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Ce  nouveau  volume,  conçu  et  rédigé  dans  le  même  espri 
que  notre  Dictionnaire^manuel^illustré  des  Sciences  usuelles, 
peut  en  être  considéré  comme  le  complément  nécessaire. 

Le  premier  Dictionnaire  était  destiné  à  fournir,  sur  les 
différentes  sciences  usuelles,  les  renseignements  théoriques 
rapides  dont  on  a  constamment  besoin.  Dans  le  second, 
nous  entrons  dans  la.  pratique  de  tous  les  jours,  en  utilisant, 
quand  il  est  nécessaire,  les  notions  théoriques  précédemment 
exposées. 

De  la  sorte,  les  deux  ouvrages  se  complètent  l'un  l'autre. 

Les  notions  les  plus  simples,  les  plus  essentielles,  conte- 
nues dans  les  livres  spéciaux  de  législation,  de  médecine, 
dépêche,  de  chasse,  de  cuisine,  de  sport,  de  jeux,...  sont 
abrégées  et  classées  dans  l'ordre  alphabétique,  si  commode 
pour  les  recherches.  Un  fort  grand  nombre  de  recettes  d'une 
application  facile,  répondant  à  une  foule  de  besoins  de  la 
vie  pratique,  s*ajoutent  à  ces  notions  variées. 

A  côté  de  la  législation  usuelle,  nous  avons  placé  des  ren- 
seignements précis  sur  les  carrières  que  peuvent  embrasser 
les  jeunes  gens,  sur  les  connaissances  exigées  à  l'entrée  de 
ces  carrières,  sur  les  écoles  spéciales  qui  y  conduisent,  sur 
les  chances  d'avenir  qu'on  y  rencontre. 
^       De  nombreuses  figures  viennent  égayer  et  éclaircir  le  texte. 

Le  Dictionnaire-manuel'illustré  des  Connaissances  pratiques  ^ 
"^  comme  celui  des  Sciences  usuelles,  peut  être  mis  sans  danger 
''^/    entre  les  mains  de  toutes  les  personnes  de  la  famille. 

X  E.  BOUANT. 

f        yota.  —  Les  mots  marqués  d'un  astérisque  t*),  dans  le  cours  de  cet 
•     oarrftge,  sont  l'objet  d*ane  étude  spéciale  à  leur  ordre  alphabétique. 
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abandon.  —  En  droit,  le  motoftan- 
itM  a  plusieurs  sens. 

Le  propriétaire  d'un  terrain  impro- 
dactii  p«*ul,  sil  trouve  trop  lourde  la 
charge  de  la  contribution  foncière  qui 
loi  est  imposée,  faire  Xabandon  de  ce 
terrain  à  la  commune. 

Toat  propriétaire  d'un  terrain  assu- 
jetti i  une  servitude  peut  s'exonérer  des 
dépenses  qu'elle  lui  occasionne,  en  fai- 
<s«ot  \ abandon  du  fonds  à  la  personne  à 
laquelle  la  servitude  est  due.  Do  même 
le  copropriétaire  d'un  mur  mitoyen  peut 
faire  Vabaadon  de  son  droit  de  mitoyen* 
neté,  et  cesser  ainsi  de  participer  au,K 
frais  d'entretien  du  mur., 

abata^e.  —  Ce  mot  désigne  les 
divers  procédés  employés  pour  tuer  les 
aaimaax  destinés  a  1  alimentation.  — 
B4Ecr  :  on  attache  l'animal,  la  tôte  près 
do  sol,  et  on  l'assomme  d'un  grand  coup 
de  merUn  appliqué  entre  les  deux  cor- 
ses. On  saigne  aussitôt  en  fendant  la 
rin  à  Teacolure  et  en  enfonçant  dans 
poitrine  un  couteau  qui  ouvre  les 
grosses  artères  :  on  coupe  les  jambes, 
on  enlève  la  peau  et  on  vide  la  béto. 
Le  tout  dure  25  minutes.  —  Vbau,  mou- 
ton :  la  béte.  étendue  vivante  sur  une 
table,  est  saignée  par  une  large  entaille 
faite  au  cou.  —  Poac  :  on  saigne  en 


enfonçant  dans  le  cou  uno  lame  étroite  ; 
on  enlève  les  meilleures  soies  pour  en 
faire  des  pinceaux  ;  on  flambe  avec  un 
feu  de  paille,  puis  on  racle  la  peau  pour 
achever  de  la  nettoyer.  —  Lapin  :  on 
suspend  la  béte  par  les  pattes  de  der- 
rière et  on  applique  obliquement  à  la 
numie  un  voilent  coup  de  la  main  droite. 
—  OiBS,  CANARDS  :  OU  trauchc  le  cou  avec 
un  couperet.  —  Poules,  dindons  :  on 
ouvre  avec  un  couteau  ou  des  ciseaux 
les  gros  vaisseaux  du  cou,  derrière  ia 
tète. 

Le  mot  abataqe  désigne  aussi  l'ensem- 
ble des  procédés  employés  pour  ren- 
verser et  maintenir  à  terre  un  animal 
qui  doit  être  soumis  à  une  opération 
chirurgicale  ifig.). 

Lorsque  VcAatage  des  animanx  domes- 
tiques a  lieu  d'après  un  arrêté  préfec- 
toral, comme  mesure  de  police  sanitaire, 
comme  cela  a  lieu  dans  divers  cas  dVni- 
zoo/ie,  il  se  fait  avec  les  procédés  les 

S  lus  expéditifs;  on  n*a  pas,  en  effet, 
ans  ce  cas,  à  se  préoccuper  de  conser- 
ver à  la  viande  sa  qualité.  Dans  chaque 
cas,  l'arrêté  préfectoral  indique  si  la 
chair  de  l'animal  peut  être  livrée  k  la 
consommation,  et  ordonne  les  mesures 
à  prendre  pour  enfouir  convenablement 
soit  le  caaavre  entier,  soit  les  peaux, 
abats  et  issues. 
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Les  propriétaires  d'animaux  abattus 
jpour  cause  de  pe* te  bovine  ont  droit  à  une 
iDdemnité  ainsi  réglée  :  moitié  de  la 
valeur  des  animaux  avant  la  maladie, 
s'ils  ont  été  reconnus  atteints  (sans  que 
cette  indemnité  puisse  dépasser  iOO  fr. 


Abatage  du  oheTal  en  vue  d'une  opènaion 
chirurgicale.  —  On  tire  sur  la  corde,  et  le 
cbeval  entravé  s'abat. 

par  této;  :  les  trois  anarts,  s'ils  ont  été 
seulement  contaminés  (sans  que  cette 
indemnité  puisse  dépasser  6U0  francs). 
Il  n'est  alloué  aucune  indemnité  aux 
propriétaires  d'animaux  abattus  par 
suite  de  maladies  contagieuses  autres 
que  la  peste  bovine. 

Nous  indiquerons,  en  outre,  comment 
on  procède  pour  ïabatage  dun  arbre, 


Abatage  d'un  arbre.  —  On  tire  avec  une 
corde,  pour  faire  tomber  l'arbre  dans  la  direc- 
tion la  plus  favorable. 

On  décide  d'abord  do  quel  côté  on  doit 
faire  tomber  l'arbre,  pour  que  sa  chute 
cause  le  moins  de  dégâts  possible;  il  est 
souvent  indispensable,  pour  limiter  ces 
dé^flts,  de  couper  un  assez  ^and  nombre 
do  Dranchcs.  Puis  on  attache  au  faite  une 
lon^e  corde  solide.  On  pratique  ensuite 
à  la  hache,  près  de  la  base,  du  côté  où 
l'arbre  doit  tomber,  une  entaille  qui  doit 
atteindre  jusqu'aux  duux  tiers  du  dia- 


mètre. On  pratique  aussi  une  entaille  du 
côté  oppose.  Quand  cette  seconde  en- 
taille est  assez  profonde,  on  tire  sur  la 
corde,  dans  le  sens  voulu,  en  continuant 
à  entailler  :  l'arbre  ne  tarde  pas  à  tom- 
ber. Il  ne  reste  plus  ensuite  qu  à  arracher 
la  souche,  opération  quelquefois  asscs 
longue. 

Labatagod'un  arbre  exige  une  grande 
prudence,  si  l'on  veut  t'tro  certain  de  ne 
s'exposer  à  aucun  danger. 

abat-joup.  —  Voy.  éclaibaob. 

abc'èa.  —  Au  début  d'un  abc^s,  on 
diminue  la  douleur  par  l'immobihté,  on 
tenant,  si  c'est  possible,  la  partie  malade 
dans  une  position  élevée,  pour  en  chas- 
ser le  sang.  On  recouvre  l'abcès  de 
cataplasmes  de  fécule.  Quand  l'abcès 
est  tonné,  le  médecin  l'ouvre  au  bis- 
touri :  puis  on  met  d'autres  cataplasmes 


Onvertore  d'im  abeès  an  bistouri, 
par  le  médecin. 

ou  tm  pansement  antiseptique  (acide  phi- 
nique  largement  étendu  d'eau,  eau  bori- 
quée,  etc.).  L'abcès  nécessite  ordinaire» 
ment  l'intervention  du  médecin  (fig.). 
I      abeilles.   —  On   néglige  trop  en 
,  France  l'élevage  des  abeiùes  (  voy.  notre 
I  Dictionnaire  des  sciences  usuelles)  ;  cepen- 
'  dant  les  soins  A  donner  à  ces  insectes 
si  utiles  ne  sont  pas  bien  compliqués. 

L'élevage  des  abeilles  se  fait  dans 
des  ruches.  Il  existe  un  grand  nombre 
de  modèles  de  ruches,  qui  se  divisent  en 
ruches  à  rayons  fixes  et  ruches  à  rayonM 
mobiles.  Les  rucnes  A  rayons  fixes  (fio.) 
sont  celles  où  les  gAteaux  sont  suspendus 
à  la  paroi  même  de  l'habitation,  de  telle 
sorte  que  les  rayons  ne  peuvent  être 
enlevés  que  si  on  les  détache  avec 
un  instrument  tranchant.  Les  ruchesà 
rayons  mobiles  {fin-)  sont  celles  où  les 
abeilles,  guidées  par  l'apiculteur,  cons- 
truisent leurs  rayons  sur  des  supports 
mobiles,  pouvant*  être  enlevés  et  rem- 
placés à  volonté.  Les  ruches  A  rayons 
mobiles  sont  plus  commodes  poiir  la 
récolte  du  miel,  mnis  elles  sont  d'uo 
prix  plus  élevé. 
Établissement  d'un  rucher.  Les  ruches 
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doÎTenl  être  iostallées  danis  on  endroit 
sec^  un   peu  élevé,  abrité  autant  que 


■acte  i  njooM  fixas,  dite  ruche  d  calotte. 
Ccoe  roehe  e«t  k  deux  compartiments,  ce  oui 
raeilKc  abignliéremeiit  la  récolte  da  miel  et  les 
dlTcraea  opératkms  de  l'essaimage. 

ponible  contre  les  vents  froids  (fig.). 
kUm  ne  doivent  cependant  pas  être  trop 
exposées  an  soleil  qui,  en  été,  ferait 

àm 

BadM  à  rayons  flxaa.  dite  rucne  en  pmuer  : 
VM  fésérale  et  tqo  de  rintériear,  avec  les 
rajoBS. 

fondre  la  cire  et  le  miel.  Quelle  que  soit 
d'ailleors  l'exposition  du  rucher,  il  est 
boa  de  le  recouvrir  do  paille  pendant 


soient  pas  trop  rapprochées  de  la  basse- 
cour,  ni  du  fumier.  Elles  se  trouveront 
bien,  au  contraire,  dans  un  jardin,  dans 


Bûcher,  moatrant  chaque  ruche  Kur  soti 
support  et  recouverte  de  sa  robe. 

le  voisinage  d'un  bois,  d'une  prairie, 
d'un  cours  d'eau. 

Soins   à   donner  ans  abeilles.    Les 
abeilles  exigent  peu  de    soins,    puis- 


^  j  â  rayons  mobiles,  dite  rucliedar- 
tf^t*  :  vue  fénérate  «t  vue  d'une  arcade 
tpparée. 

Vétë.  Dans  les  pavs  humides,  on  a  même 
•OQveot  rhabituao  do  ranger  les  ruches 
sons  un  baogar. 
n  importe  aussi  que  les  ruches  ne 


Mile,  sans  aiguillon  (gr.  nat.}. 

qu'elles  vont  chercher  elles-mêmes  leur 
nourriture.  Voici  quels  sont  les  princi- 
paux. 
Dès  le  retour  du  printemps,  il   tant 

Fasser  la  revue  des  ruches  ;  s  assurer  de 
état  de  chacu- 
ne ,  enlever  les 
prâteaux  moisis  ^ 
ou  attaqués  par  ^ 
des    parasites , 
s'assurer  do  la 
présence  de  la 
inère.  Ordinai- 
rement.en  mars 

ou  avrii,  il  faut  .  .    ,.. 

tailler  la  partie       »«in«.  »^*^^-  "'guill»»» 
,  inférieure    des  <e^-  °"*'^- 

!  rayons  :  pour    cola,    il   est   nécessaire 
I  d'enfumer  légèrement  les  abeilles. 

Bientôt  arrive  la  saison  de  ïessaimaft*', 
I  c'est-à-dire  l'époque  à  laquelle  une  cer- 
taine quantité  d'abeilles,  se  réunissant 
!  et  quittant  la  ruche  qui  les  a  vues  naître, 
vont  chercher  une  nouvelle  habitation. 
Il  faut  alors  surveiller  les  ruches  avec 
.soin,  et,  si  Ion  voit  se  produire  des 
signes  précurseurs  d'un  essaim,  prendre 
immédiatement  les  précautions  néces- 
saires pour  le  recueillir.  Ces  signes  pré- 
curseurs, importants  à  connaître,  sont 
les  suivants. 
Les  mâles  sortent  au  milieu  du  jour. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ABE 


—  8  — 


ABE 


Oarrière,  avec  aiguillon 

(gr.  nat.). 


lesabeÙIes  se  groupent  àl'entrëe  do  la 
ruche,  en  formant  une  masse  allongée  ; 
pendant  les  jours  qui  précèdent  ta  sortie, 
le  bourdonnement  des  abeilles  à  l'inté- 
rieur de  la  ruche  devient  plus  bruyant, 
plus  constant.  Enfin,  il  faut  remarquer 
guc  l'essaimage  se  produit  presque  tou- 
jours par  les  temps  orageux  (J!o  mai  à 
juin  dans  le  nord 
de  la  France, 
d'avril  à  mai 
dans  le  midi). 

Il  faut  cher- 
cher À  recueillir 
les  essaims  qui 
parlent.  Dans 
Deaucoup  do 
localités ,  on 
compte,  pour  fi- 
xer les  aoeilles. 
sur  le  bruit  produit  par  des  chaudrons, 
des  poêles  et  autres  ustensiles  cho- 
qiiés  les  uns  contre  les  autres.  Ce  cha- 
rivari ne  saurait  avoir  d'autre  effet  que 
celui  d'éloigner  les   insectes   pris  de 

Seur.  Il  vaut  mieux  projeter  sur  ressaim 
e  l'eau,  de  la  cendre,  de  la  poussière  : 
aveuglées,  les  abeilles  se  fixent  au  pre- 
mier arbre  qu'elles  rencontrent.  Il  est 
encore  préférable  de  placer,  à  proximité 
des  rucncs,  des  reposoîrs  artificiels,  tels 
que  des  piquets  ayant  une  hauteur  de 
3  &  4  mètres,  auxquels  on  fixe  une  sorte 
de  balai  formé  de  nranches  de  bruyère. 
On  essaye 
d'y  attirer 
l'essaim  en 
plaçant  an 
centre  de 
cette  espèce 
de  fagot  un 
rayon  de 
cire. 

Pour  re- 
cueillir un  es- 
saim fixé,  on 
place  sous  la 
.masse  des  ^ 
abeilles  une  |^ 
ruche  bien 
nettoyée,  et 
on  y  Mit  tom- 
ber les  insec- 
tes, soit  en 
imprimant 
des.  secous- 

ltî,rx^^^  ^r^;î  Basaimage.  -  Quand  la  ruche 
support,  sou  çgi  t^p  peuplée,  un  etoaim  en 
a  I  aide  a  un  part  au  priutemps.  On  le  pour- 
pctit  balai  suit  et  on  le  captive. 
(/»>/.).  On  re- 
tourne ensuite  la  ruche,  et  on  la  pose 
soit  sur  un  linge  bien  propre,  soit  sur 
un  plateau. 

On  a  souvent  intérêt  à  provoquer  l'es- 
saimage, à  créer  un  essaim  artificiel. 
Pour  cela,  on  décolle  la  ruche  sur  la- 


quelle on  veut  opérer,  et,  après  «voir 
légèrement  enfumé  les  abeilles,  on  la 
transporte  à  quelque  distance,  et  on  la 
renverse  sens  dessus  dessous,  en  la 
posant  sur  un  support.  On  recouvre 
alors  cette  première  ruche,  dont  la 
partie  évasée  est  en  haut,  avec  celle 
destinée  À  loger  le  nouvel  essaim,  et  on 
réunit  les  deux  ruches  à  l'aide  d'un  linge 
maintenu  par  une  ficelle.  On  commence 
alors  à  tapoter  les  parois  de  la  ruche 
inférieure,  de  bas  en  haut.  Quand  on 
entend  un  grand  bruit  dans  la  partie 
supérieure,  on  sépare  les  deux  ruches  ; 
celle  qui  contient  le  nouvel  essaim  est 
placée  non  loin  de  l'ancienne.  Puis,  le 
soir  ou  le  lendemain,  on  opère  une  per- 
mutation, c'est-à-dire  quon  place  la 
nouvelle  ruche  à  la  place  de  l'ancienne 
et  vice  versa.  Quand  on  produit  de  cette 
manière  un  essaim  artificiel,  la  mère  de 
l'ancienne  ruche  doit  en  faire  partie. 
Elle  sera  remplacée  dans  la  souche  par 
une  nouvelle  femelle.  Si  les  abeilles,  au 
l)OUt  de  deux  ou  trois  jours,  semblent 
inquiètes,  retournent  vers  l'endroit  où 
se  trouvait  l'ancienne  ruche,  on  peut 
être  convaincu  que  la  mère  n'a  pas  suivi 
l'essaim,  et  l'opération  est  k  recom- 
mencer. 

Les  essaims  naturels  ou  artificiels 
ainsi  obtenus  servent  à  agrandir  le 
rucher,  ou  à  réparer  les  pertes  surve- 
nues par  accident  ou  maladie. 

Quand  on  veut  fonder  un  rucher,  on 
trouve  des  essaims  à  acheter,  mais  il 
faut  éviter  d'acheter  des  essaims  nou- 
vellement installés  ;  aussi  est-il  prudent 
d'acheter  ses  essaims  à  la  sortie  de 
l'hiver,  avant  l'époque  de  l'essaimage. 
Le  prix  d'un  essaim  varie,  selon  les  ré- 
gions, de  8  à  16  francs. 

Les  abeilles  craignent  le  froid  ;  aussi 
faut-il  bien  recouvrir  de  paille  les  ruches 
pendant  l'hiver.  Il  vaut  encore  mieux 
tes  transporter  dans  un  abri  obscur,  tel 
qu'uDo  cave,  ou  une  chambre  fermant 
bien.  Au  printemps,  on  remet  les  ruches 
en  place. 

Récolte  du  miel.  En  été,  on  récolte  le 

miel  ;  il  faut  faire  cette  récolte  au  plus 

tard  dans  le  commencement  d'août,  pour 

i  que  les  abeilles  aient  le  temps  de  refaire 

leurs  provisions  d'hiver. 

Pour  récolter  le  miel,  on  retourne  la 
ruche,  et  on  détache  les  rayons  à  l'aide 
d'un  grand  couteau.  Pour  éviter  d'ôtre 
pique,  il  faut  d'abord,  quand  on  s'ap> 

S  roche  de  la  ruche,  se  garder  de  faire 
e  grands  gestes;  de  plus, il  est  prudent 
de  se  couvrir  la  tète  d'un  masque  en 
toile  métallique  et  de  s'envelopper  les 
mains  dans  des  gants  de  forte  toile. 

On  rend  généralement  les  abeilles 
inofiTensives,  pendant  l'opération,  en  les 
enfumant  légèrement.  Pour  cela,  on  fait 
brûler  à  l'entrée  de  la  rucho  de  l'herbe, 
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Teigne  de  le  cire 
(pepilloD;. 


oo  des  chiiToos  imprégnés  d'un  peu  de  | 
sel  df  nitre;  mais  il  faat  éviter  1  emploi  i 
des  mèches  soufrées,  qui  taent  les  1 
abeilles.  (Voy.  aussi  cire  et  mikl.)  i 

Emieois  des  abeilles;  maladies.  Les  * 
ab«UIes  ont  à  se  défendre  contre  un  ' 
grand  nombre  d'ennemis  naturels  qui 
s'introduisent  dans  les  ruches  pour  les 
saccager  et  môme  en  manger  les  habi- 
tants. Une  bonne 
disposition  des  ru- 
ches est  la  meilleure 
manière  de  les  met- 
Ire  à  l'abri.  Parmi 
ces  ennemis,  les  plus 
redoutables  sont  des 
insectes.  La  grande 
pmuMte  teigne  de  la 
cire  dépone  ses  œufs  dans  la  ruche  (fig.)', 
après  Védosion,  les  chenilles  mangent 
la  cire.  Le 
Mphinx  tête  de 

nujTt     pénètre         _  ^        ^    ,     _^ 
dans  la   roche  ^"^J^^^s  *=*" 

et  se  gorge  de  (chenille). 

miel  {fig^.  Le  miioé  (coléoptère)    s'at- 
tache aux  abeilles,  les  fait  périr,  s'in- 


fphinz  tête  de  mort. 

Iroduît  dans  la    ruche,  et  mange  les 
œufs  ifig).  Une  sorte  de  guêpe,  le  phi- 


\  {niàU). 


Héloé  iJemtUe). 


laathe  amtore,  tue  et  dévore  les  abeil- 
les {fig.). 

Les  maladies  des  abeilles  sont  nom- 
breuses. Sous  l'influence  de  Thumidité 
ou  du  défaut  d'aération,  survient  la 
duêenterie;  on  doit  alors  nettoyer  com- 
plètement la  ruche  et  l'aérer  largement. 
An  contraire,  les  froids  tardifs  du  prin- 
temps amènent  la  constipation^  qui  fait 


périr  beaucoup  d'abeilles  ;  au  printemps 
on  aura  donc  soin  de  couvrir  les  ruches. 
La  hque  ou  pourriture  n'est  pas  une 
maladie  des  abeilles,  mais  une  maladie 
des  larves,  ou  couvain  ;  ce  couvain  pé- 
rit, se  décompose,  en  dégageant  uno 
odour  infecte.  Dès  cju'oa  s'aperçoit 
(qu'une  ruche  est  ainsi  atteinte,  il  faut 
taire  passer  les  alteillcs  dans  une  habi- 
tation nouvelle.  Puis  on  enlèvo  avec 
soin  les  rayons  attaqués,  et  môme  une 
portion  de  ceux  qui  se  trouvent  à  côté. 
On  fait  brûler  à  l'intérieur  de  la  ruche 
une  mèche  soufrée  :  on  pout  ensuite 
faire  rentrer  les  abeilles.  Cette  affection 
est  très  contagieuse  ;  si  le  mal  est  invé- 
téré, il  vaut  mieux  sacrifier  la  ruche 
atteinte,  la  livrer  au  feu.  On  doit  bien 
se  garder  de  donner  aux  abeilles  du 
miel  provenant  des  ruches  loqueuses. 
Quand  le  mal  est  pris  au  début,  on  le 
guérit  en  iniectant  dans  la  ruche  re- 
tournée, sur  le  couvain,  sur  les  abeilles, 
dans  tous  les  coins  do  la  ruche,  à  l'aide 
d'un  vaporisateur,  une  dissolution  d'a/- 
eool  aaltcylique.  On  prépare  la  lotion  de 
la  manière  suivante  :  dans  100  grammes 
d'eau  distillée,  on  verse  100  gouttes  d'al- 
cool salicylique,  puis  on  fait  bouillir  et 
on  maintient,  jusqu'à  la  (in  de  l'opéra- 
tion, à  une  température  d'au  moins 
15  degrés.  Enfln,  le  vertige  est  une  ma- 
ladie assez  fréquente,  à  laquelle  on  ne 
connaît  pas  de  remède  ;  les  abeilles  at- 
teintes de  vertige  ne  volent  pas;  elles 
courent,  tournent  sur  elles-mêmes,  et 
finissent  par  tomber. 

abeilles  (tôpi«/a/to;)).— Pour  aucune 
cause,  il  n'est  permis  de  troubler  les 
abeilles  dans  leurs  courses  et  dans  leurs 
travaux.  Même  en  cas  de  saisie  léc^i- 
time,  les  ruches  ne  peuvent  être  dé- 
placées que  dans  les  mois  de  décembre, 
janvier  et  février.  La  saisie  n'est  per- 
mise qu'au  profit  de  la  personne  qui  a 
fourni  les  aneillos,  ou  pour  l'acqmtte- 
ment  de  la  créance  du  propriétaire  en- 
vers son  fermier. 

Le  propriétaire  d'un  essaim  a  droit 
de  le  réclamer  et  de  s'en  emparer  tant 
qu'il  n'a  pas  cessé  de  le  suivre  ;  autre- 
ment l'essaim  appartient  au  propriétaire 
du  terrain  sur  lequel  il  est  n.\é.  Un 
essaim  qu'on  aperçoit  en  l'air,  et  qui 
n'est  pas  suivi,  appartient  à  celui  qui 
l'a  aperçu  et  qui  le  suit. 

abeilles  (piqûres  d).  —  I^s piqûres 
dos  abeilles,  ^êpes,  frelons  sont  dou- 
loureuses; elîes  peuvent  être  dange- 
reuses quand  elles  sont  nombreuses.  Si 
l'aiguillon  est  resté  dans  la  plaie,  on  com- 
mence par  couper  avec  des  ciseaux  fins 
la  petite  vésicule  qui  contient  encore  du 
venin  et  qui  reste  attachée  à  l'aiguillon  ; 
puis  on  enlève  l'aiguillon,  soit  avec  une 
épingle,  soit  en  pressant  avec  une  clef 
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crease,  ou  encore  en  pressant  \a  peau 
dans  toute  son  épaisseur,  la  tordant,  pour 
chasser  ratguillon,  comme  on  chasse  le 
noyaa  d'une  cerise  en  la  pressant  entre 
les  doigts.  On  lave  à  l'eau  fraîche,  addi- 
tionnée do  sel,  de  vinaic^re,  d'alcali,  d'a- 
side  phéniqiic.  Une  seule  goutte  d'alcali 
introduite  dans  la  plaie  avec  la  pointe 
d'une  aiguille  arrête  l'enflure.  A  défaut 
d'alcali,  on  arrive  au  mémo  résultat  en 


Abeille. .—  Appareil  venimeux  trèé  groui. 

écrasant  sur  la  plaie  un  oignon ,  un  poi- 
reau^  et  en  frottant  un  peu  fortement. 

Pour  les  piqûres  dans  la  bouche,  qui 
sont  toujours  graves,  faire  venir  tout  do 
suite  le  médecin.  En  attendant,  pulvéri- 
ser du  sel  de  cuisine,  l'arroser  dTun  peu 
d'eau,  de  façon  à  fairo  une  bouillie,  puis 
mettre  cette  bouillie  dans  la  bouche  et 
l'y  maintenir,  en  avalant  le  liquide  qui 
en  découle  à  mesure  que  le  sel  fond 
lentement;  continuer  ce  traitement  jus- 
qu'à Tarrivée  du  médecin. 

ablette  {pêche).  —  Très  vorace,  très 
audacieuse,  en  même  temps  que  répan- 
due dans  toutes  les  rivières  ue  France, 
l'ablette  donne  toujours  satisfaction  au 


Ablette  (0*.18  do  loofueur). 

pécheur  novice  qui  n'a  besoin  ni  de  la 
chercher  au  loin  ni  d'attendre  longtemps 
qu'elle  morde  (fig.). 
A  la  ligne,  elle  se  prend  en  abondance, 

SQurvu  qu'on  ait  la  main  leste  et  qu'on 
re  vivement  de  côté,  sans  trop  de  brus- 
ouerie.  On  met  à  la  ligne,  qui  doit  être 
nne.  de  très  petits  hameçons,  montés  sur 
un  simple  crin  de  cheval  ;  pour  /lotte  de 
la  ligne,  un  simple  tuyau  de  plume  d'oie.  | 


I  Pour  escher  on  se  servira  d'asticots^  de 
mouches  naturelles  (petites  mouches  de 
cuisine);  les  mouches  artificielles  con- 
viennent aussi  fort  bien,  huftêcheàtanctrr 
(voy.  PECHE  A  LA  LIGNE)  permet  de  captu- 
rer oeaucoup  d'ablettes.  Ce  petit  poisson 
mord  très  brusquement,  mais  avec  une 
telle  adresse  qu'il  dépouille  maintes  fois 
l'hameçon  de  son  appât  sans  qu'on  arrive 
à  le  ferrer.  En  été,  on  cherchera  l'ablette 
surtout  à  la  surface,  ou  tout  au  moins 
entre  deux  eaux  :  en  hiver,  il  faut  donner 
plus  de  fond  &  la  ligne,  car  alors  l'ablette 
se  tient  plus  bas.  D'ailleurs,  comme  tous 
les  poissons.  Tablette  mord  peu  en  hiver. 

La  pêche  de  l'ablette  est  également  fa- 
cile avec  les  divers  Hlels.  C'est  surtout  au 
printemps,  lorsque  les  eaux  sont  hautes, 
qu'on  en  prend  une  grande  quantité  au 
verveux,  à  la  senne,  au  carrelet,  k  la 
trouble,  au  tramait. 

Les  endroits  les  plus  propres  à  la  pêche 
sont  ceux  où  l'eau  est  vive,  agitée,  peu 
profonde,  et  le  bas  des  moulins. 

Pêche  interdite  du  15  avril  au  15  juin. 

ablutions  froides.  —  Voy.  hy- 
drothérapie. 

abonnements.  -~  L'Administra- 
tion des  Postes  se  charge  de  faire,  pour  le 
compte  des  particuliers,los  abonnements 
aux  journaux,  revues  et  recueils  pério- 
diques publiés  en  France.  Pour  ce  ser- 
vice, l'Administration  prélève  un  droit  de 
1  p.  100.  plus  un  droit  nxe  de  10  centimes 
par  abonnement.  Nombre  do  publications 
prennent  A  leur  charge  les  trais  d'abon- 
nement. Les  sommes  versées  sont  trans- 
mises aux  Directeurs  des  publications  par 
les  soins  de  l'Administration. Il  est  recom- 
mandé aux  personnes  qui  renouvellent 
un  abonnement  de  portera  l'Administra- 
tion la  bande  d'un  des  numéros  précé- 
demment reçus. 

La  Poste  reçoit  aussi  des  abonnements 
pour  les  publications  périodiques  do  Bel- 

gique,  Danemark.  Italie,  Norvège,  Pays* 
as,  Portugal,  Suède  et  Suisse.  Ces 
abonnements  donnent  lieu  à  la  percep- 
tion d'un  droit  de  commission  de  3  p.  100. 

abordagre.  —  Les  abordages  des 
navires  en  mer,  ou,  en  rivière,  des 
bateaux  de  faible  tonnage,  sont  fré- 
ouents.  Dans  tous  les  cas  où  il  peut  être 
établi  que  l'abordage  a  lieu  par  la  faute 
de  l'un  des  bateaux,  le  dommage  est  A 
la  chargée  de  celui  qui  l'a  causé. 

Parmi  les  règles  de  navigation  qui 
permettent  d'étabUr  les  responsabilités, 
nous  citerons  les  suivantes. 

Quand  deux  navires  se  présentent  à 
l'entrée  d'un  port,  le  plus  éloigné  ne  doit 

Pas  chercher  A  prendre  l'avance  sur 
autre.Si  les  deux  navires  seprésentcnt  A 
l'entrée  en  même  temps,  le  plus  petit  doit 
céder  le  pas  auplus^rand.  Si  les  navires 
vont  en  sens  cgntrairo,  celui  qui  sort  doit 
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faire  place  k  celui  qui  entre.  Quaml  un  na- 
vire en  marche  aborde  un  navire  au 
repos,  le  premier  est  généralement  res- 
ponsable do  l'abordage.  Si  un  abordage 
a  lieu  dans  un  porl  et  que  Tun  des  navires 
soit  convaincu  de  ne  s  être  pas  conformé 
au  règlement  du  port  relatif  aux  dis- 
tances, à  1  amarrage,  aux  signaux...,  ce 
navire  est  responsable. 

Dans  la  navigation  des  rivières,  les  ba- 
teaux montants  doivent  faire  place  à  ceux 
cpii  descendent,  chaque  fois  que  ceux-ci 
io  demandent. 

abreavoip.  —  II  existe  des  abreu- 
voirs publics,  qui  sont  sous  la  surveil- 
lance de  l'autorité  administrative:  deH 
abreuvoirs  communaux,  qui  dépendent 
de  l'autorité  municipale,  et  enfin  des 
abreuvoirs  particuliers,  qui,  au  point  de 
vue  de  l'hygiène  publioue,  sont  sous  la 
surveillance  de  l'autorité  municipale. 

Les  abreuvoirs  naturels  ou  artificiels 
établis  sur  les  bords  des  rivières,  des 
élanes,  des  ruisseaux,  présentent  en  gé- 
néral d'excellentes  conditions  hygiéni- 
ques; mais  des  précautions  doivent  être 
Snses  dans  leur  aménagement  au  point 
o  vue  de  la  sécurité  des  animaux  domes- 
tiques qui  sont  appelés  à  s'y  désaltérer  et 
à  s  y  baigner.  Les  abreuvoirs  artificiels 
alimentés  par  les  eaux  de  pluie  renfer- 
ment souvent  une  eau  infecte,  nuisible 
aux  animaux  et  dangereuse  pour  la  sa- 
lubrité publique;  ceux-là  surtout  ont 
besoin  de  surveillance. 

Dans  un  grand  nombre  de  communes, 
des  règlements  de  police  interdisent  do 
mener  les  bêtes  aux  abreuvoirs  publics 
pendant  la  nuit,  de  les  y  conduire  en 
trop  grand  nombre  à  la  fois,  de  les  faire 
courir  dans  les  rues  k  l'allée  ou  à  la 
venue. 

L'autorité  municipale  ou  préfectorale 
a  le  droit  d'ordonner,  relativement  aux 
abreuvoirs,  mAme  privés,  toutes  les 
mesures  qu'elle  juge  nécessaires  à  la 
sauvegarde  de  la  salubrité  publique. 

abri.  —  Bien  des  plantes  ne  peuvent 
pr<^përer  que  si  elles  sont  préservées  : 


refroidissante  du  rayonnement  nocturne. 

Les  montagnes,  les  rideaux  d'arbres, 
lo  voisinage  des  habitations  constituent 
des  abris  naturels  excellents,  lorsqn'i's 
garantissent  les  plnnlotions  ronlre  les 
vents  froids.  Mais  les  ohris  artificiels 
sont  souvent  indispensables. 

Parmi  ces  abris,  citons  les paillassor.s 


Qoche  en  verre,  pour  récliaulTcr  les  plantcii 
qui  ont  tiesoin  de  eu  leur  et  eu  particulier  lo 
luclon. 

qui,  placés  devant  les  arbres  plantés  en 
espaliers,  ou  au-dessus  des  semis  encore 
jeunes,  les  garantissent  des  gelées  tar- 
dives ;  les  cloches  à  melons  et  les  chdssii, 
vitrés,  qui  concentrent  les  rayons  du  so- 
leil et  garantissent  k  la  fois  contre  lo 


Titré,  pour  la  culture  des  nicloos 
hfttifti. 

froid,  le  vent,  l'excès  d'humidité,  ou, 
au  contraire,  contre  une  évaporation 
trop  rapide. 

Les  couvertures  de  paille,  «lonl  on  en- 
toure pendant  l'hiver  diverses  plantes 
délicates,  les  buttages  de  terre,  les  nua- 

ges  de  fumée  qu'on  fait  naître  au-dessus 
es  vignes,  au  printemps,  quand  la  ge- 
lée est  à  craindre,  sont  autant  d'abris 
artificiels. 

abricotier  (abncots).  — On  cultive 
un  grand  nombre  de  variétés  d'abrico- 


tier (fia.);  la  plus  estimée  est  Vabricot- 
pêche  (fig.),  ou  abricot  de  Nancy. 
Dans  le  centre  et  dans  le  nord  do  \-\ 


des  grands  froids  pendant  l'hiver  ;  des 

fêlées  tardives,  au  moment  de  la  reprise 
e  la  végétation  ;  des  vents  violents,  de 
Vardeur  da  soleil,  ou  de   rinfluencc 


France  on  cultive  souvent  rabricolior 
en  espalier;  l'exposition  la  meilleure  est 
celle  du  levant  pour  les  terres  lë^ôrcs,  et 
colle  du  midi  pour  les  terres  froides  et 
humides.  Des  amendements  calcaires, 
des  engrais  consommés,  un  arrosage  k 
la  fin  du  prinlcuips,  sont  favorables  à 
l'abricotier. 
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On  greffe  les  variétés  que  l'on  désire 
sur  un  abricotier  venu  de  semis,  on  sur 
un  prunier,  nn  amandier. 

I.a  floraison  do  l'abricotier  est  très 


ABU 


AMcoUer  (bauteur  en  croUsance  libre,  4  m.) 
Port  de  l'arbrt  et  rameau  fleuri. 

précoce;  aussi  les  gelées  tardives  du 
printemps  font-elles  souvent  disparaître 
toutes  les  espérances 
de  récolte.  La  matu- 
rité se  fait,  selon  les 
variétés  et  le  climat, 
de  juin  en 
août. 

La  gom- 
me est  la 
maladie  à 

laquelle  l'abricotier 
est  le  plus  sujet,  \oy. 

ARBRKS       FRUITIERS 
(ENNEMIS     des):     los 

perce-oreilles^  les  pu- 
cerons mangent  les 
fruits,  voy.  pécher 
et     arbres     frui-    ^^^^^  commun. 
tiers  (ennemis  des).    »""""•"'"""»• 

h'rtbricot  commun  est  une  variété  très 
fertile,  qui  vient  bien  en  plein  vent.  Le 
truit  est  as- 
sez gros,  la 
chair  fondan- 
lo  et  sucrée. 
Mûr  en  juil- 
let. 

L'abricot  -  ^ 

p^che  est  très 
rustique,  très 
fertile.  Le 
fruit  est  gros, 
la  chair  très 

Sa  r  f  u  m  é  e . 
laturation 
un  peu  plus 
tardive  que 
celle  du  pré- 

albergier  est  encore  un  peu  plus  tardif. 
Le  fruit  est  plus  petit,  avec  des  taches 


saillantes,  d'un  rouge  foncé.  Chair  flno 
et  très  parfumée. 

Les  abricots  ne  se  conservent  pas  en 
fruitier,  mais  on  en  fait  dos  confitures  et 
des  pâtes  ex- 
cellentes. On 
les  conserve 
fort  bien  par 
le  procédé  Ap- 
pert  {voy,  co^-  À 

serves       ALI-  1 

mentaires).      ^ 

Pour  cela , 
on  prend  des 
abricots  do 
plein  vent,  en-  i 
core  imparfai-  £ 
tement  mûrs. 
On  les  coupe 
en  deux,on  en- 
lève le  noyau, 

dont  on  ex-  Abrleot-albergler. 
trait  les  aman- 
des. On  enlève  les  peaux.  Les  firuits  sont 
rangés  dans  une  bouteille,  que  l'on  rem- 
plit avec  un  sirop  de  sucre  médiocrement 
concentré.  On  nouche,  on  attache  les 
bouchons  et  on  chaufl'e  au  bain-marie 
de  façon  à  faire  durer  l'ébullition  pen- 
dant 4  minutes  seulement. 

Voy.  aussi  CONFITURES. 

absence.  —  En  droit,  Yahsent  est 
l'individu  qui  a  disparu,  et  dont  Texis- 
tence  a  été  déclarée  incertaine  par  un 
jugement  du  tribunal. 

Tout  individu  qui  a  disparu  est  en 
présomption  d'absence;  le  ministère  pu- 
blic est  chargé  de  veiller  sur  ses  intérêts 
et  de  faire  nommer,  s'il  y  a  Ueu,  un 
administrateur  de  ses  biens. 

Après  quatre  ans  de  présomption  d'ab- 
sence, les  héritiers  présomptifs  du  dis- 
paru peuvent  demander  au  tribunal  do 
déclarer  l'absence;  après  une  enquête 
qui  dure  une  année,  l^bsence  est  décla- 
rée et  les  héritiers  présomptifs  sont  mis 
en  possession  provisoire  aes  biens  do 


l'absent.  Si  le  disparu  a  laissé  une  pro- 
curation à  un  administrateur  de  ses  biens 
avant  de  partir,  son  absence  ne  peut 
être  déclarée  qu'au  bout  de  onze  ans. 
Trente  ans  après  la  déclaration  d'ab- 
sence, ou  cent  ans  après  la  naissance  de 
l'absent,  les  héritiers  entrent  en  posses- 
sion définitive  des  biens. 

Dans  le  cas  où  l'absent  vient  à  rentrer, 
il  reprend  ses  biens  dans  l'état  où  ils  se 
trouvent,  mais  il  n'a  droit  à  aucune  res- 
titution de  revenus. 

abus  d'autorité.  —  Les  abus 
d'autorité  peuvent  être  commis  par  les 
fonctionnaires  publics  contre  les  parti- 
culiers ou  contre  la  chose  publique  ;  ils 
sont  punis  par  la  loi.  Les  abus  contre  les 
particuliers  sont  les  suivants  : 

Violation  de  domicile.  Tout  agent  do 
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U  fore*  imbU^e,  tout  fonctionnaire  de 
Tordre  «dministratif  on  jadiciaire  qni 
viole  le  domicile  d'un  particulier  en 
dehors  des  caa  prévus  par  la  loi  est 
c^mdamiié  k  un  emprisonnement  de 
C  jours  à  1  an,  et  à  une  amende  do  16  k 
SOU  francs. 

Dèol  de  jostiee.  Tout  juge,  toule 
aaiorité  administrative  qui  refuse  do 
rendre  la  justice,  neut  être  puni  d'une 
amende  do  200  à  500  francs  ;  et  de  plus 
<rs  fonctions  publiques  lui  sont  tnteraites 
l*onT  iu>e  durée  de  5  à  20  ans. 

VlolcBoa  envers  les  penonnes.  Tout 
fonctionnaire  public  qni,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  use  on  fait  user  de  vio- 
lence contre  on  ^rticulier,  sans  motif 
li^^ntime,  est  puni  selon  la  nature  et  la 
f;ra  vit^  de  ces  violences  ;  la  pénalité  est 
Umjoors  {4ns  iorte  que  celle  qu'il  aurait 
encourue  s'il  avait  exercé  la  mémo  vio- 
lence comme  simple  particulier. 

TlAlatioa  dn  Mcret  des  lettres.  La  vio- 
lation du  secretdeslettres,  commise  par 
un  fonctionnaire  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  et  en  particulier  par  un  fonc- 
tionnaire de  l'administration  des  postes, 
est  ponie  d'une  amende  de  i  6  à  500  mncs, 
d'au  emprisonnement  de  3  mois  à  5  ans 
et  d'une  interdiction  des  fonctions  publi- 
ques d'une  durée  de  5  A  10  ans. 

abas  de  confianee.  —La  loi  com- 
prend sons  cette  dénomination  :  Vabtt» 
de  hlane-êeing;  le  détournement  d*objet* 
tonfiit  k  titre  de  louage,  de  dépôt,  de 
mandat  :  la  matracticn  de$  pièce»  pro- 
duites dans  un  procès;  Vabia  de»  (ai- 
Ue$9eM  d'un  mineur. 

Ces  abus  sont  soumis  à  diverses  péna- 
lités :  prison,  smende,  dommages-inté- 

académie.  —  La  France,  au  point 
de  vue  universitaire,  est  divisée  en  17 
rirconscriptions  nommées  académies 
(vo>'.  DcsTurcTiON  publique). 

Chaque  académie  est  dirigée  par  un 
rectnir,  dont  les  bureaux  occupent  un 
secrétaire  et   un  certain   nombre  de 


Les  secrétaires  d'académie  doivent 
être  bacheliers  ou  pourvus  du  brevet 
*>af»érieur  de  l'enseignement  primaire 
il  300  k  4500  francs,  à  Paris  8  000  francs); 
lU  ont  droit  au  logement,  on  à  une  in- 
demnité représentative.  Les  commta  sont 
choisis  parmi  lea  maîtres-répétiteurs  des 
lycées,  les  professeurs  de  collèges  ou 
1rs  instituteurs  primaires  avant  an  moins 
dix  années  de  service  (2  000  à  2  600  fr.  ; 
Paris,  1 800  à  4000  francs). 

académie.  —  Société  de  littéra- 
teurs, de  savants,  d'artistes.  En  France, 
la  grande  société  nommée  Inttitut  se 
compose  de  la  réunion  des  cinq  Acadé- 
mies :  —  l*  ACASàlOB  FRANÇAISE  (foudéo 


par  Richelieu,  1635),  comprenant  40' 
membres  ;  —  2»  Académie  des  Inscrip- 
tions ET  Belles-Lettres  (fondée  par 
Colbert,  1663),  40  membres  ;  —  3*  Aca- 
démie DES  Sciences  morales  et  poli- 
tiques (fondée  par  la  Convention,  1707), 
40  memnres,  répartis  en  cinq  sections  :, 
philosophie,  morale,  législation,  éco-' 
nomie  politique  et  histoire  générale, 
droit  public  ;  —  4"  Académie  des  Scien- 
ces (fondée  par  Colbert,  1663),  65  mem- 
bres, répartis  en  onze  sections  :  géomé- 
trie, mécanique,  astronomie,  géogra- 
phie et  navigation,  physique  générale, 
chimie,  minéralogie,  botanique,  écono- 
mie rurale  et  art  vétérinaire,  anatomio 
et  zoologie,  médecine  et  chirurgie;  — 
5*  AcADéMiB  DES  Bbaux-Arts  (foudéc 
par  Mazarin,  1648),  40  membres,  pein- 
tres, scu}pteurs,  architectes,  graveurs, 
musiciens. 

L'Académie  de  Médecine  est  une  so- 
ciété en  dehors  de  l'Institut  (fondée  par 
I»uis  XVIII,  1820),  100  membres  titu- 
laires, répartis  en  onze  sections. 

L'opéra  de  Paris  est  appelé  officielle- 
ment Académie  nationale  de  Musique 
et  de  Dansb. 

accaparement.  —  L'accapare- 
ment des  marchandises  diverses,  ou 
autres  manœuvres  qui  ont  pour  but  de 
faire  hausser  les  prix  d'une  manière 
anormale,  est  puni  d  une  amende  de  300  A 
20000  fr.,  et  d'un  emprisonnement 
de  i  mois  k  2  ans;  la  loi  poursuit 
surtout  l'accaparement  des  denrées  de 
première  nécessité  (graines,  farines» 
pain,  vin...). 

accession  (droit  d').  —  Voy.  pro- 
priété. 

accidents.  —  En  cas  d'accident, 
on  a  souvent  à  donner  les  premiers  soins 
k  un  blessé,  k  un  malade.  Nous  indiquons 
ici  ce  qu'il  y  a  à  faire  immédiatement, 
dans  les  circonstances  qui  se  présentent 
le  plus  fréquemment.  Mais  il  va  de  soi 
que,  dans  les  cas  qui  ont  la  moindre 
apparence  de  gravité,  le  médecin  doit 
être  appelé  en  toute  hflte. 

!•  Dans  tous  les  cas,  relever  le  blessé 
ou  le  malade  avec  précaution,  et  le  coU' 
duire  ou  le  transporter  très  doucement 
dans  le  lieu  le  plus  rapproché  où  il  puisso 
être  secouru. 

2*  En  cas  de  plaie,  si  le  médecin  tarde 
à  arriver  et  s'il  parait  y  a  voir  du  danger, 
il  faut  découvrir  doucement  la  partie 
blessée,  en  coupant,  s'il  est  nécessaire, 
les  vêtements,  afin  de  s'assurer  de  l'état 
de  la  blessure.  On  lavera  celle-ci  longue- 
mont  k  l'eau  fraîche,  filtrée  ou  bouillie 
(additionnée  d'un  peu  d'acide  phéniquo 
ou  d'acide  borique,  si  c'est  possible),  et 
on  fera  un  pansement  comme  il  est  indi- 
qué au  mot  plaies*. 
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3»  S'il  n'y  a  cpi'unc  simple  coupure  et 
que  le  sang  soit  arrêté,  on  doit  rappro- 
cher les  bords  de  la  plaie  et  les  maintenir 
en  cet  état  par  un  pansement,  ou,  si  on  le 
peut,  à  l'aide  de  bandelettes  de  baudru- 
che pommée  ou  de  sparadrap. 

4*  En  cas  de  contusion  ou  de  bosse  san- 
ç:uino,  il  faut  appliquer  des  compresses  i 
imbibées  d'eau  fraîche,  avec  addition  ' 
d'extrait  de  Saturne  (une  cuillerée  ù  café 
pour  un  verre  d'eau);  à  défaut  d'extrait  do 
.Saturne,  on  peut  mettre  du  sel  commun. 
Ces  compresses  sont  maintenues  on  place 
nu  moyen  d'un  mouchoir  bien  propre  ou 
<lo  tout  ^utro  bandajife,  médiocrement 
serré,  et  on  les  arrosera  fréquemment, 
afin  de  les  tenir  humides,  avec  le 
mélange  indiqué  ci-dessus. 

5»  S'il  y  a  hhnorragie*,  on  donnera  les 
soins  indiqués  à  ce  mot. 

6»  Si  le  blessé  crache  ou  vomit  le  sang, 
il  faut  le  placer  sur  le  dos  on  sur  le  côté 
correspondant  à  la  blessure,  la  iéte  et  la 
poitrine  légèrement  élevées,  doucement 
soutenaes,et  lui  faire  prendre,par  petites 
gorgées,  de  l'eau  fraîche,  ou^  mieux  en- 
core, de  petits  fragments  de  glace. 

Des  compresses  trempées  dans  de  l'eau 
fraîche  pourront,  en  outre,  fttre  appli- 
auées  sur  la  poitrine  ou  sur  le  creux  do 
1  estomac. 

7*  Pour  les  brûlures*,  voy.  ce  mot. 

8«  Pour  une  foulure  ou  une  entone, 

voy.  ENTORSE. 

9*  Dans  toute  lésion  d'une  jointure,  il 
faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin  de 
faire  exécuter  au  membre  malade  aucun 
mouvement  brusoue  et  étendu.  On  pla- 
cera et  on  soutiendra  ce  membre  dans  la 
position  qui  occasionne  le  moins  de  dou- 
leur au  nlcssé,  et  l'on  attendra  ainsi 
l'arrivée  du  médecin. 

10*  Dans  le  cas  de  fracture,  il  faut 
éviter  d'imprimer  au  membre  aucun 
mouvement  :  pendant  le  transport  du 
blessé,  on  doit  le  porter  ou  le  soutenir 
avec  la  plus  grande  précaution. 

!!•  Nous  indiquons  au  mot  stncopk* 
les  soins  à  donner  à  une  personne  qui 
se  trouve  mal.  Quand  la  syncope  est 
due  à  un  accident,  il  y  a-parlois  certains 
soins  supplémentaires  à  donner. 

Ainsi,  SI  le  malade  a  perdu  beaucoup 
de  sang,  et  s'il  est  froid,  il  faut  réchauffer 
son  lit  et  pratiquer,  sur  tout  le  corps,  par- 
dessous  la  couverture,  des  frictions  avec 
de  la  flanelle. 

Lorsque  la  perte  de  connaissance  com- 
plique des  blessures  considérables  au 
crâne,  il  faut  se  contenter  de  placer  le 
blessé  dans  la  situation  la  plus  commode, 
la  tête  légèrement  soulevée  et  soutenue 
avec  soin,  maintenir  la  chaleur  du  corps, 
surtout  des  pieds,  en  attendant  l'arrivée 
du  médecin. 


i2«  Si  le  blessé  est  dans  un  état 
d'ivresse  qui  paraisse  dangereux  par 
l'agitation  extrême  qu'il  provoque,  on 
par  l'anéantissement  profond  des  forces 
qu'il  détermine,  on  peut  lui  admini<;trcr 
par  gorgées,  à  quelques  minutes  d'inl^^r- 
valle,  un  verre  d'eau  légèrement  sucrée, 
avec  addition  d'une  cuillerée  à  café 
d'acétate  d'ammoniaque.  L'administra- 
tion de  cette  préparation  pourra  6tre 
répétée  une  seconde  fois,  s'il  en  est 
besoin. 

J3*  Il  importo  de  se  rappeler  qu'un 
nombre  trop  grand  de  personnes  autour 
d'un  blessé  ou  d'un  malade  est  toujours 
nuisible.  Pour  être  efficaces,  les  secours 
doivent  être  donnés  avec  calme. 

Enfln,  d'une  manière  générale,  on 
notera,  avant  l'arrivée  du  médecin,  tous 
les  symptômes  de  nature  à  faciliter  son 
diagnostic,  tels  que  frissons,  toux,  ho- 
quets, spasmes...,  on  gardera  les  déjec- 
tions, les  crachats,  l'urine,  le  sang. 

Est-il  besoin  d'ajouter  qu'on  se  car- 
dera, dans  ce  cas  comme  dans  tantd  au- 
tres, de  se  conformer  aux  proscriptions 
souvent  contradictoires  des  donneurs  de 
conseils  sans  compétence? 

accidents  du  travail.  —  Voy. 
Sapplôment. 

acclimatement.  —  Tout  change- 
ment de  climat,  ou  môme  tout  change- 
ment un  peu  considérabledans  la  manière 
do  vivre,  peut  occasionner  dans  la  santé 
des  désordres  plus  ou  moins  graves.  De 
là  la  nécessité  de  certaines  précautions 
hygiéniques  destinées  à  faciliter  Yaedi' 
maternent,  c'est-à-dire  l'adaptation  des 
diverses  fonctions  de  l'organisme  aux 
nouvelles  conditions  do  l'existence. 

L'homme  des  champs  qui  arrive  à  la 
ville  a  surtout  à  redouter  la  perte  d'ap- 
pétit, les  digestions  difficiles,  les  maux 
de  tète,  les  battements  de  cœur,  l'essouf- 
flement, l'oppression.  Il  doit,  en  consé- 
quence, ne  pas  adopter  immédiatement 
1  alimentation  généralement  trop  épicée, 
trop  riche  en  viande,  des  citadins;  se 
priver  autant  que  possible  de  liqueurs  aU 
cooliques;  boire  pieu,  surtout  si  l'eau  de 
la  ville  est  de  qualité  médiocre.  D'autre 
part,  de  grandes promenades,prolon^ées 
autant  que  possinle,  lui  sont  particulière- 
ment inoispcn  sables.  Qu'il  n  adopte  enfln 
que  peu  à  peu  la  vie  flévreuse  des 
villes,  théâtres,  bals,  travail  iotellectnel 
excessif. 

Le  citadin  qui  vient  habiter  la  cam- 
pagne est  particulièrement  exposé  aux 
maladies  des  organes  de  la  respiration, 
aux  douleurs  rhumatismales.  Il  se  cou- 
vrira un  peu  plus  qu'il  ne  le  faisait  à  la 
ville,  évitera  avec  le  plus  grand  soin  le 
froid  et  surtout  l'humidité  aux  pieds,  en 
portant  de  trèi;  fortes  chaussures  ;  il  évi- 
tera de  sortgr  de  grand  matin  et,  le  soir. 
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•près  le  coucher  An  soleil.  An  point  de 
Toe  du  régime,  il  conservera  d'abord 
celni  qo^il  suivait  à  la  ville,  s'il  le  peut, 
et  n  adoptera  que  proprressivement  l'ali- 
luentation  de  son  nouvel  entourage. 
IiailJenrs,  racclimalcment  à  la  cam- 
pagne est  ordinairement  rapide,  surtout 
pendant  la  belle  saison,  et,  au  bout  de 
quelques  semaines,  toutes  les  précau> 
tions.  que  nous  énomérons,  sauf  celles 
relatives  à  la  chaussure,  deviennent  inu- 
ul«s. 

Des  précautions  de  même  ç^nre  sont 
n<5cessaires  aux  personnes  qm  changent 
•le  climat.  Celni  qui  arrive  dans  un  pays 
rhaod  doit  principalement  surveiller  son 
.alimentation,  éviter  avec  soin  les  plus  pe- 
tits écarts  de  régime,  se  garder  des  va- 
riations parfois  brusques  de  la  tempéra- 
ture. Celui  qui  arrive  dans  un  pays  froid 
a  nooios  de  dangers  &  redouter  s  il  peut 
adopter  les  vêtements  des  gens  du  pays 
et  ne  se  mettre  que  progressivement  à 
leur  régime  alimentaire,  généralement 
trop  ricne  en  viande  et  en  alcool,  pour 
on  estomac  qui  n'y  est  pas  encore  tait. 

acide  oxalique.  —  Voy.  déqrau- 

SAGB. 

acidité.  —  Voy.  cidkb. 

acquit.  —  Toute  quittance  donnée 
pour  constater  le  payement  d'une  dette 
supérieure  à  10  francs  doit  porter  un 
timbre  moàUe  de  10  centimes:  la  per- 
sonne qui  donne  l'acquit  doit  mettre  la 
date  et  sa  signature  sur  ce  timbre.  Toute 
contravention  est  passible  d'une  amende 
de  50  fr. 

acte  autlientique.  —  Vacte  au- 
theHtique  est  un  acte  dressé  par  un  offi- 
cier public  (notaire,  maire,  avoué, 
huissier,  greffier,  etc.),  dans  les  formes 
voulues  par  la  loi.  Les  actes  authenti- 
ques font  foi  en  justice,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  inscription  en  faux. 

acte  de  notoriété.  —  Acte 
dressé  par  un  notaire  ou  un  juge  de  paix, 
k  l'elTet  de  constater  les  d^larations  de 
personnes  qui  attestent  un  fait  connu  ou 
notoire,  dont  on  ne  peut  produire  la 
preuve  écrite. 

Un  acte  de  notoriété  dressé  par  un 
notaire  est  exigé  dans  certains  cas,  pour 
justifier  de  la  qualité  d'héritier,  pour 
rectifier  les  erreurs  de  noms  et  de  pré-, 
noms  dans  les  inscriptions  de  rente  ou 
antres  actes...  Les  actes  de  notoriété  re- 
latifs à  des  actes  de  l'état  civil  disparus, 
&  leur  rectification  ou  à  certaines  rorma- 
htés  pour  les  déclarations  d'absence  sont 
reçus  par  les  juges  de  paix  du  domicile 
de  ceux  qui  les  requièrent. 

C*est  ainsi  qu'une  personne  qni  veut  se 
marier,  et  ne  peut  fournir  son  acte  de 
naissance,  peut  y  suppléer  par  un  acte  de 
notoriété  dâlivré  par  le  juge  do  paix,  sur 


Tattestation  de  sept  témoins,  de  l'un  ou 
de  l'autre  sexe,  parents  ou  non  de  la  per- 
sonne intéressée,  sachant  signer  on  non. 
L'acte,  une  fois  dressé  par  le  iuge  do 
paix,  doit  être  soumis  au  tribunal  do  pre- 
mière instance  dn  lieu  où  doit  être  célé- 
bré le  mariage:  le  tribunal  n'accorde 
l'homoloQ^ation  nue  si  les  déclarations  des 
témoins  [ni  semnlent  assez  probantes. 

acte  respectueux.  —  Tout  fils 
âgé  de  plus  ae  25  ans,  toute  fille  âgée 
de  plus  de  20  ans.  peut,  si  les  parents 
refusent  leur  consentement,  le  leur  de- 
mander par  un  acte  resitectueux  rédigé 
et  présenté  par  un  notaire  assisté  d'un 
autre  notaire,  ou  de  deux  témoins.  Cet 
acte  respectueux  doit  être  renouvelé 
trois  foit,  de  mois  en  moiis,  avant  que  la 
célébration  du  mariage  puisse  avoir  lieu. 

Si  le  fils  a  plus  de  30  ans,  ou  la  fille  plus 
de  35  ans,  le  mariage  peut  élrc  célébré 
I  un  mois  aprt^s  la  présentation  d'un  seul 
acte  respectueux. 

acte  soua  seings  privé.  —  Tan- 
dis que  les  actes  authentiques  sont  faits 
par  les  officiers  publics  (notaire,  maire, 
avoué,  huissier...)  d'après  les  formes 
prescrites  par  la  loi,  les  actes  son»  seing 
privé  sont  rédigés  directement  par  les 

Sarties,  et  ne  portent  que  la  signature 
e  chacune  d'elles.  Quand  l'une  des  par- 
ties ne  sait  pas  signer,  elle  ne  peut  con- 
tracter aucune  obligation  autrement  que 
par-devant  un  notaire. 

n  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'actes  qui 
ne  peuvent  être  faits  sous  seing  privé 
(contrat  de  mariage,  donation  entre  vifs, 
constitution  d'hypothèque,  consente- 
ment des  ascendants  au  mariage  de  leurs 
descendants,  reconnaissance  d'un  en- 
fant naturel...). 

Un  acte  sous  seing  privé  qui  oblige 
plusieurs  personnes  doit  être  rédigé  en 
autant  d'originaux  qu'il  y  a  de  parties 
contractantes,  et  chaque  original  doit 
porter  la  mention  du  nombre  des  origi- 
naux qui  ont  été  faits. 

Celui  qui  n'oblige  qu'une  personne, 
comme  le  billet,  ou  promesse  par  laquelle 
on  s'engage  à  payer  une  certaine  somme, 
doit  être  écrit  ae  la  main  de  celui  qui 
s'engage,  porter  au  moins  ou  sa  signa- 
ture avec  le  mot  bon,  ou  approuvé,  suivi 
de  la  somme  qui  fait  l'objet  do  la  pro- 
messe, exprimée  en  toutes  lettres. 

Les  actes  sous  seing  privé  contenant 
mntation  de  propriété,  de  fonds  de  com- 
merce ou  de  clientèle  doivent  être  en- 
registrés dans  les  trois  mois  de  leur 
date. 

actes  de  l'état  civil.  —  Actes 
constatant  les  faits  principaux  de  la  vie 
d'une  personne,  considérée  comme  mem- 
bre do  la  famille  et  de  la  société  {actes 
de  naissance^  de  mariage,  de  décès,  légi' 
timation,  adoption).  Ces  actes  sont  tran- 
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scrits  sur  dos  registres  spéciaux  nommés 
registres  de  Cétat  civil.  La  rédaction  de 
ces  actes  est  réservée  aux  maires  et  aux 
adjoints  des  communes;  h  l'étranger, 
!es  actes  de  l'état  civil  des  Français  sont 
dressés  par  les  agents  diplomatiques. 
Ils  sont  signôs  par  l'otlftcier  de  Fclat 
civil  qui  les  a  dressés  et,  de  plus,  par 
doux  témoins,  do  l'im  on  l'autre  sexe, 
Agés  do  vingt  et  un  ans  an  moins,  pa- 
rents ou  non  des  parties  intéressées  et 
cboi.sis  par  elles. 

Un  double  des  actes  de  l'état  civil  est 
déposé  au  greffe  du  tribunal  civil  de 
l'arrondissement.  Cbacun  peut  s'en  faire 
délivrer  copie,  soit  an  greffe,  soit  à  la 
mairie.  Si  ces  extraits  doivent  être  em> 
ployés  hors  do  l'arrondissement,  il  faut 
que  la  sifptiature  du  greftier  ou  du  maire 
soit  légalisée  par  le  président  du  tribunal 
ou  par  celle  au  juge  de  paix  du  canton. 
Les  extraits  des  actes  de  l'état  civil  se 
font  sur  papier  timbré  de  1  fr.  50.  plus  le 
double  décime.  Celui  qui  demande  l'ex- 
trait a  donc  à  payer  ce  droit  de  timbre, 
fdns  des  frais  ae  transcription,  qui  sont 
rès  faibles. 
acte  de  niilfisance.  —  La  nais- 
sance d'un  enfant  doit  être  déclarée  à  la 
mairie  de  la  commune  sur  laquelle  il  est 
né,  dans  un  délai  de  trois  jours^  par  le 
pdre,  le  médecin,  la  sage-femme,  ou,  à 
leur  dcMaut,  par  une  personne  ayant 
nssisté  A  la  naissance  (et  cola  sous  peine 
d'amende  ot  de  prison).  En  même  temps 
l'enfant  est  présenté  à  l'ofÛcier  de  l'état 
civil,  on  bien  celui-ci  se  transporte  près 
de  l'enfant  pour  constater  la  naissance. 
Puis  l'acte  est  dressé,  en  présence  de 
deux  témoins,  do  l'un  ou  1  autre  sexe, 

Krents  ou  non.  On  no  peut  donner  k 
nfant  d'autres  prénoms  que  ceux  qui 
sont  en  usage  dans  les  différents  calen- 
driers, ou  qui  ont  appartenu  À  des 
personnages  historiques. 

L'acte  indique  le  jour,  l'heure,  le  lieu 
de  la  naissance  ;  le  sexe  de  l'enfant,  ses 
nom  et  prénoms,  ainsi  que  ceux  de  ses 
père  ot  mère. 

acte  de  mariag^e.  —  Voy.  ma- 
riage. 

acte  de  décès.  —  Tout  décès  doil 
être  immédiatement  déclaré  à  la  mairie 
par  deux  témoins,  parents  ou  étrangers. 
L'oÛicier  de  l'état  civil  doit  alors  ronsla- 
ter  la  réalité  du  décès,  soit  de  sos  pro- 

Srcs  yeux,  soit  par  un  médncin  délégué 
cet  effet.  Il  dresse  alors  l'acte  de  dëcés, 
en  présence  do  deux  témoins,  puis  il 
délivre  le  permis  d'inhumation. 

L'acte  de  décès  renferme  tous  les  ren- 
seignements qui  sont  de  nature  à  établir 
l'identité  du  défunt  (nom,  prénoms,  pro- 
fession, âge,  lieu  de  naissance...);  mais 
il  ne  mentionne  pas  les  circonstances 
du  décès. 


action  on  justice.  —  V action  en 
justice  est  Je  droit  que  possède  tout  indi- 
vidu de  demander  aux  tribunaux  compé- 
tents do  lui  faire  payer  ce  qui  lui  est 
dû,  de  le  faire  mettre  en  possession  do 
ce  oui  lui  appartient,  ou  de  lui  faire  ac- 
coraer  réparation  du  dommage  qui  lui  a 
été  causé  dans  sa  personne,  sa  réputa- 
tion ou  s«'s  biens.  L'action  en  justice  est 
donc  ce  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
un  pror.es. 

L'action  en  justice  porte  divers  noms 
selon  les  circonstances.  Elle  est  vkobi- 
lière  ou  immobilière,  selon  que  l'objet  en 
litige  est  un  effet  mobilier  on  un  immeu- 
ble. Ij  action  est  dite  réelle  quand  on  ré- 
clame une  mise  en  possession,  un  droit 
indépendant  do  cefui  qui  conteste  ce 
droit;  ie  prétends,  par  exemple,  que  co 
champ  est  ma  propriété,  et  je  demando 
au  tribunal  de  décider  qu'il  en  est  bien 
ainsi  :  l'action  est  réelle,  car  je  plaide 
pour  le  champ  plutôt  que  contre  celui  qui 
le  détient  injustement:  si  le  détenteur 
du  champ  venait  à  changer,  le  procès 
ne  changerait  pas  pour  cela  d'objet.  Le 
tribunal  auquel  on  doit  s'adresser,  dans 
une  action  réelle,  est  celui  dans  le  reuorl 
duquel  est  situé  l'objet  litigieux.  Les 
actions  mobilières  et  immobilières  sont 
généralement  des  actions  réelles.  L'oc- 
tion  est  pej'sonneUe,  au  contraire,  quand 
elle  a  pour  but  de  forcer  une  personne 
à  faire  pour  vous  quelque  chose,  à  vous 
payer  une  certaine  somme  d'argent  : 
ici  c'est  la  personne  que  l'on  poursuit, 
et  le  tribunal  compétent  est  celui  du  do- 
micile de  la  personne  oue  l'on  attaque. 
L'actionest  mixte  quana  elle  est  à  la  fois 
réelle  et  personnelle,  par  exemple  quand 
on  plaide  à  la  fois  pour  être  mis  en  pos- 
session de  cette  chose  ot  pour  obliger 
le  détenteur  irrégulicr  de  cette  chose  A 
paver  des  dommages- intérêts;  le  tribu- 
nal compétent  est  celui  de  la  situation 
de  la  .chose  ou  celui  du  domicile  du  dé- 
fendeur, au  choix  du  demandeur.  On  dit 
qu'il  y  a  actioti  pétitoire  quand  on  de- 
mande À  la  iustice  de  vous  reconnaitro 
la  propriété  d'un  immeuble,  contestée 
par  un  tiers;  l'action  pétitoire  est  de  la 
compétence  du  tribunal  de  première 
instance  de  la  situation  de  l'immeuble 
en  litige.  Par  opposition  A  l'action  péti- 
toire. on  dit  quM  y  a  action  possessoire 
quand  ou  demande  à  la  justice  de  vous 
assurer  la  libre  posses>ion  d'un  immeu- 
ble ou  d'un  droit,  possession  contestée 
par  un  tiers.  Je  veux  faire  établir  mon 
droit  do  passage  sur  la  terre  de  mon 
voisin,  c'est  une  action  possessoire. 
Mon  voisin  a  déposé  <lcs  matériaux  de 
construction  sur  un  champ  qui  m'ap- 
partient, et  refuse  de  les  faire  enlever  : 
io  lui  intente  une  action  pétitoire. 
L'action  possessoire  est  do  la  jurispru- 
dence du  juge  de  paix. 
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^fin  quand  une  contravention,  un 
Héiit,  on  crime  a  ët^  commis,  il  peut  en 
révolter  une  action  vublique*,  intentée 

Sas  le  ministère  public,  ([ui  a  pour  but 
e  réprimer  par  une  pénalité  plus  ou 
moins  forte  1  infraction  à  la  loi,  et  une 
action  civile  qui  a  pour  but  d'assurer  la 
réparation  du  doomia^e  qu'un  tiers  a  eu 
i  supporter  par  le  fait  de  la  contraven- 
tion, au  crime  ou  du  délit.  L'action  ci- 
\-ile  doit  être  portée  par  ceux  qui  ont 
Mraffert  on  domma^  ;  tandis  que  l'ac- 
lion  publique  s'éteint  par  la  mort  du 
coqpâ>Ie,  1  action  civile  peut  atteindre 
ses  iiéritiers.  L'action  civile  peut  être 
EK»arsiiivie  en  même  temps,  et  devant 
les  mêmes  ju^es  que  l'action  publique  : 
oo  dit  alors  que  la  personne  qui  a  ou  à 
souffrir  le  dommage  9e  porte  partie  ci- 
viU.  Le  demandeur  a  aussi  la  faculté 
d'attendre,  pour  engager  l'action  civile, 
que  la  juridiction  répressive  ait  statué. 

QuaiM  le  même  tribunal  est  saisi  de 
l'action  publique  et  de  l'action  civile,  il 
prononce  à  la  fois  les  deux  jugements. 
S'il  condamne  à  une  peine  l'auteur  do 
rinfraclion  à  la  loi  pénale,  il  flxo  en 
même  temps  les  dommages-intérêts  ac- 
cordés à  la  partie  civile;  s'il  acquitte  le 
prévenu,  il  se  déclare  incompétent  pour 
Faction  civile,  et  le  demandeur  doit 
porter  son  action  civile  devant  le  tribu- 
nal civil.  Cette  régie  n'est  pas  applicable 
Â  la  cour  d'assises  qui,  même  en  acquit- 
tant l'accusé,  statue  sur  la  demande 
en  dommages-intérêts  de  la  partie  civile. 

De  rc  qu'un  prévenu  a  été  renvoyé 
de  la  plainte  formée  contre  lui  par  le  mi- 
nistère public,  il  n'en  résulte  pas  néces- 
sairement qu'il  n'ait  causé  aucun  dom- 
mage à  la  personne  qui  lui  demande  des 
dommages-intérêts.  Il  peut  donc  arri- 
ver, et  il  arrive  fort  souvent,  qu'un 
prévenu  acquitté  au  point  de  vue  cri- 
minel soit  condamné  à  des  dommages- 
intérêts  envers  la  partie  civile.  Do 
mèfloe  on  prévenu,  renvoyé  sans  con- 
damnation par  le  tribunal  de  police 
correctionnelle,  peut  être  ensuite  con- 
damné à  des  dommages-intérêts  par  le 
trilHinal  civil. 

La  première  question  qui  se  pose,  à 
l'origine  d'un  procès,  est  celle  de  savoir 
à  quel  tribunal  il  faut  s'adresser.  Ce 
tribunal  est  toujours  l&  jtutice  de  paix 
ou  le  tribunal  de  première  instance  ;  nous 
todiqueroos,  aux  moU  correspondants, 
queues  affaires  sont  de  la  compétence 
ue  chacun  de  ces  deux  tribunaux. 

L'action  que  l'on  veut  intenter  contre 
l'Étal,  un  département  ou  une  commune, 
doit  être  priK^ée  d'un  mémoire  adressé 
an  préfet  et  contenant  l'exposé  des  faits 
ei  f  objet  du  litige.  Quand  un  particu- 
lier a  eu  gain  de  cause  dans  un  sem- 
blable nr<^ês.  il  a  encore  des  formalités 
à  rem^r  pour  foire  exécuter  la  con- 


r: 


damnation.  Il  doit  s'adresser  au  ministre 
des  finances  si  c'est  l'État  qui  a  été 
condamné,  au  préfet  si  c'est  le  départe-. 
ra**nt,  au  maire  si  c'est  la  commune.  En 
cas  de  refus  du  ministre,  du  préfet  ou  du 
maire  d'exécuter  la  condamnation,  lepar- 
ticulier  doit  s'adresser  au  Conseil  dJStat. 
action  publique.— L'ac/ïonptt6/i- 
que  est  la  poursuite  :;n  justice  exercée 
par  le  mimstère  public  pour  la  répres- 
sion des  infractions  à  la  loi  (contraven- 
tions, délits,  crimes).  Le  ministère  pu- 
blic intente  l'action  publique  dans 
l'intérêt  de  la  société,  alors  même  aue 
l'infraction  à  la  loi  n'aurait  causé  qu  un 
dommage  particulier,  et  que  la  personne 
ayant  subi  ce  dommage  renoncerait  à 
en  poursuivre  la  réparation  civile.  Cette  « 
action,  qui  n'a  pas  pour  but  la  répara-- 
tion  d'un  dommage,  mais  la  punition 
encourue  par  l'auteur  d'un  acte  défendu 
par  la  loi,  ne  peut  s'exercer  que  contre 
[e    coupable    lui-même  ;   la    mort   du 

Prévenu  entraîne  donc  nécessairement 
extinction  de  l'action  publicpie. 
La  prescription  de  1  action  publiaue 
est  acquise  au  bout  de  dix  ans  pour  les 
crimes,  de  trois  ans  pour  les  délits,  et 
d'une  année  pour  les  conlraventious. 
action  (finances).  —  Voy.  valeurs 

MOBIUitRBS. 

adjoint.  —  Voy.  maire. 

adjudication. —  Les  adjudication» 
se  font  principalement  par  l'entremise 
des  huissiers,  des  notaires,  des  oom- 
missaires-priseurs.  Elles  ont  lieu  ordi- 
nairement aux  enchères.  Les  adjudica- 
tions pour  le  compte  des  communes,  des 
départements,  de  l'État,  telles  que  celles 
relatives  aux   entreprises  de  travaux 

{»ublic8,  aux  fournitures  militaires...,  se 
ont  par  écrit,  sous  pli  cacheté,  avec 
publicité  et  concurrence. 

Ceux  qui,  dans  une  adjudication  quel- 
conque, ont  entravé  ou  troublé  la  li- 
berté des  enchères  ou  des  soumissions 
par  voies  de  fait,  violences  ou  menaces, 
ceux  qui  ont  écarté  les  enchérisseurs 

Sar  dons  ou  promesses,  sont  passibles 
'amende,  et  même  do  prison. 
Ne  peuvent  se  rendre  adjudicataires, 
sous  peine  de  nullité,  ni  par  eux-mêmes, 
ni  par  un  tiers,  les  tuteurs  (des  biens  do 
ceux  dont  ils  ont  la  tutelle)  ;  les  manda- 
taires (des  biens  qu'ils  sont  chargés  de 
vendre)  ;  les  administrateurs  (des  biens 
des  communes  ou  dos  établissements 
publics  confiés  à  leurs  soins)  :  les  offi- 
ciers publics  (des  biens  nationaux  dont 
les  ventes  se  font  par  leur  ministère). 

administration.  —  On  nomme 
administration  l'ensemble  des  rouages 
qui  assurent  l'exécution  dos  lois  et 
règlements. 

L'administration  génértde  ou  centrale 
a  à  sa  tète  le  président  de  la  République  * 
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et  les  divers  ministres* y  assistc^s  par  lo 
Conseil  d'État*,  V administration  dé- 
partementale est  entre  les  mains  du  pré- 
fet* ot  des  sous-préfets*,  assistés  par  le 
conseil  de  préfecture*  Jo  conseil  général* 
et  le  conseil  d'arrondissement*.  Enfin 
l'administrât  ion  communale  a  à  sa  tète 
le  maire  ',  assisté  du  conseil  municipal  *, 
(Voyez  ces  divers  mots.) 

administration  de  l'armée.— 

L'administration  de  rarmée  est  confiée, 
sous  la  direction  du  commandement  gé- 
néral, aux  officiers  d administration  et 
aux  officiers  du  corps  do  Vlntendance. 

Officiers  d'admlziistration.  Ces  offi- 
ciers sontcharç^és  des  bureaux  de  l'inten- 
dance^ des  subststances  militaires,  del'A«- 
billement  et  du  camnement  (sous  la  di  • 
rection  des  officiers  ae  l'intendance)  ;  du 
service  des  hôpitaux {sousla  direction  des 
médecins  en  chef,  et  de  Tadministration 
des  hôpitaux)  ;  de  la  justice  militaire  *. 

Ils  se  divisent  on  officiers  d'adminis- 
tration adjoints  do  2<  classe  (2340  francs 
do  solde;,  de  l"*  classe,  officiers  d'admi- 
nistration de  2»  et  de  1~  classe,  officiers 
d'administration  principaux  (5  508  fr.) 
Les  pensions  do  retraite  varient  de  1 500 
à  4000  francs. 

Pour  arriver  à  ces  situations  il  faut 
avoir  été  à  Y  Ecole  d'administration  de 
Vincennes  (voir  plus  loin),  puis  avoir  été 
nommé  ensuite  adjudant-élève  d'admi- 
nistration pendant  un  an  au  moins  (vov. 

JUSTICE  militaire). 

La  carrière  est  fermée,  car  les  grades 
supérieurs  ne  sont  pas  élevés  ;  cependant 
les  officiers  d'administration  peuvent 
entrer,  difficilement  il  est  vrai,  dans  lo 
corps  de  l'Intendance. 

Corps  de  rmtendanoe.  Les  officiers  du 
corps  de  l'Intendance,  chargés  de  l'admi- 
nistration supérieure  de  l'armée,  se  re- 
crutent au  concours  parmi  les  capitaines 
ot  les  commandants  de  toutes  armes  ot 
parmi  les  officiers  d'administration,  à 
l'exception  de  ceux  de  la  justice  militaire. 

Les  matières  du  concours  sont  la  légis- 
lation générale,  le  code  civil,  le  code  de 
urocédure  civile,  le  code  de  commerce, 
la  législation  et  l'administration  mili- 
taires. Les  grades  de  l'intendance  sont 
assimilés  complètement,  comme  préro- 
gatives, soldes,  pensions  do  retraite, 
règles  d'avancement,  aux  grades  de  l'ar- 
mée; ces  grades  sont  :  adjoint  à  fin-  i 
tendance  (capitaine) ,  sous-intendant  de 
3*  classe  (commandant),  tous-intendant  ' 
de  2»  classe  (lieutenant-colonel),  sous-in- 
tendant de  1"  classe  (colonel),  intendant 
(général  de  brigade),  intendant  général 
^général  de  divisionj. 

L'avancement,  dans  l'intendance,  est 
assez  rapide. 

École  d'administration  do  Vincennes. 
On  y  entre  au  concours  ;  sont  admis  à 


prendre  part  à  ce  concours,  les  sous-offi- 
ciers âgés  de  moins  do  27  ans,  céliba- 
taires ou  veufs  sans  enfants  (orthogra- 
phe, narration  historique,  arithmétique, 
géométrie,  géographie,  organisation  et 
comptabilité  des  corps  de  troupes).  I^ 
durée  des  études  est  do  10  mois.  A  la 
sortie,  les  élèves  sont  |H>urvus  de  l'emploi 
d't'téves  d'administration,  et  prennent 
rang  avant  les  sergents-majors. 

adoption.  —  Acte  qui  établit  entre 
deux  personnes  les  mêmes  relations  ci- 
viles de  narenté  et  de  filiation  que  la  pa- 
temitélégitime.L'adopté,  tout  en  conser- 
vant tous  ses  droits  dans  sa  famille  natu- 
relle, peut  ajouter  à  son  nom  celui  de 
l'adoptant  ;  il  a,  sur  la  succession  do 
celui-ci,  les  mêmes  droits  que  s'il  était 
son  fils  légitime  ;  il  est  tenu,  à  l'égard  do 
ses  parents  d'adoption,  aux  mêmes  de- 
voirs q^u'envers  ses  propres  parents. 

Celui  qui  veut  faire  une  adoption  doit 
être  âgé  d'au  moins  50  ans,  ne  pas  avoir 
d'enfant  légitime,  avoir  le  consentement 
de  son  conjoint  s'il  est  marié.  Il  doit  avoir 
donné  ses  soins  au  futur  adopté  pendant 
au  moins  six  ans  consécutifs,  alors  qu'il 
était  mineur. 

L'adopté  doit  avoir  au  moins  Si  ans , 
son  âge  doit  être  do  15  ans  au  moinsinfé- 
rieur  à  celui  de  l'adopUnt.  S'il  a  moins  de 
25  ans,  il  doit  avoir  l'autorisation  de  ses 
père  et  mère  ;  au  delà  de  23  ans,  il  peut  se 
passer  de  ce  consentement  ot  lo  rempla- 
cer par  des  actes  respectueux  (voy  .ce  mot). 

Les  conditions  sont  moins  rigoureuses 
si  celui  Qu'il  s'agit  d'adoptor  a  sauvé  la 
vie  à  l'adoptant  dans  un  combat,  ou  on 
le  retirant  des  flammes  ou  des  flots. 

L'adoption  se  fait  devant  le  juge  de 
paix  du  domicile  de  l'adoptant  ;  l'acte  doit 


Chcauni*  <l'«ppcL    G~>... 


F*a  d^Urminanl  l'^p 
pal  d'air, 

lerméo     mpri»    l'allu 


Ouv«rlvr«  d'ippaL    A 


Ventilation  par  une  cheminée  d'appd.- 
Le  feu  ëunt  allumé,  on  ferme  la  bouciieB. 
I.alr  intérieur  est  alors  appelé  en  A  par  le 
tirage,  et  %c  répand  au  dehora  par  C 

être  confirmé  par  jugement  du  tribunal 
de  première  instance  et  par  arrêt  de  la 
Cour  d'appel,  puis  inscrit  sur  les  regis' 
très  de  Tétat  civil.  ^  . 
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.  —  Voy.  POSTES. 

aération.—  L'air  pur  est  nécessaire 
à  la  vie.  L'air  confiné,  vicié  par  Tacide 


Je  C««y*a  d'app«L      B 


à»  Xmja*  <i*>PP^     A 


j  A  TeatooMt.  —  Le  Urage  %e  fait 

i  dans  une  chemioée  ordinaire,  par  fou- 

vennre  du  foyer  et  le  tuyau.  Mais,  en  même 
leaciya.  de  Tair  est  poiaé  h  l'extérieur  par  une 
oaTertore  apécialc.  Tient  »e  chauffer  en  vtrca- 
lant  dans  nae  boite  qui  entoure  le  foyer,  et  se 
répand  ensoite  dans  rappartenient  par  deux 
veatouses  latérales. 

carbonique  et  les  émanations  animales, 
est  très  nuisible.  Il  faut  donc  aérer.  Le 
reDooTeUement  de 
l'air  dans  les  apparte- 
Doents  devrait  être 
d^aa  moins  10  mètres 
cubes  parpersonn«  et 
par  heure.  Malheu- 
reosemeot  on  compte 
uai<|aement  sur  l'aé- 
ration par  les  fentes 
des  portes  et  des  fe- 
nêtres, ce  qui  n'est 
pas  asses:  if  faut  ou- 
vrir le  plus  sonvent 
et  le  plus  longtemps 
popùble.  La  nnit,  on 
doit  ouvrir  tontes  les 
portes  de  communi- 
cation des  pièces  les 
unes  avec  les  antres. 
Aces  moyens  na- 
turels de  ventilation^  I 

il  faudrait  en  ajouter      ■ 

d'artificiels.  En  ni  ver,  rnmmtiUM  ar&l 
W  cheminées  sont  naire.  -  L'air  de 
d  excellents  açpa-  rappartemcnt,attiré 
reila  de  ventilation,  par  le  tirage,  entre 
mais  elles  produisent     par  louverture  du 

£'m?^1':^ile^ri-  ^^  '^«*  '»' 
Le  mieux  est  de  pra-     m^^u, çj  .échappe. 

tiquer  des  conduits  par  rorifice  supé- 
spécîaox  pour  la  ven-  rieur,  en  entraînant 
tùation,  et  de  ne  lais-  •"  produtts  de  la 
ser  entrer  l'air  exté-  «combustion, 
heor  qu'après  en  avoir  élevé  la  tempé- 
rature au  mo^en  de  la  chaleur  même 
du  foyer. 


En  été,  on  peut  ventiler  les  ateliers  par 
une  cheminée  d'appel,  dans  l'intérieur  de 
laouelle  on  entrelient  un  peu  de  feu  {fig.). 

voyez  aussi  aib. 

affaires  ëtranoréres  (ministère 

des).  —  Les  services  de  l'administration 
centrale  du  ministère  dos  affaires  étran- 
gères sont  répartis  en  six  directions: 
cabinet  du  ministre  et  secrétariat  ;  pro- 
tocole; direction  des  affaires  politiq^ues 
et  du  contentieux  ;  direction  des  affaires 
commerciales,  consulaires  et  de  la  chan- 
cellerie :  direction  des  archives;  direction 
des  fonds  et  de  la  comptabilité.  Il  s'y  rat- 
tache aussi  cinq  comités  :  comité  des 
services  extérieurs  et  administratifs  ; 
comité  consultatif  des  nrotectorats;  com- 
mission dos  archives  uiplomatiques  ;  co- 
mité consultatif  du  contentieux  ;  comité 
consultatif  des  consulats. 

Les  employés  de  l'administration  cen- 
trale sont  nombreux,  et  ils  se  recrutent 
de  diverses  manières,  depuis  les  simples 
expéditionnaires  jusau'aux  directeurs. 
Voici  la  voie  la  plus  oroinaire  :  les  jeunes 
gens  qui  veulent  entrer  comme  «U7*numé- 
raires  au  ministère  des  aifaires  étran- 
gères doivent  être  licenciés  en  droit, 
ucenciés  es  lettres  ou  es  sciences  et  con- 
naître deux  langues  étrangères.  liCS  sur- 
numéraires doivent  ensuite  passer  un 
examen  pour  être  nommés  commis  ap- 
pointés. Les  appointements  varient  Je 


1 400  à  22000  francs  ;  l'avancement  est 
lent,  et  beaucoup  ne  dépassent  pas  le 
traitement  de  4000  francs. 

Les  retraites,  à  60  ans  d'âge  et  30  ans 
de  service,  sont  réglées  par  la  loi  sur  les 
pensions  civiles  *. 

Voyez    aussi    agents   consulaires  , 

AGENTS  DIPLOMATIQUES. 

af  flchag^e.  —  L'a/'/îc/ia^r*  est  libre  et 
peut  se  faire  sans  autorisation;  mais  le 
ministère  public  a  toujours  le  droit  de 
poursuivre  les  auteurs  et  les  colleurs 
d'affiches  ayant  un  caractère  délictueux. 
Les  affiches  émanées  de  l'autorité  peu- 
vent seules  être  imprimées  sur  papier 
blanc  ;  dans  chaque  commune,  plusieurs 
emplacements  sont  réservés  a  ces  af- 
fiches (la  contravention  sur  la  couleur  du 
fapior  est  punie  d'une  amende  de  5  à 
5  francs,  et  en  cas  de  récidive  dans  les 
i  douze  mois,  d'un  emprisonnement  de  1  h 
5  jours). 

La  destruction  des  affiches  électorales 
et  des  affiches  émanées  de  l'adminislra- 
tion  est  punie  d'amende,  et  même  de  la 
prison,  si  celui  qui  a  détruit  l'affiche  est 
ronctionnairo  ou  agent  do  l'autorité 
publique. 

Tout  propriétaire  a  le  droit  de  s'oppo- 
ser à  l'affichage  sur  ses  immeubles,  et  de 
détruire  les  aflîches  qui  y  sont  colletés. 

Les  affiches  privées  sont  soumises  à  un 
droit  de  timbre;  les  affiches  électorales 
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en  sont  affranchies.  Le  timbre  est  de 
a  centimes  pour  chaque  feuille  do  25  dé- 
cimètres carrés,  cl  de  C  centimes  pour 
chaoue  demi-feuille.  Les  affiches  peintes 
sur  les  murs,  sur  les  constructions,  ou 
ro^mc  simplement  sur  toile  paient  un 
droit  do  00  centimes  pour  1  mètre  carre 
et  au-dessous,  et  de  i  fr.  20  au-dessus  do 
I  mètre  carré. 

Les  contraventions  relatives  au  timbre 
des  affiches  sont  passibles  d'une  amende 
de  100  à  500  francs. 

Le  payement  du  droit  se  fait  au  bureau 
de  Tcnregistrement  dans  l'arrondisse- 
ment duquel  se  trouvent  les  communes 
où  les  alïichcs  devront  ^tre  placées  ;  dans 


AFF 

le  soir,  à  la  tombée  de  la  nuit,  on  a  donc 
chance  de  les  voir  sortir,  tandis  que  le 
matin,  avant  l'aurore,  on  les  voit  rentrer. 

L'affiU  permet  d'atteindre  un  grand 
nombre  de  gibiers  ou  d'animaux  nui- 
sibles, tels  que  canard*  sauvages,  bA- 
casses,  lièvres,  loups,  renards,  bîaireauXy 
/uu/;rs, etc. Ccttechasso  exige  unegrando 
connaissance  des  habitudes  du  gibier,  et 
beaucoup  de  patience  chez  celui  qui  s'y 
livre. 

Le  chasseur,  après  avoir  étudié  avec 
soin  les  endroits  où  passe  le  gibier  qu'il 
veut  atteindre,  se  poste  de  manière  à  être 
bien  caché,  derrière  un  arbre,  sous  des 
branchages,  dans  un  trou  ou  un  fossé, ou 


CbaMe  à  l'attut,  «a  crepuacoie. 


le  département  de  la  Seine,  il  se  fait  à  un 
on  plusieurs  bureaux  désignés  à  cet  efiTet. 

nffouagpe.  —  Toute  commune  pro- 
priétaire de  forêts  répartit  entre  ses  habi- 
tants le  bois  de  ces  loréls,  pour  être  em- 
Ploy  é  au  chauffage  :  c'est  ce  qu'on  nomme 
affouage.  La  répartition  se  fait  par  feu, 
c'est-A-dire  par  ménage  ayant  un  feu 
distinct. 

affranchissement.  —  Voy.  pos- 
tes. 

affût (c/irt^ve-).—  L'atfùt  est  une  chasse 
au  fusil,  dans  laquelle  le  chasseur  se 
cache  ou  s'abrite,  le  soir  ou  le  matin,  près 
des  lieux  fréquentés  par  le  gibier,  pour 
le  tirer  A  son  passage  (/ïy.).  Un  grand 
nombre  d'animaux  sortent  surtout  de 
leurs  retraites  pendant  la  nuit  pour  aller 
chercher  leur  nourriture  :  en  se  postant 


même  sur  un  arbre.  Il  fait  grande  atten- 
tion à  se  poster  sous  le  vent,  de  manière 
2ue  ses  émanations  ne  soient  pas  con- 
uites  du  côté  de  la  passée. 
Puis  le  chasseur,  bien  établi,  attend 
avec  patience,  dans  une  immobilité  ab- 
solue et  dans  un  complet  silence,  le 
passage  de  la  bête,  qu'il  entend  venir,  et 

3u'il  aistinguo  plus  ou  moins  nettement 
ans  la  nuit. 

L'atfùt  est  autorisé  par  les  lois  sur  la 
chasse  aux  heures  du  crépuscule  ou  de 
l'aurore,  mais  il  est  interdit  pendant  la 
nuit,  sauf  pour  quelques  oiseaux  de  pas- 
sage et  pour  les  animaux  malfaisants. 
Pour  ces  derniers,  et  particulièrement 
pvur  les  martes,  les  fouines,  les  belettes, 
les  renards...,  on  trompe  l'attente  en  imi- 
tant les  cris  des  souris,  dos  levrauts,  des 
oiseaux  de  proie  qui  viennent  passer  la 
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Baii  dans  la  forêt:  ces  cris  attirent  la  I 
gcnt  carnassière  (voy.  appeaux). 

II  faut  une  autorisation  spéciale  pour 
la  chasse  à  l'affût  pendant  la  nuit. 

affntaffe.  —  L'aiguisage  des  cou- 
teaux, Taflutage  des  outils,  se  fait  prin- 
cipalement  par  frottement  contre  des 
pierres  siliceuses  très  dures. 

Pour  l'aiguisage  proprement  dit,  on 
se  sert  d'une  meule  Terticale,  tournant 


Aiguiaagv  à  la  meule. 

autour  d'un  axe  hon2ontaI,  et  maintenue 
légèrement  mouillée.  Les  mealeslesplus 
commodes  sont  celles  qu'on  peut  lairo 
tourner  avec 
le  pied.  I^ 
meute  étant  en 
mouvement, 
on  appuie  la 
lame  très  obli- 

rment    sur 
pierre,  do 
ft^on    que  le        Affûtage  sur  1.  pierre 
frottement  ait  \  l'buile. 

lieu  de  la  par- 
tie épaisse  vers  la  partie  effilée  de  la 
lame;  celle-ci, maintenue  avec  les  deux 
mains,  est  promenée  constamment  de 
façon  que    le 
frottement  se 
tasse  réguli«>- 
rement      sur 
toute  la   lon- 
gueur, tantôt 
d'un  côté,  tan- 
tôt de  l'autre.  Affûtage  au  fu»il 

Cet  aiguisa- 
ee  k  la  mctile  us^  beaucoup  l'acier,  et  ne 
doit  pas  être  lenouvelé  trop  souvent. 
Hais  on  peut  entretenir  le  couteau  ou 
l'outil  dans  un  état  convenable  en 
r:LiTâtant  de  temps  en  temps  par  frot- 
tement soit  sur  une  meule  horizontale 
immobile,  soit  sur  une  pierre  noire  très 
dure,  dite  pierre  à  aiguiser,  soit  sur  un 
fuseau  d'acier  fortement  trempé. 


'Toutes  ces  petites  opérations  sont 
faciles,  et  ne  demandent  qu'un  peu  de 
pratique. 

Â  table,  on  peut  rapidement  aiguiser 
le  couteau  qui  sert  à  découper  les  viandes 
en  le  frottant  obliquement  contre  le  fond 
d'une  assiette  de  porcelaine,  ou  en  frot- 
tant deux  lames  ao  couteau  l'une  contre 
l'autre. 

agpacement  des  dents.  —  Voy. 

DENTS. 

&^e  lëe:al.  —  L'âge  légal  est  l'âge  à 
partir  duquel  une  personne  est  jugée  ca- 

Î)able,  par  la  loi,  de  remplir  telle  ou  telle 
onction,  d'accomplir  tel  ou  tel  acte.  Cirl 
âjçe  varie  selon  les  circonstances.  C'est 
ainsi  qu'un  enfant  peut  être  émancipé  par 
son  père  à  15  ans  ;  qu'une  peune  fille  peut 
se  marier  à  15  ans,  et  un  jeune  garçon  à 
18  ans;  qu'on  est  électeur  à  21  ans;  qu'on 
peut  être  député  à  35  ans,  sénateur  à 
40  ans;  qu'on  ne  peut  adopter  un  enfant 
si  l'on  n'a  50  ans  au  moins. 

Les  diverses  circonstances  dans  les- 
quelles intervient  un  âge  légal  sont  indi- 
quées dans  ce  Dictionnaire,  et  en  parti- 
culier aux  mots  émancipation^,  majo- 

RITé,  ADOPTION,  TUTELLE,  SERVICE  MILI- 
TAIRE, CONSEIL  MUNICIPAL,  ÉLECTIONS, 
DÉPUTÉS,  SÉNATEURS,  MAIRE,  JURY. 

agents  d'affaires.  —  On  nomme 
agent  d'affaires  toute  personne  qui,  sans 
avoiraucun  caractère  otYiciel,  se  charge, 
moyennant  salaire,  de  gérer  les  alfaircs 
d'aulrui, telles  que  gestion  de  propriétés, 
recouvrement  de  capitaux,  placements 
de  fonds,  vente  à  l'amiable  de  meubles 
ou  d'immeubles,  poursuite  des  afi'aires 
près  des  administrations  publiques  ou 
particulières... 

L'agent  d'afi'aires  est  considéré  comme 
commerçant;  il  est  assujetti  à  un  droit 
de  patente  et  soumis  à  la  rigueur  des  lois 
commerciales.  Il  peut  donc  être  rais  en 
faillite  ou  déclaré  banaueroutier. 

Quand  un  agent  d  afi'aires  réclame 
des  honoraires  exagérés,  on  peut  en 
demander  la  réduction  à  la  justice. 

agents  de  chanare.  —  onicicrs 
ministériels  qui  ont  BeuU  qualité  pour 
servir  d'intermédiaires  entre  le  vendeur 
et  l'aobetcur  pour  la  négociation  des 
fonds  publics  français  et  étrangers,  des 
actions  et  obligations  cotées  à  la  Bourse 
de  Paris  et  aux  bourses  des  départe- 
ments. Dans  les  villes  où  il  n'y  a  pas 
d'agenisdô  change,  les  effi-tspimieê  sont 
négociés  par  les  notaires.  Les  agents  do 
change  constatent  officiellement  dans 
chaque  bourse  de  commerce,  et  publient 
les  cours  des  valeurs  mobilières,  ceux 
du  change  et  des  matières  métalliques. 

Les  charges  d'agent  de  change  se  ven- 
dent, à  Pans,  des  prix  fort  élevés;  mais 
l'acheteur  doit  obtenir  sa  nomination da 
président  de  la  République. 
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Pour  être  nommé  a^ent  de  change  il 
faut  être  Français,  avoir  aumoins25aDs, 
être  agréé  par  la  chambre  syndicale  des 
agents  decnange  et  fournir  nn  caution- 
nement. 

Il  y  a  276  agents  de  change  en  France, 
dont  60  à  Pans. 

Les  agents  de  change  occupent  un 
grand  nombre  d'emplovés,  dentées  trai- 
tements varient  en  général  de  1 200  à 
6  000  francs  ;  les  fondés  de  jMuooir  arri- 
vent à  une  fort  belle  situation.  La  car- 
rière est  ouverte  à  tous,  car  les  agents 
de  change  n'exigent  généralement  au- 
cun çrade  ni  titre  des  employés  qu'ils 
choisissent. 

accents  consulaires.    —    Les 

agents  consulaires  sont  les  représentants 
commerciaux  de  la  France  à  l'étranger  : 
ils  peuvent,  du  moins  certains  d'entre 
eux,  remplir,  à  Tégard  des  nationaux 
domiciliés  à  l'étranger,  les  fonctions  d'of- 
ficiers de  l'état  civil  :  ils  peuvent  aussi 
remplir  à  l'occasion  des  fonctions  diplo- 
matiques. 

Les  traitements  des  agents  consulai- 
res sont  en  général  fort  élevés,  mais  il 
convient  de  dire  que  ces  agents  sont  te- 
nus, à  l'étranger,  k  des  dépenses  consi- 
dérables qui  absorbent  largement  ces 
traitements  ;  la  carrière  n'est  donc  pas, 
en  réalité,  aussi  brillante  qu'elle  le  paraît 
au  premier  abord. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  prin- 
cipaux agents  consulaires. 

Drogmans  et  Interprètes.  Ce  sont  des 
intermédiaires  entre  les  habitants  do  la 
région  où  est  installé  le  consulat,  et  les 
autres  agents  consulaires  qui  ne  possè- 
dent pas  la  langue  du  pays.  Ces  inter- 
médiaires se  nomment  drogmans  pour  les 
langues  arabe,  turque  et  persane,  et 
interprètes  pour  les  langues  chinoise,  ja- 
ponaise, siamoise  et  les  langues  slaves, 
ils  sont  choisis  parmi  les  élèves  diplômés 
de  l'Ecole  spéciale  des  langues  orienta- 
les vivantes  et  parmi  les  commis  de  drog- 
manat  qui,  après  trois  ans  de  stage,  ont 
satisfait  à  un  examen  spécial. On  débute 
dans  la  carrière  comme  élève  drogman, 
élève  interprète,  ou  commis.  Le  traite- 
ment maximum  est  de  20  000  francs. 

Chanceliers.  Les  chanceliers  assistent 
les  consuls  dans  leurs  fonctions;  ils  veil- 
lent à  la  tenue  des  registres  du  consulat, 
contresignent  les  passeports  et  agissent 
comme  notaires.  Ils  sont  choisis  parmi 
les  élèves  chajiceliei's.  Pour  être  nommé 
élève  chancelier  il  faut  ôtre  Français, 
avoir  rempli  ses  obligations  militaires, 
avoir  plus  do  21  ans  et  moins  de  30;  être 
bachelier,  être  sorti  d'une  des  écoles  du 

fouverncment,  ou  avoir  été  ofÂcier  de 
armée  active,  ou  être  diplômé  de 
l'Ecole  des  sciences  politiques,  ou  de 
l'Ecole  des  hautes  éludes  commerciales, 
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OU  d'une  École  supérieure  de  commerce^ 
ou  de  l'Institut  agronomique.  H  faut  en 
outre,  pour  être  nommé  chancelier,  con* 
naître  fa  langue  du  pays  où  l'on  doit  excr- 
•cer  ses  fontions,  saufs'il  s'agît  d'un  poste 
possédant  des  drogmans  ou  des  interprè- 
tes. Au-dessous  des  chanceliers  sont  des 
commis  expéditionnaires  et  auxiliaires, 
qui  restent  toujours  dans  les  emplois 
subalternes.  Traitement  maximum  des 
chanceliers^  12  000  francs. 

Consuls.  Le  consul  est  le  chef  du  con- 
sulat ;  il  a  sous  ses  ordres  les  drogmans 
ou  interprètes,  les  chanceliers,  et  les 
vices-consuls  dont  il  est  question  plus 
loin.  Ses  fonctions  sont  multiples.  C'est 
un  agent  d'information  :  il  doit  protéger 
les  droits  des  nationaux  établis  à  l'étran- 
ger, tenir  les  registres  de  l'état  civil, 
faire  fonction  déjuge  de  paix,  de  notaire, 
de  receveur  de  l'enregistrement,  de 
percepteur,  etc. 

On  choisit  les  consuls  parmi  les  vice- 
consuls,  parmi  les  chanceliers,  parmi 
des  drogmans  ou  les  interprètes,  parmi 
les  agents  diplomatiques  (voy.  ce  mot)  ; 
exceptionnellement,  le  nunistre  des  af- 
faires étrangères  nomme  d'emblée  con- 
sul une  personne  prise  complètement 
en  dehors  de  la  carrière. 

Enfin  on  entre  dans  les  consulats  par 
voie  de  concours.  Pour  prendre  part  au 
concours,  il  fautétre  Français,  avoir  plus 
de  21  ans  et  moins  de  30  ans,  avoir  rempli 
ses  obligations  militaires,et  être  licencié 
en  droit,  ou  es  sciences,  ou  es  lettres,  ou 
être  diplômé  d'une  des  grandes  écoles  de 
l'Etat  (voir  les  programmes  spéciaux 
pour  rénumération  de  ces  écoles,  les 
conditions  et  les  matières  du  concours). 

Les  candidats  admis  à  ces  concours 
optent  pour  la  carrière  diplomatique  ou 
pour  la  carrière  consulaire  et  sont  nom- 
més surnuméraires  au  ministère  des  af- 
faires étrangères,  avec  une  allocation  do 
1 500  francs  par  an.  Après  3  ans  de  stage, 
les  surnuméraires  passent  nn  examen  de 
classement  à  la  suite  duquel  ils  peuvent 
être  nommés  consuls  suppléants,  au  trai- 
tement de  5  000  francs,  accru  par  une 
indemnité  qui  peut  aller  à  2  000  francs. 
Les  traitements  des  consuls  sont  très 
variables,  et  peuvent  atteindre  55  000  fr.. 
avec,  en  outre,  des  frais  de  service,  do 
bureau  et  des  indemnités  de  déplace- 
ment. 

Vice-oonsuls.  Les  eic«-con«uZ»  remplis- 
sent les  fonctions  analogues  à  celles  des 
consuls,  dans  des  résidences  placées 
dans  la  circonscription  dos  consuls,  et 
sous  les  ordres  deceux-ci.  On  les  choisit 
parmi  les  chanceliers,  les  drogmans.  les 
interprètes,  ou  bien  ils  sont  choisis  direc- 
tement par  le  ministre,  sans  avoir'  été 
auparavant  dans  l'administration.  Les 
traitements  vont  de  3200  à  UOOO  francs. 
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afi^iits  diplomatiques.  —  Les 
agents  diplomatiques  à  l'étranger  sont 
divisés  eo  necrétaires  dTambassade, 
eonseiUers  iT ambassade,  ministres piéni- 
poi^ntiaires,  ambassadeurs.  Malgré  l'élë-  | 
valioD  des  traitements  des  agents  diplo-  | 
maiiqnes,  les  charges  sont  si  grandes 
qne  les  jeunes  gens  n'a  jrant  pas  de  for- 
tane  personnelle  auraient  grand  tort 
d'entrer  dans  cette  carrière. 

On  y  entre  à  la  suite  d'un  concours 
(voy.  AGENTS  coNSULAiBBs)  oui  est  le 
même  que  cehii  des  consuls.  On  débute 
comme  attaché  surnuméraire,  puis 
comme  secrétaire  de  troisième  cuisse 
(5000  francs  plus  une  indemnité  de  i  000 
à  3000  francs  par  an).  Les  ambassadeurs 
ont  40000  francs  de  traitement,  plus  une 
aBocation  pourdépenses  de  loyer  et  de  ré- 
ception qui  dépasse  souvent  lô  traitement 
<; 210000  francs  à  Saint-Pétersbourg). 

Ments  "iroyers.  —  Agents  préoo- 
sés  ila  consU^ction  et  à  l'entretien  des 
chemins  vicinaux.  Ils  sont  nommés  par 
les  préfets:  les  positions  sont  données 
au  concours  ;  le  programme  du  concours 
comprend  les  éléments  des  sciences  ma- 
thématiques (arithmétique,  géométrie, 
«^èbre,  trigonométrie,  géométrie  des- 
cnptive,  mécanique)  et  la  technique  de 
la  profession.  L^s  candidats  doivent 
avoir  plus  de  20  ans  et  moins  de  35  ans. 
Les  élèves  diplômés  do  l'Ecole  centrale 
des  Arts  et  Manufactures,  les  élèves 
des  écoles  nationales  d'arts  et  métiers, 
les  candidats  reconnus  admissibles  à 
remploi  de  conducteur  des  ponts  et 
chaussées,  peuvent  être  dispensés  de 
l'examen. 

Le  traitement  varie  avec  les  dépar- 
tements, et  aussi  avec  le  grade  (agent 
Toyer  cantonal,  sous-insuecteur,  inspec- 
teur, agent  voyer  en  chef)  ;  il  est  compris 
entre  IMK)  et  15000  francs.  L'agent 
vojer  a  souvent  la  possibilité  de  se  li- 
vrer à.  des  travaux  pour  les  particuliers, 
ce  qui  améliore  sa  situation.  Les  agents 
voyers  peuvent  obtenir  des  pensions  de 
retraite,  conformément  aux  règlements 
particuliers  des  départements  auxquels 
ils  appartiennent. 

agrneau.  —  La  viande  d'agneau  est 
fade,  peu  nourrissante  et  cependant 
de  digestion  relativement  difficile  (fig.). 
Sa  consommation  est  assez  restreinte  ; 
les  meilleurs  agneaux  sont  ceux  qu'on 
vend  du  mois  de  décembre  au  mois 
d'avril;  ils  doivent  avoir  au  moins  de 
3  à  4  mois. 

6i5|Ot  d'agnean  rôU.  Ce  rAti  doit  éflre 
fait  devant  un  feu  un  peu  vif,  de  façon 
qu'il  soit  croustillant.  Quand  la  cuisson 
est  arrivée  au  quart,  on  saupoudre  peu 
à  peu  avec  de  la  chapelure  mêlée  do 
peraîl  haché.  On  peut  aussi  ouire  au  four,  i 
oien  chaud.  Ce  r6ti  doit  être  servi  très  ! 


chaud,  avec  des  rondelles  de  citron. 

Agneau  aux  oignons.  On  fait  revenir 
quelques  oignons  dans  du  beurre,  et  on 
ajoute  la  viande,  coupéo  en  morceaux 
carrés.  On  ajoute  de  Teau  ou  du  bouil- 
lon, du  sel,  du  poivre,  du  persil,  du  thym, 
et  on  fait  cuire  pendant  deux  ou  trois 
heures,  feu  dessus  et  dessous. 

Côtelettes  d'agneau.  So  préparent 
comme  les  côtelettes  do  moulun. 

Blanquette  d'agneau.  Se  l'ail  comme 
la  blanquette  de  veau*. 

Poitrine  d'agneau  grUlèe.  On  fait  cuire 
une  poitrine  d'agneau  dans  du  bouillon; 
puis  on  égoutte,  on  retire  les  os  et  on 


Qoartior. 


C6l«l«ll«s. 
Devant. 


Agoean. 

laisse  refroidir.  On  ajoute  du  sel,  du  poi- 
vre, on  mouille  d'un  peu  d'huile,  on  sau- 
poudre do  chapelure  de  pain,  et  on  met 
sur  le  gril.  On  sert  avec  une  sauce 
piquante  ou  une  garniture  do  légumes. 
Agpon  (Manche).  —  Village  voisin  de 
Coutances  (on  s'y  rend  de  Coutancesen 
voiture),  dont  la  plage  attire  surtout  les 
habitants  de  Coutances.  Yoy.  bains  de 

MBR. 

Rgvéé».  —   Personnes   autorisées, 
agréées,  par  les  tribunaux  do  commerce, 

rur  servir  dovant  eux  de  mandataires 
des  parties  qui  plaident.  Le  concours 
des  agréés  n'est  pas  obligatoire  devant 
les  trinunaux  de  commerce  ;  les  agréés 
sont  simplement  recommandés  au  pu- 
blic par  les  tribunaux.  Les  agréés  sont 
souvent  choisis  parmi  les  avocats;  ils 
vendent  leurs  études  et  présentent  leurs 
successeurs  au  tribunal.  A  Paris,  le  prix 
des  charges  dépasse  souvent  300  000  fr. 
agrrëgratlon  des  lycées.—  Le 
titre  d'aj^rt'yc  est  exigé  pour  être  nommé 
professeur  titulaire  dans  un  lycée  de 
garçons  ou  do  jeunes  filles.  Ce  titre  est 
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donné  an  concours;  lo  conoours  com- 
porte des  épreuves  écrilos  qui  peuvent 
être  faites  au  chef-lieu  de  PAcadëmie, 
et  des  épreuves  orales  et  pratiques,  oui 
sont  faites  à  Paris.  Nous  nous  contente- 
rons d'énumdrcr  les  différents  ordres 
d'agrégation. 

L  agrégation  des  lycées  se  divise  en 
huit  ordres  : 

1«  Philosophie  :  les  candidats  doivent 
être  licenciés  es  lettres  et  bacheliers 
es  sciences; 

2*  CHasses  sopirienres  des  lettres  : 
les  candidats  doivent  être  licenciés  ds 
lettres  ; 

3*  Histoire  et  gèo^praphie  (même  di- 
plôme exigé)  ; 

4*  Classes  de  grammaire  (même  di- 
plôme exigé)  ; 

3*  Langues  Tivantes  (diplôme  de  licen- 
cié es  lettres  avec  la  mention  des  lan- 
gues vivantes,  ou  le  certificat  d'aptitude 
à  l'enseignement  des  langues  vivantes); 

6*  Soienoos  mathématiques  (diplôme 
do  licencié  es  sciences  mathématiques  et 
celui  de  licencié  es  sciences  physiques)  ; 

!•  Sciences  physiques  (mêmes  diplô- 
mes exigés)  ; 

8*  Sciences  naturelles  (diplôme  de  li- 
cencié es  sciences  physiques  et  celui  de 
licencié  es  sciences  naturelles). 

L'agrégation  de  l'enseignement  se- 
condaire des  jeunes  Ûiles  se  divise  on 
deux  ordres  : 

1*  Ordre  des  lettres  ; 

2«  Ordre  des  sciences. 

Les  aspirantes  doivent  être  pourvues 
soit  du  certificat  d'aptitude  &  l'ensei- 
gnement secondaire  des  jeunes  filles, 
soit  de  l'une  des  licences  es  lettres  ou 
es  sciences. 

Voyez   aussi  fàcultâs  de  droit  et 

FACULTÉS  DF.  MÉDECINK. 

ag^riculture  (Conseil  supérieur  de 

F).  —  Ce  conseil  consultatif,  qui  a  pour 
président  lo  ministre  de  l'agriculture, 
est  composé  de  membres  de  droit  et  de 
membres  désignés  par  le  ministre.  11  est 
appelé  à  donner  son  avis  sur  les  projets^ 
de  loi  ou  de  réglementation  concernant 
l'agriculture,  les  forêts,  l'hydraulique 
agricole,  les  haras. 

Agriculture  (£cole  colonlAla  d*). 

—  voy.  Supplément. 
agriculture  (Écoles  libres  d').  — 

Voy.  Supplément. 
agriculture  (Écoles  nationales  d'). 

—  C^s  écoles  sont  intermédiaires  entre 
VInstitut  agronomi(fae  et  les  Ecoles 
pratiquée  tCngrieultme.  Elles  sont  au 
nombre  de  trois  :  Griprnon  (Seine  et- 
Oise;  internat  1200  francs;  demi  pen- 
sion 600  francs;  externat  400  franc**); 
Montpellier  (internat  lUOO  francs;  demi- 


pension  600  francs  ;  externat  400  francs)  ; 
Rennes  (seulement  externat  400  francs  : 
bourses)  ;  des  auditeurs  libres  peuvent 
être  admis  sans  examen. 

L'examen  d'entrée  et  le  classement 
est  le  même  pour  les  trois  écoles 
(composition  française;  mathématioue? 
élémentaires  ;  physique  ;  chimie  ;  nis- 
toire  naturelle). 

La  répartition  des  élèves  reçus,  entre 
les  trois  écoles,  se  fait  d'après  le  désir 
exprimé  par  chacun  d'eux  au  moment 
de  l'inscription,  et  d'après  le  rang  de 
classement. 

La  durée  des  études  est  de  2  ans  1/2  k 
Orignon  ei  à  Montpellier,  de  deux  ans 
à  Rennes. 

Les  élèves  qui  satisfont  aux  examens 
de  sortie  reçoivent  le  diplôme  tT^cotf 
nationale  tfagricuUure  :  ceux  dont  la 
moyenne  n'est  pas  suffisante  obtiennent 
seulement  un  certificat  d'études^  on  même 
n'obtiennent  aucun  certificat. 

Les  élèves  classés  dans  les  quatre 
premiers  cinquièmes  de  ceux  qui  ont 
obtenu  la  moyenne  13  ne  sont  astreints 
qu'à  une  année  de  service  militaire. 

agriculture  (Écoles  pratiques  d'). 
—  Les  écoles  pratiques  d'at/ricnlture  sont 
des  fondations  relativement  nouvelles, 
qui  se  substituent  progressivement  aux 
anciennes /'«mitftf-éco/^f*,  dont  le  nombre 
va  en  décroissant.  Elles  ont  pour  but 
de  former  dos  agriculteurs  ayant  à  la 
fois  la  pratique  du  métier  et  des  con- 
naissances théoriques. 

Chacune  do  ces  écoles  a  à  sa  tête  un 
directeur  qui  exploite  sa  ferme  à  ses 
risques  et  périls,  en  utilisant  le  travail 
des  élèves,  qui  ont  d'ailleurs  à  payer 
un  prix  de  pension  de  400  à  600  francs 
(il  y  a  des  bourses  de  l'Etat,  des  dépar- 
tements et  des  communes).  Le  temps 
des  élèves  est  partagé  entre  la  pratique, 
c'est-à-dire  les  travaux  do  la  ferme,  or- 
donnés par  le  directeur,  et  l'enseigne- 
ment théorique,  donné  par  l'Etat  (phy- 
sique, chimie,  zootechnie, histoire  natu- 
relle, horticulture,  agriculture,  hygiène 
vétérinaire,  économie  rurale,  français, 
mathématiques). 

Les  élèves  peuvent  entrer  dans  ces 
établissements  à  Vàce  de  12,  13,  14, 
15  ans,  selon  les  ccoTes;  la  durée  des 
études  est  de  2  à  3  ans.  Les  élèves,  au 
nombre  de  20  à  25  par  école,  se  recru- 
tent au  concours.  A  la  sortie,  ils  reçoi- 
vent, selon  leur  mérite,  des  certificats, 
des  médailles,  dos  primes  en  argent. 
Ces  écoles  sont  actuellement  au  nombre 
de  40. 

Le  personnel  enseignant  de  ces  écoles 
est  choisi  parmi  les  élèves  diplômés  de 
l'institut  national  agronomique  et  des 
Ecoles  d'agriculture  :  il  y  a,  en  outre,  des 
chefs  de  pratique,  des  instituteurs  sur- 
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veillants,  des  professeurs  sarveillants 
(Iraitements  de  l  «iOO  à  3  000  francs). 

airriculture  (ministère  de  1').  — 
L  a•ilui^l^st^aliondci'açr^icultu^eestcen- 
l^all:>«?c  à  l*aris,au  mmistèro  de  lagricul- 
ture.  Les  emplovës  de  ce  miDistère  sont 
n«jmnic^  au  eoncours,  ils  sont  divisés  en 
fxp^ditwnnaii'fs  et  rédacteurs  ;  l'examen 
pour  l'admission  des  expéditionnaires 
n'est  pas  le  mt^mo  et  il  est  plus  facile 
que  celui  pour  l'admission  des  rédac- 
teurs. Sont  dispensés  du  concours  : 
comme  rédocteurs,  les  agerils  du  ser- 
vice extérieur  ayant  au  moms»  3  années 


enseignée  dans  toutes  les  écoleê  pri- 
maires, et  dans  les  écoles  normales 
dlnstitntt'iirs. 

Du  nunislcre  do  l'agriculture  dépen- 
dent des  inspecteurs  adjoints  (iooo 
francs  de  traitement)  etdes  inspecteurs 
généraux  d'agriculture  (OOOO  à  10  000 
francs).  Les  inspecteurs  adjoints  sont 
nommés  à  la  suite  d'un  concours. 

agrrîculture  (^chambres  consulta- 
tives d*).  —  Assemblées  d'agriculteurs 
(nommés  par  le  préfet)  établies  dans 
chaque  arrondissement.  Ces  chambres 
donnent  leur  avis  au  gouvernement  sur 


Èr- 


Bcole  nationale  d'agricalture  de  Orignon  Scine-ct-Oisoj. 


de  service;  comme  expédilionnairns, 
les  sous-officiers  et  les  commis  dos  ser- 
vices extérieurs  ayant  au  moins  3  ans 
de  service.  Les  traitements  des  expédi- 
tionnaires varient  de  1  800  à  3  600  francs  ; 
celui  des  rédacteurs,  do  2iO<)  à  4  000.  Les 
sous-chefs,  chefs  de  bureau  ont  un  trai- 
tement de  4000  à  9000  francs.  Les  di- 
recteurs ont  12000  et  15  000  francs. 

De  nombreuses  écoles  dépendent  du 
ministère  de  l'agriculture  (voy.  Acvm- 
CULTX'RE  {Kcol<-s  n.'itionales  d^);  aoiu- 
CULTLRE  (Kcoles  pratiques  d);  aohi- 
cuLTChE    Cprolesseur    déparlcnienlal); 

INSTITCT  NATIONAL  AGRONoMUjri:.  UUU- 

GATION  (Ecole  pratiqua  d  irriLTation  <'t 
de  drainage):  VKTbKix.viRKs  (Lcoles 
nationales;.  L'agriculture  est  en  outre 


toutes  les  questions  agricoles:  elles 
sont  en  outre  chargées  de  la  statistique 
agricole  de  l'arrondissement, 

ag^rieulture  (professeur  départe- 
mental d"). —  Dans  chaque  département 
il  existe  un  prolcsscur  d'agriculture, 
nommé  an  concours.  Ce  professeur  fait 
des  cours  d'agriculture  ù  l'école  nor- 
male d'instituteurs,  et  des  conférenees 
agricoles  dans  les  eoniniunes  aux  agri- 
culteurs et  aux  instituteurs  de  la  ré- 
gion. Le  traitcuu'ut  des  prol'esseurs 
dé[)artementaux  e^t  de  3  000  à  ioOO 
francs  avec  lies  frais  de  tournée  qui 
varieu;  de  .iOO  à  1  bOO  francs. 

aig;le    d*oP    {monnoir}.     —    Voy. 

MONNAIE. 
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aig^ulile   à  amorcer.   —  Voy. 

PECHE  A  LA  LIGNE. 

alg^uisag^e.  —  Voy.  affûtage. 

aigreurs.  —  Contre  les  aigreurs 
d'estomac,  on  prend  de  la  magnétie  calci- 
née, k  la  dose  d'une  petite  cuiller  à  café 
délayée  dans  un  verre  d*eau  sucrée.  On 

rmt  prendre  deux  ou  trois  de  ces  doses 
une  heure  d'intervalle,  si  la  première 
n*a  pas  fait  passer  les  aigreurs. 

ail. —  L'ail  est  un  condiment  très  em- 
ployé, surtout  dans  le  midi  de  l'Europe  ; 
assaisonnement    sain,    excitant,    mais 


végétaux  dont  les  fouilles,  pendant  la 
nuit,  dégagent  do  l'acide  carbonique,  et 
dont  les  fleurs  émettent  des  parfums 
souvent  dangereux.  Voy.  aération. 

Alx  {Bouches-du- Rhône).  —  Ville  do 
30  000  habitants.  Eaux  thermales  bicar- 
bonatées calciques,  tièdes,  qu'on  prend 
en  bains  et  en  boisson;  établissement 
de  bains  bien  organisé. 

Les  eaux  d'Aix  sont  calmantes  ;  aussi 
les  emploie-t-on  uour  le  traitement  des 
rhumatismes  et  aes  maladies  de  la  peau 
chez  les  personnes  nerveuses  ;  elles  faci- 


Panorama  d'Alx4es-Baln8  et  du  mont  Revard. 


dont  on  ne  doit  pas  abusera  l'incon- 
vénient de  donner  une  odeur  forte  à 
l'haleine. 

ailloli.  —  L'ailloli,  sorte  de  sauce 
mayonnaise,  s'obtient  en  pilant  très  lon- 
guement des  gousses  d'ail  dans  un 
mortier,  pendant  qu'on  y  verse  de  l'huile 
goutto  à  goutte,  jusqu'à  ce  que  le  tout 
ait  pris  la  consistance  du  beurre.  On 
ajoute  parfois  un  peu  de  jus  do  citron, 
sans  cesser  de  remuer  avec  le  pilon. 

air.  —  La  composition  de  Vair  confiné 
s'altère  rapidement,  soit  par  la  com- 
bustion des  appareils  d'éclairage,  .soit 
par  la  respiration  de  l'homme  et  des 
animaux.  De  là  la  nécessité  d'une  aéra- 
tion* aussi  «^ncrfrique  que  possible. 

Los  appareils  do  chauffage  bien  dis- 
poses produisent,  en  hiver,  oelto  aéra- 
tion d'une  faron  suflisanto;  mais  si  le 
tirage  est  faible,  il  se  forme  de  l'oxyde 
de  carbone,  très  toxiciue. 

L'air  peut  aussi  être  vicié  par  les 


liicnt  également  la  cicatrisation  des 
plaies. 

Installation  facile,  à  des  prix  modérés. 
Le  séjour  est  agréable,  les  promenades 
belles  et  variées.Voy.EAUX  minérales. 

Aix(5a»oie).-Villcde5000habilants. 
Fîaux  thermales  (température  voisine 
de  46")  sulfurées  sodiques,  qu'on  prend 
en  boisson,  en  bains,  en  douches,  etc. 
Air  pur  et  tonique,  climat  fort  agréa- 
ble. Les  eaux  sont  surtout  effi(;aces  con- 
tre le  rhumatisme  sous  toutes  ses  formes. 
Le  nombre  des  baigneurs  qui  se  rendent 
à  Aix  est  considérable. 

Nombreux  hôtels,  villas,  maisons  meu- 
blées; prix  généralement  élevés.  Grand 
casino,  nombreuses  distractions,  bel  éta- 
blissement de  bains,  rhamiaiilcs  prome- 
nades dans  la  ville,  belles  exiursious  aux 
environs.  Voy.  yjiVX  -MINKivalk.s. 

Aix-la-Chapellc(Pru««^).  -  Ville 
de  80OOO  habitants.  Eaux  thermales  (tem- 
pérature 4o  à  00")  sulfurées  et  chlorurées 
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«(piques.  Ces  canx  attirent  chaque  an- 
née plus  de  20 000  malades;  elles  sont 
employées  en  boisson,  bains,  douches, 
frictions,  inhalations,  contre  le  rhuma- 
iisme  (chronique,  musculaire  et  articu- 
laire), le  l^-mpnalisme,  'a  scrofule,  îa  pa- 
ralysie, les  maladies  de  la  gorge  et  des 
bronches. 

Distraction.*  ordinaires  des  grandes 
villes,  avec  quelques  charmantes  pro- 
menades aux  environs.  Climat  assez 
agréable;   tempéré  en  été.  Voy.   eaux 

MINKRALES. 

albâtre.  —  Voy.  nettoyage. 
alcamzas. —  Les  alcarazoê  offrent 


jUjetram.  —  A  défaut  d'alcarazas,  on  peut 
rafrakkilr  Peau  d'une  carafe  en  entouram  celle- 
ci  d'une  senrielte  moulllëe. 

un  moyen  assez  efficace  d'avoir  de  l'eau 
à  une  température  notablement  infé- 
rieure à  la  température 
extérieure  ;  mais  il  faut 
que  la  terre  dont  est 
façonné  Talcarazas  soit 
bien  réellement  poreuse 
(fg.).  Pour  que  le  re- 
froidissement soit  aussi 
çraod  que  possible,  il 
faut  remplir  le  vaso  plu- 
sieurs heures  à  l'avan- 
ce, et  le  placer  dans  un 
courant  d'air  (fifi.). 

A  défaut  d'alcarazas, 
on  entourera  d'une  ser- 
viette mouillée  une  ca- 
rafe pleine  d'eau  et  on 
la  placera  dans  un  cou- 
rant d'air  ifig.). 

Un  bon  puits,  un;^ 
bonne  cave  donnent 
toujours  de  l'eau  plus 
fraîche  que  celle  d'un 
alcarazas. 

alcool-  —  On  se  sert 
souvent  d'alcool  pour  di- 
vers usages,  et  en  par- 
ticulier pour  la  préparation  de  divf>rses 
Ûqueurg  de  ménage  et  do  diverses  eaux 
àe  toilette. 

L'alcool  employé  à  ces  usages    doit 
avoir  une  odeur  agréable,  ne  rappelant 
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Alcoomètre    de 
Gay-Lu8sac. 


en  rien  colle  -î?  l'esprit  de  bois  ;  il  doit 
avoir  une  saveur  brûlante,  mais  sans 
aucun  arrière-goût  de  goudron,  il  doit 
être  parfaitement  limpide.  Enfin  il  doit 
marquer  au  moins  90  degrés  à  i'alcoo- 
mèlro   do  Gay-Lussac.   Voy.   dkgrais- 

SAGK. 

alcôve.— -Il  est  impossible  quo  l'air 
soit  bien  renouvelé  dans  une  alcôve  ; 
aussi  est-il  très  malsain  d'y  coucher. 
Maux  de  lAte,  gène  do  la  rcsjiirolion. 


Air  confiné. 


-  11  est  très  mauTait  de  coucher 
danA  une  alcôve. 


embarras  de  la  circulation,  sommeil 
agité,  tels  sont  les  inconvénients  des  lits 
placés  dans  les  alcôves  ;  ils  entraînent 
souvent  une  altération  lente  de  la  santé, 
dont  on  cherche  bien  loin  la  cause. 

Alet  (Ajm/0-— Village  de  !  300  habi- 
tants. Eaux  thermales  (température  de 
29°)  bicarbonatées  calciques,  employées 
en  boisson,  bains,  douches,  contre  cer- 
taines maladies  de  l'eslomac,  de  l'intes- 
tin; ellcîf  hâtent  la  convalescence  à  la 
suite  do  fièvres  graves. 

Séjour  monotone,  promenades  peu  va- 
riées ;  installation  facile  et  à  bon  marché. 

Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

Algérie. —  Les  fonctionnaires  dos 
diverses  branches  de  l'adminislralion 
sont  soumis,  en  Algérie,  aux  munies 
règlements  que  les  lonctionnaires  de  la 
métropole.  Ils  touchent  une  indemnité 
supplémentaire  de  300  ou  500  fr.  quand 
ils  connaissent  la  langue  arabe. 

Mais,  en  outre,  les  nécessités  do  la  co- 
lonisation et  de  l'administration  des  indi- 
gènes ont  amené  la  création  d'adminis- 
trations spéciales,  placées  sous  l'autorité 
du  gouverneur  général  de  l'Algérie,  et 
dont  les  agents  font  leur  carrière  dans  la 
colonie. 

Nous  indiauerons  en  quelques  mots  les 
principales  branches  do  ces  services. 

Bureaux  du  gouverneur  général.  Recru- 
tement au  concours  ;  les  élèves  dos  écoles 
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Spéciales  du  gouvernement  sont  dispen- 
sés du  concours;  traitements  de  15()0  à 
9000  francs. 

Boréaux  des  préfectures  et  soos-pré- 
feotures.  Recrutement  au  concours  ;  trai- 
tements de  1  500  à  6  000  francs. 

Administrateors  des  communes  mixtes. 
Ces  administrateurs  sont  nommés  par  lo 
gouverneur  général,  et  choisis  parmi  les 
agents  des  administrations  financières 
recrutés  au  concours,  parmi  les  officiers, 
ou  parmi  les  jeunes  gens  bacheliers  ou 
munis  du  diplôme  spécial  de  législation 
3t  coutumes  indigènes.  Traitements  de 
!  800  à  7  000  francs  (frais  do  tournée  com- 
pris), avec  le  logement. 

Service  topographiqne.Recrutement  au 
concours  ;  traitements  de  1  200  à  9  000  fr. , 
auxquels  il  faut  ajouter  des  frais  de  route 
et  des  indemnités  variables. 

Service  de  la  propriété  indigène.  Recru- 
tement par  examen  ;  traitements  de  1 500 
à  6  000  francs,  auxquels  il  faut  ajouter  des 
fîrais  de  route  et  des  indemnités  variables. 

Contributions  indirectes.  Outre  les 
agents  appartenant  au  cadre  do  la  mé- 
tropole, il  y  a  des  répartiteurs  coloniaux, 
nommés  au  concours:  traitements  do 
1 800  &  3  600  francs,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter des  frais  de  route  et  des  indemnités 
variables. 

Médecins  de  colonisation.  Choisis  par 
le  gouverneur  général  parmi  les  docteurs 
âgés  de  moins  ac  35  ans.  Ils  sont  logés  et 
reçoivent  un  traitement  de  3  000  à  5  000  fr. 
pour  soigner  gratuitement  les  malades 
mdigénes.  Ils  peuvent  avoir  une  clientèle 
payante. 

Agents  voyers.  Recrutement  an  con- 
cours: traitements  de  1700  à  10000  fr. 

Justice.  La  justice  est  rendue  par  des 
magistrats  nnwi'ibleê  soumis  aux  marnes 
règles  que  les  majristrats  de  la  métro- 
pole ;  traitements  d«»  3  500  à  18  000  francs. 
Juges  de  paix,  2  000  à  4000  Irancs. 

Les  officiers  ministériels  no  vendent 
pas  leur  charge,  comme  en  France;  ils 
sont  nommés  par  décret. 

aliènes.  —  I..es  .aliénés  peuvent,  sur 
la  demande  de  leur  famille,  être  internés 
dans  des  maisons  sp«M«iale.s.  publiques  ou 
privées.  La  lc{.:islation,  d'ailleurs  insul"fi- 
sante  sur  ce  point,  règle  les  conditions  do 
cet  internement  «le  la<;on  qu'on  ne  puisse 
pas  en  abuser  contre  des  personnes  jouis- 
sant de  leurs  facultés  intellectuelles. 

Tout  département  est  tenu  d'avoir, 
outre  les  établisscnienls  privés,  un  éta- 
blissement public  spéiialemcnt  destin*' 
à  recevoir  et  a  soigner  les  aliénés.  L'in- 
ternement est  fait  à  la  suite  de  la  décla- 
ration d'un  médecin.  Lors  «le  l'enlrée 
d'un  malade,  le  directeur  de  l'asile,  pu- 
blic ou  privé,  doit,  dans  les  vingt-quatre 
bouies,  on  informer  le  préfet;  dans  les 


troisjours  de  cette  notification,  le  préfet 
en  donne  avis,  à  son  tour,  au  procureur 
de  la  République.  S'il  s'agit  d'un  asile 
privé,  le  préfet  ordonne  une  contre-visite 
de  médecins,  qui  lui  adressent  un  rapport 
sur  l'état  du  malade.  Le  médecin  de  réta- 
blissement doit,  en  outre,  envoyer  au 
préfet,  quinze  jours  après  l'entréedu  ma- 
lade, un  nouveau  certificat  destiné  à  rec- 
tifier ou  à  compléter  le  premier. 

Pendant  l'internement,  la  gestion  des 
biens  do  l'aliéné  non  interdit  (voy.  inter- 
diction) est  provisoirement  confiée  à  l'un 
des  membres  de  la  commission  adminis- 
trative de  l'établissement  public  où  est 
placé  le  malade,  ou  à  un  mandataire  spé- 
cial, désigné  par  le  tribunal,  si  l'aliène  se 
trouve  dans  un  asile  privé. 

Lorsque  personne  n'a  demandé  l'inter- 
nement d'un  aliéné  dans  un  asile,  si  son 
aliénation  est  de  nature  à  compromettre 
l'ordre  public  ou  la  sûreté  des  personnes, 
l'internement  peut  être  ordonné  d'office, 
ù  Paris  par  le  préfet  de  police,  dans  le 
reste  delà  France  par  le  préfet  du  dépar- 
tement. S'il  y  a  un  danger  imminent,  at- 
testé par  un  certificat  de  médecin  ou  par 
la  notoriété  publique,  les  commissaires 
de  police  à  Paris  et  les  maires  dans  les 
communes  ordonnent  toutes  les  mesures 
provisoires  nécessaires,  à  la  charge  d'en 
référer  au  préfet  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Les  familles  n'ont  aucun  droit  de 
s'opposer  à  ces  mesures  provisoires. 

aligrneinent.  —  L'alignement  est 
l'acte  par  lequel  l'administration  fixe  la 
ligne  séparative  entre  la  voie  publique 
et  les  propriétés  qui  la  bordent  ;  l'ali- 
gnement relatif  à  la  grande  voirie  est 
fixé  par  le  préfet,  celui  relatif  à  [&  petite 
voirie  l'est  par  le  maire. 

Tout  particulier  ^ui  veut  construire, 
ou  réparer  un  bAtiment  bordant  une 
route,  doit  obtenir  l'alignement,  sous 
peine  d'amende,  de  démolition  ou  de 
confiscation  des  matériaux. 

Si  la  construction  sur  l'alignement  a 
pour  effet  do  réunir  à  la  propriété  rive- 
raine une  portion  de  la  voie  publique, 
le  propriétaire  est  tenu  do  payer  le  ter- 
rain sur  lequel  il  va  bûtir.  Si,  au  con- 
traire, la  construction  sur  l'alignemeul 
a  pour  effet  de  réunir  à  la  voie  publique 
une  partie  du  terrain  riverain,  on  paie  au 
propriétaire  le  lorrain  qu'il  abandonne. 

Quand,  par  suite  d'un  plan  arrêté  d'a- 
lignement, une  maison  est  sujette  à  re- 
culemeot,  l'administration  peut  obtenir 
rexpropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique; elle  ()aie  alors  au  propriétaire 
une  indemnité  correspondant  à  la  va- 
leur du  terrain,  ù  relie  de  la  nunson  et 
au  préjudice  causé  au  propriétaire  par 
suite  du  changement  de  domicile  auquel 
on  l'oblifre.  Si  1p  maison  sujette  au  re- 
culement  n'est  pas  acquise  par  l'admi- 
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oiatralion,  le  propriéUire  De  pcnt  pins 
y  faire  ancan  changement  ni  réparation 
de  nature  à  en  prolonger  la  aurée  ;  et 
quand  la  maison  arrive  tk  menacer 
ruine.  Tadminist ration  peut  en  exiger  la 
démolition,  en  payant  simplement  le 
prix  du  terrain  réuni  à  la  voie  publique. 
Le  montant  des  indemnités  à  payer 
par  l'administration,  soit  au  proprié- 
taire, soit  aux  locataires  des  immeubles 
soumis  à  l'alitmemenl,  se  rt^gle  tantôt  à 
l'amiable,  tantôt  par  un  jugement. 

alimentation.  —  Le  problème  de 
l'alimcnlation  est  complexe.  Nous  po- 
serons ici  seulement  quelques  principes. 

L'alimentation  doit  être  telle  quelle 
fournisse  au  corps  les  éléments  néces- 
saires à  son  accroissement  ou  à  son  en- 
tretien, et  aussi  les  éléments  nécessaires 
à  la  production  des  divers  travaux  que 
h'  corps  doit  accomplir. 

L'homme  fait  a  besoin  d'une  alimen- 
tation d'entretien  et  de  travail;  l'en- 
faot  doit  aussi  avoir  de  quoi  pourvoir  à 
son  accroissement. 

L'homme  qui  travaille  doit  manger 
plus  que  l'oisif.  Le  travail  intellectuel 
exige  une  alimentation  aussi  abondante 
que  le  travail  physique,  mais  dilférem- 
mcnt  constituée  (aliments  très  nourris- 
sants, c'est-à-dire  ayant  une  grande  va- 
leur alimentaire  sous  un  petit  volume)  : 
l'homme  des  champs,  de  meilleur  appé- 
tit, digère  plus  aisément  une  quantité 
flus  grande  d'aliments  moins  nutritifs, 
'ar  le  froid,  l'alimentation  doit  être 
abondante,  riche  en  viande  et  en 
graisses:  par  la  chaleur,  les  aliments 
féculents  et  sucrés  sont  préférables. 

Une  alimentation  mixte,  en  partie 
animale  et  en  partie  végétale,  est  de 
beaucoup  préférable  à  une  alimentation 
eiclasivement  animale  ou  exclusive- 
ment végétale. 

Pour  un  homme  oisif,  de  taille 
moyenne,  un  kilogramme  de  pain  et 
300  grammes  de  viande  par  jour  cons- 
tituent une  ration  normale  suffisante. 
Mais  il  y  a  avantage  à  substituer, 
comme  on  le  fait  généralement,  diver- 
ses matières  végétales  à  une  partie  de 
cette  quantité  de  pain. 

Pour  un  homme  qui  travaille,  la  ra- 
tion doit  être  augmentée. 

Dans  la  constitution  d'une  bonne  ra- 
tion alimentaire,  on  doit  en  outre  s'oc- 
cuper de  la  plus  ou  moins  grande  diges- 
tibilité  des  aliments. 

Une  alimentation  trop  abondante  est 
aussi  funeste  à  la  santé  qu'une  alimen- 
tation trop  faible. 

aliments  (législation).  »  En  droit, 
op  nomme  aliment»  les  moyens  de  sub- 
sistance (nourriture,  logement,  entre- 
lien) flue  se  doivent  mutuellement  les 
époux,les  ascendantset  descendants.etc. 


Les  époux  se  doivent  mutuellement 
les  aliments  ;  les  ascendants  doivent  les 
aliments  à  leurs  descendants;  les  des- 
cendants doivent  les  aliments  à  leurs 
ascendants  qui  sont  dans  lo  besoin  ;  les 
gendres  et  bclles-tillcs  en  doivent  éga- 
lement, dans  certaines  conditions,  ù 
leurs  beau-père  et  bcllc-raère. 

Pour  pouvoir  réclamer  des  olinionls, 
il  faut  être  dans  l'impossibililti  de  pour- 
voir soi-même  à  sa  subsistance,  soit 
par  ses  biens  personnels,  soit  par  son 
travail.   L'individu  tombé  dans   Tindi- 

fence  par  sa  faute  n'en  a  pas  moins  lo 
roit  de  demander  des  aliments. 
C'est  au  tribunal  qu'il  appartient  de 
fixer  la  somme  à  paver  pour  aliments, 
en  se  basant  sur  les  oesoins  du  deman- 
deur et  sur  la  situation  de  fortune  do 
celui  qui  doit  les  aliments. 

allaitement.  —  L'allaitement  est 
l'alimentation  de  la  première  enfance  ;  il 
doit  durer  plusieurs  mois,  à  l'exclusion 
de  toute  autre  nourriture. 

\J allaitement  maternel  est  do  beau- 
coup le  meilleur,  à  cause  de  la  concor- 
dance qui  existe  entre  le  lait  de  la  mère 
et  les  besoins  du  nourrisson.  Le  lait  do 
la  mère,  venu  à  l'époque  de  la  nais- 
sance, se  modifie  à  mesure  que  grandit 
l'enfant.  De  plus,  les  soins  de  la  mère 
sont  toujours  plus  attentifs.  L'allaite- 
ment maternel  doit  être  pratiqué  toutes 
lesfoisquelasantéde  la  mère  le  permet. 

Uallaitement  par  une  nourrice  est  le 
meilleur  après  celui  de  la  mère,  mais  il 
est  souvent  bien  difficile  de  rencontrer 
une  nourrice  qui  soit  à  la  fois  de  bonno 
constitution,  nonnête,  soigneuse,  pro- 
pre et  attentive. 

L'allaitement  artificiel,  au  biberon,  est 
beaucoup  moins  bon,  et  présente  do 
grands  «langers. 

Enfin,  dans  Vallaitement  mixte  on 
combine  l'allaitement  au  sein  avec  l'al- 
laitement au  biberon,  toutes  les  fois  que 
la  mère  ou  la  nourrice  n'ont  pas  assez 
de  lait. 

Dans  l'allaitement  au  sein,  l'enfant 
bien  portant  prend  60  ou  80  grammes 
de  lait  chaque  fois  qu'on  le  met  au  sein, 
dans  les  premiers  mois  ;  vers  cinq  mois, 
il  en  prend  250  grammes,  et  arrive  à 
1  500  grammes  par  jour. 

L'anmenlation  do  la  femme  qui  nour- 
rit doit  être  de  digestion  facile,  de  bonno 
qualité,  abondante,  mais  sans  excès.  Do 
plus  le  repos  physique  et  moral,  lo  som- 
meil tranquille  de  la  nourrice  sont  in- 
dispensables à  la  santé  de  l'enfant.  Aussi 
ne  saurait-on  trop  insister  sur  la  néces- 
sité de  donner  à  l'enfant,  dès  les  pre- 
miers jours,  l'habitude  de  no  prendre  lo 
sein  qu'à  heure  fixe,  deux  ou  trois  fois 
par  nuit,  puis  ensuite  une  seule  fois. 

Dans  l'alimentation  au.biberqn.  flu'on 


tation  au.biberon.  ou 
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devra  éviter  autant  que  possible,  les  1 
quantités  de  lait  à  donner  àVenfant  sont 
à  peu  près  celles  indiquées  plus  haut.  Le  i 
lait  do  vache  est  presque  toujours  em-  ' 
ployé;  il  faut  amiortor  les  plus  grands 
soins  au  choix  uo  ce  lait,  qui  doit  être 
de  première  qualité  et,  autant  que  pos-  ' 
siblc,  fourni  toujours  par  la  mcnio  va-  1 
che.  On  le  coupe  d'eau,  ou  d'eau  d'orge,  I 
par  moitié  pondant  les  deux  ou  trois  , 
premières  semaines,  pour  le  prendre 
ensuite  de  moins  en  moins  étendu  ;  vers 
lo  quatrième  mois  on  le  donne  pur. 

Le  biberon  le  plus  simple  est  le  meil- 
leur; mais,  quel  au'il  soit,  il  exige  tou- 
jours la  propreté  la  plus  scrupuleuse. 
La  maladie  la  plus  grave  des  enfants. 


Biberon. 


Vathrepsie  (selles  verdâtrcs,  vomisse- 
ments, amaigrissement)  atteint  surtout 
les  enfants  allaités  au  biberon,  et  est 
due  fréquemment  à  la  mauvaise  qualité 
du  lait,  au  défaut  de  propreté  du  bineron. 
On  atténue  dans  une  large  mesure  les 
inconvénients  do  l'allaitement  artificiel, 
et  même  de  l'allaitement  mixte,  en  ne 
donnant  à  l'enfant  que  du  lait  xtMliaé^ 
et  stérilisé  dans  le  biberon  même.  L'ap- 
pareil à  employer  pour  opérer  soi-même 
cette  stérilisation  est  simple.  Il  est  cons- 
titué par  un  récipient  cyhndrique  à  fond 
plat, en  fer  battu, à  couvercle,dans  leaucl 
on  peut  introduire  un  panier  à  bouteulcs 
en  fil  de  fer  galvanisé,  portant  huit  ou 
dix  bouteilles  en  verre  blanc  de  100  cen- 
timètres cubes  de  capacité  chacune. 

Chaque  matin  on  étend  le  lait  (le 
meilleur  qu'on  a  pu  so  procurer)  d'une 
proportion  convenable  d'eau  pure  ou 
d'eau  d'orge,  et  on  le  met  dans  les  bou- 
teilles (60  gr.  par  bouteille  dans  les  pre- 
miers jours,  puis  70  gr. ,  80  gr. ,  et 
yO  gr.).  Le  panier,  avec  les  bouteilles 
ouvertes,  est  placé  dans  le  récipient  ; 
on  remplit  d'eau  ce  dernier,  jusqu'au 
niveau  qu'a  le  lait  dans  les  bouteilles, 
et  on  chauffe.  Quand  l'ébullition  se  pro- 
duit, on  met  le  couvercle,  et  on  main- 
tient une  douce  ébuUition  pendant  45  mi- 
nutes. Au  bout  de  ce  temps  on  enlève 
le  panier,  on  bouche  immédiatement 
les  Douleilles  et  on  laisse  refroidir. 

Quand  on  veut  donner  le  lait  à  l'en- 
fant, on  prend  une  des  bouteilles,  on  la 
jlouge  dans  l'eau  tiède  jusqu'à  ce  que 
ia  température  soit  devenue  un  peu  su- 
périeure à  30*  ;  on  enlève  le  bouchon, 
on  le  remplace  immédiatement  par  une 


t 


tétine  de  caoutchouc,  et  on  donne  la 
bouteille  à  l'enfant. 

Si  l'enfant  ne  prend  pas  tout  le  con- 
tenu de  la  bouteille,  ce  qui  reste  ne  doit 
pas  lui  être  donné  une  seconde  fois. 
Niais  une  bouteille  stérilisée  un  matin 
peut  servir  même  le  lendemain,  pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  été  débouchée. 

Chaque  jour  les  bouteilles  et  les  bou- 
chons doivent  être  lavés  avec  le  plus 
grand  soin  à  l'eau  chaude. 

On  doit  rejeter  lo  contenu  de  toute 
bouteille  dont  le  lait  se  serait  tourné  k 
l'ébullition, 

La  tétine  de  caoutchouc  doit  être  la- 
vée à  l'eau  chaude  immédiatement  après 
qu'elle  a  .servi. 

Quand  ces  précautions  sont  bien  prises, 
les  dangers  du  biberon  deviennent  bien 
moindres. 

Cessation  de  rnllaitement.  L'allaite- 
ment doit  être  prolongé  pendant  au 
moins  12  ou  15  mois.  A  partir  du  hui- 
tième ou  du  dixième  mois,  on  peut  don- 
ner à  l'enfant  de  petites  quantités  d'une 
bouillie  claire  faite  avec  du  lait  dans 
lequel  on  a  délayé  do  la  farine,  de  la 
semoule,  du  tapioca.  Plus  tard  on  donne 
des  panades,  mais  en  continuant  Adon- 
ner le  lait  comme  base  essentielle  de 
l'alimentation.  Ce  changement  do  ré- 
gime no  doit  être  fait  que  progressive- 
ment, avec  une  grande  prudence,  et  s'il 
en  résultait  à  l'origine  la  moindre  indis- 
position, on  reviendrait  à  l'alimentation 
{turement  lactée. 

Quant  à  la  viande,  les  enfants  ne  de- 
vraient pas  en  recevoir  la  plus  petite 
parcelle  avant  la  fin  de  la  deuxième  an- 
née. C'est  une  grave  erreur  de  croire 
que  do  la  viande,  donnée  prématurément, 
est  un  gage  de  force  et  de  santé. 

Allevard  {hère).  —  Petite  ville  do 
3  000  habitants.  Eaux  froides  sulfurées 
calciques,  eniplovées  en  boisson,  en 
bains  et  douches  dans  les  maladies  des 
voies  respiratoi  res,  et  en  particulier  dans 
la  phtisie,  et  aussi  contre  certaines  ma- 
ladies de  la  peau. 

Climat  variable,  séjour  assez  agréable. 

Iiromenades  et  exeursions  nombreuses  ; 
>el  établissement  de  bams.  Installation 
généralement  facile,  à  des  prix  assez 
modérés.  Voy.  eaux  minkralës. 

alluniettef»  (législation).  ~  L'État 
a,  en  France,  le  nionopole  de  la  fabrica- 
tion et  de  la  vente  des  nlhnnettes;  l'inv 
portation  des  allumettes  «le  fabrication 
étrangère  est  interdite.  La  fabrication 
frauduleuse  des  allumettes  est  punie  d'a- 
mende, et,  en  cas  de  récidive,  ae  prison. 

allumettes  (erapoisonnemeiit  par 

les).  —  Les  empoisonnements  acciden- 
tels, ou  criminels,  par  les  allumettes  ne 
sont  malheureusement  pas  rares. 
Les  symptômes  pri««'ipaux  sont  une 
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soif  ardente.avec  sécheresse  de  la  gorge, 
des  vomissements  (les  matières  vomies 
$<>nt  Inm incases  dans  robscurito);  des  va- 
pearss'ëcbappent  de  la  bouche,  elles  ont  I 
une  odour  alliacée.  Fortes  coliques,  diar-  ' 
rfat^c,  altération  des  traits.  | 

Qnand  ces  symptômes  se  manifestent  ] 
il  faut,  comiiïe  en  toute  circonstance  j 
prave,  envoyer  chercher  en  hâte  le  m»*-  i 
Uccin.  Il  en  serait  de  même  si,  avant  la  ) 
constatation  des  symptômes,  on  avait  j 
cfuelquo  raison  sérieuse  do  supposer 
qu'on  a  ingéré  des  fragments  d  allu- 
mettes. 

En  attendant  l'arrivée  du  médecin  on 


donc  surtout  au  filet,  trouble,  vervettx, 
naxsf  et  principalement  senne,  tramait. 


Comment  on  découpe  l'alose. 

épervier.  En  France,  on  rencontre  l'a- 
lose surtout  dans  la  Gironde,  la  Loire. 


Chasse  à  raloaette,  ao  miroir. 


proToqnera  les  vomissements  par  tous 
les  moyens  possibles  (chatonillement  du 
fond  de  la  çorge,  ingestion  d'une  grande 
qnantitë  d  eau  tiède,  10  centigrammes 
aémétique.  ipéca).  Comme  contrepoison 
on  donnera  de  l'essence  de  térébenthine 
(4  grammes  pour  un  enfant,  10  grammes 
ponr  une  grande  personne),  sous  une 
forme  quelconque  (sirop,  potion,  cap- 
sule, ou  même  en  nature).  On  évitera  do 
donner  du  lait  au  malade,  ni  aucune  ma- 
tière grasse. 

alo»e  'pêche).—  \j'nlnse(fttf.)  remonte 
les  fleuves  au  printemps,  aux  mois  de 
mars  et  d'avril. 
Elle  mord  rare- 
ment h  la  li- 
gne, quoiqu'elle 
se  nourrisse  de 
vers,  d'insectes 
cl  de  petits  poissons.  Sa  pêche  se  fait 


Aima  (longueur,  0'».35j. 


la  Seine,  la  Somme,  le  Rhône.  La  chair 
de  ce  poisson  est  très  délicate. 

Pêcne  interdite  du  15  avril  au  15  juin. 
Elle  peut  être  autorisée  par  les  préfets 
|.cndant  2  heures  après  le  coucner  et 
avant  le  lever  du  soleil.  La  capture  des 
niosos  ayant  moins  de  14  centinièlrcs  de 
l'œil  à  l'extrémité  de  la  queue  est  inter- 
dite. 

alouette  (chasse).  —  L'alouette  est 
chez  nous  un  oiseau  de  passage  ;  c'est  un 
petit  gibier  fort  estimé  (^'.7.  j.  Malheureu- 
sement sa  valeur  est  bien  faible,  et  est  à 
peine  égale  à  celle  d'un  coup  de  fusil; 
aussi  la  chassc-t-on  principalement  avec 
des  fitefs*,  des  collets,  des  qluaux*,  en- 
gins qui  ont  le  très  grave  défaut  do  pren- 
dre en  môme  temps  un  grand  nombre 
d'autres  petits  oiseaux  indispensables  à 
l'agriculture  et  dont  la  destruction  no 
saurait  être  trop  rigoureusement  pro- 
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acrile.  Nouîî  ne  donnerons  donc  aucun 
détail  sur  ces  chasses  interdites. 

La  chasse  nu  miroir  est  amusante  et 
n'exige  pas  un  grand  matériel.  Mais 


Alouette  des  cbamps. 

chaque  alouette  y  coûte  au  moins  un  coup 
do  fusil,  sauf  quand  on  se  sert  d'un  lilet, 
co  qui  est  d'ailleurs  prohibé. 

Le  miroir  à  alouettes  {fig.)  est  constitué 
par  une  petite  masso  de  bois,  en  forme 


-  AMA 

roir,  viennent  planer  au-dessus  et  cons- 
tituent autant  de  cibles  immobiles,  sur 
lesquelles  on  tire  à  coup  sûr  {fig.}.  Le 
bruit  môme  du  coup  de  fusil  «e  fait 
pas  partir  les  alouettes.  Aussi  peut-on 
tirer  presque  sans  arrêt  ;  on  ramasse 
les  victimes  après. 

alouette  (cuisine).  >—  On  man^o  sur- 
tout l'alouolto  rùtie.  Los  petits  oiseaux 
sont  plumos,  flambés.  On  relire  seule- 
ment le  #>-ôsier,  on  coupoles  jambes,  on 


Brochette  d'alouettes. 

enfonce  le  bec  dans  le  creux  de  l'estomac, 
on  barde  de  lard  et  on  met  en  brochette. 
On  fixe  les  brochettes  à  une  broche,  et  on 
expose  à  un  feu  vif  pendant  10  à  15  mi- 
nutes. On  sale  en  dénrochant. 
amandier.  —  On  culUve  en  France 


Hid  d'alouette. 

de  croissant,  garnie  sur  toute  sa  surface 
de  petits  morceaux  de  glace  étamée  ; 
cette  masse  est  placée  sur  un  support  et 
tourne  vivement  sur  elle-même^  soit  sous 
l'action  d'un  mou- 
venient    d'horlo- 

Ferie ,  soit  sous 
action  d'une  lon- 
gue ficelle,  ma- 
nœuvrée  par  un 
aide  qui  est  caclié 
à  la  ou  20  mètres 
do  1.^.  On  choisit 
la  matinée  d'une 
belle  journée  en- 
soleillée d'autom- 
ne, ou  d'hiver; 
on  fixe  le  miroir 
sur  un  endroit 
découvert,  mais 
à  belle  portée 
d'un  buisson  ou 
d'un  fossé  qui  sert 
de  cachette  au 
chasseur.  Le  mi-  f 

roir,  mis  en  mou-       „^    .    ^ 
vement,  scintille       Miroir  à  alouettes, 
an  soleil  :  un  aide 

bat  la  campagne  pour  faire  lever  les 
alouettes.  Celles-ci,  attirées  oar  le  mi- 


Amandier  (hauteur,  7  itiètres),  avec  un  rameau 
fleuri. 


un  grand  nombre  de  variétés  d'aman  • 
dier  (fig.)^  donnant,  les  unes  des  fruits 


Amande  commune.      Amande  des  dames. 

amers,  les  autres  des  fruits  doux.  Los 
seconds  sont  seuls  consommés  sur  la  ta- 
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ble.  La  culture  des  amandiers  en  France 
est  prospère  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée et  dans  la  basse  vallée  da  Rhdne  ; 
ils  se  trouvent  bien  surtout  sur  les  col- 


Amande  princesM. 

lines  sèches  et  arides,  à  rexposition  du 
levant  ou  du  sud-est. 

On.  reproduit  les  variétés  en  greffant 
sur  pieds  venus  de  semis. 

La  floraison  a  lieu  tout  à  fait  à  la  sor- 


V amande  commune  est  grosse,  allon- 
gée, sa  coque  est  dure.  Uamande prin- 
cesse est  grosse,  à  coque  tendre   très 


Amande  amère. 

mince  ;  ivùs  estimée.  Vamande  des 
dames  a  la  coque  demi-Ane.  Vamamte 
amère  est  de  grosseur  moyenne,  à  coque 
dure. 

Amélie -les -Bains  (Pyrénées- 


Am«lto-les-Bains. 


tie  de  l'hiver,  aussi  les  espérances  de 
récolte  sont-elles  bien  souvent  détruites 
par  les  gelées  printanièrcs.  La  maturité 
commence  en  juillet  ;  on  peut  alors  con- 
sommer les  amandes  vertes.  Elle  se  ter- 
mine en  août,  époque  à  laquelle  on  gaule 
toute  la  récolte. 


Orientales).  —  Ville  de  1  500  habitants. 
Sources  très  nombreuses  d'eaux  ther- 
males sulfurées  sodiques  (Icmpëraturo 
de  31  à  63»),  Ces  eaux,  tn^s  abondantes, 
sont  employées  en  boisson,  bains,  dou- 
ches, inhalations,  contre  le  rhumatisme, 
les  affections  catarrhales  du  rein,  ûp  la 
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▼essie,les  suites  de  fractures,  lesplttes, 
les  engorgements  provenant  de  lym- 
phatisme. 

Le  climat  est  doux,  avec  de  grandes 
et  brusques  variations  de  température 
du  matin  au  soir;  il  est  favorable  aux 
personn(*s  lymphatiques,  mais  mauvais 
pour  les  tempéraments  sanguins  ou  ner- 
veux. Amëhe-1  es-Bains  est  même  un 
bon  séjour  d'hiver  pour  les  personnes 
ayant  besoin  d'un  climat  excitant;  la 
température  v  descend  rarement  à  3  ou 
4  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Promenades  agréables  pour  les  per- 
sonnes auxquelles  la  marche  est  favo- 
rable. Plusieurs  établissements  ther- 
maux; installation  facile  dans  les  éta- 
blissements, dans  Içs  hôtels,  dans  dos 
maisons  meublées.  Voyez  baux  miné- 
rales. 

amendes.  —  Voy.  pénalité. 

amertume.  —  Voy.  vm  (soins  à 
donner  au). 

ammoniaque.  ~  Voy.  dégrais- 

8AGB. 

amendements.  —  V.  jardinage. 
amorces.  —  Voy.  appâts. 
amortissement.  —  V.  annuités. 

Amphlon  {Hautê-Savoié).  —Village 
de  JUU  habitants.  Eaux  froides,  ferrugi- 
neuses, bicarbonatées,  employées  en 
boisson,  bains  et  douches  contre  la  chlo- 
rose, l'anémie,  l'épuisement.  Bel  établis- 
sement de  bains. 

Belle  situation,  charmantes  prome- 
nades dans  les  environs,  installation 
assez  facile  à  des  prix  modérés. 

Voyez  BAUX  MINÉRALES. 

ampoules.  —  On  doit  se  garder  d'é- 
corchcr  les  ampoules.  On  donne  issue 
au  liquide  qu'elles  renfermenten  piquant 
&  deux  ou  trois  endroits  avec  une  ai- 
ppuille,  et  en  pressant  doucement  dans 
tous  les  sens.  Puis  on  colle  par-dessus 
du  papier  gommé,  ou  du  papier  buvard 
enduit  de  cérat. 

Les  personnes  sujettes  aux  ampoules 
aux  pieds  devront,  si  elles  ont  à  faire  un 
voyage  à  pied  de  plusieurs  jours,  por- 
ter des  bas  de  laine  (m^me  en  été),  sa- 
vonner Tintérieur  de  leurs  souliers  avant 
de  se  mettre  en  route  et  prendre,  cha- 
que soi.%  un  bain  de  pieds  dans  un  mé- 
lange d'eau  tiède  et  de  vin  ou  d'can- 
de-vie. 

anajçramme.  —  Transposition  de 
lettres  qui,  d'un  mot  ou  d'une  phrase, 
fait  un  autre  mot  ou  une  autre  phrase. 

Ainsi  avec  les  cinq  lettres  du  mot 
aimer,  convenablement  transposées,  on 
fait  :  lopposé  d'un  célibataire  (marié), 
un  prénom  des  plus  répandus  (Marie), 


celui  qui  nous  marie  (maire),  un  végétal 
qui  vient  d'Asie  (ramie). 

Voici  quelques  exemples  d'anagram- 
mes à  proposer.  On  remarquera  que 
chacune  des  significations  diverses  ilc 
l'anagranuxie  est  définie  en  forme  d'é- 
uigme.  On  désigne  souvent,  dans  l'ana- 
gramme, chacune  des  significations  par 
mon  premier^  mon  second,  etc. 

I 

Tout  bon  Français  respecte  et  aime  mon  premier. 
Une  mauvaise  amande  est  souvent  mon  deurif^ 

[me. 
Lesoiseaax,en  été,chantent  sous  mon  troisième. 
On  voit,  deux  fols  par  Jour,  revenir  mon  dernier. 

Les  mots  sont  :  armée,  amère,  ramée, 
marée. 


II 


[milli- 


Mon  premier,  dans  Horace,  est  maudit  par  Ca- 
Rodrigue,  dans  le  Cid,  est  vainqueur  du  second. 
Mon  troisième  au  malade  oiTre  un  calme  profoiifl. 
Rnfln  mon  quatrième  est  encore  une  vilie  ; 
Main  devant  tous  les  deux  il  faut  écrire  :  Saint. 
Saint,  ftrançaiii,  devant  l'un  ;  pour  l'autre,  Itaiiea. 

Les  mots  sont  :  Rome,  More,  San  Re- 
mo,  Saint-Omer. 

III 

Bourgade  en  Bourgogne  Ameute, 
Ou  fruit  h  la  chair  savoureuse  ; 
Un  endroit  où  le  voyageur 
Pourra  s'abriter  sans  frayeur. 
Une  chose  qu'on  a  souillée 
Et  qui  veut  être  nettoyée. 
Cp.  qui  rend  l'oiseau  si  li^ger. 
Et  le  fait  voler  sans  danger. 
Un  nom  dont  la  grâce  euphonique 
A  plus  d'une  femme  s'applique. 

Les  mots  sont  :  Alise,  asile,  salie,  ailes, 
Elisa. 

Andabre  (Aveyron).—  Village  pos- 
sédant des  eaux  froides  bicarbonatées  so- 
diques,  ferrugineuses,  employées  contre 
la  dyspepsie,  la  gastralgie,  contre  leca- 
tarrne  de  la  vessie,  la  gravelle,  la  goutte. 

Situation  pittoresque,charmantes  pro- 
monades; bon  établissement  de  bains, 
hôtel  confortable  à  des  prix  modérés. 

Voy.  KAOX  MINÉRALES. 

Andinae  (Ariège).  —  Village  possé- 
dant des  eaux  presque  froides  (tempé- 
rature 22*)  sulfatées  calciques,  ferrugi- 
neuses, employées  contre  la  dyspepsie  et 
quelques  alTections  des  voies  urinaires. 

Bon  établissement  de  bains,  prome- 
nades agréables  dans  les  environs; 
hôtel  assez  confortable. 

Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

andouilles.  —Voy.  porc  (cnisine). 

ftne.  —  Presque  tout  ce  que  nous  di- 
sons du  cheval*  s'applique  également  à 
Vdne,  plus  modeste,  moins  fort,  mais  non 
moins  utile  (Jig.). 

La  grande  qualité  de  T&no  consiste 
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qui  font  de  lui  l'animal  domestique  par 
exœUence  des  pauvres  gens.  Il  est  très 
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On  écorche  toujours  l'anguille,  puis  on 
la  vide  et  on  l'essuie  avec  soin  avant  de 
la  préparer  (fig.). 

Anguille  en  matelote  {voy.  poissons). 

Anguille  au  gratin  (voy.  sole). 

ang^uille  (pèohe).— L'aii^ui/^  se  ren- 
contre surtout  dans  les  eaux  un  peu  pro- 
fondes des  étangs  et  des  rivières  dont 
le  fond  est  vaseux.  Pendant  le  jour,  elle 
se  tient  le  plus  souvent  cachée  dans  la 
vase  ou  dans  les  trous  creusés  dans  la 
berge.  En  temps  d'orage,  ou  quand  les 
eaux  sont  troubles,  elle  entre  en  chasse 
pendant  le  jour  :  mais  ordinairement  elle 
ne  sort  que  la  nuit. 

On  prend  l'anguille  depuis  le  commen- 
cement du  printemps  jusqu'à  la  fin  de 
l'automne,  en  employant  les  engins  les 
plus  divers. 

Les  nasse»* ^  les  verveux*,  garnis  de 
morceaux  de  grenouilles,  de  vers  de 
terre,  de  débris  d'animaux,  permettent 


Ab«  de  Oaaeogne  (baateor,  l",40j. 

sobre  :  il  se  contente  de  la  nourriture  la 
{dos  mauvaise,  du  fourrage  le  plus 
p^avre;  il  aime   les    chardons  et  les 


Ane  da  Poiloa  (hantenr,  la,S6). 

plantes  épineuses'.  Mais  il  n'accepte 
pour  boisson  que  de  l'eau  bien  limpide. 

Jios  meilleures  races  françaises  sont 
oeUes  de  Gascogne  et  du  Poitou. 

Poor  Tâge,  les  maladies,  l'alimenta- 
tioo,  voT.  cheval;  FE&BTratE;  pansacb; 

VICES  RCOBlBrrOXBBS. 

aniline.  —  Voy.  porc. 

angiiille  (cuisine).  —  Poisson  très 
estuBé  (1^.},  mais  do  digestion  oxlrômo- 
mcnt  difocile:  les 
personnes  dont 
resslomac  est  dé- 
hrat  doivent  s'en 
abstenir  romplè^ 
tendent.  I>^  as- 
saisonnements 
qui  conviennent 
k  l'angoille  sont 
Dombmix,  mais  beaucoup  ne  font  que 
rendre  ce  poisson  plus  in<ugeste  encore. 


anguille 
(iûitg.,  1  metrc). 


Comment  on  écorche  une  anguUle. 

d'en  capturer  beaucoup,  quand  on  tend 
ces  engins  près  des  nerges,  dans  les 
endroits  profonds,  près  des  digues, 
des  murs  de  soutènement,  des  trains  de 
bois,  etc. 

Les  anguilles  mordent  fort  rarement 
à  la  ligne  flottante,  mais  on  les  prend  ai- 
sément avec  diverses  lignes  de  fond,  ren- 
dant le  jour  quand  les  eaux  sont  lroiil)los, 
et  plus  souvent  pendant  la  nuit.  On  so 
sert  de  la  ligne  a  soutenir,  ou  des  jeiue, 
mais  surtout  des  cordes,  tendues  dans  le 
voisinage  des  berges.  L'hanieron  doit 
Atre  petit  (du  8,  du  9  ou  même  du  10,  car 
la  çueulo  de  ce  poisson  est  élroile), 
mafs  solidement  renforcé;  on  l'appâte 
avec  des  vers  rouges,  ou  an  vif,  avet;  des 
vérons  (vijy.  brochkt).  L'empile,  qui 
risque  d'être  coupée  par  les  dents  do 
l'anguille,  sera  faiic  d'une  cordelette  filée 
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fine,  ou  même  d'un  morceau  do  fli  mëUl- 
liquc,  comme  pour  le  brochet. 

iJno  fois  sortie  de  l'eau,  l'an^illi»  est 
encore  difficile  à  saisir  et  à  mettre  dans  le 
panier,  car  elle  a  la  vie  dure  et  rUsso  avec 
une  extrême  facilité.Gomhien  d'anguilles 
s'échappent,  alors  que  le  pêcheur  les 
tient  dans  la  main  !  Pour  saisir  l'anguille, 
il  faut  prendre  dans  la  main  une  petite 
noignée  de  sable  ou  de  terre,  et  serrer 
ibrtement,  en  n'oubliant  pas  que  la  bête 
a  de  fortes  dents  et  sait  s'en  servir  pour 
sa  d«Wcnse. 

Il  est  ordinairement  très  difficile  d'en- 
lever l'hameçon,  qui  est  avalé  très  pro- 
fondément. Très  souvent  donc,  surtout 
si  l'an^ille  est  grosse,  on  la  met  dans 
le  panier,  que  l'on  ferme,  et  on  coupe 
l'empile  à  ce  moment.  On  devra  alors 
avertir  la  cuisinière  d'avoir  à  rechercher 
l'hameçon  en  préparant  le  poisson,  de 
peur  d'accident. 

La  pèche  est  interdite  du  15  avril  au 
13  juin.  Les  préfets  jwuvent  l'autoriser 
après  le  coucher  et  avant  le  lever  du 
soleil.  Il  est  intordit  do  prendre  les  an- 

guillcs  ayant  moins  de  40  centimètres 
0  longueur. 

animaux  (lèglslatloii).—  Le  proprié- 
taire d'un  animal,  ou  celui  qui  s  en  sert, 
est  responsable  des  dommages  que  l'ani- 
mal a  causés,  soit  que  l'animal  fût  sous  sa 
garde,  soit  qu'il  se  lut  égaré  ou  échappé. 
Le  propriétaire  d'un  animal  domestique 
qui  laisse  passer,  séjourner  ou  paître 
cet  animal  sur  le  terrain  d'autrui,  est 
passible  d'amende,  sans  préjudice,  s'il 
y  a  lieu,  des  dommages-intérêts. 

La  loi  du  2  juillet  1830,  dite  loi  Gram- 
mont,  défend  de  maltraiter  les  animau.\ 
domestiques.  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  Se- 
ront punis  d'une  amendo  do  5  à  13  francs 
et  pourront  l'être  de  1  à  5  jours  de  prison, 
ceux  qui  auront  exercé  publiquement  et 
abusivement  des  mauvais  traitements 
envers  les  animaux  domestiques.  La 
peine  de  la  prison  sera  toujours  appli- 
quée en  cas  de  récidive.  * 

animaux  domestiques.  —  Les 

animaux  domestiques  c'est-à-dire  ceux 
qui  vivent  dans  nos  demeures,  et  qui 
sont  plus  ou  moins  directement  soumis 
à  notre  domination,  ne  sont  pas  très 
nombreux.  Nous  n'avons  à  citer  ici  que 
les  animaux  domestiques  élevés  en 
France.  (le  sont,  d'après  Isidore  Geoffroy 
ijnint-llilaire  : 

Parmi  les  mommlfèns  :  àne,  bœuf, 
chat^  chetaly  chèvre^  ehien^  furets  lapin, 
mouton,  porc* 

Parmi  les  oiseaux  :  cannfd,  cygne, 
(liwlon,  faisan,  oie,  paon,  pigeon,  pin- 
tade, potiir,  serin,  tourterelle. 

Parmi  les  poissons  :  rnrpe  vulgaire  et 
ec^vpe  dorée,  ou  poissvi  rouge. 


Parmi  les  insectes  :  abeille,  cochenille, 
ver  à  soie. 

Il  va  de  soi  que  l'état  de  domesticité^ 
est  très  différent  dans  ces  diverses 
espèces,  et  qu'il  a  des  degrés  infinis. 

Au  point  de  vue  pratique,  qui  nous  oc- 
cupe seul  ici,  nous  aurons  à  parler  seu- 
lement de  quelques-unes  de  ces  espèces. 

Voy.  ABEILLES,  ANE,  AQUARIUM,  BŒUF, 
CANARD,  CARPE,  CHAT,  CHEVAL,  CHÈ- 
VRE, CHIEN,  DINDON,  FURET.  LAPIN, 
MOUTON,  MULET,  OIE.  OISEAUX  D'aPPAR- 
TEMKNT,  PIGEON,  PINTADE,  PORC,  POULE, 
VERS  A  SOIE. 

anneau  à  décrocher.  —  Voy. 

PÊCUE  A  LA  LIGNE. 

annuités  (finances).  —  On  appelle 
annuité  une  somme  fixe  payée  cnaque 
année,  soit  pour  constituer  un  capital, 
soit  pour  acquitter  une  dette. 

Les  questions  relatives  aux  assurances 
sur  la  vie,  aux  rentes  viagères,  aux  pf^ts 
du  Crédit  foncier,  etc. ,  se  ramènent  k  des 
calculs  d'annuités.  Ces  calculs  exigent 
l'emploi  de  formules  trop  compliquées 
pour  trouver  place  dans  ce  livre. 

Mais  on  peut  rendre  la  résolution  des 
questions  (Tannuilés  plus  facile  parl'em- 
ploi  des  deux  tableaux  suivants,  que 
nous  sommes  malheureusement  forcé 
d'abréger. 

Prbmii»  TABLEAU.  —  Accroissetnent 
progressif  de  la  valeur  de  1  franc,  placé  à 
intérêts  composés  pendant  2,  4,  6,  8...  40 
années,  au  taux  de  3,  de  4  ou  df  5  p.  100. 


iaién. 

3-/. 

4»/o 

5*/. 

2 

1,0609 

1,0816 

1,1025 

1,1255 

1,1698 

1.2155 

1,1940 

1,2653 

1,3401 

i,2667 

1,.3685 

1,4774 

1,.3439 

1,4802 

1,6289 

1,4257 

1,6010 

1,7958 

1,5126 

1,7316 

1.9799 

16 

1,6047 

1,8730 

2,1828 

18 

1,7024 

2,0238 

2,4066 

20 

i,8061 

2,tî)ll 

2,6533 

22 

1,9161 

2.3699 

2,9252 

24 

2,0327 

2,5633 

3,2251   , 

26 

2,1566 

2.7724 

3,5556  I 

28 

2,2879 

2,9^87 

3,9201 

30 

2.4272 

3,2434 

4,.12l9 

32 

2,5751 

3.5080 

4,7649 

34 

2,7319 

3,7943 

5.2533 

36 

2,8982 

4,1030 

5,7918   ' 

38 

3.0747 

4,4388 

6.3854 

40 

3,2620 

4,8010 

7,0340 

Second  TABLEAU.  —  Capital  acquis  à  la 
fin  de  2,  4,  6...  40  années,  par  un  verse- 
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m^Af  annuel  de  1  franc,  placé  au  taux  de 
3.  de*  au  de  3  p.  100. 


APO 




inen. 

3  •  . 

4-/. 

6-/o 

4 

2.0909 

2,1216 

2,1525 

4 

4.3091 

4.4163 

4,5256 

6 

0.6624 

6,8982 

7,1420 

8 

9,1591 

9,5827 

10,0265 

10 

1 1 ,8077 

12.4863 

13,2067 

U 

14,6177 

15,6268 

16,7129 

1   14 

17,5989 

19,0235 

20,5785 

1   *^ 

iO,76I5 

22,6975 

24.8008 

'l   ^"^ 

ii,ll68 

26,6712 

29,5390 

1  iO 

27.6764 

.30,9692 

34.7192 

1  - 

31.4528 

.35,6178 

40,4304 

■  '* 

55,i592 

443.6459 

46,7270 

1,  W 

39,7096 

46.0842 

53.6691 

'  tis 

44,2188 

51,9662 

61,3227 

30 

49.00i6 

58.3283 

69,7607 

1  •^- 

S4.077H 

65,2095 

79,0637 

'  34 

59,4620 

72,6522 

89.3203 

30 

65.1742 

80,7022 

100.6281 

38 

71,2342 

89,4()91 

113,0950 

1  «» 

77,6632 

98.8265 

126,8397 

Voici  les  deux  probk^mcs  principaux 
qu'on  peut  résoudre  à  l'aide  de  ces  ta- 
bleaux. 

Premier  problème.  —  Amortissement 
d'une  dette  par  annuités.  —  Un  capital  de 
50000  francs  a  été  emprunté  au  taux  de 
4  p.  100.  On  veut  le  rembourser  ca  26  an- 
nuités égales.  Quel  doit  être  le  montant 
de  chacune  de  ces  annuités? 

On  cherche,  dans  le  premier  tableau, 
ce  qu'est  devenue  la  valeur  de  1  franc, 
plac^à  4  p.  100  pendant  26  ans  :  on  trouve 
2.7724.L'annuité  cherchée  s'obtient  alors 
cnmultipliant  le  capital, 50000francs. par 
le  taux  exprimé  en  centièmes  0,04,  multi- 
pliant par  2,7724  le  résultat  obtenu  et  di- 
visant ce  dernier  produit  par  (2,7724  —  1), 
c  cst-à-dire  par  1 ,7724  : 

.       50000X0.04X2,7724      ,,^„- 

A  =  — -— =  3 128  francs. 

1.7i24 

L'annuité  à  payer  ^t  de  3  128  francs. 

La  même  règle  s'applique  pour  un 
capital  quelconque. 

Second  problème.  —  Formation  d'un 
rapital par  annuités.  —  Un  père  do  la- 
miUe  veut  constituer  à  sa  fille,  qui  a  4  ans, 
une  dot  de  24  000  francs,  payable  à  sa 
Vingtième  année.  Quelle  annuité  doit-il 
verser,  pendant  16  années  consécuti- 
ves, létaux  de  l'intérêt  étant  de  4  p.  100? 

On  cherche,  dans  le  second  tableau.  la 
valeur  du  capital  acquis,  à  la  fin  de  la 
«ieixième  année,  par  suite  d'un  vcrsomcnt 
annuel  de  1  franc,  placé  à  4  p.  100  :  on 
trouve  22,6975.  En  divisant  le  capital  à 
constituer,  24000  francs,  par  ce  nombre 

C0n.  nur- 


22,6975,  on  a  la  valeur  de  l'annuité  cher- 
chée : 

*= S  =  '«"'■"■'"• 

L'annuité  à  payer  est  de  1  057  francs. 

La  même  règle  sappliquo  pour  un 
capital  quelconque. 

août.  —  Voy.  CALENDRIER  AGRI- 
COLE, CALENDRIER  GASTRONOMIQUE, 
PLANTES  d'agrément. 

aphtes.—  Les  aphtes  sont  des  ulcé- 
rations do  labouchc  ordinairement  sans 
gravité.  Pour  les  faire  passer,  on  se  gar- 
garisera fréquemment  avec  une  dissolu- 
tion do  5  grammes  d'uiun  calciné  dans 
un  litre  d'eau  miellée.  Si  les  ulcérations 
résistent,  on  continuera  les  gargarismes, 
mais  en  touchant  chaque  jour  une  fois  les 
aphtes  avec  le  doigt  enduit  d'un  peu 
d  alun  en  poudre.  D'autres  remèdes,  plus 
énergiques,  ne  doivent  être  employés 
que  j)ar  le  médecin. 

apiculture.  —  Voy.  abi-illes. 

apoplexie.  —  L'attaque  dV///o/)/fj;i<î 
(fiff.)  se  reconnaît  à  une  perle  <lo  connais- 
sance complète,  avec  respiration  embar- 
rassée, pouls  plein  (ce  qui  permet  do 
distinguer  do  .suite  l'apoplexie  de  la  syn- 
cope) ;  quelquefois  un  coté  do  la  face  ou 
du  corps  est  paralysé. 

Kncasd'apoplexie,  coucher  le  malade, 
la  U'io  fortement  é/epee,  détacher  tous  les 


Attaque  d'apoplexie.  —  romlnr  W  njal:ir:c. 
la  t«'tL-  n<rl«-mriit  rlt'xoe.  doiiiirr  do  l'uir  et  ilc- 
tuciicr  les  vrlciucntft. 

vêtements  qui  peuvent  mettre  obstacle 
à  la  circulation  du  sang.  Donner  de  l'air, 
faire  respirer  du  vinaigre  ou  de  l'eau  do 
Cologne;  si  le  malade  peut  avaler,  lui 
donner  à  boire  quelques  gouttes  deau 
acidulée  avec  un  peu  de  vinnigre.  Pour 
attirer  le  sang  aux  extrcinit<'s,  réchauf- 
fer les  jambes  par  do  fortes  fri<:l  ions,  les 
entourer  do  noutcilU^s  pleines  d'eau 
chaude,  promener  sur  les  cuissrs  et  It^s 
mollets  des  sinapismes;  trcmprr  les  pieds 
dans  do  l'enu  uiédiocroiuent  «'huudc  for- 
tement additiouniH^  d(î  larinc  do  mou- 
tarde. Si  le  médecin  tarde  à  arriver,  don- 
ner un  ou  plusieurs  lavements  avec  do 
l'eau  fortement  salée  par  du  sel  de  cuisine. 
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Mais  surtout  faire  venir  le  médecio  en 
toute  hâte. 

appâts  (pèohe).  —  En  termes  de 
pôcne,  on  nomme  appât  tout  ce  qui  est 
destiné  à  attirer  on  à  faire  mordre  le 
poisson  à  l'hameçon.  On  désigne  plus 

fiarticnliôrement  sous  le  nom  CLamorces 
es  appâts  que  l'on  iette  dans  l'eau  pour 
attirer  le  poisson  à  l'endroit  où  l'on  veut 
pêcher,  et  sous  celui  d'etches  les  appâts 
qui  sont  attachés  à  l'hameçon. 

Le  pécheur  ne  peut  ôtro  assuré  de 
faire  de  belles  captures  que  s'il  a  une  con- 
naissance approrondio  de  la  rivière  et 
des  habitudes  des  poissons,  et  si,  en 
outre,  il  a  soin  d'amorcer  fréquemment 
et  en  secret  les  places  qu'il  a  choisies. 
S'il  varie  convenablement  les  amorces, 
il  attirera  les  poissons  de  son  choi.\.  Les 
carpes,  tanches,  gardons,  brèmes,  par 
exemple,  peuvent  être  réunis  dans  les 
fonds  vaseux  par  des  fèves  ou  du  blé  cuit. 
L'amorce  est  le  moyen  par  excellence 
et  le  secret  du  pêcheur  emérito.  Aussi 
donnons-nous  ici  un  certain  nombre  de 
formules  d'amorces.  Ces  recettes  sont 

f)arfois  fort  compliquées  et  bien  singu- 
ières,  mais  nous  no  nous  sommes  permis 
de  rien  changer  à  ces  formules  empi- 
riques, empruntées  généralement  aux 
plus  anciens  auteurs. 

1.  Prenez  85  grammes  do  vieux  fro- 
mage de  Hollande  ou  de  Gruvère,broyez- 
le  dans  un  mortier  avec  de  la  lie  d'huile 
d'olive,  et  mêlez-y  du  vin,  peu  à  peu, 
jusqu'à  ce  que  votre  composition  ait 
acquis  la  consistance  d'une  pâte  un  peu 
épaisse,  et  vous  y  ajouterez  un  peu 
d  eau  de  roses.  Faites  avec  cette  pâte 
de  petites  boulettes  de  la  grosseur 
d'un  pois,  tout  au  plus.  —  Cette  compo- 
sition attire  tous  les  poissons  d'eau 
douce;  il  faut  la  jeter  dans  l'eau  pin- 
sieurs  heures  avant  la  pêche.  Les  pois- 
sons, très  avides  de  cette  amorce,  res- 
tent lon^cmps  à  rôder  autour  de  l'en- 
droit o(i  ils  en  ont  rencontré. 

2.  Le  pain  de  croton  bouilli  et  cassé  en 
petits  morceaux  donne  de  bons  résultats. 

3.  Faites  cuire  une  assez  grande 
quantité  de  fèves  dans  l'eau  ;  quand 
elles  sont  à  moitié  cuites,  ajoutez  une 
assez  forte  proportion  de  miel,  une 
goutte  ou  deux  de  musc,  pétrissez  le 
tout,  et  faites- en  des  boulettes  grosses 
comme  des  noix. 

4.  Les  poissons  blancs  sont  très 
friands  d'un  mélange  de  mie  do  pain, 
chènevis,  sang  raillé  et  crottin  de  cheval. 
L'appAt  est  jeté  on  péchant. 

5.  Voici  un  appât  liquide,  bon  pour 
attirer  les  brèmes  dans  les  eaux  dor- 
mantes. On  fait  bouillir  pendant  quelques 
instants  dans  l'eau,  de  l'orbe  germée 
ou  de  l'avoine  germée  ;  puis  on  passe 
dans  on  linge  ;  le   liquiae  obtenu  est 


jeté  le  soir  dans  l'eau  dormante  ;  on 
pèche  le  matin. 

6.  Le  blé  cuit  attire  les  carpes, 
brèmes,  gardons,  barbillons,  surtout  s'il 
est  aromatisé  avec  un  peu  de  cannelle 
ou  de  serpolet.  Jetez  un  peu  cba<iue 
iour  dans  l'endroit  où  l'on  veut  attirer 
les  poissons. 

7.  Voici  une  recette  singulière  et 
bien  compliquée;  cette  amorce,  mise  à 
l'eau  une  heure  ou  deux  avant  de  pé- 
cher, attire,  parait-il,  tous  les  poissons 
d'eau  douce  :  Croton  cascarilla  ou  résidu 
de  marne  ordinaire, 30  grammes;  écorce 
d'encens,  30  grammes  ;  myrrhe,  30  gram- 
mes ;  bol  d'Arménie  commun  ou  argile 
ocreuse  rouge,30  grammes:  farine  d'orge 
détrempée  dans  le  vin, 8  litres:  foie  do 
porc  rôti,  100  grammes:  ail,  100  gram- 
mes. Pilez  chaque  chose  &  part  et 
mêlez  &  du  sablon  menu.  Jetez  a  l'eau 
une  heure  ou  deux  avant  de  pêcher. 
Nous  donnons  cette  recelte  &  titre  de 
curiosité,  mais  il  est  probable  que  peu 
de  pécheurs  auront  la  patience  de 
fabriquer  une  amorce  aussi  compliquée. 

8.  On  fait  des  boulettes  avec  de  la 
mie  de  pain  pétrie  avec  du  miel  ;  le 
tout  aromatise  par  une  très  petite  quan- 
tité d'assa  fœlida.  Ces  boulettes  sont 
lancées  à  l'eau  pendant  la  pèche  :  elles 
se  mettent  aussi  à  l'hameçon.  Elles  sont 
bonnes  pour  le  gardon  et  le  chevesne. 

9.  L'appât  obtenu  en  faisant  cuire  un 
mélange  de  froment,  d'orge  et  de  chè- 
nevis a  l'avantage  d'être  simple,  et  de 
convenir  à  tous  les  poissons  herbi- 
vores do  fond.  On  ne  doit  pas  le  pré- 
parer trop  longtemps  à  l'avance,  sur- 
tout en  été,  il  s'aigrit  rapidement.  On 
peut  en  jeter  un  peu  chaque  soir, 
quand  on  doit  pêcher  le  matin,  et  en 
jeter  aussi  pendant  la  pêche. 

Le  blé  cuit  additionné  de  miel  et 
d'un  peu  de  safran  délayé  dans  du  lait 
s'emploi»»  de  la  même  manière. 

Voy.  ESCHBS. 

appeau  (chasse).  —  Uappeau  (fig.) 
est  un  engin  de  chasse  dont  l'usage  est 
ordinairement  interdit  par  la  loi.  On 
l'emploie  pour  imiter  le  cri  des  animaux 
(caille,  perdrix,  alouette,  etc.)  et  les 
attirer  dans  des  pièges  ou  sous  le  fusil. 
Certains  chasseurs  savent  imiter  ces 
cris  avec  une  perfection  singulière  sans 
l'aide  d'aucun  instrunient,ou  simplement 
avec  une  herbe,  une  feuille  de  lierre. 
L'imitation  est  encore  plus  parfaite  à 
l'aide  d'un  petit  instrument  composé  de 
deux  languettes  de  caoutchouc  main- 
tenues dan .  une  garniture  métallique  ; 
cet  instrument  se  place  dans  l'intérieur 
de  la  bouche,  sur  la  langue;  il  donne, 
avec  la  même  vérité,  le  chant  du  serin, 
du  rossignol,  de  la  fauvette,  celui  de  la 
perdrix,  de  la  caille,  etc.  Mais  ces  imi- 
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tations  demandent  une  grande  habileté. 

Avec  les  appeaux  ordinaires  des  chas- 

senrst  l'imitation   est  beaucoup  moins 


Appeaux  pour  la  chasse, 
bonne,  mais  elle  est  bien  plus  facile  ;  elle 
est  d'ailleurs  suffisante  pour  attirer  le 
gibier.  On  ne  tolère  l'usage  des  appeaux 
que  dans  la  chasse  à  l'auût  de  certains 
animaux  malfaisants,  et  en  particulier 
de  certains  oiseaux  do  proie.  Ceux  qui 
chassent  sans  autorisation  spéciale  avec 
des  appeaux  sont  passibles  d  une  amende 
de  50  à  200  francs,  et  d'un  emprisonne- 
ment qui  peut  aller  à  2  mois. 

appel.  —  L'appel  est,  en  droit,  le  re- 
coursa une  juridiction  supérieure  contre 
une  décision  rendue  par  une  juridiction 
inférieure.  La  loi  flxe  dans  quels  cas  et 
selon  auelles  formalités  on  peut  faire 
appel  d'un  jugement. 

C'«^t  ainsi  qu'on  peut,  dans  certains 
cas  et  en  observant  certaines  formalités, 
en  appeler  des  jugements  des  Juges  de 
jrwji  devant  les  tribunaux  de  première 
instance,  des  jogements  des  tribunaux  de 
première  instance  devant  les  cours  dap- 
vel,  des  jugements  des  tribunaux  de 
commerce  devant  les  cours  d'appel. 

Bans  nncas  très  particulier,  on  nomme 
appel  comme  d'abus  le  recours  au  con- 
seil d'Etat,  contre  Vabns  commis  par 
un  ministre  du  culte  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions.  Si  le  conseil  d'Etat,  a^ant 
examiné  l'affaire,  décide  que  le  ministre 
da  culte  a  commis  un  abus,  cette  déci- 
sion lui  est  communiquée  par  un  ddcret 
(lu  président  de  la  République,  sans  qu  il 
résulte  de  cette  communication  aucune 
fji?ine  matérielle.  Mais  le  conseil  d'Etat 
peut,  si  la  déclaration  d'abos  ne  lui 
semble  pas  suffisante,  renvoyer  le  pré- 
venu de vant  les  tribunaux  compétents  en 
le^  autorisant  à  exercer  des  poursuites. 

appel.  —  Voy.  service  militaire. 

appelants  (ehasM).  —  En  termes 
de  chasse,  on  donne  le  nom  d'appelants 
ou  de  chanterelles  à  des  oiseaux  élevés 
en  cage  dans  le  but  d'attirer  dans  des 


pièges  les  oiseaux  de  môme  espèce  par 
leurs  cris  ou  leurs  chants.  Do  bons  ap- 

Eelants,  bien  élevés,  bien  soignes  et 
ons  chanteurs,  sont  de  précieux  auxi- 
liaires pour  le  chasseur.  L'usage  n'eii 
est  du  reste  autorisé  qu'à  titre  a  excep- 
tion, pour  quelques  oiseaux  de  passage. 

apprentis  marins  (Éoole  des).  — 
Celte  école,  installée  en  rade  de  Brest, 
à  bord  du  vaisseau  la  Bretagne,  a  pour 
but  de  donner  une  instruction  spéciale 
aux  jeunes  marins  qui  doivent  devenir 
aabiers^  timoniers,  canonniers  ou  torpil- 
leurs. Cette  école  se  recrute  surtout 
parmi  les  élèves  sortis  de  \  École  des 
mousses*.  L'eflcctif  total  est  d'à  peu  près 
700  apprentis  ;  la  durée  des  études  est  de 
six  mois.  Les  apprentis  sont  soumis  au 
régime  militaire. 

apprentissag:e.  —  Quand  un  en- 
fant entre  en  apprentissage  chez  un 
patron,  les  conditions  de  l'apprentissage 
sont  généralement  spécifiées  dans  un 
contrat  écrit,  dit  contrat  d'apprentis- 
sage. Ce  contrat  peut  être  fait  par-devant 
notaire,  greffier  de  justice  ae  paix  ou 
secrétaire  des  conseils  de  prud'hommes  ; 
il  Deut  être  fait  aussi  sous  seing  privé. 

La  loi  a  réglé  d'ailleurs,  en  dehors  de 
tout  contrat, Tes  obligations  réciproques 
des  maîtres  et  des  apprentis.  Le  maitre 
doit  se  conduire  envers  l'apprenti  h  en 
bon  père  de  famille  »  ;  il  doit  exercer  sur 
lui  une  surveillance  attentive;  il  doit 
prévenir  les  parents  de  l'apprenti  des 
mauvais  pencnants,  des  fautes  graves, 
des  maladies  sérieuses  de  leur  enfant. 

11  ne  peut  employer  son  apprenti  h  au- 
cun travail  insalubre,  à  aucun  travail 
au-dessus  de  ses  forces,  à  aucun  travail 
étranger  à  sa  profession.  La  durée  du 
travail  ne  peut  dépasser  10  heures  par 
jour  si  l'apprenti  a  moins  de  14  ans, 

12  heures  s'il  a  moins  de  16  ans.  Tout 
travail  de  nuit  est  interdit  à  l'apprenti 
Agé  de  moins  de  16  ans  ;  le  travail  du  di* 
manche  et  des  jours  fériés  ne  saurait  être 
exigé.  Le  maître  doit  enseigner  à  l'ap- 
prenti, progressivement  et  complète- 
ment, l'art  ou  le  métier  qui  fait  1  objet 
du  contrat,  sans  lui  rien  cacher.  A  la  lin 
de  l'aDprentissage,  il  doit  lui  donner  un 
certificat. 

Réciproaucmcnt.  l'apprenti  doit  à  son 
maître  fidélité,  obéissance,  respect;  il 
doit  remplacer,  à  la  fin  de  l'apprentis- 
sage, le  temps  qu'il  n'a  pu  consacrer  au 
travail  narsuite  de  maladie  ou  d'absence 
forcée  (l'une  durée  supérieure  à  15  jours. 

Le  contrat  d'apprentissage  lie  pour  un 
temps  déterminé  le  patron  et  l'apprenti, 
qui  ne  peuvent  se  quitter,  à  moins  de 
consentement  muluel,  sans  s'exposer  à 
des  dommages-intérêts.  Toutefois,  tout 
contrat  n'est  définitif  qu'après  un  temps 
d'essai  de  deux  mois,  au  i>out  duquel 
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cbaone  partie  est  libre  de  renoncer,  si 
elle  lo  veut. 

An  débat  de  l'apprentissage,  lenfant, 
encore  faible  et  inhabile,  n'indemnise 
pas  par  son  travail  le  patron  des  dé- 
penses  d'entretien,  de  logement  et  de 
nourriture  que  ce  dernier  a  prises  à  sa 
charge.  Lo  patron  ne  rentrera  dans  ses 
déboursés  que  vers  la  fin,  alors  que  Tap- 

Êrenti  sera  devenu  un  véritable  ouvrier, 
'est  cette  circonstaince  qui  oblige  les 
parties  à  se  lier  mutuellement  pour  un 
nombre  d'années  déterminé,  qui  dépend 
de  l'âge  de  l'enfant  et  dos  dinicultes  de 
la  profession  à  laquelle  il  se  destine. 

apprentissagre   (écoles  mannal- 

lea  a*).  —  Ces  écoles  dépendent  à  la  fois 
du  ministère  de  l'Instruction  publique 
et  du  ministère  du  Commerce.  Elles  sont 
do  deux  sortes  :  1*  écoles  manuelleB 
d'apprentissage,  fondées  par  les  commu- 
nes, les  départements  ou  des  particu- 
liers, pour  développer  chez  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  aux  professions 
manuelle^  la  dextérité  nécessaire  et  les 
connaissances  techniques  ;  i'  écoles  pn- 
bllquAs  d'enseigaeinent  primaire  supé- 
rieur ou  complémentaire,  dont  le  pro- 
gramme comprend  des  cours  ou  des 
classes  d'enseignement  professionnel. 

La  durée  des  études  y  est  do  3  ou 
A  ans.  On  n'y  peut  entrer  qu'à  partir  de 
l'âge  de  M  ans,  si  l'on  est  muni  du  rer- 
iificat  aï  étude*  primaires  élémentaires  : 
ou  à  partir  de  43  ans.  en  passant  un  exa- 
men spécial,  si  l'on  n'a  pas  ce  certificat. 

Il  existe  actuellement  un  grand  nom- 
bre do  ces  écoles  ;  l'externat  v  est  gra- 
tuit ;  le  prix  de  l'internat  est  de  500  à 
600  francs,  celui  de  la  demi-pension  est 
do  250  à  270  francs.  Le  programme  de 
ces  écoles,  en  ce  qui  concerne  la  partie 
professionnelle,  varie  avec  les  régions 
dans  lesquelles  elles  se  trouvent.  Ainsi 
l'école  professionnello  de  garçons  de 
Reims  possO^do  une  section  profession- 
nelle (ateliers  do  filature,  de  tissage,  do 
forge,  d'ajustage,  do  menuiserie,  do  mo- 
dolaf^c),  une  section  commerciale  et  une 
section  agricole  (laboratoire  de  chimie 
agricole).  L'école  primaire  supérieure 
et  d'apprentissage  de  filles  du  Havre 
possède  une  section  primaire  supérieure, 
une  section  commerciale,  une  section 
d'apprentissage  (couture,  dessin  indus- 
triel, lingerie  et  broderie,  modes,  coupe 
et  confection,  repassage,  économie  do- 
mestique). 

La  plupart  de  ces  écoles  sont  commu- 
nales. Quatre  sont  des  fondations  de 
l'Etat  sous  le  nom  d'Éoolea  nationales 
mixtea  d'enseignement  primaire  supé- 
rieur et  d'enseignement  professionnel  ; 
elles  sont  établies  à  Vierzon  (Cher)  : 
industrie  du  fer  et  de  la  céramique  :  à 
Voiron  (Isère):  papiers,  toiles  et  soie- 


ries; à  Amtêntièret  (^ord)  :  tissage;  à 
Nantes  (marine).  L'externat  y  est  gra- 
tuit :  le  prix  de  l'internat  v  est  de 
600  fr.  ;  l'Etat  y  entretient  des  boursiers. 

Le  traitement  de  chaque  classe  de 
fonctionnaire  y  est  de  500  francs  supé- 
rieur à  ceux  des  écoles  normales  d'ins- 
tituteurs. 

Enfin,  l'Algérie  possède  une  École  na- 
tionale d'apprentissage,  établie  k  DoUys. 
Les  élèves  y  sont  adinis  à  partir  de 
14  ans,  jusqu'à  17  ans,  à  la  suite  d'un 
concours  dont  les  matières  sont  l'écri- 
ture, l'orthographe,  l'arithmétique,  la 
géométrie,  la  géographie,  l'histoire,  lo 
dessin.  Lo  régime  est  l'internat  (400  fr. 

Sar  an,  nombreuses  boursos).  Là  durée 
es  études  est  de  3  ans  ;  l'apprentissage 
porte  sur  le  travail  du  fer  et  au  bois.  A  la 
sortie,  les  bons  élèves  reçoivent  dos  mé- 
dailles  ou  des  certificats  d apprentissage. 

apprêt.  —  On  nomme  apprêt  une 
opération  que  l'on  fait  subir  à  divers 
tissus  pour  leur  donner  de  la  fermeté. 

L'apprêt  employé  pour  les  étoffes  do 
soie  ou  de  laine,  pour  les  eazos,  est  une 
dissolution  légère  de  colle  de  poisson 
dans  l'eau.  Le  tissu,  mouillé  à  l'eau,  puis 
bien  égoutté,  est  tendu  aussi  fortement 
que  possible  sur  un  châssis  ;  on  le  frotte 
alors  avec  une  éponge  fine  trempée  dans 
In  dissolution  de  colle  do  poisson,  et  on 
fait  sécher  rapidement  dans  une  cham- 
bre aussi  chaude  que  possible. 

Pour  les  dentelles  de  fil  on  peut  opérer 
de  la  mémo  manière,  mais  avec  un  ap- 
prêt différent.  Cet  apprêt  se  prépare  en 
faisant  dissoudre  40  èrammes  do  borojc 
dans  un  litre  d'eau  bouillante,  et  ajou- 
tant, quand  la  dissolution  est  terminée, 
iOO  grammes  de  gomme  laque.  On  main- 
tient à  l'ébullition  jusqu'à  fusion  com- 
plète de  la  gomme  iaquo. 

aptitude     pédaf^oglque.     -^ 

Voy.  CERTIFICATS  D'aPTITUDE. 

aquarium.  —  On  donne  aux  aqua- 
riums d'appar- 
tement les  dis- 
positions les 
pluscharman- 
ics  {/ig.);  mais 
on    peut     se 

contenter, 

Eour  en  éta- 
lir  un.  d'un 
vase  en  verre 
quelconque . 
pourvu  qu'il 
ait  une  assez 
grande  lar- 
geur à  l'en- 
droit oli  arri- 
ve la  surface 
do  l'eau.  Uno 
cloche  à  melon  rclournéo  et  posée  sur 
un  support  convenable  constitue  le  plus 


Le  plus  simple  des 
aquariums. 
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simple  des  aquariums  d'appartement. 
Si  on  y  met  seulement  quelques  pois- 
sons rouges,  les  soins  à  donner  sont  les 
snivants.  Mettre  au  fond  du  gros  sable 


Aqnaitam  en  forma  de  cuve. 

ou  des  petits  cailloux;  changer  Teau 
une  fois  par  jour,  et,  en  été,  deux  fois 
par  jour.  Ce  changement  d'eau  de  cha- 
que jour  se  fait  à  T'aide  d'un  siphon,  qui 
permet  d'opérer  sans  remuer  l'aquarium 


Ht  on  change  l'ean  da  l'aquarium, 
il  raide  d'ua  siphon. 

ni  loucher  les  poissons  (fig.)*  Chaque 
semaine,  procéder  &  un  lavage  complet. 
Ponr  cela,  enlever  les  poissons  Œg.), 
sans  les  toucher  avec  la  main,  à  1  aide 


Gommeat  on  retire  les  poissons  de  raqnarium 
pour  le  nettoyer  k  fond. 

d'une  petite  épuisette,  et  les  placer  dans 
nne  cuvette  pleine  d'eau  additionnée  de 
deux  ou  trots  grains  de  sel  de  cuisine. 
Ceci  fait,  frotter  avec  soin  les  parois  de 
raquariimi  en  dedans  et  en  dehors,  do 
façon  à  les  rendre  parfaitement  propres: 
savonner  les  cailloux,  puis  les  rincer  h 
grande  eaa.  Bnân  remettre  les  poissons 


A  leur  place,  en  les  prenant  do  nouveau 
avec  répuisette. 

Il  faut  au  moine  un  demi-litre  d'eau 
par  chaque  petit  ))oisson  rouge.  Un 
aquarium  de  3  litres  do  capacité  rece- 
vra donc  au  plus  5  ou  6  petits  poissons, 
ou  2  ou  3  un  peu  plus  gros. 

Comme  nourriture,  donner  chaque 
matin  une  pincée  de  semoule. 

Quant  aux  aquariums  renfermant  di- 
verses sortes  d  animaux  et  des  plantes 
aquatiques,  leur  installation  et  leur  en- 
tretien sont  notablement  plus  complexes. 

araignée  (chasse).  —  Ce  fUet,  em- 
ployé pour  la  chasse  aux  oiseaux,  est 
très  simple.  Il  est  constitué  par  un  rec- 
tangle en  filet  dont  les  mailles  ont  de 
S  à  8  centimètres  de  diamètre,  selon 
les  oiseaux  que  l'on  veut  capturer; 
le  fil  n'a  pas  besoin  d'être  gros  ni 
bien  solide,  mais  il  doit  être  aussi  peu 
visible  que  possible  ;  aussi  est-il  bon  de 
le  teindre  en  brun  ou  en  vert.  Ce  rec- 
tangle a  de  3  &  6  mètres  de  hauteur,  et 
de  4  à  10  mètres  de  largeur.  On  le  tend 
verticalement  entre  deux  arbres  ou 
entre  deux  grandes  perches,  de  telle 
façon  qu'il  tombe  au  moindre  choc  et 
capture  vivant,  sous  ses  plis,  lo  gros 
oiseau  qui,  dans  son  vol,  en  a  déterminé 
la  chute. 

Nous  ne  pouvons  décrire  plus  longue- 
ment cet  engin  dont  l'usage  est  inter- 
dit par  la  loi. 

arbitrage.  —  V arbitrage  est  le  ju- 

Pement  d'un  (litférend  par  des  arbitrea; 
arbitrage  est,  après  la  trahaaction,  par 
laquelle  Tes  deux  parties  se  font  des  con- 
cessions mutuelles,  le  meilleur  moyen 
d'éviter  un  procès. 

Les  personnes  qui  veulent  confier  à 
des  arnitres  le  jugement  du  différend 
qui  les  divise  doivent  s'engager,  par  un 
acte  écrit  nommé  compromis,  à  se  sou- 
mettre A  la  décision  des  arbitres;  cet 
acte  peut  être  un  acte  authentique  ou  un 
acte  êoit»  seing  privé.  Il  doit,  àpeine  do 
nullité,  indiquer  l'objet  du  différend  et 
le  nom  des  personnes  choisies  comme 
arbitres,  et  ae  pltis  les  délais  dans  les- 
quels la  décision  doit  être  prise. 

Le  jugement  des  arbitres  devient 
exécutoire  après  avoir  été  approuvé 
par  le  président  du  tribunal.  A  moins 
de  conventions  contraires,  on  peut  en 
appeler  d'un  arbitrage  devant  la  Cour 
d  appel.  Mais  le  compromis  peut  porter 
la  mention  que  rarnitrage  sera  sans 
appel:  il  engage  alors  les  parties  dune 
façon  définitive  et  a  toute  l'autorité  de 
la  chose.jugde. 

Les  affaires  qui  intéressent  l'ordre 
public  ne  peuvent  être  soumises  à  un 
arbitrage. 

La  désignation  et  le  nombre  des  ar- 
bitres sont  laissés  à  la  volonté  des  parties. 
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S'il  y  a  deux  arbitres,  et  que  ces  deux 
arbitres  no  puissent  se  mettre  d'accord, 
on  leur  en  adjoint  un  troisième  {tiei's 
arbitre)  nommé  par  les  parties  ou  par 
les  deux  autres  ^arbitres,  ou.  h  défaut 
d'enlonle.  par  le  président  du  tribunal. 

arbitre.  —  Voy.  arbitkagb. 

arbre  A  (législation).  —  Il  n'est  per- 
mis de  planter  des  arbres  de  haute  tige 
qu'à  la  dislance  proscrite  par  les  règle- 
ments particoliors  ou  par  les  usages 
constants  et  reconnus,  et,  à  défaut  de 
règlements  et  usages,  qu'à  la  distance 
de  2  mètres  do  la  ligue  séparative 
des  deux  héritages  pour  les  arbres  à 
haute  tige  et  à  la  distance  d'un  de- 
mi-mètre pour  les  autres  arbres  et 
haies  vives.  Le  voisin  peut  exiger  que 
les  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes 
plantés  à  une  distance  moindre  que  la 
distance  légale  soient  arrachés  ou  ré- 
duits à  la  hauteur  déterminée,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  titre  ou  prescription  trento- 
naire.  Celui  sur  la  propriété  duquel 
avancent  les  branches  des  arbres  du 
voisin  peut  contraindre  celui-ci  à  cou- 
per les  branches.  Si  ce  sont  les  racines 
oui  avancent  sur  son  héritage,  il  a  le 
aroit  de  les  y  couper  lui-même.  I^s 
fruits  tombés  des  branches  appartien- 
nent au  propriétaire  du  terram  sur  le- 
quel ils  tombent. 

I^s  propriétaires  riverains  des  routes 
nationales  et  départementales  sont  te- 
nus de  planter  des  arbres  le  long  de  ces 
routes. 

arbres  fruitiers.  —  Les  arbres 
fruitiers  que  l'on  cultive  dans  les  jar- 
dins sont  extrdihement  nombreux.  On 
les  divise  en  deux  catégories  :  les  ar- 
bres à  fruits  à  pépins  et  les  arbres  à 
fruits  à  noyau.  Cette  division  ne  cor- 
respond pas  seulement  à  la  différence 
des  fruits,  mais  aussi  à  la  différence 
considérable  qui  existe  dans  leur  modo 
do  production.  Dans  les  arbres  à  fruits 
i\  pépins,  les  fruits  se  développent  sur  do 
petites  pousses,  nommées  lambourdes. 
longues  de  6  à  8  ceutimèlres,  qui  ne  sont 
ibrmées  qu'au  bout  do  trois  ans  au 
moins.  I.ie6  rameaux,  un  pou  plus  longs, 
qui  portent  les  lambourtlos,  se  nomment 
hrimlilles.  Dans  les  fruits  à  noyau,  an 
contraire,  la  poussée  des  fruits  a  lieu 
uniquement  sur  des  branches  de  l'annôc. 

La  reproduction  des  arbres  fruitiers, 
sur  laquelle  nous  ne  pouvons  nous  éten- 
dre longuement,  se  fait  par  le  semis  de 
leurs  graines,  par  les  marcottes.  \e%  bou- 
tures et  la  greffe  (voy.  notre  Diction- 
naire Dies  SCIENCK8  uscELLKs).  La  ffreffe, 
surtout,  offre  de  grands  avantages.  Fille 
permet  de  multiplier  promptement  les 
espèces,  et  en  nombre  aubsi  considé- 
rable qu'on  le  désire;  elle  reproduit 
exactement  l'espèce  greffée;  elle  a  une 


influence  remarquable  sur  le  volume  et 
la  qualité  du  fruit;  par  la  greffe,  en- 
fin, on  pont  placer  sur  un  arbre  vigou- 
reux les  boutons  à  fruit  d'un  arbre  fai- 
ble et  ainsi  hâter  la  fructification. 

L'amateur  greffe  rarement  lui-môme 
les  arbres  fruitiers;  il  les  prend  cbex 
l'arboriculteur,  tout  greffés  et  déjà  en 
plein  développement.  M  Ame  dans  ces 
conditions,  le  choix  des  espèces  ost 
assez  délicat,  la  nature  du  terrain  ayant 
une  grande  influence  sur  la  prospérité 
du  vergei*,  et  les  espèces  choisies 
dépendant  de  cette  nature  du  terrain. 
On  ne  transplantera  jamais,  dans  tous 
les  cas,  les  arbres  greffés  depuis  plus 
de  deux  ans.  On  choisira  les  sujets 
ayant  une  écorce  lisse,  avec  toutes  les 
apparences  d'une  puissante  végétation. 
Si  les  racines  de  l'arbre  enveyé  par 
l'arboriculteur  ne  sont  pas  en  bon  état, 
on  le  refusera. 

Moins  les  racines  seront  exposées  à 
l'air,  plus  la  reprise  sera  prompte  et  as- 
surée ;  on  comprend  dès  lors  combien  il 
importo  que  les  arbres  expédiés  par  les 
pépiniéristes  soient  emballés  avec  soin. 

Aussitôt  que  les  arbres  sont  arrives, 
il  faut,  si  le  temps  est  favorable,  les  di^- 
baller  et,  si  l'on  ne  peut  les  plan  ter  immé- 
diatement, les  mettre  en  Jauge.  On  pren- 
dra garde,  dans  tous  les  cas,  do  les 
laisser  exposés  au  soleil,  qui  ferait  rider 
les  écorces,  ou  à  la  pluie,  qui  ferait 
noircir  et  pourrir  les  racines. 

I^s  arbres  se  mettent  en  jauge  dans 
une  tranchée  de  40  centimètres  de  pro- 
fondeur. On  place  les  arbres  dans  cotte 
tranchée,  dans  une  position  presque 
verticale,  les  uns  à  côté  des  autres.  On 
remplit  la  tranchée  de  terre,  de  façon 
que  celle-ci  adhère  bien  aux  racines,  et 
on  foule  légèrement.  En  hiver,  s'il  g^Ie 
au  moment  de  l'arrivée  des  arbres,  on 
met  le  paquet  dans  une  grange  pour  le 
défaire,  et  on  attend  qu'il  se  dégt^le 
doucement.  Alors  seulement  on  met  en 
jauge,  mais  en  remplissant  la  tranchée 
avec  du  sable  sec. 

La  plantation  demande  des  soins  très 
attentifs. 

Elle  se  fait  à  l'automne,  c'est-à-dire 
en  octobre,  novembre,  ou  même  décem- 
bre dans  les  climats  très  tempérés.  On 
creuse  des  trous  ou  des  tranchées  ayant 
une  profondeur  et  une  largeur  appro- 
priées à  la  grosseur  de  l'arbre,  mais  qui 
ne  peuvent  être  inférieurs  à  50  centi- 
mètres. 

Les  plants  sont  placés  près  des  trous  ; 
on  examine  les  racines.  Celles  qui  sont 
endommagées  sont  coupées  nettement 
avec  une  serpette,  un  ppu  au-dessus 
du  point  malade. 

Ceci  préparc,  on  opère  de  la  façon 
suivante  : 

Un  aide  tient  l'arbre  verticalement 
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dans  le  troa,  les  racines  appuyées  sur 
le  fond  du  troa  et  Tarbre  maintenu  à  la 
hauteur  convenable.  I^  jardinier  mot 
alors  la  terre  doucement,  à  la  main,  de 
façon  à  Tintroduire  entre  les  racines, 
qui  se  trouvent  ainsi  superposées  par 
éta<?es,  et  non  pas  toutes  pressées  sur 
le  rond.  La  terre  étant  pulvérisée  et  le 
jardinier  allant  avec  précaution,  les 
racines  ne  seront  pas  froissées.  En 
même  temps  que  la  terre,  on  met, 
surtout  à  Pextrémité  des  racines,  un 
engrais  bien  consommé,  formé  de  terreau 
et  de  déchets  ;  on  doit  éviter  tout 
ftunier  en  fermentation. 

Quant  k  la  profondeur  à  laquelle  de- 
vront être  enterrées  les  racines,  elle  va- 
riera selon  que  les  sols  seront  argileux 
ou  siliceux.  L'important  est  qu'elles  de- 
meurent soumises  à  l'influence  de  l'air, 
sans  le  concours  duquel  elles  ne  sauraient 
vivre.  Donc,  dans  les  sols  argileux,  4  à 
5  centimètres  seront  suffisants,  tandis 
que  dans  les  sols  très  exposés  à  la  séche- 
resse. 10  à  12  centimètres  seront  souvent 
nécessaires. 

En  général,  on  laissera  Técusson  de  la 
Grreffe  à  l'air,  très  peu  au-dessus  du  ni- 
veau du  sol. 

On  se  gardera  do  piétiner  la  terre  ;  il 
suffira  d'appuyer  dessus  légèrement. 

Softna  à  donner  anz  arbres  fruitiers.  Les 
arbres  fruitiers  doivent  être  l'objet  de 
soins  entendus.  Pendant  les  premières 
années  de  la  plantation,  on  pratique  des 
laboors  superficiels;  on  fume  tous  les 
ans,  jusqu'à  ce  que  l'arbre  soit  entière- 
ment formé.  Cette  fumure  conserve  la 
fraîcheur  du  sol  et  donne  à  l'arbre  la 
aoumture  dont  il  a  besoin. 

Chaque  année,  on  fait  *^iller  l'arbre 
(voy.  TAUXE  DES  ARBBES)  selon  que  le 
comporte  son  âge  et  son  espèce. 

L'arbre,  une  lois  planté,  est  muni  d'un 
tuteur,  qui   le  soutient  grâce    à    uno 


qui  en  résultent  pour  les  racines,  est  de 
retarder  la  reprise  do  la  végjHation. 

Lorsqu'on  plante  les  arbres  dans  un 
vergor-horbage  où  les  animaux  dorocs- 


Armures  pour  préserver  le»  arbret. 

tiques  sont  mis  à  pâturer,  on  les  garnit 
d'une  armure^  pour  les  défendre  contre  la 
dent  ou  contre  les  cornes  du  bétail  (/^.). 

Si  les  arbres  sont  plantés  dans  un  jar- 
din, on  laissera  autour  de  chaque  arore 
un  espace  d'au  moins  un  mètre  carré  de 
surface  sans  culture. 

Pour  les  notions  sommaires  sur  les 
principaux  arbres  fruitiers  de  France, 
voyez  :  abricotier,  amandier,  carou- 
bier, CKDRATIER,  CERISIER, CHÂTAIGNIER, 
CITRONNIER,  COGNASSIER,  KIGCIP:R,  FRAM- 
BOISIER, GRENADIER,  CRGSKILI.IKR,  JUJU- 
BIER, MERISIER.  MÛRIER,  NKFMER,  NOISE- 
TIER, NOYER,  OLIVIER,  ORANGER,  PECHER, 
PISTACHIER,  POIRIER,  POMMIER,  PRUNIER, 
VIGNE,  VINETTIER. 

Voyez  aussi  :  arbres  fruitiers  (en- 
nemis des),  ARBRES  fruitiers  (maladies 

des),  TAILLE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

arbres  fruitiers  (ennemis des).— 


I  pour  préserver  /o  arbres. 
Kgatnre  douce  entourée  de  paille.  Le 
tuteoT  protège  l'arbre  contre  la  violence 
des  vents  dont  l'eiTet,  par  les  secousses 


Gui  du  pommier. 

Los  ennemis  avec  lesquels  ont  à  compter 
les  arbres  fruitiers  sont  innombrables.  Il 
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Quelques  ennemis  des  arbres  fruitiers. 


Larve. 


Cocon  avec  la  ebrysalide. 
Cétoine  dorée. 


Insecte  parfait  (longueur,  0'»,22). 


Lenrc  ou  ver  blanc  (gr.  n.).       Clirytalide  (gr.  nat.).  Insecte  parfait  (gr.  nat). 

Le  hanneton,  très  nuisible  li  Tétat  de  larve  (il  s*atUqne  alors  aux  racines)  et  k  Tétat 

d'insecte  parfait  (dévorant  les  feuilles). 


Punaise  des  bois 

(long.,  0»,0l). 


Paoeron  sans  ailes  et  Paoeron  ailé  très  grossis.  Les 
espèces  de  pucerons  sont  nombreuses.  Ces  petits  insectes 
épuisent  les  arbres  en  suçant  la  sève.  -^■ 


Cerf-Tolant  ou  lucane  (long,  totale, 
0">,10).  |.a  larve,  assez  Kcmblable  k  celle  du 
hanneton,  vit  pendant  cinq  ans  dans  des 
galeries  creusées  h  la  partie  infériciiro  des 
jeunes  arbres,  y  causant  de  grandi»  «lôg.'^ts. 


Altise  de  la  vigne  (grossie)  avec'  sa  larve. 
L'allise  infeste  surtout  les  vignobles  d'Espagne 
et  du  midi  de  la  France,  dont  elle  ronge  toutes 
les  feuilles. 


(•ix^^iiillf.  Chrysalide.  Insecte  parfait. 

Pyrale  de  la  vigne  fgnuidcur  réelle).  La  chenille  de  la  pyralc  ravage  au  printemps 
les  bourgeons  des  vignes. 
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(long..  0».03). 

„_*enr 

l«s  boorgeoiiB  et  les  t 


cwise  de*  dëfftts  en  ronscant 


Phylloxéra  aUé  (très  grotti}.  Il  va 
au  loin  infester  les  vignobles. 


Phylloxéra 

(très  grossi).  

Le  ;jAv{foxeni,attaquant  les  racines,  fait  périr  la  vigne 


Oadpe.  —  La  gnepe  dévore  un  grand 
nombre  de  fruits. 


Saperda  et  sa  larve  (long.,  0-.027).  La  larve 
ç«t  très  nnisible  aux  arbres,  dont  elle  sillonne 
le  bois  de  nombreuses  galeries. 


^ ^ (grossie).  Les  che- 
nilles de  la  teigne,  qui  sortent  des  œufs  au 
printemps,  rongent  tontes  les  feuilles  du  pom- 


Une  colonie  de  teignes  du  pommier. 


(loiwneur  toi 

»*,01).U  larvedelabalaline 
Botange  Famande  de  la  noi- 


Holaette  entière,montrant 
le  trou  par  lequel  Tinsecte 
est  sorti. 


loisetta  oaTerte.  montrant 
la  larve. 
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y  a  d'abord  les  champiffnons  microsco-  i 

Siqncs,  qui  dëlormineni  Tapparition  do  | 
ivorsos  iiiaiadios,  les  mousses  et  lichoos  | 
(voy.  ARBRES  FRUITIERS  (maladies  des). 
Le  yi(i,pour  être  plus  apparent,  n'en  est 

[as  moins  malfaisant  (ng.) ;  il  se  dëve- 
oppe  surtout  en  abondance  sur  le  pom- 
mier, qu'il  fatigue  en  lui  empruntant  sa 
sève  pour  se  développer  lui-môme;  on 
doit  enlever  le  gui  avec  soin,  soit  en 

frimpant  sur  l'arbre,  soit  en  le  coupant 
l'aide  d'une  serpe  k  long  manche. 

Les  ennemis  des  arbres  fruitiers  sont 
beaucoup  plus  nombreux  encore  parmi 
les  animaux,  et  beaucoup  plus  difficiles 
à  atteindre.  On  peut  même  dire  qu'ils 
sont  innombrables,  surtout  parmi  les 
insectes.  Aussi  uen  pouvons-nous  citer 
que  quelques-uns. 

Insectes.  En  effet,deis  insectes  de  toutes 
sortes  i/ig.),  contre  lesquels  les  moyens 
de  préservation  sont  ou  très  insuftisants 
ou  tout  à  fait  nuls,  attaquent  les  racines, 
l'écorce,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits. 

Les  chenille»  diverses  en  première 
ligne.  On  combat  les  chenilles  nar  un 
échenillage  fait  avec  le  plus  grana  soin; 
mais  le  mal  ne  sera  véritablement  atté- 
nué qu'à  partir  du  moment  où  tous  les 
arboriculteurs  se  livreront  en  même 
temps  à  Téchenillage,  à  l'époque  conve- 
nable. On  enlèvera  les  nids  de  chenilles 
à  mesure  qu'ils  apparaîtront;  mais,  en 
outre,  on  recherchera,  à  l'époque  de  la 
taille,  les  anneaux  d'œufs  aéposés  par 
les  papillons  autour  des  rameaux,  pour 
les  détruire  en  écrasant  par  une  friction 
attentive  les  œufs  ou  les  chenilles  nais- 
santes. Quand  les  chenilles  sont  nom- 
breuses sur  toutes  les  parties  de  l'arbre, 
on  monte  sur  l'arbre  à  la  pointe  du  jour 
et  on  fait  tomber  les  chenilles  par  des 
coups  secs  appliqués  sur  les  branches;  à 
terre,  on  les  écrase.  Kn  outre,  pour  em- 
pêcher celles  qui  auraient  échappé  do 
remonter,  on  entoure  le  pied  do  1  arbre 
avec  une  bande  de  toile  fortement  enduite 
de  goudron. 

D'autres  insectes  que  les  chenilles  sont 
également  à  craindre. 

Le  tigve  est  un  petit  insecte  h<*miptère 
à  peine  visible.  Ces  petites  bêtes  s'at- 
tachent à  l'écorce  et  restent  là  des  mois 
entiers,  immobiles,  occupées  à  sucer  la 
sève,  occasionnant  des  plaies  dange- 
reuses qui  ont  l'apparence  de  meurtris- 
sures causées  parles  contusions.  Elles  se 
placent  aussi  sous  le  revers  des  feuilles  et 
y  sont  encore  plus  difficiles  à  atteindre. 
On  a  recommandé  d'enlever  les  feuilles 
attaquées  et  de  les  brûler,  d'arroser 
l'arbre  avec  de  l'eau  de  savon,  et  enfin  de 
détruire  ces  insectes  par  une  fumigation 
de  tabac  :  on  couvre  l'arbre  avec  une  toile 
et  on  fait  la  fumigation.  Il  faut  opérer  le 
soir,  parce  qu'à  ce  moment  les  insectes 
ne  voient  pas.  Enfin  on  peut  badigeonner 


les  arbres  avec  un  lait  deehaux  très  clair. 

IjO  kermè»,  non  moins  à  craindre,  est 
ronnu  des  jardiniers  sous  le  nom  de  pu- 
naise. On  frotte  durement  l'écorce  avec 
une  brosse  trempée  dans  de  l'eau  addi- 
tionnée do  savon  noir  ou  de  nicotine,  ou 
d'une  décoction  de  tabac. 

Los  puceron»  sont  encore  plus  malfai- 
sants, parce  qu'ils  sont  plus  nombreux. 
Bien  des  espèces  différentes  de  pucerons 
s'attaquent  à  nos  arbres  fruitiers  ;  le  pu- 
ceron lanigère,  qu'on  rencontre  surtout 
sur  le  pommier,  est  le  plus  redoutable  do 
tous,  aussi  a-t-on  indiqué  un  grand  nom- 
bre de  moyens  de  destruction.  Nous  en 
donnons  quelques-uns,  qui  peuvent  ètro 
également  employés  avec  succès  contre 
d  autres  petits  insectes.  Tous  ces  moyens 
peuvent  se  ramener  à  l'emploi  d'un  li- 
quide plus  ou  moins  insecticide  avec  lo- 
auel  on  doit  laver  les  parties  attaquées 
ae  l'arbre.  Quel  que  soit  le  liquide  em- 
ployé, on  l'applique  à  l'aide  d'un  pinceau 
ou  d'une  brosse  sur  les  parties  attaquées. 
De  plus,  lorsque  l'arbre  présente  oes  fis- 
sures où  ont  pénétré  les  insectes,  il  faat 
seringuer  dans  ces  cavités. 

Premier  liquide.  On  dissout  50  grammes 
de  savon  vert  dans  C50  grammes  d'eau 
chaude,  et  l'on  ajoute  20Û*-'  d'alcool  à  90* 
et  100'«  d'alcool  amylique. 

Second  liquide.  On  prend  30  grammes 
do  tabac,  que  l'on  mélange  avec  50  gram- 
mes d'alcool  amylique  et  2  décuitres 
d'esprit-de-vin.  On  laisse  inAiser  le  tout 
penaant  quelque  temps,  et  l'on  y  ajoute 
ensuite  40  grammes  ae  savon  mou,  puis 
un  litre  d'eau. 

On  conseille,  en  outre,  d'enduire  les 
troncs  et  les  grosses  branches  des  arbres 
encore  jeunes  avec  un  mélange  de  lait 
de  chaux,  d'argile  et  de  bouse  de  vnche. 

Il  ne  faudra  pas  oublier  de  visiter  le 
collet  des  racines,  et  si  on  s'aperçoit 
qu'elles  sont  attaquées,  on  devra  les  trai- 
ter comme  les  rameaux  aériens.  Seule- 
ment, tandis  qu'il  vaut  mieux  traiter  les 
rameaux  au  printemps  (l'insecte  étant 
alors  plus  visible),  fl  sera  préférable 
d'attendre  l'automne  pour  découvrir  les 
racines. 

Les  vers  qui  attaquent  les  fruits  cons- 
tituent un  mal  sans  remède:  ils  dété- 
riment  le  fruit,  mais  ne  nuisent  en  au- 
cune façon  à  l'arbre.  La  plupart  de  ces 
vers  naissent  d'un  œuf  solitaire  déposi^ 
par  une  mouche  à  l'époque  de  la  forma- 
tion du  fruit. 

Ixîs  larves  de  hannetons  (ver»  blancs) 
nuisent  beaucoup  aux  arbres  pendant 
certaines  années.  On  les  préserve  jusqu'à 
un  certain  point  en  plantant  le  long  des 
plates-bandes  du  jardin  fruitier  des  bor- 
dures de  fraisiers,  que  les  vers  blancs 
viennent  attaquer  de  préférence  aux 
racines  des  arbres.  Ce  mode  de  préser- 
vation est  insuffisant. 

Digitized  by  VjjOOQ IC 


ARB 


—  47  — 


ARB 


En  somme  il  fant,  en  toutes  circons- 
tances, poursuivre  les  insectes  qui  s'éta- 
blissent sur  les  arbres  fruitiers;  il  faut 
donner  la  chasse  aux  larves, aux  chenilles 
et  aux  insectes  parfaits.  I^sbassinages 
des  feuilles  avec  une  décoction  dejus  de 
tabac,  les  lavages  des  rameaux  avec  du 
savon  noir,  le  raclage  des  écorces  avec 
une  brosse  dure,  la  destruction  des  bou- 
tons piqués  par  les  insectes,  celle  des 
fruits  véreux,  le  bon  entretien  des  treil- 
lagres  et  des  murs  des  espaliers,  voilà 
autant  de  procédés  qui  s'imposent,  sui- 
vant les  circonstances,  à  l'attention  de 
celui  qui  veut  préserver  ses  arbres 
fruitiers. 

OiManx.  La  conduite  à  tenir  à  l'égard 
des  oiseaux  est  souvent  difficile.  Car  s'il 
est  des  oiseaux  qui  occasionnent  des 
dëgftts  sur  les  arbres,  il  en  est  un  nom- 
bre beaucoup  plus  grand  qui,  en  détrui- 
sant les  insectes,  sont  nos  plus  précieux 
auxiliaires. 

On  garantira  les  jeunes  greffe»  de  l'at- 
teinte des  corbeaux,  des  pies,  des  geais 
en  les  environnant  de  branches  d'épines 
convenablement  attachées. 

Les  mêmes  oiseaux,  et  aussi  les  merles, 
les  loriots,  mangent  des  fruits  en  abon- 
dance, sans  se  laisser  écarter  par  aucun 
époavantail.  Il  faut  les  tuer  à  coups  de 
fusil  ou  bien  les  prendre  à  Ia pipée  *,  avec 
des  gluaux. 

On  préserve  les  fruits  contre  les  atta- 

Îies  des  oiseaux  plus  timides  à  l'aide 
^|pouraiifaii«  convenablement  disposés. 
Aux  branches  les  plus  flexibles  suspen- 
des, par  des  ficelles,  des  goulots  denou- 
teille  très  près  les  uns  des  autres,  de 
façon  qu'ils  s'entrechoquent  sous  l'ac- 
tion du  vont.  Un  grossier  mannequin  de 
paille,  habillé  de  haillons,  produit  un 
effet  au  moins  aussi  bon.  Enfin  on  peut 
suspendre  dans  les  arbres,  À  l'aidé  de 
ficelles,  do  petits  miroirs  à  très  bon 
marché  qui,  tournant  sous  l'action  du 
vent,  envoient  la  lumière  tantôt  dans 
nne  direction,  tantôt  dans  une  autre  et 
cflfrayent  les  oiseaux.  La  terreur  causée 
par  ces  divers  épouvantails  n'est  pas  or- 
dinairement de  nien  longue  durée,  mais 
elle  suffît  d'habitude  pour  amener  les 
fruits  à  maturité  sans  encombre. 

Mammiières.  Divers  mammifbres,  tels 
que  rats^  mulots,  souris,  etc..  font  une 
^n'ande  consommation  de  fruits.  On  les 
prend  à  l'aide  de  divers j3ié</e«  •  (voy.  ce 
mot). 

arbres  f  rultierei  (maladies  des). 
—  Les  arbres  fruitiers  sont  sujets  à  on 
certain  nombre  de  maladies  que  nous 
énumérons  ici. 

Gomme.  La  gomme  (/Sy.)  est  formée  par 
de  la  sève  qui  s'extravase.  produisant  des 
dépôts  sur  les  rameaux  et  les  branches. 
Cette  maladie  parait  due  à  dos  engorge- 


La  gomme,  maladie  des 
arbres  portant  des  fruits 
k  noyau. 


menls  de  la  sève,  provenant  d'une  gêne 
apportée  à  la  circulation  de  ce  liquide, 
soit  par  In  dessiccation  des  écorces,  soit 
par  des  acci- 
dents météorolo- 
giques. Quand  la 
gomme  ne  peut 
s'épancher  au 
dehors,  la  ma- 
ladie est  plus 
grave.  Ce  Ito  ma- 
ladie est  com- 
mune à  tous  les 
arbres  portant 
des  fruits  à 
novau. 

Pour  y  remé- 
dier, on  en^ve 
jusqu'au  vif, 
avec  une  ser- 
pette bien  tranchante,  les  parties  atta- 
quées. Parfois  on  coupe  la  branche  à 
quelques  centimètres  au-dessous  de  la 

F  laie  ;  mais  cela  ne  sauve  pas  toujours 
arbre.  Sur  les  vieilles  branches,  on 
f)eut  prévenir  la  gomme  par  des  incisions 
ongitudinales  sur  les  écorces. 
•  Blanc,  meunier  ou  lèpre.  Lo  blanc  des 
arbres  est  constitué  par  nne  espèce  do 
poussière  blanche,  sorte  de  moisissure, 
due  à  un  champignon  microscopique,  qui 
se  montre  sur  les  feuilles, sur  les  rameaux 
et  sur  les  fruits.  La  maladie  est  très 
grave,  d'autant  plus  grave  qu'elle  est 
contagieuse.  Le  plus  prudent,  dès  lors, 
serait  peut-être  tie  supprimer  immédia- 
tement l'arbre  qui  en  est  atteint.  Cepen- 
dant l'emploi  du  soufre  en  poudro,projoté 
avec  un  soufflet, vers  lo  soir,  par  un  temps 
calme,amène  souvent  la  guérison.  Quand 
le  blanc  se  déclare  sur  les  racines,  l'ar- 
bre est  presque  fatalenientpordu,caron 
ne  connaît  dans  ce  cas  aucun  remède  ef- 
ficace. Si  on  veut  remplacer  l'arbre  par 
un  autre,  il  faut,  pour  éviter lacontagion, 
creuser  un  fort  grand  trou,  enlever  com- 

Slètenient  la  terre,  et  la  remplacer  par 
'autre  terre,  prise  au  loin.  Cette  mala- 
die atteint  les  arbres  à  fruits  à  noyau. 

Ronge.  Lo  rouge  est  plus  rare:  les  ra- 
meaux perdent  leur  teinte  naturelle  pour 
se  colorer  en  rouge.  L'arbre  meurt  rapi- 
dement, car  on  no  -connaît  pas  de  remède. 
Rouille.  La  rouille  attaque  les  feuilles, 
comme  le  blanc.  De  petites  taches  ap- 
paraissent sur  les  feuilles:  l'arbre  de- 
vient malade  et  meurt. 
Cloqae.  Celle  maladie  {fig.),  comme  les 

Jirécédentes,  atteint  suriout  les  arbres  à 
ruils  à  noyau,  C'est  un  boursouflcincnt 
des  jeunes  feuilles,  qui  se  décolorent,  sg 
dessèchent  et  tombent.  Si  la  cloque  at- 
teint toutes  les  feuilles  d'un  rameau,  ce- 
lui-ci est  exposé  à  disparaître.  In  cloque 
se  montre  toujours  en  premier  lieu  aux 
extrémités  des  bourgeons  de  l'année. 
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guand  ils  ont  éié  frappés  par  des  pluies 
froides,  accomuagnécs  (le   vents  gla- 
cés, succédant  à  plusieurs  jours  d'une 
température  huinulc  cl  tiède.  On  la  pré- 
vient en  abritant  les 
arbres  au  priut«Mnps 
à  l'aide  do  chaperonx 
convenables.  La  clo- 
que arrole  le  mouvo- 
meut  de  la  sève  ;  tant 
que  le  mal   ne  s'est 
pas    arrêté    do    lui- 
même,  il  serait  inu-    / 
tile  et  même  dange-    \ 
reux    do    tailler  les 
bourgeons  au-dessous 
de  la  partie  attaquée, 
dans     l'espoir     d'en 
obtenir     ae     ieunes 
pousses.  Quand  la  clo- 

2ue  cesse  de  s'éten- 
re   et  qu'on  recon-    é 
naît    sur   les    bour-      ^  cloque,  mala- 
geons     endommagés   ''IS  **''*  ?"*il''f. '^^^ 
Tes  premiers  symplô-   J^^/.^^*    *    ^""«  ^ 
mes  de  la  reprise  de  la 
végétation,  c'est  le  moment  do  tailler 
pour  rabattre  les  bourgeons.  Si  la  taillo 
a  lieu  alors  que  la  saison  n'est  pas  h*op 
avancée,  la  récolte  de  l'année  suivante 


La  cloque.  —  Figure  montrant  un  rameau 
dont  presque  toutct  les  feuilles  sont  attcintct. 

ne  sera  pas  compromise  ;  mais  si  le  mal 
so  prolonge  trop  avant  dans  l'été,  la 
récolte  de  l'année  suivante  sera  presque 
nulle. 

Jaunisse  on  Chlorose.  Cette  maladie  so 
rencontre  sur  un  grand  nombre  d'arbres 
divers.  Klle  se  manifeste  par  une  colora- 
tion jaune  plus  ou  moins  intense  que 
prennent  les  feuilles  et  les  jeunes  ra- 
meaux. Elle  est  assez  fréquente,  car 
elle  se  produit  sous  des  influences  diver- 
ses :  action  des  vers  blancs  qui  rongent 
les  racines  ;  étal  maladif  des  racines,  pro- 
voqué par  la  nature  du  sol;  alimentation 


insuffisante  dans  un  sol  très  appauvri; 
épuisement  dû  &  une  surcharge  de  fruits. 
Dans  le  nremier  cas,  il  faut  chercher  it 
détruire  les  vers  blancs  ;  dans  les  autres, 
il  faut  améliorer  le  .sol  à  l'aide  d'engrais 
appropriés.  Four  cela  on  «*nlôvo  lo  plus 
do  terro  que  l'on  peut  autour  de  l'ariiro, 
sans  endommager  les  racines  ;  on  met  les 
eu|j:rais,  puis  do  la  terro  nouvelle.  En 
même  temps  on  empêche  la  fructiflcation 
en  enlovantles  fleurs  pendant  uno  année 
ou  deux.  On  obtient  aussi  de  bons  résul- 
tats en  arrosant  le  pied  de  l'arbre  et  en 
bassinant  les  feuilles  avec  de  l'eau  dans 
laguelleonafait  dissoudre  2  grammes  do 
sulfate  de  fer  par  litre.  Si  le  mal  persiste, 
il  faut  enleverl'arbreet  le  remplacer,  en 

()renant  les  précautions  indiquées  pour  le 
danc. 

Chancre.  Le  chancre  atteint  surtout  les 
arbres  à  fruits  à  pépins  ;  il  est  constitué 
par  une  déchirure  de  l'écorce,  suivie  de 
la  formation  d'un  gonflement  spongieux 
et  pulvérulent,   de  couleur   brune;   la 

fdaie  attaque  bientôt  le  bois  et  se  déve- 
oppe  en  long  et  en  large,  do  telle  sorte 
a  ne  la  partie  de  la  branche  placée  au 
elà  de  la  plaie  dépérit  ou  au  moins  s'af- 
faiblit considérablement.  La  piqûre  d*uQ 
insecte,  les  contusions,  la  grêle,  déter- 
minent souvent  la  production  des  cli an- 
cres,    mais    presque  ^^ 
toujours  sur  des  arbres 
atteints  de   faiblesse 
organique  due  à  uno 
mauvaise  végétation. 
Les    arbres     plantés 
dans  un  sol  constam- 
ment humide  sont  par- 
ticulièrement    sujets 
au  chancre.    L'arbre 
peut  être  presque  tou-  | 
jours  sauvé  quand  on   . 

ftrend   la    maladie   ùl 
emps.  Il  faut  enlever 
à  la  serpette  toute  l'é- 
corce atteinte  et  le  bois 
malade,   et  recouvrir   „ Jf^  ^î^^'^i"- 
la   plaie  de   mastic  à   popunl  dct  fruiu 
iireffer  ou  d  onguent  de   k  pépins. 
Saint-Fiacre^  et  atta- 
cher par-dessus  un  morceau  de  toile. 
Brûlure.  Cette  maladie  est  constituée 
par  une  dessiccation  du  sommet  des  ra- 
meaux de  Tannée  ;  elle  apparaît  princi- 
Salemen  taumoisdejuin.et  semble  é  tre 
ue  à  la  mauvaise  nature  du  sol,  qu'il 
faut  donc  améliorer.  Si  le  sol  est  hu- 
mide, on  doit  le  drainer  et  l'amender 
avec  des  substances    excitantes,    non 
sujettes  à  fermentation  :  cendres,  suie, 
fleur  de  soufre,  os,  corne,  plâtras,  etc. 
Si  le  sol  est  sec,  on  amendera  avec  des 
gazons,  des  curures  de  fossés,  des  ra- 
clures d'étable,  des  chilfons  de  laine,  de 
vieilles  ferrailles,  etc.  Un  grand  nombre 
d'arbres  sont  sujets  k  la  brûlure. 
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Charbon.  Le  charbon  provient  de  la 
mauvaise  qualité  des  jeunes  arbres 
élevés  en  pépinière.  Les  arbres  qui  en 
sont  altf  int«  se  dépouillent  do  très  bonno 
heure  de  leurs  feuilles  en  commençant 
par  lo  sommet:  leurs  poussas  terminales 
se  dessèchent  et  d!evienueut  noires, 
comme  si  le  feu  v  avait  passé.  Lo  mal 
est  sans  remède:  les  arbres  atteints  do 
charbon  doivent  être  remplacés. 

Mousses.  L'écorce  des  arbres  fruitiers 
se  recouvre  fréquemment  de  lichens,  de 
mousses  abondantes  qui  bouchent  les 

Fores,  s'opnpsent  à  la  transpiration  et  à 
influence  ae  l'air.  Il  faut  donc  empêcher 
leur  développement  :  il  suffit  pour  cela 
de  quelques  soins.  Par  un  temps  humide, 


r" 


cintre  se  trouvent  le  cintre  surhaussé  et 
lo  cintre  surbaissé,  dont  les  noms  indi- 
quent la  signification. 

L'arc  en  ogive  (ou  arc  pointu,  arc  go- 
thique) est  fonné  par  deux  segments  do 
courbo  qui  se  coupent  en  faisant  un 
angle  à  la  partie  supérieure  do  lare.  On 
conçoit  que  l'ogive  puisse  affecter  les 
formes  les  plus  diverses,  selon  l'angle 
de  raccordement  des  deu.x  segments  do 
courbe.  Les  figures  ci-contre  donnent 
plusieurs  exemples  d'arcs  en  ogive. 

Arcachon  {Gironde).  —  Ville  do 
8  000  habitants,  sur  le  bassin  d'Arcachon, 
avec  une  belle  plage  do  sable  fin,  très 
sûre  et  en  pente  très  douce.  Le  climat 
est  excellent,  à  température  très  peu 


Arcachon.  —  La  plage. 


on  racle  l'écorce  à  l'aide  d'un  fort  cou- 
teau de  bois,  ou  bien  on  passe  sur  toutes 
les  parties  atteintes,  à  l'aide  d'un  gros 
pinceau,  un  lait  de  chaux  assez  épais. 
L'opération  doit  se  faire  en  hiver.  Lo 
tait  de  chaux  se  prépare  en  mettant  dans 
un  baquet  quelques  pierres  de  chaux 
vive  que  l'on  arrose  d'un  peu  d'eau; 
puis,  quand  les  pierres  sont  bien  déli- 
tées, on  verse  une  quantité  d'eau  plus 
grande,  et  on  remue  pour  avoir  une 
bouillie  très  peu  consistante  :  c'est  cette 
bouillie  liquide  que  l'on  passe  sur  l'arbre. 

arc.  —  En  architecture,  on  donne  le 
nom  d'aroà  toute  construction  qui  se  ter- 
mine en  dessous  par  une  surface  courbe 
(Jlg.).  Les  pierres  dont  l'arc  se  compose 
ont  reçu  le  nom  de  voussoirs,  et  le  vous- 
soir  qui  est  au  milieu  de  l'arc  s'appelle 
de/. 

Les  formes  d'arc  employées  en  archi- 
tecture peuvent  se  ramener  à  un  petit 
nombre  de  types  principaux. 

L'arc  en  plein  cintre  est  celui  dont  la 
courbe  décrit  une  demi-circonférence 
parfaite.  Le  plein  cintre  est  le  type  de 
l'architecture  romane.  À  côté  du  plein 


variable;  aussi  Arcachon  osl-il  tout  aussi 
bien  une  station  d'hiver  qu'une  plage  de 
bains  de  mer.  Des  bois  de  pins  rendent 
l'air  plus  salubre  encore. 

De  nombreux  hôtels,  villas,  chalets, 
maisons  meublées  permettent  aux  étran- 
gers de  s'installer  à  Arcachon  on  tout© 
saison,  selon  leurs  goûts  et  leurs  res- 
sources, sur  la  plage  ou  dans  la  forêt. 

Belles  et  nombreuses  excursions  dans 
les  environs. 

Distractions  variées  en  été  et  en  hiver. 

La  station  est  desservie  par  le  chemin 
de  fer. 

Voy.  BAINS  DE  MER. 

archino  {mesure).  —  Voy.  lon- 
gueur. 

architecte.  —  La  profession  d'ar- 
chitecte est  libre  et  n'exige  aucun 
diplôme:  mais,  pour  êlro  exercée  avec 
une  réelle  compétence,  elle  exige  do 
nombreuses  connaissances,  qu'on  no 
peut  guère  acouérir  que  dans  un  petit 
nombre  de  villes  (Paris.  Lyon.  Mar- 
seille ) ,  grâco  aux  écoles  spéciales 
qu'elles  possèdent  [voy.  de.\dx-arts 
(Ecoles  aes)  et  ahchitecturb  (Ecolo 
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Spéciale  d')].  Les  études  d'an  élôve  en 
architecture,  à  Paris,  doivent  durer  au 
moins  cinq  années  ;  mais  si  l'élève  veut 
so  livrer  smiplcment  à  la  construction 
dos  bâtiments,  sans  prétentions  artis- 


restauration,  de  Tentretien    des    bâti- 
ments anciens. 

Les  honoraires  accordés  à  un  archi- 
tecte, dans  les  travaux  publics,  sont  de 
3  p.  100,  sur  les  travaux  ordinaires: 


Principales  formes   d'Arcs 
/      I      \ 


Arc  en  accolade.  Arc  k  cintre  lurbâitsé. 


Arc  plein  cintre. 


tiques,  les  études  peuvent  ôtre  abrégées 
de  moitié. 

Les  architectes  payent  une  patente. 
Leur  principale  fonction  est  do  taire  les 

1)lans  des  maisons  projetées,  d'en  établir 
es  devis,  d'en  diriger  la  construction; 
ils  s'occupent  aussi  de  la  réfection,  de  la 


pour  les  travaux  d'entretien,  les  hono- 
raires sont  de  42  p.  1 000.  D'après  les 
usages,  les  honcraires  pour  les  tra- 
vaux particuliers  sont  d!e  5  p.  100  à 
Paris,  de  7  p.  100  dans  un  rayon  do 
10  lieuos  et  de  10  p.  100  au-dessus  de 
cette  distance. 
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I^  dnnt  dressé  par  rarchileote  d'après 
un  projet  d*»  construction  ou  do  réfec- 
tion est  nu  nrto  contenant  un  aperçu 
délaiUé  des  matériaux  <jui  doivent  ôlre 
cmjiloyés  dans  l'entreprise,  ave«î  l'indi- 
cation du  prix  des  matériaux  et  de  la 
main-d'œuvre;  il  importe,  pour  éviter 
les  mécomptes,  que  ce  devis  soit  établi 
avec  lo  plus  çrand  soin. 

Pour  le  paiement  de  ses  honoraires, 
l'architecte  a,  sur  les  immeubles  par  lui 
édifiés,  reconstruits  ou  réparés,  un  pri- 
vilège par  préférence  à  tous  autres 
créanciers.  Co  privilège  s'exerce  sur  la 
plus-value  existant  à  l'époque  de  la 
vente  des  immeubles  et  résultant  des 
travaux  qui  y  ont  été  faits. 

Pour  la  législation  relative  à  Tarchi- 
tecte  qui  agit  en  même  temps  comme 
entrepreneur,  voy.  entrepreneur. 

architecture.— Nous  ne  pouvons 
donner  ici  des  notions.  mAme  succinctes, 
d'architecture.  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer,  par  quelques  vignettes  con- 
venablement choisies,  les  traits  essen- 
tiels qui  caractérisent  les  principaux 
styles  d'architecture  employés  dans  la 
co'nstruction  de  nos  monuments  histo- 
riques et  do  nos  anciennes  églises. 

Voyez  pour  cela  les  mots  arc.  co- 
lonne, OGIVAL,  ordres,  ROklAN,  RENAIS- 
SANCE. 

architecture  CÉcole  spéciale  d').— 
C'est  une  école  privée^  établie  à  Paris, 
qui  a  pour  bat  de  former  des  archi- 
tectes ayant  à  la  fois  les  connaissances 
scientifiques,  techniques  et  artistiques 
nécessaires. 

l>e  régime  est  l'externat  (850  francs  par 
an,  bourses  de  la  ville  de  Paris),  la  durée 
des  études  est  de  trois  ans.  I^  recrute- 
ment se  fait  au  concours.  Les  candidats 
peuvent  être  Français  ou  étrangers, 
sans  limite  d'âge  (composition  française, 
mathématiaues,  géographie,  dessin  d'or- 
nement et  aessin  architectural). 

Do  nombreux  concours  entretiennent 
l'émulation  des  élèves.  JjCS  élèves  qui 
satisfont  à  toutes  les  épreuves  régle- 
mentaires de  l'enseignement  sont  aHinis 
à  un  concours  général,  qui  a  pour  but 
de  déterminer  le  classement  de  sortie  et 
l'obtention  des  diplômes. 

archiTes.  —  Lo  dépôt  des  Archives 
nationales,  à  Paris,  renferme  les  restes 
les  plus  précieux  des  nombreuses  ar- 
chives que  formèrent  successivement 
les  souverains  de  France,  les  établisse- 
ments religieux,  les  diverses  juridic- 
tions et  administrations.  Elles  s'enri- 
chissent, chaque  année,  des  documents 
dont  les  ministères  et  les  administra- 
tions qui  en  dépendent  n'ont  plus  besoin 
pour  leurs  afi'aires  courantes.  Il  y  a  en 
onire,  dans  chaque  préfecture,  un  dépôt 
des  arcÀii*««  départementales,  confié  à 


'  un  archii^iste.  Dans  chaque  commune  se 
'  trouve  un  dépôt  des  archives  commu- 
nales, confié  aux  soins  du  maire.  Enfin 
des  depuis  d'archives  des  murs  et  tribu- 
naux sont  confiés  aux  greffiers. 

A  Paris,  le  personnel  des  Archives 
nationales  se  compose  d'un  garde  génê' 
rrt/,  trois  chefs  et  trois  sons-chefs  de  ser- 
vice, un  secrétaire  et  un  secrétaire 
adjoint,  et  seize  archivistes. 

On  peut  demander,  soit  h  prendre 
communication  des  documents  conser- 
vés aux  archives,  soit  à  en  avoir  une 
Sièce  authentique;  l'autorisation  est 
onnée,  à  Paris,  parle  garde  général; 
dans  les  départements,  par  le  préfet; 
dans  les  communes,  par  le  maire. 

Les  communications  accordées  sont 
gratuites  ;  les  recherches  et  les  expédi- 
tions authentiques  sont  payées  suivant 
un  tarif  déterminé.  Les  rerlierches  faites 
dans  un  intérêt  scientifiqiio  bien  spécifié 
sont  gratuites.  Ces  conditions  sont  les 
mêmes  (mais  non  pas  les  tarifs)  k  Pa- 
ris, dans  les  archives  départementales  et 
dans  les  archives  communal<-s. 

archiviste. —  Dans  chaque  préfec- 
ture il  y  a  un  archiviste  dêuartemental, 
chargé  du  classement  et  (le  la  conser- 
vation des  documents.  Cet  archiviste 
est  choisi  parmi  les  anciens  élèves  de 
l'Ecole  des  Chartes,  ou  parmi  les  candi- 
dats qui  sont  en  état  <ie  subir  un  exa^ 
mon  à  la  suite  duquel  on  leur  délivre  un 
certificat  d'aptitude.  Le  traitement  va- 
rie, selon  les  départements,  de  2,000  à 
5.000  francs,  avec  quelques  avantages 
accessoires. 

are   (surface).    —   Voy.   poids   et 

MESURES. 

!      arguent.  —  Voy.  garantie  dks  ob- 

'   JETS  d'or   ET  d'ARGKNT. 

I      arii^enterie  ^nettoyage  de  1').  —  On 

entretient  l'argenterie  assez  brillante 
en  la  lavant  toutes  les  semaines  à  l'eau 
I  de  savon  cliaude.  De  temps  en  temps  on 
la  frottera  au  blanc  d'Espagne;  pour 
cela  on  fait  une  houillic  rlaire  avec  du 
blanc  d'Espagne  et  de  l'eau,  et  on  frotte 
l'argenterie  avec  cette  bouillie,  à  l'aide 
d'un  linge  fin  ;  on  laisse  sécher  et  on  en- 
lève la  poudre  blanche  par  l'riction 
avec  une  peau  de  chamois.  Lo  ruolz 
doit  être  le  moins  souvent  possible  sou- 
mis à  ce  traitement,  qui  enlève  l'argent. 

Si  l'argenterie  a  d«»s  taches  noires,  on 
la  frotte  avec  un  mélange,  à  poids  égaux, 
de  sel  d'oseille,  d'alun  et  de  crème  de  tar- 
tre, délayé  dans  un  peu  d'eau-de-vie.  Ou 
bien  on  "la  fait  bouillir  dons  une  casse- 
role dans  laquelle  on  a  mis,  pour  2  litres 
d'eau,  30  grammes  de  sel  marin,  avec 
autant  d'cuun  et  autant  de  saron. 

armaf^^nac  —   Voy.    i;au-de-vik. 

annexe  active.  --  Voy.  service 

MILITAIRK. 
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armée  territoriale. 

SERVICE  MILITAIRE. 

nrïïae»  [législation).— Toni  citoyen  a 
lo  droit  do  porter,  pour  sa  défense,  des 
nrmes  autres  que  celles  prohibées^  à 
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une  personne,  l'autorisation  de  porter 
une  arme  prohibée  pour  sa  défense. 

armoiries.  —  On  nomme  arme*^  ou 
armoiries^  les  signes  symboliques  de  no- 
bl(*sse  et  de  dignités  employés  pour  1& 


moins  qu'il  n'ait  été  privé  de  ce  droit  !  distinction  des  personnes,  des  familles. 


Blason 

DivetMt  formes  de  l'éca. 


Potitions  de  l'écu. 


1.  Canton  dexlrc  du  clicf. 

2.  Flanc  droit. 

3.  Canton  de xtrc  de  la  pointe. 

4.  Point  du  chef. 
Z.  Centre  on  coeur. 


1 

♦ 

7 

2 

S 

8 

3 

e 

9 

,^^ 


6.  Pointe. 

7.  Canton  t^ncitro  du  chef. 

8.  Flanc  t^nestre. 

9.  Canton  sénectrc  de  la  pointe. 


Partitions  et  répartit  ons  de  l'éco. 

Coupé 
Parti.  Coupé.         Trancha.  TailU.         Eeartelé.       Gironné.         mi-parti. 


>*— .r-^ 


S0 


a 


Émaux  de  l'éciL 
Couleun. 


Fourruret. 


Anir      €ueulet   Sinopic     Pouprcon    Sable 
Or.        Argent.       ou  bleu,  ou  rouge,  ou  vert,      violet.       ou  noir.    Hermine.     Vair: 


Fignres  de  l'écu. 


(Aamp 

BSS 


par  une  condamnation  judiciaire.  Les 
arme»  prohibées  sont  les  poignards,  sty- 
lets, pistolets  de  poche,  cannes  à  épée, 
bâtons  ferrés,  fusils  à  vent,  et,  en  géné- 
ral» toutes  les  armes  cachées.  Lo  por- 
teur de  ces  armes  peut  être  condamné 
à  payer  une  amende  do  16  à  200  francs. 
Le  maire  ou  le  commissaire  do  police 
peuvent  donner,  dans  certains  cas,  à 


des  sociétés,  des  corporations,  des  villes, 
des  Etats. 

Le  blason,  ou  art  héraldique ^  est  la 
science  des  armoiries,  l'ensemble  des 
règles  qui  ser\'ent  à  disposer,  détermi- 
ner, expliquer  les  armoiries. 

Bien  que  la  science  du  blason  n'ait  plus 
actuellement  une  grande  importance, 
nous  allons  en  indiquer  les  principaux 
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termes,  en  les  éclairant  par  des  Aç^es. 

La  partie  essentielle  des  armoiries  est 
Vérii,  ou  éeusson,  constituant  le  champ 
snr  lequel  sont  tracées  les  armes  inté- 
rieure», telles  que  partitions,  réparti- 
tion»^ ématw,  fiqurei. 

En  France,  la  forme  de  l'ëcu  est  celle 
d'un  quadrilatère  un  peu  plus  haut  que 
lar^e,  arirondi  anx  angles  inférieurs  et 
terminé  en  pointe  an  milieu  de  sa  base.  ■ 

Les  positions  db  l'écc.  L'écn  se  di-  { 
vise  en  9  récrions,  on  positions,  qui  sont  ] 
désignées,  dans  la  figure  ci-jointe,  par  \ 
neuf  chiffres.  I 

Ij»  PABTmoNs  DE  l'écu.  Quaud  le 
champ  de  l'écu  ne  présente  aucune  sub- 
division, Técu  est  dit  simple,  ou  plein. 
Quand  le  champ  est  divise  en  plusieurs 
parties  offrant  des  colorations  diffé- 
rentes, l'écu  est  dit  composé  ou  divisé. 
Les  lignes  qui  établissent  les  divisions 
se  nomment  partitions.  Ivcs  fîgures  ci- 
jointes  indiquent  les  partitions  fonda- 
mentales, avec  leur  nom. 

En  multipliant  ou  en  combinant  les 
partitions,  on  obtient  des  divisions  plus 
complexes,  variables  à  l'infini,  nommées 
répartitions.  Nous  représentons  un  petit 
nombre  de  ces  répartitions. 

Les  émaux  db  l  écu.  On  nomme  émaux 
les  diverses  colorations  que  peut  présen- 
ter reçu  dans  chacune  de  ses  divisions. 
\je^  figures  tracées  sur  Técu,  fi(?ures  dont 
DouH  parlons  plus  loin,  sont  également 
co>orées,  et  les  émaux  des  figures  portent 
kiK  mêmes  noms  que  les  émaux  du  champ. 

Les  principaux  émaux  employés  dans 
les  armoiries  sont  divisés  en  trois  grou- 
pes :  couleurs,  tnétaux,  fourrures  (ou 
pennes).  En  voici  la  liste  : 
rouge  on  gueules,  contrf!-kermine(no\T 
bleu        ou  azur,  moucheté  de  blancj. 

vert        ou  sinople,    vair  (cloches  altcma- 
pourpre  ou  violet,  tivcmcnt  blanches  et 

jwn-        ou»a6/e,  bleue»  dlRpos^es  en 

or  on  jauni,  «>««  horiiontale»). 

argent    on  blanc,       TilX.?'!- '"'*"'''* 
.   *     .  *  clocheu,  mais  avec 

htmnine  ^blanc  mou-        une  disposition  dif- 

theié  de  noir).  fi'renlc). 

Les  figures  de  la  planche  ci-joinlo 
indiquent  les  signes  conventionnels  par 
lesquels  on  représente  ces  divers  émaux 
dans  les  l!gures  non  coloriées. 

Lbs  F1GCR28  DE  l'écu.  Les  figures  des- 
sinées sur  le  champ  de  l'écu  sont  innoni- 
hrables.  Xous  no  pouvons  donner  qu'un 
très  petit  nombre  d'exemples.  : 

Ije^  plus  simples,  de  forme  géomé-  ' 
trique,  qui  sont  les  figures  héraldiques  ' 
proprement  dites,  sont  constituées  par 
le*  diverses  dispositions  qu'on  peut  don- 
ner aux  partitions,  aux  répartitions  et 
aux  émaux.  Toutes  ces  figures  provien- 
nent, par  modifications  nombreuses,  de 
dix-neuf  figures  de  premier  ordre  (dites 
piices  honorables)  et  do  quatorze  figures 
de  second  ordre,  pièces   moins  hono- 


rables. Voici  la  reproduction  do  qnel- 
oues-unes  do  ces  ngures,  avec  le  nom 
de  chacune  d'elles. 

Outre  les  figures  héraldiques  propre- 
ment dites,  l'écu  porto  souvent  des  fi- 
gures humaines,  des  figures  d'animaux, 
de  végétaux,  d'astres,  do  météores,  des 
armes,  des  instruments  de  chasse,  do 
pêche,  do  musique,  des  êtres  fantasti- 
ques, tels  que  sphinx,  hydres,  sirènes, 
griffons,  aigles  à  deux  tôles,  etc.  Nous 
donnons  plus  loin  quelques  représen- 
tations de  ces  figures  de  fantaisie. 

Les  armes  extérieures.  Autour  de 
l'écu  sont  groupées  les  armes  extérieures, 
do  moindre  importance,  telles  que  cou- 
ronnes, casques,  cimiers,  supports,  te- 
nants, bannières,  manteaux,  cordelières, 
devises,  cris  de  fjuen'e,  ornements  de 
dignités,  cordons  des  ordres  de  rhevalerie. 
Nous  en  donnons  ci-  dessous  un  exemple. 

Quelques  exemples  d'armoiries. 
Quelques  exemples  sont  nécessaires 
pour  montrer  exactement  le  sens  dos 
mots  précédents,  et  l'usage  qu'on  en  fait 
dans  Je  blason. 

Preniirr  exemple.  De  gueules,  à  la 
bande  d'or. 

Ce  qui  signifie  :  fond  du  champ  rouge, 
traversé  par  une  bande  d'or. 

Second  exemple.  De  gueules,  au  can- 
ton sénostre  d'argent,  à  la  champagno 
de  même. 

Ce  qui  signifie  :  fond  du  champ  rouge, 


l»'  exemple. 


2»  exemple. 


coin  supérieur  do   gauche  argent,  et 
Champagne  d'argent. 

Troisième  exemple.  Écartclé,  au  pre- 
mier et  quatrième, 
d'azur  à  un  chûtoau 
d'argent  ;  au  se- 
cond et  au  troi- 
sième d'hermine,  et 
un  filet  de  gueules  ^ 
en  croix.  ini 

Co  oui  signifie  :  L' 
écu  ecartelé,  les  ♦ 
quartiers  1  et  4  | 
étant  à  fond  d'azur,  U 
avec  un  château  ^ 
d'argent;  les  quar- 
tiers 2  et  3  étant  ^*  ««««np'*"- 
d'hermine;  les  quartiers  étant  séparés 
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par  nne  croix  de  petite  largeur,  rouge. 

Quatnèmp  exemple.  D'aaur,  au  chef 
d'argent  rharg^ 
d'un  lion  issanl  do 
gueules  à  uno  co- 
lice  d'or  brochant 
sur  le  tout. 

Ce  qui  signifie  : 
champ  bleu,  avec 
un  chef  d'argent  ; 
un  lion  rouge  émer- 
geant du  champ  ; 
uno  colice  (c'est-a- 
dire  uno  bande 
étroite)  d'or  traver- 
sant l'ëcu.  4«  exemple. 

Cinquième  exem- 
ple. Armes  des  rois  de  France  :  d'azur, 
à  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

Ce  qui  signifie  :  trois  fleurs  de  Us  d'or 
sur  champ  bleu. 

Sixième  exemple.  Armes  de  Russie  : 
d'or  à  l'aigle  éployée  de  sable,  becquée 
et  membrée  do  gueules,  et  couronnée 
d'or,  tenant  de  la  patte  dextre  un  sceptre 
d'or  et  de  la  sénestre  un  monde  aussi 
d'or,  et  portant  sur  la  poitrine  un  écu  de 
Saint-Georges,  qui  est  de  Moscou.  Sur 


v^ 


^ 


B«  exemple.  6»  exemple, 

les  ailes  de  l'aigle  sont  les  écus  de  Kiev, 
Novgorod,  Astrakhan,  Sibérie,  Kasan  et 
Vladimir. 

Ce  oui  signifie  :  champ  d'or,  portant 
un  aigle  noir  à  deux  têtes,  aux  ailes  dé- 
ployées, avec  becs  et  pattes  rouges,  cou- 
ronnes d'or,  tenant  à  la  patte  droite  un 
sceptre  d'or  et  à  la  patte  gauche  un  monde. 

Septième  exemple.  Exemple  d'un  écu 


7"  exemple. 

entouré  de  ses  armes  extérieures.  D'or 


au  lion  d'azur,  lampassé  et  armé  do 
gueules  ;  l'écu  posé  sur  un  manteau  do 
gueules  doublé  d'hermine  et  frangé  d'or, 
sommé  de  la  couronne  do  duc. 

Ce  qui  signifie  :  écu  à  champ  d'or,  sur 
lequel  est  un  lion  bleu  avec  la  langue  et 
les  grilfes  rouges;  l'écu  posé  sur  un 
manteau  rouge  doublé  d  hermine  et 
frangé  d'or,  surmonté  d'une  couronne 
de  duc. 

arpent.  —  Voy.  superficie. 

arréragées  (^«^^l'^/a /t'en). —Tout  ren- 
tier qui,  pour  une  raison  ou  une'  autre, 
n'exige  pas  le  paiement  régulier  des  arré- 
rages de  sa  rente,  est  exposé  à  les  perdre 
par  prescription.  Ainsi  les  arrérages  dos 

Eensions  sur  l'Etat  sont  prescrits  au 
out  de  trois  ans;  on  ne  peut,  par  suite, 
réclamer  que  les  arrérages  des  trois  der- 
nières années.  Pour  les  autres  rentes,  la 
prescription  est  de  cinq  ans. 

I^s  arrérages,  de  quoique  nature  qu'ils 
soient,  échus  ou  perçus  pendant  le  ma- 
riage, tombent  dans  la  communauté,  qui 
supporte  par  contre  les  arrérages  aies 
rentes  passives  personnelles  aux  deux 
époux,  c'est-à-dire  les  arrérages  des 
rentes  que  les  deux  époux  ont  à  payer. 

arrestation.  —  Tout  individu  sur- 
pris en  flagrant  délit  d'une  action  grave, 
susceptible  d'une  condamnation  à  uno 
peine  afflictive  ou  infamante,  peut  ôtro 
arrêté,  sans  matttiat  d'amener,  par  tout 
dépositaire  de  la  force  publique,  ou 
même  par  une  personne  quelconque. 

En  dehors  du  flagrant  délit,  l'arresta- 
tion ne  peut  être  faite  que  sur  l'ordre 
et  sous  la  responsabilité  d'un  fonction- 
naire autorisé  par  la  loi. 

Toute  aire.Uation  arbitraire,  exécutée 
contrairement  aux  prescriptions  de  la 
loi,  est  passible  de  peines  graves,  qui 
vont  de  ceux  ans  de  prison  à  la  peine  des 
travaux  forcés  à  perpétuité.  Si  la  per- 
sonne illégalement  arrêtée  a  été  sou- 
mise à  des  tortures  corporelles,  le  cou- 
pable peut  même  être  condamné  à  mort. 

arrhes  (législation).  —  Les  arrhes 
sont  en  général  constituées  par  une 
somme  d'argent  versée,  comme  garan- 
tie do  bonne  foi,  au  moment  d'une  pro- 
messe de  rente  ou  de  louage. 

En  voici  divers  exemples: 

1.  Un  domestique  vient  pour  se  louer. 
Quand  les  conventions  sont  arrêtées,  on 
lui  donne  des  arrhes  en  déterminant  le 
jour  auquel  son  service  doit  commencer. 
Si  la  convention  .se  trouve  ensuite  sans 
eff'et  par  le  fait  du  domestique,  ce  dernier 
doit  restituer  les  arrhes  qu'il  a  reçues- 
Chaque  partie  a  d'ailleurs,  dans  ce  cas, 
24  heures  pour  renoncer  à  la  convention. 

2.  Dans  une  convention  de  louage  d'un 
appartement,  le  locataire  donne  généra- 
lement des  arrhes  au  concierge  (c'est  ce 
qu'on  nomme  le  denier  à  Dieu).  Il  perd 
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SCS  arrhes  si  la  convention  n*a  pas  de 
suite  par  son  fait  :  il  a  le  droit  d'en  exiger 
la  restitution  si  c'est  par  le  fait  du  pro- 
priétaire. 

3.  ITno  personne  promet  d'acheter  un 
objet,  un  animal  à  une  épofjuc  déterra i- 
née  ;  elle  donne  des  arrhes.  Si  elle  ne  fait 
pas  Tachât  et  que  le  march<^  n'ait  pas 
de  suite,  par  son  fait,  elle  perd  ses  arrhes. 
Mais  si  c'est  le  propriétaire  qui  manque 
à  sa  promesse  de  vente,  il  doit  restituer 
une  somme  double  de  celle  qui  avait  été 
versée. 

n  importe  de  ne  pas  confondre  les 
arrhes  versées  avant  que  la  convention 
de  louage  on  d'achat  soit  parfaite,  défini- 
tive, alors  qu'il  y  a  seulement  promesse 
ùe  louage  on  (Tachât,  avec  Tacomplc 
versé  à  la  suite  d'un  contrat  définitif 
(même  verbal).  I>es  arrhes  sont  données 
en  plmê  du  prix  débattu  ;  Tacompte  est 
versé,  an  contraire,  à  titre  de  commen- 
cement de  paiement.  Dans  ce  dernier  cas, 
ni  Tune  nil'aulre  des  parties  ne  peut  se 
dtMire  et  annuler  la  convention  en  renon- 
çant à  la  somme  versée,  car  la  conven- 
tion est  définitive,  et  non  plus  à  Tétat  de 
promesse. 

Tout  lonenr,  tout  acheteur  devra  bien 
se  pénétrer  de  cette  ditférence  essen- 
tielle. En  voici  denx  exemples  : 

1.  Une  personne  achète  un  cheval  à  la 
Ibire,  et  prie  le  vendeur  de  le  lui  conduire 
à  domicile  le  lendemain.Gomme  elle  n'est 
pas  connue  du  vendeur,  elle  verse  entre 
tes  mains  de  ce  dernier  une  somme  de 
50  francs,  comme  garantie  de  sa  bonne 
fax.  Cette  somme  ne  peut  en  aucune  façon 
être  considérée  comme  constituant  des 
arrhet^  rendant  le  marché  résiliable  au 
gré  des  deux  parties.  C'est  un  acompte  ; 
la  vente  est  parfaite,  et  aucune  des  deux 
parties  ne  peut  s'en  dédire  sans  le  consen- 
tement de  l'autre. 

2.  t'n  voyageur  vient  retenir  sa  place 
pour  le  lendemain,  et  verse  entre  les 
mains  de  l'entrepreneur  de  transport  une 
certaine  somme  nommée  arrhes  :  cotte 
somme  est  d'ailleurs  égale,  on  général, 
an  montant  intégral  du  prix  de  la  place. 
Quoique  la  somme  versiée  soit,  à  tort, 
nommée  arrAeT,elle  n'en  est  pas  moins  un 
véritable  paiement  anticipe,  qui  oblige 
absolument  Tenb'epreneur. 

Si  le  vovageur  ne  se  présente  pas  au 
jour  et  à  l'heure  convenus,  il  perd  la 
somme  versée  :  s'il  veut  ensuite  nartirà 
one  antre  heure  ou  un  autre  jour.  Ventre- 
preneur  est  en  droit  d'exiger  un  nouveau 
paiement.  Mais  si  le  voyageur  se  pré- 
sente à  Theure  dite,  l'entrepreneur  est 
obligé  de  tenir  son  engagement,  par 
quelque  moyen  que  ce  soit  et  quel  que 
!soit  le  nombre  des  voyageurs,  sauf,  bien 
entendu,  le  cas  de  force  majeure.  Dans  le 
cas  de  force  majeure,  l'entrepreneur  doit 
restituer  la  somme  perçue. 


Arromanchea  {Calvados).  —  Vil- 
lage de  600  habitants,  avec  une  belle 
plage  de  sable,  qui  attire  surtout  les 
familles  ainios  do  IVconomio,  «lu  calme, 
do  la  liberté  et  des  plaisirs  do  la  mer 
(poche  abondante). 

On  se  rend  à  .\rromanches  par  Bayeux 
(chemin  de  fer)  ;  de  là  un  omnibus  con- 
duit à  Arroraanches  (10  kilomètres). 

Voy.  BAINS  DK  MER. 

arrondissement.  —  Chaque  dé- 
partement français  est  divisé  en  un  cer- 
tain nombre  d*arrondisscmonls(de2à7), 
dont  le  chef-lieu  est  le  siège  dune  pré- 
fecture ou  d'une  sous-préfecture,  et  d'un 
conseil  d'arrondissement.  L'a rrondis.se- 
ment  n'a  pas  une  vie  propre,  comme  le 
département  ou  la  eontvmne,  mois  son 
chef-lieu  possède  toujours  un  certain 
nombre  de  services  publics  :  tribunal  de 
première  instance,  jitstice  de  paix,  rece- 
veur particulier  des  finances,  receveur  de 
renregistrfiment,  eonsernateur  des  hypo- 
thèques, receveur  des  contributions  indi- 
rectes, etc. 

Le  nombre  des  arrondissements  est 
de  362. 

arrosag^e.  —  Voy.  jardinage. 

artichauts.  —  L'artichaut  est  un 
aliment  sain,  de  facile  digestion,  qui 
convient  môme  aux  adolescents.  Cepen- 
dant il  est  indigeste  s'il  est  mangé  cru, 
à  la  poivrade. 

Artichauts  à  Thnile  et  au  vinaigre.  On 
enlève   la  qu"*"*    ''^'^ 
feuilles  dures 
sus,  et  on  fi 
comme    les 
verts  (voy.  li 
On  jugo  que 
son      est      8 
quand  une  U 
rée  avec  la 
main,  se  dé-   . 
tache  aisé- 
ment. Alors 
on   tire   do 
i'eau,on  lais- 
se égoullcr 
sens  dessus   - 
dessous,  et 
on  sert  très 
chaud;  cha- 
cun  fait  la 
sauce  à  son 

goût,    avec  Artichaut  fleurL 

huile  .vi- 
naigre ,    sol ,    poivre ,    moutarde. 

Artichauts  frits.  On  fait  cuire  à  moitié 
les  artichauts  dans  l'eau  salée,  on  les 
coupe  en  morceaux,  on  enlève  le  foin, 
on  tourne  dans  la  farine,  et  on  fait  frire 
dans  la  poêle,  avec  du  beurre  ou  de  la 
graisse. 

Artichauts  farcis.   On  fait  cuire    un 
peu  dans  Tcau  salée,  on  coupe  la  partie 
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supérieure  des  feuilles,  on  enlève  le 
fom,  on  farcit  avec  un  hachis  de  viande 
ou  de  mio  de  pain  assaisonné  de  fines 
herbes  et  de  cnampignons,  puis  on  m(>t 
à  la  casserole  avec  un  gros  morceau  do 
beurre  ou  de  graisse.  Quand  les  arti- 
chauts ont  pris  couleur,  on  les  enlève, 
on  aioute  un  peu  de  farine,  puis  du 
bouillon  (ou  do  Veau)  ;  on  remet  les  arti- 
chauts et  on  termine  la  cuisson  au  four. 

Conserration  des  artichauts.  On  les 
conserve  secs.  Pour  cela  on  les  fait 
cuire  à  demi,  on  isole  le  fond;  on  les 
jette  dans  Teau  froide  quand  ils  sont 
encore  très  chauds,  on  les  retire,  on  les 
met  sur  des  claies,  et  on  les  met  au  four 
de  boulanger  quand  le  pain  en  est  retiré. 
Pour  que  la  dessiccation  soit  complète, 
il  faut  les  remettre  ainsi  jusqu'à  quatre 
fois  au  four.  On  les  place  ensuite  dans 
une  boîte  de  fer-blanc,  en  un  lieu  sec. 
Pour  les  employer  on  les  fait  gonfler 
dans  Teau  cnaude. 

Le  procédé  Appert  (voy.  conserves 
AUMENTAiREs)  est  bien  préférable.  On 
isole  les  fonds  en  les  mettant  dans  l'eau 
froide  au  flir  et  à  mesure  pour  les  em- 
pêcher de  noircir.  On  les  maintient 
quelques  instants  dans  l'eau  bouillante, 

{>uis  on  les  met  dans  des  bouteilles  à 
arge  goulot;  on  ferme  hermétiquement, 
et  on  chauffe  au  bain-marie,  à  l'ébulli- 
tion  pendant  deux  heures. 

artillerie. — La  plupart  des  officiers 
d'artillerie  sortent  de  l'Ecole  polytech- 
nique. Ces  jeunes  gens  restent  deux  ans 
à  1  Ecole  d'application  de  Fontainebleau 
comme  élèves  sous -lieutenants,    puis 

Sassent  dans  les  régiments  avec  le  grade 
e  lieutenant.  Cependant  les  soldats 
d'artillerie  arrivent  aisément  aux  gra- 
des de  sous-officiers  et  peuvent  alors 
devenir  ofticiers  en  passant  par  l'Ecole 
de  Versailles   (voy.  écoles  de   sods- 

OFFICIBRS.) 

Le  recrutement  de  l'artillerie  de  La 
marine  est  analogue  à  celui  do  l'artil- 
lerie de  l'armée  de  terre. 

L'avancement,  rapide  jusqu'au  grade 
de  capitaine,  est  ensuite  lent.  Le  temps 
de  grade  d'officier  nécessaire  pour  ar- 
river à  celui  de  chef  d'escadron,  à  l'an- 
cienneté, est  en  moyenne  do  24  ans.  Lt*s 
ofUiciers  brevetés,  sortis  de  l'Ecole  su- 
périeure de  guerre  ont,  dans  l'artilleriM 
comme  dans  les  autres  armes,  un  avan- 
cement généralement  plus  rapide. 

Pour  les  soldes,  vo\ .  oppigiebs. 

artillerie  (École  d'application  do 
.  l'artillerie  et  du  génie).  —  Cette  école, 
établie  à  Fontainebleau,  reçoit  les  élèves 
qui  sortent  de  l'Ecole  polytechnique  dau  -; 
les  armes  de  rartillcrie  et  du  génie, 
pour  leur  donner  l'instruction  technique 
nécessaire.  Elle  reçoit  aussi  les  sous- 
lieutenants  sortis  de  l'Ecole  dartillerie 
de  Versailles. 
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art»  décoratifs  (Écoles  des).  — 
Quatre  écoles  portent  le  nom  d'iïco^  na- 
fionale  d'art  décoratif  (Paris,  Aubusson. 
Limoges,  Nice).  Elles  ont  pour  objet  do 
former  des  artistes  et  des  artisans  habi- 
les pour  les  industries  relevant  de  l'art. 

École  nationale  des  arts  décoratifs  de 
Paris.  Les  cours  et  exercices  pratiques 
de  cette  école  sont  gratuits.  Les  élèves 
qui  veulent  suivre  ces  cours  doivent 
savoir  lire,  écrire  et  calculer.  Il  y  a  une 
division  élémentaire  (classes  du  jour, 
les  jeunes  gens  doivent  avoir  au  moins 
10  ans)  et  une  division  supérieure  (clas- 
ses du  soir,  les  jeunes  gens  doivent 
avoir  au  moins  14  ans)  ;  chacune  de  ces 
divisions  comporte  plusieurs  classes. 
Plusieurs  bourses  d'études  peuvent  être 
accordées  aux  meilleurs  élèves. 

Des  concours  mensuels  donnent  lieu 
à  une  distribution  de  médailles,  de  prix 
et  de  bourses  de  voyage. 

Des  cours  spéciaux  permettent  aux 
élèves  de  se  préparer  aux  examens  pour 
l'obtention  aes  certificats  d'aptitude  à 
l'enseignement  du  dessin*. 

École  nationale  d*art  décoratif  d'Au- 
busson.  L'enseignement  de  cette  école 
est  gratuit;  il  comprend  le  dessin  li- 
néaire et  géométrique,  le  dessin  d'orne- 
ment, les  éléments  d'architecture,  d'a- 
natomie,  de  composition  décorative: 
des  cours  spéciaux  sont  faits  en  vue  de 
l'application  des  arts  du  dessin  aux 
industries  locales  ftfssage,  savonnerie, 
mise  en  carte,  broaerie,  chimie  tincto- 
riale). Les  élèves  sont  admis,  s'ils  savent 
lire,  écrire  et  calculer,  à  12  ans  pour  les 
jeunes  filles  et  13  ans  pour  les  garçons. 

École  nationale  d'art  décoratif  de  Li- 
moges. L'organisation  est  analogue  A 
celle  do  l'école  d' Aubusson.  Il  y  a  dos 
cours  spéciaux  de  modelage,  dessin  et 
peinture  de  fleurs  d'après  nature,  pein- 
ture céramique,  gravure  pour  impres- 
sions céramiques. 

École  nationale  d'art  décoratif  de  Nice. 
Les  cours  sont  gratuits:  les  enfants  y 
sont  admis  à  partir  de  10  ans.  L'orga- 
nisation est  analogue  à  celle  de  l'Ecolo 
nationale  des  beaux-arts  de  Lyon  (voy. 
BEAUX-ARTS).  L'Ecolo  roçoit  des  enfants 
des  deux  sexes,  qui  forment  des  sections 
distinctes. 

De  ces  écoles  d'art  décoratif  il  faut 
rapprocher  certaines  écoles  spéciales, 
telles  qneïÉcolf  pratique  de  la  manufac- 
ture nationale  des  frobelins  (qui  a  pour 
but  d'assurer  le  recrutement  des  artistes 
do  la  manufacture,  et  se  divise  en  une 
école  d'art  df'fcoratif  de  tapisserie  et  une 
école  de  chimie  appliquée  à  la  teinture) 
et  l'École  (fart  décoratif  de  la  manufac- 
ture de  Beauvais  (qui  comprend  uneéco/« 
de  dessin  et  une  école  spéciale  de  tapis- 
serie). Les  élèves  de  ces  écoles  sont 
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considérés  comme  apprentis  et  reçoi- 
vent un  traitement,  au  moins  vers  la  fin 
de  leurs  étndes.  Enfin  l'École  pratique  de 
cértufnique  de  la  manufacture  nationale 
de  Sèvres  a  pour  but  de  former  des  ar- 
tistes capables  pour  la  décoration  de  la 
porcelaine:  les  élèves,  là  aussi,  pren- 
nent part  aux  travaux  de  la  manufac- 


publics  dont  la  direc  lion  n'appartient  pas 
nécessairement  aux  ingénieurs  de  l'Etat. 
Le  régime  est  roxlemat  (1 000  francs, 
subventions  de  TEtat);  la  durée  des  étu- 
des est  de  3  ans.  l^c  recrutement  se  fait 
au  concours  (17  ans  au  moins)  ;  les  ma- 
tières du  concours  sont  la  langue  fran- 
çaise, les  mathématiques,  la  physique, 


école  centrale  de»  arts  et  manofactnres  de  Paris  (favade). 


tore  et  reçoivent  un  traitement.  Les 

glaces  d'élèves  à  ces  trois  écoles  des 
obelins,de  Beanvais  et  de  Sèvres  sont 
accordées  de  préférence  aux  enfants  des 
employés  et  ouvriers  do  la  manufacture. 

art»  et  manufactures  (École 
oentrale  des).  —  Cette  école,  située  i\ 
Paris,  est  destinée  à  former  des  ingé- 
nieurs pour  toutes  les  branches  de  l'in- 
dustrie et  pour  les  travaux  et  services 


la  chimie,  l'histoire  naturelle,  le  dessin. 

Les  élèves  qui  satisfont  aux  examens 
de  sortie  reçoivent  un  diplôme  d'ingé- 
nieur des  arts  et  nianufactnrex  ;  ceux  qui 
y  satisfont  moins  complètement  reçoi- 
vent seulement  un  certificat  de  cnpacittK 

Les  élèves  diplômés  de  l'Ecole  cen- 
trale trouvent  surtout  des  situations 
dans  l'industrie  privée  ;  beaucoup  par- 
tent pour  l'étranger. 

Les  élèves  reçus  à  l'École  centralo* 
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doivent,  eu  y  entraûl,  contracter  un 
engagement  militaire  de  quatre  ans 
dans  l'artillerie.  Ils  sont  considérés 
comme  présents  sous  les  drapeaux  pen- 
dant tout  le  temps  passé  à  l'Ecole.  S'ils 
ouittent  l'Ecole  avant  le  terme  normal 
des  études,  ils  sont  incorporés  dans 
un  corps  de  troupes  pour  y  terminer  le 
temps  de  service  qui  leur  reste  à  faire. 
Les  élèves  quittant  l'Ecole  après  avoir 
satisfait  aux  examens  de  sortie  sont 
admis  à  subir  les  épreuves  d'aptitude 
au  grade  de  sous-lieutenant  de  reserve. 
Ceux  qui  satisfont  à  ces  examens  sont 
nommes  sous-lieutenants  de  réserve  et 
accomplissent  en  cette  qualité  leur  qua- 
trième année  de  service.  Ceux  qui  n  ont 
pas  satisfait  à  ces  examens  font  leur 
quatrième  année  comme  simples  soldats. 
L'Ecole  dos  arts  et  manufactures 
occupe  un  nombreux  personnel  ensei- 
gnant et  administratif  (traitements  do 
600  à  SO  000  francs),  avec  des  agents 
inférieurs  (400  à  3  600  francs;. 

arts  et  manufactures  (Cham- 
bres consultatives  des).  —  Assemblées 
d'industriels  (élus  par  les  notables  in- 
dustriels et  commerçants)  établies  dans 
les  grands  centres  industriels.  Gcscbam- 
bres  donnent  leur  avis  au  gouvernement 
sur  toutes  les  questions  industrielles. 

arts  et  métiers  (Écoles  à').-—  Ces 
écoles,  au  nombre  de  trois  (Angers,  Aix, 
Châlons-sur-Marne),  ont  pour  objet  de 
former  des  ouvriers  capables  de  devenir 
des  chefs  d'atelier  et  des  industriels  ver- 
sés dans  la  pratique  des  arts  mécaniques. 

Elles  reçoivent  des  élèves  internes 
(600  francs  de  pension,  300  francs  de 
trousseau;  nombreuses  bourses)  et  des 
élèves  externes.  La  durée  des  éludes  est 
de  trois  ans;  l'enseignement  est  à  la  fois 
théorique  et  pratique. 

Le  recrutement  se  fait  au  concours 
(15  À  17  ans).  L'examen  porte  sur  l'écri- 
ture, la  grammaire  française  et  l'ortho- 
graphe, l'arithmétique,  la  géométrie  élé- 
mentaire, l'algèbre  élémentaire,  l'his- 
toire et  la  géographie,  dans  les  limites 
du  programme  de  renseignement  pri- 
maire. Les  élèves  qui  satisfont  aux  exa- 
mens de  sortie  reçoivent  un  brevet.  Un 
i^rand  nombre  de  carrières  industrielles 
sont  ouvertes  aux  élèves  des  écoles 
d'arts  ot  métiers.  Beaucoup  entrent 
comme  élèves  mécaniciens  dans  le  corps 
des  mécaniciens  des  équipac:es  de  la 
flotte. 

arts  industriels  fÉcole  des).  — 

\j  Ecole  uationate  des  art»  indtialrit'ls  de 
Jioubaix  est  organisée  en  vue  de  répon- 
dre aux  lïcsoins  de  l'iniUistrio  des  tissus. 
L'enseignement  y  cstpraluit  ;  il  est  h  la 
fois  théorique  et  pratique;  pour  être 
admis  à  suivre  l«*s  cotirs  et  n  ]>rendre 
part  aux  travaux  pratiaues.  il  suftit  de  | 


I  remplir  les  formalités  de  l'inscription. 
I>es  22  cours  de  l'école  sont  répartis  on 
I  3  sections  (section  de  dessin  et  de  pein- 
I  ture,  section  d'architecture,  section  in- 
dustrielle). L'Ecole  de  Roubaix  reçoit 
dans  ses  diverses  sections  plus  de 
600  élèves. 

Dos  écoles  nfgionalf»  de»  arts  indus- 
triels, analogues  à  celle  do  Roubaix, 
sont  instaUees  &  Saint-Étienne  et  à 
Reims. 

asiles.  —  Les  asiles  sont  des  établis- 
sements hospitaliers.  Nous  ne  parlons 
Sas  ici  des  salUs  d'asile  pour  les  enfants, 
ont  le  véritable  nom  est  écoles  mater- 
nelles   (voy.     INSTRUCTION     PRIMAIRE). 

Nous  donnons  ci-dessous  l'énumération 

de  quelques  asiles,  en  indiquant  quelles 

catégories  de  personnes  sont  admises 

dans  chacun  d'eux.  Quant  aux  conditions 

d'admission,  il  faut  les  demander  au 

!  directeur  de  chaque  asile. 

I    Asiles  do  nuit.  Établissements  où  Ton 

I  donne  gratuitement  à  souper  et  à  cou- 

•  cher,  pendant  deux  où  trois  Jours,  aux 

malheureux  qui  sont  sans  domicile.  Pour 

y  être  admis,  il  suffit  ordinairement  de 

se  présenter  à  la  porte  de  l'asile  le  soir, 

au  moment  de  l'ouverture  des  portes.  11 

en  existe  plusieurs  à  Paris. 

AsUè  national  de  convalescence  CVin- 
cennes,  près  Paris)  :  reçoit,  pendant 
leur  convalescence,  les  ouvriers  qui  ont 
contracté  des  maladies  en  travaillant 
sur  les  chantiers  publics;  il  reçoit  en 
outre,  moyennant  une  faible  rétribution, 
les  convalescents  faisant  partie  des  so- 
ciétés de  secours  mutuels  du  départe- 
ment de  la  Seine,  et  les  ouvriers  envoyés 
par  les  patrons  qui  ont  un  abonnement 
avec  l'asile. 

Asile  national  dn  Véslnet  (Seine-et- 
Oise)  :  reçoit  les  femmes  convalescentes 
do  toutes  catégories,  soit  gratuitement, 
soit  mo/ennant  une  faible  irétribution. 

Asile  de  la  Providence  (Paris)  :  reçoit 
des  vieillards  des  deux  sexes,  sur  l'au- 
torisation du  ministre  de  l'intérieur. 

Asile-école  Fénelon  (à  Vaujours,  près 
Paris)  :  reçoit  des  enfants  de  7  à  i2  ans 
(même  des  ssourds-muets),  qu'on  instruit, 
qu'on  occupe  à  des  travaux  agricoles, 
et  qu'on  place  en  apprentissage  après  la 
première  comnmnion. 

Asile  d'Aligre(Josaphat,  Eure-et-Loir)  : 
vieillards  des  deux  sexes  et  enfants. 

Asiles  d'aliénés  entretenus  par  la  ville 
do  Paris  dans  les  départements  de  la 
Seine  et  de  Seine-et-Oisc. 

Et  un  grand  nombre  d'asiles,  à  Paris 
ot  dans  les  départements,  pour  les  alié- 
nés, les  oonvalesoents,  les  épilcptiques, 
les  orphelins,  les  sourds-muets,  les  vieil- 
lards, etc. 

Asnelles  (Calvados.  —  Village  do 
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500  habitants,  avec  iino  plage  sablon- 
Qfmse  d'une  immense  étendue,  protégée 
par  les  rochers  du  Calvados.  Cette 
plage,  une  des  plus  sûres  qui  soient,  est 
k  recommander  aux  familles  qui  recher- 
chent Tair  pur,  le  bain  en  eau  tran- 
quille, la  p^^che  et  les  belles  promenades 
sar  terre  ou  en  mer. 

On  trouve  des  logements  au  Hameau, 
dans  le  voisinage  de  la  plage.  Vie  à  bon 
marche. 

On  se  rend  à  Asnellcs  par  Ba}reux 
(chemin  de  fer);  de  là,  un  omnibus 
conduit  à  Asnellcs  (14  kilomètres). 

Voyez  BAINS  DE  MER. 

aspergées.  —  Les  asperges  consti- 
tuent un  aliment  peu 
nutritif,  maissam  et  de 
facile  digestion,  qui 
fait  souvent  partie  du 
régime  des  convales- 
cents. Elles  sont  bon- 
nes surtout  quand  elles 
ont  une  grosseur 
moyenne  et  qu'elles 
sont  bien  fraîches. 

On  les  fait  cuire  à 
très  grande  eau  salée 
(voy.  légumes)  ;  on  les 
mange    chaudes  avec  < 

une  sauce  blanche,  ou 
une  sauce  aux  tomates,  | 

ou  une  sauce  à  Thuile 
et  au  vinaigre,  servie 
à  part  dans  une  sau- 
cière ifig.)- 

Si  on  veut  les  man- 
ger  au  gras,  on  les  ac-  uonB  se  trouvent 
compagne  d'une  sauce  des  yeux,  d'où  sor- 
faite  en  chauffant  do  tent  d'autres  as- 
bon  jus  de  viande  ou  pergcs.  comme  sur 
de  rextrait  de  viande  '«  P'^'*- 
de  Liebig,  délayé  dans  l'eau  avec  du 


quantité  d'oxypùne  libre  contenue  dans 
lo  sang,  et  do  l'accumulation  de  l'acide 
carbonique. 

Dans  les  cas  d'asphyxie  (par  strangu- 
lation, par  immergion  dayis  leau^  par  sé- 
jour dans  un  air  trop  confiné,  etc.).  les 


Pied  d'asperge». 
—  La  grilli!  i»e  ra- 
mifie sous  le  sol  ; 
sur  ces  ramilica- 


Yorme  de  plat  à  aspergea,  disposé  de  façon 
%  faciliter  récoulemcnt  de  l'eau  qui  moalUc  les 
asperges. 

beurre,  du  sel,  du  poivre  et  un  peu  de 
farine. 
Pour  la  culture  des  asperges,  voyez 

1^GUME8. 

asphyxie. —  Dans  Vasphyrie  le  sang 
devient  noir,  la  face  et  les  extrémités 
prennent  une  coloration  violette,  la  sen- 
sibilité disparait,  pu»s  tous  les  phéno- 
mènes vitaux  sont  supprimés  les  uns 
après  les  autres.  Toutes  ces  modiflca- 
tiODs  proviennent  de  la  dimmulion  de  la 


Asphyxie.  —  Renpiration  artificielle  :  ta 
poitrine  s'emplit  d'air. 

soins  à  donner  immédiatement,  en  atten- 
dant VaiTivée  du  médecin,  consistent  à 
tout  faire  pour  rétablir  la  respiration  et 
les  battements  du  cœur  (/î//.). 

D'abord  on  éloignera  la  cause  du  mal 
et  on  placera  le  nialnde  au  grand  air,  ho- 
rizontalement, la  tcte  un  peu  élevée,  en 
enlevant  tous  les  vôtemenls  susceptibles 
d'apporter  une  gène  quelconque.  On 
soutne  alors  de  l'air  dans  les  poumons 
avec  force,  mais  par  intermittence,  et 
cela  soit  de  bouche  à  bouche,  soit  avec  un 
tuyau  quelconque  :  on  tâchera  d'éveiller 
la  sensibilité  par  des  frictions  sèches  et 
stimulantes  avec  des  linges  rudes;  on 
fera  respirer  de  l'ammoniaque  ou  de 
l'éther,  on  jettera  de  l'eau  froide  h  la 
figure  ;  on  entourera  le  corps  de  couver- 
tures chaudes. 

Et  pendant  tout  ce  temps  on  pratiquera 
la  respiration  artificielle  (fig.).LSi  manière 


Asphyxie.—  Rtspiration  artificielle .  la  poitrine 
se  vide  d'air. 

la  plus  simple  d'opérer  est  la  suivante. 
Saisissez  les  deux  bras  au-dessus  du 
coude  et  élevez-les  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  étendus  au-dessus  do  la  lôte. 
Abaissez  ensuite  les  bras  du  malade  et 
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pressez-les  d'une  façon  continao  cl  avec 
mënagemonl  contre  la  poitrine.  Ces  mou- 
vements doivent  être  répétés  lentement, 
do  façon  à  faire  12  à  1.5  inspirations  et  au- 
tantd'oxpiralionsartificiollesparminute. 

Et  surtout  no  pas  perdre  couraffo.  On 
a  vu  des  asphyxiés  rappelés  à  la  vie 
après  pluaicurs  heures  ao  respiration 
artificielle. 

Pour  l'asphyxie  par  le  froid ,  voy.  fhoid. 

assemblée  nationale.—  Voy. 

CONSTITUTION. 

as»ig:nation.—  Vassignation,  acte 
par  lequel  une  personne  en  appelle  une 
autre  en  justice,  est  rédigée  par  un  huis- 
sier et  remise  par  lui  au  domicile  de 
l'assigné,  huit  jours  avant  la  date  fixée 
pour  la  comparution. 

assistance  judiciaire.— Toute 

persouiio  pauvre  qui  a  des  droits  à  fairo 
valoir  en  justice,  mais  ne  peut  le  faire  à 
cause  dus  frais  qu'elle  aurait  à  suppor- 
ter (droits  d'cnrcf^istrement,  de  tininrc, 
de  greffe,  honoraires  des  avoués,  huis- 
siers, avocats,  greffiers,  indemnités  à 
donner  aux  témoms  et  aux  experts),  peut 
solliciter  Vas-ùstance  judiciaire.  La  de- 
mande, adressée  au  procureur  de  la  Ré- 
publique du  domicile  du  demandeur,  est 
examinée  par  un  bureau  spécial  établi 
près  de  chaque  tribunal  de  première  in- 
stance, près  de  chaque  cour  d'appel. 

Quana  l'assistance  judiciaire  est  ac- 
cordée, Vassisté  est  pourvu  d'office  d'un 
nooué,  d'un  huissier,  d'un  avocat  auxquels  i 
il  n'a  pas  à  payer  d'honoraires;  remise 
provisoire  lui  est  faite  des  droits  d'enre- 
gistrement, de  timbre,  do  gretTe;  les 
autres  frais,  tels  que  les  indemnités  ù 
donner  aux  témoins  et  aux  experts,  sont 
avancés  par  le  Trésor. 

Si  l'assisté  ga^ne  son  procès,  Il  doit 
payer  tous  les  frais,  honoraires  et  indem- 
aités  ci-dessus  désignés. 

assistance  publique.—  L'assis- 
tance publique  de  Paris  occupe  un  très 
nombreux  personnel,  divisé  en  fonction- 
naires do  l'administration  centrale  et 
fonctionnaires  des  services  extérieurs, 
sous  les  ordres  du  directeur  général 
(15000  francs  de  traitement). 

Les  nominations  aux  emplois  de  Vad- 
ministration  centrale  sont  obtenues  au 
concours  :  traitements  de  1 500  à  11 000  fr. 

Les  hôpitaux  renferment  un  personnel 
administratif  (traitements  de  1 800  à 
7500  francs)  et  un  personnel  secondaire 
do  serviteurs,  inrtrmicrs,  surveillants 
(200  à  800  francs  et  le  logement  en  plus). 

I>cs  bureaux  de  bienfaisance  occupent 
également  un  assez  grand  nombre  d  em- 
ployés avec  des  traitements  analogues 
aux  précédents. 

association.  —  La  loi  du  28  Juin 
!90i,  apri'S  avoir  d.'fÎTu  ce  qu'on  nomme 


légalement  une  association^  règle  le  ré- 
gime auguel  sont  soumises  les  associa- 
tions, soit  civiles,  soit  religieuses. 

Voir  le  Supplément  pour  le  résumé 
des  principales  dispositions  de  celte 
loi. 

associations  syndicales.— La 

loi  autorise  les  propriétaires  à  se  s^'ndi- 
qucr  pour  exécuter  des  travaux  agricoles 
d'intérêt  commun,  tels  aue  drainage  ou 
irrigation  d'un  terrain  do  grande  éten- 
due, défense  contre  les  inondations, 
contre  les  empiétements  de  la  mer,  etc. 
Ces  associations  se  forment  librement, 
du  consentement  unanime  do  tous  les 
propriétaires  intéressés,  ou  bien  elles 
sont  imposées  par  l'Administration,  sur 
la  demande  au  plus  grand  nombre 
d'entre  eux,  quand  les  travaux  à  entre- 
prendre présentent  un  caractère  d'uti- 
lité publique. 

De  même  les  communes  peuvent  se 
syndiquer  en  vue  d'entreprendre  à  frais 
communs  une  œuvre  d'utilité  intercom- 
munale. I^s  syndicats  de  communes  sont 
des  établissements  publics  investis  de  la 
personnalité  civile.  Ils  sont  administrés 
par  un  comité  dont  les  membres  sont 
élus  par  les  conseils  municipaux  des 
communes  intéressées. 

La  loi  autorise  également  des  asso- 
ciations syndicales  ouvrières,  établies 
dans  le  but  de  s'occuper  des  intérêts 
communs  à  tous  les  membres  de  l'asso- 
ciation. 

assommoir  (chasse).—  Ce  piège  est 
destiné  à  tuer  les  animaux  nuisibles  les 
plus  divers,  depuis  le  renard  jusqu'au 
moineau,  en  passant  par  la  fouine,  le  la- 
pin, le  corbeau.  On  lui  donne  une  diinen- 


Aisommolr  à  poids.  —  La  plancbcttc  inft^- 
rlcurc  maintient  la  clavette.  Qnand  la  bHe 
pasue  sur  cette  planchette,  elle  détermine 
récroulcmcnt  do  la  clavette  et  la  chute  de  la 
planchette  sapéricure.  Emplojé  pour  fouines, 
putois,  etc. 

sion  proportionnée  ù  celle  de  l'animal 
que  1  on  veut  atteindre  (/î<7.). 

L'assommoir  est  constitué  par  i:no 
planchette  do  dimension  convenable, 
surchargée  d'une  forte  pierre.  Elle  re- 
pose par  une  de  ses  extrémités  sur  le  sol, 
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tandis  que  l'antre  extrëmilë  est  mainte- 
nue soulevée,  dans  une  position  inclinée, 
par  un  quatre  de  chiffre*  placé  au-des- 
sous. 

Le  piège  est  établi  dans  une  allée,  un 
chemin,  une  passée  où  circulent  les  ani- 
maux ntiisibles  que  Ton  veut  détruire.  Il 
eskt  bon  do  faire  précéder  ce  piège  d'une 
allée  en  branchage  ou  en  claie  d'osier, 
allant  de  part  et  a'autre.  L'animal  sans 
méfiance  s'engage  dans  l'allée  par  un  de 
ses  bouts  et  arrive  au  piège.  11  n'en  peut 
l'aire  le  tour,  l'allée  n'ayant  pas  d'ouver- 
ture en  cet  endroit.  Il  passe  alors  sous  la 
planchette,  démonte  le  quatre  de  chiffre, 
et  fait  tomber  la  planche,  qui  l'assomme 
par  son  poids. 

Si  on  vent  prendre  la  bête  vivante,  on 
creuse  une  fosse  de  grandeur  convenable 
sous  la  planchette  ;  la  chute  do  celle-ci 
emprisonne  alors  l'animal.  Mais  la  vue 
de  la  fosse  ex- 
cite très  sou- 
vent la  méfian- 
ce dugibicr,qui 
recule  et  ne 
donne  pas  dans 
le  piège. 

Nous  repré- 
sentons ici  des 
modèles  d'as- 
sommoirs, tels 
qu'on  les  trouve  chez  les  marchands; 
mais  une  planchette  quelconque  et  trois 
bavettes  formant  un  quatre  fie  chiffre 
sumsent  pour  qu'on  puisse  établir  soi- 
même  un  assommoir. 

ackfiiurances.—  I^  système  des  a«- 
surances  est  actuellement  appliqué  à  un 
grand  nombre  de  risques.  Ces  assurances 
se  divisent  en  deux  grandes  catégories  : 
les  assuranoes  maritimes,  qui  ont  pour 
objet  les  risques  attachés  &  la  naviga- 
tion, et  IcsaBsuraDcesterrestres.quiont 
pour  objet  les  risques  autres  qpie  ceux  de 
la  navigation  (assurances  contre  la 
grêle,  contre  les  épizooties,  contre  les 
accidents,  contre  les  incendies,  assu- 
rances sur  la  vie,  etc.).  Nous  examine- 
rons, dans  des  articles  spéciaux,  un  cer- 
tain nombre  de  ces  assurances. 

Dans  tous  les  cas  l'assurance  est  un 
contrat  par  lequel  Vasaureur  se  charge, 
luoyennant  le  paiement  d'une  somme 
convenue,  de  garantir  Vassuré  contre 
certains  risques  fâcheux. 

Le  contrat  d'assurance  est  rédigé  par 
écrit;  l'acte  qui  le  constate  se  nomme  la 
police  ;  la  somme  à  payer  par  l'assuré  se 
nomme  la  prime. 

Les  assurances  se  divisent,  d'après  le 
modo  do  fonctionnement,  en  assurancea 
mutnelles  et  en  asaurances  à  prime  fixe. 
Ijos  premières  sont  simplement  des  réu- 
nions de  personnes  qui  s'associent  pour 
se  donner  une  garantie  réciproque  en  cas 


de  sinistre,  et  qui  jouent  en  même  temps 
le  rôle  d'assureurs  et  d'assurés.  La  coti- 
sation que  chacun  a  à  payer  varie 
avec  le  nombre  et  l'étendue  des  sinistres 
arrivés;  elle  peut  être  très  faible,  et 
d'autres  fois  très  élevée.  Dans  les  assu- 
rances à  prime  fixe,  an  contraire,  l'assu- 
reur s'engage,  à  forfait,  moyennant  une 
somme  annuelle  et  invariable,  à  indemni- 
ser intégralement  l'assuré  des  dommages 
qui  peuvent  atteindre  la  chose  assurée. 
Les  assurances  &  prime  fixe  sont 
beaucoup  plus  répandues  que  les  assu- 
rances mbHielIcs  ;  c'est  sur  leur  fonc- 
tionnement que  nous  insisterons  princi- 
palement dans  les  arlides  suivants. 

assurances  (agents  et  employés 
des  compagnies  d').  ~  Les  diverses  com- 
pagnie* d'assurances  occupent  un  grand 
nombre  d'employés,  nommés  par  lo  di- 
recteur, sans  aucun  concours,  ni  examen, 
ni  sans  qu'aucun  diplôme  soit  exigé. 

Les  employés  à  traitements  fixes  sont 
occupés  au  siège  de  la  compagnie;  ils 
débutent  ordinairement  à  la  journée 
(3,  4  et  5  francs  par  jour),  et  sont  ensuite 
[iris  au  mois,  avec  des  traitements  très 
variables,  compris  entre  1  200  francs  et 
4  0  000  francs  (directeurs  des  compagnies 
les  plus  importantes). 

Outre  les  employés  de  l'administration 
centrale,  chaque  compagnie  a  des  in- 
specteurs, mii  voyagent  pour  visiter  les 
agents  extérieurs.  Ces  inspecteurs  ont 
des  traitements  variant  en  général  de 
3  000  à  6000  francs,  avec  des  frais  de 
déplacement  assez  élevés  pour  qu'ils 
puissent,  en  vivant  avec  économie  pen- 
dant leurs  voyages,  augmenter  très  no- 
tablement do  ce  lait  leurs  appointements. 

Lgs  agents  extérieurs,  étanlis  dans  un 
très  grand  nombre  de  villes  de  France, 
n'ont  pas  de  traitement  fixe,  mais  seu- 
lement des  commissions  sur  les  assu- 
rances nouvelles  qu'ils  font  contracter 
et  sur  les  primes  qu'ils  sont  chargés 
d'encaisser.  Ces  commissions  sont  va  • 
ri.ihlcs,  et  leur  montant  total  est  pro 
porlionné  à  l'importance  du  portefeuille 
confié  à  l'agent  et  à  la  façon  dont  il  le 
fuit  prospérer;  tandis  aue  certains  por- 
tefeuilles sont  d'un  produit  presque  nul, 
d'autres,  dans  les  plus  grandes  compa- 
gnies, rapportent  jusqu'à  100  000  francs. 

assurances   agrricoles.  —  Il 

existe  plusieurs  sortes  d'assurances 
agricoles,  contre  la  mortalité  des  bes- 
tiaux, contre  la  grêle,  contre  la  gelée. 
Les  cultivateurs  ne  connaissent  pas  assez 
le  fonctionnement  de  ces  assurances  et 
ne  se  rendent  pas  assez  compte  des  avan- 
tages qu'ils  peuvent  en  retirer. 

Plutôt  que  d'intliquer  en  quelques  li- 
gnes le  but  do  chacune  de  ces  assurances 
agricoles,  nous  allons  en  prendre  une 
pour  exemple  et  indiquer  comment  elle 
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fonctionne.  On  jugera  des  autres  d'après 
celle-là. 

Il  s'agitdc  l'assnraiice  contre  la  grêle. 

Les  compagnies  d'assurance  contre  la 
grêle  assurent  contre  le  risque  do  grêle 
exclusivement.  Elles  n'assurent  pas  con- 
tre les  inondations,  trombes,  coups  de 
vent  et  autres  causes  de  perte  qui  peu- 
vent précéder,  accompagner  ou  suivre 
la  grêle  ;  elles  no  garantissent  que  les 
dommages  causés  aux  récoltes  par  l'ef- 
Ibt  du  choc  des  gréions.  Elles  ne  ré- 
pondent pas  non  plus  des  dommages  cau- 
sés à  la  qualité  des  récoltas,  et  ne  tien- 
nent compte  que  des  diminutions  de 
quantité. 

Toute  personne  intéressée  à  la  conser- 
vation d  une  récolte  peut  la  faire  assu- 
rer. L'assurance  peut  être  faite  à  toute 
époque  de  l'année,  à  la  condition  toute- 
fois que  la  récolte  n'ait  pas  déjà  été 
endommagée  par  la  grêle. 

Quand  une  assurance  est  contractée, 
l'assuré  fait  mentionner  sur  la  police, 
pour  chaque  parcelle  dont  la  récolte  est 
assurée  :  la  conmiune  où  elle  est  située  ; 
le  nom  sous  lequel  elle  est  connue  :  l'es- 

Eèce  de  la  récolte  ;  la  contenance  en 
ectares  et  ares  ;  le  rendement  en  na- 
ture espéré. 

La  prime  à  payer  pour  une  assurance 
contre  la  grêle  est  variable.  Il  n'existe 
pas  de  tarit  absolument  fixe  et  la  com- 
pagnie indique,  dans  chaque  cas,  ses 
prétentions. 

Quand  la  grêle  a  occasionné  des  ra- 
vages sur  les  récoltes,  l'assuré  doit  en 
faire  la  déclaration  à  la  compagnie  dans 
des  formes  et  délais  qui  sont  indiqués 
dans  chaque  police.  Les  dommages  sont 
alors  réglés  de  gré  à  gré  entre  rassuré 
et  la  compagnie,  ou  évalués  par  exper- 
tise contradictoire  de  deux  experts  choi- 
sis, l'un  par  la  compagnie,  Tautre  par 
l'assuré.  Si  les  experts  ne  sont  pas  d  ac- 
cord, ils  s'adjoignent  un  troisième  expert 
qu'ils  nomment  eux-mêmes. 

Il  n'est  dû,  en  général,  aucune  indem- 
nité pour  une  parcelle  ayant  subi  des 
dégâts  dont  la  valeur  n'excède  pas  deux 
vingtièmes  de  la  valeur  totale.  S'il  y  a 
plusieurs  sinistres  successifs,  il  y  a  heu 
a  plusieurs  règlements  d'indemnité. 

assurances  contre  les  acci- 
dents.—il  existe  des  assurances  diver- 
ses contre  les  accidents  de  toute  nature. 
Dans  l'impossibilité  où  nous  serions  de 
donner  ici  une  nomenclature  de  ces  as- 
surances, nous  allons  seulement  prendre 
quelques  exemples. 

Assurance  contre  le  risque  d'explosion 
des  appareils  à  vapeur.  Des  compagnies 
garantiss.enl  les  propriétaires  des  ma- 
chines à  vapeur  contre  les  accidents  qui 
peuvent  survenir  à  leurs  employés,  ou- 
vriers ou  doracsliquos,  ou  à  eux-mêmes. 


par  suite  de  l'explosion  de  chaudières. 

Ainsi,  pourune  indemnité  de  10000  fr., 

à  toucher  en  cas  d'accident  grave  par 

explosion   d'une    chaudière,  on  devra 

Sayer  une  prime  annuelle  d'assurance 
e  50  Oancs.  Quand  le  propriétaire  pos- 
sède plusieurs  machines  à  vapeur,  il  doit 
payer,  bien  entendu,  la  prime  pour 
chacune  de  ces  machines. 

Assurance  contre  les  accidents  de  voi 
tare.  Les  accidents  de  voiture  sont  do 
nature  très  diverse  ;  ils  peuvent  attein- 
dre les  personnes  qui  sont  dans  la  voi- 
ture, ou  les  personnes  étrangères;  ils 
peuvent  aussi  amener  la  perte  ou  la  dimi- 
nution do  valeur  du  cheval,  la  détério- 
ration de  la  voiture  ou  des  harnais.  De 
là  un  grand  nombre  de  formes  dans  l'as- 
surance contre  les  accidents  de  voiture. 
Voici  quelques  exemples  : 

Premier  exemple.  I^e  propriétaire  d'une 
voiture  de  luxe  veut  s'assurer  contre  les 
accidents  que  sa  voiture  peut  occasion- 
ner soit  à  la  personne,  soit  à  la  propriété 
d'autrui.  Il  paie  pour  cela  une  prime 
annuelle  qui  varie  avec  la  valeur  du  ca- 
pital garanti,  et  aussi  avec  la  localité 
dans  laquelle  la  voiture  est  appelée  à  cir- 
culer. Ainsi  la  valeur  de  la  prime  an- 
nuelle est  do  53  francs  pour  une  garantie 
de  5  000  francs,  appliauée  à  une  voiture 
devant  circuler  dans  Paris. 

Second  exemple.  Un  cocher  veut  s'as- 
surer contre  les  accidents  qui  peuvent 
l'atteindre  personnellement  pendant  qu'il 
conduit  sa  voiture.  Il  paiera  pour  cela 
une  prime  annuelle,  moyennant  laquelle 
il  recevra,  s'il  y  a  incapacité  momenta- 
née de  travail  par  suite  d'accident,  tant 
Sar  jour  pendant  la  durée  de  la  cessation 
e  travail.  S'il  y  a  blessure  grave  lais- 
sant après  elle  une  inflrmitépermanente, 
lo  cocher  touche  un  capital  fixé  d'avance. 
Enfin  s'il  y  a  mort,  les  héritiers  tou- 
chent un  capital  également  fixé  d'avance. 

Troisième  exemple.  Un  propriétaire 
peut  aussi  s'assurer  contre  les  accidents 
éprouvés  par  le  cheval  ou  la  voiture.  Il 
paie  dans  ce  cas  une  prime  proportion- 
nelle au  prix  du  cheval  et  au  prix  de  la 
voiture,  mais  variable  avec  la  localité 
dans  laquelle  la  voiture  est  appelée  à 
circuler,  variable  aussi  avec  le  genre  do 
voiture. 

Assurance  contre  les  accidents  pro- 
fessionnels. Un  patron  peut  assurer  col- 
lectivement ses  ouvriers  contre  les  ris- 
ques d'accidents.  La  nrime  à  payer  peut 
être  déterminée  par  le  nombre  de  jour- 
nées de  travail  effectuées  par  les  ou- 
vriers du  souscripteur.  Ou  bien  elle  peut 
avoir  pour  base  le  montant  des  salaires 
que  le  souscripteur  paie  à  ses  ouvriers. 

Quand  on  aaopte  le  premier  mode  de 
détermination  de  la  prime,  il  est  versé 
par  la  compagnie  un  capital  de  1 000  fr. 
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en  cas  de  mort  de  l'ouvrier  ;  en  cas  d'in- 
firmité, la  compag^nie  paie  une  rente 
viaifére  qui  ei;t,  selon  les  cas,  do  100, 
200  ou  300  francs.  En  cas  d'incapacité 
temporaire  de  travail,  la  compagnie 
paie  une  indemnité  quotidienne  de 
2  firancs  ou  2',  50.  Ces  chiffres,  comme 
les  suivants,  sont  ceux  do  la  compagnie 
VAbeilie. 

Quand  on  adopte  le  second  modo  de 
détermination  de  la  prime,  il  est  versé 
par  la  compagnie,  en  cas  de  mort,  une 
mdemnité  égale  à  300  fois  le  salaire  -,  en 
cas  d'inflrmité,  une  indemnité  égale,  se- 
lon le  cas,  à  100  fois,  200  fois  ou  400  fois 
le  salaire,  sansc^ue  ces  indemnités  puis- 
sent dtre  supérieures,  selon  les  cas,  à 
i  300,  1 600.  800  ou  400  francs.  En  cas 
d'incapacité  temporaire  de  travail,  l'in- 
demnité est,  par  jour,  égale  à  la  moitié 
du  salaire,  sans  que  cette  indemnité 
puiœe  dépasser  3  francs. 

Dans  chacun  de  ces  deux  cas.  les  pri- 
mes À  paver  dépendent  de  la  profession 
des  onvrfers  assurés,  les  risques  variant 
considérablement  d'une  profession  à  l'au- 
tre. Nous  ne  pouvons  transcrire  ici  les 
tahleaux  de  tarifs,  qui  sont  très  longs. 
Nous  en  donnons  simplement  un  extrait 
très  court.  Dans  cet  extrait,  la  première 
colonne  indique  la  profession;  la  seconde, 
le  montant,  en  centimes,  de  la  prime  à 
payer  par  chaque  journée  do  11)  heures 
de  travail  quand  on  veut  recevoir,  en 
cas  d'incapacité  temporaire,  une  indem- 
nité quotidienne  do  2  francs;  la  troi- 
sième, le  montant,  en  centimes,  do  la 
pnme  à  payer  par  chaque  journéo  de 
10  heures  de  travail,  quand  on  veut  re- 
cevoir, en  cas  d'incapacité  temporaire, 
une  indemnité  quotidienne  de  2',  50; 
enfin  la  quatrième  colonne  donne,  en 
froncMy  le  montant  de  la  prime  h  payer 
poor  100  francs  de  salaire,  dans  le  cas 
où  on  adopte  le  second  mode  d'établis- 
sement de  la  prime.  Les  exemples  four- 
nis ici  sont  choisis  parmi  les  métiers 
qui  occupent  le  plus  d'ouvriers. 


Bateliers 9'.25 

Camionneurs 9  25 

Charpentiers 0  70 

Couteliers 5  55 

Ebénistes 4  25 

Epiciers 4  75 

Imprimeurs 4  75 

Maçons C  25 

Menuisiers 4  25 

Ouvriers  des  ports.  14  »» 

Puisatiers 14  »» 

Teitttariers 2  23 


Outres  les  OMêurancen  colleclures  con-  < 
tractées  par  les  patrons,  il  existe  des  I 
a9nerance$  indiviâuellea,  que  certaines  i 
personnes  peuvent  contracter  pour  leur 
propre  compte,  et  dont  la  prime  varie  | 


10',«» 

2',30 

10  «.. 

2  30 

7  45 

1  70 

6  30 

1  40 

5  »» 

1  05 

5  50 

1  20 

5  50 

1  20 

7  »o 

i  55 

5  »* 

1  05 

15  ». 

3  50 

15  »« 

3  50 

3  •» 

0  55 

selon  que  la  profession  comporte  des 
risques  plus  ou  moins  grands. 

Ainsi  une  personne  qui  veut  recevoir 
une  indemnité  quotidienne  de  un  franc 
en  cas  d'inraparité  do  travail,  aura  à 
payer  une  sommo  annuelle  do  2'.  iû 
(avocats,  avou(*s,  cmployf^s  de  bureau, 
ou  d'administration,  magistrats,  négo- 
ciants...), ou  de  2',  50  (architectes, 
agents  d'assurance,  courtiers,  chirur- 
giens, huissiers,  médecins,  pharma- 
ciens, voyageurs  de  commerce...),  ou 
de  3',  50  '(chefs  d'industrie,  directeurs 
d'usine,  entrepreneurs  de  travaux...), 
onde  4', 50  ^patrons,  contremaîtres..., 
ou  en  général  toutes  les  personnes  se 
livrant  exceptionnellement  aux  travaux 
manuels  de  leur  profession).  'Voy.  aussi 

CAISSK    D'aSSURANCKS    BN    CAS    D'ACCX- 
DBNTS. 

assurancei»  contre  l'incen- 
die. -"  Les  tusuraneea  contre  l'incendie 
sont  les  plus  répandues  des  assurances  ; 
tantôt  elles  sont  mutuelles  (voy.  assu- 
rances), tantôt  elles  sont  à  jmme  fixe, 
c'est-à-dire  que  Vatsurew,  qui  est  géné- 
ralement une  compagnie  dassurance, 
s'engage,  moyennant  le  paiement  annuel 
d'une  prime  fixe,  &  indemniser  l'assuré 
de  la  totalité  des  perles  qu'il  peut  subir. 

Le  montant  de  la  prime  à  payer  est 
proportionnel  à  la  valeur  de  la  chose 
assurée,  mais  elle  varie  aussi  selon  que 
cette  chose  présente  des  risaues  d'in- 
cendie plus  ou  moins  grands.  La  valeur 
moyenne  de  cette  prime  est  inférieure  à 
1  franc  pour  1000  francs  de  capital  assuré. 

L'assurance  que  l'on  peut  contracter 
près  d'une  compagnie  comporte,  avant 
tout,  le  risque  (le  destruction  par  le  feu 
des  objets  que  l'on  possède.  Mais  elle 
comporte  aussi  ce  qu'on  nomme  le  risque 
locatif  eX  le  risque  de  voisinage. 

Quand  un  incendie  se  déclare  chez  une 
personne  qui  est  locataire  dans  une  mai- 
son, et  que  l'incendie  occasionne  la  des- 
truction ou  simplement  la  détérioration 
de  la  maison,  le  locataire  peut  être  dé- 
claré pécuniairement  responsable  en- 
vers le  propriétaire  des  dégâts  survenus 
à  la  maison.  Cette  responsabilité  du  loca- 
taire ches  lequel  s'est  déclaré  l'incendie 
est  ce  qu'on  nomme  le  rtf^u^  locatif.  Les 
compagnies,  moyennant  on  supplément 
de  prime*  assurent  le  locataire  contre 
les  conséquences  de  ce  risque  locatif. 

Le  risque  de  voisinage  est  la  responsa- 
bilité do  la  personne  chez  laquelle  l'in- 
cendie a  commencé,  vis-à-vis  des  voisins 
chez  lesquels  l'iiirendie  s'est  communi- 
qué. Les  compagnies  assurent  encore 
contre  ce  risque  de  voisinage. 

Enfin  le  propriétaire  dune  maison 
peut  Htc  parfois  déclaré  responsable, 
envers  ses  locataires,  dos  incendies  sur- 
venus chez  eux  par  suite  de  construction 
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vicieaso  ou  d'un  défaut  d'entretien  de  la 
maison.  Les  compagnies  assurent  les 
propriétaires  contre  ces  risques. 

Moyennant  une  prime  supplémentaire 
les  compagnies  assurent  contre  les  dé- 
gâts occasionnés  par  la  foudre,  par  une 
explosion  de  gaz  ou  do  machine  à  vapeur, 
alors  même  qu'aucun  incendie  n'aurait 
été  la  conséquence  de  ces  accidents. 

ObllgatioDS  de  l'assoré.  L'assuré  qui 
indique  à  la  compagnie  les  bases  de  son 
contrat  d'assurance  est  tenu  de  faire,  sur 
la  chose  assurée,  des  déclarations  exac- 
tes et  complètes.  Il  doit,  sans  rien  cacher, 
indiquer  tous  les  risques,  fixer  exacte- 
ment la  valeur.  Toute  réticence,  toute 
fausse  déclaration  de  l'assuré,  qui  dimi- 
nueraient l'opinion  du  risque  ou  en  chan- 
geraient le  sujet,  annulent  l'assurance, 
môme  dans  le  cas  ob  la  fausse  déclara- 
tion ou  la  rélicence  n'aurait  pas  influé 
sur  le  dommage  ou  la  perte  de  l'objet 
assuré. 

L'assuré  doit  payer  chaque  année  sa 
prime  à  l'époque  fixée  par  la  police  d'as- 
surance, ou,  au  plus  tard,  dans  la  quin- 
aaine  qui  suit  la  date  fixée.  A  défaut  do 
paiement  dans  les  délais  voulus,  l'assuré, 
en  cas  de  sinistre,  n'a  droit  à  aucune 
indemnité.  Le  paiement  d'une  prime  en 
retard,  effectué  pendant  ou  après  l'incen- 
die, ne  donne  à  l'assuré  aucun  droit  à 
l'indemnité  du  dommage. 

Tout  changement  de  domicile  qui 
amène  un  déplacement  des  objets  assu- 
rés, toute  modification  survenue  dans 
l'immeuble  qui  aggrave  les  risques  (éta- 
blissement «Tune  usine,  d'une  machine  à 
vapeur,  d'un  théâtre,  d'un  dépôt  de  ma- 
tières combustibles...)  doivent  être  im- 
médiatement déclarés  à  la  compagnie, 
qui  fait  payer,  s'il  y  a  lieu,  une  taxe 
supplémentaire. 

Aussitôt  qu'un  incendie  se  déclare, 
l'assuré  doit  user  de  tous  les  moyens 
pour  en  arrêter  les  progrès,  pour  sauver 
les  objets  assurés  et  veiller  ensuite  à  leur 
conservation. 

11  doit  donner  avis  du  sinistre  au  di- 
recteur de  la  compagnie  si  l'incendie 
a  eu  lieu  dans  le  département  de  la  Seine, 
)u  au  siège  de  l'agence  où  la  police  a  été 
jouscrite,  si  l'incendie  s'est  déclaré  dans 
an  autre  département.  Il  doit  faire  la 
déclaration  au  sinistre  devant  le  juge  de 
paix  du  canton,  en  y  indiquant  les  cir- 
constances dans  lesquelles  le  sinistre 
s'est  produit,  ses  causes  connues  ou  pré- 
sumées, ainsi  que  le  montant  approxi- 
matif du  dommage  ;  une  expédition  en 
sera  transmise  sans  délai  à  la  compa- 
gnie. 

L'assuré  est  tenu  de  fournir  un  état  esti- 
matif, certifié  par  lui,  des  objets  détruits, 
avariés  et  sauvés. 

Sif  dans  les  quinze  jours  de  l'incendie. 
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à  moins  d'impossibilité  constatée,  l'as- 
suré n'a  pas  transmis  les  pièces  exigées, 
il  est  déchu  de  tous  ses  aroits. 

Toute  déclaration  mensongère,  faite 
dans  le  but  d'exagérer  le  montant  des 
dommages  ou  d'atténuer  les  responsa- 
bilités qui  incombent  à  l'assuré,  oégage 
la  compagnie  de  toute  obligation. 

Obligations  de  l'assurear.  L'assureur 
n'a  qu'une  seule  obligation  :  indemniser 
l'assuré  des  pertes  qu'il  a  subies  par  le 
fait  d'incendie.  La  difficulté  est  seule- 
ment de  régler  le  montant  de  l'indenmitô. 

Les  dommages  sont  réglés  de  gré  à  gré 
entre  l'assuré  et  l'assureur,  ou  évalués 
par  des  experts.  Les  tribunaux  n'inter- 
viennent que  si  l'une  des  parties  refUso 
de  se  soumettre  à  la  décision  des  experts. 

Dans  aucun  cas  la  compagnie  ne  peut 
être  tenue  de  rien  payer  au  delà  de  la 
somme  assurée  et  de  sa  part  des  frais 
d'exoertise.  S'il  résulte  de  l'estimation 
que  la  valeur  des  objets  assurés  excé- 
dait, au  jour  du  sinistre,  la  somme  ga- 
rantie par  la  police,  l'assuré  supporte, 
comme  étant  son  propre  assureur  pour 
cet  excédent,  sa  part  des  dommages. 

La  somme  à  laquelle  l'indemnité  a  été 
fixée  est  payée  comptant  au  bureau  do 
l'agence  oh  la  police  a  été  souscrit©,  ou 
en  mandat  à  vue  sur  la  succursale  de  la 
Banque  de  France  la  plus  voisine. 

En  cas  de  contestation,  les  dommages 
résultant  de  l'incendie  doivent  être  ré- 
clamés en  justice  par  l'assuré  dans  un 
délai  de  six  mois,  à  compter  du  jour  de 
l'incendie  ou  des  dernières  poursuites. 
Ce  délai  expiré,  l'action  est  prescrite 
et  la  compaignie  ne  peut  être  tenue  k 
aucune  indemnité. 

Exemples  de  polices  d'assurance.  I^s 

deux  exemples  suivants  donneront  uno 
idée  de  l'importance  des  primes  et  dos 
variations  (ju'elles  éprouvent  selon  la 
nature  de  1  objet  assuré  et  selon  les 
risques  : 

I.  La  Compagnie  assure  contre  l'in- 
cendie, aux  conditions  générales  qui  pré- 
cèdent et  aux  conditions  particulières 
qui  suivent  :  â  M.  A.  B...,  demeurant 
à  C...,  la  somme  de  soixante-douze 
mille  francs,  ainsi  répartie  : 

!•  Dix-huit  mille  francs  sur  un  mobilier 
personnel  composé  principalement  de 
meubles,  glaces  (ici  uneénumération...)  ; 
dans  cette  somme  sont  compris  :  les  tulles, 
et  dentelles  pour  mille  francs  :  l'argen- 
terie, bijoux,  pierreries,  pour  deux  mille 
francs  ;  la  bibliothèque  (les  manuscrits 
exceptés),  pour  trois  mille  francs  ;  un 
piano,  pourhuitcents  francs  ;  les  objets 
désignés  existant  dans  les  diverses  loca> 
lilés  c^uo  l'assuré  occupe  dans  une  mai- 
son d  habilation  construite  en  pierres, 
moellons  et  pans  de  bois,  couverte  en  ar- 
doises, et  sise  ù  C...,   rue...,  au  taux 
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deOr,75pourl  OOO...primeàpayer  13',50. 

2«  Vingrt-sopl  mille  firaacs  sur  risque 
locfitif  dans  ladilo  maison...  au  taux  de 
of,30  pour  1  000...  prime  à  payer,  8M0. 

3*  Vingt-sept  mille  franrs  sur  rw^jxe  de 
votsinage...  au  taux  de  0^,10  pour  1  000... 
prime  à  paver,  2',70. 

Total  ae  la  somme  assurée  :  It  000  fr. 

Total  do  la  prime  à  paj^er  :  24^,30  ; 
somme  à  laquelle  il  faut  ajouter  0f,50 

Jour  frais  d  administration  :  2^,50  pour 
roit  d'enregistrement  ;  2^,90  pour  droit 
«le  timbre  ;  ce  qui  porte  à  30^.20  le  total 
de  la  somme  à  payer  annuellement, 

II.  La  compagnie  assure...,  la  somme 
de  trente-trois  mille  quatre  cent  cin- 
quante-cinq francs,  ainsi  répartie  : 

i»  Deux  mille  francs  sur  une  maison 
do  colon,  composée  de...,  sise  au  lieu 
de...  ;  au  taux  de  1^,50  pour  1 000... 
prime  à  payer,  3  francs. 

2«  Sept  mille  francs  sur  une  grange 
touchant  à  ladite  maison...  ;  au  taux  de 
! ',50  pour  1  000...  prime  à  payer,  i0f,50. 

3*  Dooie  cents  francs  sur  cinq  petites 
étables...;  au  taux  de  lf,b0  pour  1000... 
prime  à  payer,  1^,80. 

4«  Sept  mille  francs  pour  une  habitation 
de  maître,  &  laquelle  attient  un  grand 
hangar  (description  de  la  maison...); 
an  taux  de  l',50  pour  1  000...  prime  à 
payer,  10',50. 

5'  Deux  mille  quatre  cents  francs  sur 
bélcs  à  cornes  ;  au  taux  de  1^,50...  prime 
à  payer,  3f,60. 

6»  Cent  vinçt  francs  sur  corhons  et 
quatre  cents  trancs  sur  moutons...:  au 
taux  de  l',50...  prime  à  payer,  0^,80. 

?•  Deux  mille  Irancs  sur  fourrages  dans 
la^ange;  au  taux  de  2  francs  pour  1  000... 
pnme  à  payer,  4  francs. 

8*  Huit  cents  francs  sur  pailles  en 
meules,  placées  près  de  la  cour  et  se 
trouvant  à  une  distance  au  moins  de  dix 
mètres  des  bâtiments  les  plus  rappro- 
chés... :  au  taux  de  6  francs  pour  1  000... 
prime  à  payer.  4^,80. 

9»  Doux  mille  huit  cents  francs  sur  mo- 
bilier... ;  au  taux  de  l',50  pour  1000... 
prime  à  payer,  4',  15. 

10*  Six  cents  francs  sur  blé  en  gerbes 

00  on  grains,  placé  dans  les  bâtiments 
ci-dessus...  ;  au  taux  de  2  francs  pour 

1  000...  prime,  lf,20. 

!!•  Six  cent  trente-cinq  francs  sur  vin 
en  fût  ou  en  bouteilles...  ;  au  taux  de  1^,50 
pour  1  000... prime,  KOS. 

12«  Cinq  cents  francs  sur  une  jument...  ; 
au  taux  de  if, 50  pou  ri  000...  prime, Of  ,75. 

1.3»  Cinq  mille  huit  cent  cinquante  fr. 
pour  diverses  constructions  (énumérées 
dans  la  police)  ajoutées  successivement 
aux  bâtiments  primitifs...  ;  au  taux  de 
l',50  pour  1  000...  prime,  8^,80. 

Total  de  la  somme  assurée  :  33  455  fr. 

Total  de  la  primo  à  payer  :  55f.0:i  ; 
liomuic  à  laquelle  il  faut  ajouter  0^:iu 


pour  frais  d'administration  ;  5',50  pour 
droit  d'enregistrement  :  ce  qui  porto  à 
Gl^OS  le  total  do  la  somme  à  payer 
annuellement. 

aH.<«urani-es  maritimes.—  Vast- 
surance  maritime  est  de  date  fort  an- 
cienne; elle  est  réglementée  par  le  code 
de  commerce.  C'est  un  contrat  par  lequel 
un  des  contractants  (assureur)  se  char- 

Fc,  moyennant  une  priine^  d'indemniser 
autre *(a«*«7'tf)  des  pertes  et  dommages 
résultant  d'événements  accidentels  ou 
fortuits,  sur  des  choses  exposées  au 
risque  de  la  navigation. 

Quand  une  assurance  maritime  a  été 
conclue,  l'assureur  doit  indemniser  l'as- 
suré de  toutes  pertes  et  dommages  qui 
arrivent  aux  objets  assurés  par  tempête, 
naufrage,  échouement,  abordage  fortuit, 
changements  forcés  de  route,  de  voyage 
ou  do  vaisseau,  par  jet,  feu.  prise,  pil- 
lage, arrêt  par  ordre  de  puissance,  décla- 
ration de  guerre,  représailles,  et  géné- 
ralement par  toutes  les  autres  fortunes 
de  mer. 

Tout  changement  de  roule,  de  voyage 
ou  de  vaisseau,  toutes  perles  et  tous 
dommages  provenant  du  fait  do  l'assuré, 
ne  sont  point  à  la  charge  de  l'assureur,  et 
même  la  prime  lui  est  acquise ,  s'il  a  com- 
mencé à  courir  les  risques. 

Quand  il  y  a  eu  perte  d'une  partie  delà 
chose  assurée,  l'assuré  a  le  droit,  dans 
certains  cas,  de  renoncer  à  la  propriété 
de  ce  qui  a  survécu  au  sinistre  et  d'exi- 
ger le  paiement  de  la  valeur  entière  do 
la  chose  assurée,  comme  s'il  y  avait  eu 
perte  totale. 

Les  primes  à  payer  pour  les  assurances 
maritimes  sont  e.vtre moment  variable» 
avec  les  circonstances  ;  elles  sont  géno' 
ralement  assez  élevées. 

assurances  sur  la  vie.  —  Les 

assurances  sur  la  vie  sont  très  diverses  ; 
chacune  d'elles  convient  plus  spéciale- 
ment à  telle  ou  telle  catégorie  de  per- 
sonnes. Nous  allons énumérer ri-dessous 
les  principales  formes  de  ces  assurances, 
et  (louner  une  idée  de  l'importance  des 
primes  à  payer  dans  chaque  cas. 

1  *  Assurance  en  cas  de  décès  ponr  la 
▼le  enUère.  Celte  assurance,  moyennant 
le  paiement  d'une  prime  annuelle,  ga- 
rantit un  capital  exigible  au  décès  de 
l'assuré,  quelle  que  soit  l'époque  à  la- 
quelle ce  décc^^s  ait  eu  lieu.  Elle  peut  ("'tre 
contractée  sur  deux  l^teset,dans  ce  cas, 
elle  se  prête  à  deux  combinaisons  :  dans 
la  première,  le  capital  est  exigible  par  lo 
survivant  lors  du  premier  décès  ;  dans 
la  seconde,  le  capital  ne  devient  exigible 
qu'après  le  dernier  décès. 

Lo  contrat  d'assurance  en  cas  de  décès 
est  un  acte  de  prévoyance.  Comment  le 
père  de  famille,  qui  a  la  j)rcvoy.'iuce  do 
faire  assurer  sa  maison,  ses  nianhan- 
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dises,  ses  navires  et  ses  récoltes  contro 
des  dangers  qui  peuvent  ne  se  réaliser 
jamais,  no  ferait-il  pas  assurer  sa  vio  ! 
elle  est  certainement  bien  pins  précieuse 
|M)ur  sa  famille,  et  le  sinistre  q^ni  la  me- 
nace à  toute  heure  et  partout  doit  l'attein- 
dre inévitablement.  Il  est  fâcheux  que 
l'assurance  sur  la  vie,  si  répandue  en 
Angleterre,  en  Belgique,  en  Allemagne 
et  en  Amérique,  le  soit  encore  si  peu  en 
France. 

Los  compagnies  n'admettent  à  l'assu- 
rance que  les  personnes  n'ayant  aucune 
maladie  organique  les  exposant  à  une 
mort  prématurée.  Aussi  les  personnes 
qui  désirent  contracter  une  assurance 
aoivent-elles  se  soumettre  À  la  visite  d'un 
médecin,  visite  à  la  suite  de  laquelle  la 
compagnie  peut  refuser  l'assurance. 
Mais  il  va  de  soi  que  si  une  maladie  orga- 
nique survient  après  que  l'assurance  a 
été  contractée,  colle-ci  conserve  tous  .ses 
effets.  Cependant  une  personne  qui  serait 
parvenue  à  contracter  une  assurance  en 
cachant  une  maladie  dont  elle  savait  Atre 
atteinte  ou  en  einplovant  des  manœuvres 
capables  de  mettre  fe  médecin  dans  l'im- 
possibilité de  constater  l'existence  de 
cette  maladie,serait  déchue  de  ses  droits. 
Les  compagnies  ne  répondent  pas,  en 
général,  des  risques  de  duel,  suicide  ou 
condamnation  judiciaire.  Do  même  elles 
n'ont  pas  à  payer  le  capital  assuré  dans 
le  cas  où  la  tète  sur  laquelle  repose  l'as- 
surance perd  la  vie  par  le  fait  au  bénéfi- 
ciaire du  contrat. 

Dans  le  cas  d'assurance  qui  nous 
occupe  ici,  le  système  des  primes  à  payer 
peut  être  variable.  Tantôt  l'assuré  verse 
une  prime  unique  et  est  libéré  ensuite 
de  toute  obli^^ation,  tantôt  il  a  à  payer  des 
primes  annuelles  pondant  un  certain 
temps,  tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus  gé- 
néral, il  s'engage  à  payer  une  prime 
annuelle  jusqu'à  son  oecès. 

Premier  exemple.  Une  personne  veut 
assurer  à  ses  héritiers  le  paiement  d'un 
certain  capital  à  l'époque  de  sa  mort  :  elle 
s'engage  pour  cela  à  payer,  sa  vie  du- 
rant, une  prime  annuelle.  Pour  chaque 
100  francs  du  capital  assuré,  la  prime 
à  payer  est  de  : 
fr.  c. 

2,0 1  si  l'amré  a  2 1  ni  ai  ■•«*  le  Ii  rif  <i  etBtnt. 
2,21        —      2:i       --  — 

2,V9        -       30       ■-  —  —. 

2,84       —      35      —  —  — 

3,i«       _      40       —  _  — 

3,87        —      45       —  —  _- 

4,66        —      50      —  —  — 

Pour  les  âges  intermédiaires,  la  valeur 
de  la  prime  estaussi  intermédiaire.Ainsi, 
un  pt'^re  de  famille  âgé  de  30  ans  veut 
s'assurer  pour  un  capital  de  20  000  fr.  : 
il  a  à  payer  une  prime  annuelle  de  408  fr. 

Second  exemple.  Deux  personnes  s'as- 
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surent  mutuellement:  elles  s'engagent 
à  payer  une  primo  annuelle  jusqu'au 
moment  du  décès  do  l'une  d'elles.  A  cette 
époque,  la  compagnie  aura  à  payer  au 
survivant  an  capital  déterminé.  Le  mon- 
tant de  la  prime  varie  selon  les  âges  res- 
pectifs des  assurés.  Ce  mode  d'ussurance 
est  naturellement  plus  cher  que  le  pré- 
cédent, puisqu'il  y  a  deux  chances  de 
mort  au  lieu  d'une. 

Ainsi,  si  les  deux  personnes  qui  parfi- 
cipent  à  l'assurance  ont  chacune  30  ans, 
la  prime  à  paver  pour  assurer  100  francs 
de  capital  est  de  4f,18  par  an.  Si  l'une 
des  personnes  a  40  ans  et  l'autre  50,  la 
prime  est  de  6f,53.  Si  les  deux  personnes 
ont  60  ans  chacune,  la  orime  est  de  tif,G4. 

Troisième  exemple.  Une  personne  veut 
faire  un  versement  unii/ue  pour  assurer 
â  son  décès  un  capital  à  ses  néritiers.  La 
prime  unique  à  payer  pour  assurer  un 
capital  do  100  francs  est  de  : 

f  r.  c. 

34,79  II  Vnuri  a  21  an  as  mm^  l«  U  sl|'*  li  rMtnt. 
39,92       _      30      —  —  — 

46,86       —      40      —  —  — 

55,94       ~      50      —  —  -> 

Quatrième  exemple.  Une  personne  veut 
assurer  un  certain  capital  à  son  décès, 
moyennant  le  paiement  d'un  nombre 
déterminé  de  primes  annuelles.  Pour 
assurer  un  capital  de  100  francs  la  prime 
&  payer  est  de  : 

Prime  annuelle 


Age 

neniiant 

pendant 

pendant 

de  rastaré 

10  ans. 

16  ans. 

80  ans. 

an*. 

fr. 

fr. 

fr 

30 

5,06 

3,83 

3,24 

35 

5,51 

4.19 

3,56 

40 

6,04 

4.62 

3,96 

45 

6,69 

5,16 

4,48 

50 

7,48 

5,86 

5,17 

Observations  générales.  Toutes  les  pri- 
mes indiquées  ci-dessus  sont  celles  de 
la  compagnie  française  la  Nationale  ;  les 
primes  des  autres  compagnies  diffèrent 
fort  peu  ou  même  sont  identiques. 

Toutes  ces  primes  sont  calculées  avec 
participation  aux  bénéfices.  I^  moitié  dos 
bénéâces  de  la  compagnie  est  partagée 
entre lesassurés.  Tous  les  ans,  une  répar- 
tition a  lieu:  le  bénéficiaire  peut,  à  son 
choix,  toucher  en  argent  sa  part  de  béné- 
fice, ou  employer  ce  bénéfice  à  augmen- 
ter le  capital  assuré,  ou  à  réduire  les 
primes  annuelles  k  payer.  Un  assuré 
qui  adopte  ce  dernier  mode  de  procéder 
a,  chaque  année,  une  prime  un  peu 
moins  forte  à  payer:  s  il  a  contracté 
son  assurance  à  l'âge  de  25  ans,  il  peut 
espérer  n'avoir  plus  de  prime  à  payer 
à  partir  de  l'âge  de  60  ans;  à  partir  do 
ce  moment,  il  continuera  cependant  k 
avoir  droit  k  sa  répartition  de  bénéfices 
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Si  l'on  ne  veut  pas  participer  aiut  béné- 
fices^ la  prime  à  payer  est  dimiDuée  de 
10  p.  100.  Voy.  aussi  caisses  d  assL'- 

■AMCKS  B7(  cas  DR  DÉCÈS  ET  d'aCCIDB!<T8. 

^  Assurance  temporaire  en  cas  de 
décès.  On  peut  contracter  une  assurance 
temporaire,  pour  le  cas  où  le  décès  sur- 
viendrait dans  un  laps  de  temps  déter- 
miné, par  exemple,  dans  un  intervalle 
d'une  année,  ou  de  5  ans,  ou  de  10  ans. 
Passé  ce  délai,  l'assurance  cesse,  de  l 
même  que  les  primes  k  pa^er.  Pour  un 
capital  de  100  francs,  la  prime  annuelle  ' 
à  payer  est  la  suivante  : 

Assurance 


ktf 

pour 

pour 

pour 

'•êmUTt 

'.    lan. 

Bang. 

loaai. 

ans. 

fr. 

tr. 

fr. 

30 

1,55 

1,61 

1,68 

33 

IJl 

t,77 

1,86 

40 

1,87 

1,98 

2,12 

45 

2.16 

2,31 

2,53 

50 

2,60 

2,82 

3,15 

3*  BaileTiagère  immédiate.  En  versant 
tue  somme  unique  k  une  compagnie 
d'assurance,  on  peut  se  constituer  une 
rente  viagère  immédiate,  calculée  d'a- 
près la  v^nr  du  capital  aibandonné  à  la 
compagnie  et  d'après  l'Age  de  l'assuré. 

Si  le  capital  placé  est  de  100  francs,  la 
rente  riagère  k  toucher  dès  la  première 
asaée  est  fixée,  d'après  l'âge  de  l'assuré, 
de  la  manière  suivante  : 


sranria3S«MlamitiiJfèra(st4«    5^,91 

—  40  —  —  6',19 
_  45  ^  ^  6f,60 
_  50  —  —  7^,14 
__  55  _  —  7',91 

—  60  —  —  9,02 
_>  «5  _  —  i0f,35 
_-  70  _  _  12f,i5 

—  75  —  —  13',37 
_  80  —  _  15',1« 
-.  g5  _  —  16f,74 

—  90  —  —  i7r,92 

Oo  peut  aussi  contracter,  dans  les 
mêmes  conditions,  une  rente  viagère  sur 
deax  tétM,  payable,  sans  réduction,  jus- 
qu'au dernier  décès.  Dans  ce  cas-lA, 
aatoreUemeot,  le  taux  de  la  rente  est 
moioB  élevé.  \oy.  aussi  caisse  natio> 

VALSDESUrTRArrES  POUR  LA  VIKILLESSR. 

4*  Beote  Tfagére  différée.  Dans  Vasau- 
rmmce  tiagère  différée^  la  compagnie 
s'engage  &  servir  une  rente  viagère  à 
mw  époque  déterminée,  À  la  condition 
que  l'assnré  sera  vivant  à  cette  époque  ; 
et  cala  ^moyennant  soit  une  prime  unique, 
ao4l  des  prunes  annuelles. 

La  renie,  pour  un  capital  versé  une 
fab  pour  toutes,  est  d'autant  plus  élevée 
qae  Fattsuré  est  plus  flgé,  et  que  la  rente 
est  différée  plus  lon^mps.  Ains),  un 
atsuré,  ftgé  oe  59  ans,  qui  verse  actuel- 


lement une  somme  de  100  francs,  pour  ne 
commencer  à  toucher  sa  rente  que  dads 
5  ans,  a  droit  à  partir  de  la  date  A.xée,  à 
une  rente  annuelle  de  12  francs. 

Si  on  veut  se  constituer  une  rente  dif- 
férée en  payant  un  certain  nombre  de 
primes  annuelles,  on  doit  payer  une 
prime  d'autant  plus  faible  que  l'on  est 

f>lus  âgé  et  que  la  rente  est  dilférée  plus 
ongtemps. 

Pour  se  constituer  une  rente  viagère 
de  100  francs,  il  faut  payer  102 ',19  par 
an  pendant  10  ans,  si  l'on  a  40  ans  ;  et 
l'on  commence  à  toucher  la  rente  à  partir 
de  l'âge  de  50  ans.  Si  on  avait  voulu 

Îayer  l'annuité  pendant  20  ans,  de  fagon 
ne  commencer  à  toucher  la  rente  qu'A 
partir  de  l'âge  de  50  ans,  on  n'aurait  eu 
a  payer  que  29',86  par  an. 

5*  Assurance  à  capitaux  différés.  Vas- 
furanee  de  capital  différé  est  une  opéra* 
tion  par  laquelle  la  compagnie  s'engage 
à  payer  un  capital  déterminé  à  une 
époque  fixée,  à  condition  que  l'assuré 
sera  vivant  h.  cette  époque,  et  cela 
moyennant  soit  une  prime  unique,  soit 
des  primes  annuelles.  Cette  assurance, 
qui  remplace  avantageusement  les  ton- 
tine» •,  oifre  au  père  de  famille  le  moyen 
de  préparer  à  l'avance,  et  pour  une 
époque  déterminée,*  les  capitaux  néces- 
saires à  l'établissement  de  ses  enfants  et 
aux  frais  de  leur  éducation. 

Nous  donnons  ici  un  aperçu  des  tarifs, 
en  commençant  par  le  premier  âge,  car 
l'assurance  à  capitaux  différés  est  sou- 
vent établie  sur  la  tête  d'un  enfant  qui 
vient  de  naître. 

La  prime  unique  à  payer  pour  assurer 
un  capital  de  100  francs  payable,  si  l'as- 
suré est  vivant,  après  un  certain  nombre 
d'années,  est  : 

Capital 
.  de  100  franc»  k  payer  aprè» 

de  l'auuré.  10  ans.       15  ans.       tO  an». 


ana. 

fr. 

fr. 

fr. 

1 

53,95 

42,8! 

32.07 

10 

62,  V9 

48,84 

38,07 

15 

61,66 

48.06 

.37,35 

20 

60,92 

47,.34 

36,84 

25 

60,57 

47,13 

36,68 

La  prime  annuelle  que  l'on  doit  payer 
pour  assurer  un  capital  de  lUO  firaucs, 
payable,  si  l'assuré  est  vivant,  après 
un  certain  nombre  d'années,  est  : 


Age 
de  l'astaré. 


Capital 
de  100  francs  k  payer  après 

10  ans.       15  ans.       30  ans. 


ans.          fr.  fr.  fr. 

1  7,24  4,3î  2,84 

10  7,65  4,U  tM 

15  7,57  4,39  2.85 

20  7,53  4,36  2,H.l 

25  7,31  36  2.83 


7,31  36  ..«„ 
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6*  Assoranoe  mixte,  h'atsurance  mixte 
est  an  contrat  par  lequel  la  compaf^ie 
s'oblige  à  payer  un  capital  déterminé  à 
rassuré  lui-même  après  un  certain 
nombre  d'années,  s'il  est  vivant;  ou,  à 
ses  héritiers,  aussitôt  après  son  décès, 
s'il  vient  à  mourir  avant  l'époque  sti- 
pulée. 'Voici  quelques  chiffres  sur  la 
S  rime  annuelle  à  paver  jusau'au  moment 
e  toucher  le  capital,  ou,  si  rassuré  vient 
à  mourir,  jusqu  à  Tannée  de  son  décès. 


Primes  onnuellei 

atsuraDt 

Age 

UDcaji 

ital  de  100  (nncê  après 

'aMUré. 

10  ans 

20  ans. 

SO  ans. 

ant. 

fh 

fr 

fr. 

21 

9,66 

4,56 

3,07 

30 

»,85 

4,79 

3,33 

40 

10,09 

5,18 

3,94 

50 

10,65 

6,08 

» 

7*  Assoranoa  à  tenne  fixe.  Vassuranee 
à  terme  fixe  est  un  contrat  par  lequel  la 
compagnie  s'oblige  à  payer  un  capital 
déterminé,  à  une  échéance  également 
déterminée,  que  l'assuré  soit  vivant  on 
mort  ;  le  décès  de  l'assuré,  contrairement 
k  ce  qui  a  lieu  dans  l'assurance  mixte, 
ne  rend  pas  le  capital  exigible  immédia- 
tement :  ce  capital  n'est  payable  qu'à 
l'échéance;  mais  les  primes  cessent 
d'être  dues  aussitôt  après  le  décès,  arri- 
vât-il le  lendemain  du  payement  de  la 
première  prime.  Cette  assurance  con^ 
vient  particulièrement  aux  pères  de 
famille  qui  veulent  constituer  une  dot  à 
leurs  enfants.  Les  primes  annuelles  à 
payer  pour  assurer  dans  ces  conditions 
un  capital  de  1 00  fr.  sont  les  suivantes  : 

Primes  annuelles 
assurant 
^  on  capital  de  100  Irancs  après 

de  l'assuré.    10  ans.       20  ans.      SO  ans. 


ans. 

fr. 

fr. 

fr. 

21 

%M 

3,02 

2,03 

30 

8,57 

3,71 

2,11 

40 

8,71 

3,86 

2,26 

50 

9,03 

4,22 

2,60 

55 

9,35 

4,56 

» 

8*  Assoranoe  de  survie.  Uaaaurance  de 
survie  est  un  contrat  par  lequel  la  com- 
pagnie s'engage  à  payer  un  capital  ou  à 
servir  une  rente  à  une  personne  désignée 
par  l'assuré,  mais  seulement  dans  le  cas 
où  cette  personne,  bénéficiaire  de  l'assu- 
rance, survivrait  à  l'assurë.Elle  convient 
particulièrement  au  Ûls,  seul  appui  do 
parents  âgés;  au  mari  gui  veut  garantir 
un  douaire  à  sa  veuve;  i.  toute  personne 
enfin  dont  la  mort  peut  laisser  dans  le 
besoin  quelqu'un  qui  lui  est  cher. 

Si,  par  exemple,  l'assuré  a  30  ans,  et 
gue  le  survivant,  en  faveur  de  qui  est 
faite  l'assurance,  en  ait  60  (cas  d'un  fils 


qui  fait  une  assurance  de  survie  en 
laveur  de  sa  mère),  la  prime  annuelle  à 
payer  est  lf,71  pour  assurer  un  capital 
do  100  francs  ;  pour  assurer  au  survivant, 
dans  les  mêmes  conditions,  une  rente 
vieiyère  de  tOU  francs,  la  prime  annuelle 
à  payer  est  de  1 1  f,66. 

Si  l'assuré  a  50  ans,  et  que  le  survi- 
vant en  ait  40  (cas  d'un  mari  qui  fait  une 
assurance  de  survie  en  faveur  de  sa 
femme),  la  prime  annuelle  à  payer  est  de 
4f,05  pour  assurer  un  capital  de  100  fr.  -, 
pour  assurer  au  survivant,  dans  les 
mêmes  conditions,  une  rente  viagère  de 
1 00  francs,  la  prime  annuelle  à  payer  est 
de  44f,58. 

asticots  (pèobe).  —  Il  n'est  aoctuio 
substance  qui  rende  plus  de  services  aux 

Pécheurs,  soit  comme  appât  attaché  à 
hameçon,  soit  comme  appât  lancé  dans 
l'eau  pour  attirer  le  poisson  (fig.).  A 


Lanre.    Chrysalide.        Insecte  parfait. 
La  monohe  bleue  de  la  viande,  dont  la  larve 
constitue  l'asticot  des  pécheurs. 

Paris,  on  trouve  à  acheter  des  asticots 
chez  un  grand  nombre  de  marchands. 
En  province,  il  est  facile  de  les  produire 
soi-même.  Parmi  les  procédés  employés, 
le  plus  simple  est  peut-être  le  suivant. 
On  suspcna  à  l'air,  par  une  ficelle,  un 
gros  morceau  de  foie  de  veau  ou  de 
bœuf;  les  mouches  déposent  bientôt  des 
œufs,  desquels  naissent  d'innombrables 
légions  d'asticots.  On  les  recueille  en 
plaçant  sous  le  foie  une  caisse  de  bois 
renfermant  un  peu  de  son. 

Les  asticots  ne  se  conservent  pas  plus 
de  quelques  jours. 

Pour  nxer  l'asticot  &  l'hameçon,  on  le 
pique  vers  le  milieu  du  corps,  en  enion- 
çant  la  pointe  obliquement  (/{y.}.  En  opô> 


Comment  ou  fixt  Vattieot  d  /'Atfimy^m. 

rant  autrement  on  risquerait  de  voir  la 
larve  se  vider  rapidement  par  l'ouver- 
turo  de  la  piq&re,  en  ne  laissant  qu'une 
peau  à  peu  près  vide. 

Athènen  (École  française  d*).  — 
Cctto  ëcolo  a  pour  but  de  donner  aux 
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jeunes  professeurs  le  moyen  de  se  per- 
fectionner dans  l'étude  de  la  langue,  de 
l'histoire  et  des  antiquités  grecques.  Les 
candidats  doivent  avoir  moins  de  30  ans 
et  être  docteurs  es  lettres,  ou  agrégés 
des  lettres,  de  grammaire,  de  philosophie 
ou  d'histoire;  lo  recrutement  se  fait  au 
concours  (traitement  4000  fVancs).  La 
durée  des  études  est  de  3  ans,  dont  une 
&  Rome,  et  deux  à  Athènes. 

attroupements.— Tout  attroupe- 
ment tumullueux,  armé  ou  non  armé,  est 
interdit  sur  la  voie  publiaue.  Dans  cha- 
que commune,  le  maire,  les  adjoints,  le 
commissaire  de  police,  tout  agent  déposi- 
taire de  la  force  publique  ont  qualité  pour 
disperser  les  attroupements.  Pour  cela, 
le  magistrat,  ceint  de  son  écharpe,  somme 
les  personnes  assemblées  d'avoir  à  se 
disperser,  chaque  sommation  étant  pré- 
céoëe  d'un  roulement  do  tambour.  Après 
3  sommations,  si  l'attroupement  n'est  pas 
armé;  après  2 sommations, s'il  est  armé, 
le  magistrat  peut  recourir  à  la  force.  Se- 
lon les  cas,  les  personnes  qui  ont  fait  par- 
tie d'un  attroupement  peuvent  être  con- 
damnées à  une  peine  variant  de  15  jours 
d'emprisonnement  à  10  ans  de  réclusion. 

aiiil»erg;es.  —  Voy.  hôtels. 

aubergines.  —  En  France,  on  ne 
consomme  guère  l'aubergine  que  dans  le 
Midi,  où  on  l'accompagne  souvent  d'un 
assaisonnement  fort  épi  ce.  C'est  un  ali- 
ment sain,  de  digestion 
facile,  quand  les  condi- 
ments qui  l'accorapa- 
Sent  sont  bien  choisis, 
s  meilleures  sont  les 
aubergines  violettes 
(/ig.)\  elles  doivent  être 
bien  mûres.  On  pèle, 
on  coupe  en  tranches, 
qu'on  saupoudre  de  sel, 
et  on  exprime  forte- 
ment entre  deux  linges. 
On  peut  alors  faire  ma- 
riner pendant  uno  demi-heure  aveo^un 
peu  d'huile  et  de  poivre  :  puis  on  fait  cuire 
sur  le  grU  et  on  arrose  ao  la  marinade. 

Ou  bien  on  fait  un  hachis  avec  une  par- 
tie des  tranches,  des  champignons  (ou 
de  la  mie  de  pain  trempée  dans  du  lait 
on  du  bouillon),  échalotes,  lard  gras,  per- 
sil, ail  (à  volonté),  on  ajoute  du  poivre, 
du  beurre  (ou  de  l'huile).  On  met  les 
tranches  restantes  dans  un  ).!at,  lo  hachis 
étant  étendu  dessous  et  dessus  :  on  fait 
cuire  au  four. 

Audierne  {Finistère).  —  Petit  port 
de  â  000  habitants,  avec  une  petite  plage 
do  bains  de  mer.  Bon  hôtel,  quelques 
maisons  meublées  à  des  prix  modérés. 

On  se  rend  à  Audierne  par  Quimper 
/chemin  de  fer)  ;  de  là  une  voiture  publi- 
que conduit  à  destination.  Voyez  bains 

vu  MKR. 


Âuberguie  (iiaa- 
tcar  de  U  plante, 
0",50}. 
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auditeur    n    ia    Cour    des 

comptes.  —  Voy.  cocr  i>f:s  comptes 

auditeur  au  conseil  d'État. 

—  Voy.  CONSEIL  d'état. 

Aulus  (Arièffe). —  Petite  ville  do 
1000  habitants.  Eaux  sulfatées  calci- 
qucs  fournies  par  trois  sources,  em- 
ployées en  boisson,  bains,  douches,  con- 
tre l'anémie,  lo  rhumatisme,  certaines 
affections  de  la  peau. 

Beau  casino,  nombreux  hôtels,  mai- 
sous  meublées,  grand  établissement 
thermal;  nombreuses  promenades  dans 
les  environs.  Voyez  eaux  minébales. 

aune  {mesure),  —  Voy.  longueur. 

Auteuii  (Seine).  —  Auteuil,  qui  est 
un  des  quartiers  de  Paris,  possède  une 
eau  ferrugineuse  froide,  tonique  et 
reconstituante,  employée  en  boisson. 
Voyez  BAUX  minérales. 

autoff  raphie.  —  L'antographie  est 
la  reprociuction  à  plusieurs  exemplaires, 
par  des  procédés  mécaniques,  d'un  texte 
écrit  à  la  main.  Cette  reproduction  so 
fait  actuellement  d'une  façon  courante 
par  plusieurs  procédés. 

Le  procédé  le  plus  simple  est  celui 
dit  à  la  pâte. 

L'appareil  est  uniquement  constitué 
par  un  bassin  de  forme  rectangulaire, 
ayanttroisou  quatre  centimètres  de  pro- 
fondeur, et  dans  lequcfl  on  a  coulé  une 
pftte  spéciale,  à  base  de  gélatine.  Cette 
pâte  offre  uno  surface  molle,  parfaite- 
mentplane,  d'une  étendue  plus  ou  moins 
grande. 

Le  texte  que  l'on  veut  reproduire  est 
écrit  sur  uno  feuille  do  papier  ordinaire, 
avec  une  plume  ordinaire,  mais  une  en- 
cre spéciale,  dite  encre  auiogrnphique. 
On  applique  cette  feuille  de  papier  sur 
la  gélatine,  on  frotte  doucement  avec  la 
main,  sur  tontes  les  parties,  et  on  retiro 
le  papier;  le  texte  s'est  décalqué  sur  la 
gélatine,  qui  a  retenu  la  plus  grande 
partie  de  1  encre. 

Veut-on  tirer  une  épreuve?  On  appli< 
que  sur  la  gélatine  uno  feuille  de  papier 
blanc,  on  la  frotte  avec  la  main,  et  on  la 
relire  :  l'épreuve  est  terminée. 

Quand  on  a  une  onr-ro  de  bonne  qua- 
lité, on  peut  tirer  ainsi  plus  do  cinquante 
épreuves  parfaitement  lisibles. 

L'appareil,  qui  est  d'un  prix  très  mo- 
déré, est  donc  en  mt^mo  temps  d'un  usage 
extrêmement  simple. 

Quand  on  a  flni  le  tirage,  on  n'a  qu'à 
laver  la  pélatine  avec  uno  éponge  mouil- 
lée, pour  qu'elle  soit  en  état  de  servir 
do  nouveau. 

Le  procédé  dit  de  Vnutocopiste  noir 
donne  de  plus  belles  épreuves,  et  en 
plus  grand  nombre,  mais  il  est  d'un  prix 
bien  plus  élevé  et  d'im  maniement  plus 
compliqué. 
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antomobilesi.  —  Voy.  Sapplément 
Avène  {Hérault).  —  Pelito  ville  dp 
i  SOO  habitnDts,  possédant  une  ean  ther- 
male   faiblement    minéralisée,   bicar- 
bonatée sodique  et  calcique,  fi^azenso, 
employée  en  boisson,  bams,  douches,  j 
fomentations,  contre  certaines  maladies  ; 
de  la  peau,  contre  les  ulcères  chroniques, 
lelymphatismo. 
Etablissement  thermal.  Voyes  eattx 

MINERALES. 

aveug^les.  —  L'instruction,  Tédaca- 


gles. 
les  € 


Instltation  nationale  des  lennes  aven- 
.Cette  institution  est  établie  à  Paris; 
enfants  y  sont  admis  à  partir  de 
10  ans.  Le  régime  est  Tinternat;  le  prix 
de  la  pension  est  de  1  200  francs  ;  mais  il 
existe  un  fort  grand  nombre  de  bourses 
do  TElat,  des  départements,  des  com- 
munes et  des  admmistrations  de  bieofai- 
sance.  On  donne  aux  enfants  rinstrucUon 
primaire,  et  l'enseignement  profession 
ncl.  Aux  garçons  on  enseigne  :  la  filete. 
rie,  l'empaillage  et  le  cannage  des  chai- 
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tion  et  l'apprentissage  d'une  profession 
ne  peuvent  ôtre  donnés  aux  aveugles 
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iveagle  écrivant. 


que  par  des  méthodes  spéciales.  De  là 
la  création  d'un  grand  nombre  d'écoles 
d'aveugles. 


ses,  la  tournage,  l'accord  des  pianos; 
aux  filles  la  fileterîe,  le  tricot  et  divers 
menus  ouvrages  d'agrément. 

Un  grand  nombre  d'institutions  ana- 
logues existent  dans  les  déDartcmeots, 
recevant  surtout  des  élèves  boursiers. 

Hospice  des  Qolnze- Vingts.  L'hospice 
des  Quinze-Vingts,  à  Paris,  dépend  da 
ministère  de  Tintérienr;  300  aveugles  y 
sont  logés  gratuitement;  l'hospice  donne 
en  outre  des  secours  à  1  750  aveugles  qai 
vivent  en  dehors.  Les  aveugles  internes 
reçoivent  le  logement  pour  enx  et  leur 
famille,  et,  en  outre,  l',50  par  jour,  avec 
un  supplément  si  l'aveugle  est  marié  ot 
L>ère  de  jeunes  enfants  ;  ces  jeunes 
enfants  sont  mis  en  apprentissage  aux 
frais  de  l'hospice.  Les  aveugles  externes 
reçoivent  des  secours  annuels  de  iOO, 
150  ou  200  francs. 

aveu.  —  Voy.  preives  des  obli- 
gations. 

iiviculture(Éooleâ').— Voy.  Soppl. 

aviron.  —  Voy.  canotage. 

avocat.—  La  profession  d'avocat  est 
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libre;  toate  personne  peut  l'embrasser 
\  la  condition  de  s'être  fait  recevoir  li- 
eeneié  en  droit  et  d'avoir  prèle  le  serment 
professionnel  devant  nne  cour  d'appel. 
Un  avocat  peut  plaider  devant  toutes  les 
cours  •!  tribunaux,  à  l'exception  du  con- 
aetlfTÈtot  et  de  la  Cour  de  cauation.  La 
profession  d'avocat  est  incompatible 
avec  tonte  espèce  de  négoce  ou  d'em- 
ploi rétribue. 

Les  avocats  de  chaque  ressort  ont  un 
conseil  de  discipline,  présidé  par  un  6d- 
toanier^  qui  est  chargé  de  veiller  sur 
IlionDeur  et  les  intérêts  de  l'ordre  des 
avocats.  Les  membres  du  conseil  de  dis- 
cipline et  le  bâtonnier  sont  élus  parleurs 
coDfrdre«. 

A  U  Cour  de  coMsation  et  au  conseil 
d'État  les  avocats,  au  nombre  de  60,  for- 
ment un  ordre  â  part  ;  chacun  est  pro- 
priétaire de  sa  charge  et  peut  la  trans- 
mettre, comme  cela  se  fait  pour  les  char- 
ges de  notaire,  d'avoué.  Le  prix  de  ces 
charges  varie  de  150000  à  350000  francs. 

tkwoué.  —  L'avoué  est  un  officier  mi- 
nistériel attaché  à  un  tribunal  ou  à  une 
cour  d'appel,  et  qui  a  pour  mission  de 
représenter  les  plaideurs  devant  ce  tri- 
bunal ou  cette  cour  et  de  remplir  toutes 
les  formalités  nécessaires  à  la  régularité 
de  la  procédure.  Un  plaideur  ne  peut  se 
présenter  devant  un  tribunal  sans  être 
assisté  d'oo  avoué. 


Les  avoués  sont  nommés  par  le  Prési- 
dent de  la  République,  sur  la  présenta- 
tion des  cours  et  tribunaux  près  desquels 
ils  doivent  exercer.  Ils  sont  autorisés  h 
vendre  leur  charge  et  à  présenter  leur 
successeur.  Pour  être  avoué,  il  faut  être 
muni  d'un  certificat  spécial  délivré  par 
les  facultés  de  droit,  après  une  année 
d'étude  (voy.  droit),  et  avoir  fait  un 
stage  de  5  ans  dans  une  étude  d'avoué; 
pour  les  licenciés  en  droit  le  stage  est 
réduit  &  3  ans.  Les  avoués  doivent  d(^po- 
scr  un  cautionnement  variant  de  i  SOO  à 
10000  francs;  ite  payent  patente. 

avril.  —  Voy.  calendrier  agri- 
cole, CALENDRIER  GASTRONOMIQUE, 
PLANTES  d'agrément. 

Ax  {Ariige).—  Petite  ville  de  1 700  ha- 
bitants, possédant  des  eaux  minérales 
sulfurées  sodiques,  froides  ou  chaudes 
(température  de  17*  à  77»);  sources  très 
nomnreuses.  Ces  eaux  sont  employées 

ftrincipalomenl  contre  le  rhumatisme  et 
es  maladies  de  la  peau. 

Climat  assez  bon.  avec  de  brusques 
variations  de  température  du  matin  au 
soir.  Plusieurs  établisseraents  de  bains  ; 
installation  facile  et  à  bon  marché  soit 
dans  les  hôtels,  soit  dans  les  maisons 
meublées:  belles  promenades  en  ville 
et  dans  les  environs.  Voy.  eaux  miné- 


B 


Bacealauréat.  —  Par  décret  du 
3!  mai  I90â,  le  ^aceakutréat  de  FEnsei- 
fnement  secondaire  est  organisé  sur  les 
M9e«  soivantos. 

CoBdittoBS  gtaéralts.  —  Les  sessions 
d'examen  ont  lieu  deux  fois  par  an,  à  la 
an  et  an  commencement  de  l'année 
Ko^re. 

Nul  De  peut,  sauf  le  cas  de  dispense, 
se  présenter  s'il  n'est  Agé  de  seise  ans 
sceom^s  (la  dispense  ne  peut  jamais 
déptsser  uoe  année).  Les  pièces  â  four- 
air  pour  Unscription  sont  :  acte  de  nais- 
sance dûment  légalisé;  demande  con- 
forme à  une  formule  spéciale,  écrite  de 
la  main  du  candidat  (si  le  candidat  est 
Binenr.  sa  demande  doit  être  accompa- 
gnée dé  rantorisation  de  son  père  ou 
tatevr)  ;  one  note  indiquant  quelle  série 
d^toeaves  to  candidat  demande  à  subir. 

A  cas  (Hèoes  peut  être  joint  un  liwret 


scolaire  indiquant  les  notes  et  places 
obtenues  par  l'élève  pendant  ses  der- 
nières années  de  scolarité.  Les  livrets 
sont  examinés  par  les  jurys  d'examens  ; 
il  est  tenu  compte,  pour  l'admissibilité 
et  pour  l'admission,  ues  renseignements 
qu  ils  contiennent. 

Les  épreuves  sont  divisées  en  deux 
parties.  Nul  ne  peut  se  présenter  aux 
épreuves  de  la  seconde  partie  qu'un  an 
après  avoir  subi  avec  succès  celles  de 
la  première.  L'intervalle  compris  entre 
la  session  d'octobre-novcmbro  et  celle 
de  juillet-août  compte  pour  une  année. 

Les  épreuves  sont  les  unes  t'entes,  les 
autres  orales.  Les  épreuves  écrites  sont 
éliminatoires. 

Les  jurys  d'examens  sont  composés  : 
1"  de  membres  do  la  Faculté  des  lettres 
et  de  la  Faculté  des  sciences  ;  2*  do  pro- 
fesseurs de  l'Enseignement  secondaire 
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public,  agrégés  oa  docteurs,  désignés 
par  le  miolstére  de  rinslmctlon  pobii* 
que. 

Les  professeurs  en  exercice  de  l'Ensei- 
^ement  secondaire  siégeant  dans  les 
inrys  ne  penyent  examiner  les  élèves  de 
l'établissement  auquel  ils  appartienneot. 

Les  droits  d'examen  s'élèvent  à 
130  francs,  soit  45  francs  pour  la  pre- 
mière partie,  et  85  francs  pour  la  se- 
conde, y  compris  le  prix  du  diplôme. 

Le  bénéfice  de  l'admissibilité  anx 
épreuves  orales,  après  échec  à  ces 
épreuves,  est  acquis  aux  candidats  pour 
les  deux  sessions  suivantes,  à  la  condi- 
tion qu'ils  se  présentent,  pour  réparer 
leur  échec,  devant  la  Faculté  où  ils  l'ont 
subi. 

PremlAre  partlo  des  épreores.  —  Les 

candidats  à  la  première  partie  peuvent 
choisir  entre  quatre  séries  d'épreuves, 
comportant  les  épreuves  écrites  ou 
orales  suivantes  (avec  des  coefficients 
indiqués,  pour  chaque  épreuve,  entre 
parenthèses). 

1*  Latin-gree. 

Épreuves  écrites  : 

Composition  française  (2), 
Version  latine  (Z), 
Version  grecque  (î). 

Épreuves  orales  : 

Explication  grecque  (1), 
Explication  latine  (1). 
Explication  française  (1), 
Épreuve  de  langue  vivante  étran- 
gère (2), 
Histoire  ancienne  (1), 
Histoire  moderne  (1;, 
Géographie  (1), 
Mathématiques  (0,5), 
Physique  (0,5). 

2*  Latin-langues  Tlvantes. 

Épreuves  écrites  : 
Composition  française  (2), 
Version  latine  (2), 
Langue  vivante  étrangère  (1). 

Épi'euves  orales  : 

Explication  latine  (1), 
Explication  française  (i). 
Première  épreuve  de  langue  vi- 
vante (1), 
Seconde  éprenve  de  langue   vi- 
vante (1), 
Histoire  ancienne  (1), 
Histoire  moderne  (i), 


Géographie  (i). 
Mathématiques  (0^), 
Physique  (0,5). 

3*  Latln-soieiicea. 

Épreuves  écrites: 

Composition  française  (2), 
Version  latine  (2), 
Mathématiques  et  physique  (4). 

Épreuves  orales: 
Explication  latine  (1), 
Explication  française  (1), 
Épreuve  de  langue  vivante  étran- 
gère (2). 
Histoire  (1), 
Géographie  (1), 
Mathématiques  (3), 
Physique  (î). 
Chimie  (1). 

4*  Solanoes-langaes  vivantes. 

Épreuves  écrites  : 

Composition  française  (2), 
Composition  en   langue    vivante 

étrangère  (2),  • 
Composition   de   mathématiques 

et  de  physique  (4). 

Épreuves  orales: 

Explication  française  (i), 

Histoire  (I), 

Géographie  (i). 

Première  épreuve  de  langue  vi- 
vante (I), 

Seconde  épreuve  de  langue  vi- 
vante (1), 

Mathématiques  (3), 

Physique  (2), 

Chimie  (1). 

Seconde  partie  des  épreuves.  —  I^es 
candidats  à  la  seconde  partie  pcuvenr, 
choisir  entre  les  deux  séries  suivantes 
d'épreuves. 

i*  FhUoaophlt. 

Épreuves  écrites: 

Dissertatioo  philosophique  (3), 
Composition  de  sciences  (1). 

Épreuves  orales  : 

Philosophie  et   auteurs  philoso- 
phiques (2), 
Histoire  contemporaine  (1), 
Sciences  physiques  (1), 
Sciences  naturelles  (1). 
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f  MatliAiiiatlqoas. 

Épreuves  écrites  : 

Composition       de      mathémati- 
ques (i). 

Composition    de    sciences   phy- 
siques (2), 

Dissertation  philoaophiqne  (f  ). 
Épreuves  orales  : 

Mathématfqaes  (2), 

Physique  (1), 

Chimie  (i). 

Sciences  naturelles   !  ) , 

Philosophie  (1), 

Histoire  contemporaine  ^1). 

Diplômés.  —  Quand  un  candidat  a 
satisfait  aux  deux  sérif^s  d'épreuves,  et 
y  a  obtenu  un  nombre  de  points  égal  au 
moins  k  la  moitié  du  maximum,  il  lui  est 
e<mféré,  par  le  ministre  de  rinstniotion 
pabliiine,  un  diplôme  de  bachelier.  Sont 
inscrites,  sur  les  diplômes,  les  mentions 
correspondant  aux  séries  d'épreuves 
subies  par  le  candidat,  ce  qui  donne 
huit  mentions  différentes,  savoir  : 

I«atiD-grec,  philosophie  ; 

l^tîn-grec,  mathématiques; 

I^tin-Jangnes  vivantes,  philosophie; 

Latin-langues  vivantes,  mathéma- 
tiques ; 

Latin-sciences,  philosophie  ; 

Latin-sciences,  mathématiques  ; 

Sciences-langues  vivantes,  philoso- 
phie; 

Sciencc^-langnes  vivantes,  mathéma- 
tiques. 

Saactloas.  —  Le  baccalauréat  de  l'En- 
seignement secondaire,  institué  par  le 
décret  du  31  mai  1002,  est  admis,  quelle 
qne  soit  tamentioninscrite  sur  lediplâme, 
pour  rin^cription  dans  les  facultés  et 
écoles  d'enseignement  supérieur  en  vue 
de»  grades  ou  titres  conférés  par  l'État. 


^  de  fraude.  —  Tout  | 
«xameo  entaché  de  fraude  est  déclaré 
soi.  Les  candidats  qui  se  sont  rendus 
coupables  de  ces  fraudes  peuvent  être 
traduits  devant  le  Conseil  de  l'Univer- 
sité aui,  suivant  la  gravité  du  cas, 
ioteruit  anx  délinquants  de  subir  un 
BooTel  examen  pendant  une  période  do 
u?fnp8  qui  p«ut  atteindre  deux  ans,  ou 
même  les  exclure,  à  toujours,  de  toutes 
les  facultés  et  écoles  d'enseignement 
supérieur,  publiques  ot  libres. 

J^  fraude  qui  consiste  à  passer  l'exa- 
men aux  lieu  et  place  d'un  autre  candidat 
«'St  passible  d'emprisonnement. 

baccarat.  —  Jeu  de  cartes  dans 
lequel  le  hasard  intervient  seul,  sans 


que  l'habiteté  des  joueurs  intervienne 
en  rien.  Il  n'a  d'intérêt  que  par  la  valeur 
dos  enjeux  et  par  l'anxiété  qui  résulte 
du  désir  de  gagner  ou  de  la  peur  de 
perdre. 

Le  banquiêi'  a  en  mains  plusieurs  jeux 
de  cinouante-deux  cartes,  mêlés.  Il 
donne  deux  cartes  au  joueur,  et  en 
prend  deux  pour  lui  ;  chacun  compte  le 
nombre  de  points  formés  par  ses  deux 
cartes  (en  enlevant  10  du  total  si  ce 
total  dépasse  10).  Celui  qui  n'est  pas 
satisfait  de  son  point  peut  demander 
une  carte  supplémentaire,  qui  am(^liore 
ce  point,  ou  le  rend  plus  mauvais,  dans 
le  cas  où  elle  le  porte  au-dessus  de  dix. 
Le  plus  fort  point  a  gagné. 

Dans  le  compte  des  poinU,  l'as  vaut 
an,  le  deux  vaut  deux,  ...;  le  dix  et 
chaque  figure  vaut  0. 

Nous  donnons  ces  rèples  sommaires, 
sans  entrer  dans  le  détail,  pour  montrer 
'/  Rf"  d'intén^t  du  jeu,  au  point  de  vue 
de  1  habileté  du  joueur. 

bachelier  en  droit.  —  Voy. 
DRorr. 

Baden  [Autriche).  —  Ville  de  5000 
habitants  ;  eaux  thermales  pou  chaudes 
(température  28«  et  36«), sulfureuses,  sul- 
fatées, calciques  ;  employées  en  boisson, 
bains  de  baignoires  et  de  piscines,  bains 
de  limon  et  do  vapeur,  douches,  inha- 
lation, contre  le  catarrhe  bronchique, 
la  laryngite  chronique  simple,  l'atonie 
des  intestins,  le  rhumatisme,  les  para- 
lysies. 

Le  climat  est  doux,  mais  avec  varia- 
tions brusques  et  frëquonles  de  la  tem- 
pérature ;  nombreuses  promenades  aux 
environs  do  la  ville.  Voy.  eaux  mimé- 

RALBS. 

Baden  [Suisse).^  Ville  de  3  500  habi- 
tants; eaux  thermales  f  température  50») 
chlorurées  sodiques  et  sulfatées  calci- 
ques ;  employées  en  boisson,  bains  d'eau 
et  de  vapeur,  douches,  inhalation,  con- 
tre le  rhumatisme  sous  toutes  ses  for- 
mes, la  scrofule,  les  névralgies,  les 
affections  do  la  peau. 

Le  climat  est  très  doux  ;  les  charman- 
tes promenades  aux  environs  sont  nom- 
breoses.  Voy.  eaux  hinébalbs. 

Baden-Baden  (grand-duché  de 
Bade).  —  Ville  de  1 1  000  habitants  ;  eaux 
thermales  très  chaudes  (jusqu'à  69«>) 
chlorurées  sodiques.  Ces  eaux  attirent 
chaque  année  plus  de  40000  étrangers  ; 
elles  sont  employées  en  boisson,  bains 
et  douches  deau  et  de  vapeur,  inhala- 
tion, contre  le  rhumatisme,  la  scrofule, 
la  dyspepsie,  certaines  névralgies. 

Les  étrangers  trouvent  à  Baden-Ba- 
den les  hôtels  les  plus  magnifiques,  en 
même  temps  que  toutes  les  distractions 
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des  plus  grandes  villes  d  eaux.  On  trouve 
dans  les  maisons  meublées  des  installa- 
tions relativement  peu  coûteuses.  Le 
climat  est  doux,  ce  qui  permet  de  com- 
mencer la  saison  au  premier  mai  et  de 
la  prolonger  jusqu'au  l'ô  octobre  :  les 
environs  offrent  un  très  grand  nombre 
de  charmantes  promenades.  Voy.  eaux 

>l  IN  ORALES. 

basâmes.  —  Voy.  voituribb,  che- 
mins DE  FKR. 
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par  un  grand  nombre  de  sources,  oui 
une  température  qui  varie  de  17*  à  66*  ; 
elles  sont  sulfurées  sodiques  ou  ferrugi- 
neuses bicarbonatées.  On  les  omploieen 
boisson,  en  bains,  douches,  inhalations, 
contre  les  maladies  de  la  peau,  le  lym- 
pbatisme.  les  affections  rhumatismales, 
tes  maladies  des  voies  respiratoires,  etc. 
Le  climat  est  assez  bon,  mais  avec  de 
bmsaues  variations  de  température, 
qui  obligent  à  de  grandes  précautions. 


Baden-Baden.  -~  Grand  Catino  appelé  Maiion  de  Convenation. 


Bagrnèresde-Bigrorre  {ffau- 
tet- Pyrénées). —\i\\e  do  10  000  habitants; 
grand  nombre  de  sources  d'eaux  miné- 
rales de  composition  et  de  température 
difforeulcs;  les  unes  sont  sulfattH^s  cal- 
ciqucs,  les  autres  ferrugineuses  sulfa- 
tées, les  autres  sulfurées  calciques  ou 
sulfurées  sodiques,  ou  ferruifineuses 
bicarbonatées;  température  (le  18"  à 
5l*.  Ces  eaux  sont  emuloyées  en  bois- 
son, bains,  douches,  innalations,  contre 
un  fort  grand  nombre  de  maladies  : 
rhumatisme  chronique,  névralgies,  hys- 
térie, affections  cutanées,  chlorose,  etc. 

Nombreux  établissements  de  bains; 
celui  des  Thermes  est  le  principal  :  il 
est  fort  beau  et  très  bien  installé. 

La  ville  est  dans  une  belle  situation, 
avec  un  climat  fort  a^rréable;  charman- 
tes promenades  dans  la  ville  et  aux 
alentours;  spU-ndides  excursions. 

Installation  dans  toutes  les  conditions 
de  confortable  et  do  prix  :  hôtels,  mai- 
sons meublées.  Voy.  eaux  minérales. 

Bagnère»-de  Liuchon  {Haute- 
Garonne). —  Ville  de  4000  habitants, qui 
reçoit  chaque  année  un  nombre  consi- 
dérable de  baigneurs.  Ses  eaux,  fournies 


Très  nombreuses  promenades,  splendi- 
des  excursions  dans  les  environs,  pour 
les  personnes  aimant  la  grande  monta- 
pne.  Grand  élabUssement  thermal,  fort 
bien  installé. 

Les  étrangers  trouvent  à  se  loger  dans 
d'innombrables  hôtels,  maisons  meu- 
blées, chalets.  Les  conditions  de  prix 
sont  fort  variables.  Au  fort  de  la  saison 
Cjuillet  et  août)  les  prix  sont  assez  élevés. 

Voy.  EAUX  MINKRALE.S. 

Baprnole»  [Orne).  —  Village  dans 
une  situation  pittoresque, possédant  uno 
eau  thermale  chlorurée  sodique,  sulfu- 
reuse, à  la  température  de  26»,  et  une  eau 
ferrugineuse  à  la  température  de  12». 
Ces  eaux  sont  employées  en  boisson  et 
en  bains  contre  les  maladies  des  voies 
digestives,  les  maladies  de  la  peau,  1« 
rhumatisme,  la  goutte,  la  gravelle,  la 
chlorose,  l'anémie. 

Climat  agréable,  belles  promenades, 
inst^Tllation    assez    facile.    Voy.    KAUX 

MINKKAI.KS. 

Ba&riiolfi  {Lozère).  —  Village  do 
400  habitants  :  eau  thermale  (tempéra- 
ture 42»;  sulfurée  sodique,  employée  en 
boisson,  bains,  douches,  inhalations  cott^ 
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tre  un  grand  nombre  d'affections  d'ori- 

fioe  rhumatismale,  certaines  maladies 
e  la  peau  et  certaines  affectioos  chro- 
niques de»  voies  respiratoires.    Voy. 

EAUX  MINÉRALES. 

baguenaudiep.— Le  baguenaudier 
est  un  jeu  à  un  seul  ioueur  (fig.).  H  est 
constitué  par  une  série  d'anneaux  en 
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Le  baguenaudier. 

os  (ordinairement  onze),  attachés,  d'une 
part,  à  une  lame  mince  également  en 
os,  et  enfilés,  d'autre  part,  dans  une  dou- 
ble tringle  munie  d'un  manche.  Il  s'agit 
d'enlever  les  anneaux  de  la  tringle. 

L'opération  ne  présente  aucune  diffi- 
culté, mais  elle  est  fort  longue.  Elle 
exi^^e,  pour  une  personne  exercée,  au 
moms  20  minutes  ;  le  même  temps  est 
ensuite  nécessaire  pour  replacer  les 
anneaux  sur  la  tringle. 

Le  tableau  suivant,  dans  lequel  la  let- 
tre o  signifie  êtes,  et  la  lettre  r  replaces, 
indique  la  marche  à  suivre, 
ol— o3— r  1  —  o  1  et2— o5— r 
iet2  —  ol— r3  —  ri— ol  et2  —  o 
4  — r  !  et  2—0  I  — o  3  —  r  1  — o  1  et  2 
—  o  7  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin. 

Pour  replacer  les  anneaux  sur  la  trin- 
ffle,  après  on'ils  ont  été  tous  enlevés,  il 
tant  suivre  la  marche  inverse. 
rlet2  —  ol  —  1*3  —  ri— olct  2  — 
r  4  et  ainsi  de  suite. 

bal^oires. —Les  baignoires  des- 
tinées a  prendre  des  bains  chauds  ne  doi- 
vent pas  être  trop  grandes,  car  ladiifi- 


Baignofre  ordinaire. 


culte  de  faire  chauffer  une  quantité  d'eau 
suffisante  alimente,  en  même  temps  que 
la  dépense  de  chauffage.  Cependant  on 
est  mal  à  Taise  dans  des  baignoires  trop 
étroites. 

Divers  systèmes  ont  été  imaginés 
pour  faciliter  le  chauffage  de  l'eau  des- 
tinée aux  bains  chauds;  nos  figures 
représentent  un  certain  nombre  de 
systèmes;  le  fonctionnement  do  ces 
systèmes  est  expliqué  par  la  légende 
correspondant  à  chaque  figure. 


Un  certain  nombre  d'accessoires  sont 
fort  utiles,  sinon  nécessaires,  pour  qu'on 
puisse    prendre    avec 


Chauffe-bain.  —  Le 
cyUndre,k  moilif^  rem- 
pli de  charbon  allumé. 
est  placé  verticale- 
ment dans  le  bain.  Il 
s'établit  un  courant 
d'air  grâce  aux  deux 
tuyaux  de  droite  et  de 
gauche,  courant  d'air 
qui  entretient  la  i-om- 
liustion  du  charbon. 
L'appareil  est  placé 
dans  la  baifnioirc 
même,  verticHicnicnt 
dans  l'eau;  on  l'enlève 
qiiHnd  l'eau  est  assez 
chaude. 


Chauffe-bain  à  cir- 
culation. —  Il  ne  peut 
a'appliqucr  qu'aux 
baignoires  munies . 
aux  pieds  de  deux 
tuyaux  pouvant  s'a- 
dapter a  ceux  du 
chaufTc  •  ba  in.  L'eau 
circule,  grftce  k  ces 
tuyaux,  constamment 
entre  la  baignoire  et 
le  chauffe-bain,  in- 
stallé aux  pieds,  en 
dehors  de  la  bai- 
gnoire. On  chauffe 
au  gaz  ou  au  char- 
bon. 


toute  facilité  des  bains  de  baignoire. 
D'abord  un  thermomètre  flotteur  {/Ig.) 

f)our  mesurer  la  température  nui,  selon 
es  personnes,  doit  varier  de  2»  à  35». 


B«{grn< 


Fojrar. 

Balgnotre-lesslveuu,  avec  foyer  fixe  en 
dessous.  —  Cette  baignoire  de  campagne 
peut,  k  volonté,  servir  de  baignoire  ou  de  les- 
siveuse. 

Puis  tm  chauffoir  à  linge,  qui  est  tan- 
tôt une  caisse,  tantôt  un  panier.  Les  pa- 
niers se  vendent  partout;  mais  chacun 
peut  se  fabriquer  aisément  une  caisse, 
avec  quatre  planches  pour  faire  les  cô- 
tés, une  cinquième  constituant  le  cou- 
vercle, et  une  sixième,  percée  d'un 
grand  nombre  do  gros  trous,  pour  fixer 
au  milieu  et  constituer  le  support  du 
linge.  Un  petit  fourneau  à  main,  placé 
sur  le  sol,  et  qu'on  recouvre  avec  la 
caisse,  donne  i*^  l'intérieur  la  tempéra- 
ture suffisante. 

baiL  —  Voy.  LOUAGE. 

bain-marie.  —  Il  arrive  souvent 
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qn'on  vase  destiné  à  éire  chauffé  ne  peut 

être    rais    directement  

Kor  le  feu,  de  peur  que 
la  chaleur,  trop  forte, 
n'altère  la  suDstance 
placée  dans  le  vase.  On 
plonge  alors  ce  vase 
dans    un    autre,   plus 

grand,  reinpli  d  eau 
ouillante.  On  a  ainsi 
un  chauffage  très  doux, 
qu'on  peut  prolonger 
aussi  longtemps  qu  on 
le  veut.  Cette  disposi- 
tion porte  le  nom  de 
bain-marie 

Le  bain-marie  est 
souvent  employé  en 
cuisine.  On  s'en  sert 
dans  une  foule  d'autres 
circonstances,  telles  que  la  préparation 
de  la  colle  forte*  et  celle  des  vernie*. 

bains.  —  Les  bains  sont  tantôt  h  vgié- 
niques,  tantôt  thérapeutiques.  Les  oains 


Chaaffoir  à  Unge  en  forme  de  caiisc. 
hygiéniques  sont  destinés  à  maintenir 
la  peau  propre  et  à  lui  permettre,  par 
suite,   do  remplir 
ses  diverses  fonc- 
tions.  Ils  doivent     ^ 
être /jV'/^*,  c'est-à- 
dire  d'une  tempé- 
rature    comprise 
entre  28  et  35»,  et 
ne  guère  se  pro- 
longer au  delà  de 
30  minutes;  on  évi- 
tera de  les  pren- 
dre par  un  temps 

froid,  à  moins  que     ChauUoir  à  linge  en 
ce  ne  soit  à  demi-        furmc  de  panier, 
elle.  Un  bain  trop 
chaud  augmente  la  transpiration  de  la 

Ijcau,  détermine  une  excitation  générale 
>iHntôt  suivie  d'affaiblissement;  il  est 
dangereux  pour  les  tempéraments  san- 
guins. Un  Dflin  trop  froid,  au-dessous 
de  2S",  doit  être  aussi  évité.  Voy.  aussi 

BAIONOIRES. 

Pour  prendre  un  bain,  môme  un  bain 
de  pieds,  il  faut  n'avoir  pas  mant;é  de- 
puis au  moins  trois  heures.  Les  bains 
froids  de  mer  et  de  rivière  sont  utiles 
aux  personnes  en  bonne  santé  pendant 
les  Aaleurs  de  l'été  -,  ils  sont  toniques, 


fortifiants,  donnent  de  l'appétit.  Ils  sont 
nuisibles  aux  personnes  faibles,  ner- 
veuses, irritables,  aux  enfants  très 
jeunes  et  aux  vieillards.  I^ur  durée  ne 
devrait  jamais  dépasser  20  minutes. 

Pour  la  manière  de  prendre  les  bains 
froids,  voy.  l'article  bains  de  mkr. 

bains  de  mer.—  Un  séiour  de  qnel- 

3ues  semaines  au  bord  de  la  mer,  peu- 
ant  la  saison  chaude,  est  ordinairement 
très  profitable  à  la  santé.  Il  convient 
cependant  de  remarquer  que  l'eau  de 
mer  ne  saurait  être  assimilée  à  Teau 
douce  pour  les  effets  qu'elle  produit. 
Elle  doit  ^tre  considérée  comme  une  eaa 

I  minérale  d'une  grande  puissance,  c'est- 
à-dire  susceptible  de  faire,  selon  les  cir- 
constances, oeaucoup  de  bien  ou  beau- 
coup de  mal  aux  personnes  qui  en  usent. 
Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  bien 
des  familles  se  rendent  sur  les  bords  de 
la  mer  pour  y  jouir  simplement  des 
avantages  d'une  vie  libre,  au  grand  air, 
exempte  de  travail  et  des  soucis  de 
l'existence  habituelle. 

On  agira  prudemment,  toutefois,  en 
consultant  un  médecin  avant  d'aller  s'é- 

'  tablir  dans  une  station  maritime.  Des 
enfants,  des  vieillards,  des  personnes 
nerveuses,  pourraient   avoir   en   effet 

I  beaucoup  &  souffrir  de  l'action  de  l'air 

I  marin,  même  sans  la  pratique  des  bains. 
Que  le  bain  de  mer  soit  considéré  comme 
un  médicament  destiné  à  guérir  une  ma- 
ladie, on  simplement  comme  une  prati- 
que d'hygiène  susceptible  d'améliorer 
encore  une  santé  déjà  bonne,  il  doit  être 
soumis  à  certaines  règles  dont  on  no 
saurait  s'écarter  sans  inconvénient,  à 
moins  qu'on  n'ait  une  grande  endurance, 
ou  une  santé  tout  ù  fait  robuste.  Nous 

I  allons  indiquer  ces  règles  générales,  en 
faisant  observer  qu'eues  peuvent  être, 
dans  bien  des  cas  particuliers,  modifiées 
par  l'ordre  du  médecin. 

Réglementation  des  bains  de  mer.  Le 
plus  souvent  les  bains  de  mer  ne  con- 
viennent ni  aux  personnes  ayant  dépassé 
le  cinquantaine,  ni  aux  enfants  ayant 
moins  de  dix  à  douze  ans.  Les  person- 

I  nos  nerveuses,  ou  pléthoriques,  ou  su- 
jettes aux  battements  de  cœur  doivent 
-s'en  abstenir. 

Le  costume  le  meilleur  est  un  costume 
de  laine,  léger.  Les  heures  les  plus  fa- 
vorables sont  celles  comprises  entre 
neuf  heures  et  midi,  pour  le  matin,  entre 
trois  et  cinq  heures,  pour  le  soir;  on  évi- 
tera autant  que  possible  la  fraîcheur  du 
matin  et  celle  du  soir,  ainsi  que  la  grosse 
chaleur  du  milieu  du  jour.  Dans  tous  les 
cas,  on  n'entrera  dans  l'eau  que  deux 
heures  après  une  collation,  trois  ou 
quatre  heures  après  un  fort  repas. 

On  n'attendra  jamais  au  borUdeToau 
que  le  corps  soit  refroidi  par  le  défaut 
d'exercice  Tout  au  contraire,  on  se  li- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BAI 


▼rera,  au  moment  du  baîD,  surtout  si  la 
température  extérieure  est  peu  élevée, 
à  une  promenade  rapide,  à  un  jeu 
animé,  pais 
on  se  dévê- 
tira rapide- 
ment, pour 
so  mettre  à 
leaa  alors 
qn©  le  corps 
est  en  moi- 
teor.On  en- 
trera dans 
leaa  très 
rapidement, 
sans  hésita- 
tion, de  fa- 

SV^^Ji*  Baln.-ne.tladi.penM.bled'cn. 
entièrement 
immergé  en 

aael<{aes  secondes;  il  est  encore  meilleur 
ae  plonger  tout  d'un  coup,  la  tète  la  pre- 
mière, chaque  fois  que  cela  est  possinle. 
La  méthode  des  personnes  impression- 
nables, qui  entrent  peu  à  peu,  avec  des 
précautions  infinies,  est  absolument  per- 
nicieuse; mieux  vaut  cent  fois  renoncer 
au  bain  que  de  remployer. 

On  ne  restera  jamais  immobile  dans 
l'eau.  La  na^e  est  le  meilleur  exercice 
que  l'on  puisse  prendre.  Mais,  sur  les 
rôtes  où  la  mer  est  dure,  on  se  trouvera 
très  bien  du  choc  de  la  lame,  supporté 


trer  bmsqnement  k  l'eau. 


^-*^r^ 


Le  bain  à  la  lame. 

de  telle  manière  que  le  baigneur  soit 
entièrement  recouvert  à  chaque  mouve- 
ment du  flux  ifig.). 

Les  malades,  les  personnes  délicates 
prendront  des  bains  de  très  faible  du- 
rée; une  minute  au  début,  puis  2,  3, 
4  minutes,  quand  la  tolérance  est  bien 
établie.  Le  bain  peut  être  prolongé 
jusqu'à  fO,  15  et  zO  minutes  dans  les 
climats  chauds.  Les  baigneurs  très  ro- 
bustes et  très  habitués  peuvent  aller 
bien  au  delà  de  ces  limites,  mais  non  pas 
sans  s'exposer  À  des  indispositions  qui 
ont  parfois  une  certaine  gravité. 
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A  la  sortie,  on  s'habillera  rapidement, 
et  on  prendra  un  exercice  suffisant 
pour  assurer  le  plus  vite  possible  une 
réaction  complète.  Les  personnes  déli- 
cates, chez  lesquelles  cette  réaction  est 
lente  à  se  produire,  prendront  des  bains 
très  courts,  se  feront  frictionner  ou  se 
frictionneront  elles-mêmes  avec  do  la 
flanelle  ou  un  gant  do  crin,  se  couvri- 
ront assez  fortement,  prendront  une 
tasse  d'une  infusion  chaude  préparée  ù 
l'avance.  Si,  malgré  ces  précautions,  la 
réaction  est  trop  lente  à  se  produire,  U 
sera  bon  do  renoncer  aux  bains. 

Choix  d'une  plage.  D'une  manière  gé- 
nérale, les  plages  de  la  Méditerranée, 
ou  celles  du  golfe  de  Gascogne  doivent 
être  préférées  en  juin,  septembre  et  oc- 
tobre, celles  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie en  juillet  et  août.  Mais,  le  plus 
ordinairement,  les  familles  se  décident 
l»our  les  plages  les  plus  voisines  de  leur 
résidence,  et  on  ne  saurait  les  en  dis- 
suader. 

Toutefois  il  est  bon  d'éviter  les  plages 
voisines  de  l'embouchure  des  fleuves. 
I/eau  y  est  moins  limpide,  moins  salée 
et  ^r  a  une  température  beaucoup  plus 
variable.  On  recherchera  les  plages  sa- 
blonneuses et  fermes,  en  pente  douce. 
Une  pente  trop  douce  a  l'mconvénient 
do  favoriser  outre  mesure  les  déplace- 
ments du  flot  par  suite  do  la  marée,  et 
de  forcer  les  baigneurs  à  aller,  selon 
l'heure  du  bain,  chercher  la  mer  à  des 
distances  très  considérables;  mais  elle 
a  l'avantage  do  présenter  une  grande 
sécurité,  par  suite  de  la  profondeur  tou- 

i'ours  faible.  Une  pente  rapide  a  l'avan- 
age  de  s'opposer  au  recul  do  la  mer  : 
on  se  baigne  chaque  iour  presque  au 
même  endroit  ;  mais  la  profondeur  de 
l'eau  augmente  rapidement  quand  on 
s'éloigne  du  bord,  et  la  sécurité  est 
moins  grande. 

Installation  aux  bains  de  mer.  Les  per- 
sonnes qui  se  rendent  aux  bords  de  la  mer 
sont  généralement  moins  avides  de 
distractions  mondaines  que  celles  qui 
s'établissent  dans  les  stations  d'eaux 
minérales  ;  do  là  lo  succès  toujours 
croissant  des  plages  modestes,  aujour- 
d'hui si  nombreuses,  dans  lesquelles  ces 
distractions  font  presque  complètement 
défaut.  D'ailleurs  la  mer  elle-même  offre 
à  ceux  qui  l'aiment  des  distractions 
hygiénique?  qui  ne  laissent  pas  place  à 
l'ennui  :  pêche,  promenades  en  barq[ue, 
jeux  sur  la  plage. 

Au  point  de  vue  de  l'installation  maté- 
rielle, nous  ne  pouvons  que  répéter  ici 
ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  eaux 
MINÉRALES  (Voy.  co  mot). 

Énnmèration  des  stations  de  bains  de 
mer.  Pour  les  détails  spéciaux  relatifs  à 
quelques    plages    françaises,    choisies 
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parmi  les  plus  connnes,  nous  renvoyons 
aux  mots  suivants,  rangés  par  ordre 
alphabëtiouo  : 

Agon,  Arcacbon,  Arromanches,  As- 
nelles,  Audiome,  Barâeur,  Batz  (Bourg- 
de-),  la  Baulo,  Berck,  la  Bcrnerie,  Ber- 
neval,  Berniëres,  Bcuzcval,  Biarrits, 
Bidart,  Binic,  Boulogne-sur-Mer,  Boa- 
louris,  Bourg-d'Ault,  Cabourg,  Calais, 
Camaret,  Cannes,  Carolles,  Carteret, 
Cavalaire,  Cayeux,  Ghfitelaillon,  Cber- 
bour£[,  le  Conqaet,  Courseulles,  le 
Groisic,  le  Crotoy,  Deauville,  Dieppe, 
Dinard,  Douamenez,  Douville,  Dunker- 

?ae,  Erquy.  Etaples,  Etretat,  Fécamp, 
ouras,  Gatte ville,  Grainval,  Grand- 
camp,  Grande -Dune,  Grandes-Dalles, 
Granville,  Guétary,  le  Havre,  Home- 
Varaville,  Honflear,  Houlgate,  Jullon- 
ville,  Landemer,  Langrune,  La  Ro- 
cbelle.  Le  Tréport,  Lion-sur-Mer,  Loc- 
quîrec,  Luc-sur-Mer,  Marseille,  Mers, 
Morgat,  la  Napoule,  Nice,  Noirmoa- 
tiers,  Palais,  Paramë,  Penmarcb,  Per- 
ros-Guirer,  Petites-Dalles,  la  Plage, 
Pomic,  Pornichot,  Porbail,  Port-Louis, 
Portrieux,  le  Pouliguen,  Pourville,  Prë- 
failles,  Puys,  Quiberon,  Quineville, 
Rocbebonne,  Roscoff,  Royan,  Sables- 
d'Olonne,  Saint- Aubin-sur-Mer,  Saint- 
Briac,  Saint-C6me-de-Fresne ,  Saint- 
Enogat,  Saint-Eygulf,  Saint-Georges- 
Didome,  Saint-Gildas-de-Rbuis,  Samt- 
Gilles-sur-Vie ,  Saint-Jacat-de-la-Mer, 
Saint-Jean-de-Luz,Saint-Jean-du-Doigt, 
Saint-Lunaire,  Saint-Malo,  Sainte- 
Maxime,  Saint-Pair,  Saint-Pierre-en- 
Port,  Saint-Quay,  Saint-Raphaei,  Saint- 
Servan,  Saint- Vaast-de-Ia-Hougue. 
Saint- Valery-cn-Caux ,  Soulac ,  Tourge- 
ville,  Trégastel,  laTrcmblade,  Trouvifie. 
Urville-Haguo,  Val-André,  Veules,  Veu- 
lettes,  Ver-sur-Mcr,  Villers-sur-Mer , 
Villerville,  Yport. 

Bains  (  Voageê).—  Ville  de  2  500  habi- 
tants; oaux  thermales  (température  de 
29*  A  50«J  sulfatées  sodiques  fournies  par 
on  grand  nombre  de  sources  ;  employées 
en  Doisson,  bains,  douches  contre  le 
rhumatisme,  la  sciatique,  l'hystérie, 
certaines  névralgies,  etc. 

Situation  agréable;  peu  d«*  distrac- 
lions,  mais  quelques  promenades  char- 
mantes :  insiallalion  peu  onéreuse  dan^ 
divers  hôtels  et  des  maisons  meublées. 

Voy.  KADX  IflNâRALBS. 

balance.  —  Quand  on  a  une  balance 
ifig.),  il  faut  pouvoir  vériflersa  justesse 
et  celle  des  poids. 

Pour  cela,  s'assurer  d'abord  que, 
les  plateaux  n'étant  pas  chargés,  la 
balance  «si  bien  en  équilibre  dans  une 
position  horizontale;  puis  changer  de 
côté  les  deux  plateaux,  mettant  à  droite 
celui  qui  élail  à  gauche,  à  gauche  celui 
qui  étaità  droite.  Si  la  balance  est  juste, 


réquUibre  persiste:  si  elle  est  faoMe, 
Véquilibre  n'a  plus  lieu. 

n  est  rare  de  rencontrer  une  balance 
tout  à  fait  juste.  Mais  pour  les  pesées 


CoalMW.      AifuOc 


La  balance  oommone. 

ordinaires  de  ménage,  une  balance  qui 

Sèso  avec  une  erreur  qui  ne  dépasse  pas 
eux  on.  trois  grammes  peut  être  consi- 
dérée comme  suffisante. 
I      On  peut  cependant,  si  on  en  a  besoin, 
I  faire  aes  pesées  tout  à  fait  exactes  avec 
.  une  balance  fausse,  pourvu  qu'elle  soit 
sensible,  c'est-à-dire    qu'elle   s'incline, 
quand  on  l'a  une  fois  mise  en  équilibre, 
,  sons  l'influence  d'une  surcharge  très 
l)etite  ajoutée  dans  un  des  plateaux. 

Pour  faire  une  pesée  iuste,  on  met  le 
corps  à  peser  dans  l'un  des  plateaux,  et 
dans  l'autre  on  sgoute  une  tare  quel- 


conque (par  exemple  du  plomb  de  oàasÀ? 
ou  de  très  petits  cailloux)  jusqu'à  eu 
qu'il  y  ait  équilibre.  On  enlève  alors  lo 
corps,  sans  toucher  à  la  tare,  et  on  lo 
remplace  par  des  poids  ajoutés  jusqu'à 
ce  que  l'équilibre  soit  rétabli.  Ces  poids 
qui  ont  remplacé  le  corps  donnenl  son 
poids  exact,  que  la  balance  soit  juste 
ou  fausse. 
C'est  ce  procédé  de  la  double  pesê^ 
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qn  on  pent  employer  quand  on  a  à  peser 
avec  précision  une  très  petite  quantité 
de  quelque  chose.  On  peut  aussi  s'en 
servir  pour  vérifier  la  justesse  des  poids 
que  l'on  a  Â  sa  disposition.  On  constate, 
par  exemple,  que  les  deux  poids  de 
10  grammes  peuvent  remplacer,  sans 
que  l'équilibre  soit  troublé,  celui  de 
2b  grammes:  que  les  deux  poids  de 
100  grammes  peuvent  remplacer  celui 
de  200  grammes,  et  ainsi  do  suite  pour 
tous  les  poids  de  la  boite. 
La  balance  de  Jtoberval  (fig.),  appelée 


^»"'"*-    PUU.«. 


Dolanoe  de  RoberraL 

aussi  balance  anglaise,  est  la  forma  de 
balance  la  plus  commode. 

Si  on  recherche  avant  tout  un  instru- 
ment à  bon  marché,  on  se  contentera  de 
la  romaine  ou  du 
peton  à 
Ifiç.);  mais  ces  sor- 


Une  balance  est  constituée  par  un  filet 
rond,  de  35  centimètres  de  diamètre, 
monté  sur  un  cercle  en  fil  de  fer  de  25  à 
28  centimètres  de  diamètre,  de  telle  sorte 
que  le  filet,  non  tendu,  forme  une  poche 
peu  profonde.  Trois  ficelles  sont  atta- 
chées sur  les  contours  du  cercle  de  fer, 
et  vont  se  réunir  en  une  seule  à  une  dis- 
tance de  40  à  50  centimètres.  De  là  part 
une  cordelette  unique  de  1  &  2  mètres 
de  longueur,  fixée  à  un  mancho  do  bois 
de  I- à  l-,50. 

Pour    pêcher    les    écre visses     aux 


les  de  balances  donnent  rarement  une 
précision    supérieure  à  50  grammes. 

On  fait  cependant,  pour  les  très  petits 
poids,  et  en  particulier  pour  peser  les 
lettres,  de  petits  pesons  très  exacts  et 
très  sensibles  (fig.). 

baljuiee  (pAche).—  Les  balances  sont 
des  engins  de  pèche  destinés  à  prendre 
les  écrevisses  {fig.}.  Elles  sont  tout  à 
fait  analogues  aux  catTelets*,  mais  avec 
une  dimension  beaucoup  plus  petite. 


Balance  à  écrerUtes. 

balances,  on  attache  à  chacune  d'elles, 
au  milieu,  un  morceau  de  viande  à  moi- 
tié putréfiée,  et  on  tend  sur  le  fond  du 
ruisseau,  ou  près  do  la  berge  de  la  ri- 
vière, dans  le  voisinage  des  trous  dans 
lesquels  se  réfugient  les  écrevisses.  Le 
bâton  est  posé  sur  le  bord,  ou  piaué, 
de  manière  que  la  corde  soit  légère- 
ment tendue.  Au  bout  d'un  quart  d'heure 
on  lève  vivement  la  balance,  qui  est 
parfois  garnie  do  plusieurs  écrevisses. 

Voy.  ÉCREVISSES. 

balançoire.  —  Le  ieu  de  la  6a- 
lançoire,  ou  escarpolette  [fiy.),  ne  peut 
I  être  considéré  comme  iin  exercice 
'  physique  qu'autant  que  le  joueur  se 
donne  de  lui-même,  par  dos  mouve- 
ments convenables,  l'impulsion  grâce  à 
laquelle  il  s'élève.  Ces  mouvements  sont 
aisés  à  exécuter  lorsque  l'on  se  tient  de- 
bout sur  la  planchette,  les  mains  tenant 
les  cordes,  à  la  hauteur  du  visage.  Il  suf- 
fit dans  ce  cas  d'une  forte  inflexion  des 
jarrets,  effectuée  chaque  fois  qu'on  est 
au  point  le  plus  haut  de  la  course,  pour 
s'élever,  progressivement,  à  une  grande 
hauteur. 
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▼éoieoU  que  nous  signalons.  Malbea- 
reiuemenl  il  s'agit  là  d'ustônsiles  d'un 
prix  relalÏTemeot  élevé. 
Pour  les  cours,  les  cuisines,  on  se  sert 


balcou  (législation).— 11  est  interdit 
de  placer  sur  les  balcons  et  les  fenêtres 
aucun  vaso  à  fleurs  à  moins  ouc  la  chute 
de  ces  objets  et  celle  de  1  eau  qui  en 
découle  ne  soit  rendue  impossible;  sous 
peine  d'une  amende   de  1   à  5  francs. 


, , . ns.— La  première 

Imafmitkm  e%i  donnée  par  on  camarade,  doo- 


de  balais  en  bouleau,  en  bruyère  ou  en 
sorglio. 

Dans  les  villes,  les  personnes  habi- 
tant des  maisons  placées  le  long  de  la 


Btfsaooirc  pour  tavDSS  cens.  ^  La  prc* 
Mlire  fanputokm  donnée,  le  monTement  prend 
pins  d*aniplitade  par  ta  flexion  des  ]arreu. 

roîe  publique  sont  tenues  de  balayer 
chaque  jour  la  partie  de  la  voie  publiauo 
placée  devant  leur  maison.  Aujourd'nui 
cette  obligation  est  remplacée,  dans 
beaucoup  de  villes,  par  une  taxe  spéciale 
à  payer  chaque  année. 


Balançoire  pour  Jeanea  filles  on  leunes 
enfanta.  —  Le  mouvement  est  communiqué  k 
l'aide  d'une  corde,  ou  simplement  en  poussant 
derrière  le  slèRe. 

sans  préjudice  des  dommages-intérêts 
ou  môme  des  poursuites  correctionnelles 
en  cas  d'accident. 

balle  au  chaaaeur.— Ce  jeu  d'en- 
fants est  trôs  usité  dans  les  écoles  (fig.)  ; 
pour  tout  matériel,  il  exige  une  oalle. 
Un  choêieur  est  désigné  par  le  sort; 
tous  ses  camarades  sont  des  oiseaux. 

I>e  chasseur  lance  sa  balle  jusqu'à  co 
qu'il  ait  atteint  un  oiseau,  qui  devient 
second  eheuseitr.  La  balle,  lancée  de 
nouveau  par  un  des  deux  chasseurs,  finit 
par  atteindre  un  autre  oiseau,  qui  devient 
aussi  chasseur;  et  ainsi  do  suite  jusqu'à 

I  ce  que  tous  les  oiseaux  aient  été  pris. 

j      A  partir  du  moment  oh  il  y  a  trois 

I  chasseurs,  ceux-ci  ne  peuvent  plus 
courir  quand  ils  ont  la  balle  en  mains; 

'  ils  ne  peuvent  que  faire  la  chaîne,  se 
passant  la  balle  de  l'un  à  l'autre,  et  pour- 
suivant ainsi  les  oiseaux. 
De  môme,  à  partir  du  moment  oh  il  y 

,  a  trois  chasseurs,  les  oiseaux  peuvent 
poursuivre  la  balle  avec  les  pieds,  la 
taire  courir,  et  empêcher  les  chasseurs 

I  de  la  prendre  quand  elle  est  tombée 
mais  ils  ne  peuvent  la  ramasser  avec  les 
mains. 

I  Les  oiseaux  ont  quatre  moyens  de  se 
garantir  de  la  balle  :  ils  peuvent  fuir  ou 
se  cacher;  éloigner  la  balle  avec  le  pied 
quand  elle  est  à  terre  et  qu'un  chasseur 
va  la  saisir:  la  parer  en  la  détournant 

I  d'un  coup  de  main  ;  en  An  la  gober ^  c'esl- 

;  à-dire  la  saisir  avec  les  mains  avant 

I  qu'elle  ait  touché  terre.  L'oiseau  qui  a 
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ainsi  yohé  nne  bail*  peut  la  lancer  contre 
les  chasseurs. 

Pendant  tout  le  jeu,  les  chasseurs  se 
distinguent  des  oiseaux  en  s'attachant 
leur  mouchoir  autour  du  bras. 


se  placent  dans  le  camp,  limite  par  les 
cordes,  la  ligne  det  courtes  et  la  ligne 
dea  outre. 

Un  joueur  du  premier  groupe  aert  la 
balle  ;  pour  cela,  il  la  lance  k^gcrement 


balle  au  mur.  ~Ce  jeu  de  paume, 
qui  ne  demande  qu'un  espace  assez 
restreint  et  un  très  petit  matériel, 
devrait  être  beaucoup  plus  répandu. 
C'est  un  excellent  exercice  pour  les 
enfants  et  pour  les  jeunes  gens. 

I^  jeu  consiste  à  frapper  avec  la  main, 
en  l'envoyant  contre  un  mur,  une  petite 
balle  grosse  comme 
un    œuf  de    poule , 
en  suivant  certaines 


La  balle  au  mur  : 
palette. 


La  balle  au  mur  : 
gant. 


règles.  La  balle  étant  très  dure,  fait 
parfois  mal  à  la  main  ;  on  peut  alors  se 
servir  d'un  gant  spécial,  ou  d'une  petite 
palette  en  buis. 

L'emplacement  du  jeu  doit  être  un  sol 
bien  uni,  terminé  par  un  mur  haut  d'au 
moins  5  mètres,  sans  aucune  ouverture. 
Des  lignes,  tracées  sur  le  mur  et  sur  le 
soi,  indiquent  les  limites  du  jeu  {fig.). 
On  joue  à  deux,  quatre,  six  ou  même 
huit  joueurs. 

Les  joueurs,  divisés  en  deux  {groupes. 


on  avant  et,  la  frappant  violemment  avec 
la  paume  de  la  mam, ilTenvoie  contrôle 
mur,  de  façon  qu'elle  rebondisse  ensuite 


La  balle  au  i 


:  dispotiUon  du  Jcn. 


pour  revenir  dans  le  camp.  Un  adver- 
saire doit  alors  la  recevoir  quand  ello 
revient,  et  l'envoyer  à  son  tour.  Et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu'une  faute  soit 
commise. 

Il  y  a  faute  commise  :  1*  quand  la  ballo 
frappe  le  mur  en  dehors  du  rectang-le 
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«!«;  2-  quld  X  «tomK  dehors  1  veVensembleà3poinls.ils  sont  «-,/.«x; 


La  balte  an  mur  :  pariie. 


do  camp  ;  3"  ^oand  elle  est  manquée  par 
le  groupe  qui 
doit  la  ren- 
voyer contre 
le  mur.  On 
ne  peut  ren- 
voyer la  balle 
qu  en    la   re- 

cevant    à   la  volée,  c'est-à-dire    avant 
qu'elle  ait  touché  terre,  ou  bien  à  8on/>re-  I 


l^  tambourin  et  la  balle. 


le  point  suivant  gagné  par  l'un  ou  l'autre 
des  deux  groupes  ne  lui  donne  pas  la 
partie;  on  lui  marque  seulement  un 
avantage.  Un  point  de  plus  gagné  par  le 
même  groupe  lui  donne  le  jeu  ;  mais  si, 
au  contraire,  il  le  perd,  les  groupes 
sont  de  nouveau  à-deiut,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux 
groupes,  étant  à-deux,  ait  gagné  deux 
points  de  suite. 


La  balle  au  tambourin. 


tmier   bond,  autrement  elle   est  man- 

"^  partie  se  ioue  en  *P<>i°^-Ç]»jX^ 
faute  commise  donne  un  oomt-à  1  adver- 


I  Le  jeu  de  la  balle  au  mur  est  surtout 
proatable  quand  les  joueurs  s  astrei- 
gnent à  envoyer  la  balle  tantôt  de  la 
main  droite,  tantôt  de  la  main  gauche. 
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balle  au  taïubourin.  —  Ce  jeu 

convient  parfaitement  aux  jeunes  lllies, 
surtout  si  elles  s'exercent  à  le  pratiquer 
oltcrnativcinent  des  deux  mains  ;  il  est 
assez  violent,  et  il  est  prudent  de  s'y 
entraîner  progressivement. 

I^  matériel  se  compose  d'un  fambourin 
servant  de  raquette  et  formé  d'une  peau 
tendue  sur  un  large  anneau  do  bois,  et 
de  petites  balles  de  caoutchouc  creuses. 
I^  terrain  est  une  cour,  une  esplanade 
queIconque,ou  mieux  encore  une  pelouse 
(dans  ce  dernier  cas,il  est  bon  de  cnausser 
des  souliers  de  toile  à  semelle  de 
caoutchouc). 

Au  début  les  joueuses  se  contenteront 
de  se  grouper  deux  par  deux  et  de  se 
renvoyer  la  balle  en  la  frappant  dutam- 


neufs  joueurs  (ou  moins),  à  l'aide  d'une 
balle  en  cuir  ou  en  caoutchouc  demi- 
pleine. 

Neuf  trous  (ou  pots)  sont  creusés  en 
trois  rangées,  distantes  les  unes  des 
autres  de  30  centimètres.  Un  carré  de  4 
h  5  mètres  de  côté  formant  le  camp^  est 
tracé  autour  des  pots.  Un  peu  en  dehors 
du  camp,  une  autre  ligne  est  tracée,  mar- 
quant le  bat.  Un  pot  est  assigné  à  chaque 
joueur,  et  la  partie  commence  (fig.). 

L'un  des  joueurs,  désigné  pour  être  le 
premier  routeur^  se  place  au  but,  et  fait 
rouler  la  balle  vers  les  trous.  Pendant  ce 
temps  les  autres  sont  postés  autour  du 
camp,  un  pied  sur  la  fimite.  Si  la  balle 
tombe  dans  un  des  pots  et  s'y  arrête, 
tout  le  monde  s'enfuit  À  l'exception  du 


La  balle  aux  pots. 


bourin,  tantôt  de  la  main  droite,  tantôt 
de  In  main  gaucho  ;  ouand  elles  auront 
acquis  une  cerlnine  adresse  à  cet  exer- 
cice, elles  nbortleroiit  une  difiiculté  plus 
f.'raude,  celle  qui  consiste,  par  exemple, 
à  laisser  bondir  la  balle  à  terre,  en  deçà 
ou  au  del^  d'une  ligne  tracée  sur  le  sol 
(\  la  chaux  s'il  s'agit  d'une  pelouse), 
nvnnt  de  la  frapper  du  tambourin  pour 
!n  renvoyer. 

On  peut  alors  se  grouper  par  camps 
de  deux  ou  trois  joueuses,  chacun  d'un 
<-»>lé  de  la  ligne-Umite,  afin  de  barrer 
plus  aisément  le  passage  ù  In  balle, 
qrell''  qu'en  soit  la  direolion. 

l'nc  lois  bien  exercées,  les  jeunes 
filles  peuvent  jouer,  à  l'aide  du  tani- 
botinn.  Wlav'n-tfnuisoilaloHffHe-pnnm^. 

bnlU*  à  la  croH»o.  —  Voy.  mail. 

balle  aux  potn.  -  Le  jeu  se  joue  à 


propriétaire  du  pot,  lequel  s'empresse  do 
ramasser  la  balle,  pour  en  frapper  l'un 
des  fugitifs  :  s'il  manque  son  coup,  il 
devient  rooleur.  S'il  attrape  un  cama- 
rade, celai  qai  est  ainsi  calé  devient 
roulcur.  Tout  joueur  qui  devient  rouleur 
dépose  un  caillou  dans  son  pot  :  le  rou- 
leur qui  a  roulé  trois  fois  de  suite  sa 
balle  vers  les  pots  sans  arriver  à  la 
placer  marque  un  caillou  supplémen- 
taire. Qaand  un  joueur  a  ainsi  pris  trois 
marques,  il  sort,  et  jusqu'à  la  fin  de  la 
partie  reste  simple  spectateur. 

Le  gagnant  est  ceiui  oui  reste  le  der- 
nier. 11  a  le  droit  de  fusiller  tous  les  per- 
dants. Pour  cela,  chacun  des  vaincus  à 
son  tour  va  se  placer  au  mur,  en  présen- 
tant le  dos.  et  jette  la  balle  derrière  lui, 
aussi  loin  qu'il  peut.  I^e  vainqueur  la 
ramasse,  et,  du  point  où  il  l'a  relevée,  il 
la  IriiuM'  trois  fois  de  suite  contre  le  dos 
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du  condamné.  S'il  atteint  tonte  autre  :  sont  ensuite  assortis  par  couples  de  môme 
partie  du  corps,  à  son  tour  il  est  voué  ù  taille,  chaone  couple  comprenant  un 
In  fusillade  otil  subit  la  peine  du  talion.  |  joueur  do  chaque  camp.  I^s  couples  se 


La  iMlle  caTaliére. 


Ce  jeu  n'exige  pas  un  très  grand  I  rangent  en  cercle,  et,  dans  chacun  d'eux, 
espace  ;  il  convient  aux  enfants  de  tous  celui  du  premier  camp  saute  à  califour- 
les  dges  :  pourvu  qu'ils  soient  à  peu  près  I  chon  sur  celui  du  second  camp  {fig.). 


La  halle  en  posture. 


de  même  force.  Il  convient  également 
aux  fillettes. 

balle  cavalière.—  Ce  jeu  convient 
uniguement  aux  garçons.  Les  joueurs, 
divisés  en  deux  camps  de  même  force, 


Le  premier  cavalier,  muni  de  la  halle, 
la  lance  à  son  voisin  de  droite  ;  celui-ci 
l'avant  attrapée  sans  mettre  pied  à  terre, 
la  lance  à  son  tour  au  cavalier  voisin,  et 
la  halle  tait  ainsi  le  tour  du  cercle.  Si 
elle   vient  à  tomber,  tous  les  chevaux 
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abandonndnt  loors  cnvolicrs  et  ceux-ci 
se  sauvent  rapidement  ;  le  cheval  le  plus 
près  de  la  halle  la  saisit,  la  lance  vers  les 
cavaliers,  et,  s'il  parvient  à  en  atteindre 
un,  tous  changent  do  rôle. 

balle  en  poAtiire.  —  Ce  jeu  est 

très  amusant  pour  les  entants  (garçons  et 
filles).  Tous,  rangés  en  cercle,  se  jettent 
successivement  la  halle.  Celui  oui  la 
laisse  tomber  est  obligé  de  garder  la 
posture  qu'il  avait  à  l'instant  où  la  balle 
lui  échappe  i/iy.).  Lorsque  tous  les 
joueurs,  sauf  un,  sont  en  posture,  ce  der- 
nier les  fait  revivre  en  touchant  les  pos- 
tures l'une  après  l'autre  avec  la  balle. 

balle  ({eox  de).  —  Les  ienx  de  balle 
sont  nombreux  -,  ils  demandent  de  l'agi- 
lité, de  l'a- 
dresse,et  auel- 
ques-uns  ae  la 
force.  II  en  est 
pour  les  en- 
fants, pour  les  Le  baUon  françaii.  —  U- 
jeunes  nues,  $ière  pour  soutenir  le  pot- 
pour  les  jeu-  guet. 
nés  gens. 

Les  balles  employées  dans  ces  jeux 
sont  toujours  de  petite  dimension,  20  à 


1      ballon  f  pançaif».  —  Lo  jeu  du  bal- 
lon français  est  presque  identique  à  celui 
'  dela/onvu^z><i»m^,maisilsejoueave<:un 
I  ballon  que  1  on  renvoie  soit  avec  le  poing, 
soit  avec  le  pied,  soit  même  avec  n'im- 

Çorte  Ç[uellc  autre  partie  du  corps  (fig.). 
outetois,  il  est  interdit  do  le  toucher 
successivement  avec  deux  dentre  elles, 
I  et  le  joueur  qui,  par  exemple,  ayant  reçu 
le  ballon  sur  le  nras,  le  renverrait  avec 
la  main  ou  le  pied,  ferait  une  faute,  au 
I  m^me  titre  que  si  deux  joueurs  du  même 
I  camp  touchaient  le  ballon  avant  qu'il 
ait  été  renvoyé  par  l'autre  camp. 

On  ne  peut  prendre  le  ballon  avec 
les  deux  mains  que  pour  l'arrêter, 
et  faire  une  chasse  après  le  deu.xiémo 
bond. 

Les  joueurs  peuvent  se  trouver  à  tout 
moment,  sans  qu'il  y  ait  faute,  dans  lo 
camp  de  leurs  adversaires.  Mais  il  y 
aurait  faute  s'ils  sortaient  dos  limites  du 
jeu  :  ils  n'v  sont  autorisés  que  dans  lo  cas 
où  le  ballon,  tombant  dans  les  limites, 
mais  faisant  son  bond  au  dehors,  l'un  des 
joueurs  en  sort  pour  le  renvoyer. 

Les  joueurs  s'enveloppent  générale- 
ment le  poing  et  une  partie  du  bras  avec 
une  lisière  large  de  deux  doigts,  qui 


â 


Le  ballon  français. 


25    centimètres    do    circonférence.  Le 

roids,  selon  les  circonstances,  varie  do 
8  à  25  grammes.  Le  bon  choix  des  balles, 
comme  poids,  grosseur,  élasticité, dureté 
a,  dans  chaque  jeu,  une  assez  grande 
importance,  et  les  bons  joueurs  donnent 
à  ce  choix  tous  leurs  soins. 
Pour  les  principaux  jeux  de  balle, 

VOV.  BALLE  KN  POSTURE,  BALLE  CAVA- 
LIEKE,  BALLE  ACX  rOTS. BALLE  AU  TA.MBOU- 
BLN,  BALLE  AU  MUR,B.VLLE  AU  CHASSEUR, 
LONGUE-PAUME,  LAWN-TENNW. 


amortit  le  choc,  parfois  un  peu  rude,  du 
ballon. 


ballottag^c. 

ÉLECTIONS. 


Voy.    KLECTEDKS, 


bandaiBce^.— Les  bnmiaf/es,  généra- 
lement formés  do  lonjriios  bandes  de  toile 
et  de  compresses,  sont  destinés  à  exercer 
une  pression  pour  diminuer  un  gonfle- 
ment, ou  à  maintenir  solidement  en  place 
les  diverses  pièces  d'un  pansement. 
L'enlacement  ae  la  bande  de  toile  varie 
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nécessairement  selon  la  place  qu'occupe 
le  bandage, 
n  est  bonde  s'exercer,  sous  la  direction 


BAN 


de  Utéte. 

d*ane  personne  compétente,  à  la  dispo- 
sition des  bandages  les  plus  simples,  tels 
qae  ceux  de  la  main,  du  pied  (cas  d'une 


Bandage  et  Immohilisatton  dn  bras. 

foulure  dn  poignet,  d'une  entorse|.Il  est 
pmdent  aussi  d'avoir  toujours  chez  soi 
quelques  bandes  de  toile,  longues  de  5  à 


Bandage  dn  bras. 

6  mètres,  larges  de  6  à  7  centimètres, 
qoi  peuvent  à  l'occasion  être  de  la  plus 
grande  utilité. 

Quand  le  bandage  doit  maintenir  soli- 
dement la  partie  malade  et  demeurer 
longtemps  en  place,  on  imprègne  la 
dernière  coucbe  d'une  substance  capable 


de  se  solidifier,  telle  que  la  dextrine,  le 
plâtre, V amidon, la  gélatine,  etc.  ;  le  ban- 
dage est  alors  comme  d'une  seule  pièce. 
Mais  ce  pansement  plus  compliqué  ne 
peut  ôtre  appliqué  que  par  le  médecin. 


\  pour  la  coinpretBion  d'une  licruie 
inguinale. 

On  nomme  aussi  bandage  une  ceinture 
élastique  d'acier,  recouverte  de  peau, 
destinée  &  contenir  les  hernies. 

bannissement.—  Voy.  PÉNALiTé. 

banque    de    France.  —  Voy. 

BANQUES. 

banqueroute.—  La  suspension  des 
paiements  d'un  commerçant,  ordinaire- 
ment nommée  /iaiï/ï/e*,  prend  le  nom  de 
banqueroute  ouand  le  commerçant  s'est 
rendu  coupable  d'impi^denee,  de  négli- 
gence (banqueroute  simple),  ou  de  fraude 
(banqueroute  frauduleose). 

La  banqueroute  simple  est  un  délit 
(police  correctionnelle)  passible  d'un  em- 
prisonnement d'un  mois  à  deux  ans. 

La  banqueroute  frauduleuse  est  un 
crime  {cour  doênset)  passible  dos  tra- 
vaux forcés  &  temps.  Le  banqueroutier 
frauduleux  ne  peut  obtenir  ue  concor- 
dat; il  ne  peut  pas  être  réhabilité  com- 
mercialement (Voy.  HéHABILlTATION). 

banques.  — On  nomme  banque  tout 
établissement  de  crédit  oti  l'on  fait  com- 
merce de  l'argent.  Les  opérations  que 
peut  faire  une  nanque  sont  nombreuses. 
Elle  reçoit  de  l'argent  en  dépôt,  en 
payant  un  certain  intérêt  au  déposi- 
taire ;  elle  prèle  de  l'argent  à  intérêts 
aux  personnes  qui  présentent  des  garan- 
ties suiAsantes  ;  elle  se  charge,  en  pré- 
levant un  faible  droit  de  commission, 
du  recouvrement  do  toutes  les  valeurs 
échues  ;  elle  paye  d'avance,  en  prélevant 
un  escompte,  les  valeurs  non  encore 
échues  ;  elle  ouvre  des  comptes  courants 
aux  particuliers  et  se  charge  dès  lors 
do  tous  les  recouvrements,  de  tous  les 
payements  à  faire  pour  le  compte  de 
ces  particuliers. 

Certaines  banques,  d'ailleurs,  limitent 
leurs  opérations  a  un  certain  nombre  de 
celles  qui  sont  indiquées  ci-dessus. 

Nous  dirons  deux  mots  de  quelques- 
unes  des  banques  françaises  les  plus 
importantes. 
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Banqae  de  Franoe.  C'est  une  société 
anonyme  par  actions  qui  fonctionne 
depuis  le  commencomont  du  siècle.  Elle 
a  son  siège  à  Paris  et  une  succursale 
au  moins  dans  chaque  département. 

Elle  a  reçu  de  l'Èlat  le  monopole  de 
l'émi&sion  de  billets  au  porteur,  qui, 
sous  la  garantie  de  la  banque,  circulent 
librement  en  Franco,  et  sont  partout 
acceptés  comme  l'nr  et  l'argent.  Mais 
ces  billets  n'ont  pas  cours  forcé,  et  ils 
sont  remboursables  à  vue  au  guichet 
de  la  Banque  en  espèces  monnayées. 
Cependant,  à  certaines  époques  diffi- 
ciles, comme  en  1848  et  en  1870,  la  loi 
a  établi  provisoirement  le  cours  forcé 
des  billets  do  la  Banque. 

Le  monopole  de  la  Banque  de  France 
cessera,  à  moins  qu'il  ne  soit  renouvelé, 
le  3!  décembre  1897. 

En  garantie  du  monopole  accordé  à 
la  Banque  de  France.  l'Etat  a  un  droit 
do  surveillance  sur  ses  opérations.  A  la 
lèto  de  la  Banque  sont  un  gouverneur 
et  deux  sous-gouverneurs,  nommés  par 
le  Président  de  la  République:  quinxe 
régents  et  trois  censeurs  élus  par  l'as- 
semblée des  actionnaires  complètent  le 
Conseil  de  la  Banque.  / 

Outre  rémission  des  billett  de  banque, 
les  opérations  de  la  Banque  de  France 
sont  les  suivantes  :  elle  escompte  les 
effets  de  commerce  sur  Paris  ou  sur  les 
villes  où  elle  a  des  suocursales  :  elle  fait 
des  avances  de  fonds  garanties  par  les 
rentes  sur  l'Etat,  les  actions  et  obliga- 
tions des  chemins  de  fer  firançais,  les 
obligations  de  la  Ville  de  Paris,  les 
obligations  du  Crédit  foncier,  des  lin- 
gots d'or  et  d'argent;  elle  reçoit  en 
garde  les  titres  financiers  de  tontes 
sortes,  les  diamants,  les  lingots  d'or  et 
d'argent;  elle  se  charge  de  l'encaisse- 
ment des  effets  qui  lui  sont  remis;  elle 
reçoit  des  comptes  courants. 

Crédit  fonder  de  France.  Cette  banque , 
qui  est  une  société  anonyme  par  actions, 
a  pour  but  de  prêter  de  1  argent  sur 
hypothèque  aux  propriétaires  fonciers, 
et  leur  permettre  le  remboursement  de 
leur  dette  par  des  annuités  à  long  terme. 

Comme  la  Banque  de  France,  elle  est 
administrée  par  un  gouverneur  et  deux 
sous-gouverneurs  nommés  par  le  Pré- 
sident de  la  République,  assistés  de 
vingt  administrateurs  et  de  trois  cen- 
seurs élus  par  l'assemblée  des  action- 
naires. Le  Crédit  foncier  n'a  pas  de 
succursales  en  province,  mais  il  y  est 
représenté  par  les  receveurs  ^rt'néraux 
et  les  receveurs  particuliers  desfinances. 

La  principale  opération  du  Crédit 
foncier  est  le  prêt  hypothécaire.  Il  prèle, 
aux  propriétaires  a'immeubics  situés 
en  France  et  en  Algérie,  des  sommes 
remboursables  à  long  terme  (de  10  à 
60  ans)  et  par  annuités;  ces  prêts  sont 


faits  sur  première  hypothèque.  Pour  un 
remboursement  à  60  ans,  le  propriétaire 
a  à  verser  une  somme  annuelle  de  5'  77 
pour  100  francs  prêtés,  intérêts  et  amor- 
tissement compris.  D'ailleurs  l'emprun- 
teur peut  se  libérer  quand  il  lui  plaft 
{>ar  anticipation.  En  outre,  le  Crédit 
oncier  est  autorisé  à  prêter  aux  dépar- 
tements, aux  communes,  aux  associa 
tiens  syndicales,  aux  hospices  et  autres 
établissements  publics. 

Pour  se  procurer  l'argent  nécessaire  à 
ces  prêts,  le  Crédit  foncier  émet  desoA/'- 

âations,  dont  les  intérêts  sont  payables 
ans  toutes  les  recettes  générales  et 
particulières.  Ces  obligations  sont  de 
deux  sortes  :  les  obligations  foncières, 
garanties  par  les  hypothèques  prises 
sur  les  propriétés  des  emprunteurs;  les 
obligations  communales,  garanties  par 
les  départements,  communes,  hospices, 
associations  syndicales  et  établisse- 
ments publics  auquels  la  banque  a 
prêté.  Ces  titres  sont  remboursables 
par  voie  de  tirage  au  sort,  avec  lots 
pour  les  premières  obligations  sorties  à 
chaque  tirage. 

Situations  dana  les  banques.  Les  ban- 
quiers emploient  un  assez  grand  nombre 
de  commis;  les  principaux  peuvent 
avoir,  dans  les  grandes  banques,  des 
traitements  allant  à  6000  et  8000  francs. 
A  la  Banque  de  France  les  traitements 
peuvent  être  beaucoup  plus  élevés. 
Pour  y  entrer,  il  faut  être  âgé  de  plus 
de  20  ans  et  de  moins  de  30  ans  et  subir 
un  examen  sur  l'orthographe,  l'arithmé- 
tique, la  comptabilité.  Les  commis 
reçoivent  une  pension  de  retraite  après 
30  ans  de  service.  Les  commis  de  qua- 
trième classe  débutent  &  1800  francs, 
dans  les  succursales  de  province,  et  à 
iOOO  francs,  à  Paris;  par  des  avance- 
ments successifs  on  peut  arriver,  lo 
petit  nombre,  bien  entendu,  à  la  situa- 
tion de  chef  principal,  dont  les  appointe- 
ments sont  de  25000  francs.  La  plupart 
de  ceux  qui  débutent  à  vingt  ans  commo 
commis  arrivent  À  6000  et  8000  francs. 
Un  grand  nombre  d'hommes  de  peine, 
parçons  de  bureau,  cochers,  ouvriers, 
garçons  chefs  de  comptoirs,  constituent 
un  personnel  inférieur  auquel  on  ne 
demande  pas  une  instruction  aussi  éten- 
due, et  dont  les  appointements  vont  do 
1  200  francs  &  1500  francs.  Tous  les 
employés  et  aussi  les  garçons  de  re- 
cette, ont  un  cautionnement  h  verser. 

La  banque  emploie  aussi  un  certain 
nombre  d'ouvrières  payées  à  la  journéo 
(3f,30  au  début  par  journée  de  6  heures 
de  travail,  puis  6  francs  par  augmentn- 
tiens  successives  .  Ces  ouvrières  h  la 
journée  arrivent,  comme  les  employés 
et  les  garçons,  à  une  pension  de  retraite 
qui  varie  do  4oO  fr.  (après  20  ans  de  ser- 
vice), à  600  fr.  (après  30  ans  de  service). 
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An  Crédit  foncier^  les  situations  pea- 
irent  également  être  assex  avantageuses. 

baptême  (saTOlr-Tivre).  —  Les  par- 
rain et  marraine  des  premiers  enfants 
sont  ordinairement  le  grand-père  pater- 
nel avec  la  grand'mère  maternelle  ou  le 
grand-père  maternel  avec  la  grand'mère 
paternelle.  En  dehors  des  plus  proches 
parents,  on  ne  doit  offrir  les  titres  (et 
les  charges)  de  parrain  et  marraine 
qu'aux  personnes  au  consentement  des- 
quelles on  est  à  peu  près  assuré. 

Dans  les  familles  aisées  le  parrain 
envoie,  la  veille  du  baptême,  un  bou- 
quet et  un  cadeau  à  sa  commère,  on 
même  temps  qu'un  certain  nombre  de 
boites  de  dragées.  Il  se  comporte  de 
même  à  l'égard  do  la  mère  de  l'enfant. 
£nûn  il  offre  à  son  filleul  un  petit  objet 
à  son  usage  particulier  (un  hochet,  un 
petit  couvert  en  argent....).  Il  doit  en 
outre,  le  jour  du  baptême,  faire  des 
cadeaux  en  argent  au  sonneur  do 
diKrhes,  aux  enfants  de  chœur,  aux  do- 
mestiques des  parents,  à  la  nourrice  de 
reofant.  Il  donne  au  prêtre  une  boite 
de  dragées,  renfermant  une  petite 
sommed'argent. 

Les  boites  de  dragées  sont  bleues  s'il 
s'agit  d'un  garçon,  roses  pour  une  fille. 

bar  —  Poisson  de  mer,  analogue  à  la 
perche,  d'assex  grande  taille.  La  chair 


9-  BAR 

recherche  dans  les  parties  herbeuses,  sur 

les  bancs  de  sable  ;  en  automne,  auprès 

des  pilotis,  des  écluses  et  des  ponts. 

On      le 

Îirend  à  la 
igné  flot- 
tante et  aux 
diverse:,  .'i- 
gne*     de 

fond.      On       Barbeau  (longueur,  0«>,50). 
met  à  l'ha- 
meçon du  fromage  de  gruyère  très  fort 
et  passé,  ou  bien  le  ver  à  queue  ify.) 
qu  on  trouve  dans  les  étabk's,  ou  bien 


Bar  commnn  (longueur,  0»,70). 


eA  très  estimée.  On  peut  le  préparer 
comme  le  saumon.  le  turbot. 

Barbazan  {Haute-Garonne).  —  Vil- 
lage de  550  habitants;  eau  minérale 
froide,  sulfatée  calcique,  employée  en 
^isson  et  en  bains  contre  l'anémie,  la 
chlorose .  le  rhumatisme,  les  affections 
de  la  peau  et  des  voies  respiratoires, 
n  j  a  peu  d'hôtels  confortables  A  Bar- 
iM^ao.  bien  des  personnes  préfèrent 
aller  s  installer  à  Loures  (3  kilomètres). 

Toy.  «AUX  VlNéBALBS. 

barbeau  (pèche).  —  Le  harheau  ou 
UtrhiUjan,  (fia.)  n'est  pas  un  poisson  fin. 
Gepeodaiti  d  est  très  recherché  par  les 
pêcheurs;  il  est  en  effet  fort  vorace  et 
te  prend  facilement.  On  le  trouve  sur- 
loot  dans  ^s  eaux  courantes,  limpides 
et  profondes  ;  on  ne  peut  le  pêcher  qu'à 
la  oëUe  saison  :  en  hiver,  il  est  presque 
eoDstauunent  inunobile,  et  on  le  prend  à 
b  main,  ou  â  la  trouble,  en  grande  quan- 
tité, quand  on  trouve  un  endroit  ou  des 
baiùiea  ae  sont  réfogiées.  En  été,  on  le 


Brlstate  gluante  et  m  larve,  qu'on  rencontre 
dans  les  exrrëmcnu.  —  Ce  ver.  tppelé  Ter  à 
queue  des  établcs,  est  une  bonne  amorce 
pour  le  barbeau. 

des  asticots.  Lorsque  le  barbeau  a  pris 
l'appât,  on  ferre  vigoureusement 

Voici  la  meilleure  manière  de  prendre 
le  barbeftu  :  c'est  la  manière  dite  pèche 
à  la  pelote,  qui  se  pratique  soit  à  la 
ligne  flottante,  soit  avec  la  ligne  à  aon- 
tenir,  portant  un  plomb  fixé  à  8  ou 
10  centimètres  de  1  hameçon.  On  prend 
de  la  terre  glaise  complètement  aébar- 
ra^e  des  petits  cailloux  qu'elle  peut 
renfermer.  Une  pelote  de  cette  terre, 
grosse  comme  un  œuf  de  pigeon,  est 
roulée  dans  ses  doigts,  et  mêlée  avec 
une  douzaine  d'asticots.  Dans  celle 
pelote  on  fait  un  trou,  on  y  enfonçant  le 
doigt:  dans  ce  trou  on  mot  l'hameçon 
garni  d'asticots,  le  plomb  et  une  pincée 
d'asticots,  et  on  serre  assez  fortement. 
On  prend  alors  la  canne,  doucement,  on 
l'incline  sur  l'eau,  puis  on  lâche  la  pelote 
qui,  faisant  osciller  le  fil,  s'en  va  au 
loin  :  on  descend  la  canne,  et  la  pelote 
va  au  fond  de  l'eau.  Elle  est  alors  atla- 


barbe   de   capucin.   —    Voy. 

GHICORÉB. 

barbet.  —  Voy.  chirns  de  gbassb. 

Barbotan  (Gen).—  Hameau  possé- 
dant des  eaux  thcrmaJos,  ferrugineuses, 
bicarbonatées,  fournies  par  plusieurs 
sources  (température  do  26  à  39*).  Elles 
sont  employées  en  boisson,  bains,  dou- 
ches et  surtout  bains  de  boues  contre  les 
rhumatismes,  les  névralgies,  certaines 
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maladies  do  la  poau,  le  lymphatisine, 
la  scrofule,  la  bronchite  chronique. 

Séjour  monotone.  Les  baipneurs  y 
sont  cependant  assez  nombreux;  plu- 
sieurs hôtols  à  des  prix  modérés.  Voy. 

EACX  MINER ALE.S. 

barbue.  —  Poisson  plat,  voisin  du 
turbot, d'Mae  chair  très  délicate.  Il  s'ap- 
prête exactement  comme  le  turbot. 

Baréa:ea  (  Hautes  -  Pi^-t'-w'^e»  ) .  — 
Petite  ville  qui  doit  uniqucmcut  son  exis- 


quelques  jolies  promenades.  Mais  le« 
amis  de  la  montagne  trouvent  à  faire 
autour  de  Barèges  de  nombreuses  et 
belles  excursions. 

A  300  métros  de  Barèges.  l'établisse- 
ment thermal  de  Barzun,  qui  possède 
une  eau  thermale  sulfurée  sodique. 
traite  les  m«**mes  malades  que  rétablis- 
sement de  Barèpes,  et  principalement 
les  blessures  graves,  auciennes  ou  ré- 
centes. 

Le  climat   de  Barètes  est  celui  do 


Barégea.  —  Vue  générale. 


tence  à  ses  eaux  mlDëraios.  Ces  eaux  sont 
fournies  par  douze  sources,  réunies  dans 
un  grand  établissement  bien  emménagé  ; 
elles  sont  thermales  (température  3â  à 
44«»),  sulfurées  sodiques.  On  les  emploie 
en  boisson,  bains,  douches,  piscines, 
pulvérisation.  Ces  eaux,  dont  l'action 
est  très  énergique  sont  cniployécs  sur- 
tout contre  toutes  les  manifestations  du 
Ijmphatisme  et  de  la  scrofule,  contre 
les  blessures  et  les  df'sordres  qui  en 
sont  la  conséquence. 

Le  nombre  des  baigneurs  qui  viennent 
chaque  année  à  Barèges  est  considé- 
rable; ils  trouvent  à  se  loger  à  assez 
bon  compte  dans  un  grand  nombre  dhù- 
tels  et  de  maisons  meublées  ;  un  hôpital 
militaire  peut  recevoir  70  officiers  et 
300  soldais. 

Séjour  monotone,  malgré  un  casino  et 


toutes  les  montagnes  dos  Pyrénées  ;  gé- 
néralement beau,  mais  avec  de  brusques 
variations  do  température  qui  obligent 
les  malades  à  des  précautioas  conti- 
nuelles. Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

barette.  —  La  bnrotte,  ou  ballon  au 
camp,  est  un  jeu  do  plein  air  fort  appré- 
cié des  jeunes  gens  :  il  met  à  la  fois  en 
mouvement  les  bras,  les  jambes,  et  dé- 
veloppe tout  ensemble  la  force,  la  sou- 
plesse et  ladresso.  Quand  les  joueurs 
obéissent  ponctuellement  aux  règles, 
qui  sont  très  strictes,  les  coups,  les  ac- 
cidents n'y  sont  pas  à  craindre.  Lo 
nombre  des  joueurs  peut  varier  de  dix 
à  Quarante. 

Le  bnllon,  ou  barette  que  Ion  y  em- 
ploie est  de  forme  ovoïde,  long  de  35  à 
4o  centimètres;  il  doit  être  extrême- 
ment solide.  Il  est  fait  dune  vessie  do 
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caoutchouc  enfermée  dans  nne  forte 
ffûne  de  cnir.  Après  chaque  partie,  la 
Sarette  doit  être  graissée,  puis  suspen- 
due dans  un  lieu  sec  et  aère. 

Le  terrain  est  une  esplanade  ouel- 
coDCiue,  de  préférence  gazonnée.  on  y 


ainsi  un  point.  La  partie  se  comi>ose  ha- 
bituellement de  plusieurs  reprises  de 
trois  points. 

Pour  lancer  la  barette.  on  peut  soit 
employer  exclusivement  les  pieds,  soit 
concurremment  les  pieds  et  les  poings, 


4Unm\ 


La  baratte  :  eniemble  de  la  partie.  —  An  milieu  de  chacun  des  deux  petiu  côtés,  deux 
poteaux,  séparés  par  un  intenralle  de  3  mètres,  marquent  les  buts. 

trace  sur  le  sol  (ou  on  v  marque  avec 
de»  pieux),  un  rectangle  de  grandes 
dimensions  (150  mètres  sur  65,  si  on  le 
peut)  ;  ce  rectangle  détermine  \e  champ, 
borné  pour  les  ligne»  de  touche  et  les 
li^es  de  but  (fig.).  Sur  chaque  ligne  do 


selon  la  règle  adoptée  ;  mais  on  ne  peut 
jamais  la  lancer  avec  les  mains.  On  peut 
toutefois  la  saisir  avec  les  mains,  el 
remporter  en  courant  vers  le  but;  mais 
si  on  est  atteint  par  un  adversaire,  on 
ne  peut  alors  la  lancer  au  loin. 


La  barette.  —  Les  Joueurs  se  nnffenl  en  ligne  devant  leurs  clicfs  élus. 


bot  tout  plantés  deux  piquets,  distants 
l'iB  da Tantra  de  A  mètres;  TintervaUe 
compris  entre  ces  piqueta  est  le  but. 

Las  joueurs  se  divisent  en  deux 
camps,  et  les  deux  partis  prennent  posi- 
tion en  avant  de  leur  but  respectif.  Il 
s'agit,  pour  chacun  des  deux  camps, 
d'arriver  à  envoyer  la  barette  entre  Ich 
piquets  du  but  adverse  et  de  marquer 


Les  joueurs  étant  en  place,  le  capi- 
taine du  parti  qui  n'a  pas  en  le  choix  du 
côté  pose  la  barette  au  milieu  du  champ 
et  d'un  coup  de  pied  l'envoie  vers  le  but 
adverse.  Jusqu'à  ce  moment,  l'avant- 

f farde  des  deux  parties  doit  être  restée  à 
a  distance  de  10  mètres  au  moins  du  bal- 
lon. Mais  dès  qu'il  a  quitté  le  sol,  les  évo< 
lutions  sont  libres  et  la  lutte  commence. 
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On  rend  lo  jeu  plus  difficile  cl  plus 
amusant  en  remplaçant  les  piquets  du 
but  par  des  porches  hautes  de  3  ou 
4  mètres,  qu'on  rëunitlune  à  Taulro  par 


î-  BAR 

et  des  bains  de  mer  peu  fréquentes.  Voy. 

BAUiS  DE  MER. 

barreau.—  Voy.  avocat. 
barre».  —  Le  iou  des  barre*  eal 

rnnnii  dr»  In  nliinart  lUx  nnfant«i  V/ttig  0|| 


on 
qui 


La  barettê.  —  On  peut,  soit  lancer  la  barette  d'un  coup  de  pied,  soit  s'en  saisir 
et  remporter  vers  le  but. 


une  corde  munie  d'un  petit  drapeau.Pour 
compter  un  point, il  faut  alors  faire  passer 
la  barette  par-dessus  la  corde  du  but. 
I^  jeu  de  la  barette,  violent  et  môme 


marqueront  les  camps.  A  2  mitres  en 
avant  do  chaque  ligne-limite  on  en  trace 
une  autre,  la  sauvegarde. 
Les  joueurs  se  divisent  en  deux  partis 


La  barette.  —  Les  adversaires  poursuivent  le  ravisseur;  mais  celte  poursuite  ne  doit  paa 
dég(^nërer  en  pugilat. 


quelquefois  brutal,  quoi  qu'on  fasse,  ne 
convient  qu'aux  jeunes  cens.  H  doit  être 
interdit  aux  entants  et  à  plus  forte  rai- 
son aux  jeunes  hlles. 

fiarfleur  {Manche).  —  Villajçe  de 
1  200  habitants,  possédant  un  petit  port, 


d'égale  force,  chacun  sous  le  comman- 
dement d'un  capitaine,  et  prennent  posi- 
tion dans  leur  camp  respectif  (/E^.). 

Un  joueur  s'avance  alors  jusqu'à  la 
sauvegarde  opposée,  et.  désignant  un  do 
ses  adversaires  par  son  nom,  il  lo  défie 
on  «  demandant  bari'e  »  contre  lui.  Aus- 
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sitôt,  celui  (jvil  est  ainsi  provoqué  court 
sur  rennemi,  qui  s'enfuit. 

Immédiatement,  un  second  joueur  du 
camp  provocateur  sort  au  secours  de  son 
représentaiit,en  courant  sur  le  provoqué. 


«  à  la  chaîne  »,c'e8t-&-dire  obligés  de  se 
ranger  en  file  dans  le  camp  ennemi,  en 
se  tenant  par  la  main,  .  lachaine 
s'étendant  vers  le  camp  J  opposé. 
La  chaîne  est  dt'Iivrée    '■^     tout  «n- 

0 


La  barette.  —  Pour  faire  le  but  d'cniblëe,  il  faut  f  nToyer  la  twrette,  don  coup  de  pied, 
entre  les  poteaux  h  la  bautcur  voulue. 


Il  a  •  barre  sur  lui  »,  triant  sorti  après 
lui.  Celui-ci  rétrograde  &  son  tour,  tandis 
qu'tm  de  ses  camarades  arrive  à  la  res- 
cousse. Ainsi  de  suite,  en  tenant  compte 
des  règles  suivantes  :  1*  le  dernier  sorti 
a  m  barre  •»  sur  ceux  qui  sont  sortis  avant 
lui  du  < 
un  pri 
camp. 


tière  si  nn  ami,  au  risque  de  se  faire 
prendre,  arrive  à  l'approcher  assez  pour 
toucher  de  la  main  le  premier  de  la 
chaîne.  Un  troisième  système  est  celui 
des  barres  forcées  ;  en  ce  cas,  chaque 


La  barette.  —  Oint  qui  taUit  le  premier  la  barette,  et  lui  fait  toucher  terre, 
a  droit  au  coup  franc. 


de  le  toucher  ;  aussitôt  il  est  déclaré  pris 
et  réduit  en  captivité. 

Selon  que  les  joueurs  sont  plus  ou 
moins  nombreux,  les  conventions  rela- 
tives aux  prisonniers  sont  variables. 
Tantôt  on  convient  de  les  rendre  immé- 
diatement, et  dans  ce  cas  la  partie  con- 
siste en  un  nombre  donné  de  captures. 
Tantôt  les  prisonniers  sont  gardés  et  mis 


prisonnier  va  grossir  les  troupes  enne- 
mies en  passant  comme  combattant  au 
camp  opposé,  et  la  partie  finit  seulement 
quand  tous  les  joueurs  se  trouvent  appar- 
tenir à  la  même  armée. 

bascule.  —  La  bascule  sert  à  peser 
les  poids  très  lourds.  Sa  disposition  est 
telle  auc.  pour  avoir  le  poids  d'un  corps, 
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il  faul  multiplier  par  10  la  valonr  des 
poids  marqués  qui  lui  font  équilibre. 


ba»  de  soie.  —  Voy.  nettotaoe. 

basse-cour.—  La  basse-cour  est  la 
cour  destinée  à  la  promenade  de  la 
volaille  ;  là  aussi  se  trouvent  les  poulail- 
lers, colombiers,  pigeonniers.  Le  plus 
souvent,  dans  la  campagne,  la  basse-cour 


sera  changée  au  moins  une  fois  par  jour, 
et  plusieurs  fois  s'il  fait  très  chaud.  Par 
les  grands  froids,  on  rentre  l'abreuvoir 
dans  le  poulailler.  Un  ruisseau,  une 
source  d'eau  claire  sont  encore  préféra* 
blés  à  l'abreuvoir;  mais  un  abreuvoir  est 
préférable  à  une  mare  d'eau  croupie. 

Une  petite  fosse,  remplie  de  cendre  ou 
de  sable  très  fin,  et  placée  sous  le  han- 
gar, permettra  aux  poules  de  se  vautrer* 
ce  qu'elles  aiment  beaucoup. 

Pour  toutes  les  autres  questions  rela- 
tives à  la  basse-cour,  voyez  les  mots  : 

CANARDS,  DINDONS,  INCUBATION,  INCUBA- 
TION ARTIFICIBLLB,  LAPIN8,OIES,PIOBONS, 
PINTADES,  POULAILLER,  POULES. 

basset.  —  Voy.  chiens  de  chasse. 

bataille  —C'est  un  jeu  do  cartes  qui 
amuse  les  enfants  :  il  est  d'ailleurs  à  la 
portée  des  plus  jeunes.  On  le  joue  à  deux, 
avec  un  jeu  do  52  cartes  ;  mais  un  jeu  de 


Le  Jeu  de  barres. 


n'est  pas  distincte  ;  c'est  la  cour  même 
de  la  ferme  (fig.). 

Mais  une  cour  spéciale  pour  les  volailles 
serait  préférable  ;  elle  devrait  être  rela- 
tivement vaste,  disposée  de  manière  que 
l'eau  n'y  séjourne  jamais  en  flaques, 
exposée  au  midi  ou  au  levant,  plantée 
d'arbres  ou  d'arbustes  suscoptinles  de 
donner  do  l'ombrage  pendant  Tété.  Elle 
serait  abritée  dos  vents  du  nord  par  une 
construction  quelconque,  ou  tout  au 
moins  par  un  mur;  close  complètement, 
de  manière  que  les  volailles  n'en  puis- 
sent sortir  que  lorsau'on  leur  donnerait 
la  liberté  pour  aller  dans  les  champs,  aux 
époaues  od  elles  ne  peuvent  faire  de 
dégâts  importants. 

Dans  la l>as<ie-cour,  il  doit  y  avoir  un 
hangar  couvert,  placé  devant  f  ou verture 
du  poulailler,  ou  réuni  au  poulailler  par 
une  allée  couverte;  lo  sol  de  ce  hangar 
doit  être  toujours  très  sec,  et  ne  pas 
recevoir  d'eau  d'écoulement.  Il  doit  y 
avoir  aussi  une  au^e pour  mettre  la  nour- 
riture, un  abreuvoir  couvert,  disposé  de 
telle  manière  que  les  volailles  ne  puissent 
en  souiller  l'eau  ;  l'eau  do  cet  abreuvoir 


32  cartes  y  suffirait  tout  aussi  bien. 

Le  premier  joueur,  désigné  par  le  sort, 
môle  les  cartes,  fait  couper,  et  les  dis- 
tribue une  à  une,  de  manière  que  chacan 
ait  la  moitié  des  cartes. 

Chacun  ramasse  son  paquet,  sans  le 
regarder  ni  changer  Tordre  des  cartes, 
et  le  tient  de  la  main  gauche,  le  dos  de 
la  carte  en  dessus.  Celui  qui  n'a  pas  donné 

Prend  la  oremière  carte  de  son  jeu  et 
abat  sur  la  table  en  la  retournant  pour 
la  montrer;  l'autre  joueur  abat  de  même 
sa  première  carte  :  celui  qui  a  la  carte 
la  plus  forte  (l'as  passe  avant  lo  roi)  a  la 
levée.  Il  la  prend  et  la  met  sous  son 
paquet.  On  continue  de  même  pour  une 
seconde,  une  troisième,  une  quatrième 
carte,  et  ainsi  de  suite. 

Quand  deux  cartes  de  même  valeur 
(deux  rois,  deux  neufs...),  se  rencontrent 
sur  la  table,  il  y  a  bataille  :  aucun  des 
joueurs  ne  prend  la  levée.  Chacun  abat 
une  carte  nouvelle  sur  la  bataille  ;  s'il  y 
a  une  nouvelle  bataille,  chacun  abat 
encore  une  carte.  Celui  qui  finit  par  avoir 
la  carte  la  plus  forto  emporte  tout  lo 
paquet. 
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La  partie  est  finie  quand  l'un  des 
joueurs  n'a  plus  de  caries  en  mains,  el 
c  est  ce  joueur  qui  a  perdu. 

bataillon  scolaire.  —  Tout  éta- 
blissement public  d'instruction  primaire 
ou  secondaire  ou  toute  réunion  d'écoles 
publiques,  comptant  de  2oO  à  600  élèves 
àtrés  ae  li  ans  et  au-dessus  peut,  sous  le 
nom  de  bataillon  scolaire,  rassembler  ses 


BAT 


causé  par  sa  ntine,  lorsqu'elle  est  arrivée 
par  suite  du  défaut  d'entretien  ou  par 
vice  de  construction. 

Ouand  un  bâtiment  a  été  construit  à 
forfait,  les  avcliitcctes  et  entrepreneurs 
en  sont  responsables  pendant  dix  ans^ 
s'il  vient  à  périr  en  tout  ou  en  partie  par 
le  vice  de  la  construction,  ou  m6mc  par 
le  vice  du  sol. 


U  basse- ccor. 


él«>vps  pour  les  cxerrircs  pyninastiques 
et  militaires  pendant  toute  la  durée  do 
son  séjour  dans  les  élablissomcnts  d'ins- 
Irui  tion.  La  constitution  d'un  bataillon 
scolaire  ne  peut  être  opérée  s;ins  Tnato- 
nsntion  du  pr(M"cl.  Tout  bataillon  scolaire 
répruliérement  orfranisé,  et  inspecté  par 
une  commi'i'iion  spéciale,  reçoit  un  dra- 
peau du  ministère  de  l'Instruction  publi- 
que. Tout  bataillon  scolaire  est  placé 
sous  les  ordres  d'un  instructeur  en  chef 
ot  d'instructeurs  adjoints  dési«:n<;s  par 
Triutcrité  militaire;  il  ne  peut  cfrc  armé 
que  de  fusils  cont'ormes  à  un  modèle 
adopté  par  le  ministre  de  la  p:ucrrc  et 
poinçonnés  par  l'autorité  militaire. 
Aucun  uniforme  n'est  oblip-atoirc. 

Les  établissements  libres  peuvent 
organiser  des  bataillons  scolaires,  mais 
en  se  conformant  exaotcmout  h  toutes 
les  prescriptions  des  décrets  dont  les 
principales  sont  indiquées  «M-dossus,  Les 
bataillons  scolaires  n'existent  plus  au- 
jourd'hui que  dans  peu  de  localités. 

bAtiment.  —  Le  nropriétaire  d'un 
bâtiment  est  responsanle  du  doiumoirr' 


Quand  un  bâtiment  a  été  constniil  à 
forfait  d'aprùs  un  plan  arrêté,  Ventre- 
prrnrnr  ne  peut  demander  aucune  auf»"- 
mentation  de  prix,  ni  sous  le  prétexte  do 
laui^mentation  d»?  la  main-d'«i.'uvro  ou 
des  mal«';riaux,  ni  sous  celui  do  cliange- 
mcnls  ou  dau^'inenla lions  laits  sur  ce 
plan,  si  ces  chanj,^oments  ouc«*sau<.Mnen- 
talions  n'ont  pas  été  autorisés  par  écrit 
et  le  pri.v  convenu  avec  le  propriétaire. 


L'assaut  de  bâton.  —  Coup  Uc  tlaia  et  »a 
parade. 

bAton.—  L'exercice  du  bâton  est  un 
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excellent  exercice  gymnastique,  qui 
développe  en  môme  temps  la  force  et  la 
souplesse.  Il  peut  avoir,  à  Toccasion,  son 
utilité  pratique. 


L'assaut  de  bAton.  —  Coap  de  tète  et  m 
puraUc. 

Les  jeunes  gens  s'y  exercent  avec 
profit  à  partir  de  15  à  16  ans  et  peuvent 


L'assaut  de  canne.  ~  Coup  de  l'épsulc  et  sa 
parade. 

y  faire,  sous  la  direction  d'un  bon  maître, 
Ocs  progrès  rapides. 


L'assaut  de  canne.  —  Coup  de  tète  et  sa 
parade. 

Le  bâton  se  manie  à  deux  mains  {fip.). 

L'exercice  de  la  eannPy  qui  se  manie  à 
une  seule  main,  a  les  mêmes  avantages. 

battue  (chasse).  — La  battue  a  pour 
but  de  chasser  le  gibier  de  ses  refuges 
ordinaires  et  de  le  diriger  vers  l'endroit 
où  sont  postés  les  tireurs. 

On  pratique  la  battue  le  plus  souvent 


dans  les  bois,  contre  les  animaux  nuisi- 
bles, et  principalement  contre  les  loaps. 

Des  rabatteurs,  souvent  en  très  grand 
nombre,  sont  placés  sur  une  Ugne  très 
étendue.  A  un  signal  donné,  ils  s'avan- 
cent tous  à  la  fois  dans  une  directtou 
déterminée,  en  faisant  le  plus  de  bruit 
possible,  chassant  ainsi  devant  eux  les 
botes  effrayées.  Colles-ci,  poussées  en 
avant,  fuient  vers  l'endroit  on  des  tireurs* 
postés  également  en  ligne,  les  attendent 
en  silence. 

Une  battue  ne  peut  réussir  que  si  tous, 
tireurs  et  rabatteurs,  obéissent  avec 
discipline  au  directeur  de  la  chasse,  sans 
se  permettre  aucune  infraction  aux 
ordres  reçus.  C'est  également  à  cotto 
condition  que  peuvent  être  évités  les 
accidents  malheureusement  trop  fré- 
quents par  suite  de  l'imprudence  dos 
rabatteurs,  ot  surtout  des  tireurs. 

Batz  (Bourg-de-)  {Loire-Infénmre). 
—  Le  village  de  Batz,  appelé  plus  simvent 
Bourg-dc-Batz,  a  2500  habitants:  il  est 
bâti  sur  les  dunes,  dans  un  pays  très 
découvert.  La  plage  des  bains  est  fort 
belle,  mais  les  environs  sont  assez  peu 
agréables.  On  trouve  à  Bats  quelques 
hôtels  et  des  maisons  meublées. 

Le  Bourg-dc-Batz  est  desservi  par  lo 
chemin  de  fer.  Voy.  bmsb  db  mbr. 

Bauche  (la)  {Savoie).  —  Village  do 
450  habitants,  possédant  une  eau  miné- 
rale froide  (température  12»),  ferrugi- 
neuse bicarnonaléc.  Cette  eau  est  em- 
ployée en  boisson  contre  la  chlorose, 
l'anémie,  la  dyspepsie,  Tatonie  géné- 
rale, etc. 

Les  baigneurs  ne  sont  jamais  nombreux 
à  la  Bauche;  ils  trouvent  à  s'installer  à 
l'hôtel,  ou  dans  les  maisons  du  village. 
Séjour  monotone,  à  cause  de  l'absence 
de  distractions,  mais  fort  joli  pays,  avec 
promenades  agréables:  climat  doux, 
mais  variable.  On  se  rend  à  la  Bauche 
par  Chambéry  (chemin  de  fer)  ;  do  \h.  par 
voiture  (20  kilomètres).  Voy.  eaux  mi- 
nérales. 

Baule  (la)  (Seine-Inférieure).^  Vil- 
lage sur  le  bord  de  la  mer.  dont  la  belle 
plage  attire  les  étrangers  qui  aiment  la 
tranquillité.  Hôtels,  villas  construites 
dans  un  beau  bois  de  pins.  La  Baule  est 
desservie  par  le  chemin  de  fer  (station 
d'Escoublac-la-Baule).    Voy.  bains  de 

MER. 

bavaroise.  —  Dans  un  grand  bol, 
mettez  du  sirop  de  gomme,  de  l'eau  do 
fleur  d'oranger,  et  versez  doucement  du 
lait  bouillant,  en  remuant  sans  cesse 
avec  la  cuillère.  Buvez  chaud. 

Ou  bien  :  mêlez  une  infusion  do  thë 
et  du  sirop  do  capillaire  avec  du  lait  très 
chaud;  sucrez,  «joutez  un  peu  d'eau  de 
fleur  d'oranger  et  servez  chaud. 
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beaux-arts  (administration  cen- 
trale des).  —  I/tdminislration  centrale 
4es  beaux-arls  dépend  du  ministère  do 
rinstniclioo  publique  ;  son  personnel  est 
peu  nombreux  et  comporte  &  peu  près 
50  employés  de  tous  grades  (  I  "lUD  à 
18000  ir.).  Les  employés  sout  divisés  en 
expéditionfiaire*  mui  ne  peuvent  dépas- 
ser 4  000  francs),  et  rédacteurs  qui 
p»?uveDt  aspirer  aux  positions  supé- 
rieures. I^s  places  sont  données  au  con- 
cours :   les  candidats  expéditionnaires 


Sales  lignes  perspectives,  un  fragment 
o  figure  modelée  d'après  l'antique,  uno 
étude  élémentaire  a'architectare ,  un 
examen  sur  les  notions  générales  d'his- 
toire. 

Pour  la  section  de  âculpture,  compre- 
nant aussi  la  aranwe  en  médaiUea  et  en 
pierres  fines,  les  épreuves  sont  :  une  fi- 
gure modelée  d'après  nature  ou  d'après 
rantique,  un  dessin  d'anatomie.  un  frag- 
ment de  figure  dessiné  d'après  l'antique, 
uno  étude  élémentaire  d'architecture. 


toole  des  beaux-arts  de  Paris.  —  Cuur  de  la  Bibliothèque.  (A  droito,  façade  du  cUàteau 
de  Gailloa  (Eure),  bkH  en  1500  pour  le  cardinal  George  d'AmlioiseX 


doivent  ^tre  bacheliers  ;  les  candidats 
rédacteurs  doivent  être  licenciés  es 
lettres  on  licenciés  en  droit. 

beaux  arts  (Écoles  des).  —  II  y  a 

Cinq  écalcs  nationales  des  beaux-arts 
(Paris.  Bourges,  Dijon,  Lyon,  Alger)  ; 
elles  ont  pour  objet  l'enseignement  du 
^ssia,  de  la  peinture,  de  la  sculpture, 
de  rarchitecture,  de  la  gravure  en  taille- 
dence  et  de  la  gravure  en  médailles  et 
es  pierres  fines. 

tcole  nationale  et  spéciale  des  beanx- 
arts  de  Paris.  I^  régime  de  cette  école 
est  l'externat  (gratuit)  ;  les  l'eunes  gens 

E renient  y  être  admis  doivent  être 
de  15  à  30  ans  et  subir  un  examen 
^  rée  qui  est  différent  selon  la  section 
dans  laquelle  on  veut  entrer. 

Pour  la  section  de  peinture^  compre- 
nant aussi  la  gravure  en  taille-douce,  les 
épteaves  sont  une  fleure  dessinée  d'a- 
pfés  natnre  avec  indication  des  princi- 


un  examen  sur  les  notions  générales 
d'histoire. 

Pour  la  section  (Varchi lecture, \e^  éprou- 
ves sont  :  le  dessin  d'uno  tête  ou  d'un 
ornement  d'aprùsun  phltre,  le  modelage 
d'un  ornement  en  bas»-rclicf  d'après  un 

Slâtre,  uno  composition  d'architcclure, 
es  exercices  de  calcul,  un  examen 
d'arithmétique,  d'algèbre  et  do  géomé- 
trie, un  examen  do  {i^ëométrie  descrip- 
tive, uno  épreuve  d'histoire. 

Les  élèves,  une  fois  admis  à  l'école, 
suivent  des  cours  spéciaux  de  peinture, 
do  sculpture,  d'architecture,  de  gravure, 
et  des  cours  généraux  (anatoinio,  ma- 
thématiq^ues,  histoire  et  archéologie, 
perspective,  géométrie  descriptive, 
physique,  chimie,  géologie,  eslht^tiquc, 
histoire  de  l'art, administration,  com|»ta- 
bilité),  selon  la  section  à  laquell*^  ils  ap- 
partiennent. 

Des  personnes  étrangères  à  l'école 
peuvent  être  admises  à  suivre  ces  cours, 
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par    permission    do    l'administration. 

Outre  les  cours  oraux,  les  élèves  se 
livrent  aux  étude»  pimtigues  et  sont  ad- 
mis à  travailler  dans  les  atelier  a  des 
professeurs. 

Des  concours  fréquents  ont  lieu  entre 
les  élèves  de  chaque  section  :  des  mé- 
dailles sont  attribuées  aux  premiers 
classés.  l-ics  élèves  qui  ont  obtenu  dos 
récompenses  suffisantes  dans  ces  divers 
concours  obtiennent,  À  leur  sortie,  un 
certificat  détudes,  ou  un  diplôme  dar- 
chitecte. 

Des  fondations  et  legs  faits  à  l'école 
des  beaux-arts  donnent  lieu  à  des  con- 
cours, qui  sont  l'objet  de  conditions 
spéciales. 

Éoole  nationale  des  beaux-arts  de 
Bonrgea.  Cette  écolo  est  instituée  en  vue 
de  former  des  Jeunes  gens  et  des  jeunes 
filles  à  la  pratique  des  arts  et  à  1  ensei- 
gnement du  dessin.  Le  régime  est  l'ex- 
ternat (gratuit)  ;  des  bourses  d'études 
sont  accordées  aux  élèves  qui  se  distin- 
guent le  plus  dans  l'école.  Les  élèves 
des  deux  sexes  sont  admis  à  partir  de 
10  ans,  sans  examen.  L'enseignement 
est  réparti  en  trois  divisions,  et  com- 

Srend  :  dessin  linéaire  et  géométrique, 
essin  d'architecture,  dessin  d'ornement 
et  do  figure,  architecture,  sculpture, 
peinture,  peinture  et  sculpture  appli- 
quées à  la  céramique,  matnématiqucs, 
construction,  perspective,  anatomic, 
histoire  de  l'art. 

Un  concours  annuel  donne  lieu  à  des 
prix  et  à  des  mentions. 

École  nationale  des  beaux-arts  de 
DI)on.  Son  organisation  est  tout  h  uni 
analogue  à  celle  de  l'école  de  Bourges. 
toole  nationale  des  beaux-arts  de  Lyon. 
L'enseignement  y  est  plus  élevé  et  plus 
complet  que  dans  les  deux  précédentes  : 
le  régime  est  l'externat  (gratuit).  Les 
élèves,  âgés  d'au  moins  15  ans,  entrent 
d'abord  comme  aspirants,  à  la  suite  d'un 
examen  sur  l'histoire  générale,  les  ma- 
thématiques élémentaires,  le  dessin 
Géométrique  et  le  dessin  perspectif.  Ils 
tudient,  généralement  ùendant  deux 
années,  les  sciences,  le  uossin  et  l'his- 
toirt'  «le  l'nrt. 

Les  élèves  aspirants  deviennent  titu- 
laires s'ils  satisfont  à  des  examens  de 
passage  qui  sont  différents  selon  qu'ils 
veulent  entrer  dans  la  classe  de  pein- 
ture et  de  gravure,  dans  la  classe  de 
sculpture,  dans  la  classe  d'architecture, 
dans  la  classe  de  fleurs,  dans  la  classe 
d'art  décorât  if. 

Tous  les  élèves  titulairesout  des  cours 
communs,  et  des  cours  spéciaux.  A  la 
fin  de  chaque  année,  il  y  a  des  concours 
dans  chaque  section,  qui  donnent  lieu  iSi 
l'attribution  de  premiers  et  de  seconds 
prix.  11  y  a,  en  outre,  le  prix  dhouncur, 
et  le  piHx  de  Parii,  consistant  en  une 


pension  annuelle  de  1 800  francs,  payée 
pendant  trois  ans,  dans  le  but  de  per- 
mettre au  titulaire  de  venir  terminer  ses 
études  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Paris. 

Six  bourses  do  200  francs  sont  accor- 
dées chaque  année  aux  meilleurs  élèves. 

École  nationale  des  beanx-arta  d'Alger. 
Elle  est  instituée  pour  former  les  jeunes 
gens  et  les  jeunes  filles  à  la  pratique  des 
arts,  à  l'enseignement  du  dcssm  cl  à 
l'exercice  des  industries  relevant  de 
l'art.  Le  régime  est  l'externat  (gratuit). 
L'organisation  est  analogue  à  celle  des 
écoles  de  Bourges  et  do  Dijon. 

Écoles  régionales  et  municipales  des 
beanx-arts.  Dans  un  grand  nombre  de 
villes  e.vistent  des  écoles  .des  beaux- 
arts  subventionnées  par  l'Etat,  et  oui 
ont  uno  organisation  analogue  k  celle 
des  écoles  nationales.  Toutes  donnent, 
dans  leur  enseignement,  une  large  part 
aux  applications  industrielles  des  beaux- 
arts  (Amiens,  Angers.  Avignon,  Bosan- 
con,  Bordeaux,  Cacn,  Clermont,  Douai, 
Dunkerque,  Grenoble,  le  Havre,  Lille, 
Montpellier,  Nancy,  Poitiers,  Rennes. 
Rouen,  Saint- Etienne,  Toulon,  Tou- 
louse, Tourcoing,  Tours,  Valencicnnes). 
Voy.  aussi   arts  décoratifs  et  arts 

INDDSTRIEI.S. 

bécasse  (chasse  et  cuisine).  —  La 

bécasse  est  un  oiseau  de  passage  (fiy.);  à 
l'automne,  elle  arrive  du  nord  et  y  re- 
tourne au  printemps.  Elle  ne  séjourne 
guère  dans  nos  déparlements  français; 
elle  les  traverse  en  octobre,  allant  vers 
le  sud,  et  les  traverse  de  nouveau  en 
mars,  allant  vers  le  nord.  Cependant 
quelques-unes  nous  restent  pendant  tout 
1  hiver. 

On  chasse  la  bécasse  au  chien  d'arrêt  : 
chasse  pénible  et  difficile,  en  partie  à 
cause  de  la  rareté  du  gibier.  Aussi  se 
contente-t-on  presque  toujours  de  chas- 
ser à  l'affût,  le  malin  et  le  soir,  à  l'au- 


La  bécasse  (longueur  totale,  0'",  16). 

roro  ou  au  crépuscule.  i\  l'époque  des 
passages  d'automne  cl  des  passages  do 
printemps.  Le  chasseur  doit  se  poster  à 
l'entrée  des  bois,  près  des  marais,  des 
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99  — 


BÉC 


Bccasse  à  la  brocbe. 

plus  souvent  rôtie.  C'est  un  gibier  fort 
estimé.  La  bécasse,  un  peu  faisaudéo, 
est  bardée  de  lard  sans  être  vidée,  trous- 
sée et  mise  à  la  broche  (/iq.);  dans  la 
lèchefrite  on  met  des  rôties  de  mie  do 
pain  bien  beurrées,  pour  recevoir  ce  qui 
tombe.  On  reconnaît  que  la  bécasse  est 


Gomment  on  découpe  la  bécasse. 

ruite  quand  les  déjections  tombent  en 
abondance  sar  les  rôties. 
bécassine  (chasse  etcnislne).—  La 

bf^eassine  ressemble  à  la  bécasse,  mais 
elle  est  bien  plus 
petite  (/Î7.).C>st 
mi  oiseau  (lojtas- 
sagequi  traverse 
nos  contrées  en  • 
octobre,  allant 
vers  le  sud,  et  les 
traverse  encore 
au  printemps,  al- 
lant vers  le  nord. 
A  l'époquo  des 
passages,  on  la 
rencontre  sur  le 
bord  des  étangs,  r' 
des  pièces  d'eau, 
et  dans  presque 

tous  les  endroits  La  bécassine, 

marécageux. 

Quand  on  a  constaté  sa  présence,  il  faut 
la  chasser  immédiatement  ;  le  lende- 
main elle  serait  peut-être  partie. 


On  chasse  la  bécassine  au  chien  d'ar- 
rêt, pendant  le  jour;  elle  se  lève  assez 
facilement,  mais  elle  est  difficile  à  tirer. 


La  bécassine  tronasée  pour  la  broche. 

car  elle  fait  toujours,  au  départ,  de 
brusques  crochets.  On  choisit  du  plomb 
n»  8  ou  n»  10.  La  bécassine  d'automne  est 
beaucoup  meilleure  et  plus  grasse  que 
celle  de  printemps. 
On  prépare  les  bécassines  comme  les 


Comment  on  découpe  la  bécassine. 

bêcasseê*.  Quand  on  les  fait  rôtir,  on  les 
cntile  les  unes  aux  autres  dans  une  bro- 
chette de  fer.  qu'on  attache  à  la  broche 
par  de  gros  fils  (////.). 

becfig^uc  (chasse).  —  Ce  petit  oiseau 
ne  passe  puèrc  que  l'été  chez  nous(/io.)* 
il  nous  quitte  ^ 

enhiverpour 
aller  dansilos 
pays  plus 
chàtids.  En 
automne,  il 
est  très  gras, 
et  a  un  goût 
délicieux:  on 
le  fait  rôtir 
sans  le  vider. 

On  le  chas- 
se avec  des  (jlunux.  Pour  l'attirer,  on 
prend  un  appeau  à  alouettes.  En  Bour- 
gogne, on  le  chasse  au  miroir^  avec  des 
dispositions  toutes  spéciales.  Pour  le 
cnpturer,  on  so  sert  aussi  de  lac<'ts*  ou 
de  nappes*. 

D'ailleurs,  la  plupartjlc  xça.  p^o^édl^ 


Becfigue  (longueur  totale, 
0",10). 
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emplo^'ës  pour  prendre  le  becfigue  sont 
interdits  par  la  loi. 

béffayement.^  Le  bégnyemenl  est 
ordinairement  dû  à  une  mauvaise  posi- 
tion de  la  langue  pendant  la  prononcia- 
tion. Il  peut  souvent  <^tre  guéri  presque 
radicalement  si  l'on  y  met  beaucoup  de 
volonté  et  de  persévérance.  Le  traite- 
mont,  qui  consiste  uniquement  en  une 
gymnastique  spéciale  de  l'articulation 
dos  mots,  ne  peut  guère  Atro  suivi  sé- 
rieusement que  dans  la  réclusion  d'une 
maison  de  santé,  car  il  exige  que  le  pa- 
tient garde  un  silence  absolu  dans  1  in- 
tervalle des  exercices,  de  peur  de  per- 
dre chaque  jour,  en  parlante  sa  manière 
ordinaire,  le  bénéfice  des  bonnes  habi- 
tudes contractées  pendant  les  leçons. 

Dans  toutes  les  méthodes  imaginées 
pour  la  guérison   du   bégayement,  on  i 
exige  ce  silence  en  dehors  des  leçons. 
Quant  aux  leçons,  elles  consistent  sur-  î 
tout  en  une  lecture  très  lente,  à  haute 
voix,  lecture  pendant  laauello  le  bègue 
doit  constamment  surveiller  les  mouve-  > 
ments  de  la  langue,  d'après  les  princi- 
pes  qui  lui  sont  indiqués.  ' 

Cependant  plus  d  un  bègue  est  par- 
venu à  se  guérir  seul  en  prenant  l'habi-  . 
tude  de  parler  très  lentement,  très  net- 
tement, en   articulant  chaque   syllabe  j 
séparément,  la  langue  étant,  autant  que  , 
possible,  constamment  collée  au  palais.  I 

belflrnetB(cal8loe).— Onfaitdesbci-  ' 

fnets  a  abricots,  de  pi'^ches,  de  bananes.  , 
e  pommes,  de  semoule,  de  pommes  Co 
terre,  do  pain,  etc.  1 

On  prépare  d'abord  la  pâle  à  frire,  j 
Pour   cela,    mettez   dans   une  terrino 
J50  grammes  de  farine,  un  grain  de  sel,  | 
deux  cuillerées   d'huile  ou  do  beurre 
fondu,  un  jaune  d'œuf.  Délayez  la  farine  I 
avec  les  trois  quarts  d'un  verre  d'eau  | 
tiède,  en    remuant   la  pûte  avec    une 
cuiller,  de  façon  à  ne  pas  faire  de  gru-  | 
meaux:  incorporez-lui  alors   3  blancs  , 
d'œuf  fouettés,  bien  fermes.  Il  est  bon 
de   préparer  la  pâto  quelques  heures  ' 
d'avance,  mais  il  ne  faut  lui  mêler  les 
blancs  qu'au  moment  de  l'employer. 

Beignets  de  pommes.  Pour  avoir  des 
beignets  de  pomme,  prenez  de  bonnes 
pommes  de  reinette,  pas  trop  grosses; 
pelez-les,  coupez  chacune  en  5  ou  6  tran- 
ches, enlevez  le  centre,  puis  faites  ma- 
riner un  quart  d'heure  avec  un  peu  de  I 
sucre  en  poudre  et  d'eau-de-vie.  Epongez  | 
chaque  tranche  sur  un  linge,  trempez 
dans  la  pâte  à  frire,  puis  mettez  dans  la 
friture  chaude  (huile  ou  saindoux),  sur 
un  bon  feu.  Après  cuisson,  égouttez,  sau- 
poudrez de  sucre,  et  servez  bien  chaud. 

Beignets  de  semoule.  Coupez  en  tran- 
ches les  restes  d'un  gitteau  de  semoule 
froid  :  divisez  chaque  tranche  en  carrés 
do  grandeur  convenable;  trempez  cha- 


cun dans  la  pâte  à  frire,  ou  tout  simple- 
ment dans  des  œufs  battus,  et  faites 
frire;  servez  avec  du  sucre  en  poudre. 

Beignets  de  pain  perdu.  Coupez  des 
tranches  do  pain  épais.ses  d'un  doigt, 
arrosez-les  avec  un  mélange  de  crème 
crue  et  de  jaune  d'œuf;  saupoudrez  avec 
du  sucre  à  la  cannelle  ;  trempez-les  une 
à  une  dans  des  œufs  battus,  laissez 
égoutter  un  instant,  et  plongez  dans  la 
friture  chaude.  On  mange  chaud,  avec 
sucre  en  poudre. 

Beignets  soufflés,  dite  pets  de  nonne. 
Ces  excellents  beignets  sont  assez  diffi- 
ciles à  réussir. 

Chauffez  jusqu'à  l'ébullition  un  grand 
verre  d'eau,  avec  quelques  grains  do  sel 
50  grammes  de  sucre,  autant  de  beurre 
et  (lu  zeste  de  citron  râpé.  Retirez  alors 
du  feu,  et  ajoutez  peu  à  peu  de  la  farine, 
en  tournant  vivement  avec  une  cuillère 
de  bois  ;  vous  aurez  de  la  sorte  une  pâte 
ferme,  très  homogène,  ne  collant  pas 
aux  doigts  ni  à  la  casserole.  Quand  cette 
pâte  est  devenue  tiède,  incorporez  suc- 
cessivement un,  deux,  trois  œufs  entiers 
(blanc  et  jaune),  en  tournant  toujours 
vivement.  Au  troisième  œuf,  la  pâte  doit 
être  dun  beau  jaune,  et  assez  épaisse 
pour  tomber  très  lentement  do  la  cuillère, 

auand  on  tient  celle-ci  verticalement. 
In  termine  en  incorporant  un  blanc 
d'œuf  préalablement  battu  en  neige 
On  laisse  refroidir  pendant  au  moins 
une  heure. 

Pour  faire  les  beignets,  on  fait  tomber 
la  pâte  dans  la  friture  en  morceaux  gros 
comme  des  noix.  La  friture,  d'abord  peu 
chaude,  reçoit  sept  à  huit  portions  de 
pâte,  puis  on  la  chauffe  progressivement; 
il  se  produit  alors  un  J^and  gonflement. 
Cette  cuisson  est  le  point  délicat. 

On  sert  chaud,  saupoudré  de  sucre. 

belette  (chasse).  —  Voy.  fouink. 

benzine.    —    Voy.  dégraissaob, 

TACHES. 

berceau.—  L'enfant  ne  doit  jamais, 
à  aucun  moment  de  sa  vie,  coucher  avec 
sa  mère  ou  sa  nourrice.  Combien  d'en- 
fants ont  été  étouffés  par  la  femme  en- 
dormie auprès  de  laquelle  ils  se  trou- 
vaient !  I)  ailleurs  l'hygiène,  non  moins 
que  la  prudence  la  plus  élémentaire, 
exigent  que  le  nouveau-né  ait  sa  cou 
chette  distincte. 

La  nuit,  le  berceau  sera  placé  à 
portée  du  lit  de  la  mère,  de  façon  que 
celle-ci  puisse,  sans  se  lever,  donner  à 
son  enfantlessoins  dont  il  a  besoin.  Mais 
on  ne  l'enveloppera  pas  avec  les  rideaux 
du  grand  lit;  cette  pratiqua»  a  le  grave 
inconvénient  d'empêcher  la  circulation 
de  l'air,  et  de  forcer  l'enfant  à  respirer 
pendant  de  longues  heures  dans  une  at- 
mosphère confinée,  plus  nuisible  encore 
pour  lui  que  pour  Une  grande  personne. 
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Pendaint  Je  jour,  on  place  le  berceaa 
de  telle  manière  que  le  renouvellement 
de  Tair  se  fasse  aisément  autour  de  lui. 
saos  qu'il  soit  cependant  sur  le  trajet 
des  vents  coulis  venant  des  portes,  des 
fenêtres  ou  de  la  cheminée.  On  veillera 
aussi  À  ce  que  lenfant  no  reçoive,  ni  de 
côté,  Di  trop  en  face,  la  lumière  de  la 
fenêtre  ou  de  la  lampe;  ses  yeux  sont 
délicats,  et  ils  peuvent  être  péniblement 
affectés  par  une  lumière  trop  vive  ;  une 
lumière  oblique  le  fait  loucber  et  peut 
créer  une  infirmité  permanente. 

La  caisse  du  berceau  ne  doit  pas  être 
faite  de  planches  pleines,  formant  une 
sorte  de  Dolte  dans  laquelle  se  concen- 
trent les  mauvaises  odeurs  et  Tair  vicié 
par  la  respiration.  L'osier,  le  noyer,  et 
mieux  encore  le  fer,  conviennent  bien 
pour  la  confection  d'un  berceau  &  claire 
vofie.  Celui-ci  sera  soutenu  à  un  mètre 
au-dessus  du  sol  par  des  pieds  très 
solides:  il  est  inutile  que  le  mode  de 
suspension  permette  un  bercement  qui 
n'est  jamais  très  bon.  et  qui  peut  être 
mauvais  quand  on  en  abuse. 

A  Tintérieur,  le  berceau  est  garni  d'un 
filet,  on  d'une  étoffe  très  légère,  d'une 

S  aillasse  en  balle  d'avoine  et  d'un  coussin 
e  même  nature.  Les  draps  ne  doivent 
pas  être  trop  rudes  ;  les  meilleures  cou- 
vertures sont  celles  de  laine  tricotée  à 
larges  mailles;  elles  sont  à  la  fois 
chaudes  et  légères. 

Tous  ces  ohjeis  de  literie  doivent  être 
tenus  avec  la  plus  rigoureuse  propreté. 
La  balle  d'avoine,  en  particulier,  sera 
changée  assez  fréquemment. 

Des  rideaux  entoureront  le  berceau, 
surtout  en  hiver  et  pour  les  enfants  nou- 
veaux-nés. Mais  ils  seront  en  mousseline 
légère,  non  surchai^ée  de  dessins  qui 
iatiguent  la  vue  de  l'enfant. 

Berck  (Ptu-de-Calai»).  —  Ville  de 
S 600  babilants,  bâtie  sur  les  dunes,  dans 
une  situation  très  salubre.  Bains  de  mer 
simples  et  paisibles,  où  l'on  trouve  à 
s'installer  à  des  prix  modérés.  Ce  séjour 
convient  en  particulier  très  bien  aux 
personnes  affaiblies  et  aux  enfants  ma- 
Iftdes. 

On  se  rend  à  Berk  par  chemin  de  fer. 

Voy.  BAIMS  DE  MER. 

bergers  (écoles  de).  —  Ces  écoles 
ont  pour  but  de  former  des  bergers  expé- 
rimentés. Il  en  existe  une  à  Rambouillet 
(Seine-«t-Oise)  qui  reçoit  des  jeunes 
gens  d«  15  ans,  ayant  reçu  l'instruction 
élémentaire.  La  durée  de  l'apprentis- 
sage est  de  deux  ans.  Le  régime  est 
luit«mat  (gratuit).  A  leur  sortie,  les 
bons  élèves  reçoivent  une  prime  de  100 
à  300  francs. 

Une  antre  est  installée  à  Moudjebeur 
(Algérie;.  Elle  reçoit  des  apprentis  âgés 
de  14  ans,  qui  restent  trots  ans  (internat 


gratuit);  et  des  jeunes  gens  de  16  ans, 
payant  600  francs  de  pension,  qui  s'y 
instruisent  sur  toutes  les  parties  de 
l'exploitation  d'une  ferme. 

Berner ic  (la)  {Loir e- Inférieur e).~ 
Petite  station  de  bains  do  mer,  desservie 
par  le  chemin  de  fer  ;  peu  agréable.  Voy . 

BAINS  DE  MER. 

Berneiral  (Seine -Inféneuré).  — 
Plage  d'une  grande  beauté,  à  8  kilo- 
mètres de  Dieppe  (omnibus).  On  trouve  à 
s'y  installer  à  des  prix  modérés.  Prome- 
nades agréables  dans  les  environs.  Voy. 

BAINS  DE  MER. 

Bernière»  [CalvadoaS,  —  Village 
de  1 100  habitants,  assez  jolie  plage,  qui 
n'attire  encore  que  peu  do  monde.  On 
peut  donc  la  recommander,  nour  la  mo- 
dicité de  ses  prix,  aux  familles  qui 
aiment  la  mer  pour  la  mer. 

Dernières  est  desservie  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

beurre  (cuisine).—  Plusieurs  procé- 
dés peuvent  être  employés  pour  assurer 
la  conservation  du  beurre. 

1.  On  conserve  au  beurre  toute  sa 
fraîcheur,  pendant  au  moins  deux  mois, 
en  l'enfermant  dans  une  boite  en  fer- 
blanc,  dont  le  couvercle  est  soudé,  après 

!  l'avoir  entouré  d'une  dissolution  de 
6  grammes  d'acicfe  tartrique  et  de  6  gram- 

I  mes  de  bicarbonate  de  soitfie  dans  un  litre 
d'eau.  Ce  procédé  est  employé  en  grand. 

I  2.  On  pétrit  le  beurre  frais  avec  un 
seizième  de  son  poids  d'un  mélange  de 
sel  (J  parties),  de  sucre  (l  partie)  et  de 
nitre  (I  partie);  puis  on  l'enferme  dans 
un  vase  qu'il  doit  remplir  complètement, 
sans  aucun  vide. 

8.  Lorsqu'il  s'agit  de  conserver  le 
beurre  frais  pendant  quelques  jours  pour 

j  les  besoins  de  la  table,  on  le  trompe  dans 

I  <lo  l'eau  fraîche  privée  dair  par  ébuUi- 
lion,  et  renouvelée  chaque  jour. 

j  4.  I^  procédé  par  fusion  est  plus  em- 
ployé, quoiqu'il  lasso  perdre  au  bourre 

j  son  goût  fin  et  délicat,  ce  qui  emprehe 

âu'il  puisse  être  employé  pour  la  table, 
n  opère  de  la  manière  suivante.  Le 
beurre  est  chauffé  à  feu  extrêmement 
doux  (au  bain-marie.  si  c'est  possible, 
sans  que  l'eau  du  bain  arrive  à  l'ëbulli- 
tion).  On  maintient  la  fusion  assez  long- 
temps, en  enlevant  avec  une  écumoire 
l'écume  qui  se  forme  à  la  surface.  Puis 
on  décante  dans  des  vases  en  faïence, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  remuer,  et 
do  laisser  an  fond  le  dépôt  qui  s'y  est 
formé.  Aussitôt  que  le  bourre  est  figé, 
on  le  recouvre  d'une  couche  de  sel, puis 
on  ferme  hermétiquement. 

6-  La  salaison  altère  moins  la  saveur 
que  la  fusion.  Le  beurre,  lavé  avec  soin, 
est  étendu  en  couches  minces,  puis  sau- 
poudré de  sel  marin  séché  au  four  et 
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finement  pulvérisé.  On  emploie  60  gram- 
mes de  sel  par  kilogramme  de  beurre. 
On  pétrit  avec  soin  à  la  main  ou  aven 
un  rouleau  de  bois,  puis  on  introduit 
dans  des  barils  ou  dans  des  pots  de  grès 
cylindriques,  et  on  recouvre  d'une  cou- 
cne  de  sol.  En  Bretagne,  ob  l'on  fabrique 

Sour  la  table  et  la  cuisine  des  beurres 
ils  demi-sel,  on  sale  la  crème  avant  le 
battage. 

Traitement  da  benrre  ranoe.  Quand  le 
beurre  est  rance,  on  le  pétrit  avec  de 
Veau  contenant  un  peu  de  bicarbonate  de 
êoude;  puis  on  pétrit  k  plusieurs  reprises 
dans  de  l'eau  fraîche,  et  enfin  on  sale  ou 
on  fond. 

Beuzeval  (Calvados).  —  Village 
l  200  de  habitants, 
avec  une  très  belle 
plage ,  un  bon 
établissement  de 
bains,  un  Casino. 
La  situation  est 
agréable,  les  pro- 
menades fort  Dél- 
ies, la  pêche  abon- 
dante. 

Â  Beuzeval,  les 
logements  sont  à 
assez  bon  mar- 
ché, les  approvi- 
sionnements faci- 
les. Aussi  cette 
petite  placée,  des- 
servie d  ailleurs 
par  le  chemin  do 
fer,  altire-t-elle  un 
grand  nombre  de 
familles  qui,  tout 
en  désirant  une 
installation  relati- 
vement peu  coû- 
teuse, ne  sont  pas 
ennemies  cepen- 
dant de  quelques  distractions  mon- 
daines. Voy.  BAINS  DE  MUR. 

besigrue. —  Ce  jeu  de  cartes  est  amu- 
sant ;  il  est  facile,  quoiqu'il  semble  assez 
compliqué  au  premier  abord.  II  y  a  plu- 
sieurs règles  différentes  ;  nous  en  indi- 
3uerons  une  seule.  Le  besigue  se  joue  à 
eux  joueurs,  avec  deux  jeux  de  cartes 
mélangés  (de  32  cartes  chacun)  ;  ces  deux 
jeux  doivent  être  formés  de  cartes  pa- 
reilles, de  même  couleur  au  dos,  de  façon 
qu'on  no  puisse  pas  les  dislinç:uer  (fig.). 

La  manière  de  Jouer.  Celui  qui  a  la 
main  distribue  huit  cartes  à  chacun,  par 
deux  et  par  trois  ;  le  reste  du  paquet  est 
posé  sur  la  table.  Uatont  n'est  pas  déter- 
miné d'abord,  mais  seulement  lors<{ue 
l'un  des  joueurs  a  abattu  un  mariage 
(voir  plus  bas,  au  compte  des  points)  ; 
l'atout  est  alors  la  couleur  de  ce  mariage. 

Les  oartes  étant  données,  on  les  jonc. 
Le  joueur  qui  fait  une  levée  a  la  main 


pour  la  levée  suivante.  Chaque  fois 
qu'une  levée  a  été  faite,  chaque  joueur 
prend  une  nouvelle  carte  au  talon  ;  celui 
qui  se  sert  le  premier  est  celui  qui  a  fait 
la  levée.  De  la  sorte,  chaque  joueur 
conserve  huit  caries  en  mains  jusqu  a  ce 
que  le  talon  soit  épuisé.  Quand  le  talon 
est  épuisé,  on  continue  à  jouer  jusqu'à  ce 
que  les  ioueurs  n'aient  plus  rien  en  mains. 
Penaant  la  première  partie  du  coup, 
le  loueur  qui  fournit  la  seconde  carte  ae 
la  levée  n  est  pas  forcé  de  fournir  de  la 
couleur,  ni  de  couper.  Il  met,  sans  aucune 
restriction,  la  carte  qn'il  veut.  L'as  est 
la  plus  forte  carte,  puis  le  dix,  les  autres 
venant  à  la  suite  dans  l'ordre  ordinaire. 
L'atout  l'emporte,  comme  à  tous  les  jeux, 
sur  les  autres  couleurs.  Quand  on  arrive 


Le  jeu  de  besigue.  —  Le  premier  joueur  a  en  matas  :  quatre  rois 
(eomnUint  80  pointt)  ;  un  mariage  ii  pique  (W)  points,  en  supposant  que 
pique  soit  atout)  ;  un  mariage  b  cœur  (20  points)  ;  un  bfsiaue  (40  points). 

Le  second  joueur  a  en  mains  un  mariage  h  carreau  (20  poinU)  ;  une 
quinte  majeure  qui  n'est  pas  h  atout  (150  points). 

à  la  seconde  partie  du  coup,  c'est-à-diro 
quand  le  talon  est  épuisé,  alors  on  est 
obligé  de  fournir  de  la  couleur,  en  forçant 
si  on  le  peut  :  si  on  n'a  pas  do  la  couleur, 
on  doit  couper;  si  on  n'a  pas  de  la  cou- 
leur, ni  d'atout,  on  met  la  carto  que  l'on 
veut. 

Le  compte  des  points.  Quand  un  joueur 
a  la  main,  il  est  autorisé,  a  vaut  de  prendre 
sa  nouvelle  carte  au  talon,  de  compter 
ce  qu'il  a  en  mains,  à  savoir  :  un  roi  et 
une  dame  de  même  couleur  (mariage) 
comptent  20  points  ;  si  le  mariage  est  en 
atout,  il  compte  40  points:  une  quinte 
majeure  d'atout  compte  250  points;  une 
outre  quinte  majeure  compte  150  points; 
quatre  as  comptent  100;  quatre  rois  80; 
quatre  dames  60:  quatre  valets  40;  une 
aame  de  pique  et  un  valet  de  carreau 
(besigue)  comptent  40  points  ;  deux 
dames  de  pique  et  deux  valets  de  carreau 
ù  la  fois  comptent  500  points. 
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Ponr  compter  un  des  points  indiques 
ci-<lessus,  il  faut  d'abord  avoir  la  main, 
pais  posséder  à  la  fois  toutes  les  cartes 
indiquées.  En  comptant  un  point,  on 
l'abat  sur  la  table  et  on  l'y  laisse,  tout 
en  conservant  le  droit  d'employer,  pour 
jouer,  les  caries  ainsi  abattues.  Mais 
quand  une  des  caries  du  point  que  l'on 
a  compté  a  été  jouée,  on  no  peut,  si  une 
carte  semblable  rentre  dans  le  Jeu, 
rorapler  le  point  une  seconde  tois. 
Ainsi  un  joueur  a  compté  quatre  rois; 
s'il  en  joue  un  et  qu'un  nouveau  roi  lui 
vienne  du  talon,  il  en  aura  quatre  de 
nouveau,  mais  ne  pourra  pas  de  non- 
veau  compter  ^^)  points.  Il  faudrait 
qu'un  joueur  eût  les  8  rois  pour  pouvoir 
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Celui  qui  fait  la  dernière  levée  compte 
dix. 

Le  coup  terminé,  chaquo  joueur  re- 
tourne les  cartes  qui  constituent  ses 
levées,  et  conipto  les  tvs  et  les  dix  qui  y 
sont  contenus  ;  ces  as  et  ces  dix  consti- 
tuent ce  qu'on  nomme  les  brisques. 
Chaque  brisque  compte  pour  dix  points 
en  faveur  de  celui  qui  la  dans  ses  levées. 

On  doit  donc,  pondant  toute  la  durée 
du  coup,  se  préoccuper  de  réunir  en 
mains  des  quintes,  ou  des  mariages,  ou 
des  besigues,  ou  des  réunions  de  quatre 
cartes  de  m»*me  nom.  On  doit  se  préoc- 
cuper aussi  de  ne  pas  laisser  prendre  par 
l'adversaire  les  brisques  que  l'on  a  en 
mains. 


Biarrits.  —  Vue  générale  de  la  plage. 


compter  deux  fois  80.  Cependant,  quand 
on  a  compté  une  quinte  majeure,  on  peut 
ensuite  compter  à  part  le  mariage  qu'elle 
contient.  De  m^me  si  on  a  compté  un 
mariage,  on  peut,  en  y  ajoutant  as,  valet 
et  dix,  compter  une  quinte  majeure.  Do 
même  encore,  un  roi  qu'on  a  compté  dans 
un  80  de  rois,  peut  entrer  ensuite  dans 
la  composition  d'un  mariage  ou  d'une 
quinte  ;  de  même  pour  un  as,  une  dame, 
un  valet. 

Quafld  on  a  la  main ,  on  ne  peut  compter 
k  la  fois  qu'une  seule  chose  ;  si  on  en  a 
plusieurs  a  la  lois,  on  compte  l'une  d'elles 
et  on  attend  d'avoir  de  nouveau  la  main 
pour  en  compter  une  seconde. 

Celui  qui  joue  le  sept  d'atout  compte 
dix  points  en  le  jouant. 

Quand  le  talon  est  épuisé,  chacun 
relève  les  caries  qu'il  a  sur  la  table,  et, 
à  partir  de  ce  moment,  on  ne  peut  plus 
compter  ce  qu'on  a  en  mains. 


La  partie  se  joue  ordinairement  en 
1  ioi)  ou  1  500  pomts.  Celui  qui  arrive  le 
premier  au  nombre  fixé  gagne  la  partie. 
^i  celte  somme  fixée  lui  arrive  pendant 
vm  coup,  alors  qu'il  y  a  encore  «les  cartes 
au  talon,  le  coup  cosse  aussitôt  ;  la  partie 
est  terminée. 

Biarritz  (naxsei-Py renées).  —  Ville 
de  8  000  habitants, bâtie  sur  une  falaise  du 
golfe  do  Gascogn»^,  dans  une  très  belle 
situation.  Trois  plages  de  sable  fin  sont 
fréquentées  par  un  nombre  considérable 
d'étrangers  ;  la  mer  v  est  trt's  dure,  la 
lame  extrêmement  forte,  surtout  à  la 
plage  nommée  côte  dos  Basques. 

Le  cHmat  excellent  de  Biarritz,  un  peu 
trop  chaud  en  été,  est  agréable  surtout 
en  septembre,  et  môme  en  octobre,  alors 
([uo  presque  toutes  les  plages  de  l'Océan 
si>nt  déjà  devenues  désertes.  Les  envi- 
rons, dû  reste,  sont  dénudés  et  les  pro- 
menades peu  variées,  f  ^^^i^ 
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On  trouve  à  Biarritz  un  nombre  cuusi- 
dërahlc  d'hôlels.  de  villas,  de  maisons 
meublées,  à  des  prix  généralement  fort 
élevés  ;  il  en  est  de  même  des  approvi- 
sionnements. La  station  est  desservie 
parle  chemin  de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

biberon.  —  Le  biberon  employé 
pour  rallailcmcnt  artificiel  des  enfants 
doit  être  le  plus  simple  possible  (voy. 

ALLAITEMENT). 

Chacun  peut  faire  soi-même  un  bibe- 
ron  parfait.  Une  simple  flole  do  100  cen- 
timètres cubes  de  capacité  (pour  un 
enfant  de  quelques  semaines),  de  200 
centimètres  cubes  (pour  un  enfant  de 
quelques  mois),  reçoit,  en  guise  de  bou- 
chon, une  petite  éponge  fine,  qu'on 
recouvre  d'une  fine  mousseline,  *otflri>eM- 
sement  attachée  au  goulot  do  la  âole.  Ce 
biberon  est  très  bon  pourvu  qu'on  soit 
muni  de  plusieurs  éponges  et  de  plu- 
sieurs mousselines,  et  au'on  ait  le  soin 
de  laver  longuement  à  l'eau  bouillante 
l'éponge  et  la  mousseline  chaque  foi$ 
qu  elles  ont  été  employées. 

On  peut,  pour  plus  de  commodités, 
remplacer  l'éponge  et  la  mousseline  par 
un  mamelon  en  ivoire  ramolli,  quon 
entretiendra  également  dans  un  état  do 
rigoureuse  propreté.  Ce  sont  ces  bibe- 
rons-là que  nous  recommandons  le  plus 
spécialement. 

Les    biberons    les 


plus  employés  actuel- 
lement son' 


L  sont  munis  in- 
térieurement d'un  tu- 
be do  verre,  et  exté- 
rieurement d'un  tube 
de  caoutchouc.  Grftce 
à  ces  dispositions  on 
peut  mettre  le  bibe- 
ren  dans  le  berceau  de 
l'enfant,  qui  tète  alors 
tout  seul,  sans  qu'on 
soit  obligé  de  tenir  à 
la  main  l'instrument. 
Mais   cette    comme-     Biberon  à   tube, 
dite,  qui  favorise  la  <*  P'Oierire  abiolw 
paresse   des   nourri-  "''"'• 
ces,  complique  l'ustensile  et  rend  son 
nettoyage  parfait    absolument  impos- 


Biberon  sans  tube. 

sible.  On  doit  proscrire  ces  biberons 
perfectionnés. 

Quant  à  la  âole  elle-même,  elle  sera 
toujours  en  verre  blanc,  assez  petite 
pour  ne  contenir  que  la  quantité  de  lait 
nécessaire  ù  une  tétée.  On   rejettera 


toujours  le  lait  laissé  par  l'enfant,  et  on 
lavera  chaque  fois  la  noie  à  l'eau  bouil- 
lante, jusqu'à  ce  que  le  verre  en  soit 
devenu  parfaitement  propre. 

Toutes  ces  précautions  sont  indispen- 
sables. 

bibliothécaire.  —  Chaque  ville 
oui  possède  une  bibliothôque  a  un  biblio- 
thécaire, généralement  peu  rétribué. 

Les  bibliothèques  publiques  dépen- 
dant de  l'Etat  sont  plus  importantes. 
Pour  entrer  dans  l'administration  des 
bibliothèaues  universitaires  cpii  dépen- 
dent des  diverses  Facultés,  il  îaut  passer 
un  examen  spécial,  qui  a  lieu  à  Paris. 
I^s  candidats  doivent  avoir  de  31  à 
3.S  ans,  être  bacheliers  et  avoir  fait  un 
stage  dans  une  bibliothèque  (sauf  pour 
Icslicenciés.  docteurs,  archivistes  paléo- 
graphes, élèves  diplômés  des  hautes 
études). 

Les  Dibliothèquesdes  villes  sont  géné- 
ralement ouvertes  au  public  à  dos 
heures  déterminées;  les  bibliothèques 
des  Facultés  sont  ouvertes  aux  étudiants 
et  aux  professeurs. 
I  Les  Dibliothèques  sont  surtout  nom- 
breuses à  Paris.  Les  principales  sont 
les  suivantes  :  Bibliothèque  nationale, 
ouverte  de  9  heures  du  matin  à  4,  5  ou 
0  heures  du  soir  selon  la  saison,  aux 
personnes  munies  de  cartes  d'admission  : 
une  salle  publique  de  lecture  est  ouverte 
tous  les  jours,  même  le  dimanche,  aux 
personnes  non  munies  de  cartes  ;  bibllo- 
thèqae  Salnte-Oenevléve,  ouverte  au 
public.sans  carte.de  10  heures  à  3  heures, 
et,  le  soir,  de  6  à  1 0  heures  ;  bibliothèque 
Maxarine  (1 1  heures  à  5  heures)  ;  biblio- 
thèque de  l'Arsenal  (  1 0  heures  à  4  heures): 
bibliothèques  du  Luxembourg,  des  Ar- 
chives, de  la  ville  de  Paris,  de  l'Institut, 
de  l'Université,  bibliothèque  centrale 
de  l'enseignement  primaire  ;  en  outre,  do 
très  nombreuses  bibliothèques  popuiai- 
rcs,  municipales  ou  libres. 

Les  nombreux  employés  des  grandes 
bibliothèques  de  Paris  ont  des  traite- 
monts  variant  de  1500  à  15000  francs 
(administrateur  delà  Bibliothèque  natio- 
nale). I^s  traitements  des  bibliothécaires 
des  Facultés  de  province  sont  de  3  000, 
3500  et  4000  francs. 

bicyclette.  —  Voy.  vélocipèdes. 

Bidart  (Ba**ea-Pyrénées).—\in9gc 
dans  une  situation  agréable,  desservi 
par  le  chemin  de  fer.  Une  jolie  pla^o 
attire  les  familles  qui  recherchent  l'air 
marin,  tout  en  désirant  une  vie  calme  et 
tranquille  ;  installation  peu  coûteuse. 
Bon  climat.    Voy.  dains  de  mer. 

bienfaisance.  —  Voy.  bureau  db 
bienfaisance. 

biens.  —  On  nomme  biem  tontes  les 
choses  susceptibles  d'être  possédées; 
on  les  divise  on  meubles  et  immeubles. 
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Eo  droit,  cette  distinction  a  une  grande 
import«nce  en  maintes  circonstances. 
Les  immeuble*  sont  les  biens  immobiles, 
ffa'on  ne  peut  ni  transporter,  ni  déplacer 
^m  champ,  une  maison);  les  meubles 
sont  les  biens  mobiles,  transportables, 
susceptibles  de  déplacement  (meubles 
meublant  destinés  à  l'usage  et  à  l'orne- 
ment d*un  appartement,  appareils  indus- 
triels, livres,  animaux,  créances,  valeurs 
sur  l'état,  les  compagnies  et  les  parti- 
culîer9>.  Les  récoltes  et  les  fruits  sont 
immeubles  tant  qu'ils  ne  sont  pas  déta- 
chés du  sol,  ils  deviennent  meubles  aus- 
ntdt  gu'ils  sont  cueillis  ou  coupés. 

Ëann  on  nomme  immeuble»  par  desti- 
nation les  objets  que  le  propriétaire  d'un 
Ibnds  y  a  placés  pour  le  service  et  l'ex- 
ploitation de  ce  fonds  (animaux  attachés 
à.  la  culture,  instruments  aratoires,  se- 
mences données  aux  fermiers,  pigeons 
des  colombiers,  ruches  à  miel,  pressoirs, 
chaudières,  alambics,  ustensiles  néces- 
saires à  l'exploitation  des  usines,  pailles 
et  engrais,  tous  les  objets  mobiliers  que 
le  prt>priétaire  est  censé  avoir  attaché 
an  fonds  k  perpétuelle  demeure). 

La  propriété  des  divers  biens  s'ac- 
quiert :  1*  par  Éueeession  ou  par  la  mort 
des  parents  ;  i*  par  donation  entre  vifs^ 
on  par  le  don  que  fait  une  personne 
vivante  A  une  antre  :  3*  par  testament, 
on  par  un  don  dont  on  ne  jouira  qu'après 
la  mort  de  la  personne  qui  l'a  fait;  4*  par 
convention  ou  par  contrat  avec  une  per- 
sonne qui  vous  vend  on  vous  cède  cer- 
taines choses  sons  certaines  conditions 
(rente,  échange....):  5« par pr«»cri/)/ion. 

Les  biens  peuvent  être  l'objet  de  trois 
droits  principaux  :  droit  de  propriété, 
droit  de  jomtsanee,  droit  de  servitude 

(VOV.      l*BOPR(ÉTÉ,     JOUISSANCE,    SERVI- 
TUWS). 

biens  {Miraphernaux.  —  Voy. 

OOXmAT  DE  MARIAGE. 

bière.  —  Les  variétés  de  bière  sont 
innombrables.  Pour  la  table,  les  bières 
légères  doivent  être  préférées. 

La  conservation  de  la  bière  n'est  pas 
de  longue  durée,  surtout  lorsqu'elle  ne 
renferme  pas  une  forte  proportion  d'al- 
cool. Pour  conserver  la  bière  pendant 
quelques  semaines  on  la  met  en  bou- 
teilles, on  bouche  bien  et  on  met  les  bou- 
teilles (droites)  à  la  cave. 

Ud  grand  nombre  de  bières  à  bon 
marché  sont  falsifiées  de  diverses  ma- 
mères:  il  £iut  s'en  méder. 

Bière  de  ménage.  On  peut  préparer 
une  bière  de  ménage  à  très  bon  marché, 
àb  la  manière  soivanto. 

Pour  un  petit  baril  de  50  litres,  prenez 
75  gr.  de  fleurs  de  houblon,  1  500  gr.  de 
méia$»e  et  75  gr.  de  levure  de  oière. 
Faites  infuser  le  houblon  dans  5  à  G  litres 
d'eau  bouillante,  décantez  et  versez  dans 


le  baril:  faites  infuser  de  nouveau  le 
houblon,  déjà  presque  épuisé,  dans  une 
seconde,  puis  une  troisième  quantité 
d'eau  bouillante,  en  décantant  chaque 
fois  et  versant  dans  le  baril.  Ajoutez 
alors  la  mélasse,  remuez  bien,  achevez 
presque  de  remplir  avec  de  l'eau  froide, 
ajoutez  la  levure  de  bière,  remuez  do 
nouveau,  et  abandonnez  nu  repos,  bonde 
ouverte.  Au  bout  de  quelques  jours  (plus 
rapidement  en  été  qu'en  hiver),  la  fer- 
mentation s'établit.  Quand  elle  cesse, 
dix  à  douze  jours  après  son  début,  on 
peut  mettre  en  bouteilles  et  consom- 
mer. 

Les  bières  de  ménage  ne  se  conser- 
vent pas  longtemps. 

bleainiC' —  La  bigamie  ou  tentatice 
de  bigamie,  est  un  crime  passible  des 
travaux  forcés  à  temps.  Après  10  ans, 
le  bigame  ne  peut  plus  être  poursuivi  ; 
mais  son  second  mariage  peut  encore 
être  annulé  à  la  requête  du  ministère 
pubUc. 

bijoux. —  Aucun  objet  façonné  d'or 
ou  d'argent,  et  en  particulier  aucun  bi- 
jou,ne  peut  être  mis  en  vente  sans  avoir 
été  présenté  a  un  bureau  de  garantie  et 
revêtu  des  poinçons  de  l'Etat,  après  essai 
constatant  qu'il  est  au  litre  légal. 

Le  prix  d'un  essai  d'argent  est  de  Of.80  ; 
les  droits  de  garantie  et  de  contrôle 
sont,  en  outre,  de  1  fr.  60  par  hecto- 
gramme d'argent.  Pour  l'or,  les  droits 
sont  plus  élevés. 

L'empreinte  des  poinçons  de  l'Etat 
diffère  selon  le  titre  et  selon  la  prove- 
nance des  objets  fabriqués  ;  elle  porte 
en  outre  un  signe  particulier  appelé 
déférent,  qui  indique  le  bureau  de  ga- 
rantie qui  a  poinçonné  l'objet.  Il  y  a  en 
Franco  67  bureaux  de  garantie  ;  il  en 
existe  7  en  Algérie. 

Nettoyage  des  objets  d'argent.  Voy. 

ARGENTERIE. 

Nettoyage  des  objets  d'or.  En  général 
il  suffit  de  frotter  avec  une  peau  de  cha- 
mois couverte  d'un  peu  do  rouge  d'An- 
gleterre. Onipeut,  auparavant,  s'ils  sont 
bien  sales,  les  tremper  pendant  quelques 
instants  dans  une  dissolution  bouillante 
de  sel  ammoniac  (30  gr.  de  sel  pour  un 
litre  d'eau),  puis  les  essuyer  avec  un 
linge  ^n. 

Nettoyage  des  bijoux.  Le  nettoyage 
des  bijoux  portant  des  pierres  précieubos 
ou  des  perles  fines  est  souvent  plus  déli- 
cat. On  peut  quelquefois  se  contenter  do 
les  frotter  avec  ae  la  mie  de  pain;  on 
bien  on  emploie  Veau  de  sa-on  tiède, 
avec  une  brosse  douce;  puis  on  sèche 
avec  un  linge  fin  et  on  trotte  avec  un 

Peu  de  rouye  d'Angleien'e  tr<^s  fin,  à 
aide  d'une  brosse  douce.  Si  les  détails 
sont  assez  délicats  pour  qu'on  craigne 
I  de  ne  pouvoir   enlever  tout  le  rouge 
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d'Angleterre,  on  se  contente  de  l'eau  de 
savon,  puis  on  st^che  en  remuant  dans  de 
la  sciure  d(*  bois.  On  termine  par  une 
friction  à  la  brosse  sèche  et  A  la  peau  de 
chamois  sèche. 

Les  bijoux  d'acier  se  frottent  avec  du 
blanc  <t  Espagne. 

bilboquet.  —  Chacun  connaît  trop 
le  jeu  du  bilbo- 
quet pour  qu'il   . 
soit  utile  de  le  ( 
décrire  ici.C'est  V 
un  jeu  d'adresse 

qui     passionne  ^ 

certaines    par-  I 

sonnes;  il  faut  f 

le  pratiquer 
beaucoup  pour 
y  acquérir  une 
certaine  habi- 
leté. 

Jeu  de  bilboquet. 

bile      de 
bœuf.  —  Voy.  dégraissage. 

billard  aéglsUUon).  —  Les  billardit 
établis  dans  les  établissements  publics 
et  ceux  servant  seulement  à  leur  pro- 
priétaire sont  soumis  à  une  taxe  de 
6  francs;  dans  les  villes  de  10  000  & 
50000  habitants  la  taxe  est  portée  à 
15  francs:  elle  est  de  30  francs  dans  les 
villes  de  plus  de  50000  habitants,  et  do 
60  francs  &  Paris. 

billard  (Jeu).—  Le  jeu  de  billard  est 
excellent,  en  ce  qu'il  développe  l'adresse, 
la  précision  du  coup  d'œii,  tout  en  fai- 
sant prendre  un  exercice  modéré.  L'hy- 
giène doit  le  condamner  cependant, 
parce  qu'on  s'y  livre  presque  toujours 
aaus  une  atmosphère  close,  surchauffée 
et  enfumée. 

Nous  n'avons  à  donner  ici  que  quel- 
ques règles  relatives  à  des  points  con- 
testés parfois  entre  joueurs,  et  l'indica- 
tion de  la  parti"  la  plus  ordinaire,  celle 
dite  de  carambolage. 

Régies  communes  à  toates  les  parties. 
8i  un  joueur,  après  avoir  posé  la  main, 
dérange  la  bille  en  visant,  il  perd  son 
coup. 

Le  coup  est  nul  si  le  joueur,  après 
avoir  d'abord  touché  sa  bille,  s'empresse 
de  la  toucher  une  seconde  fois.  L'ad- 
versaire continue  à  jouer. 

Si  le  joueur  dérange  une  bille  avec 
son  corps  ou  avec  la  queue,  il  ne  peut 
compter  le  point  fait  sur  le  coup. 

Si  l'on  fait  dévier  la  bille  du  joueur, 
ou  qu'en  l'arrêtant  dans  sa  marche,  on 
lui  lasse  faire  le  carambolage,  ce  caram- 
bolage est  comi)té  au  joueur  sans  que 
l'on  puisse  prélcxler  que  le  coup  n'aurait 
pas  été  fait  sans  cela. 

I^e  joueur  qui  arrête  sa  propre  bille 
après  avoir  joué  perd  son  coup,  et 
l'autre  joueur  continue, 


On  ne  doit  frapper  sa  bille  qu'avec  le 
procédé  ou  le  talon  de  la  queue.  Les 
points  faits  en  faisant  fausse  queue  sont 
bons. 

En  jouant  avec  le  gros  bout  de  la 
queue,  il  ne  faut  pas  le  poser  contre  la 
bille  et  pousser  en  coulant,  mais  il  faut 
que  le  choc  soit  visible. 

Il  est  défendu  debillarder,  c'est-à-dire 
de  toucher  deux  billes  à  la  fois  avec  la 
queue.  Le  joueur  qui  billarde  perd  «on 
coup. 

Celui  qui  bâtonne  sa  bille,  c'est-à-dire 
qui  la  touche  deux  fois  du  même  coup 
avec  le  procédé  et  avec  l'un  des  côtés 
«le  la  queue,  perd  son  coup. 

Partie  de  carambolage.  La  partie  la 
plus  simple  du  billard,  et  en  même  temps 
la  plus  en  usase  actuellement,  est  la 
partie  de  carambolage. 

La  partie  se  joue  avec  trois  billes 
(deux  blanches  et  une  rouge)  et  deux 
joueurs.  Une  boule  blanche  est  attribuée 
à  chacun  des  deux  joueurs; la  rouge  est 
neutre. 

Les  billes  étant  posées  sur  le  tapis, 
chaque  joueur  frappe  à  tour  de  rôle  la 
sienne  avec  la  queue,  de  façon  à  la  faire 
rouler.  Il  y  a  caramlmlage  quand  la 
boule,  en  roulant,  arrive  à  toucher  suc- 
cessivement ou  simultanément  les  deux 
antres.  Le  joueur  qui  fait  un  carambo- 
lage marque  un  points  et  continue  de 
jouer,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  manqué  son 
coup.  Le  gagnant  est  celui  qui  arrive  le 
premier  au  nombre  de  points  convenu. 

Au  début  de  la  partie  les  trois  billes 
sont  disposées  en  un  triangle  très  al- 
longé; la  rouge  vers  le  haut  du  billard, 
les  deux  blanches  vers  le  bas,  à  20  cen- 
timètres l'une  de  l'autre.  Le  premier 
joueur  est  obligé  de  jouer  sur  la  rouge  ; 
mais  pour  les  coups  suivants  chaque 
joueur  joue,  à  son  gré,  soit  sur  la  rouge, 
soit  sur  la  bille  de  son  adversaire. 

Lorsque  la  bille  de  celui  qui  joue  vient 
s'accoler  à  une  autre  bille,  on  doit  re- 
mettre les  trois  billes  en  place  comme 
au  début  de  la  partie. 

Quelque  difticilc  que  soit  un  coup,  on 
ne  peut  le  jouer  sans  qu'un  pied  touche 
le  sol. 
]      Il  est  défendu  de  jouer  lorsque   les 

billes  ne  sont  pas  arrêtées. 
]       Un  coup  fait  en  queutant,  c'est-à-dire 
en  poussant  la  bille  à  l'aide  de  la  queue, 
sans  frapper,  ne  compte  pas. 

Si  un  joueur  joue,  par  erreur,  avec  la 
bille  de  son  adversaire,  le  coup  est  nul; 
j  l'adversaire  joue  à  son  tour,  ou  bien  il 
remet  les  billes  en  place  et  fait  recom- 
mencer le  coup,  à  son  choix. 

Tout  joueur  qui  abandonne  une  partie 
la  perd. 

Le  perdant  peut  à  son  gré  commencer 
ou  faire  commencer  la  partie  suivante. 
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bille»  (jeux  de).—  Les  jeux  de  billes 
anxcraels  se  livrent  les  enfaDts  sont  assez 
Donwrenx.  Ce  sont  dos  jeux  d'été,  car 
ils  ne  demandent  qu'un  exercice  très 
modéré.  Nons  en  indiquons  seulement 
quatre. 

La  ptntrndte.  La  poursuite  se  joue  ordi- 
nairement à  deux.  Le  premier  joueur 
(désigné  par  le  sort)  lance  au  loin  une 
biUe.  Le  second  lance  une  bille  à  son 
tour,  en  s'efforçant  d'atteindre  celle  de 
«on  adversaire.  Le  premier  lance  à  son 
tour,  et  ainsi  du  suite.  A  chaque  coup, 
le  joueur  se  place,  pour  lancer  sa  bille, 
ft  I  endroit  même  où  elle  s'était  arrêtée 
an  coup  précédent.  Le  joueur,  qui  atteint 
la  bille  de  son  adversaire,  compte  un 
point,  et  joue  de  nouveau,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  manqué.  Celui  qui  arrive  le  pre- 
mier 4  10  points  a  gagné  la  partie; 
l'enjeu,  convenue  l'avance,  est  ordinai- 
rement constitué  par  un  certain  nombre 
de  billes. 

La  poursuite  se  joue  soit  avec  de  gros- 
ses billes  de  pierre,  ou  même  de  fer 
qu'on  lance  avec  la  main,  soit  enpiguant^ 
soit  en  roulant,  à  volonté.  Elle  se  joue 
aussi  avec  de  petites  billes  :  dans  ce  cas, 
on  lance  en  calant,  c'est-à-dire  on  pres- 
sant la  bille  entre  le  pouce  et  l'index, 
el  la  projetant  à  dislance  par  la  seule 
impuuion  du  pouce,  le  reste  de  la  main  ! 
demeurant  immobile  ;  pour  caler,  les  bil- 
les d'agate,  très  dures  et  très  glissantes, 
sont  préférables  à  toutes  les  autres. 


Le  cercle.  Se  joue  à  deux  ou  plusieurs 
jo>uenrs,  sur  un  terrain  uni.  Un 


1  cercle 
'de  tO  à  30  centimètres  de  diamètre  est 


Jeu  du  cercle. 

tracé  sur  le  sol.  Chacun  y  met  un  nom- 
bre do  bille»  convenu.  Une  ligne  droite, 
app«léo  but,  est  tracée  à  3  ou  4  mètres 
da  cercle.  Les  joueurs  commencent  par 
lancer  chacun  une  bille  vers  le  but  ;  ce- 
lui qui  s'en  approche  le  plus  sera  le  pre- 
mier à  jouer,  etc.  Pendant  toute  la  du- 
rée de  la  partie,  les  joueurs  lancent  la 
bille  à  tour  de  rôle,  soit  du  but,  soit  de 
rendroil  où  la  bille  s'est  arrêtée  au  coup 
précédent 


Les  billes  qui  servent  à  jouer  doivent 
être  différentes  par  l'aspect  ou  la  gros- 
seur de  celles  placées  dans  le  cercle, 
pour  qu'il  ne  puisse  pas  y  avoir  de  con- 
fusion. Tantôt  ces  niUes  sont  petites 
(généralement  en  marbre  ou  en  agate), 
et  alors  on  joue  on  calant;  tantôt  elles 
sont  grosses,  et  alors  on  lance  à  la  main, 
en  piquant  ou  roulant,  à  volonté. 

Le  jeu  consiste  à  frapper  avec  sa  billo 
celles  qui  sont  dans  le  cerclorde  façon  à 
les  en  laire  sortir  et  à  se  les  approprier, 
ou  à  frapper  la  billo  d'un  do  ses  adver- 
saires. Les  règles  principales  sont  les 
suivantes. 

Le  joueur  qui  fait  sortir  des  billes  du 
cercle  se  les  approprie,  à  moins  que  sa 
propre  bille  no  reste  dans  le  cercle. 

Le  ioueur  dont  la  bille  reste  dans  le 
cercle,  ou  dont  la  bille  est  poussée  dans 
le  cercle  par  un  adversaire,  remet  dans 
le  cercle  toutes  les  billes  qu'il  a  con- 
quises depuis  le  début  du  coup,  et  va 
jouer  du  but,  quand  arrive  son  tour. 

Le  joueur  dont  la  bille  est  touchée  pai 
celle  d'un  adversaire  donne  à  cet  adver- 
saire toutes  les  billes  qu'il  a  conquises, 
et  va  jouer  du  but,  quand  arrive  son 
tour. 

Quand  il  ne  reste  plus  de  billes  dans 
le  cercle,  la  partie  est  terminée,  à  moins 

au' elle  ne  se  continue  par  une  poursuite. 
>ansce  cas,  chaque  joueur  touché  donne 
à  celui  qui  le  touche  toutes  les  billes 
qu'il  a  conquises,  et  il  se  retire  (il  est 
mort).  De  la  sorte,  toutes  les  billes  do  la 
partie  deviennent  la  propriété  du  joueur 
qui  fait  la  dernière  loucne. 

Le  pot.  Se  joue  à  trois  ou  plusieurs 
joueurs,  sur  un  terrain  uni.  Un  trou  peu 
profond  (ou  pot)  est  creusé  on  terre  :  le 
but  est  tracé  à  2,  3  ou  4  mètres.  L'or- 
dre du  jeu  étant  fixé  comme  pour  le 
ce7'cle,  chaque  joueur  s'efforce  de  faire 
entrer  sa  nille  dans  le  pot,  et  d'em- 
pêcher ses  adversaires  d'y  faire  en- 
trer les  leurs,  en  les  frappant  quand  il  le 
peut.  Les  principales  règles  sont  les 
suivantes. 

Le  joueur  qui  entredansle  pot  compte 
un  point.  Il  en  est  de  même  de  celui  qa 
frappe  un  adversaire. 

Le  joueur  qui  vient  de  compter  un 

f)oint  joue  de  nouveau  ;  et  ainsi  aussi 
onglcmps  qu'il  arrivera  à  compter  des 
points  nouveaux.  Dans  cette  suite  de 
coups,  le  joueur  ne  peut  pas  frapper 
deux  fois  de  suite  le  même  adversaire. 
Les  points  3,  1  et  10  ne  peuvent  être 
comptes  que  dans  le  pot,  et  non  pas  eu 
frappant  un  adversaire.  Le  joueur  qui 
oublie  celte  règle  perd  tous  ses  points 
et  va  jouer  ensuite  du  but,  quand  vient 
son  tour. 

Le  premier  qui  arrive  à  i  1  points  a 
gagne  la  partie.  Il  se  retire,  et  les  autres 
continuent  de  jouer.  Le  joueur  qui  ro^in 
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seul,  à  la  fin,  ost  lo  perdant.  Il  donne  au 
gagnant  le  prix  convenu  (ordinairement 

2uelques  billes)  :  ou  bien  il  est  condamné 
une  pénitence,  gui  consiste  à  jouer 
iusou'à  ce  qu'il  soit  entré  dans  le  pot, 
tanois  que  tous  les  autres  joueurs  s'effor- 
cent de  l'en  éloigner  en  (Vappant  sa  bille. 

Comme  le  cercle,  le  pot  se  joue  en  ca- 
lant de  petites  billes,  ou  on  en  lançant 
do  grosses  à  la  main. 

La  btoguette.  Ceci  est  un  véritable  jeu 
de  hasard,  il  se  joue  à  deux.  Un  pot  est 


Jeu  de  la  bloqoettA. 

creusé  au  pied  d'un  mur,  ou  d'un  arbre. 
Le  but  est  tracé  à  1*50  du  pot.  Chaque 
joueur  prend,  à  tour  de  rôle,  un  nom- 
bre de  Dilles  convenu,  et.  les  assem- 
blant dans  sa  main,  il  les  lance  do  façon 
à  les  faire  entrer  dans  la  bloquette. 
S'il  en  fait  entrer  un  nombre  pair,  lo 
tout  est  pour  lui  ;  s'il  en  fait  entrer  un 
nombre  impair,  le  tout  est  pour  son 
adversaire. 
billet  à  ordre.—  Voy.  lettrb  de 

CHANGE. 

billet  au  porteur.—  Voy.  lettre 

Di:   CHANGE. 

billets  de  banque.— Ceux  qui  ont 
contrefait  des  billots  de  banque,  ceux 
qui  ont  sciemment  fait  usage  de  billets 
contrefaits  sont  punis  des  travaux  forcés 
à  perpétuité.  Sous  peine  d'amende  et  do 
prison,  il  est  interdit  de  fabriquer,  de 
vendre  et  de  distribuer  aucun  papier 
ayant  avec  les  billets  do  banque  une 
ressemblance  assez  grande  pour  qu'une 
confusion  soit  à  craindre. 

Voy.  aussi  banque  db  frange. 

Binic  [CôteS'dH-Nord).  —  Petit  port 
do  ;2  3uu  habitants,  dans  une  situation 
charmante,  avec  beaucoup  de  verdure 
et  des  promenades  fort  agréables.  La 
hello  plage  de  Binic  attire  de  nombreux 
étrangers  qui  trouvent  à  se  loger  à  des 
prix  très  modérés. 

On  se  rend  à  Binic  par  Saint-Brieuc 
(chemin  do  fer)  ;  de  là,    un   omnibus 


conduit  k  destination   (13  kilomètres). 

Voy.  BAINS  DE  MER. 

bischofl.  —  Voy.  boissons  RAFBAi- 
CBISSANTES. 

blaireau  (chasse).  —  Le  blaireau 
heureusement  peu  commun  en  France, 
est  trèsmalfaisaot;  aussi  le  poursuit-on 
avec  acharnement.  La  prudence  de  cet 
animal  rend  d'ailleurs  sa  chasse  très 
difficile.  Quand  on  tente  de  le  prendre  à 
l'aide  de  collett*  om  de  piège»*  (en  parti- 
culier à  l'aide  du  traquenard^),  il  faut 
employer  toutes  les  précautions  imagi- 
nables pour  mettre  sa  méfiance  en 
défaut. 

Le  plus  sûr.  quand  on  a  dans  son 
voisinage  un  olaireau  qui  ravage  les 
cultures,  est  d'étudier  ses  passées  et 
de  l'attendre  à  l'aifûl  soit  an  commence- 
ment de  la  nuit,  soit  un  peu  avant  le 
jour,  car  il  ne  sort  que  la  nuit  et  reste 
toute  la  journée  dans  son  trou.  Mais  le 
chasseur  doit  être  armé  d'une  grande 
patience,  observer  le  silence  le  plus 
absolu  et  se  dissimuler  avec  soin. 

Le  blaireau  a  l'extrémité  du  nés  très 
sensible:  c'est  toujours  là  qu'il  faut 
chercher  à  le  frapper  si  on  Ta  pris  au 
piège  et  si  l'on  veut  le  tuer  sans  se  ser- 
vir de  fusil. 

blanc  (JwdlAage).  —  Voy.  arbres 
FRUITIERS  (maladies  de»). 

blanchissage  du  lingue.  —  Lo 

blanchissage  du  unge  exige  une  série 
assez  complexe  d'opérations.  Nous  indi 


Fofar. 


Lesaiveose  de  famille. 

gérons  seulement  les  procédés  les  plus 
simples  et  les  plus  économiques. 

Blanchissage  du  linge  de  coulenr.  Le 
linge  de  couleur  doit  être  blanchi  par 
un  simple  savonnage,  car  l'action  do  la 
lessive  (voir  plus  bas)  altérerait  les  cou- 
leurs. On  commence  par  frotter  chaque 
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pièce  daDS  tous  les  sens  avec  du  savon 
trempé  dans  l'eau  chaude;  puis  on 
empile  les  unes  sur  les  autres  ces  pièces 
ainsi  mises  en  savon.  Le  lendemain  on 
savonne  de  nouveau  à  l'eau  chaude,  on 
rince  à  l'eau  tiède,  puis  on  met  le  tout 
à  tremoer  dans  une  eau  de  savon  bouil- 
lante. Quand  cette  eau  de  savon  est  un 


Blanchissage  du  linge  commun.  Ias 
linge  commun  (draps,  chemises,  linge 
de  table,  linge  de  toilette,  etc.)  doit  être, 
lessivé.  Le  procédé  de  lessivage  le  plus 
économique  et  lo  meilleur,  de  beaucoup 
est  celui  qui  se  l'ait  dans  les  lessiveuses 
spéciales,  avec  un  mélange  de  savon  et 
de  cristaux  do  soude.  Il  existe  actuelle- 


Lfl  passage  du  linge  au  bleu. 


pou  refroidie,  on  y  remue  le  linge  en  le 
trottant  avec  les  mains,  puis  on  rince  à 
grande  eau.  La  dernière  eau  de  savon 
employée  peut  servir  à  commencer  lo 
savonnage  d'une  autre  portion  de  linge. 
BlancMssage  do  linge  fin.  Le  linge 
blanc  fin,  généralement  peu  sale,  n'a 
D.1S  besoin  d'être  lessivé.  On  le  savonne 
comme  il  est  indioué  ci-dessus  pour  le 
tinire  de  couleur.  Mais  dans  ce  cas  on 
peut  ajouter,  à  la  dernière  eau  de  savon, 
iô  à  30  grammes  de  cristaux  de  soude 
par  litre,  ce  ou'il  ne  faudrait  pas  faire 
pour  le  linge  de  couleur. 


ment  un  graud  nombre  de  modèles 
différents  do  lessiveuses  (fiç.)  ;  toutes 
sont  en  tôle  galvanisée,  et  peuvent  être 
chauffées,  soit  sur  un  loyer  spécial,  soit 
sur  un  fourneau  économique  ordinaire. 
Dans  toutes  on  met  le  lingr,  simplement 
mouillé  auparavant,  avec  une  dissolu- 
tion renlerniant  du  savon  et  des  cris- 
taux de  soude.  Sous  l'action  de  la  cha- 
leur, il  se  produit  une  circulation  do 
la  lessive,  qui  vient  constamment  se 
déverser  à  la  parUo  supérieure,  pour 
descendre  ensuite  à  travers  le  linge. 
Chaque  fabricant  donne,  en  même  temps 
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quo  son  appareil,  une  feuille  explicative 
concernant  la  manière  de  l'employer, 
ainsi  que  les  proportions  de  savon  et  de 
cristaux  de  soude. 

Après  quelques  heures,  et  sans  qu'on 
ait  eu  à  prendre  d'autre  soin  que  d'en- 
tretenir le  feu,  la  lessive  est  terminée. 
On  laisse  alors  refroidir  jusqu'au  lende- 
main (à  moins  qu'on  ne  soit  pressé),  on 
retire  le  lin^e,  on  le  frotte  partie  par 
partie  dans  lean  même  de  la  lessive,  et 
on  lave  A  grande  eau.  Il  vaut  mieux  I 
encore^  quand  on  le  peut,  aller  terminer  1 
le  savonnage  à  la  rivière,  en  ne  mettant 
de  savon  qu'on  très  petite  quantité  aux  , 
endroits  qui  ne  sont  pas  devenus  parfai-  . 
temcnt  blancs.  | 

Le    linge    lin,    au  lieu  d'être  traité 
comme  il  est  dit  plus  haut,  peut  être 
lessivé  de  cette  manière,  en  diminuant  , 
un  peu  la  proportion   de  cristaux  dn  | 
soude.  Il  faut  toutefois  prendre  la  pré-  i 
caution  do  ne  jamais  lessiver  le  liogc 
lin  on  même  temps  que  du  linge  com- 
mun beaucoup  plus  sale. 

Blanchissage  des  torcliolu.  Les  tor- 
chons de  cuisine,  souvent  extrêmement  I 
sales,  doivent  être  traités  à  part.  Leur 
lessive    se  fait  comme  la  précédente.  ' 
mais  le  savonnage  à  granac  eau,  à  la 
rivière,  si  c'est  possible,  est  indispen- 
sable. Là  encore  il  faut  n'employer,  &  la  . 
sortie  de  la  lessive,  que  fort  peu  uc  savon.  -, 

Emploi  de  l'eau  de  Javel.  l^s  blanchis- 
seuses do  profession  emploient  beaa- 
l'oup  l'eau  de  Javel  pour  lo  blanchis- 
sage. Cette  coutume  a  l'inconvénient 
de  déterminer  une  usure  plus  rapide  du 
linge,  et  de  lui  communiquer  une  odeur 
ilo  chlore  fort  désagréable.  Toutefois 
les  ménagères  ne  doivent  pas  rejeter 
systématiquement  l'eau  de  Javel;  elle 
rend  des  services  dans  le  blanchissage 
des  torchons  et  du  linge  taché,  pourvu 
qu'on  s'en  serve  avec  modération.  Quand 
les  torchons  sortent  de  la  lessiveuse,  on 
les  laisse  tremper  pendant  une  heure 
tlans  un  grand  vase  en  grès  ou  en  bois 
{pas  en  uiétal)  renfermant  de  l'eau  addi- 
tionnée par  litre  d'un  verre  à  bortleatix 
d'eau  de  Javel  concentrée.  Puis  on  ter- 
mine comme  il  est  dit  plus  haut.  On 
opère  do  même  pour  le  ange  comàmn, 
mais  en  laissant  séjourner  moins  long- 
temps. Dans  tous  les  cas,  le  lavage  à 
grande  eau  doit  suivre  immédiatement 
le  traitement  à  l'eau  de  Javel. 

Passage  au  bleu.  Lo  linge  doit  être, 
après  son  blanchissage,  ^ff^^é  au  bleii^ 
(fig.)y  sans  quoi  il  aurait  une  nuance 
jaunâtre  désagréable.  Los  bouh^s  ou  les 
tablettes  de  />//•«  sont  enfermées  dans  un 
nouct  de  bonne  âanclle.  On  met  le  nouet 
dans  l'eau  froide,  et  on  frotte  avec  les 
mains  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  pris 
la  nuance  voulue.  On  y  trempe  le  linge. 


Blatte  longueur, 
0«,03;. 


on  le  tord  assez  fortement  et  on  Tétend 
aussitôt  pour  faire  sécher. 
Voy.  aussi  tâches  et  laixe  (nettoyage 

de  la),  REPASSAGE. 

blanquette.  —  Voy.  veau. 

blason.  —  Voy.  armoirirs. 

blattes.  —  Ces  insectes  nocturnes 
sont  fort  désagréables 
quand  ils  envahissent 
nos  maisons,  et  prin- 
cipalement nos  cui- 
sines. On  peut  tenter  de 
les  détruire  en  les  pre- 
nant au  piège.  Ce  piège 
est  constitué  par  une 
boite  de  bois,  de  faible 
hauteur,  dont  le  cou- 
vercle est  remplacé 
par  quatre  lames  de  verre  assemblées 
en  forme  d'entonnoir.  On  place  un  peu 
de  farine  au  fond  de  la  boite;  les 
insectes,  attirés  par  cet  appàl,  arrivent 
en  ^and  nombre  et  s'introduisent  dans 
le  piège,  dont  ils  ne  peuvent  plus  sortir. 

blessés.  —  Voy.  accidents. 

bcBuf .— Le  bœuf  nous  donne  à  la  fois 
du  travail  et  de  la  viande;  les  meil- 
leures races  sont  celles  qui,  tout  en 
restant  susceptibles  de  travailler,  gran- 
dissent le  plus  vite  et  s'engraissent 
le  plus  facilement.  Lo  bœuf  peut  être 
mis  au  travail  sans  inconvénient  à  par- 
tir do  l'âgo  do  18 mois:  il  doit  n'y  pas 
rester  longtemps  et  passer  à  l'engrais- 
sement dès  qu'il  est  devenu  adulte, 
c'est-à-dire  qu'il  a  perdu  toutes  ses 
dents  de  lait,  ce  qui  arrive  vors  l'Age  de 
4  ans,  un  nou  plus  tôt,  un  peu  plus  tard, 
selon  que  la  race  est  plus  ou  moins  pnv 


La  dentition  aux  divers  Ages  du  bœui 

(luàrlivirc  larérlcure). 

Bantf  d'un  an. 

coce.  Continuer  à  faire  travailler  un 
bœul  passé  cet  âge  serait  se  résoudre 
à  voir  diminuer  sa  valeur,  et  à  n'entre- 
prendre ensuite  l'engraissement  qu'à  un 
moment  où  il  serait  devenu  plus  difficile, 
par  suito  plus  coûteux,  à  cause  de  la 
diminution  de  la  puissance  diirestive  de 
l'animal. 

Age  du  bœaf.  Il  importe  donc  de  pou- 
voir reconnaître  l'âge  du  bœuf.  On  lo 
reconnaît,  comme  pour  le  cheval,  par 
rinspectiou  des  dénis  (fig,).  Le  nomnre 
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de  dents  est  do  32,  dont  24  molaires  et 
8  ÎDcisives,  ces  dernières  placées  tontes 
les  8  A  la  mftchoire  inférieure.  Les  deux 
incisives  du  milien  ^nt  nommées  pin - 


Bœu/  cte  8  ans. 

ce»,  les  suivantes,  de  chaque  côté,  sont 
les  premières  mitoyennes,  les  secondes 
mitoyennes  et  les  coins. 

A  sa  naissance,  le  jeune  veau  possède 
ordinairement  les  pinces  et  les  premières 
mitoyennes.  A  10  jours,  apparaissent  les 
secondes    mitoyennes,  à  ia  jours,  les 
coins.  A  l'âge  de  5  à  6  mois. 
les  dents  forment  une  arcade 
continue.  Puis  l'usure  com- 
mence à  devenir  visiblo  ;  les 
r'nces  commencent  à  s'user 
partir  de  6  mois  :  à  1 0  mois, 
c'est  le  tour  des  premières 
mitoyennes.  A  un  an,  la  den- 
tition pressente  l'aspect  indi- 
qué sur  la  figure. 

A  18  mois,  commencent  à 
venir  les  dents  do  rcniplace- 
meot,  beaucoup  plus  gran- 
des, et  reconnaissables  aussi 
à  ce  qu'elles  no  sont  pas 
usées.  Elles  arrivent  dans 
l'ordre  suivant  :  pinces  do 
remplacement  à  18  mois, 
premières  mitoyennes  à  2  ans,  secondes 
mitoyennes,  de  3  à  4  ans,  et  enfin  coins 
AS  ans. 

Dans  les  races  précoces,  la  fin  de  la 


Bœuf  de  S  ans. 

dentition  peut  se  produire  plusieurs 
mois,  on  même  deux  années  plus  tôt  :  il 
importe  donc,  qnand  on  veut  reconnaître 
rige    don   bœuf  avec  exactitude,  de 


connaître  la  race  à  laquelle  il  appar- 
tient, et  les  époques  de  remplacement 
relatives  à  cette  race.  A  partir  de  5  ans, 
l'âge  se  reconnni».  comme  «l  Ans  le  cheval, 


Dauf  de  4  ans. 

par  l'usure.  A  6  ans,  l'arcade  des  inci- 
sives est  continue,  toutes  les  dents  ayant 
pris  la  m^mo  longueur;  les  pinces  sont 
rasées  et  les  premi(>res  mitoyennes  com- 
mencent à  s'user  ;  à  7  ans,  les  premières 


"r 


Bœuf  limousin. 


mitoyennes  sont  rasées;  à  8  ans,  les 
secondes,  et  à  9  ans,  les  coins.  Nous 
n'irons   pas  plus   l«)in.  Chez    les  vieux 


Dœuf  di  S  an». 

bœufs,  âgc.s  de  plus  de  9  ans.  los  dents 
s'écartent  les  unes  des  autres  et  ne  so 
touchent  plus. 
On  peut   aussi,  jusqu'à    un   certain 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BŒU 


—  112  — 


BŒU 


F  oint,  se  rendre  compte  de  l'âge  par 
examen  dos  cornes.  Un  bœuf  de  3  ans 
présente,  à  la  base  de  la  corne,  an 
anneau  circulaire  bien  visible;  un  bœuf 
de  4  ans  a  deux  anneaux,  et  ainsi  de 
suite.  Ces  anneaux  sont  dus  À  la  pousse 
de  la  corne  ;  mais  ils  ne  se  distinguent 
pas  toujours  très  bien  les  uns  des  autres, 
îe  travail  au Joiig  les  fait  souvent  dispa- 
raître, et  ennn  '&  cessent  de  se  former 
À  partir  d'un  certain  âge.  De  plus,  cer- 
tains marchands  savent  très  bien  tra- 
vailler les  cornes,  de  manière  à  faire 
paraître  la  béte  plus  jeune  qu'elle  n*est. 

Bœufs  de  travail.  Les  bœufs  de  travail 
sont  donc  toujours,  ou  devraient  toujours 
être,  des  bœufs  âgés  de  18  mois  à  5  ans, 
au  piu8.  Ils  doivent  avoir  une  habitation 
saine,  assez  aérée,  mais  le  renouvelle- 
mont  do  l'air  ne  doit  pas  ccponflant  y 
être  trop  actif,  pour  éviter 
autant    que     possible    les 
grandes  variations  de  tem- 
pérature,   et     particulière- 
ment le  refroidissement  pen- 
dant l'hiver.  Non  seulement 
la  litière  doit  être  changée 
assez  souvent  pour  quo  le 
fumier  ne  s'attache  pas  en 
(Toute  éoaisse  sur  les  cuis- 
ses des  nœufs,  mais  encore 
on  donnera  chaque  jour  au.x 
animaux  un  coup  d'étrillé  et 
un  coup  de  brosse,  pour  en- 
tretenir   partout    la     peau 
propre  et  mtacle,  comme  on 
le  fait   pour   les   chevaux. 

La  nourriture  doit  Hre  abondante, 
aussi  abondante  ^e  possible,  les  bœufs 
croissant  proportionnellement  &  ce  qu'ils 
mangent.  Plus  un  bœuf  a  d'appétit,  plus 
il  csl  avantageux  pour  l'exploitation. 

Les  bœufs  ne  doivent^amaisêtre  sou- 
mis à  un  travail  excessif,  qui  les  ferait 
maigrir  et  diminuerait  leur  valeur.  Au 
point  de  vue  de  l'avantage  pécuniaire 
que  l'on  peut  retirer  de  l'élevage  des 
bœufs,  il  est  de  beaucoup  préierable 
d'avoir  beaucoup  de  bœufs,  travaillant 
chacun  quatre  heures  par  jour,  qu'un 
petit  nombre  de  bœufs  travaillant  cha- 
cxin  huit  à  dix  heures.  On  sait  d'ailleurs, 
d'une  manière  générale,  que  plus  une 
ferme  nourrit  do  bétail,  meilleures  sont 
ses  conditions  générales. 

En  particulier,  les  bœufs  les  plus 
jeunes  étant  les  moins  forts  et  ceux  aai 
croissent  le  plus,  doivent  etfectuer  les 
travaux  les  moins  pénibles.  Ils  ne  doi- 
vent être  confiés  qu'à  des.  bouviers 
aimant  les  animaux  et  les  traitant 
avec  douceur. 

Bœuiff  producteurs  de  viande.  Les 
bœufs  jeunes,  de  4  ù  5  ans,  qui  n'ont  pas 
été  fatigués  par  un  travail  excessif,  sont 
ceux  qui  s'engraissent  le  plus  aisément 
et  qui  donnent  le  plus  de  bénéfice  au 


cultivateur.  Enoutreon  doit  rechercher, 
pour  l'engraissement,  les  animaux  dont 
la  peau,  souple  et  couverte  de  poils  fins, 
se  plisse  facilement,  en  so  détachant  des 
parties  sous-jaceutes,  notamment  sur  la 
récion  des  côtes. 
La  durée  et  le  prix  de  l'engraissement, 

§ar  suite  le  bénéfice  qu'on  en  retire, 
épendent  dans  de  larges  limites  de 
ralimentation  que  l'agriculteur  peut 
fournir  aux  bétes  qui  ne  travaillent  plus. 
Nousne  pouvons  entrer dansces  détails. 
Maladies  des  bœufs.  Les  bœufs  sont 
sulets  À  un  assez  grand  nombre  de  ma- 
ladies aue  doit  connaître  l'agriculteur, 
pour  donner  les  premiers  soins  en 
attendant  l'arrivée  du  vétérinaire;  il 
est  important  aussi  que  l'aç^riculteur 
sache  reconnaître  les  plus  importan- 
tes   d'entre   elles  à   leurs    symptômes. 


Boeol  de  Salars  (Auvcivne). 

Le  bœuf  en  bonne  santé  respire  de  15 
k  18  fois  par  minute  ;  le  veau  un  peu  plu«: 
souvent;  et  le  vieux  bœuf  un  peu  moins 
souvent.  Le  pouls  doit  avoir  de  45  à  50 
pulsations  par  minute.  Pour  tâter  lo 
pouls  à  un  Dœuf  on  touche  les  artères 
cocqffiienneit,  situées  à  la  face  inférieure 
de  la  base  de  la  queue.  On  saisit  en  haut 
la  queue  avec  les  deux  mains,  les  pouces 
en  dessus,  et  ou  la  palpe  des  doux  pre- 
miers doigts  en  pressant  légèrement  les 
artères  qui  sont  au-dessous,  à  droite  et 
à  gauche. 

Tout  bœuf  qui  a  l'air  triste,  qui  no 
s'élire  pas  en  se  levant,  oui  n'a  plus 
d'appétit,  oui  ne  sort  plus  la  langue  d«» 
la  Douche  a  l'heure  du  repas,  qui  a  la 
respiration  haletante  et  le  pouls  fré- 
quent doit  être  considéré  comme  n'étant 
F  as  en  parfaite  santé,  et  il  y  a  lieu  do 
observer  attentivement. 

Coliques  Los  coliques  se  reconnaissent 
à  des  mouvements  désordonnés  de  l'ani- 
mal, qui  se  couche  précipitamment,  so 
roule  sur  lo  sol,  se  relève,  a  le  corps 
couvert  de  sueur.  Dans  ses  mouvements 
brusques,  le  bœuf  peut  même  se  blesser 
grièvement,  ou  même  se  tuer  par  suite 
de  rupture  des  intestins.  Aussi  convient- 
il  do  le  faire  marcher  constamment,  en 
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le  Stimulant  an  besoin  par  le  fouet  on  le 
bâton.  En  môme  temps  on  effectue  sur 
tout  le  corps  des  frictions  irritantes 
énergiques,  avec  des  bouchons  de  paille 
rudes  imprégnés  de  vinaigre  très  chaud, 
ou  d'essence  de  térébenthine.  Enfin  on 
administre  un  breuvage  excitant  pré- 
paré avec  une  infusion  de  plantes  aro- 
matiques telles  que  la  sauge,  le  romarin, 
l'hysope,  la  camomille,  le  thé,  ou  m^me 
simplement  le  vin  ou  le  cidre  chaud. 
Pour  faire  prendre  ce  breuvage  il  est 
iMfi/*p<'»wafc/ê  de  faire  tondre  vers  le  haut 
la  tête  de  l'animal,  et  d'introduire  le 
liquide  à  petites  gorgées  ;  si  on  op«>ro 
autrement,  lo  liquide  tombe  dans  la 
fïauêe,  au  Hou  d'aller  dans  la  caillette  et 
dans  Vintestin,  et  ne  produit  pas  d'oîl'ot. 

Les  coliques  ayant 
souvent  une  extrême 
gravité,  il  est  indis- 
pensable de  faire  ve- 
nir de  suite  le  vétéri- 
naire. 

Arrêt  de  la  rumina- 
tlon.  Quand  la  rumi- 
nation est  suspendue, 
la  flèvro  apparaît,  ac- 
compagnée   de    tris- 
tesse et   de  plaintes. 
On   administre    alors 
QD  litre  d'une  infusion 
préparée  avec  du  vin 
et   avec    des   plantes 
aromatiques        indi- 
quées ci-dessus  :  dans 
rette  infusion  chaude, 
on  a  mis  13  grammes 
de  teinture  d'aloès  et 
1     gramme     d'ipéca- 
cuana     en      poudre. 
L'ingurgitation  doit  se  faire  comme  il 
est  dit  plus  haut.  D'heure  en  heure  on 
administre  une  nouvelle  infusion  pré- 
parée   de  la   mémo  manière,   jusqu'à 
guérison.   La    rumination    rétablie,    il 
faut  laisser  l'animal  au  repos  pendant 
on   jour  ou  deux,  et   lui  donner  des 
repas    plus    légers.    Si  la  rumination 
n'est  pas  revenue  après  4  ou  5  doses,  on 
doit  appeler  le  vétérinaire. 

Météorlsatloii.  Voy.  ce  mot. 

Diarrhée.  Au  début,  diminuer  l'alimen- 
tation; donner  du  bon  foin,  salé.  Si  la 
diarrhée  persiste,  administrer  à  la  dose 
de  4  à  6  litres  par  jour,  des  décoctions 
de  gentiane,  d  écorce  de  mule,  d'aunée, 
des  infusions  dep<?^7cc<fn^J»r^f',  do  camo- 
mille ou  d'nbnnthe;  lavements  avec  les 
mêmes  décoctions  ou  infusions. 

Toox.  En  cas  de  toux,  il  est  en  général 
prudent  d'appeler  le  vétérinaire. 

Coup  de  chaleur.  Le  bœuf  qui  a  tra- 
vaillé trop  fort,  on  marché  trop  vite  par 
un  soleil  très  chaad,  ou  celui  qui  a 
séjonmé,  en  temps  d'orage,  dans  uno 
étable  dont  la  température  est  très  éle- 


vée, peut  avoir  un  coup  de  ekaleur.  Il 
s'arrête  Immobile,  sur  ses  quatre  mem- 
bres tendus,  la  tête  basse  et  allongée 
en  avant,  les  yeux  fi.xes,  brillants,  lar- 
gement ouverts,  les  narines  largement 
dilatées,  la  respiration  haletante,  les 
veines  gonflées,  le  corps  couvert  de 
sueur.  Si  on  n'agit  immédiatement,  l'ani- 
mal ne  tarde  pas  à  succomber.  Les  me- 
sures à  prendre  tout  de  suite  sont  les 
suivantes.  Mettre  la  bête  à  Combre,  mais 
en  plein  air;  jeter  largement  do  l'eau 
sur  tout  le  corps  pendant  trois  ou  quatre 
minutes,  puis  sécnor  exactement  la  peau 
avec  des  éponges  et  des  linges.  Si  la 
somnolence  se  prolonge,  réveiller  la 
sensibilité  par  de  vigoureuses  frictions 
d'essence  de  térébenthine,  par  des  lave- 


La  viande  du  bœuf.  —  Les  ninucros  indiquent  la  qualitô 
de  la  viande. 

ments  de  même  nature  ,  par  des  breu- 
vages composés  de  vin  chaud,  d'infu- 
sion de  sauge,  d'hysope,  de  romarin,  do 
camomille  aIcooUs«.^e.  Il  y  aurait  bien 
d'autres  soins  à  donner,  mais  ils  sont  de 
la  compétence  du  vétt^rinaire,  appelé  en 
hâte. 

Fourbare.  Le  bœuf  qui  a  beaucoup 
marché  sur  uno  route  dure  se  met  à  boi- 
ter; ses  pieds  sont  chauds,  au  moins 
l'un  d'eux;  il  a  la  fièvre,  pas  d'appétit, 
il  reste  conohé.  Il  convient  de  ne  pas 
négliger  cette  maladie,  qui  peut  entraî- 
ner la  chute  des  onglons,  ou  tout  au 
moins  ramaigrissoment  de  la  bAte.  Une 
saignée  est  nécessaire  :  elle  doit  êtro 
faite  par  le  vétérinaire,  si  le  cultivateur 
ne  sait  paslapraliauer;  en  outre,  il  faut 
conduire  le  bœuf  à  la  rivière,  ou  dans 
une  mare,  et  le  laisser  ainsi  les  jambes 
dans  l'eau  en  permanence  pendant  plu- 
sieurs heures.  On  appliquera  ensuite  sur 
les  sabots  congestionnes  un  cataplasme 
de  sui»»  do  cheminée  délayée  dans  lo 
vinaigre. 

Fièvre   aphteuse,  oa.  cocotte. ,  Cette 
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maladie  a  pris,  dans  ces  dernières 
années,  une  gravité  exceptionnelle  ;  les 
cas  de  mort  sont  devenus  fréquents. 
¥A\c  ost  caractérisée  par  une  éruption 
de  cloches  remplies  de  liquide  sur  di- 
verses parties  du  corps,  mais  surtout 
dans  la  j)ouche  et  aux  pieds.  Celte  érup- 
tion est  précédée  de  fièvre,  de  tristesse, 
d'inappétence,  de  frissons,  do  tremble- 
ments. L©  mufle  est  sec,  la  bouche 
chaude  et  sèche,  puis  remplie  d'une  sa- 
live abondante  et  filante.  La  fièvre  dis- 
Faratt  au  bout  de  48  heures,  quand 
éruption  est  terminée.  Enfin,  les  clo- 
ches se  crèvent  et  se  dessèchent. 

La  maladie  étant  contagieuse,  il  faut 
isoler  les  animaux  oui  en  sont  atteints  ; 
puis  le  vétérinaire  doit  être  appelé  pour 
indiquer  le  traitement  à  suivre. 

Coryia  gangreneux.  Cette  maladie  est 
souvent  mortelle  ;  aussi  doit-on  appeler 
immédiatement  le  vétérinaire  quand  on 
en  reconnaît  les  premiers  symptômes. 
Il  se  produit  d'abord  de  la 'fièvre,  des 
frissons,  des  tremblements,  de  la  tris- 
tesse, de  l'inappétence,  dclarhaleur  au 
mufle  et  à  la  bouche.  Puis  les  paupièros 
se  tuméfient,  les  veux  deviennent  lar- 
moyants et  d'un  blanc  laiteux;  l'animal 
Sorte  la  tète  basse,  la  membrane  nasale 
evient  violette  et  se  gonfle,  ce  qui  rena 
la  respiration  bruyante.  Parfois  il  y  a 
écoulement  de  sang  par  le  nez.  Des  ul- 
cérations apparaissent  au  pourtour  et  à 
l'entrée  des  cavités  nasales.  Si  des  re- 
mèdes prompts  ne  sont  pas  apportés  au 
mal,  la  gangrène  se  déclare,  et  la  mort 
par  asphyxie. 

PiBsement  de  sang.  Cett«  maladie  est 
due  à  une  altération  du  sang,  résultant 
d'une  alimentation  défectueuse.  Li»s 
urines  sont  rares,  épaisses,  colorées,  mê- 
lées de  sang;  l'animal  a  la  fièvre,  il  mai- 
grit de  plus  en  plus,  a  bientôt  une  diar- 
rhée fétide  et  sanguinolente,  puis  meurt 
si  le  traitement  n  est  pas  bien  conduit. 
11  faut  donc,  dès  le  début  du  pisse- 
ment  do  sang,  consulter  le  vétérinaire. 
Péiipnenmonie  contagieuse.  Celte  ma- 
ladie, fort  grave,  essontiollement  coiit;i- 
gieuso,  so  luanifesle  par  des  trouhlrs 
considérables  dans  les  organes  rcspini- 
toires.  Elle  exic:e  donc  l'intervention, 
aussi  prompte  que  possible,  du  vélén- 
naire. 
Yoy.  aussi  vachb,  vii,vu. 
bopuf  (cuisine).  —  La  viande  de  b(ï>ul 
est  à  la  fois  très  ditrestivo,  très  nutri- 
tive et  d'un  goût  prononcé:  c'est  la  pre- 
mière des  viandes,  surtout  quand  elle 
provient  d'un  animal  âp"  «Je  4  A  6  ans(/î.<7.). 
Celle  de  vache  n'est  guère  inférieure,  si 
la  bête  est  en  bon  état  et  assez  jeune. 

La  chair  crue  d'un  bon  bœuf  est  fine, 
d'un  rougo  vif  et  légèrement  marbrée, 

entrelardée  et  couverte   d  une   graisse 


blanche,  quelquefois  jaunâtre  et  très 
ferme. 

On  peut  préparer  la  viande  de  bœuf  de 
mille  manières  différentes.  Voici  quel- 


Les  divers  murceaux  du  bceot  (devant). 

ques  recettes,  choisies  parmi  les  plus 
simples. 

BoBuf  bouilli.  Le  bœuf  bouilli  (voir|>o- 
tafjf.s),  est  peu  ntitritif,  d'une  digestion 
relativement  difficile,  et  son  goût  est 
fade.  On  peut  le  relever  en  l'accompa- 
gnant d'une  sauce  piquante,  d'une  sauce 
aux  tomates, dune  purée  de  légumes,etc. 
I  Les  restes  sont  susceptibles  d'être  ap- 
prêtés   de   plusieurs    manières.     Par 
i  exemple,    on   les    coupe    en   tranches 
'  minces,  qu'on  range  sur  une  assiette,  et 
sur   lesquelles  on  ajoute    sel,   poivre, 
i  huile,  vinaigre,  fines  herbes.  On  sert 

froid  {bouilli  en  salade). 
i      Ou  bien,  les  morceaux,  coupés  et  ar- 
rangés proprement  dans  un  plat  allant 
au  feu,  sont  assaisonnés  avec  sel,  poivre, 
I  persil,  ciboule,  oignon,  échalote  nachés 
fin,  petits  morceaux  de  beurre,  un  peu 
d'eau,  chapelure  do  pain  répandue  sur 
j  le  tout.  On  chautfc  doucement,  dessus  et 
I  dessous,  pendant  moins  dune  heure  (le 
Ibur  convient  très  bien),  et  on  sert  dans 
I  le    même    plat,    après    avoir    ajouté 
quelques  ebann)ignons  coupés  en  fines 
tranj-lics  [bouilli  au  gratin). 
I       Ou  encore  :  pelez  et  cou])ez  une  grande 
I  quantité  doignons  :  faites  les  cuire  dans 
I  la  poêle  avec  du  beurre,  puis  ajoutez-y 
I  le  nouilli  coupé  en  petits  morceaux.  Sa- 
lez, poivrez,  laissez  frire  encore  pendant 
quelques  minutes,  et  servez  [bouilli  en 
mi  rot  ou). 

BoBuf  rfttl.  Les  meilleurs  morceaux  à 
faire  rôtir  sont  Vnloyuu  et  le  fUet  (fig.). 
L'aloyau,  moins  ten-ire,  a  besoin  d'être 
fortcnient  battu  uvant  «lêtre  rôti  ;  le  filet 
gagne  à  être  piqué  de  lardons.  Quel  que 
soiî  le  morceau,  il  doit  attendre  en  été 
2i  heures,  et  en  hiver  deux  ou  trois 
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joars  avant  d'èire  livré  à  la  caisson.  La 
caisson  est  saffisanto  quand  la  viande, 

Si^ée  profondément  avec  une  fine  lar- 
oire,  laisse  écouler  nn  jus  abondant  et 
Toageâtre. 

Bceaf  grillé.  Le  bœuf  grillé  constitue 
ce  on  on  nomme  le  bifteck.  On  peut  faire 
les  biAccks  avec  l'aloyau,  la  culotte,  le 


•  poi. 


Lm  divers  1 


Mtozéu  boof  (derrière). 


gite  it  la  noix;  mais  le  filet  est  de  beau- 
coap  préférable.  Les  tranches,  coupées 
assez  épaisses,  sont  battues,  huilées,  sa- 
lées, poivrées  ouelques  heures  k  l'a- 
vance  ;  puis  on  les  met  sur  le  gril  avec 
00  fea  vif;  la  cuisson  dure  seulement 
«nielqaes  minutes.  On  sert  sur  an  plat 
'^«ud,  en  plaçant  sur  chaque  morceau 
an  peu  de  beurre  très  frais,  ou'on  a  salé, 
poivré  et  pétri  avec  da  persu  haché;  ce 
oeurre  ne  doit  pas  être  fondu  quand  on 
sert. 

Des  pommes  de  terre  frites  accom- 
pagnent avantageusement  le  bifteck. 

On  peut  remplacer  le  gril  par  la  cuifi- 
sou  dans  la  poêle,  avec  un  peu  de  beurre 
ou  de  graisse  ;  mais  le  morceau  est  alors 
moins  délicat  et  de  moins  facile  diges- 
tion. 


[  A  la  mode.  On  prend  un  épais 
morceau  de  tranche  onde  culotte ,-  on  oat, 


on  lardo  abondamment,  et  on  fait  cuire 
doucement  dans  une  cocotte  bien  fermée, 
avec  du  sel,  du  poivre,  deux  clous  de 
girofle,  quelques  carottes,  quelques  oi- 
gnons, quelques  morceaux  de  lard,  un 
pied  de  veau,  un  peu  d'eau  ou  de  bouillon 

fras,  additionné  de  vin  blanc  ou  d'eau- 
e-vie.  La  cuisson  doit  être  très  lente, 
et  durer  de  5  à  6  heures  ;  on  retourne  le 
morceau  à  plusieurs  reprises.  Il  est  bon 
de  ne  mettre  les  carottes  et  les  oignons 


RùU  de  bCBUf,  prêt  ù  iHrc  mis  à  la  broihe. 

qu'au  bout  de  3  heures.  On  sert  chaud, 
avec  les  légumes;  ou  froid,  avec  le  jus 
passé,  qui  est  alors  pris  en  gelée. 
Voy.  aussi   gras-doublb,   langue, 

CERVELLE,  ROGNONS. 

Divers  moroeanx  de  bœuf.  Les  figures 
des  p.  113, 114, 1 15  indiquent  le  nom  des 
divers  morceaux  du  hœuîÇfia.);  les  numé- 
ros indiquent  la  qualité  de  la  viande.  On 
voit  que  les  morceaux  de  première  qua- 
lité sont  tous  à  l'arrière.  Le  filet  a  sa  place 
tout  le  long  de  l'aloyau,  mais  en  dedans 
de  la  béte,  soui  les  côtes;  c'est  le  meil- 
leur  morceau,  

bon  surtout 
pour  le  rdti  et 
le  bifteck.  L'a- 
loyau    (corres- 

Î>ondant    à   la 
onge  du  veau) 
donne  aussi  do    1 
bons  rôtis  et  de  A 
bons  biftecks.  ^ 
Il   en    est    de  ^ 
môme  du  faux- 
filet.  La  culotte 
(correspondant 
au     quasi     de 
veau),  donne  de 
bon  nœuf  à  la 
mode,     d'excellent     bouilli;     on     lui 
donne  aussi  le  nom  de    rnmsteak.   Le 
gite  à  la  noix  est  très  estimé  pour  le 
pot-au-feu  et  pour  le  bœuf  à  la  mode. 
Parmi  les  morceaux  de  seconde  qualité, 
les cd^MCoi/iw/f.t  fournissent  une  viande 
très    bonne    grillée    (entre-côtes);    les 
plates-câtes^  la  poitrine,  le  paleron  doD- 
nent  encore  do  bon  bouilli. 

boift  (conservation  du).  —  Quand  on 
enfonce  en  terre  des  piquets  de  bois, 
la  partie  enfoncée  se  detf*riore  assez  ra- 
pidement sous  l'influence  de  Thumidité. 
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On  assure  une  ronservation  de  pins 
longue  durée  en  faisant  carboniser  sur 
le  feu  toute  la  partie  ^ui  doit  être  enfon- 
cée, et  m^mo  la  partie  voisine,  sur  une 
longueur  de  25  à  30  centimètres  encore. 
La  carbonisation  doit  être  assez  pro- 
noncée pour  que  le  piquet  soit  recouvert 
d'une  couche  de  charnon  de  2  à  3  milli- 
mètres d'épaisseur  ;  puis  on  passe  quel- 
ques couches  de  goudron,  soit  sur  la 
totalité  du  piquet,  soit  au  moins  sur  la 

Sartio  carbonisée.  Si  on  ne  veut  pas  gou- 
ronncr  la  partie  extérieure,  il  faut  tout 
au  moins  la  recouvrir  d'une  couche  de 
peinture  k  l'huile. 

bois  de  ehaullag^e.  —  La  provi- 
sion do  bois  de  chauffage  est  une  affaire 


Stère  pour  la  iiictitre  des  bois  de  chauffugc. 

d'une  certaine  importance  dans  un  grand 
nombre  de  maisons.  Il  est  bon  de  la  faire 
à  la  belle  saison,  au  lieu  d'attendre  l'hi- 
ver. 

Les  meilleurs  bois  sont  les  bois  durs, 
tels  que  l'orme,  le  charme,  le  chêne,  le 
hêtre,  le  frêne.  Les  bois  tendres  brûlent 
beaucoup  trop  rapidement  pour  donner 
un  chautrage  agréable  dans  une  chemi- 
ni'e  ou  un  poêle. 

Le  bois  doit  être  coupé  depuis  au  moins 
six  à  huit  mois,  et  être  resté  à  l'air  pour 
sy  dessécher  convenablement.  A  partir 
do  ce  temps,  il  peut  être  rentré  en  cour, 
ou  mis  au  oûcher,  oh  il  perd  rapidement 
rtiumidité  superficielle  qui  lui  avait  été 
donnée  par  la  pluie.  Les  bois  coupés  de- 
puis un  à  deux  ans  sont  les  meilleurs; 
rcux  qui  sont  trop  longtemps  restés  dans 
une  cave  humide  perdent  peu  à  peu  leur 
qualité  ;  ils  brûlent  moins  lacilement. 

Les  bois  poussés  dans  les  terrains  secs 
sont  bien  préférables  k  ceux  venus  dans 
les  bas- fonds  ou  les  terres  marécageuses. 

On  vend  le  bois  au  volume  ou  au  poids. 
Chaque  pa  vs  a  sa  mesure  de  volume  par- 
ticuhère,  dont  le  nom  varie  peu  d  une 
région  à  l'autre,  mais  dont  la  capacité 
varie  beaucoup.  La  seule  mesure  légale 
est  le  stère  ou  mètre  cube  (fig.).  Quand 
on  achète  le  bois  au  stère,  il  est  indis- 
pensable de  constater,  non  seulement 
que  le  volume  voulu  est  bien  livré,  mais 
que  le  bois  se  trouve  rangé  sans  qu'il  v 
ait  de  trop  grands  vides  entre  les  diffé- 
rentes bûches. 

Pour  l'achat  au  poids,  on  s'assurera 


que  le  bois  est  convenablement  sec,  le 
bois  humide  étant  naturellement  beau- 
coup plus  lourd. 

Cnacun  se  rendra  compte  fi|isément  de 
l'avantage  qu'il  peut  avoir  à  acheter  le 
bois  au  stère  ou  au  poids,  en  tenant 
compte  des  poids  suivants,  donnés  au 
stère,  pour  des  bois  convenablement 
secs. 
I      Chêne  en  écorce.    de  430  à  450  kilg. 

I      Charme 400  4  420 

I       Hctre 410  à  430 

Orme 400  à  410 

bois    de    Panama.     —    Voy. 

DÉGRAI88A0B. 

lioisseau.  Voy.  volumb. 

liolBBonB  (lèglBlatioii).  ^  La  loi  du 
29  décembre  1900  règle  les  impôts  à 
paver  par  les  boissons  fermentées. 

Les  vint,  cidret,  poirés^  hjfdromela  ioni 
soumis  k  un  droit  unique,  dit  droit  de 
circulation,  de  1  fr.  50  par  hectolitre 
pour  les  vins,  et  de  0  fr.  80  pour  les 
cidres,  poirés  et  hydromels.  Les  ven- 
danges circulant  hors  de  Farrondisse- 
nient  de  récolte  et  des  cantons  limi- 
trophes, en  quantité  supérieure  à  1 0  hec- 
tolitres, sont  soumises  au  même  droit 
(2  hect.  de  vin  pour  3  do  vendange). 

Les  récoltants  ne  sont  pas  soumis  au 
droit  de  circulation  quand  ils  transpor- 
tent leurs  vins,  cidres,  poirés  de  leur 
Pressoir  à  leur  cave,  ou  d'une  cave  à 
autre,  dans  le  canton  de  récolte  et  les 
communes  limitrophes  de  ce  canton.  Un 
laiuet'pasier  de  10  centimes  leur  suffit. 

Pour  les  bières,  il  n'y  a  pas  de  droit 
de  circulation,  mais  un  droit  de  fabrica- 
tion de  25  centimes  par  deyré-hecto- 
litre  (une  bière  renfermant  3  0, 0  d*alcool 
paie  0  fr.  75  par  hectolitre). 

Pour  les  tpirilueux,  l'impôt  porte  le 
nom  de  drmt  de  consommation  et  est 
fixé  à  220  fr.  par  hectolitre  d'alcool  pur. 
En  outre,  les  droits  d'entrée  dans  les 
villes  subsistent  pour  les  spiritueux, 
tandis  qu'ils  sont  supprimés  pour  les 
autres  boissons.Sont  exemptés  des  droits 
de  consommation  pour  les  spiritueux, 
les  propriétaires  qui,  sous  le  nom  de 
bouilleurs  de  cru,  distillent  les  fruits 
provenant  de  leur  récolte,  et  consom- 
ment eux-mêmes  le  résultat  de  la  dis- 
tillation. 

Toute  boisson  alcoolique  qui  circule 
doit  être  accompagnée  d'un  congé  qui 
indique  que  les  aroits  ont  été  acquittes, 
ou  d'un  acouit'à-caution  qui  indique  que, 
par  suite  au  crédit  acconlé  par  rAdmi- 
nistration,  ils  seront  acquittés  plus  tard. 

En  outre  des  droits  de  circulation  ou 
de  consommation,  les  débitants  an  dé- 
tail, marchands  en  gros,  brasseurs  et 
distillateurs  ont  à  payer  un  droit  de 
licence  qui  s'ajoute  à  leur  patente.  C© 
droit  varie   selon   l'importance  de   la 
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localité,  selon  celle  de  la  vente  ou  de  la 
fabrication,  de  20  à  500  fr.  par  an. 

Les  conlray entions  aux  prescriptions 
de  la  loi  sont  pnnies  d'amendes  qui  peu- 
vent aller  jusqu'à  lOeOU  francs,  indépen- 
daznmeot  du  remboursement  des  droits 
fraudés  et  de  la  contiscation  dos  bois- 
sons ou  des  appareils.  Les  personnes 
convaincues  d'avoir  facilité  une  fraude 
sont  passibles  des  mêmes  peines. 

boissons  rafraîchissantes. 
Pour  les  boissoDS  rafraichissant«»s, 

VOyOX    BAVAROISE,     BièRE,     LIMONADES, 

PUNCH,  VIN  CHAUD.  Voici  quelques 
autres  recettes. 

Umonade  an  vin.  Coupez  8  citrons  en 
tranches:  arrosez-les  avec  deux  bou- 
teilles do  bordeaux  rouge;  ajoutez 
400  grammes  de  sucre,  et  remuez  jus- 
qu'à dissolution  compl«^te  du  sucre.  Au 
moment  de  servir,  ajoutez  une  bouteille 
d'eau  de  Seltz.  On  peut  ajouter  avec 
avantage  un  peu  de  sirop. 

Bisotaoff  an  irln.  On  opère  comme  pour 
la  limonade  au  vin,  mais  en  remplaçant 
le  bordeaux  par  du  vin  blanc  (Chablis, 
vin  du  Uhin).  Si  l'on  veut  un  bischoff 
plus  faible,  on  ajoute  davantage  de 
sucre,  et  on  augmente  la  quantité  d'eau 
de  Seltz.  ^      , 

Servir  très  frais,  avec  un  peu  do  glace 
dans  cbaquo  verre,  si  l'on  peut. 

boiterie.  —  La  boiterie  est  très  fré- 
quente chez  les  animaux  domestiaues  et 
file  apparaît  dans  une  multitude  de  cir- 
constances différentes.  Tantôt  elle  est 
liue  à  un  mal  temporaire,  et  elle  disparaît 
après  la  guérison  du  mal;  tantôt  elle  est 
due  A  une  maladie  chronique,  et  elle  est 
elle-même  chronique. 

Parmi  les  boiteries  chroniques,  il  en 
est  qui  sont  intermittentes.  Leur  inter- 
mittence est  caractôriséc  de  la  mani(^r«» 
«suivante.  Ou  bien  la  boiterie  n'est  pas 
apparente  quand  l'animal  commence  à 
marcher  et  à  travailler,  et  n'apparaît 
qu'après  un  exercice  plus  ou  moins  pro- 
lon^:  on  a  une  boiterie  à  chaud.  Oxihien, 
au  contraire,  la  boiterie  est  visible  auand 
l'animal  se  met  en  mouvem**nt.  et  dispa- 
raît à  mesure  que  les  membres  s  é  - 
chauffent  :  on  a  une  boiterie  à  froid.  Ces 
boiteries  chroniques  intermittentes  sont 
classées  parmi  les  vices  rédhibitoires. 

Bondonneau  {Drame).  —  Très 
petit  village  possédant  une  eau  minérale 
froide,  bicarbonatée  calciqueetsodique, 
gaxeuse.  Cette  eau  est  employée  en  bois- 
son et  douches  contre  l'anémie,  la  chlo- 
rose, la  dyspepsie,  la  diarrhée  chronique. 
Etablissement  de  bains  bien  installé, 
bétel  confortable  à  des  prix  modérés; 
pas  de  distractions,  mais  excursions 
agréables  dans  les  environs.  On  se  rend 
à  Bondonneau  par  >fontélimar  (chemin 


de  fer)  ;  de  là  par  on  omnibus  (3  kilom.). 

Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

bons  de  poste.— Les  bons  de  poste 
sont  des  billets  à  valeur  fixe,  délivrés 
dans  tous  les  bureaux  de  poste,  et  rem- 
boursables également  dans  tous  les  bu* 
rcaux  de  France,  do  Corse,  d'Algérie  et 
de  Tunisie.  Il  existe  11  valeurs  diffé- 
rentes de  bons;  elles  sont  de  1,  2,  3, 
4,  5,  6,  7,  8,  9  et  10  fr.  (droit  de  5  cent. 

Ear  bon);  de  20  fr.  (droit  10  cent.), 
fn  avis  de  paiement  peut  être  de- 
mandé (droit  10  cent.).  Tout  bon 
de  poste  présenté  an  paiement  doit 
porter,  dans  les  espaces  réservés  à 
cet  effet,  le  nom  et  1  adresse  de  la  per- 
sonne entre  les  mains  de  laquelle  le 
Saiement  doit  avoir  lion.  L'insertion 
'un  bon  de  poste  qui  ne  porterait  pas 
cette  inscription,  dans  une  lettre  non 
recommandée,  est  punie  d'une  amende 
de  50  à  500  fr. 

Les  bons  de  poste  doivent  être  nrésen- 
tés  au  paiement  dans  un  délai  de  trois 
mois,  à  partir  du  jour  de  l'émission; 
passé  ce  délai,  le  paiement  peut  encore 
avoir  lieu,  mais  moyennant  une  taxe 
supplémentaire. 

I^e  paiement  a  lieu  sur  simple  présen- 
tation du  bon,  sans  que  son  possesseur 
ait  à  établir  son  identité  par  aucune 
pièce. 

bornage.—  Tout  propriétaire  peut 
obliger  son  voisin  au  Dornage  de  leurs 
propriétés  contiguës.  Le  bornage  se  fait 
à  frais  communs. 

Le  déplacement  ou  la  suppression  do 
bornes  ou  d'arbres  servant  de  limites 
entre  différents  héritages  est  un  délit 
passible  de  prison,  d'amende  et  de  dom- 
mages-intérêts. 

bosse  au  front.  —  Voy.  contu- 
sion. 

Botot  {eau  de)  Voy.  dentifrices. 

bouche.  —  Pour  les  soins  à  donner 
à  la  bouche,  voy.  dents. 

bouchon  à  l'ëraeri.  —  Quand  on 
ne  peut  pas  déboucher  un  flacon  muni 


Comment  on  utilise  la  rlialour  (U*vcl<>pp«f 
par  le  froUcment  dune  Ocelle  pour  enlever  uo 
bouchon  k  l'émerl. 

d'un  bouchon  à  Témeri,  on  opère  de  la 
I  manière  suivante  {fiq.)  ' 
I       On  commence  par  essayer  de  retirer 
I  U  bouchon  en  exerçant  sur  lui  un  effort 
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de  torsion  en  même  temps  que  do  trac- 
tion. On  tape  doucement  tout  autour  du 
ffoulot,  appuyé  contre  une  table,  à  l'aide 
d'un  mancWde  couteau,  ou  d'une  clef; 
et  on  fait  une  nouvelle  tentative.  Si  on 
n'arrive  pas,  on  emploie  une  des  mé- 
thodes ci-dessous. 

1.  Si  le  liauide  contenu  dans  le  flacon 
est  un  liquiae  sucré,  visqueux,  on  peut 
penser  que  le  bouchon  est  eotté  contre  le 
goulot.  Dans  ce  cas  on  retourne  le  flacon, 
on  plonge  le  goulot  dans  un  vase  plein 
dVau,  et  on  attend  au  lendemain.  Alors 
on  enlève  ordinairement  le  bouchon  sans 
trop  d'efforts.  U  arrive  même  que  le  fla- 


ou  s'il  renferme  un  liquide  combustible 
(élher,  alcool,  eau  de  Cologne),  il  est 
préférable  do  chauffer  par  friction.  On 

f)rend  pour  cela  une  ftcclle  un  peu  grosse, 
ongue  de  70  à  80  centimètres,  on  fait  un 
tour  sur  le  goulot,  et  l'on  tire  vivement 
la  ficelle,  tantôt  par  un  bout,  tantôt  par 
l'autre,  en  mouvement  do  scie,  de  façon 
à  frotter  fort  et  rapidement.  Au  bout  de 
lô  secondes  de  fric  lion,  on  lente  Tenlève- 
mcnt  du  bouchon.  Pour  frictionner  ainsi 
il  faut  deux  personnes.  L'une  tient  le 
flacon  de  la  main  droite,  appuyé  sur  le 
rebord  d'une  table,  dans  une  position 
oblique  ;  de  la  ïnain  gauche,  cette  per- 


La  boulangère. 


con  se  débouche  de  lui-môme  et  que  son 
contenu  se  répand  dans  le  vase  plein 
d'eau  ;  pour  éviter  cet  inconvénient,  il  est 
bon  de  ficeler  le  bouchon  avant  de  re- 
tourner le  flacon. 

Si  le  liquide  contenu  dans  le  flacon  est 
résineux,  ou  pras,  on  iminerpe  le  flacon 
dans  l'alcool  au  lieu  de  riinnierger  dans 
l'eau. 

2.  Si  le  liqnide  intérieur  n'est  pas  col- 
lant, l'atlhérence  du  bouchon  tient  à  ce 
qu'il  est  trop  serré  dans  le  troulot.  On 
prend  alors  une  allumette  bien  enflam- 
mée, et  on  chauffe  rajtidfniont  tout  le 
{)ourtour  du  poulot,  sans  chauffer  le 
)ouchon.  Cette  application  de  la  chaleur 
doitêtremodérée.  mais  rapide.  Dès  qu'on 
n  cessé  de  chaufl'er,  on  essaye  do  nou- 
veau d'enlever  le  bonchon. 

L'action  de  rallumetlc  risque  de  briser 
le  flacon.  Si  donc  le  flacon  est  précieux, 


sonne  lire  la  corde,  tandis  que  l'autre 
personne  tire  le  second  bout. 

boudin.  —  Voy.  porc  (cuisine). 

bouillon  blanc  —  Voy.  plantes 

MÉDICINALES. 

bouillon  fçra».  —  Voy.  potages. 

bouillon  A  p<»nr  malades.  —  On 

ordonne  souvent  aux  malades. aux  conva- 
lescents, aux  personnes  qui  se  purgent. 
des  bouillons  spéciaux. 

Le  bouillon  de  poulet,  bouillon  très 
léger,  se  prépare  en  faisant  bouillir  un 
poulet,  ou  un  morceau  de  poulet  dans  un 

Koids  d'eau  six  à  sept  fois  plus  ^randque 
5  sien  ;  on  ajoute  un  peu  d'oignon,  do 
navet  et  de  sel.  Le  bouillon  est  terminé 
quand  le  poulet  est  bien  cuit. 

On  priMiare  de  la  môme  manière  le 
bouillon  de  veau. 
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Le  bonilUm  aux  herbes  se  prépare  en 
Jetant  dans  Teaa  bouillante  le  hnitième 
de  son  poids  d'oteille,  ot  le  cinquantième 
de  son  poids  de  cerfeuil;  on  ajoute  an 
pea  de  sel  et  un  peu  de  benrre.  Après 
qnelqaee  minutes  d'ébullition  la  caisson 
est  terminée;  on  passe,  car  ce  bouillon 
se  prend  clair,  sans  les  herbes  qui  ont 
été  employées  à  sa  préparation.  | 

boulangère.  —  Cette  danse«  fort 
animée,  peut  se  danser  seule,  mais  elle  | 
prend  place,  le  plus  souvent,  comme  cin-  I 
qnième  figure  du  quadriUe  (fig.)  ordi- 
naire, on  comme  quatrième  figure  du 
quadrille  américain. 

Les  couples,  se  tenant  par  la  main,  se 
(lacent  de  manière  à  former  un  rond; 
après  les  huit  premières  mesures  de  la 
musique,  ils  marchent  quatre  pas  en 
avant  pour  aller  à  la  rencontre  les  uns 
des  aums,  et  quatre  pas  en  arrière  pour 
regagner  leur  place  de  début.  Chaçiue 
danseur  enlagant  alors  la  dame  qui  se 
troave  A  sa  gauche,  fait  un  tour  avec  elle 
et  la  laisse  A  sa  droite.  Le  cercle  se  trou- 
vant formé  de  nouveau,  il  est  procédé  de 
la  même  manière  que  précédemment,  et 
cela  jusqu'à  la  fin,  c'est-à-dire  aussi  long- 
temps que  l'on  veut. 

bouledogue.  —  Yoy.  cbibns  dr 
oam-hb. 

boules. — Los  jeux  de  boules  se  louent 
avec  des  boales  de  bois  dur,  de  10  à  12 
centimètres  de  diamètre,  souvent  recou- 
vertes de  clous  qui  en  augmentent  le 
poids  (fig.).  On  peut  appliquer  deux 
rèrfes. 

Régi*  dM  drosses  boules.  On  joue  dans 
une  allée  encaissée,  bien  unie,  longue  de 
18  à  25  mètres.  Une  raie  à  l'entroe  de 
Tallée  marque  le  but  ;  à  l'autre  extrémité 
est  no  petit  fossé,  le  noyau;  k  un  mètre 
devant  le  noyau  est  le  6k/.  marqué  par  un 
piffuet  enfoncé  au  ras  du  sol. 

Les  joueurs  sont  divisés  en  deux 
camps  ;  chaque  joueur  a  deux  boules.  Le 
premier  lance  sa  boule  le  plus  près  pos- 
sible du  but  :  puis  le  second,  appartenant 
A  l'aotre  camp,  lance  la  sienne  en  s*ef- 
forçant  de  s'approcher  encore  davan- 
tage. S'il  y  parvient,  il  cède  la  place  à 
an  joueur  de  l'autre  camp  ;  s'il  n  y  par- 
vient pas,  il  cède  la  place  k  un  autre 
joueor  de  son  camp,  et  ainsi  de  suite. 

Quand  tontes  les  boules  ont  été  lan- 
cée», le  camp  qui  a  la  boule  la  plus  rap- 
prochée du  but  compte  autant  do  points 
qu'il  a  de  boules  plus  rapprochées  que  la 
pins  rapprochée  des  adversaires. 

Le  vainqueur  est  celui  oui  atteint  le 
premier  nn  nombre  de  points  convenu. 

Tonte  boule  tombée  aans  le  noyau,  ou 
envoyée  dans  le  noyau  par  le  choc  d'une 
autre  boule,  est  morte  et  ne  compte  pas. 

Tout  lanceur  a  le  droit,  sofl  de  rouler 
sa  boule  pour  l'approcher  du  but,  soit  de 


frapper  la  boule  d'un  adversaire  pour 
l'éloigner. 

Rè^e  du  cochonnet.  Dans  ce  cas  on 
peut  louer  n'impof  te  où.  Une  petite  boule 
supplémentaire,  le  cochonnet,  est  lancée 
par  le  premier  joueur,  et  constitue  le  but 
par  rapport  auquel  se  fait  le  jeu.  Mais 
ici  le  but  est  mobile,  et  le  cochonnet, 


I  • 


Le  Jeu  de  boules. 

frappéparlabouled'unioueur,peulêlro 
déplace,  ce  qui  change,a'un  seul  coup, les 
positions  relatives  de  toutes  les  boules. 

Boulofirne-Bur-Mer  (Pat-de-Ca- 
lait).^  ViUede  46000  habitants,  possé- 
dant de  très  beaux  établissements  do 
bains  de  mer,  extrêmement  fréquentés, 
surtout  pendant  les  mois  de  juillet  ot 
d'août.  La  plage,  dont  le  sable  est  tr^s 
fin,  est  en  pente  douce;  elle  est  trùs 
chaude  quand  le  temps  est  beau.  Dos 
bassins  de  natation  permettent  do  se 
baigner  à  toute  heure  du  jour,  même 
quand  la  mer  est  mauvaise. 

Des  parcs  et  des  promenades  agréables 
sur  le  nord  de  la  mer,  un  grand  casino 
offrent  des  distractions  aux  étrangers. 
La  ville  elle-même  est  agréable  ;  le  port 
est  particulièrement  intéressant. 

De  nombreux  hètels  de  tous  ordres, 
des  villas,  des  maisons  raeublt'es,des  pen- 
sions bourgeoises  permettent  de  s  ins- 
taller selon  ses  goûts  et  ses  ressources. 

On  se  rond  à  Boulogne  en  chemin  de 
for.  Voy.  BAINS  de  mer. 

Boulou  (le)  {Pyr/nfifi^-Orientalea). 
—  Petite  ville  de  1  500  habitants  ;  eaux 
minérales  bicarbonatées  sodiquos,  ferru- 
gineuses, gazeuses,  dont  la  température 
varie  de  15  à  21«;  employées  principale- 
ment en  boisson  pour  combattre  le  relâ- 
chement des  tissus,  certaines  affections 
(lu  foie,  dos  reins  ot  de  la  vessie,  la 
dyspepsie,  certains  engorgements  des 
viscères. 

Elles  attirent  un  assez  grand  nombre 
do  malades  qui  trouvent  aisément  à 
s'installer;  bon  éfablissemenl  thermal. 
Séjour  peu  agréable  ;  climat  chaud  au 
milieu  au  jour,  mais  avec  do  grandes 
variations  de  température. 

On  se  rend  au  Boulou  par  Perpignan 
(chemin  de  fer)  ;  de  là  par  voiture  pu- 
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bliquô  (22  kilomètres).  Voy.  eaux  miné- 

BALES. 

Boulourls  (Var).  ^  La  plage  de 
bains  de  mer  do  Boulouris,  à  4  kilo- 
m^^tres  de  SBint-Raphai^l,  est  dans  ane 
sitoalion  admirable,  entourée  de  la  plus 
belle  végétation.  Elle  est  si  bien  abritée 
contre  les  vents  froids  qu'on  y  peut 

ë rendre  des  bains  pendant  toute  1  année, 
ette  plage  est  surtout  froquontée,  pon- 
dant lliiver  comme  pendant  l'été,  parles 
Personnes  anémiques  ou  lymphatiques. 
Yomenades  fort  belles.  Hôtels,  vUlas; 
installation  assez  coûteuse. 
•  Boulouris  est  desservie  par  le  chemin 
de  fer;  des  voitures  publiques  font  un 
'service  permanent  entre  cette  station  et 
Saint-Raphaël.  Voy.  bains  de  mkb. 
Bout  bon-Liancy  (Saâne-et-Loire). 

—  Ville  de  3500  habitants;  eaux  ther- 
males, chlorurées  sodiques,  ferrugi- 
neuses (température  de  28  A  56«)  ;  em- 
ployées en  boisson,  bains,  douches, 
principalement  contre  le  rhumatisme  et 
ses  diverses  manifestations. 

Le  climat   est  doux,    sans   grandes 
variations  de  température;  la  ville  est 
agréable.   Bel   établissement   thermal; 
plusieurs  hôtels,  maisons  meublées  dan 
des  conditions  assez  peu  coûteuses. 

On  se  rend  à  Bonrbon-Lancy  par  Gilly 
(chemin  de  fer);  de  là  par  voiture  pu- 
blique (15  kilomètres).  Voy.  eaux  miné- 

B.iLRS. 

Bourbon-PArohambault  (Al- 
lier).—  Ville  do  3  800  habitants;  eaux 
thermales  (tcmnéralure  60°),  chlorurées 
sodiques,  iodo-oromurées  ;  et  des  eaux 
froides  ferrugineuses  bicarbonatées; 
employées  en  boisson,  en  bains,  en 
douches.  A  Bourbou-rÀrchambault  on 
traite  surtout  le  lymphatisme  et  la  scro- 
fule, dans  toutes  leurs  manifestations,  le 
rhumatisme,  la  paralysie,  Ips  névralgies. 

Climat  doux,  sans' grandes  variations 
de  température;  séjoiir  monotone;  ins- 
tallation assez  facile  à  l'hôtel  ou  dans  les 
maisons  meublées. 

On  se  rend  à  Bourbon-l'Archambault 
pnr  Sou  Vigny  ^chemin  de  fer)  ;  de  là  par 
omnibus   (14    kilomètres).    Voy.   eaux 

MINÉRALES. 

Bourbonne  les-Balns  {Haute- 

Marné).  —  Ville  de  k  non  habitants  ;  eaux 
chlorurées  sodiques  (température  6C«); 
employées  en  boisson,  bains,  douches, 
bains  et  fomentations  de  boue  contre  le 
lymphatisme.  la  scrofule,  les  suites  de 
blessures,  le  rhumatisme.  Bon  élablisso- 
mont  de  bains;  plusieurs  hôtels,  nom- 
breuses maisons  meublées.  Climat  assez 
bon.  mais  avec  de  brusques  variations 
■de  température;  promenades  dans  la 
ville,  quelques  belles  excursions  dans 
les  environs. 

-  On    se    rend   à  Bourbonne-les-Bains 


directement  par  le  chemin  de  fer.  Voy. 
baux  min^albs. 

Bourboule  (la)  [Puy-de-Dôme).^ 
Village  possédant  des  eaux  chlorurées 
sodiques  bicarbonatées,  arsenicales, 
thermales  ou  froides  (température  do  19 
à  60*),  qui  attirent  actuellement  un 
nombre  très  considérable  de  malades. 

I  Ces  eaux  sont  employées  en  boisson. 

1  bains,  douches,  inhalations  contre  la 

!  scrofule  dans  toutes  ses  manifestations. 

I  contre  les  névralgies,  les  rhumatismes.la 
paralysie,  les  fièvres  intermittentes,  etc. 
Le  nombre  des  baigneurs  étant  consi- 
dérable, le  petit  village  primitif  s'est 
étendu:  un  grand  nombre  d'hôtels,  de 
villas,  de  maisons  meublées,  reçoivent 
aujourd'hui  les  étrangers,  dans  les  con- 
ditions les  plus  diverses  de  prix  et  de 
confortable.  Bel  établissement  de  bains, 
grand  Casino.  Le  climat  est  assez  beau, 
mais  avec  de  grandes  variations  do  tem- 
pérature entre  le  milieu  du  jour  et  le 
soir;  charmantes  promenades,  nom- 
breuses et  belles  excursions  ;  en  somme, 
séjour  fort  agréable. 

On  se  rend  à  la  Bourboule  par 
Laqueuille  (chemin  de  fer):  de  là  par 
voiture  publique  (14  kilomètres).  Voy. 

EAUX  MINÉHALES. 

BoUFgr-d'Ault  {Somme).  —  Petite 
ville  de  1  600  habitants,  possédant 
une  plage  de  bains  de  mer  qui  com- 
mence à  être  assez  fréquentée  par  les 
familles  qui  recherchent  le  calme  et 
l'économie.  Hôtels  meublés,  nombreuses 
maisons  meublées  à  des  prix  modérés. 

On  se  rend  au  Bourg-d  Ault  en  prenant 
le  chemin  de  fer  jusqu'au  Tréport.  Une 
correspondance  de  voitures  publiques 
«'onduit  à  Bourg-d'Ault  (9  kilomètres). 

Voy.  BAINS  DR  MER. 

bourrache.  —  Voy.  plantes  mé- 
dicinales. 
bourre.  —  Voy.  cartoucbes. 

bourse  (finanoes).  —  Voy.  valbubs 

mobilières. 
bourses  de  commerce.  —  Iics 

bourses  de  commeice  sont  des  réunions  de 
négociants,  banquiers,  agents  de  change 
et  courtiers.créées  pour  faciliter  la  négo- 
ciation des  effets  publics,  des  rentes  sur 
l'Etat,  des  valeurs  industrielles,  et  pour 
en  constater  le  cours.  Klles  sont  établies 
avec  le  concours  du  gouvernement,  et 
entretenues  k  l'aide  d'une  contribution 
qui  porte  sur  certaines  classes  de  com- 
merçants et  est  proportionnelle  à  la  pa- 
tente. Soixante-neuf  villes  en  France 
ont  actuellement  des  bourses  de  com- 
merce. 

bourses  d'instruction.—  Pour 
rendre  accessible  l'instruction  à  tous  les 
degrés  aux  enfants  et  jeunes  gens  pau- 
vres, l'Etat,  les  départements,  les  com- 
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muDes  leur  accordent  un  grand  nombre 
de  bourses  qui  ouvrent  aux  plus  méri- 
tants les  portes  de  toutes  les  écoles  et 
par  suite  de  toutes  les  carrières. 

Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  toutes 
les  fondations  de  ce  genre,  ni  les  condi- 
tions exigées  des  candidats.  En  général. 


1 200  francs,  dites  bourses  de  licence, 
aux  jeunes  gens  qui  suivent  les  cours  des 
facultés  des  lettres  et  des  sciences  en  vue 
de  se  préparer  aux  examens  de  la  licence. 
De  m^mc  encore  des  subventions  dont  la 
valeur  varie  de  1  oOO  à  3,000  francs,  diles 
bourses  de  voyage^  sont  accordées  aux 


La  pèche  à  la  bonteUle. 


on  tient  compte,  pour  la  ilistribution  des 
bourses  :  !•  du  mérite  des  jeunes  pons 
qui  les  sollicitent:  presque  aucune  bourse 
n'est  accordée  sans  un  examen  préalable 
qui  atteste  que  le  jeune  homme  est  ca- 

Sable  de  tirer  un  réel  profil  des  facilités 
'instruction  qu'on  veut  mettre  à  sa  dis- 
position ;  2*  des  services  que  les  parents 
ont  rendus  à  l'Etat,  au  département,  h  la 
commune:  il  est  juste,  en  particuli«»r, 
que  l'Etat  reconnaisse  les  services  de 
ses  fonctionnaires  en  les  aidant,  dans  une 
certaine  mesure,  à  élever  leurs  enfants  ; 
>  de  la  fortune  et  des  charpes  des  pa- 
rents, du  nombre  de  leurs  enfants. 

Tantôt  la  bourse  consistf»  dans  la  gra- 
tuité ou  la  demi-gratuité  d'un  internat 
(bourse  des  internats  des  écoles  pri- 
maires supérieures  ;  bourses  des  lycées 
et  collèges  ;  bourses  des  écoles  dans  les- 
quelles on  entre  par  concours,  telles  que 
I  Ecole  polytechnique,   l'Ecole    Saint- 

Cyr ):   tantôt  elle   consiste  en  une 

somme  annuelle  accordée  à  des  jeunes 
gens,  pour  leur  permettre  de  continuer 
leurs  études  supérieures  sans  avoir  à 
compter  avec  les  nécessités  de  l'exis- 
tence. Ainsi  l'Etat  accorde,  au  concours, 
un  certain  nombre  do  subventions  de 


meilleurs  éli^vr»s  sortis  des  écoles  mamid- 
îea  d'nppventissaf/f,  aux  anciens  élèves 
de  VEcolp  centrale,  aux  anciens  élevés  de 
V Ecole  dliorloqerie  de  Cluses,  etc.,  pour 
leur  permettre  d'all^^r  visiter  les  centres 
industriels  les  phis  importants  ;  ces  bour- 
ses sont  toujours  données  au  concours. 

Dans  le  courant  de  cet  ouvrage  nous 
indiquons  l'existence  des  bourses  partout 
où  il  y  a  lieu  de  le  faire. 

bouteille  (pèche).  —  La  pt'cbe  à  la 
bouteille  permet  de  prendre  en  abon- 


.'^,- 


La  bouteille  à  pécher,  en  vcrro. 

dance  quelques  petits  poissons,  tels  que 
les  vérons,  et,  exceptionnellement,  les 
goujons, 
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Lu  bouteille  est  en  verre  blanc,  de  3  à 
4  litres  de  capacité,  ci  souvent  plus  {fg>)'. 


U  bonteUle  à  pêcher,  en  01  de  fer  galvanisé. 

le  fond  est  perce,  pour  permettre  aux  pe- 
tits poissons  d'entrer  :  mais  ils  ne  res- 
sortent  pas  aassi  faci- 
lement,    parce     qu'il  Çj 

vont  se  loçer  surtout  è^ 

dans    le  pli    compris  IIH 

entre    le    fond    et  In  \m 

|>outeille.  On  ferme  1«> 


Triple  crochet,  pour  Chaînette,  pour 

sortir  les  bouchons  des  rincer  les   boa- 

bouteilles.  teUlet. 

goulot  avec  un  pros  bouchon  percé  de 

fjlusieurs  petites  ouvertures  permettant 
a  sortie    de     l'air 
quand  on  met  l'en- 
gin àl'eau. 

Pour  employer  la 
bouteille,  on  y  met 
une  poignée  de  son, 
en  guise  d'appât,  on 
attache  une  llcelle 
au  goulot, ot  on  lance 
doucement  la  bou- 
l«'illo  à  l'eau,  sur 
fond  de  sable,  ou  sur 
fond  herbeux.  On 
vient  lever  au  bout 
de  deux  ou  trois 
heures. 

La  forme  de  banl, 
avec  doux  fonds 
percés  chacun  d'un 
trou,  est  bien  préfé- 
rable. Dans  ce  cas  le 
f goulot  où  l'on  attache  la  ficelle  est  au  mi- 
ieu,comme  la  bonde  d'un  baril  ordinaire. 


égoattoir  à  boo- 
teillet. 


La  poche  à  la  bouteille,  qui  amuse  lex 
enfants,  permet  au  pécheur  de  se  procu- 
rer aisément  les  petits  poissons  dont  il 
peut  avoir  besoin  pour  appfiter  senlignes 
de  fond,  pour  la  pêche  oes  gros  poissons 
carnassiers  (^j^.). 

bouteilles.  —  L'entretien  des  boa- 
teilles  destinées  à  renfermer  le  vin  (voj. 
vins)  demande  quelques  soins.  —  Les 
bouchons  qui  peuvent  être  tombés  dans 
les  bouteilles  doivent  être  enlevés  k 
l'aide  de  la  pince  à  3  branches  figurée 
ci-contre  ifig.).  La  lie  est  détachée  à 
l'aide  d'unç  chaîne  mobile  de  40  à  45  cen- 
timètres de  lonff,  qu'on  remue  vivement 
dans  la  bouteille  (fig.).  Puis  on  rince  k 
deux  reprises  à  l'eau  claire  et  on  met  à 
égoutter  (fig.).  Pour    plus  de  détails, 

VOy.  NETTOYAGE. 

boxe.  — 11  n'est  pas  besoin  d'insister 
sur  l'utilité  pratique  que  peut  présenter 


Usage  des  poings  dans  la  boxa  anglaise  et 
la  boxe  française.  —  Coup  porté  k  la  figure 
par  le  bras  gaut-he. 

à  l'occasion  la  connaissance  de  la  boxe. 
Mais  en  dehors  de  cette  question  d'uU- 


Usaga  des  poings  dans  la  boxe  anglaise  et 
^  la  boxe  française.  —  Coup  du  bras  droit  k  la 
ligure,  paré  par  le  bras  gauche. 

lité  pratique,  les  jeunes  gens,  à  partir  de 
14  à  15  ans,  ne  sauraient  se  livrer  ù  un 
exercice  qui  soit  plus  prolitable  .'i  Toc- 
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croissemeQt  des  forces    et  de  la  sou- 
plesse. 

D'ailleurs,  avec  de  bonnes  leçons,  les 
progrés  sont  rapides  et  le  débutant  a  la 


I  pieds  dans  la  boxe  française.  — 
Coup  de  pied  bas,  paré  par  le  pied  gauche. 

satisfaction  d'arriver  presque  de  suite  à 
des  résultats  qui  Tencouragent. 
On  distingue  :  la  boxe  anglaise,  dans 


Itaaga  des  idada  dans  la  boxe  française.  — 
Ceop  de  pied  de  figure,  pire  ptr  le  bras 
gaoebe. 

laquelle  on  fait  uniquement  usage  des 
poings,  et  la  boxe  française,  dans  laquelle 
on  emploie  la  jambe  concurremment 
avec  le  bras  (fig.). 

brai  (chassa).  —  Cet  engin  de  chasse 
est  un  piège  à  détente,  destiné  ft  pren- 
dre les  oiseaux.  U  est  constitué  essen- 
tiellement par  deux  branches  voisines 
qui,  se  serrant  l'une  contre  l'autre,  k  un 
moment  déterminé,  prennent  par  les  pat- 
tes et  retiennent  vivant  l'oiseau  qui  s  est 
posé  sur  l'une  d'elles.  Usage  interdit. 

bpacïoniuig^.  —  Le  braconnage  est 
l'action  de  chasser  sans  permis,  en  temps 
prohibé,  ou  sur  la  propriété  d'autrui,  sans 
autorisation.  Est  aussi  considéré  comme 
braconnier  celui  qui  se  livre  k  la 
liasse  pendant  la  nuit,  ou  on  temps  de 
neige,  ou  qui  so  sert  d'engins  prohibés. 


brimo  (lon'^., 
0-,40). 


Aucune  loi  particulière  n'a  été  faite 

Sour  réprimer  le  braconnage.  Mais  les 
itférentes  peinet  applicables  aux  dé- 
lits de  chasse  (voy.  chasse)  peuvent 
être  doublées  en  cas  de  récidive  dans 
Tannée,  ce  qui  permet  de  condamner 
les  braconniers  à  de  fortes  amendes, 
et  à  un  emprisonnement  qui,  dans  cer- 
tains cas,  peut  atteindre  o  mois. 
braque.  —  Voy.  chiens  de  chasse. 
brasserie  (éooles  de).  —  Voy. 
Simplement. 

brème  (pèche).  —  La  brème,  quand 
elle  a  atteint  une  taille  moyenne,  est 
assez  délicate.  On 
la  trouve,  en  assez 
grandes  bandes,  on 
eau  profonde,  dans 
les  endroits  où  il 
n'y  a  pas  de  cou- 
rant, sur  fond  va- 
seux ou  marneux, 
dans  le  voisinage 
des  joncs,  des  herbes,  des  égouts.  Elle 
ne  mord  pas  quand  l'eau  est  très  claire, 
car  elle  est  méfiante. 

Pour  pécher  la  brème  il  faut  une  ligne 
très  fine,  avec  hameçons  numéro  10  à  1 2. 
Les  appâts  à  employer  sont  le  blé  cuit 
en  été  ;  le  ver  rouge  et  l'asticot  au  prin- 
temps et  à  l'automne.  L'app&t  doit  être 
à  1  ou  2  centimètres  du  fond. 

Quand  on  amorce  un  emplacement 
convenable ,  on  peut  fai  re  de  très  grandes 

flèches.  L'amorce  à  employer  est  cons- 
ituée  par  des  grains  de  brasseur  mêlés 
de  pomme  de  terre,  pétris  en  forme  do 
boule,  et  régulièrement  jetés  tous  les 
jours  au  même  endroit,  pendant  dix  ou 
quinze  jours. 

Il  importe  de  ne  pas  faire  le  moindre 
bruit  pendant  la  pAcne,  et  de  ferrer  à  la 
plus  lépèro  touche. 

brevet  d'ëtat-major.  —  Voy. 

ÉTAT  MAJOR. 

brevets  de  capacité  de  l'en- 
seignement primaire.— -Ces  bre- 
vets constatent  Taptitude  à  remplir  les 
fonctions  d'instituteur  ou  d'institutrice 
public  ou  privé,  mais  ils  ne  donnent  droit 
a  aucune  nomination  dans  l'enseigne- 
ment public. 

Il  y  a  deux  brevets. 

Brevet  élémentaire.  L'examen  a  lieu 
deux  fois  par  an  (juillet  et  octobre).  Les 
candidats  doivent  avoir  au  moins  seize 
ans. 

Épreuves  écrites.  Une  dictée  d'ortho- 
graphe, une  page  d'écriture,  un  exercice 
de  composition  française,  une  Question 
d'arithmétique  théorique  avec  la  solu- 
tion d'un  problème. 

Épreuves  pratiques.  Épreuve  de  des- 
sin, gymnastique  (aspirants)  ou  travaux 
I  à  l'aiguille  (aspirantes). 
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Éprsuves  orales.  Lecture  expliquée, 
questions  d'arithmétique,  d'histoire  na- 
tionale et  d'instruction  civique,  do  j^éo- 
(?raphie  do  la  France,  solfège,  notions 
élémentaires  dos  sciences  physiques  <'t 
naturelles. 

Les  épreuves  écrites  ou  orales  ne 
doivent  pas  dépasser  le  niveau  des  pro- 
grammes des  cours  supérieurs  des  écoles 
primaires. 

Droit  d'examen  de  10  francs. 

Brevet  supérieur.  L'examen  a  lieu 
deux  fois  par  an  (juillet  et  octobre). 
Les  candidats  doivent  avoir  au  moins 
dix-huit  ans  et  être  pourvus  du  brevet 
élémentaire. 

Épreuves  écrites.  Composition  d'arith- 
métique (et  géométrie  pour  les  aspi- 
rants); composition  de  sciences  phy- 
siques et  naturelles:  composition  de 
littérature  ou  morale;  composition  de 
dessin;  composition  de  langue  vivante. 

Épreuves  orales.  Morale  et  éducation, 
langue  française,  histoire  de  France  et 
histoire  générale,  géographie,  arithmé- 
tique, tenue  des  livres  (et  en  outre,  pour 
les  aspirants,  algèbre,  géométrie,  arpen- 
tage, nivellement),  physique,  chimie, 
histoire  naturelle  (et  en  outre,  pour  les 
aspirants ,  agriculture ,  horticulture) , 
langues  vivantes. 

Les  épreuves  no  doivent  pas  dépasser 
le  niveau  des  programmes  des  écoles 
normales  d'instituteurs  et  d'institutrices. 

brevets  d'Invention.  —  Titre 
délivré  par  le  gouvernement  à  l'inven- 
teur qui  le  demande,  pour  lui  assurer, 
pendant  un  certain  temps  et  sous  cer- 
taines conditions,  la  propriété  de  son  in- 
vention et  le  droit  exclusif  de  l'exploiter. 
Toute  invention  ou  découverte  présen- 
tant le  caractère  do  nouveauté,  et  suscep- 
tible d'une  exploitation  industrielle,  peut 
Atre  brevetée  si  elle  n'est  contraire  ni  à 
l'ordre  public,  ni  aux  bonnes  mœurs. 

Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  le 
brevet  n'implique  aucune  recommanda- 
tion du  gouvcrnemnnt,  aucune  approba- 
tion de  l'excellence  de  l'invention  ;  l'Etat 
se  contente  de  protéger  contre  les  con- 
trefacteurs ceux  qui  ont  pris  un  brevet, 
comme  l'indique  la  mention  s.  g.  d.  g. 
(sans  garantie  du  gouvernement),  qui 
accompacrne  tous  les  brevets. 

La  durée  des  brevets  n'est  pas  illimi- 
tée; ils  sont  soumis  à  une  taxe  payable 
f>ar annuités  de  1 00 francs pendantloute 
a  durée  du  brevet,  qui  peut  être  de  5, 
10  ou  15  ans. 

Pour  obtenir  un  brevet,  il  faut  en  faire 
la  demande  au  ministre  de  l'agrieulture 
ou  du  commerce,  déposer  cette  demande 
à  la  préfecture  do  son  département  en  y 
joi^ant  :  !•  une  description  en  double 
expédition  de  l'invention,  avec  les  des- 
sins  ou    les  échantillons  nécessaires: 


2*  un  bordereau  des  pièces  déposées; 
3*  lasommede  100  francs, correspondant 
à  la  première  annuité. 

Quand  un  brevet  a  été  accordé,  et  in- 
séré au  Bnlli-tin  des  Lois^  l'inventeur 
peut  faire  breveter  tout  changement, 
addition,  perfectionnement  à  son  inven- 
tion primitive.  Un  autre  que  le  premier 
inventeur  peut  faire  breveter  un  perfec- 
tionnement :  mais  cet  autre  ne  peut 
exploiter  l'invention  première,  en  y 
appliquant  son  perfectionnement,  tant 
que  dure  le  premier  brevet. 

Le  breveté  a  le  droit  d'exploiter  lui- 
même  sa  découverte  ou  de  céder  son 
droit  à  une  autre  personne. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  l'énumé- 
ration  de  tous  les  cas  qui  peuvent  déter- 
miner l'annulation  d'un  brevet  ou  sn 
déchéance.  Disons  seulement  que,  tant 
qu'un  brevet  est  valable,  le  breveté  peut 
faire  condamner  comme  contrefaçon 
toute  atteinte  portée  i»  son  droit;  la  con- 
trefaçon est  passible  d'une  amende  de 
I UO  à  2  000  francs,  sans  compter  les  dom- 
mages-intérêts, et  la  confiscation  des 
objets  reconnus  contrefaits.  En  cas  de 
récidive,  le  contrefacteur  peut  être  con- 


La  pèche  da  brochet  au  poisson  vil. 
Le  brochet  (longueur,  0",60). 

damné  à  un  emprisonnement  allant  de 
I  à  6  mois. 

Brlde»(5auoi'e).— Village  possédant 
une  eau  thermale  (température  36«)  sul- 
fatée sodique  et  calcique,  chlorurée 
sodique. 

Celte  eau  est  employée  en  boisson, 
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btins  «t  douches,  contre  un  grand 
nombre  de  maladies,  et  en  particulier 
contre  l'engorgement  du  foie  et  des 
canaux  biliaires. 

Grand  établissement  thermal,  plu- 
sieurs hôtels,  maisons  meublées.  I^  cli- 
mat est  variable,  avec  de  grands  écarts 
d©  tcmi)érature  entre  le  milieu  du  jour 
el  la  soirée;  belles  promenades,  nom- 
breuses et  charmantes  excursions  dans 
les  environs. 

On  se  rend  à  Brides  par  Chnmousscl 


À  fleur  d'eau,  au  soleil,  mais  alors  il  ne 
mord  pas  k  l'hameçon.  Pour  le  prendre, 
il  faut  donc  aller  le  chercher  aularge,  le 
matin  et  le  soir,  au  printemps  et  à  l'au» 
tomne  :  en  été,  il  ne  mord  guère.  On  le 
trouve  surtout  dans  les  endroits  tran- 
quilles, près  des  remoujc  paresseux,  des 
eaux  amorties,  autour  des  grandes 
touffes  de  roseaux  et  des  herbes.  Il  s'em- 
busque également  sous  les  racines  des 
bords  protonds. 
La  pOche  du  brochet  n'est  d'ailleurs 


La  ligne  dormante,  pour  lapécbe  an  brochet. 


{chemin  de  fer)  ;  do  là  par  voilure  pu- 
blique (33  kilomètres). 

brochet  (oniaine).—  La  chair  en  est 
ferme,  blanche,  de  digestion  facile  ;  mais 
les  œufs  et  la  laitance  déterminent  des 
accidents.  Les  petits  brochets  sont  plus 
estimés  que  les  gros. 

On  fait  cuiro  au  court-houillnn  (voy. 
POISSONS),  sans  écailler.  On  sert,  froid 
ou  chaud,  avec  une  sauce  à  Thuile  et  au 
vinaigre. 

Les  petits  brochets  sont  excellents 
frits  (voy.  poissons). 

bF(»chet  (pèche).—  On  prend  le  bro- 
chet à  la  ligne  et  aussi  avec  diverses 
sortes  de  filets  {épervier,  senne,  trouble, 
tramail^  verveuxy  nwise).  On  le  trouve 
dans  les  fleuves,  les  rivières,  les  étants. 
Il  a'approche  de  la  rive  que  quand  il  tait 
trep  cnaud,  en  été,  et  qu  il  vient  dormir 


Sas  difficile,  car  ce  poisson  n'est  ni  dé* 
ant  ni  rusé,  et  il  est  extrêmement  vo- 
race.  Mais  il  est  très  vigoureux,  et  pos- 
sède des  mâchoires  armées  de  dents 
acérées  :  do  là  la  nécessité  de  n'cntre- 

F rendre  sa  capture  à  l'hameçon  qu'à 
aide  do  lignes  résistantes. 
Une  lipno  à  brochet  doit  être  faite 
d'une  canno  solide  et  longue,  d'un  cor- 
donnet très  fort  et  d'un  hameçon  double 
ou  triple  (fif/.)  ;  cet  hameçon  est  empilé 
sur  une  corde  métallique,  dite  corde  de 
guitare, fixée  à  la  ligne  par  une  boucle; 
la  flotte  peut  être  grande.  Si  la  ligne 
est  à  moulinet,  elle  n'en  ira  que  mieux. 
D'ailleurs  le  piAcheur  sera  toujours 
muni  d'une  épuisetto  pour  retirer  de  l'eau 
les  gros  brochets,  qui  se  défendent  vi- 
goureusement (voy.  PÈCHE  A  LA  LIGNE). 

Il  faut  toujours  amorcer  avec  un  petit 
poisson  vivant,  dont  la  longueur  ne  doit 
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pas  dépasser  10  à  12  ceutimôtres,  mais 
peut  être  moindre  (Jtg.).  Les  poissons  vi- 
vants que  préfère  le  orochet  sont,  avant 
tout  le  goujon,  puis,  par  ordre  de  mérite 
décroissant  :  l&  petite  carpe,  ïe  petit  che- 
vesne, la  vandotse,  le  réron,  V ablette» 

On  fixe  le  poisson  vif  à  Thamecen  do 
plusieurs  manières.  Nous  on  avons  indi- 
aué  une  ailleurs,  voy.  péchk  a  la  uonf. 
uucessoirei  de  la).  On  peut  aussi  enfoncer 
rhameçon  dans  le  dos;  ou  bien  encore  on 
introduit  une  des  pointes  de  l'hameçon 
par  1  ouïe  et  on  la  fait  sortir  par  Itf bouche, 
pour  ramener  l'empile  le  long  du  corps, 
oti  on  la  fixe  en  entourant  d'un  fil  l'em- 
pile et  le  poisson  près  de  la  queue.  L'im- 
portant est  que  le  petit  poisson  ne  puisse 
se  détacher,  mais  que  cependant  il  soit 
libre  de  ses  mouvements.  L'empile  doit 
être  munie  d'un  plomb  assez  lourd  pour 
que  le  petit  poisson  no  puisse  remonter 
à  la  surface  de  l'eau. 

Un  pécheur  peut  surveiller  à  la  fois 
plusieurs  lignes  k  brochet,  posées  en 
tignes  dormantes  {finX  c'est- A-dire  les 
cannes  fixées  au  sol  à  1  aide  d'une  fourche 
et  d'un  crochet,  comme  l'indique  la 
figure.  Il  faut  avoir  de  la  patience,  car 
les  brochets  sont  peu  aoondants  et 
mordent  rarement. 

Quand  le  brochet  mord,  il  ne  faut  pas 
se  presser  de  ferrer,  car  ce  poisson  a  une 
extrême  facilité  pour  régurgiter  l'a- 
morce À  la  moindre  piaûre  de  l'hameçon. 
On  le  laisse  mordre  fort  longtemps,  de 
façon  que  sa  proie  arrive  jusque  dJBtns 
l'estomac. 

Quand  on  a  ferré,  on  le  tire  d'autorité, 
s'il  n'est  pas  trop  gros;  autrement  on  se 
sert  de  l'epuisette.  Après  la  capture  com- 
plète, on  doit  généralement  employer  le 
dégorgeoir  pour  enlever  le    for   (voy. 

PÈCHE  A  LA  LIONB). 

La  ligne  flottante  n'est  pas  la  seule 
avec  laquelle  on  puisse  prendre  le  bro- 
chet. On  y  arrive  aussi  avec  les  lignes 
de  fond,  pourvu  qu'on  les  garnisse  a  ha- 
meçons doubles  ou  triples,  empilés  sur 
fil  métallique,  et  esches  au  vif. 

bronze  dore.  —  Voy.  nettoyage. 

brosses.  —  Il  faut  nettoyer   les 
brosses  à  habit  de  temps  en  temps  en  les. 
frottant  vivement  sur  une  feuille  de  gros 
papier  buvard  étendu  sur  une  table. 

Si,  par  suite  d'un  accident,  une  brosse 
est  grasse, on  la  pose  sur  une  assiette  con- 
tenant de l'ammontavue étendue  des  fois 
son  volume  d'eau  ;  les  crins  seuls  doivent 
tremper,  et  pas  le  bois,  à  moins  que  lui 
aussi  no  soit  graissé.  Au  bout  de  quelque's 
heures  on  lave  à  l'eau  et  on  fait  sécher. 

Pour  les  brosses  à  tOte,  on  doit  les 
frotter  vivement  avec  du  son,  au  moins 
tous  les  deux  mois,  à  sec.  Quand  elles 
deviennent  très  grasses,  on  les  lave  à 
l'ammoniaque,  comme  il  vient  d'être  dit 


{>our  les  brosses  à  habits,  en  lavant  même 
e  bois. 

Les  peignes  seront  soignés  comme  les 
brosses  à  té  te  ;  mais  le  lavage  à  l'ammo- 
niaque doit  se  faire  en  quelques  minutes. 
brou  de  noix.  —  Voy.  liqcburs 

1>K    MKNAIJK. 

brûlure.  —  Voy.  arbbes  frui- 
tiers {maladie  des). 

brûlures.  —  Toute  brûlure  grave 
doit  être  soignée  par  le  médecin.  En  cas 
de  brûlure  légère,  tremper  la  main  brû- 
lée dans  l'eau  fraîche,  souvent  renouve- 
lée, et  l'y  maintenir  pendant  le  plus  long- 
temps possible  (une  heure  et  plus),  puis 
appliçiuer  une  compresse  d'eau  vinaigrée^ 
ou  d'eau  blanche^  qu'on  changera  de 
temps  en  temps. 

Si  la  brûlure  n'est  pas  à  la  main  et 
qu'on  ne  puisse  employer  le  bain  d'eau 
iraîche,  on^'  appliquera  immédiatement 
des  compresses  d'eau  vinaigrée  ou  d'eau 
blanche,  en  les  changeant  toutes  les  cinq 
minutes  pendant  aussi  longtemps  que 
possible  de  manière  A  ce  qirelles  soient 
toujours  fraîches. 

Une  brûlure  très  légère,  pour  laquelle 
on  ne  veut  prendre  aucun  soin,  sera  sou- 
lagée si  on  la  badigeonne  avec  un  peu 
d'encre  ordinaire,  qui  agit  comme  as- 
tringent. 

Quand  au  contraire  la  brûlure  est  très 
douloureuse,  qu'elle  est  compliquée 
d'ampoules,  on  remplace  l'eau  vinaigrée 
et  l'eau  blanche  par  des  compresses  de 
Uniment  oléO'Calcaire,  qu'on  trouve  ches 
tous  les  pharmaciens. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  conserver  et 
replacer  avec  le  plus  grand  soin  les  por- 
tions d'épiderme  soulevées  ou  en  partie 
arrachées.  On  percera  les  ampoules  avec 
une  épingle,  et  on  en  fera  sortir  le  li- 
quide, mais  sans  enlever  la  pean.  Voy. 
Sapplément. 

budget.  —  Le  budget  est  Tëtat  des 
dépenses  et  dos  recettes  d'un  gouverne- 
ment, d'tm  département,  d'une  com« 
mune  ou  d'une  administration  pour 
l'année  qui  va  suivre. 

Le  budget  de  l'État,  préparé  par  les  mi- 
nistres, est  voté  par  la  Chambre  des  dé- 
putés et  le  Sénat.  Le  budget  départemen- 
tal, préparé  parle  préfet,  est  voté  par  le 
conseil  général  et  approuvé  par  décret. 
Le  budget  communal,  préparé  par  le 
maire,  est  voté  par  le  conseil  municipal  et 
approuvé  par  arrêté  du  préfet  ;  lorsqu'il 
donne  lieu  à  des  impositions  extraordi- 
naires, il  doit  être  approuvé  par  décret. 

bulles  de  savon.  —  Pour  obtenir 
do  belles  bulles  de  savon,  il  faut  avoir 
une  bonne  ^au  de  savon.  On  la  prépare 
do  la  manière  suivante  : 

On  râpe  finement  du  savon  de  Mar- 
seille, on  le  laisse  sécher  pendant  quel- 
ques jours,  puis  on  en  prend  un  gramme 
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et  demi,  qa*on  fait  dissoudre  dans  tftO  gr. 
d'eau.  On  laisse  refroidir  jusqu'au  len- 
demain, et  on  ajouteSOgr.  do  sucre. 
bnll -terrier.  —  Voy.  chiens  de 

CHASSE. 

bureau  central  mëtëorolo- 
^ique.  —  Installé  à  Paris,  le  bureau 
rentrai  météorologique  a  pour  attribu- 
Uons:  !•  l'organisation  des  observations 
météorologiques  sur  tous  les  points  du 
territoire,  la  centralisation  et  la  coordi- 
nation de  toutes  ces  observations,  ainsi 
j  que  de  celles  venues  de  l'étranger; 
2«  l'étude  des  mouvements  do  l'atmos- 
phère, résultant  de  la  discussion  des 
observations  centralisées,  et,  comme 
conséquence,  la  prévision  du  temps  à 
brève  échéance;  3»  les  avertissements 
météorologiques  aux  ports  et  à  Tagri- 
culture  ;  par  ses  soins  les  tempêtes  sont 
annoncées  télégraphiguement  à  tous  nos 
ports  24  et  quelquefois  48  h.  à  l'avanc»». 

bureau  de  bienfaisanee.  — 
Dans  la  plupart  des  communes  fonction- 
nent des  bureaux  de  bienfaisance  (jui  ont 
pour  mission  de  secourir  les  indigents. 
Chaque  bureau  de  bienfaisance  est  admi- 
nistré par  une  commission  spéciale  dont 
le  maire  est  président  ;  cette  commission 
peut  s'adjoindre  des  dames  de  charité  qui 
mi  viennent  en  aide  dans  la  distribution 
des  siecours. 

Le  bureau  de  bienfaisance  d'une  com- 
mune accorde  des  secours  à  tous  les 
indigents  qui  habitent  cette  commune 
depuis  une  année  au  moins. 

bureau  de  grarantie.  —  Voy. 

E3SATEUR. 

bureau  de  placement. — Aucun 
bureau  déplacement  pour  domestiques, 


employés,  etc..  ne  peut  être  ouvert  sans 
l'autorisation  du  maire  de  la  commune 
(du  préfet  de  police  à  Paris).  La  permis- 
sion peut  être  retirée  au  cas  où  le  pro- 
priétaire du  bureau  a  encouru  certames 
condamnations  prévues  par  les  règle- 
ments de  CCS  bureaux.  Les  règlements 
fixent  le  tarif  des  droits  que  le  bureau  est 
autorisé  à  percevoir  pour  chaque  pla- 
cement. 

bureau  des  longritudea.  —  Le 
bureau  de»  lonfjitudes  est  une  société  sa- 
vante composée  do  13  membres  (astro- 
nomes, marins,  géographes...)  et  de 
10  membres  correspondants.  Les  mem- 
bres du  bureau  des  longitudes  sont  nom- 
més par  le  gouvernement  et  reçoivent 
un  traitement.  Le  bureau  est  une  sorte 
de  conseil  consultatif  de  la  science  astro- 
nomique :  il  publie  et  tient  à  jour  le  livre 
do  la  Connaissance  des  temps,  indispen- 
sable à  tous  les  navigateurs  ;  chaque  an- 
née, il  fait  paraître  V Annuaire  du  bureau 
des  longitudes, ^récievoL  recueil  de  rensei- 
gnements scientifiques  de  toutes  sortes. 

I  Buasan^  (  Vosges).  —  Ville  de  2  500 
habitants,  possédant  une  eau  minérale 
froide,  ferrugineuse  bicarbonatée,  arse- 

I  nicale,  gaxeuse.  Cette  eau  est  employée 
presque  uniquement  en  boisson,  penoanl 
10  repas  ;  aussi  est-elle  expédiée  au  loin 

Plutôt  que  consommée  sur  place.  On 
ordonne  dans  les  cas  de  chlorose,  d'ané- 
'  mie,  do  dyspepsie,  d'atonie  des  organes 
digestifs. 

Feu  de  malades  viennent  à  Bussang 
boire  les  eaux  à  la  source  même.  Bons 
hôtels,  climat  variable. 

On  se  rend  à  Bussang  par  Saint-Mau- 
rice (chemin  do  fer)  ;  de  là  par  voiture 
(2  kilomètres).  Voy.  eaux  minérales. 


^^j^l^pet.— Voy.  DÂBiT  DB  BOISSON  I 
eablIlaud.-Voy. 

MORUE. 

cabinets  d'ai  - 
sauces.  —  Les  cabi- 
nets d'aisances  de  nos 
maisons  sont  presque 
toujours  fort  mal  m- 
staflés,  et  répandent, 
malgré  des  soupapes, 
qui  trop  souvent  fer- 
ment mal,  une  fort 
mauvaise  odeur  (fig.). 
11  convient  d'en  laver 
la  cuvette  chaque  jour 
avec  une  dissolution 
désinfectante  de  sulfate  de  cuivre  ou 
do  sulfate  de  fer  (50  grammes  par  litre 


d'eau).   La  dissolution  doit   ôtrc    em- 
ployée à  la  dose  de  plusieurs  litres; 

Cuvette  à  «iphon,  pour 
cabinets  d'aisances.  — 
Quand  on  a  lavé  la  cuvette 
h  arandc  eau,  la  partie  cou- 
dée du  siphon  reste  pleine 
de  liquide  et  intercepte 
compIMcment  la  conunU' 
nication  entre  les  fosses 
d'aisances  et  les  cabinets  : 
de  Ik  disparition  de  la 
mauTaisc  odeur.  Ce  ays- 
tème,  très  hygiénique,  né- 
cessite, naturellement,  un 
lavage  h  grande  eau  chaque 
fois  qu'on  est  allé  aux  cabi- 
nets d'aisance». 

Inon  seulement  elle   désinfecte  la   cu- 
vette, mais,   arrivant  dans   la  losse, 
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elle   y    absorbe   l'acide   sulfhydrique, 

cause  principale  de  la  mauvaise  odeur. 

caboft— Voy. 

CHEVESNE. 

cabotagre.— 

Voy.  CAPITAINE 
AU  LONG  COURS  Cl 
MAITRE  AU  CABO- 
TAGE. 

Cabonrff 

(Caivadoi).  —Vil- 
lage de  800  habi- 
tants, à  l'embou- 
chure de  la  Dives; 
splendide     plage 


Siphon  pour  cabinets 
d'alunoes  ou  pour  évier. 
Ce  Bipbon   peut   être 


.     _  __   „r pcL_    

de  sable  fin,  mais  placé  tout  auMi  bien  fc  la 

avec  des  abords  sortie  d'un  évier  qo*h  la 

très  dénudés.  On  »ortie  de  la  cuvette  de» 

V  T«iil  iniiip  à  la  *al»'net«  d'alMuce».  L'eau 
y  peut  jouir  à  la  ^^j  ^^^j^  j,„,  ,g  gip,,^^ 

lois   des   plaisirs  iutcrccptc  la  communica- 

mondains,   grâce  tion  entre  la  cuisine  et  lo 

à     une      société  tuyau    d'écoulement  des 

nombreuse   et   à  eaux    ménagères    tuyau 

un  beau  casino.  îl^.tSJf ^r."^'' "«^^ 
et     des    plaisirs 

champêtres  (pèche,  belles  promenades). 
On  trouve  à  se  loger  à  Cabourç  sans 
trop  grand  frais,  et  les  approvisionne- 
ments sont  faciles  (chemin  ao  fer).  Voy. 

BAINS  DB  MER. 

cacao.  —  Voy.  chocolat. 

cache-cache  (jeu).  —Tous  les  en- 
fants connaissent  ce  jeu.  Un  des  enfants, 
le  cligne-Musette,  désigné  par  le  sort,  se 
met  dans  un  coin,  de  façon  qu'il  ne  puisse 

Sas  voir  ce  qui  se  passe  au  loin.  Pen- 
ant  ce  temps,  les  autres  enfants,  en 
nombre  quelconc[ue,  se  cachent  dans  la 
maison,  dans  le  iardin.  Au  cri  de  :  C'est 
fait,  poussé  par  l'un  d'eux,  le  clifpie-mu- 
sette  sort  de  son  coin  et  se  met  à  la  re- 
cherche do  SCS  camarades.  Ceux-ci  sor- 
tent de  leurs  cachettes  quand  ils  jugent 
le  moment  favorable,  et  se  rendent  on 
courant  au  but.  Si  le  cligne-nuisette  par- 
vient à  toucher  l'un  dos  joueurs  avant 
qu'il  ne  soit  arrivé  au  but,  le  coup  est 
fini,  et  le  joueur  touché  devient  cltgne- 
miisette  pour  le  coup  suivant. 

cache-tampon  (jeu).  ~  C'est  un 
jeu  d'enfants.  Un  des  joueurs  est  mis 
dans  un  coin,  do  façon  à  ce  qu'il  ne 
puisse  voir  ce  qui  se  passe.  Pendant  ce 
temps,  tm  des  autres  enfants  cache  \p< 
tampon,  c'est-à-dire  un  petit  objet  dési- 
gné à  l'avance.  Cela  fait,  le  chercheur 
sort  de  son  coin  et  se  met  h  la  recherche 
du  tampon.  Quand  il  s'approche  de  l'en- 
droit ou  est  caché  le  tampon,  on  lui  dit  : 
u  brûles  ;  quand  il  s'en  éloigne:  tu  gèirs. 
S'il  trouve,  le  coup  est  terminé,  et  un 
autre  enfant  devient  le  chercheur. 

cachexie    aqueuse.    —    Voy. 

MOCTON, 


cadastre.  —  Le  earfattre  est  l'opé- 
ration qui  consiste  à  dresser  le  plan  de 
toute  la  France,  divisée  par  départe- 
ments et  par  communes,  et  à  mesurer 
la  contenance  de  toutes  les  parcelles  do 
propriétés  composant  le  territoire.  Lo 
plan  cadastral  sert  de  base  à  la  réparti- 
tion de  l'impôt  foncier  entre  tous  les 
propriétaires.  Dans  chaque  commune, 
une  commission  détermine  le  revenu  net 
de  chacune  des  parcelles,  revenu  d'aprôs 
lequel  est  réglé  l'impôt. 

Dans  chaque  commune  est  déposée 
une  matrice  cadastrale,  c'est-à-dire  un 
plan  et  une  table  de  la  contenance  et  du 
revenu  des  parcelles  imposables,  avec 
le  chiffre  de  ce  que  chacune  de  ces  par- 
celles doit  de  contributions  à  l'Etat. 

L'estimation  cadastrale  du  revenu  des 
terres  peut  être  renouvelée  tous  les 
trente  ans,  sur  la  demande  du  conseil 
municipal,  avec  la  permission  du  con- 
seil général. 

Quant  à  Tévaluation  du  revenu  des 
propriétés  bâties,  elle  peut  être  renou- 
velée tous  les  dix  ans,  avec  l'autorisa- 
tion du  préfet. 

Cadéac  (ffnutes- Pyrénées).  —  Vil- 
lage do  500  habitants:  eau  froide,  sul- 
furée sodique,  employée    en   boisson. 
I  bains. et  douches  contre  les  maladies 
I  do  la  peau,   certaines    laryngites,    le 
j  catarrhe. 

I  Ces  eaux  sont  peu  fréquentées:  les 
I  étrangers  trouvent  à  se  logera  l'établis- 
sement thermal  m^me. 
I  On  se  rend  à  Cadéac  par  Lannemezan 
I  (chemin  de  fer)  ;  de  là  par  voiture  pu- 
I  biique  (28  kilomètres).  Voy.  eaux  misé- 

I    RALES. 

I  cadres  dorés.  —  Voy.  net- 
toyage. 

I      café.    —  L'infusion  de  café,  prise 

'  avec  modération,  après  le  repas,  est  un 
exccll«n»t  digestif,  un  stimulant  salutaire 
do  toutes  les  fonctions,  même  des  fonc- 
tions intellectuelles;  c'est,  en  outre,  un 

'  véritable  aliment.  Mais  cost  en  même 
temps  un  excitant,  qui  doit  être  interdit 

'  aux  enfants,  aux  personnes  trop  ner- 

'  veiiscs  et  à  beaucoup  do  valétudi- 
naires. 

I  On  trouve  dans  le  commerce  un  grand 
nombre  de  sortes  de  café  {Moka,  .Vnrti- 

1  niqtte,  Bourbon,  /ava),  de  qualités  très 

I  différentes  ;  les  cafés  avariés  ou  falsi- 
fiés ne  sont  pas  rares.  La  falsification  la 
S  lus  ordinaire  consiste  à  ajouter  au  café 
e  la  racine  de  chicorée,  grillée  et  ré- 

I  duiteen  poudre.  Beaucoup  de  personnes 
ajoutent  elies-inêmes  la  chicorée  ù  leur 
poudre  de  café  pour  obtenir  une  boisson 
plus  colorée  ;  mais  cet  accroissement  do 
coloration  n'est  obtenu  qu'aux  dépens 
de  la  qualité  ;  les  meilleures  infusions  de 
café  ne  sont  pas  les  plus  colorées. 
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Pour  se  mettre  à  l'abri  des  falsiflca- 
tioDS  et  des  altérations,  le  mieux  est 
d'acheter  le  café  en  grains,  et  non  tor- 
réfié, car  la  torréfaction  masque  très 
bien  diverses  altérations.  On  devra  sur- 
tout éviter  d'acheter  du  café  en  poudre, 
quelque  alléchantes  que  soient  les  pro- 
messes des  prospectus  :  on  est  presque 
certain,  dans  ce  cas,  de  payer  plus  cher 
on  produit  de  qualité  iniérieuro. 

Avez- vous,  malgré  tout,  acheté  du 
café  en  poudre,  soumettez-le  à  l'essai 
suivant  :  prenez  un  verre  d'eau;  à  la 
surface  du  liquide  jetez  une  pincée  de 
poudre  :  cette  poudre  doit  surnager  d'a- 
t>ord,  ne  descendre  au  fond  que  peu  à 
pea,  à  mesure  qu'elle  se  mouille  ;  elle  ne 
doit  colorer  l'eau  que  faibleineot  en 
jaune.  Si  une  partie  de  la  poudre  va  de 
suite  au  fond,  si  Teau  se  colore  forte- 
ment en  brun,  il  y  a  falsification. 

TorréfaotlOD  du  café.  L'opération  est 
délicate  :  elle  se  fait  dans  un  ustensile 
spécial,  le  brûloir  {fig.),  constitué  par 


BrAlolr  à  café.  —  Un  cylindre  do  tùlc.  pou- 
TMt  être  mis  en  rotation  h  l'aide  d'une  mani- 
velle, renferme  le  café.  Le  feu  entoure  ce 
cylindre  et  le  porte  à  la  température  nécos- 
Mire. 

un  cylindre  de  tôle,  dans  lequel  on  mot 
le  café  et  qu'on  fait  tourner  lentement 
(mais  sans  arrêt)  sur  lui-même,  au-des- 
sus d'un  feu  de  charbon  de  bois. 

Le  café,  bien  trié,  est  mis  dans  le  brû- 
loir, qui  doit  être  à  peine  ùl  moitié  plein  ; 
pois  on  tourne  lentement  sur  le  feu. 
Quand  il  commence  à  se  produire  de  la 
fumée,  accompagnée  d'une  forte  odeur, 
on  retire  fréquemment  le  brûloir  du  feu, 
on  le  secoue  vivement,  et  on  regarde 
l'état  des  grains.  Quand  ils  sont  devenus 
bien  roux,  on  retire  du  feu  et  on  secoue 
encore  le  cylindre  pendant  cinq  mi- 
nutes, puis  on  verse  le  café  sur  un  lingrf 
étendu,  de  façon  qu'il  se  refroidisse  le 
plus  vite  possible.  On  conserve  dans  des 
vases  en  fer-blanc  (ou  même  en  verre 
ou  en  porcelaine)  bien  bouchés. 

àSi  on  fait  un  mélange  do  plusieurs 
sortes,  il  est  indispensable  de  torréfier 
séparément  chaque  sorte. 

On  doit  éviter  de  pousser  la  torréfac- 
tion trop  loin;  un  grain  noir  donnerait 
une  infusion  plus  colorée,  mais  moins 
parfumée. 


La  pulvérisa  tien, dans  le  moulin  à  café, 
doit  se  faire  à  mesure  des  besoins.  La 
poudre  obte- 
nue   ne  doit 
pas  être  trop 
fine  ;  elle  don- 
nerait une  in-  \ 
fusion     trou- 
ble. 

Préparation 
de  l'infusion. 
L'infusion  se 
l>répare  dans 
(les  cafetières 
de  formes  très 
variées  (/Ç.7.); 

celles  en  por-  Cafetière.  —  Elle  est  com- 
cclaine  enar-  P***^*'  ***  deux  va»e»  tuperpo- 
^înt  «.f^  L  »<*••  ««^Pa"^»  »'u°  «*c  l'autre  par 
gent    ou     on  ^^^  pi^^u^    ^^^^^  ^^  trou».  Le 

métal  anglais  vase  Kupt^ncur  reçoit  la  pou- 
doivent  être  dre  de  café  :  on  y  verse  de 
préférées  à  l'eau  bouillante,  qui  Ûltrcktra- 
oaIIar  nn  for-  ^'^^  '^  poudrc  et  tombo  dans 
wirf^  ^«  ^"*«  Inférieur,  aprè.  s'être 

uianc.  chargée   des   principes    aro- 

On  met  sur  matiques  du  café, 
le    filtre    au- 
tant de  cuillerées  à  bouche  de  poudre 
qu'on  veut  obtenir  de  lasses.  On  foule  un 
peu  cette  pou- 
dre  avec    1p 
fouloir,  et  on 
verse    l'eau , 
qui  doit  étru 
bien      bouil- 
lante.  Il   est 
bon  de  verser 
l'eau  à  petils 
coups,  ae  ma- 
nière qu'elle 
ne  passe  pas  a 
trop    rapide- 
ment sur    la 
poudre. 

L'infusion 
doit  être  pré- 
parée au  tno- 
ment  même  de 
servir ,  car 
le  café  n'a 
tout  son  par- 
fum que  lors- 
qu'il est  tr^s 
chaud  ;      et , 

d'autre  part,  CateUére  automatique.  ^ 
le  café  ré-  ^^  ^^^  de  l'eau  dans  la  café- 
^i,«.i^A  «'«o»  ^'ère  A.  et  on  place  au-dessus 
chatiffé  nest  ladochcB  renfermant  la  pou- 
pas  non.  dre  de  café,  légèrement  moull- 

On  utilise  lée.Oncbauffcavcdalampcà 
souvent  le  alcool:  quand  l'eau  est  ca 
marc  de  la  ébullition,  elle  monte  dans  la 
«r^iiio. .  r»«,.-^  clocbe  par  une  sorte  de  siphon 
veiUe  ;    pour  ^^^  ^^^^^^  ^.g^tg  ,.,,,^.1,^  J^^  ,ç 

cela,  on  jette  réservoir  Inférieur,  et  vient 
ce  marc  dans  infuHcr  le  café.  On  retire  la 
de  l'eau  bouil-  lampe,  et  lo  café,  terminé, 
lante.on  lais-  tlcs»^cnd  dans  la  cafetière. 
se  reposer,  on  décante,  on  porte  de  nou- 
veau  cette  eau  ù   l'ébullitiou  cl  on  la 
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verse  sur  le  filtre,  dans  lequel  on  a 
mis  de  la  poudre  nouvelle  en  quantité 
un  peu  moindre.  On  fait  ainsi  une  cer- 
taine économie,  mais  le  café  est  moins 
bon. 

Café  an  lait.  Pour  le  café  au  lait,  il 
faut  préparer  du  café  très  fort  ou,  mieux, 
employer  le  café  concentré  qu'on  trouve 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d'essence 
de  café. 

Le  café  au  lait,  pris  au  repas  du  ma- 
tin en  quantité  modérée,  est  un  bon  ali- 
ment. 

caille  (ohaase).  —  D'un  goût  plus 
délicat  encore  que  celui  de  la  perdrix, 
la  caille  n'est  qu'un  oiseau  de  passage. 
Elle  arrive  chez  nous  au  printemps,  ve- 
nant d'Afrique,  et  s'en  retourne  au  com- 
mencement   de    l'automne;    elle   n'est 
d'ailleurs  jamais  abondante  que  dans 
nos      départe- 
ments du  Midi.     1 
On    la    chasse  «^ 
surtout  au  chien    ^ 
d'arrét.Ellepart    ^ 
d'assez  près,  et    Ai 
file     en     ligne     v 
droite  ;      aussi 
est-elle  facile  à     ^ 
tirer.  C'est  dans     ^ 
les  champs  d'a- 
voine, dans  les      callle  (longueur,  0-,2i). 
luzernes,    dans 

les  trèfles,  sur  la  lisière  des  taillis 
qu'il  faut  surtout  la  rechercher.  Le  ter- 
rain doit  être  battu  avec  soin,  car  la 
caille  laisse  souvent  passer  le  chien 
près  d'elle  sans  se  lever  ;  de  plus,  quand 
on  trouve  une  caille  dans  un  champ,  on 
a  dn  grandes  chances  d'en  trouver  quel- 
ques autres  en  continuant  la  recherche. 

Lo  plomb  qui  convient  le  mieux  est  le 
n«  9  et  le  n»  10. 

Caille  (la)  (  Haute-Savoie).  —Village 
près  duquel  on  trouve  dos  eaux  ther- 
males (température,  30»)  sulfurées  calci- 
ques,  efficaces  contre  les  maladies  de  la 
peau. 

Un  bol  établissement  thermal  ren- 
ferme un  hôtel  où  se  logent  les  étrangers. 

On  va  à  la  Caille  par  Genève  (chemin 
de  fer),  puis,  de  là,  par  une  voiture  pu- 
blique (48  kilomètres).  Voy.  eaux  miné- 

BALES. 

Caire  (École française  du).— Une  mis- 
sion permanente  est  instituée  au  Caire, 
sous  le  nom  à' Ecole  franraite  du  Caire; 
elle  a  pour  objet  l'élude  des  antic^uités 
égyptiennes,  de  l'histoire,  do  la  philoso- 
phie et  des  antiquités  orientales. 

caisse  d'assurances  en  cas 
d'accidents.  —  Cette  caisse  publi- 
que est  gérée,  sous  la  garantie  dq  1  Etat, 
par  la   Caisse  dex  dépôts  et   consif/ na- 


tions *.  Elle  fait  des  opérations  analo- 
logues  à  celles  des  Compagnies  d'assu- 
rances. 

Elle  a  pour  objet  le  service  des 
pensions  viagères  aux  personnes  assu- 
rées qui,  dans  l'e.xécution  des  travaux 
industriels  ou  agricoles,  ont  été  vic- 
times d'accidents  entraînant  une  inca- 
Sacilé  permanente  de  travail,  et  de 
onner  des  secours  aux  veuves  et  aux 
orphelins  de  ceux  qui  ont  trouvé  la 
mort  dans  ces  accidents. 

On  s'assure  pour  une  année,  moyen- 
nant une  somme  de  8,  5  ou  3  francs.  S'il 
survient  à  l'assuré  un  accident  ayant 
occasionné  une  incapacité  absolue  de 
travail,  la  rente  viagère  à  laquelle  il  a 
droit  est  calculée  d'après  l'ége  de  l'as- 
suré et  d'après  la  prime  qu'il  a  versée 
(8,  5  ou  3  francs).  Si  l'accident  n'a  en- 
traîné qu'une  incapacité  permanente  du 
travaii  de  la  profession ,  mais  qu'un  antre 
genre  de  travaii  soit  encore  possible,  la 
pension  viagère  est  réduite  de  moitié. 

Dans  aucun  ras  le  montant  de  la  pen- 
sion ne  peut  être  inférieur  à  150  francs. 

En  cas  de  décès  de  l'assuré,  sa  veuve 
reçoit,  pendant  deux  années  consécu- 
tives, un  secours  égal  au  montant  de  ce 
qu'aurait  été  la  rente  viagère.  L'enfant 
ou  les  enfants  mineurs  reçoivent  un 
secours  é^al  à  celui  qui  est  attribué  à  la 
veuve.  Si  l'assuré  est  célibataire,  ou 
veuf  sans  enfant,  son  père  ou  sa  mèro 
sexagénaire  reçoit  le  secours  auquel  une 
veuve  aurait  droit.  Voy.  assura>xe8. 

caisse  d'assurances  en  cas 
de  décès.  —  Cette  caisse  publique  est 
gérée,  sous  la  garantiedel  Etat,par  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations  .  Elle 
fait  des  ouérations  absolument  analo- 
gues à  celles  des  Compagnies  d'assu- 
rances sur  la  vie. 

Toute  personne  qui  fait  un  versement 
uniaue,  ou  une  série  de  versements  an- 
nuels, forme  ainsi  un  capital  payable  4 
l'époque  de  son  décès,  soit  à  ses  héri- 
ritiers  naturels,  soit  à  une  personne  dé- 
I  signée.  Comme  cette  caisse  est  une  insti- 
I  tution  de  prévoyance  destinée  unique- 
ment À  assurer  le  sort  des  classes  pau- 
[  vres,  elle  n'assure,  sur  une  seule  tôte, 
,  aucune  somme  supérieure  à  3  000  francs. 
Pour  pouvoir   contracter    une  assu* 
!  rance,  il  faut  être  âgé  de  plus  de  16  et 
de  moins  de  CO  ans.  Le  contrat  est  nul, 
et  les  sommes  versées  sont  simplement 
restituées,  avec  les  intérêts  simples  cal- 
culés à  4  p.  cent,  si  le  décès  arrive  moins 
<\o  deux  ans  après  le  payement  do  la 
•louxicme  prime,  ou  si  ce  décès  résulte 
d'un  suicide,  d'un  duel  ou  d'une  con- 
damnation judiciaire. 

Si  l'assuré  cesse  à  une  certaine  épo- 
que do  payer  ses  primes  annuelles,  1  as- 
surance subsiste,  mais  le  capital  k  payer 
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an  décès  est  réduit  d'après  des  règles 
déieniui)ée&  Les  primes  à  paver,  pour 
chaque  âge,  sont  un  peu  inférieures  à 
celles  qae  demandent  les  compagnies 
d'assurances  sur  la  vie.  Voy.  assu- 
rances. 

Les  Sociétés  de  seeoun  mutuels  ap- 
prouvées sont  admises  à  contracter  des 
assurances  collectives  sur  une  liste  in- 
diquant le  nom  et  Tftgede  tous  les  mem- 
bres qui  les  composent,  pour  assurer 
au  décès  de  chacun  d'eux  une  somm& 
fixe,  qui  ne  peut  dépasser  1  000  francs. 

Voy.  aussi  ASSURANCES. 

caisse  des  dépôts  et  consl- 

g  nations.  —  Cette  caisse,  établie  à 
aris,  reçoit,  sous  la  garantie  de  l'Etat, 
les  consignations  et  dépôts  qui  lui  sont 
confiés  volontairement  ou  par  suite 
d'une  obligation  judiciaire  ou  autre;  elle 
administre  en  même  temps  les  fonds  ai>- 
partenant  &  divers  services  publics.  Elle 
paye  les  intérêts  à  3  p.  cent  des  sommes 
qui  lui  sont  confiées.  C'est  la  Caisse  des 
aëpôts  et  consignations  qui  reçoit  et  ad- 
ministre les  fonds  provenant  des  caisses 
dC épargne*^  à»  la  Caisse  nationale  des  re- 
traitespour  In  vieillesse  *,  des  Caisses  dos- 
■  suranees  en  cas  de  décès  ou  daeddents  *. 
Personnel  La  Caisse  des  dépôts  et 
consignations  dépend  du  ministère  des 
finances;  les  conditions  d'admission  des 
employés  et  les  épreuves  des  concours 
sont  les  mêmes  que  pour  l'admission  au 
ministère  des  finances.  On  débute  comme 
stagiaire  à  1  200  fr.  de  traitement,  ou 
comme  commis  (I  900  fr.),  ou  comme  ex- 
péditionnaire (1  900  fr.}:  les  traitements 
supérieurs  sont  de  15  000  fr.  (caissier 
ffénéral  et  sous-directeur)  et  de  25  000  fr. 
(directeur  général). 

csaisse  nationale  des  retrai- 
tes pour  la  vieillesse.  —  Cette 
caisse  est  gérée,  sous  la  garantie  de 
TEtat,  par  la  Caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations. Elle  a  pour  objet  de  consti- 
fucr,  à  l'âge  de  Su  ans  ou  A  un  âge  plus 
avancé,  au  choix  du  déposant,  des  pen- 
sions viagères  dont  le  maximum  ne  peut 
dépasser  1  200  fr. 

Les  versements  à  effectuer  pour  obte- 
nir une  pension  viagère  sont  entière- 
ment facultatifs,  c'est-à-dire  au'ils  peu- 
vent avoir  une  valeur  variable  et  être 
opérés  à  des  époques  indéterminées. 
Tout  versement  crée  des  droits  à  une 
rente  calculée  d'après  sa  valeur,  indé- 
pendamment de  tout  versement  anté- 
rieur ou  postérieur.  Le  minimum  des 
versements  est  de  1  fr.  le  maximum  de 
1  000  fr.  pour  une  année  ;  co  versement 
peut  être  effectué  par  le  titulaire  do  la 
pension  ou.  en  son  nom,  par  toute  autre 
personne.  Les  versements  peuvent  être 
faits  au  nom  do  toute  personne  âgée  de 
plus  de  3  ans. 


Les  tarife  qui  indiquent  le  montant  des 
dépôts  à  effectuer  pour  avoir  droit  à 
une  rente  déterminée  sont  vendus  10  cen- 
times au  public.  Nous  ne  pouvons  trans* 
crire  ici  ces  tarifs  :  nous  en  donnerons 
seulement  quelques  extraits  (ils  sont 
d'ailleurs  sujets  a  variation). 

!•'  exemple.  —  On  veut,  par  ua  seul 
versement,  s'assurer  une  rente  viagère 
payable  à  partir  d'un  âge  déterminé.  Si 
te  déposant  a  3  ans  et  que  le  dépôt  fait 
en  son  nom  soit  de  100  rr.,  il  aura  droit, 
à  partir  de  l'âge  de  60  ans,  à  une  rente 
viagère  de  203  fr.  Si  le  déposant  à  40  ans 
et  qu'il  fasse  un  dépôt  de  400  fr.,  il  aura 
droit,  à  l'âge  de  HO  ans,  à  une  rente 
viagère  de  30  fr. 

Â  la  mort  du  titulaire,  le  capital  dé- 
posé est  acquis  à  l'Etat. 

i»  exemple.  —  On  veut,  par  un  seul 
versement,  s'assurer  une  rente  viagère, 
payable  k  partir  d'un  âge  déterminé,  le 
capital  versé  devant  être  payé  aux  hé- 
ritiers à  la  mort  du  déposant.  Si  le  dé- 
posant a  3  ans  et  que  la  somme  versée 
soit  de  100  fr.,.la  rente  payée  à  partir 
do  GO  ans  sera  de  150  fr.  Si  le  déposant 
a  40  ans,  la  rente  k  60  ans  sera  do  19  fr. 
3"  exemple.  —  On  veut,  en  faisant  un 
seul  versement,  jouir  d'une  rente  via- 
gère immédiate,  à  capital  perdu.  Si  le 
déposant  a  60  ans  et  qu'il  verse  100  fr., 
il  touche  9  fr.  87  de  rente. 

4*  exemple.  —  On  veut,  en  faisant  un 
seul  versement,  jouir  d'une  rente  viagère 
immédiate,  à  capital  réservé.  Il  s'afrit  là 
d'un  simple  dépôt  de  fonds;  l'intérêt  en 
est  payé  par  la  caisse  à  raison  de  3  p. 
cent  (taux  actuel). 

5»  exemple.  —  On  veut,  en  versant 
chaque  année  une  certaine  somme,  s'as- 
surer une  rente  viagère,  à  capital  pîerdu. 
'  Si  le  déposant  a  3  ans  et  qu'il  verse 
chaque  année  10  fr.  jusqu'à  l'âge  de 
'  60  ans,  il  aura  droit  à  partir  de  cet  âge 
I  à  une  rente  viagère  de  271  fr.  Si  le  ver- 
sement de  10  fr.  est  fait  à  partir  de  l'âçe 
de 40  ans,  la  rente  à  60  ans  sera  de  21  fr. 
Les  personnes  désireuses  de  se  con- 
stituer une  rente  viagère  par  la  Caisse 
nationale  des  retraites  feront  bien  de 
no  pas  se  fier  aux  chiffres  ci-dessus,  qui 
sont  sujets  à  variation,  et  de  se  procu- 
rer les  tarifs  officiels. 

caisses  d'ëparjgrne.  —  Les  cais- 
ses d'épargne  orpanisees  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  par  l'initiative  des 
I  conseils  municipaux,  permettent  aux 
I  personnes  peu  fortunées  d'effectuer,  par 
très  petites  sommes,  le  placement  do 
leurs  économies. 

Toute  personne  qui  veut  confier  son 
argent  à  une  caisse  d'épargne  demande 
à  cette  caisse  un  livret  sur  lequel  sera 
établi  le  compte  de  ses  versements,  des 
intérêts  produits  par  les  sommes  dépo- 
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sées,  et  celui  des  retraits.  Les  verse- 
ments sont  roças  depuis  une  somme  mi- 
nimum de  1  franc  jusquà  une  somme 
maximum  de  30o  francs.  La  totalité  du 
dépôt  ne  peut  dépasser  20uu  francs, 
sauf  pour  les  marins  et  les  sociétés  de 
secours  mutuels. 

Une  somme  versée  à  la  caisse  d'é- 
pargne commence  k  produire  intérêt 
(de  3  à  4  p.  100)  huit  jours  après  le  dé- 
pôt. Chaque  année  les  intérêts  sont  ca- 
pitalisés. Tout  déposant  peut,  dans  un 
délai  de  huit  jours,  retirer  do  la  caisse 
d'épargne  telle  somme  qu'il  juge  conve- 
nable, jusqu'à  concurrence  do  Ta  tota- 
lité de  son  dépôt.  Il  peut  aussi  deman- 
der le  transfort  de  la  totalité  de  ce  dépôt 
d'une  caisse  d'épargne  à  une  autre. 

Les  directeurs  d'écolo  sont  autorisés 
à  servir  d'intermédiaires  entre  une 
caisse  d'épargne  et  leurs  élèves.  Une 
fois  par  semaine  les  enfants  apportent  à 
leur  maître  l'argent  qu'ils  veulent  pla- 
cer, ne  fût-ce  que  5  centimes;  ces  som- 
mes sont  placées  par  le  maître,  au  nom 
de  chaque  élève,  qui  est  ainsi  posses- 
seur d'un  livret  de  caisse  d'épargne. 
Cette  organisation  a  reçu  le  nom  de 
caitse  (Téparffue  scolaire. 

Malheureusement,  les  caisses  d'épar- 
gne communales  sont  relativement  peu 
nombreuses  ;  leur  nombre,  succursales 
comprises,  est  inférieur  à  1  500,  et,  par 
suite,  elles  no  se  trouvent  pas  suffisam- 
ment à  la  portée  do  tout  le  monde.  C'est 
pour  obvier  à  cet  inconvénient  que 
l'Etat  a  organisé,  en  18S1,  la  Cniste  na- 
tionale d'épargne,  connue  aussi  sous  le 
nom  de  Caisse  d'épargne  postale.  Les 
fonds  qui  y  sont  déposés  sont  sous  la 
garantie  de  l'Etat.  Nous  dirons  quelques 
mots  du  fonctionnement  de  celle  caisse. 

Caisse  nationale  d'épargne.  Toute  per- 
sonne qui  veut  faire  un  dépôt  à  la  Caisse 
nationale  d'épargne  n'a  qu'à  demander 
un  livret  dans  un  bureau  de  poste  quel- 
conque :  ce  livret  lui  est  délivré  gratui- 
tement. Les  mineurs,  les  femmes  ma- 
riées, peuvent  effectuer  des  dépôts  sans 
le  consentement  do  leurs  tuteurs  ou  de 
leurs  maris. 

Le  titulaire  d'un  livret  peut  effectuer 
f'es  versements  ou  opérer  des  retraits 
indistinctement  dans  tous  les  bureaux 
de  poste.  L'intérôt  payé  est  de  2  fr.  50 
p.  cent.  Au  31  décembre  de  chaque 
année,  Tintérét  acquis  s'ajoute  au  capital 
et  devient  lui-même  productif  d'intérêts. 

Aucun  versement  ne  peut  être  infé-  | 
rieur  à  1  franc,  ni  supérieur  à  1500  tr. 
Le  compte  ouvert  à  chaque  déposant  ne 
peut  dépasser  i  500  fr.,  versés  en  une  on 
plosieurs  fois. 

Toute  personne  qui,  sans  être  en  me- 
sure d'opérer  le  versement  minimtmi  do 
i  fr.,  désire  se  crt'er  des  épargnes,  peut 
acheter  des  limbre»i-poslo  ordinaires  et 


les  coller,  jusqu'à  concurrence  d'un 
franc,  sur  des  feuilles  nommées  bulletins 
dépargne.  déUvrées  gratuitement  dans 
les  bureaux  de  poste  ;  ces  bulletins  d'é- 
pargpe.  revêtus  de  timbres-poste,  sont 
ensuite  reçus  dans  les  bureaux  comme 
numéraire.  Par  l'emploi  de  bulletins 
d'épargne,  les  instituteurs  peuvent  or- 
ganiser des  caisses  d'épargne  scolaires^ 
qui  n'entraînent  pour  eux  aucun  dépla- 
cement ni  aucuns  frais.  Les  opérations 
dos  caisses  d'épargne  scolaires  sont 
effectuées  par  l'entremise  des  facteurs 
lorsque  ces  caisses  sont  situées  dans 
des  communes  dépourvues  d'un  établis- 
sement de  poste. 

Quand  un  déposant  veut  se  faire  rem- 
bourser une  parlie  ou  la  totalité  de  son 
dépôt,  une  formule  de  demande  sur  une 
feuille  spéciale  est  mise  à  sa  disposition 
gratuitement  dans  tout  bureau  de  poste  : 
le  remboursement  est  autorisé  deux  ou 
i  rois  jours  après.  En  cas  d'urgence,  la 
<lemando  de  remboursement  peut  être 
faite  par  voie  télégraphique. 

Tout  déposant  peut  également  de- 
mander le  remboursement  d'une  somme 
à  valoir  sur  son  compte,  à  son  profit  ou 
au  profit  d'une  autre  personne,  au  moyen 
d'un  mandat-poste  dont  il  acquitte  les 
frais  d'envoi. 

Tout  déposant  dont  le  crédit  est  suffi- 
sant pour  acheter  10  fr.  de  rente  (ou  une 
rente  plus  forte)  peut  faire  opérer  cet 
achat,  sans  frais,  par  la  Caisse  nationale 
d'épargne.  Voy.  aussi  postbs,  télégra- 
phes et  TÉLÉPHONES  {administration). 

Calais  (Pas-de-Calais).  —  Ville  de 
60000  habitants,  présentant,  pour  les 
étrangers,  toutes  les  ressources  d'un 
grand  port  de  mer.  Les  bains  de  mer 
sont  cependant  peu  fréquentés,  et  ne 
méritent  pas  de  l'être  davantage.  Voy. 

BAINS   DR  MER. 

Caldaniecia (Cor«e).  —Village  si- 
tué à  10  kilomètres  d'Ajaccio  (voiture 
publique)  et  possédant  une  eau  ther- 
male (température  38»,  sulfurée  sodique), 
employée  en  boisson  et  en  bains  contre 
les  rhumatismes,  les  névralgies,  le  lym- 
phatisme,  la  scrofule,  le  catarrhe. 

Il  y  a  un  établissement  do  bains,  mais 
les  étrangers  évitent  de  s'installer  àCal- 
daniccia  à  cause  des  fièvres  paludéennes 
qui  y  régnent  constamment;  on  vient 
chaque  jour  d'Ajaccio  pour  suivre  le 
traitement.  Voy.  eaux  minérales. 

calendrier  aiçricole.  —  Nous 
indiquons  ici,  mois  par  mois,  et  très 
sommairement,  les  principaux  travaux 
à  entreprendre  dans  un  jardin  pendant 
les  douze  mois  do  l'année.  Il  va  de  soi 
que  ces  indications  ne  doivent  pas  être 
prises  à  la  lettre,  ù  cause  des  différences 
de  climat  énormes  «n'en  observe  d'un 
point  à.  l'autre  de  la  France.  Ces  indica» 
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tioos  sont  empruntées  à  la  Première 
année  dagricuÀturc^  de  MM.  H.  Raquet, 
Franc  et  ôassend. 

Janvier.  Nord  et  nord-ouett  :  s'il  fait 
bon,  plantation  de  pois  Michaux  en  sol 
léger.  Surveiller  les  légumes  et  les  fieun 
soos  châssis  et  les  couvrir  en  cas  de 
gelée  :  couvrir  les  artichauts  par  le  firoid 
et  les  découvrir  par  le  beau  temps,  — 
Centre  et  est  :  k  bonne  exposition,  plan- 
tation de  pois  Michaux.  Surveiller  les 
légumes  et  les  plants  sous  châssis.  — 
Midi  et  sud-ouest:  par  le  beau  temps, 
semis  terreantés  de  carotte  courte,  de 
radis  rose  et  de  romaine  verte;  ces  semis 
sont  couverts  de  paillassons  pendant  la 
nuit.  Presser  la  plantation  et  la  taille 
d^  arbres. 

Février.  Nwrd  et  nord-ouest  :  semer, 
sur  plate-bande  abritée,  de  la  laitue 
golie^  lente  à  monter  ;  de  la  laitue  pala- 
tine on  rouge  :  de  Voignon  jaune  et  du 
poireau  court;  de  la  romaine  verte  ma- 
raîchère et  du  chou  nantais;  de&JH>is 
Michaux  et  des  pois  Prince-Albert  ;  plau- 
ter  les  bordures  de  buis  et  à' œillet  mi- 
gnardise; tailler  les  rosiers.  Â  la  fin  du 
mois ,  donner  de  la  nourriture  aux 
abeilles  qui  ji'en  auraient  pas  assez  pour 
alteadre  le  retour  des  fleurs.  —  Centre 
ci  est  :  semer  sur  place  les  fèves  de  ma- 
rais^ la  laitue  ptUatine^  le  pois  Micfiaux, 
le  pois  mange-tout  et  les  pois  d'Auver- 
gne: planter,  en  les  abritant,  les  pom- 
mes de  terre  Marjolin  ;  plantations  d'ar- 
bres. —  Midi:  ajouter  au  semis  du  mois 
précédent  des  semis  d'épinards^  de  per- 
sil, de  salsifis,  de  scorsonères. 

Mars.  Nord:  dans  les  jardins,  à  bonne 
exposition,  on  sème  :  chou  nantais  ou 
Joanet,  chou  Milan  hdtif,  laitue  palatine, 
romaine  verte  maraiehere,  carotte  courte 
kàtice,  fève  de  marais  et  pommes  de  terre 
Marjolin.  Taille  des  arbres  et  fin  de  leur 
plantation.  —  Centre  et  est  :  ajouter  aux 
variétés  de  légumes  de  la  région  du 
nord  :  la  laitue  grosse  brune  paresseuse 
et  l'omnoR  rouge  foncé.  Dans  les  monta- 
gnes, Tabri  est  fort  utile  pour  le  chou 
de  Milan  ei  le  chou  nantais  ;  taille  des 
arbres.  —  Midi  :  dans  les  iardins.  semis 
de  radis  rose  et  de  radis  blanc,  de  carotte 
et  de  chou  de  Milan  à  pied  court,  et  do 
milan  onfinaire; débutter  les  artichauts 
et  en  planter  les  ceUletons  pour  en  faire 
un  nouveau  plant;  soutirage  des  vins. 

Avril.  Nord  et  nord-ouest  :  semis  de 
chicorée  sauvage  améliorée,  chou  de 
Bruxelles  et  caou  de  Milan;  romaine 
blonde  maraichère,  laitue  grise  ou 
grosse  brune,  betterave  rouge,  carotte, 
radis,  asperge,  pétunia,  reine-margue- 
rite; pratique  de  la  greffe  en  couronne. 
—  Centre  et  est  :  comme  dans  la  région 
précédente.  —  Midi  :  continuation  des 
semis  du  mois  de  mars,  et  de  plus,  de 


rutabaga,  de  chou-navet,  de  pourpier 
doré,  depoirée  ou  carde;  faire  les  semis 
de  radis  tous  les  quinze  jours. 

Mai.  Nord  et  nord-ouent  :  semis  de 
haricot  de  Bagnolet,  haricot  noir  de  Bel- 
gique, radis  jaune  dété,  navet  blanc 
plat  hdtif,  pusenlit  amélioré,  cardon 
plein  inerme,  pois  d'Auvergne,  pois 
sucré.  Sarclages,  binages  et  arrosages 
des  légumes  et  des  fleurs.  —  Centre  et 
est  :  céleri,  chou  de  Vaugirard,  concom- 
bre, courge,  laitue  brune  paresseuse  cl 
romaine  blonde  ;  sarclages,  binages  et  ar- 
rosages comme  dans  le  nord.  Au  J5  mai. 
premier  soufrage  de  la  vigne.  —  Midi 
ei  sud-ouest:  grand  semis  de  choux  de 
Milan  ;  continuation  des  semis  du  mois 
précédent  ;  plantation  de  melons^tomates^ 
aubergines,  piments,  poireaux. 

Juin.  Nord  et  nord-ouest  :  c'est  l' épo- 
que ordinaire  des  grands  semis  de  chi- 
corée et  de  scarole,  chou-fleur  Lenor- 
mand;  boutures  de  géranium  en  plein 
soleil;  pincement  des  arbres  fruitiers. 

—  Centre  et  est  :  les  mêmes  semis  que 
dans  le  nord,  en  ajoutant  les  choux-na- 
rets  et  le  pissenlit  amélioré  que,  dans  la 
région  du  nord,  on  sème  dès  le  mois  do 
mai;  comme  dans  le  nord,  boutures  do 
géranium  en  plein  soleil,  et  pincement 
des  arbres  fruitiers.  —  Midi  :  plantation 
importante  de  haricots,  surtout  pour 
manger  en  vert  ;  soins  aux  arbres  frui- 
tiers. 

Juillet.  Nord:  semis  de  chicorée  frisée 
de  Meaux,  chicorée  fine  de  Rouen,  sca- 
role verte,  haricot  noir  de  Belgiaue,  na- 
vet rose  du  Palatinat  ;  récolte  aes  pre- 
miers fruits.  —  Centre  et  est:  les  mêmes 
soins  que  dans  le  nord,  et,  de  plus,  dans 
les  montagnes,semis  de  navet  a  Auvergne 
et  de  navet  des  Vertus.  —  Midi  :  conti- 
nuation des  semis  de  chicorée,  qu'on 
poursuit  jusqu'à  la  fin  d'août. 

Août.  Nord  et  ouest:  on  peut  consi- 
dérer ce  mois  comme  étant  le  commen- 
cement de  l'année  horticole,  car  les  se- 
mis les  plus  importants  ne  donneront 
des  produits  que  l'année  suivante.  On 
sème  en  place  :  épinard  de  Hollande, 
mâche  à  feuillet  rondes,  derniers  navets 
ronds  de  Croisay  et  du  Palatinat;  en 
pépinière  :  chou  coeur  de  bœuf,  chott 
d'York,  oignon  blanc,  romaine  rouge 
d'hiver,  laitue  brune  ei  laitue  de  la  Pas- 
sion. —  Centre  et  est  :  mêmes  semis  que 
dans  le  nord.  ^  Midi:  semis  de  radis, 
cer/euil,  épinard,  oignon  blanc,  chou 
cTYork  et  cœur  de  bœuf;  repiquage  des 
choux  de  MUan;  récolte  des  raisins  pour 
la  table. 

Septembre.  Nord  :  continuation  des 
semis  de  chou  d'York  et  d'oignon  blanc. 

—  Centre  et  est  :  semis  de  laitue  brune, 
laitue  de  la  Passion,  oignon,  chou  d'York, 
seigle,  orge.  —  Midi  :  époque  ordinaire 
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des  semis  que  nous  avons  indiques  en 
août  pour  la  région  du  nord  ;  vendange 
dans  un  grand  nombre  de  régions. 

Octobre.  Nord  et  nord-oueit  :  aucun 
semis,  si  ce  n'est  la  laitue  goUe  sur  ter- 
reau et  sous  cloche;  arrachage  de  ca- 
rotte»  et  des  pomme»  de  terre,  recolle  des 
poit  et  des  ^omme«;  donner  aux  abeilla 
leur  provision  d'hiver.  —  Centre  et  est  : 
aucun  semis  en  pleine  terre,  récolte  dos 
fruits,  des  poires  d'hiver  surtout,  ven- 
danges. —  Àfidi  :  aucun  semis  en  pleine 
terre;  application  des  fumiers  pour  la 
culture  des  oignotu  et  des  ails. 

Novembre.  Nord:  pas  do  semis;  on 
commence  la  plantation  dos  arbres  frui- 
tiers, des  meilleures  variétés  do  poiriers 
surtout  —  Centre  et  est  :  pas  do  semis; 
on  commence  la  plantation  des  arbres 
fruitiers  ;  il  ne  faut  pas  les  cnteiTor,  et  il 
est  utile  d'en  couvrir  le  pied  do  fumier 
ou  de  marc  de  pomme.  —  Midi  :  planta- 
tion do  pois  et  de  fèves  en  sol  léger; 
mise  on  terre  des  oignons  à  fleurs  :  tu- 
lipe, jacinthe,  crocus  ou  safran. 

Décembre.  Nord  :  plantation  des  poit 
Michaux  en  sol  léger  et  abrita  ;  planta- 
tion et  taille  des  arbres  parle  bon  temps; 
bêcher  et  labourer  par  un  temps  sec.  — 
Centre  et  est  :  aucun  semis,  l'hiver  v 
étant  souvent  plus  rude  que  dans  lo 
nord  ;  comme  dans  le  nord,  plantation  et 
taillo  des  arbres  par  lo  bon  temps  ;  bê- 
cher et  labourer  par  un  temps  seo. — 
Midi:  généralement  aucun  semis;  plan- 
tation et  taille  des  arbres  fruitiers.  Voy. 
aussi  :  jardinage,  arbres  fruitiers, 

LËOUMKS,   FLEURS. 

calendrier  de»  plantes  d'a- 
gprëment.  —  Voy.  plant rs  u' agré- 
ment. 

calendrier   fi^astronomique. 

—  Chaque  époque  de  l'anué»»  a  ses  r^'s- 
soun-os  particuli«>res  au  point  do  vue 
de  lalimentation.  Nous  mdiquons  ici 
ces  principales  ressources. 

Janvier.  C'est  peut-être  lo  moilUMir 
mois  pour  les  gourmets.  La  viande  ilo 
boucherie  a  toute  sa  qualité,  lo  gibier 
est  abondant  ;  on  trouve  principalement, 
comme  poissons,  esturgeon,  tnou  frais, 
saumon,  truite,  turbot,  merlan,  morue 
fraîche,  limande,  éperlans,  crevettes, 
huîtres;  les  légumes  principaux  sont 
les  choux,  salsifis,  scorsonères,  oseille, 
épinards...  Les  fruits  conservés  (raisins, 
poires,  pommes)  sont  encore  assez 
abondants.  On  comuieuce  à  voir  arriver 
les  oranges  et  les  mandarines. 

Février.  Excellente  viande  do  bou- 
cherie, gibier  plus  rare,  pâtés  de  foies 
gras,  trulFes,  volailles  grasses:  les  pois- 
sons et  les  légumes  sont  les  mêmes 
qu'en  janvier:  les  fruits  conservés  sont 
plus  rares,  les  oranges  plus  abondantes 
et  plus  savoureuses. 


Mars.  La  viando  de  boucherie  est 
encore  exceUonte;  le  gibier  disparaît, 
les  volailles  sont  plus  rares,  mais  les 
poissons  abondent  (esturgeon,  saumon, 
morue  fraîche,  barbue,  turbot,  sole, 
carrelet,  limande,  huîtres;  brochet, 
carpe,  truite,  ombre,  anguille,  perche). 

I  Les  légumes  sont  rares,  ainsi  que  les 
fruits  conservés. 

Avril.  C'est  le  mois  od  l'on  trouve  lo 
moins  de  gibier,  de  volailles,  de  légumes 
et  de  fruits. 

Mai.  Pas  de  gibier,  mais  le  poisson 
de  mer  est  très  abondant.  Les  légumes 
deviennent  nombreux  :  asperges,  pois, 
haricots  verts,  navets,  raves,  céleri, 
artichauts,  etc.  On  voit  ajiparaître  les 

1  premières  cerises. 

Juin.  La  viande  de  boucherie  devient 

'  moins  bonne,  mais  les  jetines  volailles 

i  commencent  à  pouvoir  êtro  mangées; 
l'abondance  en  légumes  de  toutes  sortes 
est  considérable.  On  a  des  cerises,  des 

I  fraises, des  framboises  et  quelques  poires 
précoces. 

I  Juillet.  Le  veau  est  de  bonne  qualité, 
les  volailles  jeunes  abondent,  ainsi  que 
les  poissons   do  mer   et   les    légumes 

I  divers.  C'est  le  mois  dos  fruits  :  cerises, 
fraises,  framboises,  groseilles,  abricots, 
premières  pèches,  premières  prunes, 
premières  figues,  premières  pommes. 
Août.  La  viande  do  boucherie  continue 
à  être  passable,  les  légumen  sont  moins 
bons;  les  fruits  contmuent  à  être  les 
mêmes   qu'en   juillet,  avec    moins  .de 

I  fraises    et    do    cerises,  mais    plus    de 

I  pêches,  de  figues,  do  poires,  de  pommes. 

Septembre.  La  viande  de  boucherie 

s'améliore,  le  gibier  apparaît,  le  poisson 

j  est  abondant,  ainsi  quo  les  pècnes,  les 

'  figues,  les  prunes,  les  poires, les  pommes. 

Octobre.  C'est  uu  des  mois  où  l'on  a 

en    plus    grande    abondance     gibiers, 

volailles,  viandes  de  boucherie  de'bouno 

I  q\uilité,  poissons  de  mer  et  d*eau  douce, 
huîtres,  fruits  de  toutes  sortes,  et  on 
l)arLiculier  poires  et  raisins. 

Novembre.  Ce  mois  diffère  peu  du  pré- 
cédant; les  légumes  deviennent  moins 
abuiidants,  les  Iruils  ne  sont  plus  sur  les 
arbres,  mais  les  raisins,  les  poires,  les 
pommes  conservés  se  trouvent  partout. 
Décembre.  IjOs  légumes  diminuent  de 
quantité,  ainsi  que  les  fruits,  mais  toutes 
les  viandes  sont  abondantes  et  d'excel- 
lente qualité. 

calmants.  —  L'insomnie,  rexcila> 
tion  du  svsU'uie  nervcu.x  trouvent,  dans 
un  grand  nombre  de  eus,  un  adoucisse- 
mont  dans  Tabsorptiou  do  la  tisane  de 
fleura  de  tilleul,  de  la  tisano  de  feuilles 
d'oranger,  d'un  verre  d'eau  sucrée  addi- 
tionnée d'une  cuillerée  d'eou  fle/leursd'o- 
ifinger,  o\l  de  quelques  gouttes  d'iUher, 
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D'autres  calmants  sont  employés 
contre  la  douleur.  Tels  sont  les  enta- 
plnsmes  do  farine  do  lin.  appliqués  sur 
les  régions  douloureuses  ;  cos  cata- 
plasmes sont  plus  calmauts  cncorr» 
quand  ils  sont  arrosés  de  auolques 
jjonltes  de  laudanum.  L'huile  de  caino- 
Mi/iCy  l'huile  camphrée,  employées  en 
frictions,  calment  c'«raleraent. 

La  décoction  de  têtes  de  pavot  ou  de 
racine  de  guimauve  peut  être  employée 
comme  calmant  en  lavement,  en  tisane, 
en  fumigation. 

Camaret  (Finistère).  —  Village  de 
%W*0  habitants,  voisin  de  Brest  (chemin 
de  fer.  puis  bateau  et  voiture).  Plusieurs 
petites  plages:  installation  facile  et  à 
bon  marché  pour  les  personnes  aui 
n'exipent  pas  un  trop  grand  confortable. 

Voy.  BAINS  DE  MEH. 

Cambo  {Basses-Pyrénées).  —  Ville 
de  i«M)0  habitants.  Eau  thermale  (23'^) 
sulfurisé  calo.ique  et  sodiqu»*.  et  une  «'au 
froide   (1j»)  ferrugineuse  bicarbonatée. 

Cette  eau  est  employée  eu  boisson, 
bains,  douches  contre  les  maladies  «le  la 
peau,  des  intestins,  le  lymphatismc,  la 
scrofule  (source  chaude),  la  chlorose, 
Tanémie  (source  froide). 

On  ne  vient  à  Cambo  qu'au  printemps 
ou  à  l'automne  ;  le  climat  y  est  alors  tort 
agréable.  Etablissement  de  bains,  hôtels, 
maisons  meublées  à  des  prix  peu  élevés  ; 
belles  promenades,  nombreuses  excur- 
sions. 

On  se  rend  h  Cambo  par  Bayonno 
(chemin  de  fer),  puis  de  là  par  une  voi- 
ture publique  (tU  kilomètres).  Voy. 
EAUX  mikéHales. 

camomille.  —  Vinfusion  de  /leurs 
de  camomille  constitue  une  tisane  sou- 
vent employée  commo  tonique  et  sto- 
machique. Voy.  PLANTES   MEDICINALES. 

Campag^ne  (Aude).  —  Village  de 
50(»  habitants.  Eau  thermale  (tempéra- 
ture, .30*)  ferrugineuse  bif-arbonalée: 
c*jt  administrée  en  boisson,  bains. 
douches  contre  la  chlorose,  l'anémie  et 
leurs  conséquences. 

TTn  établissement  thermal  sert  en 
même  temps  d'hôtel.  Climat  agréable, 
séjour  monotone.  On  se  rend  à  Cam- 
paç^ne  par  Esperaza  (chemin  de  fer), 
puis  delà,  par  voiture  publique  (3  kilo- 
mètres). Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

eanard.  —  Le  canard  saui^ge  est 
assez  abondant  en  France  :  nous  en  par- 
lons dans  un  article  spé<.ial.  Le  canard 
domestique  est  un  de  nos  oiseaux  do 
hasse-cour  les  moins  exigeants  et  les 
plus  rustiques.  Voici  quelques  conseils 
relativement  à  son  élevage  : 

Choix  d'une  race.  Le  canard  commun . 
le  canard  de  liouen,  le  second  beaucoup 


plus  grand  que  le  premier,  sont  parti- 
culièrement faciles  à  élever. 

Le  canard  de  Barbarie,  plus  gros 
encore,  est  plus  délicat. 

Le  mieux  est  d'avoir  des  femelles  de 
canard  commun  ou  «le  canard  <le  Rouen 


Canard  domestique  (longueur. 


■  ques  mA- 
!  les  do  ca- 
nard de 
Barbarie . 
On  ob- 
tient,com- 
me  croise- 
ment, des 
mulets  in- 
féconds 
très  beaux 

et  d'un  engraissement  facile;  ce  sont 
eux  qui  fournissent  les  célèbres  foies 
gras  de  canard  du  sud-ouest  de  la  France. 

Un  mâle  suffit  à  dix  canes:  on  peut  le 
conserver  pendant  trois  ou  quatre  ans 
s'il  est  beau.  Les  jeunes  mâles  ne  don- 
nent ])as  d'aussi  beaux  produits. 

Nourriture,  logement.  Le  canard  a  be- 
soin d'eau,  beaucoup  plus  encore  que 
l'oie  ;  il  passe  une  grande  partie  de  sa 
vie  sur  l'eau.  Si  donc  on  n  a  pas  d'eau, 
il  vaut  mieux  renoncer  aux  canards,  l^s 
canards  vont  en  bande,  comme  les  oies; 
mais  ils  n'ont  pas  autant  besoin  d'aller 
au  pâturage.  Ils  cherchent  plutôt  leur 
nourriture  dans  les  marécages,  dans  les 
ruisseaux  :  vers,  petits  poissons,  insec- 
tes, graines.  Aussi  font-iis'de  grands  ra- 
vages dans  les  étangs  et  les  rivières 
f)oissonncuses  en  détniisant  le  frai  et 
es  petits  poissons.  Dans  les  terres  fraî- 
chement labourées  ils  détruisent  les 
vers  blancs. 

En  dehors  de  ce  qu'ils  trouvent  eux- 
nii'nies,  on  leur  donne,  le  matin  et  le 
soir,  quelques  menues  graines,  avec 
une  pâtée  do  son  et  «l'eau  de  vaisselle. 

Les  canards  doivent  être  logés  dans 
une  étable,  comme  les  oie*  •. 

Engraissement.  On  amène  les  jeunes 
canards  à  ôtrc  bien  en  chnir,  excellents 
pour  la  broche,  sans  rien  «  han^'er  à  leur 
nianièro  do  vivre,  mais  <n  augmentant 
seulement  d'une  façon  nolablo  la  quan- 
tité et  la  qualité  »les  deux  repas  qu'on 
leur  fournit  le  matin  et  le  soir. 

Nous  ne  parlerons  pas  do  Tengraîsse- 
ment  intensif,  plus  difficile,  qui  lait  des 
ranards,  commo  des  oies,  do  véritables 
boules  de  graisse,  renfermant  à  l'inté- 
rieur un  foie  énorme. 

Ponte  et  œufs.  La  ponte  commence  en 
mars.  A  partir  de  cette  époque,  on  doit 
tâter  les  canes  chaque  matin  avant  d'ou- 
vrir l'étable.  et  conserver  jusqu'au  mi- 
lieu du  jour  celles  qui  ont  l'œuf.  Autre- 
ment elles  risqueraient  d'aller  déposer 
leurs  œufs  au  loin,  sur  le  bord  de  l'eau. 
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dans  les  roseaux,  et  ils  seraient  perdus. 
Chaque  cane  peut  pondre  de  60  A  80  œufs, 
un  peu  plus  gros  que  ceux  de  poule, 
mais  d'un  goût  moins  délicat. 

Les  canes  sont  souvent  mauvaises 
mères  et  mauvaises  couveuses.  Aussi 
fait-on  souvent  faire  les  couvées  par  des 
dindes  ou  par  des  poules.  Ces  couvées 
no  doivent  pas  être  trop  précoces,  cor 
les  canetons  craignent  le  froid.  Si  on 
veut  faire  plusieurs  couvées,  il  est  bon 
de  les  rapprocher  autant  que  possible 
les  unes  des  autres,  parce  que,  plus 
tard,  les  canetons  les  plus  gros  tueraient 
les  plus  petits. 

L  incubation  dure  à  peu  près  trente 
jours. 

Soins  à  donner  aux  canetons.  Les 
icunes  canetons  demandent  de  la  sur- 
veillance. On  les  empêche  d'aller  à 
l'eau  pendant  quelques  jours,  surtout  si 
le  temps  est  froid;  on  se  contente  alors 
de  leur  donner  de  l'eau  dans  un  plat 
creux.  On  ne  les  laisse  pas  non  plus 
errer  en  liberté  dans  la  basse-cour. 
Après  huit  iours  on  leur  donne  la  liberté, 
pourvu  qu'il  ne  pleuve  pas.  Les  canetons 
Jeunes,  qui  se  baignent  sans  danger 
quand  l'eau  n'est  pas  trop  froide,  crai- 
gnent, en  effet,  la  pluie,  qui  les  pénètre 
lentement  et  colle  les  plumes  les  unes 
contre  les  autres.  De  ieunes  canetons 
mouillés  et  couverts  de  boue  doivent 
être  immédiatement  lavés  avec  soin, 
puis  mis  à  sécher  devant  un  feu  clair, 
sous  une  mue.  Sans  ces  soins  ils  seraient 
exposés  à  succomber. 

La  première  nourriture  des  canetons 
consiste  en  une  pâtée  faite  de  farine 
d'orge  et  de  sarrasin  pétrie  avec  du  lait 
écrémé  qui  n'est  pas  encore  caillé.  Dans 
cette  pâlée  on  mélange  des  orties  et  du 
cresson  hachés.  Un  autre  repas  se  com- 
pose de  riz  et  de  vermicelle  cuits  à 
r eau.  On  leur  donne  aussi  de  la  chicorée 
sauvage,  du  cerfeuil.  Naturellement,  ils 
sont  très  friands  de  toute  espèce  do 
vers;  on  en  trouve  facilement  dans  les 
fumiers  de  couche.  A  deux  mois  on  les 
nourrit  comme  les  adultes. 

Maladies.  Les  canards  sont  en  général 
exempts  de  toute  maladie.  Ils  sont  ce- 
)ondant  atteints,  exceptionnellement, 
les  mêmes  maladies  que  les  oies;  on 
leur  donne  alors  les  mêmes  soins. 

Produits  des  oanards  Les  canards 
fournissent  les  mômes  produits  que  les 
oies*  :  chair,  grais»e,  foie,  plumes  et  du- 
vet. Le  canard  de  Rouen,  surtout,  donne 
un  duvet  estimé  ;  on  l'enlève  aux  jeunes 
à  l'automne,  au  moment  de  la  mue. 
Quand  les  canards  sont  tués,  on  enlève 
d'urgence  la  plume  et  le  duvet,  avant 
refroidissement. 

canard  (cnlslne).  —  Le  canard  est, 
comme  l'oie,  de  digestion  assez  difl^cile  ; 


d« 


sa  viande  est  Ane  lorsqu'il  est  jeune  (6  à 
8  mois)  et  gras. 

Canard  rôti.  Le  canard  rdti  peut  être 
farci  0^.);  le  f^^^  ^^  ^*'^  comme  celui 


Gommant  on  découpe  le  canard  rôti.  —  Le» 
filets  marqués  par  des  lignes  horisonUlcs  sont 
la  partie  la  plus  délicate  :  on  les  coupe  on  com- 
mençant par  le  bas.  Les  cuisses  se  coupent 
cuiiuitc,  comme  celles  du  poulet. 

de  la  dinde.  La  cuisson  dure  d'une  heure 
à  une  heure  et  demie,  devant  un  feu  doux. 

Canard  en  daube.  Les  vieux  canards 
se  préparent  en  daube,  comme  les  vieux 
poulets  *. 

Canard  aux  naTets.  Le  canard  est  mis 
dans  une  casserole  beurrée,  sur  un  feu 
un  peu  vif;  quand  il  a  pris  couleur,  on 
l'enlève  et  on  le  remplace  par  des  navets 
coupés  en  quartiers,  auxquels  on  fait 
également  prendre  couleur.  On  remet 
alors  le  canard,  et  on  ajoute  du  bouillon, 
du  sel,  du  poivre,  du  persil,  du  cerfeuil, 
du  thym,  une  gousse  d'ail.  On  couvre  et 
on  laisse  cuire  à  petit  feu  nendant  deux, 
trois  ou  quatre  heures,  selon  l'âge  de  la 
volaille. 

Canard  aux  petits  pois.  Le  canard,  bien 
tourné,  est  mis  dans  la  casserole  avec 
un  peu  de  beurre  ;  quand  il  a  pris  cou- 
leur on  le  retire  ;  on  met  dans  la  casse- 
role un  peu  de  farine,  du  bouillon,  qu'on 
verse  peu  à  peu,  et  on  remet  le'  canard. 
Quand  il  est  à  moitié  cuit  (au  bout  d'une 
ou  deux  heures,  selon  son  âge),  on  ajoute 
les  petits  pois,  avec  du  sel,  du  poivre, 
du  persil,  de  la  ciboule,  et  on  laisse 
bouillir  à  petit  feu.  On  sert  le  canard 
sur  les  petits  pois,  après  avoir  pris  soin 
do  dégraisser  la  sauce. 

Foie  gras  de  canard.  Les  canards  très  ^ 
gras  ont  de  gros  foies,  comme  les  oies  ; 
on  les  prépare  delà  même  manière.  Voy. 

OIK. 

Quartiers  de  oanard  conservés  dans  la 
graisse.  Voy.  oiR. 
oanard  «auvagre  (chasse).  —  I^s 

canai'ds  aautngt'x  sont  chez  nous  des  oi- 
seaux de  passage  (fig.).  Ils  nous  viennent 
du  Nord  au  commencement  de  novem- 
bre, et  s'en  retournent  à  la  fin  de  l'hiver. 
Mais  ils  ne  séjournent  que  si  l'hiver  est 
peu  rigoureux;  dans  le  cas  contraire, 
ils  vont  plus  loin  vers  le  sud. 

Dans  le  midi  de  l'Europe,  en  Grèce, 
en  Italie,  en  Espagne,  on  prend  on  hiver 
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des  quantités  coDsidérables  de  canards 
sauvages.  Chez  nous,  où  ils  sont  peu 
abondants.  la  chasse  n'en  est  pas  aussi 
facile.   Aussi  les 
procédés       em-     ^ 
ployés  pour  cette    x  \ 

chasse   sont  -  ils     .  »^ 

1res  nombreux.  J 
Nous  indiquons  Si 
seulement  ceux  ^ 
qui  ne  sont  pas  ^ 
interdits.  .-]  ^ 

Disons  d'abord  i  ^ 

que  les  canards,   ^  '"^ 

succulents  à  l'au-     Cêobtû  santafle  (lon- 
tomne ,        alors  «»«"'  '^-•^)- 

'qu'ils  sont  gras,  maigrissent  à  mesure 
que  s'avance  la  mauvaise   saison.  Au 


La  chasse  commence  en  octobre.  A 
cette  époque  on  trouve  les  canards  dans 
les  étangs,  qu'il  faut  avoir  soin  de  battre 
en  bateau  dans  toutes  les  directions,  et 
en  faisant  le  moins  de  bruit  possible.  On 
les  rencontre  aussi  dans  les  marais, 
dans  les  ruisseaux  et  les  sources  du 
voisinage.  Dès  que  les  premiers  froids 
se  font  sentir,  les  canards  habitent  les 
rivières  et  les  eaux  courantes,  et  sur- 
tout le  voisinage  dos  sources  tièdes. 

Un  procédé  qui  produit  souvent  de 
bons  résultats  consiste  à  faire  parcou- 
rir Tétang  par  un  homme  monté  dans 
une  erobai*cation,  qui  rabat  les  canards 
sur  le  tireur  placé  sur  le  bord,  à  une  ex- 
trémité. Dans  ce  genre  de  battue,  il  est 
important  que  le  chasseur  ait  soin  de  se 


Chasse  du  canard  sauvage  a  la  hutte. 


printemps,  ils  sont  à  peine  mangea- 
bles. 

Indépendamment  de  la  chasse  au  fu- 
sil, à  découvert,  qui  peut  se  faire  sur 
tous  les  étangs,  sur  les  rivières  et  sur 
les  grèves,  la  difficulté  d'approcher  les 
canards,  dont  la  méfiance  est  extrême, 
et  qui  sont  servis  par  une  vue,  une 
ouïe  et  un  odorat  très  fins,  a  fait  recou- 
rir à  différents  procédés  spéciaux. 

Chasse  à  découvert  et  au  fusil.  Cette 
chasse  est  difficile.  Il  faut  avoir  un  chien 
qui  rapporte  bien  et  qui  aille  bien  à 
reau.  L'épagneul  noir  anglais,  l'épagncul 
français,  et  surtout  le  griffon,  sont  les 
raeiUenrs.  On  prend  les  plombs  n*  4  pour 
le' coup  droit  au  fusil,  et  du  double  zéro 
pour  le  coup  gauche,  avec  lequel  on  tire 
quand  l'oiseau  est  déjà  loin. 


masquer  le  mieux  possible  et  de  se 
mettre  à  bon  vent. 

Chasse  aux  halbrans.  On  donne  le  nom 
de  halbrans  aux  jeunes  canetons  de 
l'année  ;  on  les  chasse  dès  le  mois  d'aoiît. 

Pour  chasser  les  halbrans,  on  emploie 
habituellement  un  bateau  en  bois  léger 
monté  par  un  rameur  et  pouvant  aisé- 
ment passer  au  milieu  des  plantes  aqua- 
tiques. On  commence  dès  lo  lover  du 
soleil  à  battre  lo  marais  ou  l'étang,  sans 
s'éloigner  des  bords,  pendant  qu'un  bon 
rhien  parcourt  les  endroits  dont  le  bateau 
ne  peut  s'approcher. 

Chasse  à  la  hutte.  La  hutte  est  une 
petite  cabane  construite  sur  lo  bord  d'un 
marécage,  d'une  rivi<^ro  ou  d'un  étang, 
et  dans  laquelle  lo  chasseur  se  dissimule 
et  attend  les  canards  à  l'afi'ût.  On  l'état 
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blit  5)ur  un  sol  aussi  pea  humide  que 
possible,  à  peu  près  au  niveau  des  eaux. 
Cette  rabane  peut  être  d'ailleurs  cons- 
truite do  diverses  manières.  Habituelle- 
ment on  place  dans  l'eau,  à  une  certaine 
distance  de  la  hutte,  deux  ou  trois  appe- 
lants. Ce  sont  des  canards  sauvages 
ëlevds  en  domesticité,  et  destinés  à 
attirer  par  leurs  cris  les  bandes  qui 
volent  sur  l'étanp.  Le  fusil  le  plus  en 
usage  dans  cette  chasse  est  la  cannr- 
dière  {/?();.)'  ^^^^  ^®  canon,  long  et  de 
gros  calibre,  supporte  une  très  forte 
charge  et  porte  très  loin.  Ce  genre 
d'affût  est  réglementé  par  arrêté  préfec- 
toral. Il  se  pratique  dès  le  mois  de 
novembre  et  peut  durer  jusqu'au  mois 
de  mars. 

Chasse  au  nageret.  On  emploie  sou- 
vent, pour  approcher  et  surprendre  des 
canaras  sauvages,  de  petits  bateaux 
oppelés.suivant Tes  localités,  fourquettes, 
baquerets  et  nayerets.  Ces  embarcations 
pont  étroites  et  très  légères,  de  manière 
il  ne  s'enfoncer  que  très  légèrement.  On 
place  sur  l'avant  un  fagot  derrière  lequel 
se  cache  le  chasseur. 

canaux.  —  Voy.  eaux  {législation). 

canne.  —  Voy.  baton. 

canne  à  lig^ue.  —  La  canne  à  ligne 
est  constituée  par  une  gaule,  générale- 
ment loncuo  et  légère,  destinée  à  sou- 
tenir la  ligne  et  à  permettre  ainsi  de 
lancer  l'hameçon  plus  loin  du  bord,  et 
de  le  tirer  plus  vivement  de  l'eau.  La 
longueur  est  ordinairement  do  4  à 
10  mètres;  on  la  divise  en  trois  parties, 
savoir  :  le  pied,  que  le  pêcheur  tient  à  la 
main,  la  partie  intermédiaire,  ou  bran- 
lette,  et  1  extrémité,  nommée  scion. 

Le  choix  d'une  bonne  canne  est  impor- 
tant pour  le  pécheur.  Pour  être  bonne, 
une  canne  doit  être  légère  et  flexible, 
mais  en  même  temps  très  solide;  il  faut 
en  outre  qu'elle  soit  bien  équilibrée,  c'est- 
à-dire  que  son  centre  de  gravité  soit 
aussi  près  que  possible  du  gros  bout,  de 
façon  qu'on  ait  fort  peu  d'efforts  à  faire, 
non  seulement  pour  la  tenir  immobile, 
mais  encore  pour  la  manœuvrer.  Cela 
est  essentiel,  surtout  pour  la  canne  des- 
tinée à  soutenir  la  ligne  à  lancei',  qui  est 
toujours  en  mouvement. 

La  plus  simple  est  la  canne  on  roseau, 
d'un  seul  morceau  ;  elle  est  légère  et  très 
flexible,  mais  elle  manque  parfois  de 
solidité,  surtout  pour  prendre  le  gros 
poisson, 

Tne  canne,  dite  canne  anglaise  ou 
eannc  à  moulinet  (fig.),  peut  au  contraire 
rendre  les  plus  grands  services  quand  il 
s'agit  d'aller  chercher  le  poisson  fort 
loin,  par  exemple  du  haut  d'un  pont  ou 
d'uno  berge  élevée.  Elle  est  lormée, 
d'abord,  d'une  canne  ordinaire,  longue 
et   solide,  on    même    temps    qu'assez 


flexible.  Près  du  gros  bout  est  fixé  on 
moulinet,  sur  lequel  s'enroule  un  AL  de 
ligne  en  bon  cordonnet,  qui  peut  avoir 
jusqu'à  40  mètres  de  longueur.  Do  dis- 
tance en  distance,  le  long  do  la  canne, 
sont  attachés  de 
petits  anneaux, 
jusqu'à  l'extrémi- 
té du  scion.  La 
ligne  est  enfilée 
dans  ces  anneaux 
et  pend  à  l'extré- 
mité du  scion.  En 
tournant  le  mou- 
linet dans un sens 
ou  dans  l'autre 
on  fait  varier  à 
volonté  la  longueur.  On  peut  donc 
envoyer  l'hameçon  fort  loin,  puis,  quand 
on  a  fait  une  capture,  ou  quand  on  veut 
renouveler  l'ewAe*  de  l'hameçon,  on  fait 
touBuer  le  moulinet  pour  amener  l'extré- 
mité de  la  ligne  à  portée  de  la  main. 

Cannes  (Alpes-Maritimes).  —  Ville 
de  20000  habitants,  station  a'hiver  do 
premier  ordre,  organisée  presque  entiè- 
rement pour  recevoir  les  étrangers.  Les 
hôtels,  les  villas,  les  maisons  meublées, 
les  pensions  bourgeoises  y  sont  innom- 
braoles,  et  l'on  trouve  à  s"'y  installer  en 
toutes  saisons  avec  le  plus  grand  confor- 
table; mais  les  bourses  modestes  y 
trouvent  difficilement  des  prix  très 
modérés. 

Les  hivers  sont  doux  à  Cannes  et 
généralement  beaux.  En  été,  la  chaleur, 
tempérée  par  la  brise  de  mer,  n'y  est 
jamais  excessive.  Les  brusques  varia- 
lions  de  température  y  sont  rares.  Kn 
outre  les  promenades  à  Cannes  et  dans 
les  environs  sont  des  plus  charmantes. 

La  plage  des  bains  de  mer  est  en 
pente  douce,  sur  un  sable  fin.  Quelques 

Personnes  s'y  baignent  pendant  tonte 
année  ;  elle  est  très  fréquentée  pendant 
six  mois  de  l'année. 

Cannes  est  desservie  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  dains  de  meb. 

canota;çe.  —  Le  canotage  est  en 
même  temps  un  exercice  plein  d'attrait 
et  essentiellement  hygiénique.  Ne  pou- 
vant se  pratiquer  qu'au  grand  air,  il  a, 
par  ce  seul  fait,  une  incontestable  supé- 
riorité sur  l'escrime  et  sur  la  gynmas- 
lique  proprement  dite,  auxquelles  on  a  le 
grand  tort  de  se  livrer  presque  toujours 
dans  l'air  confiné  d'une  salle  bien  close. 
L'endurcissement  contre  les  intempéries 
<los  saisons  est  en  effet  aussi  indispen- 
sable à  acquérir  que  le  développement 
<los  muscles  ;  et  d'ailleurs,  en  denors  de 
la  question  d'endurcissement,  le  séjour 
prolongé  au  grand  air  est  indispensable 
à  l'enlretien  do  la  santé. 

Comme  tous  les  exercices  violents,  le 
canotage  a  ses  dangers;  mais  ces  dan- 
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gcrs  sont  bien  faibles,  si  on  les  compare 
au  b<^néfic©  qui  résulte  de  Taccroisse- 
mont  de  la  vigueur  physique  et  de  la 
rêM<tancc  aux  causes  de  Uëbilitation. 
Jl  est  aise  d'ailleurs  d'obtenir  do  la 


CAN 


la  respiration  considérablement  activée, 
n  n  est  pas  nécessaire,  pour  retirer  un 
grand  bénéfice  de  la  pratique  du  cano- 
tage, do  posséder  un  outillaj^c  complet 
ifig.).  l'n  bateau  de  forme  quelconque, 


Cannes.  —  Vue  g'^néralc  prt»e  du  mont  Clievalicr. 


prudence  des  jeunes  gens  qui  se  livrent 
au  canotage.  Et  en  outre  il  va  de  soi 
que  l'exercice  de  la  natation  doit  être 
le  complément  nécessaire  de  celui  de 
l'aviron;  celui 
qui  passe  cha- 
que semaine 
plusieurs  heu- 
res sur  l'eau 
doit  savoir  se 
tirer  d'affaire 
si  une  faus- 
sa manœuvre 
fait  chavirer 
son  canot. 

De  tous  les 

exercices 
physiques,  le 
canotage  est   An 
celui  qui,  par   ^( 
les      mouve  ■     *  ■ 
menls     d'en- 
semble   qu'il  ^  ^ 
nécessite,  fait    '* 
travailler,   et    ^.^ 
par      consë  -    ^f"^      *  "^'  --  '• 
quent  fortifie      Cottame  de  canotier  :  assez 
le  plus  grand  «gerct  aisez  ample  pour  no 
\.ilK— .       ^«  gêner  aucun  mouvcmcut:n<5- 
nombre       de  ^ewaircment  en  laine. 
muscles.  Les 

bras,  le  tronc,  les  membres  inférieurs 
mftme  sont  constamment  en  mouvement  : 
la  circulation  se  trouve  ainsi  accélérée, 
ta  nutrition  accrue  dans  tous  les  organes, 


pourvu  qu'il  no  soit  pas  trop  lourd,  et 
deux   rames  y  suffisent.  Comme  cos- 


Pagaie  :  longuo  do  2'"  a  2"'.ti;  ollc  est  tor- 
niinëe  par  deux  pelle»,  avec  lesquelles  le  pa- 
gayeur frappe  altemativenient  l'eau,  a  droite 
t't  a  gauche  de  rcnibarcation.  La  pagaie  se 
lient  directement  avec  les  deux  niuin«,  nans 
t^lre  en  ricti  soutenue  par  les  bords  ilu  bateau. 

tume,  un  tricot  de  laino,  avec  un  panta- 
lon qui  ne  serre  pas  à  la  tailla,  et  qui 


plat,  ettllée  h  l'avant  comme  k  l'arnère,  longue 
de  5  h  6  mètres,  large  de  On),37.  Se  manœuvre 
h  la  paqaie.  —  L'exercice  de  la  périssoire  est 
loin  (VHro  aussi  proOtable  que  celui  du  canot 
au  d«''veloppcment  des  force». 

par  suifo  lais<;c  tous  les  mouvements 
parfaitenicnt  libres. 

Toutefois  il  est  clair  que  les  bateaux 
étroits  (outriggers  et  yolfs)  construits 
aujourdliui  pour  les  rameurs  qui  s'en- 
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tratneat  en  vue  de«  courses,  permettent 
d'atteindre  des  vitesses  desquelles  no 
peuvent  approcher  les  autres  bateaux. 


rellement  à  faire  marcher  leur  embar- 


Ayiron  (longueur  de  S  h  i  mètres). 

Il  est  indispensable,  pour  arriver  à 
être  de  première  force  à  l'aviron,  de  se 
livrer  à  un  apprentissage  soigné,  sous 
la  direction  aun  maître  habile,  et  à  un 
cntratncment    sévère.   Mais   le   jeune 


Oatrlgger  A  un  rameur,  appelé  skiff. 
cation  d'une  façon  qui  leur  donnera  un 


«■iiTiviiiiiî^iris^iimiinvTm^ 


Tole  A  un  rameur.  —  Dans 
aux  avirons  «ont  directement 
Tolc  de  l'otttrigger.  —  La  yôl 
lonRocur  «or  0«,60  de   largeur: 
23kiIok. 


ByttAme.ott  point 
d'appui  for  lequel 
porte  Vaviron. 

homme  qui  veut  seulement  prendre  de 
l'cxerrire,  développer  ses  forces,  tout 


I  la  yole,  les  MUêtémet  qui  servent  de  support 

posés  sur  le  plat-bord  :  c'est  ce  qui  disUngue  la 

oie  A  un  rameur  peut  avoir  Jusqu'à  7"*,5  de 

son  poids  peut  parfois  ne  pas  dépasser 


{>laisir  très  grand  et  un  travail  muscu- 
aire  très  profitable. 


en  se  livrant  A  un  jeu  très  passionnant, 
l'homme  fait  qui  a  le  dc^sir  de  maintenir 


Tolê  A  deux  rameurs,  montée  en  pointe.  —  Une  embarcation  est  dite  montée  en  pointe  quand 
chaque  rameur  n'a  qu'un  seul  aviron  :  elle  est  montée  en  (nuvle  quand  chaque  rameur  a  deux 
avirons.  —  Longueur  maximum  de  la  yole  h  2  rameurs,  8w,80  ;  longueur  maximum  de  la  yole 
h  8  rameurs,  14",50. 

canton.  —  Chaque  arrondissement 

français  est  divisé  en  un  certain  nombre 

de  cantons  ;  le  nombre 

total  des  cantons  est  de 

2  871.  Le  canton  n'a  pas 

Outriaaer  Aun  rameur.  -  Ce  qui  di.tinaue  lootrlgger  de  la  ÎS'Vm.r?^%  ''^n'^t 
yole,  c'est  que  les  gyetéme»  destiné»  à  soulcnTr  les  avirons  sont  en  *®  appartement  OM  \9. 
dehors  du  bateau,  k  une  certaine  distance  k  droite  et  k  gaucho  des  commune 

plats-bords.  Longueur  maximum  de  l'outriggerk  on  rameur, '^'"^  ''""" 

poids  minimum,  12  k  13  kilos. 


1,30;  chef-lieu   possède  tou- 
jours un  certain  nom- 
^.   ^  ,  ,  .  bre  de  services  publics: 

sa  santé  et  de  conserver  A  son  corps  de  I  justice  de  paix,perceptettr  de»  contribua 
la    souplesse,    peuvent  se    passer   de  I  tion$directet,recfveur  de  l'enregistrement. 


Outrigger  A  deux  rameurs,  monté  en  couple.  —  Longueur,  10"<.80  :  l'outriggcr 
k  8  rameurs  a  18*  de  longueur  et  ne  pèse  pas  plus  de  92  kilos. 

maître  et  d'entraînement.  Après  quelques  1      cantonnier.  —  Les   cantonniers, 
tâtonnements,  ils  arriveront  tout  nalu-  I  chargés  de  l'entretien  et,  dans  certaines 
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limites,  de  la  police  des  routes,  peuvent 
être  considérés  comme  de  modestes 
fonctionnaires  publics.  Ils  sont  payés  à 
la  journée,  comme  des  ouvriers,  mais 
ils  sont  nommés  par  le  préfet,  ce  qui 
donne  une  grande  stabilité  à  la  situa- 
tion do  ceux  qixi  remplissent  convena- 
blement leurs  lonctions. 

caoutchouc  —  On  ne  doit  pas 
abuser  des  vêtements  ni  des  chaussures 
de  caoutchouc  qui,  s'ils  ont  l'avantage 
«le  garantir  de  la  pluie  et  de  l'humidité, 
ralentissent  considérablement  la  trans- 
piration cutanée,  ce  qui  entrave  toutes 
les  fonctions  de  la  peau. 

capacité.  —  Voy.  volume. 

capacité  pour  les  sciences 
appliquées.  —  Voy.  ckrtificat  de 

CAPACITÉ  POUR  LES  SCIENCES  APPLI- 
QUÉES. 

capillaire.  —Voy.  plante.s   mé- 

DlCl?iALES. 

capitaine  au  long:  cours.  — 

Pour  être  autorisé  à  commander  sur  un 
navire  de  commerce,  il  faut  être  muni 
du  brevet  de  capitaine  au   long   cours 

(Voy.    ÉCOLES   D  HYDROGRAPHIE)    OU   de 

relui  de  maître  au  cabotage  *. 

Les  jetmes  gens  qui  ont  le  brevet  de 
capitame  au  long  cours  peuvent  ^^Ire 
admis  *  servir  dans  la  marine  de  l'État 
en  qualité  d*cn««onc«  auxiliaires  ;  ceux 
qni  ont  le  brevet  de  maître  au  cabotage 
peuvent  être  admis  en  qualité  de  quar- 
tien-maitreit.  Les  uns  et  les  autres  peu- 
vent ensuite  devenir  officier»  de  vais- 
seau *. 

Cap^em  (Hautes-Pyrénées).  —Vil- 
lage de  900  habitants;  eau  thermale 
smiatéo  calciqao,  employée  en  boisson, 
bains  et  douches  contre  les  affections 
catarrhales  des  voies  urinaires. 

Deux  établissements  thermaux:  hôtels, 
maisons  meublées  à  des  prix  peu  élevés, 
jolies  promenades,  grandes  et  belles 
excursions  (chemin  de  fer).  Voy.  eaux 

MINÉRALES. 

carabine-  —  Voy.  fusil  de  chasse 
et  fusil  de  tir. 

Carcanières  {Ariège).  —  Hameau 
dans  une  gorge  sauvage;  eaux  ther- 
males (température  de  25  à  60«)  sulfu- 
rées sodiques,  employées  surtout  contre 
le  rhumatisme,  (iualre  établissements 
de  bains  ;  on  trouve  à  se  loger  dans  des 
hôtels  ou  des  maisons  meublées. 

Séjour  fort  triste,  sauf  pour  les  per- 
sonnes qui  aiment  beaucoup  la  mon- 

Prôs  de  Carcanières,  les  bains  d'Es- 
couloubre,  dans  une  situation  analo- 
gue et  s'adressant  aux  mômes  malados. 

On  se  rend  à  Kscouloubro  et  à  Car- 
canières par  Quillan  (chemin  de  fer)  -, 


de  là  par  voiture  publique  (36  kilomè- 
tres), voy.  EAUX  minérAes. 

carême.  —  L'abstinence  du  carême 
n'est  pas  la  môme  dans  tous  les  diocèses. 
Dans  un  même  diocèse,  elle  peut  varier 
d'une  époque  à  l'autre. 

Voici  les  principales  dispositions 
relatives  au  diocèse  de  Paris  pour  le 
carême  de  1894  : 

L'usage  do  la  viande  est  mterdil  le 
mercredi  et  le  vendredi.  Les  autres 
jours  (excepté  le  dimanche),  les  per- 
sonnes tenues  au  jeûne  ne  peuvent 
manger  de  viande  qu'à  un  seul  repas. 
La  viande  est  interdite  pendant  les 
quatre  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte. 

L'usage  des  œufs  est  autorisé  pendant 
lout  le  carême,  à  l'exception  des  trois 
derniers  jours  de  la  semaine  sainte. 
L'usage  dfu  lait  et  du  beurro  est  auto- 
risé pendant  tout  lo  carême,  à  l'excep- 
tion du  vendredi  saint.  Dans  les  familles 
peu  aisées,  la  graisse  peut  remplacer 
le  beurre  pour  les  assaisonnements, 
excepté  le  vendredi  saint. 

Carisbad  {Bohême).  —  ViUe  do 
U  000  habitants;  eaux  thermales  (tem- 
pérature, 30»,  47*  et  73»)  gazeuses,  sul- 
fatées sodiques,  qui  attirent  chaoue 
année  plus  de  15000  baigneurs.  Ces 
eaux  sont  employées  on  boisson  et  en 
bains  contre  les  affections  du  tube  di- 
L'oslif  et  du  foie  ;  on  traite  aussi  à  Caris- 
bad l'obésité,  la  goutte,  la  gravelle,  le 
rhumatisme.  ^ 

Malgré  la  grande  affluence  des  élran- 
iiCTS,  on  trouve  à  Carisbad  des  installa- 
tions  à  bon    marché 
l  ^ut   aussi    bien  que 


Carotte  poUgère 
commune  (»c  sème 
en  mars). 


Carotte  nantaise 
tardive  (se  sème  en 
mai). 


des  installations  luxueuses.  Le  climat 
est  doux,  les  promenades  nombreuses, 
charmantes  et  faciles.  Voy.  eaux  miné- 
rales. 
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Carolles  (Manche).  —  Près  de  C<v 
roUes  (on  y  va  par  Granvillo.  voitun^), 
une  belle  plapo  attire 
les  arlisles  et  tlos  fa- 
milles qui    aiment    la 
campapnc   et  la  mer. 

Voy.  HAINS   DE   MER. 

carotte.     —    La 

cut'utte  est  uudes  con- 
diments les  plus  em- 
ployés en  cuisine.  Elle 
est  peu  nourrissante, 
mais  de  farilo  diges- 
tion. On  la  mange  par- 
fois isolément  quand 
elle  est  jeune,  et  par  ; 
suite  bien  tendre. 

Pour  faire  frire  les 
carottes,  on  les  coupe 
en  rondelles,  que  l'on 
met  un  moment  dans 
l'eau   bouillante,  puis  ' 

on  les  jette  dans  la 
friture  (voy.  lk(h - 
mes)  bien  chaude.  On 
sert  en  saupoudrant 
de  sel  fin. 

Ou  bien  on  met  les 
carottes  dans  une  cas- 
serole avec  des  tran- 
ches de  lard,  du  sel,  du 
poivre,  du  persil,  des 
ciboules  ;  on  ajoute  un 
peu  de  bouillon,  et  on 
lait  cnire  à  petit  feu.       Carotte  foorra- 
A  la  fin.  on  découvre    lï*re    blanche    ti 
la  casserole,   de   ma-    •^^"^*  ^'^^' 
nière  que  la  sauce  se  réduise  beaucoup. 

caroubier.   —  Le  caroubier,  p^u 
cultivé  en   France,   l'est  au  <  ontrairo 


Rameau  de  caroubier  (bautour,  20  mètres). 
Fleurs  et  fruit». 

beaucoup  en  Italie.  Les  fruits  servent 
à  l'alimcntalion  des  chevaux  et  des 
mulets,  et  le  bois  eu  ébénislorie. 

carpe.  —  Ce  poisson  est  très  ré- 
pandu dans  la  plupart  des  eaux  douces 
\fig.):ï\  a  un  iioùi  très  variable.  Les 
carpes  pèchées  dans  les  étangs  sentent 
la  vase  :  on  leur  enlevé  ce  poAt  en  leur 
versant  dans  la  gueule  une  cuillerée  de 


Carpe  (longueur,  Ow.COj. 


fort  vinaigre.  Les  carpes  des  eaux  cou- 
rantes sont  plus  estimées.  La  chair 
n'est  pas  de  digestion  très  facile;  les 
œufs  .sont  particulièrement  indigestes. 
Carpe  frite.  On  vide  la  carpe,  on  l'é- 
caille,  on  l'ouvre  eh  deux  en  la  fendant 
par  le  dos, 
on  la  fait 
mariner 
pendant 
deux  heu- 
res dans 
un  peu  de 
vinaigre  , 

avec  sol,  poivre,  oignon,  thym,  laurier, 
persil.  Pms  on  l'enfariné  et  on  la  fait 
frire.  (Voy.  poissons.)  On  dresse  sur  le 
plat,  on  sale  et  on  sert. 

Carpe  à  l'étuvée.  On  opère  comme 
pour  la  matelote  (voy.  poissons),  mais 
on  laisse  la  carpe  entière. 

Carpe  au  gratin  (se  prépare  comme 
la  iole). 

Carpe  au  ooort-bouiUon.  (Voy.  pois- 
sons.) On  sert,  froid  ou  chaud,  avec  une 
sauce  à  l'huile  et  au  vinaigre,  ou  une 
sauce  mayonnaise. 

carpe  (pèche).  —  La  pêche  de  la 
carpe  est  une  des  plus  importantes  ; 
mais  elle  est  aussi  ujio  des  plus  diffi- 
ciles, car  ce  poisson  est  fort  rusé,  sa- 
chant très  bien  éviter  les  pièges  qu'on 
lui  tend.  On  pratique  cette  pèche  à  la 
ligne  et  à  diverses  sortes  de  filets  {êper- 
vier,  senne,  trouble,  tramait,  veroeux, 
nasie). 

Le  plus  souvent  on  appâte  dans  les 
endroits  oh  l'on  veut  attirer  les  pois- 
sons. Divers  appâts  peuvent  être  em- 
ployés dans  ce  but  :  mélange  de  fèves 
de  marais,  de  blé,  de  chènovis  cuits  en- 
semble; sang  de  bœuf  caillé  et  vers 
coupes  en  morceaux,  le  tout  pétri  avec 
du  limon,  de  manière  à  former  de  petites 
boulettes.  (Voy.  aussi  appâts.)  Il  est 
d'autant  plus  important  d'appâter  que 
la  carpe  se  cantonne  facilement  et  de- 
meure fidèle  A  l'endroit  qu'elle  a  choisi. 
Dans  telle  région  d'une  rivière  on  prend 
beaucoup  do  carpes;  dans  telle  autre, 
on  n'en  prend  jamais  une  seule.  Quand 
le  fond  est  vaseux,  il  faut  mettre  les 
boulettes  d'appût  sur  une  planche  re- 
couverte de  terre  glaise,  et  poser  cette 
planche  au  fond.  Une  corde  permet -de 
tirer  la  planche  quand  on  le  veut  et  de 
renouveler  l'appAt. 

Il  faut,  en  général,  chercher  la  carpe 
dans  les  plus  grands  fonds,  non  loin  des 
herbes,  des  joncs,  des  arbres  renversés 
sous  l'eau,  etc. 

Nous  insisterons  surtout  sur  la  ma- 
nière de  pAcher  la  carpe  à  la  ligne.  Les 
meilleures  saisons  sont  le  printemps  et 
l'automne;  les  heures  les  plus  favora- 
bles, celles  de  la  soirée,  environ  deux 
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heures  avant  le  coucher  du  soleil,  ou  le 
malin,  an  soleil  levant.  Les  appâts  à 
fixer  aux  hameçons  sont  très  variés,  et 
on  en  donne  de  très  nombreuses  for- 
mules. Disons  seulement  que  le  ver 
rouge  et  Tâsticot  donnent  d'excellents 
résultats  en  mars,  juin,  juillet,  août  et 
septembre:  il  vaut  mieux  choisir  les 
farineux  ou  les  céréales  cuits  (fève,  i'à- 
verole.  pomme  de  terre,  haricot,  maïs, 
blé,  orge)  ou  la  mie  de  pain  pétrie  fvoy. 
aussi  APPATS).  On  prépare  d'excellents  i 
vers  pour  la  carpe  on  les  conservant 
huit  jours  sans  nourriture,  puis  en  les  . 
mettant  pendant  une  nuit  dans  du  son 
humide  ;  le  lendemain  ils  sont  rebondis 
et  pleins  :  la  carpe  en  est  friande.  I 

Les  hameçons  employés  doivent  être  ' 
solides,  assez  gros  ;  ils'^sont  montés  sur  1 
des  lignes  de  soie  solides,  teintes  en  i 
vert,  si  Ton  peut;  la  canne  doit  être 
longue,  résistante,  pas  trop  flexible.  La 
flotte  est  choisie  grosse.  On  jette  la 
li^ne  au  loin,  en  eau  profonde  ;  après 
avoir  sondé  la  profondeur,  on  a  en  soin 
do  régler  la  flotte  de  manière  que  l'ap- 
pât touche  juste  le  fond. 

La  carpe  se  péchant  ordinairement 
dans  les  endroits  sans  courant,  la  flotte 
est  dormante,  et  un  pécheur  peut  avoir 
trois  ou  quatre  lignes  tendues  à  la  fois, 
et  dont  les  cannes  sont  posi'cs  sur  le 
sol  et  maintenues  par  des  fourches  et 
des  crochets. 

L'attaque  de  la  carpe  est  d'abord  lé- 
gère ;  puis  on  voit  la  flotte  partir  d'un 
mouvement  continu,  plus  ou  moins  ra- 
pide. Alors  il  faut  ferrer  par  un  mouve- 
ment brusque  et  sec.  Si  la  carpe  est  un 
peu  grosse  on  ne  peut  l'enlever  d'auto- 
rité; il  faut  alors  employer  Vépuifsette 
(voy.  PÊCHE  A  LA  lignk;.  L'opération 
est  parfois  difficile,  car  la  carpe  se  dé- 
fcna  beaucoup,  et  elle  peut  être  d'un 
poids  considérable.  I^es  lignes  à  mou- 
linet (voy.  CAKME  A  LIONK)  sont  pré- 
cieuscs  à  ce  point  do  vue.  car  elles  per- 
mettent de  donner  du  fil  au  poisson, 
quand  il  y  a  danger  de  rupture. 

Quand  on  a  pris  des  carpes  plusieurs 
jours  au  même  endroit,  les  outres  de- 
viennent méfiantes.  Il  faut  s'arrêter 
rindant  quelques  jours,  en  continuant 
amorcer. 

D'ailleurs, la  cari>c 
étant  toujours  nic- 
fiante,sa  pécho  exi^^c 
un  grand  silence  et 
une  grande  circon- 
spection de  la  part 
du  pécheur. 


carré.—  La  sur-  Carré, 

face  d'un  carré  (fig.) 
s'obtient  en  multipliant  le  c6té  par  lui- 
même  :  S  =  a*  (voy.  gkométrie).  — 
Exemple  ;  un  carré  a  35  centimètres  de 


côté,  quelle  est  sa  surface?  —  Réponse: 
35  X  39  =  1  i25  centimètres  carrés,  ou 
12  décimètres  carrés,  25  cenlimèties 
carrés. 

carrière.  —  Les  carrières  à  ciel 
ouvert  peuvent  être  exploitées  sans  au- 
torisation. Au  contraire,  l'autorisation 
de  l'administration  est  nécessaire  pour 
l'exploitation  des  galeries  souterraines; 
et  cette  exploitation  est  placée  sous  la 
surveiUanco  de  l'administration. 

csarrelet  (pèche).  —  L'instrument 
de  pèche  appelé  carrelet,  ou  encore 
échiquier  {fg.)  est  constitué  par  un 
carré  plat  ao  filet,  ayant  de  l".o  à  2», 5 
de  côte.  Chacun  des  côtés  est  renforcé 
par  une  corde  assez  solide.  Le  tout  est 
monté  sur  un  ensemble  de  perches  ayant 
la  disposition  indiquée  par  la  figure; 
le  manche  a  4  à  5  mètres  de  longueur. 
I^s  mailles  du  filot  sont  fines,  car  cet 
engin  n'est  guère  destiné  qu'à  la  prise 
•lu  petit  poisson. 

Si  l'on  veut  avoir  la  presque  certitude 
do  faire  une  bonne  pêche,  il  faut  amor- 
cer avant  de  pécher,  ou  pendant  la  pécho 
même  (voy.  appâts). 

On  tend  le  carrelet  do  la  rive  ou 
mieux  d'un  bateau.  Abaissant  le  man- 
che, on  enfonce  le  filet  jusqu'à  ce  que 
les  perches  do  soutien  reposent  sur  lo 
fona  par  leurs  extrémités.  Lo  filet  est 
alors  étendu  sur  lo  fond  même  de  la 
rivière.  Les  poissons,  dabord  effravés, 
ne  tardent  pas  a  revenir  à  leur  place 
habituelle. 

Au  bout  do  quelques  minutes,  on  lève 
silencieusejnent  et  très  rapiilcment.  La 
lovée  rapide  du  carrelet  est  nécessaire. 
L'opération  demande  une  assez  grande 
dépense  de  force.  Il  est  impossible  de 
faire  fonctionner  convenablement  un 
carrelet  avec  des  profondeurs  supé- 
rieures à  t  mètres. 

C'est  surtout  quand  les  eaux  sont 
troubles  que  le  carrelet  donne  de  bons 
résultats. 

Les  goujons  se  prennent  bien  au  car- 
relet dans  les  eaux  limpides,  là  oti  ils 
sont  abondants.  Dans  ce  cas,  on  prend, 
outre  lo  carrelet,  une  perche  munie  à 
un  bout  d'un  tampon  do  cuir  ou  de  tor- 
chons. Après  avoir  tendu  lo  carrelet,  ou 
pilonne  le  sable,  sur  le  carrelet  même, 
jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  bien  troubU'e 
sur  une  grande  surface.  Puis  on  attend 
trois  ou  quatre  minutes,  dans  lo  plus 
grand  silence,  et  on  Icvo  vivement. 

Cartcret  {Manche).  —  Village  de 
■HOO  habitants,  avec  uno  belle  plago  sa- 
blonneuse, abritée  des  vents  <lo  l'ouest. 
Le  pays  est  pittoresque  et  boisé,  les 
promenades  tort  belles,  la  jiêchc  très 
agréable. 

Les  logements  cl  les  vivre*'  sont  à  bon 
marché;  les   approvisionnements  sont 
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fiiciles  (chemin  de  fer).  Yoy.  bains  db 

MER. 

caries  à  Jouer  (législation).  — 
La  fabrication  des  cartes  est  soumise  à 
l'antorisatioD  et  à  la  surveillance  de 
Vadministraiion  des  contributions  indi- 
rectes, qui  fournit  le  papier  et  les  mou- 
les, et  perçoit  un  droit  de  cinquante  cen- 
times par  jeu.  Les  contraventions  sont 
punies  de  l'amende  (1  000  à  3  000  ù.)  et 
de  la  prison. 

cartes  de  visite  (mtoIt- vivre). 
A  rëoootte  du  i"  janvier,  il  est  d'usage 


n'envoie  pas  sa  carte  à  un  homme  non 
marié. 

U  est  bon  d'envojer,  avant  le  i*'  jan- 
vier, les  cartes  aux  personnes  que  l'on 
a  le  devoir  de  devancer. 

Kn  dehors  du  1"  janvier,  on  envoie 
une  carte  à  toute  personne  de  sa  con- 
naissance chea  laquelle  survient  un  évé- 
nement heureux  ou  malheureux.  Il  est 
bon,  dans  ce  cas,  d'ajouter  quelques 
mots  de  félicitation  ou  de  condoléance 
(affranchir  alors  4  15  centimes). 

Quand  on  quitte  une  ville,  on  dépose, 
chez  les  personnes  auxquelles  on  n'a 


La  pCchê  an  carrelet 


d'envoyer  des  cartes  de  visite  aux  per- 
sonnes que  l'on  connaît.  L'expédition  se 
fait  sous  enveloppe  ouverte,  affranchie 
à  5  centimes.  L  afifranchisseniont  doit 
être  porté  à  15  centimes  quand  la  carte 
porte  une  mention  manuscrile  quel- 
conque, satif,  bien  entendu,  les  mon- 
tions de  la  nature  de  celles  qui  sont  ha- 
bituellement imprim<5es  sur  les  cartes. 
Quand  raffranchisscmenl  est  de  15  cen- 
times l'enveloppe  peut  être  cachetée. 
^  Dans  l'échange  des  cartes  du  jour  de 
Tan,  les  célibataires  cl  les  veufs  doivent 
devancer  les  hommes  mariés,  les  hom- 
mes devancer  les  dames,  les  personnes 
jeunes  devancer  celles  qui  sont  plus 
âgées,  les  inférieurs  devancer  leurs 
supérieurs. 

Toute  personne  qui  a  reçu  une  carte 
doit  y  répondre  de  suite  par  l'envoi  de 
la  sienne.  Toutefois,  sauf  des  cas  exccn- 
tioanels,  une  dame  ou  une  demoiselle 


pas  le  loisir  de  faire  une  visite,  une  carte 
avec  la  mention  p.  p.  c.  (qui  signifie 
pour  prendre  congé).  Ces  cartes,  en  car. 
d'urgence,  peuvent  être  envoyées  par 
la  poste. 

Enfin  on  dépose  une  carte  cornée  chex 
les  pepionnes  auxquelles  on  vient  faire 
visite,  et  qu'on  ne  rencontre  pas. 

cartes  postales.  —Voy.  postes. 

eartouclies.  —  Nous  ne  nous  oc- 
cuperons ici  ni  des  cartouches  pour  re- 
volver, ni  des  cartouches  pour  armes  de 
précision,  mais  uniquement  des  carton» 
cbes  pour  la  chasse,  que  tout  chasseur 

S  eut  charger  lui-même.  La  confection 
e  la  cartouche  (fig.)  se  fait  au  moyen 
de  douilles,  de  poudre,  do  plomb  et  de 
bourres. 

Les  accessoires  qui  servent  à  la  con> 
fection  sont  :  une  planche  à  c/targer, 
pour  poser  les  douilles,  des  chargettes  à 
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poudre  ot  h  plomb,  graduées,  pour  me- 
surer la  charge  ;  un  entonnoir  pour  ver- 
ser poudre  et  plomb  dans  les  douilles  ; 
un  mandrin  pour  bourrer  les  cartou- 
ches ;  un  sertuieur  pour  fermer  les  car- 
touches ifig-). 

Disons  d'abord  deux  mots  des  diverses 
munitions  : 

Les  douille»  doivent  avoir  une  parfaite 
uniformité  de  calibre  et  de  bourrelet,  et 


une  qualité  toujours  identique,  et  le 
poids  de  poudre  à  mettre  dans  la  car- 
touche doit  varier  avec  cette  qualité.  La 
poudre  que  l'on  préfère  ordmairemcnt 
pour  la  chasse  est  la  poudre  surfine,  à 
1 5  fr.  le  kilogramme  (pas  V extra- fine, d'un 
prix  plus  élevé,  et  trop  brisante).  Les 
charges  de  cette  poudre  .doivent  peu 
s'écarter  des  poids  suivants  :  pour  le 
fusil  calibre  20,  deux  grammes  trois 


La  confection  des  cartouches. 


noe  grande  rigidité  de  tube;  elles  doi- 
vent être  bien  amorcées. 

\jA  poudre  doit  être  do  bonne  qualité, 
d*un  grain  égal,  dur  et  lustré,  et  point 


La    chargette  graduée,  pour    mesurer  la 
charge  de  poudre. 

trop  friable  :  sa  couleur  tire  sur  lo  roux 
arooisé.  Elle  doit  être  conservée  à  l'abri 


Planche  A  charger,  pour  maintenir  les  car- 
tottcbcs  verticalement. 

de  toute  humiditë,  dans  un  vase  métal- 
lique bien  fermé.  Malheureusement,  les 
poudres  vendues  en  France  n'ont  pas 

COia.  PSAT. 


quarts  à  trois  grammes  et  demi  ;  pour 
lo  calibre  12,  quatre  à  six  grammes 
pour  le  calibre  10,  six  à 
sept  grammes  (pour  plus  , 
de  détails,  voy.  poudre). 
Le  plomb  doit  avoir  une 

forme  sphériquo  parfai-  .„„„^. 

te;  il  doit  être  en  plomb,  liun  de  la  pou- 
sans  alliage  de  fonte.  La  dro    dans     les 
grosseur  du  plomb  {fiy.)  douille», 
est  déterminée  parles  nu- 
méros ci-après  :  le  quadruple  zéro  0000 


Entonnoir, 
pour  rintrodoc- 


Sertissenr.  pour  fermer  les  cartoucbcs. 
triple  zéro  000  ;  double  zéro  00  :  zéro  0 
9 
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i  ;  2  ;  3 :  4  ; ... .  12.  Mais  il  faut  dire  quo 
ce  numérotage  des  plombs  est  fort  irré- 
gulier, et  que  le  mémo  numéro  no  cor- 


Mandrin,  pour  enfoncer  les  bourre». 

respond  pas  i  la  même  grosseur  dans 
les  différentes  régions.  Four  ne  parler 


9  o  0  O  O  Q 
Nî.»12  11  10   9     8     7 

QQ  Q  ^  ^  (è 

6      s      A       3       2        1 

0      00    000   0000 

Le  numéroUae  des  plombs  de  chaste  (vraie 
grosseur  des  plombs  des  fabriques  de  Paris). 

que  des  plombs  d'origine  française , 
voici  le  nombre  de  plombs  renfermés 
dans  un  poids  de  10  grammes,  pour  les 
fabriques  de  Paris,  Marseille,  Lyon  et 
Angers  : 


Isaérstafe 

Nrii 

Mamillf 

Ljti 

lifera 

0.000 

!'» 

10 

9 

14 

000 

18 

13 

H 

16 

00 

Ifl 

16 

13 

18 

0 

22 

18 

14 

20 

1 

26 

21 

15 

21 

2 

iH 

2; 

17 

24 

3 

35 

29 

22 

26 

4 

4» 

32 

27 

37 

5 

63 

30 

30 

40 

6 

78 

43 

40 

54 

7 

108 

55 

62 

78 

8 

127 

69 

79 

98 

0 

225 

100 

159 

17G 

10 

353 

115 

181 

300 

Le  chasseur  fera  donc  bien  do  so  fier, 
pour  la  grosseur  du  plomb  qu'il  veut 
employer,  à  la  vue  des  grains  plutôt 
qu'au  numérotage. 

C'est  pour  cela  quo  le  numérotage  dos 

Slombs  que  nous  avons  indiqué  à  titre 
e  renseignement  dans  l'examen  des 
différentes  chasses  {lièvre *^  peMrù:*, 
caille  •,  (/rire  *,...)  est  assez  arbitraire. 
D'ailleurs,  la  grosseur  du  plomb  à  em- 
ployer dépond  d'une  foulo  de  circon- 


stances :  de  l'arme,  du  chasseur,  de  la 
charge  de  poudre,  de  la  quantité  do 
plomb  mise  dans  la  cartouche,  de  l'é- 
poque do  la  cha.sse.  On  conçoit,  dès  lors, 
2u'U  est  impossible  de  donner  à  cet 
gard  des  inaications  précises.  Le  gros 
!  plomb  a  plus  de  portée  et  plus  do  force 
I  de  pénétration;  mais  il  garnit  moins  le 
coup,  et  le  gibier  a  plus  de  chance  de 
!  passer  à  travers  les  plombs  sans  être 
i  atteint.  A  la  chasse,  les  numéros  6  et  4 
I  sont  ceux  qui  répondent  le  mieux   à 
;  toutes  les  occasions  qui  peuvent  se  pré- 
I  senter.  A  l'ouverture,  le  gibier  n'étant 
I  pas  encore  effrayé,  on  peut  prendre  du 
plomb  relativement  fin  :  on  le  prend  plus 
I  gros  quand  la  saison  s'avance. 
I      Quant  à  la  quantité  de  plomb  k  mettre, 
elle  est  toujours  la  même,  quel  que  soit 
I  le  calibre.  On  mettra  à  peu  prés  autant 
de  plomb  que  la  douille  peut  en  recevoir, 
I  en  laissant  un  espace  pour  le  logement 
'  de  la  bourre  de  carton  qui  doit  retenir 
lesprojectilos. 

Enfin,  le  choix  de  la  bourre  elle-même 
n*est  pas  indifférent.  La  cartouche  doit 
contenir  deux  bourres;  une  entre  la 
poudre  et  le  plomb,  et  une  au-dessus  du 

Plomb,  pour  fermer  la  cartouche.  Si 
on  veui  avoir  un  coup  large,  clair- 
semé, mais  de  petite  portée,  on  mettra 
sur  la  poudre  une  bourre  de  feutre  ordi- 
naire: mais  si  l'on  veut,  au  contraire, 
un  coup  ayant  de  la  portée,  ce  oui  est 
le  cas  le  plus  ordinaire,  il  est  inaisjien- 
tahle  d'avoir  une  bourre  dure,  épaiêse, 
grasse  et  parfaitement  dressée  de  ca- 
libre. Une  bonne  bourre  augmente 
beaucoup  la  portée  du  coup.  On  inter- 
pose souvent,  entre  la  pouore  et  cette 
Dourre  grasse,  une  mince  bourre  de 
carte,  qui  protège  la  bourre  obturatrice. 

Les  armuriers  vendent  des  bourres 
cirées  toutes  préparées,  mais  on  peut 
préparer  soi-même  des  bourres  cirées, 
tout  aussi  bonnes.  Pour  cela  :  faire 
fondre  de  la  cireiaune  au  bain-mario; 
quand  la  cire  est  liquide,  y  déposer  d'é- 
paisses bourres  do  feutre  ordinaire;  les 
retirer  lorsqu'elles  sont  bien  imbibées 
de  cire,  et,  dès  qu'elles  sont  refroidies, 
les  tailler  avec  un  canif  pour  les  re- 
mettre à  calibre,  avec  suriaces  pianos 
et  d'équerre. 

Confection  des  cartonches.  —  Le  chas- 
seur qui  a  toutes  ses  munitions  prépa- 
rées, ainsi  que  ses  accessoires,  confec- 
tionnera en  peu  de  temps  des  cartouches 
irréprochables  et  sur  lesquelles  il  sera 
en  droit  do  compter  beaucoup  plus  que 
sur  les  cartouches  achetées. 

Sur  la  planche  â  charger,  percée  de 
20  ou  50  trous,  vous  placez  20  ou  50 
douilles  villes,  dans  chacune  desquelles, 
au  moyen  de  la  chargette  et  do  lenton- 
noir,  vous  versez  une  mesure  de  poudre. 
Vous  placez  alors  toutes  les  bourres^  ce 
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qui  est  nn  excellent  moyen  de  ne  pas  on 
oabUer  :  dans  chaq^ao  aouille  une  minco 
bourre  de  carte ,  puis  une  bourre  cirée; 
pnis  vous  appuyez  à  l'aide  da  manilnn, 
niais  sans  bourrer  trop  Tort.  C'est  en- 
suite le  plomb  qui  se  mesure  et  s'intro- 
duit; vous  remuez  un  peu  la  planche, 
pour  que  les  grains  se  tassent,  puis  vous 
recouvrez  le  plomb  d'une  bourre  do 
carton  blanc.  Le  sertisseur  se  trouvant 
alors  fixé  à  nne  table,  vous  tirez  de  la 
planche,  chacune  à  son  tour,  les  cartou- 
ches que  vous  sertissez  bien,  en  ap- 
puyant progressivement,  afin  de  ne  pas 
écraser  le  carton.  Enfin,  sur  la  bourre 
supérieure,  vous  inscrivez  immédiate- 
ment, à  l'encre,  le  numéro  du  plomb. 

f^asier  judiciaire.  —  Tout  indi- 
vidu ayant  subi  une  condamnation,  aussi 
faible  soit-elle,  a,  au  gretTe  du  tribunal 
civil  de  son  arrondissement,  un  casier 
sur  lequel  sont  écrits  les  arrêts  pronon- 
cés contre  lui  par  les  diverses  juridic- 
tions civiles  et  militaires  :  c'est  son  ca- 
gier  judiciaire.  Un  extrait  de  ce  casier 
judiciaire  peut  être,  moyennant  le  paie- 
ment d'une  somme  de  3  fr.  50,  délivré 
aux  personnes  qui  ont  intérêt  â  le  con- 
naître. Toute  demande  de  bulletin  du 
casierjudiciaire,  formée  dans  un  intérêt 

rïrsonnel,  doit  être  adressée  par  écrit 
M.  le  procureur  de  la  République,  &ur 
papier  timbré  de  60  centimes,  et  signée 
par  le  pétitionnaire  lui-même. 

caflisntioii.  —  Voy.  coini  de  cas- 
sation. 
c^H9lm  {liqueur  de).  —Voy.  liquevrs 

DE  MéNA<^E 

Castëra - Verduzan  {Ger/s).  — 
Petite  ville  de  1  000  habitants,  pos^iédant 
des  eaux  thermales  sulfurées  calciques 
et  des  eaux  thermales  ferrugineuses 
sulfatées.  Ces  eaux  sont  bonnes  pour 
les  diverses  maladies  qui  ont  l'anémie 
pour  origine. 

Etablissement  thermal  bien  amé- 
nafré:  hôtel,  maisons  meublées;  instal- 
lation dans  des  conditions  peu  onéreuses. 
Séjour  monotone  ;  climat  agréable. 

On  se  rend  à  Gastéra-Verduzan  par 
Auch  (chemin  de  fer)  ;  et  de  là  en  voi- 
ture  (23   kilomètres).    Voy.    kaix    mi- 

îitKALES, 

cataplafinies.  — -  Le  médecin  seul 
a  qaalite,  sauf  dans  quelques  cas  très 
simples,  pour  ordonner  l'application 
d'un  cataplasme,  et  pour  dire  s'il  doit 
être  appliqué  froid,  tiède  ou  chaud. 
Mais  tout  le  monde  doit  savoir  faire  un 
cataplasme. 

Quelques  cataplasmes  se  font  dans 
Teau  simplement  un  peu  chaude  :  l^d  est 
celui  de  farine  de  montunle.  Pour  le 
préparer  on  prend  <le  l'eau  un  peu  plus 
que  tiédo.  et  on  ajoute  progressivement 


la  farine,  en  remuant  avec  une  cuiller 
de  bois,  jusqu'à  ce  que  la  consistance 
soit  devenue  suffisante.  On  verse  alors 
la  bouillie  sur  un  carré  de  mousêeline  do 
grandeur  suffisante,  on  étend  avec  la 
cuiller,  à  la  grandeur  ordonnée,  et  on 
replie  les  bords  de  la  mousseline  de  façon 
à  entourer  complètement  la  bouillie.  Il 
no  reste  plus  qu'à  appliquer  le  cata- 
plasme sur  la  partie  malade,  avant  qu'il 
soit  refroidi,  et  à  l'y  fixer  par  un  ban- 
dage convenable. 

Beaucoup  plus  nombreux  sont  les  ca- 
taplasmes qu'on  prépare  à  la  tempéra- 
ture d'ébullition.  Tels  sont  ceux  ae  fa- 
rine de  lin,  d'amidon,  de  fécule  de  pom- 
mer de  terre,  de  farine  de  riz,  de  mie  de 
pain.  Ils  s'obtiennent  en  délayant  la 
substance  dans  l'eau  froide,  do  façon  h 
faire  une  bouillie  très  claire,  puis  en 
chauffant  et  maintenant  l'ébullition,  en 
remuant  constamment,  jusqu*.^  ce  que  la 
consistance  soit  devenue  suffisante. 

Puis  on  enveloppe  de  mousseline 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  on  ap- 
plique à  la  température  convenable. 

Souvent,  d'après  l'ordonnance  du  mé- 
decin, le  liquide  employé  à  la  confection 
d'un  cataplasme,  au  lieu  d'être  de  l'eau 
pure,  est  une  décoction  de  guimauve,  de 
tête  de  pavot;  d'autres  fois  on  arrose  le 
cataplasme,  une  fois  terminé,  de  quel- 
ques gouttes  do  laudanum,  ou  on  le 
saupoudre  de  farine  de  moutarde. 

eauchemap.  —  Le  cauchemar  pro- 
vient souvent  d'une  mauvaise  digestion  ; 
aussi  les  personnes  sujettes  au  cauche- 
mar doivent  tout  d'abord  voir  si  elles 
n'arrivent  pas  à  le  faire  disparaître  en 
ne  se  couchant  que  longtemps  après  le 
dernier  repas. 

Quand  le  cauchemar  est  très  pénible, 
il  convient  <i<*  révoillrr  complètement  le 
dormeur;  si,  connue  il  arnvo  souvent 
aux  enfants,  la  terreur  persiste  après  le 
réveil,  il  faut  faire  lever  la  personne  ot 
la  distraire  jusqu'à  ce  que  tout  senti- 
ment de  frayeur  ait  complètement  dis^ 
paru.  Puis  on  préviendra  le  retour  des 
accès, non  seulement  en  éloignant  l'heure 
du  repas  de  celle  du  couchtrr,  mais  aussi 
en  soignant,  sous  la  direction  du  méde- 
cin, la  santé  générale  et  l  élat  moral  de 
la  personne  sujette  au  cauchemar. 

CauteretA  (Hautes- Pyrénées).  — 
Petite  villo  do  2  000  habitants,  dont  les 
eaux  niinéraU^s  attirent  chaque  année 
un  très  grand  nombre  de  malades.  Ces 
eaux  sont  toutes  sulfurées  sodiques  et 
thermales  (lenipérnture  de  ii  à  "){',<> }.  On 
les  emploie  en  boisson,  bains,  douches, 
gar^rarisnies,  inhalations.  Ces  eaux, 
fourmes  par  i4  s«)urees,  t;onviennont  ù 
beaucoup  de  maladies,  parmi  lesquelles 
le  catarrhe  des  voies  respirnto' '.  s, 
phtisie,  laryngite,  angine  glanduleuse, 
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dyspepsie,  maladiM  do  la  peau,  rhuma- 

^X^'climat  de  Cautorots  est  pluvieux, 
avec  dos  variations  brusques  de  la  lem- 
pérature  qui  obligent  es  «f  la  des  a  des 
précautions  continuelles.  Neuf  établis- 
sements de  bains,  un  fort  crand  nombre 
d'hôtels  et  de  maisons  meublées  ;  m&taJ- 
lations  dans  toutes  les  condiUeus  do 
prix  et  do  confortable  :  casino. 

On  trouve  à  Cauterols  toutes  les  res- 
sources et  toutes  les  distractions  que 
peut  offrir  une  grande  ville  d  eaux , 
Celles  promenades,  nombreuses  excur- 
sions dans  les  monlapiics.  

On  se  rend  à  Caulorols  par  Pierreftlle 
(chemin  de  fer),  et  do  là  on  voiture  pu- 
blique (1 1  kilomètres).  Voy.  eaux  mune- 

HALKS. 

CAUTIONNEMENT. 


caution.  —  Voy 
cautionnement.  —  Ce  mot  a  plu- 
sieurs sens. 

Le  cMitionnemenl  est  une  somme  que 
doivent  déposer  certains  employés  ou 
fonctionnaires,  comme  garantie  do  leur 
gestion,  ou  un  adjudicataire  comme 
garantie  de  l'accomplissement  d  un  mar- 
ché. Les  officiers  ministériels  (notaires, 
avoués,  huissiers),  les  trésoriers- 
payeurs  ,  receveurs  des  finances,  per- 
cepteurs, receveurs  des  oostcs,  de  1  en- 
registrement, etc.,  sont  obhgés  de  four- 
nir un  cautionnement.  Ces  cautionne- 
ments sont  déposés  à  la  Caisse  des 
dépôts  et  consignation,  et  produisent 
un  intérêt  de  3  p.  cent. 

Quand  le  cautionnement  appartient  a 
un  tiers,  qui  Ta  prêté  pour  permettre  à 
l'officier  ministériel,  au  fonctionnaire, 
d'entrer  en  fonctions,  ce  tiers  a  le  droit 
d'en  toucher  lui-mAme  les  intérêts,  et 
d'exiger  que  la  restitution  lui  soit  laite 
à  lui-même  après  que  les  fonctions  ont 
cessé  et  que  les  comptes  de  gestion  ont 
été  vérinés.  Les  créanciers  peuvent 
faire  saisir  le  cautionnement  dans  les 
mêmes  conditions,  dans  lo  cas  seule- 
ment où  ce  cautionnement  n'appartient 
pas  à  un  tiers. 

On  nomme  awasicautionnetnent  le  con- 
trat par  lequel  un  tiers,  nommé  caution, 
s'engage  à  remplir  une  obligation  qui  no 
lui  est  pas  personnelle,  dans  lo  cas  où 
celui  qui  a  la  charge  de  cette  obligation 
ne  la  reni])lirait  pas  lui-même.  Celui  qui 
s'est  porté  caution  pour  le  payement 
d'une  dette,  est  obligé  do  payer  cette 
dette  dans  les  (K-Iais  déterminés,  si  le 
débiteur  no  le  lait  pas;  il  peut  ensuite 
intenter  dos  poursuites  contre  lo  ûC'hi- 
leur  pour  rentrer  dans  ses  foa.ls.  Quand 
plusieurs  personnes  ont  cautionné  lo 
incnic  débiteur,  celle  qui  a  payé  la  dette 
p«nit  poursuivre  les  autres  cautions, 
pour  faire  payor  A  «:hacune  d'elles  sa 
portion  de  la  v'.nuiio  cautionnée. 


Outre  les  cautionnements  volontaire- 
ment consentis  à  l'égard  des  Uers,  on 
distingue  encore  le  cautionnement  légat 
oi\G  cautionnement  ju/liciaire. 

Lo  cauUonnement  légal  est  celui  qui 
est  exigé  par  la  loi.  Par  exemple,  tout 
usufrwiier  doit  lx)urnir  caution  pour 
garantie  des  biens  dont  il  a  la  jouissance 

*^  Lo^oaùuônnement  Jadlclalre  est  celui 
ou  on  cstforcéde  fournir  par  suite  dune 
décision  judiciaire.  Tout  prévenu  qui 
est  détenu  préventivement  et  veut  obte- 
nir sa  mise  en  liberté  provisoire  os/ 
condamné  à  fournir  une  caution. 

cartes  (jeu  de).  —  Les  jeux  do 
cartes  se  jouent  à  3i  ou  à  52  cartes.  Les 
uns  sont  de  pur  hasard,  et  la  combinai- 
son n'y  entre  pour  rien  ;  tels  sont  lo 
baccarat,  le  lansquenet,  le  trente  et  qua- 
rante, etc.  Dans  d'autres  il  y  a  un  mé- 
lange de  hasard  et  de  combinaison  ;  tels 
sont  Vécarté,  lo  piquet,  lo  whist.  Il  est 
interdit  de  faire  jouer  dans  un  hou  pu- 
blic ceux  de  ces  jeux  qui  sont  de  pur 
hasard.  Voy.  jeux.  Parmi  les  jeux  de 
hasard,  les  uns  se  jouent  au  coup,  cesl- 
à-<lire  qu'après  chaque  coup,  qui  dure 
quelques  instanU  très  courts,  on  perd 
ou  on  gagne  son  enieu.  On  conçoit  qu  on 
puisse  faire  rapidement  de  grandes 
pertes  à  ces  jeux  ;  nous  n'indiquons  les 
règles  d'aucun  d'entre  eux  (baccarat, 
lansquenet,  trente  et  quarante).  D'autres 
leux  de  hasard  sejouent  en  parties  d  une 
certaine  durée,  et  les  pertes,  par  suite, 
n'y  sont  pas  plus  rapides  qu  avec  les 
1  jeux  qui  admettent  de  la  science  et  des 
I  combinaisons.  Nous  donnons  les  règles 
de  quelques-uns  de   ce»  jeux  de  hasard, 

?'     [u  on  peut  sans  inconvénient  jouer  en 
amille  :  bataille,  trente  et  un,  etc. 
I      Pour  la  règle   de  quelques-uns  des 
'  ieux  de  cartes.  Voy.  bataille,  bézigue, 

ÉCARTÉ,  IMPÉRIALE,  LOTERIE,  MANILLE, 
NAIN  JAUNE,  PATIENCES  OU  RÉUSSÎTES, 
PIQUET,  POLIGNAC,RAMS,  TRENTE  ET  UN. 
WHIST. 

Cauvalat  le»  le-Vig:an  [Gard). 
—  Hameau  possédant  des  eaux  miné- 
rales froides,  sulfurées  calciqiies,  qui, 
administrées  en  boisson,  bains  et 
douches,  conviennent  pour  le  traite- 
ment des  maladies  de  la  peau,  du  rhu- 
matisme, du  catarrhe,  de  la  dyspepsie 
de  la  chloroso,  de  l'anémie,  des  conva- 
lescences ditliciles. 

Elablibsement  thermal,  qui  sert  en 
mémo  temps  d'hôtel.  Séjour  agréable, 
belles  excursions  :  climat  tempéré,  lort 
agréable.  ,    „. 

On  NO  rend  à  Cauvalnt  par  le  vigan 
(chemin  do  fer),  et  do  là  par  voiture 
(i  kilomètres).  Voy.  eaux  MiNEKALt>. 

Cavalaire  (V.rr).  -  La  plage  de 
Cavalairc,  pou   fréquentée,   comme  la 
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plupart  des  plages  méditerranéennes, 
est  fort  belle,  de  sable  fin.  On  trouve  à 
«4V  installer,  dans  de»  conditions  assex 
b«mnos.  dans  plusieurs  hôtels  et  quelques 
maisons  racunlées. 

Csvalaire  est  desservie  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  db  mer. 

caTalerie.  —  On  peut  arriver  au 
^ade  d'officier  de  cavalerie,  soit  en 
pa«(sant  par  V école  gpêciale  mililaire  de 
Saint-Cyr.  soit  en  sortant  des  rangs. 
I^.s  sous-officiers  désireux  de  passer 
sous-lieutenants  doivent  subir  un  exa- 
men qui  leur  permet  d'entrer  kXécole  de 
cavalerie*  de  Saumur;  ils  y  restent  un 
an  et  en  sortent  officiers. 

cavalerie  (école  de).  —  Celle école, 
située  à  Saumur,  a  pour  but  :  1"  de  per- 
fectionner l'instruction  d'un  certain 
nombre  de  lieutenants  de  cavalerie  et 
d'artillerie,  de  lieutenants  et  sous-lieu- 
tenants de  génie,  désignés  pour  suivre 
les  cours  de  l'école;  2"  de  perfectionner 
cl  uniformiser  l'instruction  des  sous- 
officiers  susceptibles  d'être  nommés 
sous-lieutenants;  3*  de  compléter  l'ins- 
tmction  technique  des  aides-vétérinaires 
stagiaires,  en  leur  enseignant  l'équita' 
tion  et  en  les  initiant  au  service  régi- 
mentairc. 

On  ne  peut  donc  entrer  à  1  école  de 
cavalerie  (^ue  lorsqu'on  est  déjà  dans  la 
carrière  militaire.  J^a  durée  des  études 
est  d'une  année. 

Cayeuz    {Somme).  —    Villape   au 
bord  de  la  mer,  desservi  par  le  cncmin 
de  fer.  Bains  de  mer  simples  et  modestes, 
assez  fréquentés.  Voy.  bains  de  mer. 
cédratier.  —  Le  cédratier  ne  vient 
en    pleine     terre,    en 
France,  que   dans  la 
plaine  d*Hyères(yar); 
il  prospère  en   Corse,    x 
On  fait  la  cueillette  des  ^ 
fruits  (/îflT.)  en  octobre 
ou   novembre ,    avant 
leur  maturité  complè- 
te,   alors    qu'ils   sont 
encore  verts. 

I^  cédratier,  arbre 
délicat,  doit  ôtre,  en 
hiver,  préservé  du 
froid  par  des  paillas- 
sons et.  en  toute  sai- 
son, mis  à  l'abri  des 
vents   dominants   par 

cëleri.  —  I^  céleri  cru  {fig.),  en 
salade  est  de  digestion  difficile  ;  le  céleri 
cuit  se  digère  au  contraire  facilement. 
Pour  préparer  le  céleri  au  jus,  on  le 
fait  cuire  d'abord  dans  de  l'eau  salée, 
pois  on  le  met  dans  du  jus  ou  du  bon 
Douillon,  et  on  épaissit  en  ajoutant  un 
peu  de  farine.  Le  céleri  entoure  aussi 
très  agréablement  une  volaille  rôtie. 


du  cédratier, 
des   palissades. 


Celles  {Àrdiche).  —  Hameau  possé- 
dant des  eaux  minérales  bicarbonatées, 


Céleri  a  cétes.  Céleri-rave. 

Celles  par  la  Voulte  (chemin  do  fer) ,  et 
de  là  par  voilure  (3  kilomètres).  Voy. 

EAUX   MINÉRALES. 

censeur.  —  Voy.  lycées. 

cent  (moniiftie).  —  Voy.  monnaies. 

centiare  (surlace).  —  Voy.  super- 
ficie. 

centimes  additionneln.  — 
Impositions  supplémentaires  destinées 
à  couvrir  des  dépenses  temporaires.  On 
distinguo  les  centimes  additionnels 
généraux,  dépar terne ntmix  et  commu- 
naux, volés  par  les  Chambres,  les 
conseils  généraux  et  les  conseils  muni- 
cipaux. Les  centimes  additionnels 
peuvent  être  ajoutés  au  principal  do 
chaque  contribution  directe,  avecl'afTec- 
tation  spéciale  pour  laquelle  ils  ont  été 
autorisés.  Un  centime  additionnel  signi- 
fie une  imposition  supplémentaire  do 
un  pour  cent,  c'est-à-dire  de  un  centime 
par  franc. 

cerceau.  —  Le  jeu  de  cerceau, 
connu  de  tous,  est  un  excellent  exercice 
])our  les  enfants,  très  hygiénique.  11  a 
en  outre  l'avantage  de  se  prêter  très 
bien,  soit  à  l'amusement  d  tine  bando 
d'enfants,  soit  à  l'amusement  d'un  enfant 
isolé.  Enfin  il  est  facile  et  très  peu  coû- 
teux. 

cercle.  —  La  circonférence  d'un 
cercle  (fig.)  s'obtient  en  multipliant  son 
rayon  H  par  un  nombre  constant  w  épal 
à  3,1416,  et  en  prenant  le  doiihic  dvi  pro- 
duit ainsi  obtenu  :  circonférence  =  t-xK 
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(voy.  r.LOMKTRiM^  —  /exemple  :  un  cerolo 
a  25  dériiiu'tres  de  rayon,  ç^uello  est  la 
longueur     de     sa     circonfironco  ? 
Réponse  :  2  X  3,1416  X  ^^  =  l^^  déci- 
mètres ol  8  niilliuiotrcs. 

La  surface  «i'un  cer<'lc  s'obliont  en 
multipliant  le  carré 
de  son  rayon  R  par 
le  nombre  constant 
Tc  =  3.1410:  surface  du 
cercle  =  r.H*  ivoy. 
qéomi:trik  —  E.rrm- 
ple:  un  cercle  a  25  d(^ 
cimètres  de  rayon, 
quelle  esl  sa  sur  lace  ? 
—  Réponse:  I  003  d(S- 
cimôtrcs  carn's.  ii  conlimùtrcs  carres 


Cercic 


l'arc  à  3  centimètres  de  l'exlrëmitë  do 
l'ëpine,  à  l'aide  d'une  llcelle,  et  on  courl^e 
cet  arc  à  l'aide  d'une  longue  flcellc.  que 
l'on  attache  en  fadbe.  comme  l'indique 
la  figure. 

On  appliaue  cette  carcasse  sur  une 
grande  feuille  de  papier  de  couleur,  un 
peu  fort;  on  coupe  la  feuille  autour  de 
la  caTcassc,  en  laissyiil  une  mar<jro  de 
2  centimètres,  puis  on  replie  cette  niar^'o 
sur  lare  cl  sur  la  ficelle  en  la  collant; 
on  Inisse  sëcher. 

Pour  faire  ïnttorlif  on  divise  i'épino 
en  cinq  parties  tUjales,  et  on  perce  un 
trou  ù  la  première  division  en  partant 
do  la  têle,  et  un  autre  à  la  premier© 
division  en   ]>nrlant  de  la  queue.  Dans 


Gerf-Tolant  :  le  Ianc<5. 


ou  19  mètres  carrds,  G3  décimètres  car- 
rés, 44  centimèlres  carrés. 

Rf'riiiir'/ite.—  Le  nombre  3.1  U6  est  un 
nombre  abstrait,  quon  nomme  :  le  rap' 
port  (fi'  In  cirroH/t^renrr  an  dinin^tre.  11 
inlcrvii-iit  dniis  un  grand  nombre  de 
calculs  »!»•  L.'«'.)nH'trie  :  on  le  représente 
toujours,  par  al)r(''vi.'»lion.  par  la  lettre 
grecque  x  'prononcez  />»;. 

cerf-volant.  —  Voici  comment  on 
peut  tair(;  soi  niènïc  un  rcrf-rulant.  On 

f)rend  iine  /nfte  d'un  bois  bien  sec, 
éger,  peu  flexible,  Ionique  de  l».ti;i, 
lar^'e  de  i  centimètres,  épaisse  de  j  mil- 
liraètres,pour  constituer  Irpiiic  fe  ijiu-)- 
Une  latte  flenble  de  ch.îl;n;,'nicr,  do 
même  lontrueur.  mnis  plus  uiinee.  cons- 
tituera l'arc  a  c  d.  On  attache  le  milieu  de 


I  ces  trotis  on  passe  une  ficelle  un  peu 

I  plus  buifrue  que  la  distance  qui  les 
I  sépare,  de  telle  manière  que  cette  ficelle 
'  sôit  sur  le  i>aj)ier,  c'est-à-dire  i\  W'ndroU 
du  «-ert-vofant  :  on  la  tixe.  On  applique 
alors  4-('lte  fîndle  sur  le  papier,  do 
manière  i^i  former  un  triangle  dont  deux 
tlcs  sommnts  soient  aux  deux  trous  qu'on 
vient  de  p<'reer.  et  le  troisièmt;  sur  le 
diamètre  <le  l'anv  Cest  ;\  un  rentimètro 
au  dessus  (in  point  de  la  fieelle  déter- 
miné par  ce  sommet  qu  il  faut  nouer 
solidement  le  fil  d'enievatre. 

On  ajoute  alors  au  cerl-volant  une 
queue  ayant  l.'l  fois  sa  lon^-iieur.  consti- 
tuée par  une  lîrelle  à  laquelle  on  a  atta- 
ché des  morceaux  de  pajuer  loriirs  do 

7  cenlimètres   el    larL-es   *le  3,  fixés   à 

8  centimèlres  les  uns  des  autresL. 
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On  enlève  ud  cerf- volant  en  courant 
dans  le  sens  opposé  k  la  direction  duvent, 
aprûsavoir 


Gonstractlon  da  cerf-Tolant. 

veiit.   Il    faut  courir  d'autant  plus  fort 
que  le  vont  est  plus  faible. 
cepises  à  Peav-de-vie.  —  Voy. 

FRUITS  A   L'BAU-DE-VIE. 

cerlaiep.  —  On  cultive  un  grand 


Port  du  eerialer  (haut.,  8  mètret)  fleurs  et 
fruits. 

nombre  d'espèces  de  cerisiers  (ftg.)  four- 
ni!<;sant  les  fruits  connus  sous  les  noms 
suivants  r^yriof- 
tes       { couleur  ^ 
rou^       clair , 
chair  molle,  iu- 
teuse ,     aciau-     < 
^^)  ;      guignes 
(couleur  rouf?e 
foncé  on  rouge 
noir,  chair  fer- 
me ,    très    su- 
crée )  ;     bigar- 
reaux (couleur 

rou^e  pAlo,  u  cerise  anglaisa  HAUve. 
chair     ferme  ,       , 

sucrée)  ;  merises  (couleur  rouge  ou  noi- 
râtre, chair  tendre,  goût  légèrement 
amère). 


La  culture  réussit  dans'  tous  les  ter- 
rains et  à  toutes  les  expositions:  le 
soleil  abondant  est 
toutefois  très  favo- 
rable. On  cultive 
ordinairement  l'ar- 
bre à  toute  tige, 

i  on  plein  vent.  On 

'  olitient  les  variétés 
par  semis  on  par 
j^reffe  sur  merisier 
ou  sur  jwunier. 

La  gomme,  le 
blanc  des  racines 
sont  les  maladies 
les  plus  communes 

(voy.  MALADIES URS  ,  T^' ",  ..    „  ., 

TiKRs).  Les  enne- 
mis les  plus  à  redouter  sont  les  oiseaux 
et  les  pucerons  (voy.  ennemis  des  ar- 
bres     raoï- 

TIERS). 

La  cueillet- 
te des  fruits 
so  prolonge 
assez  long-  M 
temps  ,  car 
tous  ne  mûris-  ' 
sent  pas  à  la 
fois.Les  fruits 
mûrs  se  con- 
servent assez 

peut  les  préserver  des  insectes  et  des 
oiseaux,  mais  quand  ils  sont  détachés 
ils  se  gâtent  ra- 
pidement    (voy. 

EMBALLAGE       DES 
FRUITS,  CONFITl- 

res  c\  fri'its   a 
l'eau-de-vif). 

Consenrationdes 
cerlseB.  11  est  pos- 
sible deconscrvJT 
les  cerises  de  <li 
verses  m  an  itères. 
Quelques  person- 
nes ront  conrtro 
les  bigarreaux  au 
vinaigre,  comme 
on  fait  des  cornichons.  Plusieurs  varié- 
tés de  guignes,  de  griottes,  peuvent 
^tre  sëch(*os  sur  des  claies,  au  soleil  ou 
dans  des  fours,  comme  on  fait  pour  les 
pruneaux*. 

Enfin  le  procédé  Appert  permet  de  les 
conserver  presque  fraîches.  On  coupe  les 

3ueues  très  ras,  on  met  les  fruits  dans 
es  bouteilles,  en  saupoudrant  de  sucre 
on  poudre,  puis  on  bouche  et  on  met  au 
bain-marie  ;  on  retire  après  quelques 
minutes  d'ëbullition  (voy.  conserves 
alimentaires).  Ces  cerises  sont* excel- 
lentes  à   manger  telles  quelles  ou  en 
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certificats     d'aptitudes.    — 

1*>  Aptltade  p6dago0qoe.  Ce  certificat  est 
indispensable  aux  instituteors  et  institu- 
trices atngiairet  pour  être  nommés  titu- 
laires. Il  est  délivré  à  la  suite  d'un 
examen. 

Les  candidats  doivent  avoir  21  ans 
au  minimum,  être  pourvus  au  moins  du 
brevet  élémentaire  et  justifier  de  deux 
années  d'exercice  dans  les  écoles  pu- 
bliques ou  dans  les  écoles  privées  ;  des 
dispenses  do  sta^e  peuvent  être  accor- 
dées par  le  mimstre.  I^  temps  passé  k 
l'école  normale  primaire  compte  pour 
l'accomplissement  du  stage,  aux  élèves- 
maîtres  à  partir  de  18  ans,  aux  élôvos- 
maîtresses  à  partir  de  1 7. 

L'épreuve  écrite  consiste  en  un©  com- 
position française  sur  un  sujet  élémen- 
taire d'éducation  ou  d'enseignement; 
elle  se  fait  au  chef-lieu  de  chaque  arron- 
dissement. L'épreuve  pratique  consiste 
en  une  classe  de  trois  heures  faite  par 
chaqrue  candidat  dans  la  classe  ou  dans 
l'école  qu'il  dirige.  L'épreuve  orale,  qui 
se  fait  à  la  suite  de  l'éprouve  pratique, 
consiste  dans  l'appréciation  des  cahiers 
de  devoirs  mensuels,  et  dans  des  inter- 
rogations portant  sur  des  sujets  relatifs 
à  fa  tenue  et  à  la  direction  d'une  écolo 
primaire  élémentaire  ou  maternelle, 
ou  sur  des  questions  de  pédagogie  pra-  i 
tique. 

2<*  Inspection  de  rinstractton  priosaire 
et  direction  des  écoles  nonnales  pri- 
maires. Les  candidats  à  cet  examen 
doivent  avoir  au  moins  25  ans,  et  5  ans 
d'exercice  dans  les  établissements  pu- 
blics d'enseignement  supérieur,  secon- 
daire ou  primaire,  dont  deux  au  moins 
Sassés  dans  les  fonctions  de  directeur 
'école  annexe,  ou  do  directeur  d'écolo 
primaire  supérieure  publiée.  Ils  doivent 
Hre  pourvus  do  l'un  des  titres  suivants  : 
certiricat  d'aptitude  au  professorat  dos 
écoles  normales  primaires,  licence  es 
lettres  ou  es  sciences,  un  baccalauréat 
quelconque  de  l'enseignement  clas- 
sique, de  l'ancien  enseignement  spé- 
cial ou  de  l'enseignement  moderne. 

Epreuves  éeritex.  !•  Cktmposition  sur 
un  sujet  pédagogique;  2«  composi- 
tion sur  un  sujet  d'administration  sco- 
Jaiff*. 

S7>r^iii'e«orrt/e«.Interroga tiens  et  leçon 
sur  des  sujets  tirés  d'un  programme 
spécial  arrêté  par  le  ministère. 

Epreuve  pratique.  Elle  consiste  dans 
l'iiispeclion  d'une  école  normale,  d'une 
école  primaire  supérieure,  d'une  école 
éU^mentaire  ou  d'une  école  maternelle, 
avec  rapport  sur  cette  inspection. 

3»  Professorat  des  écoles  nonnales 
primaires.  Ce  certificat  est  également 
inilispousable  pour  le  professorat  des 
écoles  primaires  supérieures.  Il  peut  être 


de  l'ordre  des  sciences,  ou  de  i'or</re  </^« 
lettres. 

Les  candidats  doivent  avoir  2i  ans, 
être  munis  du  brevet  supérieur  ou  do 
l'un  des  baccalauréats,  ou  fjpour  les 
femmes)  du  diplôme  de  fin  d'études  secon- 
daires; compter  deux  ans  d'exercice 
dans  les  écoles  publiques  ou  dans  les 
écoles  privées. 

Certificat  de  l'ordre  des  lettres.  Les 
compositions  écrites  sont  :  1*  une  com- 
position de  littérature  ou  de  grammaire  : 
2*  une  composition  d'histoire  et  de  géo- 
graphie; 3*  une  composition  de  morale 
ou  de  psychologie  appliquée  à  l'éduca- 
tion; 4*  une  composition  de  langue 
vivante. 

Les  épreuves  orales  sont  :  1*  une  leçon 
sur  un  sujet  tiré  au  sort;  2*  la  Iccluro 
expliquée  d'un  passade  d'auteur  clas- 
sique; 3*  la  correction  d'un  devoir 
d'elôve-maîtro  ;  4»  l'explication  d'un  toxto 
allemand  ou  anglais. 

Certificat  de  tordre  des  sciences.  I^s 
compositions  écrites  sont  :  i*  une  com- 
position de  mathématiqiies  ;  2«  une 
composition  de  sciences  pnysiques,  chi- 
miques et  naturelles  ;  3**  une  composition 
de  dessin  géométrique  et  do  dessin 
d'ornement;  4»  une  composition  sur  un 
sujet  de  morale  et  d'éducation. 

Les  éprouves  orales  sont  :  1*  une  leçon 
tirée  au  sort  (mathématiques  ou  sciences 
physiques  et  naturelles)  ;  2»  une  interro- 
gation portant  sur  une  autre  partie  du 
programme  que  la  leçon,  et  pouvant 
comprendre  la  correction  d'un  devoir 
d'élèvo-mattre. 

Une  épreuve  pratique  :  manipulation 
de  physique  ou  de  chimie,  et  une  démons- 
tration pratique  d'histoire  naturelle. 

4*  Enseignement  dn  travail  manuel. 
Les  professeurs  de  travaux  manuels  des 
écoles  primaires  supérieures  et  des  écoles 
manuelles  d'apprentissage,  et  des  écoles 
normales  primaire.^  doivent  être  pourvus 
d'un  certificat  daptitude. 

Pour  obtenir  ce  certificat,  il  faut  avoir 
2!  ans,  être  pourvu  du  brevet  supérieur 
ou  du  baccalauréat  de  l'enseignement 
spécial  ;  les  aspirantes  doivent  avoir  lo 
brevet  supérieur  ou  lo  diplôme  de  fin 
d'étutles  no  l'enseignement  secondairo 
des  jeunes  filles.  Los  examens  se  passent 
k  Paris.  L'examen  se  compose  :  !•  pour 
les  aspirants  :  d'une  composition  de  des- 
sin géométrique:  d'une  épure  de  mode- 
lage ;  de  l'exécution  d'une  pièce  en  fer 
ou  en  bois  ;  de  l'exécution  a  un  objet  au 
tour  en  bois.  A  la  suite  de  ces  épreuves 
des  questions  sont  adressées  aux  can- 
didats sur  les  matières  premières  mises 
à  leur  disposition,  ainsi  que  sur  les  pro- 
cédés qu'ils  ont  employés. 

2'  Pour  les  aspirantes  :  d'une  compo- 
sition   sur    une    question    d'économie 
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domestique:  d'une  composition  de  des- 
sin d'ornement  spécialement  appliquée 
nux  travaux  d'aiguille:  d'une  épreuve 
Ljralique  sur  un  des  exercices  que  com- 
uorto  le  travail  manuel  pour  les  filles 
Sans  les  écoles  normales  et  les  écoles 
primaires  supérieures. 

5*  Professorat  des  classes  élémentaires 
de  l'enseignement  secondaire  classique. 
I^s  candidats  doivent  avoir  au  moins 
it  ans;  ils  doivent  être  bacheliers  do 
renseignement  classique  ou  de  rensei- 
gnement moderne,  ou  bien  être  munis 
du  certificat  d'aptitude  pédagogique 
primaire,  avec  brevet  supérieur. 

Les  épreuves  du  concours  portent 
sur  la  langue  française,  l'histoire,  la 
géographie,  l'allemand,  les  sciences 
physiques  et  naturelles,  les  sciences 
mathématiaues  et  les  principes  élé- 
mentaires (le  la  pédagogie. 

6*  Enseignement  secondaire  des  lennes 
filles.  Ce  certificat  est  indispensable  aux 
jeunes  filles  qui  veulent  être  chargées 
do  cours  dans  les  lycées  et  collèges  de 
jeunes  filles.  Les  aspirantes  doivent 
avoir  20  ans  au  moins,  et  posséder  le 
diplôme  de  fin  d'études  secondaires  des 
jeunes  filles,  ou  un  diplôme  de  bache- 
lier, ou  le  brevet  supérieur  de  l'ensei- 
gnement primaire.  Il  y  a  un  certificat  de 
Tordre  des  lettres  et  un  certificat  de 
l'ordre  des  sciences. 

certificat  de  capacité  en 
droit.  —  Voy.  droit. 

eertificat  de  capacité  pour 
les  fKîîence»  appliquées.  - 
Pour  obtenir  ce  certificat,  il  taul  :  1»  être 
âgé  do  16  ans  au  moins:  2«  passer  un 
examen  préliminaire  sur  la  langue  fran- 
çaise et  les  éléments  des  sciences  devant 
une  faculté  ou  une  école  autorisée  pour 
l'enseignement  des  sciences  appliquées, 
afin  d^lre  admis  à  y  prendre  8  ins- 
criptions; 3*  subir,  en  deux  années, 
doux  examens  sur  la  géométrie,  la  mé- 
canique, la  physique,  la  chimie,  l'histoire 
naturelle,  la  httérature  française,  l'his- 
toire de  France,  la  géographie  et  lo 
dessin.  I>es  frais  d'obtention  de  ce  certi- 
ficat s'élèvent  à  580  fr.;  d'ailleurs  ce 
certificat  n'ouvrant  les  portes  d'aucune 
carrière,  il  ne  s'y  présente  guère  de 
candidats. 
certificat  d'étude»  de  droit. 

—  Voy.  DROIT. 

certificat   d'étude»    physî- 

aues,  chimique»  et  naturol- 
5IB.  —  Pour  obtenir  ce  certificat,  il 
faut  avoir  suivi  pendant  un  an  au 
moins,  dans  une  Faculté  des  sciences, 
l'enseignement  préparatoire  des  scien- 
ces physiques,  chimiques  et  naturelles. 
Sont  admis  à  suivre  cet  enseignomont 
les  jeunes  gens  pourvus  d'un  diplônio 


de  bachelier,  et  les  ieunes  gens  (âgés 
de  17  ans  au  moinsT  pourvus,  soit  du 
brevet  supérieur  de  l'enseignement 
primaire,  soit  du  certificat  «l'éludes 
primaires  supérieures.  —  L'exani«*n 
comporte  une  interrogation  et  une 
épreuve  pratique  sur  chacune  des 
quatre  matières  suivantes  :  physique, 
chimie,  zoologie,  botanique. 

certificat  d'étude»  primal- 
pes.  —  Ce  certificat  est  délivré  aux 
enfants  qui  passent  avec  succès l'exameu 
correspondant  au  programme  de  l'ins- 
truction primaire,  il  y  a  deux  degrés  de 
certificat  d'études  primaires. 

Certillcat  d'études  primaires  élémen- 
taires. Ce  certificat  est  délivré  après  un 
examen  public  auquel  les  enfants  pou- 
vent  se  présenter  dès  l'âge  de  H  ans; 
sa  possession  dispense  les  enfants  du 
reste  do  leur  temps  de  scolarité  obliga- 
toire  (voy.  INSTRUCTION    PRIMAIRE);    il 

est  nécessaire  à  tout  enfant  qui  veut 
entrer  dans  une  école  primaire  supé- 
rieure ou  dans  un  cours  complémentaire. 
L'examen  se  passe  devant  des  commis- 
sions cantonales  nommées  par  le  recteur 
et  présidées  par  l'inspecteur  primaire. 
Les  épreuves  consistent  en  :  !•  une  dic- 
tt'o  aorthographo  qui  sert  en  mémo 
temps  d'épreuve  d'écriture;,  2«  une  com- 
position d'arithmétique;  3»  une  rédac- 
tion d'un  genre  simple  ;  4*  pour  les  jeunes 
filles,  un  travail  de  couture  usuelle. 
Suivent  des  interrogations  sur  la  lecture 
expliquée,  la  récitation,  l'histoire,  la 
géographie.  Voy.  Sopplément. 

Certificats  d'études  primaires  snpé- 
rienres.  —  Il  est  délivré  à  la  suite  d  un 
examen  annuel;  les  candidats  doivent 
avoir  15  ans  révolus  au  1*'  octobre  de 
l'année  où  ils  se  présentent.  Les  épreu- 
oeê  écrites  comportent  :  !•  sujet  do  mo- 
rale ;  2*  composition  française  ;  3"  com- 
position de  sciences;  4«  composition 
simple  de  dessin  à  main  levée;  5*  en- 
fin uno  cinquième  composition  qui, 
selon  la  spécialisation  du  candidat,  peut 

Sorter  sur  les  langues  vivantes,  le 
essin,  l'agriculture.  —  Les  épreuves 
orales  varient  aussi  selon  la  spéciali- 
sation du  candidat  (langue  française, 
langue  vivante,  histoire  et  géographie, 
sciences  mathématiques,  physiques  et 
naturelles,  commerce,  technologie,  agri- 
culture). 11  en  est  de  même  des  épreuves 
pratiques,  difi*érentes  pour  les  garçons 
et  les  filles,  et  variables  avec  la  spécia- 
lisation du  candidat  (travail  manuel  du 
bois  ou  du  fer,  exercices  pratiques  de 
calcul,  de  comptabilité,  de  calligraphie 
commerciale,  exercices  agricoles,  chant, 
gymnastique). 

certificat  d'étude»  secon- 
daires des  Jeunes  filles.  —  Ce 
certificat  est  délivré  A  toute  jeune  fille 
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qui  satisfait,  dans  les  lycées  et  collèges, 
à  l'examen  de  passajS'e  de  troisième  en 

aualrième  ann^e.  Cet  examen  est  subi 
ans  le  lycée  ou  le  collège,  devant  les 
professeurs  mêmes  »lo  ]'«*lablis<»ement. 
eertificat     dVtiido$«     f4upé- 
fieiiroA.  —  Voy.  Supplément. 

certificat  de  vie.  —  Toute  per- 
sonne qui  est  inscrite  au  Trésor  pour 
une  rente  viagère,  une  pension,  ne  peut 
en  toucher  les  arrérages  que  sur  la  pré- 
sentation d'un  certificat  de  vie  délivré 
par  un  notaire.  Le  coût  de  ce  certificat 
n'est  jamais  supérieur  à  50  centimes. 

cervelle.  —  Les  mets  préparés  avec 
la  cervelle  de  bœuf,  de  veau,  <ie  mouton, 
do  porc,  sont  agréables,  de  digestion 
assez  facile,  mais  peu  nutritifs. 

Les  cervelles  sont  d  abord  mises  à  dé- 
gorger dans  l'eau  froide,  puis  pelées. 
Cervelles  à  la  sauce  piqnante.  On  fait 
bouillir  les  cervelles,  pendant  un  quart 
d'heure,  dans    do 
l'eau    additionnée 
do  sel,  poivre,  vi- 
naigre ,     girofle , 
persil ,       oij^nons 
coupés.    Puis   on 
les  égoutlo  et  on 
les  sert  bien  chau- 
des, arrosées  par 
une     sauce  *     pi- 
(juante. 

Cervelles  au  beur- 
re    noir.     Faites 
cuire  les  cervelles 
comme     il     vient 
d'ôtro  dit,  et  arro-       _       „    . 
sez-les  avec    une       Cervelle  de  veau. 
sauce  *  au  beurre  noir.  On  peut  rempla- 
cer In   sauce  au  beurre  noir  par  une 
sauce*  varifiote. 

Cervelles  frites.  Los  cervelles,  cuites 
comme  ci-dessus,  mais  incomp^temeut, 
sont  eoupres  en  morceaux,  puis  trem- 
pées dans  la  pAle  à  frire,  puis  frites  dans 
la  poêle. 

Cervelles  au  gratin.  Los  cervelles  sont 
placées  dans  un  plateau  beurré,  avec 
sel,  poivre,  muscade  râpée,  chapelure 
de  pain,  et  mises  au  four.  Quand  la  cuis- 
son est  à  moitié,  on  ajoute  des  échalotes 
coupées  menu,  et  un  tilet  de  verjus. 
chaboisHeaii.  —  Voy-  chevesne. 
chaleur.  —  Une  tenip('rature  com- 
prise entre  10  et  20  «Iej,'ré.s  est  celle  qui 
convient  généralement  lo  mieux  à  notre 
oriranisme. 

En  été,  Texf-és  de  chaleur  peut  donner 
lieu  à  des  désordres  ^'ravcs  de  santé, 
surtout  quand  on  sécarle  trop  du  régime 
que  conseillent  les  hyi:i(«riistes. 

On  doit,  ])ar  les  Voiles  clialeurs  de 
l'été,  so  garder  avec  soin  des  brusques 
variations  de  la  température,  éviter  les 


courants  d'air  au  moins  autant  qu'on  le 

fait  en  hiver,  coucher  dans  une  chambre 

bien  aérée,  sortir  lo  moins  possible  au 

milieu  do  la  journée,  mais  so  garder 

aussi  des  fraîcheurs  du  matin  et  du  soir; 

prendre    des    bains    froids    ou,   mieux 

encore,  des  douches  froides. 

Au  point  de  vue  du  régime,  on  se  pri- 

!  vera  des  boissons  glacées,  et  on  boira  le 

I  moins  possible  en  dehors  des  repas;  on 

I  évitera  les  crudités,  les  fruits  acides  ;  on 

I  choisira    de    préférence    l»»s    aliments 

toniques  (œufs,  lait,   fromage,  viande). 

I  Enfin  on  se  gardera  de  tout  excès. 

I      chabot  (pèche).  —  Le  chabot,  ou 

I  rabot  (/if/.),  petit  poisson  fort  délicat,  de 

I  la  taille  du  goujon,  se. prend  comme  la 

1  loche*,  à  la  main,  au  carrelet  ou  à  la 


Le  cbalMt. 

trouble  poussée  devant  soi.  On  le  pèche 

aussi  à  la  ligne. 

Chai  les  (Savoie).  —  Village  possé- 

;  dant  des  eaux  minérales  froides,  sulfu- 

I  rées  sodiques,  iodo-bromurées.  Ces  eaux 

I  sont     employées    en    boisson,    bains, 

douches,  gargarismes,  inhalation  contre 

certaines  maladies  do  la  peau,  de  l'esto- 

mac,  des  instestins,  contre  la  laryngite, 

l'angino    granuleuse,   le    catarrhe,  le 

goitre,  la  phtisie. 

Etablissement  thermal  bien  installé  ; 

Slusieurs  hôtels,  maisons  meublées  dans 
e  bonnes  conditions  de  prix.  La  situa- 
tion de  Challes  est  fort  belle,  avec  des 
promenades  charmantes  et  de  faciles 
excursions  dans  les  montagnes;  climat 
assez  salubre,  mais  variable. 

On  se  rend  à  Challes  par  Chambéry 
(chemin  de  fer)  :  et  de  là  par  voiture 
publique    (6    kilomètres).   Voy.    eaux 

MINÉRALES. 

chambre    à    coucher.   —    La 

chambre  à  coucher  est  la  pièce  la  plus 
importante  de  la  maison. 

L'hvgiénc  prescrit  une  aération  aussi 
grancfc  que  possible  de  la  chambre  à 
ï;oucher.Les  fenêtres  en  seront  ouvertes 
plusieurs  heures  chaque  jour;  pendant 
la  nuit,  la  porte  en  restera  également 
ouverte,  si  la  disposition  do  1  apparte- 
ment lo  permet.  I^e  lit  ne  sera  jamais 
placé  dans  une  alrore*.  peu  favorable  au 
renouvellement  de  lair.  Lo  mieux  serait 
de  n'y  pas  mettre  de  rideaux  de  lit  ;  mais 
si  l'on  tient  à  se  conformer  à  la  mode  sur 
co  point,  on  écartera  le  plus  possible  les 
rideaux  pendant  la  nuit,  de  telle  manière 
qu'ils  ne  s'opposent  pas  à  l'aération 
autour  du  dormeur. 
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On  évitera,  en  hiver,  de  laisser  le  fou 
allumé  pendant  la  nuit.  Ce  feu,  en  s'étei- 
giiant  peu  à  peu,  finit  ordinairement  par 
déterminer  un  tirage  insuftlsant;  de  là, 
dans  Tappartement,  des  refoulements 
d'oxvdn  de  carbone  tout  à  fait  funestes 
à  la  ÎMinlé.  mOme  lorsqu'ils  no  produisent 
aucun  accident  grave  immédiatement 
observable. 

chambre  den  députés.  —  La 
Chambre  dei  députés  (voy.  constitution) 
est  élue  au  scrutin  uninominal,  par  le 
suffrage  universel.  Chaque  arrondisse- 
ment adminUtratify  dans  les  départe- 
ments, et  chaque  arrondissement  muni- 
cipal, à  Paris  et  à  Lyon,  nomme  un 
député.  Les  arrondissements  dont  la 
population  dépasse  100000  habitants 
nomment  un  député  de  plus  par  1 00  000  ou 
fraction  de  100000  habitants.  I^s  arron- 
dissements, dans  ce  cas,  sont  divisés  en 
circonscriptions.  Il  ^  a  un  député  pour 
le  territoire  de  Beltort,  six  pour  TÂigé- 
rie,  dix  pour  les  colonies.  En  tout, 
57C  députés. 

La  Chambre  se  renouvelle  intégrale- 
ment tous  les  quatre  ans;  les  élections 
ont  lieu  dans  les  CO  jours  qui  suivent  la 
date  de  l'expiration  des  pouvoirs  (pour 
le  cas  de  dissolution,  voy.  préside.nt  de 
LA  république). 

Pour  être  élu  député,  il  suffit  d'être 
électeur  et  avoir  plus  de  2o  ans.  Aucun 
militaire  ou  marin  en  activité  de  service 
ne  peut  être  élu  député.  Un  certain 
nomnre  de  fonctionnaires  publics  (prési- 
dents et  membres  du  parquet  des  cours 
d'appel,  juges  et  membres  du  parquet 
des  tribunaux  de  première  instance, 
préfets,  souspréfels,  secrétaires  géné- 
raux de  préfectures, gouverneurs,  direc- 
teurs de  l'intérieur  et  secrétaires  géné- 
raux des  colonies  .recteurs  et  inspecteurs 
d'académie,  inspecteurs  des  écoles  pri- 
maires, archevêques,  évoques,  vicïiros 
généraux,  trésoriers  payeurs  généraux, 
receveurs  particuliers  des  financfs, 
directeurs  des  contributions  directes 
et  indirectes,  de  renregistreiuent,  des 
domaines  et  des  postes)  ne  peuvent  être 
élus  dans  l'étendue  de  la  circonscription 
électorale  où  ils  exercent  leurs  fonctions 
et  pendant  les  six  mois  (lui  suivent  la 
cessation  de  ces  fonctions,  i^es  membres 
des  familles  qui  ont  régné  sur  la  France 
sont  inéligibles.  Sauf  un  petit  nombre 
d'exceptions,  les  fondions  do  député 
sont  incompatibles  avec  les  fonrtions 

f obliques  rétribuées  sur  les  fonds  de 
Etat.  Un  fonctionnaire  public  ne  ren- 
trant pas  dans  les  catégories  ci-dessus 
peut  se  présenter  au  suffrage  des  élec- 
teurs; mais  il  cesse  d'être  fonctionnaire 
sll  est  élu. 
Il  est  pourvu  aux  vacances  survenant 

Sar  suite  de  décès  ou  de  démission  des 
épatés,  dans  un  délai  de   trois  mois; 


toutefois,  si  la  vacance  survient  dans  les 
six  mois  qui  précèdent  les  élections 
générales,  il  n'y  est  pas  pourvu. 

Les  députés  touchent  une  indemnité 
annuelle  do  9000  fr.  Cette  indemnité  ne 

Sent  se  cumuler  avec  un  traitement 
0  l'Etat  pour  les  fonctionnaires  oui  sont 
autorisés  par  la  loi  à  être  élus  députés 
(voy.  aussi  constitdtion). 

chambre  des  mises  en  accu- 
sation. —  Voy.  COUR  d'appel. 

champiprnons.  —  Voici  quelque*; 
conseils    pratiques    relativement    aux 
champignons. 
I      Bons   et  mauvais  ohamplgnons.  Les 
I  espèces  de  champignons  sont  fort  nom- 
breuses {fig.)i  les  unes  sont  comestibles, 
les  autres  au  contraire  très  vénéneuses. 
La   plupart  des  champignons  comesti- 
bles sont  cueillis  dans  les  lieux  où  ils 
croissent  naturellement,  le  plus  souvent 
dans  les  bois  ou  les  prairies.  Un  seul,  le 
champignon  de  couche,  est  soumis  à  une 
culture  régulière   (voy.  plus  loin)  :  un 
autre,  la  tru^e,  se  multiplie  également 
presque  à  volonté,    dans   certaines  rA- 
j  gions  (voy.  truffe). 
I      Aucun  caractère  général  n'existe,  qui 
permette  de  distinguer  les  champignons 
I  comestibles  de  ceux  qui  sont  vénéneux. 
,  Aucune    description,    aussi    complète 
L  (ju'elle    soit,  aucune    représentation  à 
I  1  aide  de  gravures,  même  bien  coloriées, 
ne  saurait  mellre  en  garde  contre  des 
erreurs  dangereuses.  Pour  ne  citer  qu'un 
exemple,   les    variétés    comestibles  de 
cppes  ditft'^renl  souvent  sî  peu  des  varié- 
tés dangereuses,   que  des    indications 
écrites  ou  figurées  seraient  impuissantes 
à  établir  ces   différences   d'une   façon 
certaine. 
Nous  n'avons  donc  à  donner,  sur  ce 

Eoint,  qu'une  seule  règle  pratique,  de 
iquoUe  on  ne  devra  jamais  s'écarter. 
Cueillez  seulement  les  champignons  que 
vous  connaissez  parfaitement  bien,  pour 
les  avoir  cueillis  déjà  fréquemment  sous 
la  direction  de  personnes  très  compé- 
tentes en  cette  matière.  N'acceptez 
jamais  de  champignons  d'une  main 
étrangère,  que  si  la  personne  qui  les  a 
récollés  a  une  réelle  habitude  de  les 
rechercher.  Dans  les  pays  où  les  cham- 
pignons sont  abondants,  et  l'objet  d'un 
commerce  suivi,  achetez-les  sur  le  mar- 
ché en  toute  confiance;  mais  n'acheté» 
que  les  espèces  dont  le  commerce  est 
courant.  A  Paris,  en  particulier,  vous 
pouvez  avoir  confiance  en  toutes  les 
espèces  dont  la  vente  est  autorisée  dans 
les  marchés  publics. 

Tout  champignon  dont  l'odeur  est 
désagréable,  tout  champignon  dont  la 
chair,  dabord  blanche,  bleuit,  rougit  ou 
jaunit  au  contact  de  l'air,  quand  on  casse 
la  tète;  tout  champignon  trop  vieux, 
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doit  étro  impitoyablement  rejeté.  Mais 
on  4oit  reicter  aussi  tout  champignon 
ayant  une  nonne  odeur  et  une  chair  res- 
tant hlanche,  si  on  ne  connaît  pas  par* 
faitcment  son  espèce. 

On  no  doit  accorder  aucune  confiance 
aax  divers  procédés  indiç^ués  dans  les 
livres  do  cuisine  pour  vérifier  la  qualité 
des  champignons  (épreuve  de  l'oignon 
blanc,  de  ta  cuiller  d  argent,  de  la  bague 
en  or,  de  la  morsure  des  limaces,  etc.). 

I^s  personnes  assez  imprudentes  pour 
consommer  des  champignons  douteux 
se  mettront  à  l'abri  des  accidents  en  les 
soumettant,  avant  cuisson,  au  traitement 
suivant.  On  coupe  les  champignons  en 
quatre  morceaux  s'ils  sont  de  dimen- 
sions moyennes,  en  huit  morceaux  s'ils 
sont  très  gros.  On  en  met  500  grammes 
dans  un  Titre  d'eau  additionnée  d'une 
cuillerée  de  bon  et  fort  vinaigre  ou  de 
deux  cuillerées  de  sel  marin.  On  les 
laisse  macérer  dans  ce  liquide  pendant 
au  moins  deux  heures,  après  quoi  ou  les 
lave  à  grande  eau.  On  les  met  ensuite 
dans  un  vase  rempli  d'eau  froide  qu'on 
pose  sur  le  feu.  Après  un  quart  d'heure 
À  une  demi-heure  d'ébullition,  les  cham- 
pi^ons  ont  perdu  tout  leur  principe 
nuisible  ;  on  les  lave  encore,  et  ils  sont 
dès  lors  en  état  d'être  préparés  pour  la 
table  sans  que  l'on  ait  rien  à  redouter. 

Empoiaomiement  par  les  champigoona. 
Les  caractères  de  l'empoisonnement  par 
les  champignons  sont  les  suivants  :  nau- 
sées, envies  de  vomir,  efforts  de  vomis- 
sement avec  défaillance,  anxiété,  senti- 
ment de  suffocation,  d'oppression; 
souvent  ardeur  avec  soif,  constriction  à 
la  ç:orge,  douleur  constante  à  la  région 
del  estomac  :  quelquefois,  vomissements 
fréquents  et  violents,  selles  abondantes, 
noirâtres,  sanguinolentes,  avec  coliques, 
efforts  sans  effet,  gonflement  et  tension 
donlourcuse  du  ventre:  d'autres  fois,  au 
contraire,  il  y  a  constipation,  rétention 
d'urine.  Puis  surviennent  des  vertiges, 
pesanteur  de  tête,  stupeur,  délire,  assou- 
pisscinont,  léthargie,  crampes  doulou- 
reuses, convulsions, Iroid  des  e.xtréinités, 
faiblesse  du  pouls.  Quelauefois  les  acci- 
dents se  déclarent  peu  ae  temps  après 
le  repas;  le  plus  souvent  ils  ne  sur- 
viennent qu'après  dix  à  douze  heures. 

Il  est  urgent  d'envoyer  chercher  ati 
ç/jw  vite  un  médecin.  En  attendant  on 
lera  vomir  le  malade  :  pour  cela  on 
introduit   les  doigts  ou   une  barbe  de 

f)lunio  dans  l'arriôre-gorge  pour  titiller 
a  luette;  ou  bien  on  fait  avaler  de  l'huile 
tiède;  ou  bien  on  administre  de  Vémétigue 
(5  à  10  centigrammes  dans  ti-èn  peu 
d'eau).  Il  faut  surtout  se  garder  de  faire 
boire  au  malade  de  l'eau  ou  de  la  tisane 
en  abondance.  En  m^Mne  temps  on  donne 
un  lavement  purgatif  avec  du  se/,  du«<*né, 
ou,  mjeuv.   du  sulfate  de  soude,  si  on 


en  a.  Si  le  médecin  tarde  à  venir,  on 
réchauffe  le  malade  en  l'entourant  de 
bouteilles  pleines  d'eau  chaude;  on  lui 
donne  un  peu  do  café,  on  de  l'éthcr  sur 
du  sucre. 

Assaisoimanent    des    champignons . 

L'assaisonnement  est  varié. 

1.  Les  champignons,  bien  épluchés, 
coupés  en  gros  morceaux,  s'il  y  a  lieu, 
sont  jetés  pendant  un  instant  dans  l'eau 
bouillante  vinaigrée,  puis  on  les  fait  sau- 
ter dans  la  casserole  avec  beurre,  sel, 
poivre,  persil,  ail  hachés.  En  15  ou  20  mi- 
nutes«  la  cuisson  est  complète. 

2.  Les  gros  cèpes  et  les  grosses 
oronges,  bien  éjplncliés,  sont  mis  à  cuire 
sur  le  gril,  puis  garnis,  au  moment  de 
servir,  d'une  pelote  de  beurre  munie  de 
sel,  poivre  et  fines  herbes. 

3.  I^s  cèpes  à  la  bordelaise  se  pré- 
parent de  la  manière  suivante.  Les 
chamnignons,  bien  épluchés,  sont  mis 
dans  fa  poêle  avec  un  mélange,  en  quan- 
tités égales,  de  beurre  et  d'huile  d'olive  ; 
on  les  lait  frire  jusqu'à  ce  que  l'eau  ren- 
due par  les  champignons  ait  complète- 
ment  disparu,  et   que   ceux-ci  soient 

I  devenus  bien  roux.  On  ajoute  alors,  dans 
le  creux  de  chaque  champignon,  on 
I  hachis  fin  fait  de  persil,  écnalote,  ail, 
I  champignons;  on  laisse  cnire  encore 
pendant  quelques  minutes,  on  arrose 
d'un  peu  de  bouillon  gras,  ou  jus  do 
viande,  de  façon  à  faire  une  sauce  tréê 
courte,  et  on  sert  très  chaud. 

Les  champignons  conservés  s'apprA- 
tent  comme  les  frais;  mais  ils  cuisent 
plus  vite. 

Cooserratlon  des  champignons.  On 
peut  conserver  les  champignons  do 
diverses  manières. 

1.  Los  champignons  (cèpes,  mousse- 
rons, morilles)  sont  pelés,  lavés  et 
plongés  pendant  deux  ou  trois  minutes 
dans  l'eau  bouillante.  Puis  on  les  met 
sur  une  claie,  et  on  les  fait  sécher  à 
l'ombre  dans  un  courant  d'air,  ou  au 
four  très  i)cu  chauffé.  On  les  garde 
ensuite  A  1  abri  de  la  poussière  et  de 
l'humidité.  Ces  champignons  secs  sont 
très  bons  comme  assaisonnement  dans 
les  ragoûts.  Pour  les  employer,  on  les 
met  d'abord  k  tremper  dans  l'eau, 
pendant  une  heure. 

2.  Les  champignons,  bien  épluchés, 
sont  mis  à  cuire  à  ta  casserole  avec  sel, 
beurre  (ou  huile,  ou  graisse)  et  jus  de 
citron:  quand  ils  sont  refroidis,  on  les 
met  dans  des  bouteilles  à  large  goulot, 
en  même  temps  que  l'assaisonnement, 
on  ferme  avec  de  bons  bouchons,  bien 
ficelés  et  cachetés,  et  on  fait  chauffer 
pendant  30  minuttîs  au  bain-marie  (voy. 

CONSERVATION  DKS  M.\TlèRBa  ALIMEN- 
TAIRES). Les    bouteilles  peuvent  être 
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avanlageusomenl  remplacées  par  des 
boites  en  fer-blanc. 

Les  champignons  ainsi  conservés 
servent  non  scnlcmcnt  en  garniture , 
mais  encore  on  plats,  comme  les  chom- 
jugnons  frnis. 

3.  On  conserve  parfaitement  bien  les 
champignons  sous  la  graisse.  Pour  cela 
oo  les  fuit  sauter  à  la  graisse  :  quand  ils 
ont  jeté  leur  eau,  on  enlève  cotte  eau, 
on  les  met  dans  un  pot  eu  faïence  et  on 
conle  de  la  graisse  fondue,  de  façon 
qu'ils  soient  entièrement  recouverts. 

Culture  des  champignoiiB.  Le  cham- 
pignon de  couche,  ou  agaric  champêtre., 
est  cultivé  en  grand,  particulièrement  à 
Paris.  Cotte  culture  se  fait  principale- 
ment À  l'obscurité,  dans  des  caves  ou  des 
carrières  (/î//.),  elle  est  assez  délicate 


Ghampignouniére.  —  L.a  culture  «le  itufarl-'- 
comestible,  ou  champignon  de  couche,  se  fait 
dans  les  endroits  obscur»,  »ur  des  couches  de 
Tuiuicr. 

pour  ne  donner  que  des  résultais  fort 
incertains  entre  des  mains  inexpérimen- 
tées. Aussi  nous  conlonlcrons-nous 
d'indiquer  un  procédé  ulus  simple.  On 
prend  du  h<»n  fumier,  bien  consommé, 
dont  on  a  «Miiové.  à  l'aide  <l'un  trident, 
toute  la  paille  un  peu  loiifrue.  Tous  les 
trois  ou  quatff'  jours,  on  le  remue  avec 
soin,  puis  on  le  mot  en  tas  et  on  le  hat 
avec  le  fer  de  la  pelle.  On  arrive  ainsi, 
au  bout  de  trois  ou  quatre  opérations,  à 
obtenir  un  fumier  bien  honioj^èno.  hu- 
mide, mais  non  mouillé.  On  lui  (ioimc 
la  l'ormo  d'un  tas  haut  de  j(i  à  ou  <».-nli- 
mètres,  larj^o  do  60  h  TO,  et  d'une  lon- 
gueur quelconque.  Ou  y  s^me  le  hlanc 
ae  chainpiijnon  ,  par  ])etites  })laques 
larges  de  >  à  4  ccnlmutres.  placées  à 
t5  renliinètres  les  unes  tles  autres,  et  à 
une  profondeur  de  6  à  7  reiitinn''tres. 
On  bal  bien  avec  le  fer  de  la  pelle,  on 
recouvre  d  une  bonne  terre,  légère,  un 
peu  humide,  sur  une  épaisseur  de  5  à  0 
centimètres,  on  bat  de  nouveau,  et  on 
recouvre  dune  natte.  Au  bout  dune 
huitaine  de  jours,  ou  arrose  avec  uuo 
dissolution  reulermaut  40  grammes  de 


sel  de  nitre  par  litre.  Quatre  à  cinq  jours 
plus  tard  apparaissent  les  champignons. 

Le  blanc  de  champignon  se  vend  chez 
les  marchands  de  grames. 

chancelier».    —    Voy.     agents 

CONSULAIUKS. 

chancre.  —  Voy.  abbres  fruitiers 

[maladies  «tfs). 

chang:einent  de  noms.  —  Toute 
personne  qui,  sans  l'autorisation  du 
Conseil  d'Etat,  a  publiquement  changé 
son  nom  pour  s'attribuer  une  distinction 
honorifique,  est  passible  d'uno  amende 
de  500  à  10  000  fr. 

chant  (certificat  d'aptitude  à  l'ensei- 

Cement  do).  —  L'examen  a  lieu  à  Paris, 
s  candidats  doivent  être  âgés  de  plus 
de  18  ans.  Les  épreuves  se  divisent  on 
épreuves  écrites  (rédaction  sur  une 
question  d'enseignement  musical,  dictée 
musicale,  réalisation  d'une  basse  chif-. 
frée  et  d'un  chant  donné)  et  d'épreuves 
pratiques  (lecture  à  première  vue,  chant 
dune  mélodie  avec  paroles:  exécution 
par  cœur,  sans  accompagnement,  d'un 
air  avec  paroles;  exécution,  sur  le  piano, 
d'un  accompagnement  simple;  interro- 
gations diverses). 

chantag^e  —  Le  chantage,  qui 
consiste  à  se  faire  donner  de  l'argent  en 
menaeant  une  personne  do  la  déshonorer 
par  des  révélations  compromettantes, 
est  puni  d'un  an  à  cinq  ans  do  prison,  et 
de  iiO  à  3  000  francs  d'amende. 

chanterelles.  —  Voy.  appei-ants. 

chanvre.  —  Voy.  matières  tex- 
tiles. 

charades.  —  La  charade  est  une 
sorte  d'énigme  dans  laquelle  le  mot  que 
ion  donne  à  deviner  est  partagé  en  doux 
ou  trois  autres  mots  que  l'on  appelle 
pretnier,  s*'cond,  dernier,  et  que  l'on  fait 
(lUinaître  j)ar  leurs  définitions;  le  mot 
î\  deviner  s'appelle  alors  le  tout  ou  Vtfn- 
ticr. 

Charsdes   en    vers,  Les  charades    h 
deviner  se    font  souvent  en  vers.   En 
voici  quelques  exemples. 
Pour  aller  me  trouver,  il  faut  plus  que  les  pieds. 
Kl  souvent  on  rlnMiiin  on  (Ht  sa  patcnAtrc  ; 
M*»n  tout  est  sfpari^  d'une  de  ses  nioiti»^»; 
La  moitié  do  mon  tout  kcrl  U  mesurer  l'aulrc. 

Le  mot  de  celte  charade,  assez  diffi- 
cile à  deviner,  est  Angleterre,  c'est  le 
tout,  qui  se  décompose  on  angle  et  terre^ 
lesquels  sont  ses  moitiés. 

Mon  premier  ronjjc  mon  second. 
Et  mon  tou»  mène  ti  (Jcirenton. 

Le  mot  est  vertige  {ver-tiqe). 
Mon  premier  dans  les  airs  porte  sa  noble  tife 
Mon  dernier  va  s'y  perdre  et  mon  tout  y  voltige. 

Le  mot  e^i  pinson  (pinson). 
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Ou  haut  de  mon  premier,  eu  pompeux  étalage 
Éf  lé  cbm  rautre  joar.  et  s'en  mordit  le»  doigts  : 
Quoique  de  mon  second  elle  ait  le  bavardage, 
Wle  8«  tut  alors  pour  la  première  fois  : 
Mais  mon  tout  la  gui^ril  ;  elle  en  sera  plun  sage. 

IjC  mot  est  eharpin  (char-pip). 

On  est  indulgcut  sur  la  valeur  pod- 
tiqne  des  charades,  et  chacun  peut  s'y 
exercer  sans  ridicuJe. 

Jeu  des  charades.  Dans  le  jeu  des  cha- 
rades, on  improvise  les  détinitions  des 
mots,  sans  se  donner  la  peine  de  les 
mettre  en  vers,  et  on  donne  les  mots  à 
deviner  aux  personnes  prt^senles. 

11  n'est  pas  nécessaire  que  l'ortho- 
graphe soit  respectée  dans  ces  jeux 
d'esprit  ;  il  suffit  que  la  définition  qu'on 
donne  do  chaque  partie  du  mol,  et  do 
son  tout,  no  soit  pas  trop  baroque. 

lion  premier  «e  donne  aux  malades. 
Mon  second  c'est  vous  et  moi. 
Mon  troisième  «ert  aux  eliifTonniers. 
Mon  dernier  est  le  bord  d'un  fleuve  sans 

en  avoir  i'r. 
Mon  tout  est  nj^eessairc  au  clicniln  de  fer. 

Le  mot  est  locomotive  (loc-homme- 
hottfi-ice). 

Mais,  sous  peine  d'être  absolument 
inintelligible,  il  ne  faut  pas  pousser  la 
fantAisie  trop  loin  dans  ce  genre. 

Voici  quelques  exemples  de  mois 
qu'on  peut  aisément  donner  &  deviner 
en  charades  :  ami-don  ;  bis-sac;  bon-bon  ; 
but-or;  cor-beau;  cor-don;  corne-muse; 
cor-sage; cou-rage;  dê-trcxsf;  drap-eau: 
écrit-eau;  épi-gramme;  fini-stère;  molle- 
ton; or-ange;  pré  texte;  thé-àtre ;  ver- 
veine. 

Charades  en  action.  Dans  In  charade 
en  action,  les  joueurs  imaginent  des 
scènes  dans  lesquelles  ils  expriment  le 
sens  dos  diverses  parties  du  mol,  puis  le 
sens  du  tout.  I.e  jeu  des  charades  en 
action  est  fort  gai,  mais  il  conduit  très 
souvent  les  ioueurs  à  mettre  toute  la 
maison  au  pillage,  pour  se  procurer  les 
accessoires  dont  ils  ont  besoin. 

Supposons  qu'on  ait  choisi  le  mot 
délire  {dé-lire).  On  représentera  d'abord 
une  scène  do  jeu  do  dés  ;  puis  un 
auteur  lisant  ses  poésies;  et,  pour  le 
tout,  une  scène  de  folie. 

Les  charades  en  action  peuvent  con-  , 
sisier  en  des  sct^nes  très  courtes,  oti,  au 
rontrairo  en    des  scènes   développées  ' 
assez  longnement.  I^  plus  souvent  elles 
sont  improvisées,  et  exigent  de  la  part 
des  joueurs  de  l'attention,  do  l'intelli- 
gence et  du  tact;  des  costumes  pitto- 
resques, également  improvisés,  en  aug- 
mentent l'intérêt. 
Voici  quelques  exemples  do  charades 

?u'on  peut  aisément  mettre  en  action  : 
allot  {bal-lot)  ;  ba.tse-cour  {baise-cour)  ; 
machine    (màt-chine)  ;    souterrain    {sou- 
terrain) ;  terreur  {ten-e-heure) . 
Comme  on  le  voit,  les  charades  en 


action  ne  respectent  pas  toujours  l'ortho- 
firaphe.  Mais  là  encore,  on  doit  se  gar- 
der, à  moins  qu'il  ne  soit  convenu  qu'on 
fera  des  folies,  d'une  fantaisie  exagérée. 

charbon.  —  Voy.  arbrkk  FBurriERS 
{maladies  des);  Ki'izooTiES;  porc. 

Charboiiiiièpcs  {fihône).  —  Vil- 
lage de  U2l  habitants,  dans  une  jolie 
situation;  climat  açréable.  Les  eaux, 
ferrugineuses,  réussissent  bien  contre  la 
chlorose,  lanémie,  la   dyspepsie.   Bon 

j  établissement  de  bains;  hôtels,  maisons 
meublées.  On  se  rend  à  Charbonnières 
parchemin  de  fer  (station  de  Saint- Paul, 

I  très  voisine    du   village).   Voy.  kaux 

WINÉRALLS. 

I      charcuterie.  —  La  charcuterie, 
I  sous  toutes  ses  formes  ^jambon ,  saucisse, 

boudin,  galantine,  etc.),  ne  doit  iamais 
I  servir  de  l»:isc  à  ralimentation.  Toutes 
I  ces  préparations,  prises  trop  fréquem- 
,  ment  ou  en  troj)  grande  quantité,  sont 
,  échauffantes,  excitantes,  indigestes. 
^  Les  malades,  les  convalescents,  les 
I  personnes  dont  l'estomac  est  délicat, 
,  font  bien  de  s'en  abstenir  complèlement. 
Il  va  de  soi,  irailleurs.  que  les  incon- 
I  vénienls  de  la  charcuterie  sont  moindres 

à  la  campagne,  où  lexercicc,  le  grand 

air.  facilitent  la  digestion,  quils  ne  le 
I  sont  à  la  ville. 
I      La  charcuterie  qu'on  consomme  doit 

toujours  être,  d'ailleurs,  dans  un  parfait 
j  état  do  conservation.  Il  est  prudent  de 

ne    consommer    que    les    préparations 
I  cuites,   la    charcuterie    crue    pouvant 

déterminer  des  maladies   graves    (fri- 

chinose,  ver  solitaire). 

[      charg:eineut.  —  Voy.  postes. 

charivari  (lé^slatlon) .  —  Tout 
auteur  d'un  c/mrirnri  fait  dans  un  but  in- 
jurieux devant  le  domicile  de  quelqu'un, 
est  passible  d'une  amende  qui  ne  peut 
«lépasser  15  francs,  et  même  d'un  empri- 
sonnement de  1  à  5  jours. 

Chartes  (école  des).  —  Cette  école, 
située  à  Paris,  est  destinée  à  former  des 
archivistes  paléographes  pour  les  fonc- 
tions d'archiviste  cl  de  bibliothécaire. 
Le  rcirinie  est  rcxlernat  (^rratuit.  des 
bourses  d'eulrolien  sont  accordées);  la 
durée  des  études  est  de  trois  ans.  Les 
cardidaLs  doivent  avoir  moins  de  ia  ans 
et  être  bacheliers.  Le  concours  porte  sur 
le  latin,  l'histoire,  la  géographie. 

Les  élèves  qui  sjitisfont  aux  examens 
de  >,,. lie  et  a  la  Uu'^se,  reçoivent  le 
diplôme  d'archiviste  paléographe,  et  sont 
nommés  archivistes  h  Paris  ou  dans  les 
départements,  employés  dans  les  biblio- 
thèques, etc. 

chaMHC  —  La  chasse  est  l'action  do 
poursuivre  des  quadrupèdes  ou  des 
oi<îcauv  sauvages  pour  les  tuer  ou  les 
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S  rendre  vivants.  Elle  a  pour  but,  soit  de 
étruire  les  animaux  nuisibles,  soit  de 
pourvoir  à  notre  alimentaliou.  I^s  ani- 
maux sauvages  que  l'on  poursuit  pour 
l'alimentation  portent  le  nom  de  gibiers. 
La  chasse  se  pratique  de  plusieurs 
manières.  La  chasse  à  coun'e  [fîfj.)  con- 
siste à  faire  poursuivre  une  seule  béto 
par  une  meute  accompagn«*e  de  veneurs 
ft  cheval,  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  (épui- 
sée de  fatigue.  Dans  la  chasse  à  tii\  on 
cherche  ordinairement  et  on  fait  lever  le 


d'être  utile,  et  réellement  pratique,  nous 
ne  pouvons  songer  à  indiquer  les  pro- 
cédés employés  dans  la  grande  chasse 
(cerf,  chevreuil,  loup,  etc.);  les  cha^j- 
seurs  qui  s'y  livrent  n'ont  pas  ln.'soin  do 
nos  conseils.  Nous  n'aurons  non  plus  qu'à 
dire  fort  peu  do  ihoses  sur  la  chasse  au 
chien  d'arrAt  ou  au  chien  courant;  ces 
chasses,  auxquelles  se  livrent  presque 
tous  les  chasseurs,  ne  peuvent  s'ensei- 
gner par  les  livres;  il  y  faut  la  pratique 
sous  la  direction   d'un    guide    exercé- 


Châsse  à  coarre  (Sanglier). 


gibier  avec  des  chiens  courants  et  des 
chiens  d'arrêt  {fig.),  ou  bien  on  attend  le 
gibier  i\  l'affût,  pour  le  tuer  ensuite  à 
coups  de  fusil.  La  chasse  à  tir  et  la 
chasse  ;\  courre  sont,  sauf  quelques 
exceptions,  les  deux  seuls  modes  de 
chasse  qui  soient  autorisés  en  France. 

La  chasse  avec  divers  engins,  ou 
chasse  aux  pièges  est  généralement 
interdite.  Dans  cette  chasse  auxpiégps. 
très  variée  dans  ses  moyens,  et  très 
destructive  dans  ses  elTels'  on  distingue 
les  instruments  qui  servent  à  attirer  ou 
approcher  le  gibier  (pipeaux,  appeaux, 
lanternes  à  réflecteur,  miroirs,  etc.)  et 
ceux  aui  servent  à  le  prendre  (traque- 
nard, bascules,  toiles,  nalliers,  gluaux, 
lacets,  etc.). 

llfaudraittoutunvolumepour  décrire, 
même  sommairement,  les  aivers  procé- 
dés employés  pour  la  poursuite  des  prin- 
cipaux gi)>iers.  Aussi  ne  traiterons-nous 
qu'un  petit  nombre  de  questions.  Dans 
ce  Dictionnaire,  qui  a  surtout  pour  objet 


Nous  nous  contenterons  donc  de  cer- 
taines indications  pratiques  relatives  à 
quelques  gibiers,  et  de  la  description  des 
principales  méthodes  employées  pour  la 
capture  do  certains  petits  oiseaux  ou  do 
quelques  animaux  nuisibles. 

Pour  le  matériel  et  les  procédés  do 
chasse,  voyejs  akfct,  appkau,  appe- 
lants, araIgxk,  as.som.moir,  brai,  cuan, 
terklles,  chiens  de  chasse,  collet, 
furet.  glu,  gldadx.  hallirr,  haussb- 
pied,  lacets,  mésangette,  moquettes, 
nappes,  pantière,  pipée,  pochette, 
quatre  de  chiffre,  rafle,  saute- 
hklle,  tir,  tirasse,  tonnelle,  traî- 
neau, trainee,  traquenard,  trébu 

CHET. 

Pour  les  animaux  dont  il  est  question 
dans  ce  Dictionnaire,  voyez  alouette, 

BÉCASSE,  BÉCASSINE,  BECFIGUE,  BELETTE, 
BLAIREAU,  CAILLE,  CANARD  SAUVAGE, 
CORBEAU,  ÉCUREUIL,  FAISAN,  FOUINE, 
GRUE.  LAPIN.  LIÈVRE,  LOUP,  LOUTRE, 
MARTE,     MERLE.     OISEAUX.    OISEAUX    DE 
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i*nOW,  ORTOLAN,  PERDRIX,  PIB,  PIGEONS, 
PLTÎVIIR,  PDTOI8,  RALE  DE  GENET, 
BENARD.  SARCELLE,  TACPE,  VANNEAU. 

LégiaUtion  de  la  chasse.  Le  droit  de 
chasse  est  nccordc  A  tous,  mais  l'exer- 
cice en  est  réjîlcuicnlc. 

Le  droit  de  chasse  sur  un  fonds  appar- 
tient exclusivement  au propriélairo  ou  à 
lusufruiticr  de  ce  fonds  :  lui  seul  peut 
autoriser  un  tiers  à  chasser  sur  ses 
terres.  Toutefois  le  gibier  qui  vit  sur  ses 
terres  ne  peut  être  considéré  comme 


iement.  Dans  chaque  département,  il  est 
interdit  de  mettre  en  vente,  de  vendre, 
d'acheter,  do  transporter  et  do  col- 
porter du  pibier  (pendant  le  temps  où  la 
chasse  n'est  ])a8  permise  ;  Tinfraction  à 
cotte  d(^fcnse  entraîne  une  amende  et  la 
confiscation  du  j;ibier. 

Les  pei-niis  de  chasse  (fit/.),  valables 
i  pour  un  an,  sont  délivrés  par  les  sous- 
préfets,  sur  l'avis  dos  maires,  à  qui  la 
demande  doit  Ctro  adressée;  le  prix  en 
est  de  28  francs.  Les  enfants  do  moins  do 


CbasM  au  chien  d'arrêt. 


étant  sa  propriété.  Un  chasseur  qui  a 
tué  du  gibier  sur  la  propriété  d  autrui, 
sans  autorisation,  même  en  temps  pro- 
hibé et  sans  permis  de  chasse,  en  est 
cependant  le  légitime  propriétaire;  i 
encourt  seulement  une  peine  oour  le  délit 
ou'il  a  commis.  La  propriété  du  chasseur 
snr  son  gibier  date  du  moment  où  il  a 
blessé  roorlollement  ce  gibier;  tant  qu  il 
n'est  que  poursuivi  ou  légèrement  blessé 
le  gibier  appartient  à  celui  qui  peut  s  en 
emparer  le  premier. 

Nul  ne  peut  chasser,  même  sur  ses 
terres,  si  la  chasse  n'est  ouverte,  oi  s  il 
n'a  obtenu  un  permis  de  chasse.  Toute- 
fois, le  propriéUire  peut  chasser  ou  taire 
chasser  en  tout  temps,  sans  permis  de 
chasse,  dans  ses  possessions  attenant  à 
une  habiUtion  et  entourées  dune  clôture 
continue  faisant  obstacle  à  toute  commu- 
nication avec  les  héritages  voisins. 

Les  préfets  déterminent,  par  des  arrê- 
tés publiés  au  moins  dix  jours  d'avance. 
l'époque  de  l'ouverture  et  colle  de  la 
clôture  de  la  chasse  dans  chaque  dépar- 


ifi  ans,  les  interdits,  les  gardes  rl.am- 
p/^tres  des  communes,  les  {^^irdes  lores- 
tiers  de  l'Etat,  les  personnes  qui  ont 
encouru  certaines  condamnations,  no 
peuvent  obtenir  do  permis  de  chasse; 
les  mineurs  de  10  à  21  ans  ne  peuvent  en 
obtenir  quo  sur  la  demande  de  leurs 
pore,  niùrc  ou  tuteur.  Le  nernns  do 
chasse  ne  donne  le  droit  de  chasser  que 
là  où  le  propriétaire  dos  terres  ne  sy 
oppose  pas  ;  il  ne  permet  de  chasser  que 
pendant  le  jour,  à  tir,  à    courre  et  au 

"kii  dehors  des  temps  ].endant  Ic^quols 
la  chasse  est  ouverte,  les  piolets  peuvent 
autoriser  la  chasse  des  oiseaux  do  pas- 
sat?e,  du  gibier  d'eau  dans  les  marais, 
étano-s,  des  animaux  maltaisanls.  La 
chasse  est  interdite  en  temps  de  noij^e. 
La  chasse  sans  permis,  on  temps  pro- 
hibé, la  chasse  sur  le  terrain  d  autrui,  la 
chasse  en  temps  de  neipe.  la  chasse  avec 
des  entrins  prohibés,  la  chasse  do  mut, 
etc.,  sont  autant  do  délits  pa<^s,hlos 
d'amendes  qui,dans  certains  cas,peuvcul 
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aller  à  300  francs,  et  d'emprisonnement 
qui  peut  aller  k  3  mois. 

Tout  jugement  de  condamnation  pro- 
nonce la  confiscation  des  filets,  engins 
et  autres  instruments  de  chasse,  il 
ordonne,  en  outre,  la  destruction  des 
iuslruments  de  chasse  prohibes.  Il  pro- 


par  le  jugement,  sans  qne  cette  AxatioD 
puisse  être  au-dessus  de  50  francs. 

chat.  —  1.0  chat  (fig.)  est  parfois 
pour  nous  un  domestique  infidèle,  mais 
qui  nous  rend  do  grands  services  par  la 
cruerre  qu'il  fait  aux  souris  et  aux  rats. 


Permis  de  chasse. 


nonce  également  la  conflsoalion  dos 
armes,  excepté  dans  le  cas  oQ  lo  délit  à 
été  commis  par  un  individu  muni  d'un 
permis  do  cnasse  dans  le  temps  où  la 
chasse  est  aiitoris«5e.  Si  les  armes,  lilots. 
engins  ou  autres  instruments  de  chasse 
n'ont  pas  été  saisis,  le  délinquant  est 
condamné  à  les  rcpn«sontor  ou  h  cm 
payer  la  valeur,  suivant  la  fixation  laite 


Les  chats  prennent  les  rats  non  pas 
Kculement  pour  leur  nourriture,  mais 
comme  poussés  par  leur  instinct  :  car  un 
chat  bien  nourri  prend  autant  de  rats 
que  celui  qui  meurt  de  faim,  mais  il  ne 
les  mange  pas.  Dans  les  campagnes  les 
chats,  ou  du  moins  certams  chais, 
chassent  aussi  les  oiseaux  et  en  font 
parfois    une    fâcheuse    deslraction.   II 
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]es    chats 


importe    ùc    tner 
maraudeurs. 

IjCs  chats,  quoique  gourmands,  sont 
faciles  à  nourrir.  On  n'a,  en  somme, 
qu'à  leur  donner  un  peu  de  tout  ce  qui 


(luiijfucur, 


marron,  qui  est  la  meilleure  de  toutes  les 
châtaignes. 
On  récolte  les  châtaignes  au  moment 


Qui  angora. 

uaralt  sur  nos  tables;  soupe,  viande, 
tromage,  poisson,  etr.  Il  est  bon  de  les 
forcer  à  séjourner  dans  les  endroits  oh 
se  rencontrent  de  pr<'f«5renco  les  souris 

3ue  l'on  vent 
j'truire.  Un 
chat  qui  reste 
constamment 
couché  dans 
nos  apparte- 
nu'uts  no  rem- 
plit pas  sa  mis- 
sion. 

Les  jeunes  q^^i  domeslique 
chats  sont  fa«  san»  la  queue, 
cilcs  à  élever  ; 
ils  n'ont  à  redouter  presque  aucune 
maladie.  Quand  la  chatte  a  mis  bas,  il 
faut  lui  laisser  au  moins  deux  petits 
pendant  quelque  temps,  de  ]>cur  que  le 
conflement  cxapc'ré  do  ses  niamelles  ne 
la  rende  malndc. 

Les  vieux  chats  sont  sujets  à  diverses 
maladies  :  la  toux,  le  vomissement,  la 
gale.  Pour  guérir  la  pale,  on  Irotle  la 
partie  malade  avec  do  l'huile  d'aspic. 

châtaig^ne».  —  Voy.  marrons. 

châtaigrnier.  —  Le  châtaignier 
(fig.)  n'est  pas  difficile  sur  le  choix  du 
terrain  ;  cependant  les  terrains  calcaires 
lui  conviennent  moins  que  les  terrains 
sablonneux  et  frais.  On  en  cultive  un 
assez  grand  nombre  de  variél«'s.  dont  les 
plus  estimées  produisent  la  rhdtaigne 
onlinaire;  la  châtaigne  coinnniuc  à  gros 
fruits  id'xieiportalonne)  ;  la  cliolftignc  verte 
du  Limousin;  la  châtaigne  eralade 
(excellente);  la  châtaigne  fie  Cars  (se 
conservant  trt?s  bien)  ;  la  châtaigne  nou- 
iiUarde:  le  marron  sauvage;  ci  le  irai 


Fruit  du  châtaignier, 
sans    qu'elles  se 


Vieux  châtaignier  (liituicur,  20  mètres] . 

où  elles    se    détachent  d'elles-mOnics  ; 
on  bot  les  branches.   Après  avoir  en- 
levé     l'enve- 
loppe épineu- 
se,  on    étend     ^ 
les  fruits  sur    ^ 

un»  aire  plane   ^  l 

et     st^cho     cl   ^  ~ 

on  les   remu(    ^  '^ 

tous  lesjours.     ^ 
Quand      elles 
sont  essuyées,  ,, 

onlesmeldans 
des  sacs  do  fa- 
çon à  les    conserver 
de^sécluiil  trop.  Voy.  marrons. 

chat-coupé.  —  Le  chat-coupé  est 
un  jeu  de  poursuite  excellent  pour  les 
jeunes  enfants  :  il  se  joue  ù  cmq,  six. 
dix  joueurs.  Ia}  chat  poursuit  une  souris. 
si  uiie  autre  des  sounsi)arvicnlà  passer 
entre  le  chat  cl  la  souris  poursuivie,  on 
dit  que  le  chat  est  coupe;  il  doit  alors 
poursuivre  la  souris  qui  vient  de  couper, 
et  ainsi  do  suite  jtisqu'à  ce  que  lune 
des  soui-is  soit  prise.  Elle  devient  chat 
à  son  tour  et  le  jeu  continue. 

Celui  qui  vient  d'^'tre  chat  ne  peut 
élre  poursuivi  innuédiatement  par  la 
souris  qu'il  vient  de  prendre.  Il  a  droit 
à  un  rept)S. 

ChAteau-Gontler  {Afayenne).  — 
Ville  de  7  000  habitants;  eau  minérale 
froide,  ferru-j^inetise  bicarbonatée,  effi- 
eace  contre  la  chlorose  et  l'anémie;  elle 
est  omïdoyéo  en  boisson,  bains  et  dou- 
ches. 

Etablissement      thermal:     plusieurs 


hôtels;  séjour 


Sflê^J-J^^^tTO^të"' 


bre, 
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mais  un  peu  pluvieux  (chemin  de  fer). 
Voy.  EADX  minérales: 

Ch&teauneuf  {Puy-de-/Mme).  — 
Village  do  1000  habitants:  eaux  miné- 
rales fVrrupincusos  hicarbonatdes  ga- 
zeuses, (îcs  eaux  sont  employées  en 
boisson,  bains,  douches,  inhalations, 
contre  diverses  maladies  de  la  peau,  le 


rhlorurëe  sodique  bicarbonatée,  ferni- 

ëineuse,  gazeuse,  qu'on  emploie  en 
oisson,  bains  et  douches.  Cetto  eau, 
qui  est  purgative,  est  efficace  contre  les 
maladies  des  organes  digestifs,  les  en- 
gorgements du  foie,  le  rhumatisme,  etc. 
Bol  établissement  thermal,  nombreux 
hôtels,  maisons  meublées:  climat  agréa- 


Le  chat-ooapé. 


L 


rhumatisme,  diverses  paralysies,  la 
chlorose,  l'anémie,  etc. 

Plusieurs  établissements  thermaux; 
hôtels,  maisons  meublées  dans  des  con- 
ditions peu  onéreuses;  climat  fort 
agréable,  belles  promenades. 

On  se  rend  h  Châteauneuf  par  Riom 
(chemin  de  fer),  et  de  là  par  voiture 
publique    (30  kilomètres).  Voy.   eaux 

MINÈRALK8. 

Châtelaillon  (  Charente  -  Infé- 
rieure). —  Petite  plage  do  bains  de  m«*r, 
peu  fréquentée.  \  ie  calme  et  tranquille, 
installation  peu  coûteuse  ;  pays  pou 
intéressant  (chemin  de  fer).  Voy*.  bains 

DE  MER. 

ChAteldon  (Puy-de-Dôme).  — Xillo 
do  2000  habitants;  eau  minérale  froide, 
ferrugineuse,  bicarbonatée,  gazeuse. 
Cette  eau  est  employée  uniquement  en 
boisson  contre  diverses  maladies  d'esto- 
mac, la  gravelle,  le  catarrhe  vésical, 
ranémie. 

Petit  établissement  thermal;  plusieurs 
hôtels.  Le  chmat  est  doux,  mais  avec 
d'assez  fortes  variations  de  tempéra- 
ture; belles  promenades,  charmantes 
excursions  dans  les  environs. 

On  se  rend  à  Châteldon  par  Vichy 
[chemin  de  fer):  puis,  de  là,  par  voilure 
(20  kilonn'^lros).  Voy.  eaux  minèra.lks. 

Chs\telg:u^'on  (Pny-fle-Dôme).  — 
Ville  lie  1  800  habitants;  eau  thermale, 


ble.  mais  présentant  d'assez  fortes 
variations  do  température. 

On  se  rend  à  ChAtelguyon  par  Riom 
(chemin  de  fer)  ;  et,  de  là,  par  voiture 
publique  (7  kilomètres).  Voy.  eaux 
minérales. 

Chaude»-Ai  grues  (Cantal).  — 
Ville  de  1  800  habitants  ;  eaux  thermales 
très  chaudes  (57  à  8l«),  qui  sont  bicar- 
bonatées sodiques.  Ces  eaux  sont 
employées  en  boisson,  bains  et  douches 
contre  le  rhumatisme  musculaire  et 
contre  certaines  maladies  chroniques 
de  la  peau. 

Etanlissement  thermal;  hôtels,  mai- 
sons meublées  à  des  conditions  peu 
onéreuses.  Climat  variable,  avec  de 
brusques  écarts  dans  la  température  ; 
belles  promenades  dans  les  environs. 

On  se  rend  à  Chaudos-Àigues  par 
Neussargues  (chemin  de  fer),  et  de  là 
par  voiture  publique  (54  kilomètres). 
Voy.  eaux  minérales. 

chaufferette».  —  Se  chaufTer  les 
pieds  est  un  détestable  moyen  pour  ne 
pas  les  avoir  froids.  Mieux  vaut  millo 
fois  se  préserver  du  refroidissement:  au 
dehors,  par  de  fortes  chaussures  en 
cuir,  à  semelles  épaisses  ;  au  dedanspar 
des  pantoufles  rembourrées  et  fourrées. 

Il  est  certain,  cependant,  oue  chez 
bien  des  personnes,  condamnées  à  une 
longue  immobilité  par  la  nature  de  lenrs 
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occupations,  les  piods  se  refroidissent  à 
21?l^^e  quelle  quo  soit  lalchaussuro 
cmploy<fc.  t)ans  ce  cas  on  met  les  pieds 
dans  nac  chaneelière^  sorte  de  sac  êarm 
inlërieurcment  de  fourrure  [fig.).  t.ar  si 


CbanceUère  fourrée. 

on  commence  à  prendre  la  chaufferette, 
on  ne  pourra  bientôt  plus  s  en  passer,  la 
susceptibilité  au  froid  augmentant  à 
mesure  qu'on  se  chauffe  davantage. 

La  cbautferetU  à  feu  (Jig.)  occasionne 
laproduclion 
d'engelures, 
de  douleurs 
rhumatisma- 
les des  mem- 
bres infé  - 
rieurs;  elle 
cause  des  ir- 
ritations de 
la  peau  et  des 
organes  inté- 

v^^eravon-    Chaatteretteàmain,d«iln<'c 
vantlemon    ^  ^^^^^^  ^e  U  braise,  rccou- 
nement  de  la  ^^^^  ^^  cendre  chaude, 
chaufferette; 

elle  peut  occasionner  des  brûlures  sou- 
vent graves,  sans  compter  l'asphyxie 
lente  par  le 
ga2  oxyde  de 
carbone  qui 
provient  de 
fa     combus- 

^^JLanrhS'  Chauffe^te  à  main,  dc.llu.^c 
plèteduchar-  ^;^^iru„e  petite  briquette 
bOi>-  de  charl»ou  aggloméré , qui  Urùlo 

Les  ohaof-  lentement  ;  elle  est  aUémcut 
ferettesàeaa  iransportable. 
cbaude  (/io>)  .... 

sont  un  neu  moins  malfaisantes,  mais 
eUes  prédisposent  encore  aux  engelures 


ChauHerette  de  voiture,  k  eau  chaude. 
et  aux  douleurs  rhumatismales  :  en  outre 
elles  exagèrent  chacnie  jour,  comme  les 
autres,  la  susceptibilité  au  troul. 

Du  mouvement,  de  bonnes  chaussure';, 
sont  les  seuls  remèdes  r«^eilonient  otti- 
c*ces  en  hiver  contre  le  froid  aux  pieds. 

chaussures  fcnireUen  des).  —  T-« 
cirage  est  à  trop  bon  marché  nartout 


pour  qu'on  ait  intérêt  à  le  faire  soi- 
mème/Mais  on  a  souvent  besoin  d  une 
composition  qui  rende  les  grosses  chaus- 
sures imperméables  à  l'eaii. 

Voici  deux  receltes  faciles  à  mettre 
en  pratique. 

On  fait  fondre,  dans  un  vase  en  terre, 
30  grammes  de  suif  de  mouton,  23 
grammes  de  cire  jaune  et  16  grammes 
'  de  poix  résine  ;  puis  on  ajoute  progres- 
sivement un  demi-litre  d'huile  de  Un.  On 
retire  du  feu,  et  on  continue  à  remuer 
jusqu'à  complet  refroidissement.  On 
conserve  dans  un  vase  bien  fermé.  — 
Cette  composition  sapplique  sur  la 
I  chaussure  à  l'aide  d'une  brosse,  chaque 
1  semaine.  On  peut  mettre,  quelques 
,  heures  apr^s,  du  cirage  par-dessus. 

On  fait  fondre  poids  éçaux  de  cire 
'  jaune,  de  saindou  et  de  miel  :  on  retire 
du  fou,  on  ajoute  au  mélange  cinq  lois 
son  poids  d'essence  de  térébenthine,  et 
on  remue  jusqu'à  refroidissement,  bur 
les  chaussures  légèrement  chauffées  on 
étend  la  composition,  avec  un  pinceau, 
en  cinq  à  six  couches  successives. 

L'entretien  des  chaussures  nne», 
vernies  ou  non,  exige  1  emploi  de 
pommades  spéciales  qu'on  trouve  chez 
tous  les  marchands,  et  qu  on  n  aurait 
aucun  intérêt  à  préparer  soi-même. 
chemin    de   hallage.  —  Voy. 

EACX. 

cheminées  (législaUon).  -  L'in- 
cendie causé  par  la  vétusté,  le  mauvais 
entretien  ou  le  défaut  de  nettoyage  des 
cheminées  est  puni  d'une  amende  de 
50  à  500  francs.  ,    ^     . 

Ceux  qui  ne  font  pas  entretenir, 
réparer,  nctloNcr  les  cheminées  sont 
passibles  d'une  amende  de  !  à  5  francs, 
et,  en  cas  do  récidive,  d'un  emprisonne- 
ment de  1  à  3  jours. 

chemins  de  fer.  —  Les  cAemm» 
de  fer  sont  construits  par  l  Etat  ou 
concédés  par  lui  à  une  compagnie.  La 
concession  a  une  durée  limitée,  à  I  expi- 
ration de  laquelle  le  chemin  doit  taire 
retour  à  l'Etat,  qui  en  disposera  à  son 
gré.  soit  en  l'exploitant  lui-meiue,  soit 
en  le  louant  aune  compa^rnie  d  exploita- 
tion. La  polH  e  des  chemins  de  ter  est 
réirio  par  des  lois  spéciales.  Nous  y 
relevons  en  particulier  les  dispositions 
suivantes,  qui  intéressent  le  public. 

Aucune  construction,  autre  au  un  mur 
de  clûlure,  no  peut  être  établie  à  une 
distance  du  chemin  inférieure  à  2  mètres: 
nuand  le  chemin  est  en  remblai,  aucune 
excavation  ne  peut  ôtre  creusée  sans 
autorisation  à  une  distance  du  j)icd  du 
remblai  inférieure  à  la  li.iateur  île  celui- 
ci  Aucun  dépôt  de  matières  mtlanima- 
bles  (meules  de  paille,  couverture  en 
chaume,  magasin  à  P^^^role),  ne  peut 
U  à  une  distance  inférieure  & 


être  établi 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHE 


—  166  ~ 


20  mètres  ;  aucun  dépôt  de  matij^resnoa 
inflammables  i^  une  dislance  infërieureà 
5  mètres,  sauf  autorisation  préfectorale. 
Les  dégâts  faits  sur  la  voie,  s'ils  sont 
de  nature  à  entraver  la  marche  des 
convois,  sont  punis,  selon  les  circon- 
stances,dela  réclusion  Aes  travaux  forcés 
ou  de  mort.  Les  accidents  causés  par 
maladresse,  imprudence,  négligence, 
inobservation  des  règlements  sont  punis 
d'un  emprisonnement  de  8  jours  A  5  ans, 
selon  les  circonstances,  et  d'une  amende 
do  50  à  3000  francs.  Sont  passibles 
d  amende,  toules  les  contraventions  à 
la  police  des  chomins  de  fer.  Toute 
attaque,  toute  rébellion  avec  violence 
envers  les  agents  des  chemins  do  fer 
dans  l'exercice  dn  leurs  fonctions  sont 
punies  d'un  emprisonnement  qui  ne  peut 
être  moindre  de  6  jours,  et  d'une  amende 
allant  do  16  à  200  francs. 

Transport  des  ▼oyageurs.  I^e  transport 
dos  voyageurs  se  fait  d"ai)rês  an  tarif 
kilométrique  qui  est  lo  même  pour 
toutes  les  grandes  compagnies.  Ce  tarif 
est  de  OfM220  par  kilomètre  pour  la 
première  classe,  de  0'%07.H5  pour  la 
seconde  classe  et  de  0'^0495  par  kilo- 
mètre pour  la  troisième  classe. 

Ce  sont  là  les  prix  les  plus  élevés; 
mais  des  réductions  considérables  sont 
faites  pour  les  billets  d'aller  et  retour, 
pour  les  caries  d'abonnements,  pour  les 
vo^rages  d  excursion,  pour  les  trains  do 
plaisir,  pour  les  militaires,  pour  les 
membres  do  l'tînseignemont  primaire, 
pour  les  enfants,  etc.  (Consulter  les 
Infficateurs). 

Chaque  voyageur  a  droit  au  transport 
gratuit  de  30  kilos  de  bagages;  les 
enfants  qui  payent  demi-place  ont  droit 
seulement  à  io  kilos  de  bagages.  Les 
excédents  se  taxent  au  tarifde0^,000r)54* 
par  kilogramme  et  par  kilomêlro:  mais 
ce  tarit  est  réduit  quand  l'excédent 
dénasse  40  kilogrammes. 

Les  compa^rnies  sont  pécuniairement 
responsables  des  déMrior;ilions,  lelards 
et  perte  des  bagages  qui  leur  sont 
confiés. 

Transport  des  paquets,  caisses,  etc., 
non  accompagnés  des  voyageurs.  Les 

objets  que  l'on  confie  atix  chemins  de 
1er  pour  être  transportés  sont  soumis  à 
plusieurs  torit's. 
Pour  les  petits  paquets,  voy.  colis  ! 

rOSTADX.  I 

Les  transports  de  gros  paquets  par  i 
grande  ou  petite  vitesse  sont  soumis  k  \ 
des  tarifs  variant  avec  leur  nature.  Mais  ' 
dans  tous  les  cas  les  compatrnios  sont  : 
responsables  do  tout  relard,  détériora 
lion  ou  perte.  Voy.  Supplément.  | 

Personnel  des  chemins  de  fer.  Les 
chemins  de  fer  occupent  do  nos  jours 
un  personnel  très  considérable,  dont  une 
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partie  au  moins  est  fort  bien  rétribuée; 
plus  de  ÏHO  000  agents  sont  employés  à 
l  exploitation.  Ces  agonis  sont  répartis 
entre  l'administration  centrale,  l'exploi- 
tation commerciale,  l'exploitation  tech- 
I  nique,  le  matériel  et  la  traction,  l'entre- 
tien et  la  surveillanre  de  la  voie.  Des 
services  si  divers  exigent  des  employés 
ayant  des  aptitudes  très  variées  ;  aussi 
peut-on   dire  que   tout  jeune    homme 
ayant  reçu  une   instruction  technique 
quelconque,  commerciale,  industriefle, 
manuelle,  etc.,  [jout  trouver  une  situation 
dans  les  clienuns  de  fer;  il  nest  pas 
jusqu'aux  avocats  et  aux  médecins  qui 
ne  puissent  y  élre  admis.  Les  employés 
I  les   plus   modestes    sont   les    gardfes- 
I  barrières,  qui  sont  dos   femmes;  elles 
I  sont  logées  et  reçoivent  un  traitement 
de  180  à  250  francs.  Ces  femmes  doivent 
être  mariées,  et  leurs  maris  exercent  les 
fonctions  de  cantonniers,  gardes-lignes 
dans  la  circonscription  de  la  barrière; 
ils  reçoivent  pour  cola  un  traiU»ment  de 
700  à   1000  trancs  par  an.  Au-dessus 
viennent  les  chefs  cantonniers,  gardes- 
magasins,  chauffeurs,  allumeurs,  grais- 
seurs, conducteurs  de  trains,  hommes 
d  équipes,  pointeurs,  qui  reçoivent  do 
yoo  à   1800  francs.  Au-dessus   de   ces 
hommes  de    peine  sont  les   employés 
proprement  dits,  desquels  on  exige  plus 
d  instruction,    facteurs,    receveurs    et 
caissiers,   chefs  et  sous-chefs  do  gare 
et  de  station,  chefs  de  trains,  mécani- 
ciens, chefs   de    dépôts,  dessinateurs 
géomètres, 'chefs  do  section,  ct<-.,  dont 
les  appointements  vont  de  1  200  à  6  000 
francs.  Enfin  les  employés  supérieurs, 
I  ingénieurs,  rhefs  d'exploitation,  inspec- 
I  leurs,  etc.,  ont  des  traitements  qui  peu- 
vent aller  à   2a  000    francs.    Pour  les 
employés  inférieurs  les  traitements  sont 
I  nugnieiilés     do     gratifications,     solde 
supplémentaire     nour    travaux    extra- 
ordinaires, etc.  Plusieurs  compagnies 
I  ont  uno  eaisse  des  retraites   pour  les 
'  employés  qui  ont  servi  la  compagnie 
pendant     un      assez     grand      nombre 
d  aniK'cs. 

Kn  dehors  des  gardes-barrières,  les 
compagnies  emploient  peu  de  femmes 
(administralion  centrale,  distribution 
des  billets  dans  les  gares  jinportantcs). 
Kn  outre  des  agents  i.av('*s  par  les 
compagnies,  les  «lieniinsdeieroeeupent 
des  employés  de  l'Etal,  en  pelilnombro  : 
co  sont  les  iti.y,eri,;(r.s  >ft'  l't'jploilation 
rnnvucrcialf  (chargés  au  nom  de  l'Etat, 
de  la  surveillanre  «le  l'exploitation  coni- 
mercialo  et  des  opérations  finun(i«resj, 
elïcscu)ninis..,ur,:<  </,;  .siirrviffaftcc  iitlmi- 
nist ratine,  établis  dans  le^  gares  iiour  la 
surveilianco  de  lexploilation.  pour  rece- 
voir Ie<  réclamations  des  voyageurs,  la 
constatation  des  contraventions,  déiits 
ou  crimes  commis  dans  l'enceinte  des 
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chemins  de  fer  par  les  employés  ou  les 
voyageurs.  Les  traitements  des  inspec- 
teurs sont  de  4000  ù  5000  francs,  plus 
des  frais  de  tournée  et  de  bureau  ;  ceux 
des  commissaires  varient   de  1  500   & 
3  OOU  érancs.  Les  uns  et  les  autres  sont 
recrutés  en  concours,  d'après  im  pro- 
gramme déterminé,  et  nommés  par  le 
ministère  des  travaux  publics  :  les  deux  | 
tiers  des  places  données  au  concours  i 
sont  réservées  aux  anciens  officiers  des  I 
arm^  de  terre  et  de  mer.  ; 

ctLemliis  ruraux.  —  Sont  ainsi 
nommés  tous  les  chemins  appartenant 
à  la  commune,  qui  ne  sont  pas  classés 
comme  chemins  vicinaux.  Les  chemins 
mraux  peuvent  être  construits  et  entre- 
tenus, soit  par  la  commune,  soit  par 
des  syndicats  constitués  par  la  réunion 
des  propriétaires  intéressés. 

chemin»  ▼iclnaux.  —  Les  ehe-  ! 
mina   vicinaux    sont    des  chemins  qui 
établissent  entre  les  communes  et  dans  | 
l'intérieur  de  chacune  d'elles  les  commu-  ' 
nications  nécessaires.  On  les  divise  en 
trois  classes  :  | 

Les  ohemini  de  grande  oommnnlcation 
sont  ceux  qui  traversent  plusieurs  com- 
roones  et  qui  se  relient  aux  voies  do 
communication  des  départements  voi- 
sins. Ils  sont  classés  par  les  conseils 
généraux,  et  sont  placés,  comme  les 
routes  de  grande  voirie,  sous  l'autorité 
du  préfet.  Les  communes  qui  sont  char- 
gées de  les  construire  peuvent  recevoir 
des  subventions  du  département. 

Les  oheminB  d'intérêt  commun,  sans 
être  de  grande  communication,  intéres- 
sent aussi  plusieurs  communes.  Ils  sont 
classés  par  les  conseils  généraux,  mais 
leur  police  appartient  aux  maires. 

jAis  chemins  vicinaux  ordinaires  sont 
classés  par  la  commission  départeuicn- 
tale,  administrés  par  les  maires,  et  à  la 
charge  d'une  seule  commune. 

Tous  ces  chemins  sont  créés  et  entre- 
tenus au  moyen  de  ressources  ordi- 
naires dos  communes.  En  cas  d'insuffi- 
sance de  ces  ressources,  les  communes 
sont  autorisées  à  s'imposer  trois  jour- 
nées de  preêtation»  (voV.  ce  mot)  et  cinq 
cvntimet  additionnels  (voy.  ce  mot).  Si 
une  commune  refusait  de  voter  cet 
împM  pour  la  construction  et  l'entretien 
des  chemins  reconnus  nécessaires,  le 
préfet  pourrait  l'inscrire  doflico  à  son 
budget.  Quand  ces  ressources  sont 
insmfisantes,  les  communes  peuvent 
obtenir  des  subventions  do  l'Etat  et  dn 
département. 

Des  agents  spéciaux,  nommés  agents 
vo^ers^  sont  chargés  de  toutes  les  opéra- 
tions relatives  aux  chemins  vicinaux. 
elieptel.  —  Voy.  louage. 
choque.  —  Mandat  par  lequel  le 


souscripteur  donne  ordre,  à  un  banquier 
dépositaire  de  ses  fonds,  de  remettre 
une  somme  d'arpent  à  une  personne 
désignée,  ou  simplement  au  porteur. 
Voici  un  modèle  do  chèque  : 


Pans,  25  août  1 892.     B.  P.  F.  400. 
A  vue,  veuillez  payer  à  M.  Durand, 
ou  à  son  ordre,  la  somme  de  quatre 
cents  francs,  dont  vous  débiterez 
mon  compte. 
A  M.  Petit,  bananier, 
À  Périgueux  (Dordogne). 

Dupont, 
rue  Montmartre,  41, 


Le  chèque  ne  peut  être  tiré  que  sur 
un  banquier  ou  tout  autre  dépositaire 
ayant  une  provision  suffisante  pour  y 
faire  honneur;  il  est  toujours  payable 
à  vue.  I^  porteur  doit  en  réclamer  le 
payement  dans  les  cinq  jours  de  sa  date, 
s'il  est  tiré  dans  la  ville  même  od  il  est 
payable,  et  dans  les  huit  jours  au  cas 
contraire.  Faute  de  se  conformer  à 
cette  règle,  le  porteur  peut  perdre  la 
valeur  du  chèque,  sans  recours  possible 
contre  le  tireur,  dans  le  cas  où  le  tiré 
aurait  été  déclaré  en  faillite  après  les 
délais  indiqués. 

Le  chèque  est  assujetti  à  un  droit  de 
timbre  de  10  centimes,  quand  il  est  tiré 
dans  la  ville  oh  il  doit  être  payé;  et  à 
un  droit  de  20  centimes,  s'il  est  payable 
dans  une  autre  ville. 

Cherbourfç  (yf anche).  —  La  ville 
de  Cherbourg  (3«iOOO  habitants)  possède 
une  belle  pla^e  et  un  splendide  établis- 
sement do  bains  de  mer,  qui  est  à  la  fois 
casino  et  hôtel.  Cette  plage  natlire,  en 
fait  d'étranp;ers.  que  les  personnes  qui 
ne  peuvent  se  passer  de  la  ville,  et  pour 
lesquelles  la  mer  est  pour  ainsi  dire 
secondaire. 

On  trouve  à  se  loger  en  ville  un  peu  à 
tous  les  prix.  Voy.  uains  de  mer. 

cheval.  —  De  tons  nos  animaux 
donK'sli«iues ,  le  cheval  est  celui  qui 
exige  les  soins  les  plus  allentils  et  les 
plus  assidus,  celui  dont  le  choix  est  le 

f>lu8  difficile.  Les  erreurs,  ici,  sont  d'au- 
ant  plus  préjudiciables  que  l'animal  n'a 
actuellement  qu'une  valeurpresque  insi- 
gnifiante comme  viande  de  boucherie: 
aussi  tout  cheval  qui  est  ou  qui  devient 
impropre  au  travail  peut-il  être  consi- 
di'ré  comme  n'a}  ant  plus,  ou  à  peu  près, 
aucune  valeur. 
Choix  du  cheval.  Nous  venons  de  diro 

3ue  le  choix  d'un  cheval  est  cliose  fort 
ifticile.  La  bête,  pour  è-tre  reconnue 
bonne,  doit,  en  effet,  posséder  un  cer- 
I  tain    nombre  de  qualités   absolues   de 
I  conformation    qui    sont   communes   à 
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toutes  les  races;  oUe  doit,  en  outre, 
avoir  des  qualitt^s  parlioulières,  selon 
l'usage  que  Ton  en  veut  faire.  Elle  doit 
enfin  être  d'un  âge  convenable,  ot 
n'avoir  aucune  maladie  ou  aucune  infir- 
mité oui  soit  de  nature  à  nuire  à  sa 
beauté,  à  ses  forces,  ou  môme  qui  puisse 
menacer  son  existence. 

Nous  indiquerons  donc  sommairement 
les  qualités  absolues  de  conformation, 
communes  à  toutes  les  races,  puis  les 
défauts,  vices  et  maladies  ;  1  examen 
particulier  de  chaque  race  nous  entrai- 
nerait  trop  loin. 

Qualités  absolnei  de  oonformatlon. 
Un  beau  cheval,  quelle  que  soit  sa  race, 


lie  cheval  iluiuicur  moyenne  au  garrot,  l",»»). 

ot  h  quelque  service  qu'il  soit  destiné, 
aura  un  garrot  élevé  et  éuais;  un  dos 
et  des  reins  courts  et  larges  j  une 
croupe  iillongëe;  un  thorax  profond,  à 
parois  bien  arrondies  et  sans  dépres- 
sions en  arrière  du  coude;  une  épaule 
aussi  oblique  que  possible  et  une  cuisse 
large  cl  bien  dcsc<*ndue:  un  avant-bras 
long  et  bien  musclé  et  des  canons  tr^s 
courts,  avec  dos  tendons  bien  détachés 
et  puissants;  des  genoux  et  des  jarrets 
larges,  les  faciès  latérales  de  ceux-ci 
sans  pro(*niini'noes  ou  tares,  dures  ou 
molles;  des  boulets  volumineux  dans 
leur  netteté  ;  des  sabots  bien  conformés, 
à  surface  lisse  et  noire,  d'une  corne 
solide,  représentant  exactement  un 
tronçon  de  cône  incliné  suivant  .son  axe, 
de  manière  ù  former  avec  le  sol  un 
angle  de  43  degrés,  dont  la  surface  plan- 
taire ,  légèrement  incurvée  en  voùlc, 
porto  une  fourchette  élastique,  saine, 
bien  nourrie,  et  avec  des  lacunes  bien 
ou  ver  les. 

La  finisse  des  lèvres,  la  régularité 
des  dénis  incisives,  l'élat  sain  des 
barres,  les  naseaux  bien  ouverts,  un 
chanfrein  large  et  droit,  un  grand  écar- 
tement  des  ganaches,  ou  branches  du 


maxillaire  inférieur,  sont  autant  de  qua- 
lités que  l'on  recherche  dans  le  cheval. 
Un  cheval  a  ses  aplombs  quand  le 
poids  du  corps  est  réparti  régulièremont 
sur  ses  quatre  membres  (fy.).  Il  pré- 
1  sente  alors  l'aspect  suivant. 

Si  l'on  regarde  le  cheval  de  face, 
I  le   membre   antérieur  et   le   membre 
I  postérieur  d'un  même  côté  sont  sur  un 
même  plan,  de  manière  que  l'un  cache 
l'autre.  Dans  ce  cas,  une  ligne  verticale, 
tirée  de  la  pointe  du  jarret  ou  du  milieu 
du  genou,  aiviso  la  partie  inférieure  du 
membre  en  deux  parties  égales.  Il  faut 
.  encore  que.  en  regardant  de  profll.  une 
,  ligne  verticale,  tirée  de  la  partie  infé- 
rieure de  l'avant-bras,  du  milieu  de  la 
l'ace  externe,  divise  le  genou,  le  canon 
(•t  le  boulet  en  deux  parties    égales: 
do  même ,  au  membre  postérieur ,  une 
ligne    verticale    abaissée    du    grassot 
tombe  un  peu  en  avant  du  pied. 

Ajoutons  qu'un  cheval  doit  avoir  du 
sarig^  c'est-à-dire  une  excitabilité  sufïl- 
samment  accentuée  du  système  nerveux. 
Le  9ang  s'accuse  par  la  vivacité  du  re- 
gard, la  mobilité  des  oreilles,  témoi- 
gnant que  le  sujet  est  attentif  à  tous  les 
bruits  qui  se  produisent  autour  de  lui, 
et  surtout  par  la  résistance  qu'il  oppose 
quand  on  cherche  à  lui  soulever  la  queue. 
Dlyeraea  robea  du  cheval.  Les  prin- 
cipaux pelages  du  cheval  sont  lea  aui- 
vants  ; 

Pelages  elmplee.  I^  blanc;  \enoir  (noir 
proprement  dit,  noir  mal  teint,  noir  de 
laisj;  le  frai,  rougeâtre  avec  la  crinière, 
la  queue  et  les  extrémités  noires  (bai 
rense,  bai  griotte,  bai  doré,  ch&tain, 
marron,  brun  à  taches  do  feu,  bai  vi- 
neux) :  Valezan,  qui  ne  ditfère  du  bai  que 
parce  [que  les  poils  des  extrémités  sont 
rommunément  de  la  même  couleur  que 
le  reste  de  la  robe,  ou  même  d'une  teinte 
plus  claire. 

Pelages  composés.  Le  gris  (sale  :  pom- 
melé; à  marques  noires  et  blancnes: 
moucheté,  à  fond  blanc  et  à  taches 
noires;  tigré;  charbonné  ;  truite;  à 
taches  rougeâtres;  gris  souris;  élour- 
neau,  d'un  gris  foncé)  ;  le  rouan,  qui  pré- 
sente un  mélange  de  blanc  sale,  de  noir 
mal  teint  et  d'alezan  (rouan  ordinaire, 
rouan  clair,  rouan  foncé,  rouan  vineux, 
et  cap  do  more,  avec  tête  et  extrémités 
noires);  Vaubérf,  mélangé  de  blanc  et 
d'alezan  à  égales  quantités  (fleur  de 
pêche,  avec  prédominance  de  blanc  ; 
Isabelle,  pré<lominance  de  l'alezan;  pie 
noir  alezan  ou  bai).  « 

Marques.  Kn  dehors  des  robes,  il  con- 
vient de  considérer  les  marque*.  Ce 
sont  ;  éloiie  ou  ptilotc,  tache  blanche  pla- 
cée sur  le  fronl  (cette  tache  est  dite 
herminAf  quand  elle  a  des  points  noirs); 
balzane,  tache  blanche  située  à  la  cou- 
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LES  MEMBRES  DU  CHEVAL 


Aplomb  régu- 
lier. 


I  Memlireanté-      Membre  anté-        Membre  posté-         Membre  posté- 
rieur vprofll).         rleor  (face).  rieur  (proBI).  fleur  (derrière). 


Serré  dn  devant.  Trop  ouvert  du  de  vaut .        Ca 


Cambré  on  bancal. 


Panard  du  devant. 


Aplomb  régulier. 


Campé  do  devant.       Campé  du  derrièrn.  ^««utt  lui  du  devant  et  du  derrière. 
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ronne  (lorsciu'cllo  s'dtcnd  jnsqu  au  pe- 
nou,  le  cheval  est  haut  chmisw)  -,  epis, 
ou  rebroussement  naturel  du  poil  sur 


corps  ;    coup 


de 


Îruelques  parties    du    corp^ ,    -^  ,-    -- 
ance,  ou  cavité  naturelle  oui  se  pré- 
'  -  cn( 


sente  quelquefois  sur  les  chevaux  do 
race,  aux  parties  intérieures  et  latérales 
de  l'encolure  :  ladres,  taches  d'un  rose 
pâle  et  recouvertes  d'un  léger  duvet, 
lu'on  observe  oarticulièrement  autour 
tes  yeux,  de  la  Douche  et  de  l'anus. 

DâfanU  de  oonformation,  tarai,  mala- 
dlea  chroniques.  U  serait  trop  long  d'é- 

â 


3: 


atteint  de  jctage  doit  être  considéré 
comme  suspect  d'une  maladie  conta- 
gieuse et  isolé  avec  soin  des  autres 
animaux.  Le  vétérinaire  doit  toujours 
être  consulté. 

Pour  le  coup  de  chaleur,  voy.  bœuf. 

Pour  le  couronnetnent,  voy.  ce  mot. 

Pour  la  fourbure,  voy.  ce  mot. 

Pour  les  coliques,  voy.  bœuf.  Les  co- 
liques sont  souvent  extrêmement  graves 
chez  le  cheval  ;  elles  peuvent  être  occa- 
sionnées par  diverses  causes,  et  en  par- 
ticulier par  une  indigestion;   ainsi,  les 


SatlèTW  cr«u» 


Chanfnir 
buiqu' 


1>TI««  i»«u«l«*«' 


Cheval  type,  montrant  les  défauts  les  plus  imporUnts. 


Pied  déformé  pu    Forme. 


numérer  ici  et  de  décrire  les  défauts  de 
conformation  et  les  tares  oue  peut  pos- 
séder un  cheval.  Nous  les  résumons 
autant  quo  possible  dans  une  figure 
d'ensemble  (/t«/.). 

Pour  les  maladies  chroniques  qui  sont 
considérées  comme  vices  rédhibiloires. 

voy.  VICES  RÉDHIBITOIBES,  MORVE,  FAR- 
CIN,  IMMOBILITÉ,  EMPHYSÈME  PULMO- 
NAIRE, CORNAGE  CHRONIQUE,  TIC,  BOI- 
TERIK,  FLUXION   PÉRIODIQUE. 

Maladies  aiguës.  Le  cheval  est  sujet 
à  un  grand  nombre  de  maladies  aigui's 
qui,  presque  toutes,  exigent  rinterven- 
tion  du  vétérinaire.  Aussi  n'avons-nous 
aucun  autre  conseil  à  donner  ici,  (juc 
celui  de  consulter  l'homme  de  l'art 
chaque  fois  quo  le  cheval  semble  n'f'trc 
pas  bien  portant.  Nous  indiquerons 
seulement  quels  soins  il  faut  donner 
dans  certains  cas  urgents,  en  attendant 
l'arrivée  du  vétérinaire. 

Il  y  a  jctage  chaque  fois  quo  des  mu- 
cosités purulentes  s'écoulent  par  les 
naseaux  du  cheval.  Tout  cheval  qui  est 


coliques  deau  froide  surviennent  quand 
le  cheval,  ayant  chaud,  a  bu  une  Quan- 
tité trop  grande  d'eau  trop  froide.  Dans 
tous  les  cas  de  coliques  graves,  recon- 
naissables  à  l'expression  de  souffrance 
de  la  bote  et  à  ses  mouvements  vio- 
lents et  désordonnés,  il  faut  appeler  le 
vétérinaire,  car  la  terminaison  peut 
Aire  rapidement  mortelle  ;  mais  on  est 
l)arfois  obligé  d'intervenir  tout  de  suite, 
et  avec  une  errande  énergie.  Dès  l'appa- 
rition des  coliques,  on  fait  promener 
doucement  l'animal,  on  exerce  de  fortes 
frictions  sur  le  ventre,  on  fait  avaler 
une  infusion  de  sauge,  ou  do  romarin, 
d'iiysope,  do  camomille,  de  thé,  ou  du 
vin  ou  du  cidre  chaud.  Si  les  douleurs 
augmentent,  une  saignée  est  nécessaire, 
et  il  faut  la  pratiquer,  si  on  est  en  étal 
de  le  faire  ;  on  frictionne  fortement  avec 
des  bouchons  de  paille  rudes  imprégnés 
•  do  vinaigre  très  chaud  ou  d'essence  do 
térébenthine;  on  fait  prendre  de  nou- 
velles infusions,  auxquelles  on  ajoute 
12  à  15  grammes  de  laudanum  ou  30  ç^r. 
d'éther.   Le  repos  et  la  diète  (avec  un 
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B3ctaoire  inférieure  da  cheral 


LES  DENTS  DU  CHEVAL 


IncisiTes  de  la  mAchoire  inférieure 
A  6  ans. 


lociaites  da  poulain  de  35  Joort.  Incisives  de  la  méchoire  inférieure 

A  8  ans. 


lodsiTcs  de  la  mâchoire  inférieure 
A  90  mob. 


Incisives  de  la  mâchoire  inférieure  chM 
le  chetal  très  rieux. 
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peu  de  farine  délayée  dans  l'eau)  sont 
nécessaires  après  les  coliques. 

En  cas  de  diarrhée^  on  diminne  un 
peu  ralimcntation ,  on  donne  du  bon 
roin  légèrement  salé;  si  elle  persiste,  on 
fait  prendre  des  dt^coctions  a  écorce  de 


Cheval  percheron. 

saule,  do  chdne,  de  noix  de  galle  ou  de 
feuilles  do  noyer,  en  ajoutant,  si  la  diar- 
rhée est  forte,  deux  ou  trois  tètes  de  pa- 
vot. On  donne  des  lavements  avec  le 
même  liquide. 
Age  du  cheval.  L'âge  se  reconnaît  sur- 

tnnl  anv    rinntc  (fin  \      1m 


Qieval  ardennais. 

de  chaque  côté  et  à  chaq[ue  mâchoire; 
mais  au  bout  de  quelques  jours,  les  deux 
incisives  du  milieu  (pinces)  se  montrent 
à  chaque  mâchoire.  Dans  le  cours  du 
premier  mois,  une  troisième  molaire  pa- 
rait également.  Vers  trois  mois  et  demi 
ou  quatre  mois,  les  deux  incisives  mi- 
toyennes sortent  aussi,  et  entre  six 
mois  et  demi  et  huit  mois,  les  incisives 
latérales  ou  coins,  ainsi  qu'une  qua- 
trième molaire. 


Alors  ia  nremiôre  dentition  est  com- 
plète; les  Changements  que  les  dents 
éprouvent  ne  dépendent  que  de  l'usure 
dti  plus  en  plus  profonde  des  incisives, 
dont  les  fossettes,  colorées  en  noir  par 
les  aliments,  s'effacent  peu  h  peu.  Do 
treize  à  seize  mois,  les  pinces 
rasent,  c'est-à-dire  que  la  cavité 
de  leur  surface  terminale  s'ef- 
face ;  de  seize  à  vingt  mois,  ce 
sont  les   incisives   mitoyennes 
qui.rasent,  et  de  vingt  à  vingt- 
quatre  mois,  les  coins  rasent  à 
leur  tour. 

A  deux  ans  et  demi  ou  trois 
ans  commence  la  seconde  den- 
tition :  les  dents  de  remplace- 
ment sont  beaucoup  plus  larges 
que  les  dents  de  lait  et  sans  ré- 
trécissement Â  leur  base  (collet). 
.    Les  pinces  tombent  d'abord  et 
sont  remplacées  les  premières. 
De  trois  ans  et  demi  à  quatre 
ans   les    incisives    mitoyennes 
tombent  et  sont  remplacées,  et 
les  canines  inférieures,  ou  cro- 
chets, commencent  ft  se  mon- 
trer. De  quatre  ans  et  demi  à 
cinq   ans,   les  coins    se    renouvellent 
aussi;   les    canines    supérieures,  lors- 
qu'elles existent,   percent  la  gencive, 
et  la  cinquième  molaire  commence  à 
paraître. 

A  cinq  ans,  le  cheval  a  pris  toutes  ses 
*i«n»c.;  igg  incisives  de  remplacement 
it  aussi  une  fossette  à  la  surface 
ir  couronne;  elles  s'usent  par  le 
il  de   la   mastication    ou   rasent 
comme  les  dents  de  lait.  A  cinq 
ans  et  demi,  le  nivellement  des 
pinces  inférieures  a  lieu;  le  cor- 
net dentaire  a  disparu,  mais  on 
aperçoit  la  matière  qui  en  gar- 
nissait le  fond.  Le  bord  interne 
du  coin  est  au  niveau  de  l'externe 
^    et  commence  à  s'user.  A  six  ans 
Ij    et  demi  les  incisives  mitoyennes 
'.    rasent  ;  le  fond  de  leur  cavité  est 
I    au  niveau  de  la  table  ;  de  sept 
,    ans  à  huit,  la  marque  des  coins 
.    s'efface;  les  pinces  deviennent 
'    ovales  ;  une  tache  jaune,  appe- 

-  lée  étoile  dentaire,  apparaît  dans 

-  les  dents  entre  le  bord  antérieur 
et  le  fond  du  cornet  rapproché 
du  bord  postérieur. 

A  partir  de  huit  ans,  le  cheval  ne  mar- 
que plus  :  il  est  hors  d'âge.  Les  change- 
ments qu'éprouvent  ses  dents  s'opèrent 
moins  régulièrement,  et  on  ne  peut  con- 
naître son  fige  que  d'une  manière  ap- 
proximative. A  neuf  ans,  les  pinces  su' 
përieures  ont  rasé  ;  à  dix,  les  mitoyennes 
supérieures  n'ont  plus  la  cavité  et  les 
intérieures  s'arrondissent  ;  à  onze  ans, 
les  coins  supérieurs  se  nivellent,  dans 
les  inférieurs  la  table  s'allonge  d'avant 
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en  arrière  ;  à  douze  ans,  les  incisives 
inféricnres  sont  en  ovales  raccourcis  et 
le  bord  interne  des  pinces  commence  à 
donner  à  la  table  l'apparence  d'un  trian- 
^\c  irrëgulier.  A  treize  ans,  les  pinces 
inférieures  deviennent  trian^ruiaires  et 
les    mitoyennes    s'arrondissent 
sur  les  côtés;  à  quatorze  ans, 
les  coins  inférieurs  présentent 
un  ovale;  à  quinze  ans,  les  dents 
inférieures  sont  triangulaires,  et 
les  pinces  supérieures  devien- 
n*>nt  ovales  dun  côté  à  l'autre; 
il  seize  ans,  les  tables  inférieures 
deviennent  plus  longues  d'avant 
en    arrière   que  larges,  et  les 
mitoyennes  mférieures  ovales.   '■ 
A   partir  de  douze   à  (quatorze  * 
ans,  il  est  difficile  de  juger  de 
l'âge  d'un  cheval  (Noguès). 

Alimentation.    Le  régime  du 
cheval  varie  beaucoup  suivant 
les  localités,  mais  il  est  toujours 
exclusivement    végétal.     D'un 
tempéramment     excessivement 
sanguin  et  musculaire,  il  a  be- 
soin d'aliments  assez  nutritifs, 
tels  que  les  grains,  par  exemple, 
ravome  dans  nos  pays,  l'orge 
dans  les  pays  chauds.  En  France,  le 
fond  de  la  nourriture  de  presque  tous 
les  chevaux  est  constitué  par  du  foin, 
de  la  paille  et  de  l'avoine.  Les  jeunes 
chevaux ,  les  luments,  les 
chevaux    de  l'agriculture 
mangent  en  outre  de  l'her- 
be <fos  prairies  naturelles 
on     artificielles     pendant 
quelques    semaines  ;     on 
ajoute  parfois  du  son,  des 
carottes.  Le  maXa  est  sou- 
vent substitué  ft  l'avoine. 

Pour  fixer  la  quantité  d'a- 
liments nécessaires  à  un 
cheval,  il  £aut  tenir  compte,   i 
bien  entendu,  de  la  force  ^ 
de  l'animal  et  de  la  quan-   ^ 
titéde  travail  qu'on  lui  de-    , 
mande.  Il  est  donc  impos- 
sible de  fixer  des  nombres 
précis,  s'appliquant  à  tous 
les  chevaux  et  à  toutes  les  ^"'^- 

circonstances.  •    "^S 

Les  chevaux  d'omnibus 
de  Paris,  oui  pèsent   en 
moyenne  SiS  kilogrammes,  reçoivent 
chaque  jour  une  ration  totale  ainsi  com- 
posée : 


Maïs 

Fé  véroles 

Foin 

...     3    093 
...     0    903 
4    700 

Paille 

Son 

....     4    980 
....     G    519 

La  plupart  des  chevaux  peuvent  se 


contenter  d'une  alimentation  moins  co- 
pieuse. 

Soins  à  donner  aux  chevaux.  —  Bien 
des  personnes  qui  se  servent  do  chevaux 
une  fois  par  hasard  ignorent  quels  soins 
il  faut  leur    donner;  c'est  à    ces   per- 


Cheval  boulonnais. 

un  avant  le  travail,  un  au  milieu  de  la 
journée,  un  le  soir,  à  la  rentrée  à  l'écu- 
rie. Le  foin  se  donne  d'abord,  puis  on 
fait  boire  la  bête,  puis  on  donne  Tavoine. 


^^j^^ 


Cheval  breton. 


Le  cheval  mange  lentement,  et  il  lui 
faut  accorder  au  vwint  une  heure  pour 
prendre  un  repas  complet. 

Les  soins  hygiéniques  sont  indispen- 
sables au  cheval.  V.  pansage  et  fer- 

BCRE. 

Mais  c'est  surtout  quand  on  demande 
au  cheval  do  faire  un  travail  fatigant, 
el  par  exemple  une  grande  course,  ou 
un  voyage,  qu'il  est  indispensable  do 
lui  donner  des  soins  convenables.  Si  un 
cheval  qui  d'habitude  travaille  peu  el 
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«st  peu  nourri,  doit  accomplir  une 
grande  course,  ou  un  voyape.  il  convient 
a'aupnicntor  plusieurs  jours  à  l'av.nnre 
sa  ration  d'avoine,  mais  pro>rressivo- 
ment  et  sans  excès;  celte  ration  sera 
encore  auc^menlde  pendant  le  voyage.  | 
Pendant  le  voyage,  on 
visitera  chaque  jour  la 
ferrure.  On  évitera  do 
l'aire  do  trop  grandes  cour- 
ses pendant  les  premiers 
jours. 

Un  cheval  convenable- 
ment entraîné  peut  faire 
sans  excès  de  fatigue  une 
course  de  30  à  35  kilomè- 
tres sans  s'arrêter,  pourvu 
que  la  charge  ne  soit  pas 
trop  forte  ci  qu'on  modère 
son  allure. Pour  une  course 

S  lus  grande,  il  faut  accor- 
er  au  clieval  un  repos  de 
deux  ou  trois  heures. 

Quand  le  cheval  arrive 
à  l'écurie  après  une  course 
un  peu  longue,  fatigué  et 
couvert  de  sueur,  do  pous- 
sière ou  do  boue,  il  con- 
vient de  procéder  au  pansage  avant  de 
donner  le    repas.    S'il  est  rouvert  de 
bouc,  on  enlève  cette  boue   avec  une 
éponge  mouillée;  s'il  a  de  la  poussière, 
on   lave   les  yeux.  les  naseaux 
avec  de  l'eau  fraîche.  Mais  sur- 
tout, après  avoir  enlevé  la  plus 
gran<le  partie  de  la  sueur  en  ra- 
clant avec  un  couteau  de  table 
ou  une  planchette  en  bois,   on 
bouchonne    forlcnicnl    tout     le 
corps  et  les  jambes  avec  un  bou- 
chon de  païUe.  Il  n'est  pas  mau- 
vais de   iViotiotuier    les  jambes 
avec  un  jteu  d  (^au-de-vie  ou  de 
vinaigre.  Si  la  sueur  est  abon- 
dante, et  que  le  cheval  semble 
fatigu»^.  ou  posf  sur  lui  une  cou- 
verture, en  iiiterposnnl  un   peu 
de  paille,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sec. 
Le  uniisago  terniiiM^  ou  donne 
une  (leiui-ralion   d'avoine,   puis 
un   peu  do  foin;  on    fait    boire 
l'animal  et  on  donne  la  fin  de  la  , 
ration  d'avoine. 

On  ('vitera  de  pnrfir  en  route 
aussitôt  a|ir<'>s  le  repas,  et  on  mo- 
dérera l'allurt*  du  cheval  aucommen<e- 
mcnt  do  la  course. 

Législation.  Tout  cheval  affecté  au  ser- 
vice de  son  propriétaire  ou  de  sa  famille 
paye  un  imp«'jl  qui  est  de  'i  francs  pour  les 
communes  de  moins  de  .")000  lial»ilnnts, 
de  10  francs  pour  les  conuuunes  avant 
de  5  000  à  lOuOo  habitants,  de  tJir'ancs 
pour  les  communes  de  luoOo  a  Joooo  ha- 
titants.  de  l.'>fran<-s  jKuir  les  «communes 
de  ii'i'UL)  à  iOouo  habitants;  de 20 francs 


pour  les  communes  ayant  plus  de 
40  000  habitants,  et  de  *ia  trancs  pour 
Paris. 

La  taxe  est  réduite  de  moitié  pour  les 
chevaux  employés  habituellement  au 
service  de  l'agriculture  ou  d'une  pro- 


fession soumise  au  droit   de   patente. 

Les  ehe vaux  attelés  uniquement  à  des 

voitures  non  supenducs,   ceux  attelés  à 

des  voilures  quelconques  ne  servant  pas 


Cheval  normand. 

au  transport  des  personnes  no  sont  pas 
soumis  à  la  taxe.  Il  en  est  de  même  des 
chevaux  appartenant  aux  entrepreneurs 
de  voilures  publiques,  aux  loueurs,  aux 
marchands  .lo  chevaux;  des  étalons  et 
juments  uniquement  consacrés  À  la 
reproduction.  V.  rkclamation. 

chevesne  (péobe).  —  Ce  poisson, 
qui  atteint  un'*  grosso  taille,  a  les  noms 
les  phis  divers,  selon  les  régions  de  la 
France  Juene,   chaboissi/'iu,  cabos^  ««cu- 
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nier,  galboteau,  etc.)  (fig.).  Sa  chair  est 
médiocre. 

Sa  pèche  est  facile,  car  il  mord  à  tout 
avec  une  extrême  voracité.  On  ne  peut 
faire  une  seule  pêche,  môme  celle  du 
brochet,  sans  avoir  chance  d'y  trouver 
du  chevesne.  Que  l'hameçon  soit  garni 


En  hiver,  on  ne  peut  prendre  que  les 
gros  chevesnes  :  on  les  cnerche  au  fond 
acs  grands  courants  ;  on  attache  A  l'ha- 
meçon des  Irijios  ûo  volaille  ou  de  la 
cervelle  de  mouton  crue. 

Au  printemps,  on  pêche  les  petits 
chevesnes  comme  on  pèche  la  brème  * 


S<nM-gor| 

Martingal 
AUalU.  . 
ColtiM.  . 
OrsacArd 
Tf«il. .  . 


IiM  hamalt  du  dievaL 


de  pâte,  d'asticot,  de  ver  rouge,  de  ver 
de  vase,  d'un  morceau  de  cerise  ou  de 
raisin,  de  fromage,  d'un  insecte  quel- 
conque, de  sang  caillé,  d'un  petit 
véron,...  on  le  voit  toujours  s'élancer. 
Le  chevesne  se  trouve  d'ailleurs  partout  : 
mais    en    hiver    on    doit   le  chercher 


Chevesne  (loofucur  maximum.  0>",60). 

surtout  au  soleil,  en  été  à  l'ombre,  en 
temps  chaud  à  la  surface  do  l'eau,  en 
temps  froid,  au  fond. 

Comme  aucun  poisson  no  donne  au 
pêcheur  des  occasions  de  prise  aussi 
faciles  et  aussi  belles,  nous  allons  entrer 
dans  quelques  détails. 

Pour  pêcher  le  chevesne,  oui  a  une 
grande  bouche,  il  faut  des  hameçons 
relativement  gros  ;  mais  il  est  encore 
préférable  d'adopter  un  petit  hameçon 
triple.  La  ligne  doit  être  solide,  et  le 
pêcheur  muni  de  son  épuiseltc  ;  la  flotte 
doit  être  placée  de  façon  que  l'hameçon 
soit  à  15  ou  20  centimètres  du  fond. 


on  esche  avec  le  ver  roupe.  Les  çros, 
qui  se  tiennent  au  milieu  de  la  rivière, 
sont  pris  avec  une  grande  ligne,  portant 
un  hanneton,  un  grillon,  un  papiUon 
blanc  :  si  la  rivière  est  bordée  d  arbres, 
on  pêche  h  l'ombre  de  ces  arbres. 

En  été.  on  remplace  les  insectes  par 
les  fruits  :  cerise  rouge,  groseille,  raisin 
rouge.  Le  sang  de  bœuf  caillé  va  encore 
très  bien.  Dans  tous  ces  cas,  il  faut  pê- 
cher dans  le  milieu  du  courant.  Il  im- 
porte toujours  do  maintenir  l'appât  à 
5  centimètres  du  fond  et  de  ferrer  vive- 
ment à  la  plus  légère  touche.  En  été. 
on  pAcho  aussi  le  chevesne  à  la  ligne  n 
lancer,  munie  d'une  mouche  artificielle 
ou  duu  insecte  vivant,  grillon  ou  saute- 

EnVin  le  chevesne  se  prend  très  bien 
au  vit*,  en  amorçant  avec  un  véron  ou 
un  petit  goujon. 

cheveux.  —  Les  cheveux  doivent, 
comme  les  .lents,  être  l'objet  de  soins 
constants.  Rien  n'est  plus  contraire  à  la 
santé  des  cheveux  que  les  coiffures 
lourdes  et  chaudes  ;  les  personnes  qui 
veulent  conserver  leurs  cheveux  ne 
doivent  donc  porter  ni  bonnet  m  loulard 
pendant  la  nuit,  ni  calotte  pendant  le 
jour.  D'ailleurs,  l'usage  de  ces  coiffures 
inutiles  prédispose  aux  rhumes. 
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Chaque  fois  que  cela  sera  possible, 
les  cheveux  seront  tenus  courts.  Ils 
seront  chaque  jour  peignés  et  brossés; 
mais  on  repoussera  l'usage  du  poigne 
fin,  qui  irrite  le  cuir  chevelu.  Les 
brosses  et  les  pefgnes  seront  fréqu«»m- 
ment  lavées  à  l'eau  additionnée  d'un 
peu  d'acide  phénique.  On  évitera,  con- 
trairement à  un  usage  assez  répandu, 
de  se  laver  la  tôte  à  1  eau.  De  temps  en 
temps,  seulement,  on  fora  une  friction 
do  propreté  avec  un  liquide  convena- 
blement choisi  (voir  ci-dessous). 

Ban  pour  nettoyer  la  tète.  Dans  un 
litre  d*eau  tiède,  agitez  un  nouet  renfer- 
mant deux  poignées  de  9on  ;  ajoutez  un 
jaune  d'œuf,  battez  un  peu,  puis  frottez 
la  tête  avec  cette  eau,  largement. 
Lavez  ensuite  abondamment  à  l'eau 
tiède,  et  séchez  avec  un  linge  chaud. 
Un  lavage  par  mois  suffit. 

Autre  eau  pour  nettoyer  la  téta.  Dans 
100  grammes  d'alcool,  faites  macérer 
pendant  huit  jours  25  grammes  d'écorce 
de  boit  ds  panama.  Décantez,  puis  fil- 
trez. Pour  laver  la  tête,  mêlez  un  peu 
de  ce  liquide  avec  un  égal  volume  d'eau, 
et  frictionnez  avec  une  petite  éponge. 
On  peut  aromatiser  cette  eau  avec  quel- 
ques gouttes  d'essence  de  bergamote  et 
1  employer  pure ,  chaque  semaine ,  en 
friction  légère. 

Pommade  pour  l'osage  quotidien  des 
personnes  dont  les  obeveuz  sont  seos. 
On  trouve  de  bonnes  pommades  chez 
tous  les  parfumeurs;  nous  n'en  donnons 
pas  de  recette,  car  on  n'a  aucun  avan- 
tage à  fabriquer  soi-même  sa  pommade; 
d'ailleurs  l'opération  est  assez  délicate 
à  mener  à  bonne  fin.  Du  reste,  nous 
conseillons  vivement  aux  personnes 
dont  les  cheveux  sont  secs  de  rempla- 
cer toutes  les  pommades  des  parfu- 
meurs par  de  la  vaseline,  parfumée  à 
l'aide  de  Quelques  gouttes  d  essence*  de 
rose,  ou  d  essence  de  géranium,  ou  d'es- 
sence de  jasmin,  d'héliotrope,  d'oeillet. 
On  triture  dans  un  mortier  l'essence 
avec  la  vaseline,  et  on  met  en  pot. 

Huile  antique.  Les  cheveux  secs  se 
trouvent  également  bien  de  l'usage  de 
l'huile  antiaue  employée  en  très  petite 
quantité.  Elle  est  constituée  par  de 
1  huile  de  ben  (100  gr.),  aromatisée  avec 
de  la  teinture  d'ambre  (1  gr.)  et  de 
Vessence  de  citron  (50  centigrammes). 

Lotion  pour  les  cheveux  trop  gras 
(docteur  Monin).  Dans  300  grammes 
d'eau  distill(^e  de  j/OM^ron  faites  dissoudre 
10  grammes  de  chlorate  de  potasse  et 
4  grammes  d'ammoniaque  liquide.  Em- 
ployez en  lotions  avec  une  petite  éponge. 

Préparations  contre  la  chute  des  che- 
veux. Les  pommades,  lotions  préconisées 
contre  la  chute  des  cheveux  sont  innom- 
brables, et  généralement  sans  efficacité. 


Quand  la  chute  survient  à  la  suite  d'une 
maladie  générale,  od  quelle  provient 
d'une  maladie  du  cuir  chevelu,  le  méde- 
cin seul  peut  proscrire  le  remède. 

Si  la  cnuto  survient  sans  cause  appa- 
rente, ni  générale  ni  locale,  on  peut 
essayer  les  compositions  suivantes. 

Pommade  oontre  la  chute  des  cheveux. 
A  100  gr.  moelle  de  6œt(^  ajouter  :  tue  de 
citron,!  gr.  ;  extrait  de  quinquina,  1 5 gr.  ; 
teinture  de  cantharides,  7  gr.  :  huile  de 
cade,  4  gr.  ;  essence  de  bergamote,  1  gr. 
Mêler  intimement.  Pour  emplover  cette 
pommade,  se  laver  d'abord  la  tête  avec 
de  l'eau  de  savon,  puis  faire  une  légère 
friction  chaque  soir,  avec  les  doigts,  de 
façon  À  atteindre  surtout  la  base  des 
cheveux. 

Autre  pommade  oontre  la  ohute  des 
cheveux.  Afoelle  de  bœuf  épurée,  15  gr.  ; 
;  huile  de  ricin,  5  gr.  ;  baume  du  Pérou, 
'  4  gr.  ;  alcool,  5  gr.  ;  précipité  rouge  très 
finement  pulvérisé,50  centigr.;/etn^re<£e 
cantharides,  10  gouttes  ;  essence  de  berga- 
mote, 5  gouttes.  Mêler  intimement.  Cette 
pommade  s'emploie  chaque  soir,  en  fHc- 
tions  faites  avec  les  doigts,  sur  le  cuir 
chevelu,  les  cheveux  étant  écartés  au- 
tant que  possible. 

Autre  pommade  oontre  la  ohute  des 
cheveux.  Vaseline,  40  gr.  :  axide  bonque 
porphyrisé,  l  gr.  ;  ocûie  lactique  porphy- 
risé,  ih  centigrammes  ;  essence  <&  berga- 
mote, 10  gouttes.  Mêler  intimement; 
employer  en  frictions  comme  les  précé- 
dentes. 

Lotion  oontre  les  pelUoules  (Marti- 
neau).  Eau  distillée  de  roses,  500  gr.  ;  li- 
queur de  VanSwieten,  100^.  ;  hydrate  de 
chloral,  96  grammes.  Fricttonnertousies 
jours  le  cuir  chevelu  avec  une  ou  deux 
cuillerées  de  cette  solution  chauffée. 

Lotion  oontre  la  ohute  des  cheveux 
(docteur  Monin),  Extrait  fleur  de  quin- 
quina, 100  ^r.  :  teinture  d'arnica,  lOOgr.  ; 
feuilles  de  laborandi,  50  gr.  Concasser  les 
feuilles,  les  faire  macérer  pendant 
15  jours  dans  le  mélange  des  deux 
liquides,  décanter  et  filtrer.  Faire  une 
lotion  chaque  soir  avec  une  petite 
éponge.  Cette  composition  régularise 
aussi  la  couleur  des  cheveux. 

Teinture  des  cheveux.  Il  est  rare  que 
les  mixtures  employées  pour  teindre  les 
cheveux  soient  inoffensives  ;  d'ailleurs 
il  ne  s'agit  plus  ici  d'hygiène.  Aussi  ne 
donnons -nous    aucune     recette.    Voy. 

aussi  PERRUQUE. 

chèvre.  On  n'élève  guère  en  France 
de  grands  troupeaux  de  chèvres,  sauf 
dans  les  montagnes,  dont  les  pâturages 
secs  et  bien  éclairés  leur  sont  favorables. 
Dans  la  plaine,  la  chèvre  doit  être  sur- 
veillée de  près,  car  elle  est  vive,  vaga- 
bonde, et  cause  des  dégfits  dans  les 
cultures  {fig,}. 
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Très  robuste,  rustique,  la  chèvre  est 
rarement  malade,  et  elle  s'accommode  un 
peu  de  toutes  les  nourritures.  Quand  on 
ne  peut  pas  la  mener  paître  dans  les 
champs,  sur  le  bord  des  chemins,  il 
faut  la  nourrir  d'herbe  ou  de  fouilles  ;  en 


Cbèrre  commune  (rcmelle,  hauteur,  0'".70). 

hiver  elle  mange  do  la  paille,  du  foin, 
des  betteraves,  des  feuilles  sèches. 

L'étable  des  chèvres  doit  être  sèche, 
bien  aérée,  pourvue  d'une  litière  qu'on 
doit  changer  fréquemment. 

La  gestation  de  la  chèvre  dure  5  mois. 
Le  petit  chevreau  s'élève  d'habitude 
sans  difficultés;  au  bout  de  15  jours  il 

_  rnmmAnrA    à    >»rou- 
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Le  mal  sec  est  une  dessiccation  des 
mamelles  provenant  de  l'action  d'un 
soleil  trop  brûlant.  On  frictionne  les 
mamelles  avec  de  la  crème  et  on  fait 

fjaitro  les  chèvres  atteintes  le  matin,  à 
a  rosée,  pour  les  rentrer  au  milieu  du 
jour. 

Gardées  trop  longtemps  dans  les  pâtu- 
rages marécageux,  les  chèvres  peuvent 
devenir  hydropiques.  Cette  maladie 
exige  l'intervention  du  vétérinaire. 

chevreau.  —  La  viande  du  che- 
vreau est  fade  et  peu  estimée.  On  peut 
lui  faire  subir  toutes  les  préparations 
indiquées  pour  la  viande  d'ayueau. 

chîcorëe.  —  La  chicorée  est  une 
excellente  snlade  (voy.  i.kgdmes).  Les 


Chicorée  fine  d'Italie. 

meilleures  variétés  sont  la  chicorée  fine 
d'Italie,  la  chicoréf  frixée  de  Meaux,  la 


Booc  commun  (hauteur,  0'".8û). 

une  partie  de  son  lait  pour  rulilisor:  à 
deux  mois  il  est  bon  à  sevrer.  C'est  à 
trois  semaines  qu'il  est  le  meilleur  pour 
être  mangé  comme  chevreau  de  lait.  Il 
n'est  pas  rare  qu'une  chèvre  donne  deux 
chevreaux. 

On  peut  dire  que  la  chèvre  est  la 
vache  du  pauvre.  Elle  ne  lui  coule 
généralement  rien  à  nourrir,  et  elle  lui 
fournit  de  3  à  4  litres  de  lait  par  jour. 
Ce  lait  est  souvent  employé  à  faire  des 
fromages. 

Les  principales  maladies  auxquelles 
la  chèvre  est  parfois  sujette  sont  les 
suivantes.  1^  mal  de  bois  est  constitué 
par  des  troubles  digestifs  qui  survien- 
nent quand  une  chèvre  a  brouté  dans 
un  bois  trop  de  jeunes  pousses  d'arbres. 
Comme  traitement,  on  met  la  chèvre  ft 
la  diète  et  on  lui  fait  prendre  de  l'eau 
de  son  un  peu  épaisse. 


Chicorée  frisée  de  Meaux. 

chicorée  snuiaf/e  (qui  donne  la  barbe  de 

capucin)  la  scarole  à  feuille  ronde  (Jig.). 

On  la  mange  aussi  cuite  et  assaisonnée 

do  diverses  manières.    Pour    cela    on 


Scarole  à  feulUe  ronde. 

lépluche,  on  la  lave  et  on  la  fait  cuire 
dans  l'eau  salée  (en  un  vase  de  terre  : 
puis  on  la  laisse  bien  é«:outter.  on  a 
[in«he  et  on  la  jello  dans  une  casserole 
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renfermant  du  beurre  bien  chaud,  on 
ajoute  une  cuillerëo  de  farine,  on  laisse 
cnautifer,  on  ajoute  du  lait  oudubouillon, 
ou  du  jus  de  viande,  avec  sel,  poivre  et 
musc'stde.  Â^irès  quelques  instants  on 
sert,  en  garnissant  de  croûtons  qu'on  a 
préalablement  fait  frire  dans  le  beurre, 
avant  d'y  mettre  la  chicorée. 

ConseryaUon  de  la  chicorée.  On  fait 
cuire  à  moitié  dans  l'eau  bouillante,  on 
jette  dans  l'eau*  froide,  on  fait  bien 
époutter,  et  on  met  dans  des  pots  en 
près;  on  verse  une  saumure  légère;  le 
lendemain  on  remplace  cette  saumure 
par  une"  plus  forte,  et  on  recouvre  de 
netirre  fondu. 

chien..—  Quoique  très  rustique, 
capable  de  vivre  u  importe  où,  et  de 
n'importe  quoi,  le  chien  (fig.)  a  cepen- 
dant besoin  de  quelques  soins  pour  être 
maintenu  en  bonne  santé.  Pendant  la 
nuit,  le  chien  doit  pouvoir  se  réfugier 
dans  un  endroit  sec,  à  l'abri  de  la 
pluie  et  des  trop  grands  froids,  et  se 
coucher  sur  une  litière  propre  assez 
abondante.  Les  chiens  qui,  h.  la  cam- 
pagne ,  couchent  dehors  pour  garder 
la  maison,  doivent  tout  au  moins  avoir 
une  niche  bien  close  sur  les  côtés,  bien 
couverte,  et  dont  le  plancher,  rceouvert 
de  paille,  soit  à  nlusieurs  centimètres 
au-acssus  du  sol.  La  niche,  ou  le  chenil, 
si  l'on  a  plusieurs  chiens,  doivent  être 
nettoyés  avec  soin  le  plus  souvent 
possible. 

La  question  de  la  nourriture  a  nne 
importance  plus  grande  encore.  Il  faut 
prendre  un  juste  milieu.  Beaucoup  de 
chiens,  surtout  à  la  campagne,  ne  reçoi- 
vent qu'une  nourriture  de  hasard,  bien 
souvent  insntVisanle  ;  ils  deviennent 
maigres,  «liélifs  et  demandent  forcé- 
ment h  la  marauile  et  à  la  chasse  ce  que 
leur  maître  ne  leur  donne  pas.  D'autres, 
caressés  et  ehoyés  par  totis.  manfîent 
avec  excès;  ils  engraissent  outre  mesure 
et  sont  constamment  guettés  par  les 
maladies  d'estomac.  Une  bonne  soupe, 
donnée  deux  fois  par  jour,  est  le  meil- 
leur alinuMit  pour  les  chiens;  si  le  cliicn 
est  petit,  i>n  peut  lui  donner  la  même 
snu|)e  (ju'aux  gens  de  la  maison.  S'il 
sayiL  d'un  gros  chien,  «le  grand  apjiétit. 
ou  de  plusieurs  chiens,  il  ««si  prétérabh» 
de  préparer  une  soupe  spi'-ciale.  Pour 
cela  on  lait  bouillir  dans  de  leau.  pen- 
dant plusieurs  heares.  du  jiain  île  suif  on 
pain  dr  m'totis,  et,  dans  le  bouillon 
ainsi  obtenu,  on  met  à  tremper  des 
morceaux  do  pam  ifto-ifc.  On  peut  rem- 
placer le  pain  de  cretons  par  du  suif  de 
bo^uf.  de  venu,  des  fonds  de  pots-au-feu  ; 
il  e<t  bon  d'ajouter  au  bouillon  quelques 
légumes  selon  la  saison. 

Près  de  sa  niche  le  chien  doit  avoir 
toujosur  de  I  eau  fraîche. 


La  chienne  met  bas  plusieurs  petits  ; 
si  on  ne  veut  pas  les  élever,  il  ne  faut 
pas  les  enlever  à  la  mère  tous  à  la  fois, 
ce  qui  la  rendrait  malade;  on  lui  en 
laissera  deux  d'abord,  puis  au  bout  de 
quelques  jours  on  en  retirera  un,  pais 
enfin  le  dernier  plusieurs  jours  après. 
On  évitera  aussi  de  forcer  une  chienne 
à  allaiter  pendant  longtemps  plus  de 
deux  ou  trois  chiens,  ce  qui  la  fatifnie- 
rait  outre  mesure,  et  risquerait  a  ail- 
leurs de  donner  de  mauvais  produits. 

Maladies  des  chiens.  Les  chiens  sont 
sujets  à  de  nombreuses  maladies.  Kt 
d'abord,  vers  l'âge  de  9  à  10  mois,  un 
grand  nombre  sont  atteints  d'une  affec- 
tion de  l'estomac  et  «les  bronches  appelée 
simplement  la  maladie.  Le  jeune  chien 
devient  triste,  mange  peu,  a  la  bouche 
chaude,  une  soif  continuelle  ;  il  tousse, 
éternue,  pendant  qu'une  mucosité 
s'échappe  au  nez  et  des  paupières.  Peut- 
être  cette  maladie,  qui  (létermine  la 
mort  d'un  grand  nombre  de  jeunes 
chiens,  n'est-olle  si  fréquente  que  parc«i 
que  le  régime  auquel  ils  sont  soumis 
n'est  pas  celui  qui  leur  conviendrait  le 
mieux.  Un  jeune  chien  qui  tète  long- 
temps sa  mère,  qui  mange  après  son 
sevrage,  et  m»'me  quand  il  tète  encore, 
do  bonnes  soupes  fortement  épicées, 
avec  un  peu  de  viande,  est  moins  exposé 
à  la  maladie.  Il  est  bon  aussi  de  purger 
les  jeunes  chiens  en  mettant  de  temps 
en  temps  dans  leur  soupe  une  pincée 
^'aloès,  ou  un  peu  de  seinen-contra^ 
contre  les  vers  intestinaux. 

Dans  tous  les  cas.  dès  qu  apparaissant 
les  premiers  signes  de  la  maladie,  il 
faut  administrer  au  jeune  chien,  matin 
et  soir,  une  cuillerée  j\  café  de  teinture 
de  quinquina  dans  un  quart  do  verre  do 
vin  rouge.  L»»s  premiers  svmptômes 
(iis])araissent  toujours  sous  l'influence 
de  ce  traitement  si  simple,  jiourvu  qu'on 
ne  tarde  pas  à  l'appliquer  et  qu'on  le 
continue  pendant  plusieurs  jours.  On 
prévient  ainsi  les  complications  fatales, 
telles  que  fluxion  de  poitrine,  bronchite, 
danse  do  Saint-Guy. 

Les  chiens  sont  souvent  atteints  de  la 
gale.  On  la  guérit  en  faisant  sur  tout  le 
cot-jts  des  lotions  avec  de  la  benzine.  Kn 
deux  ou  trois  jours  la  maladie  disparaît 
entièrement.  Les  lotions  de  benzine  font 
également  périr  toutes  les  puces. 

Il  importe  aussi  de  connaître  les 
symptômes  de  la  rtnje  chez  le  chien,  non 
pour  appliquer  des  remèdes  qui  seraient 
impuissants,  niais  jiour  enfermer  l'ani- 
mal jusqu'à  ce  que.  si  la  maladie  se 
contîirme,  on  se  décide  a  le  tuer. 

Tout  chien  triste,  inquiet,  doit  ftro 
tenu  pour  suspect  de  rage  et  isolé  A 
l'attacne  comme  tel.  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  revenu  à  l'état  normal  ou  que  la 
maladie  se  soit  bien  caractérisée.  On 
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croit  géDéralement  que  les  chiens 
enragés  ne  boivent  pas;  c'est  une  très 
grave  erreur.  Le  plus  souvent,  au  con- 
traire, au  début  de  la  rage,  il  se  mani- 
feste une  soif  très  vive  que  l'animal 
satisfait  avidement.  Il  mange  parfois 
gloutonnement.  Rien  do  particulier  dans 
sa  manière  d'être  avec  les  personnes 

?u'il  a  coutume  de  voir  ne  manifeste  son 
tat.  Il  se  montre  môme  plus  affectueux 
Sue  de  coutume.  La  vue  des  animaux 
e  son  espèce  provoque  chez  lui  des 
accès  de  fureur.  Le  seul  siffne  bien 
caractéristique  de  l'existence  de  la  rage 
à  son  début  se  manifeste  par  un  chan- 
gement dans  le  timbre  do  la  voix.  Le 
chien  enragé  fait  entendre  un  fort 
aboiement  ordinaire,  suivi  d'un  hurle- 
ment aigu  do  six  à  huit  tons  plus  élové 
que  l'aboiement.  Quand  on  a  constaté  ce 
signe,  il  n'y  a  plus  de  doute,  et  le  plus 
sage  parti  est  do  tuer  immédiatement 
l'animal  qui  l'a  présenté,  avant  qu'un 
accès  ne  1  ait  porté  à  mordre  les  hommes 
ou  les  animaux  qui  sont  à  sa  portée. 
Voy.  aussi  rage. 

Age  des  ohiens.  L'âge  des  chiens  se 
reconnaît  aux  dents.  I..e  chien  a  42  dents  : 
12  incisives,  4  canines  ou  crochets, 
26  molaires.  Dès  la  naissance,  le  chien 
a  ses  incisives  et  ses  canines:  ces  dents 
tombent  vers  le  troisième  mois,  et 
repoussent  au  fur  et  à  mesure.  Un  chien 
âgé  de  moins  d'un  an  n'a  presque  jamais 
toutes  ses  dents  :  la  poussée  se  termine 
du  douzième  au  qumzième  mois.  Les 
dents  des  jeunes  chiens  sont  blanches: 
les  incisives  sont  nettement  divisées  en 
trois  lobes  qui  offrent  la  forme  d'un 
trèfle  ou  d'une  feuille  de  lis.  Mais  dès 
la  seconde  année,  les  incisives  s'usent 
et  les  lobes  disparaissent,  en  commen- 
çant par  les  incisives  du  milieu.  Ainsi, 
à  3  ans,  les  mitoyennes  inférieures  et 
les  incisives  du  milieu  supérieures  ont 

Serdu  leur  fleur  de  lis.  A  5  ans,  les 
ents  commencent  à  jaunir  et  les 
mitoyennes  de  la  mâchoire  supérieure 
commencent  à  se  raser.  A  4  ans,  il  ne 
reste  plus  aucune  trace  de  fleurs  de  lis, 
et  les  dents  ne  peuvent  plus  servir  à 
déterminer  l'Age  de  l'animal. 
ehien  de  Brîe.  —  Voy.  chien  de 

BERGER. 

crhien  de  Gascog:ne.  —  Voy. 

CUIKN  DE  CHASSE. 

ehien  de  Saiutong:e.  —  Voy. 

CHIEN  DE  CHASSE. 

chien  de  Vendée.  —Voy.  chien 

DE  CHASSE. 

chien  de  berjçer.  —  Le  chien  de 
berger  fait  r«''«jaer  1  ordre  dans  le  trou- 
peau par  rinteiligonoe  qu'il  met  À 
remplir  sa  fonction,  et  non  par  la  force; 
sans  lui,  il  serait  presque  impossible  d<' 


venir  à  bout  d'une  troupe  un  peu  nom- 
breuse do  bœufs,  et  surtout  de  moutons. 
Ce  chien  doit  donc  surtout  être  intelli- 
gent, bien  dressé,  obéissant,  et  tou- 
jours attentif  aux  ordres  de  son  maître. 

Il  ne  paraît  pas  y  avoir  une  espèce  ou 
une  race  particulière  de  chien  de  berger  : 
chaque  pays  a  la  sienne.  Cependant,  il 
y  a  entre  toutes  celles  que  1  on  connaît 
une  certaine  analogie,  notamment  en  ce 
oui  concerne  la  brièveté  des  oreilles  et 
1  allongement  du  museau.  Les  uns  sont 
à  poil  ras,  les  autres  à  long  poil. 

Le  premier  des  chiens  de  oerger  est 
certainement  le  ehien  de  la  tirie  dont  les 
instincts  sont  véritablement  surprenants 
pour  la  mission  qu'il  a  à  rempnr.  Il  est 
caractérisé  par  un  pelage  long  et 
soyeux,  généralement  de  couleur  fauve 
et  Isabelle. 

La  supériorité  du  chien  do  la  Brie  est 
telle  que  les  possesseurs  do  troupeaux 
un  peu  considérables  ne  doivent  pas 
hésiter  â  payer  un  de  ces  chiens  aun 
prix  relativement  élevé,  en  le  faisant 
venir  de  la  Brie,  où  en  s'adressant  aux 
bergers  des  environs  de  Paris,  qui  les 
élèvent  pour  les  vendre. 

chien  de  chasse.  —  I>a  chasse 
est  l'instinct  dominant  du  chien;  aussi 
les  races  de  chiens  oui  peuvent  être 
employées  pour  la  chasse  sont  pour 
ainsi  dire  innombrables.  Chaque  race, 
d'ailleurs  a  des  aptitudes  particulières, 
développées  par  1  éducation. 

I^  première  des  conditions,  pour 
avoir  de  bons  chiens  de  chasse,  est  de 
rechercher  les  bonnes  races  :  la  seconde 
est  de  bien  dresser  les  chiens  alors 
qu'ils  sont  jeunes.  Le  dressage  d'un 
chien  pour  fa  chasse  ne  pout  s'ensei- 
gner en  quelques  lignes  :  un  chasseur 
novice  est  aussi  incapable  de  dresser 
son  chien  qu'il  est  incapable  de  devenir 
de  lui-même  un  bon  chasseur,  s'il  n'est 
bien  dirigé.  Le  mieux  est  donc,  quand 
on  a  un  chien  de  bonne  race,  ae  le 
donner  à  dresser  à  un  chasseur  très 
expérimenté,  et  do  ne  le  reprendre  que 
lorsque  son  éducation  est  tout  à  fait 
complète. 

Nous  nous  contenterons  de  donner 
une  énumération  rapide,  nécessairement 
fort  incomplète,  des  principales  races 
de  chiens  de  chasse. 

Chiens  d'arrêt  ou  ohiens  oouobants. 
Les  chiens  d'arrêt  sont  remarquables 
par  la  flnesso  de  leur  odorat.  A  la  re- 
cherche du  gibier,  ils  ont  une  allure 
pleine  de  circonspection.  Sentent-ils  le 
gibier  qu'ils  recherchent,  ils  s'allongent 
en  rampant,  et  tombent  en  arrt*t  sur  le 
point  aoù  le  fumet  leur  arrive  plus 
chaud.  Alors  le  chien  se  tient  le  corps 

f»enché  en  avant,  iniinobilo.  une  natto 
evée  et  la  quouo  raido  ;  s'il  voit  l'ani» 
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mal,  il  le  regmrée  fixemeDl,  le  fascine, 
et  attend,  sans  faire  un  mouvement, 
que  son  maître  se  soit  approché  et  lui 
ait  donné  l'ordre  d'aller  en  avant.  La 
pièce  partie,  il  ne  la  poursuit  que  s'il  en 
reçoit  la  permission;  si  elle  est  abattue 
par  le  plomb  du  chasseur,  il  s'élance  et 
U  rapporte  délicatement  à  son  maître 
sans  V  enfoncer  la  dent.  Aucune  re- 
chercne  n'est  plus  passionnante  que 
celle  du  gibier,  par  un  chasseur  secondé 
d'un  bon  chien  d  arrôt. 

Parmi  les  chiens  d'arrftt  les  plus 
estimés,  citons  les  suivants. 

Le  trapue  français  a  lo  poil  ras,  la 
robe  ordmairement  blanche,  avec  des 


doux,  plus  docile  que  le  braque;  il 
s'écarte  moins  de  son  maître,  dont  il 
entend  et  exécute  toujours  les  ordres. 
Moins  vigoureux  que  le  braque,  crai- 
gnant davantage  la  chaleur,  il  va  beau- 
coup mieux  à  reau. 

Le  griffon  a  les  poils  longs  et  héris- 
sés. Il  est  courageux  et  arrête  bien  le 
gibier  ;  il  ne  recule  devant  aucun  buis- 


Braqoe  à  l'arrêt 

tachas  brunes,  plus  ou  moins  foncées. 
Ce  chien  a  le  nez  fin  ;  il  quôte  vigoureu- 
sement le  gibier,  mais  il  est  parfois 
indocile.  Les  variétés  en  sont  mnom- 
brables. 

Le  pointer  ou  braque  anglai»^  égale- 
ment k  poil  ras,  est  plus  haut  sur  pieds 
que  le  braque  ;  il  est  aussi  plus  résis- 


Pointer  oa  braque  anglais. 

tant  à  la  fatigue;  il  a  également  la  robe 
généralement  blanche,  avec  grandes 
taches  foncées.  Il  quête  toujours  au 
galop,  le  nez  au  vent,  et  s'écarte  beau- 
coup dos  chasseurs,  mais  son  arrêt  est 
si  sftr  et  si  prolongé,  que  celui-ci  a 
presque  toujours  le  temps  d'arriver 
avant  le  départ  du  gibier. 

Vépagneul  a  les  poils  plus  longs,  sur- 
tout aux  oreilles  qui  sont  pendantes  et 
k  la  queue  qui  forme  panache.  La  robe 
a,  sefon  les  variétés,  des  couleurs  di- 
verses, allant  du  blanc  an  noir;  elle  est 
tantôt  unie,  tantôt  tachetée.  La  taille 
est  généralement  un  peu  inférieure  à 
celle  du  braque.   L'épagneul  est  plus 


Griffon  da  Tendée. 

son,  aussi  impénétrable  qu'il  paraisse, 
et  aime  beaucoup  l'eau,  ce  qui  le  rend 

Î précieux  pour  la  chasse  au  marais.  Na- 
urellement  indocile,  il  est  difficile  à 
dresser.  De  plus,  ses  poils  très  longs 
rendent  nécessaires  des  soins  de  pro- 
preté auxquels  les  chasseurs  ue  veulent 
pas  toujours  s'astreindre. 

Le  barbet  est  d'assez  grande  taille, 
avec  un   pelage  laineux,  des  oreilles 


f tendantes,  la  queue  bien  fournie.  C'est 
e  plus  intelligent  des  chiens  de  chasse, 
et  il  a  en  même  temps  l'odorat  très  fin. 
Malheureusement  il  n'arrête  pas  bien. 
En  revanche,  il  rapporte  admirablement 
et  va  à  l'eau  sans  se  faire  prier,  deux 
qualités  qui  le  rendent  particulièrement 
apte  à  la  chasse  au  marais. 

Chiens  courants.  Le  chien  courant 
s'emploie  tout  autrement  que  le  chien 
d'arrêt.  Il  cherche  le  gibier,  puis,  après 
l'avoir  trouvé,  il  le  suit  à  la  piste,  aidé 

Sar  son  odorat  admirable,  et  n'aban- 
onne  sa  poursuite  qu'après  l'avoir  forcé, 
ou  quand  il  est  lui-même  h.  bout  de 
forces. 

Le  chien  courant  peut  être  employé 
seul,  comme  lo  chien  d'arrêt,  mais  le 
plus  souvent  on  se  sert  d'une  meute  plus 
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OU  moins  nombreuse  dont  les  divers 
animaux  se  prêtent  mutuellement  assis- 
tance. Toutes  les  grandes  chasses  du 
Eibier  à  poil  se  font  au  chien  courant, 
e  lièvre,  le  lapin,  parmi  les  petits  gi- 
biers, peuvent  être,  selon  les  circons- 
tances et  le  goût  du  chasseur,  recher- 
chés avec  les  chiens  couchants  ou  les 
chiens  courants. 

Les  races  de    chiens  courants   sont 
beaucoup  plus  nombreuses  encore  que 
celles  des  chiens  d'arrêt.  En  voici  quel- 
.  ques-unes. 

Le  chien  de  Saintonat»,  à  poil  ras,  de 

grande  taille, presque  olanc  avec  taches 
runes  ou  noires,  est  spécialement  bon 
pour  le  cerf  et  le  lièvre.  11  chasse  lente- 
ment, mais  sans  perdre  le  gibier.  Cette 
race  précieuse  est  presque  complète- 
ment perdue. 

Le  c/ii>/i  de  Gascogne  est  analogue.  A 
celui  de  Saintonge;  sa  taille  est  très 
élevée,  avec  beaucoup  de  taches  noires 
et  de  marques  couleur  lie  de  vin.  11 
chasse  particulièrement  le  lièvre  et  le 
loup. 

Le  chien  de  Vendée  est  court,  forte- 
ment charpenté,  vigoureux,  d'assez 
grande  taille.  Il  a  un  odorat  très  fin  et 
une  grande  résistance  à  la  fatigue  ;  il 
chasse  surtout  le  loup  et  le  8ang[lier. 

Le  chien  bastet  n'est  pas  le  chien  des 
grandes  meutes,  mais  celui  du  modeste 
chasseur  qui  recherche  le  lièvre  ou  le 
lapin.  Il  a  le  corps  allongé,  les  jambes 
courtes,  le  poil,  selon  les  variétés,  long 
ou  court.  Les  jambes  sont  aussi,  selon 
les  variétés,  droites  ou  torses.  Le  pelage 
a  des  couleurs  variées.  Relativement  à 
sa  petite  taille,  le  basset  est  un  animal 
très  vigoureux,  et  son  courage  est  égal 
à  sa  force.  Il  a  l'odorat  subtil,  l'ouïe 
très  fine,  mais  la  vue  peu  perçante.  Il 
est  intelligent,  patient,  fidèle,  vigilant, 
et  fort  attaché  à  son  maître,  ce  qui  n'est 
pas  toujours  le  cas  des  chiens  courants. 
Mais  il  est  voleur,  et  souvent  méchant 
pour  les  étrangers.  A  la  chasse,  le  bas- 
set est  lent,  mais  dur  &  la  fatigue  ;  il  suit 
une  piste  avec  une  incroyable  ardeur, 
et  pénètre  dans  les  fourrés  les  plus 
épais.  Mais  s'il  atteint  le  gibier,  il  le  dé- 
vore. En  outre,  il  obéit  peu  à  son  maître; 
dès  qu'il  voit  le  gibier,  il  ne  connaît  plus 
personne  et  est  tout  à  sa  chasse,  pour 
son  propre  compte  ;  les  corrections  n'y 
font  rien.  Très  bon  pour  la  chasse  du 
lièvre,  le  basset  est  absolument  incom- 
parable pour  celle  du  lapin. 

Le  bail  terrier  est  une  variété  de  , 
bouledoirue,  croisé  avec  le  gritîon.  De 
petite  liiille,  il  entre  facilement  dans  les 
terriers,  oli  il  va  attaquer  directement 
le  renard  et  le  blaireau,  dont  il  tue  les 
petits.  Il  est  donc  infiniment  précieux 
pour  la  destruction  de  ces  animaux  nui- 
sibles. Il  est  aussi  parfait  pour  la  des- 


truction dos  gros  rats,  auxquels  les 
chats  n'osent  pas  toujours  s'attaquer. 

chiens  de  g^arde.  —  Les  chien» 
de  garde  doivent  être  forts,  courageux, 
et  méchants,  au  moins  pour  les  étran- 
gers. Sans  ce  dernier  défaut  —  qui  dans 


BoU-terrior. 

la  circonstance  est  une  qualité  —  ils  ne 
seraient  pas  aptes  à  remplir  leurs  fonc^ 
tiens.  Aussi  est-on  souvent  obligé  de 
maintenir  ces  chiens  attachés  pendant 
toute  la  journée,  pour  ne  les  lAcner  que 
le  soir.  Cette  nécessité  n'est  pas  sans 
inconvénient,  car  le  chien  toujours  at- 
taché devient  plus  méchant  chaque  jour, 
et  finit  par  être  parfois  véritaDlement 
féroce,  ce  qui  met  son  propriétaire  dans 
l'obligation  de  le  tuer. 

Tantôt  le  chien  de  garde  est  prépose 
à  la  garde  du  troupeau  laissé  au  pâtu- 
rage pendant  la  nuit.  Il  n'est  pas  là 
pour  conduire  le  troupeau  —  cette  fonc- 
tion est  dévolue  au  cnien  de  berger  — 
mais  pour  le  défendre  de  la  dent  du 
loup.  Il  doit  être  alors  très  fort,  très 
courageux,  et  avoir  le  cou  çarni  d'an 
collier  armé  do  pointes,  ce  qui  lui  donne 
un  incontestable  avantage  sur  son 
adversaire. 

Au  contraire,  le  chien  préposé  ft  la 
garde  d'une  maison  habitée  n  a  pas  tou- 
jours besoin  d'être  très  fort;  il  lui  suffit 
d'être  méfiant  et  assez  méchant.  Le  plus 
souvent,  en  effet,  il  n'a  pas  à  lutter  di- 
rectement contre  les  malfaiteurs,  mais 
à  les  effrayer  par  ses  aboiements  et  à 
avertir  de  la  même  manière  son  maître 
de  leur  présence.  Citons  quelques-uns 
des  chiens  particulièrement  propres  k 
la  garde. 

Le  mâtin  a  les  formes  relativement 
grêles,  mais  il  est  nerveux  et  robuste, 
de  grande  taille.  Ses  poils  sont  courts, 
ses  oreilles  incomplètement  tombantes, 
ou  même  tout  à  fait  droites.  Il  a  un  ca- 
ract<>re  peu  docile,  et  est  par  cola  même 
un  excellent  gardien  pour  les  habita* 
lions  comme  pour  les  troupeaux.  Les 
variétés  en  sont  nombreuses,  différant 
les  unes  des  autres  par  la  taille  et  par  le 
pelage  ;  les  pljus  estimés  sont  noirs  avec 
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des  taches  blanches.  Le  grand  ehien  da- 
noàt  est  justement  un  mâlio,  le  plus 
beau  de  tous  et  le  plus  grand  ;  tantôt  il  a 
1«  pelaçe  eotiëremenl  gris,  tantôt  il  est 
gris  ou  Dlanc,inoucheté  de  taches  noires, 
roodes  et  assez  régulières.  Il  garde 
bien,  quoiqu'il  soit  généralement  très 
donx;  mais  il  est  vigilant  et  fidèle  et  s'ac- 
quitte bien  de  la  tâche  qu'on  lui  donne. 

Lo  dogue  ou  chien  molosse  a  le  corps 
gros,  la  poitrine  large,  le  cou  court  et 
gros,  la  tète  ronde,  haute,  le  front  forto- 
meni  bombé,  le  museau  court  et  très 
obtns.  Les  lèvres,  épaisses  et  pendantes, 
retombent  sur  les  deux  côtés  de  la  mâ- 
choire et  sont  constamment  déjgouttantes 
de  salive.  Sa  couleur  est  ordinairement 
fauve  :  sa  taille  est  élevée  et  son  poids 
considérable.  A  uHe  force  peu  commune, 
H  joint  on  courage  véritablement  in- 
domptable. Il  est  attaché  à  son  maître, 
mais  dangereux  pour  les  étrangers,  et 
par  suite  excellent  pour  la  garde.  Il  dé- 
ploie pour  la  défense  de  ce  qu'on  lui  a 
confié  un  courage  exemplaire. 

Le  bouledogue  a  aussi  les  lèvres  pen- 
dantes, recouvrant  des  crocs  acérés; 
son  nés  est  fortement  relevé:  sa  poi- 
trine est  large,  ses  jambes  sont  fines  : 
le  poil  est  court,  de  couleur  variée.  Sa 
taille  est  moins  élevée  que  celle  du 
dogue,  mais  sa  vigueur  est  tout  aussi 
grande,  de  même  que  son  courage.  Par 
sa  construction,  le  bouledogue  est  une 
véritable  mâchoire  vivante,  faite  pour 
mordre  et  ne  pas  lâcher.  Le  bouledogue 
est  généralement  peu  intelligent,  triste, 
morose,  parfois  féroce  pour  les  étran- 
gers, mais  susceptible  d'attachement 
pour  son  maître.  Ce  chien,  très  bon  pour 
la  garde  quand  on  no  redoute  pas  les 
efi'ets  de  sa  trop  grande  méchanceté 
et  de  sa  force  reaoutable,  est  d'ailleurs 
peu  répandu  en  France. 

Lo  chien  de  Terre-Neuve  est  ^and  et 
gros,  la  poitrine  large,  le  cou  épais,  lo 
poil  long,  serré,  presque  soyeux;  la 
queue  est  longue  et  touffue.  Il  a  les 
doigts  palmés,  ce  qui  le  rend  excellent 
nageur:  d'ailleurs  il  aime  beaucoup 
l'eau.  La  couleur  noire  est  la  plus  ré- 
pandue, avec  des  tachr>s  couleur  rouille: 
d'autres  sont  noirs  et  blancs,  ou  blancs 
et  bruns.  I>a  taille  des  véritables  chiens 
de  Terre-Neuve  n'est  pas  très  élevée  : 
les  plus  grands  proviennent  d'un  croi- 
sement avec  le  mâtin  :  ils  peuvent  alors 
avoir  Josau'à  95  centimètres  de  hau- 
teur. Ce  chien  est  intelligent,  doux,  at« 
tacb<(  à  son  maître.  Moins  bon  pour  la 

Sarde  que  les  chiens  prtk^édenls,  à  cause 
e  sa  douceur,  il  Suffit  cependant  dons 
ta  plupart  dos  cas.  car  il  en  impose  pur 
sa  taille  respectable. 

chiens  (législation).  —  Les  chiens 
payent  une  taxe  au  profil  de  la  com- 


mune :  cette  taxe  varie  d'une  commune 
à  l'autre,  mais  elle  est  toujours  com- 

Srise  entre  1  et  10  francs.  Les  chiens 
e  luxo  paient  une  taxe  plus  élevée 
que  les  cniens  de  garde.  Voy.  bégla- 

MATIONS. 

I      Tout  propriétaire  est  tenu  do  faire  la 

'  déclaration   des    chiens  qu'il  possède, 

sous  peine  de  payer  une  taxe  triple. 

Le  propriétaire  d'un  chien  est  respon- 
sable des  dégâts  quo  cause  ce  chien.  Si 
l'animal  poursuit  ou  attaoue  les  pas- 
sants et  que  son  maître  no  l'arrête  pas, 
,  ce  dernier  est  passible  d'une  amende  do 
6  à  10  francs,  et,  en  cas  de  récidive, 
d'un  emprisonnement  de  5  jours. 

Tout  chien  suspect  de  rago  doit  être 
immédiatement  anattu. 

chimie  (école  de  chimia  InduatriaUe 
,  de  Lyon).  —  Cette  école  est  établie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Lyon.  La  durée 
des  études  est  de  deux  ans.  Les  candi- 
dats passent  un  examen  sans  programme 
déterminé,  sur  les  mathématiques,  la 
<  physiauo,  la  chimie,  pour  faire  consta- 
ter qu  ils  ont  des  connaissances  géné- 
rales suffisantes. 
I       Les  élèves  reçoivent  un  diplôme  d'hon- 
I  neur  ou  un  certificat  d'éludés,  selon  qu'ils 
'  satisfont  plus  ou  moins  complètement 

aux  examens  de  sortie. 
,     chimie  (éootoB  de).  »  Voy.  Sopplé- 
I  ment 

chlorose.  ~  Voy.  arbres  frui- 
TIBR8  {maladie  des), 

chcMsolat.  ~  Le  chocolat  est  un 
bon  aliment.  Les  personnes  qui  ont  des 
dispositions  â  engraisser  feront  bien  de 
s'en  priver. 
I  Les  chocolats  à  bon  marché  sont  or- 
dinairement falsifiés. 

On  doit  conserver  le  chocolat  dans  un 
endroit  très  sec,  loin  de  toute  matière 
odorante,  le  chocolat  prenant  très  aisé- 
ment l'odeur  et  le  goût  des  substances 
volatiles  auprès  desquelles  il  est  placé. 
La  préparation  d'une  bonne  tasse  do 
chocolat  est  assez  délicate. 

Chocolaté  l'eau.  Coupez  le  chocolat  en 
petits  morceaux,  mettez-le  sur  le  fou, 
dans  une  casserole,  avec  un  peu  d'eau, 
I  et  chauffez  très  doucement,  en  tournant 
constamment  avec  la  cuillère  de  bois 
jusqu'à  fusion  complète.  Puis  ajoutez  le 
reste  de  l'eau,  avivez  lo  feu,  et  remuez 
encore  pendant  quelques  instants.  Lais- 
sez bouillir  pendant  au  moins  un  quart 
•ihoure. 

Pour  avoir  un  chocolat  bien  épais,  il 
faut  40  grammes  de  rhorolal  par  verre 
ir<'au:  il  n'est  pas  mauvais  d'ajouter  un 
jtiMi  <le  surre,  surtout  bi  un  tait  un  cho- 
colat un  peu  flair. 

Chocolat  au  lait.  On  comiuent  c 
comme    ci-dessus,    puis  on   ajoute    le 
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lait  qnand  le  chocolat  est  fondu,  et  on 
laisse  bouillir  pendant  un  quart  d'heure; 
un  verre  de  fait  pour  40  grammes  do 
chocolat;  ajouter,  au  besoin,  un  peu  de 
sucre. 

On  ajoute  beaucoup  à  la  saveur  du 
chocolat  en  le  battant  vivement  dans 
une  chocolatière  au  moment  de  servir. 

Chocolat  au  oaoao.  On  peut  remplacer 
le  chocolat  en  tablettes  par  la  poudre  de 
cacao.  On  dëlaye  cette  poudre  dans  un 

ECU  de  lait  froid,  on  verse  dans  du  lait 
ouillant,  on  laisse  cuire  pondant  quel- 
ques minutes,  on  surre. 

Enfin,  l'écorce  de  cacao  peut  être  em- 
ployée à  faire  avec  un  peu  d'eau  une 
décoction  qui,  ajoutée  à  du  lait  sucré, 
lui  donne  un  goût  fort  agréable. 
choke-bored.  —  Voy.  fusil  de 

CHASSE. 

choléra  des  poules.  —  Voy. 
POULES  (élevage). 

chopine  (mesure).  —  Voy.  volume. 

choucroute.  —  Cette  conserve  de 
choux  est  facile  à  faire  et  peut  rendre 
de  grands  services,  surtout  en  hiver. 
C'est  un  aliment  stimulant,  do  digestion 
plus  facile  que  le  chou  lui-même. 

Fabrication  de  la  ohoucroute.  Prenez 
50  choux  bien  pommés  (non  frisés),  3  li- 
vres de  sel,  120  grammes  do  baies  de 
genièvre,  75  grammes  de  poivre  en 
grain  ;  préparez  un  petit  baril  bien  pro- 
pre, ouvert  d'un  côté.  Cela  fait,  coupez 
chaque  chou  en  deux,  enlevez  les  feuilles 
vertes  et  les  grosses  côtes  du  contre,  et 
coupez  en  fines  lanières,  sur  une  table 
bien  propre,  avec  un  grand  couteau 
bien  cflSle.  Au  fond  du  baril,  mettez  une 
mince  couche  de  sel,  des  grains  do  ge- 
nièvre et  de  poivre,  et  une  couche  de 
choux  en  lanières,  épaisse  de  7  à  8  centi- 
mètres. Pressez  fortement  cette  couche 
avec  le  poing  ou  avec  une  masse  do 
bois,  mais  sans  iVapper,  pour  ne  pas 
briser  les  choux.  Puis  mettez  de  nou- 
veau sel,  poivre,  genièvre  et  choux,  et 
f)ressez  encore.  Continuez  ainsi  jusqu'À 
a  fin,  de  telle  sorte  que  les  quantités 
indiquées  ci-dessus  soient  terminées  en 
même  temps. 

Cela  fait,  mettez  sur  les  choux  un 
morceau  de  forte  toile,  un  couvercle  de 
bois  un  peu  plus  petit  que  l'ouverture 
du  baril,  et  chargez  d'un  pavé  bien  pro- 
pre pesant  au  moins  20  kilos.  Il  s'établit 
une  fermentation,  beaucoup  de  liquide 
se  forme,  qui  entoure  la  pierre.  Au  nout 
d'un  mois  on  peut  commencer  à  con- 
sommer. 

Assaisonnement  de  la  choucroute.  — 
Pour  consoiunier  la  choucroute,  on  en- 
lève la  pierre,  le  couvercle,  le  linge, 
le  liquide  en  excès,  sans  s'inquiéter  de 
la  mauvaise  odeur  qui  se  dégage  du  ba- 
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I  ril.  On  prend  un  peu  do  choucroute,  et 
I  on  remet  le  linge,  le  couvercle  et  la 

fnerre  (après  les  avoir  soigneusement 
avés  à  1  eau  claire),  puis  on  verse  sur 
j  le  tout  un  peu  d'eau  fraîche,  sans  re- 
I  mettre  l'aucionne  eau,  qui  a  mauvaise 
I  odeur. 

I      Quant  à  la  choucroute,  on  en  sépare  le 
I  poivre  et  le  genièvre,  on  lave  à  plu- 
sieurs eaux,  on  égoutte,  et  on  fait  bouil- 
<  lir  pendant  3  ou  4  heures  dans  la  mar- 
mite, avec  beaucoup  d'eau.  On  égoutte 
de  nouveau.  D'autre  part,  on  fait  cuire 
dans  la  poêle  des  saucisses  avec  une 
assez  grande  quantité  de  graisse:  quand 
'  les  saucisses  sont  cuites,  on  les  enlève 
I  et  on  les  remplace  par  la  choucroute 
I  qu'on  fait  cuire   encore   pendant  une 
heure,  en  remuant  fréquemment.  Oo 
I  sert  avec  les  saucisses. 

La  choucroute  est  excellente  réchauf- 
fée. Dans  le  baril,  elle  s'améliore  avec 
le  temps  :  au  bout  de  trois  mois,  elle  a 
atteint  toute  sa  qualité. 

choux.  —  Les  choux  sont  en  géné- 
ral d'une  digestion  dilUcile:  les  esto- 


Chou  da  Milan  k  piod  court. 

macs  délicats  doivent  s'en  abstenir  ;  ils 
sont  au  moins  aussi  venteux  que  les 
haricots.  Il  en  existe  un  grand  nombre 
do  variétés,  parmi  lesquelles  le  cAou 


Chou  cœur  de  bœuf. 

pommé  (fig.),  le  chou-rave,  le  chou-fleur 
(fig.),  le  chou  de  BruxeUea  (fig.),  toutes 
indigestes. 

Chou  pommé.  On  le  mange  comme 
légume  ;  il  sert  aussi  comme  assaison- 
nement des  viandes;  on  cnfaitla»oMpr*: 
il  sert  enfin  à  la  fabrication  do  la  chou- 
a'oule*. 

Pour  les  manger  en  légume,  on  les 
fait  cuire  Â  l'eau  salée  (voy.  léoumrs), 
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puis  on  les  ëgoutte  et  on  les  fait  chauf- 
fer pendant  une  demi-heuro  dans  la 
casserole  avec  du  bourre,  du  sel,  du 
poivre  et  de  la  muscade. 

Si  on  veut  les  préparer  au  gras,  on 
fait  cuire  des  saucisses  dans  la  poêle, 
puis  on  les  retire.  Dans  la  poêle,  qui  a 
conserve  le  jus  des  saucisses,  on  verso 
les  choux  assaisonnés  comme  cindessus, 
on  les  laisse  mijoter  pendant  un  quart 
d'heure,  et  on  les  sert  avec  les  saucis- 
ses, rangées  à  la  surface. 

I/C  choux  farci  est  également  très 
estimé,  mais  d'une  préparation  plus 
laborieuse. 

ChOQ  d»  Bmzanea.  Le  chou  de  Bruxel- 
les, très  tendre,  est  relativement  de 
digestion  facile.  Les  petites  tètes,  bien 


Cbca  de  BmxeUes. 

lavées,  sont  cuites  en  un  quart  d'heure 
dans  l'eau  bouillante  salée,  puis  on  les 
égoutte  et  on  les  fait  sauter  dans  la  poêle 
avec  un  peu  de  beurre,  du  sel,  du  poivre  ; 
un  peu  ae  jus  de  viande  les  améliore. 
~  lor.    Le    chou-fleur,   épluché 


et  lavé,  est  mis  à  cuire  dans  l'eau  bouil- 
lante, nréalablcment  salée.  Il  faut  se 
garder  de  pousser  la  cuisson  trop  avant. 
Quand  le  chou  fléchit  sous  le  aoigt,  on 
régouite,  on  le  dresse  dans  un  plat  et 


on  Tarrose  avec  une  sauce  blanche^  ou 
upe  sauce  aux  tomates.  On  le  mange 
aussi  en  salade,  avec  de  l'huile,  an 
vinaigre,  du  sel,  du  poivre. 

oioatriees.  —  Les  anciennes  eicn- 
trices  doivent  toujours  être  tenues  dans 
un  état  rigoureux  de  propreté  ;  il  faut, 
si  elles  sont  sensibles,  les  garantir  do 
tout  frottement  un  peu  rude. 

Si  une  cicatrice  rougit,  s'enflamme, 
devient  douloureuse,  on  la  recouvre  de 
cataplasmes  émoUients,  de  compresses 
imbioées  d'eau  blanche,  ou  simplement 
de  poudre  d'amidon.  Si  elle  s'ouvre,  on 
appliaue  des  compresses  imbibées  d'eau 
blancne,  et,  au  nesoin,  on  consulte  le 
médecin. 

cidre.  —  En  France,  le  cidre  est  la 
boisson  principale  en  Bretagne  et  en 
Normandie.  I^  cidre  est,  comme  le  vin. 
sujet  à  plusieurs  maladies  :  la  pousse,  la 
(froisse,  l'acidité  et  le  noircissement.  Il  se 
conserve  d'ailleurs  beaucoup  moins 
bien  que  le  vin. 

La  pousse  est  une  fermentation  qui  se 
développe  au  printemps,  surtout  dans 
les  cidres  faibles;  on  y  remédie  en  col- 
lant le  liquide  et  en  le  transvasant  dans 
un  tonneau  soufré.    Voy.  collage  et 

SOUFRAGE. 

La  graisse  se  manifeste  par  une  odeur 
infecte  et  une  viscosité  telle  que  le  cidre 
file.  On  y  remédie  en  le  collant,  puis  en 
ajoutant,  après  l'avoir  soutiré,  50  gram- 
mes de  cachou  ou  un  demi-litre  d'alcool 
par  hectolitre. 

L'acidité j  qui  se  produit  quand  le  cidre 
est  en  vidange  pendant  trop  longtemps, 
se  corrige  par  une  addition  do  sucre 
d'autant  plus  grande  aue  l'acidité  est 
plus  sensible.  Si  le  cidre  est  par  trop 
acide,  on  en  fait  du  vinaigre,  ou  on  lo 
distille  pour  en  retirer  l'alcool. 

Quand  le  cidre  noircit  (ou  se  tue),  on 
y  ajoute  30  ou  40  grammes  d'acide  tar- 
tiHque  par  hectolitre. 

En  général,  le  cidre  doit  être  consom- 
mé dans  l'année  qui  suit  sa  préparation; 
encore  devient-il  souvent  très  dur  dans 
ce  faible  intervalle  de  temps.  11  faut 
conserver  lo  cidre  dans  une  cave  fraîche, 
et  ne  pas  laisser  longtemps  les  fûts  on 
vidange. 

Si  on  veut  avoir  du  cidre  mousseux, 
à  conserver  quelque  temps  en  bouteilles, 
on  prend  du  cidre  de  bonne  qualité;  on 
y  ajoute  un  peu  de  sucre,  surtout  s'il 
est  faible  ;  puis  on  met  en  bouteilles  et 
on  ficelle. 

Cidre  de  ménaqe.  Nous  ne  pouvons 
indiquer  ici  la  fabrication  du  cidre  pro- 
prement   dit    (VOy.    DICTIONNAIRE     DFS 

SCIENCES   nscELLEs),    uiais    voici    une 
recclto  de  boisson  économique  analogue 
au  cidre. 
Dans  un  petit  baril  renfermant    un 
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hectolitre  d'eau,  on  met  4  kilogranimes 
de  pommes  sèches  {^pommes  tapées), 
2  kilocrrammes  de  l'niMitiê  secs,  230  grAin- 
mes  do  baies  de  geniérre  ;  on  laisse 
macérer  pondant  trois  ou  quatre  jours, 
et  on  ajoute  un  litre  d'alcool  bien  recli- 
lîd.  Après  6  jours  en  été  et  !  2  en  hiver 
la  fermentation  est  assez  avancée  :  on 
agite  un  peu  vivement,  on  laisse  reposer 
pendant  trois  jours  et  on  met  en  bou- 
teilles. On  peut  commencer  de  suite  à 
boire  cette  Doisson,  qui  d  ailleurs  ne  se 
conserverait  pas  plus  de  deux  ou  trois 
mois.  Si  on  ne  mettait  pas  en  bouteilles, 
le  marc,  s'aigrissant,  gâterait  la  boisson 
au  bout  de  quelques  jours. 

ciments.  —  Par  le  mot  ciment,  on 
désigne  ordinairement  une  chaux  forte- 
ment hydraulique,  capable  de  former 
avec  l'eau  une  bouillie  qui  fait  prise  aussi 
rapidement  que  le  plâtre,  même  sous 
Teau,  et  de  prendre  progressivement 
une  grande  dureté. 

Mais  on  nomme  aussi  ciments  diverses 
préparations  qui  servent,  comme  les 
t-oUes*,  les  luls^,  les  mastics*,  à  boucher 
des  trous,  combler  dos  vides,  à  faire 
adhérer  entre  eux  des  fragments  de 
bois,  de  pierre,  de  porcelaine,  de 
verre,  etc. 

C'est  ainsi  que  pour  réunir  entre  elles 
deux  pièces  métalliques  on  se  sert  du 
ciment  suivant:  On  mélange  très  intime- 
ment de  Anes  poussières  de  limaille  de 
fer  (16  parties),  chlorhydrate  d  ammo- 
niaque (2  parties),  fleur  de  soufre  (1  par- 
tie). Pour  utiliser  ce  mélange,  on  y 
ajoute,  pour  1  kilogramme,  10  kilo- 
grammes de  limaille  de  fer  neuve  :  on 
ajoute  de  l'eau  et  on  fait  fondre  jusqu'à 
consistance  pâteuse.  On  comprime  bien 
chauds  les  morceaux  à  réunir  et  on  les 
laisse  refroidir. 

Tous  les  mastics*  dont  nous  avons 
donné  la  formule,  de  même  que  les 
/«/«*,  peuvent  tout  aussi  bien  recevoir 
le  nom  de  ciments. 

drague.  —  On  trouve  partout  dc.v- 
cellenl  cirage,  et  À  fort  bon  marché  ; 
pourquoi,  dès  lors,  se  donner  Tembarras 
den  faire  soi-même?  Voici  cependant 
une  recette. 

Cirage  solide  sauB  aolde.  Dans  un 
demi-lilre  d'eau  bien  bouillante  jetez 
100  grammes  d'orge  germée  (ou  malt  de 
brasseur)  ;  au  bout  de  quelques  minutes 
d'infusion,  passez  à  travers  un  linge. 
Dans  l'infusion  ainsi  obtenue,  délayez 
50  grammes  do  noir  de  fumée  fin,  puis 
200  grammes  de  plâtre  fin  passe  au 
tamis  ;  faites  évaporer  l'excès  d'eau,  en 
mettant  sur  le  feu,  jusqu'à  consistance 
pâteuse.  Ajoutez  alors,  peu  â  peu,  et  en 
remuant  avec  soin,  10  grammes  d'huile 
d'olive  :  la  trituration  doit  être  prolon- 
gée. Si  vous  voulez  donner  une  bonne 


I  odeur  au  cirage,  vous  incorporerez  de 

!  même,  après  refiroidissement,  10  grani- 

j  mes  d'essence  de  lavande.    Mettez  dans 

I  une  boite;  une  ancienne  boite  â  car- 

'  louches  de  carabine  de  salon  est  ce  qui 

j  convient  le  mieux. 

I     circonstances  aggravantes 

I  et  atténuantes. --Les circorufan- 
I  ces  aggravantes  entraînent   une  péna- 
lité plus  forte  :  telles  sont  la  prémédita- 
tion, en  cas  do  meurtre,  Yescalade,  Vef" 
fraction,  en  cas  de  vol.  De  même,  il  y  a 
I  circonstance  aggravante  si  le  vol  a  été 
'  commis  la  nuit,  ou  en  faisant  usage  de 
fausses  clefs,  si  le  voleur  est  le  dotnes- 
I  tique  de  la  personne  volée,  si  plusieurs 
I  personnes  se  sont  réunies  pour  le  com- 
'  mettre. 

I  I..es  circonstances  atténuantes,  au  con- 
traire, amènent  l'application  d'une  peino 
'  moindre.  A  la  dificrence  des  circon- 
stances aggravantes,  qui  sont  détermi- 
I  nées  par  la  loi  et  peuvent  même  chan- 
ger la  nature  de  la  faute  commise  (le  vol 
simple  est  un  délit,  le  vol  avec  circon- 
stance aggravante  est  un  crime),  les 
circonstances  atténuantes  sont  laissées 
«\  l'appréciation  du  tribunal  en  matière 
de  police  correctionnelle  et  du  jury  en 
cours  d'assises. 

I^s  circonstances  aggravantes  et  les 
circonstances  atténuantes  peuvent  exis- 
ter en  même  temps.  Un  homme  vole,  la 
nuit,  en  employant  de  fausses  clefs,  du 
pain  chez  un  boulanger  ;  il  y  a  circoD- 
stances  aggravantes,  le  vol  dans  ce  cas 
est  un  crime,  et  le  voleur  passera  en 
cour  d'assises.  Mais  ce  vol  a  été  com- 
mis par  un  père  qui  voulait  empêcher 
ses  enfants  de  mourir  de  faim  :  il  y  n 
circonstances  atténuantes  et  la  peine 
appliquée  sera  très  fortement  atténuée, 
n  ne  faut  pas  confondre  les  circon- 
stances atténuantes  avec  les   excuses 
déterminées  par  la  loi,  qui  abaissent 
encore  le  degré  de  la  faute.  Un  homme 
provoqué  est  conduit  à  se  battre  ;  il  tue 
ou  blesse  son  adversaire:  la protHMra/ion 
lui  est  une  excuse,  et  la  condamnation 
ne  pourra  dépasser  5  ans  d'emprison- 
nement. Il  y  a  aussi  excuse  si  le  meurtre 
est  commis  au  moment  oh  on  s'opposait 
h  l'escalade,  à  l'efi'raction  d'une  clôture, 
,  à  la  violation  du  domicile. 
I      Enfin  la  criminalité  disparaît  entière- 
ment, et  aucune  peine  n  est  encourue, 
dans  le  cas  de  let/itime  défense.  H  y  a 
I  légitime  défense   auand  la  mort,  les 
blessures  ont  résulté  de  coups  portes 
'  en  repoussant  une  agression  violente, 
:  en  s'opposant  à  l'escalade,  ou  l'efflrac- 
I  tien  nocturne  d'une  clôture  de  maison 
,  habitée,  en  s'opposant  par  la  force  à  un 
vol  ou  à  un  pillage  exécutés  eux-mêmes 
à  l'aide  de  la  force. 

;     cire.  —  La  cire  la  plus  importante 
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est  la  cire  tCabeillea.  Quand  on  a  pressé 
les  rayons  pour  en  retirer  le  mtel*,  il 
faot  s  occuper  le  plus  tôt  possible  de 
pnrifler  la  cire  en  la  faisant  fondre. 
L'opération  est  assez  délicate,  et  exige 
de  grandes  précautions.  Supposons 
qu'on  ait  h  fondre  cinq  kilogrammes  de 
rayons.  On  met  dans  une  i>aKsine  (fer 
on  enivre  élamés)  dix  litres  d'eau  que 
l'on  chauffe,  puis  les  cinq  kilogrammes 
de  rayons.  La  bassine  doit  être  assez 
granae  pour  être  k  peine  à  moitié 
pleine.  Il  faut  chauffer  très  modérément, 
pour  éviter  le  boursouflement. 

Qaand  la  cire  est  fondue,  on  la  verse 
dans  on  linffo,  à  l'aide  d'une  grande 
cuillère,  de  façon  à  la  flltrer  à  travers 
le  linge.  Ce  linge  doit  être  disposé  au- 
deasos  d'un  seau  à  moitié  plein  d'eau 
bonîllante,  dans  laquelle  tombe  la  cire. 
Puis  on  porte  le  seau  dans  on  local 
chauffé,  pour  que  le  refroidissement 
soit  aussi  lent  que  possible. 

On  procède  ensuite,  de  la  même  ma- 
nière, k  une  seconde  fusion.  On  obtient 


Gttronidar  proprement  dit  oa 
(bautear,  4  mètres). 


ainsi  de  belle  cire  jaune  dont  le  poids 
est  à  peu  près  la  moitié  du  poids  primi- 
tif des  rayons  soumis  à  la  fonto.  Avec 
la  cire  jaune  on  peut  préparer  la  cire 
blanche,  ou  cire  vierqe.  mais  c'est  U 
une  opération  plus  délicntr,  que  nous 
ne  conseillerons  pas  d'entreprendre. 

1^  cire  do  commerce  est  fort  souvent 
falsifiée  par  ad^jonction  d'eau,  de  kaolin, 
de  gyps««  de  craie,  d'ocre  jaune,  de 
féciue,  d'amidon,  de  suif,  de  parafHne. 


de  sciure  de  bois,  etc.  Certaines  de  ces 
falsifications  se  reconnaissent  de  la 
manière  sui- 
vante :  on 
fait  fondre 
un  morceau 
de  cire  dans 
de      l'eau 

bouillante  ;  ^ 

les  substan- 
ces ajoutées 
tombent  au 
fond  de  l'eau 
ou  se  dissol- 
vent* tandis 
que  la  cire 
surnage. 
Jjacompo-        Citron  pamplemousse. 
i  sition   con- 
nue sous  le  nom  de  cire  à  cacheter  ne 
renferme  pas  de  ciro  d'abeilles;   c'est 
un  mélange 
de  gomme-  ^ 
laque,  de  té- 
réoenthino 
et  de    ver- 
millon.    La 
cire  A  cacheté 
bou  teille  i   est 
mélange  plus  4 

})lexe  encore, 
equel  il  c 
quelquefois  d 
cire  d'abei 
mais  oh  son 
aussi  il  n'en  c 
pas.  Il  vaut  m 
acheter  ces 
duits  auo  do  c 

cher  à  les  préparer       Citron  limonier 
soi-même. 

citoyen.  —  Est  citoyen,  tout  Fran- 
çaia  qui  jouit  de  ses  droits  politique». 
Les  femmes,  les 
mineurs,  les  in- 
terdits ,     ceux 
qu'une  condam- 
nation a  privés 
de  leurs  droits  i 
politiques      ne 
sont     pas     ci- 
toyens ,      bien 
qu'ils        soient 
Français. Aucun 
étrangernepeul 

!  jouir  des  droits 

I  de  citoyen. 


Citron  mandarin. 


citronnier.  —  Le  citronnier  exige, 
m^me  dans  l'extrême  midi  de  la  France, 
l'exposition  la  plus  chaude  et  une  situa- 
lion  abritée  contre  les  venls  froids  et 
violents.  La  floraison  et,  par  suite,  la 
maturation  des  fruits  se  fait  pondant 
toute  raiint'e,  d'une  manière  à  peu  pr** 
continue. 
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Les  citrons  récoltés  en  ëlé  sont  les 
plus  estimés. 

civet   (cuisi- 
ne). Voy.  I.IKVRK. 

claHHeH  élé- 
meutaires  do 
l'enneiKTiie- 
ment  cvecon- 
daipe  classi- 
que.    —    Voyez 

CERTIFICATS  d'aI'- 
riTUDB. 

clavelëe.    — 

Voy.      ÉP1ZOOTIB8, 
MOUTONS. 


Citron  orange 
ordinaire. 


cli^Tue-musette.  —  Voy.  caghb- 

CACUE. 

cIoc|ue.  —  Voy.  arbres  fruitiers 
{maiadieë  des). 

cIAture.  —  Tout  propriétaire  peut 
clore  son  héritage,  à  la  condition  de 
respecter  los  gervitude*  de  passage  qui 
peuvent  e.xistor  sur  cet  héritage.  Dans 
les  villes  et  faubourgs,  chacun  peut 
contraindre  son  voisin  à  contribuer  aux 
constructions  et  réparations  des  clôtures 
séparatives.  La  destruction,  dégrada- 
tion des  cultures  d'autrui  est  un  délit 
passible  d'amende,  de  prison,  sans  pré- 
judice des  dommages-intérêts. 

cochonnet.—  Voy.  boules  (jeu  de). 

cocotte.  —  Voy.  bœup. 

cogrnac.  —  Voy.  bau-db-vib. 

cogrnassièP.  —  Les  variétés  du 
cognassier  {fig.)  ne  sont  pas  très  nom- 


Fruit  du  cognassier  (hauteur  de  l'arbre, 
&  mètres). 

brcuscs.  Il  est  peu  d'arbres  moins 
exigeants  pour  la  nature  du  sol  et  pour 
les  soins  de  culture.  On  cueille  los  fruits 
en  septembre  ou  en  octobre,  quand  ils 
sont  mûrs.  Pour  achever  la  maturation, 
si  elle  est  incomplète,  on  met  les  fruits 
sur  la  paille  pendant  quelques  jours; 
mais  on  doit  les  utiliser  rapidement, 
car  ils  pourrissent  vite. 


La  chair  du  coing  est  dure  et  très 
âpre.  On  l'emploie  en  grande  quantité 


Cognassier  commun  (variété). 

pour  la  fabrication  des  confitures ^  dos 
geléeSf  des  compotes  et  des  sirops. 

Coise   (Savoie).  —  Petite  vUle  de 
1 500  habitants,  possédant  une  eau  mi- 
nérale froide, 
bicarbonatée 
sodique,iodo- 
bromurée,ef-' 
ftcace  contre   à 
le  goitre,  le  | 
lymphatisme 
la    scrofule , 
la  dyspepsie, 
les  engorge- 
ments du  K>ie 
et  de  la  rate. 
Elle  est  em- 
ployée    uni- 
quement 
boisson. 


Gognassi.. 


du  Portugal 

Pas  d'établissement;  aussi  l'eau  n'est- 
elle  guère  utilisée  que  par  les  malades 
du  voisinage.  Climat  doux,  avec  asses 
grandes  variations  de  température  ;  pro- 
menades agréables. 

On  se  rend  à  Goise  par  Gruet  (chemin 
de  fer)  ;  de  là  par  voiture  (2  kilomètres). 

Voy.  BAUX  MINÉRALES. 

colin -maillard  ()en).  —  I>e  colin- 
maillard  est  un  jeu  d'enfants.  L'un  dos 
enfants  a  les  yeux  bandés.  Les  antres 
sont  autour  de  lui,  le  lutinant  douce- 
ment, lui  disant  casse-cou  chaque  fois 
3 ne.  dans  ses  mouvements,  il  s'approche 
'un  objet  contre  lequel  il  pourrait  se 
cogner.  Si  le  patient  parvient  k  saisir  un 
dos  joueurs,  il  doit  deviner  quel  est  ce 
joueur.  Pour  cela  il  peut,  selon  les 
conventions,  nubien  toucher  le  joueur, 
explorer  avec  les  mains  sa  figure,  set 
cheveux,  ses  vêlements;  ou  nien  lui 
faire  dire  trois  fois  un  mot  au  son  duquel 
il  tâche  de  reconnaître  sa  voix. 

Si  le  nom  du  joueur  est  dit  exacte- 
ment, celui-ci  prend  la  place  du  patient. 

coliques.  —  Toutes  les  douleurs 
de  ventre  ne  sont  pas  des  coliques* 
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Le  mot  colique  doit  Atre  réservé  A  la 
douleur  de  ventre  accompagnée  d'un 
imuérieux  besoin  d'aller  A  la  selle,  que 
ce  Dcsoin  soit  d'ailleurs  suivi  d'effet  ou 
non.  Cette  colique  intestinale  peut  avoir 
son  origine  dans  un  excès  do  table,  une 
mauvaise  digestion,  l'absorption  d'ali- 
ments de  mauvaise  qualité,  raction  de 
rbnmidité,  etc. 

Toute  colique  un  peu  forte,  et  surtout 
persistante,  peut  devenir  grave,  et 
nécessite  l'intervention  du  médecin. 

On  calme  les  douleurs  des  coliques 
avec  des  infusions  d'anis,  de  menthe,  do 


De  Paris  pour  Parii.  —  Jusqu'à  5  kil., 
0  fr.  25;  de  S  à  10  kil.,  0  fr.  40.  Maxi- 
mum de  dimension  1"50.  Avec  rembour- 
sement, pour  une  somme  maximum  de 
5U0  francs,  en  plus  0  fr.  30. 

Pour  ta  France.    —  Jusqu'à  3   kil., 

0  fr.  60  livrable  en  gare,  0  fr.  85  livrable 
à  domicile;  de  3  à  5  kil.,  0  fr.  80  et 

1  fr.  05  :  de  5  à  10  kil.,  1  fr.  S5  et  i  fr.  50. 
—  Avec  remboursement  maximum  de 
500  fr..  taxe  supplémentaire  0  fr.  60  en 
gare  et  0  fr.  85  à  domicile. 

Pour  la  Corse,  l'Algérie  et  la  Tunisie, 
les  tarifs  sont  un  pou  plus  élevés.  Ils 


keuille  d'expédiUoD  d'an  colis  poktaL 


camomille,  d'angélique,  absorlx^s  bien 
chaudes  et  sucrées;  avec  des  frictions 
d'huile  de  camomille  camphrée  sur  le 
ventre;  avec  l'application  de  linges  secs 
très  chauds,  ou  de  cataplasmes  de 
farine  de  graine  de  lin,  arrosés  de 
quelques  gouttes  de  laudanum.  ~  Yoy. 
aussi  BŒUF. 

coIIm  postaux.  —  Les  coHt  poi- 
taux  sont  de  petits  colii  transportés  à 
prix  réduits  sous  le  contrôle  de  l'Admi- 
oistration  des  postes  et  des  télégraphes. 
Ils  doivent  être  déposés  dans  les  bu- 
reaux des  compagnies  de  transports,  et 
en  particulier  dans  les  gares  des  che- 
mins de  fer. 

Tout  colis  postal  doit  être  soigneuse- 
ment emballé,  et  porter  l'adresse  du 
destinataire.  Il  est  accompagné  d'un 
bulletin  d'expédition  ^ui  est  rempli,  daté 
et  signé  par  l'expéditeur.  L'affranchis- 
sement est  pa^é  au  départ. 

Voici  les  principaux  tarifs  : 


sont  plus  élevrfs  encore  pour  les  colonioH 
et  les  établissements  français.  Ainsi 
pour  Tahiti,  un  colis  de  5  kil.,  en  gare, 
coûte  6  fr.  10. 

Conditions  générales.  —  Sauf  force 
majeure,  la  perte  ou  l'avarie  d'un  colis 

Sostal  donne  droit  au  remboursement 
e  sa  valeur,  avec  un  maximum  de  15, 
25  ou  40  francs  selon  que  le  colis  est  de 
3,  5  ou  10  kilos. 

En  payant  un  droit  supplémentaire  de 
0  fr.  10  on  assure  le  remboursement  in- 
tégral, jusqu'à  un  maximum  de  500  fr. 
Dans  ce  cas,  les  conditions  d'emballage 
sont  plus  slricles  ;  le  paquet  doit  être 
bien  ficelé,  et  porter  des  cachets  de 
cire,  avec  empreinte  de  l'expéditeur. 
Quand  le  colis  est  à  destination  do  ville 
ayant  un  service  suffisant  de  livraison, 
on  peut  assurer  la  livraison  par  exprès 
aussil/^t  après  l'arrivée  moyennant  un 
supplément  de  0  fr.  25. 

Enfin  on  peut  s'assurer  un  avis  de  récep- 
tion  moyennant  un  supplémentde  0  fr.  25. 
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Hégime  intei-national.  —  Le  service 
des  colis  postaux  fonctionne  aussi  avec 
un  grand  nombre  do  pays  ëtrancers. 
Le  poids  n'en  peut  alors  dépasser  5  kil. 
avec,  pour  la  plupart  des  pays,  des 
hmitos  de  dimensions.  Les  conditions 
demballago  sont  plus  rigoureuses,  les 
bulletins  d'expéditions  doivent  être 
accompagnés  de  déclarations  de  douane. 
L  assurance  de  la  valeur  déclarée  est 
encore  admise,  mais  avec  un  droit  qui 
varie  avec  le  pays. 

Quant  au  tarif  international,  il  est 
également  variable.  Voici  quelques  prix 
relatifs  aux  colis  de  6  kilos  :  Luxem- 
bourg, Ofr.  85;  Allemagne,  Belgique, 
Suisse,  I  fr.  10;  Italie,  1  fr.  35  ;  Grande^ 


COL 


matières  et  un  programme  qu'ils  fixent 
eux-mêmes. 

Des  laboratoires  de  recherches  pcr- 
sonnollfts  sont  mis  à  la  disposition  des 
profosstmrs  de  l'ordre  tU«s  sciences 
e.vpdrimentalos. 

Le  traitement  des  professeurs  est  de 
10000  francs. 


BreUgne,  2  fr.  60;  Egypte,  S  fr.  35: 
Terre-Neuve,  2  fr.  85;  Indes,  4fr.  60; 
Mexique,  5  fr.  10  ;  Chine,  ♦  fr.  10  ;  Trans- 
vâal.  lOfr.  35.  ' 

collagre  du  vlii.  —  Le  colinge  a 
pour  but  do  clarifier  complètement  le 
vin  ;  il  faut  y  procéder  chaque  fois  qu'on 
veut  mettre  un  vin  fin  en  bouteilles.  Le 
collage  so  fait,  pour  les  vins  rouges 
avec  du  blanc  d'œuf,  et  pour  les  vins 
blancs  avec  la  colle  de  poisson. 

Collage  des  vins  rouges.  On  enlève  du 
fût  quelques  litres  de  vin  pour  faire  un 
vide.  Puis  on  bat  les  blancs  d'œufs  avec 
un  pou  d'eau  (4  blancs  par  hectolitre  de 
vin),  et  on  verse  le  liquide  dans  la  bar- 
rique. On  agite  fortement  le  vin  au 
moyen  d'un  bâton  fendu  on  quatre  que 
l'on  introduit  par  la  bonde  et  que  1  on 
fait  mouvoir  rapidement.  On  laisse  re- 

Soser  dix  ou  quinze  jours;  l'albumine 
es  œufs  se  coagule,  tombe  lentement  k 
travers  le  liquide  et  entraîne  au  fond 
les  impuretés  qui  troublaient  lo  liquide. 
CoUage  des  vins  blancs.  On  prend  de 
la  colle  do  poisson  (8  à  10  grammes  par 
hectolitre  do  viu);  on  la  casse  en  petits 
morceaux,  et  ou  la  laisse  st^journer  pen- 
dant 24  heures  dans  un  peu  d'eau  froide  ; 


_ ,  ~.^^.,  ^u  |^ut4  V»  eau  iiuiuc;; 

au  bout  de  ce  temps  on  ajoute  d'autre 
eau,  de  façon  à  faire  à  pou  pn^s  ••- 
litre  (pour  un  hectolitre  (le  vin),  et 


remue  vivement  pour  faire  fondre  la 
colle.  I^  liquide  onttMiu  est  versé  dans 
la  barrique,  puis  on  continue  comme  ci- 
dessus. 

i-^?"?^?    ^®    France.    -    Le 

(  ollA,/e  de  J'mnce,  établi  à  Paris,  est  un 
«Hablisscment  d'enseignement  sup(5rieur 
qui  ne  prt'paro  à  aucun  examen,  à  au- 
cune carrière,  et  ne  délivre  aucun  di- 
plôme. Quarante  professeurs  v  font  des 
cours  gratuits  et  publics.  Ces  profes- 
seurs, choisis  parmi  les  savants  les  plus 
distingués,  auxquels  il  n'est  demandé 
aucun  diplôme  ni  aucun  litre  ofticiel,  i 
de  quelque  nature  qu'il  soit,  ne  sont 
soumis  à  aucune  autre  obIi<,'ation  que 
de  faire  leurs  leçons  publiques,  sur  des  I 


collèges      municipaux       de 
garçons.  —  Les  collèf/c^  municipau.c 

sont  des  établissements  d'enseignement 
secondaire  qui  sont  k  la  charge  des 
villes,bien  que  les  fonctionnaires  y  soient 
nommés  par  le  ministre  de  l'instruction 
publique.  Les  collèges  municipaux  sont 
généralement  situds  dans  les  chefs-lieux 
d  arrondissement  ;  l'enseignement  y  est 
donné  d'après  les  mêmes  programmes 
que  dans  les  lycées*,  mais  tous  les 
collèges  n'ont  pas  toutes  les  classes;  las 
uns  n'ont  que  des  classes  d'enseigne- 
nient  classique,  d'autres  que  des  classes 
d'enseignement  moderne;  les  classes 
s'arrêtent,  dans  un  grand  nombre,  à  la 
c^uatrième,  k  la  troisième,  à  la  rhéto- 
rique. 

Ces  collèges  reçoivent  des  pension- 
naires (385  à  670  francs),  des  demi-pen- 
sionnaires (200  à  400  francs),  des  exter- 
nes (20  k  160  francs).  Des  bourses 
peuvent  être  accordées  comme  dans  les 
lycées.  La  ville  de  Paris  possède  deux 
collèges  communaux  (collège  RoUin, 
dont  l'organisation  est  la  même  que  celle 
des  lycées  do  Paris,  et  collège  Chaptal, 
dont  les  fonctionnaires  sont  nommés 
par  le  préfet  do  la  Seine,  et  qui  a  une 
,  organisation  différente). 

Chaque  collège  municipal  est  dirigé 
I  par  un  principal,  ayant  sous  ses  ordres 
un  sous-principal,  un  économe  (dans  les 
,  coll«>ges  les  plus  importants),  des  pro- 
I  lesseurs  et  des  maîtres  répétiteurs. 
•  Tout  principal  de  collège  doit  être  au 
moins  bachelier:  il  en  est  de  mémo  dos 
I  professeurs.  En  fait,  beaucoup  de  pro- 
j  l'esseurs  de  collèges  sont  licenciés  ou 
pourvu  du  certificat  d'aptitude  k  l'en- 
seignement des  langues  vivantes,  ou  du 
<ertirtcat  d'aptitude  k  l'enseignement 
secondaire  spécial;  un  certain  nombro 
mémo  sont  ao:régés.  Traitement,  selon 
les  titres  universitaires  et  la  classe  per- 
sonnelle, 1  600  à  :U00  franrs. 

Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  les 
très  nombreux  collèges  libres  d'ensei- 
I  gnement  secondaire  qui  existent  en 
France:  plusieurs  ont  cependant  une 
'  population  scolaire  aussi  élevée  que 
celle  des  lycées  de  l'État;  tels  sont,  par 
exemple,  à  Paris,  le  collège  Stanislas, 
le  collège  Sainte-Barbe,  l'école  alsa- 
cienne, etc. 

collèges      municipaux      de 
jeunes  filles.  —   Voy.  lycébs  db 

JEUNES  FILLES. 
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colles.  —  Les  colles  se  distinguent 
peu  des  mastic»,  des  ttits,  des  ciments 
(vov.  ces  mots). 

En  voici  quelques  recettes. 

La  colle  forte,  excellente  pour  le  bois, 
s'emploie  ordinairement  à  chaud.  Ou 
fait  chauffer  de  la  colle  de  Givet  au  bain- 
marie,  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau; 
quand  elle  est  bien  liquide,  on  l'étend 
vivement  sur  le  bois,  on  rapproche  les 
surfaces  à  coller  et  on  les  presse  forte- 
ment jusqu'au  complet  refroidissement. 

Mais  il  est  souvent  plus  commode 
d'avoir  de  la  colle  forte  liquide,  qu'on 
peut  employer  à  froid.  Voici  deux  re- 
cettes pour  la  préparer  (fig.). 

On  fait  chauffer  au  bain-marie,  dans 
une  casserole  en  terre,  100  grammes  de 


■aln-marle  pour  faire  chauffer  la  coUe  forte. 

colle  forte  de  Givet  avec  150  f^rammes 
d'eau;  quand  la  fusion  est  complète  et 
qu'une  grande  partie  de  l'eau  s'est  éva- 
porée, on  verse  peu  à  peu  20  grammes 
û'aeide  nitrique  concentré  du  commerce 
(acide  à  36*  Baume).  Il  se  dégage  en 
abondance  des  vapeurs  routes  qu'il 
faut  éviter  de  respirer.  Quana  les  va- 
peurs cessent  de  se  produire,  on  remue, 
puis  on  laisse  refroiair.  Celte  colle  s'em- 
ploie à  froid  à  l'aide  d'un  pinceau. 

Autre  recette:  sur  12  parties  de  colle 
forte  coupée  en  petits  morceaux,  on 
verse  32  parties  a'eau.  I..e  lendemain 
on  ajoute  z  parties  à'acide  chlorhydrique 
concentré  et  3  parties  de  sulfate  de  sine; 
puis  on  chauffe  le  tout,  pendant  10 
heures,  au  bain-marie,  à  une  tempéra- 
ture un  peu  inférieure  à  celle  de  l'eau 
bouillante.  Cette  colle  est  bonne  non 
seulement  pour  le  bois,  mais  encore 
pour  la  porcelaine. 

Pour  le  papier,  la  meilleure  colle  est 
celle  de  farine,  ou  mieux  celle  d'ami- 
don,  moms  altérable.  On  obtient  une 
colle  de  farine  ou  d'amidon  de  bonne 
qualité  en  opérant  comme  il  suit. 

Dans  une  casserole  ou  un  mortier,  on 
triture  de  l'amidon  avec  de  l'eau  fraîche 


de  manière  i  obtenir  une  bouirie  peu 
épaisse,  qui  ne  contienne  pas  de  gru- 
meaux; on  agite  continuellement,  puis 
on  y  fait  couler  d'un  autre  vase,  sous 
forme  d'un  mince  filet,  do  l'eau  bouil- 
lante Jusqu'à  ce  que  l'empois  commenoe 
à  so  former,  ce  que  l'on  reconnaît  à  ce 
que  le  mélange  devient  transparent, 
enfin  on  verse  rapidement  le  reste  do 
l'eau  nécessaire.  Il  ne  faut  pas  faire 
cuire  la  masse  ainsi  obtenue,  parce  que 
la  colle  s'écaillerait  facilement. 

La  colle  préparée  avec  de  la  farine 
de  seigle  a  une  force  adhésivo  plus 
^ande  oue  la  colle  d'amidon,  ce  oui 
lient  éviaemmént  à  la  présence  du  glu- 
ten dans  la  farine  de  seigle.  Malheu- 
reusement cette  colle  est  grise. 

Pour  que  la  colle  d'amidon  ou  de 
farine  se  conserve  plus  longtemps,  on 
dissout  une  petite  quantité  d'alun  ou 
d'acide  salicylique  dans  l'eau  qui  sert 
pour  la  préparer. 

Au  lieu  d  eau  chaude,  on  peut  so  ser- 
vir, pour  étendre  la  bouillie  de  farine, 
d'une  dissolution  faible  de  colle  forte 
bouillante,  ce  qui  augmente  beaucoup 
la  force  adhésive  de  la  colle.  Mais  la 
meilleure  colle  est  encore  celle  pour 
laquelle  on  a  employé  une  solution 
:;queuse  de  gluten  aftéré  par  putré- 
1  action. 

Si  l'on  ajoute  à  la  colle  une  quantité 
do  térébenthine  égale  in  la  moitié  du 
poids  de  l'amidon  employé,  et  si  on  la 
dissémine  dans  la  masse  eu  brassant 
tant  que  le  mélange  est  encore  chaud, 
la  colle  résiste  mieux  à  l'action  de  l'hu- 
midité, et  en  même  temps  elle  devient 
plus  adhésive. 

collets  (chasse).  —  Les  colleU  {fig.) 
sont  les  engins  les  plus  employés  à  la 


CoUet  à  piquet. 

chasse.  Leur  usage  est  d'ailleurs  géné- 
ralement interdit:  il  n'y  a  d'exceptions 
locales  que  pour  quelques  cas  parti- 
culiers, comme,  par  exemple,  la  cnasse 
des  alouettes*.  Un  collet  est  toujours 
constitué  par  un  nœud  coulant,  fait  avec 
un  crin  de  cheval  ou  un  ensemble  de 
plusieurs  crins  de  cheval,  pour  donner 
plus  de  résistance.  Si  le  gibier  à  prendre 
est  plus  fort,  on  fait  un  collet  de  ficelle; 
mais  comme  la  ficelle  glisse  mal  sur 
elle-même  et  que  le  nœud  ne  se  ferme- 
rait pas  bien,  on  munit  l'une  des  extré- 
mités de  la  ficelle  d'une  boucle  en  fil  de 
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ier,  et  c'est  dans  cette  boucle  ou'od  fait 
le  nœad  coulant.  Enfin  pour  le  gibier 
susceptible  de  mordre  et  de  couper  la 
ficelle,  on  fait  le  collet  on  fil  de  laiton 
plus  ou  moins  fin. 

Avec  Ihs  collets,  on  prend  un  grand 
nombre  d'oiseaux,  et  quelques  mammi- 
fères, parmi  lesquels  le  lapin. 

La  manière  dont  le  collet  est  disposé 
et  fixé  au  sol  est  très  variable.  Dans 
tous  les  cas.  il  doit  être  d'autant  pins 
solidement  fixé  ({ae  la  taille  et  la  force 
du  gibier  poursuivi  sont  plus  considé- 
rables. 

C'est  ainsi  que  si  on  tend  un  collet  do 
fil  de  laiton  dans  une  passée  de  lapin, 
ce  collet  doit  être  attaché  à  un  piquet 
assez  solidement  fixé  en  terre  pour  que 
le  lapin,  en  se  débattant,  ne  puisse 
l'empDrter. 

Enfin  le  collet  doit  être  assez  habile- 
ment dissimulé  pour  ne  pas  éveiller 
l'attention  du  gibier.  Les  collets  de  crin, 
qui  glissent  parfaitement  bien,  ont  en 
outre  l'avantage  d'être  très  peu  visibles. 

Voici  quelques-unes  des  dispositions 
k  donner  aux  collets. 

Collets  A  piquets.  On  les  tend  dans  les 
petits  sentiers  des  bois,  dans  les  passées 
on  gibier  ;  ils  sont  attachés  chacun  à  un 
piquet,  et  disposés  de  telle  sorte  que  le 

gibier  doive  fes  traverser  pour  passer, 
i  l'on  met  un  appât,  cet  appât  est  dis- 
posé de  façon  que  le  gibier  doive  passer 
la  tète  dans  le  collet  pour  l'atleinare. 

Collets  pendos.  On  les  pend  aux  bran- 
ches des  arbres  ou  des  buissons,  an- 


par  les  pattes,  en  passant  sur  les  collets. 

Les  collets  à  alouettes,  qui  permettent 
de  capturer  de  grandes  quantités  do 
ces  oiseaux  pendant  l'hiver,  sont  des 
collets  traînants.  On  s'en  sert  surt  ni 
en  temps  de  neige. 

Chaque  collet  est  fait  avec  un  crin  de 
cheval  ;  tous  sont  attachés  à  une  corde 
de  trois  &  quatre  millimètres  de  dia- 
mètre, longue  parfois  de  SOO  à  300 
mètres.  On  met  un  collet  tons  les  10 
centimètres. 

ÏjA  corde,  ainsi  munie  de  nombreux 
collets,  est  enroulée  sur  une  planchette, 
de  manière  que  ceux-ci  ne  s'embrouil- 
lent ni  ne  se  serrent.  On  tend  cette  cordo 


piwi!»i)w.iiiiji!Ji(iiu.»,.yj,ii#ii. 

Collets  traînants. 


^ 


Collet  pendu. 

dessus  d'une  branche  oui  ofl*re  à  l'oiscan 
un  perchoir  naturel;  l'appât  est  placé 
de  1  autre  côté. 

Collets  traînants.  Ils  sont  posés  sur  le 
sol,  attachés  aux  broussailles  ou  A  des 
piquets  complèlementenfoncés  en  terre; 
le  gibier  se  prend  alors  généralement 


dans  one  plaine  découverte,  fréquentée 

Î>ar  les  alouQ^tes  ;  l'hiver,  par  un  temps 
roid  et  neigeux,  est  l'époque  la  pins 
favorable.  On  enlève  la  neige  avec  un 
balai,  sur  une  largeur  de  quinze  à  vingt 
centimètres,  et  sur  une  longueur  égale 
à  celle  de  la  corde.  Puis  on  tend  celle-ci, 
en  la  fixant  tous  les  cinq  mètres  à  l'aide 
d'une  petite  fourche  en  bois,  qn'on  en- 
fonce avec  un  marteau.  On  met  un  peu 
de  grain  tout  le  long  do  la  corde,  sous 
les  collets.  Les  chasseurs  battent  alors 
la  campagne  pour  chasser  les  bandei 
d'alouettes  du  côté  des  collets;  d'ail- 
leurs celles-ci,  attirées  par  cette  longue 
bande  sans  neige,  viennent  d'elles- 
mêmes  se  prendre  en  quantité.  On  re- 
lève les  prises  toutes  les  heures.  Mais, 
pendant  Tinter valle,  il  est  bon  de  se 
méfier  des  oiseaux  de  proie,  qui,  non 
seulement  enlèvent  les  alouettes,  mais 
peuvent  entraîner  au  loin  la  corde  et 
les  collets.  Si  on  s'est  installé  A  bonne 
portée,  dans  une  cachette  bien  dissimu- 
lée, on  peut  tuer  les  oiseaux  de  proie  A 
coups  de  fiisil,  et  on  fait  alors  double 
chasse. 

Collets  A  ressort.  Quand  le  gibier  en 
vaut  la  peine,  on  se  sert  des  coUets  à 
ressort,  qui  se  serrent  d'eux-mêmes  dès 
que  la  bête  a  fait  partir  la  détente.  On 
se  sert  de  ces  collets  dans  la  chasse  au 
marais,  contre  les  canards  sauvsg-os. 
Ces  collets  A  ressort,  connus  sous  les 
noms  de  reiets,  de  raquetteê^  de  tendue, 
ont  des  dispositions  très  variables. 
Mais  ce  sont  lA  des  pièges  un  peu  com- 
pliqués dont  la  description,  nécessaire- 
ment confiise,  nous  conduirait  trop  loin. 
En  ces  matières,  il  n'y  a  meilleur  guide 
qu'un  chasseur  compétent,  qui  montre 
lui-même  comment  on  fabrique  et  com- 
ment on  utilise  ces  engins. 
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Répétons  que  la  chasse  aux  coUeti  est 
f^néralement  interdite  et  que  le  chas- 
seur qui  s'y  livre  s'expose  à  des  con- 
damnations qui  peuvent  aller  jusqu'à  la 
pri'on.  Nous  avons  décrit  cependant 
ces  collets  parce  que  l'usage  peut  en 
être  exceplionnelieoienl  permis  par  les 
préfets  pour  la  chasse  de  certains 
animaux  nuisibles. 

Cologne  {eau  de).  —  Voy.  eaux  de 

TOILETTE. 

colonat.  —  Voy.  louage. 

colonies.  —  I^ios  colonies  offrent, 
aux  jeunes  gens  qui  ne  craignent  pas 
de  s'éloigner  de  la  mère  patrie,  un  grand 
nombre  de  situations  souvent  avanta- 
geuses, qu'il  est  utile  de  leur  signaler. 
Nous  empruntons  nos  informations  an 
Guide  pratique  de  lA.  Paul  Jacquemart 
{Profe*aions  et  Métiers). 

Passage  aux  colonies.  Tout  fonction- 
naire envoyé  de  France  dans  une  colo- 
nie, ou  chang[eant  de  colonie,  est  trans- 
porté aux  frais  de  l'Etat  avec  sa  femme 
et  ses  enfants.  Quand  il  a  un  congé 
administratif  régulier,  son  voyage  pour 
revenir  en  France  et  retourner  aux 
colonies  est  aux  frais  de  l'Etat,  pour 
loi.,  sa  femme  et  ses  enfants. 

lies  colons  émigrants  peuvent,  dans 
certains  cas  (demander  oes  renseigne- 
ments à  Paris  au  ministère  du  Com- 
merce, administration  des  Colonies). 
être  transportés  gratuitement,  ou  à  très 
bon  compte. 

Le  Français  qui,  dans  une  colonie, 
jusliAe  qu'il  se  trouve  dépourvu  de 
toute  ressource,  est  rapatrié  gratuite- 
ment par  les  soins  du  Gouvernement. 

Dtreotlon  de  l'iiitérlenr.— Dans  chaque 
colonie,  il  existe  des  bureaux  de  direction 
occupant  des  écrivains,  commis,  sous- 
chefs  et  chefs  de  bureau  (2  000  à  8  000 
francs),  sous  les  ordres  d'un  directeur 
(14  000  &  18  000  francs).  Les  écrivains 
sont  choisis  généralement  sur  place  par 
le  directeur  ;  les  autres  emplois  sont  à 
la  nomination  de  l'administration  cen- 
trale à  Paris.  Les  commis  de  deuxième 
classe  (3  000  francs)  sont  choisis  parmi 
les  écrivains,  ou  nommés  au  concours  : 
le  concours  a  lieu  chaque  année  dans  les 
cina  ports  militaires  de  Franco,  à  Alger, 
et  dans  chacune  des  colonies  (langue 
française,  droit  civil  et  administratif, 
aritlunétique,  géométrie,  histoire,  géo- 
graphie, économie  politique). 

ConunisBariai  oolonlaL  On  débute  dans 
la  carrière,  à  la  sortie  de  V Ecole  colo- 
niale, par  le  poste  d^élève-^ommissaire. 
Les  élèves-commissaires  sont  envoyés 
aux  colonies,  puis  ils  sont  nommés,  au 
coneoura^aidês-commissaires  ;  ils  suivent 
dès  lors  l'ordre  hiérarchique.  Les  trai- 
tements varient  de  2066  francs  (élève- 


commissairo)  k  13  226  francs  (commis- 
saire général  de  première  classe)  pour 
la  solde  en  Europe,  ou  de  3  045  francs 
h  19  422  francs  pour  la  solde  aux  colo- 
nies. 

Dans  les  bureaux  des  commissariats 
sont  des  commis  et  nitents  ayant  dos 
soldes  do  i  400  à  5  C08  (solde  d'Europe), 
ou  de  2  500  à  7  389  (solde  coloniale).  Les 
commis  et  agents  se  recrutent  parmi 
les  sous-ofHciers  et  au  concours. 

Comptables  dn  matériel  et  des  vivres. 
Les  conditions  d'admission  A  ces  onv 
plois  subalternes  sont  assez  complexes; 
mais  on  n'exigepas  une  grande  instruc- 
tion. Soldes  d'Efurope,  800  à  2539  fr.; 
soldes  coloniales,  1  000  à  4  034  fr.;  plus 
une  indemnité  de  logement. 

Magistratare.  Il  y  a  une  carrière  ra- 
pide à  faire  dans  la  magistrature  colo- 
niale pour  les  jeunes  licenciés  ou  doc- 
teurs en  droit  qui  veulent  consentira 
quitter  la  France:  traitements  de  4000 
à  20000  francs. 

Corps  de  santé.  Un  corps  de  santé 
spécial  pour  les  colonies  se  recrute 
parmi  les  docteurs  en  médecine  ou  les 
pharmaciens  de  première  classe,  et  de 

Préférence  parmi  les  élèves  sortant  de 
Ecolo  du  service  do  santé  do  la  ma- 
rine. Traitement  d'Europe,  2  786  francs 
à  13i26  francs;  traitements  coloniaux, 
5040  francs  à  19422  francs. 

A  ces  médecins  et  pharmaciens  sont 
adjoints  des  infirmiers  (400  à  1  SOU  francs, 
solde  d'Europe  ;  800  à  2  600  francs,  solde 
coloniale).  Les  infirmiers  coloniaux  sont 
logés  et  nourris  à  l'hôpital. 

Service  des  ports.  La  police  des  ports 
de  commerce  aux  colonies  est  faite  par 
des  capitaines,  des  lieutenants  et  des 
maîtres  de  ports,  qui  reçoivent  un  trai- 
tement fixe  de  800  à  3  000  francs,  auquel 
viennent  s'ajouter  divers  suppléments 
qui  augmentent  considérablement  le 
traitement. 

Ces  employés  sont  choisis  parmi  les 
officiers  ou  sous-officiers  de  la  marine 
de  l'Etat,  parmi  les  marins  pourvus  du 
brevet  de  capitaine  au  long  cours  on  do 
maître  de  canotage. 

Service  de  la  douane.  Tous  les  agents 
dos  douanes  aux  colonies  appartiennent 
au  cadre  de  la  métropole,  sauf  à  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  et  dans  l'Indo-Chine. 
Ils  peuvent  être  replacés  dans  la  douane 
métropolitaine  après  un  séjour  de  3  ans 
au  Gabon,  au  Sénégal  et  à  la  Quyane,  et 
de  5  ans  dans  les  autres  colonies. 

Service  de  l'enregistrement.  Les 
agents  de  ce  service  l'ont  presque  par- 
tout pariie  du  cadre  métropolitain. 

Postes  et  télégraphes.  Les  agents  de 
ce  service  font  partie  du  cadre  métro- 
politain. Les  fonctionnaires  et  agents 
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détaches  dans  Les  colonies  reçoivent, 
on  plus  de  leur  traitement  de  France  et 
à  dater  du  jour  de  l'embarquement  : 
1*  pour  la  Gochinchine,  une  indemnité 
ëgnle  an  double  du  traitement,  avec  le 
lo|?oment  gratuit  :  2*  pour  les  autres 
colonies  des  suppléments  moindres, 
mais  encore  considérables. 

Administration  pénitentiaire.  Dans  le 
service  actif,  les  agents  employés  à  la 
garde,  surveillance  et  direction  des 
condamnés    transportés    sont    choisis 

f>armi  les  sous-omciers  en  activité  ou 
ibérés  ;  ils  ont  des  soldes  allant  de  1  600 
à  4000  francs,  plus  des  hautes  paies 
journalières  d'ancienneté,  et  ennn  la 
nourriture  et  le  logement.  L'administra- 
tion sédentaire  comporte  des  commis, 
inspecteurs,  directeurs  (3  500  à  16000  fr.). 
Pour  débuter  commis  de  dernière  classe, 
il  faut  passer  un  examen  dont  sont  dis- 
pensés les  bacheliers,  les  officiers  de 
terre  ou  de  mer,  les  candidats  ayant  au 
moins  trois  ans  de  service  dans  une  des 
administrations  do  l'Etat,  comme  em- 
ployé aux  écritures  ou  commis. 

Instruction  publique.  L'organisation 
n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  colo- 
nies. Disons  seulement  aue  les  traite- 
ments sont  ft  peu  près  le  aouble  de  ceux 
d'Europe. 

Administratenni  coloniaux.  Ces  admi- 
nistrateurs sont  nommés  par  l'adminis- 
tration centrale:  les  traitements  colo- 
niaux sont  de  5  000  à  12000  francs,  plus 
des  ft'ais  de  représentation. 

Emplois  coloniaux  rèsarrès  aux  an- 
ciens sous- officiers.  Un  grand  nombre 
d'emplois  coloniaux  sont  réservés,  en 
totalité  ou  en  partie,  aux  anciens  sous- 
officiers,  dans  le  service  pénitentiaire, 
le  commissariat,  les  services  des  Anan- 
ccs,  des  postes  et  télégraphes,  de  la 
police,  etc. 

colonies  (ministère  des).  —  Vadmi- 
ttistration  centrale  des  colonies,  à  Paris, 
constitue  un  ministère  spécial.  Outre 
les  agents  subalternes  (huissiers  et  gar- 
diens de  bureau,  i  300  à  2  000  francs  do 
traitement),  elle  occupe  dos  commis 
expéditionnaires  (2000  à  3  000  francs), 
des  commis  rédacteurs  (2  400  à  4  500  fr.) 

Le  recrutement  des  commis  expédi- 
tionnaires se  fait  dans  les  autres  servi- 
ces dos  colonies,  tels  que  commis  de 
commissariat  des  colonies,  commis  de 
directions  coloniales,  offlciers  mari- 
niers, etc. 

Les  commis  rédacteurs  sont  recrutés 
parmi  les  élèves  brevetés  de  i'Ecoie 
coloniale  *  et  parmi  les  commis  expédi- 
tionnaires qui  satisfont  aux  épreuves 
d'un  examen  spécial. 

colonne.  —  La  colonne  se  rencontre 
dans  un  grand  nombre  d'édiUces,  soit 


*or- 


ponr  en  soutenir  les  parties  supérieures, 
soit  simplement  pour  contribuer  à  l'or 
nementation. 

La  figure  ci-jointe  indique  le  nom  des 
différentes  parties  d'une  colonne  et  de 


Colonne. 

l'entablement  qui  repose  sur  l'ensemble 
des  colonnes.  Cet  entablement  n'existe 
pas  toujours,  car  fréquemment  les 
colonnes  ont  à  soutenir  des  arcs,  comme 
cela  a  lieu  dans  le  style  ronuin  *  et  dans 
le  style  ogival*. 

Pendant  toute  l'antiquité,  les  colonnes 
furent  toujours  isolées.  Au  moyen  âge, 
les  colonnes  f\irent  fréquemment  grou- 
pées, de  façon  à  former  une  sorte  de 
faisceau  auauol  on  donne  le  nom  de 
pilier.  Le  plus  souvent,  le  (rroupe  so 
compose  d'une  grosse  colonne.'  entourée 
de  colonnettes  plus  petites,  soit  partiel- 
lement  engagées  dans  la  grosse,  soit 
indépendantes  (fig.).  Voy.  ordres,  ogi- 
val, ROMAN. 

colon  partlalre.  —  Voy.  louaob. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


COM 


~-  195  — 


COM 


cominerce.  industrie  et  co- 
Ionien  (ministère  da).  ~  L'adminis- 
tration centrale  de  ce  ministère  comporte 
dos  expéditionnaire»,  dos  réfiacleitrs,  des 
sous-cnefs  et  chefs  de  bureau,  des  chels 
de  division  et  des  directeurs 
(1  800  à  18000  francs). 

On  entre  dans  l'administration 
au  concours,  comme  stagiaire 
expéditionnaire  ou  comme  sta- 
giaire rédacteur. 

Los  candidats  expéditionnaires 
prennent  part  à  un  concours  sur 
l'écriture,  l'orthographe,  l'arith- 
métique, la  géographie. 

Les  candidats  rédacteurs  doi- 
vent être  bacheliers,  ou  diplômés 
de  rScole  des  hautes  études  com- 
merciales. Le  concours  porte  sur 
l'orthographe,  l'arithmétique,  la 
géographie  commerciale,  la  lé- 
gislation administrative,  le  droit 
constitutionnel,  le  droit  civil  et 
commercial,  l'économie  politi- 
que, l'histoire,  une  lan^e  étran- 
gère (allemand,  anglais,  italien 
ou  espagnol). 

commerçant.  —  Toute  per- 
sonne, même  étrangère,  peut 
faire  le  commerce  si  elle  n'est 
pas  déclarée  incapable  par  la  loi. 

Les  personnes  oue  la  loi  déclare 
incapables  do  s  engager  com- 
mercialement sont  le  mineur^  la 
femme  mariée,  l'interdit  et  la  per- 
sonne munie  d'un  eon»eH  judi' 
ciaire. 

Cependant  le  mineur  peut  deve- 
nir commerçant  s'il   est  éman- 
cipé, âgé  de  plus  de  18  ans,  muni 
d'une  autorisation  de  son  père 
ou  de  sa  mère,  ou  du  tribunal  de 
famille,  autorisation  qui  doit  être 
enregistrée  et  affichée  an  tribunal 'do 
commerce.  Quand  un  mineur  remplit 
ces  conditions,  tous  les  actes  de  com- 
merce qu'il  fait,  achats  ou  ventes,  sont 
valables  :  il  peut  même  engager,  hypo- 
théquer, vendre  ses  immeubles  pour  les 
nécessités  de  son  commerce. 

De  même  la  femme  mariée  peut  être 
commerçante  avec  l'autorisation  de  son 
mari,  pourvu  qu'elle  ait  plus  de  18  ans. 
Entre  18  et  21  ans,  l'autorisation  du 
mari  doit  être  accompagnée  de  celle  du 
père  ou  de  la  mère,  ou  du  conseil  de 
lamille.  Il  est  interdit  de  faire  da  com- 
merce, par  suite  de  règlements  parti- 
culiers, aux  ecclésiastiques,  aux  ma- 
gistrats de  Tordre  judiciaire  (sauf  aux 
juges  du  tribunal  de  commerce),  aux 
avocats,  notaires,  avoués,  agents  de 
change,  courtiers  on  marchandises, 
consms  établis  dans  les  pa vs  étrangers, 
fonctionnaires  ou  agents  au  gouverne- 
ment, conunandants  militaires,   inten- 


dants, préfets,  sous-préfets,  intendants 
et  administrateurs  de  la  marine. 

Tous  les  commerçants  sont  soumis 
aux  obligations  suivantes  :  1*  payer 
jmtente;  2*  tenir  les  livres  exigés  par  la 
loi  et  les  faire  viser  par 
un  juge   au  tribunal  de 


Colonnette  engagée.  Golomiette  dégagée. 

(Notre-Dame  de  Paris.) 

commerce;  Z*  rendre  publiques  les 
conventions  matrimoniales,  ainsi  que 
les  changements  qui  peuvent  survenir 
dans  ces  conventions  par  suite  de  sépa- 
ration de  biens  ou  de  corps  ;  4"  publi- 
cation des  actes  de  société  que  le  com- 
merçant peut  contracter. 

commerce  (chambres  de).  — 
Assemblées  de  commerçants  ou  d'an- 
ciens commerçants  (élus  par  les  notables 
commerçants)  établies  aans  les  villes 
importantes,  et  qui  ont  pour  mission  de 
renseigner  le  gouvernement  sur  toutes 
les  questions  relatives  au  commerce. 

commerce  (écoles  Bopérienres  de). 
—  Les  écolcB  supérieures  de  commerce 
reconnues  par  l'Etat  sont  actuellement 
au  nombre  de  13,  dont  trois  à  Paris 
(Ecole  des  hautes  études  commerciales. 
Ecole  supérieure  de  commerce  de  Paris, 
Institut  commercial),  et  10  en  province, 
établies  ^  Bordeaux,  Dijon,  le  Havre, 
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Lille.  LyoD,  Marseille,  Moutpellior, 
Nancy,  Nantes,  Rouen. 

Toutes  ces  écoles  ont  un  certain 
nombre  de  dispositions  communes.  Et 
d'abord  elles  confèrent  toute  la  dispense 
de  2  années  do  service  militaire  aux 
quatre  premiers  cinquième  des  élèves 
qui  sortent  avec  la  moyenne  générale  13. 

Dans  toutes  on  entre  au  concours  (âge 
minimum  16  ans).  Les  épreuves  écrites 
(mathématiques,  composition  française, 
langues  vivantes,  géographie)  se  font 
pour  toutes  les  écoles  Te  môme  jour  et 
sur  les  mômes  sujets.  Les  examens 
oraux  portent  sur  l'arithmétiaue,  les 
langues  vivantes,  la  chimie,  la  physique 
et  1  histoire. 

La  durée  des  études  est  de  2  ans. 
Une   division  préparatoire   reçoit  des 

I'eunes  gens  qui  désirent  se  livrer,  à 
'école  même,  a  la  préparation  de  Texa- 
men  d'entrée. 

Les  frais  d'étude  et  de  pension  varient 
d'une  école  à  l'autre,  ainsi  que  le  régime. 
C'est  ainsi  que  V Ecole  de»  hautes  étudeê 
eommereiaiesde  Paris  reçoit  des  internes 
(2  800  fr.  par  an),  des  demi-pension- 
naires (  1 300  fr.),  et  des  externes  (  1 000  fr  )  : 
il  en  est  de  même  des  écoles  de  Marseille 
et  de  Rouen,  avec  des  prix  un  peu  moins 
élevés;  les  écotei  supérieurei  de  Paris 
et  Nancy  ne  reçoivent  que  des  internes 
et  des  demi-pensionnaires;  les  autres 
ne  reçoivent  gue  des  externes  (400  à 
800  fr.  de  frais  d'étude,  selon  l'école). 
Nombreuses  bourses  dans  toutes  ces 
écoles. 

Les  élèves  qui  satisfont  de  façon  con- 
venable aux  examens  de  sortie  reçoi- 
vent un  diplôme. 

Disons  maintenant  quelques  mots  des 
différences  qui  existent  entre  ces  diver- 
ses écoles  tupérieurei  de  commerce. 

L'école  des  hautes  études  commerciales 
de  Paris  prépare  au  commerce,  à  l'in- 
dustrie, à  la  banque,  aux  carrières 
diplomatiques  et  consulaires,  aux  car- 
rières administratives  (ministères  du 
commerce,  de  l'industrie,  des  finances), 
a  l'enseignement  de  la  comptabilité,  au 
professorat  commercial. 

L'école  supérieure  de  commerce  de 
Paris,  la  plus  ancienne  des  écoles  su» 
périeures  de  commerce  de  France,  pré- 
pare aux  mêmes  carrières. 

L'Institut  commercial  de  Paris  pré- 

8 are  surtout  au  commerce  d'exportation, 
lutre  les  cours  normaux  qui  conduisent 
au  diplôme,  l'école  comprend  une  divi- 
sion préparatoire  qui  a  3  années  d'élu 
des.  A  la  sortie  de  la  division  prépara- 
toire, les  jeunes  gens  qui  ne  passent 
pas  le  concours  pour  l'entrée  aux  cours 
normaux,  ont  une  instruction  technique 
BofAsante  pour  trouver  des  situations 
dans  le  commerce. 
L'école  supérieure  de  commerce  et  d'in- 


dustrie de  Bordeaux  comprend,  outre  l'É- 
cole supérieure  de  commerce,  une  école 
supérieure  d'industrie,  dans  laquelle 
l'admission  a  lieu  par  voie  spéciale. 

L'école  sttpérieure  de  Dijon  a  une  sec- 
tion de  commerce  général  et  banque, 
et  une  section  de  chimie,  œnologie  et 
viticulture. 

L'écoledu  Havre  dirige  surtout  ses  étu- 
des du  côté  du  commerce  d'exportation. 

L'école  de  Lille  a  des  cours  spéciaux 
relatifs  au  commerce  des  tcxtues,  fils 
et  tissus. 

L'école  de  Lyon  comporte  3  sec- 
tions :  section  de  la  banque  et  du  com- 
merce général  :  section  du  commerce 
des  soieries  ;  section  du  commerce  des 
produits  chimiques,  des  cuirs  et  peaux. 

L'école  de  Marseille  a  2  sections  : 
une  section  de  la  marine  marchande  el 
la  section  coloniale. 

L'école  de  Mont/tellier  ne  poursuit 
aucun  but  particulier,  cependant  elle 

Sossède  des  cours  spéciaux  d'oenologie, 
e  sériciculture. 

L'école  de  Nancy  prépare  également 
au  commerce  général,  comme  l'école 
supérieure  de  Paris. 

L'école  de  Nantes  est  dans  les  mêmes 
conditions. 

L'école  de  Rouen  est  aussi  dans  les 
mêmes  conditions. 

Plusieurs  de  ces  écoles  sont  de  créa- 
tion très  récente  (Dijon,  1900;  Montpel- 
lier, 1897;  Nancy,  1897;  Nantes,  19U0). 

commerce  (écoles  pratiques).  — 
Voy.  Supplément. 

commerce  et  industrie  (con- 

seil'supérieor  du).  —  Ce  conseil  consul- 
tatif, qui  a  pour  président  le  ministre 
du  commerce  et  de^l'in 


industrie,  est  an. 
à  donner  son  avis  sur  les  projets  ae  loi 
ou  de  réglementation  concernant  les 
ditférentes  branches  de  l'industrie  et  du 
commerce,  tant  intérieur  qu'extérieur. 

commerciale  (éools).  —  Voy. 
COMMERCR  {écoles  de). 

commissaire  de  police.  •—  I.ies 
commissaires  de  police,  chargés  de 
voilier  A  la  tranquillité  publique,  de 
faire  observer  les  lois  et  règlements,  de 
constater  les  contraventions,  délits  et 
crimes,  sont  k  la  fois  des  magistrats  de 
l'ordre  administratif  (dépendant  des 
maires,  sous-préfets,  préfets)  et  de 
l'ordre  judiciaire  (dépendant  k  ce  titre 
du  procureur  de  la  République).  Il  y  a 
un  commissaire  de  police  dans  les  chefs- 
lieux  de  canton  les  p^s  importants,  et 
dans  toutes  les  villes  dont  la  population 
dépasse  5  000  habitants  ;  quand  ta  popu- 
lation dépasse  10  000  habitants,  il  peut 
y  en  avoir  plusieurs.  Les  traitements 
varient  de  1  440  à  4800  francs,  y  compris 
les  frais  de  bureau. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


COM 


—  197  — 


COM 


Les  commissaires  de  police  sont  choi- 
sis parmi  les  hommes  ftgés  de  25  4  40 
sns.  qui  ont  obtenu  un  certificat  d'apti- 
tude, délivré  k  la  snite  d'un  examen 
portant  sur  la  rédaction  d'un  procès- 
verbal  ou  d'un  rapport,  sur  l'arithmé- 
tique, l'histoire,  la  géographie,  les  no- 
tions du  droit  pénal  et  de  l'instruction 
criminelle,  la  police  des  chemins  de  fer 
et  des  notions  sur  les  attributions  des 
fonctionnaires  judiciaires,  administra- 
tifs, militaires.  Les  bacheliers  sont  dis- 
|>ensés  de  l'examen.  Le  tiers  des  posi- 
tions de  commissaire  de  police  dans  les 
chefs-lieux  de  canton  ou  simples  com- 
munes de  plus  de  5000  habitants  est 
réservé  aux  anciens  sous-officiors,  qui 
sont  aussi  dispensés  de  l'examen. 

Dans  la  Seine,  oti  le  nombre  dos 
commissaires  de  police  est  de  129,  lo 
commissariat  est  une  carrière  régulière  ; 
on  débute  comme  secrétaire  (1500  h 
3000  fr.  de  traitement},  pour  passer 
commissaire  dans  la  banlieue  (3500  à 
4000),  puis  commissaire  à  Paris  (5U00  à 
8000),  ou  officier  de  paix  (30a0  à  5000). 
Les  commissaires  ae  Paris  subissent 
une  retenue  sur  leur  traitement  et  ont 
droit  à  une  retraite. 

commlsaaire-priflcur.    ->  I^ 

commissaire-priseur,  chargé  do  faire 
l'estimatioD  et  la  vente  aux  enchères 
des  effets  mobiliers,  est  nommé  par  lo 
ministre  de  la  justice.  Il  est  autorisé  à 
vendre  sa  charge  et  à  présenter  son 
successeur  à  la  nomination  du  ministre. 

commiaslons.  —  Voy.  bngage- 

MBCT   VOLONTAIKS. 

communautë.  —  Voy.  contrat 

DB  MARIAOK. 

commune.  —  La  commune  est  la 

S  lus  petite  circonscription  administra- 
ivc  Oc  la  France  ;  le  nombre  actuel  des 
communes  est  de  36 121.  La  commune  a 
une  vie  propre  ;  elle  est  administrée  par 
le  eonteii  municipal* ^  présidé  par  lo 
mitre*. 

I^  commune  étant  personne  civile 
pcniposêéder,  acquérir,  cendre,  recevoir 
dei  aon$  et  des  leyt^  ce  que  ne  peuvent 
faire  ni  Varrondistement  ni  le  canton. 

Les  aient  de  la  commune  sont  divisés 
en  :  biene  publies  communaux,  à  l'usage 
de  tous  (rues,  places,  chemins,  églises, 
hôtel  de  ville. ...),  qui  sont  imprescrip- 
tibles :  bien*  patrimoniaux  (bois,  terres. 

rentes  sur  l'Etat )  exploités  par  la 

commune  en  vue  d'en  retirer  des  re- 
venus; biem  communaux  proprement 
dit»  (bois,  pâturages )  dont  la  com- 
mune ne  tire  aucun  revenu,  mais  dont 
la  jouissance  est  partagée  entre  les 
habitants. 

La  commune  ne  peut  soutenir  un 
procès  en  justice,  soit  comme  deman- 


deur, soit  comme  défendeur,  sans  Tauto- 
risation  du  conseil  de  préfecture. 

Les  ressources  ordinaires  de  la  com- 
mune se  composent,  outre  lo  revenu  do 
ses  biens,  qui  est  parfois  nul  :  i*  du  pro- 
duit de  certains  impôts  perçus  par 
l'Etat  et  dont  une  partie  est  abandon- 
née aux  communes;  2*  du  produit  des 
octrois;  3*  du  produit  des  droits  de 
place  perçus  dans  les  halles,  marchés, 
loires,  abattoirs,  droits  de  stationne- 
ment et  de  location  sur  la  voie  publique, 
péages  communaux,  droits  ae  mesu- 
rage,  etc.;  4*  du  produit  de  terrains 
communaux  affectés  aux  inhumations: 
5*  du  produit  des  concessions  d'eau  et 
de  l'enlèvement  des  boues  et  immon- 
dices sur  la  voie  publique  :  6*  du  pro- 
duit des  expéditions  des  actes  adminis- 
tratifs et  des  actes  de  l'étal  civil  ;  7*  de 
la  partie  que  les  lois  accordent  aux 
communes  dans  le  produit  des  amendes 
prononcées  par  les  tribunaux;  8"  du 
produit  de  la  taxe  du  balayage  dans  les 
communes  oè  cette  taxe  existe.  Outro 
ces  ressources  ordinaires,  la  commune 
peut  avoir  des  ressource*  extraordinaires 
provenant  de  contributions  supplémen- 
taires autorisées,  de  la  vente  a  une  par- 
tie de  ses  biens,  des  dons  et  legs  qu  elle 
peut  recevoir,  d'une  coupo  de  bois,  d'un 
emprunt  autorisé,  etc. 

De  même  la  commune  a  des  dépenses 
orditiaires  et  des  dépenses  extraoi\ii' 
nnires,  c'est-à-dire  accidentelles  et  tem- 
poraires. Parmi  les  dépenses  ordinaires 
sont  :  l'entretien  des  édifices  commu- 
naux, les  frais  d'administration  de  la 
mairie,  le  traitement  des  employés  au 
service  de  la  commune,  les  pensions  & 
la  charge  de  la  commune,  l'entretien  des 
rues,  les  chemins  vicinaux  dans  les 
limites  fixées  par  la  loi,  etc. 

Le  budget  des  recettes  et  des  dé- 
penses est  chaque  année  étudié  par  le 
maire,  voté  par  le  conseil  municipal  et 
réglé  par  lo  préfet,  ou  approuvé  par 
décret  du  président  de  la  République, 
selon  l'importance  do  ce  budget,  et  la 
nature  des  contribulions  portées  en 
recettes  extraordinaires.  L  arrêté  du 
prdlet.  ou  le  décret  du  président  de  la 
République,  ne  peut  augmenter  les 
dépenses  prévues,  ou  en  introduire  de 
nouvelles,  quo  si  ces  dépenses  sont  do 
celles  que  la  loi  qualifie  d'obligatoires 
pour  les  communes. 

La  comptabiliio  des  communes,  tant 
pour  la  rentrc-o  des  revenus  que  pour  lo 
paiement  dos  dépenses,  est  placée  sous  la 
responsabilité  d'un  comptable  nommé 
receveur  municipal  *. 

composts  (Jardinage).  —  Les 
composts  sont  des  mélanges  complexes 
fort  employés  dans  le  jardinage.  On  les 
formo  en  mélangeant,  selon  les  circon- 
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sUoces,  diverses  espèces  do  terres 
sablonneuses,  si  la  terre  du  jardin  est 
trop  argileuse  ;  argileuses,  si  celle  du 
jardin  est  trop  sablonneuse.  A  ces 
terres  on  ajoute  des  balayures  de  cours, 
des  curures  de  fossés,  un  peu  de  fumier, 
des  débris  de  plantes  et  de  matières 
organiques,  etc.  On  voit  qu'un  sem- 
blable mélange  doit  agir  à  la  fois 
comme  amendement  et  comme  engraia. 
On  forme,  avec  le  tout,  des  tas  qu'on 
laisse  séjourner  pendant  quelane  temps 
à  l'air,  en  les  soumettant  à  des  recou- 
pages ou  A  dos  polletages,  afin  de  bien 
en  mélanger  toutes  les  parties.  Les 
composts  tormés  suivant  cotte  méthode 
fournissent  des  terres  dont  on  peut 
varier  à  volonté  la  composition;  on  les 
répand  généralement  sur  les  carrés 
destinés  a  la  culture  des  plantes  pota- 
gères, ou  dans  les  trous  creusets  pour  la 
plantation  des  arbres  et  des  arbustes. 
Voy.  aussi  jardinage. 

compotes.  —  En  terme  de  cuisine, 
le  mot  compote  désigne  ordinairement 
un  entremets  sucré  dont  la  base  est 
constituée  par  des  fruits  cuits.  Certaines 
contiturcs  sont  aussi  désignées  sous  le 
nom  de  compotes,  mais  ce  nom  prête 
alors  à  confusion. 
Voici  quelques  recettes  de  compotes. 
Compote  de  groseilles.  Faites  fondre, 
sur  le  fou,  500  grammes  de  sucre  dans 
un  verre  d'eau;  quand  le  sirop  a  pris 
consistance  par  lébullition,  retirez-le 
du  feu  et  jetez-y  immédiatement  un 
kilogramme  de  groseilles  (blanches  ou 
rouges).  Agitez  sans  écraser  les  fruits, 
et  versez  dans  un  compotier.  Cette 
compote  se  mange  froide. 

Compote  de  fraises.  Se  fait  comme 
celle  de  groseilles,  avec  des  fraises  qui 
ne  soient  pas  trop  mûres. 

Compote  de  cerises.  Prenez  de  bcllf^s 
cerises,  coupez  les  queues  h.  moitié,  et 
faites  chaulfer  doucemeut  dans  un 
poMon  avec  du  sucre  en  poudre 
'  (100  grammes  pour  500  j?rammes  de 
cerises)  et  une  tr^s  petite  ntiantité 
d'eau.  Après  quelques  minutes  u'ébuUi- 
tion,  placez  les  cerises  dans  un  compo- 
tier, faites  réduire  le  jus  un  peu  plus, 
et  verspz-lo  sur  les  fruits.  Celle  compote 
se  mange  froide  ou  chaude. 

Compote  d'abrloots.  Faites  fondre 
200  grammes  de  sucre  dans  un  verre 
d'eau,  sur  un  feu  doux.  Quand  le  sirop 
est  en  ébuUition,  Rjoutcz-y  15  abricots 
coupés  en  deux.  I>orsaue  les  abricots 
sont  cuits  et  avant  qu  ils  commencent 
à  se  déformer,  retirez-les,  rangez-les 
dans  un  compotier,  et  arrosez-les  avec 
le  sirop,  réduit  par  une  ébullition  de 
10  minutes.  Sur  la  compote,  parsemez 
les  amandes  des  noyaux,  coupées  on 
petits  morceaux. 


Compote  de  pèohef.  Elle  se  fait 
comme  celle  d'abricots  ;  mais  on  n'ajoute 
pas  les  amandes  des  noyaux. 

Compote  de  prîmes.  Elle  se  fait  commo 
celle  d'abricots,  avec  des  prunes  do 
rehiê-Caude  entières,  non  dépouillée!; 
do  leur  noyan  ni  de  leu/  queue. 

Compote  do  pnmeanx.  Lavez  les 
pruneaux,  faites-les  cuire  dans  une 
quantité  d'eau  assez  grande  pour  qu'ils 
'  y  baignent;  au  début  de  la  cuisson, 
ajoutez  100  gramm<^s  de  sucre  par  livre 
de  pruneaux.  Si  le  jus  est  coart  et 
épais  quand  les  fruits  sont  cuits, 
étendez- le  avec  un  peu  de  vin  ronge. 
Cotte  compote  se  mange  froide  ou 
chaude. 

Conqiote  de  pommes.  Elle  se  fait  sur- 
tout avec  les  pommes  de  reinette.  On 
les  pèle,  on  enlève  le  cœur,  on  les  coupe 
en  quatre  et  on  les  fait  cuire  avec  une 
petite  quantité  d'eau  et  de  sucre.  Il  est 
non  d'ajouter  un  peu  de  cannelle  en 
!  bftton.  Les  fruits  conservent  leur  forme 
;  si  la  cuisson  n'est  pas  poussée  trop 
avant. 

Compote  de  poires.  Elle  se  fttit  comme 
colle  de  pommos;  mais  on  n'y  ajoutei 
pas  de  cannelle.  La  poire  de  bon-ehré- 
tien^  en  particulier,  donne  une  excellente 
compote. 

con€*icrgfe.  —  Les  principales 
obtigationt  imposées  au  concierge,  par 
rapport  aux  locataires,  sont  les  sui- 
vantes :  !•  le  concierge  doit  ouvrir  la 
porte  aux  locataires  à  toute  heure  du 
jour  et  de  la  nuit  ;  2"  il  doit  recevoir  les 
lettres,  journaux,  paquets  qui  leur  sont 
adressés,  faire  l'avance  des  frais    de 

1)ort,  À  moins  qu'ils  ne  soient  considéra- 
)les,  et  monter  ces  lettres,  journaux  et 
tia(^uets  au  fur  et  à  mesure  des  distri- 
butions; 3*  il  doit  faire  visiter,  de  10 
heures  du  matin  A  4  heures  du  soir,  les 
appartements  à  louer  à  tonte  personne 
qui  se  présente. 


Le  propriétaire  est  civilement  res- 
ible  du  tort  oui  p< 
aux  locataires  par  fa  négligence  ou  le 


ponsal) 


tort  oui  peut  être  causé 


mauvais  vouloir  du  concierge.  Il  peut 
être  mis  judiciairement  en  demeure 
d'expulser  le  concierge  contre  locpiel 
un  locataire  a  de  graves  motifs  de 
plainte. 

conciliation-  —  Vov.  justige  de 

PAIX. 

concombres.  —  Les  concombres 
ifif/.)  sont  peu  nutritifs  et  de  digestion 
souvent  laborieuse,  surtout  lorsqu'ils 
sont  crus. 

On  les  mange  en  salade.  Pour  cela  on 
les  prend  crus,  pelés  et  vidés,  puis  on 
les  coupe  en  tranches  très  minces  qu  on 
laisse  mariner  pendant  quelques  heures 
avec  du  sel  et  du  vinaigre.  Puis  on  les 
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égoutleet  on  les  assaisonne  avec  sel. 

{>oivre,  huile  et  vinaigre.  Ou  bien,  après 
es  avoir  pelés 
et  vidés,  on  les 
coupe  en  gros 
morceaux,  on 
les  fait  cui- 
re dans  l'eau 
bouillante  sa- 
lée ,  on  les 
égoulte,  et  ou 
les  met  un  mo- 
ment dans  la 
casserole  avec 
beurre,  sel  .poi- 
vre, persil  ha- 
ché ,  filet  do  ^  -  ^  ^  ,  - 
vinaigre.  Cïoncombre  U  coniichon. 

concordat.  -  Voy.  faillite. 

concussion.  —  La  concussion  est 
le  crhne  commis  par  les  fonctionnaires, 
officier  public,  percepteur,  qui  perçoit 
en  connaissance  de  cause  un  droit  qui 
n'est  pas  dû.  La  concussion  est  punie  do 
la  récluiion  jxoy.  péNALrrÉ)  s'il  est  coni- 
mis  par  un  fonctionnaire  ou  un  officier 
public.  A' emprisonnement  de  2  à  5  ans 
s'il  est  commis  par  un  commis,  tontes 
les  fois  que  la  somme  indûment  perçue 
dépasse  300  francs.  Pour  une  somme 
moindre,  la  pénalité  s'abaisse  à  un  em- 
prisonnement de  2  à  5  ans  pour  le  fonc- 
tionnaire ou  officier  public:  de  i  à  4  ans 
pour  le  commis,  sans  préjudice  d'uno 
amende  et  de  dommages-intérêts. 

Condillac  [Drame).  —  Village  pos- 
sédant une  eau  minérale  froide,  bicar- 
bonatée calcique,  [gazeuse.  Cette  eau 
n'est  guère  consommée  sur  place,  mais 
elle  est  expédiée  au  loin  en  quantités 
très  consiaérables.  Elle  est  efficace 
contre  la  dyspepsie,  les  convalescences 
difficiles,  la  grayelle,  le  catarrhe  chro- 
nique de  la  vessie. 

Condillac  est  desservi  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  eaux  minérales. 

cône.  —  Le  volume  d'un  cône  (fig.) 
s*obtient  en 
multipliant  la 
surface  de  sa 
base  par  le  tiers 
de  sa  hauteur. 
La  hauteur  du 
cône  est  la  lon- 
gueur do  la 
perpendiculai-  v^^^^j^-^^ 
re  abaissée  du  cône  oblique, 

sommet  sur  la 

base  (voy.  cylindre   pour  la  mauièro 
de  faire  le  calcul). 

confiscation.  —  Voy.  téxalité. 

confitures.  —  Les  confitures  sont 
toujours  constituées  par  des  fruits  con- 
servés (ou  confite)  par  une  cuisson  plus 
ou  moins  prolongée  a^'ec  du  sucre.  Si 


ropération  est  dirigée  de  façon  que  les 
fruits  conservent  leur  forme,  la  confi- 
ture porte  le  nom  de  confit  ;  si  la  cuisson 
a  produit  une  masse  sensiblement  uni- 
forme et  faiblement  consistante,  on 
a  une  marmelade  ;  quand  la  marme- 
lade est  presque  dure  et  par  suite 
susceptible   de  se   conserver  pendant 

f)lus  longtemps,  on  a  une  pâte  ;  enfin  si 
a  confiture  renferme  seulement  le  jus 
des  fruits,  et  si  en  outre  elle  se  prend 
par  refroidissement  en  une  masse  trans- 
parente et  tremblante,  on  a  une  gelée. 

Les  confitures,  mangées  en  petite 
quantité,  avec  du  pain,  soit  au  goûter, 
soit  à  la  fin  du  repas,  constituent  un 
aliment  sain,  agréable,  rafraîchissant, 
qui  convient  à  tous,  et  particulièrement 
eux  enfants.  Le  médecin  peut  toutefois 
en  interdire  l'usage  dans  un  certain 
nombre  de  maladies.  Les  gelées,  d'une 
digestion  plus  facile,  doivent  être  pré- 
férées aux  autres  confitures  pour  les 
malades  et  les  convalescents. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans 
le  commerce  des  confitures  falsifiées. 
Celles  que  l'on  prépare  dans  les  familles 
sont  généralement  bien  supérieures 
comme  finesse  de  goût  ;  d'ailleurs  elles 
reviennent  à  un  prix  toujours  moins 
élevé,  alors  même  qu'on  ne  récolte  pas 
les  fruits  et  qu'on  est  obligé  de  les 
acheter. 

Le  matériel  nécessaire  à  la  confection 
des  confitures  est  des  plus  simples  et 
se  rencontre  partout  :  une  balance  ;  une 
bassine  en  cuivre  rouge  ifiq.)  (qui  doit 


Bassine  à  conlitures.  en  cuivre. 

toujours  ôtro  entretenue  dansnn  état  de 
ripourcuso  propreté);  une  écumoire 
égalenicMt  en  cuivre  rouge  [fig.)  ;  un  ta- 


■^ 


Écumoire  à  confitures,  en  cuivre. 


mis  fin  de  soie.  Les  fruits  choisis  seront 
toujours  de  bonne  qualité,  bien  mûrs 
(à  moins  d'indications  contraires),  mais 
non  gâtés  ;  quelques  fruits  gAlés  suffi- 
sent à  donner  un  mauvais  goût  à  tout© 
la  masse.  Le  sucre  le  plus  commode  à 
employer,  et  le  plus  économique,  est  lo 
sucre  granulé  blanc,  foruié  de  petits 
cristaux  brillants  et  nettement  isolés 
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Tunis  à  confi- 
tures. 


les  uns  des  aulres.  On  peut,  sans  incon- 
vënient,  y  substituer  le  bon  sucre  blanc 
en  pains,  casse  en  petits  morceaux; 
mais  on  se  gardera  (Templover  jamais 
des  sucres  de  qualité  inférieure. 

La  cuisson  de  toutes  les  confitures 
doit  ôtro  allcntivement  surveillée  ;  la 
masse  doit  6trc  remuée 
très  fréquemment  avec 
l'écumoire,  de  manière 
qu'elle  ne  puisse  s'at- 
tacher au  fond  de  la 
bassine.  Quand  la  cuis- 
son est  terminée,  on 
écume  rapidement  et 
on  met  immédiatement  en  pots,  sans 
laisser  refroidir. 

Les  pots  à  confitures  {fig.  )  peuvent  être 
en  verre,  en  porcelaine,  en  faïence  ;  lors- 
(ju'ils  sont  destinés  à  ren- 
lermer  des  ^lées,  leur  ca- 
pacité ne  doit  pas  dépasser 
un  demi-litre  ;  elle  peut  »'tro 
plus  considérable  pour  les 
autres  confitures. 

Nous  choisirons,  parmi 
les  innombrables  types  de 
confitures,    un    très   petit      Potàconfi- 
nombre    d'exemples.    Les  tores. couvert 
recettes     que    nous    don-  ÎJ'îîniÎ!"'"'^ 
nous  ci-dessous  sont  sim-       *»"P'"- 
pies  et  conduisent  à  de  bons  résultats. 

Confiture  de  groseilles.  La  confiture 
de  groseilles  la  plus  simple  à  préparer 
est  la  celée.  On  égrène  un  mélange  do 
groseilles  blanches  et  rouges  (plus  de 
rouges  que  de  blanches),  on  ajoute,  si 
on  le  peut,  un  cinquième  de  framboises, 
et  on  met  le  tout  dans  la  bassine.  On 
chauffe  d'abord  doucement,  en  remuant 
constamment  les  fruits,  puis  plus  forte- 
ment, de  manière  k  obtenir  une  prompte 
dbullition  au'on  maintient  pendant  quel- 
ques minutes.  On  verso  alors  sur  un  ta- 
mis de  soie  et  on  laisse  égoutter  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures.  Au  bout  de 
ce  temps,  on  pèse  le  jus,  on  y  ajoute  un 
poids  égal  de  sucre,  et  on  remet  dans  la 
bassine,  sur  un  feu  vif  (agiter  avec  l'écu- 
moire jusqu'à  rébullitioti) :  ouand lébul- 
lition  a  été  maintenue  pendant  dix  mi- 
nutes, on  écume,  on  retire  du  feu  et  on 
mot  de  suite  en  pots. 

Les  groseilles  k  maquereau  donnent 
aussi,  par  ce  procédé,  une  excellente  ! 
gelée.  I 

Confiture  de  fraises.  Elle  se  fait  de 
préférence  avec  de  grosses  fraises  (ca-  < 
prous,  Bargemont,  ananas).  On  prend 
poids  égal  do  sucre  et  de  fruits  ;  le  sucre  ' 
est  mis  dans  la  bassine  avec  un  demi- 
litre  d'eau  par  kilogramme  et  chauffé 
d'abord  à  feu  très  doux,  puis  plus  vive- 
ment. L'ébuUition  est  prolongée  jusqu'au 
moment  où.  quand  on  trempe  l'écumoire 
dans  le  sirop  et  qu'on  soutfie  dessus,  il 


se  forme  de  petites  bulles  derrière  les 
trous.  Les  fraises  sont  alors  introduites 
et  abandonnées  à  l'ébullition  pendant 
Quelques  minutes  ;  puis  on  les  retire,  à 
1  aide  do  l'écumoire,  et  on  les  met  dans 
les  pots,  de  manière  que  ces  derniers 
soient  seulement  à  moitié  pleins.  Le  si- 
rop, affaibli  par  le  jus  des  fraises,  est 
concentré  de  nouveau  par  une  ébul- 
lition  de  dix  ou  quinze  minutes,  et  versé 
dans  les  pots  :  on  soulève  les  fraises  avec 
précaution  pour  quo  le  jus  pénètre  bien 
partout. 

Confiture  de  framboises.  On  obtient 
une  excellente  niarinelado  en  mettant 
dans  une  bassine  poids  égal  de  fram- 
boises et  de  sucre,  chauffant  d'abord  à 
feu  très  doux  (en  agitant  constamment 
avec   l'écumoire    jusqu'à   l'ébullition). 

Suis  à  feu  vif.  Après  quinzo  minutes 
'ébuliition  on  mot  en  pots. 

Contttore  de  cerises.  Do  belles  cerises 
bien  mûres,  mais  non  tournées ,  sont 
d'abord  débarrassées  des  queues  et  des 
noyaux.  Puis  on  pèse  poids  égal  do 
sucre  et  de  fruits,  on  fait  cuire  oTabord 
&  feu  doux  (  en  remuant  constamment), 
ensuite  à  feu  vif.  Après  quinze  minutes 
d'ébullition,  on  met  les  cerises  en  pots. 
Le  jus,  cuit  ensuite  pendant  quinzo  au- 
tres minutes,  est  versé  sur  les  fruits. 
Cette  confiture  est  plus  fine  quand  on 
ajoute,  avant  la  cuisson,  un  quart  de  jus 
de  groseilles. 

Confiture  de  pranes.  Des  prunes  do 
reine-Claude  bien  mûres  sont  débarras- 
sées des  queues  et  des  noyaux  ;  puis  on 
les  mélange  avec  un  poids  de  sucro  égal 
à  la  moitié  du  leur.  On  fait  cuire  d'abord 
à  feu  doux  (en  remuant  constamment), 
puis  à  feu  vif.  Après  une  heure  d'ébulli- 
tion, on  met  en  pots.  Si  on  remplace  les 
prunes  de  reino-GIando  par  celles  do 
Sainte-Catherine,  il  faut  mettre  un  poids 
do  sucre  égal  à  celui  des  fruits. 

Confiture  d'abricoU.  On  choisit  des 
abricots  bien  mûrs,  on  enlève  les  noyaux 
et  les  parties  rugueuses  qui  peuvent  se 
trouver  sur  la  peau.  On  y  ajoute  poids 
égal  de  sucre,  et  on  abandonne  le  tout 
dans  une  terrine,  jusqu'au  lendemain, 
en  remuant  à  trois  ou  quatre  reprises, 
pour  faciliter  la  (Vision  du  sucre,  on  fait 
cuire  alors,  d'abord  à  feu  doux  (en  re- 
muant constamment),  puis  à  feu  vif. 
Après  vingt  minutes  d'ébullition,  on 
ajoute  les  amandes  qu'on  a  retirées 
des  noyaux  et  coupées  en  petits  mor- 
ceaux ;  on  laisse  encore  bouillir  quinzo 
minutes  et  on  met  en  pots. 

Confiture  de  poires.  Elle  se  fait  avec 
les  poires  fondantes  et  sucrées.  Ixîs 
fruits  sont  pelés,  coupés  en  quartiers, 
débarrassés  des  pépins  et  des  parties 
pierreuses,  mélangés  alors  avec  un  poids 
de  sucre  égal  au  leur,  puis  abandonnés 
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insqu'au  lendemain,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  pour  les  abricots.  Pnis  on  fait 
cuire,  d'abord  à  feu  doux  (en  remuant 
constamment),  et  ensuite  à  feu  vif;  après 
trois  quarts  d'heure  d'ébnllition,  on  met 
en  pots. 

Confiture  de  pommes.  Une  excellente 
gelée  de  pommes  se  prépare  de  la  ma- 
nière suivante.  Des  reinettes,  non  trop 
mûres,  sont  coupées  en  deux  et  lavées 
immédiatement  dans  de  l'eau  acidulée 
avec  du  jus  de  citron.  Auuitét  apn^s,  on 
les  met  dans  une  bassine  et  on  les  re- 
couvre d'une  quantité  d'eau  juste  suffi- 
sante pour  qu  elles  baignent  complète- 
ment, puis  on  les  fait  bouillir,  sans  les 
remuer.  Quand  le*  fruits  sont  cuits  de 
façon  à  commencer  k  se  déformer,  on 
verse  le  tout  sur  un  tamis,  qui  retient 
les  ponmics  et  laisse  passer  un  jus  ^ui 
seul  sera  utilisé.  Ce  jus,  additionné  d  un 
poids  do  sucro  égal  au  sien,  puis  d'un 
peu  de  jus  do  citron  filtré,  est  soumis 
pendant  miinxo  minutes  à  l'ébullition. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  met  en  pots. 
Cette  gelée  ne  se  prend  en  masse  que 
lort  lentement. 

Confltore  de  coings.  La  gelée  de  coings 
se  fait  comme  celle  de  pommes  ;  mais  on 
force  un  peu  la  proportion  do  sucre.  Il 
est  bon,  en  outre,  d'enlever  avec  soin 
tous  les  pépins  avant  de  procéder  à  la 
cuisson. 

Conservation  des  confitores.  Les  livres 
de  cuisine  indiquent,  pour  faire  les  con- 
fitures, des  recettes  bien  plus  nom- 
breuses que  celles  données  ci-dessus. 
Mais  beaucoup  omettent  l'indication  des 
précautions  à  prendre  pour  la  conser- 
vation de  ces  confitures.  Et  d'abord,  il 
faut  attendre  au  moiin  cinq  ou  six  jours 
avant  de  fermer  et  de  renfermer  les  pots, 
qui,  pendant  ce  temps,  doivent  ôtre 
laissés  à  l'air,  dans  une  pièce  relative- 
ment fraîche.  Pour  fermer  les  pots,  on 
met,  au-dessus  de  la  confiture,  une  ron- 
delle de  panier  blanc  trempée  dans  do 
l'alcool  ou  oe  forte  eau-de-vie;  quelques 
centimètres  cubes  du  même  liquide  sont 
ensuite  versés  sur  le  papier:  puis  on 
ficelle  sur  le  pot  du  parchemin  ou  du 
papier  fort. 

tje9  pots  doivent  être  rangés  sur  un 
rayon,  dans  un  cabinet  assez  grand  et 
pas  trop  humide.  Si  on  les  place  dans  un 
placard,  il  est  indispensable  que  le  pla- 
card ne  soit  pas  humide,  et  que  la  porte 
en  reste  souvent  ouverte,  surtout  dans 
les  premiers  temps. 

Quand  il  arrive  que  les  confitures  se 
moisissent  &  la  surrace,  il  faut  changer 
les  papiers  et  remettre  de  l'alcool.  S'il 
HO  produit  une  fermentation^  on  doit  faire 
recuire  au  plus  vite. 

Voyei  aussi  fruits  confits,  com- 
potes. 
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congélation.  —  Voy.  froid. 

Ck»nquet  (le)  {Finistère).  —  Village 
do  i  300  habitants,  à  22  kilomètres  do 
Brest  (voiture  publique).  Belles  plages, 
dans  de  charmantes  situations.  Loge- 
ments à  asses  bon  marché,  approvi- 
sionnements faciles.  Voy.  bains  dk  mkb. 

conseil  académique.  —  Conseil 
établi  au  chef-lieu  do  chaque  circon- 
scription académique  (voy.  instruction 
publique),  et  qui  a  pour  mission  de 
donner  son  avis  sur  toutes  les  questions 
d'administration  des  établissements 
d'enseignement  secondaire  ou  d'ensei- 
gnement supérieur.  Il  statue  sur  les 
afi'aires  contentieuses  ou  discipliuaircs 
relatives  à  ces  deux  enseignements, 
sous  réserve  d'appel  au  Conseil  supé- 
rieur de  CItistruction  publique. 

Ce  conseil  est  compose  de  membres 
de  droit  (recteur,  inspecteur  d'aca- 
démie de  la  circonscription  académique, 
doyens  des  diverses  facultés  ou  direc- 
teurs des  écoles  supérieures  de  phar- 
macie, de  médecine...)  ;  do  membres 
élus  par  leurs  collègues  (professeurs  de 
facultés  ou  écoles  supérieures,  provi- 
seur de  lycée  ou  principal  de  collège, 
professeurs  do  lycées,  professeurs  de 
collèges);  de  membres  désignés  par  le 
ministre  (conseillers  généraux,  conseil- 
lers municipaux).  Le  conseil  se  réunit 
deux  fois  par  an  en  session  ordinaire; 
la  durée  de  ses  fonctions  est  de  4  ans. 

conseil     d'arrondissement. 

—  Assemblée  siégeant  dans  chaque 
chef-lieu  d'arrondissement.  Cette  assem- 
blée a  pour  mission  d'examiner  les 
réclamations  formulées  par  les  com- 
munes à  l'occasion  de  la  répartition  des 
contributions  directes,  de  donner  son 
avis  sur  les  questions  relatives  au  clas- 
sement des  chemins  vicinaux,  à  l'éta- 
blissement et  à  la  suppression  des  foires 
et  marchés;  toutes  ces  questions  sont 
ensuite  examinées  par  le  conseil  géné- 
ral, qui  statue.  En  outre,  c'est  le  conseil 
d'arrondissement  qui  fait  la  répartition 
des  contributions  directes  entre  les 
communes. 

Les  membres  du  conseil  d'arrondis^- 
ment  sont  élus  au  sufi'rage  universel,\Â 
raison  d'un  conseiller  par  canton,  sads 
que  le  nombre  do  ces  membres  puisse 
être  infërieur  à  0.  Ils  sont  élus  poun 
6  ans  cl  renouvelables  par  moitié  tous  \ 
les  3  ans.  \ 

Les  fonctionnaires  de  l'ordre  adminis- 
tratif, les  agents  financiers,  les  employés 
des  préfectures  et  sous-préfectures  sont 
inéligibles. 

conseil  dëparicmental  de 
riustruction    primaire.  -    Co 
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conseil,  instilaë  pour  veiller  anx  inté- 
rêts de  l'instruction  primaire,  est 
composé,  dans  chaque  département,  du 
préfet,  de  l'inspecteur  (Tacadémie,  de 
4  conseillers  généraux  élus  par  leurs 
collègues,  du  directeur  de  l'école  nor- 
male d'instituteurs  et  de  la  directrice  de 
l'école  normale  d'institutrices,  de  i  ins- 
tituteurs et  2  institutrices  élus  par 
leurs  collègues,  dé  i  inspecteurs  pri- 
maires; pour  les  atfaires  contcntiouscs 
ou  disciplinaires  intéressant  les  mem- 
bres de  l'enseignement  privé,  il  y  est 
adjoint  i  membre  laïque  et  i  membre 
congréganisto  de  l'enseignement  privé, 
élus  par  leurs  collègues  respectifs. 
Pour  les  attributions  de  ce  conseil,  \oy. 

INSTRUCTION  PRIMAIRE,  INSTITUTEURS, 
1N8TITUTRICF:S,  délégués  CANTONAUX. 

conseil  d'iktat.  —  Assemblée  qui 
étudie  les  projets  de  loi  que  le  gouver- 
nement doit  présenter  aux  Gbamores,  et 
qui  juge  les  différends  entre  les  parti- 
culiers et  l'administration.  Le  conseil 
d'Etat  est  appelé  à  donner  son  avis  sur 
toutes  les  questions  qui  lui  sont  sou- 
mises par  le  président  de  la  République 
ou  par  les  minislrcs. 

Il  est  divisé  en  cinq  sections  : 
!•  législation,  justice  et  affaires  étran- 
gères; 2»  intérieur,  instruction  pu- 
blique, beaux-arts  et  cultes  ;  3*  finances, 
postes  et  télégraphes,  guerre,  marine 
et  colonies;  4*  travaux  publics,  agricul- 
ture ;  5"  contentieux. 

C'est  à  la  section  du  contentieux  que 
sont  examiiif^cs  et  jugées  les  plaintes 
des  particuliers  contre  les  autorités 
administratives,  les  recours  contre  les 
décisions  portant  refus  do  liquidation 
des  pensions  dues  par  l'Etat.  I^e  conseil 
d'Etat  a  pour  président  le  ministre  de 
la  justice. 

Il  est  comnosé  :  !•  de  32  conseil  1er t 
en  service  onlinairt',  parmi  lesquels  sont 
choisis  le  vice-président  du  conseil  et 
les  présidents  des  cinq  sections  (  1 6  000  fr. 
de  traitement,  avec  un  supplément  de 
1)000  fr.  pour  le  vice-président  et  un 
supplément  de  2  000  Ir.  pour  les  prési- 
dents do  section)  ;  2«  de  18  conseillers  en 
servicii  erlniordinnire,  attachés  exclusi- 
vement ou  service  administratif;  ces 
18  conseillers  sont  choisis  parmi  les 
secrétaires  généraux  des  ministères  ou 
les  chefs  do  leurs  grands  services;  ils 
ne  re(;oiyent  aucun  traitement  autre 
que  celui  afférent  à  leurs  fonctions 
administratives;  3'»  de  30  maitrex  ih's 
retiuètcs  (sOijO  fr.);  i"  d'un  st-crf'taire 
ijt-nrrnl(\-lim\  fr.):  .'i*  do  ii  nudih'urs  de 
première  elas«,e  (»OU(i  ir.);  6"  de  iti  audi 
ti'ur»  de  seconde  classe  (ilK.O  fr.  de 
traitement  après  une  année  de  ser- 
vice); ""d'un  secrétaire  du  contentieux 
(7  000  francs;. 


Il  y  a  dos  limitAs  d*Age  pour  ces 
diverses  fonctions.  Les  auditeurs  de 
seconde  classe  sont  nommés  au  con- 
cours; ce  concours  est  ouvert  à  des 
époques  indéterminées.  Pour  prendre 
part  au  concours  il  faut  être  Français, 
avoir  plus  de  21  ans  et  moins  de  2S: 
être  licencié  on  droit,  ou  es  lettres  ou 
es  sciences,  ou  diplômé  de  l'Ecole  des 
chartes,  ou  sortir  de  l'Ecole  polv- 
technique,  de  l'Ecole  des  mines,  de 
l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  do 
l'Ecole  centrale,  de  l'Ecole  forestière, 
de  l'Ecole  de  Saint-Cvr,  de  l'Ecole 
navale,  ou  être  oflHcier  dans  l'armée  ou 
la  marine.  En  outre,  les  candidats 
doivent  être  autorisas  à  concourir  par 
décision  du  vice-président  du  conseil 
d'Etat,  qui  peut  refuser  cette  autorisa- 
tion. Le  concours  porte  sur  le  droit  poli- 
tique et  constitutionnel,  le  droit  des 
gens,  le  droit  civil,  le  droit  adminis- 
tratif, l'économie  politique. 

Mais  les  jeunes  gens  qui  entrent  au 
conseil  comme  auditeurs  no  sont  pas 
du  tout  assurés  de  s'y  faire  une  carrière, 
car  les  conseillers  et  les  maîtres  des 
requêtes  sont  souvent  pris  en  dehors 
des  auditeurs.  F^n  dehors  des  membres 
du  conseil  d'Etat,  il  y  a  dans  les  bureaux 
un  assez  grand  nombre  de  situations, 

Î[u'on  peut  obtenir  sans  avoir  A  satis- 
aire  a  aucune  condition  ni  à  aucun 
examen;  les  traitements  dans  ces  bu- 
reaux varient  de  1  800  à  8  000  francs. 

Les  membres  du  conseil  d'Etat  no 
sont  pas  inamovibles. 

ooiisell  de  famille.  —  Réunion 

composée  de  six  personnes  chargées  de 
surveiller  les  intérêts  d'un  mineur  ou 
d'un  interdit.  Le  conseil  de  famille  est 
convoqué  par  le  juge  de  paix,  chaque 
fois  que  la  nécessité  s'en  fait  sentir:  le 

iuge  en  a  la  présidence  avec  voix  déli- 
(éralive  et  prépondérante.  Quand  il 
s'agit  d'un  mineur,  par  exemple,  le 
conseil  de  famille  est  composé,  outre 
le  ju^e  de  paix,  do  6  parents,  alliés  ou 
amis  de  la  famille,  pris  moitié  du  cMé 
paternel,  moitié  du  côté  maternel.  I^s 
personnes  désignées  pour  faire  partie 
du  conseil  de  famille  doivent  se  rendre 
aux  convocations  du  juge  de  paix,  sous 
peine  damendo ;  chaque  membre  peut 
se  faire  remplacer  par  un  mandataire. 
Le  conseil  de  famille  nomme  le  tuteur, 
le  subrogé  tuteur,  et  surveille  leur 
administration  en  même  temps  que  les 
soins  matériels  et  moraux  qui  sont  don- 
nés nu  mineur.  Voy.  tutellb,  inter- 
diction. 

eonneil  de  f;(ueri*c.  -  -  Tribunal 
militaire  chargé  de  juger  les  militaires 
ou  marins  qui  commettent  des  délits  ou 
des  crimes.  If  y  a  un  conseil  de  guerre 
constitué  en  permanence  dans  chaque 
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région  de  corps  d'année  et  dans  chaque 
arrondissement  maritime  ;  ce  conseil 
est  composé  d*un  président  (colonel),  de 
cinq  officiers  et  un  sous-ofûcier.  Deux 
officiers  remplissent  les  fonctions  de 
juge  d'instruction  et  du  ministère  pu- 
dIic,  sous  les  noms  de  capitaine  rappor- 
teur et  de  commissaire  du  gouvernement. 

Quand  un  ofScier  a  commis  un  crime 
on  un  délits  la  composition  du  conseil  de 
guerre  est  modifiée  de  telle  manière  que 
tous  les  juges  possèdent  un  grade  au 
moins  égal  à  celui  de  l'inculpé. 

Tout  militaire  condamné  par  le  con- 
seil de  guerre  peut  en  appeler  devant 
le  conseil  de  revision,  autre  tribunal 
militaire  qui  n'examine  pas  le  fond  de 
la  question,  mais  seulement  la  forme. 
Le  conseil  de  revision  no  peut,  en  effet, 
annuler  les  décisions  du  conseil  de 
guerre  que  si  ce  dernier  ne  s'est  pas 
conforme  dans  son  fonctionnement  à 
toutes  les  prescriptions  de  la  loi.  Dans 
ce  cas,  l'affaire  est  renvoyée  devant  un 
autre  conseil  de  guerre. 

conseil  de  préfecture.  —  Le 

conseil  de  pi^fecture  est  un  tribunal  qui 
assiste  le  préfet  de  ses  conseils  et  juge 
en  premier  ressort  les  contestations  qui 
surgissent  entre  les  particuliers  et  l'ad- 
ministration en  matière  de  contribu- 
tions, de  travaux  publics,  de  marchés 
administratifs,  de  chemins  vicinaux. 
Il  est  appelé  à  vérifier  la  régularité  des 
listes  électorales,  la  validité  des  élec- 
tions municipales  et  départementales, 
le  règlement  des  comptes  des  receveurs 
municipaux,  des  receveurs  des  hospices 
et  des  bureaux  de  bienfaisance,  quand 
ces  comptes  ne  dépassent  pas  30  000  fr. 
On  peut  toujours,  aans  un  délai  de  trois 
mois,  appeler  devant  le  conseil  d'Etat 
des  décisions  du  conseil  de  préfecture. 

Il  existe  un  conseil  de  préfecture  dans 
chaque  département.  Ce  conseil  est 
composé  de  8  membres  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine,  de  3  ou  4  membres 
dans  les  autres  départements.  Il  est  pré- 
sidé par  le  préfet,  ou,  à  son  défaut,  par 
un  membre  désigné  par  le  ministre.  Le 
secrétaire  général  de  la  préfecture 
remplit  près  du  conseil  les  fonctions  de 
commissaire  du  gouvernement. 

Les  conseillers  de  préfecture  sont 
nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur. 
Pour  C'tre  nommé  il  faut  avoir  25  ans  au 
moins,  être  licencié  en  droit  (ou  avoir 
rempli  pendant  10  ans  dos  fonctions 
administratives  ou  judiciaires,  avoir 
été,  pendant  le  même  temps,  maire  ou 
con-seiller  général). 

Les  traitements  sont:  première  classe, 
4000  francs  ;  seconde  classe,  3  000  francs; 
troisième  classe,  2 000  francs;  &  Paris. 
8000  francs. 

conseil    de    re vision.    —    Le 


conseil  de  révision  est  une  juridiction 
moitié  civile,  moitié  militaire,  qui  a 
pour  mission  de  revoir  les  opérations  du 
recrutement,  d'examiner  les  réclama- 
tions auxquelles  ces  opérations  peuvent 
donner  lieu,  de  j  uger  les  causes  d  exemp- 
tion et  de  dispense,  et  enfin  d'examiner 
les  jeunes  gens  pour  voir  s'ils  sont 
aptes  au  service  militaire  *.  Il  est  com- 
posé de  cinq  membres  :  le  préfet,  prési- 
dent, un  conseiller  de  préfecture,  un 
membre  du  conseil  général,  un  membre 
du  conseil  d'arrondissement,  un  officier 
général  ou  supérieur.  Le  conseil  est 
assisté  dans  ses  opérations  par  un 
sous-intendant  militaire,  le  commandant 
de  recrutement  et  un  médecin  militaire. 
Le  conseil  ne  peut  statuer  qu'après 
avoir  entendu  l'avis  du  médecin  ;  cet 
avis  est  consigné  dans  une  colonne  spé^ 
ciale,  en  face  de  chaque  nom,  sur  les 
tableaux  de  recensement.  Le  sous- 
intendant  militaire  est  entendu,  dans 
l'intérêt  de  la  loi,  toutes  les  fois  qu'il  le 
demande.  Le  sous-préfet  de  l'arrondis- 
sement et  les  maires  des  communes 
auxquelles  appartiennent  les  jeunes 
pens  appelés  devant  le  conseil  de  révi- 
sion assistent  aux  séances  :  ils  ont  le 
droit  de  présenter  des  observations. 

Pour  procéder  k  ses  opérations,  le 
conseil  ae  revision  se  transporte  dans 
les  divers  cantons.  Les  jeunes  gens  por- 
tés sur  les  tableaux  de  rencensement, 
ainsi  que  ceux  des  classes  précédentes 
qui  ont  été  ajournés,  sont  convoqués, 
examinés,  entendus  par  le  conseil;  ils 
peuvent  faire  connaître  l'arme  dans 
laquelle  ils  désirent  être  placés.  S'ils 
ne  se  rendent  pas  à  la  convocation,  s'ils 
ne  s'y  font  pas  représenter,  ou  s'ils 
n'ont  pas  obtenu  un  délai,  il  est  procédé 
comme  s'ils  étaient  présents.  Voy.  ser- 
vice MILITAIRE. 

conseil  des  prud'homme».— 

Les  conseils  des  prud'hommes  sont  des 
tribunaux  spéciaux  institués  pour  ter- 
miner, par  voie  de  conciliation,  les  petits 
différends  qui  s'élèvent  soit  entre  des 
fabricants  et  des  ouvriers,  soit  entre 
des  chefs  d'atelier  ou  des  compagnons 
ou  apprentis,  relativement  au  travail 
des  tanriques. 

Ces  conseils,  institués  dans  un  grand 
nombre  de  villes,  sont  compos«'s  de  né- 
gociants, de  fabricants,  de  contremaîtres, 
et  d'ouvriers  patentés.  Un  secrétaire 
remplit  les  fonctions  de  greffier  près 
du  conseil.  Ixîs  membres  du  conseil 
sont  noiaiués  par  dos  ('lecteurs  dont  la 
liste  est  composée  par  le  maire:  elle 
comprend  h's  marchands,  fabricants, 
î  jontremaitres  et  ou\riers  pulentés  ; 
ces  membres  sont  nommés  pour  tjrois 
ans.  Ces  fonctions  sont  çraluites. 
Les  conseils  des  prud'hommes  sont, 
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en  oaire,  charges  de  la  iuridictioo  dis- 
ciplinaire ;  ils  peuvent  infliger  3  jours 
de  prison  pour  trouble  apporté  dans  un 
atelier,  manquement  grave  envers  le 

Salron,  sans  préjudice  des  poursuites 
cvant  les  tribunaux  correctionnels. 
Au-dessus   de  200  francs,  les  juge- 
ments sont  sujets  h   appel  devant  le 
tribunal  de  cotnmorcc. 

conseil  grënëral.  —  Le  conseil 
général,  siégeant  au  chef-lieu  de  chaque 
département,  a  pour  mission  de  régir 
les  finances  du  département  et  de 
donner  son  avis  sur  ce  qui  intéresse 
l'administration  départementale.  Ses 
attributions  sont  nombreuses  et  impor- 
Untes.  *^ 

Il  est  composé  d'autant  de  membres 
(élus  au  suffrage  universel)  qu'il  y  a  de 
cantons  dans  le  département  ;  l'élection 
so  fait  par  canton,  au  scrutin  unino- 
minal. Pour  être  éligible,  il  suffit  d'avoir 
25  ans,  d'ôtre  électeur  et  d'habiter  lo 
département,  ou  d'y  être  inscrit  au  rôle 
d'une  des  contributions  directes.  Un 
grand  nombre  de  fonctionnaires  publics 
ayant  leurs  fonctions  dans  le  départe- 
ment, et  dont  l'énumération  serait  trop 
longue,  sont  inéligibles. 

une  même  personne  ne  peut  faire 
partie  de  plusieurs  conseils  généraux. 

Les  conseillers  sont  nommés  pour 
6  ans,  et  renouvelés  par  moitié  tous  les 
3  ans  ;  ils  sont  rééligibles. 

l>s  conseils  généraux  ont  chaque 
année  deux  sessions  ordinaires;  ils 
peuvent  être  réunis  extraordinairement 

f)ar  décret  du  président  de  la  Répu- 
ilique,  ou  si  les  deux  tiers  des  membres 
en  adressent  la  demande  écrite  au  pré- 
sident. Le  préfet  a  entrée  aux  séances; 
il  est  entendu  quand  il  le  demande  et 
assiste  aux  délibérations;  les  séances 
sont  publiques,  mais  le  conseil  peut, 
quand  il  le  juge  bon,  se  former  en 
comité  secret. 

Attributions  des  conseils  généraux. 
Le  conseil  général  répartit  les  contri- 
butions directes;  il  vote  les  centimes 
additionnels  dont  la  perception  est  auto- 
risée par  les  lois;  il  arrAte  le  maxi- 
mum des  centimes  extraordinaires  que 
les  conseils  municipaux  sont  autorisés 
è  voter  pour  on  affecter  le  produit 
*  des  dépenses  extraordinaires  d'iUi- 
lité  communale;  il  décide  les  questions 
relatives  aux  routes  départemenUles, 
chemins  vicinaux  de  grande  commu- 
nication et  d'intérêt  commun  ;  il  nomme 
et  révoque  les  titulaires  des  bourses 
d'instruction  entretenues  sur  les  fonds 
départementaux  ;  il  détermine  le  mode 
?  .J®^''"^ment  des  fonctionnaires 
rétribués  exclusivement  sur  les  fonds 
départementaux:  il  statue  sur  les 
acquisitions,  aliénation,  échange,  ges- 
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tien  des  biens  départementaux;  U 
régie  le  service  des  enfants  assistés, 
celui  des  institutions  départementales 
d'assistance  publique,  etc.  Il  délibère 
sur  les  questions  qui,  n'intéressant  pas 
seulement  le  département,  ne  peuvent 
être  réglées  que  par  l'accord  du  dépar- 
tement avec  l'administration  centrale, 
telles  que  :  questions  relatives  à  l'achat 
ou  à  la  vente  des  hôtels  de  préfecture 
ou  de  sons-préfecture,  écoles  normales, 
cours  d'assises  et  tribunaux,  caserne- 
ments de  gendarmerie,  prisons;  part 
contributive  à  imposer  au  départe- 
mont  dans  les  travaux  à  exécuter  par 
l'Etat  qui  intéressent  le  département,etc. 
Lo  conseil  général  peut  adresser  di- 
rectement au  ministre  compétent,  par 
l'Intermédiaire  de  son  présioent,  les  ré- 
clamatiouH  qu'il  aurait  &  présenter  dans 
I  l'intérêt  sp^ial  du  département,  ainsi 

3ue  son  opinion  sur  l'état  et  les  besoins 
es  différents  services  publics,  en  ce 
qui  touche  le  département. 

Commissi.a  départomentale.  Chaque 
année,  le  conseil  ^néral  élit  dans  son 
sein  une  commission  composée  de  4  à 
7  membres,  dite  eommittion  départe- 
mentale:  les  fonctions  des  membres  de 
cette  commission  sont  gratuites,  comme 
celles  de  conseiller  ^néral.  Cette  com- 
mission, qui  se  réunit  au  moins  une  fois 
tous  les  mois,  est  la  section  permanente 
du  conseil.  Elle  règle  toutes  les  affaires 
qui  lui  sont  envoyées  par  le  conseil; 
elle  délibère  sur  toutes  les  questions 
oui  lui  sont  déférées  par  la  loi.  et  elle 
donne  son  avis  au  préfet  sur  toutes  les 
questions  qu'il  lui  soumet  ou  sur  les- 
quelles elle  croit  devoir  appeler  son 
attention  dans  l'intérêt  du  département  ; 
elle  vérifie,  en  particulier,  chaque 
mois,  les  dépenses  faites  par  le  préfet 
pour  le  compte  du  département.  Voy. 

OéPARTBMENT. 

confikeil  Judiciaire.  —  Toute 
personne  qui,  sans  être  atteinte  d'imbé- 
cillité, de  démence  ou  de  folie  furieuse, 
est  cependant  assez  faible  d'esprit  pour 
n'être  pas  en  état  d'administrer  conve- 
nablement ses  biens,  tout  prodigue  qui 
les  dissipe  follement,  peuvent  êure 
munis  d'un  conseil  Judieiaire^  c'est-à- 
dire  d'un  curateur  sans  l'assistance 
duquel  ils  ne  peuvent  ni  plaider,  ni 
transiger,  ni  emprunter,  ni  donner  quit- 
tance d'un  capital  reçu,  ni  vendre  ni 
hypothéquer  leurs  biens. 

La  demi-interdiction  (c'est  ainsi  qu'on 
nomme  l'état  de  celui  qui  a  un  conseil 
judiciaire)  peut  être  demandée  par  le 
conjoint  ou  les  parents  jusqu'au  dou- 
zième degré  ;  elle  est  prononcée  par  le 
tribunal.  Voy.  interdiction. 

conseil  municipal.  —  T^  conseil 
municipal,  élahli  danscha<i'ie  commune, 
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a  pour  fonction  d'administrer  les  affaires 
de  la  commune,  de  concert  avec  le 
maire*,  qui  le  préside. 

Le  nombre  des  membres  de  chaque 
conseil  municipal  varie  de  10  à  36,  selon 
la  population  de  la  commune  :  10(com- 
mnnes  avant  moins  de  500  habitants)  ; 
It  ,'de  501  à  1 500  habitants)  :  16  (de  1 501 
à  2  500)  :  21  (de  2  SOI  à  3  500)  ;  23  de  3  SOI 
il  10000):  27  (de  lOOOl  à  30000);  30  (de 
30001  à  40000)  :  33  (de  40001  à  50000)  ; 
34  (de  50001  à  60000);  36  (au  deU  do 
60001  habitants).  L'élection  des  conseil- 
lers a  lieu  au  suffrage  universel  et  au 
scrutin  de  liste  pour  toute  la  conunnne  : 
cependant  certaines  communes,  et  en 
particulier  celles  qui  ont  plus  de 
10000  habitants,  peuvent  être  divisées 
en  sections  électorales  élisant  chacune 
un  nombre  do  conseillers  proportionnel 
au  chiffre  des  électeurs. 

A  Paris,  le  conseil  municipal  est 
composé  de  80  conseillers,  élus  par 
quartiers,  au  scrutin  uninominal. 

Pour  ôtre  élu  au  conseil  municipal 
d'une  commune,  il  suffit  d'avoir  plus  de 
25  ans,  d'être  électeur  dans  la  commune 
ou  d'y  être  inscrit  au  rôle  des  contribu- 
tions directes.  Cependant  certaines 
catégories  de  personnes  ne  peuvent 
être  conseillers  municipaux  :  tels  sont 
les  militaires  en  activité  de  service,  les 
individus  privés  du  droit  électoral,  ceux 
qui  sont  soutenus  par  les  bureaux  de 
Dienfaisance,  les  domestiques  attachés 
exclusivement  à  la  personne.  Certains 
fonctionnaires  publics  ne  peuvent  être 
conseillers  dans  les  communes  où  ils 
exercent  leurs  fonctions  (préfets,  sous- 
préfets,  commissaires  de  police,  juges  de 
Saix,  receveurs  municipaux,  ingénieurs 
es  ponts  et  chaussées,  agents  voyers, 
agents  salariés  de  la  commune,  etc.). 

Nul  ne  peut  êtro  membre  de  plusieurs 
conseils  municipaux. 

Les  conseils  municipaux  se  réunissent 
en  session  ordinaire  4  fois  par  an,  sous 
la  présidence  du  maire*  ou,  à  son 
di^faut,  d'un  adjoint  ou  d'un  conseiller 
municipal. 

I^es  attributions  principales  du  conseil 
municipal  consistent  à  régler  par  ses 
délibérations  les  affaires  de  la  com- 
mune; il  lui  est  interdit  de  taire  porter 
ses  délibérations  sur  aucun  sujet 
étranger  à  ces  affaires.  Il  règle  le  modo 
d'administration  des  biens  communaux, 
le  budget  total  de  la  commune,  tant  en 
recettes  qu'en  dépenses.  Il  délibère  sur 
tontes  les  questions  qui  doivent  être 
réglées  d'un  commun  accord  entre  la 
commune  et  l'administration,  et  donne 
son  avis  sur  les  questions  qui  sont  du 
ressort  de  l'administration,  mais  qui 
intéressent  la  commune.  Il  peut  lou-  1 
jours  exprimer  des  vœux  sur  les  qucs-  I 
tiens  d'intérêt  local.  I 


I/O  conseil  municipal  délibère  chaque 
année  sur  les  comptes  tTadminiêtratton 
qui  lui  sont  présentés  par  le  maire.  \oy. 

maire;  CO.MMUNE. 

conseil  supérieur  des  pri- 
sons. —  Ce  conseil,  composé  de  isi 
membres  nommés  par  le  ministre  du 
l'intérieur  et  présidé  par  lui,  a  pour  mis- 
sion de  veiller  à  l'observation  de  la  loi 
relative  au  régime  des  prisons.  H  est 
consulté  par  le  ministre  sur  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  la  conslruclion,  è  l'orga- 
nisation et  à  la  réglementation  des  mai- 
sons d'arrêt. 

conseiller    à    la    cour    des 

comptes.  —  Voy.  codr  des  comptes. 

conseiller  do  préfecture.  — 

Voy.  CONSEIL  DE  PRÊKECTCRE. 

conseiller  d'État.  —  Voy.  con- 
seil d'état. 

conservation  des  hj-pothè- 
ques.  —  Voy.  hypothèques (co/we/ac- 
tton  des). 

Conservatoire  national  de 
musique  et  de  déclamation. 

—  Cette  école  est  consacrée  à  l'ensei- 
gnement gratuit  de  la  musique  vocale 
et  instrumentale  et  de  la  déclamation 
dramatique  et  lyrique.  Le  régime  est 
l'externat  gratuit  ;  des  pensions  de  600, 
1 200  et  I  800  francs  sont  accordées  k 
Quelques  élèves  des  deux  sexes.  La 
durée  des  études  n'est  pas  rigoureuse- 
ment limitée;  elle  est  de  plusieurs  années. 
L'enseignement  est  réparti  en  neuf  sec- 
tions, renfermant  chacune  plusieurs 
classes  :  solfège  ;  harmonie,  orgue,  com- 
fiosition;  chant,  dëclauiation  lyrique; 
piano,  harpe;  instruments  à  arcnet; 
instruments  à  vent  ;  classes  d'ensemble  ; 
lecture  à  haute  voix,  diction  et  décla- 
mation dramatique:  histoire  générale 
de  la  musique,  histoire  et  littérature  dra- 
matique. 

On  est  admis  comme  élève  au  Conser- 
vatoire par  voie  de  concours  (do  9  à 
"22  ans).  Le  concours,  oui  varie  selon 
que  l'aspirant  se  destine  a  la  musiquf  ou 
à  la  déclamation  dramatique,  est  ton- 
jours  divisé  en  épreuves  d'admissibilité 
et  épreuves  dc^finitives  de  classement. 

Les  aspirants  ou  aspirantes  classés  en 
bon  rang  sont  admis  comme  élèves  titu- 
laires. Ceux  qui  ont  été  admissibles,  mais 
ne  sont  pas  arrivés  en  bon  rang  à  l'exa- 
men dénnilif,  sont  reçus  comme  élèves 
stagiaires;  ces  élèves  stagiaires  se  pré- 
parent alors,  pendant  une  année,  dans 
des  cours  spéciaux,  au  concours  de  l'an- 
née suivante,  et  ont  les  plus  grandes 
chances  de  réussir  et  d'entrer  au  Con- 
servatoire comme  élèves  titulaires. 

A  la  fin  do  chaque  année,  des  concours 
publics  perincltcnt  aux  meilleurs  élèves 
d'obtenir  des  récompenses  (prix  et  ac- 
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cessits);  chaque  lauréat  reçoit  un  di- 
plôme ou  une  mëdaillo. 

Du  Conservatoire  sortent  chaque 
année  un  grand  nombre  de  Icunes  gens 
et  de  jeunes  filles  qui  se  destinent  au 
théâtre  et  au  prul'es»orat. 

Le  Conservatoire  national  de  musique 
et  de  déclamation  a  des  succursales  à 
Dijon,  au  Havre,  à  Lille,  à  Lvon,  à 
Nancy,  à  Nantes,  à  Rennes  et  a  Tou- 
louse. 

Le  personnel  administratif  du  Conser- 
vatoire de  Paris  est  composé  de  8  per- 
sonnes (1500  à  10000  francs).  Le  per- 
sonnel enseignant  est  plus  nombreux; 
les  traitements  sont  très  faibles  (600  à 
2400  francs). 

Les  élèves  ayant  obtenu  un  premier 
prix  de  contrepoint  et  fugue,  harmonie, 
chant,  opéra,  opéra-comique,  déclama- 
tion dramatique,  piano,  violon,  violon- 
celle, orgue,  harpe,  contrebasse,  instru- 
ments à  vent,  ne  font  qu'une  année  de 
ser\'ice  militaire. 

Conservatoire  national  des 
arts  et  métiers.  —  Cet  établisse- 
ment scientifique,  situé  à  Paris,  a  sur- 
tout été  institué  pour  centraliser  les 
modèles,  plans,  dessins  des  machines, 
appareils,  mslruments  et  outils  employés 
dans  l'agriculture  et  dans  les  arts  maus- 
triels,  afin  d'y  servir  à  l'enseignement 
et  aux  progrès  des  sciences.  11  possède 
en  outre  une  riche  bibliothèque  ouverte 
au  public. 

Quinze  chaires  d'enseignement  tech- 
nique y  sont  adjointes  ;  les  cours,  qui 
ont  lieu  le  soir,  y  sont  publics  et  gra- 
tuits. 

Les  divers  fonctionnaires  ou  pro- 
fesseurs du  Conservatoire  dos  arts  et 
métiers  ont  des  traitements  de  2000  à 
10  000  francs.  Il  y  a  en  outre  des  gar- 
diens, des  garçons  de  laboratoire. 

conserves    alimentaireâ.  — 

Un  grand  nombre  de  matières  alimen- 
taires peuvent  ôtre  conservées  pendant 
plusieurs  mois  ou  même  plusieurs  années 
sans  altération,  à  l'aide  de  procédés  fa- 
ciles qu'on  peut  mettre  en  œuvre  soi- 
même.  Nous  en  avons  donné  un  grand 
nombres  d'exemples  à  leur  ordre  alpha- 
bétique dans  les  diverses  parties  de  ce 
Dictionnaire  (voy.,  par  exemple,  lait, 

VIANDE,  ŒUFS,  CHAMPIGNONS,  FRUITS, 
RAISIN,  OIE,  PRUNEAUX,  PORC,  etc.).  Voy . 

aussi,  sur  cette  question,  notre  Diction- 
naire des  Sciences  usuelles. 

Procédé  Appert.  Le  procédé  général 
de  conservation  le  plus  important,  de 
beaucoup,  celui  qui  assure  la  conserva- 
tion la  plus  prolongée,  qui  modifie  le 
moins  la  valeur  nutritive  des  aliments, 
est  le  procédé  Appert^  qui  consiste  à  dé- 
truire les  ferments  de  la  putréfaction 
par  une  élévation  convenable  de  tempé- 


rature, après  avoir  enfermé  la  substance 
alimentaire  dans  un  récipient  complète- 
ment clos,  à  l'abri  du  contact  de  l'air;  il 
s'applique  indifféremment  à  toutes  les 
viandes,  aux  poissons,  aux  légumes,  aux 
fruits  et  môme  au  lait. 

La  manière  d'opérer  n'est  pas  tou- 
jours la  même.  Voici  comment  on  pra- 
tique le  plus  souvent  dans  l'industrie. 
Les  matières  A  conserver  sont  intro- 
duites ^ans  des  boites  en  fer-blanc:  on 
soude  complètement  le  couvercle  de  ces 
boites,  de  façon  à  produire  une  ferme- 
ture hermétique,  puis  on  les  soumet  à 
l'action  d'un  bain-marie  à  fermeture 
autoclave,  qui  peut  être  porté  à  la  tem- 
rature  de  108*.  Après  une  exposition 
suffisamment  prolongée  k  cette  tempé- 
rature, on  les  retire  du  bain-marie;  la 
préparation  est  terminée. 

Souvent  on  fait  subir  aux  mots  une 
cuisson  complète,  par  les  procédés  or- 
dinaires, avant  do  les  introduire  dans 
des  boites  en  fer-blanc ,  d'autres  fois  on 
se  contente  de  la  cuisson  partielle  pro- 
duite par  l'action  du  bain-marie.  Souvent 
aussi  on  introduit  dans  la  boite,  en 
mémo  temps  que  les  matières  à  conser- 
ver, un  liquide  destiné  à  servir  d'assai- 
sonnement au  moment  de  la  consomma- 
lion. 

L'économie  domestique  s'est  emparée, 
comme  l'industrie,  du  procédé  Appert. 
En  remplaçant  dans  les  ménages  les 
boites  de  fer-blanc  par  des  bouteilles 
qu'on  ferme  hermétiquement  avec  des 
bouchons  de  liège,  puis  qu'on  a  soin  de 
cacheter  à  la  cire,  on  peut  préparer  aisé- 
ment des  conserves,  surtout  des  con- 
serves de  fruits  et  de  légumes. 

La  plupart  dos  exemples  do  conserva- 
lion  une  nous  donnons  ci-dessous  exi- 
gent l'emploi  du  bain-marie.  Le  vase 
dans  leqiiel  on  fait  ce  bain-marie  est 
constitué  par  un  chaudron  assez  large 
pour  recevoir  au  moins  de  8  à  10  bou- 
leilles,  et  assez  profond  pour  que  les 
bouteilles  placées  debout  baignent  dans 
l'eau  presque  jusqu'au  bouchon.  ÏjOS 
bouteilles  employées  doivent  avoir  des 
goulots  de  grosseur  proportionnée  à 
celle  de  la  matière  alimentaire  à  conser- 
ver. On  prendra  toujours  les  goulots 
ausi  petits  que  possible,  parce  que  les 

Ketits  goulots  sont  plus  faciles  k  fermer 
ermétiquement  (et  économiquement) 
que  les  gros.  Le  verre  sera  assez  résis- 
t^int.  Quand  la  substance,  quelle  au'elle 
soit,  est  introduite  dans  lesbouleilles,  on 
bouche  avec  des  bouchons  do  très  bonne 
qualité,  assez  gros  pour  qu'ils  n'entrent 
que  de  force  :  le  bouchon  doit  être  biea 
enfoncé,  et  laisser  au-dessous  de  lui, 
entre  sa  base  et  le  niveau  intérieur,  une 
hauteur  de  4  à  5  centimètres.  On  l'at- 
tache solidement  avec  un  fil  de  fer  doux 
ou.  À  la  rigueur,  avec  une  bonne  ficelle. 
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Oa  trouve  chez  les  quincailliers  du  fil 
de  fer  tout  préparé  pour  ficeler  les  bou- 
teilles; H  n  j  a  plus  qu'à  le  poser. 

Une  fois  préparées,  les  bouteilles  sont 
rançées  dans  le  chaudron  sur  un  lit  de 
paille,  et  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  chinons  ou  de  la  paille»  de  façon 
Qu'elles  ne  puissent  se  heurter  pendant 
I  ébuUition.  On  remplit  alors  le  chaudron 


Préparation  des  consarrei  alimentaires  par 
le  procédé  Appert. 

d  eau  froide,  on  pose  une  serviette  sur 
les  goulots,  de  façon  qu'elle  trempe  dans 
Teau  par  ses  bords,  et  on  chaufl'e  douce- 
ment jusqu'à  Tébullition,  que  l'on  main- 
tient plus  ou  moins  longtemps,  selon  la 
substance  traitée. 

Ce  temps  écoulé,  on  enlève  du  feu  et 
on  laisse  refroidir  complètement  avant 
de  sortir  les  bouteilles.  Si  on  enlevait 
les  bouteilles  quand  le  bain  est  encore 
chaud,  on  risquerait  beaucoup  de  les 
(aire  casser,  ce  qui  n'arrive  déjà  que 
trop  souvent  pendant  l'ébullitlon. 

On  termine  l'opération  en  goudron- 
nant ou  en  cachetant  les  bouchons, 
comme  on  le  fait  pour  le  vin.  On  con- 
serve les  bouteilles  dans  une  cave  non 
humide,  ou  dans  un  placard,  pourvu  que 
la  pièce  ne  soit  exposée  ni  au  grand 
froid  ni  à  la  grosse  cnalcur. 

Les  bottes  en  fer-blanc  remplacent 
avantageusement  les  bouteilles,  même 
dans  les  ménages,  pourvu  qu'on  ait  à  sa 
disposition  un  ouvrier  pour  souder  le» 
couvercles. 

Si  l'on  fait  chaque  année  une  quan- 
tité an  peu  grande  de  conserves,  on  a 
tout  intérêt  à  remplacer  le  chaudron 

Sar  une  marmite  autoclave,  qui  permet 
e  chauffer  l'eau  au-dessus  de  100*,  ce 
qui  abrège  beaucoup  la  durée  de  la 
cuisson  et  produit  par  suite  une  très  no- 
table économie  de  combustible. 

Voyez,  notamment,  l'application  de 
cette  méthode  aux  mots  tomates,  pois, 

TRCrVES,  CHAMPIGNONS,  CtC. 


Bemarque*.  —  Les  fruits,  légumes, 
viandes  que  l'on  veut  conserver  par  le 
procédé  Appert,  comme  du  reste  par 
tout  autre  procédé,  doivent  élre  triés  et 
choisis  avec  soin,  de  façon  à  n'avoir 
aucune  partie  avariée. 

Si  les  légumes  ou  les  fruits  doivent 
être  conservés  entiers,  il  est  nécessaire 
qu'ils  ne  soient  ni  concassés,  ni  mâ- 
chés, ni  écrasés.  Ainsi,  les  légumes  cl 
les  fruits  qui  ont  voyagé  se  prêtent  fort 
mal  à  la  conservation  en  forme. 

Le  degré  do  maturité  sera  moyen  ;  les 

fruits  et  légumes  seront,  autant  que 

possible,  cueillis  le  matin,  après  la  ro- 

!  séo,  et  transportés  sur-le-cnamp  à  la 

cuisine. 
I      Dans  chaque  sorte  de  conserves,  on 

Eroportionnera  la  grandeur   des  bou- 
illes aux  besoins  de  la   famille,  de 
;  telle  sorte  que  toute  bouteille  ouverte 
I  soit  consommée  en  une  fois.  C'est  dire 
que  les  bouteilles  petites,  ou  tout  au 
moins  moyennes,  seront  en  général  pré- 
I  férahles  aux  grandes. 
'      Desslooation.  Ia  dessiccation  donne 
parfois  d'assez  bons  résultats  pour  cor- 
tains  légumes  et  certains  fruits.  Nous 
en  avons  donné  quelques  exemples  en 
parlant  des  pruneaux,  haricots  verts, 
artichauts,  cerises,  etc. 

On  conserve  également ,  par  ce  pro- 
cédé, la  chicorée,  l'oseille,  les  épinards, 
I  le  persil,  le  cerfeuil,  les  choux,  carottes, 
j  navets,  oignons,...   Pour  cela,  on  lave 
I  avec  soin,  on  coupe  en  morceaux,  s'il  v 
I  a  lieu  (choux,  carottes,  navets,  oignions), 
I  on  plonge  dans  l'eau  bien   bouillante 
pendant  dix  minutes,    puis   on  laisse 
égouttcr  et  on  fait  sécher  sur  des  claies 
ou  sur  des  toiles,  en  mettant  au  four  à 
plusievrt  reprises,  après  que  le  pain  en 
est  retiré.  Si  l'on  prenait  un  four  trop 
chaud  dans  l'espérance  d'aller  plus  vite, 
on  altérerait  profondément  la  matière 
organique.  On  s'arrête  seulement  lors- 

âue  la  dessiccation  est  parfaite,  absolue, 
in  conserve  ensuite  en  sacs,  dans  un 
lieu  bien  sec. 

Pour  l'usage,  on  fait  revenir  et  cuire 
dans  Teau  bouillante.  Le  goAt  est  tou- 
jours notablement  altéré. 

confitlpatlon.  —  Il  faut  combattre 
la  constipation  habituelle  bien  plus  par 
des  mesures  hygiéniques  aue  par  des 
pilules  de  quelque  nature  qu  elles  soient, 
ou  par  des  lavements  qui  njs  font 
qu'augmenter  la  paresse  de  l'intestin. 

La  précaution  de  beaucoup  la  plus 
efficace  à  employer  contre  la  constipa- 
tion consiste  à  aller  à  la  garde-robe  totu 
les  jours  exactement  à  la  même  heure,  et 
à  y  faire  des  efi'orts  patients  et  prolon- 
gés. Peu  à  peu  les  résultats  sont  obte- 
nus avec  moins  de  difficulté.  Il  n'est 
presque  aucune  constipation  qui  ne 
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cède  à  ces  olTorts  réguliers  ;  Thabilude 
une  fois  pris**,  il  faut  la  conserver  avec 
la  plus  grande  rigueur. 

L'alimentation  n'est  pas  non  plus  sans 
influence.  La  biùre,  le  thé,  le  lait,  le 
café  au  lait,  les  végétaux  herbacés,  les 
fruits  conviennent  mieux  aux  personnes 
sigettes  à  la  constipation  que  le  vin  et 
une  alimentation  dans  laquelle  prédo- 
mine la  viande. 

Les  purgatifs,  les  lavements  ne  doi- 
vent 6tre  employés  qu'à  titre  d'excep- 
tion, quand,  après  deux  ou  trois  jours 
d'efforts  réguliers,  à  heure  fixe,  on 
n'arrive  pas  à  dégager  l'intestin. 

constitution.  —  I^s  loit  eomli- 
tutiunneliei  qui  régissent  actuellement 
le  gouvernement  de  la  France  ont  été 
votées  en  1S75,  et  re visées  dans  les 
détails  depuis  cette  époque. 

D'après  ces  lois,  la  forme  du  gouver- 
nement français  est  la  république^  et  la 
forme  républicaine  du  gouvernement 
ne  peut  faire  l'objet  d'une  proposition 
de  re  vision. 

Le  gouvernement  de  la  République 
repose  sur  deux  pouvoirs  :  le  pouvoir 
légiêlatif,  exercé  par  la  Cliambre  de» 
députée  et  le  Sénat,  et  le  pouvoir  exécu- 
tifs exercé  par  le  prétident  de  la  Repu- 
blique.  Le  siège  des  deux  pouvoirs  est 
à  Paris.  Voy.   chambre  des  députés, 

SÉNAT,  PRÉSIDENT    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

La  Chambre, des  députés  et  le  Sénat 
votent  les  lois  ;  le  président  de  la  Répu- 
blique est  chargé  ae  les  promulguer  et 
de  les  faire  exécuter.  L  initiative  des 
propositions  de  loi  appartient  aux  deux 
Chambres  et  au  président  de  la  Répu- 
blique. 

Les  deux  Chambres  doivent  être 
réunies  en  session  cinq  moig  au  moins 
chaque  année:  elles  se  réunissent  le 
second  mardi  de  janvier,  à  moins  d'une 
convocation  antérieure  faite  par  le  pré- 
sident de  la  République.  Im  session 
commence  et  tinit  en  même  temps  pour 
les  deux  Chambres.  Le  président  de  la 
Républiaue  prononce  la  clôture  de  la 
session.  Il  a  le  droit  de  convoquer  extra- 
ordinairement  les  Chambres.  Il  devra 
les  convoquer  si  la  demande  on  est  faite 
par  la  majorité  absolue  des  membres 
composant  chaque  Chambre.  Le  prési- 
dent peut  ajourner  les  Chambres,  mais 
l'ajournement  no  peut  dépasser  deux 
mois. 

Les  séances  du  Sénat  et  do  la  Cham- 
bre des  députés  sont  publiques  ;  mais 
ohaque  Chambre  peut  se  former  en 
comité  secret,  sur  la  demande  d'un 
certain  nombre  de  ses  membres. 

Le  président  de  la  République  com- 
viunique  avec  les  Chambres  par  des 
meêâageê,  qui  sont  lus  &  la  tribune  par 
un  mtnistre.  Les  ministres  ont  leur  en- 


trée dans  les  deux  Chambres  et  doivent 
être  entendus  quand  ila  le  demandent. 
Ils  peuvent  se  faire  assister  par  des 
commissaires  désignés,  pour  la  dis- 
cussion d'un  projet  de  loi  déterminé, 
par  décret  du  président  de  la  Répu- 
blique. 

chacune  des  Chambres  est  juge  de 
l'éligibilité  de  ses  membres  et  de  la 
régularité  de  leur  élection;  elle  peut 
seule  recevoir  leur  démission.  Aucun 
membre  de  l'une  ou  de  l'autre  Chambre 
ne  peut  être  poursuivi  ou  recherché  à 
l'occasion  des  opinions  ou  votes  émis 
par  lui  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Aucun  membre  de  l'une  ou  de  l'autre 
Chambre  ne  peut,  pendant  la  durée  de 
la  session,  être  poursuivi  ou  arrêté  en 
matière   criminelle  ou  correctionnelle 

3u'avec  Tautorisation  de  la  Chambre 
ont  il  fait  partie,  sauf  le  cas  de  flagrant 
délit.  I^  détention  ou  la  poursuite  d'un 
membre  do  l'une  ou  de  l'autre  Chambre 
est  suspendue  pendant  la  session,  et 
pour  toute  sa  durée,  si  la  Chambre  le 
requiert. 

Assamblée  nationale.  Les  loit  eoiufi- 
tutionnelles  ne  peuvent  être  révisées 
que  par  ÏAisemb^e  nationale,  formée 
par  la  réunion  des  deux  Chambres  lé- 
gislatives. }jA»»emblée  naliouale,  quand 
elle  se  réunit,  siège  à  Versailles,  sous 
la  présidence  du  président  du  Sénat. 
C'est  aussi  l'Assemblée  nationale  qui 
nomme  le  président  de  la  République. 
Pour  parer  &  toute  éventualité  <rcn- 
troprises  violentes  contre  la  représen- 
tation nationale,  une  loi  spéciale  (lu 
1 5  février  1872)  ordonne  quen  cas  de 
dissolution  illégale  des  Cnambres,  les 
conseillers  généraux  s'assemblent  dans 
les  départements  pour  veiller  d'urgence 
au  maintien  do  la  tranquillité  publique 
et  de  l'ordre  légal,  et  pour  nommer,  à 
raison  de  deux  par  conseil  général,  des 
délégués  chargés  do  former  une  nou- 
velle représentation  nationale  provi- 
soire. Les  décisions  de  Tasïiemblee  des 
délégués  doivent  être  exécutées,  À  peine 
do  forfaiture,  partons  les  fonctionnaires, 
agents  de  l'autorité  et  commandants  de 
la  force  publique. 

consuls.  —  Voy.  agents  consu- 
laires. 
contrainte  par  corps.  —  La 

contrainte  par  covftg  est  l'emprisonne- 
ment qui  a  pour  but  de  contraindre  un 
débiteur  &  remplir  ses  engagements. 
La  contrainte  par  corps  n  existe  plus 
aujourd'hui  que  pour  le  défaut  de  paie- 
ment des  amendes  et  des  flrais  de  jus- 
tice dus  à  l'Etat,  pour  les  dommages- 
intérêts  et  les  restitutions.  Sa  durée, 
fixée  parla  loi.  varie,  selon  le  cfts,  de 
deux  jours  à  deux  ans. 
La  contrainte  par  corps  ne  peut  Ctre 
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prononcée  contre  les  individus  âgés  de 
moins  de  16  ans.  Les  individus  qui  éta- 
blissent leur  insolvabilité  par  pièces 
ftothentiques  ne  font  que  la  moitié  de  la 
contrainte  par  corps  fixée  contre  eux 
par  le  jugement. 

Si  la  contrainte  par  corps  a  lieu  dans 
rintérét  d'un  particulier  (payement  de 
dommages-intérôts,  restitution),  ce  par- 
Ucolier  doit  payer  k  l'Etat  une  somme 
mensuelle  déterminée  pour  la  nourri- 
ture du  détenu  (35  francs  par  mois,  sauf 
dans  les  villes  ae  plus  de  100  000  habi- 
tants, où  le  prix  est  de  40  francs,  et  k 
Paris,  où  le  prix  est  do  45  francs). 

contrat  d'apprentissage.  — 

Voy.  APPBBNTI88AQB. 

contrat    de    marlag^e.  —  Le 

contrat  de  mariage  est  une  convention 
qui  règle  les  intérêts  nécuniaires  des 
raturs  époux  pour  toute  la  durée  de  leur 
union.  Il  doit  être  passé  devant  notaire, 
dans  les  formes  prescrites  par  la  loi  ;  il 
fant  qu'il  soit  rédigé  et  si^é  avant  le 
mariage^  mais  il  ne  produit  ses  effets 
qu'à  partir  de  la  célébration  du  mariage. 
Une  l'ois  le  mariage  accompli,  le  contrat 
ne  peut  recevoir  aucun  changement. 

Les  futurs  qui  passent  un  contrat  de 
mariage  peuvent  choisir  entre  cinq 
régime*  d'administration  de  leurs  biens  ; 
ce  sont  :  i*  le  régime  de  la  eommunauti 
légale:  2*  le  régime  de  la  communauté 
conventionnelle;  3*  le  régime  aan*  com- 
munauté; 4*  le  régime  de  la  séparation 
de  bien»;  5*  le  régime  dotal. 

D'ailleurs,  le  contrat  de  mariage  n'est 
pas  obligatoire.  Quand  il  n'y  a  pas  de 
contrat,  les  époux  sont  soumis  au  ré- 
gime de  la  communauté  légale. 

1*  Béiifme  de  la  oommonanté  légale. 
Dans  ce  régime,  on  dislingue  les  biens 
;>ropres  de  chacun  des  deux  époux  et 
tes  DÎens  de  la  communauté.  Les  bieua 
de  chacun  des  deux  époux  sont 
ies'immeubles  que  chacun  d'eux  possé- 
dait au  iour  du  mariage,  et  ceux  oui 
leur  sont  advenus  depuis  personnelle- 
ment par  succession  ou  donation.  Les 
bien»  de  la  communauté  sont  tous  les 
meublée  <au  sens  légal  du  mot,  voy. 
BiBNS),  aussi  bien  ceux  qui.  avant  le 
manage,  étaient  la  propriété  person- 
nelle de  chacun  des  époux,  que  ceux 
qui  sont  advenus  depuis  ;  les  rtnyenu»  de 
tons  les  biens  propres  et  des  hiens  de 
la  communauté;  les  immeubles  acquis 
pendant  le  mariage,  excepté  ceux  pro- 
venant de  succession,  donation. 

Le  mari  administre  seul  ses  biens 
propres,  sans  contrôle.  Il  administre 
également  les  biens  de  sa  femme,  mais 
il  ne  peut  ni  les  vendre  ni  les  hypothé- 
quer sans  son  consentement  Enfin  il 
administre  seul  les  biens  de  la  commu- 
nauté ;  il  peut  les  louer^  les  vendre,  les 
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hypothéquer,  sans  le  concours  de  sa 
femme. 

Comme  charges,  c'est  à  la  fortune  do 
la  communauté  qu'incombent  toutes  les 
dettes  mobilières  de  chacun  dos  époux, 
les  intérêts  des  dettes  qui  leur  restent 
propres,  les  frais  d'entretien  de  leurs 
immeubles  propres  et  les  charges  du 
mariage  (frais  ae  vie  du  ménage,  édu- 
cation, nourriture  et  entretien  des  en- 
fants). 

Quand  se  produit  la  dissolution  de  la 
communauté  (par  la  mort  de  l'un  des 
conjoints,  par  la  séparation  de  corps  ou 
la  séparation  de  biens),  la  liquidation  a 
lieu.  La  femme  ou  ses  héritiers  pré- 
lèvent leurs  biens  propres,  ou  une 
somme  d'argent  représentant  la  valeur 
de  ces  bjens,  s'ils  ont  été  aliénés;  le 
mari  ou  ses  héritiers  prélèvent  leurs 
biens  propres,  et  les  biens  de  la  commu- 
nauté, toutes  dettes  payées,  sont  par- 
tagés entre  les  époux  ou  leurs  héri- 
tiers. 

Les  prélèvements  de  la  femme  ou  de 
ses  héritiers  se  font  avant  ceux  du 
mari,  et  si  les  biens  de  la  communauté 
no  suffisent  pas  à  faire  rentrer  la  femme 
dans  la  valeur  de  ses  biens  propres,  le 
prélèvement  du  restant  se  fait  sur  les 
niens  du  mari. 

La  femme  a  d'ailleurs  le  droit  de  re- 
noncer à  la  communauté,  si  elle  suppose 
que  la  communauté  a  plus  de  dettes 
que  de  biens.  Dans  ce  cas,  elle  prélève 
seulement  ses  biens  propres,  ses  linges 
et  bardes,  et  n'a  aucun  droit  sur  les 
meubles,  même  ceux  qu'elle  a  apportés, 
puisqu'ils  appartiennent  k  la  commu- 
nauté. 

S"  Régime  de  la  dommonauté  oonven- 
tionnelle.  Le  contrat  de  mariage  peut 
apporter  au  régime  de  la  communauté 
Icgale  des  modifications  importantes. 
Ces  modifications  sont  trop  nombreuses 
pour  pouvoir  toutes  être  indiquées  ici. 

La  convention  la  plus  usitée  est  celle 
de  la  communauté  réduite  aux  acquêts. 
Dans  ce  cas,  les  époux  conservent  en 
biens  propres,  non  seulement  les 
immeubles  qu'ils  possédaient  avant  le 
mariage,  mais  encore  les  meubles  pré- 
sents et  futurs;  ils  payent  séparément 
toutes  les  dettes.  Les  revenus  des  biens 
(les  époux,  les  acquisitions  faites  pen- 
dant le  mariage  et  les  «économies  pro- 
venant du  travail  des  conjoints  entrent 
seuls  en  communauté.  Toutes  les  cutres 
règles  de  la  communauté  légale  sont 
ici  applicables. 

3*  Régime  sani  communauté.  La 
femme  conserve  la  propriété  de  tous 
ses  biens,  meubles  et  immeubles,  comme 
danslacommunauté  réduite  aux  acquêts, 
et  l'administration  en  est  aussi  confiée 
au  mari.  Les  revenus   de   ces  biens 
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appartiennent  au  mari  qui  supporte  seul 
toutes  les  charges  du  ménage. 

Â  la  mort  do  l'un  dos  conjoints,  la 
femme  ou  ses  héritiers  rentrent  pure- 
ment et  simplement  on  possession  de 
leurs  biens  meubles  et  immeubles,  ou, 
s'ils  ont  été  aliénés,  de  la  valeur  de  ces 
biens. 

4*  Régime  de  la  séparation  de  biens. 
La  femme  conserve  non  seulement  la 

Propriété,  mais  encore  l'administration 
e  tous  ses  biens,  meubles  et  immeu- 
bles. Elle  touche  ello-mémo  ses  reve- 
nus et  paye  au  mari  une  redevance 
annuelle  pour  les  charges  du  ménage. 
Mais  elle  ne  peut  vendre  ni  donner  ses 
biens  de  son  vivant  sans  l'autorisation 
de  son  mari  ou  de  la  justice.  \oy.  aussi 

SÉPARATION  DB  BIENS. 

5*  Régime  dotaL  Dans  ce  régime, 
essentiellement  protecteur  des  intérêts 
de  la  femme,  les  immeubles  propre»  de 
la  femme  (constituant  la  partie  immo- 
bilière de  sa  dot)  sont  intUiénableM  ;  ils 
ne  peuvent  être  ni  donnés,  ni  vendus, 
ni  hypothéqués,  même  du  consentement 
de  la  femme.  Ces  immeubles  sont  admi- 
nistrés par  le  mari,  qui  en  conserve  les 
revenus  pour  s'indemniser  des  charges 
du  ménage,  à  moins  qu'une  convention 
supplémentaire  ne  l'oolige  à  en  aban- 
donner une  partie  &  la  femme  pour  ses 
besoins  personnels.  Quant  à  la  partie 
mobilière  de  la  dot  (meubles,  capitaux), 
le  mari  en  a  la  libre  administration,  à 
moins  qu'il  ne  soit  obligé,  par  une  con- 
vention spéciale,  à  en  faire  l'emploi  en 
acquisition  d'immeubles. 

L'aliénation  des  biens  dotaux  peut 
cependant  être  autorisée  par  le  tribunal 
dans  certains  cas<  tels  que  :  établisse- 
ment des  enfants,  pour  tirer  le  mari  ou 
la  femme  de  prison,  pour  faire  do 
grosses  rt^parations  nécessaires  à  la 
conservation  de  l'immeuble  total,  etc. 

Lo  réf,'irae  dotal  peut  s'appliquer  à 
une  partie  seulement  des  immeubles  de 
la  feinnic.  Les  biens  qui  ne  sont  pas 
soumis  à  ce  régime  sont  dits  biens para- 
phertKiux.  La  temme  a  l'administration 
et  la  jouissance  de  ses  biens  parapher- 
naux,  mais  elle  ne  peut  les  alii^ner  sans 
l'autorisation  do  son  mari  ou  de  la 
justice.  Les  époux  qui  se  soumettent 
au  régime  dotal  peuvent  en  outre  sti- 
puler une  socùHé  d'acauêls  qui  est  réglée 
par  les  dispositions  de  la  communauté 
réduite  aux  acquêts. 

contraTention.  —  D'après  le 
code  pénal  on  nomme  contravention  toute 
infraction  légère  à  la  loi  pénale,  com- 
mise souvent  par  ignorance,  sans  inten- 
tion de  nuire.  La  contravention  est 
passible  de  peines  de  simple  police, 
appliquées  par  le  juge  de  paix.  Ces 
peines  varient  do  1  franc  à    15  francs 


d'amende  et  de  i  à  S  jonrs  de  prison; 
elles  peuvent  être  accompagnées  de  la 
confiscation  de  certains  objets  saisis. 

En  cas  de  récidive,  il  y  a  aggravation 
de  la  peine. 

11  nous  serait  impossible  d'énumérer 
ici  toutes  les  contraventions  prévnes 
par  la  loi.  Les  principales  d'entre  elles 
sont  indiquées  aux  mots  correspondants, 
tels  que  CBBMIMiiBS,  éclairagb.  voib 
PUBLIQUE,  IMMONDICES,  ÉCUENILLAGB, 
MARAUDAGE,  INJURES,  JEUX  DB  BA8ARD, 
INCRNDIB,  SYSTÈME  METRIQUE,  TAPAGE 
NOCTUKNE,  etc. 

eontpefaçon.  —  Voy.  brevet 
d'invention. 

contpepoison.  —  Yoy.  empoi- 
sonnement. 

ContpexëvUle(Vo«</M).  -  Village 
de  1  OuO  habitants  possédant  des  eaux 
froides,  sulfatées  calciques,  employées 
en  bains,  douches,  mais  surtout  en 
boissons.  On  traite  à  ContrexéviÛe 
surtout  la  gravelle,  et  aussi  la  goutte. 
Le  nombre  des  malades  aui  viennent 
chaque  année  à  Gonirexéville  est  consi- 
dérable. 

Etablissement  de  bains;  nombreux 
hôtels,  maisons  meublées;  casino.  Sé- 
jour monotone,  malgré  d'assez  belles 
promenades  et  quelques  excursions; 
climat  souvent  très  froid,  pluvieux,  avec 
de  grandes  variations  dans  la  tempéra- 
ture. 

On  se  rend  à  Contrexéville  par  chemin 
de  fer.  Voy.  baux  minérales. 

contributions  directes.  — 
I^s  contributions  directes  sont  celles 
qui  frappent  directement  la  personne  et 
la  fortune  des  contribuables.  Pour  les 
principales  contributions  directes,  voyez 

IMPOT  foncier,  IMPOT  PERSONNEL  KT 
MOBILIER,  IMPOT  DBS  PORTES  ET  FENÊ- 
TRES, PATENTES,  CHIENS.  CHEVAUX,  VOI- 
TURES, PRESTATIONS  ;  voyez  aussi  impôt. 

Le  recouvrement  des  contributions 
directes  est  confié  aux  percepteurs;  ces 
contributions  sont  payables  par  dou- 
zièmes, mais  tout  contribuable  a  le  droit 
d'anticiper  les  payements  et  de  se  libé- 
rer en  une  fois,  quand  il  reçoit  sa  feuille 
d'avertissement.  (Voy.  r6glamation8.> 

Tout  contribuable  qui  se  trouve  trop 
imposé  peut  faire  une  réclamation  en 
décharge  ou  réduction.  Cette>réclamation 
doit  être  faite  dans  les  trois  mois  <rui 
suivent  la  publication  dos  rôles.  XiO 
contribuable  peut  aussi,  dans  certains 
cas  (par  exemple  quand  sa  maison  a  été 
brûlée,  sa  récolte  ravagée  par  la  grêle), 
solliciter  de  la  bienveillance  de  FadDU- 
nistration  une  remise  de  contributions. 

Personnel  des  oontrlbations  directes. 
Le  personnel  de  l'administration  des 
contributions  directes  relève  du  minis- 
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ière  des  finances.  Il  se  compose  do 
l'adminislration  chargée  de  répartir 
rîmp^l,  et  des  percepteur»  *  charges  do 
le  faire  rentrer. 

Pour  entrer  dans  Tadministration 
proprement  dite,  en  qualité  de  surnu- 
méraire, il  faut  avoir  de  18  à  24  ans, 
être  bachelier  et  passer  un  examen  spé- 
cial (mathématiques  élémentaires,  ré- 
daction française,  arpentage,  lever  do 
plans).  Pendant  la  durée  du  surnumé- 
rariat,  le  jeune  homme  est  tenu  de 
passer  deux  examens  sur  les  matières 
du  service;  après  2  ans  et  demi,  il  est 
nommé  eontrâlmr.  Les  emplois  suc- 
cessifs sont  ceux  de  contrôleur^  contrô- 
leur principal  ou  commis  de  direction  ^ 
inspecteur,  directeur  (les  traitements 
vont  de  1500  à  10000  francs).  Il  faut 
compter  au  moine  20  ans  de  service 
pour  arriver  à  un  traitement  de  5  000  fr. 

V administration  centrale  des  contri- 
butions directes  comprend  un  personnel 
nombreux  ;  les  traitements  y  varient  de 
1  900  fr.  à  25000  ît.  (directeur  général). 
Tous  les  fonctionnaires  de  l'administra- 
tion centrale  sont  choisis  parmi  les 
fonctionnaires  de  l'administration  pro- 
prement dite. 

contributions  indirectes.  — 

Les  contributions  indirectes  sont  celles 

?ui  frappent  les   denrées  destinées  à 
usaçe  et  à  la  consommation.  Pour  les 
principales     contributions     indirectes, 

VO^eX  AIXUMKTTKS,  BOISSONS,  SKJLS , 
SCCRE8,  TABAC,  POUDHB,  DOUANE,  EN- 
RBCI8TREMRNT,     TIMBRE,      OtC.  ;      VOyOZ 

aussi  IMPOT. 

Le  recouvrement  des  contributions 
indirectes  est  confié  à  trois  administra- 
tions :  administreUion  des  contribution.i 
indirectes,  administration  des  douanes  *, 
admzninUtration  de  l'enregistrement  et 
des  domaines*.  L'administration  propre- 
ment dite  des  contributions  indirectes, 
dont  il  est  question  ici,  perçoit  les  droits 
sur  les  boissons,  les  tabacs,  les  sucres, 
le  papier,  etc. 

Les  contraventions  et  frawles  en  ma- 
tière de  contributions  indirectes  sont 
Poursuivies,  h  la  requête  des  a^^ents  do 
administration,  devant  les  tribunaux 
de  police  correctionnelle.  L'administra- 
tion a  le  droit  de  transiger  avec  les 
prévenus. 

Personnel  des  contributions  indirec- 
tes. Ce  personnel  est  fort  nombreux. 
Pour  entrer  dans  l'administration,  il 
faut  avoir  de  18  à  25  ans  (30  ans  pour 
les  anciens  militaires  ayant  5  ans  do 
service)  et  passer  un  examen  (ortho- 
graphe, rédaction  française,  arithmé- 
tique, géographie);  les  bacheliers  sont 
dîspenMS  oe  cet  examen.  On  débute  par 
un  sumumérariat  d'à  peu  près  deux 
ans,  avec  un  traitement  de  000  francs 


pondant  la  seconde  année.  Le  commis 
de  seconde  classe  (poste  do  d«^but)  a 
1  400  fr.  do  traitement,  auxquels  s'ajou- 
tent quelques  indemnités  supplément 
taires  ;  ce  traitement  s'accroît  progres- 
sivement jusqu'au  poste  de  airecteur 
(12000  francs);  mais  l'immense  majorité 
des  employés  ne  dépasse  pas  le  traite- 
ment de  3000  francs. 

L'administration  centrale,  établie  è 
Paris,  se  recrute  uniquement  dans  le 
personnel  do  l'administration  propre- 
ment dite.  liCS  traitements  y  vont  de 
1 900  à  25  000  francs. 

contumace.  —  Est  en  état  de 
contumace  toute  personne,  accusée  d'un 
crime,  qui  sq  dérobe  à  l'action  de  la 
justice. 

Tout  accusé  qui  ne  ré{)ond  pas  aux 
sommations  qui  lui  sont  faites  de  com- 

faraltre  peut  être  jugé  après  un  délai  do 
0  jours;  l'absent  n'est  alors  assisté 
par  aucun  avocat,  mais  ses  parents  ou 
amis  sont  autorisés  à  indiquer  les  motifs 
de  son  absence.  Si  l'excuse  est  jugée 
valable,  le  tribunal  accorde  un  sursis  ; 
sinon  la  Cour  prononce  sur  l'accusation, 
sans  l'assistance  des  jurés. 

Kn  cas  de  condamnation,  les  biens  du 
contumax  sont  mis  sous  séquestre.  Si  le 
contumax  tombe  entre  les  mains  do  la 
justice,  l'accusation  est  reprise  dans  la 
l'orme  ordinaire,  le  premier  jugement 
étant  annulé.  Ce  nouveau  jugement 
porte  le  nom  de  purge  de  contumace. 

contusions.  —  Les  contusions  qui 
résultent  d'un  coup  n'exigent  on  géné- 
ral aucun  soin.  Il  est  prudent  toutefois, 
pour  éviter  une  inflammation  ultérieure, 
do  prendre  quelques  précautions  quand 
la  contusion  est  très  douloureuse  et 
qu'il  se  produit  de  larges  taches  diver- 
sement colorées. 

Dans  ce  cas,  on  applique  sur  la  par- 
tie malade  des  compresses  à'eon  blanche, 
additionn»'o  de  quelques  gouttes  do  lau- 
danum; ces  compresses  doivent  être, 
au  moins  le  premier  jour,  très  fréquem- 
ment changées.  On  les  attache  avec 
une  bande  un  pou  serrée. 

En  même  temps,  le  membre  contu- 
sionné doit  être  maintenu  dans  le  repos 
le  plus  absolu. 

Dans  le  cas  d'une  contusion  au  front, 
on  peut  empêcher  la  bosse  habituelle  de 
se  produire,  en  comprimant  immédiate- 
ment, un  peu  fortement,  avec  une  pièce 
de  monnaie  ou  le  manche  d'une  cuillère. 
Puis  on  applique  les  compresses. 

Dans  tous  les  cas,  si  la  contusion  est 
très  forte,  et  surtout  si  elle  est  accom- 
pagnée d'une  plaie  plus  ou  moins  éten- 
due, il  ne  faut  pas  hésiter  à  anpeler  le 
médecin,  qui  ordonne  soit  ces  cata- 
plasmes, soit  l'application  de  sangsues 
ou  de  vésicatoires. 
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convnlesceiic?e.  —  La  convales- 
cence est  une  période  de  transition 
entre  la  maladie  et  le  retour  complet  à 
la  santé. 

I^  convalescence  exipc  des  soins 
particuliers,  surtout  hygiéniques,  qui 
sont  ordinairement  indiqués  par  le  mé- 
decin. Les  remèdes  qui  ont  servi  à  com- 
battre la  maladie  sont  remplacés  par 
des  toniques,  tels  que  le  quinquina,  les 
amers,  les  préparations  ferrugineuses. 
Ces  toniques  ne  doivent  d'ailleurs,  dans 
aucun  cas,  après  une  maladie  grave, 
être  administrés  sans  Tordonnance  du 
médecin. 

I^s  soins  hygiéniques  consistent  sur- 
tout en  une  alimentation  réglée  avec  le 
plus  grand  soin  comme  aualité  et  comme 
quantité.  Comme  Quantité,  des  repas 
légers  et  jplus  nomoreux;  comme  qua- 
li^,  des  viandes  blanches,  des  poissons 
légers  (tels  que  les  soles),  des  œufs 
ffais,  des  légumes  cuits,  etc.  En  dehors 
do  l'alimentation,  on  doit  veiller  à  ga- 
rantir le  convalescent  du  froid  et  de 
l'humidité,  tout  en  lui  faisant  prendre 
un  exercice  modéré,  et  en  lui  donnant  à 

Srofusion  de  la  lumière  et,  si  on  le  peut, 
u  grand  air.  Le  travail  intellectuel  doit 
en  général  être  banni  d'une  façon 
absolue. 

convulsions.  —  Quand  un  enfant 
a  des  conmliiont^  il  faut  appeler  le  mé- 


Franco  que  dans  les  grandes  forêts  et 
sur  les  montagnes.  I^  corneille  noire, 
moins  grande,  est  cependant  encore 
un  oiseau  as-  - 

sez  puissant;      ^ 
les  corneilles 
se  réunissent      << 
en  hiver  en 
grandes  ban- 
des qui  vont    y 
porter  leurs    ^ 
ravages dans     ^ 
les    champs  ^ 
cultivés.  Les  ^ 
/VYuxontune 
taille    inter- 
médiaire en- 


Corbeau  (longueur,  0~,66). 


Les  convulsions. 

decin.  En  attendant,  on  déshabillera 
l'enfant  aussi  rapidement  que  possible, 
on  le  mettra  au  lit,  la  tête  '  élevée,  on 
donnera  autant  d'air  que  possible,  et  peu 
de  lumière.  On  fera  sortir  de  la  chamnre 
les  importuns,  toute  agitation  ne  pou- 
vant que  surexciter  l'enfant.  En  même 
temps,  on  frictionnera  tout  le  corps  avec 
un  nnge  rude,  légèrement  imbibé  d'ol- 
cool  ou  de  vinaigre,  on  mettra  des  com- 
presses d'eau  froide  sur  le  front  et  on 
fera  respirer  un  peu  de  sels  ou  de  vi- 
naigre. 
coqueluche.   —   Voy.   maladies 

CONTAOIECSES. 

corbeaux  (chasse  aux).  —  Le  gros 
corbeau  noir,  dont  la  longueur  atteint 
parfois  0'',7U ,  ne  se  rencontre  guère  en 


tre  celle  du  corbeau  et  celle  de  la  cor- 
neille ;  enfin,  leseorbeatixmanteléx^  asses 
gros  auss?,  se  reconnaissent  à  leur 
ventre  gris. 

Ces  quatre  espèces  de  corbeaux  ont  k 
peu  près  les  mêmes  mœurs.  Elles  se 
nourrissent  de  vers  blancs  et  autres 
insectes,  ce  qui  nous  rend  de  grands 
services;  mais  les  corbeaux  mangent 
aussi  beaucoup  de  graines  et  s'attaquent 
constamment  aux  petits  oiseaux,  et  plus 
encore  à  leurs  œufs  dont  Us  font  nne 
énorme  destruction.  Aussi  les  considère- 
ton  &  bon  droit  comme  des  oiseaux 
fort  nuisibles,  et  c'est  pourquoi  on  leur 
fait  la  chasse. 

Cette  chasse  n'est  pas  facile,  d'ailleurs, 

car  peu  d'animaux  sont  plus  méfiants  et 

déploient   une   intelligence   plus   vive 

pour  déjouer  les  calculs  du  chasseur. 

I  Pour  les  détruire  au  fusil,  il  faut  em- 

f  loyer  mille  ruses  afin  de  les  approcher, 
.'affût,  pendant  le  jour,  réussit  assez 
\  bien  ;  le  chasseur  est  dissimulé  avec 
!  soin  dans  une  cachette,  à  bonne  porté» 
d'un  arbre  en  haut  duquel  on  a  mis  nn 
I  chat-huant  vivant;  les  corbeaux,  qui 
I  détestent  le  chat-huant,  ne  tardent  pas 
I  à  se  présenter  en  nombre  sous  le  feu 
du  fusil. 

Un  traquenard*  bien  tendu,  amorcé 
avec  delà  viande  ou  avec  un  œiif,  réus- 
sit aussi  quelquefois.  On  obtient  encore 
de  bons  résultats  en  semant  dans  les 
champs  fréquentés  par  les  corbeaux  des 
morceaux  de  viande  empoisonnés  avec 
I  de  l'arsenic  ou  de  la  strychnine. 

Par  les  temps  do  neige,  alors  que  les 

'  corbeaux,  freux  et  corneilles  s'abattent 

on  grandes  bandes  dans  les  champs,  on 

Slante  en  terre,  de  distance  en  distance, 
es  cornets  de  papier  dans  chacun  des- 
quels on  a  mis  un  peu  de  viande.  Les 
bords  du  cornet  ont  été  intérieurement 
enduits  de  glu.  Le  cornet  doit  être  assez 
grand  pour  que  l'oiseau  ne  puisse  at- 
teindre la  viande  avec  son  bec  (qui  est 
long),  sans  frotter  la  tête  contre  les  pa- 
rois. Le  cornet  s'attache  alors  à  la  tète 
de  l'oiseau  et  est  soulevé  par  celui-ci. 
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qni,  n*y  voyant  plus  clair,  s'envolo  ot 
pique  verticalemeot  à  une  grande  bau-  | 
teur,  jusqu'à  ce  qu'il  retombe  épuisé.       | 

cor bi lion.  —  Le  jeu  du  corbillon 
est  uu  des  plus  simples  parmi  [os  jeux  à  | 
lage.  Les  personnes   sont   en  cercle, 
/une  d'elles  lance  une  paire  de  j^ants 
sur  les  genoux  d'une  autre,  choisie  à  j 
son  ^é,  en  disant  :  Je  vous  vends  mon  \ 
eorbtUon,  qu'y  met-on  ?  La  personne  qui  ' 
reçoit  les  gants  doit  réponare  immédia-  \ 
tement  par  un  mot  terminé  on  on,  tel  I 
que  dos  marrons^  du  saucisson^  etc.  Puis 
les  gants  sont  lancés  &  une  troisième  ! 
personne,  do  la  mômo  manière,  et  ainsi 
de  suito.  Si  la  réponse  se  fait  attendre, 
ou  si  elle  est  mauvaise,  on  donne  un 
gage*.  1 

corde  (mesure).  —  Voy.  volume.      . 

cornasse     chronique.    —    Ia> 

cornago  est  une  maladie  (vice  rédhibi-  I 
taire*]  fréquente  surtout  chea  le  chc-  i 
val.  11  est  caractérisé  par  un  bruit 
anormal  de  la  respiration,  qui  peut 
présenter  tons  les  intermédiaires  entre 
le  sifflement  aigu  et  le  ronflement.  I^ 
<»>nuij)r«aij^  est  causé  par  un  rétrécisse- 
ment momentané  des  voies  respiratoires 
antérieures:  il  peut  £tro  très  souvent 
guéri.  Mais  quand  le  rétrécissement  est 
définitif,  le  eomage  est  chronique;  il 
peut  cependant  être  guéri  dans  un  cer^ 
tain  nombre  de  cas. 

Le  eomage  chronique  est  ordinaire- 
ment intermittent.  On  ne  l'entend  pas 
quand  le  cheval  est  au  repos,  ou  qu'il 
n'est  soumis  qu'à  un  travail  très  léger*, 
mais  le  bruit  survient  dès  que  le  travail 
est  plus  pénible,  ou  que  l'alluro  s'ac- 
célère. 

cornichons.  —  I^s  cornichons  se 
conservent  au  vinaigre. 

Le  procédé  le  plus  simple,  et  qui  con- 
serve le  mieux  leur  saveur,  est  la 
conservation  à  froid.  Prenez  de  petits 
cornichons  en  bon  état,  brossea-les  et 
mettex-les  dans  une  terrine;  saupoudrez 
de  gros  sel,  faites  sauter  pendant  une 
minute  dans  la  terrine  et  abandonnez 
pendant  34  heures.  Au  bout  de  ce 
temps,  faites  égootter,  mettez  dans  du 
.  vinaigre  froid,  avec  assaisonnement  do 
pass»'-pierrc,  estragon,  piment,  petits 
oignons,  ail;  bouchez  et  conservez  pen- 
dant au  moins  quinze  jours  avant  de 
commencer  k  consommer.  I 

Mais  par  l'action  de  la  chaleur  on  I 
obtient  des  cornichons  plus  verts,  de 
plus  belle  couleur.  Après  avoir  opéré 
comme  ci-dessus  et  avoir  laissé  égout-  | 
ter,  jetez  dans  du  vinaigre  bouillant,  et  , 
laissez    infuser    pendant    24    heures. 
Enlevez  alors  les  cornichons,  reportez  : 
le  vinaigre  à  l'ébullition  sur  un  feu  très 
Tiff  jet^  de  nouveau  les  cornichons  I 


en  continuant  à  chauffer.  L'ébullition 
cesse  :  quand  elle  est  sur  le  point  de  re- 
prendre, retirez  les  cornichons,  laissez- 
les  éffoutter  et  refroidir,  et  mettez-les 
dans  les  bocaux  avec  l'assaisonnement 
ci-dessus.  Ajoutez  le  vinaigre  ft'oid  et 
bouchez. 

corruption  de  fonction- 
naires- —  Tout  fonctionnaire  public 
de  l'ordre  administratif  ou  judiciaire, 
tout  agent  ou  préposé  d'une  administra- 
tion publique,  qui  reçoit  des  dons  ou 
{présents  pour  faire  un  acte  de  sa  fonc- 
ion  non  sujet  à  salaire,  est  puni  d'une 
amende  supérieure  à  200  francs  et  de  la 
dêf/radatioH  civique. 

Pans  le  cas  où  la  corruption  a  pour 
objet  un  fait  criminel  emportant  une 

Seine  plus  forte  que  celle  ue  la  dégra- 
ation  civique,  cette  peine  plus  ^rte 
est  appliquée  au  coupable. 

Celui  qui  a  corrompu  un  fonctionnaire 
est  puni  des  mêmes  peines  que  ce  fonc- 
tionnaire. Si  la  tentative  de  corruption 
n'est  pas  suivie  d'effet,  l'auteur  ae  la 
tentative  est  puni  d'une  amende  de  100 
à  300  francs  et  d'un  emprisonnement  de 
3  à  6  mois. 

Le  juge  prononçant  en  matière  crimi- 
nelle, le  juré  qui  se  laisse  corrompre, 
sont  punis  de  la  ?*éc/M«ion,  sans  préjudice 
de  l'amende.  Si,  par  l'effet  de  la  corrup- 
tion, il  y  a  eu  condamnation  à  une  peine 
supérieure  à  celle  de  la  réclusion,  celte 
peine,  quelle  qu'elle  soit,  est  appliquée 
au  juge  ou  juré  coupable  de  corruption. 
cor»  aux  pledA.  —  I^s  cors  sont 
causés  par  la  pression  de  chaussures 
mal  faites  ou  trop  étroites.  Le  premier 


Cora  aux  pieds. 

remède  k  leur  opposer  est  donc  une 
chaussure  bien  faite  et  qui  soit  assez 
large. 

En  outre,  on  prendra,  au  moins  uno 
fois  par  semaine,  un  bain  do  pied 
prolongé^  dans  de  l'eau  un  peu  ch.nude, 
et,  à  la  suite  do  ce  bain  do  pie<I,  on 
grattera  avec  l'ongle,  ou  avec  uno  limo 
neuve  de  moyenne  grosseur;  cette  lime 
ne  doit  servir  à  aucun  autre  usage. 

Si,  faute  do  soins,  on  a  laissé  gross^ 
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et  dnrcir  un  <  i  r  ou  un  œil-de-oerdrix, 
le  bain  de  pied  ne  suffit  pas.  Dans  ce 
cas  on  met,  le  soir,  un  cataplasme  un 
peu  mou  de  farine  de  graine  de  lin, 
qu'on  lixo  avec  un  bandage;  le  matin 
on  gratte  a\'cc  longlo  dès  que  le  cata- 

Elasme  est  enlevé.  Puis  on  reslc  le  plus 
»ngtemps   possible  sans   prendre   de 


costumes   militaires-  —  Les 

planches  ci-jointes  représentent  les 
costumes  militaires  français  etquelqoes 
costumes  étrangers. 

cotillon.  —  Le  cotillon  termine 
souvent  le  bal  ;  c'csl  une  série  do  diver- 
tissements, bien  plutôt  qu'une  danse.  On 


COSTUMES 

MILITAIRES 

FRANÇAIS 

Baisard. 

Artmaar. 

Spahi.  Coirasaier.  Oendarme.  Garde 

Train 

Dragon. 

r«MkUaii. 

iesé^ilMIM.                   1 

(CavalcHc.) 

Zooava. 

Tirailleur 

Garde 

infanterie  Pompier.  eénU. 

Infirmier. 

Cbasaear. 

algérien.  répubUcain.  de  ligne. 

{Infanterie.) 

Bouliers;  jusqu'au  lendemain  si  on  le 
peut. 

Lo  cor  une  fois  gratté  ou  limé,  on  le 
recouvre  dun  petit  morceau  de  papier 
chimiiivc  qu'on  laisse  en  place  jusqu'à 
ce  qu'il  toinhe. 

Toutes  les  dropues  préconi'^ées  pour 
la  guérison  des  cors  sont  p«'nc'ralement 
sans  action  durable,  et  plusieurs  ne  sont 

f>as  inotfcnsivcs.  Il  vaut  mieux  ne  pas 
es  employer. 

Les  soins  assidus  d'un  pédicure 
hahile  doivent  6lro  rerhcrelids  dans  les 
cas  où  lo  mode  de  traitement  indiqué 
plus  haut  ne  suffit  pas. 

coryza   g^ang^reneux.  —  Voy. 

BŒUF. 


y  danse  cependant,  au  milieu  des  diver- 
tissements, soit  un  pas  do  valse,  soit 
un  pas  de  polka,  soit  alternativement 
l'un  ou  l'autre  des  deux  pas. 

Lo  divertissement  est  conduit  par  un 
danseur  d<5sipné  par  la  maîtresse  de 
la  maison.  Tout  le  suceras  et  tout  l'en- 
train du  cotillon  dépendent  de  Thabileté 
de  ce  conducteur  et  do  sa  danseuse  ;  les 
fonctions  de  condueieur  du  cotillon 
exigent  du  tact,  du  goût,  de  la  galté  et 
de  1  imagination. 

Un  nombre  de  couples  illimité  peut 
prendre  part  à  la  danse;  tous  ces 
couples  sont  assis  aulour  du  salon,  n'in- 
tervenant chacun  qno  de  temps  à 
autre,  à  la  demande  du  conducteur. 

On    débute   ordiuaircmcnt    par    uno 
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Angleterre. 


Allemagne. 
(Cavalerie.) 


Italie. 


Angleterre. 


Russie.  Allemagne. 

(Artillerie  ) 


Russie.  Allemague. 

'Infanterie.) 


Italie. 
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promenade  autour  du  salon,  valsde  ou 
polkéo,  à  la  suite  du  couple  conduc- 
teur ;  puis  chacun  s^assied  et  les  figures 
se  succèdent,  au  gré  du  conducteur. 

Nous  indiquerons  seulement  quelques- 
tincs  de  ces  figures,  qui  peuvent  varier 
à  l'infini.  Nous  commençons  par  celles 
qui  ne  demandent  aucun  accessoire. 

L'Impair.  Quatre  dames  prennent 
placo,  on  ligne,  au   milieu  du  salon; 


les  dames  et  les  faire  choisir  par  les 
cavaliers. 

Le  berceaa.  Tous  les  couples  se 
lèvent.  Le  conducteur  prend  les  deux 
mains  do  sa  danseuse  et,  lea  élevant  le 

{>Ius  possible,  forme  une  arcade  sous 
aquolle  passe  un  premier  couple.  Ce 
couple,  passé,  se  range  k  la  suite  du 
couple  conducteur,  en  se  tenant  de  la 
même  manière,  ce  qui  fait  une  double 
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derrière  elles,  on  range  cinq  danseurs, 
également  en  ligne  et  leur  tournant  le 
dos.  Le  conducteur  frappant  dans  ses 
mains,  dames  et  cavaliers  se  retournent, 
chaque  cavalier  s'efforçant  de  con" 
quérir  une  dame  pour  danser  un  pas  do 
valse  avec  elle,  i^e  cavalier  qui  reste 
seul  s'en  retourne  à  sa  place. 

Les  fleurs  ou  les  animaux.  I^e 
conducteur  va  successivement  de- 
mander à  voix  basse  à  quatre  cavaliers 
le  nom  de  la  âeur  ou  de  l'animal  qu'ils 
préfèrent.  Il  va  dire  ensuite  ces  noms  à 
une  dame,  qui  choisit  un  des  noms; 
puis  à  une  seconde,  qui  choisit  un  des 
noms  restants;  et  encore  à  uno  troi- 
sièmo  et  uno  quatrième.  Chaque  dame 
danse  avec  le  cavalier  dont  elle  a  choisi 
la  fleur  ou  l'animal. 

On  peut  aussi  faire  dire  les  noms  par 


arcade.  Et  ainsi  de  même  pour  tous  les 
couples.  Quand  le  berceau  est  complet, 
le  conducteur  et  sa  dame  passent  dans 
tout  le  berceau,  puis  le  second  couple, 
le  troisième, ...  la  figure  se  terminant 
par  une  promenade.  Au  signal  du 
conducteur,  chacun  retourne  &  sa  placo. 

La  changement  de  dames.  Promenade 
générale  de  tous  les  couples,  en  cercle 
fermé,  les  dames  vers  le  centre  ;  au 
signal,  chaque  cavalier  presse  le  pas 
pour  prendre  le  bras  de  la  damo  du 
couple  précédent  et  continuer  avec  elle 
la  promenade.  Kt  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  que  chaque  chevalier  ait  retrouvé  sa 
danseuse. 

Le  coussin.  Une  dame  est  assise  an 
milieu  du  salon  ;  devant  elle  est  un 
coussin,  sur  le  coin  duquel  elle  a  posé 
le  pied.  Chaque  danseur  arrive  succos- 
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sivement  et  tente  de  poser  le  genou  sur 
le  coussin,  la  dame  le  retire  avec  le 
pied,  jusqu'à  ce  que  le  danseur  de  son 
choix  venant  à  se  présenter,  elle  lui 
abandonne  le  coussin  ;  elle  se  lève  alors 
et  fait  un  tour  de  valse  avec  le  danseur. 
La  bougie.  Une  dame  monte  sur  une 
chaise  et  tient  le  nlus  haut  possible  une 
bougie  allumée,  chaque  danseur,  à  tour 
de  rôle,  se  présente  et  s'etforce,  en  sau- 
tant, d'éteindre  la  bouffie:  celui  qui  y 


Les  rois  et  les  valets.  Les  quatre  rois 
d'un  jeu  de  cartes  sont  distribués  à 
quatre  danseurs,  les  quatre  valets  à 
quatre  autres  danseurs ,  les  quatre 
reines  à  quatre  danseuses.  Chaque  dame 
danse  avec  le  roi  de  sa  couleur,  tandis 
que  le  valet  de  la  même  couleur,  auquel 
elle  a  donné  son  éventail,  suit  le  couple 
en  l'éventant. 

Le  compliment.  Deux  danseurs  vien- 
nent ensemble    se  placer   devant  une 


Dne  figure  de  ootUlon  :  le  miroir. 


Sarvient  fait  un  tour  de  valse  avec  la 
ame. 

Le  miroir.  Une  danseuse  est  assise  au 
milieu  du  salon,  ayant  en  main  un  petit 
miroir.  L'un  après  l'autre,  les  danseurs 
se  présentent  derrière  elle.  Elle  efface 
l'image  du  danseur  avec  son  mouchoir, 
jusqu  à  ce  que  le  danseur  do  son  choix 
se  présentant,  elle  lui  offre  la  main  et 
fait  avec  lui  un  tour  do  valse. 

L'éventail.  Une  dame  est  assise  au 
milieu  du  salon;  on  lui  conduit  deux 
danseurs  ;  à  l'un  elle  donne  son  éven- 
tail, et  à  l'autre  ello  présente  la  main. 
Elle  danse  avec  le  second,  tandis  que 
le  premier  doit  suivre  lo  couple  en 
éventant  la  danseuse. 

Le  bonnet.  Une  danseuse  est  au  mi- 
lieu du  salon  :  tous  les  danseurs,  se 
tenant  par  la  main,  font  une  ronde  au- 
tour d'elle.  Elle  pose  le  bonnet  sur  la 
tôle  do  l'un  d'eux,  qui  quitte  lo  cercle 
et  vient  danser  avec  la  dame,  en  conser- 
vant le  bonnet  sur  la  tète,  pendant  que 
la  ronde  continue  autour  du  couple. 


dame  et  lui  font  un  compliment.  La 
dame  choisit  celui  dont  le  compliment 
a  été  le  mieux  trouvé  et  danse  avec  lui. 

Les  drapeaux.  I^  conducteur  prend 
une  série  de  petits  drapeaux,  de  torme 
et  de  couleurs  différentes,  allant  par 
couples  de  deux  drapeaux  semblables. 
Ils  sont  distribués  au  hasard  aux  dames 
et  aux  cavaliers.  Chaque  dame  danse 
avec  le  cavalier  qui  lui  présente  un 
drapeau  semblable  au  sien. 

Les  confetti.  A  chaque  danseuse  on 
remet  un  cornet  do  confetti,  de  cou- 
leurs aussi  variées  quo  possible.  Au 
si;;nal  donné,  chaque  dame  inonde  un 
cavalier  do  confetti  et  danse  avec  lui. 

On  voit,  par  ces  quelques  exemples, 
que  les  fi^'urcs  du  cotillon  peuvent  être 
variées  à  l'infini  ;  il  n'y  faut  qu'un  peu 
d'entrain,  et  les  accessoires  coûteux  no 
sont  en  aucune  façon  nécessaires.  I-.0 
«util  Ion  so  termine  toujours  par  le  salut. 

Le  salut.  La  maîtresse  de  la  maison 
étant  à  sa  place,  tous  les  couples  font 
un  tour  de  valse,  puis,  s'arrôtant,  font 
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une  promenade  en  ordre,  aui  les  con- 
duit succcssivomont  devant  la  niaîlresse 
de  la  maison,  à  laquelle  ils  font  un  grand 
salut. 

coton.  —  Voy.  matières  textiles. 

couche  (Jardinage).  —  Voy.  semis. 

coup  de  chaleup.  —  Voy.  bœup. 

coup  de  9olell.  —  Voy.  insola- 
tion. 

coups  et  blessures.  —  L'auteur 
volontaire  de  coups  et  blesturet  ayant 
entraîne  une  incapacité  de  travail  per- 
sonnel do  plus  de  20  jours  est  puni  d'un 
emprisonnement  de  2  à  S  ans  et  d'une  | 
amende  do  16  à  2000  francs  ;  s'il  y  a  eu 
mutilation,  amputation,  cécité,  perlo 
d'un  œil,  ou  toute  autre  infirmité  per- 
manente, la  peine  sera  celle  de  la  reclii- 
iion:  si  les  coups  ont  occasionné  la 
mort,  sans  qu'il  y  ail  eu  intention  de  la 
donner,  la  peine  sera  celle  des  travaux 
forcénà  temps.  S'il  y  a  eu  prthnéditation, 
ou  guet-apens,  la  peine  sera,  dans  les 
trois  cas  indiqués  ci-dessus,  la  rérlusion, 
les  travaux  forcés  à  temps,  les  travaux 
forcés  à  perpétuai. 

Quand  les  coups  portés  volontairement 
n'ont  pas  amené  d  mcapacité  de  travail 
de  20  jours,  la  peine  s'abaisse  :  l'empri- 
sonnement est  de  G  jours  à  2  ans, 
l'amende  de  16  à  SOû  francs:  s'il  y  a  eu 
préméditation  ou  guet-apens  ^  l'empri- 
sonnement est  de  2  à  5  ans  et  l'amende 
de  50  à  300  francs. 

La  loi  est  plus  sévère  si  les  coups 
sont  portés  au  père,  à  la  mère,  aux 
autres  ascendants. 

Si  les  coups  ont  été  portés  par  mnl- 
adresxe  ou  défaut  de  précaution,  l'em- 
prisonnement ne  peut  dépasser  2  mois 
et  l'amende  100  francs. 

Pour  les  coups  portés  en  cas  de  pro- 
vocation ou  do  légitime  défense,  voyez 

CIRCONSTANCES  AGGRAVANTES  ET  ATTE- 
NDANTES. 

Toutes  les  peines  ci-dessus  indiquées 
sont  sans  préjudice  des  dommages-inté- 
rêts auxauels  l'auteur  des  coups  peut 
être  condamné. 

coupures.  —  Les  premiers  soins  à 
donner  A  une  coupure  ont  été  indiqués 
au  mot  hémorragie*.  Ce  sont:  lotions 

Srolonpécs  à  l'eau  fraîche,  additionnée 
e  vinaigre,  d'alrool  ou  d'eau  de  Co- 
logne, puis  pansoiin*nt  avec  un  peu  de 
charpie  ou  d'amadou ,  ou  \mv>  toile 
d'araignée. 

L'hémorragie  étant  complètement 
terminée,  ol  aucun  caillot  ne  restant 
dans  la  coupure,  on  rapproche  avec 
soin  les  bords  de  la  plaie  et  on  main- 
tient ces  bords  en  collant,  sur  la  plaio 
bien  sèche,  des  bandelettes  do  la/rctas 
gommé,  ou  do  diachylon,  ou  on  applique 
'quelques  couches  de  collodion.  On  ter- 


mine par  un  pansement  destiné  à  mettre 
la  partie  blessée  &  l'abri  du  contact  de 
l'air.  Si  la  coupure  a  quelque  gravité, 
il  faut  maintenir  pendant  quelques 
jours  le  membre  malade  dans  une  im- 
mobilité aussi  grande  que  possible. 

Pour  les  coupures  irrégulières,  avec 
déchirement  et  contusion,  voyez  plaies. 

courbature.  —  Les  courbatures 
qui  surviennent  spontanément,  sans 
qu'on  puisse  leur  attribuer  une  cause 
certaine,  celles  qui  suivent  un  refroi- 
dissement, nécessitent  l'intervention  du 
médecin. 

Mais  si  la  courbature  est  due  à  un 
excès  de  fatigue,  à  un  exercice  physique 
violent  dont  on  n'a  pas  l'habitude,  on  la 
traite  simplement  par  le  repos,  accom- 
pagné d'un  bain  tiède  chaque  matin. 

cour  d'appel.  —  Tribunal  qui  sta- 
tue d'une  manière  définitive  sur  un 
grand  nombre  de  procès  que  les  tribu- 
naux civils  et  de  commerce  ne  peuvent 
juger  qu'en  premier  ressort;  la  cour 
d'appel  statue  aussi  en  dernier  ressort 
sur  les  jugements  de  police  coirection- 
nelle.  Il  y  a  même  certaines  causes, 
telles  queles  demandes  en  réhabilitation 
des  faillis,  les  réclamations  qui  résul- 
tent de  l'exécution  des  jugements,  qui 
viennent  directement  devant  les  cours 
d'appel. 

Il  y  a  en  France  26  cours  d*appcl 
fAgen,  Aix,  Amiens,  Angers,  Bastia, 
Besançon,  Bordeaux,  Bourges,  Caen, 
Chambéry,  Dijon,  Douai,  Grenoble,  Li- 
moges, Lyon,  Montpellier,  Nancy, 
Nîmes,  Orféans,  Paris,  Pau,  Poitiers, 
Rennes,  Riom,  Rouen,  Toulouse).  Cha- 
cune d'elles  a  une,  deux  ou  trois  cham- 
bres, selon  son  importance;  celle  de 
Paris  en  a  neuf.  De  plus  une  chambre 
supplémentaire,  dite  chambre  des  mises 
en  ojccusation,  examine  les  charges  ras- 
semblées par  les  juges  d'instruction 
contre  les  individus  accusés  de  crimes,  et 
décide  soit  l'élargissement  du  prévenu 
(ordonnance  de  non-lieu),  soit  un  sup- 

f dément  d'enquête,  soit  le  renvoi  devant 
a  cour  d'assises. 

En  toute  matière,  les  arrêts  des  cours 
d'appel  sont  rendus  par  cinq  juges  au 
moins,  président  compris.  Pour  le  juge- 
ment des  causes  qui  doivent  ^tre  por- 
tées en  audiences  solevvplles,  les  arrêts 
sont  rendus  par  neuf  juges  au  moins. 

Les  traitements  des  magistrats  oui 
composent  une  cour  d'appel  sont  les 
suivants  :  premier  président  et  procu- 
reur général,  18  000  francs;  cliaque 
président  de  chambre,  10  000  francs; 
conseiller,  1 000  francs  ;  avocat  général, 
8  000  francs  :  substitut  du  procureur  gé- 
néral, 6000  francs.  A  la  cour  d'appel  de 
Paris,  les  traitements  sont  notablement 
I  plus  élevés  (il  000  à  26000  francs). 
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cour  d'assises-  —  La  courtTaS' 
Bises  esinne  juridiction  chargée  déjuger 
les  ciimes  (voy.  pénalité).  Ses  juge- 
ments sont  sans  appel  et  ne  peuvent 
être  portés  que  devant  la  Cour  de  cassa- 
tion *  ;  si  cotte  cour  jnge  ^*il  y  a  en 
vice  de  forme,  elle  casse  le  jugement  et 
renvoie  l'accusé  devant  une  autre  coar 
d'assises. 

ConstitatloB  de  la  ooar  d'asslBes.  La 
cour  d'assises  n'est  pas  un  tribunal 
permanent  (sauf  à  Pans)  ;  elle  ne  tient 
ses  sessions  ^ue  quatre  fois  par  an,  au 
chef-lieu  judiciaire  de  chaque  départe- 
ment. EUe  se  compose  de  deux  éléments 
distincts  :  les  Juges  et  ]es  jurés. 

Les  juges  sont  au  nombre  de  trois, 
qui  sont  trois  conseillers  de  cour  d'ap- 
pel, ou  un  conseiller  (président)  et  deux 
jnces  du  tribunal  «le  première  instance. 

Les  jurés  sont  au  nombre  do  douze, 
constituant  le  jury.  Les  jurés  sont, 
pour  chaque  session  d'assises,  tirés  au 
sort  sur  une  liste  précédemment  établie. 
Cette  liste  est  dressée  chaque  année  par 
une  commission  spéciale;  elle  contient 
3000  noms  pour  le  département  de  la 
8oine,  et  de  400  à  600  noms  pour  les  au- 
tres départements.  N'y  peuvent  être 
inscrits  que  les  citoyens  domiciliés  dans 
le  département,  jouissant  do  tous  leurs 
droits  civils  et  politiques,  figés  de  30 
ans  au  moins,  sachant  lire  et  écrire  en 
français.  La  loi,  du  reste,  exclut  des 
listes  un  grand  nombre  de  catégories 
de  personnes,  prises  surtout  parmi  les 
dépositaires  dune  partie  de  l'autorité 

Subliquc,  et,  en  outre,  .les  ministres 
'nn  culte  reconnu  par  l'État,  les  insti- 
tuteurs, les  militaires,  les  domestiques. .. 
Outre  la  liste  départementale,  on 
dresse  une  liste  de  Jurés  suppléants  pris 
parmi  les  jurés  du  chef-lieu  judiciaire, 
comprenant  300  noms  à  Paris  et  50  pour 
chaque  département. 

Le  choix  des  jurés  appelés  à  siéger  dans 
chague  session  se  fait  par  tirage  au  sort. 
Dix  jours  au  moins  avant  1  ouverture 
des  assises,  le  premier  président  de  la 
cour  d'appel  ou  le  président  du  tribunal 
du  chef-lien  d'assises,  dans  les  villes  où 
il  n'y  a  pas  de  cour  d'appel,  tire  au  sort, 
en  audience  publique,  sur  la  liste  an- 
nuelle, les  noms  des  36  jurés  qui  forment 
la  liste  do  la  session.  II  tire  en  outre 
4  jurés  suppléants  sur  la  liste  spéciale. 
Les  jurés  désignés  par  le  sort  .sont  pré- 
venus par  le  préfet  au  moins  8  jours 
à  l'avance  :  ils  sont  tenus  do  se  rendre  à 
leur  poste  au  jour  et  à  l'heure  indiqués. 
sons  peine  d  une  amende  de  200  à  500 
francs ,  amende  qui  est  portée  à  1  OoO 
francs  et  à  1  500  francs  quand  il  y  a  une 
première  et  une  seconde  récidivé.  Tout 
juré  qui  a  une  excuse  doit  en  justifier 
devant  la  cour,  qni  prononce  sur  sa  va- 


lidité :  c'est  ainsi  que  les  septuagénaires, 
les  ouvriers  oui  ont  besoin  pour  vivre 
de  leur  travail  manuel  et  journalier,  les 
malades,  peuvent  être  dispensés  légiti- 
mement. 

Chaque  accusé  qui  doit  être  jugé  à  la 
session  reçoit  communication  de  la 
liste  des  jurés  la  veille  de  l'audience, 
pour  qu'il  puisse  préparer  ses  récusa- 
tions* avec  l'aide  de  l'avocat  qu'il  a 
choisi,  ou  qui  lui  a  été  donné  d'omce. 

Pour  chaque  affaire,  l'appel  des  jurés 
est  fait  en  présence  de  1  accusé  et  du 
procureur  général  qui  peuvent,  chacun, 
récuser  it  jurés  à  leur  choix,  sans 
avoir  à  donner  aucun  motif  de  cette  ré- 
cusation. Quand  12  noms  sont  sortis 
sans  récusation, le  jury  est  constitué; 
le  premier  sorti  est  président.  Chaque 
juré  doit  alors  prêter  individuellement 
serment  d'examiner  avec  attention  la 
cause  qui  lui  est  soumise,  et  de  prendre 
sa  dérision  suivant  sa  conscience  cl  son 
intime  conviction.  C'est  après  ces  for« 
malités  que  les  débats  commencent. 

Procédure  de  la  coar  d'assises.  Toute 
affaire  criminelle  est  d'abord  étudiée 
par  le  juge  d  instruction,  qui  fait  une 
enquête  à  la  suite  de  laquelle  le  juge 
envoie  ceux  qu'il  croit  coupables  devant 
la  chambre  des  misfs  en  accusation  (voy. 
corR  d'appel).  Cette  chambre  rend  une 
ordonnance  de  non-lieu  et  fait  mettre 
le  ou  les  prévenus  en  liberté,  si  elle  ne 
trouve  pas  les  charges  suffisantes;  dans 
le  cas  contraire,  elle  les  renvoie  devant 
la  cour  d'assises  pour  y  être  jugés  à  la 
session  prochaine. 

A  cette  session,  après  la  constitution 
du  jury  et  la  prestation  de  serment  des 
iurés,'le  grclfler  lit  l'acte  d'accusation, 
l'accusé  est  interrogé,  puis  les  témoins. 
Si  une  personne  lésée  se  porte  partie 
cicile,  l'avocat  de  cette  personne  se  fait 
entendre;  puis  le  ministère  public  fait 
son  réquisitoire,  et  l'avocat  de  l'accusé 
présente  sa  défense. 

Les  débats  terminés,  le  président  re- 
met au  chef  du  jury  les  questions  aux- 
quelles les  jurés  auront  à  répondre  par 
oui  et  par  non.  Les  jurés  se  retirent 
dans  la  salle  des  délibérations,  dont  ils 
no  peuvent  sortir  avant  d'avoir  répondu 
;'i  toutes  les  questions;  sur  choque  ques- 
tion posée  il  y  a  un  vote  au  scrutin  se- 
cret. Quand  'toutes  les  réponses  sont 
faites,  le  jury  rentre  dans  la  salle  d'au- 
dience et  le  chef  du  jury  fait  connaître 
la  décision  relative  h  cnaque  question. 

Ce  nest  pas  le  jury  qui  condamne  ou 
qui  absout  le  prévenu  ;  il  n'est  appelé 
qnà  décider  si  l'accusé  est,  oui  ou  non. 
coupable  du  crime  qu'on  lui  impute.  Il 
décide  en  outre  s'il  y  a  ou  s'il  n'y  a  pas 
de  circon.'itnnces  atténuantes. 

Ce  sont  les  trois  juges  qui,  ensuite 
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délibèrcnl  sur  l'applicalion  de  la  loi,  cl 
condamnent  ou  acquittent  l'accusé  (voy. 

PÉNALITÉ). 

En  cas  de  condamnation,  l'accusé  a 
tjois  jours  pour  se  pourvoir  en  cassa- 
tion. Le  procureur  de  la  République 
peut  aussi  se  pourvoir  s'il  juge  que  la 
peino  appliquée  n'est  pas  suffisante, 
mais  il  ne  peut  le  faire  si  le  jury  a  ré- 
pondu non  coupable  et  qu'il  y  a  acquitte- 
ment. 

Quand  une  personne  lésée  se  porlo 

Sartio  civile,  la  cour  décide  sur  les 
ommages- intérêts  à  accorder.  Elle 
peut  accorder  des  dommages-intérêts 
même  dans  le  cas  d'un  acq^uittement  :  il 
peut  se  faire  en  effet  qu  un  acte  qui 
cesse  d'être  eiiminel  par  suite  des  cir- 
constances dans  lesquelles  il  a  été  com- 
mis, ait  cependant  porté  à  un  tiers  un 
préjudice  qui  doit  être  réparé. 

Cour  de  cassation.  —  Tribunal 
supri'mc,  siégeant  à  l'oris,  institué  pour 
faire  respecter  la  loi  et  l'interpréter 
souverainement.  Quand  une  décision  ju- 
diciaire n'est  plus  susceptible  d'appel, 
on  peut  encore  la  soumettre  à  la  Cour 
de  cassation,  qui  examine  si  l'on  a  fait 
une  juste  appréciation  do  la  loi  ;  ce  tri- 
bunal n'a  donc  pas  à  examiner  la  ques- 
tion de  fait,  mais  simplement  la  ques- 
tion de  loi.  Quand  un  jugement  est  cassé 
par  la  Cour  de  cassation,  les  parties 
sont  renvoyées  devant  d'autres  juges, 
de  même  degré  que  ceux  dont  la  sen- 
tence vient  d'être  annulée. 

En  matière  oivile ,  on  a  deux  mois 
pour  se  pourvoir  on  cassation  contre  un 
jugement;  en  matière  criminelle,  on  a 
trois  jours. 

Quand  la  Cour  de  cassation  a  cassé  un 
jugement  et  renvoyé  l'atfaire  devant  de 
nouveaux  juges,  si  elle  est  obligée  de 
casser  encore  le  second  jugement,  elle 
interprète  elle-même  la  foi  et  renvoie 
l'affaire  à  une  troisième  cour,  qui  est 
forcée  do  se  conformer  à  l'interpréta- 
tion do  la  Cuur  de  cassation. 

Toutes  chambres  réunies,  la  Cour  de 
cassation  constitue  le  Congeil  supérieur 
de  la  tnaffistrnture,  qui  exerce  le  pou- 
voir disciplinaire  à  1  égard  de  tous  les 
magistrats;  les  peines  que  ce  conseil 
peut  infliger  à  un  magistra*.  sont  la  cen- 
sure simple,  la  censure  avtM"  privation 
de  trailcinent  pendant  un  mois,  la  sus- 
pension provisoire,  le  changement  do 
résidence,  la  déchéance. 

La  Cour  de  cassation  est  divisée  en 
trois  chambres,  dont  deux  civiles  et  nno 
criminelle.  Elle  se  compose  d'un  pre- 
mier président  (3nooo  francs  de  traite- 
ment,', d'un  prorureur  général  (30  000 
francs),  de  trois  présidents  de  chambre 
et  un  premier  avocat  général  (25000 
francs),  de  45  conseillers  et  de  5  avocats 


généraux  (18  OOU  francs).  Le  recrutement 
e  la  Cour  de  cassation  se  fait  dans  les 
échelons  moins  élevés  do  la  magistra- 
ture*. 

COUP  de  Justice.  —  Le  président 
de  la  République,  les  ministres  peuvent 
être  juges,  dans  les  cas  prévus  par  la 
Constitution,  par  le  Sénat,  qui  prend 
alors  le  nom  de  ffaute  Cour  de  justice. 
La  Haute  Cour  de  justice  connaît  éga- 
lement des  complots  contre  la  sûreté  de 
l'Etat. 

Coup  des  comptes.  —  La  Cour 
(les  comptes  est  un  tribunal  supérieur, 
chargé  de  vérifier  les  recettes  et  les 
dépenses  de  l'État;  elle  examine  et 
juge  la  gestion  de  tous  les  comptables 
de  deniers  publics.  Les  magistrats  do  la 
Cour  des  comptes  sont  inamorihles  ;  ils 
sont  nommés  par  le  président  de  ja  Hé- 
publique,  sur  la  proposition  du  ministre 
des  finances. 

La  cour  se  compose  d'un  premier  pré- 
sifient  (30  000  francs  do  traitement),  de 
3  présidents  de  chambre  (25  000  francs), 
de  18  conseillers  maîtres  (18  000  francs), 
de  84  conseillers  référendaires  (12000 
francs  pour  la   première  classe,  8  060 

Sour  la  seconde  classe),  de  15  auditeurs 
e  première  classe  (3  200  francs)  et  10 
auditeurs  de  seconde  classe  (pas  do 
traitement). 

Il  Y  a»  ©n  outre,  un  procureur  général 
(300Ô0  francs)  et  un  greffier  en  chef 
(8  000  francs). 

Les  auditeurs  de  seconde  classe  sont 
nommés  après  un  concours  entre  les 
candidats  agréés  par  le  ministre  des 
finances.  Les  épreuves  du  concours  por- 
tent principalement  sur  la  science  de  la 
comptabilité  publique. 

couronne    f monnaie).    —    "Voy. 

MONNAIES. 

couronnement.  —  Le  couronne- 
ment est  l'accident  auquel  le  cheval  est 
le  plus  exposé,  soit  par  suite  de  la  fai- 
blesse des  jambes  de  devant,  soit  par 
suite  d'un  excès  de  fatigue  ou  de  la 
maladresse  du  conducteur. 

Si  la  plaie  des  genoux  est  légère,  on 
obtient  une  guénson  rapide  en  la  trai- 
tant par  des  douches  d'eau  froide,  ci» 
pluie,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 
Après  chaque  douche,  on  applique  \\v 
peu  do  glycérine  iodée  ou  de  pommadi 
phéniquée. 

Quand  le  choc  a  été  assez  violent 

Ï>our  meurtrir  les  tendons,  on  remplace 
a  glycérine  iodée  par  do  la  glycérine 
au  sublimé  ou  de  la  vaseline  iodolorméc. 
Mais  il  est  prudent  dans  ce  cas,  de 
consulter  le  vétérinaire. 

course.  —  La  course  est  le  premier 
exercice  gymnastique  des  enfants;  c'est, 
après  la  marche,  1  exercice  le  plus  na- 
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toreletle  plus  utile  à  l'homme;  c'est 
aussi  celui  qui  met  en  œuvre  le  plus 
complètemeDt  lappareil  musculaire  et 


La  marche. 

les  organes    respiratoires   et   circula- 
toires. 

Le  but  principal  des  exercices  chez 
l'enfant  est  le   développement   de   la 


La  courte  de  fond  :  allure  modérée. 

cavité  thoracique  ;  les  muscles  grossi- 
ront plus  tard  et  devieudront  vigoureux, 
quand  l'enfant  sera  un  jeune  homme,  si 
lo  poumon  est  large,  contenu  dans  une 
largo  poitrine,  en  un  mot  si  l'activité 
respiratoire  est  considérable.  Il  est 
donc  nécessaire  de  préférer  à  la  gym- 
nastique proprement  dite,  pour  les 
jeunes  enfants,  tous  les  exercices  qui 


mettent  les  poumons  en  jeu;  la  course 
est  le  premier  de  ces  exercices.  Tous 
les  jeux  qui  font  courir  l'enfant,  et 
surtout  qui  le  font  courir  au  grand  air, 
doivent  être  encouragés. 

En  dehors  des  jeux  proprement  dits, 
il  est  bon  que  les  enfants,  et  surtout  les 
jeunes  gens,  s'exercent  à  des  courses 
régulières,  tantôt  sur  des  distances 
fainles  (50  à  200  mètres)  parcourues  avec 
une  grande  vitesse,  tantôt  sur  des  dis- 
tances plus  grandes  parcourues  d'une 
allure  modérée.  Par  un  onlraincment 
progressif,  on  arrive  rapidement  à  ne 
plus  éprouver  d'essoufflement  à  l'allure 


La  course  de  vitesse  :  allure  rapide. 

modérée;  une  distance  do  12 kilomètres 
et  plus  est  alors  aisément  parcourue  en 
une  heure.  Nous  parlons  ici  de  tout 
homme  jeune,  simplement  exercé,  et 
non  pas  de  ceux  qui  prennent  part  aux 
concours  de  courses:  ces  derniers 
arrivent,  en  vitesse,  à  faire  presque 
500  mètres  en  une  minute,  ou,  en  épreuve 
de  grande  distance,  18  kilomètres  en 
une  ncure.  On  cite  un  coureur  anglais 
qui,  en  1882,  a  parcouru  144  kilomètres 
en  12  heures. 

On  ne  doit  pas  se  livrer  à  une  course 
trop  prolongée,  et  encore  moins  à  une 
course  trop  rapide  immédiatement  après 
le  repas.  Cette  remarque  s'applique 
d'ailleurs  à  tous  les  exercices  violents. 

Pendant  la  course,  le  corps  doit  6tro 
légèrement  penché  en  avant,  d'autant 
plus  aue  l'allure  est  plus  rapide;  les 
enjamnées  doivent  être  plutôt  petites 
que  grandes,  le  pied  posé  par  la  pointe, 
n  faut  rapprocher  les  bras  des  hanches, 
les  poings  fermés,  les  ongles  en  dessus  ; 
on  s'efforcera  do  maintenir  la  bouche 
fermée  et  de  respirer  uniquement  par 
lo  nez. 

Dans  toute  course,  soit  do  vitesse, 
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soit  do  grande  longueur,  le  coureur  ne 
doit  être  gêné  par  aucun  vôtement  trop 
serré,  trop  chaud  ou  trop  lourd.  Le  cou, 
on  particulier,  sera  {tariaitement  libre. 

CourseuUen  {Cnlcados).  —  Petite 
ville  de  1  800  habitants,  à  l'ombouchure 
do  la  Seulle,  ayant  un  p»»tit  port  qui 
t'ait  un  important  commerce  d  huîtres. 
Belle  plage  de  sable  fin,  mais  souvent 
oncombroo  par  des  tas  de  varechs  en 
putréfaction  qui  y  répandent  une  mau- 
vaise odeur. 

La  vie  v  est  simple,  facile  et  à  bon 
marché.  Liberté  complote  d'allures  et 
de  costume,  pêche  aisée  et  souvent 
abondante. 

Conrseullcs  est  desservie  par  le 
chemin  do  fer. 

Voy    BAINS  DE  MER. 

cours  secondaires  de  Jeu- 
nes filles.  —  Un  certain  nombre  do 
villes,  non  munies  do  lycées  ni  de 
collèges  de  jeunes  flUes,  possèdent  des 
cottr*  secondaires  d'une  organisation 
plus  simple  et  où  l'enseignement  n'est 
pas  toujours  aussi  complet.  Dans  cer- 
taines villes,  ces  cours  secondaires  sont 
gratuits;  le  plus  souvent  les  élèves 
doivent  payer  une  rétribution  qui  varie 
de  25  à  200  francs  par  an. 

court -bouillon.—  Voy.  poissons. 

courtiers.  —  Les  courtiers  sont 
des  agents  servant  d'intermédiaires 
dans  les  opérations  commerciales. 

La  profession  de  courtier  de  commerce 
est  libre  ;  mais  il  existe  d'autres  cour- 
tiers, dont  nous  donnons  l'énumération 
ci-dessous,  qui  sont  considérés  comme 
officiers  ministériels  et  sont,  par  suite, 
nommés  par  le  gouvernement  sur  la 
présentation  du  prédécesseur,  dont  ils 
peuvent  acheter  la  charge. 

Tels  sont  les  courtit'rs  d  assurances , 
qui  peuvent,  comme  les  notaires,  rédi- 

ffer  les  contrats  d'assurance  maritime  ; 
es  courtiers  maritimes,  qui  ser%'ent  d'in- 
termédiaires pour  les  locations  de 
navires,  et  souvent  d'interprètes  devant 
les  tribunau.x  à  tous  les  étrangers, 
marchands  ou  personnes  de  mer;  les 
courtiers  de  transports  par  terre  et  par 
eau,  qui  négocient  les  conventions 
relatives  aux  transports;  les  courtiers 

ftourmeis  piçneurs  de  vinSy  existant  seu- 
ement  k  Paris,  qui  servent  d'intermé- 
diaires, à  l'entrepôt,  entre  les  vendeurs 
et  les  acheteurs. 

cousins  I piqûres  et  destnxotion).  — 

Les  piqûres  des  cousins  et  des  mous- 
tiques sont  doulour.iuses:  elles  peuvent 
même,  quand  elles  sont  nombreuses, 
déterminer  des  accidents  assez  graves. 
Parmi  les  moyens  préconisés  pour  dimi- 
nuer la  douleur  et  empêcher  l'enflure, 
il  en  est  peu  qui  aient  une  réelle  effica- 


cité. On  pent  laver  avec  de  l'eau  phé' 
niquie  obtenue  en  faisant  dissoudre  30 

grammes  d'acide  phénique  dans  un 
emi-litre  d'eau  bouillante  ;  ou  bien  avec 
do  Veau  chlorurée,  obtenue  en  faisant 
dissoudre  50  gram- 
mes de  sel  marin 
et  20  grammes  do 

chlorure  de  chaux  ^^-r^^^^j^g^^'y 
dans  un  demi-litre 
d'eau  froide.  A  dé- 
faut de  ces  disso- 
lutions, on  obtient 
du  soulagement  en 
frictionnant  avec  le 
suc  résultant  de 
l'écrasement  d'un 
poireau.  «     . 

Ilv.«dr.itmie»x  "^t^^S^,^ 
encore  éviter  les  i'""S'"-"'^»  »  .""i- 
morsures.  Ici,  les  recettes  abondent, 
mais  pour  beaucoup  le  remède  est  pire 
que  le  mal.  Qu'on  ferme,  une  heure 
avant  de  se  coucher,  les  portes  et  fenê- 
tres de  la  chambre,  et  qu'on  mette  sur 
la  table  une  lanterne  allumée,  dont  on 
aura  enduit  les  verres  avec  un  peu  de 
miel,  les  insectes  viendront  se  prendre 
sur  le  miel.  On  peut  aussi  faire  brûler 
dans  une  soucoupe  une  petite  cuillerée 
de  poudre  de  pyrèthre,  ou  bien  suspen- 
dre à  la  tète  de  son  lit  un  bouquet  de 
lavande. 

couTée.  —  Voy.  poules  {élevage). 

couTertures  (  oonsenration  et 
nettoyage  des).  —  Çuand  on  n'a  pas  un 
emplacement  spécial,  assez  grand,  où 
l'on  puisse  ranger  les  couvertures  qui 
ne  sont  pas  employées,  le  mieux  est  do 
les  laisser  sur  le  lil,  sous  le  matelas;  de 
cette  manière  les  couvertures  de  laine, 
remuées  tous  les  jours,  ne  risquent  pas 
d'être  attaquées  par  les  insectes.  Mais 
elles  se  sanssent.  11  vaut  donc  mieux, 
chaque  fois  que  cela  est  possible,  les 
ranger  dans  une  caisse  ou  un  placard, 
avec  des  substances  insecticides. 

Pour  le  nettoyage,  les  couvertures  do 
coton  peuvent  etro  mises  k  la  lessive. 

IjB  nettoyage  des  couvertures  de  laine 
est  difficile,  et  ne  peut  guère  ôtre  fait 
qu'à  la  campagne.  On  prépare  une 
quantité  de  suvon  assez  grande,  en  y 
ajoutant  12  grammes  de  cristaux  do 
soude  par  litre.  On  y  laisse  tremper  la 
couverture  pendant  quelques  heures, 
puis  on  frotte  partout  avec  une  brosse 
pas  trop  dure.  On  lave  longuement  À 
plusieurs  eaux,  ou  mieux  à  l'eau  cou- 
rante. Pour  faire  sécher,  on  commence 
par  tordre  très  fortement  dans  un  drap 
de  lit  solide;  en  tordant  directement  la 
couverture,  on  risquerait  de  la  déchirer, 
ou  tout  ou  moins  de  la  déformer.  Après 
avoir  bien  tordu  on  laisse  à  moitié  sé« 
cher  à  l'ombre,  on  procède  au  soufrage* 
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et  on  peigne  avec  des  têtes  do  chardon.  1 
Les   couvertures   de  laine   un   peu  | 
épaisses  sèchent  lentement-,  il  est  pru- 
dont  do  no  les  nettoyer  qu'en  ëlé. 

couveuses-  —  Voy.  incdbation 
autificielle. 

crampes.  —  On  fait  ordinairement 
cesser  les  crampes  en  étendant  le  mus- 
cle qui  en  est  atteint;  ainsi,  si  l'on  est 
pris  de  crampe  au  mollet  étant  au  lit.  il 
faut  sortir  du  lit,  appuyer  le  pied  sur  le 
sol  et  étendre  fortement  la  jambe.  Si  la 
crampe  n'est  pas  très  forte,  elle  passe 
quand  on  tenu  la  jambe,  sans  sortir  du 
lit,  de  façon  à  appuyer  le  talon  contre 
io  fond  du  lit. 

On  peut  aussi  serrer  fortement  la 
jambe  malade  avec  un  lien,  tel  qu'une 
cravate  ou  un  mouchoir;  ou  encore 
frictionner  vigoureusement  avec  un 
linge  rude  et  sec,  ou  imbibé  d'alcool 
camphré. 

Les  personnes  sujettes  a  des  crampes 
fréquentes  s'abstiendront  do  boissons 
excitantes  (café,  thé,  liqueurs)  et  pren- 
dront des  bains  tièdes  le  plus  souvent 
possible. 

Cransac  {Âveyron).  —  Ville  de 
3  800  habitants  ;  eau  froide,  sulfatée  cal- 
cique  et  magnésienne,  employée  en 
boisson,  bains,  douches  contre  la  dys- 
pepsie et  la  gastralgie  chronique,  l'em- 
Darras  gastrique,  la  constipation  habi- 
tuelle, les  rhumatismes,  la  paralysie,  les 
névralgies,  etc. 

Ces  eaux  sont  très  fréquentées.  Plu- 
sieurs hôtels,  nombreuses  maisons  meu- 
blées, dans  des  conditions  assez  peu 
onéreuses.  Climat  variable,  avec  de 
notables  écarts  dans  la  température; 
quelques  excursions. 

Cransac  est  desservi  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  baux  minérales. 

créancier.  —  Tout  créancier  an- 
quel  le  débiteur  ne  paye  pas  ses  dettes 
peut  faire  saisir  et  vendre  les  immeubles 
f  t  les  meubles  du  débiteur,  après  avoir 
rempli  les  formalités  prescrites  par  la 
loi.  11  peut  aussi  exercer  tous  les  droits 
et  actions  appartenant  à  son  débiteur, 
c'est-Â-dire  poursuivre  la  réalisation  de 
toutes  les  onligations  susceptibles  do 
faire  rentrer  des  biens  ou  de  1  argent  en 
possession  de  ce  débiteur.  Le  créancier 
peut  encore  demander  l'annulation  à 
son  proflt  des  actes  que  le  débiteur  a 
faits  en  fraude  de  ses  droits. 

Mais  tous  les  créanciers  ne  sont  pas 
également  favorisés  pour  le  payement 
de  ce  qui  leur  est  dû.  Les  crfanciers 
chirographaires  sont  ceux  qui  n'ont  pas 
d'autres  titres  do  leur  créance,  d'autres 

garanties  qu'une  reconnaissance  <*crito 
e  la  dette,  à  cpielque  chiffre  qu'elle  s'é- 
lève. En  cas  de  saisie  et  de  vente  des 
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biens  du  débiteur,  ils  sont  payés  après  les 
créanciers  dont  nous  allons  parler,  et 
en  cas  dinsufiisanco  de  l'actif,  ils 
peuvent  no  recevoir  qu'une  partie  de 
ce  qui  leur  est  dii.  Les  créanciers  hypo^ 
thécairesy  au  contraire,  ont  sur  les  im« 
meubles  un  droit  positif,  inséparable  de 
l'immeuble,  et  dont  ils  no  cessent  pas 
do  jouir,  mémo  en  cas  de  vente  do  l'im- 
meuble à  un  tiers  ;  dans  co  cas  do  vente, 
io  prix  de  l'immeuble  doit  ôlre  versé 
entre  leurs  mains,  jusqu'à  concurrence 
de  la  somme  qui  leur  est  due.  Enfin  les 
crMnciers  f/rwilégiés  sont  payés  même 
avant    les    créanciers    hypothécaires. 

Voy.  PRIVILÈGES. 

crèche.  —  Les  crèches  sont  des 
établissements  de  bienfaisance  qui  re- 
çoivent, pendant  le  jour,  les  enfants 
jeunes  de  moins  de  2  ans,  dont  les 
mères  sont  obligées  d'aller  travailler 
hors  de  chez  elles. 

Pendant  l'absence  do  la  mère,  l'enfant 
reçoit  du  lait  s'il  a  moins  de  6  mois,  et 
do  petites  soupes,  avec  du  lait,  au- 
dessus  de  6  mois.  Il  est  en  outre  net- 
toyé chaque  fois  qu'il  est  nécessaire. 
Chaque  enfant  dort  dans  un  berceau 
particulier. 

La  rétribution  à  payer  par  la  mère, 
pour  les  soins  et  la  nourriture,  est  de 
20  centimes  par  jour  pour  un  enfant  ;  de 
30  centimes  pour  deux  enfants,  à  Paris. 
En  province,  elle  est  généralement 
moins  élevée. 

On  ne  reçoit  dans  les  crèches  que  les 
enfants  qui  ont  été  vaccinés  et  qui  ne 
sont  atteints  d'aucune  maladie  conta- 
gieuse. 

Crédit  foncier  de  France.  — 

Voy.  BANQUES. 

crème   de  pêche.  —  Voy.  u- 

QCEURS  DK  MI^.NAtîE. 

crème  de  vanille.  —  Voy.  li- 
queurs DE  MÉNAGE. 

crèmes.  —  En  cuisine,  on  nomme 
crèmes  des  plats  sucrés  dont  le  lait  ou 
la  crème  do  lait  est  l'élément  principal. 
En  voici  quelques  recettes. 

Crème  fonettée.  A  un  demi-litre  de 
bonne  crème  de  lait  crue,  bien  épaisse 
et  bien  fraîche,  ajoutez  6  cuillerées  à 
bouche  de  sucre  blanc  en  poudro  et 
2  cuillerées  k  café  de  jus  de  citron  (ou 
d'eau  de  fleurs  d'oranger,  ou  de  maras- 
quin, ou  un  peu  de  vanille):  puis  battes 
vivement  jusqu'à  ce  que  la  crème  , 
mousse.  Quand  la  crème  est  drossée  sur  . 
un  plat,  on  peut  piquer  à  la  surface  des 
filets  minces  de  citron  confit. 

Si  la  crème  ne  mousso  pas  assez,  on 
peut  y  ajouter  1  ou  2  blancs  d'œufs, 
ou  une  petite  cuillerée  à  café  de  gomme 
adraganto  en  poudre. 

Crème  à  la  vanille.  Dans  un  litre  de 
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lait  mettez  une  demi-gousse  de  vanille, 
puis  faites  bouillir  et  ajoutez  400  gram- 
mes de  sucre.  D'autre  part,  écrasez  8 
jaunes  d'œufs  et  un  blanc  dans  une  cas- 
serole et  délayez-les  avec  le  lait,  puis 
passez  dans  une  passoire  flne.  Remettez 
sur  le  feu  et  tournez  doucement,  sans 
laisser  bouillir,  jusqu'à  co  que  la  crème 
soit  épaissie.  Servez  froid. 

Si  vous  voulez  une  crème  pri*e,  ver- 
sez-la dans  de  petits  pots  ou  dans  un 
plat  creux  quand  elle  sort  de  la  pas- 
soire ;  puis  cnaufTez  modérément  dans 
le  four  du  fourneau  économique. 

Crème  an  obooolat.  Faites  un  bon 
chocolat  au  lait,  bien  cuit,  avec  200 
grammes  do  sucre  et  un  litre  de  lait; 
avec  co  chocolat  à  moitié  refroidi  dé- 
lajez  8  jauDos  d'œufs,  et  continuez 
comme  ci-dcssus. 

crémomètre.  —  Voy.  lait. 

crêpes  (oulsiiie).  —  Délayez  un 
litre  de  farine  avec  une  quantité  d'eau 
suftisante  pour  faire  une  bouillie  claire  ; 
l'eau  doit  être  ajoutée  peu  k  peu  de 
façon  qu'il  n'y  ait  aucuns  grumeaux.  On 
bat  ensuite  6  œufs  comme  s'il  s'agissait 
de  faire  une  omelette,  et  on  verse  dans 
la  bouillie,  en  remuant:  on  sale,  on 
ajoute  3  cuillerées  d'eau-de-vie  et  on 
abandonne  pendant  3  ou  4  heures. 

Pour  faire  les  crôpes,  on  met  la  poêle 
sur  un  feu  clair  de  petit  bois  sec  :  on 
frictionne  le  fond  do  la  poêle  avec  un 
tampon  trempé  dans  la  graisse  de  porc 
et  on  verse  une  cuillerée  de  pâte,  en 
remuant  de  façon  à  étendre  en  une 
couche  mince.  La  crêpe,  bien  cuite  d'un 
cêté,  est  retournée  pour  cuire  sur 
l'autre,  puis  mise  dans  un  plat,  sur  lequel 
on  empile  toutes  les  crêpes  ainsi  faites. 

On  sert  aussi  chaud  que  possible,  et 
on  mange  avec  im  peu  de  sucre  en 
poudre  (ou  un  peu  de  miel  étendu  sur 
chaque  crêpe  au  moment  delà  manger). 

Ce  mots,  excellent,  est  très  long  à 
préparer,  les  crêpes  devant  être  cmtos 
une  à  une. 

cresson.  —  \oy.  plantes  médici- 

NALBS. 

Creuznach  {Prusse).  —  ViJlo  de 
15  000  habitants:  eaux  minérales  froides 
et  thermales  (température  12»,  24»,  30*) 
ferrugineuses,  chlorurées  sodiques.  Ces 
eaux  attirent  un  grand  nombre  de  bai- 
gneurs}  elles  sont  employées  on  bois- 
son, bams,  douches,  contrôles  diverses 
manifestations  de  la  scrofule. 

I^  climat  est  doux,  le  séjour  relative- 
ment peu  onéreux  dans  les  hôtels  de 
second  ordre  et  les  maisons  meublées, 
les  promenades  aux  environs  fort  agréa- 
bits.  Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

crevasse.  —  Voy.  gerçures. 


il  se 

I 


UhaUe  et 
lia  batte. 


cricket.  ~  Le  cricket  est  le  jeu 
national  anglais  par  excellence:  il 
joue  mainte- 
nant quelque 
peu  en  Fran- 
ce. C'est  un 
exercice  très 
violent ,  en 
mAme  temps 
qu'un  ieu  com- 
pliqué :  on  n'y 
peut  exceller 
qu'après  un 
long  usage.  Four  le  pratiquer  avec  suc- 
cès il  faut  avoir  des  épaules  solides,  des 
bras  robustes  et  des  jambes  agiles,  pos- 
séder en  même  temps  de  la  patience  et 
du  jugement. 

Le  jeu  consiste  :  pour  les  joueurs  d'un 
camp,  à  attaquer;  pour  ceux  de  l'autre 
camp,  à  défendre,  deux  guicheU  plantés 
en  terre  et  ayant 
chacun  la  forme 
figurée  ci-contre. 
L  attaque  se  fait  à 
l'aide  d'une  balle 
du  poids  do  20  à 
23  grammes,  lan- 
cée par  la  main, 
avec  une  forco  suf- 
fisante pour  abat- 
tre le  guichet.  La 
défense  a  lieu  à 
l'aide  d'une  pa-  ; 
lette  de  bois  appe- 
lée batte. 

Les  règles  de  ce 
jeu,  encore  peu 
pratiqué  en  Fran- 
ce, sont  trop  compliquées  pour  être 
indiquées  ici.  Les  amateurs  trouveront 
tous  les  renseignements  nécessaires 
dans  l'ouvrage  de  M.  Saint-Clair.  Voy. 

JEUX  SCOLAIRES. 

crime.  —  D'après  le  code  pénal,  on 
nomme  crime  toute  infraction  très  grave 
k  la  loi  pénale,  passible  de  peines  afXlic- 
tives  et  infamantes,  et  qui  est  jugée  par 
la  cour  d'assises.  Comme  le  délit,  le 
crime  est  passible  de  peines  plus  ou 
moins  graves  selon  sa  nature,  les  cir- 
constances qui  l'ont  accompagné.  Le 
crime  est  inséparable  de  l'intention  de 
nuire;  la  mort  même,  si  elle  est  don- 
née par  légèreté  ou  imprudence,  sans 
intention  de  nuire,  no  constitue  pas  le 
crime. 

Les  peines  applicables  en  matière 
criminelle  sont  les  suivantes  :  la  mort, 
les  travaux  forcés  à  perpétuité,  la  dépor- 
tation, les  travaux  forcés  à  temps,  la 
détention,  la  réclusion,  le  bannissement, 
la  dégradation  civique. 

Comme  le  délit  (voy.  ce  mol),  le  crime 
peut  donner  lieu  à  une  action  civile, 
pour  réparation  du  dommage  causé  à 
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autrui  (voy.  action  pddliqde,  action 

CIVILE,  PÉNALITÉ). 

La  distinclion  entre  le  crime  et  le 
délit  n'est  pas  toujours  facile.  Un  cer- 
tain nombre  de  crimes  seront  indiqués 
à  leur  ordre  alphabétique,  avec  les 
pénalités  correspondantes. 

cris  séditieux.  —  Les  cris  tédi- 
tietix  proférés  en  public  constituent  un 
délit  passible  d'un  emprisonnement  do 


Souvent  il  maigrit,  ëproave  des  dou- 
leurs dans  les  articulations,  des  diges- 
tions difficiles,  des  saignements  de  nez; 
des  fatigues  sans  cause,  une  grande 
faiblesse  l'éloignent  tout  aulaut  du  jeu 
que  du  travail. 

Il  importe  do  lutter  contre  cet  état 
qui,  sans  «^tre  absolument  maladif,  est 
favorable  à  l'éclosion  de  plusieurs  mala- 
dies. Une  bonne  alimcutalion,  des 
douches   froides,  des    promenades    au 


Grcnsnadi. 


6  jours  à  un  mois,  et  d'une  amende  de 
16  &  500  francs. 

Crolsic  (le)  (Loire-Inférieure).  — 
Port  de  2  500  habitants,  à  l'extrémité 
d'une  presqu'île  rocheuse,  très  pitto- 
resque. La  plage  est  belle  et  extrême- 
ment fréquentée.  Le  pays,  cependant, 
est  très  découvert  et  n'onre  au  un  petit 
nombre  do  promenades  agrésmles. 

Hôtels,  nombreuses  maisons  meu- 
blées, à  des  prix  généralement  un  pou 
élevés. 

Le  Croisic  est  desservi  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  pm.ns  de  mer. 

CFoiasance-  —  Un  enfant  dont  la 
croissance  est  trop  rapide  est  plus 
exposé  qu'aucun  autre  aux  maladies 
épidémiques  on  contagieuses,  aux 
défbrmauons  du  corps,  à  l'anémie,  etc. 


grand  air,  l'exercice  physique,  sous 
toutes  ses  formes  (gymnastique, 
escrime,  course,  canot,  .X  sauf  la  bicy- 
clette, constituent  d'excellentes  précau- 
tions hygiéniques. 

Quant  aux  remèdes,  ils  ne  peuvent 
être  ordonnés  que  par  le  médecm. 

croquet.  —  Le  croquet  est  un  jeu 
d'été,  (lui  convient  bien  aux  jeunes 
filles.  Il  exige  une  certaine  habileté, 
mais  presque  aucune  dépense  de  force. 
Ce  n'est  en  aucune  façon  un  jeu  gymnas- 
tique. 

Les  accessoires  nécessaires  sont  assez 
nombreux  :  des  bouies  de  bois  plus 
grosses  que  le  poing,  des  mailleti  à  long 
manche,  des  arceaux  en  fer  pouvant 
être  plantés  sur  le  sol,  des  piquet.t  do 
bois   et    des   pinces  de    fer-blanc,  ou 
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^«fiîT •  p^^^^  J°"®»''  ^f^  boule  son  1  jouant  alternativement,  ceux  d'un  camp 
maillet  et  ses  marques  de  la  même  se  préUnt  mutuellement  assistance  et 
couleur,  rotle   couleur   différant   d'un     combattant  ceux  du  camp  adverse  Le 


U.Croialc 


joueur  à  l'autre.  Le  terrain  doit  être 
uni,  long  et  large  de  quelques  mètres. 

Le  principe  du 
ieu  est  le  suivant  : 
les  deux  piquets 
étantplacësen  ter- 
re, à  quelques  mè- 
tres l'un  de  l'autre, 
et  les  arceaux  dis- 
posés entre  eux,  il 
s'agit,  pour  chaque 
joueur,  de  pousser 
sa  boule  à  1  aide  du 
maillet,  de  façon  à 
la  conduire  pro- 
gressivement du 
piquet  de  départ 
au  piquet  d'arri- 
vée, en  passant 
sous  tous  les  ar- 
ceaux dans  un  or- 
dre déterminé.  Los 
marques  que  l'on  , 
pose  sur  les  ar-  I 
ceaux  servent  à  in-  i 
diquer  à  quel  ar- 
ceau en  est  chaque  ^^^  maillets  et  les 
joueur  (^V/.).  boules  du  croquet. 

Le  jeu  le  plus  intéressant  se  fait  à  4 
ou  6  joueurs,  divisés  en  deux  camps, 


camp  victorieux  est  celui  dont  tous  les 
joueurs  sont  arrivés  les  premiers  au  but. 

•N 


ai 
a\ 

Disposition  d'an  Jeu  de  croquet  A  6  ares. 

L'ordre  de  jouer  est  déterminé  par 
des  bandes  peintes  sur  les  piquets,  de 
même  couleur  que  les  maillets  et  les 
boules. 
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la  disposilion  flgurëo,  cha(nic 
doit  partir  du  piquet  do  départ  M. 


Avec 
joueur  doit  ]^ 

Ira  verser  les  arceaux  1*2,3,4,3,6',  /,q,», 
toucher  le  piquet  tournant  N,  et  revenir 
en  M  en  traversant  les  arceaux  9,  8,  7, 
10,  11,  13,  3,  2,  1  dans  l'ordre  indiqué. 

La    partie    commence.    Le    premier 
joueur  place  sa  boule  prés  du  piquet  M, 

PiQfUct  tournant 

t 


6^ 


t 

Pi<juel  dcDép*eldArrèl 

Dispositioii  d'an  Jeu  de  croquet  A  12  arcs. 

à  une  distance  ne  dépassant  pas  la  lon- 
gueur du  maillet:  puis,  la  frappant  avec 
son  maillet,  il  tâche  de  traverser  un, 
deux  ou  trois  arceaux.  S'il  échoue,  sa 
boule  reste  à  l'endroit  où  elle  s'est  arrê- 
tée, et  c'est  le  tour  du  joueur  suivant. 
S'il  réussit  à  franchir  au  moins  le  pre- 
naier  arceau,  il  joue  une  seconde  fois,  et 
ain«i  de  suite,  tant  qu'il  réussit  à  conduire 
sa  boule  à  travers  l'arceau  suivant. 

Non  seulement  chaque  joueur  peut, 
quand  son  tour  arrive,  chercher  à  fran- 
chir l'arceau  où  il  est  resté,  mais  il  a 
aussi  le  droit  d'employer  son  coup  & 
lancer  sa  boule  sur  celle  d'un  adversaire 
ou  d'un  partenaire.  S'il  l'atteint,  il  a 
droit  à  un  autre  coup,  comme  s'il  avait 
franchi  un  arceau  :  et  ainsi  de  suite.  II  a 
le  droit,  en  outre^  avant  de  continuer  à 
jouer,  de  erogueter  la  boule  qu'il  vient 
do  toucher.  Pour  cela,  il  place  sa  boule 
immédiatement  en  contact  avec  la 
boule    qu'il    vient    de   toucher;   puis, 


mettant  le  pied  sur  la  sienne,  il  la 
d'un  coup  sec  avec  le  maillet  ;  sa  boûfe 
ainsi  frappée,  ne  s'en  va  pas.  puisqu'elle 
csl  tenue  par  le  pied,  mais  elle  trans- 
met le  choc  à  l'autre,  qui  est  envoyée 
au  loin.  Un  bon  iouonr  peut,  en  croque- 
tant  la  boule  àe  ses  partenaires,  les 
aider  beaucoup  dans  leur  jeu,  en  les 
rapprochant  des  arceaux  qu'ils  doivent 
traverser;  au  contraire,  en  croquetant 
les  boules  de  ses  adversaires,  il  peut 
les. envoyer  loin  du  jeu,  et  les  mettre 
ainsi  fort*  en  retard. 

Voici  maintenant  auelques  observa- 
tions, ou  règles  supplémentaires. 

1.  Une  boule  n'est  considérée  comme 
ayant  franchi  un  arceau  que  si  le  man- 
che du  maillet,  placé  horizontalement 
derrière  rarccau  et  au  contact  avec 
lui,  ne  déplace  pas  la  boule. 

2.  Un  joueur  qui  a  franchi  tous  les 
arceaux  et  touché  le  piquet  d'arrivée 
(qui  est  le  même  que  le  piquet  de  départ) 
se  retire  do  la  partie. 

3.  Un  joueur   peut,  à  un   moment 
quelconque  de  la  partie,  consacrer  ses 
efforts  à  com- 
battre ses  ad- 
versaires   ou 

favoriser  ses 
partenaires, 
comme  il  est 
dit  plus  haut. 
Il  n  est  jamais 
obligé  ae  fran- 
chir les  ar- 
ceaux avant  le 
moment  qui  ^ 
lui  convient. 
En  particu- 
lier, le  Joueur 

qui  a  franchi  Croî^eter. 

tous   les     ar- 
ceaux peut,  aussi  longtemps  qu'il  le  veut, 
s'abstenir  de  toucherle  piquet  d'arrivée 
et  continuer  à  jouer,  pour  aider  ceux  do 
ses   partenaires   qui    sont    en    retard. 
Mais  si  un  adver- 
saire, en  crooue- 
tant,  lui  fait  tou- 
cher le  piquet,  il 
sort  de  fa  partie. 

4.  Les  boules  ne 
doivent  jamais 
être  pouMséen,  mais 
frappéex  de  façon 
qu'on  entende  le 
coup. 

5.  Quand  on  a 
tracé  des    limites 

autour  du  jeu,  tou-  ^k 

le  boule  envoyée  rJ 

hors  des  limites  est  * 

ramenée  dans  les  Jouer, 

limites,  h  une  distance  égale  à  la  demi- 
longueur  du  maillet,  et  dans  la  direction 
qu'elle  a  suivie  pour  sortir. 
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6.  Quand  un  joueur  joue  avant  son 
tour,  le  coup  est  nul  :  l'adversaire  a  le 
droit,  à  son  choix,  de  laisser  les  boules 
dans  les  nouvelles  positions  ou  de  les 
replacer  dans  les  positions  primitives. 

7.  Ijorsqu'on  fait,  en  carambolant  ou 


avoir  au  moin*  60  mètres  de  long  sur 
30  mètres  de  large,  mais  qui,  quand  les 
joueurs  sont  exercés,  peut  atteindre 
300  mètres  de  long  et  200  mètres  de 
large  ;  il  n'est  même  pas  nécessaire  d'en 
Axer  les   limites,    mais  seulement   de 


-51 


U  crosse  :  aspect  général  de  la  partie. 


en  croqueUnt,  franchir  à  la  boule  d'un 
autre  joueur  l'arceau  qu'elle  avait  à 
franchir,  le  coup 
est  acquis  en  fa- 
veur de  cette 
boule. 

cpoquettes 

(cuisine).  —  Voy. 

POMMES  DK  TERRE. 

crosse,—  Le 

jeu  de  (a  crosse 
est  un  jeu  de 
poursuite  en  plein 
air,  très  simple, 
peu  coûteux  et 
fort  attrayant.  Il 
ne  présente  au- 
cun caractère 
dangereux.  Exi- 
geant beaucoup 
d'activité,  de  sou- 
plesse et  d'agili- 
té, il  développe  les  facultés  physiques 
et  fait  un  appel  constant  au  jugement, 
au  sang- froid,  à  l'esprit  d'à-propos  des 
joueurs.  "^    ^ 

L'objet  du  jeu  est  de  lancer  une  balle 
fie  caoutchouc  entre  deux  poteaux  de 
l»,80  de  haut,  placés  k  l-,80  l'un  de 
I  autre,  l'espace  compris  entre  ces  po- 
teaux formant  le  but.  La  balle  est  lancée 
À  l'aide  d'une  crosse,  dont  est  armé 
chaque  joueur  (fig.).  Cette  crosse  est 
longue  de  l-,20  à  l-,50;  elle  sert  à 
rattraper  la  balle  à  terre,  à  l'arrôlor  à 
la  volée,  à  l'emporter  en  courant,  à  la 
lancer  vers  le  but  adverse.  La  balle  ne 
doit  jamais  être  touchée  du  pied  ni  de 
la  main. 

Le  terrain  est  une  esplanade  quel- 
conque, de'préférence  gazonnée,  qui  doit 


tracer,  autour  de  chaque  but,  un  eereU 
de  but. 

Le  nombre  des  joueurs  est  de  16  à  2t, 
divisés  en  deux  camps,  chacun  sous  le 


'5^  -■ 

Joueur  gardant  le  but. 


La  balle   ne  doit  ètrcramauée  qu'avec  la 
croflsc. 

commandement  d'un  capitaine.  Il  s'agit , 
pour  chacun  des  deux  camps,  de  fair  j 
passer  la  balle,  on  la  lançant  à  l'aide  d  j 
la  crosse,  entre  les  gttidons  du  but 
adverse.  La  crosse  doit  toujours  être 
maniée  avec  adresse  et  courtoisie,  en 
la  tenant  au  ras  du  sol,  afin  de  profiter 
des  occasions  qui  se  présentent  pour 
saisir  la  balle.  Tout  joueur  qui  en  frappe 
un  autre  do  sa  crosse,  même  par  mé- 
garde,  reçoit  un  premier  avertissement  ; 
en  cas  de  récidive,  il  est  mis  hors  du 
jeu.  Mais  il  est  permis  de  frapper  de  sa 
crosse  celle  d'un  adversaire  qui  emporte 
la  balle  dans  le  filet  de  la  sienne. 

On  ouvre  la  partie  en  plaçant  la  balle 
au  milieu  de  l'aire  de  jeu. 

Les  capitaines  prennent  position  des 
deux  côtés  de  la  balle,  chacun  entre 
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elle  et  son  camp;  ils  alignent  lears 
crosses  ()arallèlement ,  de  manière 
qu'elles  soient  couchées  à  terre  sur  le 
côté  du  bois  :  puis,  au  signal  d'un  ar- 
bitre,   ils    les    relèvent    vivement    et 


CRO 


la  lancer  quand  il  se  trouvera  à  portée, 
tous  ses  adversaires  ont  le  droit  et 
même  le  devoir  de  courir  après  lui  ou 
de  lui  barrer  le  passage,  à  condition  de 
ne  toucher  que  sa  crosse  do  la  leur. 


Les  cliquetis  de  crosses  dolrent  toujours  être  courtois. 


cherchent  à  s*emparer  de  la  balle  pour 
l'envoyer  dans  le  camp  opposé. 
Dés  qu'elle  a  été  touchée,  tous  les 


Une  partie   se  gagne  en  marquant 
trois  points  sur  cina. 
crosse  au  but.  —  Ce  jeu  est  très 


Quand  un  adrersaire  emporte  la  balle  dans  le  fllct  de  la  crosse,  en  courant  vers  le  but. 


joueurs  peuvent  prendre  part  à  la  lulto 
et  crosser,  arrêter  ou  emporter  la  balle. 
Mais  ils  doivent,  dans  l'intérêt  do  leur 
camp,  s'attacher  à  rester  autant  que 
possible  au  poste  où  les  a  placés  leur 
capitaine.  Cette  règle  devient  un  devoir 
absolu  pour  le  joueur  préposé  de  chac[ue 
côté  à  la  garde  du  but.  Ce  gardien, 
placé  dans  le  cercle  de  but,  n'a  pas  plus 
que  les  autres  le  droit  de  saisir  la  balle 
pour  la  lancer  :  mais  il  peut  l'arrêter 
soit  de  la  main,  soit  autrement,  pour 
l'empécher  de  passer  le  but. 

Quand  deux  joueurs  se  disputent  la 
balle  à  terre  avec  leurs  crosses,  la  cour- 
toisie exige  que  les  autres  évitent 
d'intervenir  dans  ce  duel.  Mais  quand 
on  joueur  a  réussi  à  prendre  une  ballo 
dans  le  filet  do  sa  crosse  et  l'emporte 
en  courant  vers  le  but  adverse,  ann  de 


simple,  très  propre  à  développer  l'a- 
dresse avec  la  justesse  du  coup  d'œil. 
Le  matériel  se  compose  d'une  planche 
haute  de  1»,50,  large  de  0-,20,  d'une 
erosxe  et  d'une  série  de  six  balles  faites 
de  bois  dur,  ou  plutôt  d'un  nœud  do 
sauvageon. 

La  crosse  est  formée  d'une  trique 
garnie  à  son  extrémité  inférieure  d  un 
porte-balle  en  acier. 

La  planche  est  dressée  contre  un 
mur  ou  contre  tout  autre  obstacle.  Les 
joueurs  se  placent  à  une  distance 
de  6, 8, 10  mètres,  selon  les  conventions, 
face  à  la  planche.  Le  premier  joueur, 
armé  de  la  crosse,  lance  la  série  de  six 
balles,  le  deuxième  fait  de  même,  et 
ainsi  jusqu'au  dernier.  Celui  qui  met  le 
plus  de  balles  dans  la  planche  a  gagné 
fa  partie. 
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Cube. 
625  centime  1res 


On  peut   sectioaner  les  joueurs  en 
plusieurs  groupes. 

crosse  au  pot.  —   Voy.  gouret. 

Crotoy    (le)    (Somme).  —  Petite 
ville  à  rcinbouchuro    do   la    Somme; 

S  plage  de  bains  de  mer  modeste  et  tran- 
uille,  où  Ton  trouve  à  s' installer  k  bon 
larché;  assez  fréquentée. 
Le  Crotoy  est  desservi  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

cube.  —  I..C  volume  d'un  r»/V  s'ob- 
tient en  élevant  au 


cube  la  longueur 
de  son  côté.  — 
Exemple  :  un  cube 
a  25  centimètres  de 
côté,  quel  est  son 
volume  ?  —  liépon- 
«e  .'25*  =  15  6Î3  cen- 
timètres cubes,  ou 
là  décimètres  cubes 
cubes. 

cuir.  —  Voy.  nettoyage. 

cuivre  (nettoyage  da).  —  On  peut 
nettoyer,  à  la  campagne,  les  ustensiles 
de  cuisine  en  enivre  rou^e  en  les  frot- 
tant vivement  avec  une  poignée  d'oseille, 
puis  en  lavant  à  grande  eau.  On  peut 
aussi  les  frotter  avec  un  linge  imnibé 
d'une  dissolution  de  100  grammes  d'acide 
oxaliqite  dans  un  demi-litre  d'eau  (cette 
dissolution  est  corrosive  et  très  véné- 
neuse :  on  doit  la  manier  avec  précau- 
tion et  ne  pas  la  laisser  à  la  portée  des 
enfants). 

Nous  conseillons  plutôt  la  eompoêition 
suivante:  dans  un  demi-litre  d'eau  bouil- 
lante, faites  dissoudre  100  grammes 
de  cristaux  de  soude,  puis  200  grammes 
de  savon  noir  mou:  dans  le  mélange 
refroidi  incorpores  du  tripoli,  en  re- 
muant avec  un  morceau  de  Dois,  jusqu'à 
consistance  de  miel  épais.  Conservez 
dans  un  vase  do  grès  ou  de  faïence.  On 
frotte  avec  un  chitfon.  Quand  les  usten- 
siles sont  propres,  mais  simplement 
ternis,  on  leur  donne  de  l'éclat  en  les 
frottant  à  iec  avec  une  serviette  magi- 

Îne  préparée  do  la  manière  suivante. 
)ans  un  demi-litre  d'eau  bouillante, 
faites  fondre  100  grammes  de  savon 
blanc  de  Marseille  ;  laissez  refroidir  et 
ajoutez  50  grammes  de  tripoli  fin.  Dans 
ce  mélange,  bien  agité,  trempez  des 
bandes  de  toile  de  coton  écrue.  longues 
de  50  centimètres  et  larges  de  15  à  20 
centimètres,  et  laissez-les  sécher. 

Les  objets  de  cuivre  jaune  poli  (chan- 
deliers ,  bougeoirs,  pendules,  jardi- 
nières,...) ne  peuvent  pas,  en  général, 
être  frottés  avec  les  compositions  pré- 
cédentes, qui  nécessitent  ensuite  un 
lavage  à  grande  eau.  On  emploie  alors 
avec  succès  le  brillant  beige,  qu'on 
trouve  dans  le  commerce,  mais  dont  la 


composition  nous  est  inconnue.  Les  ser- 
viettes mag[iques  sont  aussi  très  utiles 
pour  ces  objets. 

L'entretien  des  enivres  dorés  ou  ver- 
nis est  bien  plus  délicat;  on  ne  doit 
employer  aucun  des  procédés  cindessus. 
ni  trotter  avec  aucune  poudre  dure.  Un 
lavage  à  l'eau  do  savon  chaude,  pois  à 
l'eau,  donne  de  bons  résultats;  on  sèche 
ensuite  en  frottant  avec  du  son,  que  l'on 
enlève  avec  une  brosse  douce. 

cultes.  —  La  loi  da  9  décembre 
1905,  dite  loi  concernant  la  aéparation 
des  Églises  et  de  lEtat,  a  profondément 
modifié  l'organisation  des  divers  cultes 
religieux  en  France. 

Depuis  la  promulgation  do  cette  loi, 
«  la  république  assure  la  liberté  de 
conscience  ;  elle  garantit  le  libre  exer- 
cice des  cultes  ;  mais  elle  ne  reconnaît, 
ne  salarie  ni  ne  subventionne  aucun 
culte,  » 

Avant  la  mise  en  application  de  la 
nouvelle  loi  les  prêtres,  aux  divers 
degrés  de  la  hiérarchie,  étaient  salariés 
par  l'Etat;  les  biens  mobiliers  on  im- 
mobiliers nécessaires  à  l'exercice  da 
culte  et  au  logement  des  prêtres  étaient 
la  propriété  des  diocèses  ou  leor  étaient 
concédés  en  jouissance. 

I^  loi  de  1905  a  réglé  la  répartition 
de  ces  biens,  d'une  façon  qui  n'a  pas 
encore  été  complètement  sanctionnée 
par  la  pratique.  Pour  le  moment,  les 
cathédrales,  églises,  chapelles,  temples, 
synagogues,  et  d'une  façon  ^nérale, 
tous  les  édifices  servant  à  1  exercice 
public  du  culte,  ainsi  que  les  objets 
mobiliers  les  garnissant,  sont  laissés 
gratuitement  \  la  disposition  des 
ministres  des  cultes.  Au  conU'aire, 
les  édifices  servant  an  logement 
«les  ministres  font  retour  à  leurs  pro> 
priétaires  (Etat,  départements,  com- 
munes), qui  en  reprennent  la  libre  dis- 
position. 

En  dehors  de  ces  modifications  essen- 
tielles, l'organisation  des  cultes  ne  se 
trouve  pas  modifiée.  Pour  le  culte  ca- 
tholique la  France  continue  à  être  divi- 
I  sée  en  84  diocèses,  placés  sous  l'admi- 
nistration spirituelle  d'évéques  ou  d'or- 
chevéques.  Sous  l'autorité  des  évéques 
sont  les  curés  qui  dirigent  les  paroisses, 
et  les  desservants,  qui  dirigent  les  suc- 
cursales de  ces  paroisses.  (Voy.  aussi 

PRâTBBS). 

L'Eglise  réformée^  ou  calviniste^  est 
a*lministrée  par  un  conseil  centrai, 
secondé  par  les  synodes,  ou  assem- 
blées de  pasteurs,  qui  examinent  les 
questions  relatives  k  la  célébration  da 
culte,  à  l'enseignement  de  la  doctrin» 
et  à  la  condaite  des  affaires  ecclésias- 
tiques. 
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Les  ministres  dn  culte  portent  le 
nom  do  pasteurs;  chaque  paroisse  est 
administrée  non  seulement  par  son 
pasteur,  mais  par  un  conseil  presbytéral 
élu. 

UEglise  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  on  lutltérienne^  a  une  organisa- 
tion analogue. 

Pour  le  culte  israélite  les  ministres 
sont  les  rabbins,  qui  dirigent  le  culte 
des  synagogues;  les  synagogues  dépen- 
dent de  5  consistoires  département  aux 
et  du  consistoire  central,  composé  d*un 
grand  rabbin  et  de  8  membres  élus. 

bultcA  (administratiou  des).  —  L'ad- 
ininislnition  centrale  des  oulles  dépend 
ilu  ministèrH  de  la  juslico.  Elle  com- 
prend un  petit  nombre  d'oniployés  (1200 
a  2<»000  tVanc-s).  Les  conditions  du  re- 
crulcnioiil  sont  les  mômes  que  pour 
l'administralion  centrale  de  la  justice. 

curateur.  —  Voy.  ÉMANCiPATioit, 

CONSKIL  JCBICIAIRK. 

curé.  —  Voy.  cultes  et  prêtres. 

Cussct  (.4///er).  — Ville  do  6  500  ha- 
bitants, possédant  dés  eaux  minérales 
froides,  bicarbonatées  sodiques,  ferru- 
gineuses. Ces  eaux  sont  employées  en 
boisson,  bains  et  douches,  principale- 
ment contre  la  dyspepsie. 

Bel  établissement  thermal,  plusieurs 
hôtels,  maisons  meublées.  Chmat  peu 
pluvieux  en  été,  tempéré  ;  séjour  mono- 
tone. 

On  se  rend  à  Cusset  par  Vichy  [clio- 
min  de  fer),  et  de  là  en  voiture  publique 
(3  kilomètres).  Voy.  baux  minérales. 

cy^ne.  —  Le  cygne  est  un  animal 
domestique  d'importance  tout  à  fait  se- 
condaire. Par  sa  grande  taille,  ses  formes 
gracieuses,  il  orne  admirablement  les 

Eii'ccs  d'eau  des  jardins  et  des  parcs, 
tailleurs  il  se  nourrit  uniquement  do 
Slantes  aquatiques  et  d'insectes,  et  ne 
étruit  aucun  poisson. 


i 


Le  cygne  sauvage  nous  vient  des 
contrées  Tos 
plus  sep- 
tentrionales 
de  l'Euro  - 
pe,  ot  passe 
choz  nous, 
mais  assez 
rarement , 
en  troupes 
nombrcu  - 

^''sa    chair        Cygne  (longueur.  1-.80). 
est  médiocre.  On  le  chasse  surtout  pour 
sa  peau,  couverte   d'un   duvet    blanc 
fort  épais  ;  cette  peau  est  très  recher- 
chée comme  fourrure. 

cylindre.  —  Le  volume  d'un  cy- 
linOre  s'obtient  en  multipliant  la  surface 
do  sa  base  par  sa  hauteur  h.  Ainsi,  si  la 
base  du  cylindre  est  un  cercle  dont  le 
ravon  soit  connu,  on  commence  par  cal- 

I  culer  la  surface  do  ce  cercle  (voy.  cer- 
cle), puis  on  multiplie  cette  surface  par 

I  la  hauteur  du  cylindre.  Si  le  cylindre 
est  droit,  la  hauteur  est  égale  à  la  lon- 

I  ^nieur  du  côté;  mais  si  le  cylindre  est 
oblique,  la  hauteur  est  la  longueur  de 

I  la  perpendiculaire  abaissée  d  un  poin^. 
quelconque     du 

I  plan  de  la  base 
supérieure  sur  le 

I  plan  de  la  base 
mférieure. 

I  Si  la  surface 
de  la  base  est 
exprimée  en  cen- 

I  timètres  carrés, 

I  il  faut  exprimer 
la     hauteur    en 

I  centimètres,  et  le 
volume  est  calculé  en  centimètres  cubes. 
Si  la  surface  de  la  base  est  exprimée  en 

I  mètres  carrés,  il  faut  exprimer  la  hau- 
teur en  mètres,  et  le  volume  est  calculé 
en  mètres  cubes. 


dame  de  charité.  -*  On  nomme 
dames  de  charité  les  dames  qui,  sous 
les  auspices  du  bureau  de  bienfaisance 
de  leur  commune,  ou  d'une  opuwe  chari- 
table quelconaue,  vont  visiter  les  pau- 
^Tes,  les  malaaes,  de  façon  à  renseigner, 
sur  leurs  besoins  et  leur  moralité,  le 
bureau  ou  l'œuvre  charitable.  Elles  dis- 
tribuent k  ces  pauvres  les  secours  en 
nature  ou  en  argent  qui  leur  sont  accor- 
dés. Elles  vont  enfin  faire  des  quêtes  à 
domicile  chez  les  personnes  charitables. 

dames  Heu  de).  —  Ce  jeu  se  joue  à 
deux  avec  un  damier,  petite  tablette 


carrée,  divisée  en  iOO  cases  alternati- 
vement blanches  et  noires  ;  sur  ce  da- 
mier se  meuvent 40  pions,  dont  20  blancs 
ot  20  noirs. 

On  peut  jouer  diverses  parties  ;  nous 
indicfuerons  seulement  les  règles  de  la 
partie  la  plus  commune. 

Les  joueurs  plarent  le  damier  entre 
eux,  de  telle  manière  que  chacun  d'eux 
ait  une  case  blanche  sur  la  première 
ligne  à  sa  gauche.  Chacun  prend  ses 
jetons,  l'un  Tes  blancs,  l'autre  les  noirs, 
et  les  place  sur  les  cases  noires,  do 
façon  à  les  garnir  toutes,  sauf  deux 
rangs  de  cases  vides,  qui  séparent  le« 
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deux  jeux,  et  sur  lesquelles  vont  se  jouer 
les  premiers  coups,  l^s  doux  joueurs, 
pendant  toute  la  partie,  manœuvrent  al- 
ternativement leurs  pions,  do  façon  à  en 
pousser  un  à  chaque  coup.  Le  pion  doit 


Comment  on  ranoe  let  pioni  pour  une 
partie  de  dames. 

être  poussé  en  biais,  de  façon  à  ne  ja- 
mais quitter  les  cases  noires;  mais  il 
va  toujours  en  avant,  sans  pouvoir 
jamais  reculer. 

Un  pion  ne  peut  avancer  sur  la  case 
placée  prôs  de  lui  qu'autant  que  cette 
case  est  vide.  Mais  si  la  case  est  occu- 
pée par  un  pion  de  l'adversaire  et  que 
:a  case  suivante  soit  vide,  le  pion  saute 
par-dessus  l'adversaire  pour  aller  se 
placer  sur  la  seconde  case.  Et  le  pion 
de  l'adversaire  par-dessus  lequel  on  a 
sauté  est  pris;  on  l'enlève  et  on  le  met 
à  côté  du  damier.  Si  à  la  suite  du  pion 
qui  vient  d'être  pris  s'en  trouve  un 
autre  ég^alement  en  prise,  c'est-à-dire 


Partie  de  dames  engagée. 

non  prardé  par  derrière,  le  joueur,  sans 
attendre  le  coup  suivant,  prend  ce  se- 
cond pion  comme  il  a  pris  le  premier, 
et  de  m<''me  un  troisième,  un  quatrième, 
si  l'occasion  s'en  présente.  Pour  pren- 
dre, on  peut  aller  à  volonté  en  avant  ou 
on  arrière. 

Le  jeu  consiste,  pour  chaque  joueur, 
à  garder  ses  pions  autant  que  possible, 
et  à  prendre  ceux  de  l'adversaire.  Le 
gagnant  est  celui  qui  prend  tous  les 
pions  de  son  adversaire,  ou  qui  arrive 
a  si  bien  entourer  ceux  qui  restent, 
qu'ils  soient  dans  rimpossioililé  de  se 
mouvoir. 


Quand,  par  suit©  de  la  marche  en 
avant,  un  pion  arrive  à  se  caser  sur  la 
ligne  de  base  de  l'adversaire,  il  devient 
une  dame;  on  le  double  en  le  recouvrant 
d'un  pion  de  mémo  couleur  pris  parmi 
ceux  qui  sont  hors  du  jeu.  La  dame  est 
redoutable:  au  lieu  do  ne  pouvoir  faire 
qu'un  pas  à  la  fois,  elle  peut  franchir 
toutes  les  diagonales  sur  lesquelles  clic 
se  trouve,  pourvu  que  ces  diagonales 
soient  vides  ou  qu'elles  contiennent 
des  pions  de  l'adversaire  en  prise.  Elle 
peut  en  outre  avancer  ou  reculer  à  son 
gré,  même  quand  elle  ne  prend  pas. 
Les  dames  peuvent  être  prises  par  l'ad- 
versaire comme  les  pions. 

Ces  règles  principales  comprises, 
voici  comment  se  conduit  le  jeu.  I^s 
pions  étant  en  place,  celui  que  le  sort  a 
désigné  pour  jouer  le  premier  avance 
un  de  ses  pions;  l'adversaire  avance  un 
des  siens,  et  ainsi  de  suito  alternative- 
ment. L'habileté  consiste  à  faire  avancer 
autant  que  possible  ses  pions  en  masse, 
de  façon  à  ne  pas  laisser  entre  eux  do 
vides  qui  les  e:q)oseraient  à  être  pris.  Le 
bon  joueur  profite  de  toutes  lesl'autes  de 
son  adversaire  ;  il  sait  à  Toccasion  pré- 
parer de  loin  un  grand  coup,  exposer 
ou  faire  prendre  1  ou  2  pions  pour  en 
prendre  ensuite  d'un  seul  coup  plusieurs 
a  son  adversaire,  et  aller  à  dame.  Ces 
calculs  du  jeu  no  peuvent  s'acouérir 
que  par  une  lonque  pratique  et  neau- 
coup  de  réflexion. 

Outre  les  règles  nrécédentes,  aui  sont 
fondamentales,  il  faut  obéir  à  celles  qui 
suivent. 

1.  Pour  faire  une  dame  il  ne  suffit  pas 
de  conduire  un  pion  sur  la  base  de  son 
adversaire,  il  faut  encore  que  ce  pion 
s'arrête  sur  cette  base.  Un  pion  qui 
arrive  sur  la  base  en  prenant,  mais  qui 
a  encore  à  côté  de  lui  un  pion  en  prise 
est  obligé  do  continuer  sa  route  sans 
s'arrêter  :  il  ne  fait  pas  dame. 

2.  Le  joueur  dont  le  tour  do  jouer  est 
venu  est  forcé  de  jouer  le  pion  qu'il 
touche  le  premier;  mais  il  peut,  s'il  l'a 
poussé  d'abord  d'un  côté,  revenir  sur 
sa  décision  et  le  pousser  de  l'autre, 
pourvu  qu'il  n'ait  pas  cessé  d'avoir  le 
doigt  dessus. 

3.  Si  un  joueur  fait  un  coup  contre 
les  règles,  par  exemple  s'il  va  en  ar- 
rière, ou  si,  se  trompant  de  couleur,  il 
avance  un  pion  do  son  adversaire,  ou 
si,  après  avoir  pris,  il  enlève  son  propre 
pion  au  lieu  de  celui  de  son  adversaire, 
ou  s'il  oublie  d'enlever  du  jeu  le  pion 
qu'il  vient  de  prendre,  ou  enfin  s'il  com- 
met toute  autre  faute,  l'adversaire  peut, 
selon  son  intérêt,  soit  faire  rectifier  la 
faute,  soit  la  laisser  subsister  comme  si 
le  coup  avait  été  bon. 

4.  Celui  qui  a  un  ou  plusieurs  pions 
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de  l'adversaire  à  prendre  est  forcé  de 
prendre.  S'il  ne  le  fait  pas,  l'adversaire 
peut  l'y  forcer,  ou,  à  son  gré,  enlever 
du  jeu  le  pion  qui  aurait  dû  prendre  : 
c'est  ce  qui  s'appelle  souffler  le  pion. 
Le  joueur  oui  vient  de  souffler  un  pion 
joue  cependant  son  coup,  selon  l'adage  : 
Souffler  n'est  pas  jouer. 

5.  Celui  qui  peut  prendre  de  plusieurs 
côtés  est  Obligé  de  prendre  du  côté  où 
il  y  a  le  plus  de  dames  ou  de  pions  à 
prendre.  S'il  ne  le  fait  ps,  il  peut  y 
être  contraint,  ou  bien  éCre  soufflé,  au 
gré  de  l'adversaire. 

6.  Celui  qui  refuse  de  continuer  la 
partie,  parce  qu'il  ne  se  sent  plus  on 
force,  est  considéré  comme  l'ayant 
perdue. 

7.  f>a  partie  est  nulle  et  no  doit  pas 
être  continuée  quand  un  des  joueurs 
reste  avec  une  dame  et  un  pion,  l'autre 
seulement  avec  une  dame. 

danse.  —  Considérée  en  elle-même, 
la  danse  est  un  exercice  parfaitement 
hygiénique.  Tenant  à  la  fois  de  la 
marche,  de  la  course,  du  saut,  elle 
accélère  la  respiration,  la  circula- 
tion, et  exerce  surtout  les  muscles  des 
jambes. 

Mais  les  circonstances  dans  lesouellos 
elle  est  actuellement  pratiouée  la  font 
condamner  d'une  façon  ansolue  par 
l'hygiéniste.  Le  danseur,  et  plus  encore 
la  danseuse,  se  livrent  en  effet  k  leur 
exercice  favori  pendant  les  heures  qui 
devraient  être  consacrées  au  sommeil, 
en  un  lieu  absolument  clos  dont  l'atmo- 
sphère est  prodigieusement  échauffée  et 
viciée  par  la  présence  d'un  fort  grand 
nombre  de  personnes  et  la  combustion 
de  mille  foyers  lumineux.  Le  costume, 
disposé  de  fapon  à  s'opposer  aux  mou- 
vements respiratoires,  n  est  pas  moins  k 
condamner. 

Enfin,  il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur 
les  dangers  que  présente  le  bal  au  point 
de  vue  des  maladies  des  voies  respira- 
toires, conséquences  naturelles  du  pas- 
sage brusque  d'une  atmosphère  sur- 
chauffée a  l'atmosphère  glacée  du 
dehors. 

La  danse,  au  contraire,  ne  présente- 
rait que  de  bons  c6tés,  surtout  pour  les 
jeunes  gens  et  les  jeunes  filles,  si  elle 
était  pratiouée  en  plein  air,  et  dans  un 
costume  plus  judicieusement  choisi. 

On  ne  peut  pas  plus  enseigner  l'art 
de  la  danse  en  quelques  mots  qu'on  ne 
saurait  enseigner  l'escrime  ou  Téquita- 
tion.  Nous  ne  dirons  donc  pas  ici  en 
quoi  consistent  les  positions,  les  exer- 
cices et  les  pas  de  la  danse.  Quelques 
leçons  données  par  un  maître  sont  in- 
dispensables à  cet  égard.  Nous  nous 
contenterons  d'indiquer  en  quoi  consis- 
tent les  danses  les  plus   importantes 


aujourd'hui  en  usage.    Yoy.  boclan* 

oâlB,  COTILLON,  MAZURKA,  POLKA,  QUA- 
DRILLE, VALSR,  BCHOTTISCH. 

daube.  —  Voy.  sauces,  poulets, 

CANARD. 

Dax  (Landes).  —  Ville  de  10000  ha- 
bitants, possédant  des  eaux  thermales 
(température de  47  à  60*),  sulfatées  cal- 
ciques  et  magnésiennes,  chlorurées. 
On  les  emploie  en  boisson,  en  bains  et 
douches  contre  le  rhumatisme  chro- 
nique, les  névralgies  et  les  suites  do 
traumatismes  graves. 

Plusieurs  établissements  de  bains, 
plusieurs  hôtels,  maisons  meublées  : 
prix  modérés.  Les  malades  peuvent 
prendre  des  bains  en  toute  saison, 
même  en  hiver  ;  au  fort  de  l'été  le  cli- 
mat est  très  chaud.  Séiour  monotone, 
peu  de  promenades  et  d  e.xcursions. 

Dax  est  desservi  par  le  chemin  de 
for.  Voy.  EAUX  minérales. 

Desiuville  (Calvados).  —  Petite 
ville  voisine  de  Trouville,  dont  elle  est 
séparée  par  la  Touques.  La  plage  de 
Doauville  jouit  d'une  vogue  analogue 
à  celle  de  Trouville,  quoiqu'elle  soit 
moins  belle.  Elle  est,  comme  la  pre- 
mière, le  rendez-vous  de  toutes  les 
élégances  parisiennes.  On  y  vient  beau- 
coup plus  pour  y  chercher  le  plaisir  et 
la  distraction  que  le  repos  et  la  tran- 
quillité. 

Ce  n'est  pas  une  plage  destinée  aux 
petites  bourses. 

On  arrive  à  DeauviUe  par  le  chemin 
de  fer  (station  de  TrouviDe-Deauville). 

Voy.  BAINS  DE  MER. 

débit  de  boissons.  — Toute  per- 
sonne qui  veut  ouvrir  un  débit  do  bois- 
sons doit  en  faire,  15  jours  à  l'avanco, 
la  déclaration  au  maire  do  la  commune 
(pour  Paris,  à  la  préfecture  de  police).  ' 
Le  changement  de  propriétaire,  le  chan- 
gement de  local  sont  1  objet  de  déclara- 
lions  analogues,sous  peine  d'une  amende 
do  16  à  100  francs. 

Ne  peuvent  tenir  de  débits  de  bois- 
sons :  les  mineurs,  les  interdits,  les  indi- 
vidus ayant  encouru  une  condamnation 
pour  crime,  ou  pour  certains  délits 
(dans  ce  cas  l'interdiction  n'est  que  do 
cinq  ans).  Voy.  aussi  ivresse. 

débits  do  tabacs.  —  Les  débits 
de  tabacs  sont  concédés  par  le  gouver- 
nement, le  plus  souvent  aux  veuves  dos 
fonctionnaires  restées  sans  ressources. 
Le  préfet  nomme,  sur  la  proposition  des 
directeurs,  aux  débits  de  tabacs  dont 
le  produit  ne  dépasse  pas  1  000  francs  ; 
le  ministère  des  finances,  sur  la  propo- 
sition de  l'administration,  nomme  aux 
débits  de  tabacs  dont  le  produit  est 
supérieur  à  1  000  francs. 
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Toute  demande  de  bureau  de  tabac 
doit  être  adressée  au  ministère  des 
finances  (ou  au  préfet  pour  les  petits 
débits),  et  Atre  accompagnée  d'un  assez 
fi:rand  nombre  de  pièces  authentiques. 


sées  dépassant  de  beaucoup  le  nombre 
des  bureaux  disponibles,  beaucoup  de 
ces  demandes  restent  indéfiniment  sans 
réponse  favorable;  il  n'y  a  guère  qu© 
les  protections  qui  soient  capables  do 


DÉCORATIONS  FRANÇAISES 


Pour  les  décorations  françaises,  qui  sont  ici  incomplètes,  voyez  les  mots  Léciori 

n'HONNBUn,    DISTINCTIONS     HONORIPIQURS      CNIVERSITAIBBS ,     MéRITB     AGRICOLE, 
MÉDAILLE  MILITAIRE,  MÉDAILLES  COMMBBIORATIVBS,  MÉDAILLES  DE  SAUVETAGE. 


Croix  (ou  plaque)  de  grand  officier 
de  la  U^gion  dlionncur. 


Croix  de  chevalier  de  la 
Ijéglon  d'honneur. 


Médaille  militaire. 


Patanet  acadëmiqaea 


Médaille  de  sauvetage. 


Mérite  agricole. 


Hédaille  de  Sainte-Hélène. 


La  demande  est  examinée,  les  pièces  à 
l'appui  sont  passées  en  revue  et  la 
demande  est  finalement  rejetée  ou  prise 
en  considération. 

Mais  toute  demande  agréée  et  classée 
ne  donne  pas  nécessairement  droit  à  un 
bureau.  Le  nombre  des  demandes  das- 


transformer  en  une  nomination  effective 
l'avis  favorable  donné  par  la  commissioa. 

décembre.  —   Voy.  calendrier 

AGRICOLE,  CALENDRIER  QASTRONO.VIQUE, 
PLANTER  d'agrément. 

décès.—  VOV.  MORT,  ACTE  DE  DÉCfcs. 
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Espagne.—  UrUro  u  inabelle- 
la-CalUoUque  (1816).—  Rnbtn 
blanc  bordé  Jaune  d'or;  déco- 
ration en  or  et  énuux  de  di- 
verses coolenrs. 


PortogaL  —  Ordre  du  ClirUi 
(1317)  ;  cet  ordre  est  égalcnicnt 
décerné  par  le  pape-  —  Ruban 
rouge;  décoration  en  or  et 
émaux  rouge  et  blanc. 


Italie.— Ordre  de»  Suiiiu- 
Maurice-et-Lazare  (1484).  — 
Ruban  Tert  ;  décoration  en 
or  avec  émaux  blane  et 
vert  pûle. 


Oécoratioudecernéepar 


Rataie.  —  Ordre 
de    Saint  -  André 


le  Mpe.~  Ordre  du  Christ  _^    „„-.^ 

(1317);  cet  ordre  est  égale-  (1698).  —    Ruban 

ment  décerné  par  le  roi  de  bleu  pftie  ;  décora- 

Portugal.mals  avec  une  dé-  tion  or.avec  émaux 

coralion  un  peu  différente,  bleu  et  blanc. 
—  Ruban  roue e.dt'coration 
en  or  avec  émail  rouge. 


—Ordre de  l'É- 
léphant (1478X-  Ruban  violet; 
décoration  en  or  et  argent, 
avec  émaux  rose  et  bleu; 
pierrericft  lilanclios. 


Aatrlcbe.  — Ordre  de  la 
Toison  d'or  (1430):  cet  ordre 
est  également  décerné  par 
le  roi  d'Espagne,  mais  avec 
une  décoration  un  peu  dif- 
férente. —  Ruban  moire 
ronge  :  décoration  en  or, 
avec  émaux  bleu  et  rouge, 
pierreries  bleues. 


Prnase.—  Ordre 
de  l'Aigle  noir 
(1701).  —  Ruban 
rouge  ;  décoration 
or .  avec  émail 
bleu  et  aigles 
noirs. 


Belgione.—  Ordre  de  Léo- 
pold  (1832),  croix  de  comman- 
deur. —  Ruban  moire  rouge  ; 
décoration  or  et  argent,  avec 
émaux  blane  et  rouge. 


Grande-Bretagne.  —  Ordre 
de  la  Jarretière^lSU).  —  Ru- 
ban  bleu  pAle,  décoration  en 
or,  avec  émaux  bleu  pAle  et 
blanc. 


Toxmria.  —  Ordre  du  T 
Medildié.— Décoration  or  et  ba 
argôrt,  arec  émaU  rouge,    et 


Chine.— Ordre  du  Dra- 
gon.—Ruban  moire  Jau- 
ne ;  décoration  argent. 
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déclamation.  —  Voy.  conserva- 
toire NATIONAL  DE  MUSIQUE  ET  DE 
DÉCLAMATION. 

déclaration  de  succession. 

—  Voy.  SUCCESSIONS. 

décoction.  —  Los  décoctions  se 
pn^^aronl  en  Taisant  bouillir  ass«z  Iod- 

t^ruciiicnl  de  l'eau  ilaus  laquelle  trempent 
es  plantes  ou  parties  de  plantes  dont  on 
veut  faire  dissoudre  les  principes  actifs. 
C'est  ainsi  qu'on  emploie  fréquemment, 
eu  médecine,  des  décoctions  de  gui- 
mauve, de  graine  de  lin,d'orffe,  etc.  Par 
exemple,  on  prépare  la  décoction  de  gui- 
mauve en  faisant  bouillir  pendant  une 
demi-heure  la  racine  de  guimauve  dans 
1  eau.  D'ailleurs  une  simple  maoératiou 


LÉGION  d'honneur,  DISTINCTIONS  HONO- 
RIFIQUES UNIVERSITAIRES,  MÉRITE  AGRI- 
COLE, MÉDAILLE  MILITAIRE,  MÉDAUXBS 
COMMÉMORATIVES,  MÉDAILLES  DE  SAUVE- 
TAGE. 

décorations  étrani^ères.   — 

On  ne  peut  porter  une  décoration  ëtran- 
pcre  qu'après  y  avoir  été  autorisé  par 
le  gouvernement  français.  Cette  auto- 
risation donne  lieu  à  la  perception  de 
droits  de  chancellerie  fixés  à  :  100 
francs  Dour  les  décorations  qui  se  por- 
tent à  la  boutonnière:  150  francs  pour 
celles  qui  se  portent  en  sautoir:  200 
francs  pour  celles  portées  avec  plaauo 
sur  la  poitrine;  300  francs  pour  celles 
portées  avec  grand  cordon  et  écharpe. 


Comment  on  découpe  le  turbot. 


Comment  on  découpe  l'alose. 


'  Comment  on  découpe  le  saumcn. 


Gemment  on  découpe  le  homard  et  la 
langouste.  —  On  coupe  l'animal  en  deux, 
«lans  le  %CM  de  la  longueur  du  corps.  I*ui8 
la  oliair  est  ensuite  partagée  comme  il  est 
indique  sur  la  flgure. 


de  la  racine  dans  l'eau  froide,  prolongée 
pendant  douze  heures,  donne  ici  les 
mêmes  r<'sullats  que  la  décoction  à 
chaud  ;  mais  il  n'en  cï>t  pas  toujours  ainsi. 
déconfiture.  —  En  droit,  situation 
d'un  individu  non-commerçant  qui  ne 
peut  payer  ses  dettes.  Quand  un  indi- 
vidu est  en  déconfiture,  ses  créanciers 
peuvent  demander  le  payement  de 
toutes  leurs  créances,  même  de  celles 
qui  ne  sont  normalement  exigibles  qu'à 
une  date  plus  éloignée;  les  vendeurs 
peuvent  refuser  de  livrer  les  objets 
vendus,  qui  ne  sauraient  leur  être  payés. 
Si  l'individu  en  déconfiture  est  débiteur 
d'une  rente  perpétuelle  ù  l'égard  d'un 
tiers,  ce  tiers  peut  le  poursuivre  en 
payement  du  capital  correspondant. 

décorations  (législation).  —   Le 

Sort  illégal  d'une  décoration  est  passible 
une  amende  do  6  mois  à  2  ans.  Voy. 


Nous  donnons  ici  un  tableau  repré- 
sentant les  décorations  françaises  et 
quelques  décorations  étrangères. 

découpagre.  —  Le  découpage  des 
viandes  est  un  petit  art  assez  difficile; 
nous  indiquons  ici ,  par  une  série  de 
figures,  les  principes  du  découpage  des 
viandes  de  boucherie  et  de  quelques 
volailles,  gibiers  et  poissons.  V.  p.  i37- 
iliA. 

défaillance.  —  La  défaillance  est 
un  état  momentané  de  faiblesse  faisant 
craindre  une  syncope  :  le  cœur  est  pres- 
que arrêté,  les  pulsations  sont  très  fai- 
bles ou  môme  manquent  tout  à  fait.  La 
faim,  la  fatigue,  une  grande  émotion,  la 
laiblesse,  peuvent  occasionner  la  défail- 
lance. 

11  faut  soutenir  le  malade,  l'asseoir  ou 
lo  «toucher,  lui  donner  do  l'air,  lui  jeter 
de  l'eau  froide  à  la  figure,  lui  faire  respi- 
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Gomment  on  découpe  la  poularde. 


Comment  on  découpe  l'oie. 


CarcaiM.  • 

CuiM*.  • 


DiTtrt  morcetoz  da  poolet  après  découpage.       Co. 


Gomment  on  découpe  le  canard. 


Comment  on  découpe  la  bécasse. 


Comment  on  découpe  la  bécassine. 
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Comment  on  découpe  un  rôti  de  bceof. 


Comment  on  déooape  le  filet. 


o*. 


Comment  on  décoope  le  gigot  (niaalèrc 
verticale;.  — On  enlève  laiouris;  on  coupe 
des  Iranchcs  minces  dans  la  noix,  en  allant 
verticalement  Jusqu'il  l'os,  et  on  sépare  ces 
tranches  en  gllusaut  le  couteau  le  long  de 
l'os.  On  opère  de  même  pour  la  sous-noix, 
après  avoir  enlevé  la  partie  A. 


R6U  de  vean  :  morceau  du  rognon  ; 
comment  on  le  découpe. 


Comment  on  découpe  le  gigot  (manière 
boriionlak'.i.  —  On  commence  par  enlever 
la  souriii  ;  puis  on  coupe  la  noix  horizon- 
talement, par  tranches  minces.  On  re- 
tourne alors  le  gigot,  on  enlève  la  partie 
volKinc  de  la  sous-noix  (marquée  du  signe  +  ) 
et  on  coupe  la  kous-noix  horixontalenioni, 
en  tranclie»  minces. 


Comment  on  déconpe  l'épaule. 

On  découpe  comme  pour  le  gigot  (manière 

Terticalc). 


A  on  déconpe  le  lièvre. 


La  tAte  de  reau. 
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rer  an  vinaigre  on  des  sels,  lui  faire  ava- 
ler an  pea  aeaa  de  mélisse  très  sucrée, 
ou  un  peu  d'eau-de-vie  étendue  d'eau. 
Voy.  aussi  syncope. 

déférent.  —  Voy.  bijoux. 

dégrorscoir.  —  Voy.  pâcHS  a  la 

défirradatton    civique.   —   La 

iéffnMation  civique,  peine  perpétuelle, 
peut  être  la  conséquence  d'une  autre 
peine  (voy.  péNALiTâ);  mais  elle  peut 
kre  ello-même  une  peine  spéciale,  in- 
fligée dans  certains  cas,  par  exemple  à 
des  fonctionnaires  prévaricateurs. 

Les  conséquences  de  la  dégradation 
civique  sont  les  suivantes  :  1*  Destitu- 
tion et  exclusion  de  toutes  fonctions, 
emplois  ou  offices  publics  ;  2*  privation 
du  droit  de  vote,  d  élection,  d'éligibilité 
et,  en  général,  de  tous  les  droits  civi- 
queit  et  noUtiques,  et  du  droit  de  porter 
aucune  aécoration;  3»  incapacité  d'être 
juré-oxpert,  d'être  emplové  comme  té- 
moin dans  des  actes,  ei  de  déposer  en 
justice  autrement  que  pour  y  donner  de 
simples  renseignements:  4*  incapacité 
de  faire  partie  d'aucun  conseil  ae  fa- 
mille et  d  être  tuteur,  curateur,  subrogé 
tuteur  au  conseil  judiciaire,  si  ce  n'est 
de  ses  propres  enfants  ot  sur  l'avis 
conforme  de  la  famille  ;  5*  privation  du 
droit  de  port  d'armes,  du  droit  de  servir 
dans  les  armées  françaises,  de  tenir 
école  ou  d'enseigner,  et  d'être  employé 
dans  aucun  établissement  d'instruction 
à  titre  de  professeur,  maître  on  surveil- 
lant. 

désradation  de  monuments. 

—  La  dégradation  des  monuments  pu- 
blics est  un  délit  passible  d'un  empri- 
sonnement d'un  mois  k  deux  ans,  et 
d'une  amende  de  100  à  500  francs. 

défiTTA^a^ion      militaire.     — 

Peine  appliquée  par  les  conseils  do 
gnerre  aux  militaires  condamnés  pour 
crimes  aux  travaux  forcés,  à  la  dépor- 
tation, à  la  détention,  à  la  réclusion,  au 
bannissement. 

La  dégradation  militaire,  une  fois 
prononce,  reçoit  son  exécution  infa- 
mante devant  les  troupes  en  armes. 

Ses  conséquences  sont  la  dégradation 
civique  et,  en  outre,  la  privation  du 
grade  et  du  droit  d'en  porter  les  insi- 
cnes  et  l'uniforme,  la  déchéance  de  tout 
droit  à  pension  et  à  récompense  pour  les 
services  antérieum. 

ûégraltt^Skge.  —  Une  foule  do 
procédés  peuvent  être  employés  pour 
enlever  les  tâches  de  tontes  sorte."  qui 
ont  été  faites  sur  les  tissus,  ou  pour  ra- 
viver les  nuances  altérées.  Chaque  pro- 
cédé a  ses  avantages  et  ses  iobonvé- 
nicnts  dans  chaque  cas  déterminé  i  aussi 
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l'art  du  dégraisseur  exige-t-il  une  longue 
pratique. 

Dégraissage  complet.  Les  étoffes  très 
sales  de  lin,  de  chanvre,  de  coton,  de 
laine,  de  soie  doivent  être  soumises  à 
un  dégraissage  complet. 

Quand  le  tissu  peut  aller  à  la  lemve, 
comme  cela  a  lieu  pour  les  tissus  blancs 
de  lin,  de  chanvre  et  de  coton,  le  lessi- 
vage suffit,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelauo 
tacne  de  nature  spéciale,  comme  celles 
dont  nous  parlons  plus  bas.  Ces  taches 
devront  alors  être  enlevées  à  part. 

Le  linge  de  couleur  de  même  que  les 
tissus  de  laine  ne  peuvent  aller  à  la  les- 
sive. Un  simple  savonnage  à  l'eau  plus 
ou  moins  chaude  suffit  en  général  pour 
les  nettoyer  complètement  (voy.  blaw- 
CHissAOB  et  nettoyage  de  la  lainb).  Si 
ce  savonnage  no  sumt  pas,  ou  si  le  sa- 
von est  susceptible  d'altérer  la  couleur, 
il  faut  employer  quelque  autre  moyen, 
dont  le  choix  est  parfois  délicat.  Dans 
tous  les  cas,  on  tera  bien  de  faire  un 
essai  préliminaire  sur  un  petit  morceau 
du  tissu. 

Voici  quelques-uns  de  ces  moyens. 

1.  Après  le  savonnage  ordinaire,  opéré 
comme  il  est  indiqué  au  mot  blanchit- 
sage,  ou  à  nettoyage  de  la  laine,  bien 
rincer,  puis  frotter  partout  le  tissu,  seu- 
lement numide,  avec  du  savon  à  détacher. 
Frictionner  doucement  avec  une  brosse, 
et  rincer  à  l'eau.  Ce  savon  à  déta- 
cher se  trouve  partout  ;  il  est  constitué 
par  du  bon  savon  blanc  dans  lequel 
on  a  incorporé  de  la  benzine,  de  fes- 
sence  de  térébenthine  et  do  la  bile  de 
bœuf, 

2.  Délayer  un  fiel  de  bœuf  dans  deux 
litres  d'eau  chaude  (non  bouillante),  et 
y  laver  l'étofife:  puis  rincer  à  grande 
eau.  Ne  pas  employer  ce  procédé  quand 
la  nuance  de  l'étone  est  claire  ou  mau- 
vais teint. 

3.  Faire  bouillir,  dans  une  quantité 
d'eau  plus  ou  moins  grande,  selon  la 
quantité  de  l'étoffe,  un  peu  d«  racine  de 
saponaire  ou  de  racine  de  luzerne,  ou 
A'écorce  de  bois  de  Panama.  Après  une 
heure  d'ébullilion,  passer  à  travers  un 
linge  et  frotter  l'étoffe  dans  la  décoction 
encore  chaude;  puis  laver  à  grande 
eau.  Ces  substances  se  trouvent  chez 
les  droguistes,  à  bon  marché,  mais  on 
peut  préparer  soi-raAme,  à  la  campagne, 
une  provision  de  saponaire  ou  de  /«- 
xerne  ;  il  suffit  de  prendre  les  racines  do 
ces  plantes,  do  les  faire  sécher  vivement 
au  soleil,  pendant  plusieurs  jours,  de  les 
brosser  pour  enlever  la  terre,  de  les 
couper  en  petits  morceaux  et  de  les 
conserver  dans  un  endroit  sec.  Pour  la 
décoction,  on  prend  une  forte  pincée 

f>ar  litre  de  liquide,  plus  ou  moins  selon 
a  force  de  la  lessive  que  l'on  veut  obtenir. 
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4.  On  a  nno  excollento  lessive  à  déta- 
cher en  faisant  dissoadre  50  grammes 
de  savon  blanc  par  litre  d'eaa  chaude, 
laissant  refroidir  puis  ajoutant,  pour 
chaque  litre  de  dissolution,  250  grammes 
d'etience  de  térébenthine  et  500  grammes 
d'tantnoniaque.  Le  tissu  est  plongé  pen- 
dant 12  heures  dans  ce*  te  lessive,  puis 
frotté  vivement  et  rince  à  grande  eau. 

5.  Pour  le  dégraissage  complet  des 
tissus  de  soie,  voyez  soie. 

NettOTage  des  taches  de  graisse.  S'il 
s*  agit  d  enlever  seulement  quelques  ta- 
ches de  graisse,  un  nettoyage  complet 
est  inutile;  il  suffit  do  frictionner  la 
tache  avec  une  substance  capable  de 
dissoudre  le  corps  gras  (huilo,  bourre, 
graisse)  sans  altérer  la  couleur  du  tissu. 
Le  choix  de  la  substance  &  employer  est 
parfois  délicat  lorsqu'il  s'agit  d  dlolfes 
de  soie  (voy.  ce  mot)  ;  on  a  plus  do  res- 
sources pour  les  étoffes  de  laine,  sur- 
tout quand  elles  sont  de  couleur  foncée. 

La  ben:ine  est  ordinairement  em- 
ployée. On  brosse  soigneusement  l'étoffe 
Sour  enlever  la  poussière,  et  on  frotte 
oucoment.  à  plusieurs  reprises,  avec 
une  flanelle  imbibée  de  benzine.  On 
opère  de  même  avec  les  autres  liquides 
qui  peuvent  remplacer  la  benzine. 

La  benzine  a  l'inconvénient  de  ré- 
pandre une  odeur  désagréable  qui  per- 
siste parfois  pendant  deux  ou  trois 
jours.  La  plupart  des  eaux  à  détacher 
du  commerce  sont  constituées  princi- 
palement par  de  la  benzine  dont  on  a 
cherché,  plus  ou  moins  habilement,  à 
masquer  l'odeur.  La  benzine  rectifiée 
du  commerce,  beaucoup  moins  coûteuse, 
donne  d'aussi  bons  résultats  et  sent  à 
peine  plus  mauvais. 

Vessence  de  térébenthine,  parfaitement 
bien  rocliftéo,  s'emploie  comme  la  ben- 
zine et  dans  les  mêmes  circonstances. 
On  frotte  ensuite  avec  une  flanelle  im- 

S régnée  d'alcool  pour  enlever  l'excès 
'essence  et  atténuer  ainsi  la  mauvaise 
odeur,  plus  persistante  avec  l'essence 
de  térébenthine  qu'avec  la  benzine. 

Un  mélange ,  a  parties  égales ,  d'c*- 
nence  de  téi'rhenthine  et  d'cMcuce  de  ci- 
tron ^  parfaitement  rectifiées,  enlève 
également  fort  bien  les  taches  laissées 
par  les  corps  gras. 

Il  en  est  de  même  d'un  mélange  de 
tulfure  de  carbone  et  d'alcool,  qui  répand 
une  odeur  très  fétide,  mais  peu  persis- 
tante. Ce  dernier  mélange,  très  volatil, 
doit  être  employé  loin  du  feu  et  do  la 
lumière  d'une  bougie,  qui  risqueraient 
d'en  déterminer  l'iutlammation,  même  à 
distance. 

Enfin,  on  trouve  dans  le  commerce  un 
grand  nombre  de  tarons  à  détacher;  on 
les  emploie  en  mouillant  un  peu  la  tache 
(après  l'avoir  bien  brossée),  puis  en 
frottant  avec  le  savon  et  en  frictionnant 


avec  une  brosse  douce,  enfin  en  lavant 
à  plusieurs  reprises  avec  une  éponge 
légèrement  mouillée.  Ces  savons  ne 
doivent  pas  être  employés  avant  un 
essai  préliminaire  sur  une  étoffe  ana- 
logue à  celle  que  l'on  veut  détacher,  car 
ils  altèrent  souvent  les  couleurs. 

Voici,  en  outre,  une  recette  d'eait  à 
détacher  qui  s'emploie  de  la  même  ma- 
nière que  la  benzine,  mais  pins  abon- 
damment. Dans  1  litre  d'eau  chaude^  on 
fait  dissoudre  150  grammes  do  savon 
blanc,  33  grammes  de  cristaux  de  soude, 
3.5  grammes  de  fiel  de  bœuf.  On  laisse 
refroidir,  on  filtre  et  on  conserve  en 
bouteille  fermée.  Celte  composition  est 
employée  pour  les  habits  d'homme  très 
tacKés;  on  la  passe  avec  une  brosse, 
puis  on  enlève  avec  do  l'eau. 

Les  collets  d'habits,  quand  ils  sont 
très  sales,  se  dégraissent  par  friction 
avec  de  Vaiumoniague  étenaue  do  cinq 
fois  son  volume  d'eau.  On  enlève  avec 
un  couteau  la  mousse  qui  se  forme,  et 

\  on  frictionne  de  nouveau,  à  trois  ou 
quatre  reprises.   Puis  on  lave  à  l'eau, 

<  avec  une  éponge. 

Nettoyage  de  taches  dlTcrsee.  Les 
taches  dues  à  l'action  des  corps  gras 
sont  les  plus  fï-éauentes,  et  aussi  les 

ftlus  faciles  à  enlever.  Beaucoup  d'au- 
res  substances  occasionnent  des  taches 
d'autant  plus  graves  Qu'elles  décom- 
posent la  couleur,  ou  même  altèrent  les 
fibres  du  tissu. 

Taches  d'acides.  Les  acides  forts 
détruisent  le  tissu  quand  ils  sont  con- 
centrés ;  c'est  ce  qui  arrive,  par  exem- 
ple, avec  l'acide  sulfurique  et  l'acide 
azotique.    Mais   si   l'acide  est  étendu 

i  d'eau,  ou  s'il  s'agit  d'un  acide  faible, 
comme  le  vinaigre,  le  jus  des  fruits 
acides,  etc.,  il  se  produit  seulement  une 
tache  rouge  qu'on  fait  disparaître,  dans 

I  un  grand  nombre  de  cas,  en  versant 

auelques  gouttes  d'ammoniaque  étendue 
eau.  Sur  le  linge,  un  peu  d'eau  de 
/ojW  produit  le  même  effet,  quand  un 
simple  savonnage  n'a  pas  suffi. 

Taches  d'alcalis.  Les  taches,  plus 
rares,  résultant  de  l'action  des  alcalis 
caustiques  (potasse,  soude,  chaux)  seront 
lavées  avec  un  peu  de  rinaigre  (étendu, 
si  la  nuance  de  l'étoffe  est  délicate)  : 
puis  on  enlèvera  l'excès  de  vinaigre 
avec  de  l'eau.  La  dissolution  étendue 
d'acide  citrique  convient  encore  mieux. 

Taches  de  boue.  On  lave  doucement 
à  l'eau,  puis  on  firotte  avec  du  jaune 
d'œuf,  et  on  lave  de  nouveau.  Si  la  tache 
a  altéré  la  couleur,  on  essaie  de  la  ravi- 
ver en  ajoutant  à  l'eau  de  rinçage  nn 
peu  do  vinaigre. 

Taches  de  bougie.  On  gratte  douce- 
ment et  on  brosse,  pour  enlever  la  plus 
grande  partie  do  la  nougie.  Puis  on  pose 
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sur  la  tache  un  morcoan  de  papier  do 
soie,  et  on  chaulfo  en  promenant  sur  le 
papier  une  cuiller  d'argent  renfermant 
quelques  charbons  incandescents.  On 
réussit  tout  aussi  bien  par  friction  avec 
une  flanelle  imprdgnée  d'alcool  ou  d'eau 
de  Cologne. 

Taches  de  cafA.  deohooolat.  On  frotte, 
avec  d'autant  plus  de  précautions  quo  la 
teinte  de  l'étoffe  est  plus  délicate,  avec 
dniatme  (Tceuf  délayé  dans  l'eau  tiède  ; 
si  la  tache  persiste  on  frictionne  à 
Valcool. 

Taches  de  cambonis.  On  enlève  d'a- 
bord, à  l'aide  d'un  couteau,  tout  ce  que 
l'on  peut  enlever.  Puis  on  frictionne  à 
\>ssenee  de  térébenthine,  et  ensuite  à 
Veau,  k  plusieurs  reprises.  Si  la  Uche 
résiste,  on  la  frotte  longuement  avec  un 

CîU  de  êfundoux^  et  on  reprend  lo  trai- 
ment  à  l'esscnre.  Avec  la  soie,  il  vaut 
mieux  remplacer  l'essence  par  la  ben- 
zine. 

Taches  d'encre.  Il  est  essentiel  de 
traiter  les  taches  d'encre  quand  elles 
sont  récentes.  On  lave  avec  de  Veau  vi- 
naigrée  fortement,  puis  «)n  frotte  avec 
du  savon,  on  rince,  et  enfin  on  dépose 
sur  la  tache  un  peu  d'eau  acidulée  d'un 
vingtième  d'acide  chlorhydrique  ;  on 
rince  de  nouveau.  Les  taches  anciennes 
sont  traitées  de  mdme,  mais  il  est  diffi- 
cile de  les  faire  disparaître  complète- 
ment sans  altérer  la  couleur,  quand  on 
a  une  étoffe  teinte. 

Les  tissus  blancs  sont  traités  par  une 
di&solution  concentrée  d'acide  oxalique, 
qn'on  verse  sur  la  tache,  sans  frotter. 
Puis  on  rince.  Si  l'étoffe  est  de  lin,  de 
chanvre  ou  de  coton,  on  traite  par  l'eau 
de  Javel^  puis  par  de  l'eau  acidulée  par 
un  peu  d'acide  chlor hydrique.  Sur  la  soie 
teinte,  les  taches  d  encre  sont  à  peu 
près  impossibles  à  enlever. 

Les  taches  produites  par  Venere  dim- 
primerie  sont  Iraitées  comme  les  taches 
de  cambouis. 

Taches  de  graisse  de  Toiture,  de  gou- 
dron.  On  les  traite  comme  les  taches  de 
cambouis. 

Taches  de  fruits.  On  les  traite  comme 
les  taches  d'acides,  ou,  s'il  s'agit  de 
fruits  rouges,  comme  les  taches  de  vin. 

Taches  de  liqueurs.  Le  plus  souvent 
les  taches  sont  dues  uniquement  au 
sucre  contenu  dans  la  liqueur  ;  l'eau 
suffît  â  les  faire  disparaître.  S'il  reste 
quelque  chose,  on  frotte  à  l'alcool. 

Taches  de  rouille.  Les  Uches  de 
rouille  sur  lo  linge  disparaissent  géné- 
ralement sous  l'action  de  Vncide  orn- 
lique,  employé  comme  pour  les  taches 
d'encre.  Quand  l'acide  oxalique  échoue, 
on  mouille  la  tache  avec  une  dissolution 
de  sulfure  de  potassium,  puis,  presque 
immédiatement  après,   on  ajoute  une 


goutte  diacide  chlorhydriqne  pur,  étendu 
de  son  volurûe  d'eau,  et,  aussitôt,  on 
lave  à  l'eau  de  savon,  puis  à  l'eau  ordi- 
naire. Si  la  tache  parait  encore,  on 
recommence. 

Pour  les  tissus  colorés,  on  recouvre 
la  tache  de  crème  de  tartre  finement 
pulvérisée,  on  ajoute  quelques  gouttes 
d'eau  pour  humecter  la  pouore,  on 
abandonne  15  minutes,  puis  on  enlève 
la  poudre  et  on  lave  à  l'eau. 

Taches  de  sang.  On  lave  doucement 
la  tache  à  l'eau  froide. 

Taches  de  sucre.  On  lave  à  l'eau. 

Taches  de  sueur.  On  lave  avec  l'am- 
moniaque  étendue  de  10  fois  son  volume 
d'eau.  Si  la  tache  résiste,  on  lave  dans 
une  dissolution  faible  d'acide  oxalique. 
Dans  tous  les  cas,  on  termine  par  un 
rinçage  à  l'eau. 

Taches  d'udne.  Mémo  traitement  que 
pour  les  taches  de  sueur. 

Taches  de  peinture.  On  les  traite 
comme  les  taches  de  cambouis. 

Taches  de  vernis.  On  les  traite  comme 
les  taches  de  cambouis. 

Taches  de  vin.  Sur  les  étoffes  non 
teintes  on  opère  par  soufvaije*,  puis  on 
lave  à  Veaude  Javel  étendue.  Si  le  tissu 
est  de  lin,  do  chanvre  ou  do  coton,  on 
peut  employer  l'eau  de  Javcl  sans  sou- 
îrage  ;  sur  chaque  tache  on  met  un  peu 
d'eau  de  Javel  concentrée,  puis  on  lave 
tout  de  suite  à  l'eau. 

Ces  taches  s'enlèvent,  comme  d'ail- 
leurs la  plupart  des  autres,  d'autant 
plus  facilement  qu'elles  sont  plus  ré- 
centes. 

Les  étoffes  teintes  ne  peuvent  être 
traitées  ni  par  soufrage,  ni  par  l'eau  de 
Javel.  Il  faut  laver  à  l'eau  de  savon 
tiède,  ou  à  Vammoniaque  étendue  d'eau  ; 
mais  les  taches  résistent  souvent  à  ce 
traitement. 

délëg^uës   cantonaux.  —  Ces 

délégués,  dont  les  fonctions  sont  gra- 
tuites, ont  pour  mission  d'inspecter,  en 
se  conformant  aux  règlements,  les  écoles 
primaires  de  chaque  canton.  Ils  sont 
nommés  par  le  conseil  départemental 
de  r instruction  primaire. 

délit.  —  D'après  le  code  pénal  on 
nomme  délit  toute  infraction  à  la  loi 
pénale  qui  est  passible  de  peines  cor- 
rectionnelles et  qui  est  jugée  par  les 
tribunaux  civils  statuant  corrcrtion- 
ncllcment.  I^  délit  est  passible  do 
peines  plus  ou  moins  graves  selon  sa 
nature,  selon  aussi  quil  a  été  commis 
avec  l'intention  de  nuire,  ou  qu'il  ré- 
sulte seulement  d'une  imprudence.  La 
pénalité  est  également  modifiée  par  les 
circonstances  du  délit,  circonstances 
qui  peuvent  atténuer  dans  une  limite 
plus  oa  moins  l^^e^l^c^O^^^ 
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l'aaleur  du  délit.  Certains  dëKts  sont 
même  excusables,  et  par  suite,  punis- 
sables d'une  peine  légère,  ou  même  non 
punissables. 

Il  y  a  flagrant  délit  si  lo  coupable  est 
surpris  au  moment  mdme  où  il  commet 
oa  Tient  do  commettre  le  délit  (le  mot 
flagrant  délit  s'applique  aussi  aux 
crimes,  au  moment  ou  ils  viennent  d'être 
commis).  Pour  éviter  la  détention  pré- 
ventive, la  loi  ordonne  que  tout  inculpé 
8ur))ris  en  flagrant  délit,  pour  on  fait 
puni  de  peines  correction nelleSt  soit 
immédiatement  conduit  devant  le  pro- 
cureur de  la  Républigue,  de  manière 
Î[u'il  puisse  être  jugé  le  jour  même  ou 
e  lendemain.  Toutefois  l'inculpé  peut 
demander  un  délai  de  trois  jours  pour 
assurer  sa  défense. 

Les  peines  applicables  en  matière 
correctionnelle  sont  les  suivantes  : 
l'emprisonnement  de  6  jours  &  5  ans. 
et  même  à  dix  ans,  en  cas  de  récidive  ; 
l'interdiction,  pendant  un  certain  temps, 
de  tout  ou  partie  des  droits  politiques 
et  des  droits  civils;  l'amende;  la  confis- 
cation des  choses  résultant  du  délit  et 
de  celles  qui  ont  servi  à  le  commettre  ; 
le  renvoi  sous  la  surveillance  de  la 
haute  police,  qui  donne  au  gouverne- 
ment le  droit  de  déterminer  certains 
lieux  dans  lesquels  il  sera  interdit  au 
condamné  de  paraître  après  qu'il  aura 
subi  sa  peine. 

Outre  l'action  publique^  qui  a  pour  but 
de  punir  celui  qui  a  commis  l'iafraction 
à  la  loi  pénale,  l'auteur  d'un  délit  peut 
avoir  à  répondre  à  une  action  civile^ 
pour  réparation  du  dommage  causé  k 
autrui.  Souvent  aussi  l'auteur  d'un  acte 
illicite,  commis  par  imprudence,  par 
négligence,  sans  intention  de  nuire,  n'a 
rien  à  redouter  de  l'action  publique, 
mais    peut  être  poursuivi  civilement. 

(Voy.  ACTION  PUnUQCE,  ACTION  CIVILE, 
PÉNALrré,  CRIMB,  CONTRAVENTION.) 

La  distinclion  entre  le  délit  et  le 
crime  n'est  pas  toujours  facile.  Un  cer- 
tain nombre  de  délits  seront  indiqués 
à  leur  ordre  alphabétique,  avec  les 
pénalités  correspondantes. 

dëmënaffcmeni.  —  Les  meubles 
qui  garnissent  un  apparleraent  consti- 
tuent la  garantie  du  bailleur  (voy. 
louage)  pour  le  payement  du  loyer.  Il 
on  résulte  que  le  locataire  ne  peut  pas 
déménager  avant  d'avoir  payé  son 
loyer. 

I^  locataire  qui  quitte  une  maison 
avant  l'expiration  de  son  bail,  ne  peut 
en  enlever  les  meubles  qu'autant  qu'il 
a  })ayé  d'avance  la  tolalilé  des  sommes 
au'ii  peut  devoir  au  propriétaire  jusqu'à 
1  expiration  du  bail. 

Par  suite,  le  propriétaire  a  le  droit  de 
s'opposer  à  tout  déménagement  qu'on 


voudrait  opérer  en  dehors  de  ces  condi- 
tions. Et  il  doit,  pour  s'y  opposer,  requé- 
rir l'assistance  du  commissaire  de  police, 
en  attendant  la  décision  du  juge  de 
paix. 

En  cas  de  déménagement  furtif  lo 
propriétaire  doit  également,  dans  le 
plus  bref  délai,  porter  sa  plainte  an 
commissaire  de  police. 

Dans  le  cas  ou  le  locataire  a  démé- 
nagé sans  avoir  payé  la  contribution 
foncière  relative  à  son  appartement,  le 
propriétaire  peut  être  déclaré  respon- 
sable. 

Au  point  de  vue  de  l'assurance  contre 
l'incendie,  ajoutons  que  toute  personne 
qui  déménage  doit  informer  immédiate- 
ment la  compagnie  d'assurance,  les 
garanties  de  l'assurance  ne  s'appliquant 
qu'autant  que  les  effets  mobiliers  occu- 
pent le  local  indiqué  dans  la  police. 

dénier  (monnaie).  —  Voy.  mon- 
naies. 

denier  à  Dieu.  —  Voy.  arkebs. 

dénis  de  Justice.  —  Voy.  abus 
d'autorité. 

densités.  —  La  denâite  d'un  corps 
solide  ou  lipide  est  le  nombre  qui  ex- 

Krime  combien  de  fois  ce  corps  est  pins 
mrd  que  l'eau.  Quand  on  dit,  par 
exemple,  que  la  densité  du  plomb  est 
11,35,  cela  signifie  que  le  plomb  est 
11,35  fois  pins  lourd  aue  l'eau:  et, 
comme  1  décimètre  cube  d'eau  pèse 
1  kilogramme,  1  décimètre  cube  de 
plomb  pèsera  111itl,350.  La  densité  d'un 
corps  indique  donc,  en  somme,  le  poids 
de  1  décimètre  cube  de  ce  corps,  en 
kilogrammes. 

Gomme  on  a  souvent  besoin  de  con- 
naître ce  poids,  nous  indiquons  ici  la 
densité  d'un  certain  nombre  de  corps 
usuels. 

solides  (terres,  métaux,  alliaget). 

Terre  végétale I,Î5 

Terre  forte 1,40 

Terre  glaise 1 ,70 

Marne 1,60 

Sable  fin  et  sec 1,40 

Sable  humide 1,90 

Pierre  à  bâtir 1,25  à  2,60 

Marbre i  ,"ï0 

Aluminium 8,60 

Argent 10,51 

Cuivre 8,»0 

Etain 7,Ï9 

Fer 7,78 

Mercure 13,5» 

Or .^ 10,30 

Platine 21,50 

Plomb 11,35 

Zinc 7,10 

Acier  trompé.-. 7,8t 

Bronxe 8.U  à  9,U 

Laiton 7,30  &  8,W 

Digitized  by  VjOOQIC 


DEN 


—  243  — 


QEN 


Fonte 6,80  à  7,84 

Verre  il  bouteilles 2,65 

Porcelaine 2,24 

LIQUIDES. 

Acide  sulfuriquo  concentré  1 ,84 

Benzine 0,890 

Essence  de  térébontbino.  0,864 

Alcool 0,800 

Huile  d'olive 0,915 

Lait 1,030 

Vin 0,990 

La  liste  suivante  donne  la  densité 
d'an  certain  nombre  de  bois  usuels 
supposés  bien  séchés  à  l'air;  ces  nom- 
bres sont  d'ailleurs  très  variables  dans 
chaque  espèce,  selon  Tâçe  du  bois,  les 
conaitions  de  son  accroissement  et  le 
morceau  choisi  ;  ainsi  le  eœur  est  tou- 
jours beaucoup  plus  lourd  que  Vaubier. 

Acacia 0,783 

Acajou 0,560  à  0,850 

Aune  commun 0,444  à  0,510 

Bouleau  blanc 0,517  à  0,771 

Buis  de  France 0,9i  0 

Buis  de  Hollande. . .  1,310 

Charme 0,759  à  0,902 

Châtaignier 0,551  à  0,742 

Chêne 0,632  à  1 ,049 

Ebênc 1,120  à  1,2!0 

Erable 0,563  à  0,842 

Frêne 0.626  à  0,930 

Hêtre 0,686  à  0,907 

Liège  (é^orcp) 0,240 

Méldzo 0,605 

Noyer 0,600  à  0,685 

Orme 0,546  à  0,631 

Peuplier 0,349  à  0,702 

Pin 0,550  à  0,740 

Platene 0,755 

Poirier 0,707  à  0,839 

Pommier 0.803  à  0,865 

Sapin 0,408  à  0,451 

Tilleul ,.  0,528 

dentelles.  —  Pour  blanchir  les 
dentelles,  lavez-les  longuement  dans  de 
Teau  de  savon  très  chaude,  en  les  pres- 
sant dans  les  mains,  sans  les  frotter. 
Repassez-les  ensuite  en  les  tendant 
autant  que  possible  sur  un  linge  blanc 
et  en  les  recouvrant  d'un  autre  linge.  Il 
vaut  encore  mieux,  après  le  lavage  et 
alors  qu'elles  sont  encore  humides,  les 
tendre  avec  des  épingles  sur  une  cou- 
verture fortement  roulée  autour  d'une 
t>Ianche  ;  quand  elle  seront  sèches,  vous 
es  enduirez  d'un  peu  d'eau  gommée  et 
\es  laisserez  sécher  de  nouveau  avant 
de  les  enlever. 

n  est  peut-être  préférable  d'emplover 
la  méthode  suivante.  Si  les  dentelles 
sont  blanches,  roulez-les  sur  une  bou- 
teille bien  cylindrique,  do  façon  qu'elles 
soient  parfaitement  tendues  ;  recouvrez- 
les  d'une  bande  de  toile  fortement  serrée 


et  cousue.  Mettez  le  tout  dans  de  l'eau 
de  savon  très  forto,  tiède,  et  laissez 
séjourner  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
en  malaxant  de  temps  en  temps  et  en 
changeant  l'eau  de  savon  tous  les  matins. 
Puis  faites  séjourner  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  l'eau  ordinaire,  sou- 
vent renouvelée.  La  dernière  eau  sera 
légèrement  gommée,  avec  un  peu  de 
bleu.  Enfin  on  séchera  à  moitié,  en  ser- 
rant fortement  dans  un  linge,  puis  on 
repassera  avec  un  fer  assez  chaud. 

Les  dentelles  noires  seront  simple- 
ment frottées  dans  de  la  bière,  puis 
roulées  dans  une  serviette,  enfin  forte- 
ment pressées  et  repassées  entre  deux 
serviettes,  sur  une  couverture  bien 
tendue. 

dentifrices.  —  Pour  les  soins  do 
la  bouche,  on  emploie  des  poudres  et  des 
eaux  dentifrices. 

Les  poudres  servent  à  entretenir  la 
blancheur  et  la  propreté  des  dents  :  on 
les  emploie  par  friction  à  l'aide  d'une 
brosse  mouillée,  à  poils  un  peu  rudes,  à 
moins  que  les  gencives  ne  soient  très 
sensibles.  Beaucoup  de  poudres  denti- 
frices du  commerce  renferment  soit  des 
acides,  soit   des  matières  de   grande 
dureté,  comme  la  poudre  de  corail:  elles 
I  rendent  alors  les  dents  très  blanches, 
I  mais  en  attaquant  ou  usant  l'émail,  et 
I  en  facilitant  par  suite  singulièrement  la 
I  carie.  Nous  recommandons   donc   très 
vivement    qu'on   fasse    soi-même     la 
I  poudre  que  fou  veut  employer. 
,      Les  eaux  dentifrices  complètent  l'ac- 
I  tion  des  poudres.  Elles  servent  à  net- 
toyer  et  à    aromatiser  la   bouche,  à 
!  tonifier  les  muqueuses,  il  rafl'ermir  les 
gencives. 

Voici  quelques  recettes  économiques, 
et  d'une  exécution  facile. 

Poi^e  aa  charbon.  Mélangez  intime- 
ment :  charbon  dépeupliez,  très  finement 
pulvérisé,  40  grammes  ; /ïourfre  fine  de 
quinquina  20  grammes.  Mouillez  avec 
4  grammes  à'a^ooint  de  eocldéaria  ;  aro- 
matisez avec  2  grammes  d'estenee  de 
menthe;  mêlez  de  nouveau  intimement 
et  conservez  en  boite  ou  en  flacon,  à 
l'abri  de  l'humidité. 

Cette  poudre,  très  recommandée,  rend 
les  denU  blanches  et  enlève  la  mauvaise 
odeur  due  aux  dente  cariées.  Elle  a, 
comme  toutes  les  poudres  au  charbon, 
l'inconvénient  de  laisser  parfois  sur  les 
gencives  des  points  noirs,  constitués 
par  des  grains  de  charbon,  d'un  aspect 
désagréable. 

Poudre  aa  camphre.  Mélangez  du 
camphre  en  poudre  avec  trois  mis  son 
poiM  do  craie  très  finement  pulvérisée 
et  exempte  de  tout  grain  dur  de  silice. 
Pour  obtenir  cotte  craie,  on  pulvérise 
finement  de  la  craie  ordinaire  (celle  qui 
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sert  k  écrire  uar  les  Ubleaax  noirs),  on 
la  jette  dans  une  terrine  pleine  d  eau, 
on  remue  vivement,  on  laisse  reposer 

fendant  15  ou  20  secondes,  on  décante 
eau  blanche  obtenue  dans  une  autre 
terrine  et  on  laisse  reposer  jusau'à  ce 

3ue  Teau  soit  redevenue  limpide.  On 
écante  de  nouveau,  on  recueille  le 
dépôt  de  craie  qui  est  au  fond  de  la 
terrine,  on  le  fait  sécher  et  on  le  pulvé- 
rise de  nouveau.  Conserves  en  flacon 
bouché,  le  camphre  étant  volatil. 

Poudre  &  employer  oontre  la  colora- 
tion noire  des  dents,  due  à  l'aoUon  des 
médicamenta  fermglnenx.  Pulvérisez 
tinement  200  grammes  de  ëucre  de  lait, 
3  erammcs  de  tanin  pur^  2  grammes 
delagtie  carminée  ;  mélangez  intimement 
en  broyant  de  nouveau.  Puis  versez 
goutte  à  goutte,  en  remuant  constam- 
ment la  poudre,  4  grammes  à'etsenee  de 
menthe^  4  grammes  d'essence  d'anis  et 
3  grammes  d'essence  de  fleurs  d'oranger. 

Ces  poudres  doivent  être  absolument 
impalpables  ;  il  est  bon,  après  pulvéri- 
sation, de  les  passer  dans  un  fin  tamis 
de  soie. 

San  dentifrice  de  Botot.  Dans  deux 
litres  d'alcool  do  bon  goût  du  commerce 
(à  90*  ou  05*),  faites  macérer,  pendant 
huit  k  dix  jours,  6i  grammes  d'anis 
vert,  16  grammes  de  cannelle,  1  gramme 
de  elouê  de  girofle,  4  grammes  a  essence 
de  menthe.  Décantez  et  filtrez. 

Cette  eau  de  Bolot  est  très  peu  colorée 
et  elle  ne  fait  pas  de  nuage  quand  on  la 
verse  dans  l'eau.  Si  on  veut  une  eau 
colorée  en  rouge  il  faut  ajouter,  dès  le 
début  de  la  macération,  de  2  à  4  grammes 
de  cochenille.  Si  on  veut  que  Teau  fasse 
nuage  quand  on  la  verse  dans  l'eau,  il 
faut  y  ajouter,  également  au  début  de 
la  macération,  4  grammes  de  benjoin  en 
poudre. 

Dentifrice  astringent  pour  les  per- 
sonnes dont  les  genoivassont  saignantes. 
Dans  un  litre  d'alcool  faites  macérer. 
Dendant  un  mois,  50  grammes  de  racine 
se  ratanhia^  50  grammes  de  myrrhe  en 
larmes  et  50  grammes  do  clous  de 
girofle;  décantez  et  filtrez.  Se  rincer 
chaque  matin  la  bouche  avec  de  l'eau 
tiède  additionnée  de  quelques  gouttes 
de  ce  dentifrice. 

San  dentifrice  pour  les  personnes 
sujettes  anmalda  dents.  A  130  grammes 
d'alcw}l  ajouter  :  essence  de  menthe 
anglaise,  2i',40  ;  essence  de  néroli  0r,80  ; 
essence  de  cannelle,  Of.SO  ;  teinture  d  am- 
bre, 1»',20;  teinture  de  pyrèthre,  0«%80; 
alcoolat  de  cochléaria  Os'.SO. 

dentiste.  —  Pour  s'établir  dentiste 
Il  faut,  aujourd'hui,  être  pourvu  d'un 
diplôme  de  chirurgien-dentiste,  délivré 
par  les  facultés  et  écoles  de  médecine, 
aux  personnes  qui  ont  pris  douze  ins- 
criptions et  passé  trois  examens  spé- 


ciaux. Pour  être  admis  à  prendre  les 
inscriptions,  il  faut  être  muni  du  diplôme 
de  bachelier,  ou  du  certificat  d'études 

Srimaires  supérieures,  ou  du  certificat 
'études  exigé  des  pharmaciens  de  se- 
conde classe.  Montant  total  des  droits, 
960  francs. 

dents.  —  Les  dents  doivent  être 
l'objet  do  soins  constants,  sinon  elles 
noircissent,  se  gâtent,  tombent  et  altè- 
rent la  pureté  do  l'haleine.  On  évitera 
de  briser  avec  les  dents  les  corps  pré- 
sentant une  certaine  dureté  ;  on  évitera 
aussi  l'usage  des  boissons  très  froides 
ou  très  chaudes.  Jamais  on  ne  boira 
frais  après  avoir  mangé  un  potage  très 
chaud  sans  avoir,  auparavant,  refroidi 
les  dents  en  mâchant  une  bouchée  de 
pain.  Après  chaque  repas  on  se  rincera 
fa  boucne  à  l'eau  tiède,  si  on  en  a  la 
possibilité,  et  on  enlèvera,  avec  un  cure- 
dent  en  plume  (et  non  en  métal),  les  dé- 
bris d'aliments  restés  dans  les  interstices 
des  dents. 

En  outre,  on  se  brossera  les  dents 
chaque  malin.  La  brosse  sera  un  peu 
dure,  à  moins  que  les  gencives  ne  soient 
très  délicates.  Pour  la  friction,  la  brosse 
sera  mouillée  d'eau  tiède,  puis  saupou- 
drée d'un  peu  de  poudre  dentifhce  (voy. 
DENTirRicEs).  On  fera  suivre  la  friction 
d'un  lavage  à  l'eau  tiède,  additionnée 
ou  non  de  quelques  gouttes  d'une  eau 
dentifrice. 

Nous  recommandons  de  se  méfier  des 
poudres  et  des  eaux  dentifrices  du  com- 
merce, qui  sont  souvent  acides  et 
attaquent  l'émail  des  dents,  quand  elles 
ne  l'usent  pas  par  suilo  des  poudres  do 
grande  dureté  qui  entrent  dans  leur 
constitution. 

Il  sera  toujours  plus  prudent  de  pré- 
parer soi-même  des  dentifrices  d'un 
aspect  sans  doute  moins  séduisant,  mais 
certainement  plus  inoffensifs. 

Les  gencives  délicates,  qui  saignent 
facilement,  doivent  être  badigeonnées 
chaque  soir,  très  légèrement,  avec  un 
mélange  de  parties  égales  de  teintures 
de  raUnhia  et  de  pyrèthre;  l'emploi 
d'une  brosse  d'abord  douce,  puis  pro- 

f^ressivement  de  plus  en  plus  ferme,  pour 
es  frictions  du  matin,  complète  ce  trai- 
tement. 

I^s  personnes  qui  ont  la  muqueuse 
buccale  pâle  et  sensible  se  rinceront  la 
bouche  oeux  ou  trois  fois  par  jour  avec 
de  l'eau  tiède  additionnée  de  quelques 
gouttes  d'un  mélange,  à  parties  égales, 
de  teinture  de  pyrèthre  et  d'alcoolature 
de  cresson  du  Para. 

Agacement  des  dents.  Pour  faire  passer 
l'agacement  des  dents,  les  frotter  avec 
une  préparation  obtenue  en  mélan- 
geant :  miel  blanc,  40  grammes  :  eau  de 
roses,  40  grammes  :  carbonate  de  soude, 
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1  g^ramme.  Se  priver  coinplètement  de 
toute  boisson  acidulée. 

Mal  de  dents.  Les  préparations  préco- 
nist^(>s  pour  calmer  le  mal  de  dents  sont 
nombreuses  ;  mais  oUpos  no  sont  malheu- 
reiiseiaent  que  rarement  efficaces. 

Un  morceau  de  ouate^  trempé  dans  la 
crtwote  et  introduit  dans  la  dent  cariée, 
calme  souvent  la  douleur. 

Les  préparations  suivantes^appliqnées 
(le  même  à  l'aide  d'un  petit  tampon  de 
ounte,  réussissent  également  assez  sou- 
vent. Nous  les  indiquons,  car  il  arrive 
souvent  qu'une  personne,  non  soula- 
gée par  un  remède,  peut  l'être  par  un 
autre. 

Esprit  odontalgiqae  de  Boerhaave.Faire 
dissoudre  4  grammes  de  camphre  dans 
8  grammes  d'alcool;  ajouter  25  centi- 
grammes d'opium  et  1  gramme  d'eisenee 
de  (jit'ojfle. 

Mixture  odontalglque  de  Cadet.  Mêler 
poids  égaux  d'éthet',  de  laudanum  de 
Syd^nham  et  de  baume  du  Commandeur. 

BUxture  de  Magitot.  A  10  grammes  de 
teinture  de  benjoin  mêler  2  grammes  de 
chloroforme,  2  de  créosote  et  2  de  lauda- 
num (te  Sydenham. 

Pète  odontaloiqae.  Mêler  5  grammes 
d'alun  en  poudre,  S  grammes  de  gomme 
arabique  et  1  gramme  d'élher  acétique. 
Mettre  dans  la  dent  cariée  un  petit 
morceau  de  cette  pâte. 

Parmi  ces  recettes,  quelques-unes 
comportent  l'emploi  de  drogues  dange- 
reuses (opium,  laudanum,  chloroforme, 
etc.)  qui  ne  sont  délivrées  que  sur 
ordonnance  du  médecin,  et  qu  on  doit 
employer  avec  prudence. 

département.  —  I^  département 
est  la  plus  grande  circonscription  admi- 
nistrative d**  la  France;  le  nombre 
actuel  des  départements  est  de  86  ;  il  y 
faut  ajouter  le  territoire  de  Belfort. 
Chacun  d'eux  est  divisé  en  arrondisse- 
ments, l'arrondissement  en  cantons,  le 
canton  en  communes  :ilans  chaque  dé- 
partoniinit  il  yadeî  (Rhône)  à  7  (Nord) 
arrondissements,  de  17  (Pyrénées- 
Orientales)  à  di  (Nord,  Corso)  cantons, 
de  74  (Seine)  à  8,i6  (Somme)  communes. 

Le  département  a  une  vie  propre; 
étant  personne  civile,  il  peut  posséder, 
acquérir,  vendre,  recevoir  des  dons  et 
des  legs,  comme  la  commune.  Il  est  admi- 
nistré par  un  fonctionnaire  de  l'ordre 
administratif,  le  préfet  *^  assisté  du 
ronseil  de  préfecture  et  par  une  assem- 
blée élue,  le  eon*eil  général*. 

L«  budget  départismental  (recettes  et 
dépenses)  est  étudié  et  présenté  par  lo 
préfet,  délibéré  et  vote  par  le  conseil 
général,  et  définitivement  réglé  par 
décret  du  président  de  la  République. 

Les  recettes  ordinaires  se  composent  : 
l^du  produit  des  centimes  additionnels 


ordinaires  ;  du  produit  des  centimes  an* 
torisés  pour  les  dépenses  des  chemins 
vicinaux  ;  3*  dn  revenu  et  du  produit  des 
propriétés  départementales  ;  4*  du  pro- 
duit des  droits  de  péage  des  bacs  et  pas- 
sages d'eau  ;  5«  de  la  part  allouée  au  dé- 
partement sur  le  fonds  annuellement 
accordé  au  budget  du  ministère  de  l'in- 
térieur pour  venir  en  aide  aux  départe- 
ments panvres;  6*  des  contingents  de 
l'État  et  des  communes  pour  lo  service 
des  aliénés  et  des  enfants  assistés;  7* du 
contingent  des  communes  et  autres  res- 
sources éventuelles  pour  le  service  vici- 
nal et  pour  les  chemins  de  for  dlntérftt 
local,  etc. 

Les  recettes  extraordinaires  se  com- 
posent du  produit  des  centimes  extraor- 
dinaires, du  produit  des  emprunts,  des 
dons  et  legs,  du  produit  des  biens  dé- 
partementaux vendus,  etc. 

I^es  dépenses  comportent  le  lover,  lo 
mobilier,  l'entretien  des  hôtels  de  pré- 
fecture et  de  sous-préfectures,  du  caser- 
nement des  brigades  de  gendarmerie, 
des  bureaux  dépendant  du  service  dé- 
partemental (tribunaux  civils  et  de  com- 
merce), et  toutes  les  dépenses  d'utilité 
départementale. 

déportation.  —  Voy.  pénalité. 

dépiVt.  —Toute  personne  qui  reçoit 
d'une  autre  un  déuét,  et  qui  1  accepte, 
est  responsable  de  la  chose  déposée.  EHe 
est  forcée  de  prendre  de  ce  dépôt  les 
mêmes  soins  que  s'il  s'agirait  d'une 
chose  lui  appartenant;  elle  ne  peut  en 
faire  usage  sans  l'autorisation  du  dépo- 
sant; si  le  dépôt  est  enfermé  dans  une 
enveloppe  close,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit,  le  dépositaire  ne  doit  pas 
chercher  à  connaître  la  nature  du  dépôt. 
Enfin  le  dépositaire  doit  rendre  la  chose 
dans  l'état  où  il  l'a  reçue,  n'encourant 
de  responsabilité  que  pour  les  détério- 
rations qui  seraient  survenues  par  son 
fait. 

De  son  côté,  le  déposant  est  tenu  d'in- 
demniser le  dépositaire  des  dépenses 
qu'il  a  faites  pour  garder  ou  entretenir 
le  dépôt,  des  perles  que  ce  dépôt  peut 
lui  avoir  occasionnées  ;  il  est  tenu  égale- 
ment de  payer  la  somme  convenue,  si  le 
dépôt  n'est  pas  gratuit.  Le  dépositaire  a 
le  droit  de  refuser  la  restitution  du  dé- 
pôt jusqu'au  moment  où  il  a  reçu  tout  ce 
qui  lui  est  dû. 

En  cas  de  contestations  relatives  à 
l'existence  même  du  dépôt,  le  déposant 
doit  apporter  de^  preuves  écrites  chaque 
fois  que  la  valeur  du  dépôt  est  supérieure 
&  150  francs  ;  la  preuve  par  témoins  n'est 
pas  admise.  Si  donc  il  n'y  a  pas  de  preura 
écrite,  le  dépositaire  'peut  nic^r  avoir 
reçu  lo  dépôt  ou  affirnifr  l'avoir  rendu, 
et  il  est  cru  sur  parole,  malgré  les 
témoignages  contraires» 
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II  y  a  exception  cependant  pour  les 
dépôts  nécessaires,  pour  lesquels  la 
preuve  par  témoignage  est  admise.  On 
Domnio  dépôt  nécessaire  celui  que  fait 
une  personne  dans  Tembarras,  à  la  suite 
dun  incendie,  d'un  niufrape,  d'un  pil- 
lage... sans  avoir  le  temps  ni  de  choisir 
son  dépositaire,  ni  de  lui  demander  une 
déclaration  écrite. 

Dépôts  ches  les  anbergistea,  IM  bai- 
gneurs,... Il  importe  que  chacun  con- 
naisse quelles  sont  les  responsabilités 
des  aubergistes,  maîtres  d'hôtel,  bai- 
gneurs... relativement  aux  effets  qu'ap- 
portent chez  eux  les  personnes  de  leur 
ilientéle. 

Les  mailres  d'hôtel,  directeurs  d  éta- 
blissements de  bains...  sont  respon- 
sij)les  des  vols  commis  dans  leurs  mai- 
sons ou  établissements,  k  moins  qu'ils 
soient  faiU  à  main  armée  ou  par  force 
majeure.  Et  cette  responsabilité  s'étend 
aussi  bien  aux  vols  commis  par  les 
antres  voyageurs  ou  par  des  gens  ayant 
pénétré  subrepticement  dans  la  maison, 
qu'aux  vols  commis  par  les  domestiques. 
La  responsabilité  est  la  même  à 
l'égard  des  détériorations  survenues  aux 
effets  par  suite  d'un  défaut  do  soin  ou 
de  surveillance,  ou  comme  conséquence 
d'une  mauvaise  installation. 

La  responsabilité  des  aubergistes, 
maîtres  iThôtel,  directeurs  d'établisse- 
ments de  bains,  n'est  en  rien  diminuée 
par  le  soin  que  prennent  souvent  ces 
personnes  d  avertir  par  affiche  leurs 
cUents  qu'ils  ne  sont  responsables  que 
des  objets  à  eux  directement  confiés. 

Il  n'est  nullemement  nécessaire,  pour 
que  la  responsabilité  du  patron  soit 
entière,  que  le  client  lui  ait  fait  prendre 
connaissance  des  objets  introduits.  Le 
seul  fidt  de  venir  loger  dans  un  hôtel 
fait  considérer  comme  dépôt  nécessaire 
le  dépôt  de  tous  les  effets  et  bagages  qui 
accompagnent  le  voyageur. 

En  cas  de  perte,  ou  de  vol,  ou  d  ava- 
ries, les  tribunaux  interviennent  s  il  ny 
a  pas  arrangement  amiable.  Chaque  fois 
que  le  voyageur  est  en  état  de  prouver. 
par  écrit  ou  par  témoignages,  le  bien 
fondé  de  sa  réclamation,  il  est  autorisé 
à  le  ikire.  En  l'absence  de  toute  preuve, 
le  voyageur  peut  être  cru  sur  parole, 
mais  cela  est  laissé,  naturellement,  à  la 
libre  appréciation  du  tribunal.  Il  tient 
compte,  dans  sa  décision  pour  le  fond  de 
la  réclamation,  comme  pour  la  fixation 
du  montant  de  l'indemnité,  non  seule- 
ment do  la  valeur  des  choses  perdues, 
mais  encore  des  circonstances,  des  vrai- 
semblances, du  degré  de  confiance  aue 
l'on  peut  avoir  dans  les  déclarations  des 
voyageurs  quand  elles  ne  sont  appuyées 
sur  aucune  preuve.  On  tient  compte 
aussi,  dans  ae  larges  limites,  du  soin 
plus  ou  moins  grand  qu'a  pris  le  maître 


d'hôtel  pour  assurer  la  bonne  tenue  de 
sa  maison,  et  de  la  négligence  plus  ou 
moins  grande  du  voyageur.  C'est  ainsi 
qu'un  voyageur  qui  aura  laissé  à  décou- 
vert sur  une  table,  sur  une  cheminée, 
des  bijoux,  billets  de  banque,  valeurs 

?ruelconques,  alors  qu'il  lui  aurait  été 
acile  de  les  enfermer  sous  clef  dans  une 
armoire,  sera  jugé  sévèrement  par  le 
tribunal  et  pourra  se  voir  refuser  un 
dédommagement  auquel  il  aurait  eu 
droit  dans  d'autres  circonstances. 

Nous  donnons  donc  aux  voyageurs  le 
conseil  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions commandées  par  la  prudence  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  vols  et  des  acci- 
dents. Mais  nous  leur  conseillons  aussi 
de  ne  pas  hésiter,  le  cas  éfh(^anl.  à 
maintenir  fermement  leurs  réclama- 
tions, quelque  soin  qu'aient  pris  les 
propriétaires  des  auberges  ou  établis- 
sements de  bains  do  dégager  leur 
responsabilité  par  des  avis  placardés 
sur  les  murs.  ...«on 

Toutefois.d'après  la  loi  du  1 8  avril  1 889, 
la  responsabilité  des  aubergistes,  hôte- 
liers, etc.,  est  limitée  ikniille  francs  pour 
les  espèces  monnayées  et  les  valeurs  ou 
titres  au  porteur  *de  toute  nature  non 
déposés  réellement  entre  les  mains  des 
aubergistes  ou  hôteliers. 
député.   —    Voy.    chambre  des 

DÉPUTÉS. 

dérouliiase.  —  Voy.  bouille. 

dés.  —  En  termes  de  jeu,  les  dés  sont 
de  petits  cubes  en  os  sur  chacune  des 
faces  desquels  sont  marqués  en  noir 
des  points  dont   le   nombre  va   de  1 


Dés  et  cornet. 

à  6,  Quand  on  jette  un  dé  sur  la  table  et 
que  la  face  marquée  de  4  points  est 
tournée  vers  le  haut,  on  dit  qu  on  a  tiré  4. 
On  se  sert  des  dés  dans  plusieurs  jeux 
do  hasard  (comme  le  jeu  de  foie*)  ou  do 
combinaisons  (comme  \e  jacquet  *).  Mais 
un  fort  grand  nombre  de  jeux  de  pur 
hasard  sont  des  jeux  dans  lesquels  les 
dés  interviennent  seuls:  ces  jeux  sont  à 
proprement  parler  ceux  qu'on  nomme 
jeux  de  dés. 
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.^^^^ '^^^  ^j^^nons  guère  dans  ce  livre 
les  règles  dos  jeux  de  pur  hasard,  qui 

5!nMr-F*^^'''^''^i^'5"^  «'^  no  prennent 
dmWrelqucparledésirde  gagner  ou 
la  crainte  do  perdre.  Voici  Répondant 
deux  exemples  do  jeux  de  dds 

1.  La  pnvtie  simple.  Elle  se  fait  entre 
ueux  ou  plusieurs  joueurs,  avec  deux 
dés  contenus  dans  un  cornet  do  cuir 
Chaque  joueur  dépose  la  mise  convenue.' 

le  plus  fort  point  prend  les  enjeux.  Si 
deux  joueurs  ont  le  plus  fort  point,  ils 
partagent  1  enjeu.  ^ 

2.  Jeu  de  la  rafle.  On  a  une  rafle,  aux 
dés  quand  11  vient  le  même  numéro  sur 
les  deux  dés.  Au  jeu  de  la  rafle,  les 
joueurs,  qui  sont  en  nombre  quelconque 
cnïï^m"'' o^  parmeltro  l'enjeu  dans  une 
corbeille.  Puis  chacun,  à  tour  de  rôle 
tire  les  <ieux  dés,  en  commençant  pa^ 
celui  qui  a  été  désigné  par  le  s6rt.  tSuI 

\Z7l  ^"'  ^""^"^^  "°®  '»^«  prend  sur  le 
fond  des  mises  une  somme  convenue. 
Tout  joueur  qui  n'amène  pas  de  rafle 
pa>;e  une  amende  également  convenue 
mais  moins  forte  que  la  somme  fixée  pa^ 
le  gain  d  une  rafle.  La  partie  est  terrai- 
oée  quand  le  fond  des  mises  est  épuisé. 

^.^^«ertion.  -  Tout  officier,  sous-  ; 
officier  ou  soldat  qui  sabsento  de  son 
corps  sans  autorisation  est  considéré 
comme  déserteur  au  bout  d'un  nombre 
de  jours  qui  varie  de  6  à  30,  selon  les 
circonstances;  il  ost  alors  condamné  à 
une  peine  variant  de  6  mois  à  I  an  d'em-  I 
pnsohnement  ou  de  travaux  publics.  En  i 
temps  de  guerre  la  peine  est  portée  de  ' 
z  a  d  ans.  i 

Si  le  militaire  franchit  sans  autorisa-  I 

irrf.fn/T*^*'^^"4''"'**^^^«  français,  ou 
SI,  étant  hors  de  France,  il  abandonne  ' 

tJ^^  l^  *  J""""  ®°  ^«""Ps  do  guerre, 
considéré  comme  ayant  déserté  AVétran- 
ger.  La  peine  alors  peut  aller  à  10  ans 

ri«^  ^''*"''  P"^''^'  P.""""  ^^^  «ous-offl! 
ciers,  caporaux  ou  soldats,  et  à  la  dé- 
tention pour  les  officiers. 

La  désertion  à  l  ennemi  est  punie  de 
mort,  avec  dégradation  militaire. 
rJcnU  5'i*^'î*«  qui  provoque  ou  favo- 
nso  la  désertion  est  puni  de  la  peine 
encourue  par  le  déserteur.  L'indWidu 
non-militaire  qui  provoque  ou  favorise 
la  désertion  est  puni  d'un  emprisonne- 
ment de  2  mois  à  5  ans.  i 

dë»lnfectlon.-  Quand  un  ma- 
iade  aeu  une  maladie  contagieuse    il 
est  nécessaire  de  désinfecter  sa  chambre  , 
manière  smvnnte.  i 

Calfeutrer  la  cheminée  et  les  fenêtres  I 
en  y  collant  du  papier  ;  placer  .sur  un  lit 
de  sable  une  quantité  de  soufre  propor- 
tionnelle  à   la    capacité    de   la   pièce 
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(60  grammes  par  mètre  cube)  •  verser 
sur  ce  soufre  une  peUte  qaanliKJ  daJ- 
cool  que  I  on  enflammera  avant  de  sor- 
tir de  la  chambre.  Fermer  la  porte  dès 
1  allumage,  et  la  calfeutrer  herméliqap- 
ment  au  dehors.  Im  lendemain,  ouvrir 
l.^s  portes  et  les  fenêtres  pendant  plu- 
sieurs  heures  avant  de  réoccuper  Ja 
chambre.  ^ 

Les  matelas  seront  ouverts  et  laissés 
dans  la  chambre  pendant  la  ftimigation 
A  Paris  et  dans  le  déparlomont  de  la 
feeino.  les  commissaires  de  police  ou  les 
maires  font  faire  la  désinfection  gralui! 
tement,  sur  la  demande  des  familles,  par 
des  employés  spéciaux.  Les  objets  ^lo 
literie  sont  désinfectés  gratuitement, 
dans  des  étuves  chaudes  à  vapeur  d'eau, 
voy.  aussi  maladies  contagieuses. 

deasert.  —  Voy.  menu. 
Ho?f?**î?T  ^«.dessin  est  enseigné 
aII  \^^  1*^*"^.^^  primaires  supérieures, 
dans  es  écoles  manuelles  dapprenUs- 
sage,dans  les  écoles  normales  primaires 
dans  tous  les  établissements  d  ensoiciie' 
ment  secondaire  et  dans  un  fffand 
nombre  d'écoles  spéciales.  Les  profes- 
seurs qui  enseignent  le  dessin  dans  ces 
diverses  écoles  doivent  ôtre  munis  de 
divers  diplômes. 
CertWcat  d  aputude  à  l'enseignement 

?««Yi?;!i^?*  ^  **^oï«»  normaleï  et 
écoles  primaires  supérieures.  Les  candi- 
dais  (hommes  ou  femmes)  doivent  avoir 
au  mmns  18  ans.  L'examen  se  passe 
pour  les  premières  épreuves  au  cheY-lieo 
I  de  1  académie,  et  à  Paris  pour  les 
I  épreuves  finales.  Il  se  compose  du  relevé 

I  d  un  objet  simple,  d'une  rédaction  d'un 

,  genre  simple,  au  dessin  à  vue  d'un  orn^ 

ment  en  relief,  du  dessin  d'une   této 

,  ora^sur  les  principes  du  dessin  géomé- 
I  trique,  sur  l'histoire  de  l'art,  l'anSom^e 

'  n,ni'™^'T    ^ï   '«^    proportions     do 
1  homme,  et  enfin  d'épreuves  pédago- 
I  piques  telles  que  correction  d'undesSn 
I  ^çon  sur  un  sujet  emprunté  au  prol 

I  é^oirn^taîeï"^'°"'^"^"*'^^°^^^« 
I  Les  personnes  munies  de  ce  diplôme 
,  peuvent  espérer  avoir,  dans  les  écoles 
normales  ou  les  écoles  primaires  supé- 
rieures, des  situations  de  1000  à  1600Tr 
Sîrfi«"H^"i'  °®  P''«"nent  ou'une  faible 
partie  de  leur  temps,  et  leur  laissent 
beaucoup  de  loisir  pour  donner  des 
leçons  particulières. 

rt„^H?"i*'*l**'*P?'"**«  *  l'enseignement 
ï?*.mÏÏ^*°/iïï?  1?*  ^y*^*"  «*  cSlléges; 
Sfr^^'î  ^V^'  ^  «concours  a  lieu  à 
Pans  :  les  épreuves  sont  du  m^^me  genre, 
mais  plus  difficiles  Le  certificat  conduît 
a  une  nomination  .de  professeur  titulaire 
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(fans  un  collège,  ou  de  chargé  de  cours 
dans  un  lycéo  ;  le  traitement  n'est  pas 
con<:idëraDio(l  600  fr.au  début),  mais 
peut  s'améliorer  par  des  leçons  et  des 
cours  extérieurs. 

Certlfitat  d'aptitude  &  renaeignement 
du  dessin  dans  les  lycées  et  collèges; 
degré  sopéiieQr.  Le  concours  est  encore 
du  même  genre,  mais  plus  difficile  ;  le 
certificat  conduit  à  une  nomination  de 
professeur  titulaire  dans  un  lycée. 

Diplômes  de  la  Ville  de  Paris.  La  ville 
de  Paris,  qui  emploie  un  grand  nombre 
do  professeurs  do  dessin  dans  les  écoles 
primaires  supérieures  et  dans  les  cours 
s|)éciaux  de  dessin,  délivre,  au  concours, 
des  breveta  de  professeur  de  dessin  d'art 
(hommes),  professeur  de  dessin  d'art 
(femmes),  professeur  de  dessin  géomé- 
trique. 

On  trouve  en  province,  et  surtout  à 
Paris,  des  écoles  de  dessin  dans  les- 
quelles on  peut  préparer  ces  divers 
concours. 

Traitements  des  professeurs  de  dessin. 
H  existe  un  grand  nombre  de  profes- 
seurs libres  de  dessin,  dontles situations 
sont  naturellement  très  variables.  Mais 
nous  parlons  ici  seulement  des  profes- 
seurs ayant  des  situations  officielles;  les 
traitements  de  ces  professeurs  sont  gé- 
néralement peu  élevés,  mais  leur  situa- 
tion est  presque  toujours  bien  améliorée 
Sar  des  leçons  particulières,  et  la  liberté 
0  faire  des  travaux  personnels  souvent 
très  bien  rémunérés. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  situa- 
tion des  professeurs  de  dessin  dans  les 
écoles  normales  et  dans  les  écoles  pri- 
maires supérieures. 

Dans  les  lycées  do  jeunes  gens  et  de 
jeunes  filles*  les  Irailonjonts  des  profes- 
seurs do  dessin  d'imitation  sont  de 
3  000  à  S  400  francs  à  Paris,  et  de  1  600 
à  2i00  francs  en  province,  pour  les  char- 
gés de  cours  munis  de  certificat  du  pre- 
mier degré  ;  ils  sont  de  3  000  à  4  Ooo  à 
Paris  et  de  2000  à  2  600  francs  en  pro- 
vince, pour  les  titulaires  pourvus  du 
certificat  du  degré  supérieur. 

Ces  traitements  répondent  à  un  maxi- 
mum exigible  de  16  heures  de  cours  par 
semaine. 

Dans  les  collèges  les  traitements  sont 
encore  moins  élevés. 

Les  professeurs  de  dessin  employés 
par  la  ville  de  Paris,  qui  sont  assez  nôm- 
nreux,  reçoivent  en  général  200  francs 
de  traitement  annuel  pour  chaque  heure 
de  cours  par  semaine.  Un  professeur 
qui  n  16  heures  do  cours  par  semaine 
reçoit  donc  un  traitement  de  3  300  francs. 

Les  écoles  des  beaux-arts  et  do  des- 
sin des  départements  recrutent  en  géné- 
ral leur  personnel  parmi  les  professeurs 
diplômés:  il  en  est  de  mémo  des  cours 


municipaux.  Mais  U  encore,  les  traite- 
ments sont  peu  élevés.  Même  dans  les 
fraudes  écoles,  comme  à  l'Ecole  des 
eaux-arts  de  Paris,  les  traitements  ne 
dépassent  pas,  et  atteignent  rarement 
6  000  francs. 

desntn  (écoles  de).  —  Toutes  les 
écoles  des  beaux-arts^  des  arts  décoratifs 
et  des  arts  industriels  peuvent  être  consi- 
dérées comme  des  écoles  de  dessin.  Mais 
il  existe  en  outre  quelques  écoles  de  des- 
sin proprement  dites. 

Ecole  nationale  de  dessin  pour  les 
Jeunes  filles,  &  Paris.  Les  élèves  sont 
admises  gratuitement  aux  cours  de  cette 
école,  do  12  à  23  ans,  si  elles  savent  lire, 
écrire  et  calculer.  Les  cours  sont  orga- 
nisés pour  diriger  les  élèves  dans  la 
voie  des  applications  décoratives  et  les 
aider  à  acquérir  des  connaissances  mul- 
tiples, indispensables  surtout  à  celles 
qui  se  destinent  à  passer  les  examens  de 
la  ville  et  de  l'Etat,  pour  l'enseignement 
du  dessin.  Des  bourses  sont  accordées 
aux  meilleures  élèves. 

Ecole  de  dessin  du  service  géogra- 
phique de  l'armée.  Cette  école  a  pour 
objet  de  former  des  dessinateurs  topo- 
graphes pour  le  service  géographique 
de  1  armée.  Elle  est  située  à  Paris  ;  le 
régime  est  l'externat  (gratuit)  ;  la  durée 
des  études  est  de  deux  années.  Le  recru- 
tement (S  élèves  seulement  chaque 
année)  se  fait  au  concours  :  les  candidats 
doivent  avoir  de  15  ù  17  ans;  les  ma- 
tières de  l'examen  sont  l'écriture,  l'or- 
thographe, le  dessin  linéaire  et  le  dessin 
d'ornement.  A  la  fin  de  leurs  études,  les 
élèves  sont  nommés  f/essinaleurs  titu- 
laires du  service  de  géographie. 

Ecoles  municipales  de  dessin.  Dans  un 
grand  nombre  de  départements  sont 
organisées  des  écoles  municipales  de 
dessin  subventionnées  par  1  Etat.  A 
Paris  il  existe  plus  de  cent  cours  de  des- 
sin ouverts  gratuitement  tous  les  soirs, 
de  8  à  10  heures,  aux  apprentis,  aux 
ouvriers,  aux  ouvrières.  Tous  les  genres 
de  dessin  y  sont  enseignés,  avec  leurs 
applications  aux  arts  décoratifs  et 
inaustriels. 

détention.  —  Voy.  pénalité. 

dette.  —   Voy.    crfiancier,   con- 

TRAINTK  PAR  CORPS. 

deuU.  —  On  divise  le  deuil  on  grand 
deuil,  et  demi-deuil.  On  ne  porte  le  grand 
deuil  ^ue  pour  père,  mère,  grand-père, 
grand  mère,  femme,  frère,  sœur. 

Le  grand  deuil  n'admet,  pour  les 
femmes,  que  des  vêlements  de  laine 
noire,  cachemire  on  mérinos,  châle  long 
et  carré,  chapeau  en  crêpe,  voile  très 
long  en  crêpe  à  large  ourlet,  bonnet  à 
barbe  en  crêpe,  col  et  fichu  de  crêpe, 
gants  do  soie,  filosello  ou  castor,  bijoux 
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de  jais  oa  eo  acier  bronzé.  Les  choTeux 
doivenlêtre  lisses,  non  bouclés  ni  ondu- 
les. Toute  couleur  autre  que  le  noir  est 
interdite,  même  le  blanc,  le  col  et  les 
manchettes  devant  être  en  crêpe  noir. 

Pendant  le  demi-deuil,  moins  sévère, 
les  femmes  peuvent  porter  l'alpaga  et  la 
soie;  en  outre,  surtout  à  la  fin,  le  blanc 
et  le  violet  peuvent  s'associer  au  noir. 

Le  deuil  des  hommes  se  porto  avec 
des  vAtemenls  entièrement  noirs,  avec 
linge  blanc  et  cravate  noire  ou  blanche, 
à  volonté.  Au  chapeau,  un  crêpe  très 
haut  pour  le  grand  deuil,  moins  élevé, 
pour  10  demi-dcuil. 

Les  fonctionnaires  en  costume  et  les 
militaires  en  uniforme  portent  le  crêpe 
au  bras  et  à  la  poignée  do  Tépée. 

Durée  du  deuù.  La  durée  des  deuils  est 
réglée  par  l'usage.  Il  convient  de  ne  pas 
abréger  cette  durée,  mais  on  peut  1  aug- 
menter k  volonté. 

Deuil  de  veuve  :  deux  ans.  Un  an 
de  grand  deuil:  six  mois  de  deuil  un 
peu  moins  rigoureux  comme  forme  de 
vOlcmenis.  mais  toujours  en  laine  noire; 
et  six  mois  de  demi-deuil.  A  Paris,  les 
veuves  ne  portent  souvent  le  deuil  qu'un 
an  et  six  semaines. 

Deuil  de  veuf  :  un  an.  Six  mois  de 
grand  deuil,  six  mois  de  demi-deuil. 

Pour  les  père  et  mère  :  un  an.  Six 
mois  de  grand  deuil,  six  mois  de  demi- 
deuil.  Souvent  les  enfants  prolongent  le 
deuil  deux  ans. 

Pour  les  grand-père  et  grand'mère  : 
six  mois.  Trois  mois  de  grand  deuil,  trois 
de  demi-dcuil.  Dans  plusieurs  provinces, 
le  deuil  d'un  grand-père  et  d'une  grand'- 
mf'TQ  se  porte  un  an. 

Frère  et  sœur  :  comme  grand-père  et 
grand'mère. 

Pour  les  oncle  et  tante,  trois  mois  de 
demi-deuil. 

Pour  les  cousins  germains  :  six  se- 
maines de  demi-deuil. 

Pour  un  tuteur  ou  un  parrain  :  trois 
mois,  ou  au  moins  six  semaines. 

Le  deuil  pour  une  personne  dont  on 
hérite  (parent  ou  non  parent)  se  porte 
six  mois. 

Les  père  et  mère. grand-père  et  grand'- 
mère iw  sont  pas  forcés  par  l'usage  de 
porter  le  deuil  de  leurs  enfants  et  petits- 
enfants.  Ils  le  font  cependant  le  plus  sou- 
vent; mais  la  durée  do  ce  deuil  est 
absolument  facultative. 

On  quitte  le  deuil  le  jour  do  son  ma- 
riage, mais  on  le  reprend  le  lendemain, 
et  le  conjoint  le  reprend  avec  vous.  Un 
veuf  ou  une  veuve  remariée  ne  portent 

f)lus  le  deuil  des  décès  qui  ont  lieu  dans 
a  famille  du  premier  époa.x. 

Aii-dossous  de  douze  ans,  les  enfants 
ne  portent  le  grand  deuil  que  pour  père, 
mère  et  aïeuls. 
On  doit  toujours  porter  le  deuil  d'un 


parent,  même  éloigné,  si  la  fiimille  vons 
a  fait  figurer  dans  la  lettre  de  faire  part. 
L'usage  exige  également  que  les  do- 
mestiques d'une  maison  prennent  le 
deuil  lorsqu'un  des  memores  de  la 
famille  vient  à  mourir. 

déviation.  —  I^s  déviations  si  fré- 
quentes do  la  colonne  vertébrale  sur- 
viennent le  plus  ordinairement  entre  la 
douzième  et  la  vingtième  année.  Elles 
ont  deux  causes  prmcipales.  D'abord  la 
faiblesse  de  constitution,  surtout  quand 
cette  faiblesse  de  constitution  est  accrue 
{)ar  une  mauvaise  alimentation,  lo  dé- 
faut d'exercice,  le  séjour  trop  {>rolongé 
dans  des  locaux  mal  aérés,  humides, 
,  sans  lumière.  C'est  ensuite  l'habitude 
I  des  attitudes  vicieuses  prises  en  cou- 
sant, en  lisant,  et  surtout  en  écrivant. 
I  Les  parents  ne  sauraient  donc  veiller 
avec  trop  d'attention  aux  attitudes  pen- 
chées, voûtées,  que  prennent  si  souvent 
les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles,  soit 
par  faiblesse,  soit  par  paresse.  Mais  là 
s'arrête  l'action  des  parents  ;  dès  qu'ap- 
paratt  la  plus  petite  traœ  de  déviation 
de  la  colonne  vertébrale,  le  médecin 
doit  être  immédiatement  consulté.  Lui 
seul,  en  effet,  peut  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  arrêter  le  mal  à  son 
début  :  gymnastiaue  log:iquement  diri- 
gée vers  le  but  a  atteindre,  douches 
froides,  frictions  excitantes,  exercice  au 
grand  air,  alimentation  tonique,  et,  si  le 
mal  s'accentue,  appareils  orthopédiques. 
deviner  un  mot.  —  C'est  un  petit 
jeu  de  société.  Le  jtotient  étant  sorti,  les 
personnes  de  la  société  conviennent  d'un 
mot  (grand  personnage,  ville,  pays,  etc.) 
qui  doit  être  deviné. 

A  sa  rentrée,  le  patient  pose  succes- 
sivement &  chaque  personne  de  la  so- 
ciété les  questions  qu'il  juge  propres  à 
l'éclairer,  jusqu'au  moment oti  il  devine, 
ou  jusqu'à  ce  qu'il  donne  «a  langue  au 
chat.  A  chaque  question,  la  persona* 
interrogée  ne  doit  répondre  que  par  oui 
ou  non,  tout  sec. 

Exemple.  —  On  a  donné  k  deviner  le 
mot  Tartuffe.  —  I^  patient  questionne  : 
Est-ce  un  pays? Non.  —Une  ville?  Non. 

—  Un  homme?  Oui.  —  Vivant?  Non.  — 
Mort?  Non.  —  Un  personnage  d'imagi- 
nation? Oui.  —  Personnage  de  roman? 
Non.  —  De  comédie?  Oui.  —  Classique? 
Oui.  —  Du  dix-septième  siècle?  Oui.  — 
De  Corneille  ?  Non.  —  De  Molière?  Oui. 

—  Un  personnage  aimable?  Non.  ^ 
Honnête?  Non.  —  Coquin?  Oui.  — 
Hypocrite?  Oui.  —  Tartuffe?  Oui. 

Il  s'en  faut  qu'on  arrive  toujours  aussi 
vite  au  résultat.  Si  le  patient  cite  un  mot 
trop  légèrement,  et  se  trompe,  il  donne 
un  gage.  S'il  renonce  à  deviner,  il  donne 
un  gage. 

de-vînettoa.^  La  devinette  est  une 
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sorte  d'énigme.  Chacun  peut  on  prépa- 
rer, à  volonté  ;  voici  quelques  cxomples 
de  ce  genre  de  questions,  avec  ou  sans 
calembours. 

i.  —  Quand  est-ce  qu'une  vache  res- 
semble à  une  carte  à  jouer?  —  Quand 
elle  est  lasse  de  trèfle  {Cm  de  trèfle).        I 

2.  Comment  fait-on  aboyer  un  chat? 
—  En  lui  donnant  une  tasse  de  lait,  car 
il  la  boit  (i7  aboie). 

3.  Pourquoi  un  éléphant  marche-i|il 
toujours  les  veux  fermés?—  Parce  qu'il 
a  défenses  d  ivoire  {détente  dy  voir), 

4.  Qu'est-ce  qui  n'a  ni  chair,  ni  os  et 
qui  a  cependant  quatre  doigts  et  un 
pouce  ?  —  tJn  gant. 

4.  Pourquoi  dois-tu  aimer  la  chicorée? 
Parce  qu'elle  est  amère  {ta  mèi-e). 

6.  Quel  est  ton  plus  proche  parent, 
après  ton  père  et  ta  mère?  —  C  est  un 
cnarbonnier  qui  se  débarbouille,  car, 
d'après  La  Fontaine,  »'il  se  nettoie,  c'est 
donc  ton  frère  (si  ce  n'est  loi  c'est  donc 
ton  frère). 

7.  Qu'est-ce  qui  peut  porter  une  poutre, 
et  qui  ne  porterait  pas  une  épingle?  — 
C'est  l'eau  de  la  rioiere. 

8.  Qu'est-ce  qui  peut  traverser  la  ri- 
vière en  plein  midi  sans  y  projeter  son 
ombre  ?  —  Le  son  des  cloches. 

9.  Vert  comme  pré,  blanc  comme 
neige,  amer  comme  tiel,  doux  comme 
miS:  qu'est-ce?  —  La  noix  avec  sa 
coque;  la  noix  épluchée;  la  noix  non 
épluchée  ;  la  noix  fraîche  épluchée. 

devis.  —  Voy.  abchitectb. 

diarrhée.  —  Toute  diarrhée  qui  so 
prolonge  au  delà  de  24  heures  doit  être 
combattue.  En  général  la  diarrhée  cède 
rapidement  &  quelques  doses  de  sous- 
nitrate  de  bismuth,  accompagnées  d'une 
diète  tout  au  moins  partielle,  avec  exclu- 
sion complète  de  fruits,  de  salade,  de 
farineux. 

Le  sous-nitrate  de  bismuth  peut  sans 
inconvénient  se  prendre  plusieurs  fois 
par  jour,  principalement  avant  le  repas, 
chaque  fois  à  la  dose  de  2  à  3  (grammes  : 
on  met  la  poudre  dans  une  cuillerée  do 
soupe,  entre  deux  tranches  de  pain.  Il 
est  plus  commode  encore  de  prendre  le 
bismuth  en  cachets. 

Quand  le  bismuth  ne  suffît  pas.  on 
prend  avant  chaque  repas  quatre  gouttes 
de  laudanum  dans  un  demi- verre  d'eau, 
on  mémo  temps  qu'on  administre,  dans 
Tintervallo  des  repas,  de  petits  lave- 
ments d'eau  tiède  additionnée  de  dix 
gouttes  de  laudanum. 

Pour  les  enfants  on  évitera  l'usage  du 
laudanum,  et  on  administrera  des  doses 
moitié  moindres  de  bismuth.  Si  l'enfant 
est  très  jeune,  la  dose  de  bismuth  sera 
réduite  à  50  centigrammes  :  ou  bien  on 
fera  prendre  du  sirop  de  coings. 


Toute  diarrhée  persistante,  s'il  s'agit 
d'un  enfant,  exige  l'intervention  du  mé- 
decin. Voy.  aussi  bœuf,  cheval,  porc, 

MOUTON. 

Dieppe  {Seine-Inférieure).  —  Ville 
de  23  000  habitants,  très  fréquentée  par 
les  étrangers  pendant  la  saison  de  bains 
de  mer.  La  plage,  qui  est  dans  la  ville 
même,  est  bordée  de  fort  belles  cons- 
tructions. Le  splendide  casino,  avec 
toutes  les  distractions  qu'il  procure,  la 
proximité  de  Paris,  font  que  Dieppe 
attire  chaque  année  une  société  riche 
et  fort  élégante. 

La  ville  par  elle-même  no  présente 
pas  un  grand  intérêt,  mais  les  prome- 
nades dans  les  environs  sont  nom- 
breuses et  intéressantes.  Le  climat  est 
assez  variable,  comme  celui  de  toute  la 
Normandie. 

Un  grand  nombre  d'hôtels  loj^ent  les 
étrangers:  les  prix  en  sont  ^générale- 
ment élevés,  surtout  en  juillet  et  en  août. 
L'installation  dans  une  des  nombreuses 
maisons  meublées  de  la  ville  est  ordi- 
nairement plus  économique. 

Dieppe  est  desservie  par  le  chemin  de 
fer.  Voyez  bains  de  mer. 

diffamation.  —  La  dilTamation est 
définie  par  la  loi  :  toute  allégation  ou 
imputation  d'un  fait  qui  porto  atteinte 
à  llionneur  ou  à  la  considération  de  la 
personne  ou  du  corps  auquel  le  fait  est 
imputé.  La  diffamation  envers  les  cours, 
tribunaux,  armées  de  terre  ou  de  mer, 
corps  constitués,  administrations  publi- 
ques, commise    par  discours  puolics, 
livres  ou  journaux  imprimés,  gravures, 
]  images...,  est  punie  a'un    emprisonne- 
ment de  8  jours  à  l  an  et  d'une  amende 
de  100  à  3000  francs,  La  même  peine 
>  est  appliquée  à  ceux  qui  ont  dinamé 
^  un  ministre,  un  députe,  un  sénateur, 
'  un  dépositaire  de  l autorité. publicfue, 
,  un  ministre  d'un  culte  salarié  par  l'Etat; 
un  juré,  un  témoin...,  si  la  diffamation 
'  a  été  commise  à  raison  des  fonctions. 
La  diffamation  envers  les  particuliers 
est    passible    d'une    amende    de  25   à 
200  francs,  et  d'un  emprisonnement  de 
'  5  jours  à  6  mois. 

'  Dinard  {I Ile-et-Vilaine).  —  Ville 
I  de  4000  habitants,  dans  une  splendide 
situation,  à  l'embouchure  de  la  Uance. 
1  Plage  petite,  mais  fort  belle,  bien  abri- 
I  tée,  promenades  charmantes  dans  les 

environs. 

I      Aucune  station  de  bains  de  mer  n'a 

peut-être  une  situation   plus  nierveil- 

I  leuse,  tant  au  point  de  vue  de  la  mer 

que  de  celui  des  promenades  sur  terre  ; 

I  en  outre  le  climat  y  est  fort  agréable; 

'  la  pèche  y  est  facile. 

1      Malheureusement  il  est  impossible  de 

se  loger  dans  le  voisinage  immédiat 

l  de  la  mar.  Nombreux   hôtels,  vi)'— 
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maisons  meublées,  à  dos  prix  gëoëra- 
lement  assez  élevés. 

Dinard  est  desservie  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

dinde.  —  La  chair  de  la  dinde  est 
analogue  à  celle  du  poulet,  mais  plus 
ferme,  et  de  digestion  un  peu  moins 
facile.  La  femelle  (dinde)  doit  être  pré- 


solon  les  grosseurs,  de   une  heure  et 
demie  à  deux  heures  et  demie. 

On  garnit  souvent  la  dinde,  avant  de 
la  faire  rôtir,  avec  une  farce  obtenue  en 
hachant  et  mêlant  des  restes  de  viande, 
du  porc  frais,  du  lard,  le  foie  do  la 
dinde,  du  persil,  de  la  ciboule,  et  en 
ajoutant  du  sel,  du  poivre  et  deux  œufs. 
Cette  farce  est  introduite  dans  la  dinde. 


Dinard.  —  Ciùte  Si-31«lo. 


lërée  au  mâlo  (dindon)  ;  dans  tous  les 
cas  la  volaille  doit  être  jeune  (six  à  huit 
mois),  ce  qu'on  reconnaît  à  la  chair 
et  à  une  graisse  blanche,  à  la  peau  fine 
et  à  des  pattes  bien  noires.  Les  patios 
rougeâtros  indiquent  une  volaille  déjà 
un  peu  âgée. 

Dinde  rôtie.  On  prend  une  jeune  dinde, 
tuée  depuis  plusieurs  jours  (surtout  en 


Comment  on  découpe  une  dinde  rôtie. 

hiver)  :  on  enlève  le  cou.  les  pattes,  les 
ailerons;  on  la  barde  do  lard,  on  la  sale 
en  dedans  et  on  la  met  à  la  broche 
{voy.  POULET  KOTi)  ;  la  cuisson  demande. 


en  même  temps  que  des  marrons  rôtis, 
si  on  le  juge  bon. 

Dinde  en  daube.  Se  prépare  comme  le 
poulet  on  daube,  avec  une  vieille  dinde. 

AbatlB  de  dinde.  L'abatis  se  compose 
de  la  tête,  du  cou,  les  ailerons,  les 
pattes,  le  gdsicr,  lo  foio  et  Je  coeur.  On 
met  ces  morceaux  dans  Ja  casserole 
avec  un  peu  de  beurre,  et  dos  carottes 
coupées  en  gros  morceau.:;  quand  lo 
tout  a  pris  couleur,  on  enlève  les 
carottes  et  on  ajoute  peu  à  peu  de  la 
farine  ;  quand  la  farine  a  pris  couleur, 
on  ajoute  de  l'eau  de  façon  que  les  mor- 
ceaux soient  recouverts,  sel,  poivre, 
ail,  oignon,  persiL  On  couvre  et  on 
laisse  cuire  à  petit  feu  pendant  trois  ou 
miatro  heures,  selon  l'âge  de  la  volaille. 
On  ajoute  de  nouveau  les  carottes 
deux  heures  avant  la  fin  de  la  cuisson. 
SI  elles  sont  dures,  une  heure,  si  elles 
sont  tendres. 

dindon  —  Le  dindon  est  un  de  nos 
oiseaux  de  basse-cour  les  plus  impor- 
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tants  ;  il  nous  fournit  en  abondance  une 
chair  exquise.  Il  existe  encore  à  Tétai 
sauvage  dans    un    grand  nombre  de 


Dindon  (longueur,  1  mètre). 

forêts.  Voici  quelques  conseils  relati- 
vement à  Télovage  des  dindons  domes- 
tiques. 

Choix  d'une  raoe.  Il  y  a  trois  races 
principales  de  dindons  domestiques  : 
celle  des  dindoos  noirs,  celle  des  din- 
dons blancs  et  celle  des  dindons  gris. 
La  première  est  de  beaucoup  la  plus 
rustique;  elle  doit  être  préférée. 

HaÛiatlon.  I^  dindon  aime  à  être 
libre;  il  ne  se  plait  pas  dans  le  pou- 
lailler,   ni   même   dans  la  basse-cour. 


Perchoir  à  dindons,  pour  passer  la  nuit 

Pendant  la  nuit  il  se  porche  sous  les 
arbres  ou  sur  une  vieille  roue  fixée 
à  l'extrémité  d'un  pieu,  à  trois  mètres 
au-dessus  du  sol  ;  il  vaut  mieux  établir 
un  hangar  ouvert,  mais  couvert,  avec 
des  perchoirs  convenables  pour  que 
les  oiseaux  soient  à  l'abri  du  renard  et 
de  la  fouine. 

Mœurs.  Les  dindons  qu'on  maintient 
en  petit  nombre  dans  la  basse-cour  se 


montrent  querelleurs,  et  sèment  le 
désaccord  partout,  quand  ils  ne  tuent 

f)as  les  poussins.  Si  on  les  laisse  aller 
ièrement  dans  les  champs,  ils  y  font 
des  ravages  considérables.  Aussi' vaut- 
il  mieux  avoir  un  troupeau  relative- 
ment nombreux,  qu'on  mène  paliro 
dans  les  champs,  comme  on  le  fait  d'un 
troupeau  de  moutons.  Il  faut,  dans  co 
troupeau,  un  mâle  pour  sept  à  huit 
femelles.  Les  mâles  doivent  être  jeu- 
nes; trois  ans  au  plus. 

Nourriture.  Les  dindons  qu'on  mène 
aux  champs  y  trouvent  une  nourriture 
abondante  :  limaces,  insectes,  herbes, 
graines,  tout  leur  est  bon;  dans  les 
bois  ils  font  une  grande  consommation 
de  glands,  do  faines,  de  châtaignes,  on 
même  temps  que  d'insectes. 
Engraissement.  Le  jeune  dindon  s'en- 

fraisse  parfaitement  bien  à  partir  de 
âge  de  cinq  à  six  mois.  Pour  l'avoir 
bien  en  chair,  il  suflit  de  le  conduire  sur 
les  chaumes  après  la  moisson  ;  il  y  trouve 
en  abondance  du  grain  et  des  insectes. 
On  arrive  plus  rapidement  au  résultat 
en  lui  donnant,  en  outre,  un  ou  deux 
repas  supplémentaires  d'orge,  d'avoine 
ou  de  maïs,  avec  de  l'eau  fraîche  pour 
boire.  Pour  l'avoir  en  fine  graisse,  il 
faut  le  gorger  avec  des  pâtonsdo  farine 
d'orge,  ou  do  maïs  et  de  lait.  Nous  ne 
pouvons  insister  sur  les  détails  de  l'en- 
graissement intensif:  un  dindon  de 
dix  mois,  bien  engraissé,  a  un  poids  qui 
peut  dépasser  10  kilogrammes. 

Ponte  et  œnls.  Les  œufs  do  dindons 
sont  gros,  mais  peu  estimés;  cepen- 
dant on  consomme  ceux  qui  ne  sont 
1>as  employés  pour  l'incubation.  D'ail- 
eurs  la  ponte  est  peu  abondante  ;  elle 
ne  dépasse  pas  35  à  40  œufs  au  plus, 
en  deux  saisons;  l'une  au  printemps, 
l'autre  en  juillet  ou  août  A  partir  de 
cinq  ans  le  nombre  des  œufs  diminue 
beaucoup;  on  ne  doit  pas  conserver  de 
dindes  ni  de  dindons  ayant  plus  de 
quatre  ans. 

Les  dindes  ont  une  grande  tendance 
à  aller  déposer  leurs  œufs  dans  les 
haies,  les  rossés,  les  taillis,  où  il  est 
difficile  do  les  trouver;  aussi  doit-on 
s'ofîorcer  de  les  attirer  dans  de  petites 
étables,  en  leur  y  donnant  de  la  nour- 
riture, à  l'époque  où  arrive  la  ponte. 

Dans  chaque  nid  on  laissera  un  œuf, 
portant  une  marque  ;  un  œuf  artificiel 
ferait  fuir  les  dindes  au  lieu  de  les 
attirer. 

Si  les  dindes  pondent  dehors,  on 
recherchera  activement  les  œufs  pour 
les  réunir  et  empêcher  ou'ils  ne  subis- 
sent un  commencement  d  incubation. 

Couvée.  Les  dindes  sont  les  meil- 
leures couveuses  qu'il  y  ait  :  elles  sont 
toujours  disposées.  On  peut  leur  donner 
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à  volonté  des  œufs  de  poule,  de  pintade, 
de  canard  ou  de  dinde. 

Dès  qu'on  a  réunit  20  à  25  œufs  do 
dinde,  aussi  frais  que  possible,  ou  les 
couflo  à  une  couveuse,  comme  cela  se 
fait  pour  une  poule  (voy.  poules  et  pou- 
lailler). Il  ne  faut  jamais  laisser  pé- 
nétrer le  mâle  dans  l'endroit  oU  sont 
les  nids  :  il  troublerait  les  couveuses. 
L'incubation  dure  de  28  à  30  jours, 
pendant  lesquels  il  faut  forcer  Toi^eau 
a  manger  tous  les  malins,  comme  on  le 
fait  pour  les  poules.  Voy.  aussi  incu- 

IJATION  ARTIFICIELLK. 

Solne  à  donner  aux  dindonneau.  Les 
dindonneaux  sont  extrêmement  déli- 
cats et  exigent  des  soins  beaucoup  plus 
attentifs  que  les  poussins.  C'est  donc 
sur  ce  point  que  nous  insisterons  sur- 
tout. 

Il  faut  tout  d'abord  les  garantir  du 
froid  avec  un  soin  extrême.  Pendant 
huit  jours  on  les  maintiendra  dans  une 
chambre  chaude  de  15  à  18  degrés,  ou 
dans  une  étable,  sur  une  litière  très 
sèche  qui  les  empêche  de  toucher  les 
paves  avec  leurs  pieds.  Quelquefois, 
engourdis,  ils  refusent  de  manger  seuls  : 
on  doit  les  embecqueter.  On  ne  les  laisse 
sortir  qu'A  l'âge  do  huit  jours,  et  encore 
si  le  temps  est  doux  et  sec;  on  les  ha- 
bitue peu  à  peu  &  l'air,  en  les  plaçant 
sous  une  mue,  à  l'abri  des  rayons  du 
soleil. 

Il  no  faut  pas  veiller  avec  moins 
d'attention  à  leur  nourriture.  Dans  les 
premiers  jours  :  œufs  hachés  menu  et 
mêlés  avec  de  la  mie  de  pain  rassis 
bien  émiettéo;  â  cinq  jours,  on  ajoute  à 
la  pâtée  des  feuilles  d'ortie  blanche 
hachée.  A  dix  jours,  on  alterne  cette 
oâtée  avec  une  autre  faite  de  son,  de 
farine  d'urge,  mouillée  avec  du  lait 
écrémé  ;  on  donne  aussi  do  l'orge 
bouillie.  Du  reste,  on  doit  donner  cette 
nourriture  en  abondance.  Parles  temps 
humides,  et  surtout  quand  les  dindon- 
neaux ont  été  surpris  par  la  plnie,  —  ce 
qu'on  évitt^rn  autant  que  possible,  — 
il  faut  donner  de  la  mie  de  jpain  trompée 
dans  du  vin,  et  les  faire  sécher  près  du 
feu.  A  trois  semaines,  on  peut  les  con- 
duire aux  champs  qiinnd  il  fait  beau, 
mais  en  évitant  la  pluie,  la  rosée  du 
matin  et  du  soir,  le  soleil  trop  ardent 
du  milieu  du  jour. 

A  l'âge  d«  deux  mois,  les  dindonneaux 
arrivent  à  la  période  la  plus  critique 
de  leur  existence  ;  ils  prennent  If  rouge^ 
ce  qui  signilio  que  les  caroncules  de 
leur  tôte  et  de  leur  cou  se  colorent. 
Alors  il  importe  de  redoubler  do  soins, 
si  l'on  ne  veut  pas  avoir  une  mortalité 
considérable .  A  celte  époque,  autant  que 
dans  les  premiers  jours,  on  évitera  le 
froid  et  l'humidité.  On  donnera,  avant 
l'apparition  do  la  crise  et  pendant  assez 


longtemps,  une  pâtée  de  farine  de  sar- 
rasin, dans  laquelle  on  mettra  de  la 
poudre  de  gentiane.  Cotte  pâtée  est 
donnée  le  matin  à  jeun  -,  puis,  dans  la 
iournéo ,  on  douoe  des  oiguons  crus 
nachés ,  de  l'ail  ,  de  l'éckalote ,  des 
baies  de  genièvre  et  dos  graines  de 
soleil.  Aux  dindonneaux  qui  semblent 
malades  on  fait  prendre  du  pain  trempé 
dans  du  vin. 

A  la  pâtée  des  dindonneaux  on  peuJ 
aussi  ajouter,  pendant  15  jours  avant 
la  crise  et  15  jours  après,  une  poudn 
constituée  par 

Parties. 
Cannelle  de  Chine  en  poudre  fine    15 

Gingembre  en  poudre  fine 50 

Gentiane 5 

Anis 5 

Carbonate  de  fer 15 

Une  cuillerée  à  café,  mélangée,  chaqne 
matin  et  chaque  soir,  à  la  pâtée  de 
âO  dindonneaux. 

La  crise  du  rouge  une  fois  passée,  les 
dindonneaux  sont  très  robustes  ;  ils  ne 
craignent  plus  ni  la  pluie,  ni  le  froid,  ni 
l'humidité  ;  mais  ils  redoutent  encore 
pendant  quelaue  temps  le  trop  grand 
soleil.  Si  on  les  conduit  dans  de  bons 
pâturages,  il  n'est  plus  nécessaire  de 
leur  donner  à  manger  à  la  basse-cour. 
Quand  viendra  l'hiver,  on  leur  donnera, 
comme  aux  vieux ,  des  glands ,  des 
faines,  des  châtaignes  sauvages,  do 
menus  grains,  des  pommes  de  terre 
cuites  et  écrasées,  des  betteraves  crues 
finement  coupées,  etc. 

Maladiee.  La  plupart  des  maladies 
que  nous  avons  signalées  pour  les 
poules*  peuvent  atteindre  les  dindons. 

Les  dmdonneaux  sont  fort  sujets  au 
refroidissement  y  surtout  s'ils  ont  été 
mouillés.  On  doit  alors  les  essuyer,  les 
placer  devant  un  feu  clair,  en  les  plaçant 
sous  la  mue  ;  puis  on  leur  fait  avaler  un 
peu  de  vin.  On  dit  que  les  dindonneaux 
ont  de  Véchanfftmnent  quand  ils  sont  lan- 
guissants, que  les  plumes  sont  hérissées. 
Dans  cotte  maladie,  les  plumes  qui 
garnissent  le  dessous  du  croupion  sont 
souvent  remplies  de  sang.  On  les  ar* 
rache,  et  l'oiseau  revient  â  la  santé. 
Parfois  les  dindons  sont  sujets  &  des 
nustules  qui  poussent  dans  le  bec,  dans 
le  gosier,  sur  la  tète,  au  cou,  aux  cuisses. 
La  maladie  est  fort  grave;  il  est  bon  de 
tuer  de  suite  l'oiseau. 

Enfin  une  mauvaise  alimentation 
donne  aux  dindons  des  indigestions  ou 
do  la  diarrht'c.  On  évitera,  en  consé- 
quence, de  leur  donner  de  la  vesce,  df 
la  jarousse,  de  la  laitue,  à  moins  qu'elK* 
ne  soit  mélangée  de  son.  On  ne  les  con- 
duira pas  trop  fréquemment  dans  les 
endroits  oh  ils  irouTeraient  en  abon 
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dance  des    limaces,  limaçons,  saute- 
relles, vers  blancs,  hannetons. 

diphtërie.  —  Voy.  uauldibs  con- 
tagieuses. 

dipidnie     de     fin    d'études 
«Hv"^  aux  Jeunes   filles.  - 

Ce  diplôme,  correspondant  au  bacca- 
lauréat des  garçons,  est  délivré  par  un 
iory  spécial,  nommé  par  le  ministre, 
/examen  porte  sur  les  matières  des 
cours  de  quatrième  et  de  cinquième 
année  de  l'enseignement  secondaire  des 
jeunes  filles  ;  il  y  a  des  épreuves  écrites 
et  nn  examen  oral.  Les  diplômes  sont 
accordés  par  le  ministre,  d'après  les 
conclusions  du  jury.  L'examen  et  le 
diplôme  sont  gratuits. 

dispensaires.  —  Ces  établisse- 
ments do  bienfaisance,  établis  dans 
Slusieurs  grandes  villes,  ont  pour  but 
e  fournir  aux  malades  indigents  des 
consultations  médicales  gratuites,  et, 
gratuitement  aussi,  les  remèdes  ordon- 
nés par  les  médecins  qui  y  sont  atta- 
chés. Souvent  même  fes  dispensaires 
font  régulièrement  des  distributions 
d'aliments  aux  indigents.  —  Il  existe, 
en  particulier,  un  assez  grand  nombre 
de  dispensaires  pour  enlants  malades. 

dissolution.  —  La  Chambre  des 
députés  peut  être  dissoute  par  le  prési- 
dent de  la  République,  sur  l'avis  con- 
forme du  Sénat  ;  des  élections  nouvelles 
doivent  avoir  lieu  dans  lo  délai  de  trois 
mois. 

Tout  conseil  général  peut  être  dissous 

5ar  le  président  de  la  Kf^publique,  qui 
oit  en  rendre  compte  ensuite  au  Par- 
lement, dans  le  nlus  bref  délai  possible. 
Le»  Chambres  alors,  par  une  loi,  lixont 
la  date  des  élections  nouvelles.  En 
dehors  des  sessions  des  Chambres,  le 
président  de  la  République  peut  pro- 
noncer la  dissolution  ;  mais  il  doit  alors 
convoquer  les  électeurs  du  département 

SOUP  le  quatrième  dimanche  suivant  la 
ate  de  la  dissolution. 
Tout  conseil  oTarrondiêaement  peut 
être  dissous  par  le  président  de  la 
République  :  des  élections  nouvelles 
doivent  alors  avoir  lieu  dans  un  délai 
inférieur  &  3  mois. 

Tout  conseil  municipal  peut  être  dis- 
sous par  lo  président  de  la  République  ; 
des  élections  nouvelles  doivent  alors 
•voir  lieu  dans  lo  délai  de  4  mois.  En 
cas  d'urgence,  le  préfet  peut  provisoire- 
ment suspendre  le  conseil  municipal. 
Four  un  mois  au  plus;  le  ministre  de 
intérieur  statue  alors,  et  peut  deman- 
der la  dissolution  du  Conseil  au  prési« 
dent  do  la  République. 

distinctions  honorifiques 
universitaires.  —  Ces  distinctions 
sont  au  nombre  de  deux  :  la  distinction 


DIV 


^officier  d'académie  et  celle  d'officier  de 
l  mstruelion  publigue.  Elles  sont  confé- 
rées par  le  ministre 
de  Tiustruction  publi- 
que. Le  chiffre  maxi- 
mum des  décorations  à 
accorder  annuellement 
est  fixé  à  1  200  pour  les 
officiers  d'académie 
et  k  300  pour  les  offi- 
ciers de  l'instruction 
publioue;  la  moitié  de 
ces  distinctions,  au 
moins,  est  réservée 
aux  fonctionnaires  de 
l'instruction  publioue.  *..  Officier  d'a- 
Nul  ne  peut  îlre  ^*^{-  5?"" 
nommé  officier  de  lin-  ï^it,  ïïSîndîe  î 
slruction  publique  s'il  îï'^u'baT  ÎXSet 
n  est  depuis  5  ans  au  foncé, 
moins  officier  d'aoa-  ..  *•  Officier  de 
demie.  Il  n'y  a  de  dé-  IK""***!^  S?' 

qu  en  faveur  des  per-  de  l'Instruction pu- 

sonnes  déjà  titulaires  bliqac  se  compoHu 

du  grade  d'officier  de  ^''*"®  double  p«l- 

I.  Légion  d'honneur.  ^^  î"i."X"n 

Divonne (A in).—  **<>'«*  fonc<«,  «vcc 

IteeS^^nrC-  ='•"  """" 
thérapique  qui  attire  beaucouj.  do  ma- 
lades ;  cet  éUblissement  et^l  ouvert 
toute  1  année. 

Séjour  agréable  et  peu  coûteux  ; 
Délies  promonades,  nombreuses  excur- 
sions. Voy.  EAUX  MINKBALKS. 

divorce.  —  Le  divorce  est  la  disso- 
lution du  mariage,  prononcée  par  la 
justice.  Trois  causes  seulement  peuvent 
motiver  le  divorce  :  l'adultère  de  l'un 
des  époux;  la  condamnation  de  l'un  des 
époux  à  une  peine  affiictive  et  infa- 
mante; les  excès,  sévices  ou  injures 
graves  de  l'un  d'eux  envers  l'autre. 

La  demande  en  divorce  doit  être  pré- 
sentée au  président  du  tribunal  par 
1  époux  qui  la  forme.  Pour  donner  suite 
a  cette  demande,  le  président  convoque 
les  conjoints  à  comparaître  devant  lui. 
pour  tenter  une  conciliation:  puis  il 
saisit  le  tribunal  de  l'affaire,  do  façon 
qu  elle  soit  instruite  et  jugée  dans  la 
forme  ordinaire.  Pendant  la  durée  de  la 
procédure,  des  mesures  provisoires  sont 
prises  par  le  tribunal  pour  permettre  à 
ia  femme  de  vivre  séparée  de  son  mari, 
et  pour  assurer  la  garde  et  la  subsis- 
tance des  enfants.  Quand  le  divorce  est 
prononcé,  le  dispositif  du  iugemcnl  est 
transcrit  sur  les  registres  ào  l'état  civil 
du  heu  où  le  manago  a  été  célébré. 

Los  principaux  effets  du  divorce  sont 
les  suivants  : 

Le  divorce  dissout  le  mariage,  il  rend 
a  la  femme  sa  pleine  capacité  civile  et 
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nouvelle  union.  Mais  la  femmo  divorr<<e 
ne  beut  se  rcniarior  que  10  mois  après 
l6  divorce  ;  do  plus,  dans  le  cas  de  divorce 

Four  cause  d  adultère,  il  est  interdit  à 
c'poux  coupable  de  se  marier  avec  sou 
complice. 

Si  les  deux  époux  divorcés  veulent  se 
réunir  de  nouveau,  il  faut  une  nouvelle 
célébration  du  mariage  ;  ils  ne  peuvent 
alors  divorcer  une  seconde  fois,  excepté 
pour  cause  de  condamnation  À  une  peine 
afflictive  et  infamante. 

Si  le  divorce  a  été  prononcé  contre 
l'un  des  époux ,  celui-ci  perd  tous  les 
avantages  que  l'autre  lui  avait  faits, 
soit  par  contrat  de  mariage,  soit  depuis 
le  mariage.  L'époux  contre  leauel  a  été 
prononce  le  divorce  peut  même  être 
condamné  à  servir  à  l'autre  une  pension 
alimentaire. 

I^es  enfants  sont  généralement  confiés 
à  l'époux  qui  a  obtenu  le  divorce  ;  mais, 
dans  certains  cas,  le  tribunal  peut  les 
confier  à  l'autre  époux  ou  à  une  tierce 
personne.  Chacun  des  époux  doit  d'ail- 
leurs contribuer  selon  ses  moyens  aux 
dépenses  nécessaires  pour  élever  les 
enfants. 

dock».  -~  Voy.  magasins  géné- 
raux. 

docteur  en  droit.  —  Voy.  droit. 

docteur  en  médecine.  —  Voy. 

MÉDECINE. 

doctorat.  —  Le  g;rade  universi- 
taire de  docteur  est  immédiatement 
supérieur  à  celui  de  licencié. 

doctorat  es  lettres.  Pour  obtenir  ce 
diplôme,  il  faut  fttre  licencié  et  soutenir 
deux  thénet  écrites,  l'une  en  latin,  l'autre 
en  français.  Les  droits  s'élèvent  à 
140  francs. 

doctorat  es  sciences.  Il  y  a  trois  ordres 
de  doctorat  es  sciences  :  le  doctoral 
es  sciences  mathématiques,  le  doctorat 
es  sciences  physiques,  le  doctorat  es 
sciences  naturelles.  Pour  obtenir  l'un 
do  ces  grades,  il  faut  être  pourvu  du 
diplôme  de  licencié  correspondant  et 
soutenir  deux  thèses.  Les  droits  s'élèvent 
à  140  francs. 

doctorat  en  droit.  Voy.  droit. 

doctorat  en  médecine.  Voy.  médecin. 

dogrue.  —  Voy.  chien  de  garde. 

dollar  (monnaie).  —  Voy.  monnaies. 

domaine.  —  On  nomme  domaine  de 
l'État  l'ensemble  des  biens  qui  appar- 
tiennent ù  l'Etat,  et  dont  il  jouit  comme 
le  ferait  un  propriétaire  ordinaire  (tels 
sont  les  bàliinenls,  les  forêts  appar- 
tenant ù  l'Etat).  C»*s  domaines  sont  gérés 
par  Vadministration  ffe  l'enreqistreini'nt , 
des  domaines  et  du  timbre.  Voy.   kniie- 

OISTREMENT. 

Où  nomme  domaine  pubNc  !or,  bien- 


qui  sont  destinés  à  l'usage  du  public 
(chemins,  routes,  rues,  dont  lentrelien 
est  k  la  charge  de  l'Etat,  rivières  navi- 
gables et  flottables,  côtes  maritimes, 
ports,  forteresses,  places  de  guerre...). 
Ces  biens  sont  inaliénables  et  impres- 
criptibles tant  qu'ils  servent  ft  l'osage 
pour  lequel  ils  ont  été  établis;  mais  s'ils 
cessent  do  servir  à  cet  usage,  comme  le 
fait  une  route  qui  est  remolacée  par  une 
autre,  ils  passent  dans  le  domaine  de 
l'État  et  peuvent  dès  lors  être  vendus. 
Les  biens  du  domaine  public  sont  gérés 
et  entretenus  par  l'administration  de 
laquelle  ils  dépendaient  d'après  l'usage 
auquel  ils  sont  destinés. 

domestiques.  —  Les  maîtres  sont 
responsables  du  dommage  causé  par 
leurs  domestiques  dans  les  fonctions 
auxquelles  ils  les  ont  employés.  Les 
domestiques  attachés  à  la  personne  no 
peuvent  être  conseillers  municipaux  ; 
les  domestiques  et  serviteurs  à  gage  no 
peuvent  être  jurés.  La  qualité  de  domes- 
tique est  une  circonstance  aggravante 
du  vol  commis  dans  la  maison  du 
maître,  une  circonstance  aggravante 
de  labus  de  confiance.  Voy.  louage  et 
arrhes. 

domicile.  —  En  droit,  le  drmûcile 
d'une  personne  est  le  lieu  où  cotte  per- 
sonne a  son  principal  établissement, 
3uand  mAme  ce  lieu  ne  serait  pas  celui 
e  sa  résidence  habituelle.  Chaque  indi- 
vidu ne  peut  avoir  qu'un  seul  domicile 
légal,  quoiqu'il  puisse  ^voir  plusieurs 
résidences.  C'est  ainsi  que  le  domicile 
d'un  mineur  non  émancipé  est  chez  ses 
parents,  en  quelque  lieu  que  réside  ce 
mineur. 

Le  domicile  de  tout  citoyen  est  invio- 
lable. Les  officiers  de  police  n'y  peuvent 
nénétrer,  hors  quelques  cas  prévus  par 
la  loi,  comme  le  flagrant  délit,  que  por- 
teurs d'un  ordre  régulier  de  la  justice. 

domIno.H.  —  Un  j«<  de  dominos  est 
constitué  par  28  petites  planchettes  de 
forme  rectangulaire,  assez 
épaisses.  Une  des  faces  es*, 
en  ébène,  noire  par  consé- 
quent ;  l'autre ,  blanche , 
est  en  os.  La  face  blanche 
est  divisée  en  deux  par- 
tics  par  une  ligne  noire 
transversaJe  ;  sur  chaque 
moitié   sont   marqués  do 


eg 


Gomment  on  dispose  les  dominos  en  Joaant 
la  partie. 

gros  points  noirs,  dont  le  nombre  va 
de  0  à  6:  toutes  les  combinaisons  que 
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l'on  peut  former  avec  ces  points  sont 
représentées  sur  les  28  dominos.  Ainsi 
il  y  a  le  double-blaoc.  puis  le  blanc  et 
as,  le  blanc  et  deux,  le  blanc  et  trois,... 

^'usqu'an  blanc  et  six;  de  même  il  y  a 
"as  et  blanc  (déjà  nomnu^  ci-dcssûs), 
l'as  et  as  (doublc-as),  l'as  cl  deux,... 
jusqu'à  Tas  et  six.  Et  ainsi  de  suite.  Il  y 
a  ainsi  8  cases  blanches,  8  cases  à  as, 
8  cases  &  2,...  8  cases  à  6;  en  tout 
56  cases,  reparties  en  '28  dominos,  puis- 
que chaque  domino  a  deux  cases. 

Avec  ce  jeu  on  peut  jouer  plusieurs 
parties,    qui,    toutes  simples    qu'elles 


case  de  fat;on  que   les  deux  numéros 
semblables  soient  en   contact.  Il  met, 

Sar  exemple,  lo  5  et  3.  en  accolant  les 
eux  cinq  entre  eux.  Les  dominos  font 
dès  lors  une  petite  chaîne,  qui  va  gran- 
dir, dont  les  cxtréuiités  sont  6  cl  3.  I^ 
premier  joueur  doit  poser  un  domino 
ayant  un  6  ou  un  3.  comme  l'avait  fait 
son  adversaire.  Et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  que  l'un  des  joueurs  n'ait  plus  rien 
en  mains. 

Celui  qui  n'a  pas  en  mains  l'un  des 
nombres  demandés  ne  met  rien  :  il 
boude,  et  l'adversaire  pose  un  nouveau 


Partie  de  dominos. 


paraissent  d'après  les  rèfrl^s  que  nous 
allons  énoncer,  s«  prêtent  cependant  à 
des  combinaisons  dans  lesquelles  les 
bons  joueurs  mettent  les  plus  grandes 
chances  de  leur  côté. 

Partie  simple,  à  deux  ou  plusieurs 
Jonenrs.  Les  dominos  sont  posés  sur  la 
table,  le  dos  en  l'air;  on  les  môle  conve- 
nablement, puis  chaque  joueur  en  prend 
un  nombre  convenu,  généralement  six. 
Il  saisit  ces  six  dominos  dans  les  mams, 
ou  les  pose  sur  la  table,  mais  de  ma- 
nière que  l'autre  joueur  ne  puisse  voir 
son  jeu. 

Celui  que  le  sort  a  désigné  pour 
jouer  le  premier,  pose  un  dommo  sur  la 
table,  par  exemple  le  5  et  6.  L'adver- 
saire doit  mettre  un  domino  dont  une 
des  cases  soit  5  ou  G;  il  accole  cette 


domino,  et  même  un  troisième,  un  qua- 
trième, jusqu'à  ce  que  le  premier  cesse 
de  bouder. 

11  est  plus  amusant  de  convenir  qu'on 
piochera.  Dans  ce  cas,  le  joueur  qui 
n'a  pas  les  numéros  demandés  est 
obligé  de  prendre  un  domine  nouveau 
au  talon  (c  esl-à-dire  parmi  les  dominos 
non  employés  qui  sonl  restés  sur  la 
table)  ;  si  le  domino  pris  ne  lui  permet 
pas  encore  de  jouer,  il  en  prend  un  se- 
cond, un  troisième,...  On  no  commence 
à  bouder  que  lorsque  le  talon  est  épuisé. 
De  la  sorte  un  joueur  peut  arriver  à 
avoir  en  mains  dix,  douze  et  quinze 
dominos. 

I^e  gagnant  du  coup  est  celui  qui 
arrive  à  n'avoir  plus  rien  en  mains;  on 
dit  qu'il  faitj<^wi«%iLgiS®g4ôant  do 
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S  oints  qu'il  en  reste  slors  dans  lesmsius 
e  son  adversaire,  chaque  domino 
comptant  pour  un  nombre  de  points 
égal  à  celui  indiaué  par  son  chiffre  : 
ainsi  le  4  et  3  fait  7  pNOints.  Le  gagnant 
de  la  partie  est  celui  qui  arrive  le  pre- 
mier à  un  nombre  de  points  convenu  à 
j'avance. 

Si  ni  l'un  ni  l'autre  des  joueurs  n'ar- 
rive À  avoir  les  mains  vides,  c'est-à- 
dire  si  le  jeu  te  bouche,  le  gagnant  est 
celui  auquel  il  reste  en  mains  le  moins 
do  points. 

La  même  partie  se  joue  à  trois,  qua- 
tre ou  cinq  joueurs  (dansée  dernier  cas, 
chacun  ne  prend  que  cinq  dominos). 
Les  règles  sont  les  mômes.  Celai  qui 
ga^^ne  le  coup  marque  un  nombre  de 
points  égal  à  la  somme  des  points  qui 
restent  dans  les  mains  dn  ses  adver- 
saires. Si  personne  ne  fait  domino  et 
que  deux  ou  trois  joueurs  aient  à  la  fois 
le  plus  petit  nombre  de  points,  ces 
deux  ou  trois  joueurs  se  partagent  les 
points  des  perdants. 

Après  chaque  coup,  le  joueur  qui  a 
posé  le  premier  à  ce  coup  est  chargé 
de  faire  ta  Malade,  c'est-à-dire  de  retour- 
ner et  de  mêler  les  numéros  ;  il  se  sert 
après  que  chacun  dos  amtres  joueurs  a 
pris  le  nombre  de  dominos  convenu. 

On  doit  prendre,  autant  que  possible, 
tons  les  aominos  d'un  coup,  avec  la 
main  étendue;  il  est  interdit  de  les 
choisir  un  à  un. 

La  première  pose  appartient  à  tour 
de  r61e  à  chaque  joueur.  La  première 
de  toutes  est  réservée  au  double-si  x. 

Domino  Toltur.  La  partie  se  joue  à 
quatre  joueurs  associés  deux  i  deux 
comme  au  whiêt*  (voy.  ce  mot).  Elle  se 
joue  comme  la  partie  précédente,  mais 
chaque  joueur,  s'il  est  habile,  tente 
d'entravpr  le  jeu  de  ses  adversaires  et 
do  favoriser  celui  de  son  partenaire. 
Quand  un  des  joueurs  a  fait  domino, 
son  camp  marque  autant  de  points 
qu'il  en  reste  dans  les  mains  des  adver- 
saires. Si  le  jeu  se  bouche,  le  coup 
appartient  au  camp  dont  la  somme  des 
points  est  la  plus  faible.  Si  les  deux 
sommes  de  points  sont  égales,  le  coup 
est  nul. 

Partie  du  matador.  Les  règles  géné- 
rales sont  celles  de  la  partie  simple; 
mais,  au  lieu  do  fournir  le  point 
demandé,  il  faut  fournir  un  point  qui, 
additionné  à  celui  posé,  forme  7.  Ainsi, 
à  un  deux,  il  faudra  accoler  un  cinq  ;  à 
un  six  il  faudra  accoler  un  as.  Mais  à  un 
blanc  on  ne  peut  rien  accoler,  puisque 
le  jeu  ne  comporte  aucun  point  égal  à 
sept. 

Dans  cotte  partie,  on  donne  le  nom  de 
matador»  à  quatre  dominos  particuliers 
qui  sont  le  cinq-deux,  le  quatre-trois, 


le  êix-un  et  le  double-bhme.  Ces  mata- 
dors peuvent  se  placer  n'importe  où. 
même  sur  du  blanc  ;  ils  sont  donc  fort 
avantageux  pour  celui  qui  les  a  en 
mains.  Il  faut  alors  les  conserver  tant 

?[u'on  a  d'autre  part  de  quoi  faire 
nce  aux  demandes  de  jeu.  et  no  les 
placer  que  si  on  n'a  rien  autre  chose  X 
donner. 

Au  jeu  du  matador,  les  joueurs,  qui 
peuvent  être  nombreux,  ne  prennent 
souvent  que  3  dés  chacun.  Mais  on 
pioche  quand  on  n'a  pas  de  quoi  four- 
nir. Gomme  dans  la  partie  simple,  le 
gagnant  est  celui  qui  fait  domino,  ou 
auquel  il  reste  le  moins  de  points;  son 
gain  se  règle  de  la  môme  manière. 

Tour  de  dominos.  Mettes  tous  les 
dominos  sur  la  table,  les  points  en  haut. 
Prene«-los  l'un  après  l'autre  et  retour- 
nez-les, le  noir  en  haut,  de  façon  à  les 
ranger  en  ligne,  les  uns  A  côté  des 
autres.  En  les  retournant  ainsi,  posez 
d'abord  le  double-six,  puis  le  cinq  et 
six,  puis  le  double-cinq  ou  le  quatre  et 
six,  etc.,  de  manière  que  chaque  domino 

S  osé  représente  une  somme  de  points 
iminuant  d'une  unité  de  l'un  à  1  autre. 
Le  treizième  domino  que  vous  poserez 
ainsi  sera  le  double-blanc.  Vous  mettrez 
alors  les  quinze  dominos  restants  à  la 
suite  des  premiers,  dans  un  ordre 
quelconque. 
Ceci  fait,  vous  priez  une  personne  de 

S  rendre  à  volonté,  quand  vous  aurez  le 
os  tourné,  un  certain  nombre  de  domi- 
nos à  droite  pour  les  porter  à  gauche, 
et  vous  annoDcez  queo  revenant  an 
jeu  vous  retournerez  de  suite  un  domino, 
sur  lequel  sera  marqué  un  nombre  de 

§  oints  égal  au  nombre  des  dominos 
éplacés.  Seulement  vous  avertissez 
qu  on  ne  doit  pas  déplacer  plus  de 
li  dominos,  puisque  aucun  des  aominos 
que  vous  pouvez  retourner  n'est  capa- 
ble de  marquer  plus  do  12  points. 

Vous  tournez  le  dos,  on  fait  le  dépla- 
cement. En  revenant,  vous  n'avez  qu'à 
compter  à  partir  de  la  gauche,  tant  en 
avoir  fair,  treize  dominos,  et  à  retour- 
ner le  treizième  :  il  marque  le  chiffre 
demandé. 

Il  faut  éviter  de  répéter  ce  tour  plu- 
sieurs fois  do  suite  devant  les  mêmes 
Sersonnes;  on  ne  tarderait   pas  à  en 
eviner  le  mécanisme. 

dommages-Intérêts.  —  Tonte 
personne  qui  a  éprouvé  un  dommage 
ou  a  été  empêchée  de  faire  un  bénéfice 

f>ar  le  fait  de  quelqu'un  est  en  droit  de 
ui  demander  des  dommagex-intérêts. 

La  demande  en  dommages-intérêts 
peut  provenir  du  tort  qui  a  été  occa- 
sionné par  un  fait  nuisible  (un  chasseur 
a  commis  des  dégâts  dans  un  champ 
cultivé  ;  on  arbre  appartenant  au  voisin 
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est  tombo  sur  uno  maison  et  en  a 
détériore  la  toiture;  une  personne  a, 
par  dilTamation,  nui  à  la  réputation  de 
quelqu'un).  Elle  peut  aussi  provenir  do 
1  inexécution  d'une  convention,  ou  du 
retard  aoporté  dans  l'exécution  (un 
marchana  n'a  pas  livré  un  objet  qu'il 
avait  vendu,  uno  compagnie  do  chemin 
do  fer  a  livré  les  baprafi:es  conâés  à  ses 
soins  avec  un  retard  plus  ou  moins 
considérable). 

Lo  plaignant  qui,  dans  un  procès, 
réclame  des  dommagos-intérôts,  est 
désigné  sous  le  nom  de  partie  civile. 

donation  entre  vif».  —La do- 
nation entre  vifs  est  un  contrat  par  le- 
quel le  donateur  se  dépouille  gratuite- 
ment, actuellement  et  irrévocablement, 
de  la  totalité  ou  d'une  partie  de  ses  biens 
en  faveur  du  donataire.  La  donation 
entre  vifs,  sauf  le  cas  où  il  s'agit  d'un 
objet  mobilier  qu'on  peut  donner  de  la 
main  à  la  main,  doit  être  sanctionnée 
par  un  acte  dressé  devant  notaire. 

Irrévocable  en  principe,  la  donation 
entre  vifs  peut  être  révoquée  :  si  les 
conditions  sous  lesquelles  elle  a  été  faite 
ne  sont  pas  exécutées  (par  exemple  si 
le  donataire  no  paye  pas  au  donateur 
une  pension  alimentaire  stipulée  dans 
l'acte);  pour  cause  d'ingratitude  (tenta- 
tive d  assassinat,  sévices,  injures 
graves,  refus  d'aliments  du  donataire 
envers  lo  donateur)  ;  en  cas  où  le  dona- 
teur, sans  enfant  au  moment  de  la  dona- 
tion ,  deviendrait 
I)ôre. 

Dans  aucun  cas, 
si  le  donateur  a  des 
enfants  ou  des  as- 
cendants, ses  dons 
no  peuvent  excé-  à 
der  la  quotité  dis-  I 
ponible.  ■ 

doryphora . 

—    Le    doryphora 
decem    lineata    ou 
Colorado  est  un  in- 
secte qui    ravage  ^ 
Jcs      Aamps     de     Doryphora  :  larve» 
pommes  de  terre,            etponU. 
ot  y  cause  de  tels  dommages  que  la  loi 
a  dû  intervenir  pour  protéger  Tagricul- 
turo.D'après 
cette  loi.  tout 
cultivateur 
qui  constate 
la   présence 
de    l'insecte 
dans  ses  cul- 

nïd Wai«  »•'""'""  =  «"^«^  """"• 
immédiatement  la  déclaration  au  maire 
de  la  commune  (sous  peine  d'une  amende 
de  50  à  1 000  francs).  Le  maire  informe 
le  ministre  de  l'agriculture  par  l'inter- 


médiaire du  préfet.  Le  ministre  peut 
prendre  alors  toutes  les  mesures  qu'il 
croit  nécessaires  pour  combattre  la  pro- 
pagation du  dor^rphora. 

En  outre,  le  ministre  peut,  par  un  dé- 
cret, interdire  l'importation  en  France 
des  pommes  de  terre,  feuilles  et  débris, 
des  sacs  et  objets  d'emballage  ayant 
servi  à  les  transporter,  et  provenant  des 
pays  oh  l'existence  de  1  insecte  a  été 
signalée. 

dot.  —  La  dot  est  constituée  par  les 
biens  que  la  femme  apporte  en  mariage  ; 
CCS  biens  étaient  sa  propriété  avant  le 
mariage,  ou  lui  sont  donnés  par  ses 
père  et  mère  à  l'occasion  de  son  éta- 
blissement. Les  parents  ne  sont  jamais 
obligés,  quelle  que  soit  leur  fortune,  de 
doter  leurs  enfants;  quand  ils  le  font,  la 
dot  est  prise,  selon  les  conventions,  sur 
les  biens  du  pt^re,  sur  ceux  de  la  mère, 
ou  sur  ceux  de  la  communauté.  Voy. 

aussi  CONTRAT  DE  MARIAGE. 

douanes.  —  Les  douanes  sont  des 
taxes  établies  sur  certaines  marchan- 
dises à  l'entrée  ou  à  la  sortie  du  terri- 
toire ;  elles  sont  pour  le  trésor  une  source 
de  revenus  considérables,  et  elles  ont, 
en  même  temps,  pour  objet  de  protéger 
l'agrioulturo  et  l'industrie  nationales 
contre  la  concurrence  étrangère. 

La  perception  des  douanes  se  fait  aux 
frontières.  Pour  faciliter  cette  percep- 
tion ,  une  réglementation  particulière 
s'applique  à  ce  qu'on  nomme  le  rayon- 
frontière,  bande  ae  terre  large  de  20  ki- 
lomètres q-ui  s'étend  tout  le  long  des 
frontières  de  terre  ou.  au  large,  tout  le 
long  des  côtes  maritimes.  Dans  le  rayon- 
frontière  de  terre,  aucune  usine  ne  peut 
être  établie  sans  autorisation,  aucun 
transport  de  marchandises  ne  peut  être 
effectué  sans  déclaration  préalable  faite 
aux  agents  de  l'administration.  Dans  le 
ray un-frontière  de  mer,  les  chaloupes 
do  la  douane  ont  le  droit  d'accoster  tout 
navire  et  d'en  opérer  la  visite  conformé- 
ment aux  rèfrles  établies. 

Peuvent  être  exemptées  des  droits  do 
douane,  en  vertu  du  droit  de  trnnsit,  \cs 
marchandises  qui  no  font  que  traverser 
le  territoire  pour  aller  d'un  pays  étran- 
ger dans  un  autre.  Si  les  marchandises 
en  transit  séjournent  en  France  pendant 
quelque  temps,  elles  doivent  être  dépo- 
sées dans  un  entre/.dl. 

La  répression  des  fraudrx  commises 
en  matière  de  douane  est  très  rigou- 
reuse. Los  simples  contraventions, 
romme  celles  provenant  d'un  défaut  de 
déclaration,  sont  punies  de  l'amende;  la 
contrebande  habituelle  est  punie  de  pri- 
son; la  contrebande  accompagnée  do  ré- 
bellion à  main  armée  est  considérée 
comme  un  crime,  et  passible  do  la  cour 
d'assises.  L'administration  alouiours  lo 
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droit  de  transiger  avec  les  prévenus  en 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  amendes. 

Personndl  de  radminlstration  des 
douanes.  La  snirvoiilance  des  frontières, 
au  point  do  vue  de  la  répression  de  la 
fraude,  est  faite  par  des  douaniers  sou- 
mis au  régime  militaire,  et  comme  tels 
divisés  eu  soldais,  hous-ofliciurs  et  otïi- 
ciers.  En  outre,  des  employés  séden- 
taires sont  chargés  de  la  vérification  des 
objets  soumis  aux  douanes,  des  forma- 
lités à  remplir  pour  le  passage  régulier, 
de  la  perception  des  droits,  de  la  sur- 


Douarnenez  {Finiatire).  —  Ville 
do  10  000  habitants,  sur  une  baie  magni- 
flquo,  avec  deux  plages  qui  attirent  un 
certain  nombre  de  baigneurs. 

Les  élranc:er8  trouvent  ais:.>ment  h 
sinstaller,  à  Douarnenez,  à  des  prix  très 
modérés. 

Douarnenez  est  dess«Tvie  par  le  che- 
min de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

douches  froides.  —  Voy.  ht- 

DR0THBRA1>1E. 

douilles.  —  Vo.y.  cartouchrs. 


Douarnenes. 


veillancc  et  de  la  direction  du  service. 
Pour  entrer  dans  ce  service  sédentaire, 
il  faut  avoir  de  18  à  25  ans  et  subir  un 
examen  spécial  (orthographe,  rédaction 
française,  arithmétique,  créographie). 
On  débute  par  un  surnumérariat  d'une 
année;  puis  par  un  posto  de  commis 
À  1  200  francs,  avoo  une  faible  indemnité 
do  résidence.  Los  ngciits  supérieurs 
(directeurs  do  promicrc  classej  ont  Un 
traitement  de  12  000  francs. 

Les  bureaux  du  service  central,  à 
Paris,  occupent  un  assez  grand  nombre 
d'employés  (1  900  A  25  000  francs)  recru- 
tés parmi  les  employés  du  service  cen- 
tral du  ministère  des  finances,  ou  parmi 
les  autres  employés  du  service  des 
douanes. 


Douille  (Manche).  —  Belle  plage  à 
2  kilomètres  de  Gran ville.  Petit  village 
dans  lequel  on  trouve  à  se  loger  à  bon 
compte.  —  Voy.  bain*»  de  mrr. 

drapeau  (|eu).  — Lejou  du  drapeau 
est  tout  A  fait  propre  à  amuser  les  éco- 
liers pendant  leurs  promenades.  Pour 
tout  matériel,  il  nexigo  qu'un  petit 
drapeau. 

On  choisit  deux  emplacements,  qui 
seront  les  deux  camns,  et  on  se  partage 
en  deux  troupes  égales,  d'une  vingtaine 
d'écoliers  chacune.  Le  sort  décide  quel 
camp  aura  la  garde  du  drapeau  {dé/en- 
«^'<r«)  ;  les  autres  sont  les  assaillant». 

Le  chef  du  camp  des  défenseurs 
plante  le  drapeau  à  six  ou  huit  pas  en 
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avant  do  son  camp  etxlispose  six  do  ses 
joueurs  do  façon  à  faire  face  de  tous 
côtés  aux  assaillants,  laissant  lo  rosle 
en  réserve  à  l'intérieur  du  camp.  Ces 
dél'onseurs  ont  droit  do  prise  sur  tout 
assaillant  oui  vient  attaquer  le  drapeau  ; 
tout  assaillant  touché  par  un  défenseur 
est  hors  de  la  partie,  et  doit  se  rendre 
dans  un  troisième  camp,  placé  plus  loin. 

Au  contraire,  les  assaillants  n'ont  pas 
droit  de  prise  sur  les  défenseurs.  Un 
seul  des  assaillants,  nommé  le  ravalier, 
qui  porto  un  signe  distinctif  très  visible, 
a  droit  do  prise  sur  les  défenseurs. 

La  partie  commence.  Le  cavalier 
s'avance   et,    après    avoir    touché   la 


les  remplace  par  d'autres  soldats  ;  il 
remplace  aussi  les  défenseurs  fatigués. 
Les  assaillants  se  relèvent  de  même  et 
changent  souvent  leur  cavilier. 

La  partie  est  terminée,  snit  quand  le 
drapeau  est  enlevé,  ce  qui  fait  triompher 
lo  camp  des  assaillants  ;  soit  ouana  les 
assaillants  ont  perdu  la  moitié  do  leurs 
soldats,  ce  qui  donne  la  victoire  aux 
défenseurs. 

draiuag^e.  —  Tout  propriétaire  qui 
veut  assainir  son  fonds  par  le  drainage 
peut,  moyennant  indemnité,  en  con- 
duire les  eaux  souterrainement  ou  à 
ciel  ouvert  à  travers  les  propriétés  qui 


Le  lea  du  drapeau. 


hampe  du  drapeau,  court  sur  les  défen- 
seurs et  tâche  do  les  éloi{.Mior.  pendant 
que  le  chef  du  camp  assaillant,  romhi- 
nant  son  attaque  avec  la  tactique  du 
cavalier,  lance  ses  soldats  à  l'assaut  du 
drapeau  qu'il  s'agit  de  prendre  et  d'em- 
porter dans  son  camp. 

Pour  aue  la  pris<*  du  drapeau  soit 
valable,  u  faut  que  l'assaillant  qui  l'em- 
porte  arrive    Â    son    camp    sans  être  I 
touché  par  un  défenseur.  j 

Le»  assaillants  peuvent  faire  parvenir  I 
le  drapeau  Â  leur  camp  en  se  le  passant 
de  l'un  à  l'autre,  sans  avoir  toutefois  le 
droit  de  le  lancer  de  loin. 

Les  assaillants  peuvent  se  réfugier 
dans  le  camp  des  défenseurs,  et  tant 
qu  ils  y  restent,  il»  ne  peuvent  pas  être 

S  ris;  mais,  dès  qu'ils  le  quittent,  les 
éfenseurs    reprennent    leur    droit    et 
peuvent  les  prendre  à  la  sortie. 

A  mesura  que  les  défenseurs  <lu  dra- 
peau sont  pris  par  le  cavalier,  leur  chef 


séparent  ce  fonds  d'un  oours  dVau  ou 
de  toute  antre  voie  d'écoulement.  Sont 
exceptés  do  rdte  servitude  les  maisons, 
cours,  jardins,  parcs  et  enclos  attenant 
aux  maisons. 

Les  propriétaires  des  fonds  traversés 
peuvent  se  servir  des  travaux  exécutés 
sur  ces  fonds,  mais  ils  doivent  partici- 
per au  prorata  de  l'utilité  qu'ils  en  reti 
rent,  aux  dépenses  de  construction  el 
d«'nlretien. 

drofçman».  —  Voy.  agents  co.nsc 

LAIRKS. 

droit.  —  L'enseignement  public  du 
droit  est  donné  en  France  dans  13  Fa- 
cultés (Paris.  Aix,  Bordeaux,  Caen. 
Dijon.  Grenoble,  Lille,  Lv'on,  Montpel- 
lier, Nancy  Poitiers,  Rennes,  Tou- 
louse) et  à  l'Ecole  supérieure  de  droit 
d'Alger.  Do  plus,  d»'s  cours  de  ilroit  sont 
institués  à  Fort-de-France  (Martinique) 
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i.es  Facultés  de  droit  et  TKcole  supé- 
rieure d'Alger  délivrent  le  certificat  de 
capacité  en  droit,  le  diplôme  de  bachelier 
en  droit,  le  diplôme  de  licencié  en  droit, 
\o  diplôme  de  docteur  en  droit  (Pécole 
d'Alger  ne  délivre  pas  ce  dernier 
diplôme).  L'école  d'Alger,  les  cours  de 
Forl-de-France  et  de  Pondichéry  dt'li- 
vrent  dos  ccrtilicats  spéciaux  dont  il 
est  question  plus  loin. 

Certifloat  de  oapaoité  en  droit.  Ce 
certificat  est  indispensable  pour  être 
nommé  avoué.  Il  est  délivré  aux  étu- 
diants non  bacheliers  qui  ont  pris 
4  inscriptions  trimestrielles  et  ont  subi 
un  examen  sur  la  procédure  civile,  la 
législation  criminelle  et  le  code  civil. 
Les  droits  d'inscription,  de  bibliothèque, 
d'examen  et  de  certificat  s'élèvent  à 
255  francs. 

Diplôme  de  bachelier  en  droit.  Ce 
diplôme  est  déhvré  aux  étudiants  ba- 
cheliers (lettres-philosophie  ou  lettres- 
mathématiques)  qui  ont  suivi  les  cours 
d'une  Faculté  pendant  deux  ans,  pris 
s  inscriptions  semestrielles  et  ont  subi 
deux  examens  sur  les  matières  ensei- 
gnées dans  les  cours  de  la  faculté.  Les 
droits  d'inscription,  de  bibliothèque, 
d'examen,  de  certificats  d'aptitude  et  de 
diplôme  s'élèvent  à  720  francs. 

Diplôme  de  Uoendé  en  droit.  Ce  di- 
plôme est  délivré  aux  étudiants  qui, 
munis  du  diplôme  de  bachelier  en  droit, 
suivent  encore  pendant  une  année  les 
cours  d'une  Faculté,  prennent  4  inscrip- 
tions supplémentaires  et  passent  un 
nouvel  examen.  Droits  à  ajouter  aux 
précédents  :  410  francs. 

Diplôme  de  dootenr  on  droit.  Pour 
obtenir  ce  diplôme,  il  faut  être  licencié 
en  droit,  faire  une  quatrième  année 
d'études,  prendre  4  nouvelles  inscrip- 
tions, subir  3  examens  nouveaux  et 
soutenir  une  thèse  en  public.  Les  droits 
à  ajouter  aux  précédents  s'élèvent  à 
570  francs,  ce  qui  donne  un  total,  pour 
les  trois  diplômes  de  bachelier,  de  li- 
cencié et  de  docteur,  égal  à  1  700  francs. 

Certifioata  d'études  déllvrèa  par  l'éoole 
de  droit  d'Alger.  Outre  ces  diplômes 
généraux,  2'Ecole  supérieure  de  droit 
d'Alger  délivre  deux  certificata  spé- 
ciaux institués  pour  l'Algérie. 

I^  premier  est  le  certificat  ffétudet 
de  législation  algérienne,  de  droit  musul- 
man et  de  coutumes  indigènes  ;  les  can- 
didats à  ce  certificat  doivent  être  munis 
du  certificat  de  capacité  en  droit  ou  être 
bacheliers  de  l'enseignement  classique 
on  de  l'enseignement  moderne,  ou  être 
munis  du  certificat  d'études  primaires 
supérieures,  ou  du  brevet  de  capacité 
dinstituteur  (divers  autres  certificats 
sont  encore  acceptés).  Les  candidats 
sont  alors  admis  à  prendre  8  inscriptions 


trimestrielles,  à  suivra  les  conra  de 
l'école  pendant  deux  ans  et  à  subir  deux, 
examens  sur  les  éléments  du  droit  fran- 
çais civil  et  pénal,  l'économie  politique, 
les  éléments  du  droit  constitutionnel,  le 
droit  administratif,  la  procédure  civile, 
la  législation  algérienne,  le  droit  mu- 
sulman et  les  coutumes  indigènes.  Le 
montant  total  des  droits  est  de  225  fr. 

Les  candidats  notaires,  les  candidats 
greffiers  on  avoués  À  la  cour  d'appel 
et  aux  tribunaux  de  première  instance 
sont  tenus  pour  l'Algérie  de  posséder 
ce  certificat. 

Le  second  certificat  spécial  à  l'École 
d'Alger  est  le  certificat  supérieur  dé- 
tudes  de  législation  algérienne,  de  droit 
musulman  et  de  coutumes  indigèna.  Les 
candidats  à  ce  certificat  doivent  possé- 
der le  certificat  précédent  ou  être  licen- 
ciés en  droit.  L  examen  comporte  des 
.compositions  et  une  épreuve  orale  sur 
la  législation  algérienne,  le  droit  mu- 
sulman, les  coutumes  indigènes,  les 
éléments  de  la  langue  arabe,  l'histoire 
ot  la  géographie  des  pays  musulmans. 
Droits  d'examen,  12j  rrancs. 

CertilioaU  de  l'école  préparatoiro  de 
Fort-de-Franca  (  Martinique  ) .  L*écolo 
préparatoire  de  Fort-de-France  enseigne 
toutes  les  matières  exigées  pour  l'obten- 
tion du  grade  de  bachelier  et  de  licencié 
dans  les  Facultés  de  droit  de  la  métro- 
pole. Elle  délivre,  À  la  fin  de  chaque 
année  d'études,  des  certificats  de  capa- 
cité qui  peuvent  être  échangés  ulté- 
rieurement contre  un  diplôme  de  bache- 
lier ou  de  licencié,  à  la  condition  que  le 
candidat  subisse  un  examen  spécial, 
sans  avoir  à  prendre  d'inscriptions  nou- 
velles, devant  une  Faculté  de  la  métro- 
pole. 

Cours  de  droit  de  Pondichéry  {Inde 
française).  L'école  de  Pondichéry  dé- 
livre des  certificats   analogues.    Voy. 

aussi  FACULTÉS  OB  DROIT. 

droit  (éoolas  pratiques  de).  —  Voy. 
Supplément. 

droit  de  circulation.  —  Voy. 
BOISSONS  {législation), 

droits  de  consommation 

Voy.  BOISSONS  {législation). 

droit  de  détail.  — Voy.  boissons 
(législation), 

droit  d'entrée.  ~  Voy.  boissons 
{législation), 

droit  de  fabrication.  —  Voy. 
BOISSONS  {législation). 

droit  de  licence.— Voy.Boissoxs 
{législation), 

droits  cItIIs.  —  Les  droits  civils 
détei-minent  les  rapports  privés  des  per- 
sonnes, entre  elles;  tein  sont  le  droit 
d'hériter,  d'acquérir  des  biens  et  de  les 
transmettre  par  succession  ou  par  dona- 
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tioQ  ;  le  droit  de  se  marier,  de  diriger  i 
ses  enfants,  d'être  tuteur.  Tous  les  I 
Français  (hommes,  femmes,  majeurs,  i 
mineurs)  iouissent  des  droits  civils,  à  ' 
moins  mi  ils  n'en  aient  été  privés  par  | 
une  condamnation  judiciaire. 

L'étranger  autorisé  par  le  gouverne-  i 
ment  à  établir  son  domicile  en  France 
y  jouit  également  des  droits  civils  (voy. 

éTRANGBRS). 

Toutes  les  personnes  qui  jouissent  de 
leurs  droits  civils  ne  les  exercent  pas 
effectivement.  I^s  mineurs  n'exercent 
pas  eux-m6mes  leurs  droits  civils;  leur 
père,  leur  mère,  leur  tuteur  les  exercent 
pour  eux.  Les  interdits,  les  femmes 
mariées  sont  dans  un  cas  analogue. 

droits  do  succession.  —  Voy. 

SUCCESSION. 

droits  politiques.  —  Les  droite 
politiquet  sont  ceux  qui  permettent  de 
participer  à  l'exercice  de  la  puissance 

Sublique;  tels  sont  le  droit  de  voter, 
'être  élu,  d'être  juré,  de  servir  de 
témoin  dans  les  actes  notariés,  d'être 
nommé  à  toutes  les  fonctions  publiques, 
civiles  ou  militaires.  L'exercice  dos 
droits  politiques  est  inséparable  de  la 
qualité  de  citoyen  français  (voy.  citoyen 
et  ïTuiMÇAis).  Toute  condamnation  qui 

Erive  des  droits  civils,  prive  en  m^mo 
smps  des  droits  politiques  (voy.  déoka- 
DATiON  civique)  ;  msis  certaines  condam- 
nations peuvent  enlever  les  droits  poli- 
tiques sans  enlever  les  droits  civils. 

ducat  (monnaie).  —  Voy.  monnaies. 


duei.  —  Les  tribunaux  appliquent, 
à  l'égard  du  duel,  les  dispositions  de  la 
loi  qui  punissent  les  coup»  et  blasurea 
volontaires  et  Yhomicide.  Si  le  duel  n'a 
occasionné  aucune  incapacité  de  travail, 
la  peine  peut  être  de  16  à  200  francs 
d'amcndo,  et  de  6  jours  à  2  ans  de  pri- 
son. Mais  s'il  y  a  eu  blessure  ayant 
entraîné  une  incapacité  do  travail  de 
plus  de  vingt  jours,  s'il  y  a  eu  mort,  la 
peine  peut,  selon  la  gravité  dos  cas. 
aller  jusqu'aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité. 

Les  circonstances  alténuantcs,  qui 
sont  toujours  admises  auand  le  duel  a 
été  loyal,  permettent  d'abaisser  beau- 
coup la  peine. 

Les  témoins  sont  poursuivis  coramo 
complices. 

Le  duel  entre  militaires  (officiers, 
sous-offlcicrs,  soldats)  est  autorisé  et 
réglementé. 

Dunkerque  {Nord).  —  Ville  de 
38  000  habitants ,  fréquentée  par  les 
étrangers  à  la  saison  des  bains  de  mer. 
La  plage  dite  de  Rosendaôl  est  assez 
éloignée  de  la  ville,  à  laquelle  elle  est 
reliée  par  un  tramway.  Sur  celte  plago 
sont  installés  un  casino,  des  hôtels,  des 
villas,  des  maisons  meublées  assez  nom- 
breuses. On  peut  aussi  s'installer  dans 
l'un  des  nombreux  hôtels  de  la  ville. 

Le  climat  est  fort  variable,  assez 
froid  ;  aussi  la  saison  des  bains  n'est-elle 
agréable  qu'en  juillet  et  août.  On  se  rond 
à  Dunkerque  en  chemin  de  fer.  Voy. 

BAINS  PE  MKR. 


eau  de  Portugal. 

7UMS. 


•Voy.  PAR- 


eau  de  Seltz.  —  Seltz  est  un  vil- 
lage du  duché  de  Nassau  (Allemagne)  ; 
1  eau  gazeuse  qui  sort  du  sol  dans  cette 
localité  est  l'obiet  d'un  grand  commerce 
d'cxporUtion.  Mais  en  France  on  em- 

Sloie  presque  exclusivement  Veau  de 
elts  artificielle,  simple  dissolution  de 
{^as  acide  carbonique  dans  l'eau.  Dans 
toutes  les  villes,  on  trouve  à  acheter 
cette  eau  pour  un  prix  très  minime,  dans 
des  bouteilles  à  soupape,  nommées 
êiphon»^  qui  permettent  de  la  consom- 
mer sans  que  le  gaz  s'en  perde. 

Dans  les  campagnes  on  peut  préparer 
soi-même  l'eau  de  Seltz.  Divers  appa- 
reils ont  été  imaginés.  On  doit  repousser 
tous  ceux  qui  fovcent  à  boire  non  scu- 
leraeot  la  dissolution  de  gaz  acide  car- 


bonique, mais  en  outre  la  dissolution  des 
substances  qui  ont  servi  à  sa  prépara- 
tion, substances  qui  donnent  k  l'eau  un 
goût  désagréable  et  produisent  une 
action  fâcheuse  sur  la  digestion. 

Le  type  des  appareils  domestiques 
est  l'appareil  Briet  (fig.).  On  y  prépare 
le  gaz  par  la  réaction  de  Vacide  tarin- 
que  (18  gr.)  et  du  bicarbonate  de  soude 
(21  gr.).  Il  ne  faudrait  pas  forcer  les 
doses,  dans  l'espérance  d'avoir  une  eau 
de  Seltz  de  meilleure  qualité.  On  s'expo- 
serait à  une  pression  intérieure  très 
forte,  capable  ae  déterminer  l'explosion 
de  l'appareil,  avec  projection  dange- 
reuse des  fragments  de  verre  provenant 
de  la  rupture. 

11  faut  préparer  l'eau  de  Seltz  deux 
heures  au  moms  avant  de  l'employer,  et 
remuer  l'appareil  de  temps  en  lemos, 
pour  faciliter  la  dissolution  du  gaz.  La 
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fraîcheur  de  la  cave  faciliterait  aussi  la 
dissolution,  tout  en  rendant  l'eau  d'une 
consommation  plus  agréable. 

Si  on  met  dans  l'appareil  de  I  eau  aro- 
matisée avec  un  sirop,  ou  de  leau 
sucrée  addilionn(^c  d'essence  de  citron, 


thé  noir  dans  un  demi-litre  d'eau;  faitos 
bouillir  une  pincée  de  copeaux  de  bois 
de  chêne  dans  un  demi-litre  d'eau  ;  faites 
caraméliser  dans  une  casserole  tOO 
fframmos  de  sucre,  et  faites  dissoudre 
dans  un  litre  d'eau.  Et  mélangez  ces 


Appareil  Briet.  pour  la  préparation  de  l'eaa  de  Selts.  ~  L'apMireil  éunt  démonte,  on  met 
ie«  deux  poudres  dgni  le  petit  réservoir  (1)  ;  on  le  ferme  avec  le  tube  figuré  en  (2),  et  on  viue  le 
tout  sur  le  grand  réservoir  (3)  préalablement  rempli  d'eau.  On  retourne  alors  Papparcil  (4). 


d'acide  citrique...,  on  obtient  des  limo- 
nades gazeuses. 

eau-de- vîe.  —  L'eau-de-vio  devrait 
être  constituée  uniquement  par  de  l'al- 
cool de  vin  marquant  ft  peu  prés  cin- 
quante degrés  Â  ïaieoomètre  et  ayant 
vieilli  dans  des  tonneaux  et  plus  tard  en 
bouteilles.  Le  plus  souvent,  aujourd'hui, 
l'eau-de-vie  est  un  atfreux  mélange  d'un 
grand  nombre  de  substances  avec  des 
alcools  autres  que  celui  du  vin.  Ces  mé- 
langes ont  pour  but  de  développer  arti- 
ricicllemcnt  dans  ce  liquide  la  saveur, 
la  couleur  et  le  bouquet  qui  pourront  le 
rapprocher  le  plus  possible  de  l'eau-de- 
vie  vraie. 

L'art  est  poussé  fort  loin  dans  ces  fal- 
siflcations  et  on  trouve  dans  le  com- 
merce, sous  les  noms  de  fine  champafpie, 
de  cognac,  d'armagnac,  des  mélanges 
d'un  goût  fort  agréable,  dans  lesquels 
n'entre  pas  un  centimètre  cube  d  eau- 
de-vie  de  vin.  Les  fines  champagne*y  co- 
gnacs et  armapnacs  authentiques  devien- 
nent de  plus  en  plus  rares. 

Si  donc  on  no  veut  pas  mettre  un  prix 
élevé  à  l'achat  de  1  eau-de-vie,  mieux 
vaudra  la  fabriquer  soi-mAmo.  On  aura, 
h  meilleur  compte,  un  produit  moins 
dangereux  à  la  santé,  et  <^ui  ne  sera  pas 
sensiblement  plus  mauvais  au  goût. 

Faites  infuser  un  gramme  et  demi  de 


trois  li<}mdes  avec  3  litres  d'alcool  ordi- 
naire, bien  rectifié,  que  vous  aurez  préa- 
lablement additionnés  de  6  goutte» 
d'alcali  volatil,  et  de  5  petits  verres  à 
lioueurs  de  rhum. 

Vous  aurez  ainsi  de  leau-de-vie  mar- 
quant à  peu  près  50  degrés;  si  vous  la 
trouvez  trop  forte,  vous  ajouterez  une 
quantité  d'eau  convenable. 

eaux  (législation).  —  I^s  eaux  na- 
turelles ont  été  l'objet  d'une  législation 
très  étendue,  sur  laquelle  nous  no  pou- 
vons donner  que  quelques  indications 
rapides. 

Eaux  pluviales.  I^s  eaux  pluviales  de- 
viennent la  propriété  du  premier  occu- 
pant, A  moins  qu'il  n'y  ait  servitude 
contraire,  acquise  par  convention  ou 
par  prescription.  Si  le  propriétaire  des 
eaux  pluviales  tombées  sur  sa  propriété 
ne  les  absorbe  pas,  il  n'a  pas  le  droit 
d'intercepter  par  des  travaux  faits  de 
main  d'homme  le  cours  naturel  de  ces 
eaux  ;  il  ne  peut  non  plus  les  faire  dé- 
verser sur  des  terrains  inférieurs  qui  ne 
les  recevraient  pas  naturellement.  Les 
eaux  pluviales  qui  tombent  sur  un  che- 
min public  appartiennent  au  premier 
occupant.  Le  propriétaire  d'un  fonds 
supérieur  a  le  droit  de  détourner  sur  son 
fonds  les  eaux  pluviales  d'un  chemin 
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dont  il  est  riverain,  lors  menu*  que  le 
propriétaire  inférieur  les  aurait  déjÀ 
employées  à  son  usage. 

Sources.  Celui  qui  a  dans  son  fonds 
nn©  source  sur  laquelle  les  propri(*taires 
des  fonds  inférieurs  n'ont  arqnis  aucun 
droit  par  litre  ou  par  prescription,  peut 
en  user  comme  bon  lui  semnle.  Si  ce- 
pendant les  eaux  do  celte  source  sont 
nécessaires  aux  habitants  d'une  com- 
mune, d'un  village  ou  d'un  hameau,  il 
ne  lui  est  pas  permis  d'en  changer  le 
cours  ;  mais  il  a  le  droit  de  se  faire  payer 
une  indemnité  récriée  par  experts,  à 
moins  que  les  habitants  n'en  aient  ac- 

3ais  ou  prescrit  l'usage.  Le  propriétaire 
'une  source  ne  peut  altérer  ou  corrom- 
pre les  eaux  de  cette  source. 

RniiMaiiz.  Les  ruisseaux  sont  la  pro- 
priété des  riverains. 

RlYièrM  non  navigalilM  ni  flottables. 
Les  rivières  non  navigables  ni  flottables 
n'appartiennent  ni  k  TÉtat,  ni  aux  par- 
ticuliers. Celui  dont  la  propriété  borde 
un  de  ces  cours  d'eau  peut  s'en  servir  A 
son  usage  pour  l'irrigalion  de  ses  terres, 
en  respectant  toutefois  les  droits  du 
riverain  opposé.  Celui  dont  le  cours 
d>au  traverse  l'héritage  peut  en  user, 
à  la  charge  de  rendre  la  rivière  k  son 
cours  ordmaire  à  la  sortie  du  fonds. 

Bivièrss  navigables  ou  flottables.  Les 
rivières  navigable»  sont  celles  qui  peu- 
vent porter  des  bateaux:  les  rivières 
flottableê  sont  celles  qui  ne  peuvent  por- 
ter que  des  flottes  ou  trains  de  bois. 
C'est  l'administration  qui  détermine  les 
rivières  ou  parties  des  rivières  qui  sont 
navigables  cl  flottables.  Ces  rivières 
dépendent  du  domaine  public  ;  aucune 
construction,  aucuns  travaux  ne  peuvent 
être  faits,  dans  le  courant  ou  sur  les 
rives,  sans  une  autorisation  de  l'admi- 
nistration. 

Les  riverains  d'une  rivière  navigable 
on  flottable  sont  soumis  à  la  servitude 
dn  halage.  Ils  doivent  laisser,  d'un  côté 
de  la  rivière,  im  chemin  de  halage  pour 
le  passage  des  hommes  ou  des  animaux 
employés  an  tirage  des  bateaux  et  trains 
de  bois.  Ce  chemin  ne  doit  être  planté 
ni  d'arbres  ni  de  haies  :  il  ne  peut  servir 
qu'an  halage. 

Cananz.  Les  canaux  sont  des  cours 
d*eau  artificiels,  construits  de  main 
d*bomme.  Les  cancMx  publiet  de  navi- 
gation sont  assimilés  aux  grandes  routes 
pour  ce  qui  concerne  leur  établissement, 
leur  entretien  et  leur  police.  Les  canaux 
d'irrigation  appartiennent  à  l'Etat  ou 
aux  particuliers  qui  les  ont  fait  creuser. 
Ceux  qui  appartiennent  à  l'Etat  sont 
entretenus  aux  frais  des  propriétaires 
dans  l'intérêt  desquels  ils  ont  été  con- 
struits. Les  canaux  de  dessèchement  sont 


soumis  À  la  police  administrative,  ainsi 
que  les  canaux  d'irrigation,  alors  même 

Îu'ils  sont  la  propriété  des  particuliers. 
«s  canaux  de  dérivation  h  l'iisope  des 
usines  sont  d'ordinaire  la  propriété  de 
TuMue  pour  l'usage  do  laquelle  ils  ont 
él(^  établis. 


_^j.  Les  étangs  appartiennent  aux 

propriétaires  des  fonds  aans  lesquels  ils 
se  trouvent.  L'administration  a  le  droit 
de  déterminer  la  hauteur  des  chaussées 
qui  retiennent  l'eau  d'un  étang,  afln  do 
]>révenir  les  inondations:  elle  peut 
aussi  prescrire  le  dessèchement  des 
étangs,  s'il  est  prouvé  qu'ils  occasion- 
nent, parleurs  émanations,  des  maladies 
épidémiques,  ou  au'ils  sout  sujets  à 
inonder  les  propriétés  inférieures. 

Eaux-Bonne»  {Basses -Pyrénées). 

—  Village  qui  vitâ  peu  près  exclusive- 
ment par  ses  eaux  minérales,  très  fré- 

3uentees.  Ces  eaux  sont  sulfurées  so- 
iques,  les  unes  thermales  (22  à  32«), 
les  autres  froides  (12°).  Elles  sont  em- 
ployées principalement  en  boisson,  mais 
aussi  en  nains  et  douches  dans  les  ma- 
ladies des  voies  respiratoires,  et  en 
particulier  dans  la  phtisie. 
Deux  établissements  thermaux:  belles 

Iiromenades.  très  bclics  excursions  dans 
es  environs;  climat  doux,  agréable, 
sans  grandes  variations  dans  la  tempé- 
rature :  distractions  mondaines  ;  des 
hôtels,  des  chalets,  des  maisons  meu- 
blées; prix  généralement  assez  élevés. 
On  se  rend  aux  Eaux-Bonnes  par  Pau 
(chemin  de  fcrj:  de  là  par  voiture 
publique    (44   kilomètres).   Yoy.    baux 

MINÉRALES. 

Eaux-Chaudes  {Basses- Pyrénées). 

—  Village  possédant  des  eaux  minérales 
sulfurées  sodiques,  oui  sont  les  unes 
thermales  (24  à  36*),  tes  autres  froides 
(11'};  employées  en  boisson,  bains  cl 
douches,  principalement  contre  le  ca- 
tarrhe, le  rhumatisme  et  les  maladies 
de  la  peau. 

Grand  établissement  thermal ,  plu- 
sieurs hôtels,  maisons  meublées,  k  dos 
prix  un  peu  élevés;  charmantes  prome- 
nades, belles  excursions  dans  les  envi- 
rons. Climat  peu  pluvieux,  mais  avec 
de  grandes  variations  do  la  tenii)éra- 
ture  qui  obligent  les  baigneurs  à  des 
précautions  continuelles. 

On  se  rend  aux  Eaux-Chau«l<'s  par 
Pau  (chemin  de  fer);  de  lu  par  voilure 
publique  (44   kilomètres),    voy.    hiAUX 

MINÉRALES. 

eaux  de  toilette.  —  Voici  quel- 
ques recettes  d'eaux  de  toilette,  d'une 
préparation  facile,  économique.  Ces 
eaux  sont  inoft'ensives,  mais  ordinaire- 
ment inutiles,  l'eau  ordinaire  suffisant 
à  elle  seule,  presque  toujours,  à  entre- 
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tenir  la  propreté  et  la  fraîcheur  do  la 
peau. 

Eau  de  Cologne.  A  uq  litre  d'alcool 
bon  goût,  à  DU  ou  93  degrés,  ajoutez  : 
essence  de  petit  grain^  2  gr.  ;  essence  de 
néroU  bigarade,  i)  gr.  5  ;  essence  de  l'oma- 
rm,  2gr,  ;  essence d'écorce d'orange,  4gr.; 
essence  de  citron,  4gr.  ;  essence  de  berga- 
mote, 4  gr.  M6Ie«,  agitez,  mettez  dans 
de  petites  bouteilles,  formez  et  cachetez 
avec  soin;  conservez  dans  un  endroit 
Irais.  L'eau  de  Cologne  s'améliore  en 
vieillissant. 

Eaa  de  lavande.  A  un  litre  d'alcool, 
ajoutez  33  grammes  d'essence  de  lavande 
anglaise  et  80  grammes  d'eau  de  rose. 
Agitez  et  mettez  en  petites  bouteilles. 

Ean  contre  les  rongeurs  dn  visage. 
Mouiller,  matin  et  soir,  légèrement  le 
visage  avec  le  liquide  obtenu  en  mélan- 
geant :  eau  de  rose,  100  gr.;  acide  bo- 
rique, l  gr.;  essence  de  miel  d'ÂngleteiTc, 
5  gouttes. 

Ean  contre  les  Uohes  de  ronssenr.  A 
100  gr.  d'eau  de  fleur  d'oranger  ajoutez 
10  gr.  de  borax,  10  gr.  d'eau  de  rose  et 
2  gr.  de  teinture  de  benjoin.  Agitez. 
Cette  eau  s'emploie  en  lotions  matin  et 
soir. 

Ean  contre  l'action  dn  aoleil.  Se  laver 
malin  et  soir  le  visage  et  les  mains  avec 
une  infusion  de  fleurs  de  tilleul. 

eaux  et  forêts  (école  nationale 

des).  —  Voy.  ÉCOLB  FORBSTlàRE. 

eaux  mlnëpale».  —  Les  eaux 
minérales  sont  des  eaux  de  source  char- 
gées de  matières  salines  ou  gazeuses 
ïjui  leur  donnent  des  qualités  thérapeu- 
tiques spéciales.  Elles  résultent  de  la 
filtra tion  des  eaux  de  pluie,  qui  pénètrent 
dans  les  profondeurs  de  la  terre,  d'où 
elles  sortent,  à  des  distances  considé- 
rables, plus  ou  moins  chargées  de  sels, 
de  gaz,  de  matières  organiques  emprun- 
tés aux  terrains  qu'elles  ont  traversés. 

La  température,  comme  la  composition 
chimique  des  eaux  minérales,  varie 
beaucoup.  On  y  rencontre  presque 
loules  les  substances  appartenant  aux 
formations  géologiques  qu'elles  tra- 
versent. On  les  divise  eneaux  minérales 
froides,  dont  la  température  est  infé- 
rieure à  20«,  et  eaux  minérales  chaudes 
ou  thermales. 

Les  sources  minérales  chaudes  oc- 
cupent généralement  les  régions  mon- 
tagneuses (en  France  :  Pyrénées,  mas- 
sil  central,  groupe  du  Jura,  de  la  Haute- 
Savoie  et  des  Vosges)  ;  ces  sources  sont 
très  minéralisées  et  renferment  des 
chlorures,  du  soufre,  avec  prédominance 
de  la  sonde.  Les  sources  généralement 
froides  des  autres  régions  sont  moins 
minéralisées  et  renferment  surtout  des 


carbonates  avec  prédominance  de  la 
chaux. 

_(aassiilcaUon  des  eaux  minérales. 
Parmi  les  principes  constituants  d'une 
eau  minérale,  il  en  est  qui  sont  prédo- 
minants, ou  dont  l'activité  m<'dicamen- 
teuse  est  caraclùrisiique.  Si  l'on  tient 
plus  spécialement  compte  de  ces  élé- 
ments, on  divisera  ces  aiverses  eaux  en 
sept  types,  qui  sont  les  suivants  : 

!•  Baux  acidulés;  elles  sont  froides  et 
renferment  beaucoup  d'acide  carbonique 
dissous,  qui  fait  etTervescence  à  1  air 
(eaux  de  Seltz,  de  Soultzmatt,  do  Con- 
diUac,...); 

2»  Eaux  alcalines,  riches  en  bicarbo- 
nates de  potasse,  de  soude,  de  chaux, 
*5®.  »°«&nésie;  généralement  thermales 
{\ichy,  Cnssct,  Saint-Nectaire,  Ems, 
Vais,  Plombières,...);  ^ 

Z*  Eaux  chlorurées,  dans  lesquelles 
les  chlorures  de  potassram  et  de  sodium 
prédominent;  elles  sont  tantôt  froides, 
tantôt  chaudes  (Aix-la-Chapelle,  Hom- 
bourg,  Balaruc,  Bourbon-l'Archam- 
bault,  Bourbonne,...). L'eau  demerpeut 
être  rangée  dans  ce  groupe  ; 
I  ^f'  Eaux  sulfatées,  dont  l'élément  prin- 
I  cipal  est  constitué  par  des  sulfates  de 
potasse,  de  soude,  de  chaux,  de  magné- 
sie (Carlsbad,  Marienbad,  Epsom,  Sed- 
litz,  Pulna,...); 

5*  Eaux  sulfureuses,  riches  en  hydro- 
gène sulfuré,  en  sulfures  de  potassium 
et  de  sodium,  généralement  thermales 
(Barèges,  Bagnères-de-Luchon ,  Eaux- 
Bonnes.  Caulerots,  Eaux-Chaudes,  Ax. 
Amélie.  Enghien,...); 

6*  Eaux  ferrugineuses,  contenant  beau- 
coup de  carbonate  ou  de  sulfate  de  fer 
le  plus  souvent  froides  (Spa.  Orezza' 
Craosac,  la  Malou,  Passy,  Auteuil,...);  ' 
?•  Eaux  bromurées  et  iodurées,  dans 
lesquels  on  trouve  une  quantité  notable 
do  bromures  et  diodures  alcalins 
Challes,  Saxon,  Creuznach). 

Effets  des  eaux  minérales.  L'adminis- 
tration des  eaux  minérales,  à  l'intérieur 
ou  à  l'extérieur,  produit  généralement 
des  effets  puissants  sur  l'organisme. 
Ces  effets  peuvent  être,  selon  les  cir- 
constances et  selon  les  personnes,  on 
très  favorables  ou  très  défavorables  à 
la  santé.  Il  en  résulte  que  le  médecin 
seul  a  qualité  pour  ordonner  l'usage 
de  ces  eaux  et  pour  indiquer  quel  dcit 
être  leur  mode  d  administration. 

Los  diverses  eaux  dont  la  classifica- 
tion est  sommairement  indiquée  ci- 
dessus  sont  principalement  efficaces 
contre  les  maladies  suivantes  : 

!•  Eaux  acidulés  :  elles  sont  apéri- 
tives  et  excitantes  ;  on  les  emploie  sur- 
tout coutre  la  dyspepsie,  les  engorge- 
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':  ments  abdominanx  et  les  affections  des 
voies  urinai  res. 
2«  Eaux  alcalines,  surtout  efficaces 
^  dans  la  dvspepsie,  la  gastralgie,  les 
'  maladies  au  foie,  des  reins,  de  la  vessie, 
^     le  diabète,  la  goutte. 

3*  Eaux  cAtoi-uree*;  elles  sont  diurô- 
^      tiques, toniques,  reconstituantes;  on  le» 
'■^     couseille  surtout  contre  le  lymphatlsme 
et  la  scrofule,  le  rhumatisme,  la  paraly- 
sie, les  névralgies,  .  ^ 

4»  Eaux  ^tttfatéet;  ces  eaux  sont  gé- 
néralement ptirgatives-,  efficaces  contre 
les  affections  du  foie,  des  intestins,  les 
congestions  cérébrales,  les  névroses. 

5»  Eaux  tulfureuae»,  employées  contre 
les  maladies  de  la  peau»  des  voies  res- 
piratoires, le  rhumatisme,  la  scrofule. 
6*  Baux  fefTugineuseê,  sont  toniques 
et  astringentes  :  elles  produisent  de 
bons  effets  contre  le  lymphatisme,  la 
chlorose,  Tanémie,  l'atonie  digestive  et 
en  général  contre  tous  les  états  mor- 
bides qui  sont  accompagnés  d'atonie  et 
de  débilité. 

T  Eaux  bi-omurées  et  iodurées,  prin- 
cipalement efficaces  contre  toutes  les 
manifestations  de  la  scrofule. 

Mode  d'administration  des  eaux  mi- 
nérales.  Une  bonne  direction  A  donner 
au  traitement  que  Ton  doit  suivre  dans 
une  saison  d'eaux  minérales  n'est  pas 
moins  importante  qu'un  choix  judicieux 
do  la  station  elle-même.  Et  bien  souvent 
des  malades  voient  leur  état  s'aggraver 
A  la  suite  d'une  saison  d'eaux,  unique- 
ment parce  que  les  bains,  les  douches, 
la  boisson  ont  été  administrés  sans  dis- 
cernement. Les  médecins  de  la  station 
ont  seuls  la  compétence  nécessaire  pour 
diriger  le  traitement,  pour  en  suivre 
attentivement  toutes  les  phases  et  mo- 
difier A  1  occasion  leurs  premières  indi- 
cations, selon  les  effets  observés. 

Dans  la  plupart  des  stations  thermales 
les  eaux  peuvent  être  administrées  en 
boisson,  en  bains  et  en  douches.  Mais 
la  quantité  de  boisson  à  prendre  par 
jour,  la  durée,  l'heure,  la  température 
el  le  mode  d'administration  des  douches 
varient  à  l'infini.  Non  seulement  ces 
variations  sont  considérables  d'une  sta- 
tion à  l'autre,  mais  elles  le  sont  aussi, 
;  dans  chaque  station,  selon  le  tempéra- 
ment du  malade,  la  nature  de  la  maladie 
I  à  soigner  et  les  effets  observés  après 
chaque  journée  de  traitement. 

Dans  certains  cas  on  ajoute  aux 
bains  et  aux  douches  des  bains  de  va- 
peur, des  inhalations. 

L'essentiel,  au  point  de  vue  de  l'ad- 
ministration des  eaux  minérales,  est  de 
consulter  un  médecin,  de  suivre  rigou- 
reusement ses  avis  et  de  se  garder 
avec  soin  dos  conseils  des  personnes 


obligeantes,  qui  sont  plus  nombreuses 
aux  eaux  que  partout  ailleurs. 

La  vie  dans  les  stations  d'eanz  miné- 
rales. La  clientèle  des  villes  d'eaux  se 
compose  de  personnes  bien  portantes 
et  de  personnes  malades. 

Les  personnes  bien  portantes  veulent 
souvent  imiter  les  malades,  et  pour 
cela  elles  boivent,  se  baignent,  pren- 
nent des  douches,  ce  qui  constitue 
{)resqne  toujours  un  grand  péril  pour . 
our  santé. 

Les  personnes  malades  veulent  égale- 
ment imiter  les  gens  bien  portants. 
C'est-à-dire  qu'elles  prétendent  faire 
marcher  de  iront  le  traitement  avec 
les  grandes  promenades,  les  excursions, 
les  soirées  passées  au  bal,  au  théAtre, 
ou  au  concert  dans  le  parc.  Il  va  sans 
dire  que  les  uns  et  les  autres  se  trouvent 
fort  mal  d'une  semblable  manière  de 
vivre. 

Une  cure  ne  peut  être  efficace  que  si 
elle  est  accompagnée   de  précautions 
hygiéniques  généralement  incompati- 
bles avec  les  plaisirs  mondains,  et  même 
avec  la   fatigue   qui   accompagne  les 
trop  longues  excursions  en  plein  air. 
Les  malades  oui  ont  véritablement 
I  le  désir  de  voir  leur  santé  s'améliorer 
I  doivent  avant  tout  rechercher  le  repos, 
I  la  tranquillité,  l'oubli  despréoccupations 
de  toute  nature.  Ils  doivent  suivre  un 
I  régime   alimentaire   approprié  A  leur 
maladie,    mais    surtout    parfaitement 
I  ré^lé,  éviter  avec  soin  1  numidité  du 
soir,  se  coucher  de  très  bonne  heure,  se 
I  lever  assez  matin  pour  jouir  de  la  pre- 
!  mière  fraîcheur. 

Les  trop  grandes  courses,  qui  occa- 
I  sionnent  un  excès  de  fatigue  et  appor- 
I  tent  presque  inévitablement  des  irregu- 
'  larités  dans  le  traitement  et  dans  le 
.  régime  alimentaire,  doivent  aussi  être 
I  évitées. 

'      Les  promenades  qu'on  peut  faire  sans 
fatigue,  dans  la  limite  de  ses  forces, 
'  devraient  seules  être  autorisées. 

Il  n'est  pas  A  dire  pour  cela  que  les 

malades  soient  forcés  de  s'ennuyer  de 

,  parti  pris.  L'ennui,  au  contraire,  serait  1 

plus  nuisible  peut-être   encore  que  la 

;  tatigue  occasionnée  par  l'abus  des  dis-' 

j  tractions. 

!  Mais  est-il  donc  si  difficile  do  se  dis- 
traire et  de  rire  pendant  20  ou  30  jours 
sans  lire  de  romans,  sans  aller  au  bal  et 
sans  se  coucher  quand  le  soleil  se  lève? 
Nous  ne  le  pensons  pas. 

Les  frais  d'une  saison  sont  nécessaire- 
ment assez  considérables,  mais  ils  peu- 
vent être  singulièrement  réduits  par  le 
savoir-faire  des  malades  et  de  leur 
famille.  A  côté  dos  hètels  do  premier 
ordre,  dont  les  prix  sont  élevés,  se 
trouvent  pirtout^d^g^Mtçls^j^u^j^ 
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dcstes,  où    l'on    rencontre  encore  un 
confortable  suffisant.  Les  maisons  meu-  i 
blées  présentent   des  conditions  plus  , 
avantageuses  encore,  soit  que  la  famille  ' 
se  charge  cUe-môme  des  achats  ot  do  la 
préparation  des  repas,    soit   quo    ces  1 
soins  soient  laissés  aux  domestiques  de  \ 
la  maison  meublée.    Il  n'est  pas   une  . 
ville  d'eau.K,  même  parmi  celles  oh  le 
luxe  est  le  plus  grand,  oti  l'on  ne  puisse 
s'installer  de  façon  à  dépenser  pour  la 
vie  de  chaque  jour  une  somme  a  peine 
supérieure  à  celle  que   l'on    dépense 
chez  soi:  le  loyer  seul,  que  l'on  peut 
réduire  d'ailleurs  à  bien  peu  do  chose, 
constituant  une  véritable  dépense  sup- 
plémentaire. 

Nous  ne  parlons  ici,  bien  entendu,  m 
des  frais  de  voyage,  ni  des  frais  de 
médecin,  ni  des  Irais  de  traitement,  qui 
sont  souvent  considérables  et  inrtniment 
moins  élastiques. 

Enumèratioii  des  eaux  minérales. 
Nous  avons  parlé  spécialement,  dans  ce 
Dictionnaire  y  des  eaux    minérales  les 

f)lus  importantes  La  série  on  est  assez 
ongue  en  ce  qui  regarde  les  stations 
françaises.  Pour  les  stations  étrangôros. 
nous  avons  du  nous  borner  beaucoup 
plus.  La  liste  suivante,  établie  par  ordre 
alphabétique,  contient  les  noms  do 
toutes  les  villes  d'eaux  minérales  fran- 
çaises et  étrangères  dont  il  est  question 
dans  le  Dictionnaire. 

Aix  (Bouchcs-du-Rhône).  Aix  (Sa- 
voie). Aix-la-Chapelle,  Alet,  Allovard, 
Amélieles-Bains,  Amphion,  Andabre, 
Audinac,  Aulus,  Auteuil,  Avesne,  Ax, 
Baden  (Autriche),  Badon  (Suisse), 
Baden-Baden,  Bagnères-de-Bigorre. 
Bagnùrcs-de-Luchon ,    Bagnoles ,    Ba- 

fnols,  Bains,  Balaruc,  Barbazan.  Bar- 
otan,Barôges,laBauche,Bondonneau, 
le  Boulon,  Bourbon-Lancy,  Bourbon- 
l'Archambault,  Bourbonne-les-Bains,  la 
Bourboule,  Brides.  Bussang,  Cadéac, 
la  Caille,  Caldaniccia,  Cambo,  Campa- 
gne, Capvern,  Carcanières,  Carlsbad, 
Casléra- Verduzan ,  Cauterets,  Cauva- 
lat-lôs-le-Vigan,  Celles,  Challes,  Char- 
bonnières, Chûteau-Gontior,  Chôtoau- 
neuf,Châteldon,  Châtelguyon,  Chaudes- 
Aiguës,  Coise,  Condillac,  Contrexéville, 
Creuznach,  CransacCusscl,  Dax,  Eaux- 
Bonnes.  Eaux-Chaudes,  Ems,  Encausse, 
Enghien,  Escaldas,  Escouloubre.Euzet, 
Evaux ,  Evian ,  Foucaude ,  Forges, 
Gréoulx,  Guagno,  Haulerivo,  Hunyadi- 
Janos.  Kissingen,  Labassère,  Louèche- 
les-Bains,  Lucques,  Luxeuil,  la  Malou, 
Marienbad,  Marlioz,  Molitg,  Mont- 
Dore,  la  .Motte,  Montmirail .  Néris, 
Olelto,  Orozza.  Passy ,  Pierrefonds, 
Pielrapola,  Plombière's,  Pougues.  la 
Preste,  Provins,  PûUna,  Pnzzichello, 
Roy  at,  Sail-les-Bains,  Sail-sous-Couzan, 


Saint- Alban,  Saint-Amand,Saint-Chris- 
taud,  Saint-Galmier ,  Saint -Gervais, 
Saint- Honoré,  Saint-Laurent-les- Bains, 
Sainte-Marie ,  Saint-Nectaire ,  Saint- 
Pardoux ,  Saint-Sauveur ,  Salics-cn- 
Béaru,  Salins  (Jura),  Salins-Moutiers, 
Sedlitz,  Sermaixe,  Siradan,  Spa.  Syl- 
vanis,  Teplitz,  Tercis,  Uriage,  Ussat, 
Vais,  le  vernct.  Vichy,  Vic-sur-Gère, 
Vittel,  Wiiîsbaden. 

eaux  potable».  —  II  est  néces- 
saire d'avoir  constamment  à  sa  disposi- 
tion une  eau  de  bonne  qualité.  Une  eau 
peut  être  considérée  comme  bonne  ot 
potable  quand  elle  est  fraîche,  limpide, 
sans  odeur;  quand  sa  saveur  est  très 


Fontaine  filtrante  de  ménage.  —  l/cau, 
Itiiuéc  dans  le  réservoir  supérieur  A,  ïlUre  h 
iiaversla  pierre  poreuse  transversale  cl  tombe, 
limpide,  dau»  le  réservoir  lnfi<rlcur. 

faible,  qu'elle  n'est  surtout  ni  désa- 
gréable, i»i  fade,  ni  salée,  ni  douceâtre: 
quand  elle  renferme  suffisamment  d'air 
en  dissolution;  quand  elle  dissout  le 
savon  sans  former  do  grumeaux,  et 
qu'elle  cuit  bien  les  légumes. 

Toute  eau  trouble  doit  être  répétée. 
Si  l'on  est  obligé  de  s'en  servir,  il  faudra 
la  laisser  reposer  longtemps,  puis  la 
filtrer  dans  une  fontaine  filtrante,  à  tra- 
vers une  plaque  mince  de  grès  po- 
reux. 

Si,  en  outre,  l'eau  est  croupie,  et  si 
elle  a  pris  une  mauvaise  odeur,  on  doit 
la  purifier  à  laide  d'un  filtre  à  charbon. 
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Filtre  à  charbon.  — 
L'eaa  p«sse  li  travers  une 
couche  de  ciiarbon  en  pou- 
dre, qui  lui  enlève  sa  mau- 
vaise odeur. 


A  défaut  des  filtres  à  charbon  qu'oa 
trouve  dans  le  commerce,  on  peut  en 
faire  un  soi-mê- 
me. On  prend  un 
grand  vase  de 
grès,  do  30  litres 
au  moins  do  ca- 
pacité, muni  d'un 
robinet  à  sa  par- 
tie inférieure.  On 
le  remplit  à  moi- 
tié do  gros  cail- 
loux lavés;  sur 
ces  cailloux  on 
pose  une  toile 
luétallique  qu'on 
recouvre  de  5  à 
o  centimètres  de 
gros  sable  de  ri- 
vière, puis,  au- 
dessus,  l'on  met 
10  centimètres 
de  charbon  do 
bois  de  chéno 
concassé ,  et  en- 
fin une  nouvelle 

couche  do  sable.  On  maintient  ce  filtre 
toujours  plein  d'eau,  on  ayant  soin  d'en 
ajouter  par  en  haut  chaque  fois  qu'on 
tn  tire  oe  filtrée  par  le  robinet.  Tous 
les  mois  on  doit  nettoyer  la  fontaine, 
laver  les  cailloux  et  renouveler  le  sable 
et  le  charbon. 

Quand  une  eau  donne  des  grumeaux 
avec  le  savon,  on  la  rend  propre  au 
savonnage  on  y  dissolvant  2  à  3  grammes 
do  cristaux  de  soude  par  litre,  puis  en 
laissant  reposer  et  en  décantant. 

Enfin  une  eau  peut,  tout  en  semblant 
do  bonne  qualité,  renfermer  des  germes 
capables  {Tengcndrer  diverses  maladies 
t  principalement  la  fièvre  typhoïde)  ;  c'est 
surtout  dans  les  villes  aue  ce  danger  est 
à  redouter.  Aussi  ne  devrait-on  jamais 
boire  que  de  l'eau  filtrée  à  travers  la 
porcelaine  poreuse  (filtre  Chamberland, 
système  Postent'),  ou  do  l'eau  bouillie. 
Dans  ce  dernier  ca«4,  on  fait  bouillir 
chaque  soir  quelques  litres  d'eau,  qu'on 
descend  ensuite  à  la  cave  dans  un  vase 
servant  toujours  à  cet  usage.  Puis,  le 
matin,  on  bat  l'eau  pour  qu'elle  dissolve 
l'air,  sans  lequel  elle  serait  indigeste. 

lAifi  filtres  Chamberlnnd  no  sont  effi- 
caces qu'autant  qu'ils  sont  toujours 
maintenus  dans  un  état  do  propreté 
absolue.  11  est  nécessaire  de  les  nettoyer 
de  temps  en  temps,  et  do  les  tremper 
ensuite  dans  l'eau  bouillante,  ou  même 
de  les  flamber  à  la  lampe  à  alcool. 

écaille.  —  L'écaillé,  ramollie  par 
l'eau  chaude,  a  la  propriété  de  se  sou- 
der à  elle-même.  On  utiUse  cette  pro- 
priété pour  réparer  les  objets  en  écaille. 
quand  ils  sont  brisés.  Pour  cela  on  rap- 
proche les  parties  k  souder,  préalable- 


ment ramollies  par  l'eau  chaude,  et  on 
les  maintient  fortement  pressées  jus- 
qu'à complet  refroidissement. 

éearté.  —  Ce  jeu  de  cartes  se  jouo 
à  deux  portonnes,  avec  un  jeu  de  32 


Filtre  Chamberland.  —  La  bou<jie  filtrante 
AB  CHt  en  porcelaine  poreuse:  elle  est  ouverte 
par  le  bas,  en  B.  et  entourc^e  d'un  cylindre  non 
poreux  DD.  Quand  on  ouvre  le  robinet  M,  l'eau 
arrive  autour  de  la  traugic  AB,  flUro  très 
lentement  fa  travers  ses  parois,  cl  s'i^coule 
goutte  k  goutte  on  B.  I^  filtration  ne  se  tait 
«|uc  si  l'eau  arrive  en  M  avec  une  certaine 
pression.  Le  liltre  Chamberland  retient  même 
les  microbes,  qui  passent  il  travers  tous  les 
antres  filtres. 

cartes  :  malgré  la  simplicité  do  ses 
règles,  Vt^cartê  se  prntc  A  do  nombreuses 
combinaisons  qui  no  sont  pas  comprises 
de  tous  les  joueurs. 

Le  roi  y  est  la  plus  forte  carte,  l'as 
venant  après  lo  valet. 

Los  deux  joueurs  commencent  n  tirer 
la  main  ;  celui  qui  donne  les  caries  lo 
premier  est  celui  qui  a  tiré  la  plus 
faible  carte. 

Chaque  fois  qu'on  donne  les  cartes, 
ou  doit  mêler  cl  faire  couper. 
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Cinq  cartes  sont  distribaëes  à  chaque 

i'oueur,  sott  par  3  et  2,  soit  par  S  et  3. 
j&  onzième  carte  est  retournée  ;  elle 
fixe  l'atout. 

Le  premier  joueur  commence  à  jouer, 
s'il  est  content  de  son  jeu  :  il  ioue  d'au- 
torité. S'il  n'est  pas  content,  il  demande 
des  cartes,  que  l'adversaire  a  le  droit 


Un  oonp  d'écarté  {l'atout  e»t  carrtau).  — 
Le  1  annonce  le  roi.  et  marque  un  point.  — 
1.  Roi  de  carreau  ;  2.  Sept  de  carreau  ;  ie  1  fait 
la  levée.  —  1.  Valet  de  pique  ;  2.  Roi  de  pique  ; 
le  2  fait  la  levée.  —  2.  Roi  de  cœur;  1.  As  de 
cœur;  le  2  fait  la  levée.  —  2.  Dix  de  trèfle  :  1, 
coupe  avec  le  neuf  de  carreau,  et  fait  la  levée. 
—  1.  Dix  do  carreau  ;  —  2.  Dame  de  carreau  : 
le  2  fait  la  levée.  —  Le  point  est  pour  le  second 
joueur,  qui  a  fait  trois  levées. 

de  lui  refuser  :  dans  ce  cas  c'est  l'ad- 
versaire qui  ioue  d'aïUorité.  Si  l'adver- 
saire accorde  des  cartes,  le  premier 
i'oueur  en  demande  une,  deux.  ..  cinq. 
i  sa  voient**,  pour  remplacer  celles  qu  il 
écarte;  le  second  joueur  en  prena  de 
même  pour  lui  le  nombre  qu'il  juge 
convenable. 

On  peut  ainsi  redemander  des  cartes 
une  seconde,  une  troisième  fois,... 
jusqu'à  épuisement  du  talon. 

Quand  l'écart  est  terminé,  le  jeu 
commence. 

Le  premier  joueur  pose  la  carte  qu'il 
veut  ;  l'adversaire  est  tenu  de  fournir  la 
même  couleur,  on  forçant,  c'est-à-dire 
en  donnant  une  carte  plus  forte,  s'il  le 

Seut.  S'il  n'a  pas  de  la  couleur  deman- 
ëe,  il  coupe  avec  l'atout  et  emporte  la 
levée.  S'il  n'a  ni  couleur  ni  atout,  il  joue 
à  son  çré. 

Celui  qui  a  emporté  la  levée  pose  la 
carte  suivante  ;  et  ainsi  jusqu'à  épuise- 
ment des  cinq  cartes. 

Le  gain  se  compte  de  la  manière 
suivante.  Celui  qui  a  le  roi  d'atout  est 
obligé  de  l'annoncer  en  jouant  sa  pre- 
mière carte  :  il  marque  1  point.  Si  la 
retourne  0^1  un  roi,  ce  roi  n'appartient 
à  personne,  mais  celui  qui  a  donné  les 
caries  marque  I  point.  Le  coup  terminé, 
«elui  qui  a  fait  trois  ou  quatre  levées 
marque  1  ;>o»>i/;  celui  qui  a  fait  la 
vole,  c'est-à-dire  les  cinq  levées,  marque 
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i  pointé.  Si  l'un  des  joueurs  a  joué 
d'autorité  et  au'il  ne  fasse  pas  3  levées 
au  moins,  l'adversaire,  au  lieu  de  mar- 
quer 1  point,  en  marque  2;  mais  si  l'ad- 
versaire fait  la  vole,  c'est  aussi  2  points 
qu'il  compte,  et  non  3. 

Le  plus  fort  coup  est  donc  de  3  points: 
1  pour  le  roi  et  2  pour  la  vole  ou  l'au- 
torité. 

La  partie  se  joue  ordinairement  en 
5  points. 

échantillons.  —  Voy.  postes. 

éeharde.  —  Tout  petit  corps  dur 
ff-'énéralemenl  un  mince  morceau  do 
bois)  introduit  sous  la  peau  constitue 
une  éeharde.  Il  en  peut  résulter  un  mal 
blanc,  ou  môme  un  panaris.  Aussi  doit- 
on  procéder  de  suite  à  l'enlèvement  des 
échardes.  On  le  fait  en  tirant  avec  des 
j^inces  fines  l'extrémité  restée  en  dehors. 
Si  l'écharde  est  tout  entière  sous  la  peau, 
on  recherche  l'ouverture  à  la  loupe,  et, 
avec  la  pointe  d'une  aiguille,  on  agran- 
dit cette  ouverture  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  recourir  à  la  pmce. 

S'il  y  a  enflure,  on  applique  un  cata- 
plasme émollient,  et,  l'enflure  diminuant, 
on  tente  de  nouveau  l'extraction. 

ëchasses.  —  Les  échaages  étaient 
autrefois  fort  utiles,  en  France,  aux  ha- 
bitants des  Landes,  auxquels  elles  four- 
nissaient un  moyen 
de  locomotion  pres- 
que indispensanle  k 


Habitant  des  Landes  Écbasaet  mainta- 

sur  des  écliaoses  liées  naet  par  les  mains 
aux  Jambes.  (jouet  d'enfants). 

travers  les  sables  et  les  marécages  de 
leur  pays.  Aujourd'hui  la  région,  trans- 
formée par  les  plantations  de  pins,  est 
presque  partout  accessible  aux  simples 
piétons. 

Les  échasses  peuvent  être  considérées 
comme  des  instruments  de  jeu.  I^s 
échasses  trop  élevées  risquent  d'occa- 
sionner des  accidents./     ^^^^i^ 
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échéance.    —   Voy.    lettre  de 

CHANGH. 

échecs.  —  Le  jeu  des  échecs  est  le 

Clus  beau  des  jeux  de  combinaisons  ;  le 
asard  n'y  joue  aucun  rôle,  et  le  gain  de 
la  partie  est  dû  uniquement  à  l'habileté 
des  joueurs.  Par  suite,  ce  jeu,  qui  se 
prête  à  un  nombre  inAni  de  combinai- 
naisons,  est  fort  difficile  et  exige  beau- 
coup de  réflexion.  Une  partie  d'échecs 
un  peu  sérieuse  ne  constituera  jamais 
un  délassement,  mais  bien  une  fatigue 
pour  l'esprit.  Nous  conseillons  donc  ce 
jeu  aux  hommes  de  loisir,  ou  aux  hommes 
dont  les  occupations  sont  surtout 
actives;  mais  nous    pensons   que  les 


8  plus  grosses  pièces,  dans  l'ordre  soi» 
vaut  :  au  milieu  le  roi,  sur  la  caso  du 
milieu  qui  a  la  même  couleur  que  lui; 
à  cété  du  roi,  la  reine;  de  part  et  d'autre 
un  fou,  l'un  à  côté  du  roi,  l'autre  k  côié 
de  la  reine  ;  de  part  et  d'autre  un  caoa" 
lier;  de  part  et  d'autre. une /otir.  Devant 
cette  rangée  de  grosses  pièces,  les 
8  pions  sur  une  seule  ligne. 

Les  deux  armées,  blanche  et  noire, 
sont  ainsi  en  présence.  Il  s'agit,  pour 
chaque  joueur,  do  faire  avancer  ses 
pièces  et  de  s'emparer  des  pièces  de  so 
adversaire.  Seul  le  roi  ne  peut  pas  être 
pris.  Le  but  du  joueur  est  de  pour- 
suivre le  roi  de  son  adversaire  ;  toutas 
les  pièces  du  jeu  de  chaque  joueur  sont 


L»  Poo.  L*  CATsliar. 

I  six  pièces  da  J«tt  d'échecs. 


hommes  d'étnde ,  dont  le  cerveau  est 
déjà  surmené,  feront  bien  de  chercher 
des  distractions  moins  absorbantes. 

Il  serait  impossible  de  donner  en 
quelques  lignes,  ni  même  en  quelques 
pages,  une  règle  du  ieu  des  échecs. 
Une  semblable  règle  n  apprendrait  rien 
à  un  débutant  ;  là,  plus  qu'à  tout  autre 
jeu,  il  faut  des  leçons  d'un  joueur  exercé. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  rapi- 
dement en  quoi  consiste  ce  jeu,  non  pas 
pour  servir  de  guide  à  ceux  oui  veulent 
l'apprendre,  mais  pour  en  aonner  une 
idée  à  ceux  qui,  en  connaissant  seule- 
ment le  nom,  veulent  savoir  la  marche 
générale  des  combinaisons  que  ce  nom 
représente. 

Les  échecs  se  jouent  sur  une  tablette 
carrée,  nommée  échiguier;ceXXe  tablette 
est  divisée  en  64  petits  carrés,  ou  cases, 
alternativement  blancs  et  noirs.  Sur  ces 
carrés  vont  se  mouvoir  16  nièces  blan- 
ches et  16  pièces  noires.  Chaque  série 
se  compose  d'un  roi,  d'une  reineAe  2  fous, 
do  i  earnliers,  de  2  rour«  et  de  8  pions. 

Au  début  de  la  partie,  chaque  joueur 
prend  16  pièces  et  les  range  devant  lui 
snr  les  cases.  Sur  la  base  il  range  les 


employées  à  défendre  son  roi,  et  à  atta- 
I  quer  le  roi  de  l'adversaire. 
I      Si  le  roi  ne  peut  pas  être  pris,  il  peut 
être  menacé.  Quand  il  est  menacé,  c  est- 
à-dire  dans  une  position  telle  que  tonte 
autre  pièce  à  sa  place  serait  prise,  on 
dit  qu'il  est  en  éefiec.  Il  faut  alors  soit 
qu'une  de  ses  pièces  vienne  à  son  se- 
cours et  le  garantisse,  soit  qu'il  se  sauve. 
Quand  le  roi  ne  peut  être  garanti  par 
aucune  pièce  ot  qu'il  ne  peut  pas  non 
plus  se  sauver,  il  est  mat,  et  la  partie 
est  terminée. 
I      A  mesure   que   la   partie  s'avance, 
I  l'échiquier   se   dégarnit,    car   chaque 
joueur  prend  les  pièces  de  son  adver- 
I  saire  et  les  enlève  du  jeu.   Celui  qui 
I  prend  le  plus  de  pièces,  et  surtout  les 
plus  puissantes,  a  l'avantage,  puisque 
'  son  armée  devient  plus  forte  que  celle 
de  l'adversaire  pour  l'attaque  et  pour  la 
défense.  Mais  il  n'est  nullement  néces- 
saire que  l'une  des  armées  soit  anéantie 
'  pour  que  la  partie  prenne  fin.  Il  arrive 
'  que  le  roi  est  fait  échec  et  ma/ presque 
au  début,  alors  que  les   armées  sont 
encore  à  peu  près  intactes. 
Dans  la  bataille,  chaque  pièce  a  f 
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marche  particulière  et  esl  capable  de 
prendre  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le 
rayon  de  cette  marche.  Le  pion,  la  plus 
faible  des  pièces,  peut  prendre  la  dame, 
peut  faire  échec  au  roi,  si  le  roi  ou  la 
dame  se  trouve  sur  sa  route,  à  sa  portée. 
Lo  pion  marcho  toujours  en  avant, 
sans  pouvoir  jamais  reculer,  dans  aucun 
cas;  il  ne  fait  qu'un  pas  à  la  fois,  dans  le 
sens  perpendiculaire  auxbases  de  l'échi- 
quier. Mais  il  ne  peut  prendre  qu  obli- 
3uemont,  c'est-à-aire  les  pièces  placées 
evant  lui  en  diag:ouale.  Quand  il  prend 
une  pièce,  celte  pièce  est  mise  hors  do 
Téchiquier,  et  le  pion  se  place  sur  la 


de  prise  sur  toute  la  route  qu'il  peu  l 
parcourir. 

La  reine,  la  plus  forte  pièce  du^eu. 

Sossède  à  la  fois  toutes  les  prérogatives 
e  la  tour  et  toutes  les  prérojralives  du 
fou. 

Le  enralier  va  en  zig:J!8«;,  faisant  deux 
pas  seulement  d'uu  coup.  Il  passe  lou- 
lours  d'une  case  blanche  sur  une  noire, 
ou  d'une  noire  sur  une  blanche;  s'il  est, 
par  exemple,  sur  une  blanche,  il  va  sur 
une  noire,  non  pas  sur  une  des  noires 

3ui  touchent  sa  blanche,  mais  sur  une 
es  cases  noires  éloignées  d'un  rang  de 
plus.  Il  va  d'ailleurs,  et  prend  dans  tous 


Une  partie  d'échecs  en  train. 


case  qu'elle  occupait  :  cette  rôg-le  est 
d'ailleurs  la  même  pour  toutes  les  prises. 

La  tour  marche  normalement,  comme 
le  pion,  mais  aussi  bien  dans  le  sens 
transversal  que  dans  le  sens  lonj^itu- 
dinal;  elle  peut  à  volonté  avancer  «m 
reculer  ;  de  plus  elle  fait  à  la  fois  autant 
de  pas  que  1  on  veut,  si  l'espace  est  libre. 
Elle  a  droit  de  prise  sur  toute  pièce  qui 
se  trouve  siirla  route  qu'elle  peut  suivre, 
pourvu,  bien  entendu,  qu'aucune  pièce 
de  sa  couleur  ne  lui  barre  la  route.  Il 
n'en  faut  pas  conclure  qu'une  tour  pren- 
dra sans  hésitation  un  pion,  un  cava- 
lier,... ou  toute  autre  pièce  do  l'adver- 
saire placée  à  sa  portée  ;  elle  aura,  avant 
de  prendre,  h  examiner  si,  en  prenant, 
elle  no  s'expose  pas  à  être  prise  elle- 
même,  par  représaille.  La  même  cir- 
conspection est  nécessaire  h  toutes  les 
autres  pièces,  sauf  aux  pions,  qui  ne 
peuvent  prendre  moindre  qu'eux. 

Le  fou  va  obliquement,  en  diagonale. 
k  droite  ou  à  jjauche,  en  avant  ou  on 
arrière,  faisant  autant  de  pas  qu'il  le 
reut  quand  l'espace  est  libre.  Il  «  «Jroil 


les  sens  autour  de  sa  position.  S'il  n'a 
pas  une  longue  portée,  sa  marche  tor- 
tueuse le  rend  cependant  redoutable: 
d'autant  plus  qu'il  n'est  pas  arrêté, 
comme  lo  sont  les  autres  pièces,  par  les 
pièces  placées  entre  sa  position  et  celle 
qu'il  veut  occuper. 

Comme  le  pion.  le  roi  ne  fait  qu'un 
pas  À  la  fois,  mais  il  le  fait  en  tous  sens 
autour  de  sa  position. 

ëclairag^e.  —  N(»us  pouvons,  pour 

nos    appartements,    adopter  plusieurs 

systèmes  d'éclairage  :  bougies,  lampet 

à   huile,  lampes  à  pétrole,  gaz,  lumière 

I  électrique. 

I      Chacun  do  ces  systèmes  a  ses  avan- 
,  tages  et  ses  inconvénients. 
I       Les  bougies  donnent  une  lumière  va- 
cillante   qui    doit    les   faire    proscrire 
chaque  fois  qu'on  veut  se  livrer  à  un 
travail  exigeant  une  attention  soutenue 
I  (lecture,  écriture,  couture,  etc.).  D'ail- 
I  leurs  une  bougie  éclaire  trop  peu,  et  plu 
I  sieurs  bougies  causent  une  dépense  plus 
.  forte  que  celle  dune  lampe.  Les  bougies 
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resteront  donr  au  salon,  à  la  salle  à 
man^^er.  on  sur  une  table  de  nuit. 

Les  lampes  à  l'hvUe  fournissent  une 
lumière  douce,  régulière,  pas  trop  coû- 
teuse. Elles  sont  encore  prëlVrées  par 
bien  des  personnes,  quoiqu'elles  aient 
leurs  inconvénients.  Voy.  lampes. 

Nous  donnons,  pour  nous,  la  préfé- 
rence à  la  lampe  à  pétrole  (voy.  pétrolei 
qui  permet  d'obtenir  à  bon  marché  une 
lumière  éclatante  et  d'une  fl.vité  absolue. 

Le  gaz^  excellent  dans  la  plupart  des 
pièces  de  la  maison,  doit  être  absolu- 
ment proscrit  de  la  chambre  k  coucher. 


do  la  flamme,  arrivant  sur  la  tête  et  les 
yeux,  est  pénible,  et  de  plus  tout  à  fait 
nuisible  à  fa  santé. 

ëclairag:e  (législation).  —  Les  voi- 
tures circulant  la  nuit  sur  la  voie  pu- 
plique  doivent  être  munies  d'une  lan- 
terne allumée,  sous  peine  d'une  amende 
de  6  à  15  francs  et  d'un  emprisonne- 
ment de  un  k  cinq  jours. 

école  centrale  lyonnaise.  — 

Celte  école,  établie  à  Lyon,  a  pour 
but  de  donner  aux  jeunes  gens  un  cnseU 
gnement  industriel   qui  leur  permette 


Un  bon  abat-Jcur. 


Nous  no  le  conseillons  pas  non  plus  pour 
le  travail  soutenu  :  il  fatigue  la  vue. 

La  lumière  électrique  obtenue  à  l'aide 
des  lampes  à  incandescence  est  excel- 
lente, mais  elle  est  encore,  en  1895,  un 
éclairage  de  luxe  pour  les  maisons  par- 
ticulières ;  son  prix  est  certainement 
destiné  à  s'abaisser  progressivement. 

Quel  que  soit  le  modo  d'éclairage 
adopté,  on  se  servira  toujours,  pour  tout 
travail  exigeant  une  application  soute- 
nue, d'un  nbat-jour  place  assez  bas  pour 
cacher  complMement  au  travailleur  la 
vue  directe  de  la  flamme.  Cet  abat-jour 
sera  absolument  opaque,  et  jamais  trans- 
lucide. Ceux  en  carton,  verts  par-dessus, 
blancs  par-dessous,  doivent  ^?lre  préfé- 
rés: ils  ne  sont  pas  beaux,  mais  ce  sont 
ceux  qui  ménagent  le  mieux  la  vue. 

La  fanipe  devra  éclairer  assez  bien 
pour  qu'on  no  soit  pas  obligé  de  l'ap- 
procher trop  près,  car  alors  la  chaleur 


d'exercer  les  professions  d  ingénieur 
civil,  de  chef  d'atelier. 

L'Ecole  ne  re<;oit  que  des  demi-pen- 
sionnaires (i  000  à  peu  près  par  an)  ;  les 
élèves  étrangers  à  la  ville  trouvent  à 
se  loger,  pour  le  diner  et  le  coucher, 
dans  des  taniilles  honorables.  D'asseï 
nombreuses  bourses  sont  accordées  au 
concours. 

La  durée  des  études  est  de  3  ans.  I^es 
candidats,  qui  doivent  avoir  au  moins 
16  ans,  ont  à  passer  un  examen  portant 
sur  les  malnéniatiqucs  élémentaires, 
la  physique,  la  cliimie.  Les  bacheliers 
sont  admis  sans  examen. 

Les  élèves  qui  ont  satisfait  plus  ou 
njoins  complclcment  aux  examens  de 
sortie  reçoivent  un  (tiplômedc  première 
ou  de  seconde  classe. 

école  coloniale.  —  L'École  colo- 
niale, située  à  Paris,  comprend  deux 
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Section  indigène.  Elle  reçoit  20  élè- 
ves envoyés  des  colonies  (AnnarD, 
Tonkin,  Cambodge.  Cochinchinc).  Cos 
élèves,  choisis  parmi  les  jeunes  gens 
de  moins  de  20  ans  qui  ont  déjà  une 
connaissance  suffisante  de  la  langue 
française,  restent  S  ans  à  l'Ecole  aux 
frais  de  l'Elat  et  sont  ensuite  rapatriés. 

Section  française.  Cette  section  est 
destinée  à  assurer  le  recrutement  des 
administrations  et  corps  coloniaux.  La 
durée  des  études  est  de  3  ans  ;  le  régime 
est  l'exlernat  (300  francs,  bourses). 

L#cs  élèves  sont  choisis  par  le  minis- 
tre parmi  les  jeunes  Français  âgés  do 


puis  menée  à  bonne  fin.  dépendra  ca 
grande  partie  l'avenir  'do  ces  enfants. 
Combien  de  pères  de  famille,  d'ail- 
leurs pleins  de  bonnes  intentions,  no 
voient  que  TEcole  primaire  ou  TEnsci- 

fnemont  secondaire,  selon  leur  situation 
e  fortune  !  Et  se  disent  qu'il  sera  tou- 
jours temps  d'aviser,  auand  les  enfantF. 
auront  terminé  ces  études  primaires,  ou 
conquis  le  diplôme,  pourtant  si  décrié, 
du  baccalauréat. 

C'est  que,  pour  la  plupart,  ils  ne  son- 
g:ent  pas  assez  tôt  au  choix  d'une  car- 
rière ;  choix  qui  leur  permettrait  d'aban- 
donner plus  tôt  les  études  générales,  et 


Un  mauvais  abat-Jour. 


i8  à  25  ans,  pourvus  d'un  diplôme  de 
bachelier.  I.ies  élèves  qui  satisfont  aux 
examens  de  sortie  sont  nommés  aux 
divers  emplois  de  l'administration  colo- 
niale; ceux  auxquels  il  n'est  pas  donné 
de  situation  reçoivent  un  brevet.  Le 
traitement  du  poste  do  début,  commo 
stagiaire,  est  do  2  400  francs;  les  trai- 
tements do  dô)>ut  dans  les  colonies,  le 
stage  terminé,  varient  do  4  000  k 
7  000  francs,  selon  les  fonctions  et  la 
résidence. 

école».  —  La  question  do  l'instruc- 
tion des  enfants  est  une  de  colles  qui,  à 
bon  droit,  préoccupe  le  plus  le  père  de 
famille  De  cette  instruction,  de  la  ma- 
nière dont  elle  aura   été  commencée, 


d'aborder  de  bonne  heure  la  préparation 
directe  à  la  carrière  choisie. 

Or  il  existe  en  France  une  très  grande 
quantité  dé'oieg  ip»^ciates  ayant  jus- 
tement pour  but  de  donner  une  instruc- 
tion spéciale,  préparant  de  façon 
effective  à  une  carrière  déterminée. 
Sans  doute,  le  concours  qui  ouvre  la 
porte  de  ces  écoles  exipo  des  connais- 
sances générales  souvent  fort  étendues, 
mais,  pour  d'autres,  la  somme  des  con- 
naissances exijrces  est  bien  plus  res- 
treinte, et  on  piMit  affronter  le  concours, 
si  on  a  songé  assez  tôt  à  s'y  préparer,  à 
un  âge  où,  trop  souvent,  on  n'a  même  pas 
encore  songé  au  choix  d'une  carrière. 

C'est  pour  donner  aux  pères  de  famille 
dos  idées   précises   relativement  k  ce 
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choix  que  nous  avons  accordé,  dans  ce 
DiclioDoaire,  une  place  imporlaute  à 
réDumératioD  des  écoles  qui  existent  en 
France.  Ânssi  étendue  qu  elle  soit,  notre 
liste  n'est  malheureusement  pas  encore 
complète;  toutefois,  en  la  parcourant, 
on  sera  souvent  étonné  d'y  voir  inscrites 
des  écoles  dont  on  ne  soupçonnait  même 
pas  l'existence. 

Un  grand  nombre  dé  ces  écoles  sont 
des  écoles  manuelles,  destinées  aux  en- 
fants peu  fortunés,  ayant  simplement 
reçu  1  instruction  primaire.  On  y  fait  un 
apprentissa^re  pour  ainsi  dire  scienti- 
fiaae,  dans  des  conditions  d'instruction 
générale  et  technique,  d'hygiène  et  de 
morale  bien  préférables  à  celles  qu'on 
trouve  dans  les  ateliers  ordinaires.  D'au* 
très  sont  des  écoles  supérieures  con- 
duisant aux  emplois  les  plus  élevés. 

On  trouvera  au  SuppCénent  une  liste 
complète,  non  pas  de  toutes  les  Ecoles 
existant  en  France,  mais  de  toutes  cel- 
les pour  lesquelles  quelques  dévelop- 
pements sont  donnés  dans  le  cours  du 
Dictionnaire. 

écoles  de  l'enseig^nement 
primaire.  —  Voy.  enseignement  pri- 
maire. 

ëcoies  nationales  d'ennei- 
grnement  primaire  supérieur 
et  d'enseigrnement  profes- 
Mionnei.  —  Voy.  apprentissage 
(écoles  manuelle»  d'). 

économe.  —  L'économe  d'un  hdpi- 
ial,  d'un  lycée,  d'un  collège,  d'une  école 
de  l'Etat,  d'un  établissement  péniten- 
tiaire,... est  le  comptable  des  deniers 
et  du  matériel.  Il  repond  des  recettes, 
de  la  validité  des  payements,  de  la  qua- 
lité,de  la  quantité  et  de  l'emploi  des  four- 
nitures. Il  est  chargé  de  la  caisse,  de  la 
tenue  des  registres  et  de  la  rédaction 
des  pièces  de  comptabilité. 

Les  conditions  exigées  varient  d'un 
établissement  4  l'autre,  ainsi  que  le 
traitement. 

Dans  les  lycées  de  garçons,  le  traite- 
ment varie  de  4000  à  8  000  francs  ;  à  ce 
traitement  s'ajoute  une  indemnité  sup- 
plémentaire, dans  les  lycées  les  plus 
nombreux.  L'économe  fournit  un  cau- 
tionnement ;  il  est  logé. 

Pour  entrer  dans  l'économat  des 
lycées  il  faut  être  bachelier,  et  n'avoir 
pas  trente  ans.  On  débute  comme  délé- 
gué dans  les  fonctions  de  commis  aux 
écritures  (1200  firancs);  puis  on  est 
nommé  commis  aux  écritures  (1  200  fr.)  ; 
commis  d'économat  (1 400  à  2  500  francs, 
plus  le  logement  et  la  nourriture),  et 
enfin  économe. 

ëcorchores.  —  Il  est  prudent  do 
soigner  les  écorehureg,  même  très  lé- 


gères, de  peur  qu'elles  ne  deviennent  le 
siège  d'une  inflammation. 

On  lavera  la  petite  blessure,  on  la 
séchera  bien,  et  on  collera  un  peu  de 
taffetas  d'Angleterre,  de  baudruche 
gommée,  ou  tout  simplement  du  papier 

Sommé  ordinaire  (papier  à  timbre-poste, 
tique tte  gommée).  Il  est  encore  préfé- 
rable de  badigeonner  avec  du  coUodion, 
et  de  laisser  sécher. 

écrevisse.  —  La  chair  de  l'écre- 
visse  est  beaucoup  plus  délicate  encore 

2 ne  celle  du  homard  ou  de  la  langouste, 
es  plus  estimées  sont  les  plus  grosses, 
en  particulier  celles  de  la  Meuse  et  du 
Rhin. 

On  les  mange  le  plus  souvent  sans  au- 
cun assaisonnement,  slmpleme.it  cuites, 
jusgu'à  colo- 
ration rouge 
parfaite,  dans 
uneour/-6out7- 
lon  (voy.  POIS- 
SON) très  épi- 
cé.  Les  écrc- 

core  vivantes,  dans  le  court-bouillon. 
On  commence  par  les  vider  en  tirant 
avec  précaution  l'écaillé  du  milieu  de 
la  queue,  qui  se  détache  et  amène  avec 
elle  l'intestin  dont  le  goût  est  amer. 

Les  écrevisses  sont  de  digestion  diffl- 
cilo;  elles  doivent  être  évitées  surtout 
parles  personnes  sujettes  aux  maladies 
de  peau  et  aux  urticaires. 

écrevisse  (poche).  —  La  pêche 
des  écrevisses  est  facile  dans  toutes  les 
rivières  et  dans  tous  les  ruisseaux  où  il 
s'en  trouve;  si  facile  que  l'on  peut 
craindre  que  ce  crustacé  ne  finisse  par 
être  presque  entièrement  détruit. 

Dans  les  ruisseaux  on  pèche  à  la  main, 
en  soulevant  les  pierres  et  en  enfonçant 
les  bras  dans  les  trous  où  se  réfugient 
les  écrevisses. 

Le  procédé  des  balances  (voy.  ce  mot) 
est  le  meilleur  et  le  plus  généralement 
employé.  On  tend  plusieurs  balances  à 
la  fois,  15  ou  20.  en  les  enfonçant  le  long 
du  ruisseau.  On  choisit  les  endroits 
sombres,  en  ayant  soin  de  placer  les 
balances  bien  à  plat,  au  fond.  On  lève 
chaque  balance  toutes  les  15  minutes. 

On  pèche  ainsi  pendant  toute  la  belle 
saison,  mais  principalement  en  septem- 
bre et  en  octobre.  Les  temps  sombres 
et  orageux  sont  les  plus  favorables  :  les 
heures  de  l'après-midl  jusqu'au  coucher 
du  soleil,  et  môme  longtemps  après, 
fournissent  les  meilleures  prises. 

Au  lieu  des  appâts  indique^  au  mot 
BALANCE,  on  emploio  aussi  avec  avau 
lage  des  morceaux  de  hareng  salé  ou 
do  morue  salée,  enveloppés  dans  di' 
gros  tullo. 
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On  va  souvent  à  la  pôcho  aux  écTo- 
visses  en  grand  nombre,  en  partie  do 
plaisir.  Ces  pôches-là  sont  rarement 
truclueuses.  caries  <*crovisses, comme  le 
p»t:;son,  sont  craintives  ;  elles  ne  sortent 
pas  quand  elles  entendent  du  bruit,  et 
surtout  quand  elles  entendent  marcher 
le  long  des  berges. 

ëcu.  —  Voy.  ARMoiniK. 

éeu  (monnaie).—  Voy.  monnaies. 

écureuil  (chasse).  —  L'écureuil  est 
un  rongeur  très  malfaisant,  qui  fait  de 
grands  ravages  dans  les  parcs,  dans  les 
ibréts:  il  man- 
ge mÂme   les 
œufs  des  fai- 
sans   et    des 
perdrix .     Ou 
peut  le  détrui- 
re à  coups  <lo 
fusil  :  mais  la 
chassedo  vient 
alors    coûteu- 
se, quand  les  ^ 

bêtes  sont  un  BcoreoU comman f longucar 
peu  nombrcu-  *•"  '''^''  *'"'^^- 

SOS.  On  peut  employer  avec  succès  de 

Setits  assommoirs  amorcés  avec  un  peu 
0  poisson  gâté.  Ces  assommoirs  sont 
établis  sur  le  sol,  au  pied  des  arbres,  et, 
quand  on  le  peut,  sur  les  grosses  bran- 
ches des  arores  eux-mêmes. 

écurie.  —  Do  la  disposition  do 
récurie  dtipend,  dans  une  largo  mesure, 
la  santé  des  chevaux. 

Une  ëcurio  simple,  dans  laquelle  il  y 
a  une  seule  rangée  de  chevaux,  doit 
avoir  au  moins  4  mètres  de  largeur  ;  elle 
aura  au  moins  7  mètres  si  lécurie  est 
double.  Chaque  cheval  disposera  d'un 
espace  qui  ne  sera  pas  inférieur  k  1*,50 
et  qui  sera  porté  à  i  ".HO  ou  mAme  2  mètres 
pour  les  animaux  de  très  grande  taille: 
car  le  cheval  doit  pouvoir  se  coucher  à 
l'aise  en  étendant  librement  les  jambes. 

Il  est  très  important  de  séparer  chaque 
cheval  de  ses  voisins,  non  seulement 
pour  le  garantir  des  coups  de  pied  qui 
peuvent  le  blesser  ou  laisser  dos  traces 
permanentes  nuisibles  à  la  vente,  mais 
aussi  pour  lui  assurer  uno  tranquillité 
complète,  nécessaire  à  son  repos. 

Les  simples  barres  mobiles,  suspen- 
dues à  l'arrière  par  une  rordo  ou  une 
ch.Tîne,  ne  sont  pas  suflîsantes  pour 
cela;  elles  garantissent  imparfaitement 
des  coups  de  pied,  n'empêchent  pas  les 
querelles  ou  les  bousculades  et  ooca- 
sionnont  en  outre  des  accidents  lors- 
qu'elles viennent  ù  être  enjambées. 

Les  bal-flancs,  qui  sont  de  larges 
planches  sus})ond»ies  de  la  mémo  ma- 
nière que  les  barres  mobiles,  sont  déjà 
préférables  ;  ils  présentent  cependant  les 
mêmes  inconvénients  que  les  barres, 
quoique  notablement  atténués. 


Il  vaudra  beaucoup  mieux  ini»t4ller 
entre  les  chevaux  de  solides  sépara- 
tions, fixes,  ayant  i  mètres  de  longueur 
et  i*,5u  à  t*,70  de  hauteur.  La  dépense 
est  plus  élevée,  mais  les  chevaux  se 
trouvent  beaucoup  mieux,  à  tons  los 
points  de  vue,  de  ce  système. 

Les  râteliers  en  bois  ou  en  métal 
seront  placés  à  uno  hauteur  correspon- 
dant à  la  taille  des  chevaux,  assez  bas 
f)our  que  ceux-ci  n'aient  pas  à  trop 
ever  la  tète,  et  pas  trop  inciwiés. 

Il  serait  bon  que  les  mangeoires  pla- 
cées au-dessous  des  râteliers  soient 
munies  do  deux  auges  distinctes  pour 
chaque  cheval  :  une  auge  pour  les  ali- 
ments solides  (avoine,  son,  carottes,...) 
et  une  auge  pour  la  boisson.  Il  y  aurait 
grand  avantage,  en  effet,  pour  fa  santé 
des  chevaux,  que  ceux-ci  puissent  boire 
en  mangeant  au  moment  où  ils  ont  soif, 
plutôt  quo  d'attendre  qu'on  les  conduise 
à  l'abreuvoir,  qu'on  les  fasse  boiro 
dans  un  seau. 

L'hygiène  exige  en  outre  que  Técurio 
soit  convenablement  aérée,  que  la  tem- 
pérature n'y  éprouve  pas  de  trop  fortes 
variations  et  que  les  produits  des  déjec- 
tions y  répandent  lo  moins  d'odeur  pos- 
sible. 

Dans  ce  but,  on  s'efforcera  de  donner 
k  l'écurie  une  hauteur  do  3  à  4  mètres. 
La  ventilation  y  sera  assurée  à  l'aide  de 
fenêtres  percées  lo  plus  haut  possible, 
étroites  dans  le  sens  vertical,  larges 
dans  le  sens  horizontal,  avec  fermetures 
à  bascule,  s'ouvrant  de  haut  en  bas.  Do 
la  sorte,  la  ventilation  se  fait  par  la 
partie  supérieure;  l'air  du  dehors  va 
d'abord  frapper  le  plafond,  pour  retom- 
ber ensuite,  sans  produire  ces  courants 
d'air  si  préjudiciables  aux  chevaux, 
surtout  quand  ils  reviennent  du  travail. 
C'est  aussi  pour  éviter  autant  que  pos- 
sible les  courants  d'air  ou'on  maintiendra 
le  plus  possible  les  portes  fermées,  sur- 
tout si  un  cheval  se  trouve  entre  deux 
portes,  ou  entre  une  porte  et  une  fenêtre. 

On  réglera  l'ouverture  et  la  fermeture 
des  fenêtres  de  façon  que  la  tempéra- 
ture de  l'écurie  ne  s'abaisse  pas  trop  en 
hiver,  et  surtout  ne  s'élève  pas  trop  en 
été,  uno  température  trop  élevée  étant 
fort  nuisible  a  la  santé  des  chevaux. 

Le  sol  <lo  l'écurie  doit  être  imper- 
méable ;  une  airo  en  ciment  ou  bitumée, 
ou  pavée  MU  briques  de  champ,  à  jjoints 
cimentés,  est  de  beaucoup  préférable  à 
une  aire  on  terre  battue  ou  pavée  gros- 
sièrement. Ce  sol  a  besoin,  dans  tous 
les  cas,  dètre  tout  à  fait  uni  et  très 
léf/èremcnt  incliin".  de  façon  à  assurer 
l'écoulejucnt  des  urines  dans  une  rigole 
cimentée,  doucement  en  pente  vers 
l'extérieur. 

Il  serait  bon  do  changer  la  litière  fort 
souvent,  mais  ordinairement  on  ne  peut 
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s'y  décider,  dans  la  nërossilé  où  Ton 
se  trouve  de  produire  du  fumier  de 
bonne  qualité.  On  est  donc  obli(?é  de  se 
résoudre  à  un  séjour  assez  long  des 
litières  dans  l'écurie.  Mais  au  moins, 
(Tuand  on  enlève  le  fumier,  doit-on 
s  astreindre  à  l'enlever  complètement 
et  à  laver  à  grande  eau  tout  le  sol  de 
l'écurie.  On  fera  suivre  cotte  opération 
d*ane  ventilation  active.  Tout  cela,  bien 
entendu,  en  l'absence  des  chevaux. 

Ajoutons  que  les  harnais,  les  voitures 
no  devraient  jamais  avoir  leur  place 
dans  récurie  :  les  émanations  du  fumier 
nuisent  sinf^ulicrement  à  leur  conser- 
vation. 

effets  de  commerce.  —  Voy. 

LKTTRB  DE   CHANGE. 

électeurs,   élections.    —   En 

matières  politique  et  administrative  les 
élections  se  font  au  suffrage  universel 
(élections  des  conseillers  munici{>aux, 
conseillers  d'arrondissement,  conseillers 
généraux,  députés).  Les  sénateurs  sont 
encore  nommés  au  suffrage  universel, 
mais  au  suffrage  à  deux  degrés  (voy. 
SENAT),  tous  les  électeurs  sénatoriaux 
étant  élus  parmi  le»  élus  du  suffrage 
universel.  D'autres  élections,  comme 
celles  des  juges  au  tribunal  de  commerce, 
des  membres  du  Conseil  supérieur  de 
r instruction  publique,  etc.,  sont  faites 
par  des  électeurs  ne  comprenant  que 
certaines  catégories  de  citoyens.  Nous 
parlerons  seulement  ici  du  suffrage 
universel. 

Sont  électeurs,  sans  condition  de  cens, 
tous  les  Français,  âgés  de  vingt  et  un 
ans  accomplis,  jouissant  de  leurs  droits 
civils  et  politiques 

Listes  èleotoralfls.  La  liste  des  élec- 
teurs est  dressée,  pour  cha(]ue  commune, 
par  le  maire:  elle  est  l'objet  d'une  revi- 
sion annuelle.  Elle  comprend  :  i*  tous 
Jes  électeurs  habitant  dans  la  commune 
depuis  6  mois  8m  moins;  2*  ceux  qui, 
n'avant  pas  atteint,  lors  de  la  formation 
de  la  liste,  les  conditions  d'âge  et  d'ha- 
bitation, doivent  les  acquérir  avant  la 
clôture  définitive  (31  mars)  ;  3*  ceux  qui, 
quoique  ne  résidant  pas  dans  la  com- 
mune, ont  déclaré  vouloir  y  exercer 
leurs  droits  électoraux,  pourvu  qu'ils 
soient  inscrits  au  rôle  de  l'une  des  quatre 
contributions  directes  ou  au  rôle  des 
prestations  en  nature  ;  4*  les  membres 
de  la  famille  des  électeurs  visé»  sous  le 
numéro  précédent,  compris  dans  la  cote 
do  la  prestation  en  nature,  alors  même 
qu'ils  n'y  sont  pas  personnellement 
|»ortés.  et  les  habitants  qui,  en  raison 
de  leur  âge,  ont  cessé  d'ctre  soumis  à 
cet  impôt;  5*  les  Alsaciens-Lorrains  qui 
ont  opté  pour  la  nationalité  française  et 
déclaré  nxcr  leur  résidence  dans  la 
commune  *,  e*  ceux  oui  so.it  assujettis  ii 


une  résidence  obligatoire  dans  la  com- 
mune en  qualité,  soit  de  ministres  des 
cultes  reconnus  par  l'État,  soit  de  fonc- 
tionnaires publics,  alors  même  que  leur 
résidence  ne  remonterait  pas  à  6  mois; 
T  les  militaires  qui,  quoique  absents  de 
la  commune  par  suite  de  leur  service, 
n'ont  cependant  pas  cessé  d'y  résider 
légalement. 

Peuvent  prendre  part  â  toutes  les 
élections  de  Vannée  les  électeurs  portés 
sur  la  liste  de  cette  année. 

Inoapaoltés.  Ne  doivent  pas  être 
inscrits  sur  les  listes  électorales  :  1*  les  i 
individus  privés  de  leurs  droits  civils  et 
politiques  par  suite  de  condamnation, 
soit  à  des  pemes  afflictives  et  infamantes, 
soit  à  des  peines  infamantes  seulement; 
2*  ceux  auxquels  les  tribunaux,  jugeant 
corrcclionnellement,  ont  interdit  le  droit 
de  vote  ;  3»  certaines  catégories  d'indi- 
vidus ayant  été  condamnes  pour  crime 
à  l'emprisonnement  simple  ;  4*  ceux  qui 
ont  été  condamnés  à  trois  mois  de  prison 
au  moins  pour  vol,  escroquerie,  anus  de 
confiance,  soustraction  commise  par  des 
dépositaires  de  deniers  publics,  attentat 
aux  mœurs,  vente  ou  débit  de  boissons 
falsifiées  contenant  des  mixtions  nui- 
sibles à  la  santé,  tromperie  sur  la  qua- 
lité ou  la  quantité  des  marchandises, 
usure:  4*  les  interdits;  5"  les  faillis  non 
réhabilités. 

Rèolamations.  Lors  de  la  revision 
annuelle  de  la  liste  électorale ,  tout 
citoyeu  omis  sur  la  liste  peut  présenter 
sa  réclamation  à  la  mairie.  Tout  électeur 
inscrit  sur  l'une  des  listes  de  la  circon- 
scription électorale  peut  réclamer  l'in- 
scription ou  la  radiation  d'un  individu 
omis  ou  indûment  inscrit.  Le  même  droit 
appartient  aux  préfets  et  aux  sous- 
préfets. 

Il  est  ouvert,  danschaauo  mairie,  un 
registre  sur  lequel  les  réclamations  sont 
inscrites  par  ordre  do  date;  le  maire 
doit  donner  un  récépissé  de  chaoue 
réclamation.  Tout  électeur  dont  1  in- 
scription est  contestée  est  prévenu,  sans 
frais,  par  le  maire  et  peut  présenter  ses 
observations. 

Les  rêdanialions  sont  jugées  par  une 
commission  <:onjposé«*,  à  Paris,  du  maire 
et  de  deux  adjoints;  partout  ailleurs, 
du  maire  et  de  deux  membres  du  conseil 
municipal  désignés  par  le  conseil.  Noti- 
fication de  la  décision  est  faite,  dans  les 
trois  jours,  aux  parties  intéressées; 
elles  peuvent  inlcrjottT  appel  dans  les 
trois  jours  de  la  noliti«ation.  L'app»*! 
est  porte,  par  déclaratnui  au  greffe, 
devant  le  ju^re  do  paix  du  canton;  le 
juge  statue  dans  les  10  jours.  La  décision 
du  juge  de  paix  est  en  dernier  ressort. 
mais  elle  peut  être  déférée,  dans  les 
10 jours,  À  la  Lourde  cassation. 
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Tous  lt?s  actes  judiciaires  sont,  en 
matière  électorale,  dispensés  du  timbre 
ol  enregistrés  gratis. 

Opérations  èleotoraln.  Lorsqu'une 
élection  doit  avoir  lieu,  tous  les  élec- 
teurs sont  convoqués  officiellement,  au 
moins  15  jours  k  1  avance,  par  arrêté  du 

Eréfet,  afBché  dans  les  communes, 
l'élection  a  toujours  lieu  un  dimanche  ; 
le  scrutin  est  ouvert  pendant  une  jour- 
née, de  7  heures  du  matin  à  6  heures 
du  soir.  Cependant,  dans  les  élections 
municipales,  le  maire  fixe  la  durée  des 
opérations  de  vote  :  cette  durée  ne  peut 
(^Ire  inférieure  à  6  heures.  Le  maire, 
dans  chaque  commune,  fixe  le  local  oti 
le  scrutin  sera  ouvert;  dans  les  villes  ou 
communes  importantes  il  peut  y  avoir 

Elusieur^  bureaux  de  vote.  Chaque 
ureau  est  présidé  par  le  maire,  un 
adjoint,  un  conseiller  municipal  ou  un 
électeur  désigné  par  le  maire  ;  le  prési- 
dent du  bureau  a  la  police  de  la  salle. 
Il  est  assisté  par  4  assetsewa  qui  sont 
les  deux  électeurs  les  plus  jeunes  «l 
les  deux  électeurs  les  plus  âgés  présents 
à  l'ouverture  de  la  siéance;  un  seerr- 
taire  est  en  outre  désigné  par  le  prési- 
dent et  les  assesseurs.  Trois  membres 
du  bureau,  au  moins,  en  plus  du  secré- 
taire, doivent  être  présents  pendant 
tout  le  cours  des  opérations.  Le  bureau 
a  pour  fonctions  de  surveiller  les  opé- 
rations du  vole  ;  il  juge  provisoirement 
les  difficultés  qui  peuvent  s'élever; 
tontes  les  réclamations  des  électeurs 
et  les  décisions  du  bureau  sont  insérées 
aaprocès- verbal  ;  les  pièces  et  bulletins 
qui  ont  été  l'objet  de  ces  décisions  sont 
paraphés  par  le  bureau  et  joints  au 
procôs-verDal. 

Sont  admis  au  vote  tous  les  électeurs 
inscrits  sur  la  liste  électorale,  et  ceux 
porteurs  d'une  décision  du  juge  de  paix 
ou  d'un  arrêt  de  la  Cour  do  cassation 
ordonnant  leur  inscription. 

ho  bulletin  de  rote  de  chaque  électeur, 
préparé  en  dehors  de  l'assemblée,  sur 
papier  blanc  et  sans  signe  extérieur, 
est  remis  fermé  au  président,  qui  le  dé- 
pose ostensiblement  dans  la  boîte  du 
scrutin,  pendant  qu'un  membre  du  bu- 
reau constate  le  vote  sur  la  liste  électo- 
rale. Avant  le  commencement  des  opé- 
rations, la  boite  du  scrutin  doit  être 
fermée  de  deux  serrures,  dont  les  clefs 
restent  l'une  entre  les  mains  du  prési- 
dent, l'autre  entre  les  mains  de  l'asses- 
seur le  plus  âgé.  Aussitôt  apr^s  la  fer- 
meture du  scrutin,  on  procède  au 
dépouillement.  I^a  boîte  du  scrutin  est 
ouverte  et  le  nombre  des  bulletins  véri- 
fiés; s'il  est  inférieur  ou  supérieur  à 
celui  des  électeurs  marqués  sur  la  liste 
comme  ayant  pris  part  au  vote,  il  en  est 
fait  mention  an  procès- verbal.  Le  bu- 


reau désigne  parmi  les  électeurs  pré- 
sents un  nombre  suffisant  de  «cru^o/eurs, 
qui  comptent  les  suffrages  sons  la  sur- 
veillance des  membres  du  bureau  et  de 
tons  les  électeurs  présents. 

Les  bulletins  bùines,  illisibles,  ceux 
qui  ne  contiennent  pas  une  désignation 
suffisante,  ceux  dans  lesquels  le  votant 
s'est  fait  connaître,  sont  annulés  et 
annexés  an  procès- verbal  ;  les  autres 
sont  brûlés  en  présence  des  électeurs, 
après  la  fin  des  opérations.  Si  un  bulletin 
porte  un  nombre  de  noms  supérieur  au 
nombre  des  députés  ou  conseillers  à 
élire,  le  bulletin  est  compté,  mais  il  n'est 

fias  tenu  compte  des  derniers  noms  de 
a  liste. 

Quand  les  opérations  d'un  bureau  sont 
terminées,  le  président  proclame  le  ré- 
sultat. I^s  résultats  obtenus  dans 
chaque  bureau  sont  centralisés  pour 
obtenir  le  résultat  total. 

RésulUt  de  l'élection;  baUottene.  Nul 
n'est  élu  au  premier  tour  de  scrutin  s'il 
n'a  réuni  la  majorité  absolue  des  suf- 
frages exprimés,  et  un  nombre  de  suf- 
frages égal  au  quart  de  celui  des  élec- 
teurs inscrits  sur  la  totalité  des  listes  de 
la  circonscription  électorale.  Si  ces 
conditions  no  sont  pas  remplies,  il  y  a 
ballottage,  et  on  doit  procéder  à  un  se- 
cond tour  de  scrutin.  Ce  second  tour  a 
lieu  8  jours  après  le  premier  pour  les 
élections  municipales,  et  15  jours  après 
pour  les  autres  élections. 

Au  second  tour  de  scrutin,  l'élection 
a  lieu  à  la  majorité  relative,  quel  que 
soit  le  nombre  des  votants  ;  dans  le  cas 
où  deux  candidats  obtiendraient  le 
même  nombre  de  suffrages,  le  plus  âgé 
serait  proclamé  élu. 

Dispotitlons  pénales.  Les  fraudes.  &é- 
lils  en  matière  électorale,  sont  punis  de 

fteines  sévères,  pouvant  aller,  dans  cer- 
ains  cas,  jusqu'à  5000  francs  d'a- 
mende et  cinq  années  d'emprisonnement. 
C'est  ainsi  que  la  loi  punit  ceux  qui  se 
font  inscrire,  par  fraude  ou  déclarations 
mensongères,  sur  les  listes  électorales 
sans  en  avoir  le  droit  ;  ceux  qui  votent 
alors  qu'ils  sont,  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre,  déchus  du  droit  de  vote; 
ceux  qui  profitent  d'une  circonscription 
multiple  pour  voter  plus  d'une  fois  ;  les 
membres  des  bureaux  de  vote  et  les 
scrutateurs  qui  soustraient,  ajoutent  ou 
altèrent  des  bulletins,  ou  disent  un  autre 
nom  que  celui  inscrit  ;  ceux  qui  pénètrent 
dans  une  salle  de  vole  avec  aes  armes 
apparentes  ou  cachées:  ceux  qui  ont 
vendu  leur  suffrage  ou  qui  ont  tenté 
d'acheter  les  suffrages   d  autrui  ;  ceux 

2ui  ont  exercé  une  influence  sur  le  vote 
'autrui  par  des  voies  de  fait,  violences, 
menaces,  fausses  nouvelles,  bruits  ca- 
lomnieux, ou  autres  manœuvres;  ceux 
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3ui  se  sont  livrés  contre  un  des  membres 
u  bureau  à  des  menaces  on  h.  des  voies 
de  fait  ;  ceux  qui  ont  eolevë  Turne  avant 
le  dûponillement  du  scrutin.  La  peine  de 
l.n  rt^clnsion,  ou  celle  des  travaux  forcés, 
|)out  être  prononcée  contre  ceux  qui 
oui  violé  le  scrutin  les  armes  k  la  mam, 
ou  qui  out  eolevé  l'urne  dans  les  mêmes 
circonstances  ;  la  pciue  de  la  réclusion 
est  aussi  appliquée  aux  membres  du 
bureau  qui  violent  le  scrutin. 

élcictricité  (école  d').  —  Voy. 
Supplément. 

ellipfie.  --  Pour  tracer  sur  une 
feuille  de  papier  une  eliipse  (ou  ovule) 
on  s'y  prend  de  la  manière  suivante. 
Sur  la  teuillo  de  papier  on  pique  assez 
solidement  doux  epmglesAetB;  puis 
on  prend  un  fil  plus  long  que  la  distance 
des  deux  épingles,  on  fait  une  boucle  à 
chaque  extrémité  de  ce  fll,  et  on  passe 
Jes  deux  boucles  dans  les  deux  épingles, 
de  façon  qu'elles  reposent  sur  le  papier. 


Il  on  Irace  nne  ellipnc. 


Avec  nn  crayon  G,  on  tend  alors  le  âl, 
et  on  trace  la  courbe  sur  le  papier,  on 
tournant  autour  des  épingles,  le  fil  res- 
tant constamment  tcnau. 

La  construction  se  fait  aussi  bien  sur 
le  terrain  (par  exemple  pour  tracer  un 
massif  ovale  dans  un  jardin).  Dans  ce 
cas,  on  remplace  les  épingles  par  doux 
piquets,  le  crayon  par  un  Iroisiùmo 
piquet  et  le  fil  par  une  ficelle. 

Si  on  joint  les  points  A  et  B,  on  a  la 
direction  de  la  plus  grande  dimension 
lie  rollipso  (grand  axe)  \  si  on  élève,  par 
le  milieu  do  AB,  une  perpendiculaire  au 
grand  axe,  on  a  la  direction  de  la  plus 
petite  dimension  de  l'ellipse  [petit  axe). 

La  surface  de  l'ellipse  s'obtient  en 
multipliant  le  demi-grand  axe  a  par  le 
demi-petit  axe  6,  et  en  multipliant  le 
produit  obtenu  parle  nombre«= 3,1416 
(vov.  cercle).  On  a  donc  S  =  »  x  «  X  *■ 
—  Exem/tie  :  le  grand  axe  d'une  ellipse 
a  2$  centimètres,  son  petit  axe  a  16  cen- 
timètres, quelle  est  sa  surface?  —  Br- 
ponse  :  .1,1410  X  13  X  8  =  326  centi- 
mètres carrés.  i 

Quand  oo  trace  une  ellipse  par  lo  pro-  ' 


cédé  indiqué  plus  haut,  on  la  fait  à  son 
gré  plus  ou  moins  ronde,  plus  ou  moins 
allongée,  en  faisant  varier  la  distance 
des  épingles  et  la  longueur  du  fil. 

ëmancipation.  —  "L'émancipation 
est  l'acte  qui  affranchit  un  mineur  do 
l'autorité  de  son  père  ou  de  son  tuteur, 
et  lui  donne  la  libre  disposition  de  sa 
personne  et  do  ses  biens. 

Le  mariage  d'un  mineur  détermine 
par  le  fait  même  son  émancipation. 
Mais  l'émancipation  peut  aussi  résulter 
do  la  volonté  du  père  ou  de  celle  de  la 
mère,  si  le  père  est  décédé,  ou  de  celle 
du  conseil  de  famille,  si  le  mineur  est 
orphelin  de  père  et  de  mère.  L'émanci- 
pation par  la  volonté  du  père  ou  de  la 
mcre  peut  avoir  lieu  à  15  ans  ;  le  conseil 
de  famille  ne  peut  l'autoriser  qu'à  18  ans. 
L'émancipation  s'opère  au  moyen  d'une» 
dcrlaration  devant  le  juge  de  paix 
assisté  du  greffier. 

I^  mineur  émancipé  peut  disposer  de 
sn  personne.  Il  peut  administrer  ses 
biens  et  toucher  ses  revenus;  mais  pour 
vendre  des  immeubles,  les  faire  hypo- 
théquer, accepter  ou  refuser  une  suc- 
cession, il  doit  avoir  l'autorisation  d'un 
curateur^  nommé  par  lo  conseil  de  fa- 
mille ;  et  celte  autorisation  doit  être 
ratifiée  par  le  conseil  de  famille  lui- 
même  et  par  le  tribunal. 

Si  le  mineur  abuse  de  sa  liberté  el 
administre  tr^s  mal  ses  biens,  l'émanci- 
pation peut  être  révof^uée  ;  le  mineur 
rentre  alors,  et  reste  jusqu'à  sa  majo- 
rité, sous  l'autorité  de  son  père,  de  sa 
mère  ou  de  son  tuteur. 

empesag^e.  —  Voy.  repassage. 

emphysème  pulmonaire.   — 

Nous  ne  parlerons  que  de  Vemphysème 
pulmonaire  des  animaux  domestiques, 
parce  que  cette  maladie  est  considérée 
comme  vice  rédhibitoire*  pour  les  che- 
vaux,  les  ânes  et  les  mulets. 

L'empb}'S(>mo  pulmonaire  est  une  ma- 
ladie des  voies  respiratoires  extrême- 
ment fréquente  chez  les  chevaux  soumis 
à  un  service  pénible.  Elle  se  traduit  par 
deux  symptômes  principaux  :  une  irré- 
gularité (fans  les  mouvements  respira- 
toires et  une  toux  particulière  [cncval 
poussif). 

L'affection  est  considérée  comme  incu- 
rable, mais  sa  marche  est  fort  lente, 
et  elle  n'empêche  pas  l'utilisation  des 
animaux. 

empois.  —  Voy.  repassage. 

empoisonnement.  —  Quand  on 
a  lieu  de  redouter  un  empoisonnement, 
le  médecin  doit  être  appelé  en  grande 
hâte.  En  son  absence,  il  importo  avant 
tout  d'expulser  le  poison.  Si  on  a  de 
Vémétique,  de  Vipéca,  on  en  fait  prendre 
une  dose  de  5  centigramme^,  ouis  im- 

igi  ize     y  ^ 
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mëdiatemcnt  apr^s,  on  fait  boire  deux 
ou  trois  grands  verres  d'eau  ti<>de.  Si. 
cinq  minutes  après,  les  vomissements 
ne  sont  pas  survenus,  on  prendra  une 
seconde  4jpse,  et  encore  de  l'eau  tiède; 
cntln  une  troiKiùme  dose  dix  minutes 
aprùs,  si  r'ost  nc^cossaire.  Ldmëtiquc 
se  prend  en  dissolution  dans  un  peu 
d'eau.  Kn  mémo  temps  on  donnera  en 
lavement  une  dissolution  de  sulfate  de 
soude  dans  Toau. 

A  défaut  d'émëlique,  on  déterminera 
les  vomissements  en  buvant  de  l'eau 
tiède  en  grande  abondance,  et  en  se 
mettant,  ensuite,  les  doigts  dans  la 
gorge  aussi  profondément  que  possible. 
L'eau  expulsée,  on  on  boira  d'autre,  et 
ainsi  do  suite  à  plusieurs  reprises.  A 
défaut  d'eau  tiède,  on  prendra  de  Teau 
ordinaire  en  aussi  grande  quantité  qu'il 
sera  possible. 

Quant  aux  contrepoisons,  qui  varient 
selon  les  circonstances,  le  médecin  seul 
peut, les  ordonner  avec  compétence. 

Toutefois  il  convient  de  connaître 
l'action  de  quelques  contrepoisons  qu'on 
administrerait  si  le  médecin  tardait  à 
venir. 

En  toutes  circonstances,  on  peut  faire 
boire  de  l'eau  aibumineute,  obtenue  en 
battant  deux  blanc»  d'auf»  dans  un  litre 
d'eau.  Cette  eau  est  môme  préférable 
à  l'eau  ordinaire  pour  faire  vomir:  dans 
ce  cas  il  faut  la  prendre  tiède,  si  on  le 
peut,  et  en  très  grande  quantité.  Si 
l'empoisonnement  est  dû  au  sublimé  cor- 
rosif, l'eau  albumineuse  est  le  meilleur 
contrepoison. 

Le  lait  est  aussi  favorable  dans  pres- 
que tous  les  cas.  sauf  lorsque  l'empoi- 
sonnement est  dû  au  phosphore. 

Contre  les  empoisonnements  par  les 
acides  (acide  suirurique,  acide  nitrique), 
par  Varsenic,  par  les  composés  renfer- 
mant du  plomo,  du  sine  ou  du  euiore,  on 
fora  intervenir  la  magnésie  calcinée,  dé- 
layée dans  l'eau  (une  grande  cuillerée 
à  bouche  par  litre),  et  on  fait  boire 
cette  eau  an  malade,  en  grande  quan- 
tité :  on  en  donne  d'autre  quand  la 
première  est  rejetée. 

Contre  les  alcalis  (potasse,  soude,  am- 
moniaque), on  fait  prendre  de  l'eau 
vinaigrée;  contre  les  champignons,  un 
peu  d'éther  ;  contre  V opium  ^  le  lauda- 
num, la  morphine,  la  nicotine,  \h  digitale, 
du  café  noir  très  fort  ou  une  forte  décoc- 
tion d'écorcc  de  quinquina  ;  contre  le 
xel  tCoseillff,  beaucoup  d'eau  de  chaux; 
contre  le  phosphore,  de  l'essence  de  téré- 
benthine, de  r^au  de  chaux. 

Dès  que  les  vomissements  se  calment, 
on  administre  un  purgatif,  si  le  méde- 
cin n'est  pas  encore  arrivé.  Tous  les 
purgatifs  sont  bons;  mais  si  l'empoi- 
soiiiiemcnt  est  dû  au  phosphore,  on  se 
/ardera  de  l'huile  de  ricin,  qui  ferait 
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plus  de  mal  que  de  bien.  Si  le  purgatif 
employé  est  en  pilules,  on  pulvérisera 
ces  priules  pour  qu'elles  agissent  plus 
rapidement.  Si  on  n'a  aucun  purgatif 
sous  la  main,  le  meilleur  à  envoyer 
chercher  est  le  sulfate  de  soude  (60  gr. 
«lans  deux  verres  d'eau).  Voy.  alix- 
MHTTES  {empoisonnement  par  les). 

empoisonnement    (législation). 

—  L'empoisonnement  est  un  crime 
puni  do  mort,  k  moins  d'admission  de 
circonstances  atténuantes. 

Celui  qui  a  empoisonné  sciemment 
des  animaux  domestiques,  ou  les  poi<N- 
sons  d'un  étang,  d'un  réservoir,  pont 
être  puni  d'un  emprisonnement  de  1  à 
5  ans  et  d'une  amende  de  16  à  300  fr. 

Voyez  aussi  pâk alité. 

Ems  {grand-duché  de  Nassau).  — 
Petite  ville  de  S  500  habitants,  unique- 
ment disposée  pour  recevoir  les  étran- 

,  gers,  fort  nombreux.  Les  eaux  minérales 
sont  thermales  (température  29»  et  47*), 
gazeuses,  bicarbonatées  sodicnies.  On 

,  les  emploie  en  boisson,  bains,  douches, 
inhalations  contre  le  catarrhe  pulmo- 
nair«»  chronique,  les  bronchites,  laryn- 
gites chroniques. 

Climat  très  doux,  fort  agréable,  pro- 
menades charmantes.  Prix  élevés,  m^mo 

I  dans  les  maisons  meublées.  Voy.  eàux 

MINÉRALES. 

EncaUBse    (  Baute-Garonne  ).   — 
Village  de  600  habitants  :  eaux  ther- 
males (température  28*)  sulfatées  calci- 
3ues,  employées  en  boisson,   b^ins  et 
ouches  contre  un  grand  nombre  de 
I  maladies  nerveuses. 
'      Etablissement    de   bains ,    plusieurs 
hôtels  :  promenades  et  excursions  inté- 
ressantes ;  climat  généralement  bean, 
I  pas  trop  chaud. 

I      On  se  rend  à  Encausse  par  Saint- 

Gaudens  (chemin  de  fer),  et  de  là  en 

I  voiture  publique  (10  kilomètres).  Voy. 

BAUX  MINÉRALES. 

'  encaustique.  —  V encaustique  le 
plus  simple,  et  l'un  des  meilleurs,  s'ob- 
tient en  mélangeant  simplement  de  la 
cire  jaune  avec  de  l'essence  de  téré- 

I  benthine.  Dans  les  maisons  ob  l'on  em- 

Sloie  journellement  l'encaustique,  on 
oit  opérer  de  la  manière  suivante. 
Dans  le  vase  on  met  500  grammes  de 
cire  jaune  et  on  chauffe  à  un  feu  très 
doux  ;  quand  la  cire  est  entièrement 
fondue,  on  retire  du  feu  et  on  verse 
peu  à  peu  1 000  grammes  d'essence  do 
térébenthine,  en  agitant  constamment. 
Il  est  prudent  de  faire  l'opération  loin 
du  feu. 

Cet  encaustique  sert  indifféremment 
pour  les  meubles  (meubles  cirés  et  non 
vernis)  et  pour  les  parquets.  Pour  l'om- 
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yer  od  en  met.  avec  une  palette  de 
bois,  une  petite  quantité  sur  un  morceau 
do  jtrrosse  étoffe  do  laine,  et  on  frotte. 
Pois  on  laisse  sécher  et  on  brosse  vive- 
ment. 

Los  parquets  d'une  maison  bien  tenue 
doivent  être  passés  à  l'encaustique  tous 
les  deux  ou  trois  mois.  Pour  les  meubles, 
il  faut  en  user  seulement  quand  la 
broNSc  ou  le  tampon  de  laine,  lépère- 
meut  enduit  d'huile  de  lin,  ne  produisent 
pas  un  brillant  suffisant. 

L'encaustique  dont  nous  donnons  la 


propriété,  peut  réclamer  un  passage 
sur  les  fonds  de  ses  voisins,  à  la  charge 
d'une  indemnité  proportionnée  au  dom- 
mage qu'il  peut  occasionner.  Le  passage 
doit  être  régulièrement  pris  du  côté  oti 
le  trajet  est  le  plus  court,  du  fonds  en- 
clavé &  la  voie  publique.  Lorsque  le 
propriétaire  est  resté  pendant  trente  ans 
sans  payer  d'indemnité,  il  a  prescrit 
cette  mdcmnilé. 

Si  l'enclave  résulte  de  la  division  à'un 
fonds  par  suite  d'une  vente,  d'un 
échange,  d'un  partage,...  le  passage  ne 


formule  doit  avoir  la  consistance  du 
miel;  si  on  le  trouve  trop  épais,  on 
n'a  qu'à  ajouter  un  peu  d  essence  de 
térébenthine. 

On  peut  aussi  employer  poui:  les 
meubles  la  formule  suivante  :  carbonate 
tfe  potasse  pur,  8  parties:  cire  blanche, 
20  parties;  eau  de  source,  300  parties. 
On  place  les  trois  substances  dans  un 
vase  de  terre  ou  capsule  ;  on  chauffe 
doucement,  en  ai?itant,  puis  on  enlève 
du  feu  et  on  continue  à  agiter  jusqu'à 
complet  refroidissement. 

enclave.  —  Le  proprit'taire  dont 
les  fonds  sont  enclaves  et  qui  n'a  sur  la 
voie  publiaue  aucune  issue  ou  qu'une 
issue  insumsante  pour  l'exploitation, 
soit  agricole,    soit  industrielle,  de  sa 


peut  être  demandé  que  sur  les  terrains 
qui  ont  fait  l'objet  de  ces  actes. 

La  servitude  d'enclave  exercée  pen- 
dant plus  de  trente  ans  n'est  pas  éteinte 
par  la  cessation  de  l'enclave,  et  elle 
continue  d'exister  quoique  le  proprié- 
taire du  terrain  enclavé  ait  acauis  un 
fonds  contigu  joignant  la  voie  punlique. 

encre.  —  Voici  quelques  recettes 
pouvant  être  utilisées  pour  la  préparu- 
lion  de  diverses  encres. 

Encre  noire  à  écrire.  Noix  de  galle 
conca^K^e,  2  parties:  sulfate  de  fer,  1; 
ffomnif  arabitfuo,  1  ;  enxt,  32.  —  On  fait 
bouillir  pendant  deux  heures  la  noix  de 
ijalle  avec  25  ])arlies  «J'eau.  en  rempla- 
çant le  liquide  à  mesure  qu'il  s'évapore; 
on  passe  dans  un  linge.  Au  liquide  clair 

16. 
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on  ajoute  la  gomme  et  le  iulfate  de  fer 
au'on  a  fait'  préalablement  dissoudre 
clans  les  7  parties  d'eau  qui  restent.  Le 
m^laiifro  ost  abandonné  au  contact  de 
l'air  poiiiinnt  plusieurs  jours;  on  l'agite 
do  temps  en  temps,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 

Eris  uno  belle  temto  d'un  noir  bfcufitre. 
n  laisse  roposer,  on  tire  à  clair  et  on 
enferme  îl  1  abri  do  l'air  dans  des  bou- 
teilles que  l'on  bouche  avec  soin. 

Quand  on  veut  empêcher  celte  encre 
do  se  moisir,  on  y  ajoute  une  petite 
quantité  de  sybUmé  corrosif  ou  de  créo- 
sote, d'acide  phénique,  d'une  huile  es- 
sentielle quelconque.  L'adjonction  de 
ces  substances  toxiques  n'est  pas  sans 
danger,  à  calise  de  la  mauvaise  habi- 
tude qu'ont  certains  enfants  de  porter 
leur  plume  à  la  bouche  et  de  lécher  les 
grosses  taches  d'encre  qu'ils  font  sur  le 
papier. 

Autre  encre  noire  A  éorirA.  Noix  de 
galle  concnaxéf,  2  parties;  bois  de  eam- 
péchf'^O^i;  sulfate  de  fer,  1  ;  gomme  ara- 
bique, 1  :  ffau,  32.  —  On  mélange  la  noix 
do  galle  au  bois  de  campôche,  et  on 
opdre  comme  précédemment.  On  ajoute 
quelques  gouttes  d'essence  d'œillet  ou  de 
ynidtherin  pour  empÔcher  la  moisis- 
sure. 

Autre  encre  noire  k  écrire.  La  recette 
suivante  donne  une  coloration  plus  ri- 
che.—  A^oi'j?  de  galle  concassée,  8  parties  ; 
bnix  de  cnmpfiche,  4  parties  :  sulfate  de 
fer,  ^\  sulfate  de  cuivre,  1;  sucre^  1;  eau, 
100.  —  On  opère  comme  précédemment; 
le  mélange  fait,  on  abandonne  au  repos 
pondant  vingt-quatre  heures,  puis  on 
décauto  et  ou  conserve  en  vase  clos. 
L'addition  du  sulfate  de  cuivre  donne 
plus  de  brillant  à  l'encre,  mais  ce  sol 
altère  rapidement  les  plumes. 

Encre  de  voyage.  On  imprègne  des 
bandes  de  papier  sans  colle  avec  du 
noir  d'aniline,  et  on  les  laisse  sécher. 
En  humectant  quelques  centimètres 
carrés  de  ce  papier  avec  quelques 
gouttes  d'can,  on  obtient  une  encre  d'un 
noir  intense,  avec  laquelle  on  écrit  faci- 
lement. 

Encre  de  Chine.  Cette  encre  est  sur- 
tout employée  pour  dessiner.  On  sait 
qu'elle  est  solide  et  constituée  par  du 
charbon  en  poudre  impalpable,  agglo- 
méré avec  de  l'eau  de  gomme  très 
épaisse  et  ayant  éprouvé  un  commen- 
cement de  fermentation.  I^  mélange  est 
aromatisé  avec  du  musc  ou  du  camphre. 
On  reconnaît  la  bonne  encre  de  Chine 
aux  qualités  suivantes  :  elle  marque 
aisément  sur  le  papier  sans  laisser  de 
traces  apparentes  de  matière  solide: 
les  bâtons  ont  uno  couleur  brune  quand 
on  les  frotte  ;  ils  ont  une  grande  densité  ; 
ils  sont  sonores.  Déla^'ée  dans  un  godet, 
la  bonne  encre  de  Chme  donne  une  so- 


1  lutioo  claire,  unie,  brillante,  dont  la 
I  surface  se  couvre,  par  la  dessiccation, 
d'une  pellicule  d'aspect  métallique.  Lo 
'  trait  fourni  par  une  encre  de  bonno  qua- 
lité, quand  il  est  sec,  supporte  le  lavif^, 
'  sans  aucune  espèce  d'altération;  dans 
I  le  cas  contraire,  il  se  délaye,  s'élar^t 
I  et  devient  inégal. 

I      Encre  à  copier.  Noix  de  galle,  15  par- 
ties ;  sulfate  de  fer,  15  ;  «icre,  10  ;  ijomme 
I  arabique,  i-O  ;  eau,  200.  On  opère  comme 
I  pour  les  premières  recettes.  Puis,  à  18 
I  parties  de  cette  encre  on  ajoute  5  par- 
I  ties  un  quart  de  sucre  candi  et  2  parties 
et  demie  de  set  marin,   ou  mieux  do 
chlorure  de  calcium. 

Encre  ind616bile.  On  a  une  bonne  encre 
indélébile  en  délayant  de  l'encro  de 
Chine  dans  de  l'eau  rendue  alcaline  par 
de  la  soude  caustique  (l  partie  de  soude 
pour  100  parties  d'eau).  Il  est  bon  d'em- 
ployer cette  encre  quand  elle  est  récem» 
ment  préparée  et  d  écrire  sur  du  papier 
légèrement  humide. 

Autre  encre  indélébile.  On  frotte  un  bfi- 
ton  de  bonne  encre  de  Chine  sur  le  fond 
d'un  godet  contenant  de  l'eau  et  on 
mêle  ensuite  ce  liquide  avec  un  volume 
égal  d'encre  ordinaire. 

Autre  encre  indélébile  .On  broie  4  gram- 
mes de  noir  d'aniline  av<*c  un  mélange  do 
60  gouttes-d'aci</e  chlorhydrique  concen- 
tré et  24  grammes  d'alcool.  On  obtient 
uno  liqueur  bleue  intense  que  l'on  étend 
avec  100  grammes  d'eau,  dans  laquelle 
on  a  fait  dissoudre  6  grammes  de 
gomme  arabique. 

Encre  rouge. Carmin  de  bonne  qualité, 
22  parties  ;  ammoniaque  liquide,  05  par- 
ties; g'omwie  arabique  blanche,  1  partie. 
—  On  dissout  le  carmin  dans  1  ammo- 
niaque, ou  ajoute  la  gomme  arabique,  et 
on  laisse  reposer  le  mélange  jusqu'à 
ce  que  la  gomme  soit  entièrement  dis- 
soute. 

Cette  encre  est  fort  solide;  elle  per- 
met d'obtenir  une  écriture  pouvant  se 
conserver  pendant  quarante  ans  sans 
altération. 

Encre  bleue.  La  plus  solide  est  colle 
il  Vindigo.  En  voici  la  recolle  :  indigo 
pulvérisé,  10  parties;  acide  sulfurique 
de  Nordhausen,  40  partiel  ;  ammonitique, 
quantité  suffisante;  poudre  de  gomme 
arabiaue,  25  parties;  eau,  100  parties. — 
On  chautfe  doucement  Vinaigo  dans 
Vacide  sxdfurique;  on  ajoute  l'eau  avec 
précaution,  puis  peu  à  peu  de  Vammo- 
niaque,  jusqu'à  ce  qu'un  papier  de  tour- 
nesol bleu,  plongé  dans  le  liquide,  cesse 
de  rougir;  on  fait  alors  dissoudre  la 
gomme.  —  Toutes  ces  opérations  se  font 
dans  une  capsule  de  porcelaine;  l'acide 
sulfurique  doit  être  manié  avec  les  plus 
grandes  précautions. 
Encre  verte.  Acétate  de  cuivre  cnstal- 
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(iêé,  1  partie  ;  crème  de  tartre,  5  ;  f  ou,  40. 
—  On  mit  bouillir  pour  réduire  io  liquide 
À  moitié  et  l'on  filtre. 

Encre  violette.  Extrait  de  eampêche, 
8  pari  les  ;  acétate  de  proloxyde  de  man- 
ganèse, 15;  vinaigre  de  vin,  500  parties; 
eau  distillée,  500  parties.  —  On  dissout 
l'extrait  dans  le  vinaigre,  on  ajoute 
l'eau,  puis  Vocétate  de  manganèse.  Cette 
encre  est  d'un  violet  intense  et  se 
conserve  bien. 

Encre  Jouoa.  Graine  d' Avignon, ZO  par- 
ties; eau,  120  ;  alun,  1  ;  gomme  arabique,  i . 
*-  Avec  Veau  et  la  graine  d'Avignon  on 
prépare  une  forte  décoction  ;  on  passe, 
oo  ajoute  l'alun  et  la  gomme  aranique. 

Encres   ans    couleurs   d'aniline.   On 

f>rend  15  grammes  d'une  couleur  d'ani- 
ine  {cramoisi,  violet,  liloê,  vert,  bleu, 
jaune  dor).  On  les  place  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  avec  150  grammes 
d'alcocî;  on  laisse  ce  vase  ouvert  pen- 
dant trois  heures,  puis  on  ajoute  un  litre 
d'eau  distillée,  et  Ion  chauffe  douce- 
ment le  tout  pendant  quelques  heures, 
jusqu'à  ce  qu  on  n'observe  plus  l'odeur 
d'alcool.  On  termine  en  ajoutant  60 
grammes  de  gomme  arabiaue  en  disso- 
lution dans  250  grammes  d  eau. 

Encres  de  sympathie.  On  appelle  ainsi 
des  liquides  incolores  qui  ne  dévelop- 
pent une  teinte  colorée  que  sous  cer- 
taines influences.  Elles  permettent  de 
tracer  des  caractères  secrets  k  côté  on 
entre  les  lignes  de  ceux  visibles  pour 
tout  le  monde. 

Un  volume  d'acide  sufurigue  du  com- 
merce, étendu  de  47  lois  son  volume 
d'eau,  donne  une  écriture  qui,  quand  on 
la  chauffe,  apparaît  en  noir  intense,  par 
saite  de  la  carbonisation  du  papier.  Cette 
encre  a  l'inconvénient  de  rendre  le  pa- 

Eier  cassant  dans  tous  les  points  où  Ton 
■ace  les  caractères. 
Quand  on  écrit  avec  une  dissolution 
légère  de  sulfate  de  fer  ou  de  sulfate  de 
cuivre  et  qu'on  passe  sur  le  papier  séché 
un  pinceau  imbibé  de  ferrocuanure  de 
potassium,  on  a  des  lettres  bleues  ou 
cramoisies. 

Le  suc  d  oignon,  le  suc  de  citron  consti- 
tuent des  encres  de  sympathie  qui  de- 
viennent visibles  sous  l'action  de  la 
chaleur. 

La  meilleure  encre  sympathique  est 
la  dissolution  dans  l'eau  du  chlorure  de 
cobalt,  assez  étendue  pour  que  sa  cou- 
leur soit  &  peine  sensible.  Les  caractères 
tracés  avec  cette  encre  sont  invisibles  ; 
ils  apparaissent  en  bleu  quand  on  chauffe 
le  papier,  puis  disparaissent  de  nou- 
veau, peu  à  peu,  après  le  refroidisse- 
ment. Si  l'application  de  la  chaleur  n'a 
Sas  été  trop  forte,  on  peut  ainsi  faire 
isparaltre  et  reparaître  plusieurs  fois 
de  suite  l'écriture. 


Encres  pour  marqner  la  Unge.  On  fait 
dissoudre  2  parties  d'asotate  dargent 
fondu  dans  7  parties  d'eau  distilhée,  à 
laquelle  on  ajoute  i  partie  de  gomme 
arabique,  et  on  colore  avec  un  peu 
d'encre  de  Chine.  —  La  portion  du  linge 
où  l'on  doit  appliquer  la  marque  est 
rendue  légèrement  ferme  avec  du  car- 
bonate de  soude  ou  du  savon;  on  lui 
donne  un  certain  poli  avec  un  fer  chaud, 
et  l'on  écrit  avec  une  plume,  à  moins 

2ue  l'on  ne  préfère  emplover  un  cachet 
e  bois  gravé  en  relief.  On  termine  en 
exposant  au  soleil  ou  tout  au  moins  à  la 
lumière  du  jour  pendant  quelaues  heu- 
res; l'action  de  la  lumière  décompose 
l'azotate  d'argent,  et  donne  des  carac- 
tères noirs  tout  à  fait  indélébiles. 

Si  Ton  veut  une  marque  rouge,  on  se 
sert  du  bichlorure  de  platine.  On  im- 
prègne le  linge  d'une  solution  de 
M  grammes  de  carbonate  de  soude  et 
do  12  grammes  de  gomme  dans  43 
grammes  d'eau.  Sur  le  linge  on  écrit 
avec  une  dissolution  de  4  parties  de 
bichlorure  de  platine  dans  64  parties 
d'eau  distillée.  On  laisse  sécher,  puis  on 
passe  sur  les  traits,  avec  une  plume, 
une  dissolution  de  4  parties  de  proto- 
chlorure  détain  dans  64  parties  a'eau  : 
les  caractères  prennent  une  coloration 
pourpre  inaltérable. 

Encre  pour  écrire  sur  les  métaux.  Pour 
écrire  sur  le  zinc  on  prend  1  partie  de 
vert-de-gris,  2  de  sel  ammoniac,  0,5  de 
noir  de  fumée.  Ces  substances,  pulvéri- 
sées, sont  broyées  avec  de  l'eau,  puis 
additionnées  ae  10  parties  d'eau.  On  n'a 
qu'à  agiter  le  flacon  avant  d'employer 
la  composition.  Au  bout  de  quelques 
jours  on  a  des  caractères  très  solides, 
qui  ne  s'allèrent  ni  à  l'eau  ni  à  l'air. 

Pour  écrire  sur  le  fer-blanc,  on  fait 
dissoudre  1  partie  de  cuivre  dans  10  par- 
ties d'acide  azotique,  et  on  ajoute  10  par- 
tics  d'eau.  On  écrit  avec  une  plume 
ordinaire,  sur  le  fer-blanc  bien  frotté  au 
blanc  d  Espagne. 

Encres  pour  écrire  sur  le  verre.  Pour 
écrire  sur  les  bouteilles  ordinaires  qu'on 
veut  conserver  dans  les  caves,  on  em 
ploie  une  encre  blanche  qu'on  prépar«' 
en  délayant  du  blanc  de  céruse  dans  do 
l'essence  de  térébenthine.  Pour  écrire  sur 
les  flacons  en  verre  blanc  ou  sur  les  pots 
en  grès,  on  prend  du  goudron  de  houille 
liquide  ou  ae  l'encre  d'imprimerie  dé- 
layée dans  la  térébenthine.  Pour  les 
flacons  destinés  à  renfermer  les  acides, 
on  se  sert  d'une  encre  composée  de 
4  parties  de  copal  en  poudre  dissoutes 
dans  32  parties  d'e«.tence  de  lavande,  et 
l'on  colore  la  dissolution  avec  du  noir 
de  fumée,  de  l'indigo  ou  du  vermillon, 
selon  que  l'on  veut  une  inscription  en 
lettres  noires,  bleues  ou  rouges. 
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endossement.—  Voy.  lettbe  de 

CHANGE. 

enduit  hydrof U8:e.  —  On  prë- 
sorvo  assez  ctHcaccmcnt  do  l'humidil»^ 
le  bois,  la  pierre,  la  brique,...  à  l'alUc 
do  l'enduit  suivant: 

Mettez  300  grammes  de  cire  jaune 
dans  1  kilo  d'huile  de  lin;  faites  chauffer 
jusqu'à  fusion  complète  de  la  cire; 
ajouter  alors  1  kilo  de  céfuse  en  poudre, 
remuez  de  façon  à  mélanger  mtime- 
mont,  et  faites  bouillir  pondant  quelques 
instants. 

Avec  cette  préparation  chaude,  frot- 
tez à  la  brosse  les  substances  à  préser- 
ver do  l'humidité  (par  exemple  un  mur, 
avant  d'y  coller  des  papiers  peints). 

Si  l'on  juge  bon  d  appliquer  deux 
couches,  il  faut  le  faire  à  24  heures 
d'intervalle. 

enfants.  —  La  loi  reconnaît  l'exis- 
tence de  plusieurs  classes  d'enfants  :  les 
enfantt  tiyitimet^  les  enfants  natureU 
.reconnue  ou  non  reconmu,  les  enfants 
naturels  légitimés,  les  enfants  adoptifs. 

Voy.  PATERNITÉ,  LÉGITIMATION,  ADOP- 
TION, PUISSANCE  PATERNELLE. 

Les  lois  protectrices  de  l'enfance  sont 
nombreuses:  Tenlèvemont,  la  substitu- 
tion, la  supposition,  le  dc^faut  de  décla- 
ration do  naissance,  l'abandon  des 
enfants  sont  punis  de  peines  plus  ou 
moins  graves  :  il  en  est  de  même  dos 
violences  exercées  contre  les  enfants, 
même  par  le  père  et  la  mère.  La  pro- 
tection de  la  loi  s'étend  aussi  aux  enfants 
placés  en  nourrice  (vov.  nourrices), 
aux  enfants  employés  dans  les  manu- 
factures, et  même  aux  enfants  emplovés 
dans  les  professions  ambulantes.  \  oy. 

TRAVAIL  DES  ENFANTS. 

Les  orpholins,  les  enfants  trouvés,  les 
enfants  abandonnés  sont  recueillis  dans 
des  maisons  spéciales;  on  les  instruit, 
on  leur  apprend  un  état,  puis  on  leur 
procure  des  mo}'ens  d'existence.  L'ïn- 
spffcteur  des  enfants  assistés,  établi  au 
chef-lieu  de  chaaue  département,  a  pour 
mission  de  veiller  sur  le  sort  de  ces 
enfants. 

Les  inspecteurs  des  enfants  assistés 
n'ont  à  remplir,  pour  pouvoir  être  nom- 
més ù  leurs  fonctions,  qu'une  condition 
d'âge  ;  ils  doivent  avoir  au  moins  30  ans 
(25  ans  pour  les  sous-inspecteurs  dans 
les  départements  où  il  y  en  a).  Traite- 
mont,  2U0O  à  5000  francs. 

enfants   de   troupe.  —   Voy. 

ÉCOLES  MILITAIRES  PRÉPARATOIRES. 

eng^affements    volontaires. 

—  Tout  Français  ou  naturalisé  Français 
tous  les  jeunes  gens  qui  sont  autorisés 
par  les  lois  à.  servir  dans  l'armée  fran- 
çaise, peuvent  Aire  admis  A  contracter 
an  engagement   volontaire  dans  l'ar- 


mée active,  aux  conditions  soivanlcs. 

L'engagé  volontaire  doit  : 

1*  S'il  entre  dans  les  troupes  métro- 
politaines, avoir  dix-huit  ans  accomplis  ; 

S'il  entre  dans  les  troupes  coloniales, 
avoir  dix-huit  ans  accomplis  et  contrac- 
ter un  engagement  de  durée  telle  qu'il 
puisse  séjourner  deux  années  aux  colo« 
nies,  à  partir  du  moment  où  il  aura 
atteint  vingt  et  un  ans. 

Celte  dernière  condition  ne  s'appUqae 
pas  aux  jeunes  gens  résidant  aux  colo- 
nies ou  dans  les  pays  de  protectorat, 
si  les  troupes  coloniales  où  ils  s'enga- 
gent sont  stationnées  dans  leurs  colo- 
nies ou  pays  de  protectorat  ; 

2»  N'être  ni  marié,  ni  veuf  avec  en- 
fante; 

3*  N'avoir  encouru  aucune  condamna- 
tion pour  crimes,  outrage  public  à  la 
Sudeur,  délit  de  vol,  escroqueries,  abus 
e  confiance,  attentat  aux  mœurs; 
n'avoir  pas  été  condamné  pour  avoir 
fait  métier  de  souteneur,  à  moins  qu'il 
ne  veuille  contracter  son  engagement 
pour  un  bataillon  d'infanterie  légère 
d'Afrique  ou  qu'il  ne  justifie  d'une  déci- 
sion prise  par  le  ministre  de  la  guerre, 
après  enquèle  sur  sa  conduite  depuis 
sa  sortie  de  prison.  Dans  ce  dernier 
cas,  l'engagement  dans  tout  corps 
autres  nue  les  bataillons  d'infanterie 
légère  d  Afrique  ne  sera  reçu  que  pour 
cinq  ans; 

4*  Jouir  de  ses  droits  civils  ; 

5*  Être  de  bonne  vie  et  mœurs  ; 

6*  S'il  a  moins  de  vingt  ans,  être 
pourvu  du  consentement  de  ses  père, 
mère  on  tuteur;  ce  dernier  doit  être 
autorisé  par  une  délibération  du  conseil 
de  famille.  En  cas  de  divorce  on  de  sé- 
paration de  corps,  le  consentement  de 
celui  des  époux  auquel  la  garde  de 
l'enfant  aura  été  confiée,  sera  néces- 
saire et  suffisant. 

L'engagé  volontaire  est  tenu,  pour 
justifier  des  conditions  prescrites  aux 
paragraphes  3*,  4*  et  5*  ci-dessus,  de 
produire  un  extrait  de  son  casier  judi- 
ciaire et  un  certificat  délivré  par  le 
maire  de  son  dernier  domicile. 

S'il  ne  compte  pas  au  moins  une  année 
de  séjour  dans  cette  commune,  il  doit 
également  produire  un  antre  certificat 
du  maire  de  la  commune  où  il  était 
antérieurement  domicilié. 

Le  certificat  doit  contenir  le  tignale- 
ment  du  jeune  homme  oui  veut  s  enga- 
ger et  mentionner  la  durée  du  temps 
pendant  lequel  il  a  été  domicilié  dans  la 
commune. 

Les  hommes  exemptés  ou  classés  dans 
le  service  auxiliaire  peuvent,  jusau'à 
l'Âge  de  trente-deux  ans  accompUs,  être 
admis  à  contracter  des  engagements 
volontaires  s'ils  réunissent  les  condi- 
tions d'aptitude  physique  exigées. 
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do  recrut«»nient  dont  relève  l'engagé, 
gui  prend  les  mesures  nécessaires  pour 
faire  délivrer  à  celui-ci  ou  faire  notifier 
à  son  domicile  une  feuille  de  route  pour 
rejoindre  son  corps. 

Voyez  aussi  le  mot  sous-officiertt,  et. 
au  siippl<*mcnl,  le  mot  rengagements,  eu 
particulier  pour  les  avnntayes  assures 
aux  engagéi  et  rengagé*. 

enflure  A.  —  Les  enpelures  sont 
5i  lucummodcs  et  il  est  si  difficile,  pour 
certaines  personnes,  de  sV'n  ^jarantir, 

?ue  nous  donnons  ici  plusieurs  remèdes, 
l'expt'ricnc*''  nous  a  montré  qu'une  per- 
sonne qui  n'est  pas  soulagée  par  un 
remède  l'est  au  contraire  par  un  autre, 
et  que  tel  remède,  excellent  pour  une 
uersonno,  reste  sans  effet  sur  une  autre. 
11  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  les 
engelures  sont  affaire  de  tempérament 
et  que,  bien  Nuuvent,  le  seul  remède 
efficace  consiste  dans  un  traitement  gé- 
néral, qui  no  peut  être  ordonné  que  par 
le  médecin. 

D'une  façon  générale,  quand  on  est 
sujet  aux  engelures,  il  faut  commencer 
C application  des  remèdes  dès  les  premiers 
froids,  avant  même  l'apparition  des  enge- 
lures. Il  convient  en  outre  d'éviter 
l'usage  do  l'eau  chaude  pour  la  toilette 
du  matin,  et  de  ne  jamais  se  chauffer 
les  mnins  en  les  présentant  au  feu. 

1.  Chaque  soir,  en  ^^us  couchant,  fdiUes 
dissoudre  une  forte  cuillerée  à  café 
d'alun  cakint''  dans  un  verre  d'eau  très 
chaude.  Badigeonnez-vous  les  pieds  et 
les  mains,  à  l'aide  d'une  petite  éponge, 
avec  cette  dissolution  aussi  chaude  que 
vnus  la  pouvez  supporter.  Rien  n  est 
plus  facile,  moins  coûteux  et  plus  cfll- 
caoe;  mais  il  faut  de  la  persévérance 
dans  le  traitement.  Cesser  s'il  y  a  ulcé- 
ration. 

2.  Sur  un  feu  doux,  délayez 5  grammes 
d'amidon  et  1  gramme  d*e  tanin  dans 
30  grammes  de  glycérine,  en  remuant 
constamment  jusqu  à  ce  qu'il  se  forme 
une  gelée.  Laissez  refroidir  et  mettez 
dans  un  petit  pot.  Chaque  soir,  en  vous 
couchant,  frottez  les  mains  ou  les  pieds 
avec  cette  pommade,  mettez  de  vieux 
gants  ou  des  chaussettes  de  flanelle,  que 
vous  garderez  toute  la  suit. 

3.  A  50  grammes  de  glycérine  ajoutez 
1  gramme  de  teinture  d'io^^et  1  gramme 
do  teinture  d'opium.  Agitez  et  conservez 
dans  une  fiole.  Deux  ou  trois  fois  par 
jour,  frictionnez  très  légèrement  les 
parties  malades  avec  ce  liquide. 

4.  Mêlez  teinture  do  benjoin  au  cin- 
quième, 50  grimmes  ;  camphre,  10  gram- 
mes. Frictionnez  chaque  soir  les  enge- 
lures. 

5.  Engelures  ulcêrt^es.  Badigeonnez, 
tous  les  soirs,  avec   une  dissolution  de 


Il  ne  pourra  ôlre  reçu  d'engagements 
volontaires  que  pour  les  troupes  colo- 
niales, pour  les  corps  d  infanterie,  do 
cavalerie,  d'artillerie,  du  ^énie  ou  pour 
le  train  des  équipages  militaires. 

Tons  les  ans,  mais  seulement  dans  une 
proportion  qui  no  pourra  dépasser  4  "/o 
do  loffcctif  do  la  dernière  classe  incor- 

})orce,  les  jeunes  gens  d'au  moins  dix- 
mit  ans  pourvus  du  certificat  d'aptitude 
militaire  institué  par  la  loi  du  8  avril 
1003,  seront  admis  par  ordre  de  mérite 
i\  contracter,  au  moment  de  l'incorpora- 
tion de  la  classe,  un  engagement  spé- 
cial do  trois  ans  —  dit  de  devancement 
d'appel  —  avec  la  faculté  d'être  mis  en 
congé  après  deux  années  do  service, 
s'ils  ont  :  !•  obtenu  le  certificat  d'apti- 
tude aux  fonctions  de  chef  de  section  ; 
2*  pris  l'engagement  d'effectuer  tous  les 
trois  ans,  pondant  la  durée  de  leurs  obli- 
gations militaires,  des  périodes  de  qua- 
Irc  semaines  dans  la  réserve,  et  do  deux 
semaines  dans  la  territoriale. 

Les  engagements  pour  l'armée  de  mer 
sont  réglés  par  les  lois  spéciales  à  cette 
année. 

Les  jeunes  gens  réunissant  les  condi- 
tions indiquées  peuvent  contracter,  soit 
pour  les  troupes  métropolilaines,  soit 
pour  les  troupes  coloniales,  des  engage- 
ments de  3,  4  ou  9  ans  (sous  la  réserve, 
pour  les  troupes  coloniales,  indiquée 
au  début  de  cet  article). 

En  cas  de  guerre,  tout  Français  ayant 
accompli  le  temps  de  service  nrescrit 
par  l'armée  active,  la  réserve  ae  ladite 
armée  et  l'armée  territoriale,  est  admis 
à  contracter,  dans  un  corps  de  son  choix, 
un  engagement  pour  la  durée  de  la 
guerre. 

En  cas  de  guerre  continentale,  lo 
ministre  de  la  guerre  peut  être  autorisé 
par  décret  du  président  de  la  Répu- 
blique à  accepter  comme  engagés  vo- 
lontaires pour  la  durée  de  la  guerre  les 
jeunes  gens  ayant  dix-sept  ans  ;  il  fixe 
les  conditions  suivant  lesquelles  ces 
engagements  peuvent  être  reçus. 

Le  temps  ainsi  passé  sous  les  drapeaux 
sera,  pour  les  engagements,  déduit  des 
deux  années  de  service  actif. 

I^s  engagements  volontaires  sont 
contractés  devant  les  maires  des  chefs- 
li»*ux  de  canton  en  France,  devant  les 
officiers  de  l'état  civil  désignés  par  dé- 
cret en  Algérie  et  par  arrêtés  des  gou- 
verneurs dans  les  colonies  ou  résidents 
généraux  dans  les  paj^s  de  protectorat. 

Les  conditions  relatives  k  la  durée  de 
ces  engagements  sont  insérées  dans 
l'acte  même. 

Les  autres  conditions  sont  lues  aux 
contractants  avant  la  signature,  et 
mention  ea  est  faite  à  la  fin  de  l'acte. 
Dès  qu'il  a  reçu  an  engagement,  lo 
maire  est  tenu  d'aviser  le  commandant  | 
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45  grammes  de  perehlorure  de  fer  dans 
100  grammes  d'eau  distillée. 

6.  Engelure»  ulc^éet.  Appliquez  cha- 
que soir  un  cataplasme  de  (leurê  de 
svreau,  arrosé  d'un  peu  d'eau  manche. 

Pour  le%  ulcérations  profondes,  il  est 
bon  do  consulter  le  médecin. 

Eughien  (Seine-et-Oise).  —  Ville 
do  1500  habitants;  une  eau  minérale 
froide,  sulfurée  calciquo,  employée  en 
boisson,  bains,  douches,  gargarismos, 
inhalnlions  contre  plusieurs  maladies  de 
la  neau,  contre  les  afi'cclions  calar- 
rliaics  et  les  diverses  maladies  de  la 
voix. 

Deux  établissements  de  bains,  plu- 
sieurs hôtels,  maisons  meublées  à  des 
prix  assez  modérés,  climat  générale- 
ment assez  beau  en  été.  Séjour  agréable, 
belles  promenades. 

Kngnion  est  desservi  par  le  chemin 
Je  fer.  Voy.  eaux  minérales. 

eng:rais  (Jardinage).  —  Un  grand 
nombre  d'engrais  sont  employés  dans  le 
jardinage  :  les  fumiers  de  vache,  d'âne, 
de  cheval  ;  la  fiente  des  divers  animaux 
de  bassf^-cour;  beaucoup  de  substances 
animales,  tt41es  que  chair,  sang,  en- 
trailles, matières  fécales  humaines,...; 
détritus  végétaux  de  toutes  sortes  ;  ba- 
layures des  rues  et  des  routes.  Ces  subs- 
tances, diversement  associées,  consti- 
tuent souvent  d«  véritables  terreaux 
que  l'on  mélange  à  la  terre  à  l'aide  de  la 
pelle,  quand  ils  sont  peu  consommés. 
Quant  au  terreau  véritable,  très  con- 
sommé, on  ne  l'enfouit  pas  en  bôchant; 
on  le  répand  en  couches  minces  sur  les 
planches  préparées  pour  recevoir  les 
plantes. 

D'ailleurs  on  donnera  plus  ou  moins 
d'engrais,  et  un  engrais  ue  composition 
différente,  plus  ou  moins  consommé, 
selon  la  nature  du  sol  et  la  nature  de  la 
plante  à  cultiver.  Il  y  a  là  un  choix  à 
taire  qui  a  une  grande  importance  et 
qui  demande  de  l'habileté  do  la  part  du 
jardinier. 

Les  fiif/rais  chimiques  ou  entrais  miné- 
mue  sont  aussi  employés,  mais  ils  ne 
•  loivcnt  pasr«"'tre  au  hasard,  sous  ooiue 
<lo  faire  parfois  plus  do  mal  que  denien. 
Tels  sont  le  sui»erphosphato  do  chaux, 
les  nitrates  de  potasse  et  do  soude,  le 
sulfate  d'ammoniaque,  les  cendres  de 
bois  non  lessivées. 

Pour  la  culture  des  fleurs,  les  engrais 
chimiques  soluhles  sont  employés  en 
arrosage ,  dans  la  proportion  \lo  un 
gramme  d'engrais  par  litre  d'eau.  Avec 
cette  solution,  on  arrose  une  fois  par 
semaine  abondamment,  comme  s'il  s'a- 
gissait d'eau  ordinaire.  Les  engrais  les 
plus  appropriés  sont  :  le  nilrato  d'am- 
moniaque pour  les  plantes  à  feuillage 
ornemental,  et  le  phosphate  d'ammo- 
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niaquo  pour  les  plantes  à  fleurs.  Yoy. 

PLANTES  d'appartement. 

Dans  les  terrains  froids,  en  mauvaise 
exposition,  à  sous-sol  imperméable,  on 
préfère  généralement  les  engrais  chauds 
(fumiers  de  mouton,  de  cheval),  les  com- 

Eosts  renfermant  des  matières  animales. 
tans  les  terrains  chauds  on  emploie  les 
engrais  froids  (fumiers  de  vache,  ter- 
reaux très  consommés). 

énigme.  —  Une  énigme  consiste 
dans  la  désignation  d'une  chose  par  des 
termes  obscurs,  mais  qui  ne  s'appliquent 
cependant  qu'à  cette  chose,  et  qui  par 
suite  permettent  d'en  deviner  le  nom. 

Chacun  peut  à  volonté  composer  des 
énigmes  soit  en  vers,  soit  en  prose,  et 
les  dbnner  à  deviner.  En  voici  quelques 
exemples  : 

1.  Quel  est  l'animal  qui  marche  le 
malin  sur  quatre  pieds,  à  midi  sur  deux 
et  le  soir  sur  trois  (i'Aom»7ie)? 

2.  Qui  me  nomme  me  rompt  (\o  silence), 

3.  Quelle  est  à  la  fois  la  chose  la  plus 
inditTérente,  la  -meilleure  et  la  pire  du 
monde  (l'o*) ? 

4.  Du  rcpoB  des  liumains  implacable  onncmio. 
J'ai  rendu  mille  amant»  envieux  de  mon  sort: 
Je  me  repais  de  sang,  et  Je  trouve  ma  rie 
Dans  les  bras  de  celui  qui  rcclicrchc  ma  mort 
Le  mot  est  puce. 

6..  A.quirnnauc  se  présente 

Je  dis  toujours  la  v^riti^  : 
Qui  ne  la  trouve  pns  plnfsnntp 
N'a  qu'à  me  mettre  de  rùir. 
Le  mot  est  miroir. 

6.  Je  suis  la  sombre  enfant  d'un  p^rc  lumineux. 
Toujours  plus  haut  !  telle  est  mon  altière  devise. 
Mais  avont  d'obéir  au  souille  de  la  brise,  [yeux. 
Je  fais  souvent  verser  des  pleurs  h  de  beaux 

Le  mot  est  fumée. 

7.  Je  suis  la  plante  la  plus  utile  k 
l'homme.  Je  n'ai  pas  de  nom  particu- 
lier. Je  croîs  pendant  plusieurs  années, 
et  cependant  ma  longueur  est  toujours 
celle  d'un  pied.  Je  né  porte  ni  fleurs  ni 
fruits,  et  je  porte  ce  que  chacun  aime  le 
mieux. 

I^  mot  est  la  plante  des  pieds. 

Cot  exemple  nous  conduit  aux  exem- 

files  des  éniqmes  en  calembours,  véri- 
ables  calembredaines  amusantes,  dont 
il  serait  aisé  de  donner  des  milliers 
d'exemples  plus  ou  moins  baroques. 

8.  Quels  sont  les  chiens  les  mieux  ha- 
billés du  monde?  —  Les  chiens  de  Ham* 
bourg,  car  ils  sont  Hambourgeois  (en 
bourgeois). 

9.  Quel  est  le  jour  de  l'année  qui  rap- 
pelle le  cri  du  chat?  —  La  mi-août. 

10.  Quel  est  le  plus  ancien  des  ani- 
maux? —  Le  mouton,  puisqu'il  est  laine 
{Vaine). 

11.  J'ai  mille  écus  (J'ai  mis  Vécu)  de 
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côté  {)oup  mos  vieux  jours;  combien 
aurai-jc?  —  Trois  francs. 

12.  Quel  est  le  nez  le  plus  gros  ?  — 
C'est  un  beau  désordre,  puisque,  d'après 
le  poète,  un  beau  désordre  est  un  effet 
de  l'art  (un  nez  fait  de  lard). 

Nous  donnons  au  mot  devinettet 
d^autres  exemples  de  ce  genre  de  plai- 
sanleries. 

enlèvement  de  mlneups.  — 

Quiconque  aura,  par  fraude  ou  vio- 
lence, enlevé  ou  fait  enlever  des 
mineurs,  ou  les  aura  entraînés,  détour- 
nés ou  déplacés,  ou  les  aura  fait  entraî- 
ner, détourner  ou  déplacer  des  lieux  on 
ils  étaient  mis  par  ceux  à  l'autorité  ou  à 
la  direction  desquels  ils  étaient  soumis 
ou  confiés,  subira  la  peine  de  la  réclusion. 
Si  le  mineur  est  une  jeune  fille  âgée 
de  moins  de  16  ans,  la  peine  est  celle 
des  travaux  forcés  &  temps. 

enreg^istrement.  --  La  loi  veut 
que  la  plupart  dos  actes  (acte  de  vente, 
contrat  de  mariafçe,  contrat  d'associa- 
tion, etc.,  etc.)  soient  ewfgUtrés,  c'est- 
à-dire  transcrits  sur  un  registre  public 
3 ni  constate  leur  existence  et  leur 
onno  une  date  certaine.  Cette  forma- 
lité de  renregistremcnt  est  soumis  à 
on  droit,  dit  droit  d'enregistrement,  qui 
procure  au  Trésor  un  revenu  considé- 
rable. 

Suivant  la  nature  des  actes,  les  droits 
d'enregistrement  sont  fixes  et  alors  peu 
élevés,  ou  proportionnels  au  montant 
des  actes. 

^  Les  délais  accordés  par  la  loi  pour 
Tenregislrement  des  actes  est  de 
4  jours  pour  les  actes  dressés  par  les 
huissiers,  commissaires-prisours,  com- 
missaires de  police,  etc.;  de  10  jours 
pour  les  actes  des  notaires  résidant 
dans  la  commune  où  le  bureau  d'enre- 
gistrement est  établi,  et  de  15  jours 
pour  les  actes  des  autres  notaires;  de 
ïO  jours  pour  les  actes  judiciaires  et 
administratifs.  Les  testaments  déposés 
cher  les  notaires  ou  reçus  par  eux 
doivent  être  enregistrés  dans  les  3  mois 
qui  suivent  la  mort  du  testateur.  Les 
baux  à  ferme,  à  loyer,  rédigds  sous 
seing  privé,...  doivent  être  également 
enregistrés  dans  les  .1  mois.  Les  autres 
actes  sous  seing  privé  no  sont  pas  for- 
cément soumis  à  renregistromont,  mais 
il  ne  peut  en  être  fait  usage  en  justice, 
ni  par-dovant  notaire,  sans  qu'ils  aient 
été  enregistrés. 

Penonnel  de  l'administration  de  l'en- 
ragialrement,  des  domaines  et  du  tim- 
lire.  L'enregistrement  des  actes  et  le 
payement  des  droits  est  confié  à  une 
administration  qui  dépend  du  ministère 
des  finances,  et  est  en  môme  temps  char- 
gée de  la  question  des  domaines  *  et  de 
1  impôt  da  timbre*;  de  là  son  nom  àJ ad- 


ministration de  V enregistrement,  des 
domaines  et  du  timbi-e.  Au  point  de  vue 
de  l'enregistrement,  il  y  a  dans  chaque 
arrondissement  et  dans  les  cantons 
importants  un  receveur  chargé  de  l'en- 
registrement et  des  recouvrements. 

On  entre  dans  l'administration,  en 
qualité  de  surnuméraire^  entre  18  et 
25  ans;  un  diplôme  do  bachelier  est 
exigé  pour  être  admis  au  concours,  qui 
porto  sur  le  français,  les  mathémati- 
ques, le  droit,  les  finances.  Le  surnu- 
mérariat  dure  2  ou  3  ans  {i  examens 
sur  le  service  pendant  la  durée);  le 
traitement  de  début  est  de  1  600  francs 
à  peu  près.  Les  conservateurs  des 
hypothèques*,  qui  dépendent  de  cette 
administration,  peuvent  avoir  des  trai- 
tements supérieurs  à  50  000  francs, 
constitués  a  l'aide  de  remises  qui 
dépendent  de  l'importance  du  bureau. 
Les  receveurs  de  C enregistrement  sont 
également  rétribués  à  raison  de  leur 
travail. 

enseigpnement   prlmairo.    — 

D'après  les  programmes  officiels,  l'en- 
seignement primaire  public  comprend, 
en  France  :  l'instruction  morale  et 
civique,  la  lecture  et  l'écriture,  la  lan- 
gue et  les  éléments  de  la  littérature 
française;  la  géographie,  particulière- 
ment colle  de  la  France;  l'histoire, 
particulièrement  celle  de  la  France 
jusqu'à  nos  jours;  quelques  notions 
usuelles  de  droit  et  d  économie  |K)liti- 
que;  les  éléments  des  sciences  natu- 
relles, physiques  et  malhcmaliqucs, 
leurs  applications  à  l'agriculture,  à 
l'hygiène,  aux  arts  industriels  ;  travaux 
manuels  et  usage  «les  outils  des  prin- 
cipaux métiers;  les  éléments  du  dessin, 
du  modelage  et  do  la  musique;  la 
gymnastique;  pour  les  garçons,  les 
exercices  militaires;  pour  Tes  filles,  les 
travaux  à  l'aiguille. 

Cet  enseignement  primaire  public 
est  donné  :  !•  dans  les  écoles  mater- 
nelles et  les  classes  enfantines;  2«  dons 
les  écoles  primaires  élrmentaires  ;  3*  dans 
les  écoles  primaires  supérieures  et  dans 
les  classes  d'enseignement  primaire 
supérieur  annexées  aux  écoles  élé- 
mentaires, dites  coi/r«  complvini'ntairex ; 
■i"  dans  les  écoles  manuelles  d'apprfn- 
tissaçe.  Les  écoles  maternelles  sont 
établies  dans  les  centres  de  population 
assez  importants;  elles  reçoivent  les 
enfants,  garçons  et  filles  réunis.  Agés 
de  2  à  6  ans  ;  elles  sont  dirigées  par  des 
institutrices  ;  le  programme  des  éludes 
y  est  forcément  des  plus  élémentaires. 
Les  classes  enfantines,  annexées  aux 
écoles  maternelles  ou  aux  écoles  pri- 
maires élémentaires,  reçoivent  les 
enfants  des  deux  sexes,  do  i  à  7  ans* 
elles  sont  dirigées  par  des  institutrices. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ENS 


—  9ftfi  — 


ENS 


Les  écoles  primaires  (élémentaires  | 
reçoivent  los  cntJaQls  de  6  à  13  ans;  les 
unes  sont  spéciales  aux  garçons,  les 
nutrcs  spéciales  aux  Hlles  :  enfin  il  y  en 
a  qui  sont  mixtes.  Lensoignement  y 
est  divisé  en  :  cours  élémentaire,  cours 
moyen,  cours  supérieur,  dans  lesquels 
les  programmes  s'élèvent  progressi- 
vement, tout  en  restant  élémentaires. 
D'après  la  loi,  il  doit  y  avoir  dans  toute 
commune  au  moins  une  école  primaire 
élémentaire.  Quand  l'école  est  unique, 
elle  est  mixte;  dans  le  plus  grand 
nombre  des  communes,  u  y  a  des 
écoles  distinctes  pour  les  garçons  et 
pour  les  filles.  Tout  élève  qui  a  suivi 
régulièrement  les  classes  d'une  école 
primaire  élémentaire  peut  obtenir  le 
certificat  d'études  primaire»  élémen- 
taires *. 

Enfin  les  écoles  primaires  sufffrieures, 
établies  seulement  dans  les  communes 
les  plus     importantes,     reçoivent    les  { 
enfants  âgés  do  plus  de  \i  ans,   munis  j 
du   certificat    d'eludos  primaires  élé-  { 
mnntaircs.  C'est  là  que  se  termine  l'en-  [ 
seignement  dont   nous   avons  indiqué 
plus  haut  los  matières.  La  durée  des 
études  y  est  de  2,  3  ou  4  ans.  Dans  beau- 
coup de  communes  où  il  n'y  a  pas  d'é- 
cole   primaire    supérieure,  des    eows 
compCèmentaires  sont  annexés  à  l'école 
primaire  élémentaire.  I^es  élèves  qui 
ont  suivi  les  cours   d'une  école    pri- 
maire  supérieure    peuvent   obtenir  le 
certificat  a  études  primaires  suj/érinires* . 

Pour  les  écoles  manuelles  aapp'entis- 
saife,  voyez  ce  mot. 

Dans  les  écoles  publiques  renscigm»- 
ment  est  donné  par  dos  instituteurs"  et 
des  institutrices  *  laïques,  payés  par 
l'Etat.  Ces  instituteurs  et  insiriutrices 
sont  nommés  par  le  préfet,  sur  la  pro- 
position de  l'inspecteur  d'académie;  ils 
sont  sous  l'autorité  immédiate  des  in- 
spectées primaires.  Dos  inspecteurs  gé- 
néraux de  l'enseignement  primaire  ont 
la  haute  surveillance  des  écoles.  Voy. 

aussi  CONSEIL  DÉPARTEMENTAL  DE  L'EN- 
SK1GNHMENT  PRIMAIRE  et  DÉLécUÉS  CAN- 
TONAUX. 

Gratuité  et  obUgation.  L'enseignement 
primaire  est  f/raluit  dans  toutes  les 
écoles  publiques  de  France.  Dans  les 
(•ooles  primaires  supérieures  et  dans 
les  cours  complémentaires  de  garçons 
et  de  filles,  on  admet  des  élèves  payants 
rommo  pensionnaires  (prix  de  peiiNion. 
•le  400  à  bOO  franrs)  et  comme  demi- 
pensionnaires.  L'Elat  fonde  et  entre- 
lient des  bourses  nationales  dans  les 
établissements  d'enseiK'nement  primaire 
supérieur  d»*  garçons  et  do  filles.  Pour 
la  concession  de  ces  bourses,  il  est  tenu 
compte  du  mérite  de  l'enlant.  constaté 
par  un  examen  (tortant  sur  toutes  les 
matières  de  rinstruction  primaire  élé- 


mentaire, des  services  rendus  k  l'Etat 
par  les  parents,  do  la  situation  do  for- 
tune, du  nombre  des  enfants  et  des 
charges  de  famille  des  parents. 

Les  dépenses  do  l'enseignement  pri- 
maire punlic  sont  à  la  charge  do  l'Etat 
Sour  le  traitement  du  personnel,  des 
épartements  ou  des  communes  pour 
lea  bâtiments  et  certaines  allocatioos 
supplémentaires. 

L  enseignement  primaire  est  obliga- 
toire pour  les  enfants  des  deux  sexes 
âgés  do  6  ans  révolus  à  13  ans  révolus; 
il  peut  être  donné  soit  dans  les  éta- 
blissements d'instruction  primaire  ou 
secondaire,  soit  dans  les  écoles  publi- 

2ues  ou  libres,  soit  dans  les  familles, 
les  enfants  qui  ont  obtenu  le  certificat 
d'études  primaires  sont  dispensés  du 
temps  de  scolarité  obligatoire  auquel 
ils  étaient  tenus. 

Le  père,  le  tuteur,  la  personne  qui  a 
la  garde  de  l'enfant,  le  patron  chez  qui 
l'enfant  est  placé,  doit,  là  jours  au 
nïoins  avant  l'époque  de  la  rentrée  des 
classes,  faire  savoir  au  maire  de  la 
commune  s'il  entend  faire  donner  &  l'en- 
fant l'instruction  dans  la  famille  ou  dans 
une  écolo  publique  ou  privée  ;  dans  ces 
deux  derniers  cas  il  indique  l'école 
choisie.  Chaque  année  le  maire  donne  la 
liste  de  tous  les  enfants  âgés  de  6  à 
13  ans  et  avise  les  personnes  qui  ont 
charge  de  ces  enfants  do  l'époque  delà 
rentrée  des  classes.  En  cas  de  non- 
déclaration,  15  jours  avant  l'époquo  do 
la  rentrée,  de  la  part  des  parents  et 
autres  personnes  responsables,  il  inscrit 
dolfice  lonfant  à  l'une  des  écoles 
publioucs  et  en  avertit  la  personne  res- 
ponsanle.  Une  commission  municipale 
scolaire  est  instituée  dans  chaque  com- 
mune pour  surveiller  et  encourager  la 
fréquentiilion  des  écoles. 

Les  enfants  qui  reçoivent  l'instruc- 
tion dans  la  famille  doivent,  chaque 
année,  à  partir  de  la  fin  de  la  deuxiëm<' 
année  d'instruction  obligatoire,  subir 
un  examen  qui  porte  sur  les  matières 
de  l'enseignement  correspondant  à  leur 
âi?e  dans  les  écoles  publiques.  Si  l'exa- 
men est  jugé  insurfisant  et  qu'aucune 
excuse  ne  soit  admise  par  le  jury,  les 

f)arents  sont  mis  en  demeure  d'envoyer 
eur  enfant  dans  une  école  publique  ou 
privée  dans  la  huitaine  de  la  notifica- 
tion, et  de  faire  savoir  au  maire  quelle 
école  ils  ont  choisie. 

I^orsqu'un  enfant  qui  fréquente  une 
école  s  est  absenté  4  fois  dans  le  mois, 
pendant  au  moins  une  demi-journée, 
sans  jnslificaiion  admise  par  la  com- 
mission sj'olair*!.  le  père,  le  tuteur  ou 
la  personne  responsable  est  invité  ft 
comparaître  à  la  mairie  devant  ladite 
commission,  qui  lui  rappelle  le  texte  de 
la  loi  et  lui  explique  son  devoir.  £ii  cas 
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de  rëcidivo  daus  les  13  mois  qui  snivent 
la  première  in  frac  lion,  la  commission 
scolaire  ordonne  l'inscription  pendant 
15  jours  ou  1  mois,  à  la  porte  de  la 
mairie,  des  nom,  prénoms  et  qualité 
de  la  personne  responsable,  avec  l'indi- 
cation du  fait  relevé  contre  elle.  £n  cas 
d'une  nouvelle  récidive,  la  commission 
ou.  à  son  défaut,  l'inspecteur  {>rimairo 
doit  adresser  une  plainte  au  juge  de 
paix.  L'infraction  est  considérée  comme 
une  contravention  et  peut  entraîner 
condamnation  aux  peines  de  simple 
police  (amende  de  1  à  15  francs,  empri- 
sonnement de  1  à  S  jours). 

Ecoles  priTéQS.  Outre  les  écoles 
primaires  publiques,  il  y  a  les  écoles 
privées.  Tout  Français  â^é  de  21  ans 
accomplis  peut  exercer  la  profession 
d'instituteur  primaire,  public  ou  privé, 
s'il  est  muni  d'un  brevet  de  caparitê*. 
Tout  instituteur  qui  veut  ouvrir  une 
écolo  privée  doit  préalablement  décla- 
rer son  intention  au  maire  de  la  com- 
nmne  où  il  désire  l'établir,  et  lui  dési- 
gner le  local  qu'il  a  choisi.  Si  le  maire 
juge  que  le  local  n'est  pas  convenable, 
pour  raisons  tirées  de  l'intérêt  des 
nonnes  mœurs  ou  de  l'hygiène,  il  forme, 
dans  les  8  jours,  opposition  &  l'ouver- 
turo  de  l'école  et  en  informe  le  postu- 
lant. I^  postulant  doit  adresser  les 
mêmes  déclarations  an  préfet,  k  l'ins- 
pecteur d'académie  et  au  procureur  de 
la  République.  L'inspecteur  d'acadé- 
mie, soit  d'office,  soit  sur  la  plainte  du 
procureur  de  la  République,  peut  for- 
mer opposition  à  l'ouverture  d'une 
école  privée,  dans  l'intérêt  des  bonnes 
mœurs  ou  de  rhvgiône.  Les  oppositions 
sont  jugées  par  le  conseil  d^partementcU 
dans  le  délai  de  I  mois;  l'instituteur 
peut  en  appeler  de  la  décision  du  con- 
seil départemental  au  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique. 

Pour  tenir  un  /ien»ionnat  primaire,  il 
faut  être  âgé  de  23  ans  au  nioriis.  Tout 
individu  condamné  pour  crime  ou  délit 
contraire  à  la  probité  ou  aux  mœurs, 
tout  individu  privé  de  ses  droits  civils, 
tout  individu  auquel  ont  été  interdites 
les  fonctions  d'instituteur,  ne  peut  tenir 
école. 

Jaîs  contraventions  sont  passibles 
d  une  amende  do  100  ;'i  |  OOO  francs,  avec 
fermeture  de  l'école.  En  cas  de  rénidive, 
l'amende  peut  être  portée  à  âOOO  francs 
et  lo  coupable  peut  ôtre  condamné  k  la 
prt»on  (6  jours  à  1  mois).  Les  insnec- 
tcors  des  écoles  publiques  ont  le  droit 
d'inspecter  les  écoles  privées  au  point 
do  vue  de  la  moralité,  de  l'hy^icne,  do 
la  salubrité.  Des  pénalités  frappent  les 
chefs  d'établissements  privés  qui  refu- 
sent de  so  soumettre  à  la  surveillance 
de  TEtat;  la  plus  grave  de  ces  pénalités 
est  la  fermeture  de  l'école. 

COM.  PRAT. 


Personnel  de  l'enseignement  primaire. 
Pour  le  personnel  de  l'enseignement 
primaire,  voy.  instituteurs,  institu- 

TBICKS,  ÉCOLES  NORMALES  PI\IM.\IRES, 
INSPECTEURS  DE  L'INSTRUCTION  PRI- 
BIAIRE. 

enseig^iiemeiit    privé.   •—    Il 

existe  des  établissemeuis  libres  d'en- 
seignement primaire,  d'enseignement 
secondaire  et  d'enseignement  supérieur. 
Nous  avons  dit  à  quelles  conditions 
doivent  satisfaire  ces  établissements. 

Voy.  ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE,  ENSEI- 
GNEMENT SECONDAIRE  ,  ENSEIGNEMENT 
SUPÉRIEUR. 

Depuis  que  l'enseignement  primaire 
des  écoles  publiques  est  devenu  com- 
plètement ^Tatuit,  le  nombre  des  écolQS 
primaires  privées  a  beaucoup  diminue. 

Par  coiftre,  les  établissements  privés 
sont  nombreux  et  assez  florissants  dans 
l'enseignement  secondaire.  Les  princi- 

Paux  établissements  privés  laïques  do 
'aris    sont    le    coUètje    Sainte- Bavfjf, 
Yl'scole  alsacienne.  Les  principaux  éla- 
I  blissemenls   religieux    sont    le  collèye 
I  StanitUu  (avec  des  professeurs  laïqmes 
'  de  l'Université),  VAcole  de  la  rue  deAfn- 
I  drid^   l'éco/e   de  la  rue  de   Vnuf/irard . 
Y  école  Sainte-Geneviève,    Vécolf   Saint- 
Charhi  d'Iéna. 

Les  prix  de  la  pension,  do  la  demi- 
pension  et  de   l'inlcrnat  sont  notable- 
ment  plus   élevés  dans   ces   ctahlisso- 
I  monts  que  dans  les  lycées  et  collèges. 
I       Pour  les  jeunes  filles,  les  établisse- 
I  ments  privés    sont  encore   plus   nom- 
I  breux.  Les   principaux    à    Paris    sont 
I  le  collège  Sériffué  (laïque),  lo  pension- 
nat du  Sacré-Cœur  (congréganiste),  la 
Maison  des  Oiseaux  (congréganiste). 
I       Dans  l'enseignement  supérieur,  les 
I  élablissements  privés  sont  relativement 
,  peu  nombreux.  Ce  sont  : 
I       L'Institut  catholique  de  Paris  (faculté 
I  de  droit,  écolo  de  hautes  études  scien- 
tifiques et  littéraires,  ;  l'institut  catho- 
lique de  Toulouse  (écolo  supérieure  do 
théologie,     faculté    des    lellrcs,    école 
supérieure  des  sciences)  ;  faculté  catho- 
lique d'Anpers  (droit,  lettres,  sciences)  ; 
faculté  calhoîique  de  Lille  (droit,  lettres, 
médecine,   pharmacie,  sciences,   théo- 
logie, haut  es  études  industrielles,  hautes 
études  agricoles)  ;  faculté  catholique  de 
Lyon  (droit,  théologie,  lettres,  sciences;  : 
faculté  catholique  de  Marseille  (droit). 

enselgrnement    secondaire. 

—  h'enseiijnement  secondaire  comporte 
trois  branches  :  renseignement  secon- 
daire classimio  des  garçons,  renseigne- 
ment seconaairo  moderne  des  garçons 
et  l'enseignement  secondaire  des  jeunes 
filles. 

Il  est  donné  dans  les  lycées  et  collèges* 
do  garçons  et  de  jeunes   fiUes,  dans 
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quelques  établissements  particuliers, 
conune  lejorytanée  militaire*de  la  Flèche, 
et  dans  aes  établissements  libres  dont 
les  plus  importants  sont,  k  Paris,  le  col- 
lège Stanislas,  le  collèço  Sainte-Barbe 
et  l'Ecole  alsacienne.  Voy.  enseigne- 
ment PHIVÉ. 

L'enseignement  classique  des  gar- 
çons comprend  l'étude  du  français,  du 
latin,  du  grec,  des  langues  vivantes 
(allemand  ou  anglais),  de  l'histoire,  de 
la  géographie,  de  la  philosophie,  des 
sciences  mathématiques,  physiques  et 
naturelles,  du  dessin,  de  rhygiène,  de 
la  gymnastique.  Le  couronnement  des 
études  est  le  oaccaloMréat  de  l'enseigne- 
ment classique. 

L'enseignement  moderne  des  garçons 
comprend  IVtude  du  français,desTangues 
vivantes,  de  l'histoire,  de  la  géographie, 
de  la  philosophie,  des  éléments  du  droit, 
des  sciences  mathématiques,  physiques 
et  naturelles,  de  la  comptabilité,  du  des- 
sin, de  la  gymnastique.  Le  couronne- 
ment dos  études  est  le  bnccalauréat  de 
renseignement  mudorne. 

Les  lycées  peuvent  aussi  renfermer 
des  classes  préparatoires  aux  princi- 

Cales  écoles  du  gouvernement  (poly- 
îchnique,  normale  supérieure,  Saint- 
Cyr,  centrale,  navale,  institut  agrono- 
miq^ue). 

L  enseignement  secondaire  des  Jeunes 
filles  comprend  l'étude  du  français,  des 
langues  vivantes,  do  l'histoire,  de  la 
géou:raphie,  de  la  morale,  des  sciences 
mathématiques,  physiques  et  naturelles, 
de  l'hygiùne,  de  l'économie  domestique, 
du  droit  usuel,  du  dessin,  des  travaux 
de  couture,  de  la  musique,  do  la  gym- 
nastique. Le  couronnement  en  est  un 
diplôme  de  fin  d étude»  secondaires. 

Tout  Français  âgé  de  25  ans  peut 
ouvrir  un  établissement  libre  d'instruc- 
tion secondaire,  s  il  est  bachelier  ou 
muni  d'un  brevet  spécial  de  capacité,  et 
s'il  a  fait  un  stage  d'au  moins  cinq  ans 
comme  professeur  ou  surveillant  dans 
un  établissement  d'instruction  pubhquc 
ou  libre.  Le  postulant  doit  déclarer  son 
intention  à  1  inspecteur  d'académie  qui 
peut,  do  môme  que  le  préfet  et  le  procu- 
reur de  la  République,  se  pourvoir  de- 
vant le  conseil  académique  et  s'opposer 
à  l'ouverture  de  rétablissement,  dans 
l'inlérèl  des  mœurs  publiques  ou  de  la 
santé  des  élevés;  le  postulant  peut,  en 
cas  d'interdiction,  en  appeler  au  Conseil 
supérieur  do  l'instruction  publique.  | 
Celui  qui  ouvre  un  établissement  sans 
remplir  les  conditions  exigées  peut  être 
|)oursuivi  en  police  correctionnelle  et 
condamné  A  une  amende  de  lOo  à  1  000  fr.; 
en  cas  de  récidive.  Inmende  peut  aller 
h  3 UOO  franco  ot  cire  «crompagnée  de 
prison  (15  ^Murs  à  1  uiui>.);  dans  tous  les 
cas  rétablissement  est  fermé. 


'  Toute  aersonne  attachée  k  un  établis- 
I  sèment  d'instruction  libre  peut,   pour 

faits  graves  do  désordre  iuterionr,  d'in- 
I  conduite,  d'immoralité,  être  soumise  par 
I  le  conseil  académique  à  la  réprimande^ 

à  l'interdiction  à  temps  ou  à  toujours, 
I  sauf  appel  devant  le  Cobseil  supérieur 
I  de  l'instruction  publique.  \oy.  paoFBs> 

SKURS,  LYCÉES,  COLLÈGES,  CtC. 

enselgrneinent  secondaire 
des  jeunes  filles.— Voy. cebtificat 
d'aptitude,  bnssignemeict  secondaire. 

enseignement  supérieur.  — 

h'enteignement  supérieur  comprend  les 
Factdtét  et  Ecole»  supérieuret  a'iostrac- 
tion  publioue;  un  certain  nombre  de 
ffranas  établissements  scientifiques  on 
uttëraires  et  d'écoles  spéciales,  dont  le 
sièg^e  est  à  Paris;  le  oersonnel  de  Tad- 
ministration  et  de  tinxpeetion  acadé- 
mique^ qui  dépend  de  la  direction  de 
l'Enseignement  supérieur. 

Voy.  facultés,  écoles  prépara 
toirbs  a  l'enseignement  .supérieur 
des  sciences  et  des  lettres,  collège 

DE  KRANCE,  MUSÉUM  D'hISTOIRB  NATU- 
RELLE, ÉCOLE  PRATIQUE  DES  HAUTES 
ÉTUDES,  ÉCOLE  DES  CHARTES,  ÉCOLE  DU 
LOUVRE.  ÉCOLE  DBS  LANGUES  ORIENTALES 
VIVANTES,  ÉCOLE  NORMALE  SUPÉRIEURE, 
ÉCOLE  DE  ROME,  ÉCOLE  D'ATU&NëS. 

enselniement  supérieur 
des  sciences  et  des  lettres 

(écoles  préparatoires/.  —  Ces  écoles, 
dont  les  cours  sont  ordmairement  faits 
par  les  professeurs  des  lycées,  ne  pré- 
parent à  aucun  examen  et  ne  délivrent 
aucun  dipl6me.  Elles  constituent  cepen- 
dant  des  centres  d'études  complémen- 
taires qui  rendent  des  services  uans  les 
villes  qni  les  possèdent  (Alger,  Cham- 
bérv,  Nantes,  Rouen). 

L  école  d'Alger  délivre  des  diplômes 
spéciaux.  Voy.  langues  vivantes. 

enterrements.  —  Voy.  morts. 

entorse.  —  Ventorse  est  un  acci- 
dent assez  grave  pour  exiger  l'intcr- 


■atttge  d'uie  entorae  par  le  médecin. 

vcntion  du  médecin.  En  attendant  son 
nrrivée    on    mettra  la  partije  malade. 
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pied  ou  main,  dans  de  Teau  aussi  fvoule 
que  posxible,  et  on  l'y  laissera  tant 
qu'on  pourra  le  supporter  (jusqu'à  trois 
cl  quatre  heures).  Si  l'on  est  onligé  de 
retirer  de  l'eau  le  membre  malade,  on 
l'entourera  dr  compresses  d'eau  vinai- 
grt5c.  souvent  renouvelées. 

Si  l'on  est  dans  l'obligation  de  trans- 
porter le  malade,  on  aura  soin  d'enve- 
lopper la  partie  atteinte  (pied  ou  main) 
dans  des  leuUles  de  ouate  et  d'appli- 
qaer  par-dessus  des  bandes  de  carton, 
ae  façon  à  former  on  appareil  pouvant 
immobiliser  la  partie  malade  et  la  pré- 
server des  chocs. 

entraînement.    —   On    nomme  l 
entraînement,  en    terme  do  sport,    un 
ensemble  de  pratiques  ayant  pour  but 
de  rendre  le  plus  complètement  et  lo 
plus  promptement  possible  un  homme 
oa  un   animal  aptes   ù   supporter    un  ' 
travail  donné.  Un  homme  entraîné  est  i 
un  homme  qui  s'est   fait  momeqtané- 
ment  un  tempérament  particulier  ;  il  a 
acquis  une  conformation  nouvelle  qui 
lui  donne  des  aptitudes  spéciales. 

En  quelques  semaines  un  homme 
vigoureux  peut,  en  se  soumettant  à  une 
certaine  réglementation  de  l'exercice, 
et  à  certains  soins  accessoires  du  corps, 
acquérir  une  puissance  et  une  résis- 
tance dont  on  ne  l'aurait  pas  cru  capa- 
ble au  premier  abord.  Do  là,  pour  tous 
ceux  qui  veulent  prendre  part  à  un 
concours  (aviron,  luttn.  boxe,  coui.ic, 
marche,  saut....)  avec  quelques  chan- 
ces de  succt^s,  la  nécessité  de  s'entrai- 
ner  avec  beaucoup  do  soin. 

Les  pratiques  de  l'entraînement  svs- 
tématique  sont  très  rigoureuses;  efies 
sont  fondées  sur  un  travail  musculaire 
d'une  intensité  etussante,  sur  un  régime 
alimentaire  parlirulier  et  sur  des  pra- 
tiques d'hygiène  spéciales. 

Nous  né  pouvons  entrer  ici  dans 
Texamon  détaillé  dos  pratiques  de  l'en- 
traînement systématique.  Irailleurs  ces 
pratiques  n'intéressent  que  les  sporls- 
men,  à  qui  ce  livre  ne  s'adresse  pas. 
Dans  le  langage  courant  on  attache  au 
mot  entraînement  un  sens  moins  parti- 
culier. Par  entraînement,  on  entend  un 
accroissement  de  vigueur  et  une  résis- 
tance plus  grande  à  la  fatigue,  résul- 
tant uniquement  d'une  vie  active,  de  la 
répétition  quotidienne  d'un  certain  exer- 
cice physique,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire d'y  ajouter  les  pratiques  d'hy- 
giène et  les  observances  de  régime  que 
recommandent  les  entraîneurs  de  pro- 
fession. 

C'est  ainsi  que  l'amateur  qui  a  vécu 
pendant  plusieurs  mois  à  la  ville,  d'une 
vie  trop  sédentaire,  est  incapal)lo  de 
faire  sans  fatigue  une  longue  course, 
ou  de   manier  l'aviron  avec  vigueur. 


Mais  s'il  fait  chaque  jour  une  bonne 
promonade,  progressivement  allongée, 
d'un  train  do  plus  en  plus  rapide,  il 
devient,  au  bout  de  quelques  semaines, 
capable  de  franchir  une  distance  rela- 
tivement considérable. 

Le  touriste  qui  veut  entreprendre  un 
voyage  à  pied,  non  pas  dans  lo  but  de 
battre  un  adversaire  redoutable,  mais 
simplement  pour  voir  du  pays  et  pren- 
dre un  exercice  agréable,  n'a  donc 
&ucun  besoin  de  se  livrer  à  un  entraî- 
nement méthodique.  11  n'a  qu'à  se  pro- 
mener beaucoup,  de  façon  à  prendre 
progressivement  l'habitude  ae  faire 
sans  fatigue  ^  ou  30  kilomètres  par 
jour;  il  accomplira  ses  promenades 
d'abord  sans  être  chargé,  puis  en 
ayant  sur  le  dos  un  sac  dont  il  aug- 
mentera progressivement  lo  poidîs. 
L'entraînement,  ainsi  mené  à  bien 
pendant  15  jours  ou  trois  semaines, 
sera  continué  et  amélioré  pendant  le 
voyage  lui-mt^me.  qui  devra  comporter 
au  début  des  étapes  relativement  cour- 
tes, do  25  à  30  kilomètres  au  plus. 
Après  une  semaine  de  v«»yage,  les 
étapes,  progressivement  augmentées, 
srront  aisément  portées  à  40  kilomè- 
tres, et,  exceptionncUtmeiit,  à  50.  6U  et 
même  70  kilomètres,  selon  les  circons- 
tances et  la  vigueur  du  touriste. 

Les  précautions  hygiéniques  à  pren- 
dra pendant  cet  entraînement,  et  plus 
encore  pendant  le  voyage,  sont  simples: 
alimentation  réconfortante,  mais  sans 
cxrès;  privation  presque  absolue  do 
liqueurs  alcooUqucs;  grande  modéra- 
tion dans  la  quantité  de  boisson  absor- 
bée chaque  jour  (éviter  do  boiro  en 
abondance  de  l'eau,  de  la  bière);  mas- 
sage, ablutions,  frictions  au  moins  deux 
fois  par  jour. 

entrées.  —  Voy.  menu. 

entremets.  —  Voy.  menu. 

entrepreneur.  —  L'entrepreneur 
(le  bâtiments  est  celui  qui  se  charge  de 
l'exécution  des  travaux  de  toute  nature 
que  nécessite  la  construction  des  bâti- 
ments, quels  qu'en  soient  lusage  ou  In 
destination.  L  entrepri-Hcur  fie  travmn 
publics  se  charge  de  l'exéeution  d«' 
grands  travaux  à  elf«'ctucr  pour  le 
••ompto  de  l'FItat,  des  déoartenients  cl 
des  villes,  des  grandes  administrations, 
des  sociétés  publiques  et  privë«'S,  teK 
quo  les  routes  et  les  elwinins  de  fer,  l«"s 
ponts,  les  canaux,  les  ports,  etc..  et  au 
nombre  desquels  peuvent  se  trouver 
des  bâtiments. 

L'entreprise  des  biHiments  et  des 
travaux  publics  se  domio  souvent  à 
l'adjudication,  d'après  un  «aliier  des 
charges  et  un  devis  dressé  par  les 
ingénieurs  ou  les  architectes. 

On  nomme   marché    la     «uinvention, 
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d*aiUours  très  variablt^,  intervenue 
entre  lo  propriétaire  et  rontrepreneur 
pour  l'exécution  d'un  ouvracrc.  D'après 
ce  marché,  l'entrepreneur  doit  fournir 
seulement  son  travail  ou  son  industrie, 
ou  bien  il  doit  aussi  fournir  la  matière 
première. 

Quand  l'entrepreneur  fournit  la 
matière  premi«^rc,  c'est  lui  qui  supporte 
la  perte  si  la  chose  vient  à  périr  avant 
la  nvraison.  Si  l'entrepreneur  no  four- 
nit pas  la  matiùrc  première,  il  no  sup- 
porte la  perte  que  si  elle  arrive  par  sa 
tauie. 

^architecte  et  Ventrenrenear  qui  ont 
établi  l'édiflce  à  prix  fait  sont  respon- 
sables pendant  lu  ans  do  la  perte  qui 
résulte  d'un  vice  de  construction. 

L'architecte  et  l'ontropreneur  qui 
ont  entrepris  une  construction  à  for- 
fait ne  peuvent  demander  aucune  aug- 
mejntation  de  prix,  à  moins  de  modin- 
cations  dans  les  plans,  approuvées  par 
le  propriétaire.  Mais  le  propriétaire 
peut  résilier,  s'il  lui  plaît,  le  marché  à 
torfait,  à  la  condition  d'accorder  à 
l'entrepreneur  et  à  l'architecte  une 
indemnité  suHisante. 

Le  marché  est  dissons  par  la  mort  de 
l'architecte  ou  ,de  l'entrepreneur,  et 
le  propriétaire  doit  paver  aux  héritiers 
une  somme  correspondant  aux  travaux 
effectués. 

L'entrepreneur  est  responsable  dos 
ouvriers  au'il  emploie. 

l-ics  architecles.  entrepreneurs,   ma- 


éperlan  (pèohe).  —  Véperlan  ne  se 
prend  pas  À  la  ligne.  Dans  la  basse 


Bperlaa  (longucar,  0«,20;. 
Seine,  entre  Rouen  et  le  Havre,  on  le 


Bperlans  frits. 

prend  avec  la  tenne*,  Vépervier*,  le 
giUe\ 

épervier  (Jeu).  —  Comme  tous  les 
jeux  de  course,  i'épervier  (ou  la  ptuse) 
est  un  excellent  exercice,  qui  développe 
à  la  fois  la  vigueur  musculaire  et  1  ap- 
titude à  bien  respirer.  Il  n'exige  de 
maU'ri««l  d'aucune  sorte,  et  ne  demande 


Le  ]ea  de  l'épervier. 


çons,  et  autres  ouvriers,  qui  ont  édifié, 
réparé  ou  reconstruit  un  bAtimcnt,  ont 
le  droit  d'être  payés  avant  les  autres 
•Téanciers  du  propriétaire  sur  le  prix 
l  inimcuble. 

Toy.       CHIIÎN      DE 


de  cet  i 
ëpafçneul.    — 


mi'un  espace  assez  grand.  On  y  trace 
deux  camps,  en  forme  de  rectangles  et 
séparés  par  un  intervalle  proportionné 
à  rage  des  joueurs  'de  30  h  80  mètres). 
Deux  joueurs  (les  âperviers)  se  placent 
entre  les  deux  camps.  Tous  les  autres 
sont  réunis  dans  un  des  camps;  il  s'agit 
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pour  eux  de  passer  d'un  camp  à  l'autre 

sans  tomber  aux  mains  des  éperviers* 

Les  éperviers    crient  :   Eh    chasse  I 

aussitôt  chaque  joueur  doit  quitter  son 


Épenrier. 

camp  pour  courir  vers  l'autre.  Quicon- 
que, au  passage,  est  touché  par  un  des 
cperviers,  est  pris.  Puis,  sur  un  uou- 


deux,  et  cherchent  à  saisir  les  joaeurt 
(jui  passent  en  courant  dun  camp  k 

I  autre.  Tout  nouveau  prisonnier  s'ajoute 
à  la  chaine  qui  la  pris.  S'il  a  ëtri  touché 
par  l'un  des  éperviers,  il  s'ajoute  à  la 
chaîne  la  moins  nombreuse. 

Quand  les  prisonniers  sont  au  nombre 
do  vingt,  ils  forment  une  seule  chaîne 
qui  se  déploie  sur  la  largeur  du  terrain 

{>our  arrêter  les  coureurs  au  passage; 
es  éperviers,  postés  derrière  la  chaine, 
cherchent  à  saisir  ceux  qui  ont  pu  pas- 
ser entre  les  mailles  de  ce  filet  humain. 

II  est  permis  aux  coureurs  de  rompre 
la  chaîne  pour  passer,  mais  sans  user 
de  violence.  Les  deux  bouts  de  la  chaîne 
ont  seuls  le  droit  de  faire  des  prison- 
niers avec  les  éperviers. 

On  est  pris  quand  on  est  touché  par 
la  main  de  l'ennemi  ailleurs  qu'à  la 
tête,  à  la  main  ou  au  pied.  Quand  il  ne 
reste  plus  personne  à  prendre,  la  partie 
est  finie. 

épervier  (pêche).  -  L'épermer, 
engin  de  pèche,  est  un  vaste  cône  do 
filet,  ou.  pour  mieux  dire,  un  rond  de 
filet  qu'on  soulève  par  le  centre.  La 
circonférence  en  est  garnie  intérieure- 
ment de  poches  destmées  à  maintenir 


ConuDMit  on  lanoa  l'épervler. 


veau  cri  de  :  £n  chasse  !  les  joueurs 
repassent  du  second  dans  le  premier, 
et  ainsi  de  suite. 

Dés  qu'ils  sont  au  nombre  de  quatre, 
les  prisonniers  deviennent  des  auxi- 
liaires pour  les  éperviers  ;  À  cet  efl*et, 
Ut  se  prennent  par  la  main,  deux  k 


le  poisson  pris  sous  le  filet  ;  ces  poches 
sont  alourdies  par  une  couronne  do 
balles  de  plomb  aontle  poids  total  varie, 
selon  la  grandeur  de  l'épervier,  entre 
10  et  20  kilogrammes. 

Pour  pécher  à  l'épervier,  on  lance 
cet  engin  sur  l'eau  pac  un  mon\jej^ent 
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tel  qu  il  s'étende  dans  l'air,  prenne  sa 
forme  natnrolle  et  tombe  sur  1  oau  en 
une  large  uappe  qui  gagne  rapidement 
le  fond,  emprisonnant  les  poissons  qui 
n'ont  pas  eu  le  temps  de  fuir. 

La  manœuvre  do  Irporvicr  est  fati- 
gante et  en  môme  temps  assez  difli- 
cile.  On  opère  de  la  manière  suivante  : 
une  forte  corde  est  fixc'e  au  contre;  on 
attache  par  un  nœud  coulant  cette  corde 
à  son  poignet  gaucho ,  et,  après  l'avoir 
brassée  dnns  la  main,  on  ramasse  les 
plombs   les  uns  contre  les  autres  en 


On  relève  alors  les  poissons,  on  dctacho 
les  herbes  qui  ont  pu  ôtre  entraînées, 
on  sort  les  pjerr<»s  et  on  lord  pour  enle- 
ver une  partie  do  l'eau,  de  manière  ik 
être  moins  mouillé  par  le  coup  suivant. 

Quand  on  manœuvre  l'ôpervier,  soil 
de  la  rive,  soit  de  la  pointe  d'un  bateau, 
il  faut  avoir  un  vêtement  sans  boutons  ; 
un  bouton  accrocKé  peut  faire  tomber 
le  pêcheur  à  l'eau. 

On  lance  l'épervier  soit  do  jour,  soit 
da  nuit,  mais  toujours  sur  un  fond  uni, 
sans  grosses  pierres,  sans  herbes,  sans 


Gomment  on  reurc  l'épervier  de  leau. 


sonlonaiit  'e  filet.  On  prend  environ  le 
tiers  du  liUl  à  gauche  et  l'on  jette  celte 
partie  sur  l'épaule  gauche  en  l'y  éten- 
dant et  en  ayant  soin  de  tenir  le  coude 
élevé  pour  l'ompêc  her  de  glisser  : 
l'épaule  élnnl  chargée,  on  prend  alors 
dans  la  main  droite,  par-dessous,  la 
i»lus  forte  moitié  do  co  qui  reste,  en 
Ini'ssrint  pendre  en  tablier  la  plus  netite 
ii.oili<-«l<"v«nt  soi.  et,  après  avoir  balancé 
lo  filet  'lo  gauche  à  droite,  on  lance  ot 
on  lilclK'  tout  en  avançant  les  bras. 
Léjiervirr  s'étale  alors  et  va.  ouvert, 
an  fori'i  <le  l'eau.  Quand  il  est  bien  au 
foiul.  il  faut  le  ramener  et.  avec  lui.  le 
poisson  «anturé.  Pour  cela,  on  tire  h 
soi  la  (•(•rde  doucement,  en  la  faisant 
osciller  de  droite  et  do  gauche  ;  puis, 

3uand  les  plombs  sont  réunis  au  fond 
e  l'eau,  on  tire  lo  tout  verticalement. 


racines  ni  troncs  d'arbre.  Un  épervier 
lancé  étourdimenl  sur  des  racines  no 
peut  plus  ensuite  être  retiré  sans  ava- 
ries graves. 

Tantôt  on  lance  A  l'aventure,  dans 
tous  les  endroits  satisfaisant  aux  condi- 
tions que  nous  venons  dénumérer, 
dans  lesquels  on  suppose  qu'il  peut  y 
avoir  du  poisson  :  tantôt  on  lance  aux 
places  qui  ont  été  convenablement 
amorcées  à  l'avance.  Voy.  appâts. 

Dans  les  rivières  peu  prolondes  et  do 
petite  largeur,  on  fait  des  pèches  abon- 
dantes en  traînant  l'épervier.  Deux 
pêcheurs,  entrant  dans  l'eau,  se  pla- 
cent à  3  ou  4  mètres  l'un  de  l'autre, 
tenant  chacun  à  la  main  une  poignée 
do  plombs.  Do  cette  façon  les  doux  tiers 
du  pourtour  de  l'épervier  reposent  sur 
le   fond   de  l'eau,  et  l'autre   tiers  est 
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maiutenu  à  la  surface,  le  tout  formant 
une  immense  poche  qui  barre  la  rtvièri^  : 
cette  poche  doit  être  ouverte  du  côté 
de  l'aval,  de  façoo  à  recevoir  le  poissson 
qui  remonte  le  coarant.  Deux  ou  trois 
batteurs,  armés  de  gaules  et  placés  à 
iOO  mètres  au-dessous  du  filet,  remon- 
tent alors  le  courant  en  battant  l'eau; 
le  poisson,  effrayé,  remonte  et  entre 
dans  l'épervier.  Quand  les  porteurs 
sentent,  aux  mouvements  du  nlot,  que 
plusieurs  poissons  ou  une  grosso  pièce 
y  sont  entrés,  ils  laissent  tomber  les 
plombs  qu'ils  tiennent  à  la  main,  et 
retirent  1  engin. 

On  peut  aussi  traîner  l'épervier  sans 
batteurs,  mais  la  pèche  est  alors  moins 
fructueuse.  On  peut  également  traîner 
l'épervier  en  restant  dans  un  bateau, 
mais  cette  méthode  est  moins  bonne  et 
pins  difficile.  Voy.  aussi  gillb. 

ëpilatlon.  —  On  enlève,  dans  cer- 
taines maladies,  les  cheveux  ou  la 
barbe  à  l'aide  d'une  pince.  Mais  bien 
des  personnes  ont  le  tort  d'employer 
des  préparations  chimiques  pour  déter- 
miner la  chute  de  poils  qui  déparent 
leur  visage.  lies  compositions  aépila- 
toires  sont  généralement  ou  dange- 
reuses ou  sans  effet.  Le  mieux  est  de 
ne  pas  les  employer  du  tout.  Aussi  no 
donnerons-nous  aucune  recelte  de  com- 
position dépilatoire,  le  médecin  ayant 
seul  qualité  pour  donner  des  prescrip- 
tions sur  ce  sujet  dans  des  cas  excep- 
tionnels. 

épilepsie.  —  L'attaque  d'épilepsie, 
(on  haut  ma/,  mal  caduc)  commence 
brusquement,  par  une  perte  de  connais- 
sance instantanée:  an  début  le  corps 
est  rigide,  la  face  est  pAle.  puis  sur- 
viennent des  convulsions  violentes,  les 
dents  sont  fortement  serrées,  une 
écume  souvent  sanglante  sort  de  la 
bouche,  les  poings  sont  fermés.  Puis, 
au  bout  de  quelques  minutes,  les  con- 
vulsions cessent,  la  respiration  se  réta- 
blit et  enfin  le  malade  revient  à  lui, 
inconscient  de  ce  qui  s'est  passé,  et  no 
tarde  pas  à  s'endormir.  A  son  réveil,  il  no 
conserve  aucun  souvenir  de  son  accès. 

L'attaque  d'épilepsie  se  distingue 
aisément  de  l'atlacrne  d'apoplexie*,  où 
le  malade  est  immonile,  et  de  l'attaque 
de  nerfs*,  oh  le  malade  pousse  des  cris 
nombreux  et  répétés. 

Un  préjugé  barbare  fait  éloigner  do 
l'épileptique  toutes  les  personnes  qui 
seraient  en  état  de  lui  porter  secours. 
Combien  de  fois,  dans  les  rues  d'une 
grande  ville,  ne  voit-on  pas  un  épilep- 
tique  se  meurtrir  le  corps  dans  ses 
accès,  se  briser  le  front  sur  le  pavé, 
tandis  qu'nn  cercle  de  spectateurs,  se 
tenant  à  distance,  le  considère  sans 
qu'aucun  d'eux  s'avance  ! 


Les  soins  k  donner  sont  simples. 
Pendant  l'accès,  il  faut  tout  simplement 
empêcher  le  malade  de  se  blesser  par 
suite  de  ses  convulsions,  en  le  plaçant 
sur  le  dos,  la  této  un  peu  élevée,  et  le 
maintenant  doucement  ainsi  pendant 
les  quelques  instants  que  durent  ces 
convulsions.  £n  même  temps  on  enlè- 
vera la  cravate,  on  détachera  la  che- 
mise, on  aspergera  la  fiçrure  avec  de 
l'eau  froide.  Il  est  inutile  et  mémo 
dangereux  de  chercher  à  faire  boire  le 
malade. 

ëpinard».  —  I-es  épinards  sont  do 
digestion  facile.  On  les  pfépare  comme 
l'oreille.  On  les  sert  ordinairement 
accompagnés  de  croûtons  frits.  Beau- 
coup (le  personnes  préfèrent  les   épi- 


ji^ 


ÉpinanL 

nards  sucrés,  qu'on  sert  aussi  avec  des 
croûtons.  Dans  ce  cas  on  les  fait  cuire 
à  l'eau  salée,  on  les  éguntto  et  on  les 
met  à  la  casserole  avec  du  beurre,  un 
peu  de  farine,  du  lait,  du  sucre.  Puis 
on  laisso  mijoter  pendant  une  demi- 
heure. 

On  peut  faire  réchauffer  les  épinards 
à  plusieurs  reprises  :  ils  n'en  sont  que 
meilleurs. 

ëpizooties.  —  Sont  considérés 
parla  loi  comme  maladies  contagieuses 
des  animaux  :  la  peste  bovine  dans  toutes 
les  espèces  de  ruminants:  la  péripneu- 
monie  contagieuse  dans  l'espèce  bovine  ; 
la  clavelée  et  la  gale  dans  les  espèces 
ovine  et  caprine  :  la  fièvi  e  aphteuse  dans 
les  espèces  bovine,  ovine,  caprine  et 
porcine:  la  morve,  le  fnrcin,  iadourinf 
dans  les  espèces  chevaline  et  asine;  la 
rnge  et  le  charbon  dans  toutes  les  es- 
pèces. 

Toute  personne  ayant  la  propriété  ou 
la  garde  d'un  animal  atteint  ou  soup- 
çonné d'une  maladie  contagieuse  doit 
en  faire  sur-lechamp  la  déclaration  au 
maire  de  la  commune  ;  los  vétérinaires 
ont  la  môme  obligation  relativement  aux 
animaux  qu'ils  soignent.  L'animal  atteint 
ou  soupr.'onné  doit  être  immédiatement 
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itoli  ^\XB({uau  moment  de  la  visite  du 
vëténnaire  désigné  par  le  maire.  Le 
préfet,  informé  des  résultats  de  la  visite, 
statue  sur  les  mesures  à  prendre,  me- 
sures qui  peuvent  entraîner  l'isolement 
et  la  marque  de  tous  les  animaux  de  la 
localité  infectée,  l'interdiction  do  cette 
localité,  l'interdiction  du  transport  et 
de  la  circulation  du  bétail,  la  desinfec- 
tion des  écuries,  étables,  voitures,  etc., 
ayant  servi  aux  animaux  malados. 

Le  préfet  peut  ordonner  aussi  que  les 
nnimaux  malades  soient  immédiatement 
abattus. 

L'exercice  de  la  médecine  vétérinaire 
dans  les  maladies  contagieuses  des  ani- 
maux est  interdit  à  quiconque  n'est  pas 
pourvu  du  diplôme  de  vétérinaire.  La 
vente  dos  animaux  atteints  ou  soupçon- 
nés est  interdite.  La  cbair  des  animaux 
mortH  ne  peut  être  livrée  à  la  consom- 
mation. 

Il  est  alloué  aux  propriétaires  des 
animaux  abattus,  dans  le  cas  do  la  pesto 
bovine  ou  de  la  péripneumonie  conta- 
gieuse, des  indemnités  qui  sont,  selon 
les  cas,  de  la  valeur  entière  des  animaux 
abattus,  ou  des  trois  quarts  ou  de  la 
moitié  de  cette  valeur.  La  demande 
d'indemnité  doit  être  adressée  au  mi- 
nistre de  l'agriculture  dans  le  délai  de 
trois  mois  à  dater  du  jour  de  Tabatage. 

Des  mesures  sanitaires  sévères  peu- 
vent être  prises  pour  empêcher  l'intro- 
duction en  France  d'animaux  étrangers 
atteints  de  maladies  contagieuses. 

Les  infractions  à  la  loi  relative  aux 
épizooties  peuvent  être  punies  d'amen- 
des allant  jusqu'à  S  000  trancs,  et  d'un 
emprisonnement  pouvant  aller  jusqu'à 
trois  ans,  selon  les  cas. 

ëpong^eii.  —  On  ne  peut  avoir  de 
bouues  éponges  qu'en  y  mettant  un  prix 
assez  élevé.  Les  éponges  à  bon  marché 
sont  en  général  d'autant  moins  bonnes 
qu'elles  sont  plus  blanches,  car  elles 
ont  été  blanchies  par  des  procédés  chi- 
miques rapides,  qui  ont  altéré  les  tissus. 

Les  éponges  neuves,  à  moins  au'ollcs 
no  soient  de  très  belle  qualité,  ren- 
ferment souvent  des  matières  calcaires 
ui  les  rendent  très  rudes.  On  les  fera 

sparaltro  on  lavant  à  grande  eau,  ^t 
p  usicurs  reprises ,  puis  en  laissant 
séjourner  pendant  une  heure  dans  de 
1  eau  additionnée  d'un  dixième  d'acide 
chlorhydrique.  Enfin  on  lavera  à  grande 
eau. 

Nettoyage  des  épongea.  Les  éponges 
de  cuisine  deviennent  très  grasses  à 
l'usage,  et  prennent  une  fort  mauvaise 
odeur.  On  les  lave  en  faisant  S(*journer 
pendant  deux  heures  dans  une  dissolu- 
tion chaude  do  cristaux  de  soude ^  que 
l'on  agile  de  temps  en  temps,  puis 
pendant  24  heures  dans  une  autre  dis- 


1 


solution  de  cristaux  de  soude,  froide. 
On  termine  en  lavant  long^uement  dans 
de  l'eau  additionnée  d'un  dixième  d'acide 
chlorhydrique,  puis  dans  de  l'eau  ordi- 
naire. 

On  traite  de  même  les  éponges  de 
toilette,  mais  en  employant  des  dissolu- 
tions moins  concentrées.  Si  l'éponge  de 
toilette  est  très  fine,  on  no  doit  pas 
attendre,  pour  la  nettoyer,  qu'elle  soit 
devenue  très  sale.  11  vaut  mieux,  de 
temps  en  temps,  la  laver  avec  soin 
dans  de  l'eau  très  chaude,  dans  la- 
quelle on  a  exprimé  du  jus  de  citron. 

ëpulset^.  —  Voy.  péchb  a    la 

LIONS. 

ëqultatiou.  —  Vt^guitation  est  un 
exercice  généralement  salutaire,  propre 


L'arrêt. 


à  fortifier  presque  tous  les  organes.  Une 
course  modérée  à  cheval    accélère  lo 


Le  pas. 

pouls,  multiplie  les  inspirations,  facilite 
la    digestion     et    augmente    l'appétit. 
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Cependant,    quand   cet    exercice    est 
exclusif,    les    mouvements    généraux 


ESC 


sale,  mais  la  plage  du  Caroual,  très 
voisine,  sur  laauelle  on  se  baigne,  est 
une  des  plus  splendidos  do  France.  Pro- 
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deviennent  insuffisants,  et  il  n'est  pas 
rare  de  voir  d'anciens  et  do  très  bons 


Le  galop. 

cavaliers  devenir  obèses  ou,  c(uand  ils 
sont  à  terre,  marcher  irrégulièrement. 


ScBt  dlm  dMtacle,  par  la  détente  de  rarrièrc- 
main. 

Mais  ces  inconvénients  proviennent  de 

l'abus  plutôt  que  de  I  usage  du  cheval. 

'E,Vfniy{C6te*-dU'Nortï).  —  Petit  port 

de  2500  habitants.  La  plage  d'Erquy  est 


Saut  d'un  obstacle,  par  la  di^tcntc  dci  qaatro 
•  membres  h  la  fois. 

menades  très  belles  et  très  nombreuses; 

{ lèche  agréable  et  souvent  abondante, 
nstallation  facile  à  bon  marché. 

On  so  rend  à  Erquy  par  Lamballe 
(chemin  de  fer);  de  là  un  omnibus 
conduit  à   destination  (20  kilomètres). 

Voy.  BAINS  DE  MER. 

E^HCaldaa  (les)  {Pyrénéen-Orien- 
tales). —  Village  possédant  des  eaux 
minérales  thermales  sulfurées  sodiques 
et  des  eaux  froides  ferrugineuses  ;  effi- 
caces contre  le  rhumatisme  .  les  névral- 
gies, les  névroses,  les  maladies  de  la 
moelle  épinière,  le  lymphatisme,  la  scro- 
fule, les  maladies  de  la  peau. 

Klablissemcnt  thermal  qui  est  à  la  fois 
hôtel,  casino,  théâtre,  etc.  ;  belles  oro- 
menades,  excursions;  climat  agréanle, 
très  tempéré,  sans  variations  brusques 
de  température. 

On  se  rend  aux  Escaldas  par  Prades 
(chemin  de  fer)  ;  de  là  en  voiture  (65  kilo- 
mètres). Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

escalope.  —  Voy.  veau. 

eacarg^ots.  —  La  meilleure  ma- 
nière de  préparer  les  escargots  est  la 
méthode  nourguignonne,  bien  que  l'as- 
saisonnement les  rende  alors  d'une 
digestion  un  peu  difficile. 

Il  est  indispensable  de  prendre  des 
escargots  fermés,  ou  bien  des  escargots 

3u'on  ait  laissés  jcûnerpcndant  un  mois 
ans  un  grand  vase  fermé  placé  dans 
un  lieu  frais. 

Or  les  met  à  bouillir  pendant  20  mi- 
nutes dans  l'eau,  puis  on  les  retire 
des  coquilles  et  on  les  fait  bouillir 
encore  jpendant  10  minâtes  dans  l'eau 
salée.  On  lave  aussi  avv'C  soin  les 
coquilles. 

D'autre  part  on  prépare  une  farce 
composée  ae  chamnignons,  persil,  écha- 
lotes, ail,  hachés  nn  et  mêlés  avec  du 
sel,  du  poivre  et  beaucoup  de  beurre. 
On  met  dans  cho^uo  c^o^^nill^^ie 
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celle   farce,  puis    un  escarpot,   et   on  [ 
achève  de  remplir  a  ver  la  farce.  Les 
coquilles   sont    alors  placéns    dans  un  ; 

Slal,  puis  mises  au  feu  pondant  un  quart  i 
'heure.  On  sert  bien  cnaud. 
escarpolette.   —    Voy.    balak- 

ÇOIBE. 

eachefi.  —  En  terme  de  pêche,  on 
nomme  etches  les  substances  qu'on 
attache  au  bout  de  l'haniopon  pour  faire 
mordre  le  poisson;  tandis  qu'on  nomme 
amorces  les  substances  i^ue  l'on  jette  à 
l'eau  pour  attirer  le  poisson. 

L'une  des  connaissances  les  plus 
indispensables  au  pécheur  à  la  ligne, 
est  celle  des  esches.  Chaque  poisson, 
en  etfel ,  a  ses  préférences,  et  si  l'on 
met  i\  son  liameçonun  appât  quelconque, 
on  s'expose  à  ne  rien  prendre. 

Selon  que  l'on  poche  dans  une  eau  j 
dormante    ou  courante,  que    l'on  re-  , 
cherche  les  poissons  de    fond  ou  les  , 
poissons  de  surface,  les  gros  ou  les 
petits  poissons,  on  doit  escher  d'une 
manière    différente.    L'ignorance    des 
mœurs  des  poissons,    le  défaut  de  la 
connaissance  des  fonds  de   la   rivière 
dans  laquelle  ils  pèchent,  le  mauvais 
choix  dos  osrhes,  voilà  les  princi]»l«»s  ; 
circonstances  qui  expliquent  l'insuccès 
des  pécheurs  d'occasion,  qui  s'imaginent  1 
n'avoir  qu'à  jeter  la  ligne  sur  l'eau  pour  I 
que  le  poisson  vienne  mordre  à  l'ha-  { 
meçon. 

Parmi  les  esches  lo  plus  souvent  em- 
ployées se  trouvent  divers  animaux  | 
vivants,  tels  que  les  poissons  de  petite 
taille,  les  vers  de  terre,  petits  ou  gros, 
selon  les  cas;  les  mouches,  petites  ou 
grosses,  les  papillons,  diverses  larves, 
telles  que  l'asticot  et  lo  ver  à  queue, 
larve  de  mouches  que  l'on  récolte  dans 
les  élables.  Les  végétaux  nous  four- 
nissent aussi  de  quoi  appâter  l'hameçon  ; 
ainsi,  pour  pêcher  le  chevesne  on  prend 
des  fragments  de  cerises  ou  de  groseilles 
rouges;  pour  pécher  la  vaudoise  on 
prend  des  grains  de  blé  bouilli. 

Knfm ,  diverses  compositions  ana- 
logues aux  amorces  à  lancer  dans  l'eau 
sont  employées.  C'est  ainsi  que  le  bar- 
beau mord,  très  bien  à  des  boulettes 
failes  avec  du  fromage  de  gruyère  très 
fort  et  mî^me  gâté. 

A  propos  do  la  poche  des  principaux 
poissons,  nous  indiquerons  les  meilleures 
esches  à  employer  pour  chaque  cas. 

escompte.  —  \oy.  intârèts. 

Ei!M*ouloubre    [Ariq/e).  —   Voy. 

CARCAMÈHB. 

escrime.  -—  L'escrime  no  peut 
s'apprendre  sans  maître.  Il  est  donc 
inutile  d'en  indiquer  ici  les  principes, 
même  les  plus  élémentaires.  Mais  il  est 
bon  de  montrer  quels  avantages  on  peut 


retirer  de  la  pratique  des  exercices  an 
fleuret,  à  l'épée  et  au  sabre. 

Par  la  variété  et  la  grâce  des  atti- 
tudes, par  l'énergie  des  mouvements, 
l'escrime  vient  au 
premier  rang  par- 
mi les  exercices 
physiques.  Kilo 
développe  les 
muscles,  particu- 
lièrement ceux 
des  membres;  elle 
donne  une  grande 
souplesse  aux  li- 
gaments articu- 
laires, une  exten- 
sion remarquable 
à  la  cavité  thora- 


Le  makque. 


cique  et  contribue 
d'une  manière  fort  eCacace  à  la  correc- 
tion des  attitudes  vicieuses.  C'est,  au 
premier  chef,un 
exercice  vio- 
lent, comme  la 
plupart  de  ceux 
qui  établissent 
une  rivalité  di- 
rect© entre  doux  ^^  Le  gant, 
individus. 

En  outre,  l'escrime  est  un  exercice 
intellectuel,  tout  autant  que  physique: 


Le  plastron 


la  vivacité  de  l'esprit,  la  promptitude 
du  jugement  ot  le  sang-froid  s'y  dôve- 


wm 


La  sandale 


lopponl  en  même  temps  que  les  forces 
physiques  ;  qu'il  faille  hvmper  le  /îw,  ou 
déchiffrer  le  jeu  do  son  adversaire  et 
modifier  le  sirn  en  conséquence,  l'atten- 
tion   est   toujours    en    éveil   ot,    par 
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conséquent,  les  facultés  intellectuelles 
et  morales  toujours  en  activité. 

Un  assaut  d'escrime  correspond  â  une 
consommation   considérable,    faite    en 


&f&  i< 


L'épee. 


Le  fleoret. 


Le  sabre. 


5 eu  de  minutes,  d'énergie  musculaire  et 
e  travail  intellectuel. 
Pour  cette  raison,  Tescrime  convient 
surtout  à  l'homme  de  loisir,  mais  elle 


quarte 


ne   saurait    être    recommandée   ni    à 
l'enfant,  ni  k  l'homme  d'étude. 

L'enfant  doit  être  prémuni  à  la  fois 
contre  le  défaut  d'exercice,  qui  l'étiolé, 


demander  cependant  une  trop  grande 
somme  d'efforts  musculaires.  L  escrime, 
qui  exige  uno  attention  constamment 
soutenue,  qui  provoque  chez  tous  les 


Coupé  tottobant  en  quarté,  après  feinte  de 
dégagé,  sur  parade  tardive  de  contre  de 
quarte. 

tireurs  une  déperdition  de  poids  notable, 
ne  saurait  lui  convenir.  Pratiquée  avec 
trop  d'ardeur,  elle  serait  d'ailleurs  sus- 
ceptible d'amener  dans  le   squelette, 


Parade  de  prime,  précédant  la  contre- 
riposte  de  prime,  sur  la  riposte  de  quarte 
dont  l'adversaire  a  fait  suivre  sa  parade. 

encore  incomplètement  durci,  des  défor- 
mations permanentes. 

C'est  au  moment  où  il  aura  terminé 
ses  études  que  le  jeune  homme  devra 


Parade  de  pied  ferme,  par  le  eontre  de 
quarte,  d'une  attaque  terminée  en  tierce, 
les  fers  ayant  été  engagés  en  quarte. 

et  l'excès  de  travail,  qui  l'énervo  et  le 
surmène.  Il  doit  se  livrer  uniquement  à 
des  exercices  qui  n'exigent  de  lui  aucune 
contention  d'esprit,  qui  développent  la 
poitrine,    augmentent    l'appétit    sans 


Parade  de  seconde,  sur  attaque  de  seconde 
après  feinte  de  coup  droit,  les  fers  ayant  été 
engagés  en  tierce. 

s'exercer  à  tirer  le  fleuret.  Cet  exercice 
lui  sera  alors  aussi  utile  quagrt^able, 
surtout  s'il  a  des  occupations  séden- 
taires, qui  n'exigent  pas  uno  trop  grande 
somme  de  travail  intellectuel. 

L'homme  d'étude  (savant,  littérateur, 
professeur,...)  qui  a  tout  autant  besoin 
de  repos  pour  l'esprit  que  d'exercice 
pour  le  corps,  se  trouvera  mieux  de  la 
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splonnaffe.  —  L'cspionnago  do- 
^  l'ennomi  est  considéré  comme  un 


que  aux  appareils  que  de 
Tescrime.  Au  contraire,  l'homme  de 
loisir,  rhomnie  de  bureau,  surtout  s'il  a 
des  tendancefl  &  l'obésité,  se  trouvera 
très  bien  do  la  pratique  des  armes;  elle 
lui  permettra  de  lutter  efricacoment 
contre  les  progrès  de  l'embonpoint,  de 
conserver  la  souplesse  du  corps  pendant 
de  longues  années. 

Les  douches,  les  frictions,  le  mas- 
sage sont  le  complément  hygiénique 
presque  indispensaole  de  l'assaut,  dont 
le  tireur  sort  fatigué,  le  corps  baigné 
do  sueur. 

escroquerie.  —  Uescroquerie  peut 
être  punie  d'une  amende  de  50  à 
:i  000  francs  et  d'un,  emprisonnement  de 
un  h.  cinq  ans.  L'cscroq^uerie  est  carac- 
térisée par  l'usage  de  taux  noms  ou  de 
fausses  qualités,remploi  de  manœuvres 
frauduleuses  pour  faire  croire  à  l'exis- 
tence de  fausses  entreprises,  d'un  pou- 
voir ou  d'un  crédit  imaginaire,  le  tout 
dans  le  but  do  se  faire  remettre  des 
fonds,  meubles,  obligations,  disposi- 
tions, billets,  promesses,  quittances  ou 
décharges. 

esi 
vaut 

crime  et  puni  do  mort.  Si  le  coupable 
est  marin  ou  militaire,  la  peine  de  mort 
est  accompagnée  de  la  dégradation 
militaire.  L'espionnage  en  temps  de 
paix  est  passible  d'une  amende  pouvant 
aller  jusqu'à  5  000  francs  et  d  un  em- 
prisonnement pouvant  aller  jusqu'à 
cinq  ans. 

Est  considéré  comme  espion  tout 
Français  qui,  en  temps  do  guerre,  donne 
à  l'ennemi  des  renseignements  suscep- 
tibles de  lui  être  utiles  dans  la  conduite 
des  opérations  militaires;  ou  qui,  en 
temps  de  paix,  communique  aux  nations 
étrangères  des  renseignements  relatifs 
à  l'organisation  militaire  de  la  France. 
Est  do  même  considéré  comme  espion 
tout  étranger  qui  cherche  à  se  procurer 
en  France  lesdits  renseignements  pour 
en  faire  l'usage  indiqué  ci-dessus. 

essaim.  —  Voy.  abeilles. 

essaimagre.  —  Voy.  abeilles. 

essaveur.  —  L'État  occupe,  sons 
le  nom  a^essnyenri,  des  employés  char- 
gés do  vérifier,  au  moment  de  la  fabri- 
cation, le  titre  et  le  poids  dos  monnaies 
(ces  employés  sont  peu  nombreux),  et. 
sous  le  nom  d'essayeurs  des  bureaux  df 
garantie,  des  fonctionnaires  chargés  de 
la  vérification  du  titre  des  ouvrages 
d'or  et  d'argent  de  toute  espèce  que 
l'Etat  oblige  les  industriels  à  faire 
poinçonner,  afin  d'en  garantir  la  nature 
et  le  titre  aux  acheteurs. 

L'essayeur  des  bureaux  de  garantie 
est,  dans  chaque  département,  nommé 


par  le  préfet.  Il  doit  être  muni  d'un 
certificat  de  capacité  délivré  à  la  suite 
d'un  examen  passé  à  Paris  (chimie  «ït 
examen  techniauc  sur  les  essais  des 
matières  d'or  eta'argent).  Les  essayeurs 
n'ont  pas  de  traitement  ;  ils  touchent 
des  droits  sur  les  essais  qu'ils  font: 
dans  certaines  villes,  les  essayeurs  sa 
fout  de  gros  bénéfices. 

essence  de  citron.  —  Voy.  dé- 
graissage. 

essence  de  tërëlienthine.  — 

Voy.  DÉGRAISSAGE. 

ëtable.  ~  h'étabte.  qui  est  l'habita- 
tion des  bœufs,  vaches,  veaux,  doit 
remplir  les  mêmes  conditions  hygiéni- 
ques que  l'écurie  (voy.  ce  mot).'  Seuls, 
les  mangeoires  et  les  râteliersy  ont  une 
disposition  difi'érente,  due  à  la  différence» 
de  l'alimentation.  Sur  ce  point,  nous  ne 
pouvons  que  conseiller  à  chacun  de 
suivre  l'usage  du  pays. 

Mais  pour  la  question  de  ventilation, 
de  température,  d'écoulement  des  uri- 
nes,... les  précautions  indiquées  au  root 
écurie  ne  sauraient  jamais  être  prises 
avec  trop  de  soin. 

Ajoutons  que  les  bœufs,  vaches,... 
sont  ordinairement  gênés  par  une 
lumière  trop  vive.  Un  demi-jour  sufHt 
amplement  dans  l'étable. 

Etables  (CéteÊ-dw Nord}. —  Poiiie 
ville  de  'i  500  habitants,  avec  une  belle 
plage  ;  promenades  agréables.  On 
trouve  à  s'y  loger  dans  de  bonnes  con- 
ditions de  prix. 

On  se  rend  à  Étables  par  St-Brieuc 
(chemin  de  fer).  Voy.  bains  de  mer. 

établissements  dangereux. 
Incommodes    ou   Insalubres. 

—  La  liberté  de  l'industrie  no  peut  être 
exercée  qu'à  la  condition  de  ne  pas 
nuire  aux  autres  :  c'est  pour  cette  raison 
que  certains  établissements  sont  soumis 
à  une  réglementation  spéciale. 

Tous  les  établissements  considérés 
par  la  loi  comme  dangereux,  insalubres 
ou  incommodes  ne  peuvent  être  installés 
sans  autorisation  préalable.  Les  uns, 
répandant  une  mauvaise  odeur,  suscep- 
tibles de  donner  lieu  à  des  accidents, 
doivent  être  éloignés  des  habitations 
(abattoirs,  fabriques  d'engrais,  établis- 
sements d'équarrissage.etc);  les  autres, 
plutôt    incommodes    que    dangereux. 

Souvent  être  établis  dans  le  voisinage 
es  habitations,  mais  en  s'assnjettissant 
à  certaines  précautions  (fabriques  de 
sucre,  de  taoac,  tanneries,  etc.);  les 
autres  enfin  peuvent  s'installer  sans 
inconvénient  près  des  habitations, 
mais  doivent  rester  sous  la  surveillance 
de  la  police  (blanchisseries,  teinturc« 
ries,  moulins  à  huile,  etc.). 
Quand   une    demande   d'installation 
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d*aD  de  ces  établissements  est  faite  au 
préfet,  celui-ci  ouvre  une  enquête  de 
eommodo  et  incommoda  ;  toutes  les  per- 
sonnes intéressées  sont  invitées  à  con- 
sîprncr,  sur  un  registre  déposé  à  la 
mairie,  leur  avis  sur  les  avantages  et 
les  inconvénients  de  rétablissement. 
Los  établissements  de  la  troisième  classe 
indiquée  ci-dessus  no  donnent  pas  lieu 
à  enquête. 

L'usinier  qui  ne  se  conforme  pas  aux 
(prescriptions  qui  lui  sont  imposées, 
s'expose  à  se  voir  retirer  l'autorisation 
qu'il  a  obtenue  et  à  voir  fermer  son 
usine.  Un  établissement  autorisé  peut 
mémo  être  supprimé  par  un  décret  du 
président  do  la  République,  s'il  pré- 
senta de  fjrravos  inconvénients  pour  la 
salubrité  publique. 

ëtang^s.  —  Voy.  eaux. 
étskug».  —  Voy.  BAUX  {légitlation). 
état  civil.  —  Voy.  actes  de  l'état 

CIVIL. 

état  de  aièg^e.  —  Pendant  Vélal 
de  siège,  les  tribunaux  militaires  peuvent 
Hro  saisis  de  la  connaissance  des  crimes 
et  délits  contre  la  sûreté  de  l'Etat, 
contre  la  Constitution,  l'ordre  et  la  paix 
publiaue.  quelle  que  soit  la  qualité  des 
coupanles.  L'autorité  militaire  a,  de 
plus,  le  droit  de  faire  des  perquisitions 
chez  les  particuliers,  d'interdire  les 
publications  et  réunions  susceptibles 
d'exciter  le  désordre.  L'état  de  siège 
ne  peut  être  déclaré  que  par  une  loi,  en 
cas  de  daâger  public. 

état  des  lieux.  —  Description 
détaillée  de  l'état  dans  lequel  se  trouve, 
au  moment  de  l'entrée  en  jouissance, 
la  maison,  l'usine,  le  bien  rural  dont 
on  devient    locataire.  Il  est  toujours 

firudent  de  faire  dresser  un  état  des 
ieux  pour  éviter  les  contestations  à 
l'expiration  du  bail. 

Létat  des  lieux  doit  être  fait  conlra- 
dictoirement  et  en  double  entre  les  par- 
ties, et  rédigé  sur  papier  timbré.  Les 
frais  et  honoraires,  s'il  y  en  a,  sont 
partagés  entre  les  deux  parties. 

état-major.  —  Les  officiers  du 
service  d'état-major  sont  les  agents 
du  commandement.  Tout  on  (^tant  ])ln- 
cés  hors  cadres,  ils  continuent  d'appar- 
tenir à  leur  arme  respective  et  d"v 
concourir  pour  l'avancement.  Ces  offi- 
ciers sont  choisis  parmi  les  offlciers 
pourvus  du  brevet  aétat-major,  brevet 
délivré  aux  officiers-élèves  de  l'Ecole 
supérieure  de  guerre  qui  ont  satisfait 
aux  examens  de  sortie  de  cette  école 
et  aux  capitaines  et  officiers  supérieurs 
qui  ont  subi  avec  succès  des  épreuves 
analogues. 

étranger.  —  L'étranger  qui  habite 


la  Franco  ne  jouit  d'aucun  droit  poli- 
tique ou  civique,  mais  il  jouit  de  la 
plupart  de  ses  droits  civils.  Cependant, 
s'il  veut  plaider  contre  un  Français,  il 
doit  fournir  une  caution  garantissant  le 
payement  des  frais  du  procès,  s'il  est 
condamné  à  les  payer;  il  ne  peut  servir 
de  témoin  dans  un  acte  public. 

Si  l'étranger  a  clé  autorisé  par  décret 
à  fixer  son  domicile  en  France,  il  y 
iouit  do  tous  les  droits  civils;  l'effet  de 
l'autorisation  cesse  à  l'expiration  do 
5  années,  si  l'étranger  no  demande  pas 
la  naturalisation  *,  ou  si  la  demande  est 
rejetée. 

L'étranger  qui  veut  obtenir  l'autori- 
sation de  lixer  son  domicile  en  France, 
conformément  à  ce  qui  vient  d'être  dit, 
doit  adresser  au  ministre  de  la  justice 
une  demande  rédigée  sur  papier  timbré, 
accompagnée  de  son  acte  do  naissance 
et  de  celui  de  son  père,  de  la  traduction 
de  ces  actes,  s'ils  sont  en  langue  étran- 
gère, ainsi  que  d'un  extrait  du  casier 
judiciaire  français. 

Outre  les  étrangers  admis  à  domicile 
et  jouissant  de  tous  les  droits  civils,  il 
y  a  les  étrangers  non  admis  à  domicile 
et  résidant  simplement  en  Franco. 
Depuis  1SMB.  ces  étrangers  sont  soumis 
à  la  rc'plomontation  suivante  :  Tout 
étranger  non  admis  à  domicile  qui  se 
propose  (l'établir  sa  résidence  en  Franco 
doit,  dans  un  délai  de  15  jours  à  partir 
de  son  arrivée,  faire  à  la  mairie  de  la 
commune  où  il  veut  se  fixer,  une  dé- 
claration énonçant  ses  nom  et  prénoms, 
ceux  de  ses  père  et  mère,  sa  nationa- 
lité, le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance,  le 
lieu  de  son  dernier  domicile,  sa  profes- 
sion et  ses  moyens  d'existence,  le  nom, 
l'âge  et  la  nationalité  do  sa  femme  et  de 
ses  enfants  mineurs.  Il  doit  produire 
toutes  pièces  justificatives  à  l'appui  do 
sa  déclaration.  En  cas  de  changement 
de  domicile,  il  doit  faire  une  nouvelle 
déclaration  devant  le  maire  de  la  com- 
mune nouvelle  où  il  fixe  sa  résidence. 
l.,e  tout  sous  peine  d'amende,  sans  pré 
judice  du  droit  d'expulsion  qui  appar- 
tient au  ministre  de  1  intérieur. 

et  rennes  (savoir-vivre).  —  L'ha- 
bitude des  élrennes,  c'est-à-dire  des 
cadeaux  du  jour  de  l'an,  est  générale 
en  France. 

Sauf  des  cas  spéciaux,  dont  chacun' 
est  juge,  les  grandes  personnes  don- 
nent des  étrenncs  aux  enfants,  les 
parents  âgés  aux  parents  jeunes,  les 
supérieurs  aux  inférieurs,  sans  qu'il  y 
ait  réciprocité. 

Le  Choix  des  étrenncs  est  toujours 
délicat  et  souvent  maladroit.  Trop  do 
personnes  s'occupent  trop  de  Ve^et  que 
produira  leur  cadeau  et  pas  assez  du 
plaisir  qu'en  éprouvera  le  destinataire. 
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C'est  le  contraire  qui  dovrait  avoir  lieu. 
L'habitude  de  donner  dos  livres,  qui  so 
gërn^raliso  de  plus  en  plus,  est  coin- 
modo  en  co  sons  qu'elio  dispense  do 
longues  réflexions;  mais  le  livre  le  plus 
beau  el  le  plus  cher  no  fait  souvent  à 
celui  qui  le  reçoit  qu'un  très  nn*diorre 
plaisir.  Mieux  vaut  se  donner  un  peu 
plus  de  peine  pour  deviner  les  cjoùts 
I  ou  les  besoins)  de  la  personne  à  laquelle 
on  désire  être  agréaole. 

Â  une  personne  riche,  on  donnera 
une  inutilité,  mais  une  inutilité  qui  soit 
de  nature  à  lui  faire  plaisir  ;  aux  per- 
sonnes peu  fortunées,  on  peut  sans 
inconvénient  donner  un  objet  utile, 
pourvu  qu'on  le  choisisse  et  qu'on  loffre 
avec  tact. 

Quant  aux  enfants,  ils  reçoivent  tou- 
jours avec  joie  des  bonbons  et  des 
jouets  choisis  avec  disceru«»ment ,  et 
quelquefois  dos  livres. 

En  dehors  de  la  famille  et  des  enfants 
<lo  <4cs  amis,  on  peut  offrir  aux  dames 
•  liez  lesquelles  on  est  reçu  des  fleurs, 
des  bonbons  et  des  livres. 

Étretat  (Sfiine-Infêrienre).  —  Vil- 
lage de  f  500  habitants,  situé  sur  le  bord 
de  la  mer,  entre  des  falaises  luagnifl- 
qucs  de  yu  mètres  de  hauteur;  la  plage 
est  très  fréquentée,  en  particulier  par 
l(>s  artistes  et  par  les  gens  de  lettres. 
Aux  environs  d'Etretat  on  peut  faire  de 
nombreuses  et  belles  promenades,  en 
particulier  sur  les  falaises.  Un  assez 
vaste  casino  offre  do  nombreuses  dis- 
tractions. 

La  vie  est  relativement  coûteuse  à 
Elrc'lat  ;  nombreux  hôtels,  beaucoup 
de  villas  et  de  maisons  meublées,  mais 
à  des  prix  assez  élevés. 

Pour  tragner  Ktretat,  on  se  rend  en 
chemin  de  fer  jusqu'aux  Ifs,  ou  jus<iu'à 
Fécamp  ;  do  là  une  voiture  publique 
conduit  à  Ktretat  (15  ou  17  kilomètres). 

Voy.  BAINS   DK  MER. 

études  primaires—  Voy.  ci  r- 

TIKK  VT   D'ÉTBDKS  PRIMAIRES. 

études  Hecoudalres  des 
jeunes   illles.  —  Voy.  certificat 

UhTUDES  SI%C0NUAIRI«  UPS  JKINKS 
FILLKS. 

€'»tuvée.  —  Voy.  carpk,  poissons 
mnteiutt'). 

Kuzet  {Gard).  —  Polil  village  ren- 
fermant des  eaux  minérales  froides, 
sulfurées  calciques,  employcos  en  bois- 
son, bains,  douches  contre  les  affec- 
tions des  voies  aériennes  (angine,  laryn- 
gite, catarrhe  pulmonaire  chroniqûej. 

Etablissement  thermal;  hôtel,  mai- 
sons nKMiblées  à  des  prix  peu  élevés  : 
séjour  monotone,  climat  chaud. 

On  se  rend  à  Eu7««t  par  Alais  (chemin 


de  fer)  ;  de  là  en  voiture  publique  (14  ki- 
lomètres .  Voy.  EAVX  MINÉRALES. 

évanouissement.  —  Voy.  sy:«- 

COPB. 

évasion,  —  Toute  personne  prépo- 
sée à  la  (onduito  ou  à  la  garde  dan 
détenu,  qui.  par  négligence  ou  conni- 
vence, a  rendu  possible  ou  facilité 
l'évasion  do  ce  aétenu,  est  passible 
d'emprisonnement  ou  même  de  travaux 
forcés,  selon  les  circonstances.  Toute 

>   personne  non  préposée  à  la  conduite  ou 

I  a  la  garde  du  prévenu,  qui  s'est,  à  un 
degré  quelconque,  rendue  complice  de 

'  cette  évasion,  est  également,  selon  les 

.  circonstances,  passible  d'emprisonne- 

I  ment  ou  de  travaux  forcés. 

Ceux  qui  recèlent  ou  font  receler  des 

'  personnes  qu'ils  savent  avoir  commis 
des  crimes  comportant  peine  afflictive 
.sont  passibles  a  un  emprisonnement  de 
3  mois  à  t  ans.  Sont  exceptés  de  cette 

,  disposition  les  ascendants  et  descen- 
dants, époux  ou  épouse,  frères  ou  sœurs 
des  criminels  recelés,  ou  leurs  alliés  au 

I  même  degré. 

Évaux  {Cretute).  -  Ville  de  3  000  ha- 
'   liitants  :  eaux  thermales  sulfatées  so- 
diquos  et  eaux  ferrugineuses.  En  bois- 
son,   bains,  douches,  ces  eaux   sont 
!  efflcaces  contre  le  rhumatisme,  les  né- 
I    vralgies.  les  maladies  de  la  peau. 
j       Etablissement  de  bains  ;  hôtels,  mai- 
I  sons  meublées  ft    des  prix   modérés; 
climat    présentant    de    fréquentes   et 
brusques  variations  de  température. 
i      On  se  rond  à  P^vaux  par  Montlucon 
(chemin  de  fer)  ;  de  là  en  voiture  publi- 
que (31  kilomètres).  Voy.  kacx  mikâ- 

'    RAI.KS. 

itvian  (HauU-Snroie).  —  Ville  de 
3  000  habitants;  eau  minérale  froide 
bicarbonatée,    employée    en    boisson, 

'  bains  et   douches   dans   les  affections 

'  chroniques  du  tube  digestif,  la  dys- 
pepsie, les  maladies  des  voies  urinaires. 
Deux  établissements  de  bains,  un 
grand  nombre  d'hôt«ls  et  de  maisons 
meublées  :  charmantes  promenades  sur 
le  lac  de  Genève  et  dans  les  campagnes 

I  avoisinantes  :  grandes  excursions. 

I  Évian  est  desservi  par  le  chemin  de 
fer.  Voy.  I-a'  x  minérales. 

exruseM.  --  Vov.  circonstancjw 

AG<èRAVANTtjS  ET  ATTENUANTES. 

I      excrcuteur  testamentaipe. — 

l'n  lestntcur  peut  confier  l'exécution  de 
SCS  dernières  volontés,  .contenues  dans 
son  testament,  à  un  parent  ou  ami,  qui 
sera  son  fxecutfur  testamentaire. 

L'exécuteur  testamentaire  n'est  pas 
tenu  d'accepter  la  mission  qui  lui  est 
confiée:   s'il  l'accepte,  il  ne  lui  est  dû 
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aucun  salaire,  en  dehors  des  libéralités  1 
(jne  le   tcstamont  peut  contenir  en  sa  ! 
tavcur  ;  mois,  daiitro  part,  tous  les  frais 
qui  résultent  de  sa  mission  sont  sup- 
portes par  la  succession. 

La  première  mission. do  l'exécuteur 
testamentaire  est  do  l'aire  apposer  les 
scellés  s'il  y  a  des  héritiers  mineurs, 
interdits  ou  absents;  puis  il  fait  faire 
un  inventaire  en  présence  des  héritiers, 
et  veille  à  ce  que  le  testament  soit  exé- 
cuté dans  toutes  ses  disposition». 

exercices  militaires  (certificat 
d'aptitnde  à  renseignement  des).  —  Les 

aspirants  doivent  avoir  plus  de  dix-huit 
ans.  I^s  épreuves  ont  lieu  au  chef-lieu 
du  département.  Les  candidats  doivent 
faire  exécuter  à  un  groupe  d'élèves  les 
exercices  militaires  qui  leur  sont  indi- 
qués par  la  commission,  conformément 
au  programme  adopté  pour  les  écoles 
primaires  élémentaires. 

exercices  physiques.  —  Les 

exercices  physiques,  loDgicmpa  dédaignés 
en  France,  y  sont  enfin  revenus  en  hon- 
neur. De  nos  jours,  où  l'activité  est  si 
fiévreuse,  le  travail  cérébral  si  intense, 
les  occupations  sédentaires  si  nom- 
breuses, ils  .s'imposent  comme  le  seul 


I 


L'exercice  physique.  —  Ou  «'y  livre  eu  bran 
de  clicmise,  ou,  mieux,  vêtu  d'un  costume 
fpécial. 

moyen  de  rétablir  chez  l'homme  l 'équi- 
libre des  fonctions  physiologiques.  Chez 
l'enfant  ils  sont  plus  nécessaires  encore: 
ils  sont  le  rêmèae  de  ce  qu'on  a  appelé 
le  surmenage^  le  contrepoids  nécessaire 
d'un  travail  intellectuel  que  quelques- 
uns  trouvent  excessif,  qh  même  temps 
que  la  base  la  plus  sûre  de  toute  éduca- 
tion saine  et  virile.  Chez  tous  ils  aup- 
mentont  le  volume  et  l'énergie  des 
muscles,  fortifient  la  poitrine,  déve- 
loppent la  vigueur,  l'adresse,  la  sou- 
plesse du  sujet,  assurent  la  santé,  la 
force  do  résistance  aux  fatigues  et  aux 
privations. 
Les  exercices  physiques  qui  peuvent 


contribuer  ainsi  à  l'accroissement  des 
forces  et  à  l'aifermissement  de  la  santé 
sont  nombreux  et  variés.  Aussi  peut-on 
afiirmer  que  tout  homme,  tout  enfant, 
quelque  ahsorl)antes  que  soient  ses 
occupations  journalières,  peut  toujours 
trouver  un  exercice  à  sa  portée,  dont  la 
pratique  régulière  lui  sera  très  profi- 
table. 

L'une  des  conditions  les  plus  impor 
tantes  des  exercices  physiques  est  qu'ils 
soient  pratiqués  au  grand  air  chaque 
fois  que  cela  est  possible  ;  cotte  condi- 
tion est  particulièrement  indispensable 
pour  les  personnes  que  leurs  occupa- 
tions retiennent  d'habitude  à  l'intérieur. 
Rien  d'ailleurs  n'est  plus  chimérique 
que  la  crainte  des  intempéries  de  l'air, 
si  enracinée  encore  en  Franco.  Les 
variations  de  la  température  sont,  en 
réalité,  un  moyen  aentrainement,  et 
c'est  une  nécessité  de  les  subir  et  de  s'y 
accoutumer,  sous  peine  de  garder  toute 
sa  vie  une  impressionnabilité  maladive 
de  la  peau. 

Pour  les  principaux  exercices  phy- 
siques, voyez  GYMNASTIQUE,  JKCX , 
KSCRIME,  BOXE,  CANNE,  BATON,  ÉQUITA- 
TION  ,  NATATION  ,  CANOTAGE,  MARCHE, 
SAUT,  COCRSE,  PÉDESTRIANISMB,  ENTRAÎ- 
NEMENT, etc. 

Précautions  hygiéniques.  Les  exer- 
cices physiques,  quels  (qu'ils  soient, 
peuvent  'être  nuisinles,  s  ils  no  sont 
accompagnés  de  quelques  précautions 
hygiéniques. 

*Et  tout  d'abord  on  ne  doit  se  livrer 
auxexercicesviolents.  teisquola  course, 
la  boxe,  la  gymnastique  aux  appareils,... 
ni  immédiatement  après,  ni  immédiate- 
ment avant  les  repas  principaux. 
Immédiatement  après  le  repas ,  ils 
troublent  la  digestion.  Si,  d'un  autre 
côté,  le  repas  est  pris  immédiatement 
après  un  exercice  violent,  l'appétit  est 
singulièrement  diminué,  et  même  la 
digestion  peut  être  rendue  difficile.  On 
se  livrera  donc  aux  exercices  physiques 
au  moins  deux  heures  après  le  repas  ,  et 
on  prendra  un  repos  d'au  moins  un 
quart  d'heure  entre  la  cessation  de 
1  exercice  et  le  début  du  repas.  On  doit 
également  éviter  le  travail  d'esprit 
immédiatement  après  la  cessation  do 
l'exercice. 

La  question  du  costume  a  aussi  son 
importance.  Si  l'on  ne  peut  avoir  un 
costume  .suécial,  il  faut  se  mettre  en 
bras  de  cnomise,  cravate  dénouée  et 
col  ouvert.  On  ne  se  servira  jamais  de 
la  détestable  ceinture,  dite  «  ceinture  de 
gymnastique  »,  faite  d'une  sangle  très 
TL^istanto  et  bouclée  fortement  autour 
du  corps:  elle  n'a  que  des  inconvénients. 
On  pourra  prendre,  avec  avantage,  une 
ceinture    de    laine,    roulée,    mais    non 

Digitized  by  VjOOQ IC 


FAC 


—  301  — 


FAC 


(terrde  autour  du  corps;  celte  ceinture 
garantit  du  froid  dans  les  intervalles  de 
repos. 

Chaque  fois  que  cela  sera  possible, 
on  aura  des  vctoments  spéciaux  cousis- 
tunt  en  un  pantalon  do  laine  ou  do 
coutil,  pou  serré  à  la  taille,  un  maillot 
en  tricot  de  laine  k  mailles  pou  serrées 
et  des  chaussures  serrant  un  peu  la 
jambe  À  la  hauteur  de  la  cneville 
(chaussures  do  cuir  ou  de  toile  à  lacets, 
avec  semelles  do  caoutchouc). 

Le  costume  spécial  a  surtout  l'im- 
mense avantage  d'être  quitté  à  la  fin 
de  l'exercice  et  remplacé  par  les  v^'- 
tements  ordinaires  non  mouillés  de 
sueur. 

Une  douche  ou  une  lotion  d'eau  froide, 
suivie  d'une  friction  et  d'une  prome- 
nade, est  excellente  ù  la  fin  do  l'oxorcico 
physique. 

Quand  le  costume  ne  peut  être  chancre, 
ni  la  doucho  prise,  il  est  indispensable 
de  terminer  par  des  exercices  ae  moins 
en  moins  violents,  grâce  auxquels  la 
sueur  disparaît  progressivement  sans 
danger. 

exproppiation.  —  L'expropria- 
tion forcée  est  la  vente,  faite  par  auto- 
rité do  justice,  des  immeubles  apparte- 
nant à  un  débiteur,  à  la  demande  de 
ses  créanciers. 

\S expropriation  pour  cause  dutilité 
publiqiie.  par  suite  de  laquelle  un  pro- 

Sriétairc  peut  ('tre,  contre  sa  volonté, 
épottillé  d'un  immeuble  lui  apparte- 
nant, résiiHo  (le  ce  principe  :  que  l'inté- 
rôt  génrral  de  la  société  doit  toujours 
l'emporter  sur  l'intérêt  privé. 


Quand  des  travaux  ont  été,  par  une 
loi  ou  un  décret,  déclarés  d'utilité 
publique,  que  les  localités  ou  territoires 
sur  lesquels  ces  travaux  doivent  être 
exécutés  ont  été  déterminés,  ïci-pro- 
priation  est  prononcée  par  l'autorité 
judiciaire.  Le  jugement  d'expropriation 
ne  peut  Hro  attaqué  que  par  le  recours 
en  cassation,  ot  seulement  pour  oxcc-s 
de  pouvoir,  incompétence  ou  vice  de 
forme. 

L'expropriation  ayant  été  prononcée. 
ri/i</«mnt7f  à  payer  à  chaque  propriétaire 
exproprié  doit  êLre  fixée.  L  administra- 
tion notifie  à  chaque  intéressé  la  somme 
qu'elle  lui  offre;  l'intéressé  accepte 
cette  somme,  ou,  en  cas  de  rems, 
indiaue  le  montant  do  ses  prétentions. 
L'maemnité  est  alors  fixée  par  un  jury 
spécial  composé  de  12  personnes  choi- 
sies sur  nne  liste  de  36  à  72  noms 
dressée  chaque  année  par  le  conseil 
général,  pour  chaque  arrondissement  : 
ce  jury  est  présidé  par  un  juge  du 
tribunal  do  première  instance.  Chaque 
propriétaire  peut  présenter  lui-même 
ses  observations  au  jury  ou  les  faire 
présenter  par  un  mandataire.  La  déci- 
.sion  du  jury  est  sans  appel  :  on  ne  peut 
l'attaquer  en  cassation  que  pour  vice  de 
forme. 

Pour  rétablissement  ou  le  redresse- 
mont  des  chemins  vicinaux,  l'utilité 
publique  est  déclarée  par  le  préfet. 
L'indemnité  est  fixée  par  quatre  jurés 
choisis  par  le  tribunal  civil  sur  la  liste 
établie  par  le  conseil  général. 

externat    de»    hôpitaux.   — 

Voy.  INTEBNAT  DES  HÔPITAUX. 


facteur.  —  Voy.  poste. 

facultés.  —  Les  facnltéâ  de  l'État 
sont  dos  établissements  d'enscignomont 
supérieur  ;  elles  confèrent  aux  étudiants 
divers  diplômes  dont  les  principaux 
sont  ceux  de  bachelier,  do  licencie,  de 
docteur.  11  y  a  cinq  ordres  do  facultés 
de  l'Etat  :  faculté»  des  lettres*,  facullrs 
des  sciences*,  facultés  de  droit*,  facultés 
de  médecine*,  facultés  de  théologie  pro- 
testante*. 

Toutes  ces  facultés  n'admettent  que 
des  élèves  externes,  qui  suivent  les 
cours,  assistent  aux  conférences  et 
prennent  part  aux  différents  travaux 
pratiques.  Tous  les  cours  sont  publics, 
mais  les  conférences  et  les  travaux 
pratiques  no  sont  accessibles  qu'aux 
élèves,  munis  d'inscriptions  trimestriel- 
les^ qui  se  préparent  à  subir  des  exa- 
'nens  en  vue  de  l'obtention  des  divers 


diplômes.  Cependant  des  auditeurs 
libres  peuvent,  sur  leur  demande,  être 
admis  à  certaines  conférences  et  &  cer- 
tains travaux  pratiques. 

A  chaque  faculté  est  annexée  une 
bibliothèque  spéciale,  fréquentée  par 
les  étudiants  inscrits  et  les  professeurs. 

Les  facultés  do  l'Etat  jouissent  de 
droits  civils  en  vertu    desquels    elles 

Souvent  recevoir  dos  donations,  possé- 
er  des  biens  et  les  administrer. 
Dans  chaque  faculté  il  existe  un 
conseil  composé  des  professeurs  titu- 
laires et  chargé  de  tout  ce  qui  regarde 
l'administration  de  la  faculté,  et  une 
assemblée,  comprenant  tous  les  doc- 
teurs chargés  d'un  enseignement  offi- 
ciel, qui  a  pour  attribution  de  délibérer 
sur  toutes  les  questions  se  rapportant  à 
renseignement. 
Chaque  faculté  a  pour  chef  un  doyen. 
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nommé  pour  trois  ans  par  le  minislre 
et  choisi  parmi  los  professeurs  titulai- 
res sur  une  double  liste  do  candidats, 
présentée,  l'une  par  Vaatemblée  de  la 
taculté,  Tautre  par  lo  eofiseil  généi^al 
des  facultés  (voy.  plus  loin).  I^e  do^^en 
est  secondé  dans  son  administration 
par  un  assesseur. 

Toutes  les  facultés  réunies  dans  une 
même  circonscription  académique  sont 
sous  la  haute  direction  du  recteur,  assisté 
par  le  conseil  général  des  facultés^  oU 
toutes  los  facultés  sont  représentées 
par  des  membres  élus. 

I^e  doyen  touche,  outre  son  traite- 
ment do  professeur,  un  préciput  do 
3U00  francs  &  Paris  et  de  iOOO  francs 
en  province. 

Dans  chaque  faculté,  un  secrétaire  est 
chargé  de  prendre,  sous  lo  contrôle  du 
doyen,  toutes  les  mesures  d'ordre  admi- 
nistratif, d'ordre  financier,  d'ordre  dis- 
ciplinedre  requises  pour  le  bon  fonc- 
tionnement du  service.  Ces  secrétaires 
sont  choisis  parmi  les  membres  de  l'en- 
seignement primaire,  secondaire,  on 
même  supérieur,  parmi  los  commis  de 
l'administration  académique  ou  de  l'ad- 
ministration centrale.  Leur  traitement 
varie  de  3000  à  5  000  francs  en  pro- 
vince ;  il  est  de  8000  francs  à  Paris.  Le 
traitement  des  commis  du  secrétariat 
est  de  1500  à  4000  francs.  Voyez  aussi 

U2»VERSITéS. 

facultés  de  droit.  —  Il  existe 
13  facultés  de  di'oit  (Paris,  Aix,  Bor- 
deaux, Caen,  Dijon,  Grenoble,  Lille, 
Lyon,  Montpellier,  Nancy,  Poitiers, 
Rennes,  Toulouse),  qui  confèrent  les 
différents  diplômes  du  droit*.  En  outre 
V Ecole  de  droit  (CAlqer  confôre  les 
mêmes  diplômes,  sauf  celui  de  docteur, 
et  elle  confèro  en  outre  dos  diplômes 
spéciaux  (voy.  droit).  Des  écoles  de 
droit  sont  établies  à  Fort-do-Frnnco 
^Martinique)  et  à  Pondichéry  (Inde 
française).  Voy.  droit. 

Les  professeurs  titulaires  des  facultés 
de  droit  sont  nommés  par  lo  président 
de  la  Ré^ubhque,  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'instruction  publique,  qui 
les  choisit  soit  parmi  les  docteurs  en 
droit  et  les  mcmores  de  l'Institut,  soit 
sur  une  double  liste  de  présoiitalion 
drossée  par  le  conseil  de  la  faculté  où 
la  vacance  se  produit  et  par  la  section 

fermanente  du  Conseil  supérieur  do 
instruction  publique. 
En  outre,  des  conférences  sont  faites 
par  des  agrégés  qui  peuvent  suppléer 
également  les  professeurs  absents; 
c  est  parmi  les  agrégés  que  sont  le  plus 
souvent  choisis  les  professeurs  titu- 
laires. Le  titre  d'agrégé  dos  facultés  de 
droit  est  conféré  à  la  suite  d'un  concours 
entre  des  candidats  qui    doivent  être 


pourvus  du  diplôme  de  docteur  en  droit. . 

I^s  traitements  des  professeurs  sont  : 
à  Paris  12  000  et  13000  francs,  on  j^ro- 
viuce  6000  à  11000  francs;  les  traite- 
ments des  agrégés  sont  à  Paris 
7  000  francs,  en  province  3  000  francs. 

En  dehors  des  facultés  de  l'Elat,  il 
e.xiste  dos  facultés  libres  de  droit  à 
Paris,  Angers,  Lille,  Lyon,  Marseille, 
>'antes.  Ces  facultés  préparent  aux 
examens,  mais  les  facultés  do  l'Etat 
peuvent  seules  conférer  les  diplômes. 

f  acultëiii  des  lettres.  —  Il  existe 
13  facultés  des  lettres  (Paris.  Aix, 
Besançon,  Bordeaux,  Caen,  Clcrmont, 
Dijon,  Grenoble.  Lille,  Lyon,  Montpel- 
lier, Nancy,  Poitiers,  Rennes,  Tou- 
louse). Elles  confèrent  les  grades  de 
bachelier  (voy.  baccalauréat),  do 
licencié  es  lettres,  de  docteur  es  lettres. 

Pour  la  nomination  des  professeurs 
et  des  maîtres  de  conférences,  pour 
les  traitements,  voyez  facultés   des 

SCIENCES. 

Voy.  aussi  écoles  préparatoires  a 
l'enseignement  supérieur  des  scien- 
ces ET  DES  lettres. 

En  dehors  des  facultés  de  l'Etat,  il 
existe  des  facultés  libres  des  lettres  à 
Paris  (Ecole  libre  des  hautes  études 
scientifiques  et  littéraires),  à  Angers, 
à  Lille,  à  Lyon,  à  Toulouse.  Ces  facul- 
tés préparent  aux  examens,  mais  les 
lacultés  de  l'Etal  peuvent  seules  confé- 
rer les  diplômes. 

Les  traitements  sont  les  mêmes  que 
dans  les  facultés  des  sciences. 

faculté»  des  Rclenees.   —  Il 

existe  15  lacultés  des  sciences  (Paris, 
Besançon,  Bordeaux,  Caen,  Clerniont, 
Dijon,  Grenoble,  Lille,  Lyon.  Marseille, 
Montpellier,  Nancy,  Poitiers,  Rennes. 
Toulouse).  Ces  facullês  confèrent  les 
grades  de  bachelier  (voy.  baccalau- 
réat), do  licencié  es  sciences,  do  docteur 
es  siences. 

Les  professeurs  titulaires  sont  nom- 
més par  le  président  do  la  Républiuue, 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'in- 
struction publique,  qui  los  choisit  soit 
parmi  les  docteurs  et  les  membres  do 
l'Institut,  soit  sur  une  double  liste  de 

f)résentalion  dressée  par  le  conseil  de 
a  faculté  où  la  vacance  se  produit  et 
par  la  section  permanente  du  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique. 

lin  outre,  des  maîtres  de  conférences 
sont  nommés  par  le  ministre;  ils  doi- 
vent être  agrégés  ou  docteurs.  C'est 
ordinairement  parmi  les  maîtres  de 
conférences  docteurs  que  se  recrutent 
les  professeurs  titulaires. 

Les  traitements  des  professeurs  sont 
do  12000  et  13000  francs  à  Paris,  <lo 
6  000  à  11  000  francs  en  province;  celui 
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lies    mnUres    <le    conf<* ronces    est    de 
.1 000  francs. 
Voy.  aussi  kcolks  préparatoires  a 

L'KNSKIGNKMKNT  SUrtIRIKUR   DES  SCIKN- 
CES  ET  DES  LETTHKS. 

En  dehors  des  tacult<5s  de  l'Etat,  il 
existe  dos  facultés  libres  des  sciences  à 
Paris  (Ecolo  libro  des  hautes  études 
scicnlitiques;  à  Lille,  à  Anffers.  à  Lyon, 
à  Toulouse.  Ces  facultés  préparent 
aux  examens,  mais  les  facultés  de 
l'Etat  peuvent  seules  conférer  les 
diplômes. 

f aeultë  de  théolocrle  catho- 
lique. —  Il  n'existe  pas  de  faculté  de 
théologie  catholique  de  l'Etat.  Il  exist<> 
une  fat  ulté  catholique  libre  à  Paris 
(Ecole  libre  des'hautes  études  scienti- 
fiques el'litléraires),  une- à  Lille,  une  à 
Lyon  et  une  à  Toulouse. 

facultés  de  thëologrie  pro- 
ies tau  te.  —  II  existe  deux  facultés 
do  thëolopic  protestante  lP.^ris  et  Mon- 
laubaii).  qui  confèrent  les  grades  de 
harhelôii'.  de  licfiicif'  et  de  doctenr  en 
tfit'olog  ie  protesta  n  te  * . 

Les  professeurs  sont  nommés  par  le 
président  de  la  République,  sur  la  pro- 

Sosition  du  ministre  et  la  présentation 
0  l'autorité  religieuse,  d'après  les 
votes  des  consistoires  recueillis  par  le 
ronseil  central  (traitements.  6jOo  et 
S  000  francs  à  Paris,  4  .')Û0  à  6  .iOO  à  Moa- 
tauban).  Voy.  cultes. 

facultés  et  écoles  de  méde- 
cine et  de  pharmacie.  —  Les  éta- 
bli s-^i^ment  s  publics  dans  lesquels  on 
ensoimio  la  médecine  et  la  pharmacie 
en  France  sont  indiqués  ci-dessous. 

Facultés  de  médecine  de  Paris,  d»! 
Montpellier  l't  de  Nancy.  Ces  faciiltc-s, 
iininios  de  nombreuses  chaires  d'ens«M- 
giKMiHMit  (38  à  Paris)  et  de  conlé- 
reni'os  supplémentaires,  pourvues  do 
laboratoires,  de  bibliothj'-ques,  dé- 
livrent aux  étudiants  le  diplôme  de  doc- 
teur en  médecine.  Les  cours  sont  faits 
par  dos  ;)ro/*«.'.«&7'ur.«r  (traitement  de  12000 
et  l.n  000  francs  à  Paris,  de  OdOo  à  1 1  000 
à  Montpellier  et  A  Nancv/:  les  aqrrqi'a 
(4  000  francs  a  Paris.  :)5(i0  jV  Montpellier 
et  à  Nancv)  font  des  confiTcnces  ou 
suppléent  les  professeurs  dans  leurs 
cours. 

Le  titre  d'agr<^gé  de  faeulté  de  ni'»de- 
cine  s'obtient  à  la  suite  d'un  concours 
public.  C'est  |»,'trnii  les  acrép'fk  qu'on 
ciioisit  ordinairoinent   les  professeurs. 

Écoles  supérieures  de  pharmacie  de 
I^firx,  de  \/oiitin'"iei-  et  de  ynnci.  Ces 
éi'olcs,  qui  confèrent  le  diplôme  do 
plinrmni*i"n  de  première  classe  et  le 
diplôme  supérieur,  ont  une  oriianisation 
futalogue  à  colle  des  facultés  de  méde- 
oiue. 


Le  traitement  des  professeurs  est  de 
9  OoO  A  1 1 000  francs  à  Paris,  de  6  500 
à  8  :>(»0  francs  à  Montpellier  et  à  Nancy  ; 
celui  des  agrégés  est  de  4000  et  3000. 

Le  titre  d'agrégé  s'obtient  à  la  suit« 
d'un  concouis  public.  C'est  panni  les 
agrégés  que  sont  ordinairement  choisis 
les  professeurs. 

Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  phar- 
macie dt'  Jfordc-nu\  de  Lilfe  et  de  Lyon, 
Ces  facultés,  dans  ]e<»auelles  sont  réu- 
nies l'étude  de  la  médecine  et  celle  do 
la  pharmacie,  confèrent  lo  titre  de  dttc- 
tt'ur  ou  celui  de  pharmacien  de  première 
classe.  Los  traitements  des  professeurs 
et  des  agréées  y  sont  les  mêmes  qu'à 
Montpellier  et  à  Nancy. 

Écoles  de  plein  ezeroloe  de  médecine 
et  de  pharmacie  d'Alger^  de  Marseille,  de 
ynnti's  et  de  Toulouse.  Ces  écoles,  ainsi 
que  les  suivantes,  diffèrent  des  facultés 
eu  ce  qu'elles  sont  à  la  charge  des  villes 
au  lieu  d'être  à  la  charge  de  l'Etat  ;  do 
là  la  dirférence  de  nom.  Les  étudiants 
peuvent  y  prendre  toutes  leurs  inscrip- 
tions, mais  les  derniers  examens  doivent 
f'tre  passés  devant  une  faculté.  Les 
professeurs  titulaires  y  sont  nommés 
par  lo  ministre  comme  dans  les  facultés, 
et  les  professeurs  suppléants  sont  nom- 
més au  concours,  comme  les  agrégés 
des  facultés.  Le  traitement  des  protes- 
^'ours  est  de  4  000  francs,  le  traitement  des 
j»rofesseurs suppléants  de  3  000 francs. 

Écoles  préparatoires  de  médecine  et 
de  pharmacie  d'Amien»,  Angerit,  Desan- 
çon,  Caen,  Cleitnont,  Dijon,  Grenoble, 
Limoges,  f'oitierx,  Heiins,  Tiennes,  Rouen, 
Tours.  Ces  écoles  sont  à  la  charge 
des  villes;  le  traitement  des  professeurs 
y  est  de  i'M)0  francs  au  moms,  et  celui 
Hes  sup|déanls  de  1 000  francs.  Ces 
écoles  délivrent  des  diplômes*  do  phar- 
macien de  seconde  classe  :  les  can(lidats 
au  doctoral  ou  au  titre  de  pharmacien  de 
'  première  classe  peuvent  y  faire  leur 

f)remière  année  d'études  et  y  prendre, 
es  premiers  li,  les  seconds's  inscrip- 
tions. 
École  du  service  de  santé  militaire. 
!  Cette  école  est  établie  à  Lyon.  Elle  a 
i  pour  but  d  assurer  le  recrutement  des 
médecins  de  lorméo  active.  I^  régime 
de   l'écule  est  Vmff'rnat   militairt;    les 
élèves  suivent  les  cours,  cliniques,  con- 
férences et     travaux   pratiques   de    la 
'  Faculté  de  méderine;  ils   reçoivent  à 
;  l'école    un    complément    d'instruction 
I  scientifique  et  littéraire,  en  mfnno  temps 
qu'ils  refjoivent  une  éducation  militaire 
couiplètc.    Lo    rocrutemeut  se   fait  au 
concours.   Pour  subir  l'examen  il  faut 
être  Français,   avoir  moins  de  22  ans 
{•l>  ans  pour  les  militaires),  avoir  le  di- 
I  plôme    do    bachelier    (jdiilosophie    et 
I  sciences  mathématiques  ou  physiques), 


Digitized  by  VjOOQ IC 


FAC 


-  307 


FAI 


avoir  pris  4  inscriptions  dans  une  école 
ou  faculté  de  médecine  et  avoir  passé 
le  premier  examen  de  doctorat. 

iLe  concours  comprend  :  1»  des  com- 
positions écrites  ({ni  se  font  dans  toutes 
les  villes  où  il  existe  une  faculté  ou  une 
école  de  médecine:  2»  des  épreuves 
orales  d'admissibilité  qui  no  peuvent 
Atre  subies  qu'à  Bordeaux,  Lille,  Lyon» 
Montpellier,  Nancy,  Paris  et  Hennés; 
3*  des  énreuvcs  orales  définitives  qui 
out  lieu  dans  les  m^mes  villes. 

L'examen  oral  ou  écrit  comprend  une 
composition  française  sur  un  sujet  de 
philosophie  ou  d'histoire,  et  des  compo- 
sitions ou  interrogations  sur  les  langues 
vivantes  (anglais  ou  allemand),  la  phy- 
sique, la  chimie  et  l'histoire  natureflo 
médicales. 

La  durée  des  études  est  de  quatre  ans  ; 
lo  prix  do  la  pension  annuelle  est  de 
1  000  francs  (trousseau  948  francs);  on 
accorde  un  grand  nombre  do  bourses  et 
do  trousseaux.  Les  droits  de  scolarité 
et  d'examen  (vov.  médecine)  sont  à  la 
charge  du  ministère  do  la  guerre. 

Les  élèves  doivent  être  reçus  docteurs 
en  médecine  à  la  fin  de  la  quatrième 
année  d'études.  Ils  entrent  alors  à 
l'Ecole  d'application  du  V'al-de-Grâcc. 

École  d'application  de  médecine  et  de 
pharmacie  miUtaires.  Cette  école  est 
située  à  Paris,  à  l'hôpital  militaire  du 
Yal-de-Grâce  :  elle  a  pour  but  de  don- 
ner aux  médecins  et  pharmaciens  mili- 
taires leur  instruction  technique  soé- 
ciale.  Elle  reçoit  des  médecins  et  aes 
pharmaciens  qui  sont  immédiatement 
nommés  aux  emplois  de  médecins  et  de 

Sharmaciens  stagiaires,  à  la  solde 
e  3928  francs;  il  leur  est  attribué  en 
outre  une  indemnité  de  première  mise 
d'équipement.  La  durée  des  études  est 
d'une  année;  le  régime  est  l'externat. 
A  la  sortie  du  VaT-de-Grâce  les  sta- 
giaires sont  nommés  >nérfeci»i«  on  phar- 
maeicns  aides-majors  de  2'  classe. 

Les  stagiaires-médecins  se  recrutent 
sans  concours;  l'école  reçoit  en  effet 
tous  les  élèves-docteurs  sortant  de 
l'Ecole  du  service  de  santé  militaire; 
fcs  élèves  subissent  seulement  un  exa- 
men de  classement  à  leur  entrée. 

Les  stagiaires-pharmaciens  sont  au 
contraire  recrutés  au  concours.  Les 
candidats  doivent  avoir  moins  de  26  ans, 
posséder  lo  diplôme  de  pharmacien  de 
!'•  classe  ;  le  concours  porte  sur  la  phy- 
sique, la  chimie,  l'histoire  naturelle,  la 
matière  médicale  et  la  pharmacie. 

Éode  de  médecine  navale.  L'enseigne- 
ment de  la  médecine  navale  est  donné  à 
l'Ecole  du  service  de  santé  de  la  marine 
de  Bordeaux  et  dans  les  trois  écoles 
annexes  de  Brest,  Rochefort  et  Toulon. 
L'école  do  Bordeaux  a  pour  objet  d'as- 


surer le  recrutement  des  médecins  de 
la  marine.  I.,e  régime  de  l'école  est  l'in- 
ternat militaire;  les  élèves  suivent  les 
cours,  cliniques,  conférences  et  travaux 
pratiques  de  la  Faculté  de  Bordeaux, 
ils  reçoivent  à  l'école  un  complément 
d'instruction  scientifique,  surtout  en  ce 
qui  concerne  l'instruction  spéciale  au 
service  de  la  marine.  Le  recrutement  se 
fait  au  concours.  Pour  «'Ire  admis  au 
concours  il  faut  être  Français,  être  âgé 
de  18  ans  au  moins  et  de  2  i  ans  au  plus 
au  i"  janvier  de  l'année  du  concours, 
avoir  été  reconnu  apte  à  servir  dans  la 
marine,  avoir  accompli  une  année  d'é- 
tudes dans  une  des  écoles  de  Brest, 
Rochefort  ou  Toulon,  et  avoir  subi  avec 
succès  le  premier  examen  de  doctorat 
en  médecine. 

La  durée  des  études  est  de  trois  ans. 
Lo  prix  de  la  pension  est  do  700  francs 
'  par  an,  avec  un  trousseau  qui  monte 
I  à  1  3U0  francs  pour  les  trois  années  réu- 
I  nies.  Des  bourses  sont  facilement  accor- 
I  dées. 

Les  élèves  passent  leurs  examens  de 
I  doctorat  devant  la  Faculté  de  Bordeaux. 
I.,es  droits  d'examen  et  de  scolarité  sont 
.  îi  la  char^'o  du  ministère  de  la  marine. 
Les  écoles  annexes  de  Brest,  Roche- 
fort et  Toulon  ont  pour  objet  :   !•  de 
I   préparer  au  premier  examen  do  docto- 
j  riot  les  icunes  gens  qui  se  destinent  à 
I  l'école  ae  Bordeaux  et  de  faire  accom- 
i  plir  par  les  candidats  à  la  carrière  phar- 
1  maceutique  les  trois  années  de  stage 
■  réglementaire  :  2«  d'initier  les  docteurs 
et  les  pharmaciens  nommés  médecins  et 
pharmaciens    auxiliaires    de   seconde 
classe  de  la  marine  aux  connaissances 
spéciales  nécessaires  pour  le  service  de 
la  marine.  Pour  être  admis  dans  ces 
I  écoles  annexes,  il  faut  être  Français, 
avoir  17  ans  au  moins,  avoir  été  reconna 
apte  au  service  de  la  marine,  être  ba- 
cnelier  de  l'enseignement  classique.  Lo 
régime  do  ces  écoles  est  Texternat,  sans 
rétribution  ;  les  élèves  acquittent  eux- 
mêmes    les    droits    des    4    premières 
I  inscriptions  et  du  premier  examen  de 
doctorat, 

I      faillite. —  La  fuillito  est  la  ces.sa- 

tion  des  payements  do  la  part  d'un  com- 

;  mcrçant.  'fout  commerçant  qui   cesse 

;  ses  payements  doit  en  faire,  dans  les 

1  15  jours,   la  déclaration  ou  greife  du 

I  tribunal  de  commerce  do  son  domicile  ; 

j  il  doit  en  même  temps   déposer    son 

bilan,   c'csl-j\-dire  un    état    contenant 

I  rénumération   de  l'actif  et  du   passif, 

avec  indication  des  noms  et  demeures 

des  créanciers,  le  tableau  des  profils  et 

perles,  et  dos  dépenses.    A  défaut  de 

déclaration,  le  commerçant  s'o.xpo8e  à 

I  être  considéré   comme  banqueroutier, 

'  et  comme  tel,  condamné  à  la  prison. 
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Comme  conséquence  de  U  déclaralion 
de  cessation  de  payement,  le  tribunal 
do  commerce  rond  un  jugement  qui 
annonro  louvcrluro  do  la  laillitc.  8i  la 
déclaralion  n'a  pas  eu  Hou,  le  tribunal 
peut  prononcer  sou  jugcuioul  à  la  de- 
mande d'un  crt'ancier,  ou  môme  d'ofrîce. 
Cependant  le  commerçant  peut  tenter 
d'échapper  à  la  laillitc  cl  à  ses  consé- 
quences en  réclamant  le  bénéfice  de  la 
liquidation  judiciaire. 

Le  jup-ement  qui  annonce  l'ouverture 
do  la  t'ait] ile  a  pour  effet  de  dessaisir  le 
commerçant  de  l'administration  de  ses 
biens  présents  et  h  venir,  de  suspendre 
les  poursuites  individuelles  do  la  part 
des  créanciers,  de  rendre  exigibles  tout 
do  suite  les  dettes  non  échues  du  failli  ; 
do  faire  cesser  le  cours  des  intérêts  À 
l'égard  de  tous  les  créanciers  qui  ne 
sont  ni  i>rivilégiés,  ni  hypothécaires,  ni 
nantis  «o  gages,  d'hypôtnéquer  légale- 
ment tous  les  biens  au  failli  au  profit 
des  créanciers,  de  rendre  le  failli  inca- 

fable,  cesl-à-dire  do  le  priver  de 
exercice  de  certains  droits  de  com- 
merçant et  de  lui  interdire  l'entrée  do 
la  Bourse.  Le  jugement  décide  en  même 
temps  si  le  failli  sera  enfermé  dans  une 
maison  d'arrêt  pour  dettes  ou  laissé  en 
liberté  conditionnelle.  Il  nomme  un 
jugf -commissaire,  le  syndic  provisoirt\ 
et  ordonne  l'apposition  des  scellés. 

Le  jnqe-commissaire  est  l'un  «les 
membres  du  tribunal  do  commerce, 
délégué  pour  accélérer  et  surveiller  les 
opérations  et  la  gestion  do  la  faillite. 
I^  syndic  provisoirf  est  un  gérant  qui 
administre  provisoirenienl  les  alTaires 
de  la  faillite.  Quand  plus  tard  les 
créanciers  se  réunissent,  il  oonvent  le 
conserver  comme  syndic  délinilif,  ou 
en  noinnior  un  autrô  (il  poul  y  en  avoir 
3  pour  los  failliles  iinporlaiilcs). 

Ce  sont  los  syndics  qui,  sous  la  sur- 
veillance du  jugc-commissairo,  font 
loutrs  los  oiiérations  de  la  faillite.  Ils 
élal»ll^sont  linvontairo  dos  bious  «lu 
failli,  roiilinuonl,  sil  y  a  lieu,  l'exploi- 
tation  «lu  fonds  do  coniinoioo,  vendent 
les  obj«ts  sujets  a  dép<'Tissemont  ou  à 
dépré«iation  rapide,  Uml  lo  rorouvre- 
ment  des  cr«'anres  et  soulionnont  en 
justiro  los  procès  qui  inlércssonl  la 
faillite,  t'ont  ronlrer  a  la  masse  tout  oo 
qui  aurait  été  payé  mal  à  propos  dans 
le  but  do  favoriser  un  créamior,  et 
enfin  font  la  vérificalion  dos  créances, 
en  présence  du  juge-commissairo  et  du 
failli  lui-même. 

Cette  vériticalion  est  soumise  aux 
règles  suivantes.  Kn  cas  de  faillite  de 
son  débiteur,  faillite  qui  est  annoncée 
dans  les  journaux  désif:n('s  par  la  loi, 
tout  créamior  doit  remettre  au  trreffler 
du  tribunal  do  rouiinorce,  ou  au  syndic, 
ses  titres  avec  indication  des  sommes 


par  lui  réclamées,  en  échange  d'un 
récépissé.  Ces  titres  doivent  être  remis 
par  le  créancier  dans  le  délai  de  ifO 
jours.  I>es  créances  sont  alors  vérifiées 
et  les  syndics  signent,  sur  chacun  des 
litres  admis,  une  déclaration  qui  fixe  la 
somme  due.  Dans  la  huitaine,  après 
vérification,  chaque  créancier  doit  alTir- 
mer  entre  les  mains  du  juge-commis- 
sairo que  ladite  créance  est  sincère  et 
véritablo.  A  défaut  de  remplir  ces  for- 
malités, le  créancier  s'expose  à  perdre 
ses  droits. 
D'ailleurs  tous  les  créanciers  n'ont 

F  as   les  mêmes  droits  à  se  partager 
actif  de  la  faillite.  Les  créanciers  pri- 
vilégiés (vov.  privilèges),  les  créan- 
ciers   hypotliécaires    (  voy.   hypothè- 
ques) et  les  créanciers  nantis  do  gages 
;  (voy.  nantissement)  reçoivent  la  tota- 
lité de  leurs  créances  ;  les  autres  créan- 
ciers ne  peuvent  prétendre  qu'à  ce  qui 
I  reste  après  ces  prélèvements.  Il  im- 
I   porte  en  outre  de  remarquer  que  l'actif 
I  se  trouve  encore  diminué  do  tout  ce  qui 
poul    faire  l'objet  d'une  revendiration 
légitime  :  ainsi  des  valeurs  remises  à 
I  un  n«'gociant,  avec  le  simple  mandat 
I  d'en  faire  le  recouvrement  et  d'en  gar- 
der le  montant  h  la  disposition  du  man- 
'  danl,   peuvent  être  revendiquées  par 
'  celui  qui  les  a  remises  si  elles  existent 
I  encore  dans  le  portefeuille  du  fadli,  au 
momonl    de  la  faillite  ;   de  même  des 
marchandises  expédiées  à  l'adresse  du 
1  failli,  mais  non  encore  entrées  dans  ses 
1  magasins,  peuvent  être  revendiquées 
'  par  le  vendeur. 

I      Terminaison  de  la  faillite.  La  faillite 
I  prend  fin  par  insuffisance  d'actif,  par 
concordat  ou  par  union  des  créanciers. 
j       Si  l'actif    n'est    niôine  pas  suffisant 
pour  faire  faro  aux  frais  d'administra- 
tion de  la  faillite,  le  tribunal  peut  pro- 
noncer   la   clôture    do    la   faillite   par 
I   visuffisancp  d'artif.    La    situation   s  eu 
,   trouve    ag^'ravéo,    car    le    débiteur  a 
perdu  tous  les  droits  que  fait  perdre  la 
I   laillitc,  cl   de   plus  il    se  trouve  livré 
!  aux  revendications  individuelles  de  ses 
cr«*anciers. 

Quand  cette  insuffisance  ne  s'est  ]>as 
produite  et  que  les  délais  de  vérifica- 
tion dos  créances  sont  passés,  le  juge- 
commissaire  provoque  une  réunion  des 
créanciers  à  l'crtet  de  délibérer  sur  le 
concordat . 

Le  concordat  est  un  arrangement 
avec  le  failli,  pour  le  rétablir  dans  ses 
afl*aires,  on  lui  faisant  des  remises  sur 
ses  dollos.  Il  doit  ôtre  consenti  par  plus 
de  la  moitié  «i.s  créanciers  inscrits, 
cette  moitié  représentant  en  outre  au 
moins  les  trois  quarts  de  la  totalité  des 
créances  ;  los  créanciers  privilégiés, 
hvDothécaires  ou  nantis  d'un  gage  u'out 
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pas  voix  à  la  ddlihëration.  Lorsque  lo 
concordat  est  accordé,  il  doit  être  signe 
séance  tenante. 

Le  concordat  est  dit  par  abandon 
quand  le  failli  abandonne  à  ses  créan- 
ciers la  totalité  ou  une  partie  de  ses 
biens  et  que  ceux-ci,  en  retour,  le  libè- 
rent de  toutes  leurs  créances.  Quand 
le  concordat  a  été  consenti  et  qu'aucun 
créancier  n'y  a  fait  opposition  dans  les 
délais  légaux,  il  est  homolo£çué  par  le 
tribunal  de  commerce  et  la  faillite  prend 
fin  ;  les  syndics  rendent  leurs  comptes 
au  failli  devant  le  juge-commissaire, 
ils  lui  restituent  ses  livres,  ses  papiers 
ol  effets  de  commerce,  et  le  failli  peut 
reprendre  la  suite  de  ses  affaires. 
Cependant  le  concordat  peut  être  annulé 
pour  vol,  ou  pour  condamnation  subsé- 
quente pour  nanqucroute  frauduleuse. 
ou  par  suite  d'iuoxéculion  do  ses  condi- 
tions. 

Enfin  si  le  concordat  est  refusé,  la 
faillite  est  de  plein  droit  en  état  d'union 
de»  créanciers.  Les  syndics  poursuivent 
la  vente  des  biens  de  toute  nature  pour 
réaliser  l'actif  ;  ils  pajrent  intégralement 
lea  créanciers  privilégiés,  hypothé- 
caires, nantis  d'un  gage,  et  opèrent  la 
répartition  du  reste  entre  les  autres 
créanciers  en  proportion  des  créances 
vérifiées  et  affirmées. 

Réhabilitotlon  dn  fallH.  La  réhabilita- 
tion est  un  arrêt  qui  rétablit  lo  commer- 
çant failli  dans  ses  droits  primitifs  et  lui 
rend  son  honneur  et  sa  réputation  com- 
merciale. La  condition  de  la  réhabilita- 
tion est  l'acquittement  intégral  (princi- 
Sal,  intérêt  et  frais)  de  toutes  les  sommes 
ues  par  le  failli,  même  de  celles  dont  il 
lui  aurait  été  fait  remise  par  le  concor- 
dat. Le  failli  peut  même  être  réhabilité 
«prê*  ta  mort, 

La  demande  en  réhabilitation  csl 
adressée  à  la  cour  dappel.  Après  uim 
enquête  publique  qui  dure  t  mois, 
la  cour  est  appelée  à  statuer.  Les  ban- 
queroutiers frauduleux,  les  personnes 
condamnées  pour  vol,  escroquerie,  obus 
de  confiance,  celles  qui  ont  vendu  ou 
hypothéqué  un  immeuble  dont  elles 
n  étaient  pas  propriétaires,  les  tuteurs, 
administrateurs  ou  autres  eomptables 
qui  n'ont  pas  rendu  ou  soldé  leurs 
comptes,  no  peuvent  être  réhabilités. 

faisan  (chasse).  —  L'élevage  du 
faisan  est  difRcilo,  A  cause  des  nom- 
breuses maladies  auxquelles  les  jeunes 
faisans  sont  sujets.  On  peut  cependant 
élever  des  faisans  dans  la  basse-cour, 
avec  la  volaille,  en  ayant  soin  de  leur 
donner  régulièrement  des  œufs  do  four- 
mis :  mais  la  réussite  est  si  peu  assurée 
crue  nous  no  coaseillerons  pas  de  tenter 
1  expérience. 

I^a  chasse  du  faisan  au  fusil  avec  le 
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Faisan  (longueur, 
0*,80). 


chien  d'arrêt,  ou  en  battue,  no  présente 
pas  de  difficultés.  Avant  10  heures  du 
matin,  il  faut  chercher  les  faisans  dans 
la  plaine,  non  loin  des  bois  qui  sont  leur 
demeure  habituelle;  à  partir  de  dix 
heures  ils  sont  ren- 
trés au  bois, et  c'est 
là  qu'on  doit  les  pour- 
suivre, principale- 
ment dansles  jeunes 
taillis.  Très  bon  cou- 
reur, le  faisan  se 
lève  très  difficile- 
ment sous  la  pour- 
suite du  chien.  Sous 
bois,  plus  encore 
qu'en  plaine,  il  mène 
souvent  le  chien  fort 
loin  eu  fuyant  devant 
lui  :  le  chasseur  doit 
suivre  en  marchant 
rapidement,  pour  être  prêt  à  tirer  quand 
le  gibier  se  décide  à  partir. 

Les  braconniers  font  aux  faisans  une 
guerre  acharnée  à  l'aide  de  collets,  de 
filets,  de  pièges,  aidés  de  divers  appâts. 
Ils  vont  aussi  tirer  lo  gibier  au  tusil, 
sans  l'aide  d'aucun  chien;  la  nuit,  en 
etfot,  les  faisans  se  perchent  sur  les 
arbres  et  deviennent  facilement  vi- 
sibles. 

falsiflcatlons.  —  Presque  toutes 
les  matières  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce sont  l'onjet  do  nombreuses  falsi- 
fications. Mais  ces  falsifications  sont 
surtout  multipliées  et  dangereuses  pour 
la  santé  publique,  quand  il  s'agit  des 
matières  alimentaires  et  médicinales. 

I^  falsification  existe  chaque  fois 
qu'on  introduit  volontairement  dans  un 
produit  des  substances  nuisibles  ou 
sans  action,  qui  sont  autres  que  ce  pro- 
duit lui-même. 

Des  lois  sont  actuellement  en  vigueur 
dans  un  grand  nombre  do  pays  de 
l'Europe  pour  atteindre  toutes  les  falsi- 
fications. 

La  législation  française  relative  à 
cette  question  porte  les  dates  des  10,  19 
et  27  mars  Ibol.  Elle  condamne  toutes 
les  falsifications,  qu'elles  soient  nuisi- 
bles ou  non  à  la  santé.  Mais  s'il  s'agit 
d'une  marchandise  contenant  des  mix- 
tions nuisibles  à  la  santé,  les  peines 
sont  plus  graves;  l'amende  est  de  50  à 
huO  trancs  et  l'emprisonnement  de 
3  mois  à  2  ans.  De  plus,  les  objets  dont 
la  vente  constitue  le  délit  sont  confis- 
qués; s'ils  sont  propres  à  un  usage  ali- 
mentaire ou  médical,  lo  tribunal  peut 
les  mettre  à  la  disposition  de  radmmis- 
tration  pour  être  attribués  aux  établis- 
sement de  bienfaisance.  S'ils  sont  im- 
propres à  ces  usages  ou  nuisibles,  les 
objets  sont  détruits  ou  répandus  aux 
frais  du  condamné. 
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Lo  tribunal  peut  en  outro  ordonner 
Taffichaf^e  du  jugement  dans  les  lieux 
qu'il  désip:ne  et  son  insertion  intégrale 
ou  par  extrait  dans  un  nombre  illimité 
do  journaux,  le  tout  aux  frais  du  con- 
damné. 

Les  législations  anglaise  et  allemande 
sont,  sur  les  falsifications,  plus  com- 
plètes et  plus  sévères  que  la  nôtre. 

famille  (oonseil  de}.  —  Voy.  conseil 

DE    FAMILLE. 

farcin.  —  Ce  vice  ridhibitoire  n'est 
au'une  des  manifestations  extérieures 
de  la  maladie  générale  appelée  morve  *. 
L'animal  morveux  a  toujours  des  ulcé- 
rations do  la  muqueuse  du  nez,  àujetage 
par  les  naseaux,  du  gonflement  des 
glandes  lymphatiques  sous  la  langue. 
Si  ces  caractères  extérieurs  de  la  inorve 
s'aggravent,  s'il  se  produit  des  boutons 

Smruients  au  voisinage  de  la  bouche, 
[es  naseaux,  à  la  face  interne  des 
membres,  s'il  y  a  en  même  temps 
engorgement  d'un  grand  nombre  de 
vaisseaux  lymphatiques  avec  ou  sans 
fièvre,...  il  y  a  complication  de  la  morve 
par  lo  farcin. 

Toutes  ces  manifestations  qui  carac- 
térisent le  farcin  sont  contagieuses  et 
communiquent  aux  animaux  contaminés 
le  farcin  et  en  mAme  temps  la  morve. 
Aussi  le  farcin  est-il  soumis  à  la  même 
législation  que  la  morve;  les  animaux 
farcinoux doivent f'tre  abattus.  Voy.  épi- 

7.00TIBS. 

f  apd.  —  Les  fards  les  plus  inofl'ensifs 
ont,  tons,  au  moins  Tinconvénicnt  de 
dessécher  et  d'irriter  la  peau.  Pour 
cette  raison  nous  n'en  donnons  aucune 
rccello. 

farine  —  La  farine  de  blé  de  bonne 
qualité  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  d'une 
odeur  toute  spéciale,  d'un  éclat  vif, 
sans  points  rougeâtres,  gris  ou  noi- 
râtres. Elle  est  douce  au  loucher,  sèche 
et  pesante:  elle  adhère  aux  doigts  et 
forme  une  espèce  do  ])o)oto  lorsqu'on  la 
com^)rimo  dans  la  main.  Malaxée  avec 
do  1  eau,  dont  elle  prend  plus  du  tiers 
de  son  poids,  elle  doit  faire  pâte  lonque, 
homogène ,  élastique ,  non  collante  , 
extensible  en  nappes  minces.  La  farine 
est  d'une  qualité  plus  ou  moins  infé- 
rieure, selon  que  la  pâte  est  plus  ou 
moins  courte.  La  farine  de  moyenne 
qualité  est  d'un  blanc  mat  et  contient 
généralement  plus  de  son  ;  si  on  la  serre 
dans  la  main  elle  s'échappe  ontièrcnicnt, 
à  moins  qu'elle  ne  provienne  do  blés 
humides. 

La  farine  s'altère  aisément  a  l'humi- 
dité. Elle  prend  alors  une  odeur  désa- 
gréable, elle  devient  collante,  amère 
au  goût.  Si  le  degré  d'altération  est 
assez  avancé,  l'od^nr  devient  infecte. 


On  devra  donc  conserver  la  farine  h 
l'abri  d«»  toute  humidité. 

Les  farines  de  blé  sont,  surtout  quand 
le  blé  est  à  un  urix  élevé,  l'objet  de 
nombreuses  falsifications.  Ou  y  ajoute 
principalement  des  farines  de  'moindre 
valeur  que  celle  du  blé.  Les  procédés 
qui  permettent  de  reconnaître  ces  falsi- 
fications sont  nombreux,  mais  d'une 
application  trop  difiicile  pour  trouver 
place  ici. 

faux.— Voy.  FAUSSES  monnaies.  L'al- 
tération des  monnaies,  la  fabrication  des 
fausses  monnaies,  la  mise  en  circula- 
tion des  monnaies  altérées  ou  des  fausses 
monnaies  sont  punies,  selon  les  circons- 
tances, de  l'emprisonnement,  de  la  réclu- 
sion, des  travaux  forcés  à  temps  ou 
à  perpétuité.  Il  en  est  de  même  de  la 
contrefaçon  des  sceaux  de  l'Etat,  des 
billets  do  banque,  des  efi'ets  publics . 
poinçons,  timbres  on  marques. 
I  Sont  punis  d'une  amende,  qui  ne  peut 
!  être  intérieure  â  16  francs,  ceux  qui. 
ayant  reçu  pour  bonnes  des  pièces  de 
monnaie  altérées  ou  contrefaites,  les 
remettent  en  circulation  après  en  avoir 
vérifié  les  vices. 

Faux  en  éorlture  publique,  authentiqtw. 
de  commerce  ou  de  banque.  Ces  faux 
sont  punis  dos  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité ou  à  temps;  ceux  qui  font  usage 
des  faux  sont  punis  comme  les  auteurs. 

Faux  en  écriture  privée,  pastevorta, 
certificaiê,  f^ennis  de  cha.^e,  feuilles  de 
route.    Ces  faux  sont,  selon  les    cas, 

8 unis  de  l'amende,  de  l'emprisonnement, 
e  la  réclusion. 

faux  cheveux,  —  Voy.  PERRUQrB. 

faux  «erment.  —  Voy.  sebmbnt. 

faux  tëmoi^nag^e.  —  Voy.  té- 
moin. 

VéeSkjnpiSeine-Inférv-ura).  —  Ville 
de  13  000  habitants,  dont  la  plage  est 
très  fréquentée  pondant  la  saison  des 
bains.  Cette  plage  est  fort  belle,  mais 
les  alentours  en  sont  dénudés.  Un  beau 
casino  oH're  des  distractions  variées  aux 
étrangers.  On  trouve  A  se  loger  dans 
de  nombreux  hôtels  ou  des  maisons 
meublées.  De  nombreuses  voitures 
jiubliqucs  et  des  bateaux  rendent  faciles 
les  courses  dans  les  environs,  qui  sont 
charmants. 

On  se  rend  à  Fécamp  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

femme.  —  D'après  notre  législation, 
la  femme  no  jouit  pas  des  mêmes  droits 
que  l'homme.  Elle  ne  jouit  pas  des  droits 
politiques  ;  elle  no  peiil  servir  do  témoin 
ni  dans  les  actes  de  l'ctat  civil,  ni  dans 
les  actes  notariés.  Elle  ne  peut  être 
tutrice,  à  moins  que  ee  ne  soit  de  ses 
enfants  ou  pclil^-cnfants. 
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La  femme  peut  se  marier  à  15  ans 
avec  l'autorisatioa  de  ses  ascendants  -, 
à  partir  do  2i  ans  elle  peut  se  passer  de 
c«?tt6  aatorisation  après  avoir  usé  des 
actes  respectueux. 

Une  fois  mariée,  la  femme  est  sous  la 
dépendance  de  son  mari.  L'étrangère 
qui  épouse  un  Fran<;ais  devient  Fran- 
çaise; la  Française  qui  épouse  un 
étranger  devient  étrangère.  Dès  lors 
elle  ne  peut  plus  avoir  d  autre  domicile 
légal  que  celui  de  son  mari  :  elle  devient 
incapable  de  contracter  aucune  obliga- 


mcnt  primaire;  ils  doivent  être  âgés  de 
14  ans  au  moins;  la  durée  do  l'appren- 
tissage est  de  2  ou  3  ans.  L'internat  est 
gratuit,  mais  le  diroctcur  qui  exploite 
sa  ferme  à  ses  risques  et  périls,  sans 
subvention  de  l'Etat,  a  pour  lui  le  travail 
des  élèves,  qu'il  emj>loio  à  tous  les  tra- 
vaux de  la  ferme,  comme  il  ferait  de 
•lomestiques  salariés.  Il  doit  simplement 
leur  laisser  le  temps  de  suivre  certains 
cours,  faits  par  un  personnel  enseignant 
pavé  par  l'Etat.  Ces  cours  sont  relatifs 
à  rarpentngc,  au  nivellement,  à  la  ctil- 


F6oamp. 


lion  sans  l'autorisation  de  son  mari 
/on,  dans  certains  cas,  de  la  justice); 
elle  ne  peut  donner,  vendre,  hypothé- 
quer, acquérir  dos  biens  sans  lautori- 
nation  de  son  mari. 

Devenue  veuve,  elle  ne  peut  se  rema- 
rier qu'après  10  mois  révolus  depuis  la 
mort  do  son  premier  mari. 

Au  décès  (le  son  mari,  la  feinnio  csl 
remise  en  jouissance  do  ses  droit  s  civils; 
elle  reprend  la  libre  di-^posilion  de  son 
patrimoine. 

fepmagre.  —  Voy.  louage. 

fermeH-t^coIo».  —  Une  fcrmo- 
éoole  est  une  ferme  modèle,  dinp'f^e  poi" 
un  i-roprièloirc  ou  un  Icrinier  aulonsé 
par  l'Etat  à  recevoir  des  élèves  aux- 
quels il  enseigne  l'agriculture  praliauc. 
Ces  élèves  sont  admis  à  la  suite  auu 
cvamcn  sur  les  matières  de  rciiscii;rue- 


ture  potagère  et  maraîchère,  à  l'horli- 
culture,  et  enfin  îi  riit:ricuUiiro  propre- 
ment dite  et  à  des  iiulioiis  d'art 
vétérinaire. 

Il  existe  actuellement  quatorze  do  ces 
écoles,  recevant  chacune  do  H)  îi  -lo 
élèves. 

A  la  sortie,  les  bons  élèves  reçoivent 
un  brevet  de  capnrité  et  une  prime  en 
argent  de  200  à  300  francs. 

fermier.  —  Voy.  louage. 

ferrure.  —  La  /'endure  est  indispen- 
sable au  r/tpvnl,  à  Vonc.  au  iint/''t  et  au 
hœiif.  Celle  de  r.'nie  et  celle  du  inulctso 
font  exactement  coniine  cello  du  cheval  ; 
celle  du  bœuf  est  (hlférentc. 

Pour  le  cheval  on  .'i-loptc  actuel- 
lement deux  genres  (JitlVM'ciils  de  fer- 
rure :  la  ferrure  par  les  fors  laides. 
couvrant  complètement,  ou  à  peu  près 
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complètomeot,  lo  dessous  du  pi«d,  et  la 
ferrurcp<în7v/anrai>e,  n'employant  qu'un 
fer  très  dtroit,  lor- 
mant  simplement  un 
arc  résistant  au  bord 
de  la  corne.  Lo  se- 
cond système  est  in- 
comparablement, et 
de  tous  points,  supé- 
rieur au  premier. 

La  maniùre  de  pa- 
rer la  corne  pour 
qu'elle  puisse  rece- 
voir lo  for  est  plus 
importante  encore 
que  la  forme  du  fer; 
malheureusement  cette  préparation  de 
la  corno  est  faite  par  presque  tous  les 
maréchaux  d'apr^*s  des  principes  empi- 


FEU 


Ferrore  du  cheval  : 
fer  large. 


Ferrure  du  cheral  :  fei-  étroit. 

riques  tout  à  fait  mauvais.  De  là,  pour 
la  plupart  des  chevaux,  des  déformations 


Ferrure  du  bœuf  :  fer  large. 

du  pied  qui  les  forcent,  an  prand  détri- 
ment do  leur  force  et  de  leur  vitesse,  à 
modifier  leur  allure  normale.  Il  y  aurait 


sur  ce  point  do  çrands  progrès  à  réaJiscr. 
Pour  le  bœuf  la  ferrure  a  une  impor- 
tance beaucoup  moindre.  Fort  sonveot 
on  ferre  seulement  l'onglon  extérieurde 


Ferrore  do  bœuf  :  fer  étroit. 

chaouc  pied,  le  seul  qui  porte  fortement 
sur  le  sol.  Le  fer  employé  est  ordinaire- 
ment plat  et  couvre  tout  l'onglon;  là 
encore,  un  fer  périplantoire  serait  bien 
préférable. 

feu  de  cheminée.  —  U  est  indis- 
pensable do  faire  ramoner  chaque  anmSo 
les  cheminées  dans  lesquelles  on  fait 
souvent  du  feu.  Les  tuyaux  des  poêles 
et  des  calorifères,  plus  étroits,  doivent 
être  ramones  tous  les  deux  mois. 

Si  l'on  néglige  cette  précaution,  la 
suie  s'accumule  dans  la  cheminée  oo  le 
tu^au  et  riscrue  de  prendre  feu  quand  on 
fait  une  flamnée  un  peu  plus  forte  crac 
d'habitude.  ^ 

Quand  le  feu  prend  à  la  cheminée,  on 
doit  d'abord  fermer  toutes  les  portes  et 
les  fenêtres,  pour  diminuer  lo  tirage; 
on  enlève  rapidement  le  bois  ou  le  char- 
bon qui  se  trouve  dans  lo  foyer  et  on 
ferme  ensuite  l'ouverture  du  foyer.  Si 
on  a  affaire  à  un  poêle  ou  un  calorifère, 
un  ou  deux  vieux  torchons  suffisent. 
Pour  une  cheminée  on  tend  un  drap 
mouillé  ou  une  couverture.  Si  la  che- 
minée a  un  tablier,  on  baisse  ce  tablier, 
et  on  calfeutre  Touverturo  inférieure. 

Si  on  a  do  la  /leur  de  soufre  sous  la 
main,  on  on  jette  trois  ou  quatre  poi- 
gnées sur  les  braises  qu'on  napu  enle- 
ver, et  ou  ferme  ensuite  l'ouverture 
comme  il  vien t  d  être  di  t.  L'e.\tinction  est 
alors  à  peu  près  inmiédiate  ;  lo  soufre,  en 
brûlant,  produit  du  gas  acide  êulfureur, 
dans  lequel  la  combustion  n'est  pas 
possible. 

Faute  de  prendre  ces  précautions,  on 
risquerait  de  voir  l'incendie  se  conuuu- 
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niqiier   do   la  cheminée   à  la   maison 
entière. 

feuillette  (capacité).  —  Voy.  vo- 
lume. 

feux  de  Bengale.  —  Les  feux  de 
Bengale  sont  les  plus  simples  des  pièces 
tTcu'tifiee.  Nous  ne  conseillons  cependant 

f>as  aux  personnes  qui  n'ont  pas  Thabi- 
ude  des  manipulauons  chimiques  de 
chercher  à  en  préparer  ;  la  moindre  im- 
prudence peut  déterminer  des  accidents 
graves. 

Aussi  ne  répéterons-nous  pas  ici  les 
formules  de  feux  de  Bengale  que  nous 
avons  données  dans  notre  Dictionnaire 
de»  Sciences  usuelles. 

fèves.  —  Les  fèves  jouent  un  rôle 
pea  important  dans  l'alimentation  ;  elles 
sont  de  digestion  assez  difUcile.  On 
p«ut  les  manger  crues,  alors  qu'elles 
sont  arrivées  a  moitié  de  leur  grosseur; 


tért  des  marais  (bauttur  de  la  plante,  i»,25). 

pour  cela  on  les  retire  de  la  gousse,  on 
enlève  la  peau,  qui  est  épaisse,  et  on  les 
mange  avec  un  peu  de  sel  ou  do  beurre 
frais. 

Ou  bien,  après  les  avoir  égoussées 
et  pelées,  on  les  fait  cuire  dans  l'eau 
salée  (voy.  légumes)  avec  une  très 
petite  branche  de  sarielte.  Quand  la 
cuisson  est  complète,  on  (^goutte  et  on 
met  dans  une  casserole  avec  un  peu  do 
beurre,  do  farine,  de  poivro  et  d'eau  de 
la  cuisson  :  on  laisse  bouillir  quelques 
instants  et  on  sert. 

février.  --  Voy.  calendrier  agri- 
cole. CALENDRIER  GASTRONOMIQUE, 
PLANTES  D'AGRÉaiBIfT. 

Ilel  de  boeuf.— Voy. DÉGRAISSAGE. 
fièvre  aphteuse.  —  Voy.  bœuf, 

ÊPIZOOTIES. 

fièvre  typhoïde.  —  Voy.  mala- 
dies CONTAGIEUSES. 


figrues.  —  Les  figues  sont  consom- 
mées fraîches,  maison  en  fait  sécher 
une  ouantité  considérable.  Pour  sécher 
des  ngues,  on  les  cueille  quand  elles 
sont  parfaitement  mûres,  en  prenant  des 
précautions  pour  ne  pas  les  meurtrir, 
puis  on  les  fait  sécher  absolument 
comme  nous  l'avons  dit  pour  les  pru- 
neaux; cependant,  les  figues  sécnées 
uniquement  au  soleil,  sur  des  claies, 
après  qu'on  les  a  retournées  deux  fois 
par  jour,  en  ayant  soin  de  les  préserver 
de  la  pluie  ou  de  l'humidité  ûe  la  nuit, 
ont  un  goût  plus  délicat. 

figuier.  •—    Le  figuier,   arbre  très 
rustique,  prospère  dans  tous  les  ter- 
rains,   mais    surtout   dans    les    bons 
terrains.  Dans  le  midi  de  la  France,  sa 
culture  n'exige    presque  aucun  soin; 
dans  le  centre  et  dans  le  nord,  il  fout 
prendre  des  précau- 
tions pour  le  préser- 
ver de  la  gelée  pen- 
dant   l'hiver,  et    le 
placer  à  bonne  expo- 
sition, chaude,  pour 
que  ses  fruits  arri- 
vent à  maturité. 

Il  existe  un  grand    | 
nombre  do  variétés 
blanchex,  colorées  ou 
noires.  Dans  le  Midi 
on  a  souvent    deux    Figuier  (r:iiucou|Hir- 
récoltes,  qui  se  suc-  <«"»  deux  fruit.  ;  hau- 
rèdent    à     miAlmif»^  ^^°^  '^^  I  arbre,  de  4 
toaent    a    quelques  ^  ,o«  ^eio,,  le  climat 
scnaames  d  interyal-  et  le  mode  de  culture  ). 
le.  La  première  (ap- 
pelée récolte  des  figues- fleurs)  arrive  à 
maturité  en  juin  et  juillet  ;  la  seconde 
arrive  en  septembre. 

Les  figues  demandent  à  être  mangées 
presque  immédiatement,  car  elles  se 
gâtent  très  vite  ;  ou  bien  il  faut  les  faire 
sécher.  Voy.  pigues. 

Dans  le  centre  do  la  Franco,  et  même 
dans  le  midi,  quand  l'année  n'est  pas 
chaude,  les  figues  arrivent  difficilement 
à  maturité.  On  peut  alors  hâter  la  ma- 
turation par  le  procédé  suivant. 

On  prend  un  nout  do  bois  mince  ou 
une  plume  effilée,  que  l'on  trempe  dan?! 
de  bonne  huile  d'olive;  on  en  dépose 
une  petite  goutte  sur  l'œil  do  la  tiguo  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  toucher  ou  apprê- 
ter. La  plume  trempée  dans  l'huile  peut 
toucher  quatre  ou  cinq  fruits  sans  qu'on 
en  prenne  de  nouvelle.  Au  bout  de  8 
à  9  jours  le  fruit  est  mûr.  Ce  moyen, 
qui  hâte  la  maturité  de  12  à  15  jours, 
est  tellement  certain  que  l'on  peut 
apprêter  ainsi  à  l'avance  la  Quantité  do 
figues  que  l'on  désire.  Il  est  non  d'opé- 
rer le  soir.  Il  est  important  do  bien 
savoir  le  moment  opportun:  touchée 
trop  tôt,  la  figue  ne  grossirait  plus 
ou  tomberait  :  la   pratique  et  l'habi 
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lude  sont  les  seuls  guides  à  cet  ëgard. 

filets.  —    I-«s  filets  destinés  à  la 
chasse  ou  à  la  pèche  se  font  avec  de  la 
ficelle  do  chanvre,  el  s©  composent  do 
mailles  l'galcs,  dont  chacune  est  arrêtée 
aux  voisines  par  un  nœud  très  solide. 
On  les  fabrique  généralement  à  la  main, 
au  moyen  d'un  bâton  cylindrique  nommé 
moule,    dont    la      " 
grosseur    déter- 
mine la  largeur 
des    mailles,    et 
d'une  aiguille  de 
bois  ou  d'une  pe- 
tite navette  de  la 
même    matière. 
En  quelques  le- 
çons on  apprend 
très  facilement  à   faire    le   filet.    Les 

Sêcbeurs  de  profession  se  livrent  tous, 
leurs  moments  perdus,  à  la  fabrication 
du  filet. 

Les  filets  usités  pour  la  pèche  et  la 
chasse  sont  extrêmement  nombreux, 
nous  n'en  décrirons  qu'un  nombre  trôs 
restreint. 

Les  filets  pour  la  chasse  sont  ordinai- 
rement teints  en  vert,  en  janne  foncé, 


FIL 

L'entretien  des  filets  de  pèche  de- 
mande plus  de  soins  que  celui  des  filets 
de  chasse.  Il  faut  avoir  soin  d'étendre 
imtué't internent  tout  filet  qui  vient  de 
servir  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complètement 
sec.  Les  tilets  doivent  êln-  visités  très 
souvent,  et  les  mailles  rompues  doivent 
ètr«  reprises,  do  peur  que  le  trou  no 
s'vngrandisse    et    qne    les    dég&ts     ne 


La  drague- 

deviennent  considérables.  Enfin,  on 
préserve  les  filets  de  pèche  de  la  pour- 
riture en  les  faisant  Douillir  dans  une 
eau  dans  laquelle  on  a  mis  auelques 
poignées  de  tanin.  Pour  les  nlets  de 
pèche  ,    voyez  :    balance,    carrelet  , 

ÉPERVIER,  FILETS  I>E  PÊCHE  MARIT1MB. 
CILLE,  HAVENEAU,  NASSK ,  TRAMAIL. 
TROUULE,  VKRVKUX. 


Venreox  avec  guideaax  en  osier. 

pour  qu'ils  soient  vus  moins  facilement 
des  oiseaux.  Une  friction  avec  do  l'herbe 
suffit  k  leur  donner  la  teinte  verte.  On 
a  une  teinte  plus  solide  en  trempant  le 
filet  dans  un  nain  do  teinture  ])n^paré 
en  faisant  bouillir  longtemps  dans  l'eau 
du  brou  de  noix  et  en  ajoutant  un  peu 
de  sulfate  de  protoxvde  de  fer.  Mais  il 
est  bien  préférable  (lo  faire  lo  filet  avec 
du  fil  temt  préalablement  do  couleur 
convenablo  par  le  teinturier.  Pour  les 
filets  de  chasse,  voyez  :  araigne,  col- 

LBT8,  HALLIKR,  LACETS,  NAPPES.  PAN- 
TIÈRE,  POCHl^TTE.  RAFLE,  TIRASSE,  TON- 
NELLE, TRAÎNEAU,  TRAÎNÉE. 

Les  filfas  de  pêche  sont  plus  nombreux 


filets  de  pèche  luaritime.  — 

Nous  avons  donné  la  description  et 
l'usage  d'un  certain  nombre  de  filets 
employés  dans  la  péch©   d'eau   douce 

(VOV.    BALANCE,    CARRELET,     HAVENEAf, 
'trouble  ,       VER  VEUX  ,       lÏPKRVIER  , 

GiLi.E,  BENNE,  tramail).  Les  filets 
employés  à  la  pèche  maritime  sont 
beaucoup  plus  nombreux,  et  nous 
ne  pouvons  entrer  dans  aucun  dé- 
t.iil  à  leur  égard.  Nous  en  citerons  seu- 
lement quelques-uns  en  peu  de  mots. 
liO  carrelet  est  très  employé  dans  la 

{>èche  maritime,  sur  les  côtes;  mais  on 
ui  donne  souvent  alors  de  grandes 
dimensions,  et  on  le  lève  avec  divers 
systèmes  de  poulies. 
'  I-.e  vcrveux  est  aussi  employé  sur  les 
eûtes.  Dans  ce  cas  on  y  ajoute  ordi- 
nainMnent  des  ijuificnux^  sortes  de 
manches  élargies  qui  guident  le  poisson 
vers  l'entonnoir  du  verveux.  On  ^uidc 
encore  le  poisson  vers  l'entonnoir  on 
établissant  deux  lignes  de  pieux  qui 
soutiennent  des  filets  analogues  k  de*- 
sennes,  formant  un  couloir  à  angle  aigu 
qui  aboutit  au  verveux.  Dautres  fois  le 
vcrveux  est  précédé  d'une  sorte  de 
labyrinthe,  nomme  bordiijue,  formé  de 
nattes  en  osier  attachées  {\  des  cordes 
et  soutenues  par  des  piquets;  la  dispo- 


cncore  que  ceux  de  chasse.  On  les  di-  i  silion  du  labyrinthe  est  telle  qu'une  lois 
vise  en  filets  de  main,  directement  ma-  .  entré,  le  poisson  se  trouve  tatalcmcnl 


nœuvrés  par  le  pécheur  qui  poursuit  lo 

Poisson,  et  filets  dormants,  tendus  dans 
eau  pendant  ass«*x  de  temps  pour  que  le 
poisson  vienne  s'y  prendre  de  lui-même. 


onduit  dans  le  verveux  final  que  l'on 
nomme  panterne. 

Le  maquereau,  le  hareng,  la  sardine, 
l'anchois  s»»  prennent  à  l'aide   de  filets 
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Tinalogues  comme  forme  à  la  senne  ^ 
mais  qui  flottent  à  la  surface  de  l'eau 
maintenus  par  des  lièges,  tandis  que 
de  vieux  cordages  alourdissent  légère- 
ment la  partie  int'ëricnre.  Ces  filets  ont 
une  faible  hant(;ur.  mais  une  longueur 
qui  atteint  parfois  5  kilomètres.  Les 
poissons  passent  la  tête  dans  les  mailles, 
puis,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  traverser, 
lis  cherchent  à  revenir  et  se  prennent 
par  les  ouïes  dans  la  ficelle  du  filet.  II 
faut  donc  que  les  mailles  aient  une 
dimension  exactement  calculée  d'après 
la  grossicur  des  poissons  qu'il  s'agit  de 
capturer.  Ces  fit etê  floi tant»  oni  divers 
noms  selon  le  poisson  qu'ils  sont  desti- 
nés à  prendre;  on   ne  les  manœuvre 


fond  de  la  mer.  Le  chalut  est  traîné  à 
la  remorque  du  bateau.  La  drague,  plus 
petite  aue  le  chalut,  se  traîne  égalen^mt 
au  fona  de  l'eau  ;  la  chausse  est  {)Ius  ou 
moins  longue  et  porte  une  armature  en 
fer  destinée  principalement  à  détacher 
du  fond  les  huitrcs  et  divers  coquillages. 
h'eissouyïie  ibœuf  ou  (iauyui).  la  tartane 
sont  des  filets  traînants  analogues  à  la 
drague. 

Enfin  on  se  sert  en  mer,  sur  les  c6t«s, 
de  filets  fixes  appelés  parcs.  Les  bas- 
parcs  sont  tendus  au  moyen  de  pieux  et 
reposent  sur  le  sol.  Les  hauts-parcs  en 
dinèrent  en  ce  que  la  corde  du  bas  est 
•placée  au-dessus  du  sol  ;  ces  filets,  qui 
servent  à  prendre  les  mulets,  les  sar- 


La  pèche  marliune  au  met  Uottant. 


d'ailleurs  pas  tous  de  la  même  manière. 
Mais  comme  il  s'agit  là  d'engins  qui 
sont  toujours  manœuvres  par  des  pé- 
cheurs de  profession,  auxquels  nous 
n'avons  rien  à  apprendre,  nous  n'insis- 
terons pas. 

Les  filets  traînants  sont  aussi  nom- 
breux et  n'ont  pas  une  moindre  impor- 
tance; ils  servent  à  prendre  les  pois- 
sons qui  habitent  le  fond  de  l'rau.  et 
particulièrement  les  poissons  plats  : 
raies,  soles,  turbots,  limandes,  carre- 
lets. I^  chalut,  par  exemple,  consiste 
©n  un  filet  conique,  ne  orésentanl  aucun 
étranglement,  comme  la  trouble*  d'eau. 
douce,  mais  de  dimensions  plus  grandes; 
Isi  partie  supérieure  est  enfilée  sur  une 
vergue  en  bois  garnie  de  poids,  de 
manière  à  ce  que  l'engin  reste  dans  le 


dines,  les  coylans,  c'est-à-dire  les  pois- 
sons de  surface,  sont  établis  en  ligne 
droite  ou  courbe  de  la  plage  à  la  mer. 

filiation.  —  Voy  paternité. 

filtration.  —  Il  est  souvent  indis- 
pensable de  Hltrcr  les  liquides  pour  les 
séparer  des  substances  solides  qui  les 
troublent. 

La  tiitration  se  fait  de  diverses  ma- 
nières, selon  les  circonstances. 

On  peut  se  contenter  de  mettre  au 
fond  d'un  entonnoir  «n  peu  de  coton 
cai'dfK  {Vnmiantf'  ou  ^o  verri' pil»^ ;  mais 
on  n'obtient  ainsi  qu'une  clarification 
incomplète. 

Plus  souvent  on  préfère,  par  exem- 
ple pour  les  liqueurs  do  ménage,  le  vin 
doux,  etc.,  des  tiltres  constitués  parde^ 
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tissus.  Ainsi  Vélamine,  ou  blanchet,  est 
constituée  par  un  carré  d'étoffe  flxé  sur 
un  chAssis,  do  manière  qu'il  n'y  soit 
pas  tondu  (fiff).  La  chausse  (VHippocrate 
est  une  sort©  de  coin  do  drap  ou  de 
molleton   dont  l'ouverture  est  mainte- 


L'étamlne. 

nue  béante  par  un  modo  de  suspension 
convenable. 
La  filtration  à  travers  les  étoffes  est 

flus  rapide  qu'avec  le  papier,  surtout 
cause    do    la   plus    grande   surface 
offerte  au  liquide;  mais  elle  est  ordi- 


liquides,  mais  en  retenant   jusqu'aux 
plus  petites  parcelles  solides.  Le  papier 

fris  est  ordinairement  meilleur  que  le 
lanc. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  fil- 
tres tout  faits:    mais  il  est    bon    d«* 


Le  fUtre  en  papier. 


U  chaosM  d'Bippoerata. 

nairement  moins  parfaite;  les  pre- 
mières portions  du  liquide  ont  besoin 
d'être  repassées  on  filtrées  une  seconde 
fois. 

Aussi  la  filtration  au  papier  est -elle 
préférée  cnaquo  fois  qu  eHe  est  possi- 
tle.  Le  papier  à  filtrer  (ou  papier  a  fUtre) 
doit  être  un  papier  de  bonne  qualité, 
constitué  par  des  fibres  assez  longues  : 
sans  cela  u  serait  trop  facilement  percé 

f»ar  les  liquides.  Il  doit  n'être  pas  collé, 
aisser  passer   assez    rapidement   les 


GonstrocUon  d'an  filtre  en  iMpier. 

savoir  plier   soi-mônic  le  papier  pour 
faire  un  filtre. 

Supposons    qu'on    opère    avec    une 
feuille  de  papier  rectangulaire.  On  la 

fdie  en  deux  selon 
a  ligne  ABC,  puis 
encore  en  deux  se- 
lon la  ligne  BD. 
Ouvrant  alors  le  so- 
cond  pli.  en  étalant 
la  feuille  sur  la 
table  comme  si  co 

j  dH  n'avait  pas  été 
rait,  on  ramène  BA 
sur  BD  ;  en  passant 

I  la  main  sur  le  pa- 
pier, on  trace  un 
nouveau  pli  BE  qui  divise  l'angle  ABD 
en  deux  parties  égales;  on  opère  do 
même  en  BE'.  La  feuille  étant  de  nou- 
veau ouverte  do  ma- 
nière que  le  pli  CBA 
subsiste  seul,  on  re- 
commence comme  il 
vient  d'être  dit,  de 
manière  à  diviser  en- 
core en  deux  parties 
égaleschacun  des  4  an- 
gles tracés  sur  la  figu- 
re. Ouvrant  une  der- 
nière fois  tous  les 
plis,  sauf  ABC,  on 
retourne  le  papier  sur 
la  table,  on  le  prend 
selon  AB  et  on  porto     _^  «.^«. 

BA  sur  BK  pour  di-  ,.^^,  ;;,«S"ÎS 
viser  encore  1  ançle  j^^»;;!,  j^,  ^^^n. 
ABK  en  deux  parties 
égales;  on  presse  fortement  sur  le 
pli  avec  la  main.  De  la  sorte,  le  pli  BK 
est  en  sens  inverse  du  pli  BL  qu'on 
avait  fait  auparavant:  cl  on  conti- 
nue ainsi  jusqu'en  BC,  en  divisant 
chacun  des  angles  en  doux  parties 
égales  et  alternant  la  direction  des 
plis.  Quand  on  arrive  À  la  fin  on  a 
tout  le  filtre  dans  la  main  droite,  replié 
sur  lui-même,  le  pli  AB  étant  sur  le  pli 
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BC.  Si  on  abandonnait  le  filtre  &  lai- 
même,    il    s'ouvrirait    légèrement  et 

S  rendrait  l'apparence  indiquée  par  la 
gure. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  couper  la  partie 
supérieure  du  filtre  à  la  longueur  vou- 
lue, de  façon  à  ce  que,  ouvert  et  placé 
dans  l'entonnoir,  il  n'en  dépasse  pas  les 
bords. 

L'entonnoir  dont  on  se  sert  pour 
maintenir  le  filtre  est  tantôt  en  fer-bianc, 
tantôt  en  verre.  Il  importe,  quand  on 
commence  à  verser  le  liquide  dans  le 
filtre,  d'aller  très  doucement,  en  évitant 
que  le  filet  liquide  tombe  directement  1 
sur  le  fond,  ce  qui  percerait  le  filtre. 

Si  les  premières  parties  du  liquide  I 
filtré  étaient  un   peu  troubles,  on  les 
filtrerait  do  nouveau. 

Dans  la  fabrication  des  liqueur.<«  de 
ménage,  il  arrive  parfois  que  le  liquide, 
tenant  en  suspension  des  particules 
extrêmement  ténues,  ne  se  cfarifio  pas 
bien,  même  après  deux  ou  trois  filtra- 
tions.  Il  est  indispensable,  dans  ce  cas, 
de  procéder  au  collage,  comme  il  a  été 
indiquée  l'article  collage  du  vin.  Pour 
cela  on  met  .'a  liqueur  dans  une  bon- 
bonne assez  grande  pour  qu'elle  ne  soit 
pas  entièrement  remplie;  on  prend  un 
nlanc  d'œuf,  ou  même  un  demi-blanc 
ou  un  quart  de  blanc  d'œuf,  si  l'on  n'a 
que  quelques  litres  de  liqueur:  on  bat 
en  neige  dans  un  saladier,  on  fait  tom- 
ber cette  neige  dans  la  bonbonne,  et  on 
agite  très  vivement  pendant  dix  minu- 
tes. Il  ne  reslo  plus  qu'A  abandonner  le 
liquide  à  lui-même  pendant  deux  ou 
trois  jours  :  on  le  filtrera  alors  sans  la 
moindre  difficulté. 

Pour  la  filtration,  voyez  aussi  eaux 

POTABLES. 

finances.  —  Les  finances  publi- 
ques sont  régies  en  France  par  1  admi- 
nistration centrale  du  ministère  des 
finances  et  par  1  administrations  par- 
ticulières, ou  régies  :  !•  administrn- 
tion  des  contribution»  directes  *  ;  2»  admi- 
nistration des  contributions  indirectes  *; 
3*  administration  de  l' enregistrement , 
des  domaines  et  du  timbre  '  (voy.  enbe- 
gist&BMBNT)  :  •*•  administration  des 
douane»*:  5*  administration  des  manu- 
factures* de  CEtat:  6»  administration 
des  monnaies*  et  médailles:  "•  adminis- 
tration des  postes  et  télégraphes".  II  y  a 
à  V administration  centrale  du  minislcro 
des  finances  deux  catëporics  Rem- 
ployés :  les  expéditionnaires,  dont  le 
traitement  croit  de  1 200  à  3  loO  francs, 
et  les  rédacteurs  dont  le  traitement  croit 
de  1600  À  10  000  francs. 

Les  traitements  des  employés  su- 
périeurs vont  jusqu'à  23  000  francs 
(directeur  général  do  la  comptabilité 
publique). 


Pour  être  nommé  surnuméraire-ré- 
dacteur, il  faut  être  bachelier  et  subir 
un  examen  (de  1 8  à  :{0  ans)  ;  pour  êtro 
nommé  surnumc^raire-oxpëditionnaire, 
le  baccalauréat  n'eslpas  exigé  et  l'exa- 
men à  passer  est  plus  facile.  Ces  exa- 
mens sont  de  véritables  concours. 

A  l'administration  centrale  se  ratta- 
chent des  inspecteurs  des  finances  (i  900 
à  15  000  francs  de  traitement)  qui  ont 
pour  fonction  de  vérifier  les  comptes 
et  ]o  fonctionnement  dos  divers  ser- 
vices énumérés  ci-dessus.  On  débute 
par  le  poste  d'adjoint  à  l'inspection 
{{ 900  francs).  Ces  adjoints  sont  recru- 
tés au  concours  parmi  les  licenciés  en 
droit  et  les  élèves  de  l'Ecole  polytech- 
nique sortis  admissibles  dans  les  ser- 
vices du  gouvernement.  Les  candidats 
doivent  avoir  22  ans  au  moins  et  30  ans 
au  plus.  Les  matières  du  concours  sont  : 
aritnmélique,  géométrie,  arpentage, 
comptabihté  publique,  administration 
des  finances,  législation,  économie 
politique,  allemanaou  anglais. 

fine  champagrne.  —  Voy.  eau- 
j>E-yiB. 

flagrant  délit.  —  Tout  inculpé 
arrêté  en  état  de  flagrant  délit  pour  un 
fait  puni  de  peines  correctionnelles  est 
immédiatement  conduit  devant  le  pro- 
cureur de  la  République  qui  l'interroge 
et,  s'il  y  a  lieu,  le  traduit  sur-le-champ 
à  l'aumenco  du  tribunal.   S'il    n'y  a 

Point  d'audience,  l'inculpé  est  cité  pour 
audience  du  lendemain. 

Toutefois,  si  l'inculpé  le  demande,  le 
tribunal  lui  accord©  un  délai  pour  sa 
défense. 

En  cas  d'acquittement,  lo  prëveiiu 
est  immédiatement  remis  en  liberté, 
nonobstant  appel  du  ministère  public. 

Cette  procédure  rapide  des  flagrants 
délits,  qui  n'exif^ent  pas  de  longue 
instruction,  a  été  instituée  dans  Tinté- 
rôt  des  prévenus,  pour  éviter  la  prison 
préventive. 

flanelle  (nettoyage  de  la).  —  Voy. 
LAINE  [nettoyage  de  la). 

fleure»  (conservation  des).  —  Les 
fleurs  coupées  se  fanent  rapidement. 
On  assure  leur  conservation  pendant 
plusieurs  jours  en  mettant  à  dissouilro 
;i  grammes  do  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque par  litre  dans  l'eau  dans  laquelle 
trempent  les  queues. 

florin  (monnaie).  —  Voy.  mon-naies. 

fluxion  périodique.— La  fluxion 
périodique  des  yeux  est  une  maladie 
propre  aux  solipèdes  (cheval,  âne,  mu- 
let). Elle  se  manifeste  par  des  accès 
infiammatoires  plus  ou  moins  espacés  et 
entraînant  tôt  ou  tard  la  perle  do  la  vue. 

On  reconnaît  cette  maladie  à  divers 
symptômes   qu'on  peut  observer,  soit 
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pondant  les  accès,  soit  dans  les  iuter- 
vallos  qui  séparent  ceux-ci  ;  los  derniers 
sont  naturellement  beaucoup  moins 
manifestes  que  las  premiers,  et  peuvent 
parfois  échapper  à  l'observateur  le  plus 
at(4)ntif  et  le  plus  compétent.  Mais  pen- 
dant les  acr.rs  on  constate  le  larmoie- 
ment, une  grande  sensibilité  de  l'œil,  la 
tuméfaction  des  paupières,  la  rougeur 
de  la  conjonctive  :  Fceil  se  trouble,  la 
cornée  perd  sa  lucidité,  puis  les  symp- 
tômes s'atténuent. 

L'intervalle  qui  sépare  les  accès  est 
très  variable,  mais  leur  retour  est  jus- 
qu'à présont  considéré  comme  inévi- 
table, et  la  cécité  arrive  toujours  après 
un  temps  plus  ou  moins  long.  Aussi  la 
fluxion  périodique  est-elle  classée  parmi 
les  vicfs  rédhibiloires. 

Fonc^aude  ( /^<f'-at£/0.  —  Village 
possédant  des  eaux  thermales  bicarbo- 
natées calciquos,  qu'on  administre  sur- 
tout on  bains  et  en  douches  contre  les 
névralgies,  le  rhumatisme,  la  gastral- 
gie, l'eciféiua. 

Installation  pou  onéreuse  ;  séjour 
monotone:  climat  chaud,  mais  présen- 
tant de  brusques  variations  do  tempé- 
rature. 

On  se  rend  h  Foncaude  par  Montpel- 
lier (chemin  do  fer),  et  do  là  en  voiture 
(3  kilomètres).  Voy.   kaux  .minérales. 

foot  (mesure).—  Voy.  LONcnECR. 

forestîèi»e  (École).— Elle  est  située 
h  Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  elle  a 
pour  but  do  former  les  jeunes  g<ms  qui 
se  destinent  au  service  de  l'administra- 
lion  des  forôts. 

Le  régime  est  l'internat  ;  le  prix  do 
la  pension  est  de  1  500  francs  fboursos 
de  l'Ktat).  Le  nombre  des  élèves  reçus 
chaque  année  ne  dépasse  pas  li. 

Les  élèves  se  rcrrutent  uniffuement 
parmi  les  élèves  diplômé.s  do  V Institut 
a(jronomique  ;  les  aspirants  doivent 
avoir  au  plus  1t  ans.  En  cec[ui  concerne 
les  jeunes  ^umis  ayant  satistait  à  la  loi 
militaire,  la  limite  dage  est  reculée 
du  temps  qu'ils  ont  passé  sous  les 
drapeaux. 

Les  places  sont  offertes  aux  élèves 
tliplonios,  dans  l'ordre  de  leur  classe- 
unMit  i\o  sortie. 

A  iour  sortie  de  l'École,  les  élèves 
sont  nommés  qanlea  généraux  des  fo- 
rêts.   Voy.  FOUKTS. 

forêt».  —  Les  forêts  de  l'État,  dont 
la  superrloio  est  considérable,  sont 
gérées  par  l'administration  des  foréti, 
qui  déj>end  du  ministère  de  l'agricul- 
ture. Cette  administration  est  chargée 
aussi  de  la  gestion  des  forêts  apparte- 
nant aux  communes  et  aux  établisse- 
ment<5  publics, 

Los  niTcnls  de  cette  administration 


I  se  divisent  en  agents  subalternes  (pré- 
posés,   gardes   loresliers,    brigadiers, 
I  gardes  généraux  adjoints)  et  employés 
proprement    dits    (gardes    généraux, 
^  sous-inspccleurs,  inspecteurs,  couser- 
I  vateurs,  inspecteurs  généraux]. 
I      Les  préposés  et  gardes  généraux  ad- 
joints  passent  gardes  généraux   s'ils 
sont  en  état  de  subir  un  examen  parti- 
culier ;  mais  les  gardes  généraux  se 
recru  tout  généralement  ^u  ï  Ecole  fo- 
restière. Le  traitement  de  début  aes 
gardes  généraux  est  de  2  000  francs  ;  las 
inspecteurs  généraux  de  première  classe 
ont  15000  francs. 

Les  forêts  dos  particuliers  sont  sou- 
mises à  une  réglementation  spéciale. 
Elles  ne  peuvent  être  défrichas  sans 
l'autorisation  de   l'administration  pré- 
fectorale ;  l'administration  peut  refuser 
cette  autorisation    quand  la  forêt  est 
iugée  utile  au  maintien  des  terres  sur 
les  pentes,  à  la  défense  du  sol  contre  les 
envahissements  des  eaux  courantes,  k 
I  l'existence  des  sources,  ii  la  protection 
I  des  côtes  contre  les  érosions  de  la  mer, 
'  à  la  dôfense  du  territoire  ou  à  la  salu- 
!  brité  publique. 

forfaiture.  —  Crime  commis  par 
un  fonctionnaire  public  dans  Texercico 
do  se*s  fonctions.  Le  simple  fait,  pour  uu 
juge  ou  un  administrateur,  de  se  déci- 
der par  faveur  pour  une  partie,  ou  par 
inimitié  contre  elle,  constitue  une  for- 
faiture punie  do  la  dtufradation  civique. 
—  Voy.  aussi  corruption  de  fonction- 
naire. 

Forg^et»  (Seine-Inférifure).  —  Ville 

de  2000  habitants.  posstWlant  des  eaux 

minérales  froides,  ferrugineuses  bicar- 

I  bonalées.   Ces  eaux  sont  eflicaces  on 

I  boisson,    bains    et   douches  contre  la 

chlorose  et  ranémie. 

Etablissement  thermal  ;  plusieurs 
hôtels,  maisons  meublées  à  des  prix 
modérés  ;  séjour  monotone,  présentant 
cependant  quelques  belles  promenades; 
climat  pluvieux. 

Forges  est  desservie  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  K\tîx  minérales. 

fosaé  mitoyen.  —  Fossé  qui 
appartient  aux  deux  propriétés  con li- 
gues dont  il  forme  la  séparation.  Tout 
fossé  qui  sépare  doux  propriétés  est 
réputé  mitoyen,  ù  moins  qu'il  n'y  ait 
titre  ou  marque  du  contraire. 

Le  fossé  mitoyen  doit  «»tre  entretenu 
à  frais  communs  mais  le  voisin  peut  se 
soustraire  à  cette  obligation  en  renon- 
çant k  la  mito^'enneté.  Cette  faculté 
cesse  si  le  fossé  .sert  habituellement  à 
l'écoulement  des  eaux. 

Le  fait  de  combler,  en  tout  ou  en 
partie,  des  fossis  peut  être  puni  d'un 
emprisonnement  et  d'une  amende,  eu 
plus  des  domnintr*?s-intérMs. 
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fouane  (pèobe).  >-  La  fcuane  est 
coosiituée  par  une  fourchette  en  fer,  à 
plusieurs  dents  poin- 
tues, terminées  cha- 
cune en  hameçon. 
Cette  fourchette  est 
emmanchée  à  un  bâ- 
ton do  deux  mètres 
do  loi  Tueur.  Quand 
l'eau  ebl  très  claire  et 
qu'on  voit  un  çros 
poisson  dormir  dans 
les  herbes,  on  peut 
aisément  le  pi(pier  et 
le  saisir  à  la  touane. 
Sons  les  barrages,  on 
prend  ainsi  les  gros- 
ses truites  et  les  sau 
moos  qui  se  reposcnl 
avant  de  franchir  1(> 
barrage.  Mais  c'est 
surtout  dans  la  pèche  ^a  fouane. 

de  nuit,  an  feu  {voy. 
pécuK  AD  FECJ  que  la  fouane  est  em- 
ployée. 

fouine  (chasse).  —  La  fouine,  très 
commune  en  France,  commet  de  nom- 
breux dé  - 
gâts.  Sa  vi- 
gueur lui 
permet  d'at- 
taquer les 
gibiers  les 
plus  divers 
(lièvres,  la- 
pins ,  oi  - 
seaux,  oeufs 
do  faisan 
de  perdrix); 
grâce  à  sa 
souplesse,  à  son  corps  effilé,  elle  arrive 
à  pénétrer  dans  nos  poulaillers,  où  elle 
met  tout  à  mort. 

Aussi  doit-on  la  traquer  par  tous  les 
moyens  possibles.  On  la  prend  à  l'aide 
de  traquenards  *  de  force  convenable,  à 
l'aide  d' assommoir n*,  en  mettant  des 
cpufs  comme  appât  dans  ces  pièges. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  l  art  de 
dresser  les  pièges  pour  attraper  los 
bêtes  sauvages  est  un  art  difficile,  oui 
exige  une  parfaite  connaissance  «les 
mœurs  du  gibier  et  une  grande  habi- 
leté dans  le  choix  des  bons  emplace- 
ments et  dans  la  manière  de  dissimuler 
le  piège.  I/afTûl  au  fusil  donne  aussi  de 
bons  résultats.  Enfin  on  peut  chercher 
à  empoisonner  la  fouine  à  l'aide  d'ap- 
pâts oans  lesquels  on  a  mis  de  l'arsenic, 
ou  de  la  poudre  de  noix  vomiquo  ou  de 
lastrychnine.il  est  utile  d'ajouter  que 
ce  moyen  est  dangereux  pour  les  ani- 
maux domestiques  qui  viendraient  à 
manger  accidentellement  ces  appâts. 

En  hiver,  la  fouine  se  réfugie  dans 
les  granges,  sous  les  toitures  des  éta- 


Foulne  (longueur  du  corps, 
On>,30  ;  longueur  de  la  queue, 
0",22). 


bles,...  On  lui  fait  alors  la  chasse  à 
l'aide  de  petits  chiens  cournnts  qui  la 
traquent  partout. 

Tout  ce  que  nous  disons  iri  de  la 
fouine  s'apphque  tout  aussi  hic»  à  d'au- 
tres bétes  puantes,  telles  que  la  marte, 
un  peu  plus  grosse,  mais  moins  répan- 
due en  France;  le  putois,  un  peu  plus 
Îetit,  également  peu  répandu  en 
rance  ;  la  brUtto.  aussi  malfaisante 
malgré  sa  très  petite  taille.  La  belette 
est  trùs  répandue  en  France. 

Fourafl  {Charente- In  fth'ieure).  — 
Plage  de  bains  de  mer  fort  belle  et 
très  fréquentée,  ^quoique  située  dans 
une  région  peu  pittoresque  ;  à  une  pe- 
tite distance  de  Rochefort.  Installation 
facile  dans  des  conditions  ^en  onéreuses. 

La  station  est  desservie  par  le  che- 
min de  fer.  Voy.  uainsdk  mer. 

fourbure.    —     Inflammation    du 

{)ied,  qu'on  observe  fréquemment  cher 
es  animaux  solipèdes  (cheval,  âne, 
mulet)  et  bien  plus  rarement  chez  le 
bœuf,  le  mouton.  L'inflammation,  por- 
tant sur  les  parties  molles  comprimées 
par  le  sabot,  est  très  douloureuse  et 
détermine  une  boiterie. 

Un  excès  do  travail,  un  refroidisse- 
ment subit,  parfois  un  repos  prolongé, 
et  surtout  une  nourriture  trop  abon- 
dante ou  trop  excitante,  sont  les  causes 
les  plus  ordinaires  de  la  fourbure.  La 
maladie  est  accompagnée  d'accable- 
ment, de  fièvre,  de  perle  d'appétit  ;  on 
sent  une  chaleur  anormale  au  sabot.  Le 
cheval  fourbu  prend  ordinairement,  au 
repos,  une  position  anormale,  la  dou- 
leur le  forçant  à  s'appuyer  sur  les  mem- 
bres les  moins  malades.  La  marche  est 
très  difficile,  ou  devient  même  tout  à 
fait  impossible. 

La  fourbure  peut  donner  naissance  à 
des  accidents  graves  cl  nombreux  qui 
mettent  absolument  le  cheval  hors  de 
service,  ou  qui  déterminent  la  mort. 
Aussi  les  soins  doivent-ils  être  éner- 
giques et  immédiats.  En  labsence  du 
vétérinaire  il  est  nécessaire,  dès  que 
les  symptômes  de  la  fourbure  apparais- 
sent^ de  saip^ner  abondamment  au  cou. 
do  déferrer  l'animal  et  de  le  placer  en 
permanence,  pendant  plusieurs  heures, 
dans  un  ruisseau  d'eau  courante,  jus- 
qu'à mi-jambts.  ^S'il  n'y  a  pas  de  ruis- 
seau, on  se  contentera  d'une  mare,  ou 
on  arrosera  les  pieds  du  cheval,  sans 
arrcl,  avec  un  filet  d'eau  pendant  plu- 
I  sieurs  heures.  L'homme  oe  l'art  indi- 
quera, à  son  arrivée,  les  autres  me- 
sures à  prendre. 

fourmis.  —  On  fait  fuir  les  fourmis 
des  placards  des  cuisines  et  des  salles  â 
manger  en  mettant,  de  distance  en  dis- 
lance, sur  les  tablettes,  des  morceaux 
de  charbon  de  bois.  De  même  on  déb" 
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rasse  les  pots  de  fleurs,  les  arbres  frui- 
Uers,  les  carrés  de  fraisiers  des  fourmis 
à  l'aide  de  quelques  poignées  do  char- 
bon do  bois  concasse.  Ce  procède,  si 
invraisemblable  quo  cola  paraisse, 
réussit  à  coup  sûr,  dit  un  savant  bien 
connu,  M.  Joigneaux. 

On  peut  aussi,  pour  empêcher  les 
fourmis  de  monter  sur  un  meuble,  sur 
an  arbre,  frotter  les  pieds  du  meuble  ou 
celui  de  l'arbre  avec  do  la  craie  sur  une 
largeur  de  quelques  centimètres. 

fourneaux  de  cuisine.  —  Les 
fourneaux  de  cuisine,  qu'on  fait  ordi- 
nal]  *  ~~  -«•--»- 

tôle 
che 


Cuisinière  en  tôle. 


vantâmes   qu'il  est  inutile  d'énumérer 
ici;  disons    seulement  qu'ils  fatiguent 


Petite  cuisinière  sans  pieds. 

beaucoup  moins  les  personnes  charsrées 
de  faire  la  cuisine  et  qu'ils  sont  bien 
plus  économiques. 

Mais  ils  ont  l'inconvénient  de  déter- 
miner un  tirage  moins  actif  et  par  suite 
d'être  moins  hygiéniques.  On  se  moltra 
autant  que  possible  à  l'abri  de  cet 
inconvénient  eu  ne  fermant  jamais  la 
clef  de  tirage  et  en  évitant  aussi  de 


B-  FRA 

pousser  lo  feu  de  façon  à  porter  au 
rouge  les  parois  du  fourneau. 

On  repoussera  surtout  les  petits  four- 
neaux mobiles  sans  cheminée  de  tirage  ; 
ou,  si  on  est  dans  l'obligation  d'em- 
ployer ces  fourneaux,  on  les  placera 
sous  une  hotte  tirant  bien. 

fourrures  (oonservatlon  des).  — 

Voy.   LAINAGES. 

fractures.  —  En  cas  de  fracture 
il  faut  immédiatement  porter  le  malade 
ches  lui,  le  déshabiller  avec  de  grandes 
précautions  et  le  coucher  sur  son  lit  en 
plaçant  le  membre  cassé  dans  une  posi- 
tion telle  que  la  souffrance  soit  aussi 
faible  que  possible.  Cela  fait,  on  ap- 
plique des  compresses  d'eau  blanche, 
souvent  renouvelées,  jusqu'à  l'arrivée 
du  médecin,  qu'on  doit  aller  chercher 
en  toute  hâte. 

Pendant  ce  temps,  le  malade  s'abs- 
tiendra de  parleri d'une  façon  absolue; 
on  évitera  do  tourner  et  de  parler  autour 
de  lui;  on  lui  donnera,  s'il  lo  demande, 
des  boissons  rafraîchissantes. 

fraise  de  veau.  —  Voy.  veau 
{cuisine). 

fraisier.  —  La  culture  du  fraisier 
a  une  grande  importance;  cette  plante 
n'est  difticile  ni  pour    le 
choix  du  terrain,  ni  pour 


Lucie. 


lo  climat,  ]>ourvu  qu'on  lui  donne  des 
soins    appropriés.    Les    variétés    sont 
innombranles  ;      la 
plus     estimée     est 


Docteor-Morère. 


Marguerite. 


certainement  celle  du  fraisier  de*  Alpes, 
appelé  aussi  fraisier  aet  quatre  saiswiM 
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ou  de  tous  tes  moi«,  donl  le  fruit  est  petit, 
très  rouge  et  très  parfumé.  Parmi  les 
autres  variétés,  citons  Princesse-Royale, 
Vicomtesse' U éricart ,    Lucie,    Docteui^ 


pour    U    ■uiupiie«HWM  »» 
fraiftier. 


Fraiticr. 


Morère,  Marguerite  (ces  dernières  très 
crrosses). 

Le  fraisier  des  quatre  saisons  se 
reproduit  bien  par  graines;  mais,  pour 
cette  variété  comme  pour  les  autres,  on 
préfère  ordinairement  la  reproduction 
par  les  coûtants.  Le  fraisier  préfère  les 
terrains  légers,  bien  ameublis,  bien 
fumés.  On  n'obtient  une  récolte  abon- 
dante qu'à. la  condition  d'arroser  très 
copieusement  presque  tous  les  jours 
pendant  la  saison  chaude;  toutefois,  les 
tefrains  froids  et  humides  ne  sont  pas 
favorables  à  la  production. 

Un  carré  de  fraisiers  ne  donne  une 
récolte  abondante  que  pendant  un  petit 
nombre  d'années  (2  à  5  ans,  selon  les 
variétés).  Aussi  doit-on,  dans  les  jardins, 
replanter  chaque  année  un  ou  deux 
carrés  nouveaux  avec  des  coulants 
et  détruire  les  plus  anciens. 

I^e  ver  blanc  est  le  plus  terrible  enne- 
mi des  fraisiers. 
Les  fraises  ne 
se  conservent 
pas,  et  même 
se  transportent 
difficilement 

sans  altération.  k 

On  en  fait  d'ex-  ^ 

cellentes  confi- 
tures. 

frambol-4 
•  1er.    -     H 

existe  un  assez  ^ 

grand    nombre 

de  ^î".^^/     Pramboûieriram.auav.c 

de    framnoises,  fj^jt^.  hauteur  de  la  piaule, 
fournies  par  les  i«,50j. 
framboisiers  or-  ,      ,    .. 

dinaires,  qui  no  donn  nt  des  fruits  qu  en 
été  (framboise  commune,  framboise  de 
Homet,  framboise  de  Hollande),  et  par 
les  framboisiers  remontants,  oui  donnent 


des  fruits  en  été  et  en  automne  (fram- 
boise Belle-de-Fontenav.  framboise  Por- 
pétuelle-de-Billard). 
Les  framboisiers  se  plaisent  surtout 
dans  les  terrains  profonds 
et  un  peu  humides,  à  une 
exposition  abritée  du  trop 
grand  soleil.  Les  pianta- 
tions  exigent  des  fumures 
un   pou  abondantes  (fu- 
mier do  ferme  et  terreau). 
Au  bout  de  huit  à  di.x  ans 
au  plus,  les  framboisiers 
cessent    de  donner    des 
fruits. 

Les  framboises  ne  se 
conservent  pas  :  mais  on 
peut  en  faire  d'excellentes 
confitures  et  du  sirop. 

Français.   —    Sont 

Français  :  l"  tout  individu 
né  d'un  Français,  en  France  ou  à 
l'étranger;  2»  tout  individu  né  en 
France  de  parents  inconnus  ou  dont  la 
nationalité  est  inconnue  ;  3»  tout  indi- 
vidu né  on  France  d'un  étranger  qui 
lui-mc^me  y  est  né  ;  4»  tout  individu  né 
en  Franco  d'un  <^trnnper  et  qui,  à 
l'époque  do  sa  majoiilé,  est  domicilié 
en  France,  à  moins  que,  dans  l'année 
qui  suit  sa  majorité,  il  n'ait  décliné  la 
qualité  d»  Français  et  prouvé  qu'il  a 
conservé  la  nationalité  de  ses  parents 
par  une  attestation  en  due  forme  de  son 
gouvernement  et  qu'il  n'ait,  en  outre, 
produit,  s'il  y  a  lieu,  un  certificat  con- 
statant qu'il  a  répondu  à  l'appel  sous  les 
drapeaux,  conformément  à  la  loi  mili- 
taire de  son  pays;  5»  les  étrangers 
naturalisés.  Voy.  naturalisation. 


Pied  du  fruâier. 


Deylennent  Français  :  l"  tout  étranger 
qui  se  fait  naturaliser  (voy.  natorali- 
sation);  2«  tout  individu  âgé  de  moins 
de  22  ans,  né  en  France  d'un  étranger 
et  qui,  n'y  étant  pas  domicilié,  fait  sa 
déclaration  do  résidence,  établit  en 
France  son  domicile  et  réclame  la  (lua- 
lité  de  Français;  3"  tout  individu  né  en 
France  de  parents  dont  l'un  a  perdu  la 
qualité  de  Français  et  qui  réclame  la 
qualité  de  Français  en  venant  établir 
son  domicile  en  France;  4"  toute  étran- 
gère qui  épouse  un  Français;  la  femme 
et  les  enfants  majeurs  d'un  étranger 
qui  se  fait  naturaliser  Français,  s'il  l'ait 
los  démarches  nécessaires;  5»  les  cn- 
lonts  mineurs  d'un  père  ou  d'une  mCro 
qui  se  fait  naturaliser  Français,  à 
moins  que,  dans  l'année  qui  suit  leur 
majorité,  ils  ne  déclinent  la  qualité  de 
Français  à  l'aide  des  pièces  iiidi<{uo''S 
ci-dessus. 

Perdent  la  qualité  de  Français  :  1»  le 
Français  naturalisé  k  l'étranger  ou 
celui  qui  acquiert  sur  sa  demande  la 
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nationalité  étran^^ère  par  l'efTet  <lo  la 
loi  ;  2*  le  Français  qui  a  décliné  la  natio- 
nalité française  dans  les  circonstances 
indiqm^es  ci-dessus  ;  Z*  le  Français  qui, 
ajant  accepté  des  fonctions  publiques 
conférées  par  un  gouvernement  étran- 
per,  les  conserve  nonobstant  l'injonc- 
tion du  gouvernement  français  do  les 
résif^ncr  ;  4**  le  Français  qui,  sans  auto- 
risation du  gouvernement,  prend  du 
service  militaire  à  l'étranger. 

Redeviennent  Française  l«lo  Français 
qui,  ayant  perdu  sa  qualité  de  Français 
et  résidant  en  France,  obtient  sa  réin- 
tégration par  décret;  la  aualitë  de 
Français  peut  être  accordée  par  le 
mémo  décret  à  la  femme  et  aux  enfants; 
2*  In  femme  qui,  ayant  perdu  la  qualité 
de  Française  par  son  mariage  avec  un 
étranger,  vient  après  son  veuvage  se 
fixer  en  France  et  demande  à  redevenir 
Française.  Le  même  décret  peut  confé- 
rer la  qualité  de  Français  aux  enfants 
mineurs, 

fricandeau.  —  Voy.  veau  (rui- 
iinf). 

fricassée.  —  Voy.  poulkt  (cui- 
sine). 

fritures.  —  Les  fritures  sont  des 
mois  préparés  en  faisant  cuire  dos 
viandfs.  lérrumos,  poissons....  dans  un 
bain  abondant  et  chaud  d'une  matière 
grasse  en  fusion. 

Les  aliments  frits  sont  donc  fortement 
impréçrnés'  do  matière  grasse,   et  par  1 
suite  ils  sont  de  digestion  trop  difficile  I 
pour  les  estomacs  délicats.  Il  faut  lou-  | 
jours  les  manger  très  chauds  et  bien  I 
égouttés  do   l'excès  de  graisse   qu'ils  ' 
emportent  en  sortant  du  bain  chaud,  i 
Les  bains  de  friture  sont  do  composition  ' 
très    diverse.    Les  compositions  indi-  I 
quées  à   l'article  pois.son  sont  bonnes 
aussi  pour  faire  frire  les  viandes  et  les 
légumes.  On   doit  avoir,  dans  chaque 
cuisine,  «Icux  pots  distincts,  l'un  conte- 
nant la  friture  pour  poissons,  l'autre  la 
friture  pour  la  viande  et  les  légumes. 
On  a  encore  une  excellente  friture  en 
mélangeant   la   graisse  dn  pot-au-feu 
avec  do  la  graisse  de  rognons  do  bccuf 
iiachéo  tin  et  fondue:  avant  d'employer 
«Mlle  friture   il   faut  mettre  les  deux 
rnrps  dans  une  marmite,  faire  fondre, 
(hauM'cr  un   peu   fortement,    écumer, 
puis  tirera  clair. 

Quant  aux  précautions  A  prendre 
pour  employer  la  friture  quelle  qu'elle 
soit,  elles  ont  été  indiquées  à  l'article 
roissoN. 

froid.  —  Outre  diverses  maladies 
plus  ou  moins  graves  {engelures,  rhume, 
antpne,  bronchite,  fluxion  tte  poitrine,...) 
qui  peuvent  résulter  du  refroidissement! 


le  froid,  quand  il  est  vif,  est  susceptible 
d'occasionner  des  accidents  qui  exigent 
des  secours  immédiats. 

Telle  est  la  congélation  d'unepartie  du 
corps  (pieds,  mains,  nez,  oreilles,  etc.). 
La  congélation  se  reconnaît  à  des  four- 
millements, à  rengourdissemcnt,  à  l'in- 
sensibilité de  la  partie  malade.  Elle  est 
causée  par  un  ralentissement,  ou  même 
un  arrêt  do  la  circulation  du  san^. 
Toute  congélation  qui  dure  longtemps 
peut  amener  la  porto  du  membre,  ou 
mémo  la  mort. 

Dans  les  cas  de  congélation  on  so 
gardera  bien  d'approcher  da  feu  la  par- 
tie malade  ;  ce  sorait  lo  plus  sûr  moyen 
d'achever  l'arrêt  do  la  circulation  et 
d'amener  ultérieurement  la  gangrène. 
On  frictionne  vivement  et  longtemps 
avec  de  la  neige ,  quand  la  sensibilité 
revient,  on  pratique  des  lotions  avec  do 
l'eau  dont  on  élève  graduellement,  mais 
très  lentement,  la  température,  ou  avec 
des  substances  légèrement  stimulantcfn 
(eau  de  Cologne ,  vin ,  eau-de-vie  ) 
froides. 

V asphyxie  par  le  froid  est  encAr©  plus 
grave.  Lo  malado  doit  être  immédiate- 
ment enveloppé  de  couvertures,  de 
vêtements,  de  paille,  et  porté  dans  une 
chambre  sans  feu;  son  état  s'aggraverait 
considérablement  si  on  l'approchait  du 
feu,  ou  si  simplement  on  l'introduisait 
dans  une  pièce  à  température  un  peu 
élevée.  Quand  il  est  à  l'abri,  il  faut  le 
(h^sliabiller  et  le  frictionner  vivement 
sur  tout  le  corps  avec  de  la  neige,  ou 
au  moins  avec  de  Icau  très  froide. 
Quand  app,iraissent  des  signes  de  vie, 
on  coucne  le  malade  dans  un  lit  non 
chauffé  et  on  lui  donne  une  boisson 
réconfortante  froide,  par  exemple  de 
l'eau  additionnée  d'eau  do  mélisse. 

f  romance».  —  On  peut  diviser  les 
fromages  en  trois  grandes  catégories  : 
\' ïea  fromages  mous  (Brie,  Noulchâtcl, 
Camembert,  Livarot,  Pont-l'Evéque,...); 
2*  les  fromages  à  pâte  ferme  et  pressée 
(Hollande,  Ghcsler,  Roquefort,  fromage 
d'Auvorj^ne,...);  3«  les  fromages  cmts 
(Gruyère.  Parmesan,...).  On  peut  dire, 
du  reste,  qu'il  y  autant  de  variétés  de 
fromages  que  de  centres  de  fabri- 
cation. 

Les  fromages  mous  so  conservent 
diflifilcment,  aussi  est -il  bon  de  n'en 
avoir  jamais  en  provision.  Ils  éprouvent 
rapidement  une  fermentation  putride 
reconnaissable  au  dégagement  d'une 
forte  odeur  d'ammoniaque.  Ils  devien- 
nent alors  do  digestion  difficile  et  peu- 
vent même  occasionner  des  indiges- 
tions qui  ont  tous  les  caractères  de 
véritables  empoisonnements. 

Fromage  à  la  crème.  On  fabrique 
aisément    soi-niAmc    lo    fromage    à   la 
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crème.  En  dlc.  oa  n'a  qu'à  ahaodonnor 
«lu  lait  à  lui-même  pendant  i4  heures, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  caillé;  puis  on  le 
xnel  à  égoutler  dans  un  linge  an  pen- 
dant quelques  heures.  Au  bout  do  ce 
temps  on  écrase,  dans  un  saladier,  avec 
OD  pilon  en  bois  ou  en  porcelaine,  à 
mesure  qu'où  ajoute  de  la  crème  épaisse 
bien  fraichc  ;  lo  fromage  sera  d'autant 
meilleur  qu'il  contiendra  plus  de  crème. 
Après  l'avoir  ainsi  bien  mélangé,  on  le 
fait  passer,  à  l'aide  du  pilon,  à  travers 
une  passoire  ;  il  vaut  encore  mieux  le 
faire  passer  à  travers  un  linge  en  pres- 
sant fortement.  On  met  alors  à  égoutter 
dans  une  mousseline,  garnissant  un 
moule  en  osier.  Après  deux  ou  trois 


yai$iM^  dont  il  a  été  question  ailleurs. 
ConsenratiOD  à  Tétat  frais.  Quand  la 
quantité  des  fruits  à  conserver  est 
grande  il  faut  avoir  un  fvnitiei'.  Le 
meilleur  fruitier  est  celui  établi  dans  un 
cellier  ou  une  carc,  puurvu  quo  ce  cel- 
lier ou  celte  cave  soient  bieu  secs  et 
qu'on  puisse  y  faire  entrer  à  volonté 
1  air  et  la  lumière.  Là,  en  eirot.  mieux 
que  dans  une  chambre  ordinaire,  on 
sera  à  l'abri  des  variations  do  la  tempé- 
rature, qui  sont  très  mauvaises  pour 
les  fruits.  A  défaut  de  cellier  ou  de  cave 
à  l'abri  do  l'humidité,  on  emploiera  pour 
fruitier  une  chambre  quelconque  munie 
do  volets  pleins,  de  portes  et  de  fenêtres 
fermant  bien.  Des    tablettes    eu    bois 


Forme  de  divers  fromages.  —  l.  Gruyère:  2.  Fromnpc  d*Auvorgn<> .-  3.  Gex;  4.  5.  .Uarollc» 
en  tuile,  de  Htndre;  6,  7.  Mtrolles  en  pavé:  8.  Bric:  ».  Tête  de  niurt;  10,  11.  Fromage  de 
cbèrrc;  12.  From^igc  d'Edatn;  13.  NeurcbAtcl;  14.  Roquefort;  15.  Mont-Dor:  16.  Livarot: 
f7.  Canicmben. 


heures  on  sert  sur  une  assiette,  en  arro- 
sant de  crème,  qu'on  a  préalablement 
battue  avec  une  fourchette  pour  la 
faire  un  peu  mousser. 

Fin  hiver,  le  lait  no  se  caille  pas  assez 
vite.  On  prend  alors  du  lait  bien  frnix. 
qu'on  fait  un  peu  chautTer,  de  façon 
qu'il  soit  presque  tiède;  on  y  ajoute  un 
peu  de  préKure,  on  remue  vivement  et 
on  laisse  cailler.  Puis  on  continue 
comme  ci-dessus. 

fruits  (conservation  des).—  Certains 
fruits  se  conservent  aisément  à  l'état 
frais  pendant  des  semaines  et  même  des 
mois.  Mais  cette  conservation  n'est 
assurée  que  si  on  l'entreprend  avec  des 
précautions  convenables  que  nous  allons 
indiquer,  en  parlant  surtout  des  pommes 
et  des  poires,  les  seuls  fruits  de  notre 
paysquisoient  de  longue  garde,  avec  les 


seront  disposées  tout  autour  de  la  pi^ce, 
à  une  petite  distance  les  unes  au-dessus 
des  autres,  pour  recevoir  les  fruits.  Les 
tablettes  doivent  être  disposées  de  telle 
sorte  que  la  visite  presque  quolidionne 
des  fruits  soit  facile  :  ces  tablâtes  sont 
munies  d'un  petit  rebord  saillant  dye 
3  centimètres  dfo  hauteur  pour  empêcher 
de  tomber  les  fruits  qui  viendraient  à 
rouler. 

Avant  do  garnir  le  fruitier,  vide 
depuis  plusieurs  mois,  on  procède  à  un 
nettoyage  minutieux,  et  on  maintient, 
pondant  plusieurs  jours,  ouvertes  les 
portes  et  les  fenêtres  pour  donner  en 
abondance  de  l'air  et  de  la  Inmièro. 

Cela  fait,  on  dispose  les  fruits  sur  les 
tablettes,  les  uns  à  côté  des  autres,  de 
façon  qu'ils  ne  se  touchent  pas.  Si  los 
fruits  sont  beaux,  parfaitement  sains  et 
qu'on  désire  obtenir  une  lonyiie  conscr- 
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valion,  on  enveloppe  chacun  deux  dans 
du  papier  de  soie. 

Le  fruitier  garni,  on  ferme  toutes  les 
ouvertures,  en  plaçant  m^me  des  pail- 
Vissons  entre  les  fenôtres  et  les  volets, 
pour  le  mettre  autant  que  possible  k 
l'abri  des  variations  de  la  température. 
L'atmosphère  ne  doit  pas  ftlre  renouve- 
lée, afin  de  conserver  1  acide  carbonique 
dégapë  par  les  fruits,  ce  qui  entrave 
les  lernienlations.  La  température  la 
plus  favorable  est  celle  de  6  à  8  degrés 
centigrades;  une  température  plus  éle- 
vée active  trop  la  maturation,  une 
température  trop  basse  IVmpéche  de  se 

Sroduire.  Si  la  température  s'abaisse 
ans  le  fruitier  au-dessous  de  2  degrés, 
il  faut  allumer  du  feu,  car  les  fruits 
peuvent  6tre  entièrement  gAtés  par  la 
gelée.  L'humidité  ne  doit  pas  Hre  en 
excès,  car  elle  fait  moisir  les  fruits: 
aussi  est-il  bon  de  placer  aux  quatre 
coins  du  fruitier  des  assiettes  dans 
lesquelles  on  place  do  la  chaux  vive, 
renouvelée  toutes  les  semaines,  pour 
absorber  l'humidité.  La  lumière  du  jour 
ne  doit  pas  pénétrer,  elle  favorise  la 
décomposition.    Dans    la   visite    quoli- 


Le  froitier. 

dienne  des  fruits  on  s'éclairera  donc  à 
l'aitle  d'une  bougie,  mais  on  n'ouvrira 
pas  les  volets. 

Quand  on  ne  désire  conserver  qu'une 
petite  quantité  de  fruits  on  peut  trans- 
îbnner  en  fruitier  un  placard  ou  un 
petit  cabinet,  pourvu  que  la  tcmpt' ra- 
ture n'y  sort  ni  trop  élevée,  ni  trop 
basse  et  que  la  lumière  y  pénètre  le 
moins  possible. 

La  onellletta  des  frnltt.  Les  fruits  k 
conserver  doivent  être  cueillis  au  bon 
moment;  trop  tôt  cueilli,  le  fruit  se  ride 
et  ne  prend  pas  de  qualité;  trop  tard,  il 
achève  très  rapidement  sa  maturation 
et  ne  so  conserve  pas.  Le  point  est 
difficile  à  saisir.  Le  plus  ordinairement 
on  saisit  le  moment  où  il  suflitdo  relever 
un  peu  le  fruit  pour  que  la  queue  se 
détache  bien  du  renflement  auquel  elle 
est  attachée.  Ce  moment  arrive  on 
septembre  ou  en  octobre,  selon  l'espèce 
cl  le  climat. 


On  fait  la  récolte  par  un  temps  sec. 
au  milieu  du  jour,  de  telle  sorte  qu'il 
n'y  ait  pas  du  tout  do  rosée.  Chaque 
fruit  est  pris  doucement^  sans  aucun 
choc,  ni  aucune  pression,  et  posé  avec 
soin  dans  un  panier  ;  on  n'en  mettra  que 
deux  ou  trois  couches  au  plus  dans  le 
panier.  Tout  fruit  mâché  ne  se  conserve 
pas.  Ces  fruits  ne  sont  pas  portés  au 
fruitier,  mais  dans  un  lieu  sec  et  bien 
aéré,  un  grenier,  par  exemple,  ou  une 
chambre;  on  les  retire  un  à  nu,  avec 
nrécaution,  des  paniers  et  on  les  range 
les  uns  à  côté  des  autres  ;  on  les  laisse 
là  pendant  cinq  k  six  jours  exposés  à 
l'air,  portes  et  fenêtres  ouvertes.  Une 
partie  de  l'eau  de  végétation  s'évapore 
et  on  évite  ainsi  la  formation,  dans  le 
fruitier  même,  d'une  atmosphère  rendue 
humide  par  les  vapeurs  provenant  des 
fruits,  cause  la  plus  fréquente  de  leur 
destruction. 

Toutefois,  si  le  fruitier  a  de  grandes 
fenêtres,  on  peut  y  mettre  les  fruits 
immédiatement,  pourvu  qu'on  ait  le 
soin  d'ouvrir  grandes  les  portes  et  les 
fenêtres  chaque  jour,  pendant  plus  d'une 
semaine,  quand  le  soleil  est  élevé  au- 
dessus  de  l'horizon  et  do  les  refermer 
avant  la  rosée  du  soir.  Cette  simplidca- 
tiun  n'est  possible  que  s'il  fait  beau  au 
moment  de  la  récolte  et  pendant  les 
jours  suivants. 

Si  l'on  est  obligé  de  cueillir  les  fruits 
par  la  pluie  il  ne  faut  pas  les  essuyer. 
mais  les  étendre  sur  la  paille  dans  une 
rhambre  sèche,  les  uns  près  des  autres, 
ne  se  touchant  pas.  et  attendre,  pour 
les  mettre  au  fruitier,  que  le  beau  temps 
soit  arrivé. 

Les  soins  dn  fmitier.  On  no  met  au 

fruitier  que  les  fruits  absolument  sains. 
On  les  range  sur  les  tablettes,  les  uns 
près  des  autres,  en  les  faisant  reposer 
sur  la  base  ou  sur  le  côté  le  moins  coloré, 
par  suite  le  moins  mûr.  On  place  sur  le 
devant  des  tablettes  ceux  qui  semblent 
un  peu  plus  avancés  ou  un  peu  moins 
sains.  Les  fruits  sont  rangés  de  façon  à 
no  pas  se  toucher.  Pendant  quelques 
jours  encore,  si  le  temps  est  beau,  on 
«lonne  de  l'air  en  ouvrant  les  fenêtres 
au  milieu  du  jour  pendant  une  heure  ou 
deux,  puis  on  ferme  tout,  pour  éviter  la 
lumière,  V humidité  et  les  iHiriations  de 
température.  Do  distance  en  distance, 
sur  les  tablettus,  on  dispose  des  assiettes 
renfermant  des  morceaux  de  chaux  vive 
pour  absorber  l'humidité.  Cette  chaux 
se  délite  peu  à  peu  sous  l'action  de  l'hu- 
midité ;  quand  elle  est  délitée,  ce  qui 
arrive  plus  ou  moins  rapidement,  selon 
le  climat,  le  temps  et  la  position  du 
fruitier,  on  la  remplace  par  de  nouvelle 
thaux  vive. 
Si  une   mauvaise   odeur  se   ré/and 
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dans  le  fruitier,  il  faat  aérer.  Mais  on 
ne  le  fait  qu'au  milieu  du  jour,  par  un 
temps  sec,  et  eu  donnant  le  moins  do 
lumière  possible. 

Il  ne  tant  pas  essuyer  la  poussière 
qui  se  dépose  sur  les  fruits  du  fruitier, 
mais  il  convient  de  faire  en  sorte  qu'il 
son  dépose  le  moins  possible.  Pour  cela 
on  évitera  de  balayer  le  fruitier. 

La  visite  du  fruitier  doit  avoir  lieu 
au  moins  une  fois  par  semaine,  de 
manière  à  ce  qu'on  puisse  enlever  tout 
fruit  gâté  et  livrer  à  la  oonsommalion 
ceux  qui  son^  le  plus  avancés  ou  qui 
commencent  à  avoir  un  poinl  piqué. 

Consenration  par  dessicoatlon.  La  des- 
siccation permet  la  conservation  d'un 
certain  nombre  de  fruits,  tels  que  pru- 
ne$y  eeriges,  figues^  raisins,  poires.  Nous 
avons  indiqué  pour  un  certain  nombre 
de  fruits  la  manière  d'opérer. 

Consanratioii  en  sirop.  Les  diverses 
sortes  de  confitures*  ne  sont  rien  autre 
chose  que  des  conserves  de  fruits,  mais 
on  peut  aussi  conserver  les  fruits 
entiers,  avec  une  altération  beaucoup 
moindre  de  leur  poiit.  Il  importe  de 
choisir  pour  cela  des  fruits  très  sains, 
cueillis  avant  leur  complète  maturité. 
Des  fruits  trop  mûrs  n'auraient  pas  un 
goût  plus  délicat,  et  ils  se  conserve- 
raient beaucoup  moins  facilement  ;  ils 
auraient  en  particulier  une  grande  ten- 
dance à  fermenter,  pour  peu  que  la 
fermeture  des  bouteilles  ne  fut  pas 
absolument  hermétique. 

Ces  fruits  ainsi  choisis  sont  rangés 
soigneusement  dans  des  bouteilles  (voy. 
CONSERVES  alimentaires)  cu  Ics  arran- 
geant avec  ordre  au  moyen  d'une  pa- 
lette en  bois,  puis  on  les  recouvre  à 
l'aide  d'un  sirop  de  sucre,  qui  doit  avoir 
un  degré  de  concentration  particulier 
pour  chaque  fruit.  Ceci  posé,  voici 
quelques  exemples. 

Abricots.  Les  abricots  de  plein  vont, 
encore  fermes,  doivent  être  préfénls. 
On  les  coupe  en  deux,  on  enlève  les 
novatix  et  on  les  place  dans  les  bou- 
teilles. I>es  amandes  des  noyaux,  sépa- 
rées et  épluchées  après  immersion  dans 
l'eau  bouillante,  sont  placées  dans  les 
bouteilles  avec  les  fruits.  On  couvre  de 
sirop  (GOO  grammes  do  sucro  par  litre 
d'eau).  Puis  on  bouche  et  on  porte  au 
bain-marie,  comme  û  a  été  diUirarlicIc 

CONSERVES   ALIMENTAIRES  ;    ♦     UliuutOS 

d'ébullition. 

Pèdies  et  bragnoiis.  Même  procédé, 
avec  3  minutes  seulement  d'ébullition. 

Prunes.  Les  prunes  de  reine-Claude 
iont  les  meilleures  ;  on  les  prend  un  peu 
vertes.  Piquées  avec  une  épingle,  plon- 

Êées  pendant    une  minute    dans  Veau 
ooillante,  elles  sont  ensuite  mises  en 
bouteilles  et  soumises  à  la  température 

OOm.   PIAT. 


du  bain-marie  pendant  4  minutes.  Cou- 
vrez de  sirop  (700  grammes  de  sucro 
par  litro  d'eau)  :  4  minutes  d'ébullition 
au  bain-marie.  On  les  conserve  aussi 

f>ar  moitiés  sans  les  noyaux,  comme 
es  abricots. 

Pour  les  autres  prunes  on  opère  do 
même,  mais  avec  un  peu  moins  de 
sucre  par  litro  d'eau. 

Cerises.  Les  cerises,  incomplètement 
mûres,  sont  mises  en  bouteilles,  avec  le 
noyau,  la  queue  étant  au  trois  quarts 
coupée.  On  couvre  de  sirop  (860  gram 
mes  de  sucre  par  litre  d'eau),  on  b6u<  he 
et  on  soumet  pendant  4  minutes  au  bain- 
marie  bouillant. 

Groseilles.  On  opère  comme  pour  les 
cerises,  avec  des  groseilles  mûres, 
égrappées. 

Framboises.  On  les  choisit  imparfaite- 
ment mûres,  et  on  les  traite  comme  les 
cerises  :  i  minutes  d'ébullition  seule- 
ment. Le  parfum  se  conserve  fort  bien. 

Fraises.  On  opère  encore  de  la  mémo 
façon. 

Suc  de  groseilles.  Des  groseilles  égrap- 
pées sont  placées  dans  un  grand  vase, 
(ie  forme  haute,  et  abandonnées  à  la 
rave,  pendant  2  ou  3  jours,  à  un  com- 
mencement do  fermentation.  On  soutire 
alors  le  jus,  on  aromatise  avec  du  suc 
do  framboises,  on  filtre  au  papier  gris, 
on  met  en  bouteilles,  et  on  soumet  pen- 
dant 5  minutes  à  l'ébuUition  du  bain- 
inarie. 

Suc  de  merises.  Le  suc  de  merises 
•servira  à  colorer  diverses  préparations 
(lo  fruits:  par  exemple,  les  fraises 
ronservées  au  bain-marie.  Choisissez 
des  merises  bien  mûres,  ôtez  les  queues, 
chautfez  dans  une  bassine  de  cuivre, 
laissez  bouillir  pendant  quelques  ins- 
tants, et  placez  le  tout  sur  un  tamis  pour 
avoir  le  jus.  Mettez  en  bouteilles  ce 
jus,  et  chautfez  au  bain-marie  pendant 
5  minutes. 

Les  fruits  ainsi  conservés  se  consom- 
ment tels  quels,  ils  n'ont  besoin  d'au- 
cune préparation. 

fruits  (emballage  des).  —  On  i)eut 
avoir  à  l'aire  voyager  des  fruits;  1  em- 
l).'i liage  doit  alors  se  faire  avec  soin. 

Pour  les  cerises,  groiteilles,  prunes,  on 
met  au  fond  d'un  panier  ilc  petites  })ran- 
chos  munies  de  leurs  feuilles,  des  briui- 
chos  de  châtaignier  jjar  exemple,  do 
manière  qu'elles  fassent  au  fond  imo 
cMucho  épaisse  et  remontent  lo  long 
lies  bords;  on  verse  les  fruits  nr^'c //ïv'-- 
cnntion  et  on  range  ceux  du  dessus 
de  Idçon  à  donner  un  bel  aspect;  puis 
on  recourbe  les  branehcs  qui  dépas- 
><«nt  et  on  en  ajoute  d'autres,  pour 
former  une  épaisse  couche  par-dessus; 
on  ficelle  le  tout  avec  soin,  en  serrant 
assez  pour  que  les  fruits  no  puissent 
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faire  aacuo  mouvement.  Par  dessus 
on  attache  le  couvercle,  qui  doit  être 
souple.  Le  panier,  d'ailleurs,  ne  doit 
jamais  être  très  grand,  pour  que  la 
masse  des  fruits  n^  soit  pas  trop  con- 
sidérable. 
Quand  il  s'agit  des  prunes,  on  rem- 

Elace  avec  beaucoup  d'avantage  les 
ranches  de  châtaignier  par  de  la 
fougère  ou,  mieux  encore,  des  orties, 
qui  conservent  le  velouté  de  la  prune. 

IjOS  péehet,  essentiellement  délicates, 
et  qm  se  gâtent  si  rapidement,  sont 
d'un    transport    difRcile.    Quand    des 

Sèches  doivent  voyager,  chacune  d'elles 
oit  être  cueillie  avec    une   extrême 
délicatesse  et  à   peine   touchée,  puis 
enveloppée  de  deux  feuilles  de  vigne, 
ou  d'une  feuille   de  papier  doux.  On 
prend  d'autre  part  une  caisse  plate,  ou 
un  panier  plat,  do  telle  aorte  que  deux 
couches  de  pèches,  ou,  mieux  encore, 
une  seule  puisse  y  trouver  place.  Au 
fond,  on  met  une  couche  de    feuilles  < 
sèches     de   fougère,    par-dessua    une 
feuille  de  papier  de  paule,  le  tout  for- 
mant un  lit  tréâ  uni,  sur  lequel  on  ranQe  \ 
les  pèches,  chacune  enveloppée  comme  i 
nous  l'avons  dit  ;  tontes  doivent  se  tou-  i 
cher,  en  se  pressant  un  peu,  mais  fort 
peu.  On   met  par-dessus  le  tout  une 
feuille  de  papier  de  paille  et  une  cou-  < 
cbe  de  fougère  sècoe.  Lâ-dessus,  la  I 
seconde  couche  de  pèches,  s'il  y  a  lieu, 
arrangée  comme  la  première,  et  encore 
de  la  fougère.  La  aernière  couche  de 
fougère    est  épaisse:   on  âcellc  avec 
soin,  en  serrant  légèrement,  et  on  ferme 
le  panier  avec  un  couvercle  souple.  Si 
l'on  a  une  caisse,  on  cloue  le  couvercle 
sans  ficeler  la  fougère,  mais  de  manière 
que  le  couvercle    exerce  une   légère 
pression. 

Les  abricot*  s'emballent  comme  les 
pèches,  mais,  â  moins  qu'ils  ne  soient 
très  gros,  on  n'a  pas  besoin  de  précau- 
tions aussi  minutieuses. 

Pour  les  poires  et  les  pommes  on 
emballe  comme  pour  les  cerises  ;  si  les 
fruits  sont  beaux  et  bien  mûrs,  surtout 
quand  il  s'agit  de  poires,  chacun  doit 
être  enveloppé  dans  deux  fouilles  de 
vigne  ou  aans  du  papier  et  traité 
comme  nous  l'avons  dit  pour  les  pAches. 
On  remplace  alors  avec  avantage  la 
fougère  par  du  foin  bien  fin  et  bien  sec. 
Les  fraises  et  les  framboises  se  trai- 
tent comme  les  cerises,  mais  dans  des 
paniers  plus  petits;  les  belles  ligues 
exigent  les  mômes  précautions  que  les 
pèches. 

fruits    à    reau-do-vlo.  —  La 

plupart  des  fruits  conservés  dans  l'eau- 
de-vie,    fournissent    des    préparations 
agréables  à  prendre  â  la  fin  du  repas. 
Carlsss    à  l'eaa-ds-Tls.    Prenee   de 


belles  cerises  aigres  (grioiU,  Montmo- 
rency,...) pas  trop  mûres  :  coupes-en  les 
queues  à  moitié,  piques-les  en  tous  s«ns 
à  l'aide  d'une  fine  aiguille  et  placez-las 
dans  un  bocal  de  verre.  Ajoutez,  dans 
on  petit  sac,  un  peu  de  cannelle,  de 
girofle  et  de  coriandre,  puis  verses  on 
mélange,  à  volumes  égaux,  d'eau  et 
d'alcool  bien  rectifié  :  Te  liquide  doit 
être  ajouté  en  quantité  suffisante  pour 

Sue  les  cerises  soient  bien  recouvertes, 
ouchez  hermétiquement  et  laisses  ma- 
cérer pendant  un  mois.  Au  bout  do  ce 
temps,  ajoutes  960  grammes  de  sucre 
en  poudre  par  litre  de  lus,  bouches  de 
nouveau  avec  soin ,  et  attendes  plu- 
sieurs semaines  avant  de  consommer. 
Pruats  i  l'ean-da-Yls.  Prenes  de 
belles  prunes  de  reine-Claude ,  impar- 
faitement mûres,  coupes  les  queues  à 
moitié,  piques  les  frmts  avec  une  Ane 
aiguille  et  mettes-les  dans  une  terrine. 
Arroses-les  d'eau  bouillante;  renverses 
sur  un  tamis  et  arroaes-les  d'eau  fh>ide. 
Placez  alors  les  prunes  dans  an  bocal 
et  recouvrez-les  d'une  liqueur  obtenue 
en  faisant  dissoudre  du  sucre  dans  un 
poids  égal  d'eau  et  additionnant  d'un 
poids  égal  d'alcool  rectifié.  Fermes 
horméliquement  et  attendes  plusieurs 
semaines  avant  de  consommer. 

Fruits  variés  i  lean-dt-Yie.  On  obtient 
d'une  façon  simple,  sinon  économique, 
de  succulents  firuits  à  l'eau-de-vie  en 
mettant  dans  un  bocal  des  fruits  confits 
à  sec  et  en  les  recouvrant  d'un  mé- 
lange, par  parties  égales,  d'eau  et 
d'alcool  bien  rectifié.  11  faut  attendre 
quelques  jours  avant  de  consommer. 

Pnmeauz  i  l'eau-ds-vle.  Prenes  de 
beaux  pruneaux  de  Tours,  à  moitié 
desséchés  seulement,  piquez-les  en  tous 
sens  avec  une  fine  aiguille,  place»-les 
dans  un  bocal  et  recouvres-Ies  de  la 
liqueur  indiquée  ci-dessus  pour  les 
prunes  à  l'eau-de-vie.  Fermez  herméti- 
quement et  attendez  plusieurs  semaines 
avant  de  consommer.  Ces  pruneaux, 
obtenus  si  simplement,  sont  excellents. 
fruits  confi  tM.  —  Les  IVuits  confits 
sont  de  véritables  confitures,  dans  les- 
quelles le  fruit  n'a  pas  perdu  sa  forme. 
Tantôt  ces  fruits  sont  conservés  dans  un 
sirop  assez  peu  consistant,  tantôt  ils 
sont  obtenus  à  sec.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas  la  préparation  est  assfz  longue  cl 
dôlicate;  nous  ne  pouvons  l'indiquer 
dans  ce  livre  où  ne  sont  données  que 
des  recettes  d'une  exécution  très  facile 
fumier.  —  La  question  des  fhmiers 
est  peut-être  la  plus  importante  do 
toute  ferme.  Elle  est  trop  complexe 
pour  que  nous  puissions  l'examiner  ici 
hous  toutes  ses  faces. 

On  admet  généralement  aujourdliai 
que  le  meilleur  mode  d'utilisation  du 
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fumier  coasitto  à  le  transporter  dans  les 
terres  et  à  l'enfouir,  au  nir  et  à  meaure 
de  sa  sortie  des  ëtables.  Il  n'y  a  ainsi 
aucune  perle  d'asote.  Si  le  fumier  ainsi 
enfoui  est  peu  décomposé,  11  n'agit  que 
lentement,  mais  son  action  se  fait  sen- 
tir pendant  plusieurs  aunées;  il  agit 
f»lus  duergiquemeni,  mais  pendant  moins 
ongttimps,  s'il  a  séjourné  longtemps 
sous  les  animaux  et  est  plua  décomposé. 
Malheureusement  il  est  généralement 
impossible  do  mettre  le  (Himier  en  terre 
à  mesure  qu'il  sort  de  l'étable.  Presque 
toujours  on  doit  le  mettre  en  tas  et  le 
conserver  ainsi  pendant  plusieurs  semai- 
nes, et  parfois  plusieurs  mois.  Il  suffit 
alors  de  le  placer  dans  des  conditions 
telles  que  fa  perte  d'azote  soit  aussi 
fiÛDle  mie  possinle. 

On  n  apporte  ^généralement,  dans  les 
petites  exploitations,  aucun  soin  à  la 
conservation  du 
fumier  :  de  là 
d'énormes  per- 
tes. Les  culti- 
vateurs au- 
raient cepen- 
dant grand  in- 
térêt à  s'impo- 
ser quelques 
sacrifices  pour 
rinstallaiion 
convenable  de 
leur  fumier.  La 
plus  économi- 
que de  ces  ins- 
tallations con- 
siste à  établir 
une  aire  plane, 
bien  patwe,  lé- 
gèrement incli- 
née, sur  la- 
rlle  on  place 
fUmier.  Au 
point    le    plus 

Las,  une  fosse  k  purin,  aussi  éUmche 
que  possible,  destinée  à  recevoir  la  to- 
talité des  eaux  venant  du  tas.  Le  tout 
doit  être,  autant  que  possible,  garanti 
du  soleil  et  de  la  pluio  par  un  hangar 
grossier  dont  la  charpente  est  en  bois 
non  équarri  et  la  couverture  on  paille. 
Et  surtout  les  eaux  courantes  exté- 
rieures, provenant  de  la  cour  et  des 
toitures,  ne  doivent  avoir  aucun  accès 
oi  sur  le  fumier,  ni  dans  la  fosse. 

furet  (oiittue).  —  Le  furet  est  un 
animal  carnassier  du  genre  des  martes. 
C'est  l'ennemi  le  plus  acharné  du  lapin. 
ce  qui  le  fait  employer  pour  la  chasse 
de  cet  animal.  On  ne  le  trouve  pas  en 
liberté  dans  notre  pays,  dont  le  climat 
est  trop  rigoureux  pour  lui,  mais  ou 
relève  en  captivité. 

Cette  bête  exige  des  soins  assez  assi- 
dus. On  doit  le  tenir  chaudement  dans 


une  botte,  telle  qu'une  petite  barrique 
ouverte  par  le  haut  et  dont  le  fond  est 
percé  dm  trous  pour  l'écoulement  des 
urines  ;  on  lui  donne  une  litière  de  foin 
ou  de  mousse, 
souvent  renou- 
velée et  assez 
abondanlepour 
qu'il  puisse  s'y 
cacher  entiè- 
rement. 
j  Pour  toute 
nourriture  on  lui  donne  du  lait  avec  un 

f)eu  de  pain.  Ou  bien,  si  l'on  n'a  pas  de 
ait,  un  œuf  cru  dont  on  a  mélangé  le 
blanc  avec  le  jaune.  Mais  ou  ne  doit 

Sas  le  faire  manger  quand  on  le  con- 
uit  en  chasse,  car  alors  il  ne  manque- 
'  rait  pas  de  s'endormir  dans  le  terrier 
j  pour  y  faire  sa  digestion. 
I      On  transporte  Te  furet  au  lieu  de  la 


Furet  (longueur  du  corps, 
0'".35). 


Le  )an  du  foret 

chasse  dans  un  sac  de  toile,  dans  le- 
quel on  a  pratiqué  quelques  petits 
trous  ourlés  comme  des  boutonnières. 

On    met    ce  

sac,  renfer- 
mant le  fu- 
ret, dans  la 
poche  du 
carnierouon 
le  porte  en 
bandoulière. 


i'e 


furet 

Jeu).  —  Pour  Sac  à  luret. 

e  jeu  du  fu- 
ret, les  joueurs  se  mettent  en  rond,  au 
nombre  d'au  moins  sept  ou  huit.  Dans 
un  cordon  fou  un  ruban  de  soioi  ou  passe 
un  petit  anneau;  puis  ou  lie  le  (  ordon 
pour  en  faire  un  circuit  fermé  d'une 
grandeur  proportionnée  au  nombre  des 
Joueurs.  Cnaque  joueur  prend  le  cordon 

Digitized  by  CjOOQ IC 


FUS 


338 


FUS 


des  deux  mains,  et  l'on  fait  glisser  l'an- 
neau vivement  de  l'un  à  l'autre,  en  le 
cachant,  pendant  que  l'on  chante  : 

Il  court,  il  court,  le  foret. 
Le  furet  du  boU,  metdaiiicti. 
Il  court,  il  court.  le  furet, 
Le  furet  du  boi»  joli. 
Il  a  itatt^  par  tel, 
Le  furet  du  bois,  mesdames, 
Il  a  pasHé  par  ici. 
Le  furet  du  bois  joli. 

Et  on  recommence  indéfinimmt. 

Pendant  ce  temps  une  persomio.  pla- 
cée au  centre  du  cercle,  chorclie  a 
deviner  entre  quelles 
mains  se  trouve  le  furet 
et  à  le  saisir.  Quand  elle 
réussit,  colle  qui  a  laissé 
prendre  le  furet  se  met 
au  milieu,  et  c'est  à 
son  tour  de  le  chercher. 

On  peut  aussi  jouer  le  furet  sans  cor- 
don, tous  les  joueurs  se  tenant  simple- 
ment par  la  main  (fig.). 

furoncle.  —  Le  furoncle,  ou  clou, 
se  reconnaît  ii  un  gonflement  delà  peau, 
de  forme  conique,  avec  sommet  pointu  ; 
cette  enflure  est  d'abord  rouge  et 
démangeante,  puis  elle  est  brûlante, 
très  douloureuse.  Au  bout  de  quelques 
jours  la  pointe  blanchit  et  laisse  échap- 
per de  Ihumeur,  en  même  temps 
qu'une  petite  masse  jaunâtre  nommée 
bourbillon. 

On  traite  le  furoncle  en  appliquant 
sur  la  rougeur  un  morceau  de  spara- 
drap ou  de  diachylon.  Si  la  douleur  est 
vive,  on  met  dos  cataplasmes  arrosés  de 
quelques  gouttes  de  laudanum.  Quand 
le  furoncle  est  mûr,  le  médecin  (mais 
le  médecin  seulement)  peut  activer  la 
guérison  en  le  perçant  au  bistouri. 

fusil  de  tir.  —  Los  fusils  de 
précision,  pour  tirer  à  la  cible,  sont 


tances  de  150  à  300  mètres,  et  même 
jusqu'à  500  mètres  pour  certains  mo- 
dèles particuliers;  enfln  les  carabinei 
à  longue  portée,  pour  les  tirs  de  500  à 
1000  mètres. 

Les  armes  de  précision  pour  le  tir 
sont  toujours  rayées. 

Les  armes  rayées  ne  sont  précises 
qu'à  la  condition  d'être  toujours  dans  le 
plus  parfait  état  de  propreté  ;  la  moindre 
souillure,  la  plus  petite  tache  de  rouille 
dans  le  canon  est  une  cause  de  pertur- 
bation dans  le  tir.  Il  faut  absolument 
nettoyer  le  canon  après  chaque  séance 


Bascule  du  fusil  de  cible  Lefanchenx. 

très  nombreux.  On  les  divise  en  eara' 
bines  détudc,  pour  lo  tir  de  chambre, 
de  salon  ou  uo  jardin  :  les  carabines 
de  cadet,  armes  do  moyenne  gran- 
deur, réglées  pour  le  lir'de  précision 
de  50  à  150  mètres:  les  carabines  de  tir 
proprement  dites,  utilisées  pour  los  «iis- 


Garablne  rayée  de  tir  à  la  cible. 


de  tir,  n*eùt-on  brûlé  qu'une  cartouche 
ou  même  une  seule  amorce.  Il  n'est  pas 
mauvais,  non  plus,  de  nettoyer  la  rayure 
après  25  ou  30  coups  de  feu,  lorsqu'on 
prolonge  davantage  le  tir.  et,  dans 
aucun  cas.  les  balles  ne  doivent  être 
sèches  ;  il  faut  toujours  les  suiffer,  les 
graisser,  précaution  aussi  indispensable 

f>our  la  lunriflcation  du  canon  que  pour 
e  bon  fonctionnement  de  l'arme,  et  qui, 
seule,  assure  la  régularité  du  tir.  Si  la 
rayure  s'encrasse,  la  précision  est 
totalement  annihilée. 

Dans  le  tir  de  précision,  les  balles 
doivent  être  très  exactement  calibrées, 
et  exactement  appropriées  à  l'âme  du 
canon  et  à  sa  ravure. 

L'usage  de  la  hausse,  et  son  réglage 
selon  la  distance  à  laquelle  doit  se  faire 
le  tir,  est  absolument  indispensable. 

f uftil  de  chasse.  —  Nous  avons 
décrit  divers  fusils  dans  notre  Diction- 
naire des  science»  usuelles. 

On  ne  saurait  apporter  nn  trop 
Çrand  soin  au  choix  des  armes  à 
feu  dont  on  peut  avoir  besoin 
soit  pour  la  chasse,  soit  pour  sa 
drt'ensc.  Les  modèles  de  ces 
armes  sont  aujourd'hui  innom- 
brables. Des  conseils  formulés 
ici  en  quelques  lignes  ne  don- 
s  ncraient  à  personne  la  compé- 
■^  tcnce  nécessaire  pour  le  choix 

!  d'une  bonne  arme,  parfaitement 
appropriée  au  but  qu'on  se  pro- 
pose. Le  mieux  est,  si  on  n'a  au- 
cune compétence  personnelle  sur 
c«»lte  matière,  de  se  faire  ac- 
compnRner  pour  son  achat  par  un 
ami  ex|M^ninenté.  Dans  tous  les  cas,  on 
s'adressera  à  un  armurier  consciencieux, 
et  on  évitera  les  armes  de  pacotille,  à 
trop  bon  marché,  qui  n'ont  aucune  pré- 
cision et  mémo,  trop  souvent,  aucune 
solidité. 
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L'entretien  des  armes  de  tir  demande 
des  soins  attentifs.  Un  fusil,  un  revolver 
mal  soigné  ne  tarde  pas  à  être  dété- 
rioré par  la  rouille. 

Un  fusil  de  chasse  ne  doit  être  ni 
trop  lourd,  ni  trop  léger.  Trop  lourd, 
non  seulement  il  fatigue,  mais  encore 
il  ne  s'épaule  pas  vite  et  ne  tombe 
point  promptemenl  en  joue.  Trop  léger, 


.15  à  36  centimètres,  et  pour  les  grandes 
tailles,  de  36  à  38  centimètres.  La  pente 
de  la  crosse,  comptée  de  E  en  G,  varie 
de  4  à  9  centimètres. 

Quand  on    possède  un  vieux   fusil, 
bien  en  main    et  à  la  crosse   duquel 


■esores  à  prendre  pour  commander 
uifusiL 

il  a  généralement  une  moindre  portée, 
et  toujours  plus  de  recul.  Le  poids 
normal  d*nn  non  fusil,  facile  à  manœu- 
vrer, est  de  3  kilo^;.  environ.  On  doit, 
dans  un  fusil,  considérer  le  calibre,  la 
dimension  de  la  crosse  et  la  longueur 
du  canon,  le  système  do  l'arme. 

La  longueur  normale  d'un  canon  de 
fusil  de  chasse  est  d'environ  15  centi- 
mètres; réduite  à  70  centimètres  et 
même  65  centimètres,  elle  n'a  aucune 


FosO  Leffandieux,  A  percnstion  centrale. 


({ue  si  le  canon  ne  mesurait  que  70  cen- 
timètres. 

La  dimension  et  la  forme  de  la  crosso 
ont  une  grande  importance.  Les  lon- 
gueurs les  plus  usuelles  sont  :  pour 
dames  et  enfants,  de  3i  k  34  centimètres 
(mesures  prises  de  A  en  B)  ;  pour  les 
hommes  de  petite  taille,  de  34  a  35  cen- 
timètres ;  pour  les  tailles  moyennes,  de 


rasfl  Lefanebeox,  à  broche. 

manvaise  influence  sur  le  tir,  surtout 
si  Ton  a  le  soin  d'utiliser  de  bonnes 
bourres  obturatrices;  cela  procure 
même  l'avantage  de  rendre  l'arme  plus 
légère  et  mieux  en  main.  Quant  aux 
canons  dépassant  75  ou  76  centimètres  de 
longueur,  ils  n'offriraient  que  des  incon- 
vénients, sans  aucune  compensation  : 
l'arme  serait  lourde,  mal  équilibrée, 
encombrante  et  ne  tirerait  pas  mieux 


Faiil  BammerlesB,  sans   chiens,  à 
percussion  intérieure. 

on  soit  habitué,  le  mieux,  quand  on  veut 
I  avoir  un  nouveau  fusil,  est  de  faire 
copier  exactement,  dans  sa  forme,  la 
crosse  de  l'ancien.  Si  l'on  ne  veut  pas 
envoyer  cette  crosse  à  l'armurier  on 
peut   prendre   soi-même  les  mesures, 


Coupe  intérieure  d'un  canon  choke-bored. 
—  Le  canon  est  cylindrique  k  linti'ricur,  jus- 
qn'ii  environ  5  ccntimèlrct  de  la  bouche  ;  lii,  il 
se  rc^trocit  légèrement  sur  une  longueur  de 
3  centimètres  environ,  pour  redevenir  cylin- 
drique juiiqu'h  la  bouclic. 

pourvu  qu'on  les  prenne  très  exacte- 
ment, en  millimètre»,  de  la  manière  sui- 
vante :  1"  longueurt  :  distances  de  la 
Première  détente  (A)  jusqu'à  l'extrémité 
e  la  crosse  (plaque  de  couche),  aux 
points  B,  G,  D;  2"  penture  :  on  place 
une   règle  sur  la  bande  du  canon,  de 


i  SvBt&me  de  bascule  d'un  fusil  de  chasse. 

I  —  bascule  à  T,  système  Lefaucheux  :  Il  y  a 

:  un  grand  nomltrc   de  systèmct)  de  bascules; 

'  celui  de  I^efauchcux,  encore  très  usité,  est  le 

I  plus  simple. 

façon  «^  continuer  la  même  ligne  droite 

I  jusqu'au-dessus  du  point  G,  et  l'on 
compte  le  nombre  de  millimètres  sépa- 
rant la  crosse  de  la  règle,  de  C  à  E,  et 
do  F  —  bas  du  nez  de  la  crosse  —  jus- 
qu'à G.  De  plus,  si  l'on  attache  do  l'im- 

'  portance  à  la  grosseur  de  la  poignée,  on 
l)eut  en  mesurer  le  tour  et  donner  ce 
renseignement  pour  qu'il  en  soit  tenu 
compte. 

,  Four  le  calibre  d'un  fusil  de  chasse, 
le  numéro  16  est  généralement  celui  qui 
convient  le  mieux,  car  étant  entre  les 

I  gros  et  les  petits  calibres,  il  se  plie  à 
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peu  prés  ft  toutes  les  circoDstances  ;  il 
permet  de  tirer  de  loin  et  de  près. 

Quant  au  système,  les  fusiis  se  char- 
geant par  la  culasse,  dont  le  premier 
'  est  le    fusil    Lefaucbeux,    sont 


type 
aujoi 


rétrëcissement  permet  à  la  charge  de 
se  concentrer  à  la  sortie,  ce  qui  ataure 
plus  do  portée  au  coup.  Un  Bon  chokt- 
hored  met,  ft  36  mf'tres,  les  deux  tiers  de 
la  charfro  dans  un  rayon  de  iO  centim6- 
iourd'bui  à  peu  près  les  seuls  em-  j  très   avec    une  force   de  pénétration 


iK^ttgnitic 

(plu*  gros  calibre  utnci),  le  diamètre  intérieur  du  canon  étant  da  plut  en  (plut  petit,  k 
meaure  que  le  vMïïte  est  plui  élevé. 

A  rea  calibret  11  faut  en  ajouter  trola  antre»,  deux   petits  et  nn  gros,  ordinairement 
eiprimés  en  millimètres  (19"*/">,  14"*/ ■  et  3S">/«). 


ploTés.  Les  tyêtème»  â  percuêiion  een- 
traie  sont  préférables  aux  syatèmn  à 
brorhe. 

Il  est  bon  que  Tno  des  canons  d'un 
fusil  do  chasse  soit  ehoke-borfid.  Tandis 
qu'un  canon  ordinaire  est  cylindrique  à 
1  intérieur  dans  toute  son  étendue,  le 
canon  cftokc-bored  a  nn  calibre  un  peu 
rétréci  près  de  l'extrémité  de  sortie.  Ce 


'  presque  double  de  celle  obtenue  avec 
I  un  canon  ordinaire.  Mais  à  des  distances 
moindres  que  30  mètres,  le  choke-bored, 
I  qui  écarte  fort  peu.  est  inférieur  comme 
utilité  au  canon  ordinaire:  voïW  pour- 
quoi  il  est  préférable  que  l'un  des 
canons  soit  cylindrique,  pour  tirer  de 

SrèSf  et  l'antre  choke-bored,  pour  tirer 
6  loto. 
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Nattofate  do  fnsU.  Ud  fusil  doit  tou- 
jours être  tenu  propre,  à  l'intérieur 
comme  à  Textérieur.  Mal  tenu,  le  fusil 
perd  de  sa  portée  et  de  sa  précision, 
sans  compter  que  les  plaiinet,  les  oer- 
euteurg^  les  détente»  cessent  de  fonc- 
tionner aussi  régulièrement. 

Tout  chasseur  doit  savoir  démonter 
et  remonter  son  fusil,  ce  oui  est  extrê- 
mement facile  et  s'apprend  en  quelques 
instanta. 

Chaque  fois  qu'on  s'est  servi  d'un 
fusil,  il  convient  de  le  nettoyer  le  Jour 
même,  ou  au  moins  le  lendemain.  Pour 
cela,  on  n'a  qu'à  garnir  le  bout  de  la 
baguette  à  laver  (Tun  morceau  de  laine 
et  qu'à  la  passer  à  plusieurs  reprises 
dans  lea  canons.  Gela  fait,  on  passe  un 
autre  morceau  de  laine,  imprégné  d'un 
pau  de  pétrole  ou  d'huile  de  pied  de 
Dœuf.  Ces  soins  indispensablea  sont 
donnés  en  qaelquea  instants. 

Les  canona,  les  platines,...  doivent 


également  être  frottés  avec  un  morceau 
de  laine  léfférement  graissé,  pois  es- 
suyés avec  de  la  laine  sôcbe. 

S'il  y  a  trop  de  crasse  dans  les 
canona  pour  que  le  tampon  de  laine 

Suisse  tout  enlever,  on  passe  d'abord  la 
rosse  de  crin,  puis  la  houppette  en 
acier  doux,  et  enpn  le  tampon  de  laine. 

Enfin  il  est  bon  de  démonter  le  fusil 
de  temps  en  temps,  de  le  laver  complè- 
tement, do  graisser  toutes  les  pièces. 
Il  convient  cependant  de  ne  jamais 
démonter  les  pièces  de  la  batterie;  ce 
soin  doit  Atre  réservé  à  Tarmiirier. 

Toutefois,  les  armes  à  percussion 
centrale  ne  doivent  pas  être  lavées,  de 
peur  que  l'eau  tie  séjourne  dans  la  ca- 
vité qui  sert  de  repère  à  l'adaptation 
des  canons  contre  la  culasse. 

Quand  on  chasse  par  les  temps  de 
pluie,  il  est  prudent  de  graisser  légère- 
ment toutes  les  parties  métalliques  du 
fusil  avant  de  partir. 


gtLge  (léglalatlon).  —  Voy.  icAims- 

SBHENT. 

gtk^em.  —  Dans  un  grand  nombre  de 
peVlijeux  de  société  on  donne  des  gages 
après  une  faute  commise.  Le  jeu  ter- 
miné, il  faut  faire  une  pénitence  pour 
rentrer  en  possession  de  l'objet  qu'on 
a  donné  en  gage.  Les  pénitences  que 
l'on  impose  amsi  sont  fort  nombreuses, 
et  beaucoup  sont  du  plus  mauvais  goût. 
Aussi  fera-t-on  bien  de  choisir  une  per^ 
sonne  de  tact  pour  désigner  les  péni^ 
tences  à  faire. 

n  serait  bien  inutile  de  donner  ici  des 
exemples  de  ces  pénitences. 

(iralboteau.  —  Voy.  chbvrbkb.        | 

gtile.  —  La  ffale  est  une  maladie 
contagieuse,  causée  par  un  petit  animal, 
Vacare^  ou  sarcopte 
de  la  gale.  Cet  ani-    « 
mal  passe  d'une  per-    \ 
sonne  à  une  antre;  il 
se  communique  aussi 
par  les  vêlements.  11 
attaque    principale- 
ment les  mains,  les    ^ 
pieds,    l'aisselle,    la 
poitrine,  et  il  cause 
de  vives  démangeai- 
sons, puis  laprtMuc- 
tion  de  petits  boutons 
qui  suintent  et  lais-   ^catus  de  la  gale. 
sent  des  croates. 

Quand  la  gale  est  récente,  on  arrive 


\ 


très  rapidement  à  une  guérison  certaine. 
Le  traitement  con- 
siste d'abord  en 
une  firiction  de  la 
peau  avec  du  sa- 
von mou  de  potas- 
se; puis  un  bain 
d'une  heure,  avec 
frictions  sous  l'eau 
avec  le  savon  ;  en- 
fin une  firiction  sur 
tout  lé  corps  avec 
une  pommade  sou- 
frée (fleur  de  sou- 
fre SU  parlics;sous- 
carbonale  de  soude 
dissous  dans  l'eau, 
25parties:  axonge, 
300  parties}.  Les 
vêlements  doivent 
ôtre  désinfectés. 

Si  la  maladie  est  plus  ancienne,  qu'elle 
ait  déterminé  une  inflammation  vive, 
des  croûtes  épaisses,  le  traitement  de- 
mande plus  de  temps  et  de  précautions. 

En  résumé,  la  gale  est  une  maladie 
plus  répiignanl«>  que  grave.  Voy.  aussi 

CHIEN,  ÉPIZOOTIBS. 

SA  ion  n  d'or  et  d'argent.  — 

Voy.  NKTTOYAGE. 

g:nntB  (nettoyage  des).  —  Tous  les 
procédés  indiqués  pour  le  nettoyage  des 
gants  de  peau  consistent  à  les  tendre 
autant  que  possible  sur  une  table  (ou  bien 
en  les  mettant  sur  la  mam  même),  et  à 
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les  frotter  avec  une  substance  capable 
de  dissoudre  les  matières  grasses  sans 
altérer  les  couleurs. 

1.  Ou  fait  dissoudre  une  très  faible 
pincée  de  carbonate  de  soude  (1   déci- 

f gramme)  dans  un  verre  à  liqueur  de 
ait.  Ou  frotte  les  gants  avec  une  flanelle 
imbibée  de  co  liquide;  puis  on  essuie 
avec  une  flanelle  sèche. 

2.  On  firotte  les  gants,  très  légèrement 
humectés,  avec  du  savon  blanc,  puis 
avec  une  flanelle  humide,  puis  avec  uue 
flanelle  sèche. 

3.  On  frotte  les  gants  avec  de  la  terre 
à  foulon  très  tino,  puis  avec  une  flanelle 
bien  sèche,  puis  avec  du  son.  Si  les 
gants  sont  blancs,  on  termine  en  frot- 
tant avec  du  blanc  d'Espagne  très  fln, 
et  onfln  avec  une  flanelle  sèche  cl 
propre. 

4.  Ou  mélange  intimement  15  grammes 
(ïeau  de  Jnvel,  15  grammes  d'ea«. 
1  gramme  d'ammoniaque,  25  grammes 
do  sanon  en  poudre  fine.  On  imprégn»^ 
une  flanelle  de  ce  mélanpro  et  on  en 
frotte  les  gants.  Cette  pâte,  nommée 
yantéine,  peut  se  conserver  dans  un 
petit  pot  do  porcelaine  bien  bouché. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé,  le 
nettoyage  exige  beaucoup  de  som;  il 
faut  aller  doucement,  en  évitant  tou- 
^jours  de  trop  mouiller  les  gants.  Quand 
Ils  sont  presque  secs,  on  les  élire  dans 
tous  les  sens,  pour  rendre  à  la  peau  sa 
souplesse. 

e^arantie  des  objet»  d'or  et 
d'arg^ent.  —  Les  objets  fabrique^  -n 
or  et  en  argent  ne  peuvent  l'être  qu'avec 
un  alliage  ayant  le  litre  légal. 

Il  y  a  trois  litres  légaux  pour  les 
ouvrages  d'or. 

Le  premier  litre  correspond  à  920  mil- 
lièmes d'or  fin.  pour  80  millièmes  de 
cuivre  ;  le  seeoinf  à  840  millièmes  d'or 
fin,  pour  100  de  cuivre;  le  troisième  à 
150  millièmes  d'or  fin,  pour  250  de  cuivre. 
Ce  dernier  est  presque  exclusivement 
emnlovt>, 

Ln  Prussp  et  en  Autriche,  l'alliatre 
des  bijoux  e^t   beaucoup  moins  riche 

3 n'en  Franre  et  en  Angleterre.  Aussi, 
ans  le  but  de  permettre  aux  fabricants 
français  de  lutter  au  dehors,  à  armf»s 
«'•traies,  avec  les  étrangers,  une  loi  do 
iM^i  a-t-elle  établi  un  quatrième  titre 
léj:?al,  à  583  millièmes  de  fin  et  417  mil- 
lièmes df  cuivre.  Mais  co  quatrième 
litre  légal  no  peut  être  employé  que 
pour  la  fabrication  tles  objets  uestinès 
uniquement  ù  Verportntion.  En  outre,  les 
fabricants  d'orfèvrerie,  joaillerie,  bijou- 
terie sont  autorisés  a  fabriquer,  à  «les 
titres  quelconques,  inférieurs  au  qna- 
trièmc  titre  légal,  les  objets  destines  à 
l'exportation.  Ces  objets,  non  plus  qtie 
ceux  au  quatrième  titre,  ne  peuvent, 


sous  aucun  prétexte,  être  livrés  i  là 
consommation  intérieure. 

Pour  les  ouvrages  d'ar^nt,  il  y  a  deux 
titres  légaux.  Le  premier  titre  est  â 
950  millièmes  d'arçent,  pour  50  do 
cuivre;  le  second  titre  est  à  SOO  mil- 
lièmes d'argent,  pour  2oO  de  cuivre. 

En  outre,  fa  loi  autorise,  mais  sous 
certaines  conditions,  l'utilisation  en 
biiouterie  et  orfèvrerie  de  certains 
alliages  d'or  et  d'ai^ent,  d'or,  d'argent 
et  de  platine,  remarquables  par  leurs  co- 
lorations diverses  (or  vert,  or  jaune,...). 

En  conséquence  de  cette  réglementa- 
tion, les  fabricants  doivent  se  soumettre 
à  des  formalités  avant  ponr  but  de  ga- 
rantir que  toutes  les  obligations  impo- 
sées par  la  loi  ont  été  remplies  :  visites 
et  exercices  des  employés  des  contri- 
butions indirectes,  et  surtout  garantie 
de  l'Etat. 

Tout  fabricant  doit  posséder  un  poin- 
çon particulier  dont  l'empreinte  est 
déposée  h.  la  préfecture  et  à  la  mairie, 
et  tous  les  objets  qu'il  fabrique  doivent 
porter  l'empreinte  de  ce  poinçon.  Ces 
objets  sont,  avant  d'être  mis  en  vente, 
présentés  au  bureau  de  garantie;  ils 
[  sont  essayés  par  les  agents  préposés  à 
la  vérification,  et  frappés  d'un  poinçon 
I  qui  atteste  qu'ils  sont  de  qualité  loyale. 
I  Le  poinçon  rappelle  à  la  fois  le  litre  do 
l'alliage. 

En  outre,  une  autre  marque,  nommée 
déférent,  rappelle  le  lieu  ou  s'est  effctv 
tué  le  contrôle.  Ce  déférent  entraîne  la 
responsabilité  civile  de  l'essayeur  en 
cas  d'erreur. 

L'apposition  du  poinçon  de  garantie 
est  passible  d'un  droit  proportionnel  h 
la  valeur  do  l'objet.  Ce  droit  est  do 
30  francs  par  hecto^amme  d'or,  et  l',SO 
par  hecloî^'ramme  d  argent,  non  compris 
les  frais  d'essai. 

Les  objets  au  quatrième  titre  légal, 
et  ceux  à  des  titres  im'érieurs,  reçoivent 
un  poinçon  d'exportation. 

Toute  tromperie  sur  le  titre  d**s 
objets  d'or  et  d  argent  est  passible  d'une 
amende  qui  ne  peut  être  inférieure  h 
50  francs,  et  d'un  emprisonnement  dj 
3  mois  à  un  an. 

Sarçoiis  de  bureau ,  de 
»**e.  —  Dans  les  ministères,  daas 
les  gran<lcs  administrations,  dans  les 
banques,...  on  emploie,  sons  le  nom  do 
garçons  de  bureau,  de  garçons  de 
caisse,  un  grand  nombre  a  agents  se- 
con<laires  dont  les  gages  peuvent  aller 
jusqu'à  2  000  francs.  La  législation  rela- 
tive aux  domestiques  est  applicable  à 
ces  garçons. 

Go  sont  là  des  emplois  très  recher- 
chés, pour  lesquels  on  exige  ordinaire- 
ment une  grande  honorabilité  et  une 
certaine  instruction.  . 
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garde  (chiens  de).  —  Voy.  chiens 

DE  GARDE. 

c-arde  i^énëral  des  forêts. 

—  voy.  FORBTS. 

^arde-manser.  —  Un  f/arde- 
manger  est  nécessaire  dans  un  ména^'o. 
Il  permet  d'exposer  à  l'air  les  viandes 
crues  ou  cuites,  tout  en  les  préservant 
des  atteintes  des  mouches.  On  doit  placer 
lo  garde-manfter  dans  un  endroit  aussi 


Les  procès-verbaux  des  gardes  eham- 
pétreê  et  des  garde»  particulier»  font  foi 
en  justice  jusqu'à  preuve  contraire. 

gardes    forestiers.    —   Voy. 

FORÊTS. 

cardon  (pèche).  —  La  pèche  du 
gardon  à  la  liçnc  est  très  facile,  pourvu 
que  l'on  ne  fasse  aucun  bruit.  Il  faut 
une  liane*  fine,  avec  une  avancée  hieu 
invisible,  des  hameçons  n**  14  à  12.  On 


Le  garde-tnangor. 

frais  que  possible,  au  nord  si  on  le  peut, 
dans  un  courant  d'air.  S'il  est  placé  à 
l'extérieur,  il  est  muni  d'un  toit  en 
pente,  garantissant  de  la  pluie  les 
viandes  qui  y  sont  contenues.  En  été, 
le  garde-manger  est  très  avantageuse- 
ment remplacé  par  une  armoire  réfrigé- 
rante. Voy.  GLACE. 

g^ardes.  —  Il  y  a  dans  chaque  com- 
mune un  ou  plusieurs  .9arcf««  chamjtêtre» 
chargés  de  veiller  à  la  conservation  des 
propriétés  rurales.  I^  traitement  du 
garde  champêtre  est  une  dépense  obli- 
gatoire de  la  commune  :  ce  garde  est 
nommé  par  le  préfet  sur  la  présentation 
du  maire  ;  il  doit  prêter  serment  devant 
le  juge  de  paix  du  canton.  Le  maire 
peut  le  suspendre  pour  1  mois  ;  le  préfet 
seul  peut  le  révoquer. 

Outre  son  rôle  de  gardien  de  la  pro- 
priété rurale,  le  ^arde  champêtre  est 
chargé  de  surveiller  l'exécution  des 
règlements  de  la  police  municipale  ;  il 
doit  concourir  au  maintien  de  la  sécu- 
rité publique. 

Tout  propriétaire  peut  avoir  on  garde 
partictuier  pour  surveiller  ses  proprié- 
tés. Les  gardes  particuliers  doivent 
prêter  serment  devant  le  tribunal  civil 
et  être  agréés  par  le  sous-préfet. 


Le  gardon. 

amorce  à  Vatticot,  au  ver  de  vase,  au 
blé  cuit,  à  la  pâte,...  en  fixant  la  flotte 
de  façon  que  1  appât  soit  à  2  ou  3  centi- 
mètres du  fond. 

On  prend  le  gardon  en  toutes  saisons, 
sur  les  fonds  sablonneux,  avec  un  léger 
courant  et  dans  les  eaux  médiocrement 
profondes. 

Le  gardon  est  fort  peu  estimé  ;  il  a 
peu  de  chair  et  beaucoup  d'arêtes. 

Gatteville  {Manche).  —  VUlage 
de  1 000  habitants,  à  proximité  de  Bar- 
fleur  (omnibus],  dont  la  plage,  située 
dans  un  pays  pittoresque,  attire  un 
assez  grand  nombre  de  baigneurs.  Pro- 
menades agréables  dans  les  environs, 
pêches  abondantes,  promenades  en  mer. 

On  y  trouve  des  logements  à  bon 
marché  ;  les  approrisionuements  sont 
assez  faciles.  Voy.  bains  de  mer. 

^elée  blanche.  —  Les  gelées 
blanches,  quand  elles  se  produisent  au 
printemps,  alors  que  la  végétation  a 
pris  son  essor,  font  le  plus  grand  mal 
aux  plantes.  Quand  au  printemps  lo 
temps  est  sec ,  que  le  ciel  est  sans 
nuages,  et  qu'on  constate ,  après  lo 
coucher  du  soleil,  un  nolablo  abaisse- 
ment de  la  température,  on  doit  redou- 
ter la  gelée  blanche.  Il  faut  alors  ren- 
trer les  plantes  en  pots,  fermer  les 
châssis  dans  les  jardins  et  mettre  à 
l'abri,  sous  des  paillassons,  tout  ce  qui 
redoute  le  froid. 

Dans  la  grande  culture,  il  est  possiblo 
d'atténuer,  dans  une  large  mesure,  les 
effets  des  gelées  tardives  en  créant  des 
nuages  artificiels  sur  les  champs  ou  les 
vignes  au'il  s'agit  de  protéf^er.  Pour 
cela  on  aispose  Te  soir,  de  distance  en 


yLjOO^fe 


G  EN 


334  — 


distance,  des  matiérM  capables  de  brû- 
ler en  produisant  beaucoup  do  Aimée 
(par  exemple  un  mélange  do  goudron 
ot  do  paille  hachée).  Do  grand  matin, 
lonj^lcmps  avant  le  lever  du  soleil,  on 
vient  allumer  ces  matières.  Cette  pré- 
servation n'est  efficace  que  s'il  n^  a 
^jas  do  vent  ot  si  on  met  un  nombre  de 
loyers  suffisant  pour  que  le  nuage 
couvre  une  grande  surface.  C'est  dire 
(|uo  le  procédé  exige  ordinairement 
1  association  de  plusieurs  propriétaires 
voisins  ;  il  est  particulièrement  employé 
dans  les  vignobles. 

erendarmerie.  —  En  raison  de  la 
nature  mixte  de  «on  service,  la  gendar- 
merie est  placée  dans  les  attributions 
des  ministres  do  la  guerre,  de  la  marine, 
de  l'intérieur  et  de  la  justice.  La  gen- 
darmerie comprend  la  ^findarmerie  dé- 
partementale ae  l'intérieur,  la  gendar- 
merie d'Afrique,  le  détacheinent  de 
Tunisie^  la  garde  républicaine  de  Paris, 
la  f/ffudarmeric  coloniale. 

Les  gendarmes  se  recrutent  parmi  les 
meilleurs  soldats  ou  anciens  soldats  do 
l'armée.  Les  sous-offîciers  et  officiers 
se  recrutent  par  avancements  succes- 
sifs dans  l'arme  même.  Mais  les  officiers 
de  gendarmerie  se  recrutent  également 
parmi  les  capitaines,  les  lieutenants  et 
sous-lieutenants  de  l'infanterie  ou  de  la 
cavalerie  ;  ce  recrutement  se  fait  au 
concours.  Pour  concourir,  les  officiers 
des  autres  armes  doivent  avoir  au 
moins  i5  ans  et  au  plus  36  ans  {pour  les 
sous-lieutenants  ou  lieutenants)  ou  40 
ans  (pour  les  capitaines). 

La  solde  des  otificiers  de  gendarmerie 
est  la  même  que  celle  des  officiers  de 
l'armée. 

Les  officiers  de  gendarmerie  sont 
officiers  de  police  judiciaire;  ils  sont 
considf^rés  comme  auxiliaires  du  pro- 
cureur de  la  République  dans  l'arron- 
dissement où  ils  e.\ercenl  leurs  fonc- 
tions. 

général.  ~  Voy.  officikrs. 

g^énlc— Le  corps  du  génie  militaire 
est  composé  d'officiers  chargés  de  la 
construction,  de  l'entretien  et  de  la 
dirortion  des  fortifications  et  des  éla- 
Idissomeiils  militaires.  En  temps  de 
guerre,  ils  oui  à  exécuter  tojis  les  tra- 
vaux nécessités  pour  la  défense  dos 
places  et  des  camps,  la  marche  dos 
troupes.  Les  officiers  du  génie  se  recru- 
torjt  presque  tous  à  l'Ecole  polytech-, 
nique,  aprt^s  dos  études  spéciales  faites 
à  l'Ecole  d'application  de  Fontainebleau. 
Les  sous-otficiors  qui  sont  en  état  de 
subir  un  examen  spécial  peuvent  cepen- 
dant être  admis  4  l'école  de  sous-offi- 
ciers de  Versailles  et  en  sortir  officiers. 

Les  officiers  du  génie  arrivent  très 
rapidement  au  grade  do  capitaine,  mais 
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ravancemont   ultAriear  est  fort  lent. 

Le  corps  du  génie  maritime  est  com- 
posé d'ingénieurs  chargés  principale- 
ment de  la  construction  des  vaisseaux 
de  guerre.  Ce  corps  se  recrute  ft  l'Ecole 
polytechnique,  et  les  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique  qui  ont  choisi  cette  car- 
rière passent  ensuite  par  l'/^cofe  <fa/H> 
Dlioation  du  qënie  maritime.  Cependant 
les  affonls  intérieurs  des  constructions 
navales  peuvent  arriver  au  grade  d'in- 
génieur quand  ils  sont  en  état  do  passer 
un  examen  spécial. 

La  solde  des  officiers  du  génie  mili- 
taire est  celle  des  officiers  de  toutes  les 
armes.  Dans  le  génie  maritime  la  solde 
s'élève  de  1 800  francs  (solde  des  élèves 
ingénieurs  de  l'iSTco/*  du  qénie  maritime) 
à  UOOO  francs  (solde  de  l'inspecteur  du 
génie  maritime,  assimilé  aux  cootre- 
amiraux). 

Sous  rautorité  des  officiera  du  génie 
sont  placés  les  adjoints  du  génie,  affec- 
tés à  la  garde,  à  la  conservation  des 
bâtiments  militaires,  des  terrains,  des 
fortifications.  Ces  adjoints  ont  une 
solde  de  i340  à  5  508  francs;  Us  se 
recrutent,  au  concours,  parmi  les  ou- 
vriers d'Etat  du  génie  âgés  de  moine 
de  40  ans,  et  ])armrics  sous-officiers  dti 
génie. 

^énie  maritime  (Eoole  du).  — 
Celte  école,  installée  h  Paris,  reçoit 
sans  concours  un  certain  nombre  d'élè- 
ves sortant  de  l'Ecole  polytechnique  : 
ces  élèves,  qui  sont  externes,  toucnent 
un  traitement  annuel  de  1800  francs. 
En  outre,  des  élèves  libres  sont  aamis  an 
concours  ;  le  concours  porte  sur  le  cal- 
cul différentiel  et  intégral,  la  méca- 
nique, la  géométrie  descriptive,  la  phy- 
sique, la  chimie,  le  dessin  graphique  et 
le  lavis. 

La  durée  des  études  est  de  2  ans.  A  le 
sortie,  les  élèves  de  la  première  catë- 
gorie  sont  nommés  sous-ingénieurs  de 
'3«  classe  du  génie  maritime.  Les  élèves 
libres  ne  sont  pourvus  d'aucune  position 
de  l'Etat,  mais  ils  reçoivent  un  certifi- 
cat d'études  s'ils  ont  satisfait  à  peu  près 
aux  examens  de  sortie,  et  un  dipldme 
s'ils  ont  subi  des  examens  satisfaisants. 

firenièvre.  —   "\'oy.  liqueurs  de 

MEI^AGE. 

Il^ëoiiiëtrie.  —  Nous  indiquons 
dans  ce  Dictionnaire,  aux  mots  corres- 
pondants, le  calcul  pratique  &  effectuer 
pour  obtenir  la  longueur  d'une  circonfé- 
rence, la  surface  d'un  ca»Té,  d'un  rec- 
tangle,  d'un  losange,  etc.,  le  volume  d'un 
cube,  d'un  parallélépipède^  d'un  eâne, 
d'une  sphère,  etc.  Pour  réduire  ces 
règles  pratiques  en  des  formules  faciles 
à  appliquer,  nous  représentons  comme 
on  en  a  l'habitude  en  algèbre  et  en 
géométrie,  les  grandeurs  par  des  let- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


QÉO 


—  335  - 


QIB 


très  :  il  importa»  de  biêb  pfécfser  it\  It 
«igttiAcatioii  de  tm  I«tlr«s,«l  d'Uiiii^ter 
n«ttemoiit  à  (plolkoi  c«wdiitoti»  d«iV«Qi 
satisfaire  les  noHibr«s  qti'elies  fepfé^ 
sentent  poor  qvté  toa  calculft  wAmiI 
exacts. 

Ainsi  nous  <){90ii«  :  U  tmfétce  d'nn 
triangle  s'obtient  en  mtdtipHAnt  M  hme 
b  par  ta  ktutteur  h,  tt  prmûnt  ia  vnùitié 
du  produit  ainsi  obtenu  : 

Dans  cette  fonamto,  è  reMiftsent»  (% 
'onfmeur  de  la  base,  c^«al«à^ire  le  wtm^ 
bre  de  mètTes 
on  de  centi- 
mètree  «{«"on 
obtient  en  ogw' 
surant  la  Um- 
ffneiv  de  cette 
base;  la  lettre 
h  représeï 
la  loMfMmr 
la  fianlev, 
c'est-à-dire  la 
tonguemr  de  la 
ligne  qn'on  obtient  «n  nlMiisaanl  «ne 
perpendiculaire  dn  ewnniPl  snr  le  Wvê; 
la  lettre  S  représente  la  ««rfkce  drar- 
cbée  du  triangle. 

Poor  q«e  le  calcul  soit  e^nct,  11  fttvil 
exprimer  tontes  les  «piantités  <|«1  V 
entrent  en  mmitéa  correspond^nîmi  e'«kl^ 
&-dire  qne  si  la  base  est  mesurée  en 
centimètre»^  la  banteur  doit  f tre  égsle- 
ment  mesorée  en  centimètrt%y  et  la  t%^ 
lenr  tronyée  ponr  la  sorftice  représente 
des  eentimitret  carrés.  Si  la  baso  avait 
été  mesurée  on  mètres,  la  hauteur  aurait 
dû  être  mesurée  en  mitres  et  la  surface 
aurait  été  obtenue  en  mètres  citn'és. 

Exemple  numérique  :  La  base  d*un 
triangle  a  6*,25  de  longueur,  sa  hauteur 
3*,42  ;  quelle  est  sa  snrfkce?  «^  La  sur- 
face s'obtient  en  malUpliani  6,25  par 
3,42,  et  en  prenant  la  moitié  dn  produit, 
ce  qni  donne  10  mètres  carrés^  <M  déci- 
mètres carrés  et  75  centimètres  carrés. 

Si  Ton  a  intérêt  à  passer  d'ans  unité 
à  nne  antre,  on  doit  se  souvenir  «{ue  los 
unités  de  longueur  sont  de  dix  en  dix 
fois  pins  grandes  ou  plus  petites,  que 
les  unités  de  surface  sont  de  cent  en 
cent  fois  pins  grandes  ou  plus  petites, 
que  les  unités  de  volume  sont  oie  mille 
en  mille  fois  pins  grandes  ou  plus  petites. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  calcule 
un  volume  en  exprimant  en  centimètres 
toutes  les  longueurs  qui  interviennent 
dans  ce  calcul  ;  si  on  arrive  à  un  nombre 
tel  qne  64572,25,  ce  nombre  s'énonce  : 
64512  centimètres  cubes  et  250  milli- 
mètres cubes,  ou,  tout  aussi  bien,  0  mè- 
tre cube,  64  décimètres  cubes,  572 
centimètres  cubes  et  250  millimètres 
cubes.- 


j^i^vrt&ii.  —  Les  ftrçure»  ou  crt- 
rnsses  causées  par  le  tteié  ne  résiatMit 
que  rarement  à  des  fVtctions,  répétées 
plusieurs  fois  par  jowr,  avec  de  la  fi^fté- 
rine,  do  la  vaseline  ou  du  mief. 

Les  personnes  qui  sont  obligées  de 
se  tremper  souvent  les  mains  dans 
leau  sont  surtout  sujettes  aux  crevas- 
ses. Nous  leur  recommandons  de  se 
frotter  les  mains  avec  du  miel  (gros 
comme  un  petit  peis)«  chaque  fois 
««'elles  1^  sortit  <àe  re«u>  et  cela 
sans  esstty«1r  les  Mains,  ni  avant  de 
mettre  le  mM  ^\  «pnfes.  Le  rewiède, 
très  simiMé>  *^st  très  eWcacev 

t^our  h^  l^vrès>  la  ï^swtotè  «envient 
parfait«Me^t.  Pottr  les  «erç«t««  re- 
belles *ès  WV^es  on  peut,  %  fois  par 
jonr^  h^s^i^  1^  nMleng^  s^VtMittdQCteur 
MeVkin)  : 

t)^tt«^^^irô«o..^.  l^graNHues. 
ifuttè  éte  rt'èS^i,  V ....     *       '— 
Kxtraa^  c*6lrd^.,     I        — 
limite  é«  ImmiI^«  . .  v      2  g«ntles. 
Ivxsewc^  ^ée  bawMi^'k      5       — 

g;1Ml«llliiMiv  —  Veéci  la  durée 
•noy^ïie  de  i^*frtf*en  de  nos  principaux 
animanx  dèmesiiqHes  : 

Ane««e..... 3W  jonrs. 

Jnment.  v.vv.,..  %H  — 

Vache. ...,.  2«0  - 

Bï^bi*.. .........  145  — 

Chèvre 14*  — 

t>uie.....vv....v.  tu  — 

CUiienne.  .........  60  — 

Chatte 55  - 

Lapine 30  — 

Ces  durées  moyennes  peuvent  varier 
de  quelques  jours  en  plus  ou  en  moins; 
pour  r&nesse,  par  exemple,  la  durée 
minimum  est  ae  360  jours  et  la  durée 
maximum  de  420  jours. 

g^lbelotte.  —  Voy.  lapin. 

gribter  (bynièkie).  —  Le  gibier  (che- 
vreuil, lapin,  lièvre,  perdrix,  caille, 
bécasse,...)  a  une  chair  très  nourris- 
sante et  d  un  goût  généralement  fort 
agréable.  Mais  le  gibier  constitue  une 
afimcntation  excitante,  qui  doit  être 
proscrite  du  régime  des  malades  et  des 
convalescents.  Même  pour  les  per- 
sonnes en  bonne  santé,  l'usage  du 
gibier  doit  être  Texception,  et  non  la 
règle  ;  manger  du  gibier  tous  les  jours 
amène  ordinairement  l'irritation  de  l'es- 
tomac et  de  l'intestin.  L'inconvénient 
est  d'oulant  plus  grand  que  les  diverses 
pi^ce8  de  gibier  se  consomment  ordi- 
nairement quand  la  chair  a  cessé  d'être 
fraîche  ;  1  assaisonnement  est  égale- 
ment, prcsaue  toujours,  beaucoup  trop 
épioé  pour  la  santé  de  1  estomac. 

Les  personnes  malades  de  Testomac 
ou  des  intestins,  celles  sujettes  aux 
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dartres  et  ù  l'eczéma  font  bien  de  s'en 
abstenir  complètement. 
Pour  la  manière  d'apprêter  le  gibit» 


GLA 


voyez   CANARD,    CAILLR,  PKBDRKAU,  Llfe- 
VBE,    LAPIN,.... 

gillo  (pèche).    —   Le  gillc    o?>t   un 

frrand  épervier,   trop  lourÙ  pour   Hre 
ancë.  On  le  traine  comme  il  a  été  dit 


aliments,  qui  se  gâteraient  sons  ractioo 
do  la  chaleur.  Dans  les  villes,  on  trouve 
à  acheter  pendant  l'été  de  la  glace  à  des 
prix  peu  élevés;  cette  glace  est  con- 
servée de  l'hiver  À  Tété  dans  de  grandes 
Ulucié.ea  {fig.)  établies  sous  le  sol,  ou 
bien  fabriquée  artificiellement  dans  des 
usines  spéciales. 
Un     appareil     domestique,    nommé 


Le  gUle. 


pour  réporvi<»r  ordinaire.  Si  l'on  a  un 
l)nt(>au,  sur  une  rivière  dont  le  fond  soit 
assez  uni  et  sans  grandes  herbes,  on 
peut  traîner  autrement,  sans  entrer 
dans  l'eau.  Le  bateau,  manœuvré  par 
un  l)atelier  exercé,  est  mis  et  maintenu 
<?»  travers  du  courant.  Le  pêcheur 
attache  A  deux  chevilles  plac«vs  aux 
extrt-mil^^s  du  bateau  la  corde  qui 
maintient  les  plombs,  do  telle  manière 
qu'une  partie  du  pourtour  soit  main- 
tenue sur  le  bord  du  bateau,  et  que  tout 
\o  reste  du  ^illc  pende  dans  l'eau,  for- 
mant une  fjraiide  poche  dont  la  partie 
inférieure  traîne  sur  le  fond.  On  descend 
alors  le  courant,  et  l'on  abat  au  bout  de 
100  à  200  mt^trcs.  en  enlevant  les  che- 
villes; puis  on  retire  le  gille  de  l'eau 
en  tirant  .sur  la  corde  du  centre,  comme 
on  fait  pour  un  ëpervier  ordinaire. 

Pour  ôtre  autorisé  le  gille  doit  avoir, 
comme  l'épcrvier  ordinaire,  une  certauiii 
grandeur  de  mailles. 

^laee.  —  La  Qlncp  est  précieuse  en 
été  pour  rafraîchir  nos  boissons,  et 
aussi  pour  assurer  la  conservation  des 


nppnrfiil  Carré  (fig.),  permet  de  frapper 
rapidement  une  carafe,  en  utilisant  le 


CiUro*.    Olae*. 

Cave  glacière.  —  La  glace  cnferni^e  dans  la 
ftlaciôri*  est  proK^gëc  contre  la  clialeor  exté- 
rieure pur  lot»  murs  ou  liriques.  et  ramas  de 
terre  et  de  gazon  placé  au- dessus.  L'eau  do 
fusion  lunibo  dans  la  citerne. 

froid  produit  par  l'évaporation  de  l'eau. 
La  partie  essentielle  de  cet  appareil  est 
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coBstitnéa  par  une  petite  machine  pneu-  1  quence,  la  confçëlatton  de  l'autre  partie. 
matique  qui  permet  d'enlever  l'air  qui  fi 


Foyar. 


Appareil  Carré  à  ammoniaque  (première 
pha«e  de  l'opéniUon).  —  Le  rwrt'ojr  renferme 
une  dlAsolnUon  coDrentrt^e  de  yaz  ammoniac. 
On  le  ehaoffe.  tandis  qu'on  refroidit  le  conden- 
seur; le  gai,  cbatie  par  la  chaleur  de  sa 
diasolntlon,  va  se  condenser  k  l'état  U<iuide 
dans  le  condemeur. 

est  au-dessus  de  l'eau  dont  la  carafe  est 
presque    remplie;   en  faisant  ainsi  le 


Appareil  Carré  A  ammoniaque  (seconde 
phase  de  Top^ration}.  —  Le  résenoir  est  alors 
refroidi  ;  l'eau  qu'il  renferme  redevient  capable 
de  diskoudre  le  gax  ammoniac.  Le  liquide  du 
condenseur  s'ëvapore  donc  rapidement,  pro- 
duisant un  refroidissement  capable  do  cougeler 
l'eau  renfermée  dans  l'étui.  Le  gax  résultant 
de  l'évaporation  rapide  vient  se  di«iiioudre 
dans  l'eau  du  réservoir,  et  rapparcll  !>e  trouve 
alors  dans  le  même  état  qu'avant  la  première 
phase. 

Un   autre  appareil  Carré  (fig.),  d'un 


Apparefl  Carré  pour  frapper  les  carafes.  —  La  carafe  est  en  A  :  on  fait  le  vide  an-deiisus  de 
l'eau  k  l'aide  de  la  oeUte  machine  pneumatique  P.  manœuvrée  par  le  levier  L.  L'eau  s'évapore 
rapidement  et  son  évaporation  produit  du  froid.  L'action  de  la  machine  pneumotiqiio  est  aidôe 


Dar  de  Tacide   snlfnrique,  placé  dans  le  réservoir  B   et  destiné  k  absorber  la  vapeur  d'eau  k 
mesure  qu'elle  se  forme. 

vide,  on  détermine  l'évaporation  rapide  |  système    différent,    produit   un    froid 
d'une  partie  de  l'eau,  et,  comme  consé-  i  intense  en   utilisant  Tëvaporaliou    du 
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liquide  ammoniac,  contena  dans  un  VAte 
clos. C'est  toujours  la  même  ammoniaque 
qui  sert,  car  elle  no  fait  que  passer  d'une 
partie  du  vase  dans  l'autre.  Chaque  fois 

3u'elle  s'évapore  pour  passer  de  l'une 
ans  l'autre  partie,  elle  produit  un  grand 
refroidissement,  qu'on  utilise  pour  con- 
geler l'eau.  Cet  appareil  peut  aussi  ôtro 
utilisé  pour  congeler  les  crèmes  su- 
crées (voy.  GLACffî),  ce  qui  dispense 
d'avoir  à  employer  le  mélange  réfri- 
gérant de  glace  et  de  sel. 

Enfin  on  peut  employer/ dans  les 
familles,  pour  avoir  de  la  glace,  des 
glacières  Ijig.)  dans  lesquelles  le  froid 
est  produit  par  l'action  d'nn  mélonQt 


Glacière  ou  armoire  réfrigérante,  pour 
conserver  la  viande,  la  poiMon.  pendant 
l'été.  —  L'armoire  est  k  double  paroi  ;  Tinter- 
valle  compris  enU-c  les  deux  parois  est  rempli 
d'une  substance  isolante,  mauvaise  conduc- 
trice de  la  chaleur,  qui  s'oppose  k  l'entrée  de 
la  cbaleur  du  dehors.  Au  milieu,  an  compar- 
timent spécial  reçoit  de  la  glace  qui  maintient 
ilans  l'armoire  une  température  voisine  de 
u  degré. 

réfrigérant  d'acide  chlorhydricpie  et  de 
sulfate  de  soude.  Ces  glacières  sont 
d'un  prix  beaucoup  moins  élevé  que 
celui  des  appareils  Carré,  mais  elles 
entraînent  une  consommation  assez 
forte  d'acide  cblorhydrique  et  de  sulfate 
de  soude. 

On  nomme  aussi  glacières,  on  armoires 
réfrigérantes,  des  boîtes  rafraîchies 
avec  do  la  glace,  et  dans  lesquelles  on 
enferme  les  boissons  et  les  aliments 
que  l'on  veut  garantir  de  l'action  de  la 
chaleur  {fig.).  Ces  boîtes  rendent  les  plus 
grands  services  partout  où  l'on  peut  se 

Erocurcr  pendant  l'été  de  la  glace  à 
on  marché. 

g^laces.  —  En  cuisine,  on  nomme 
glaces  des  crèmes  solidifiées  par  l'action 
dun  froid  très  vif.  Le  froid  nécessaire 
à  cette  solidification  est  produit  par  un 
mélange  de   glace  pilée  ou  de  neige 


8-  GLU 

avec  un  poids  à  peu  près  égal  de  a^ 
marin.  La  congélation  se  produit  dans 
un  appareil  nommé  sorbetière.  Elle  se 
compose  d'abord  d'un  seau  dans  lequel 
on  met,  par  couches   successives,    la 


MMug*  HMg^nM. 


difmeitiqtte.  —  Dam  Is  99r*etiêrt 
on  met  la  crème  k  concelcr  ;  autour  on  met  on 
mHante  r^rî«^nmt.  On  IWtt  toWMr  In  Mtht^ 
tièrc  k  laide  de  ta  nMnIveUe. 

glace  pilée  et  le  sel  marin  ;  an  sein  du 
mélange  est  placé  un  moule  en  cuivre, 
en  argent  ou  en  fer,  qui  renferme  la 
préparation  à  glacer. 

Nous  donnerons  la  recette  d'une  seule 
glace,  celle  à  la  vanille,  qui  est  l'une 
des  plus  succulentes  et  des  plus  aisées 
à  faire. 

On  commence  par  faire  une  crème  A 
la  vanille  (voy.  crèmes),  en  ayant  soin 
de  forcer  très  notablement  la  proportion 
de  sucre.  On  laisse  refroidir  cette  crème, 
on  la  met  dans  le  moule,  et  on  entoure 
ce  dernier  du  mélange  réfrigérant  On 
fait  tourner  ce  moule  sur  lui-même,  de 
droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite, 
jusqu'à  ce  que  la  congélation  de  la 
crème  commence  le  long  des  parois. 
Alors  on  enlève  le  couvercle,  et  on 
détache,  avec  une  cuillère  de  bois,  la 
partie  congelée,  de  façon  à  la  mélanger 
avec  le  reste  de  la  crème.  On  continue 
ainsi  à  tourner,  et  à  agiter  alternative- 
ment avec  la  cuillère  do  bois,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  une  masse  homogène  très 
ferme. 

Pour  servir  la  glace,  on  retire  le 
moule  du  mélange  réfrigérant,  on  le 
plonge  pendant  quelques  secondes  dans 
de  1  eau  chaude,  et  on  le  retourne  sur 
une  serviette  placée  au  milieu  d'un  plat. 
On  sert  immédiatement. 

Les  glaces  doivent  être  consommées 
avec  modération,  surtout  par  les  per- 
sonnes qui  ont  l'estomac  délicat. 

places  (économie  domsstiqne).  — 

Voy.  NETTOYAGE. 

glacières.  —  Voy.  olacb. 

g^lu  (chasse).  —  La  glu  employée 
pour  confectionner  les  gluaux  se  vend 
chez  un  grand  nombre  de  droguistes  ou 
dépjciers.  On  peut  aisément  la  faire 
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soi-mAme,  mais  l'opération  est  un  peu 

En  juin  ou  juillet,  on  cueille  déjeunes 
branches  de  houx,  qu'on  plonge  dans 
l'eau  bouillante  pour  les  écorccr  facile- 
ment. L'écorce  ainsi  obtenue,  séparée 
do  son  épidermu,  est  hrovdo  dans  un 
mortier,  puis  mise  à  bouillir  dans  l'eau 
et  enfin  enfouie  dans  du  fumier  pondant 
plusieurs  jours.  Pour  terminer  on  lave 
a  Teau,  afin  d'enlever  les  derniers  débris 
de  bois.  On  la  conserve  alors  dans  de 
Teau,  ou  dans  du  parchemin  huilé. 

Cette  glu,  quand  on  la  manipule. 
s'attache  aux  doigts  d'une  façon  tr^s 
désagréable.  On  la  touche  sans  inconvé- 
nient quand  on  a  eu  soin  do  se  mouiller 
les  mains  avec  do  Thuile  ou  avec  de 
l'eau. 

A  défaut  de  f^lu  do  houx,  on  peut  se 
contenter  de  faire  bouillir  de  l'huile  do 
lin  dans  un  vase  de  terre,  en  remuant 
constamment,  jusqu'à  ce  qu  elle  ait  pris 
une  consistance  convenable. 

Avec  la  glu  on  fait  des  gluaux  pour 
la  chasse  des  oiseaux. 

On  peut  surtout  l'employer  pour  la 
destruction  des  corbeaux,  qui  sont 
souvent  si  nuisibles.  Pour  cela,  on  fait 
des  cornets  au  fond  de  chacun  desquels 
on  met  un  peu  de  viande  ;  le  tour  du 
cornet  est,  à  l'intérieur,  enduit  de  glu. 
Ces  engins  sont  plantés  en  terre  dans 
les  champs  dévastés  par  les  corbeaux. 
Ceux-ci,  plongeant  la  tète  dans  le  cornot 
pour  prendre  la  viande,  se  trouvent 
:iinsi  coiffés  d'un  casque  qui  les 
aveugle.  Ils  s'envolent  alors,  effrayant 
toute  la  bande  qui,  souvent,  reste 
longtemps  sans  revenir. 

g^luauz  (obaste).  -  Les  gluaux  des- 
tinés à  prendre  les  petits  oiseauv  sont 
constitués  par  de  petites  branches  do 
8aule  ou,  mieux,  d'aune.  Ces  petites 
branches  sont  choisies  en  grand  nom- 
bre, droites,  minces,  sans  nœuds,  lon- 
gues de  35  à  50  centimètres.  On  enlève 
les  feuilles,  on  durcit,  »i  besoin  est,  en 
passant  sur  de  la  braise  allumée,  et  on 
recouvre  de  glu.  Pour  engluer,  on 
prend  une  trentaine  de  branchettes, 
15  dans  chaque  main,  on  les  croise  et 
on  pose  dessus  un  peu  de  glu  ;  puis  on 
frotte  les  i  paquets  l'un  contre  l'autre, 
de  façon  à  étendre  la  matière  poisseuse; 
on  réunit  les  2  paquets  en  l  seul,  on 
'.sépare  de  nouveau  en  2,  on  frotte  en- 
core.... et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que 
toutes  les  baguettes  soient  bien  en- 
duites, dans  toute  leur  longueur,  sauf  ù 
la  base,  sur  une  longueur  de  4  à  5  cen- 
timètres. 

Tous  les  gluaux  ainsi  préparés,  au 
nombre  de  plusieurs  centaines,  sont 
réunis  en  un  paquet.  Si  on  ne  doit  pas 
les  utiliser  immédiatement,  on  les  cou- 


serve  dans  une  boite  de  carton  huilée, 
ou  mieux  on  les  enveloppe  dans  une 
toile  cirée  huilée. 

Placés  sur  les  arbres  fruitiers  que 
Ton  veut  préserver,  les  gluaux  se  col' 
lent  aux  plumes  des  oiseaux,  on  captu- 
rent un  certain  nombre,  dont  les  cris 
effrayent  les  antres. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  chasse 
aux  gluaux  sur  les  bords  des  ruisseau^c, 
cette  chasse  étant  à  bon  droit  interdite. 

gothique  (arohitecture).  —  Voy. 
OGIVALE  {nrehitectnre). 

gpoulon.  —  La  chair  du  goujon  est 
très  délicate  ;  mais  elle  se  corrompt 
vite,  surtout  on  été.  Ce  petit  poisson  se 
sert  toujours  frit,  sans  autre  assaison- 
nement que  du  sel. 

ffoujon  fpèotae).  —  Ce  poisson,  d'un 
goût  délicat,  est  très  recherché  par  las 
pécheurs.  Les  goujons  vont  ordinaire- 
ment par  bande»,  souvent  fort  nom- 
breuses :  ils  fréquentent  particulière- 
ment les  eaux  courantes,  claires,  peu 


Ooujon  (longueur,  Ow,lS). 

profondes,  coulant  sur  un  fond  do  sable 
ou  de  gravier.  Ils  recherchent  surtout 
les  endroits  où  l'eau,  naturellement 
limpide,  est  quelque  peu  troublée  par 
la  torce  du  courant.  Aussi,  quand  on 
veut  amorcer  un  emplacement  pour  y 
attirer  le  goujon,  doit-on  lancer  l'amorce 
en  pilonnant,  c'est-à-dire  en  remuant  le 
sol  avec  une  porche. 

On  prend  le  goujon  à  l'aide  d'un  grand 
nombre  d'engins.  Pour  le  pêcher  à  la 
ligne,  on  prend  une  ligne  de  cordonnet, 
avec  une  avancée  formée  d'un  crin  so- 
lide ;  on  y  monte  1  ou  2  hameçons 
numéros  13  à  18,  suivant  la  grosseur 
présumée  du  goujon  dans  la  rivière: 
on  y  place  une  petite  âolto.  que  l'on 
équilinre  do  plomb  pour  la  faire  tenir 
verticalement.  L'appdt  {ver  de  vote, 
ver  de  terreau^  aêticot  )  doit  traîner 
k^gèrement  ou  tout  au  moins  frôler  le 
fond. 

Il  ne  faut  p«s  attendre  que  le  goujon 
liasse,  mais  aller  le  chorchor  dans  les 
endroits  où  l'on  sait  qu'il  se  trouve,  par 
1)0  centimètres  à  â  mètres  de  fond,  sans 
herbos  ni  racines.  Lorsqu'on  rencontre 
un  bon  endroit,  on  y  reste  :  mais  si  au 
bout  d'un  quart  d'heure  on  n'a  rien, 
il  no  faut  pas  persévérer  ;  on  va 
ailleurs. 

Le  goujon  mord  franchement  ;  il  atta- 
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qiin  par  denx  ou  trois  secousses,  puis 
la  flotte  s'enfuit  en  ligne  droite  en  s'en- 
Ibnçant  sous  l'eau.  Il 
ne  faut   donc  pas  du 
tout  se  presser  de  fer- 
rer, au  contraire. 

Lo  moment  le  plus 
favoraMcpourla  pèche 
est  la  lin  de  Télé  (août, 
septembre  et  octobre). 

On  prend  le  goujon 
en  abondance  avec  dif- 
férents systèmes  do 
fUttê  dont  nous  avons 
donne  la  description  : 
carrelets*,  verveux*, 
nasses  *,  pourvu  que  les  j 
mailles  en  soient  assez 

fines.  Enfin  on  prend  .    . —  .il 

le  goujon    A    la    bon-  "f  ""^  P**".""  '■  !>*- 
teilfe*,    dans    les  «n- ^''*' ""  8^'^»°- 
droits  où  il  se  trouve  en  abondance. 

gouret.—  Le  gouret  {truie  ou  crosse- 
au-pot)  se  joue  ordinairement  à  8,  10  ou 
12  joueurs.  Le  matériel  du  jeu  se  com- 
pose d'une  balle  en  bois  de  la  grosseur 


o^ 


g 


Oonret  (crosse  et  balle). 

d'une  pomme,  qui  sera  le  gouret  ou  la 
truie,  et  d'autant  de  crosses  (bâtons 
recourbés  et  renflés  par  le  bout)  qu'il  y 
a  de  joueurs. 

On  creuse  dans  le  sol  autant  de  pots 
qu'il  y  a  de  joueurs;  ces  pots  sont  dis- 
posés en  fer  à  cheval  et  distants  d'envi- 
ron 1"»,50  les  uns  des  autres.  Au  centre 
du  fer  à  cheval  est,  en  outre,  creusé  lo 

lot  commun,  plus  grand  que  les  autres. 

>n  marque  un  but  à  6  mètres  on  avant 
de  l'ouverture  du  fer  à  cheval. 

Pour  déterminer  l'ordre  dans  lequel 
les  joueurs  choisiront  leur  pot  et  aussi 
pour  savoir  celui  qui  roulera  la  truie, 
lea  joueurs  étant  placés  au  pot  commun 
lancent  alternativement  leur  crosse 
vers  le  but.  Le  plus  éloigné  est  celui 
qui  y  est.  Le  rouleur  se  place  au  but, 
et  chaque  joueur  tient  son  pot  avec  sa 
crosse.  L'objectif  du  rouleur  est  de 
s'emparer  d'un  pot  ;  l'objectif  dos 
joueurs  est  d'envoyer,  A  coups  de 
crosse,  la  truie  aussi*  loin  que  possible. 
Le  jeu  commence.  Le  rouleur,  qui 
est  au  but,  prend  la  truie  A  la  main  et 
la  lance  vers  le  pot  commun.  Dès  qu'elle 
est  en  route,  les  joueurs  l'attaquent  à 
coups  de  crosse,  pour  l'envoyer  au 
loin  .  pendant  oo  temps,  le  rouleur 
cherche  à  mettre  sa  crosse  dans  lo  pot 
d'un  de  ses  advorsaires,  au  moment 
rapide  où  celui-ci  tâche  de  frapper  la 
truie.  Il  s'elforce  aussi  de  parer  avec  sa 
crosse  les  coups  portés  à  la  truie,  pour 


empêcher  qu'elle  ne  soit  envoyée  au 
loin. 
Quand  la  truie  est  arrêtée,  les  joueurs 


Plan  du  jeu  de  gouret. 

ne  doivent  plus  la  toucher.  Ils  ne  peu- 
vent le  faire  de  nouveau  qu'à  partir  du 


Gouret  (jeu  en  arllon). 

moment  où  le  rouleur  lui  a  donné  une 
nouvelle  impulsion  avec  sa  crosse. 
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Qnand  la  truie  entre  dans  le  pot  com- 
mun, il  y  a  re/ourne-po^Tousles  joueurs 
doivent  alors  porter  vivement  leur 
crosse  dans  le  pot  commun.  Celui  qui 
arrive  dernier  y  e»t  :  il  cède  son  pot  au 
rouleur  dont  il  prend  la  place. 

Il  y  a  encore  retonine-pot  quand  la 
truie  entre  dans  le  pot  d'un  joueur. 
Dans  ce  cas,  tous  les  joueurs  doivent 
changer  de  pot,  et  le  rouleur  s'efforce 
de  profiter  du  changement  pour  prendre 
un  pot  :  celui  qui  se  trouve  alors  sans 
pot  devient  rouleur. 

coût  de  bouchon.  —  Voy.  vin 
[iorn*  à  donner  au). 

goût  de  fût.  —  Voy.  vin  {soim  à 
donner  au). 

Sfoût  d'évent.  —  Voy.  vin  {soinê 
onner  au), 
grAces.  —  Les  grâces  constituent 
uti  jeu  gracieux  de  jeunes  ÛUes,  qui  les 


Bâtonnets  et  oeroeanx  pour  le 
jeu  de»  gràrca. 

oblige  à  un  exercice  modéré,  parfaite- 
ment approprié  à  leurs  forces. 

Le  matériel  est  constitué  par  4  bâton- 
nets,  longs  de  50  à  60  centimètres,  et  1 
2  petits  cerceaux 
de  iO  centimètres 
de  diamètre,  en- 
tourés d*une  étoffe 
moelleuse. 

Les  deux  jeunes 
filles  se  placent  à 
quelques  mètres 
de  distance  l'une 
de  l'autre,  munies 
chacune  do  deux 
bâtons  et  d'un  cer-  ' 
ceau.  Chacune , 
croisant  les  bâton- 
nets de  façon  h 
former  presque 
un  X,  maintient 
entre  les  deux  le 
cerceau:  puis,  par 
l'effet   d'un    écar- 

tement  des  bras,  ^ 

le  cerceau  est  lan- 
cé en  avant-  I^s 
deux      cerceaux , 

ainsi  lancés  au  même  moment,  se  croi- 
sent en  l'air;  chaque  joueuse  doit  rat- 
traper avec  ses  bâtons  le  cerceau  lancé 
par  l'autre  et  le  renvoyer  sans  arrêt.  Et 
ainsi  de  suite. 


ff  rades  unlveraltalre».— Voy. 

BACCALADRÉAT ,     LICENCB  ,     DOCTORAT; 

voy.  aussi  enseignement   sci'éribdr, 

ENSEIGNEMENT   SECONDAIRE,    ENSEIGNE- 
MENT PRIMAIRE,  AGRÉGATION. 

g^ralii.  —  Voy.  poids. 

Grain  val  (  Seine-Iitféricnre).  — 
Petite  plage  de  bains  do  mer  à  t  kilo- 
mètres  de  Fécamp,  dans  une  situation 
charmante.  Elle  n'est  fréquentée  que 
par  les  familles  qui  aiment  la  solitude. 
car  on  n'y  trouve  aucun  hôtel  et  lort 

Eeu  de  baigneurs.  Chambres  chez  les 
abitants  j  approvisionnements  peu  fa- 
ciles. Voy.  BAINS. DE  MER. 

S  graisse.  —  Voy.  cidre,  vin  {soins 
onner  au). 

graisse  fondue.  —  Voy.  porc 
{abatage  et  coiisei'vation). 

gramme.— Voy.  poids  et  mesures. 

Grandeamp  (Calradox).  —  Ville 
de  iOOO  habitants,  avec  une  belle  plage, 
dans  une  situation  très  pittoresque. 
Promenades  charmantes,  poche  abon- 
dante. 

On  trouve  à  se  loger  à  bon  compte 
dans  le  voisinage  immédiat  do  la  plage  ; 
approvisionnements  faciles. 

On  se  rond  à  Grandeamp  par  Isigny 
(chemin  de  fer);  de  là  une  voiture 
j.ublique  conduit  à  destination  (9  kilo- 
iiiolres).  Voy,  dains  dk  mer. 

Grande-Dune(i/««c/»e).  —  Petite 
station  de  bains  de  mer,  à  12  kilomè- 
tres de  Gareutan  (chemin  de  fer,  puis 


^  ^^ 


Le  Jeu  des  grâces. 

voilure).  Belle  plage,  promenades 
agréables:  lopcments  et  approvision- 
nements à  bon  marché.  Voy.  bains  dk 

Grandes-Dalles  (les)    {Seine- 
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Jnfévieuré),  —  Haméati  d«  pAehetm 
fréquenté,  comme  /et  Petifei-Dûllêt*^ 
par  les  famillen  qui  désifent  éviter  le 
monde  et  len  grandes  dépenses.  On 
Irouvc  à  so  lo^r  à  bon  compte  dans 
quelques  maisons  meublées. 

On  «0  rend  aux  Qrandes-Dalles  par 
Canj^  (chemin  de  fer)  où  se  trouve  un 
omnibus.  On  peut  aussi  y  aller  par 
Yvolot  ou  Fécamp.  Voy.  bains  obmba. 

9PBncl  livre.  —  Voy.  uvmn  db 

COMMKRCB. 

Granvtlle  (\fanche).  —  Ville  et 
port  do  inor  de  liOOO  habitanla,  aver 
une  belle  plage,  très  fréquentée  à  la 
saison  chaude  ;  elle  est  bonne,  en  parti- 
culier, pour  les  enfants  faibles  et  les 
personnes  anémiques. 

On  pont  trouver  à  se  loger,  A  Qran- 
ville,  dans  toutes  les  conditions  de 
confortable  et  de  prix;  mais  on  est 
généralement  éloigné  de  la  mer. 

Granville  est  desservie  par  le  che* 
min  de  fer.  Voy.  bains  db  mer. 

g^PAPplllagre.  —  T^  grappillage  est 
interdit  dans  les  vignes  closea.  Lo  grap- 
pillage effectué  de  nuit,  celui  effectué 
de  jour  dans  une  vigne  non  entièrement 
dépouillée  de  ses  fîuits,  sont  passibles, 
selon  les  circonstances,  d'une  amende 
de  1  à  5  francs,  et  d'un  emprisonnement 
de  1  à  3  jours. 

F  ras-double.  —  Le  gras-double 
formé  d'une  partie  de  l'estomac  du 
bœuf,  la  panse,  coupée  en  morceaux.  On 
le  prépare  de  diverses  manières,  toutes 
de  digestion  difficile. 

On  plonge  d'abord  le  gras-double 
dans  l'eau  bouillante,  puis  on  le  gratte 
soigneusement  avec  un  couteau.  On  le 
coupe  en  larges  carrés,  et  on  le  fait 
cuire  pendant  plusieurs  heures  dans 
de  l'eau  addilionnée  de  ^el,  poivre, 
carottes,  oignons,  persil,  thym,  laurier. 
Ainsi  cuit,  on  peut  le  servir  de  plusieurs 
manières. 

Au  fromage.  On  le  coupe  en  minces 
filets,  que  Ion  place  par  couches  dans 
un  plat,  en  saupoudrant  chaque  couche 
avec  du  ^armc^an  râpé  ;  puis  on  arrose 
avec  du  JUS  mêlé  avec  de  la  tomate  cl 
une  pincée  do  poivre. 

A  la  poulette.  Dans  une  casserole  ou 
met  du  beurre,  de  la  farine,  un  peu  do 
bouillon  ou  d'ean  ;  on  y  jette  le  gras- 
double  cuit,  coupé  en  petits  carres,  et 
on  fait  bouillir  pendant  10  minutes. 
Puis  on  ajoute  deux  jaunes  d'œufs,  un 
peu  de  beurre,  du  jus  do  citron,  et  on 
sert. 

A  la  lyonnaise.  Dans  une  poêle  on 
met  du  beurre,  des  oignons  coupés 
menu,  du  sol,  du  poivre.  Quand  les 
oignons  sost  cuits,  on  ajoute  le  gras- 


dotiblo  cuit,  coupé  en  petits  morceaux^ 
et  on  ftkit  sauter  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
légèrement  rissolé;  il  ne  reste  qu*A 
ajouter  du  persil  haché  et  un  filet  de 
vmaigro. 

flrPatutté.  —  Voy.  ENSBtONBMBirr 
PBIMAIHB. 

jrreHler.  —  Les  greffiefs  sont  dos 
officiers  publics  chargés  d'écrire  et  de 
conserver  les  arrêts  on  les  jngemenla 
des  tribunaux  et  des  cours. 

Les  greffiers  sont  nommés  toar  le 
président  de  la  République,  sur  ta  pro- 
position du  ministre  de  la  jnstice;  ils 
f «cuvent  vendre  leur  charge  et  pr4sen- 
er  leurs  successeurs.  Ce  saocesteur 
doit  avoir  au  moins  25  ans  et  ôtre  li- 
cencié en  dfoit,  s'il  s'agit  d*an  greffé 
de  cour  d'appel;  il  doit,  à  sa  nomin*- 
tion*  verser  un  cautionnement  variant 
de  ISOOàlOOOUflranos. 

Les  greffiers  reçoivent  un  traitement 
fixe  variant  de  BOO  A  8000  ft'ancs,  et  un 
traitement  éventuel  proportionnel  aux 
droits  dont  ils  font  la  perception  pour 
le  fisc,  ns  doivent  entretenir  A  lenrs 
frais  autant 
de  commit 
greffiers  qu'il 
est  nécessai- 
re pour  assu- 
rer le  ser- 
vice. 


grrena- 
dier.  —  Cet 

arbre  se  cul- 
tive en  plein 
vent  ou  en 
espalier  dans 
le  midi  de  la 

^îfiîfiSi.ilu;      Or«nadl«r.  rameau  ItaH  et 

mesurtoutles  f^^^^  ^^^^   (hauteur   de 

terres     fran-  l'arbre,  6*). 

chcs  légères. 

Les  grenades  sont  mûres  en  septembre 

ou  en  octobre  :  on  peut  les  conserver 

jusqu'en  décembre. 

g^rptiouille  (pêche).  —  Les  gre- 
nouilles se  montrent  en  abondance  dans 
les  étangs  et  les  marécages*  On  les 
prend  au  fen  la  nuit, 
ou  à  la  ligne  à  lancer^ 
le  jour. 

Pour  la  pêche  au  feu 
on  se  sert  d'une  lan- 

I  terne  à  réflecteur,  qui 
envoie  ses  rayons  à  la  fhniSv»)  " 
surface  de  l'eau.  Le  pé- 
cheur, ayant  un  petit  sac  très  profond 
pendu  h  son  cou,  tient  la  lanterne  de  la 
main  gauche,  et  il  s'avance  dans  l'eab, 
n'avant  que  la  peine  de  prendre  de  la 
main  droite  et  de  mettre  dans  le  sac 
les  grenouilles  fascinées.  Si  Ton  ne  veut 

i  pas  se  mettre  à  l'eau,  on  opère  dans 


OreBeviUe  (lou 
gueur,  8  k  10  ctn- 
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un  batean  :  mais  il  faut  alors  trois  p^-  !  enfile  Tamorco  de  telle  manière  que  les 
chenrti:  an  pour  ramer,  un  ponr  éclairer,  |  trois  pointes  soient  déffaffëes.  Puis  on 


La  F*cii«  de  la  grenouille  a  la  lanterne. 


le  troisième  pour  prendre  1  os  prenoullles 
à  l'aide  d'une  épuisette. 
Pour  la  pèche  a  la  ligne 
k  lancer,  on  opère  le  jour, 
en  ayant  soin  de  faire  le 
moins  de  bruit  possible. 
La  ligne  se  compose  sim- 
plement d'une  canne  lé- 
gère, mais  cependant  so- 
nde, à  laquelle  est  attaché 
on  fil  de  soie,  de  chanvre 
on  de  lin  très  solide,  sans 
flotte,  ni  plomb,  ni  avan- 
cée, ayant  une  longueur 
un  peu  inférieure  k  celle 
de  fa  canne.  Au  bout  du 
fU  on  attache  un  hameçon 
triple,  numéro  i  ou  3,  ren- 
forcé pour  être  plus  lourd, 
on   bien    muni    sur    sa 
hampe  d'un  petit  morceau 
de  piomb.  Cet  hameçon, 
qui  est  à   boucle, 
est  attaché  direc- 
tement au  fil,  sans 
empile.  On  le  gar- 
nit d'une  mouche, 
d'nn  ver,  d'un  pa- 
pillon,d*an  grillon, 
ou  tout  simplement 
d*an  petit  morceau 
de  drap  écarlate  ;  dans  tous  les  cas  on 


Bameçon  triple  pour  la 
pêche  i  la  grenouille. 


fait  danser  Thameçon  deçà  et  delà,  à 
deux  ou  trois  centimètres  à  la  surface 
de  leaii.  Les  grenouilles  accourent  et 
so  lancent  sur  l'appât;  on  ferre  vive- 
ment, mais «an«  grand  tjestf,  sans  lancer 
le  fil  au  loin,  dès  qu'on  voit  que  l'une 
d'elles  a  saisi  l'hameçon. 

On  peut  aussi,  quand  les  grenouilles, 
indolf>ntes,  donnent  à  la  surfoce  sans 
vouloir  mordre,  passer  délicatement 
l'hameçon  sous  le  ventre,  et  ferrer 
vivement. 

Cotte  pAche  est  amusante  et  généra- 
lement très  fructueuse. 

Grëoulx  (Rnsses- Alpes).  —  Village 
de  1  500  habitants,  possédant  des  eaux 
thermales  (température  37»)  sulfurées 
calciques,  avfc  beaucoup  de  chlorure 
sodique,  d'iodure  et  de  bromure.  Elles 
sont  employées  en  boisson,  bains  et 
douchas  contre  le  rhumatisme,  la  scro- 
fule, un  grand  nombre  de  maladies  de  la 
peau. 

Etablissement  thermal,  plusieurs  hô- 
tels, maisons  meublées  à  des  prix  mo- 
déras: climat  doux  et  régulier:  belles 
promenades. 

On  se  rend  à  Gréoulx  par  M^nosque 
(chemin  de  fer);  do  là,  par  voiture  pu-/ 
blique  (25  kilomètres).  Voy.  eaux  Mixé- 

RALES. 
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grrillon.  —  Voy.  cuikns  de  chasse. 

g^pive  (chasse).  —  Cet  oiseau,  iribier 
fort  estimé,  arrive  dans  nos  contrées 
vers  la  fin  do  l'été  et  nous  quitte  lorsque 
les  froids  sont  venus.  Gopondant  quel- 
ques grives  restent 
pondant  toute  l'annéo 
dans  nos  bois.  C'est  à 
Tcpoque  des  vendan- 
ges, alors  qu'elle  se 
nourrit  do  raisin,  que 
la  grive  est  grasse  et 
a  une  chair  particu- 
lièrement succulente. 

On  chasse  la  grivo 
au  chien  d'arrêt  dans 
les  vignes  à  l'automne,  OrWe. 

puis  dans  les  champs 
ot  dans  les  bois.  Son  vol  brusque  et 
saccadé   la   rend  difficile  à   tirer;  on 
emploie  du  plomb  n*  9  ou  n*  10. 

Mais  on  prend  beaucoup  plus  do 
grives  aux  hiets  et  aux  pièges  qu'on 
n'en  tue  au  fusil.  Les  collets*  Jeu  lacets*  ^ 
les  f/inaux*  employés  à  la  pipée*  per- 
mettent, cnlro  (les  mains  exercées,  de 
faire  do  belles  captures. 

g^pos.  —  Voy.  POIDS. 

ICPoaeillier.  —  Les  espèces  de 
groseilliers  sont  nombreuses,  divisées 
en    :    groseillier'    à    grappes,    à    fruits 


Oroteiilier  À  maque- 
reau. 


Groseillier  à 
grappes. 


L 


rouges  ou  à  fruits  blancs;  groseillier  épi- 
neux  on ix.  maquereau;  groseillier  noir  ou 
cassis. 

Cet  arbuste  se  multiplie  par  boutures 
faites  au  printemps;  il  ainio  surtout  les 
sols  légers,  quelle  que  soit  l'exposition. 
Il  exiçe  peu  de  soins;  au  printemps,  on 
supprime  les  branches  mortes  et  celles 
qui  ont  vieilli,  puis  on  raccourcit  un  peu 
les  autres;  on  hiver  on  bêche  aulo\irdes 
pieds;  en  élé  on  pioche  do  leiups  on 
lomps;  ou  répond  du  fumier  autour  des 
pieds  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Une 
plantation  dure  une  vingtaine  d'années. 

Les  groseilles  se  conservent   assez 


on   . 

•      \ 

On  I 

le   ! 


avant  dans  la  saison  sur  le  pied,  si 
on  a  soin  d'entourer  tout  l'arbuste  do 
paille  maintenue   par  des  liens  d'osier. 

I^s  groseilles 
servent  à  faire 
d'oxcellonlcs  eonfi- 
tiires*  et  du  sirop*; 
avec  le  cassis  on 
fait  une  liqueur. 

g^puau.  —  On 

di^signe  sous 
nom  de  gruau  tou- 
tes les  graines  do 
<*t'réales  qu'on  a 
soumises  à  une 
mouture  grossière 
pour  les  débarras- 
ser de  leur  enve- 
loppe   extérieure. 

sans  les  réduire  en     orosellUer  noir  ou 
farines.  casait. 

Le  gruau  de  fro- 
ment, moulu  ensuite  finement,  donne 
une  farine  extrêmement  blanche  avec 
laquelle  on  fait  un  pain  très  beau,  dit 
pain  de  gruau:  il  est  d'une  digestion 
relativement  difficile. 

La  semoule,  composée  de  petits  grains 
agglomérés,  est  aussi  faite  avec  de  la 
t'arme  de  gruau;  elle  est  éminemment 
propre  à  la  confection  des  potages  ^ras  et 
maigres.  La  semoule  se  prête  d'ailleurs 
à  une  foule  d'assaisonnements  divers. 

Le  grutiH  iVorge  se  rencontre  sous  deux 
formes  diflTérentes  :  l'orbe  mondé,  ou  org© 
dépouillée  seulement  de  son  enveloppe  : 
orge  perlé,  ou  gruau  dont  les  ^ains  ont 
été  arrondis  par  l'action  de  la  meule. 
L'orge  perlé  est  susceptible,  comme  la 
semoule,  comme  le  riz,  d'entrer  dans  la 
composition  d'excellents  potages.  En 
France  on  s'en  sert  presque  exclusive- 
ment pour  faire,  par  décoction  prolon- 
£réo.  une  tisane  adoucissante,  bonne  dans 
les  affections  du  tube  digestif. 

Le  gruau  d'avoine  est  la  principale 
ressource  alimentaire  des  contrées  mon- 
tagneuses de  l'Ecosse. 

Knrtn  le  gruau  de  iarrasin  et  celui  de 
millet  sont  également,  dans  certains 
pays,  employés  À  l'alimentation. 

Guagrno  (Corse).  —  Village  de 
900  habitants,  possédant  une  eau  ther- 
male sulfurée  sodique.  employée  en 
bains  et  douches  contre  les  blessures 
des  armes  à  feu  et  certaines  maladies 
de  la  peau. 

Etablissement  de  bains;  hMels,  mai- 
sons meublées.  Belles  promenades, 
splendides  excursions  dans  les  mon- 
tagnes. 

On  se  rend  &  Guagno  par  Ajaccio;  de 
là,  des  voitures  publiques  conduisent  à 
(juagno    (73  kilomètres).    Voy.    eaux 

MINERALES. 

KuèpeH.  —    Pour  les  piqiîres  do 
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ffnépes.  roy.  abeiu^bs  {piqûres  d").  — 
On  a  Irëqiiomnient  à  combattre  les 
guêpes,  qui  dévorent  les  fruits  dans  les 
jardins.  Plusieurs  procédés,  qui  ne  sont 
que  des  palliatifs  insuffisants,  ont  été 
proposés. 

On  suspend  aux  branches  des  arbres 
des  fioles  à  large  goulot  à  moitié  rem- 
plies d'eau  for- 
tement miel- 
lée :  les  guêpes 
entrent  dansles 
bouteilles  et  s'y 
noient  en  fort 
grand  nombre. 

Quand  on  a 
trouvé   le  gnà- 
pier,  on  met  ik  I 
c6téuno  assiet- 
te remplie  d'eau  I 
fortement     su- 
crée   et    miel- 
lée, additionnée       ^  ^^^^  ^            ^^^ 
d  arsenic.  Mais    y^^  (^^^^^     „^  montrer 
on    doit     alors    nnt<<ricur). 
entourer    cotte 

assiette  d'un  treillaf^^e  qui  empêche  les 
animaux  domestiques  de  venir  y  boire. 

Si  le  guêpier  est  dans  la  terre,  ce  qui 
est  le  cas  le  pins  habituel,  on  verse  par 
l'ouverture,  le  soir  après  le  coucher  du 
soleil,  un  verre  de  pétrole,  puis  on  ferme 
avec  un  tampon  de  linge  imbibé  do  pé 
irole  :  les  guêpes  périssent  asphyxiées. 

ffuerre  (École  supérieure  de).  — 
C^te  école,  établie  à  Paris,  a  pour  but 
de  développer  dans  l'armée  les  hautes 
études  militaires.  Elle  se  recrute  au 
concours  parmi  les  sous-lieutenants, 
lieutenants  et  capitaines  de  toutes 
armes. 

griierre  (miiilstère  de  la).  —  Les 
emplois  supérieurs  du  ministère  do  la 
guerre  sont  occupés  par  des  ofticiers. 
Il  y  a  cependant  un  grand  nombre 
d'employés  civils  (1  800  à  iOOOO  francs)  ; 
ces  employés  se  recrutent  au  concours. 
Les  candiâats  doivent  avoir  moins  de 
30  ans  (40  ans  pour  les  fonctionnaires 
civils  ou  militaires  ayant  déjà  une  re- 
traite), être  bacheliers  (sauf  pour  les 
candidats  sortant  de  l'armée).  L  examen 
porte  sur  le  français,  l'arithméticjue, 
l'histoire,  la  géographie,  des  notions 
d'administration,  l'organisation  et  la 
législation  miliiaires. 

De  l'administration  centrale  du  minis- 
tère do  la  guerre  dépendent  plusieurs 
services  importants  : 

!•  Le  service  géographique,  qui  se 
compose  d'un  personnel  militaire  et 
d'un  personnel  civil.  I^  personnel  civil 
se  recrute  principalement  parmi  les 
élèves  de  VÈeole  ae  d^rain  du  serrice 
géographique  de  l'armée  {^iM  à  H  u(M)  fr.). 

3*  Senloe  de  télégraphie  et  d'aéro- 


station.  dont  le  personnel  permanent 
est  entièrement  militaire. 

3«  Service  des  hôpitaux  militaires, 
qui  occupe  un  petit  nombre  d'employés 
civils,  choisis  principalement  parmi  les 
anciens  militaires. 

4«  Service  des  poudres  et  salpêtres. 
La  direction  de  la  fabrication  des  pou- 
dres et  salpêtres  est  confiée  à  des  ingé- 
nieurs recrutés  à  l'Ecole  polytechnique 
ingénieurs  des  poudres  et  salpêtres). 
Le  personnel  administratif  ne  comporte 
puère  qu'une  cinquantaine  de  commis 
(l  800  à  4000  francs),  recrutés  principa- 
lement dans  une  école  dapprentissago 
installée  à  la  poudrerie  de  Sevran-Livry 
(Soine-et-Oise).  Peuvent  être  admis  h 
cotte  école  les  célibataires  ayant  reçu 
l'instruction  primaire,  â^és  de  moins  do 
::s  ans  et  ayant  satisfait  à  la  loi  du  re- 
crutement ;  les  élèves  reçoivent  1  200  fr. 
do  traitement  et  sont  logés.  Les  ou- 
vriers de  la  fabrication  (1  080  à  4000  fr.) 
se  recrutent  aussi  principalement  à 
cette  école  d'apprentissage. 

5*  Écoles  militaires.  Voy.  ce  mot. 

6»  Service  de  l'habillement  et  du  cam- 
pement, dont  le  personnel  civil  com- 
porte des  commis  aux  écritures  et  des 
ouvriers  d'exploitation. 

7«  Service  des  subsistances  militaires, 
dont  les  employés  civils  sont  presque 
uniquement  des  ouvriers. 

8*  Services  de  l'artillerie  et  du  génie , 

3 ni  ne  comportent  aussi  à  peu  près  que 
es  ouvriers  civils. 

Guëtary  {Basses-Pf/rthiées).  —  Vil- 
lage dans  une  situation  o^'rcablo,  des- 
servi par  le  chemin  de  1er.  Une  jolie 
plage  attire  les  familles  qui  recherchent 
l'air  marin,  tout  en  désirant  une  vie 
calme  et  tranquille;  installation  peu 
conteuse.    Hon  climat.  Voy.  bains  db 

MKR, 


KuiKnolet. 

MENAGE. 


Voy.   LIQCECRS  DE 


gruimauve.  —  Voy.  plantes  médi 

CINALES. 

gryinnaatiquc.  —  La  gymnantiqw 
est  constituée  par  un  ensemble  d'tfxer- 
cices  physiques  *  qui  consistent  en  mou- 
vrmentx  r^qlAtt  et  en  exercicus  avec  appa- 
reils: elle  a  pour  but  le  perfectionnement 
physique  de  l'homme.  C'est  Véducation 
dot  nwurt'ments  :  elle  ne  se  propose  ni 
la  recherche  exa^'(^rée  de  la  rorcc  mus- 
culaire, ni  l'habilolé  excessive  à  vaincre 
des  difficultés  exceptionnelles  ;  elle  a 
seulement  pour  but  d'assurer  l'harmo^ 
nie  du  corps. 

La  gymnastique  comprend  deux  par- 
ties :  la  (jyninnstiqne  de  dAvfloppevient 
ou  de  perfectionnement  physique,  qui  a 
pour  objet  de  développer  barmonieuse- 
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BzempU    de 


_  ,_,    d«  mouremenU  avec  la 

Pencher  eltcrnaUvonient  pendants,  flëebirios  genoux  de  «ulle  (cadence  modért^e).  U  barre 
.JKî!?'  ®.n  f*?"i  ®*  .^"  f"  "^îîî'*  ?"  »«nd»»'  '«»  k  aphere*  permet  démettre  en  mou- 
^VÙaH  '  \^  f°  *  ***  •'**^  S™*'  *°  ^2l*  .^f  •""«  («»•  veillent  le  tronc,  et  même  les  jambe». 
(c«dcnco  lente).  dence  modérée).  «n  même  temps  que  les  deux  br««.  Kllc 

est  excellente  pour  les.  Jeunes  filles. 


Exempla  de  moa- 
▼ements  avec  les  hal- 
tère». —  Flexion  et 
cxten«ion  verticale 
des  bras,  avec  arrêt 

Car  flexion  des  avant- 
ras. 

Les  mouvements 
avec  le»  ballèrc»  d*'- 
vcloppent  la  force  des 
bras  ot  des  épaules  ; 
mais  aiiand  Us  sont 
trop  r?p<*U*s  et  exé- 
cutés   avec  des  hal< 


Exemple  de  monvements  avec  la  narre  à 
sphères,  à  deux.  —  Les  spborcs  dans  la  paume 
des  mains,  les  barres  croisées,  exécuter  le 
mouvement  étendu  d'adduction  et  d'abduction 
des  bras,  en  2  temps  (cadence  modérée). 


tères  d'un  poids  trop 
considérable,  ils  don- 
nent de  la  raideur 
aux  articulations. 


Exemple  de  mouvements  avec  les  mas- 
saes.  —  Avec  une  seule  mashue,  muuUiicU 
derrière  la  lêtc. 


Exemple  de  mouvements  avec  les  matsaes. 

—  Avec  di'Ux  iita>>NUC(i  :  balancer  le»  muHSUCS 
jusau'li  la  posiiDui  horizonlalo  ou  verticale,  en 
Rç  fendant  on  aviint.  en  urrirrc  ou  de  côté. 
L'exercire  des  nia»HUC«  donne  une  très  grande 
vigueur  aux  bras  et  une  grande  soupIcRse  aux 
artirulattons  ;  il  est  bien  préférable  k  celui  des 
haltères. 
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ment  le  corps,  de  lutter  contre  les  maa- 
yaises  concutions  d'hygiène  orééet  par 


Exemple  de  moaTements  aTte  les  eordee  i 
lutter.  —  Flexion  et  extcniion  boriiontale  des 
bra».  Avec  les  cordes  il  lutter,  on  fuit  des 
niouTemenls  rythmés  dans  lesquels  chacun  des 
adversaires  oppose  k  l'autre  une  résistance 
proportionnée  il  sa  force.  Elles  permettent 
d'exercer  spécialement  les  muscles  flxateurt 
de  l'épaule  et  les  muscles  de  l'ahrlomen. 

les  milieux  sociaux  et  leurs  exigences, 
d'établir  ainsi  un  é({uiKbre  salutaire 
entre  l'activité  pl^ysique  et  l'activité 


consiste  en  des  mouvements  réglée,  choi- 
sis de  telle  sorte  qu'ils  assurent  le 
fonctionnement  régulier  de  tous  les 
muscles  et  conduisent  progressivement 
à  leur  développement  harmonique.  Ces 
mouvements  sont  très  variés  :  les  uns 
se  font  sans  appareils  ;  les  autres,  avec 
des  appareils  portatifs,  tels  que  haltères, 
barres  à  sphères,  massues,  cordes  à  lutter 
avec  poignées,  bâton  à  deux  mains*, 
canne  à  une  main  *;  d'autres  enfin  se  font 
k  l'aide  d'appareils  lixes  :  perches  sus- 
pendues, cordes  lisses,  échelles  de  corde, 
échelles  ordinaires,  mâts,  tremplins,  an- 
neaux, trapèze,  barres  parallèles,  barre 
fixe. 

On  conçoit  qu'il  nous  soit  impossible 
de  donner  ici  la  description  de  tous  ces 
agrès,  et  encore  moins  d'indiquer,  même 
sommairement,  les  principes  de  leur 
utilisation.  Un  manuel  no  saurait  d'ail- 
leurs, en  ces  matières,  remplacer  les 
leçons  d'un  maître. 

Mais  la  gymnastique  n'a  pas  seule- 


Bxerapli  ds  monremenU 
avec  les  perebes  sospen- 
tfoes  —  Monter  k  l'aide  de 
f  perches. 


Bxemple  de  monvements  à 
la  eorde  lisse.  —  Monter  k  la 
corde  lisse  ii  l'aide  des  pieds 
et  des  mains. 


uAciuuw    m     BiuuvauHiavS 

aux  éciieUes  de  oorde.    — 
Monier  k  deux  échelle*. 


intellectuelle  ;  la  qymnastique  d'appli- 
cation, dans  laquelle  on  se  propose  do 
Eerfectionner  la  vie  de  relation  en  fami- 
arisant  l'homme  avec  les  pratiques  qui 
trouvent  leur  application  dans  la  vie. 
La    gymnoMUque    de    développement 


ment  pour  but  de  développer  harmoni- 

Jruement  les  muscles  et  d'accroître  les 
orces.  Elle  doit  aussi  conduire  à  l'utili- 
sation pratique  do  ces  forces  accrues. 
La  gymnastique  d'application  se  propose 
-'ustement  la  pratique  des  exercices  qui 
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sont  d'une  utilité  pratique  dans  la  vie, 
soit  pour  le  compte  de  ceux  qui  les  exé- 


Biemple  de  mouvements  i  l'échelle  ordi- 
naire. —  Monter  fa  IVchelie  par  lei  montanU,  fa 
l'aide  des  raains  seulement. 

cutent,  soit  pour  le  compte  d'autrui. 
D'ailleurs  les  exercices  de  lagymnas- 


tremplin.  saut  à  la  perche),  la  course* 
la  marche*,  la  boxe*,  le  canotage* 
la  natation*,  Vescrime*,  la    Intte  ',... 


Exemple  de  mouTements  anz  •nnjtairr 
Planche  arrière  sur  lei  anneaux. 

constituent    la    gymnastique    dappli- 

cation. 
Il  est  clair  qu'on  peut  pratiquer  les 

exercices  d'application  sans  avoir 
pratiqué  ceux  de 
développement.  Un 
jeune  nomme  peut 


Exemple  de  mouve- 
ments au  mât  verti- 
cal. —  Monter  au  mftt 
on  croisant  les  bras 
et  les  jambes. 


Exemple  de  mouvements  au  tramplin 
Saut  en  hauteur  avec  le  tremplin. 


liquo  d'application  concourent,  tout 
aussi  bien  que  les  autres,  au  perfec- 
tionnement uhysigue  de  l'enfant  et  de 
l'homme.  Les  divers  exercices  de 
saut*  (saut  on  longueur,  en  hauteur, 
en    profondeur,  saut   libre.  «;aut  avec 


Exemple  de  mou?e-  Exemi^  de  monve- 
menU  au  trapèae.  —  menU  aux  barres  pa- 
Sugpcnsion  par  lesjar-  rallèles.  —  Flexion  sur 
rcU  au  trapèze.  les  baires  parallèles. 

^tre  de  première  force  à  l'escrime,  au 

canotage,  à  la  natation,  à  la  course.... 

et  être  incapable  do  monter  a  la  corde 
lisse  et  de  faire 
un  rétablisse- 
ment au  tra- 
pèze. Mais  la 
pratique  simul- 
tanée des  deux 
genres  d'exer- 
cices conduit 
le  plus  souvent 

à    des  résultats    beaucoup   meilleurs. 

Sirymna«ttique  (cartifloat  d'apti- 
e  à  l'enseignement  de  la).—  L'examen 
a  lieu  chaque  année,  au  chef-lieu  de 
chaque  département  ;  les  candidats  doi- 
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vont  avoir  plus  de  18  ans.  L'examan  ae 


ggfffMiu  da  moarainaiiU  rar  la  barra  fixe.— 
Equilibre  tw  la  barro  lixc. 

compose  d*épreaves  orales  et  pratiques. 


L'examen  oral  consiste  en  interroga- 
tions sur  les  sciences  c[ui  trouvent 
directement  leur  application  dans  l'é- 
tude de  la  gymnastique  ;  l'épreuve  pra- 
tique comprend  l'exécution  par  le  can- 
didat de  5  exercices  gymnastiaues,  pris 
parmi  ceux  que  prescrit  le  Manuel  de 
gymnastique  publié  par  le  ministère,  et 
la  direction  a'exercices  gymnastiques 
faits  par  un  groupe  d'élèves. 

^gymnastique     et     escrime 

(Ecole  normale  de).  —  Cette  école,  éta- 
blie à  Joinville-le-Pont,  près  Paria,  est 
destinée  à  former  des  maîtres  de  gym- 
nastique et  d'armes  pour  l'armée.  L  en- 
seignement est  à  la  fois  théoriaue  et 
pratique.  Elle  reçoit  des  élèves-officier» 
et  des  élèveê-ioldatt  ou  Mous-officiers.  La 
durée  des  études  est  de  6  mois. 

Les  élèves  qui  satisfont  aux  épreuves 
de  sortie  reçoivent  un  brevet  fie  maître 
de  gymnattique  ou  de  maitre  d'aiTnee. 


H 


habitations.  —  Le  choix  d'une 
habitation  est  ordinairement  imposé 
par  des  nécessités  de  divers  ordres. 
Mais  chaque  fois  que  ce  choix  est  libre, 
dans  certaines  limites,  il  doit  être  guidé 
par  le  souci  de  l'hvgiène. 

Beaucoup  d'air,  neancoup  de  lumière, 

Cts  d'humidité,pas  de  mauvaises  odeu  rs, 
lies  sont  les  conditions  auxquelles 
devrait  satisfaire  toute  habitation. 

Dans  les  villes,  on  choisira  de  préfé- 
rence les  rues  larges,  le  voisinage  des 
jardins  ;  si  on  le  peut,  on  s'éloignera  du 
centre  de  la  ville  pour  se  rapprocher  de 
la  campagne,  principalement  dans  la 
direction  de  l'ouest,  on  recherchera  les 
appartements  hauts  de  plafond,  les  éta- 
ges supérieurs.  La  question  de  l'orien- 
tation n'a  pas  une  moindre  importance  ; 
on  évitera  le  nord,  non  seulement  parce 
qne  les  appartements  orientés  au  nord 
sont  plus  froids,  mais  surtout  parce 
qa'ils  sont  tristes  et  peu  éclairés.  Il  con- 
vient de  se  rappeler,  en  effet,  que  la 
lamière  solaire  est  l'agent  d'assainisse- 
ment le  plus  actif  qui  soit:  elle  est  aussi 
indisoensable  que  l'air  lui-même.  On 
tâchera,  enfin,  de  choisir  un  apparte- 
ment dans  lequel  toutes  les  précautions 
auront  été  prises  pour  assurer  un  facile 
et  complet  écoulement  des  eaux  et  or- 
dures ménagères,  ainsi  que  des  déjec- 
tions. 

A  la  campagne,  on  recherchera  les 
niaisons  éloignées  des  marais,  on  évitera 
la  trop  grande  proximité  des  rivières. 
Un  terrain  légèrement  en  pente  sera 
préféré  à  un  terrain  plat,  à  la  condition 
qu'il  ne  soit  pas  orienté  vers  le  nord. 


Un  sons-sol  argileux,  imperméable  à 
l'eau,  doit  être  considéré  comme  mal- 
sain. Le  voisinage  des  arbres  sera 
recherché,  à  la  condition  que  ces  arbres 
ne  soient  pas  asses  rapprochés  de  l'ha- 
bitation pour  la  couvrir  directement  de 
leur  ombre. 

hachis  (cuisine).  —  On  fait  les 
hachis  avec  toutes  sortes  de  viandes 
froides,  cuites  à  la  broche  ou  autrement. 
Pour  cela  on  hache  la  viande  finement, 
en  ajoutant  un  peu  de  chair  à  saucisse, 
persil,  ciboules,  sel,  poivre.  Le  tout  est 
mis  dans  la  casserole  avec  du  beurre, 
un  peu  de  farine,  du  bouillon.  Après  une 
demi-heure  de  cuisson  très  douce,  on 
sert,  sur  une  sauce  tomate  ou  autre, 
avec  des  croûtons  frits  et  dos  oeufs 
frits. 

On  peut  aussi,  en  ajoutant  un  peu  de 
mie  de  pain  et  des  œufs  entiers  battus 
au  hachis  ci-dessus,  en  faire  des  bou- 
lettes de  la  grosseur  d'un  petit  œuf.  Ces 
boulettes,  roulées  d'abord  dans  du  blanc 
d'œuf  battu,  puis  dans  de  la  farine,  sont 
frites  à  la  casserole,  dans  du  beurre  ou 
de  la  graisse.  On  les  sert  sur  une  sauce 
tomate  ou  autre. 

Le  hachis  est  généralement  de  diges- 
tion difficile.  I^s  personnes  qui  sont 
forcées,  faute  de  dents,  de  manger  beau- 
coup de  hachis,  devront  les  faire  faire 
avec  du  poulet,  du  veau,  sans  chair  à 
saucisse,  et  avec  aussi  peu  de  graisse 
que  possible.  Elles  devront  en  outre  les 
mâcher  longuement  avant  de  les  avaler, 
pour  assurer  le  mélange  intime  de  l'ali- 
ment avec  la  salive. 
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haie  mltovenne.  —  Haie  qui 
appartient  aux  deux  propriétés  conti- 

fuêt  dont  elle  forme  la  aëparaUoo. 
ouie  haie  qui  sépare  dos  héritages  est 
réputée  miloyonne,  à  moios  qu'il  n'y  ait 
qn  un  seul  des  héritages  en  état  de'cI6- 
ture,  ou  s'il  n'y  a  titre  ou  possession 
suffisante  du  contraire.  La  haie  mi- 
toyenne doit  être  entretenue  à  frais 
communs,  mais  le  voisin  peut  se  sous- 
traire k  cette  obligation  en  renonçant  à 
la  mitoyenneté. 

Les  produits  d'une  haie  mitoyenne 
appartiennent  aux  propriétaires  par 
moitié. 

Les  haies  vives  ne  peuvent  dire  plan- 
tées à  une  diKtance  moindre  d'un  demi- 
mètre  de  la  ligne  sëparative  des  héri- 
tages. Le  voisin  a  le  droit  d'exiger  que 
les  haies  planifies  à  une  moindre  distance 
soient  arrachées. 

hala^e  (oharnln  de).  —  Le  chemin 
de  halaye  est  le  chemin  que  les  proprié- 
taires riverains  des  cours  d'eau  navi- 
gables ou  flottables  doivent  laisser  d'un 
côté,  pour  le  passage  des  hommes  ou 
des  chevaux  employés  au  halage  des 
bateaux. 

Le  propriétaire  du  terrain  a  le  droit 
de  s'opposer  à  ce  que  le  chemin  de  ha- 
iago  sott  employé  a  aucun  autre  usage, 
à  moins,  bien  entendu,  do  droits  établis 
d'autre  part. 

halbraiis   (chaase   aux).  —  Voy. 

CANARDS  SAUVAGES, 

hAle.  —  Le  hdle  du  visage  et  des 
mains,  dû  à  l'action  du  soleil  et  du  grand 
air,  peut  être  combattu  par  des  lotions 
avec  le  lait  d'amandes  amc'^ros,  la  tein- 
ture de  benjoin,  la  dissolution  d'alun. 

Quant  aux  taches  de  rousseur,  qui 
sont  une  variété  du  /là'e  proprement  dit, 
on  ue  connaît,  pour  les  enlever,  que  des 
remèdes  dangereux,  que  nous  ne  pou- 
vons indiquer  ici. 

baleine.  -  La  mauvaise  odeur  do 
l'haleine  peut  tenir  à  diverses  maladies 
de  l'estomac  ou  des  voies  respiratoires  ; 
dans  ce  cas  elle  persiste  aussi  longtemps 
que  la  maladie.  Elle  vient  aussi  do  dents 
gâtées,  du  dt^faut  de  nropreté  de  la 
Bouchp;  on  la  combat  clans  ce  cas  par 
les  soins  hygiéniques  que  nous  avons 
indiqués  au  mol  dents. 

L'usage,  et  à  plus  forte  raison  l'abus 
des  bois'^ons  alcooliques,  du  tabac,  de 
l'ail,  de  l'oignon,...  uëtcrmine  aussi  la 
fétidité  de  l'haleine. 

Dans  tous  les  <as,  on  peut  essayer  de 
masquer  coUo  JtHidité  par  labsorptiuii 
de  pastilles  de  caehou  ou  de  menthe, 
par  des  lotions  avec;  des  eaux  denli- 
Irice»  parfumées.  Mois  le  seul  moyen 
ertleaco  consiste  dans  une  hygièno  eon- 
veuablc  de  la  bouche,  et  la  suppression 
du  tabac,  de  l'ail,... 


hallier  (obaue).  —  Ce  fiUt  de  cAoaae, 
appelé  aussi  tramait,  est  tout  à  fait  aoft- 
logue  au  tramait  employé  pour  la  pèche. 
Quand  il  est  préparé  comme  on  prépare 
le  tramail,  on  le  tend  autour  d'une  pièce 
de  terre,  d'un  fourrage,  à  la  lisière  d'un 
bois,  do  façon  à  former  une  barrière 
soutenue  par  des  piquets  de  môme  hau- 
teur places  de  distance  en  distance.  L^es 
oiseaux  qui  donnent  dans  le  hallier  se 
prennent  comme  les  poissons  qui  don- 
nent dans  le  tramail. 

Ce  fllet,  employé  seulement  par  les 
braconniers,  est  tout  à  fait  interdit. 

hameçons.  —  Les  hameçons  em- 
ployés à  la  pèche  sont  de  forme  et  de 
dimension  très  diver- 
ses ;  mais  ils  se  com-         ^  entoile 
posent   tous  d'un    fil      çr 
d'acier    recourbé    en       L-ZiAin^e 
forme  de  crochet,  avec      J^ 
une  pointe  très  effilée,     /  iji*rd 
derrière    laquelle    se    /A' 
trouve    une    seconde  /y  . 

Sointe,  en  sens  inverse  \__^^  ^*«'''*w'« 
o  la  première,  desti-  Hameçon  «i"«ritt 
née  à  retenir  le  poisson  avec  lo  nom  d«« 
qui  s'est  accroché  par  différente»  parties. 
la  bouche. 

Les  figures  ci-contre  représentent  «a 
hameçon  de  la  forme  la  plus  ordinaire, 
avec  l'indication  du  nom  de  ses  diversaa 
parties,  et  quelques  hameçons  parUco- 


BamagoB  tilpla. 

liera.  Quant  aux  dimensions,  elles  va- 
rient de  quelques  millimètres  À  plusieurs 
centimètres  de  longueur  totale. 

L'hameçon,  quel  qu'il  soit,  est  atta- 
ché à  la  ligne  par  son  exU^mité  non 
pointue,  nommée  empile. 

Dans  les  gros  hameçons,  l'empile  est 
souvent  terminée  par  une  boucle  qui 
sert  à  attacher  le  dl;  dans  les  petits, 
l'empile  est  simplement  un  peu  élargie 
ot  aplatie  à  sou  extrémité,  pour  l'empè- 
rher  de  glisser  sous  le  nœud  d'attache. 

I^s  très  petits  hameçons  se  vendent 
presque  toujours  munis  d'un  crin  blanc, 
lin,  qu'il  suffît  d'attacher  au  fil  de  la 
li^'oe.  Mais  tout  pécheur  doit  savoir 
empiler  lui-même  un  hameçon,  c'cst-à- 
dire  l'attacher,  alors  même  qu'il  n'est 
jtas  muni  d'un  crin. 

Il  n'est  pas  possible,  en  général,  de 
tlxer  directement  l'hameçon  au  ÔI  de  la 
ligne,  qui  est  trop  gros  et  par  suite  trop 
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visible  poar  le  poisson.  On  doit  d*aboi:d 
empiler  l'hameçon  à  un  lien  plus  fin  et 
aasBi  incolore  que  possible,  c'est-à-dire 
presque  transpareoi. 

S'il  s'BffU  d'un  petit  hameçon,  on  prend 


Hameçon  monté 
•uroordefUée. 


nn  crin  blanc,  le  pins  résistant  possible  ; 
8*11  s'agit  d'nn  gros  hameçon,  destiné  à 
U  pêche  de  poissons  de  taille  nn  peu 


de  20  à  25  centimètres  de  longnear;  on 
le  fait  tremper  dans  l'eau  pendant  deux 
heores  pour  l'assouplir.  On  courbe  ce 
crin  selon  la  forme  DDCA,  de  façon  à  ce 
qu'il  présente  nn  grand  bout  BD  et  un 
petit  BA,  d'une  longueur  do  5  à  6  centi- 
mètres. Prenant  alors  Thameçon  de  le 


plto  un  oroa  1 
eoa.  —  On  fait  avee 
la  rartnc  un  nœad 
comme  celui  ligure 
ici;  on  introduit  la 
hampt  dans  le  na>ud 
et  on  ftcrrc  Fortement  ; 
on  coupo  ensuite  le 
bout  du  fll  qui  dé- 
passe. 


Comment  on  em- 
pile «a  gros  hame 
r,  —  On  fait  avee 
racine  un  nœud 
comme  celui  flguré 
ici;  on  Introduit  la 
hampe  dans  lo  nœud. 
OD  serre  fortement  et 
on  coupe  le  t)oul  de 
fil  qui  dépasse. 


IDrie,  on  prend  ce  Qp'on  nonune  une 
rortne,  ou  crtn  tU  rwrenee,  fll  de  soie 
très  résistant,  préparé  d'une  manière 
toute  spéciale,  et  qu'on  trouve  rhes  tous 
les  marchands  d'engins  de  pèche. 

Voici  donc  comment  on  empile  solide- 
ment un  hameçon.  On  prend  un  crtn  ou 
Mn«  ra«t>ie  de  grossetir  convenable  et 


main  gauche,  on  appuie  sur  l'empile  la 
boucle  B,  et,  saisissant  l'extrémité  A 
de  la  main  droite,  on  enroule  cette  par- 
tie du  crin  f^ur  l'empile,  en  commençant 

I  par  C  et  allant  vers  B.  de  manière  à 
serrer  fortement  sous  les  spires  succes- 

!  sives  les  deux  flls  de  la  courbure,  de  C 
en  B.  I-.es  spires  de  fll  qu'on  enroule 
ainsi  doivent  toutes  se  toucher,  en  ser- 
rant assez  fortement,  mais  sans  se  su- 


^****.î-îi^ 


Hamafon  avee  poisson  artlfleial  pour  perche 
et  brochet 

f>erposer.  Quand  on  arrive  en  B,  et  que 
a  petite  boucle  qui  dépasse  alors  est 
sur  le  point  de  disparaître,  on  y  enflle  le 
bout  A  du  fll  et,  serrant  sous  le  pouce 
I  do  la  main  gaucho  lo  commencement 
I  de  nœud  ainsi   formé,  on  tire  sans  se- 
('ousse,  sur  le  grand  bout  D  du  fll.  Mal- 
gré la  pression  des  spires,  le  fll  glisse 
I  sons  l'attache,  et  la  boucle  B  remonte 
!  un  peu  sous  les  spires,  entraînant  avec 
elle  l'enfllagt*  que  Ton  a  sous  le  pouce. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  couper  ras  la  petite 
portion  de  crin  qui  dépasse. 
I      Potir    certains   poissons    armés   de 
I  dents,  comme    le    brochet,  on  prend 
pour  Al  d'empilé  un  morceau  de  corde 
filée,  ou  même  im  fil  ttarehal,  au  lieu  do 
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crin  d6  Florence,  qui  serait  trop  facile- 
ment coupé.  Dans  ce  cas,  le  nœud  d'em- 
pilé se  fait,  comme  nous  l'avons  indi- 
qué, avec  un  fll  de  soie  très  solide,  au'on 
a  passé  à  plusieurs  reprises  dans  de  la 
poix  do  cordonnier. 

Tout  hameçon  bien  empilé  s'attache 
ensuite  très  aisément  à  la  ligne,  par  un 
nœud  quelconque. 

harai».  —  I^s  haras  ou  dépAts 
d'étalons  de  l'État,  au  nombre  do  22, 
sont  dirigés  par  des  fonctionnaires 
appelés  officiera  de»  haraê,q\x\  se  re- 
crutent uniquement  à  V École  des  haras  *. 
Les  grades  successifs  sont  :  surveillants 
stagiaires,  surveillants,  sous-directeurs, 
directeurs,  inspecteurs  généraux  (l  800  à 
10  000  francs).  Chaque  dépôt  a  aussi  un 
vétérinaire  (1 500  à  3  000  francs). 

L'avancement  est  lent,  les  traitements 
minimes.  1 

hapas  (École  des).  —  Cette  école  est  . 
située  au  Pin  (Orne)  et  est  placée  sous 
le  commandement  du  directeur  du  dépôt  | 
d'étalons  du   Pin.  Elle  a  pour  but  de 
former    des  fonctionnaires  destinés  à  ' 
recruter  le  personnel  de  l'administration  | 
et  do  donner  l'enseignement  aux  élèves  j 
libres  qui  désirent  suivre  les  cours  de 
celte  école.  La  durée  des  éludes  est 
dune  année.  Les  élèves-ofûciers  sont 
choisis  parmi    les  élèves  diplômés  de 
l'Institut    agronomique  ayant    plus    de 
19  ans  et  moins  de  25;  ils  ont  un  traite- 
ment de  1  200  francs  et  sont  logés,  mais 
non  nourris.  Les  élèves   qui  satisfont 
aux  examens   de   sortie  reçoivent   un 
diplôme  et  sont  nommés  surveillants  de 
seconde  classe  des  haras,  au  traitement 
de  2100  francs. 

Les  Français  ou  les  étrangers,  qui  en 
font  la  demande  au  ministre  de  l'agri- 
culture, peuvent  Atre  admis  à  suivre  les 
cours  en  qualité  d'élèves  libres  ;  ils  sont 
logés,  mais  doivent  payer  une  rétribu- 
tion scolaire  do  1  000  Irancs  par  an. 

Deux  sections  :  l'une  d'élèves-briga- 
diers, l'autre  d'élôves-palefreniers,  sont 
annexées  à  l'Ecole. 

hareng.  —  Comme  la  morue,  le  ha- 
reng a  une  extrême  importance  dans 
ralimenlalion.  Frais,  il  est  savoureux,  de 


et  le»  harengs  fumés  (ou  harençfs  saurt) 
ont  un  goût  très  prononcé,  estimé  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  mais  ils  no 
conviennent  qu'aux  estomacs  robustes. 

Harengs  salés.  On  les  met  pendant 
24  heures  dans  l'eau  pour  les  faire  des- 
saler, puis  on  enlève  les  écailles,  on 
met  sur  le  gril  et  on  sert  avec  une  saace 
à  l'huile  et  au  vinaigre  renfermant  des 
fines  herbes  hachées. 

Harenos  frais  grillés.  On  vide,  on  lave 
les  harengs,  puis  on  les  met  sur  un  gril 
qu'on  a  fait  chauffer  à  l'avance.  On  les 
sert  avec  uuemaUred" hôtel {\oy.  sauces) 
ou  avec  une  sauce  piquante,  à  l'huile  cl 
au  vinaigre. 

Harengs  sann.  On  enlève  la  tête,  on 
verse  sur  les  harengs  de  l'eau  bouil- 
lante, on  couvre  et  on  laisse  deux 
lieures  dans  l'eau  ;  on  retire,  on  enlève 
la  peau,  les  arêtes  ;  on  trempe  dans  du 
beurre  tiède,  on  recouvre  de  panure 
mélangée  de  fines  herbes  et  on  fait 
griller.  On  sert  en  arrosant  d'huile. 

haricots.  —  Les  haricots  sont  asses 
nutritifs.  Mangés  dans  la  gousse,  alors 
que  les    grains   sont  4  peine    formés 


Hareng  i  longueur,  0»,3d). 

facile  digestion  et  il  convient  à  tous  les 
estomacs  ;  cependant  les  personnes  su- 
jettes aux  maladies  de  la  peau,  et  parti- 
culièrement à  l'urticaire,  doivent  éviter 
de  manger  la  laitance.  Les  harengs  salés 


Haricot  (rameau  avec  fleurs  et  fruits). 

I  (haricots  verts),  ils  sont  de  très  facile 
I  digestion.  Les  grains  seuls,  complète- 
ment formés  et  mangés  frais  (haricot» 
frais)  se  digèrent  encore  bien.  Mais  les 
haj'icots  secs  sont  de  digestion  difficile; 
de  plus,  ils  sont  flalulonts.  Les  variétés 
sont  fort  nombreuses. 

Haricots  verts  an  naturel.  On  les  tait 
cuire  à  grande  eau  et  à  feu  vif  (voy .  lk- 
OUMES).  on  les  verse  dans  la  passoire, 
puis  dans  la  casserole  avec  beurre, 
poivre,  un  peu  de  farine  (remuer  en 
ajoutant  la  farine).  On  laisse  sur  un  petit 
feu  pendant  quelques  instants. 

Les  haricots  verts  .sont  encore  meil- 
leurs si  on  y  ajoute  un  peu  de  bouillon 
ou  de  jus  de  viande;   on  laisse  alors 
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mijoter  à  petit  feu,  la  casserole  ouverte, 
jusqu'à  ce  quo  la  sauce  soit  très  réduite. 

On  peut  aussi  les  manger  en  salade, 
froide  ou  chaude,  après  les  avoir  sim- 
plement fait  cuiro  à  Veau  salée. 

Haricots  frais  au  beurre.  On  fait  cuire 
des  haricots  firais,  écossés,  à  grande  eau 
(voy.  légumes),  puis  on  égoutte  et  on 
continue  comme  pour  les  haricots  verts. 

L'eau  de  cuisson  des  haricots  verts  et 
celle  des  haricots  frais  peut  servir  à 
faire  une  bonne  soupe  à  1  oignon. 

Haricots  secs.  On  les  fait  cuire  k  l'eau 

PimUl. 
GEiIl«r«. 


avec  beurre  et  persil  ;  après  refroidisse- 
ment on  met  en  bouteilles  avec  la  sauce, 
on  bouche  et  on  donne  5  minutes  d'ébul- 
lilion  au  bain-maric. 

harnachement.  —  Le  harnache- 
ment d'un  cheval  es>t  constitué  par 
l'ensemble  des  harnais  qui  ont  pour  but 
de  permettre  à  l'animal  de  porter  on  do 
tirer  sa  charge.  Ce  harnachement  est 
composé  d'un  grand  nombre  de  pièces 

3ui  varient  de  forme,  selon  qu'il  s'agit 
e  traîner  une  faible  charge  à  grande 
vitesse  ou  une  grosse  charge  au  pas, 


Msftingd 
AU«IU.  . 
Colliar.  . 


-  Les  principales  pièces  du  harnais  du  cbcval  d'attelage. 


d'abord  froid©  (voy.  légumes),  puis  on 
ajoute  sel,  poivre,  beurre  ou  graisse, 
persil  haché. 

ConBerration  dos  haricots  verts.  On 
peut  employer  la  dessiccation  ou  le  pro- 
cédé Appert  (voy.  conserves  aumeiv- 

TAIBES). 

Dans  la  dessiccation,  on  les  épluche,  on 
les  maintient  pendant  quelques  minutes 
dans  l'eau  bouillante  salée  ;  on  les  laisse 
à  moitié  refroidir  dans  cette  eau,  on  les 
relire,  on  les  met  à  égoutter,  puis  à 
sécher  dans  le  four  japrès  qu'on  a  enlevé 
le  pain)  sur  des  claies;  il  est  bon  do 
les  remettre  deux  ou  trois  fois  au  four. 
Puis  on  conserve  au  sec,  dans  des  boites 
en  fer-blanc.  Pour  l'usage,  on  les  fait 
revenir  par  une  longue  immersion  dans 
î'eaa  tiède  et  on  les  fait  cuire  avec  du 
lard,  ou  du  jambon,  ou  du  mouton,  etc. 

Le  procédé  Appert  est  préférable.  On 
épluche,  on  arrose  d'eau  bouillante,  on 
ëtfoutte  et  on  fait  cuire  k  moitié  dans 
Ywxi  salée.  On  égoutte,  on  fait  sauter 


jmais  qui  se  composent  à  peu  de  chose 
près  toujours  des  mêmes  harnais. 
Les  figures  ci-jointes  indiquent  le  nom 


TrouaMquin, 


Selle  anglaise  pour  homme.  Selle  pour  dame. 

des  divers  harnais  employés  pour  un 
cheval  de  trait  léger,  et  le  nom  des 
diverses  parties  d'une  selle. 

harnais   (entretien  des).  —    Les 
harnais  doivent  être  touiours  su^eudus 
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do  tello  manière  qn'iU  ne  puissent  se 
niùler  les  uns  aux  autres.  L  atmosphère 
do  r(5curie,  humide  et  renfermant  de 
notables  proportions  d'ammoniaque.  leur 
est  1res  nuisible:  mieux  vaut,  chacruo 
fois  qu'il  n'y  a  pas  impossibilité,  les 
placer  dans  une  pièce  séparée  de  Técu- 
rio  et  aussi  sèche  que  possible. 

Les  harnais  communs  seront  nettoyés 
à  fond  chaque  semaine  et  graissés  à 
rhuilo  de  pied  de  bœuf.  Les  harnais  de 
luxe  seront  nettoyés  et  cirés  chaque 
fois  qu'ils  auront  servi.  Les  parties 
nitHalliques  seront  frottées  et  graissées 
chaque  jour  ;  sans  cotte  précaution,  elles 


Si  la  béte,  en  passant,  s'engage  dans 
le  collet,  elle  lui  communique  une  agi- 
tation qui  fait  sortir  l'arbre  de  l'cnco- 
che;  celui-ci  se  souh^ve  brusquement, 
comme  un  ressort,  serre  le  collet  et 
enlève  l'animal,  qui  se  trouve  ainsi  sus- 
pendu au-dessus  du  sol. 

Il  va  de  SOI  que  cet  engin  n'est  pts 
autorisé  pour  la  chasse  au  gibier:  il  no 
peut  être  employé  que  |»our  la  destrac- 
tioii  df'S  animaux  nuisibles. 


haute  paye. 

VOLONTAIRE. 


Voy.  ehqjlqemsht 


Hautepive  {Allier).  —Village  do 


Le  haaiM^led. 


seraient    rapidement    envahies    par  la 
rouille. 


oy. 


hannrd    (Jeux  dej.  —    V 

(h^IjislalKjii). 

liaufise-pled(ohasiej.  —  (>  pi^go, 
qui  n  est  qu'une  sorte  do  collet  a  rc.'s.sorl 
très  simple,  est  utilisé  pour  la  destruc- 
tion do  cfflains  animaux  nuisibles.  Un 
nœud  coulant  est  fait  avec  une  licollo 
assez  solide  pour  maintenir  l'animal 
que  l'on  vent  protïdnî;  l'extrémité  de  Ja 
hcelle  est  attachée  au  sommet  duu 
petit  arbre  de  taillis,  qu'on  courbe  dou- 
cement jusquA  amener  la  boucle  du 
collet  à  la  hauteur  du  sol.  dans  la  passée 
môme  de  la  béto.  On  maintient  le  petit 
arbre  dans  cette  position  forcée  A  1  aide 
d'une  encoche  taillée  dan»  un  piquet 
planté  à  l'endroit  le  plus  convenable. 


500  habitants,  posbcdanl  des  eaux  froi- 
des bicarbunalécs,  s<»diques,  ferrugi- 
neuses, ga/ciis<  s,  emidoyées  unique- 
ment en  boisson.  Kilos  ne  sont  pas 
consommées  Mir  place,  mais  expédiées 
au  loin.  Elles  suiit  pfficnces  contre 
diverses  maladies  de  l'appareil  digestif; 
on  ne  doit  pas  les  boire,  comme  do  sim- 
ples eaux  de  table,  .sans  l'ordonnance 
du  médecin,  Von.  kaix  .minérales. 

hautcM  étud<'H  École  pratique 
des;.  —  Ceil-  Ci-. .le,  ï,iiuée  a  Paris,  est 
formée  d'un  ensemble  de  cours  et  labo- 
ratoires insiiiiies  à  Pan^  auprès  des 
grands  étabhssciients  Kcienliflques  et 
littéraires  (Sorbonue.Colleao do  France, 
Muséum  d'histoire  natureUe,  Observa- 
toire,...j.  Elle  a  pour  but  de  placer  k 
côté  de  len^.-i^^ne^i^eil^ft^^^    les 
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exercices  qui   peuvent  le  fortifler  et  | 
retendre.  .  .1..    , 

Elle  comporte  cinq  sections  rmathé- 
matiques,  physique  et  chimie,  histoire 
naturelle  et  physiologie,  sciences  his-  ! 
\oriques  et  philologiques,  sciences  reli- 
ttie^sos).  Tout  élfeve  inscrit  peut  suivre 
Tes  conférences,  travailler  dans  les 
bibliothèques  et  les  laboratoires,  suivre 
les  excursions  scientifiques. 

I^s  meilleurs  élèves  peuvent  rece- 
voir des  missions,  des  médailles,  des 
mentions,  .des  subventions  ou  des 
récompenses  spéciales.  Mais  l  Ecole, 
destinée  à  former  des  savants,  ne  pré- 
pare à  aucun  examen  et  ne  donne  ren- 
trée à  aucune  carrière. 

luiutes  études  commercia- 
les (Ecole  ées).  —  Voy.  commerce 
{écoles  de). 

luiTeneau  fpôohej.  —  Le  haveneau 
est  un  petit  sac  en  met,  d'une  forme 
analogue  à  celle  de  ïépuiêette*,  mais 
qui  est  tout  simplement  monté  sur  un 


Bavenaan  à  taranebes  articulées. 

manche  en  bois  ftisant  fourche.  On  s'en 
sert  surtout  k  la'  mer  ;  on  le  promène 
sur  le  fond,  pour  prendre  des  poissons 
plats.  Mais  il  est  principalement  em- 
ployé pour  prendre  la  crevette  dans  les 
trous  où  elle  a  été  laissée  par  la  marée 
descendante. 

Havre  (le)  (Seine -Inférieure).  — 
Ville  de  112000  habiUnU.  à  l'embou- 
chure de  la  Seine:  possôde  une  belle 
plage  de  bains  de  mer,  qui  se  prolonge 
jusqu'à  Sainte-Adresse.  Un  vaste  éta- 
blissement, un  casino  où  so  donnent 
des  bals  et  des  concerts  Irt^s  fréquentés, 
fournissent  aux  étrangers  toutes  les 
distractions  désirables.  On  trouve  d'ail- 
leurs au  Havre  les  diverses  ressources 
giie  peut  fournir  une  ville  grande,  belle 
et  riche.  Les  hôtels,  les  restaurants, 
les  villas,  les  maisons  meublées,  les 
pensions  de  famille  permettent  à  cha- 
cun de  s'établir  à  sa  guise. 

Un  grand  nombre  de  belles  excur- 
sions peuvent  être  faites  dans  les  envi- 
rons: les  moyens  de  communication 
sont  nombreux  et  faciles. 


On  se  rend  au  Havre  par  le  chemin 

de  fer.  Voy.  bain»  de  mer. 

hectare.  —  Voy.  ponw  et  mbstjrbs. 

hémorragrie.  —  Toute  hémorra- 

gie    abondante     exige     l'intervention 

aussi  rapide  que  possible  du  médecin. 

Mais  il  faut  toujours,  en  attendant  1  ar- 

!  rivée  du  médecin, 

I  tâcher     d'arrôler     ^\ 

I  l'épanchement  du 

sang. 
I      On     commence 

f>ar  appliquer  sur 
a  plaie  ae    Veau 
;  aussi    firoide  que 

possible,  addition- 
I  née,  si  l'hémorra- 
'  gie  est  forte,  de 

rhum,  à.' eau-de-vie  ^ 
;  d'MU  de  Cologne, 
t  'io     vinaigre     en     Hémorragie.  -  Pour 
;  quantité  asses  for-  arrêter  l'ëcoulement  du 

te.  Puis  on  appli-  lan^  dans  une  hémoT' 
'  que  sur  la    nies-  ragie  «rrave,  provensnl 

i  ^" '»".'"»'f  1^'  î;,T..o™Trtm.".i';Sï: 

de  charpie,  ou  des  ,e,„  ,,,e^^   ^^^^  ,^ec 
rondelles     dama-  icn  mains,  »oU avec  une 
dou,  ou  un  peu  do  corde,  un  moucbuir. 
ouate,  et  on  serre 

assez  fortement  avec  un  mouchoir  ou 
une  servielte. 

En  cas  d'insuccès,  on  trempera  de  la 
charpie  dans  une  dissolution  de  perchlo- 
rure  de  fer  étendue  dun  volume  d'eau 
égal  au  sien,  on  appliquera  cette  char- 
pie sur  la  plaie  et  on  bandera.  Mais  le 
perchlorure  de  fer,  qui  est  dangereux, 
doit  être  employé  exactement  comme 
nous  venons  de  l'indiquer. 

Quand  le  sang  s'écoule  en  un  jet  sac- 
cadé et  qu'il  est  d'un  beau  rouge, 
signes  auxquels  on  reconnaît  la  bles- 
sure d'une  artère,  l'intervention  du 
médecin  est  particulièrement  urgente. 
En  l'attendant,  on  doit,  outre  les  soins 
indiqués  ci-dessus,  comprimer  forte- 
ment la  plaie  elle-même,  en  serrant 
avec  les  doigts  par-dessus  le  panse- 
ment, et  lier  très  fortement  le  membre, 
au-dessus  de  la  blessure,  avec  un  mou- 
choir, une  corde,  comme  le  montre  la 
figure  ci-contre.  Voy.  aussi  saigne- 
ments DE  NEZ. 

hémorroïdes.  —  Les  personnes 
souffrant  d'hémorroïdes  doivent  éviter 
de  rester  trop  longtemps  assises  ;  si  elles 
sont  astreintes  à  un  travail  de  bureau, 
qu'elles  se  lèvent  de  temps  en  temps 
pour  faire  quelques  pas.  Qu'elles  se 
gardent  de  la  constipation  par  l'usage 
de  purgatifs  légers  et  par  des  lavements 
d'eau  (roide  pns  chaque  malin. 

Chaque  matin  aussi,  on  lavera  large- 
ment la  partie  douloureuse  avec  de 
l'eau  fraîche  additionnée  à'extrait  de 
ratanhia.  Chaque  soir,  on  étendra  avec 
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le  doigt  une  légère  couche  d'onguent 
poptUium. 

Consulter  le  médecin  si  les  douleurs 
deviennent  trop  fortes  et  si  le  gonfle- 
ment s'exagère. 

hepbopiste.  —  Nul  no  peat  exercer 
la  profession  d'herboriste,  cest-à-dire  de 
marchand  d'herbes  poar  les  boissons  mé- 
dicinales, sans  avoir  obtenu  un  diplôme. 
Il  y  a  deux  diplômes,  celai  de  première 
classe .  valable  pour  tonte  la  France,  et 
celui  do  deuxième  eUuse^  valable  seule- 
ment dans  le  département  où  le  candidat 
a  été  reçu.  I^s  femmes  sont  admises  à 
se  faire  recevoir  herboristes. 

Les  candidats  au  diplôme  de  première 
classe  subissent  d'abord  un  examen  pré- 

F aratoire  sur  la  lecture,  l'orthographe, 
arithmétique.  L'examen  définitif  porte 
sur  la  connaissance  des  plantes  médi- 
cinales, les  précautions  nécessaires 
pour  leur  récolte,  leur  dessiccation  et 
leur  préparation  (prix  total  des  frais 
d'examen  et  de  diplôme,  100  fr.). 

Les  candidats  au  diplôme  de  seconde 
dasse   n'ont   pas   à   passer   d'examen 

Ïréalable.  Les  droits  s'élèvent  aussi  à 
00  francs. 

Le  diplôme  de  première  classe  est 
décerné  par  les  écoles  supérieures  de 
pharmacie  ou  les  facultés  mixtes  (voy. 
MÉDECINE);  l'examen  pour  le  diplôme  de 
seconde  classe  se  passe  devant  la  faculté 
mixte  ou  l'école  dont  relève  le  dépar- 
tement où  l'on  veut  exercer. 

Les  candidats  doivent  être  â^és  d'au 
moins  Si  ans.  Cependant  cette  limite 
d'Age  n'est  pas  exigée  pour  l'examen 
préparatoire  de  la  première  classe. 

heure.  —  On  sait  que  l'heure,  à  un 
moment  donné,  n'est  pas  la  môme  dans 
les  divers  noints  du  globe.  Quand  il  est 
Tiii</i  juste  a  Paris,  il  est  également  midi 
pour  tous  les  lieux  situés  sur  le  méridien 
de  Paris,  du  pôle  nord  au  pôle  sud, 
comme,  par  exemple,  à  Dunkerque. 
Amiens,  Bourges,  Barcelone,  Palma 
(île  Majorque),  Cherchell  (Algérie), 
Abomey  (Dahomey).  Au  même  moment 
il  est  minuit  aux  Antipodes,  c'est-à-dire 
sur  le  méridien  opposé  à  celui  de  Paris 
(méridien  de  180«);  ce  méridien  ne  tra- 
verse aucun  continent  ;  il  est  contenu 
tout  entier  dans  l'océan  Pacifique  et 
rencontre  sur  sa  route  les  Iles  Aléou- 
liennes,  les  Iles  Sandwich  :  il  passe  à 
côté  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Quand  on  va  de  Paris  tw«  l'est,  l'heure 
avance  sur  celle  de  Paris  de  *  minutes 
par  degré  de  lontritude  vers  l'est.  Ainsi 
a  Marseille  (3  de^jrrés  de  longitude  est  de 
Paris),  il  est  micii  12  minutes  quand  il 
est  midi  à  Paris. 

Inversement,  quand  on  va  de  Paris 
vers  l'ouest,  l'heure  retarde  sur  celle  de 
Paris  de  4  minutes  par  degré  de  longi- 


tude vers  l'ouest.  Ainsi  à  Brest  (à  peu 
près  7  degrés  de  longitude  ouest  de 
Paris),  il  est  midi  moins  28  minutes 
quand  il  est  midi  à  Paris. 

Quand  on  veut  savoir  quelle  heure  il 
est  à  un  moment  donné  en  l'un  quel- 
conque des  points  du  globe,  il  suffît 
donc  de  regarder  sur  un  atlas  quelle  est 
la  longitude  du  lieu  considéré  et  d'ap- 
pliquer la  règle  ci-dessus. 

Je  me  suppose,  par  exemple,  à  Cher- 
bourg; je  yeux  savoir  quelle  heure  il 
esta  Nice  quand  il  est  midi  à  Cherbourg. 
Nice  est,  dT après  la  carte,  h  9  degrés  & 
l'est  de  Cherbourg:  donc  l'heure  de 
Nice  acance  de  36  minutes  sur  l'heure 
de  Cherbourg. 

Voici,  à  titre  d'exemple,  l'heure  qu'il 
est  en  divers  points  du  globe  quand  il 
est  midi  à  Pans  : 

•     ViUes  à  l'Est  de  Paris. 

Paris midi 

Bruxelles midi    8  Bia. 

La  Haye midi    8  — 

Berne midi  20  — 

Alger midi  23  — 

Tunis midi  31  — 

Christiania midi  34  — 

Munich midi  37  

Rome midi  40  — - 

Copenhague....      midi  41  — 

Berlin midi  44  — 

Malte midi  49 — 

Vienne midi  56  — 

Stockholm i  hrare    3  Bia.  te  Mir. 

Athènes t 

Constantinople. .  1 

Alexandrie 1 

St-Pétersbourg.  1 

Suex 21 

Aden t 

Bombay  (Indes) .  4 

Pondicnéry...!.  5 

Calcutta 5 

Singapore 6 

Saïgon 6 

Batavia 6 

Hong-Kong 7 

Shangaï 7 

Nangasaki 8 

Yédo 9 

Melbourne 9 

Sidney 9 

Aurkland(SMTfllf- 
■•    le) 10 


—  26  — 

—  47  -  — 

—  50  —  — 

—  52  ~  — 
Pires  1  —  — 

—  51  —  — 

—  42  —  — 

—  10  _  — 

—  44  ~  — 

—  46  -  — 

—  57  —  — 

—  58  —  ~ 

—  27  —  — 

—  57  —  — 

—  30  —  ~ 

—  10  —  -- 

—  31  —  -- 

—  56  —  — 

—  30  —  — 

Villes  à  ronest  de  Paris. 

Paris midi 

Greenwich 11  bramSi  bIi.  4i  Bat. 


Madrid il 

GibralUr H 

Lisbonne Il 

Madère H 

Pernambuco 9 

Rio-Janeiro 8 

New-York 8 


36 

—  29  — 

—  14  — 

—  43  — 

—  31  — 

—  58  — 

—  55  — 
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Montevideo 8  ïnm  6  aii.  iu  ««». 

Buenos- Ayres.  .     7    —  57  —      — 

Valparaiso 7    —    4—      — 

Lima 6-42-      - 

Panama 6    —  33  —      -- 

San-Francisco.  .3—45  —      — 

hochepot  (cuisine).  —  Le  hochepot 
so  nomme  ordinairement  haricot  de 
mouton.  Voy.  mouton  {cuisine). 

hochet.  —  Les  hocheU  d'ivoire  ou 
de  métal  que  l'on  donne  aux  très  jeunes 
enfants  pour  faciliter  la  sortie  des  dents, 
no  font  cpe  durcir  les  gencives.  Le  seul 
hochet  hygiénique,  apportant  (juelque 
soulagement  aux  douleurs  de  1  entant, 
c'est  une  racine  de  guimauve,  qu'il  peut 
mordiller  tout  à  loisir. 

homard.  —  On  fait  cuire  le  homard, 
la  langouste,  le  crabe,  à  grand  feu.  dans 
an  court-bouillon  (voy.  poissons)  très 
épicé.  Quand  le  crustacé  est  devenu 
parfaitement  rouge,  il  est  cuit  :  on  le 
laisse  refroidir  dans  le  court-bouillon. 


Homard. 

On  sert  froid  avec  une  sauce  à  l'huile 
et  au  vinaigre,  ou  avec  une  mayonnaise 
dans  laquelle  on  a  écrasé  les  œufs  et 
les  parties  molles  qui  sont  dans  le  corps 
de  1  animal. 

La  chair  du  homard,  et  plus  encore 
celle  de  la  langouste,  est  d'une  grande 
délicatesse,  surtout  en  été,  mais  elle  est 


Conimfent  on  découpe  le  homard- 

de  digestion  difficile.  Il  faut  éviter  sur- 
tout de  consommer  les  homards  qui  no 
sont  pas  parfailement  frais. 

On  doit  toujours  choisir  les  homards 
ou  les  langoustes  les  plus  lourds  rela- 


tivement à  leur  grosseur  :  ce  sont  les 
meilleurs. 
'  Home- Vara ville  {Calvados).— 
Petit  village,  avec  une  plage  admirable, 
mais  dans  une  région  tout  à  fait  dénu- 
dée et  sans  végétation.  Quelques  villas, 
quelques  hôtels  et  maisons  meublées 
reçoivent  les  étrangers.  Les  bains, 
d'une  sécurité  parfaite,  sont  à  recom- 
mander aux  familles  qui  ont  des  jeunes 
enfants. 

On  s'y  rend  par  Cabourg  (chemin  do 
fer)  ;  do  là  un  omnibus  conduit  à  Homo- 
Varaville  en  20  minutes.  Voy.   bains 

DE  MEB. 

homme  (hygiène).  —  Aux  différents 
âges  de  la  vie,  l'homme  doit  ^tre  as- 
treint à  une  hygiène  rationnelle  qui 
vise  à  la  conservation  de  sa  santé,  a 
l'accroissement  de  ses  forces  jusqu'au 
moment  de  l'âge  viril,  à  leur  maintien 
pendant  la  seconde  partie  de  son  exis- 
tence. 

Pendant  toute  la  durée  de  1  enfance 
(de  la  naissance  à  14  ans),  époque  do 
l'accroissement  continu  de  la  taillo  et 
du  poids,  la  sensibilité  au  froid  et  à  l'hu- 
miaité  est  grande;  de  là  la  nécessité  do 
vêtements  plus  chauds.  Mais  on  doit 
(U'jà  songer  à  combattre  cette  sensibi- 
hté  en  établissant  une  endurance  pro- 
frrcssivement  croissante,  par  les  jeux 
au  grand  air  et  les  lotions  froides 
Nécessité  d'une  alimentation  abondante 
et  surtout  bien  réglée,  d'un  travail  mo- 
déré, d'un  sommeil  prolongé.  Les  mala- 
dies à  craindre  sont  :  troubles  digestifs, 
croup,  coqueluche,  ophtalmie  purulente, 
inénmgite,  convulsions,  vers,  rachi- 
tisme, scrofule,  rougeole,  scarlatine, 
danse  de  Saint-Guy. 

Pendant  l'adolescence  (de  14  à  22  ou 
24  ans),  la  croissance  s'active,  les  for- 
mes s'accentuent,  la  barbe  pousse.  Les 
pratiques  hygiéniaues  qui  ont  pour  but 
d'établir  l'endurance  contre  le  froid,  la 
chaleur,  la  fatigue,...  doivent  se  déve- 
lopper; aux  jeux  de  plein  air  on  ajou- 
tera avec  fruit  la  gymnastique  proprc- 
1  ment  dite,  i'escrîme,  l'équitation ,  la 
'  natation...  Nécessité  d'une  alimentation 
I  abondante,  d'un  sommeil  réparateur. 
I  L'excès  du  travail  intellectuel  prédis- 
!  pose  à  la  fièvre  typhoïde  et  aux  mala- 
1  (lies  nerveuses.  On  doit  redouter  aussi 
'  les  aogines,  les  fièvres  éruptives,  l'a- 
I  némie. 

La^^e  viril,  qui  va  de  2i  à  V6  ans, 
doit  voir  so  continuer  les  pratiques  do 
l'adolescence,  dans  les  limites  compati- 
bles avec  les  nécessités  do  la  situation 


3u'on  occupe.  Il  ne  s'agit  plus,  ici,  de 
évelopper  les  forces,  mais  do  les  main- 
tenir intactes  aussi  longtemps  que 
possible.  L'endurance  peut  cependant 
encore  être  considérablement  accrue, 
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les  facnltës  de  travail  Intelloctnel  et 
physique,  de  résiçtance  â  la  fatigue  et 
aux  agents  atmosphériques  n'atteignant 
normalement  leur  maximum  qu'à  un 
Age  voisin  de  40  ans. 

Apr^s  iS  ans.  arrive  l'fige  du  déclin, 
auquel  succède  bientôt  Ta  vieillesse. 
L'homme  alors  ne  doit  plus  abuser  do 
ses  forces:  il  surveillera  attentivement 
son  alimentation,  évitera  les  fatigues 
excessives  ;  il  prendra  surtout  des  pr<''- 
cautions  contre  les  maladies  des  voies 
digeslives,  des  organes  de  la  respira- 
tion, contre  les  maladies  inflammatoires. 
I^  vieillard  se  gardera  du  froid  et  de 
1  humidité  ;  il  aura  une  grande  sobriété 
des  habitudes  régulières,  il  prendra  un 
exercice  modéré. 

D'ailleurs,  pendant  toute  la  durée  do 
la  vie,  les  excès  de  tout  genre,  et  parti- 
cuhèrementles  excès  do  table,  devront 
être  évités  d'une  façon  absolue. 

homonymes.  —  Deux  mots  sont 
homonymes  quand  ils  se  prononcent  de 
la  même  manière  sans  avoir  le  niAme 
sons,  ni,  leplus  souvent,  la  nièine  ortho- 
graphe. Tels  sont  les  mots  chêne  et 
c/iaiue. 

On  pent  donner  à  deviner  des  homo- 
nymes on  vers  ou  eu  prose.  Exemples  : 

lo  Pied  de  cheval  ou  bJcn  d'ànoii. 
Au  pauvre  je  «ers  de  clmussure. 
Je  suis  un  mauvais  violon  ; 
Je  ralentis  une  voiture  : 
A  renfant  je  sers  de  jouet, 
tt  ne  marche  que  sout  le  fouet. 

Le  mol  est  sahot,  pris  en  ses  difl'ôronts 
sens. 

2o  Je  ftul«  un  fruit  dont  on  scnodue 
Aussitôt  qu'on  on  a  goûK*  ; 
Je  suis  une  marque  à  la  joue. 
Un  outil  plein  dutiliié. 
On  me  vend  U  la  boucherie 
On  ni'iHale  cliez  le  tripier; 
Autrefois,  par  coquetterie! 
Ou  uic  portait  comme  collier. 

Le  mot  est  fraise,  pris  en  ses  diffé- 
rents sons. 

Les  homonymes  se  jonont  aussi  à 
I.liisiours  personnes,  de  la  manière 
suivante  : 

En  Tabsence  de  l'un  des  joueurs  les 
autres  conviennent  d'un  niol  à  faire 
:ieviner,  par  exemple  le  mol  vert,  qui 
signinc  uuo  couleur  ou  un  animal  (vor 
de  terre),  ou  un  objet  (verre  à  boire) 
ou  un  vers  de  pot-sie. 

Le  joueur  qui  est  sur  la  sellette  arrive 
et  pose  une  ûrennère  question  succes- 
sivement A  chacune  des  personnes  pré- 
sentes :  '^ 

Comment  raim^s-vous  ?  L'nn  répond  : 
pdle  (pensant  à  la  couleur.  ;  l'autre  :pHn 
(pensant  au  verre  à  boire);  l'autre- 
rampant  /pen«îant  au  ver  de  terre)  •  ï'hu- 
tro  .  emti  (pensant  A  la  poésie^.  Puis  il 
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pose  à  chaque  personne  une  seconde 
question  : 

Qu'en  fait^.vous  ?  Et  Ton  répond  : 
j'en  fais  lo  régal  de  mes  yeux;  j'en  fais 
un  vase  &  fleurst  j'en  fais  un  repas  pour 
mes  poules  ;  j'en  fnisma  lecture  favorite. 

Et  enfin,  une  dernière  question  : 

Où  le  places-vou^  ?  A  laquelle  on  ré- 
pond :  je  le  mets  sur  une  belle  étoffe  d© 
soie  ;  je  le  mets  sur  ma  table  ;  je  le  mets 
loin  de  moi  ;  je  le  mets  dans  ma  biblio- 
thèque. 

Quand  le  rhorcheur  a  deviné,  il  envoie 
a  la  sellette  à  sa  place  la  personne  dont 
la  réponse  lui  a  fait  trouver  la  solation. 

Honfleut*  \  Calvados).  —  Ville  de 
10000  habitnnis,  dans  une  situation 
pittoresque  à  lonibouchure  do  la  Seine. 
La  plage  des  bains  de  mer  est  assez 
éloignée  de  la  ville  ;  elle  est  fort  peu 
agréable,  car  elle  est  vaseuse;  aussi 
est-elle  peu  fréquentée. 

On  se  rend  ordinairement  à  Honfleur 
par  le  Havre  (chemin  de  fer);  de  là  un 
bateau  à  vapeur  mène  à  Honfleur.  Voy 

BAINS  DE  MEH.  * 

hôpitaux.  —  Voy.  hospices. 
hoquet.    —    Le    plus   souvent   le 
no(ptct  dure  pou  et  n'incommode  guère 
Toutefois  on    pont    tenter  de  le  faire 
passer    en    huv;int,    par    petites    gor- 
gées, un  peu  doau  fraîche.  On  recom- 
^  inande  aussi  de  retenir  son  haleine  pen- 
dant aus<;i  longlonips  que  possible,  en 
!  anpuyaut  un  p.u  fortement  sur  le  potils. 
I  Une  émotion  vivo  le  fait  passer;  delà 
l'habitude  qu'ont   certaines    personnes 
d'occasionner    une    frayeur  subite  aux 
personnes  qui  ont  le  hoquet;  cette  pra- 
tique peut  avoir  des  inconvénients  avec 
les  enlauts  et  les  personnes  nerveuses. 
horloAT^rle  (Écoles  d').  —  Il  existe 
,  plusieurs  do  ces  écoles  qui  ont  pour  but 
,  de  lormer  des  ouvriers  habiles  et  in- 
■  slruits  dans    les    diverses   parties    do 
l'horlogerie. 

École  nationale  d'horlogerie  de  Qiiaes. 

(Haute-Savoie).  Peuvent  y  être  admis 
les  jeunes  gens  ât^t^s  de  plus  de  14  ans 
ayant  reçu  une  bonne  Instruction  pri- 
maire. La  durée  dos  études  est  de  3  ans 
Le  régime  est  loxlernat:  les  jeunes 
gens  quj  ne  sont  pas  de  la  localité  sont 
placés  en  pension  dans  les  familles 
(GOO  francs).  L'Etal  et  les  départements 
donnent  des  suhvontions  à  plusieurs 
jeunes  gens  pour  les  aider  à  subvenir 
aux  Irais  d»*  leur  pension  en  ville. 

École  d'horlogerie  de  Paris.  Elle  appar- 
tient a  une  société  privée,  et  est  sub- 
ventionnée ]iar  l'Etat.  La  rétribution 
est  de  300  francs:  il  y  a  d«'s  bourses.  On 
y  entre  à  13  ans;  la  durée  des  études 
est  de  4  ans.  Les  jeunes  gens  doivent 
posséder  une  bonne  instruction  primairo. 
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Éeol«  municipale  d'horlogerie  do  Bo- 
SiAçoa  (Doub»).  On  y  ontro  à  partir  de 
13  ans,  l'examen  porto  sur  l'iustniclion 
élémontairo  ;  les  enfants  munis  du  cer- 
tiflcai  d'études  primaires  y  sont  admis 
sans  examen.  La  durée  dos  études  est 
de  4  ans.  Lo  rt^^^inie  ust  l'externat  (gra- 
tuit pour  les  entants  do  Besançon, 
300  francs  pour  les  autres).  Les  élèves 
sont  admis  dans  un  internat  annexé  au 
lycée  (V37  francs). 

Il  existe  des  écoles  analogues  k  Thônes 
^aute-Savoie),  À  Anet  Kure-et-I^ir;,  à 
Nantei  (Loire-Inférieurej,  à  HaUanches 
(Haute-Savoie). 

hoFS-d'œnvre  (ooisliifl).  —  Yoy. 

MILNU. 

horticulture  (Êcolo  d').  —  Instal- 
lée à  Versailles,  elle  a  pour  but  do  for- 
mer des  jardiniers  capanles  et  instruits. 
Le  régime  est  l'externat  (gratuit)  ;  la 
durée  des  études  est  do  3  ans.  Les  can- 
didats doivent  être  âgés  de  16  ans  au 
moins  et  de  20  ans  au  plus  ;  l'examen  a 
lieu  dans  les  préfectures  et  sous-préfec- 
tures; il  porte  sur  l'orthographe,  la 
rédaction  française,  l'anal^  m'  gramma- 
ticale, rarithmétique,  l'histoiro  et  la 
géographie  do  la  France.  Les  meilleurs 
élèves  peuvent  recevoir  des  bourses  de 
l'Etat  qui  leur  ï)ormctUnt  de  vivre  à 
Versailles  en  pension  dans  une  famille; 
Q  existe  aussi  des  bourses  départemen- 
tales et  communales. 

Chaque  année,  trois  éU^ves  sortants 
reçoivent  une  bourse  de  1  iOO  francs  et 
vont  faire  un  stage  dans  un  établisse- 
ment horticole  do  France  ou  de  l'étran- 

Les  élèves  diplômés  de  l'Ecole  d'hor- 
ticoiture  trouvent  en  gémirai  très  aisé- 
ment des  positions  lucratives. 

hospices,     hôpitaux.    —    On 

nomme  hôpitaux  les  élablisscmonts  pu- 
blics où  l'on  soigiK*  graluitcuient  les 
malades  pauvres.  Les  /io.<>jjices  sont  les 
maisons  (!ert»fugc  {/ratiiites, consacrées 
aux  enfants,  aux  vieillards,  aux  iutirmes, 
aux  incurables. 

En  province,  chaque  hospice  ou  hôpi- 
tal est  administré  jiar  une  comwiision 
composée  du  maire  de  la  commune  et 
de  6  membres,  dont  i  sont  élus  par  le 
conseil  municipal  et  4  nomnn's  jiar  le 
préfet.  Les  fonctions  dos  nicnibros  de 
cette  commission  durent  »  ans;  elles 
sont  gratuites.  A  Paris,  le  service  des 
hôpitaux  et  hospices  civils  ««si  confié  à 
une  administration  générale  do  l'Assis- 
tance publique.  I^e  ilirecO'ur  de  celte 
administration  est  assisté  d'un  conseil 
de  Mwvcillance  composé  de  20  membres 
Donuués  par  lo  président  do  la  Répu- 
blique. 

A  Paris,  quand  un  malade  veut  être 
a^it  dana  un  hôpital,  il  doit  se  pré- 


senter au  Bureau  central  d'admission, 
établi  an  parvis  Notre-Dame  ;  les  méde- 
cins de  ce  bureau  examinent  ce  malade, 
et  lui  délivrent  un  bulletin  d'admission 
pour  tel  ou  tel  hôpital. 

Les  hôpitaux  pouvent  en  outre,  sur 
le  certificat  du  médecin  de  l'hôpital, 
admettre  directement  et  d'urgence  les 
malades  qui  no  peuvent  ôtre  transportés 
sans  danger  au  Bureau  central.  C'est 
aussi  le  Bureau  central  qui  accorde  et 
réglemente  l'entrée  des  vieillards  et  des 
incurables  dans  les  hospices. 

Les  médecins  et  chirurgiens  donnent 
en  outre,  dans  chaque  hôpital,  à  tour  de 
rôle,  chaque  matin,  des  consultations 
gratuites. 

Toutes  les  demandes  d'admission 
gratuite  dans  les  hospices  de  Paris 
doivent  être  accompagnées  des  pièces 
suivantes  :  1*  acte  do  naissance  de 
l'indigent  ;  2'  un  certificat  établissant 
la  durée  de  son  domicile  à  Paris,  déli- 
vré par  le  maire  de  son  arrondisse- 
ment; 3*  un  certificat  constatant  qu'il 
est  inscrit  sur  le  contrôle  du  bureau  de 
bienfaisance  et  qu'il  en  reçoit  cffective- 
iH(>ut  des  seconrs.  Dans  lo  cas  oh  l'in- 
digent serait  atteint  d'infirmités,  et  quel 
que  soit  son  âge.  il  doit  produire  en  outre, 
h  l'appui  do  sa  demande,  un  certificat 
du  médecin  du  bureau  de  bienfaisance. 

hospitalité   de   nuit.  —  Voy. 

ASILBS. 

hAtels  (législattOB).  —  Il  est  bon 
que  les  personnes  exposées  k  voyager 
plus  ou  moins  souvent  connaissent  les 
règlements  qui  régissent  la  tenue  des 
hôtels,  a uberj.'es,  maisons  meublées,  etc. 

Tout  aubergiste,  maître  d'hôtel,... 
est  tenu  d'inscrire  sur  son  registre  les 
noms,  qualité  et  demeure  habituelle  do 
tous  les  voyageurs  qu'ils  hébergent. 
Faute  do  le*  faire,  il  est  passible  d'a- 
mende et  même,  en  cas  de  récidive,  do 
prison.  Il  peut  même  être  déclaré  ciri- 
lement  resjM)nsable  des  crimes  et  délits 
commis  par  les  voyageurs  logés  chez 
lui,  et  dont  il  n'a  pas  fait  l'inscription 
régulière. 

C'est  dire  qu'un  voyageur  n'a  jamais 
le  droit  do  refuser  d'inscrire  ses  noms, 
qualité  et  demeure  sur  un  registre  d'hô- 
tel, quand  on  lui  demande  celte  inscrip- 
tion, et  que  ce  voyageur  commet  un 
délit  qui  peut  l'exposer  à  des  jioursuiles 
s'il  fait  de  fausses  déclarations. 

L'aubergiste  n'est  jamais  tenu  de 
recevoir  et  de  loger  un  voyageur  qui 
ne  lui  convient  pus,  et  il  n'est  nullement 
obligé  do  donner  les  motifs  de  son  refus 
de  rec«*voir  un  voyageur. 

Il  est  responsable  dos  objets  apportés 
chez  lui  par  les  voyageurs  (sur  co  point, 

VOV.  DFPOTS). 

En  cas  de  contestation  avec  un  maltro 
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d'h6tel  ou  aubcrgîsle,  le  voyaçeur  doit 
s'adresser  hujuge  de  paix,  quel  que  soit 
le  sujet  de  la  contestation.  Dans  le  cas 
de  vol  ou  d'avaries  d'effets  déposes 
chez  l'aubergiste,  le  voyageur  conserve 
son  droit  de  réclamation  pendant  30  ans. 
Au  contraire,  l'aubcrf^iste  ne  peut  tar- 
der plus  de  6  mois  à  exiger  le  payement 
des  dépenses  faites  par  le  voyageur, 
s'il  ne  veut  s'exposer  à  ce  qu'on  lui 
oppose  la  prescription. 

Iloulgrate  {Calvados).  —  Village 
de  pfH'heurs,  mais  belle  plage  de  sable 
fin,  qui  attire,  grâce  à  son  casino,  à  ses 
splcndidcs  villas,  à  son  bel  établisse- 
ment do  bains  de  mer,  la  société  riche 
et  amie  des  plaisirs  mondains.  Los 
familles  modestes  pn^fôrent  BenzevaT, 
de  l'autre  côté  de  la  petite  rivière  le 
Douet-Dranchon. 

Le  chemin  de  fer  dessert  Houlgate. 

Voy.  BAINS  DE  MIÎR. 

huile.  —  Toutes  les  huiles,  qu'elles 
soient  destinées  à  l'ik-lairage  ou  à  la 
consommation,  sont  d'une  conservation 
ditlicile  :  elles  rancissent  à  l'air,  et 
prennent  une  odeur,  un  goût  désagréa- 
bles. Les  huiles  rances  ne  peuvent  être, 
sans  répugnance,  consommées  sur  la 
table;  pour  l'éclairage,  elles  brûlent 
mal. 

On  s'oppose  autant  que  possible  au 
rancissement  en  conservant  l'huile rfa«* 
Vobscurité,  dans  des  vases  en  verre,  en 
grès,  en  fer-blanc,  pleins  et  bouchés 
avec  soin.  11  est  bon  u  ajouter  unejpetite 
ouantilé  d'alcool,  qui  forme  au-dessus 
mi  liquide  une  couche  de  5  centimètres 
d'éunissenr  et  le  préserve  du  contact 
de  loir;  on  ferme  ensuite  et  on  laisse 
les  vases  dehoul. 

Pour  enlever  à  l'huile  le  goût  et  l'o- 
deur (lu  ranee,  on  emploie  souvent  avec 
succès  le  proct'dë  suivant.  On  mêle 
iib  parties  d  huile  ranco  avec  40  parties 
d'eau  chauri'ée  à  la  température  do  30° 
(moins  que  tiède);  on  agite  le  mélange 
pendant  un  quart  d'heure;  on  laisse 
déposer,  on  soutire  l'eau  et  l'on  répète 
jusqu'à  six  fois  celte  opération.  Les 
elfels  du  lavage  sont  jdiis  prononcés  si 
l'on  a  eu  soiu  «l'emplover  de  l'eau  conte- 
nant 12  j)our  iO(»  de  sel  de  cuisine. 

Les  IiuilcN  du  conuuerce  sont  très 
souvent  lalsiliées  par  leur  mélange 
avec  d'antres  huiles  de  moindre  valeur. 
Ou  peut  dire  auil  est  difticile  d'obtenir 
artuelleiiuMil  ue  l'huile  d  olive  pure  do 
tout  mélange.  Mais  les  procédés  recom- 
mandés })our  roconnailre  ces  mélanges 
sont  d'une  application  diflicile,  et  de 
plus  ils  ne  conduisent  jamais  A  une 
certitude  absolue.  Aussi  ne  les  indique- 
rons-nous pas. 

Huiles  d'éclairage.  La  meilleure  huile 
d'éclairage  est  l'huile  de  colza.  Elle  est 


fréquemment  falsifiée  avec  des  hailes 
de  An,  do  cameline.  d'œîUette,  de  ravi- 
son,  et  «lus  souvent  encore  avec  do 
l'huile  de  baleine  et  avec  de  l'acide 
oléique  (ce  dernier  produit  lui  commu- 
nique une  mauvaise  odeur).  L'huile  à 
brûler  doit  être  sans  mauvaise  odeur, 
blanche,  très  limpide  et  bien  coulante. 

Hailes  à  manger.  On  livre  à  la  consom- 
mation un  très  grand  nombre  d'huiles. 
La  plus  estimée,  de  beaucoup,  est  V huile 
d'olive.  La  bonne  huile  d'olive  est  très 
fluide,  onctueuse,  transparente,  inco- 
lore, ou  légèrement  jaune  ou  verte;  sa 
saveur,  douce  et  agréable,  est  analo- 
gue À  celle  du  fruit.  Elle  est  liquide  en 
été,  Quiis  commence  à  s'épaissir  dès 
que  la  température  atteint  4-  10>:  elle 
se  présente  alors  sous  forme  d'une 
masse  grenue  d'autant  plus  ferme  qu'il 
fait  plus  froid. 

On  mélange  très  fréquemment  Tbuile 
d'olive  avec  des  huiles  de  moindre  va- 
leur, et  particulièrement  des  huiles  dt* 
navette,  de  noix,  de  faine,  d'arachide, 
et  surtout  d'oeillette.  Cette  dernière  est 
préférée  parce  qu'elle  est  la  moins 
différente  de  l'huile  d'olive,  celle  qui 
altère  le  moins  son  goût  et  ses  pro- 
priétés. Il  est  impossible  généralement 
de  soupçonner  au  goût  cette  sophisti- 
cation. 

Huiles  médiolnales.  Plusieurs  huiles 
sont  employées  en  médecine;  telles 
sont  Vhuile  de  foie  de  morue  et  l'huile 
de  ricin. 

On  trouve  dans  le  commerce  l'huile 
de  foie  de  morue,  plus  ou  moins  épurée, 
sous  forme  d'/utile  brune,  d'huile  blonde 
et  d'hutle  blanche.  On  considère,  en 
général,  l'huile  blanche,  d'un  goût  moins 
désagréable  que  les  autres,  comme 
moins  efficace. 

L'huile  purgative  de  ricin  est  extrê- 
mement répugnante  à  avaler.  On  se 
trouvera  bien  du  procédé  suivant.  On 
verse  un  peu  de  cognac  dans  un  verre 
à  bordeaux,  on  remue  de  façon  à  bien 
mouiller  toutes  les  parois  du  verre; 
puis  on  se  garp:arise  la  bouche  avec  ce 
eognac,  que  l'on  rejette  sans  l'avaler. 
Aussitôt,  sans  perdre  une  minute,  on 
verse  dans  le  verre  la  quantité  d'huile 
de  ricin  ordonnée,  et  on  boit  ;  le  goût 
est,  à  peine  sensible.  Voy.  aussi  taches, 

PÉTROLE. 

huile  antique.  —  Voy.  cheveux. 

huissier.  —  Oflicier  ministériel 
chargé  de  signifier  aux  intéressés  les 
actes  et  les  décisions  judiciaires  et  de 
les  faire  exécuter.  Il  v  a  des  huissiers 
auprès  de  chaque  trinunal.  Dans  les 
villes  ou  il  n'y  a  pas  de  commiê.saireS" 
uriseurs,  les  Kuissier s  partagent  avec 
les  notaires  et  les  greffiers  le  droit  do 
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ventes    publiques   de 


procéder    aux 
meubles. 

Les  huissiers  sont  nommés  par  le 
président  de  la  République,  sur  la  pré- 
senlaUon  du  ministre  de  la  justice. 
Chaque  titulaire  qui  quitte  sa  charge 
la  vend  à  un  successeur  qu'il  a  le  droit 
rS.4Pî^«°^^*  lagrément  du  chef  de 
I  litat.  Pour  être  nommé  greffier  il  faut 
être  Français,  âgé  de  i5  ans  an  moins, 
avoir  satisfait  aux  lois  du  recrutement, 
jouir  de  tous  ses  droits  civils  et  poli- 
Uques.  et  avoir  fait  un  stage  de  2  ans 
au  moins  dans  une  étude  de  notaire, 
d  avoué  ou  d'huissier,  ou  de  3  ans  au 

freffe  d  une  cour  d'appel  ou  d'un  tri- 
unal  de  première  instance. 
Un  cautionnement,  variant  de  600  à 
ÏOOO  francs  selon   la  résidence,    doit 
être  versé  à  la  Caisse  des  dépôU  et 
consignations. 

huîtres.  —  Les  huîtres  constituent 
un  aliment  excellent,  de  facile  diges- 
tion, mais  malheureusement  d'un  prix 


HYD 


Hunyadi-Janos  (ffongrie).  — 
L  eau  minérale  d'Hunyadi-Janog  ne  se 
consomme  pas  sur  place,  mais  elle 
s'expédie  en  grande  quantité  dans  tous 
les  pays  du  monde.  Elle  n'a  été  décou- 
verte qu'en  1863.  C'est  une  eau  sulfatée 
sodique  et  magnésique,  purgative  à  la 
dose  de  un  à  deux  verres. 

hutte  (ohasM  à  la).  —  Voy.  canards 

SAUVAGES. 

hydrofugre.  —  On  nomme  hydro- 
fuge  toute  substance  destinée  à  garantir 
un  mur  ou  un  objet  do  l'action  de  l'hu- 
midité. Les  mastici  ou  enduits  hydro- 
fiigea    sont    nombreux    (voy.    enduits 

HYDROFUGES). 

hydpoçraphe  (ingénieur-).  —  Les 
inçénteurs-hydrographes  dépendent  du 
ministère  de  la  manne.  Ils  sont  chargés 
de  la  confection  des  cartes  marines  et 
de  la  publication  d'instructions  nau- 
tiques. Le  corps  de  ces  ingénieurs,  fort 


Marannes. 

La  forme  des  huîtres. 


Pi«d-d«-chev«l. 


trop  élevé.  I^s  huîtres  d'Ostende,  de 
Cancale,  de  Marcnnes  sont  particuliè- 
rement estimées;  les  huîtres  portu- 
gaises, au  contraire,  le  sont  fort  peu. 

En  été,  pendant  les  mois  qui  n'ont 
pas  d'r,  (mai,  juin,  juillet,  août)  l'usage 
des  huîtres  peut  occasionner  des  indi- 
^'cstions  :  on  fera  donc  bien  de  s'en 
priver.  A  cette  époque,  on  reconnaît 
que  les  huîtres  sont  mauvaises  quand 
elles  ont  la  chaire  molle,  bleuâtre, 
goi^ée  d'un  liquide  laiteux. 

En  toutes  saisons,  on  doit  proscrire 
absolument  toute  huître  ayant  une 
mauvaise  odeur.  Il  est  bon  aussi  de 
rejeter  celles  qui  portent  un  cercle  noi- 
râtre â  la  partie  interne  des  écailles. 

Les  huîtres  se  servent  toujours  di^s  le 
début  du  repas,  avant  môme  le  potage. 
On  les  sert  avec  du  citron  et  du  vin 
blanc  sec. 


peu  nombreux,  se  recrute  exclusive- 
ment &  l'Ecole  polytechnique. 

hydrogrraphie  (écoles  d').  —  Ces 
écoles  existent  dans  un  grand  nombre 
de  villes  maritimes  (Agde,  Bastia,  Bor- 
deaux, Brest,  Dieppe,  Doulon  près 
Nantes,  Dunkerque.  tVcamp.  Granville, 
le  Havre,  Lorient,  Marseille,  Nantes, 
Painipol,  Rochefort,  Sainl-Malo,  Saint- 
Nazairo,  Saint-Tropez,  Toulon,  Vannes, 
Alger,  Philippeville). 

Elles  ont  pour  but  de  préparer  les 
marins  aux  examens  pour  l'obtention 
des  brevets  do  la  marine  de  commerce. 

Certaines  de  ces  écoles  appartiennent 
à  l'Ëtat,  d'autres  sont  dos  créations  des 
Chambres  do  Commerce,  d'autres  sont 
privées. 

Dans  toutes,  le  régime  est  l'externat 
^gratuit  pour  les  écoles  de  l'Etat  et  des 
Chambres  de  Commerce).,  . 
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Aucun  concours  à  l'entrée  ;  il  suffit 
dêtrc  porté  sur  les  registres  de  l'ins- 
cription maritime,  d'avoir  une  instruc- 
tion élémentaire  suftisante,  conslalée 
par  des  justifications  convenables,  et 
d'être  â^é  d'au  moins  13  ans  (sans 
aucune  limite  d'âge  supérieure). 

Les  cours  sont  théoriques  et  prati- 
ques. 

Les  marins  qui  ont  suivi  ces  cours 
peuvent  être  en  état  de  subir  les 
examens  pour  l'obtention  des  brevets 
de  cnpitaito:  au  long  cours  et  de  maître 
an  caJhotaga,  sans  lesquels  ils  ne  peuvent 
ôtre  admis  au  commandement  des  navi- 
res de  coiumerco. 

Pour  les  développements  relatifs  à 
ces  brevets  de  capitaine  au  long  cours 
et  do  maître  nu  cabotage,  dont  les 
conditions  ont  été  récemment  modi- 
liées,  Voy.  Supplément. 

hydrothérapie.  —  V/n/firothé- 
raitv:  est  un  mode  de  traitement   des 


Ablation.  —  Coiunicnt   on   fuii  une   abUtiUin 
à  un  cufant. 

maladies  par  l'usage  de  l'eau  froide  ; 
un  pareil  sujet  ne  semble  pas  rentrer 
dans  le  cadre  de  ce  Dictionnaire,  car  il 
est  du  ressort  du  mc^dccin.  Mais  l'hydro- 
thérapie est  aujourd'hui  du  domaine  de 
i'hypiône  tout  autant  que  do  celui  de  la 
médecine;  elle  peut  pr<^venir  autant  de 
maux  qu'elle  est  sus<eptibled'en  fruérir, 
en  facilitant  singulièrement  les  fonctions 
de  la  peau,  en  calmant  le  système  ner- 
veux et  en  endurcissant  le  corps  contre 
le  froid  et  les  variations  brusques  de 
température. 

Pour  cette  raison  nous  passerons 
rapidement  en  revue  les  principales 
pratiques  hygiéniques  de  l'hydrothé- 
rapie, celles  qui  sont  d'un  usage* courant 
et  n'exigent  qu'un  matériel  simple.  On 
agira  prudemment,  d'ailleurs,  en  ne  se 
livrant  ft  aucune  de  ces  pratiques  sans 
avoir  demandé  les  conseils  du  m«decin. 


Bains  froids.  Voy.  bains. 

Lotions  froides.  Une  lotion  consiste  a 
laver  une  partie,  plus  ou  moins  grande, 
du  corps  à  l'aide  d'un  linge  mouillé. 
Les  lotions  froides  du  visage  sont  prati* 
qnées  par  tout  le  monde;  il  y  aurait 


Ablation.  —  Comment  on  se  fait  li  feoi-mém« 
ime  ablution. 

frand  avantage  pour  l'endurcissamenl 
les  étendre  aux  bras  et  à  la  poitrine, 
et  cela  en  hiver  aussi  bien  qu'en  été. 
Pour  les  bras  et  la  poitrine  on  ne  doit 
môme  pas  craindre  de  frictionner  on 


Ablation.  —  Comment  on  so   frictionne   soi 
même  après  une  (ûtlutiom. 

f>ea  vivement  avec  un  lingo  soc  après 
0  passage  de  la  serviette  largement 
mouillée. 

Ablutions  froides.  Les  ablutions  froides, 
d'une  énergie  intermédiaire  entre  colle 
de  la  lotion  et  celle  de  la  douche,  consti- 
tuent la  plus  précieuse  pratique  hygié- 
nique de  l'hyoro thérapie,  surtout  si  elles 
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sont  pratiquées    régulièrement  et    en 
toutes  saisons. 

On  opère  dans  une  grande  cuvette  en 
zinc  avec  une  grosse  éponge.  Il  faut 
faire  Tablution  très  rapidement,  immé- 
diatement au  sortir  du  lit,  ou  après  un 


Douche  en  plnie,  avec  rappareil  k  douches. 

exercice  qui  a  mis  le  corps  légèrement 
en  moiteur.  On  fait  ensuite  une  friction 
sèche  avec  un  linge  rude  ;  on  s'habille 
rapidement  et  on  prend  un  peu  d'exercice 
pour  faciliter  la  réaction. 

Doaobtfs  froides.  Dans  la  douche,  un 
jet  d'eau  froide  est  projeté  vivement 
sur   le  corps  avec  une  force  plus  ou 


Dooefae  en  ploie,  k  ratdc  d'un  arro&oir. 

moins  grande.  La  durée  de  la  douche 
froide  est  seulement  do  quelques  se- 
rondes;  elle  dépasse  rarement  une 
minute.  On  prend  la  douche  dans  les 
mêmes  conditions  que  Tablution,  le 
corps  étant  en  moiteur  ou  même  en 
sueur;  puis  on  s'habille  rapidement  et 


on  fait  un  peu  d'exercice  pour  faciliter 
la  réaction. 

La  douche  froide,  prise  tous  les  jours, 
a  une  grande  utilité  hvgiéniquc,  en 
augmentant  l'activité  de  toutes  les 
fonctions.  Mais,  en  raison  même  de  la 


Douche  à  la  lance, 

puissance  de  ses  effets,  elle  ne  doit  pas 
être  administrée  sans  la  permission  du 
médecin.  Nos  figures  montrent  les  dis- 
positions les  plus  simples  à  employer 
pour  administrer  chez  soi  les  lotions,'les 
ablutions  ou  les  douches. 

llV|K>thèc^ues.  —  L'hypothèque  est 
un  aroit  donne  à  un  créancier  sur  un 
immeuble  appartenant  à  son  débiteur. 
Ce  droit  permet  au  créancier  do  faire 
vendre  l'immeuble  à  l'échéance  de  sa 
créance  et  de  se  faire  payer  sur  le  prix. 
Si  un  immeuble  est  grevé  de  plusieurs 
hypothèques,  les  divers  créanciers  sont 

Sayos  successivement,  suivant  l'ordre  de 
ate  d'inscription  des  hypothèques,  le 
premier  devant  être  payé  intégralement 
avant  que  le  deuxième  re<;oiv<^  tout  ou 
partie  do  ce  qui  lui  est  dft,  et  ainsi  de 
suite. 

Ccjicndaiit  les  créanriiTs  privilégiés 
(voy.  privilèges;  passent  avant  les 
créanciers  hypothécaires;  il  en  résulte 
que  celui  qui  a  la  première  hypothèque 
peut  cependant  perdre  une  partie  ou  la 
totalité  do  la  somme;  qui  lui  est  due.  si 
les  créances  privilcjs'iées  sont  assez 
importantes. 

On  distingue  tpois  sortes  d'hypo- 
thèques. 

L'hypothèque  légale  est  celle  que  la 
loi  accorde,  de  plein  droit,  à  la  femme 
sur  les  biens  de  son  mari,  au  mineur  ou 
à  l'interdit  sur  les  biens  de  son  tuteur,  à 
l'Ktat,  aux  communes  et  aux  établisse- 
ments publics  sur  les  biens  des  receveurs 
et  administrateurs  comptables. 

L'hypothèque  judiciaire  résulte  d'uno 
décision  de  la  justire;  elle  a  pour  but 
d'assurer  ses  décisions.  Un  créancier 
peut  demander  au  tribunal  les  garanties 
que  lui  refuse  son  débiteur,  et  obtpnir 
igi  ize     y  ^ 
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une  hypothèque  judiciaire  sur  les  biens 
do  ce  débiteur. 

Enfin,  l'hypothèque  oonTentionnelle 
est  celle  oui  est  établie  du  consente- 
ment du  débiteur,  par-devant  notaire. 

I^s  deux  premières  hypothèques  sont 
g^néraUa  et  portent  sur  tous  les  biens, 
présents  et  à  venir,  de  celui  qui  les  sup- 
porte; la  dernière  est  suéeiale,  et  ne 
peut  porter  que  sur  les  niens  présents 
du  débiteur,  ou  seulement  sur  l'un 
d'entre  eux  en  particulier. 

L'hypothèque,  pour  produire  son  effet, 
doit  être  inscrite  au  bureau  des  hypo- 
thèques (les  hypothèques  légales  et 
celles  des  mineurs  exceptées).  Les 
registres  du  bureau  de»  hypothèques 
sont  publics,  et  chacun  peut  venir  s'y 
renseigner  sur  la  situation  des  im- 
meubles et  de  leurs  propriétaires.  C'est 
ainsi  que  l'acquéreur  d'un  immeuble 
doit,  avant  d'en  payer  le  prix  au  ven- 
deur, aller  s'assurer  que  l'immeuble 
n'est  grevé  d'aucune  hypothèque,  car, 
en  acquérant  l'immeunlo,  il  devient 
pécuniairement  responsable  des  hypo- 
thèques qui  restent  attachces  au  tond. 

L  effet  aune  inscription  d'hy  oothèque 
dure  10  ans.  Il  faut  avoir  soin  de  renou- 
veler toute  inscription  avant  l'expiration 
do  ce  délai,  pour  lui  conserver  le  rang 
que  lui  assignait  sa  date  primitive.  11 
est  perçu  1  u-anc  par  1  000  francs  pour 
droits  d'inscription  hypothécaire. 

Quand  un  débiteur  paye  son  créancier, 
l'hypothèque  disparait  par  cela  mémo 
et  on  la  fait  rayer  des  registres  du 
bureau  d'hypothèques. 

Quand  un  tiers  devient  acquéreur 
d'un  immeuble  ^evé  d'hypothèque,  il 
peut  purger  cet  immeuble  de  ses  Hypo- 
thèques. Il  n'a  pour  cela  qu'à  payer 
toutes  les  créances  hypothécaires, 
même  celles  qui  no  sont  pas  encore 
exigibles.  Le  surplus  du  prix  d'achat 


revient  au  vendeur.  Si  le  prix  d'achat 
de  l'immeuble  est  insuinsant  pour 
désintéresser  tous  les  créanciers,  il 
acquitte  les  créances  dans  l'ordre  de 
leur  inscription,  jusqu'à  concurrence 
du  prix  d'achat.  Mais  dans  co  cas,  les 
créanciers  frustrés  ont  le  droit  de 
devenir  acouéreurs  de  l'immeuble  par 
une  surencnèro  d'un  dixième^  faite  en 
un  délai  de  quarante  jours  k  partir  de 
la  notification  de  l'acquéreur. 

S'il  s'agit  des  hypothèques  lé^es 
non  inscrites  (voir  plus  haut),  les  for- 
malités de  la  purffc  sont  un  peu  plus 
compliquées.  La  femme  du  vendeur,  le 
subrogé  tuteur  de  ses  pupilles  sont 
informés  de  la  vente  par  le  greffier  du 
tribunal  civil,  pour  ou  ils  puissent,  dans 
les  deux  mois,  étant ir  leurs  revendi- 
cations par  une  inscription  au  bureau 
des  hypothèques.  Si  1  inscription  n'est 

Eas  faite  au  bout  de  deux  mois,  les 
ypothèques  légales  sont  purgées  par 
cela  même  ;  si  l'inscription  est  faite,  il 
en  est  tenu  compte,  d'après  le  rang  que 
lui  assigne  la  loi,  dans  la  répartition  du 
prix  de  vente. 

hypothèques  (oonservateor  des}. 

—  Dans  chaque  arrondissement  est  in- 
stallé un  bureau  des  hypothèques,  où 
doivent  être  inscrites  les  hypothèques 
dont  il  est  question  ci-dessus. 

Le  chef  de  ce  bureau,  ou  eonseitatcHr, 
est  responsable  des  erreurs  qui  sont 
commises  sur  les  registres  ou  sur  les 
copies  délivrées  au  public,  et  du  pré- 
judice qui  peut  résulter  de  ces  erreurs. 

Les  conservateurs  des  hypothèques 
sont  choisis  parmi  les  employés  de 
l'administration  de  ï enregistrement,  det 
domaine»  et  du  timbre.  Ils  ont  un  traite- 
ment fixe  peu  élevé,  et  des  émoluments 
proportionnels  à  l'importance  du  bureau; 
le  traitement  total  de  certains  d'entre 
eux  dépasse  de  beaucoup  20000  francs. 


I 


idiot  /législation).  —  Vidiot  est  assi- 
mih^  à  l'imbécile  au  point  de  vue  de 
rintei-diction  (voy.  ce  mot). 

ignorance    (législation).   —    Nul 

n'est  censé  ignorer  fa  loi.  Co  principe 
fondamental  s'applique  en  toutes  cir- 
constances; ce  qui  montre  la  nécessité, 
pour  chacun,  de  se  livrer  à  une  étude,au 
moins  sommaire,  du  droit.  I 

Par  exemple,  une  personne,  on  faisant  ' 
son  testament,  no  se  contbrnio  pas  aux 
conditions  établies  par  la  loi  :  ce  testa-  i 
ment  sera  déclaré  nul,  quand  bien  même 
on  démontrerait  que  le  testateur  avait  i 
la  volonté  formelle  de  faire  un  testament  I 


valable,  et  qu'il  n'a  péché  que  par  igno- 
rance. 

l'n  étranger,  traversant  une  Tille, 
contrevient  à  un  règlement  de  police 
municipale  dont  il  ignorait  l'existence; 
il  est  cependant  passible  de  la  même 
peine  que  les  habitants  do  la  ville. 

A  plus  forte  raison  ne  peut-on  pas 
mettre  en  avant  son  ignorance  quand  il 
s'agit,  non  plus  d'une  simple  contraven- 
tion, mais  d'un  délit  ou  d*un  crime. 

Sle».  —  Les  îles,  les  Ilots,  atterrisse- 
monts  qui  se  forment  dans  le  lit  des 
fleuves  ou  des  rivières  navigables  ou 
flottables,  appartiennent  à  l.'£tat,  s'il  n'y 
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a  litre  ou  prescription  contraire.  Los  Iles 
et  attorriss«ments  qui  se  forment  dans 
les  rivières  non  navigables  et  non  flot- 
tables appartiennent  aux  propriétaires 
riverains  du  côté  où  l'île  s*est  formée  ; 
si  l'île  n'est  pas  formée  d'un  seul  côté, 
elle  appartient  aux  propriétaires  rive- 
rains des  deux  côtés,  à  partir  de  la  ligne 
qu'on  suppose  tracée  au  milieu  de  la 
rivière.  St  une  rivière  ou  un  fleuve,  en 
se  formant  un  bras  nouveau,  coupe  et 
embrasse  le  champ  d'un  propriétaire 
riTerain  et  en  fait  une  lie,  ce  proprié- 
taire conserve  la  propriété  de  son 
champ,  encore  que  1  Ile  se  soit  formée 
dans  un  fleuve  ou  dans  une  rivière  navi- 
gable ou  flottable. 

imbëcIlIitë(Iègl8UUoii).—  \oy.  in- 
terdiction. 

immeubles.  —  Voy.  biens. 
Immobilité.       En  terme  d'art  vé- 
térinaire, Vimmobiliié  est  une  maladie 


Immondices.  —  Ceux  qui  ontjetéi 
imprudemment  ou  volontairement,  des 
immondices  sur  quelqu'un,  ou  contre  les 
maisons,  édiflces.  clôtures  d'aulrui,  sont 
passibles  d'une  amende  qui  peut  aller  de 
1  à  10  fr.,  et  d'un  emprisonnement  de  1 
à  S  jours,  selon  les  cas  :  le  tout  sans  pré- 
judice des  dommages-intérêts  qui  peu- 
vent être  accordés  k  la  personne  attemte. 

Impériale.  —  Ce  jeu  de  cartes  est 
amusant  et  en  somme  peu  difficile.  Il 
se  joue  à  deux,  avec  un  jeu  de  trente- 
deux  cartes  ;  douze  cartes  sont  données 
&  chacun,  doux  par  deux,  ou  trois  par 
trois.  La  vingt-cinquième  est  retournée 
et  détermine  Vatout. 

S'il  y  a  maldonne,  la  donne  est  annu- 
lée et  Tadversaire  fait. 

La  manière  de  Jouer.  Le  roi  est  la  plus 
forte  carte,  l'as  venant  entre  le  valet  et 
le  dix.  Celui  qui  n'a.  pas  donné  les  cartes 
joue  le  premier;  1  adversaire  est  oblige 


Deux  «•«"«    d'Impériale.  •-  Le  premier  Joueur  a  en  nain  une  impiriaU  de  valcti; 
il  a  en  outre  U  point  k  pique. 


Sropre  au  cheval,  &  l'âne  et  au  mulet, 
ont  le  caractère  principal  est  une 
grande  difficulté  d'exécuter  certains 
mouvements.  Le  cheval  atteint  d'immo- 
hilit/  semble  étran^çer  à  ce  qui  se  passe 
autour  de  lui,  tant  il  est  hébété  et  apa- 
thique; il  mange  et  boit  lentement;  ses 
mouvements  sont  raides.  pénibles. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur,  de  l'ex- 
position an  soleil,  de  la  fatigue,  les 
troubles  s'ac^gravent.  Fort  souvent  le 
cheval  semble  en  bonne  santé,  et  sim- 
plement apathique  &  l'écurie,  et  la  ma- 
ladie n'apparaît  que  sous  l'influence  du 
travail  et  de  la  chaleur. 

L'immobilité  est  un  vice  rétïhibitoire* . 


de  fournir  la  couleur  demandée,  en  for- 
çant, s'il  en  a  la  possibilité;  s'il  n*a  pas 
la  couleur  demandée,  il  doit  couper.  La 
main  est  à  celui  qui  vient  de  raire  la 
levée. 

Le  compte  des  points.  Les  pointa  se 
marquent  à  l'aide  do  jvtont  ronds;  six 
points  ou  six  jetons  font  une  impénale, 
qui  se  marque  avec  une  flche  longue. 

Chaque  fois  qu'un  des  joneurs  arrive 
&  marquer  une  impériafe,  l'adversaire 
démarque  les  points  qu'il  avait  aupara- 
vant, ne  conservant  plus  que  ses  impé- 
riales ;  on  dit  7tt'i/'/««c^n//. 

On  marque  une  impériale  chaque  fois 
qu'on  arrive  à  six  points;  en  outre  on 
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marine  nne  impériale  quand  on  a  dans 
son  jeu,  au  moin'», quatre  rois,  ou  quatre 
dam*i»^  ou  quatre  vaUt»,  ou  quatre  as,  ou 
quatre  sept,  ou  une  quatrirnie  majeure  à 
une  couleur  quelconque. 

Celui  oui  retourne  un  marquant  [roi, 
dame,  vniet,  as  ou  sept)  marque  un  point. 

Celui  qui  a  le  points  comme  au  piquet 
(voy.  ce  mol),  marque  un  point  ;  il  doit, 
on  marquant  ce  point,  montrer  à  Tad- 
vorsairo  les  cartes  correspondantes. 

Celui  qui  prend  une  levée  (Contenant 
un  marquant  (roi,  dame,  valet,  as  ou 
sept  d' al  oui)  marque  un  point  ;  si  la  lovée 
renfermt)  deux  marquants,  il  marque 
deux  points. 

Celui  qui  fait  le  plus  de  lovées  marque 
autant  de  points  qu'il  fait  do  levées  en 
plus  de  six. 

Celui  qui  fait  tmites  lf»s  levées  (l'ad- 
versaire est  capot)  marque  deux  impé- 
riales. 

Celui  mii  a  dix  de  cartes  blanches 
marque  ncux  impériales,  sans  préjudice 
des  impériales  d  as  ou  de  sept  qu'il  peut 
avoir.  Mais  dans  le  cas  des  cartes  blan- 
ches, l'adversaire  ne  descend  pas  ses 
points. 

Les  points  ot  impériales  so  marquent 
dans  l'ordre  suivant,  qu'il  est  indispen- 
sable  d'observer  :  le  point  do  retourne  ;  ' 
les  impériales  de  cartes  blanches,  les 
autres  impériales,  le  point  pour  la  plus 
forte  série  de  cartes,  les  points  dos 
marquants  dans  les  levées,  les  points 
rclalifs  au  nombre  des  levées. 

Imperméable»  (vêtements). — Les 
vêtements  en  caoutchouc,  ou  on  étoffes 
enduites  do  caoutchouc,  sont  inip«T- 
méablcs  à  la  pluie;  mais  ils  présentent 
des  inconvénients  au  point  do  vue  de 
l'hypiène,  parce  qu'ils  s  opposent  à  l'éva- 
pofation  de  la  sueur.  Il  ne  faut  donc  les 
employer  qu'avec  circonspettion,  et  ne 
s'en  recouvrir  que  s'il  y  a  véritablement 
nécessité  de  se  préserver  d'une  pluie 
tr6s  forte.  Si  l'on  est  en  sueur  sous  le 
vêtement  de  caoutchouc,  on  so  gardera 
bien  de  se  placer  dans  un  courant  d'air 
après  l'avoir  enlevé,  ni  de  s'arrôtcr 
dans  un  endroit  froid  ou  hnmi<lo. 

L''s  chaussures  de  caoulrhouc  pré- 
^e^te^t  moins  de  dangers,  bien  qu'elles 
t'nvorisentla  production  delà  sueur  aux 
pieds,  avec  tous  les  inconvénients  qui 
en  dérivent. 

Cependant  la  néressilé  d'avoir  tou- 
jeurs  les  pieds  secs,  surtout  pour  les 
personnes  délicates,  les  fait  adopter  à 
non  droit  par  les  très  mauvais  temps.  Il 
est  bon  de  ne  porter  ces  chaussures  que 
par  exception,  et  de  ne  les  pas  garder 
aux  pieds  dans  les  appartements. 

impôt.  —  L'impôt  est  la  cotisation 
payée  par  chaque  citoyen,  en  raison  de 
sa'lortune,  au  gouvernemenl,  pour  prix 


de  la  protection  qu*il  reçoit  et  d«s  avan- 
tages dont  il  jouit  dans   l'état    social. 
Aucun  impôt  ne   peut  £tre  établi  que 
par  une  loi. 
On  divise  les  impôts  en  2  grandes  calé- 

forios.  I^s  contributioM  directe*  frappent 
irectement  la  fortune  et  la  personn<> 
des  contribuables,  d'après  un  rôle  nomi- 
natif. Les  contributions  indirecte»  frap- 
pent les  denrées  destinées  à  Tusage  et 
à  la  consommation,  en  augmentent  le 
prix  et  sont  indirectement  payées  par 
les    consommateurs.     Voy.  contriisv- 

TIONS  DIRECTES  et  CONTRIBUTIONS  INDI- 
RECTES. 

Suivant  la  manière  dont  ils  sont  per- 
çus, les  impôts  sont    dits    impots   de 

RÉPARTITION  OU  IMPOTS  DE  QDOTITé. 

Les  impôts  de  répartition  sont  ceux 
dont  le  chiffre  total  est  fixé  tous  les  ans 
par  le  pouvoir  législatif  et  que  des  pou- 
voirs intermédiaires  (conseils  généraux, 
conseils  d'arrondissement,  commissions 
des  répartiteurs)  répartissent  entre  les 
départements,  les  arrondissements,  les 
communes  ot  les  contribuables  (impôt 
des  portes  et  fenêtres,  impôt  mobilier). 

Les  impôts  df  quotité  sont  ceux  dont 
le  confinèrent  total  n'est  pas  flxé  à 
l'avance,  mais  résulte  d'un  tarif  indivi- 
duel établi  à  raison  des  personnes  ou 
dos  choses:  l.e  produit  des  impôts  de 
quotité  varie  dés  lors  selon  retendue  de 
la  consommation  de  Tannée,  seloa  le 
nombre  des  personnes  ou  des  animaux 
qui  doivent  les  acquitter.  Tels  sont  l'im- 
pôt des  patentes,  la  contribution  per- 
sonnelle, les  prestations,  la  taxe  sur  les 
chiens  et  toutes  les  contributions  indi- 
rectes. 

impât  des  portes  et  f  en  Atreii. 

—  L  impôt  dont  sont  frappées  les  portes 
et  fenêtres  est  payable  par  le  proprié- 
taire de  l'immeuble,  qui  peut  se  faire 
rembourser  ensuite  par  ses  locataires. 
i\  moins  de  conventions  contraires.  Le 
montant  de  cet  impôt  varie  avec  Tim- 

Sorlance  des  localités.  Sont  exemptées 
0  cet  impôt  les  portes  et  fenêtres  des 
granges,  ibergeries,  caves,  manufac- 
tures, magasins,  et  eu  général  celles 
des  locaux  non  destinés  k  l'habitation. 
Toute  réclamation  doit  être  adressée 
au  préfet  ou  au  sous-préfct  dans  les 
3  mois  de  la  publication  des  rôles  (  pa- 
pier libre  si  la  cote  totale  de  l'impôt  est 
inférieure  à  30  francs;  papier  timbré 
dans  le  cas  contraire, feuille  de  0  fr.  60J. 
La  réclamation  doit  être  accompagnée 
de  la  feuille  d'avertissement  et  de  la 
quillance  des  deuxièmes  échus.  Voy. 

aussi   RÉGLA M.iTIONN.  * 

impôt  foncier.  —  L'impôt  foncier 
est  celui  que  paye  le  propriétaire  de 
toute  propriété  immobilière,  bâtie  ou 
non  bdtie.  Pour  la  propriété  non  bâtie, 
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il  est  établi  sur  le  revenu  nel,  c*esl-à- 
dire  sur  ce  qui  reste  au  propriétaire 
de  la  valeur  locative.  déduction  faite 
des  frais  d'entretien  et  de  réparations, 
des  frais  de  culture,  semence,  récolte, 
entretien.  Il  est  dû  par  le  propriétaire 
on  par  Tusufruitier,  mais  les  locataires 
cl  fermiers  sont  tenus  de  le  paver,  sauf 
leur  recours  contre  les  propriétaires  et 
les  usufiruitiers.  La  répartition  de  l'im- 
pôt foncier  entre  les  différents  proprié- 
taires du  sol  est  faite  &  l'aide  au  plan 
cadastral  qui  indique,  dans  chaque 
commune,  la  contenance  de  chaque  par- 
celle de  terre  et  son  revenu  imposable, 
d'après  la  nature  dos  récoltes  qu'elle 
produit.  Voy.  cadastre. 

L'impôt  sur  la  propriété  bfttie  est  un 
impôt  ae  quotité.  Voy.  impôt. 

Quand  un  propriétaire  est  imposé 
pour  un  immeuble  qu'il  ne  possède  pas, 
il  a  droit  à  une  déc/targe.  Il  a  droit  à 
une  réduction  s'il  est  trop  fortement 
imposé.  Enfin  il  a  droit  à  une  remise  ou 
modération  s'il  perd  une  partie  de  son 
immeuble  par  ihcendie,  grêle,  inonda- 
tion,... Les  demandes  en  décharge^  ré- 
duction ^  remite  ou  modéiation  sont 
adressées  au  préfet,  dans  des  délais 
déterminés,  ordinairement  très  courts. 
Elles  sont  rédigées  sur  papier  libre  si 
la  cote  dont  on  demande  la  décharge 
ou  la  réduction  est  inférieure  à  30  fr.  : 
sur  papier  timbré  dans  le  cas  contraire. 
Le  conseil  de  préfecture  statue  en  pré- 
sence des  parties  intéressées.  Les  pièces 
justificatives  à  fournir  sont  :  la  feuille 
d'avertissement,  la  quittance  des  dou- 
zièmes échus.  Voy.  aussi  réclama- 
tions. 

impAt  personnel  et  mobi- 
lier. —  Ces  deux  impôts  sont  réunis 
en  un  seul  par  la  loi,  quoiqu'ils  soient 
en  réalité  distincts. 

L'impôt  personnel  est  un  impôt  de 
quotité  dû  par  chaque  individu  et  dont 
la  valeur  varie,  suivant  l'importance  des 
localités,  de  1  fr.  50  à  4  fr.  50.  L'impôt 
mobilier  est  un  impôt  de  répartilion 
fixé  d'après  la  valeur  locative  de  l'habi- 
tation. 

La  ta.xe  personnelle  est  due  dans  la 
f'ommune  oh  réside  le  contribuable;  la 
taxe  mobilière  frappe  toute  habitation 
meublée,  dans  quelque  commune  qu'elle 
soit. 

Tout  habitant.  Français  ou  étranger, 
jouissant  de  ses  droits  et  non  déclaré 
indigent,  doit  l'impôt  personnel  et  mo- 
bilier. 1.^5  veuves,  les  Temmes  séparées 
de  leurs  maris,  les  mineurs  ayant  des 
moyens  personnels  d'existence  doivcpt 
l'impôt  personnel  et  mobilier. 

Les  réclamations  se  font  comme  celles 
relatives  à  l'impôt  des  portées  et  fenê- 
tres. Voy.  aussi  réclamations. 


impôt  sur  valeurs  mobi- 
lières. —  Voy.   VALEURS  MOBILIÈRES. 

impr^crlptlbllité.  —  Voyez 
prescription. 

Imprimerie.  —  L'imprimerie  et  la 
librairie  sont  libres;  mais  tout  imprimé 
rendu  public  doit  porter,  sous  peine 
d'amende,  l'indication  du  nom  et  du  do- 
micile de  l'imprimeur.  Au  moment  de  la 
fublication  de  tout  imprimé,  il  doit  en 
tre  fait  par  l'imprimeur,  sous  peine 
d'une  amende  de  16  &  300  francs,  un 
dépôt  de  S  exemplaires  destinés  aux 
collections  nationales. 

On  peut  avoir  l'occasion  de  corriger 
des  épreuves  d'imprimerie  ;  la  planche 
ci-après  indique  les  signes  convention- 
nels employés  dans  ces  corrections. 

Imprimés  (affranthlssement  des). 
—  Voy.  postes. 

Imprudence.  —  Chacun  est  res- 
ponsable des  dommages  qu'il  a  causés 
non  seulement  par  son  ftit,  mais  encore 

Ear  sa  négligence  ou  son  imprudence, 
•ans  le  cas  où  l'imprudence  d'une  per- 
sonne a  été  cause  de  blessure  ou  de 
mort  pour  une  autre  personne,  l'auteur 
de  l'imprudence  peut  être  puni  d'amende 
et  d'emprisonnement. 

Inaliénabilitë.  —  L'inaliénabilitô 
est  l'état  d'une  chose  qui  ne  peut  pas 
être  aliénée,  c'est- à-tlire  dont  le  pro 
priétaire  ne  peut  perdre  la  propriété. 

La  femme  mariée  sous  le  régime  dotal 
(voy.  contrat  de  mariage)  no  peut 
aliéner  ses  biens.  De  même  les  biens 
qui  composent  le  domaine  public.  Un 
homme  ne  peut  pas  aliéner  sa  liberté  ; 
la  loi  ne  reconnaît  pas  la  validité  d'un 
contrat  dans  lequel  un  homme  engage- 
rait ses  services  pour  toute  la  durée  de 
sa  vie. 

A  plus  forte  raison  ne  peut-on  pas 
aliéner  une  chose  dont  on  n'a  pas  la 
propriété.  Un  fils  ne  peut  pas  vendre 
ses  droits  à  la  succession  de  son  pure. 

inamovibilité.  —  Certains  fonc- 
tionnaires sont  inamovibles,  c'est-à-dire 
no  peuvent  être  dépossédés  de  leurs 
fonctions,  k  moins  de  forfaiture  pronon- 
cée par  le  tribunal  compétent.  Tels  sont 
les  membres  de  la  Cour  de  cassation,  de 
la  Cour  des  comptes,  des  cours  d'ajipel 
et  des  tribunaux  de  première  instance, 
à  l'exception  des  magistrats  du  minis- 
tère public. 

L'inamovibilité  est  une  garantie  d'in- 
dépendance. 

Incendie.  —  Le  crime  d'incendie 
volontaire  est  puni,  selon  les  -circon- 
stances, de  la  réclusion ,  des  travaux 
forcés  à  tcmus  ou  à  perpétuité,  et  même 
a©  mort.  L  incendie  causé  par  négli- 
gence ou  imprudence   est    seulement 
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CAFiACTJÈREîS     DIMJPÏIIMERIE 

PRINCIPAUX     TYPES 

Noms  et  types  des  caractères. 


Romain. 

GHANDES  CAPITALES. 

PETITES   CAPITALES. 

Italique. 
AAsaolenires. 

Vénitiennes. 


Elzévir. 

Didot. 

Antiques. 

IVormande». 

Égsrptiennes. 

Italiennes. 


JVIONASTiqUES. 

Alloogées. 

Maigres. 
®ot^tque« 

Jlon3e. 


Protocole  des  corrections  typographiques. 

T^l/ir"  ""®  grande  tiUj[  du  Midi,  une    mère     -h/  t^ 
^'^'^**  ^'/^^^*'*  voyant  fe^  son'.enfani,  légéremcnipndls-      ^  hf    '  ^ 
^"ITouifr"  po^voMlVîui  fài^oiion  calroaiile.  Mai$,  ^éfif^MHt^u^ 

4  JftHurntr    ^^^^  ewl-oiè^e  61  ulilée,  ell/"ni  ad-  eià  i^tJ/^/^Pf 


Lettres  et  mots 
à  changer. 

Lettres 


Lettres  et  »«o/* ^^j^^r te l^^è^H^f^^otMT . Malheu^)  LO./  C/v/  X^l 


a  transposer 


(ne  sajail  làsSirt  el se  tronxpa  de  flacon.  \l 
.    ^'f"*     Ireusemenl  la  carde  malade  improvisée)! ^ 

a  transposer.  ^  ;         .  -^/ 

(fitboii»  à  l'enfant  du  laudanum,  j^ialgré    J^ 
tous  lèf  soins  qui  lui  furent  prodigués, 
inJaVier.    lejpauvrejpetitjmourutjeibpoisonné.      J^/// 
Mon  à  espacer.  Quelldstfitdlernblelde  Pignorance!  répé-        ^  // 
tons  ùl  mliîil"ff  cfux  qui  m^lhe^r/use 
à^iS!S^.     ment  ne  savenlftias  lire,  que  toudlremWe        ^     ^ 
dangereux  porte  vne  éiiqwiiWHuge. 


si 
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puni  d'amende,  sans  préjudice  des  dom- 
mages-intérêts. I^  simple  menace  d'in- 
cendie est  punie,  selon  les  circonstances, 
d'emprisonnement  ou  des  travaux  for- 
cés, et  d'une  amende  de  25  à  600  fr. 

inch  (mesure).  —  Voy.  longueur. 

incombustlbilitë.  — Aucun  pro- 
cédé ne  peut  empêcher  les  matières 
organiaues  d'être  décomposées  par 
Tenet  d'une  température  assez  élevée. 
Mais  on  conçoit  qu'il  soit  possible  de  les 
rendre  incapables  de  brûler  par  elles- 
mêmes  avec  flamme  ;  de  telle  sorte 
qu'elles  ne  puissent  plus  fournir  d'ali- 
ment actif  à  un  incendie,  de  telle  sorte 


incompétence  (lèoislaUoii).  — 
Un  juge  ou  un  tribunal  est  incompétent, 
lorsqu'il  n'a  pos  lo  droit  de  statuer  sur 
la  contestation  qui  lui  est  soumise. 

Un  tribunal  de  commerce  auquel  on 
soumet  une  affaire  non  commerciale  est 
incompétent.  Un  tribunal  correctionnel 
de  première  instance  est  incompétent 
pour  juger  les  crimes  ,  de  même  que  la 
cour  d'assises  est  incompétente  pour 
juger  les  délits. 

Il  y  a  aussi  incompétence,  à  un  autre 

r»int  de  vue,  lorsque  le  tribunal  appelé 
statuer  n'est  pas  celui  de  la  localité 
déterminée  par  la  loi.  Ainsi  une  affaire 
civile  doit  être  jugée  par  le  tribunal  de 


Caisse  poar  1  élevage  des  petits  poulets. 


aussi  qu'elles  se  consument  sans  flamme 
lorsqir elles  sont  au  sein  d'un  foyer  de 
chaleur. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  rendre  le  bois 
sensiblement  incombustible  en  appli- 
quant à  sa  surface  des  couches  succes- 
sives d'une  dissolution  peu  concentrée 
de  silicate  de  potasse.  Les  couches  doi- 
vent être  nombreuses,  appliquées  à 
Si  heures  d'intervalle,  dans  un  local 
chaud  et  sec. 

Les  tissus  sont  rendus  incombustibles 
par  immersion  dans  un  liquide  constitué 
par  :  eau,  1  000  parties;  alun,  60;  sulfate 
d'ammoniaque,  60:  acide  borique^  30; 
gélatine,  19;  empois,  6. 

Les  étoffes  de  toile  et  de  coton  sont 
rendues  ininflammables  en  incorporant 
dans  Vempois  ordinaire  un  mélange  à 
parties  égales  de  sulfate  de  sine,  de 
sulfate  de  magnésie  et  de  sel  ammoniac 
'  bien  broyés,  auquel  on  ajoute  3  fois  son 
poids  d'a/un  ammùniacaf. 


première  instance  dans  la  circonscrip- 
tion duquel  se  trouve  le  domicile  du 
défendeur:  tout  autre  tribunal  de  pre- 
mière instance  serait  incompétent. 

Incubation.  —  Voici  la  durée 
moyenne  d'incubation  de  nos  principaux 
oiseaux  domestiques  : 

Serin 13  k  15  jours. 

Pintade 18  à  20    - 

Pigeon 18  à  20    — 

Poule 20  à  22    -" 

Faisan 20  à  25      - 

Canard 2:»  à  30    — 

Paon 27  à  30    — 

Oie 27  à  30    - 

Dinde 30  à  3i    - 

Cygne 40  à  45    — 

Comme  on  le  voit,  ces  nombres  peu- 
vent varier,  dans  certaines  espèces,  de 
4  à  5  jours. 

iocubatlon  artificielle.  -  L  m- 
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cubation  artificielle  consisle  à  mainte- 
nir les  neufs  do  poule,  de  canard,  de 
dinde,  otc,  à  une  température  voisine 
de  Sô"  à  l'aide  d'une  source  artiflcielle 
de  chaleur,  pour  remplacer  l'incubation 
par  la'nière. 

I/incubation  artificielle,  facile  à  me- 
ner ù  bonne  lin,  donne  des  résultats  au 
moins  aussi  certains  que  l'incubation 
naturelle.  Mais  elle  a,  sur  cette  der- 


CooTense  artificielle.  —  La  chaleur  nëics- 
sairc  ù  IVclosioii  est  fournie  par  l'eau  chaude 

3UC  contient  un  réservoir  placé  k  proximité 
e«  œufs. 

nière,  l'avantago  de  permettre  d'ob- 
tenir des  uetils  exactement  à  l'époque 
que  l'on  désire,  soit  dés  le  début  du 
printemps  ou  à  l'arrière-saison. 

Il  existo  un  grand  nombre  de  modè- 
les do  couveuse»  artificielles;  dans  les 
unes,  la  température  nécessaire  est 
maintenue  par  une  petite  lampe  qui 
brûle  constamment;  dans  les  autres, 
on  emploie  un  réservoir  plein  d'eau 
chaude,  que  l'on  renouvelle  une  ou 
deux  fois  ^)ar  jour  (Jig.). 

Après  1  éclosion,  les  poussins  sont 
mis  dans  une  caisse  à  deux  comparti- 
ments; l'un  où  se  trouve  la  nourriture, 
est  assez  grand  et  sert  pour  ainsi  dire 
de  promenoir;  l'autre,  chauffé  à  l'eau 
chaude,  est  un  abri  où  les  poussins 
viennent  se  mettre  à  l'abri  du  froid  (fiqV 

Les  procédés  de  l'incubation  artin- 
ciello  réussissent  parfaitement,  non 
seulement  pour  les  poules,  mais  pour 
les  canards,  oies,  dindes,  faisans,  per- 
drix, et  même  pour  l'autruche  (.Vlgérie). 

iiidij^eftiion.  —  Un  commence- 
ment d  mdiireslion  doit  être  combattu 
par  une  int'usion  sucrée,  très  chaude, 
soit  do  tltt^,  soit  de  tilleul^  de  mélisse, 
do  mentfw,  de  camomille,  selon  le  goût 
du  malade.  On  y  ajoutera  un  peu 
d'eau  de  fleurs  d'oranger.  Une  ou  deux 
cuillerées  à  café  d'eau  de  inéli,^se  ver- 
sée sur  un  morceau  de  sucre,  ou  une 
cuillerée  à  café  de  sirop  d'élher,  pro- 
duisent aussi  un  bon  effet. 

S'il  survient  des  vomissements,  on 
les  laissera  se  produire  librement,  en 
faisant  boire  tréquemment  quelques 
gorgées  de  l'infusion  choisie,  toujours 


bien  chaude.  Si  les  nausées  sont  rio- 
lentes  et  que  les  vomissements  ne  se 
produisent  pas,  on  les  provoquera  en 
faisant  boire  quelques  gorgées  d'eau 
téède,  ou  même  en  faisant  prendre  5  à 
10  centigrammes  d'émétique,  en  deux 
fois,  dissous  dans  un  peu  d'eau  tiède. 

Kn  cas  de  coliques,  on  administrera 
un  ou  deux  lavements  avec  une  légère 
infusion  de  tilleul,  ou  de  fleurs  de 
mauve,  ou  une  décoction  de  {e:raine  de 
/m,  de  racine  de  guimauve.  St  les  coli- 
CTues  persistent,  on  donnera  un  verre 
acau  de  Pûlna,  ou  d'eau  d'Huriyadt' 
JanoSy  on  d'eau  de  Sedlitz. 

Une  diète  sévère  doit  être  observée 
au  moins  pendant  12  heures  à  la  suite 
d'une  indigestion. 

Si  l'indigestion  a  été  forte,  on 
mangera  pou,  et  seulement  des  ali- 
ments légers  pendant  2  ou  3  jours. 

industrielles  (écoles).  —  11  existe 
en  France  un  çrand  nombre  d'écoles 
industrielles.  Lénuméralion  des  prin- 
cipales se  trouve  dans  le  Sopplèmeni. 

au  mot  Ecoles. 


Industries    agricoles 

des).  —  Voy.  Supplément. 


(école 


infanterie.  —  On  peut  arriver 
au  grade  d'officier  d'infanterie  soit  en 
passant  par  V Ecole  spéciale  militaire  do 
Saint-Cyr,  soit  en  passant  par  le  rang. 
Les  sous-ofHciers  désireux  de  passer 
sous-lioutenants  doivent  subir  un  exa- 
men qui  leur  permet  d'entrer  à  l'Ecole 
d'infanterie    de    Saint-Maixent    (vov. 

KCOLES     DE    SODS-OFFICIERS*),    d'oÙ    US 

sortent  officiers. 

Dans  linfanterie  de  marine,  les  condi- 
tions sont  les  mômes.  Pour  les  soldes, 

voyez  OFFICIERS. 

Infusions.  —  Les  infuêions  se  pré- 

f tarent  en  versant  de  l'eau  bien  bouil- 
ante  sur  des  plantes,  généralement 
sèches,  de  manière  ô  en  dissoudre  les 
principes  actifs.  La  plupart  des  tiêones 
se  préparent  par  infusion.  C'est  ainsi 
que,  pour  préparer  une  infusion  de 
tilleul,  on  mot  une  pincée  de  fleurs  de 
tilleul  dans  une  théière  de  porcelaine, 
on  y  verso  de  l'eau  bien  bouillante  et 
on  ferme.  On  met  une  quantité  de 
fleurs  plus  ou  moins  grande  selon  la 

3uantité  d'eau:  selon  aussi  que  l'on 
ésire  une  infusion  forte  ou  faible. 
Voyez  aussi,  au  mot  thè,  comment  on 
fait  cette  infusion  d'un  godt  si  délicat. 
Il  faut  éviter,  en  toute  circonstance, 
une  infusion  trop  prolongée,  qui  déye> 
lo|)pe  généralement  un  goût  d'amer- 
tume. Au  bout  do  quelques  minutes, 
7  ou  8  au  plus.  la  tisane  a  pris  tout  son 
arôme. 
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hig^ënieurs.  —  Ou  disliugue  les 
ingénieurs  de  VEtat,  qui  sont  des  fonc- 
tionnaires publics  (voy.  mines,  ponts 

ET  CIIAUSSéES,MANnFACTURESDEL'lf:TAT. 

HYDROGRAPHE,  etc.),  et  les  ingénieurs 
civils  employés  par  l'industrie  privée. 
Ces  derniers  sont  généralement  des 
élèves  diplômés  de  TÉcolo  centrale  des 
arts  et  roanufac turcs,  do  l'Ecole  des 
ponts  et  chaussées,  do  l'Kcolo  des  mines, 
de  l'école  des  mines  de  Saint-Elienne, 
des  arts  et  métiers,  etc.  D'ailleurs  le 
titre  d'ingénieur  civil  peut  être  pris  par 
quiconque  dirige  ou  aspire  à  diriger  une 
usine,  une  industrie,  —  qu'il  soit  ou  non 
muni  d'un  diplôme.  Voj.  Supplément. 

inhumation.  —  Aucune  inhuma- 
tion ne  peut  être  faite  sans  l'autorisation 
de  l'ofacier  de  l'état  civil,  qui  doit 
s'assurer  du  décès.  Sauf  des  cas  parti- 
culiers, l'inhumation  ne  peut  être  faite 
que  24  heures,  au  plus  tôt,  après  la  mort. 
Elle  peut  avoir  lieu  soit  dans  les  cime- 
tières publics,  soit  dans  une  propriété 
particulière,  pourvu  que  cette  propriété 
soit  hors  des  villes  et  des  bourgs. 

Injures.  —  L'injure  (envers  un  par- 
ticuher)  <^ui  ne  renferme  l'imputation 
d'aucun  vice  déterminé,  c«*lle  qui  n'est 

Sas  publique,  est  passible  d'une  amende 
e  1  à  5  Irancs,  et,  en  cas  de  récidive, 
d'un  emprisonnement  do  5  jours  à 
2  mois,  ou  d'une  amende  de  16  à  300 
francs,  ou  de  ces  deux  peines  à  la  fois. 

L'injure  publique  envers  un  fonction- 
naire public,  un  ministre,  un  député, 
un  dépositaire  de  l'autorité  publique, 
un  ministre  d'un  culte  salarié  par  l'Etat, 
un  juré,  un  témoin,  si  cette  injure  est 
commise  &  raison  des  fonctions  ;  l'injure 
publique  envers  les  cours,  tribunaux, 
armées  de  terre  ou  de  mer,  corps  cons- 
titués, administrations  publiques,  qu'elle 
soit  commise  par  parole  ou  par  écrit, 
est  passible  dune  amende  de  18  à 500 
francs  et  d'un  emprisonnement  de 
5  jours  à  3  mois. 

Les  injures  ne  peuvent  être  poursui- 
vies ane  sur  la  plainte  de  la  partie 
injuriée. 

inscription  maritime.  —  La 
loi  militaire  porte  que  l'armée  de  mer 
comprend  :  !•  les  hommes  fournis  par 
Vinscription  maritime  \  2*  les  hommes 
qui  ont  été  admis  à  s'engager  ou  à 
contracter  un  rengagement  dans  les 
équipages  de  la  notte;  3*  les  jeunes 
gens  oui,  au  moment  des  opérations  du 
conseil  de  revision,  ont  demandé  à 
entrer  dans  les  équipages  de  la  flotte  et 
ont  été  reconnus  aptes  à  ce  service; 
4*  à  défaut  d'un  nombre  suffisant 
d'hommes  compris  dans  les  trois  caté- 
gories précédentes,  les  hommes  du 
contingent  auxquels  les  numéros  les 
moins  élevés  sont  échus  par  l'elfe t  du 


tirage  au  sort  (voy.  service  militaire. 

ENGAGEMENT  VOLONTAIRE). 

Nous  devons  parler  ici  de  Vinscviption 
maritime. 

Tous  les  habitants  des  côtes  qui  se 
livrent  à  la  navigation,  à  la  pdrhc  ou  h 
une  profession  maritime  quelconque, 
n'obéissent  pas  à  la  loi  militaire  à 
laquelle  sont  soumis  tous  les  autres 
citoyens.  Ds  sont  tenus  de  servir  l'Etat 
comme  marins,  et  restent  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  marine  depuis  18 
jusqu'à  50  ans.  A  cet  effet  ils  sont  inscrits 
sur  un  registre  que  l'on  appelle  le  rôle 
de  Vinsa^iption  maritime. 

Tout  inscrit  maritime  est  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement;  il  peut  être 
appelé  ft  servir  sur  les  bâtiments  do 
l'Etat,  à  son  tour  de  rôle,  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  nécessité.  La  durée  de  son 
service  est  donc,  en  principe,  de  32  ans. 
Mais  en  fait,  en  temps  d!e  paix,  il  ne 

Sent  pas  ôtro  appelé  après  l'âge  do 
[)  ans,  et  il  ne  fait  que  3  ans  de  service 
effectif  sur  les  bâtiments  do  l'Etat. 

Les  inscriptions  maritimes  sont  divi- 
sées en  4  classes  :  les  célibataires,  les 
veufs  sans  enfants,  les  hommes  mariés 
sans  enfants,  les  p^res  de  famille.  En 
temps  de  guerre,  la  levée  des  inscrits  .st* 
fait  dans  l'ordre  de  ces  4  classes,  eu 
commençant  par  tous  les  hommes  de  la 
r»  classe,  pms  ceux  de  la  i',  de  la  3»  et 
enfin  de  la  4',  selon  les  nécessités. 

L'inscrit  maritime  qui  n'est  pas  lève? 
est  libre  d'exercer  sa  profession  sur 
toutes  les  côtes  de  France,  et  de  faire  la 
navigation  sur  tous  les  navires  de  com- 
merce français,  mais  il  lui  est  interdit 
de  passer  à  l'étranger  et  de  s'engager 
sur  un  navire  étranger. 

On  voit  qu'en  somme  les  charges  qui 
incombent  aux  inscrits  maritimes  ne 
sont  pas  sensiblement  plus  lourdes  que 
celles  auxquels  sont  soumis  les  citoyens 
qui  obéissent  à  la  loi  militaire.  Do  plus 
les  inscrits  ont  des  avantages  qui  leur 
sont  propres  :  en  cas  de  blessures  reçues 
au  service,  ils  ont  droit  k  des  pension» 
de  retraite  ;  leurs  veuves  et  leurs  enfants 
sont  secourus  par  l'Etat  ;  après  un  cer- 
tain temps  de  navigation,  ils  ont  droit  à 
une  pension. 

Insectes     nuisibles.     —    Le- 

espèces  d'insectes  nuisibles  sont  innom- 
brables. Il  n'est,  pour  ainsi  dire,  aucun 
animal,  et  aucun  végétal,  qui  n'ait  à 
compter  quelaue  ennemi  parmi  ces 
animaux  malfaisants.  Si  1  clfrayanle 
fécondité  des  insectes  pouvait  se  déve- 
lopper en  toute  liberté,  il  n'v  aurail 
bientôt  plus  à  la  surface  du  gîobe  une 
seule  plante  vivante,  ni  un  seul  vertébré. 
Heureusement  les  insectes  se  font 
entre  eux  une  guerre  acharnée  ;  les 
oiseaux,  ainsi   que    quelques   mammi- 
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AltiM  poUa^re,  trè»  crouie  (k  cdté, 
crandcar  natorelle).  —  Dévatte  les  •riuret 
des  bois,  les  Tignes,  les  caltores  potagères, 
on    rongeant   la   polllcnle    tnférfeure   des 

fenilles. 


Oerf-ToUnt,  oa  luoan*  (longueur  totale, 
1(K«).  —  Sa  larve  fait  de  grands  ravages 
dans  les  troncs  des  Jennes  arbres. 


Alndte.  très  grossie.  —  La  renielle  dépose 
SCS  œufs  dans  tes  grains  de  blé  ;  k  l'éclosion, 
la  chenille  mange  le  grain. 


Balanine  (longueur  totale,  1«").  —  Sa  lanre 
consiiiuo  le  charançon  det  noi9€ttet,  qui 
mange  Taniandc. 


Cétoine  dorée  (longueur,  3«",S).  —  TVès 
nuisible  aux  arbres  fruTtien,  dont  elle  dévore 
les  reailles  et  les  fhilts. 


GharançoB  (grossi).  —  Ronge  rintérlenr  des 
grains  de  blé. 


Blatte  (longueur  3cn>).  — Sc  rencontre  dans 
nos  maisons  (euisine.  boulangerie):  attaque 
nos  denrées,  nos  provisions,  les  substances 
animales  et  régétales  les  plus  diverses. 


OourtOlére  (longueur,  &«■).  —  Creuse  des 
galeries  dans  le  sol.  et  coupe  les  raeines  d'un 
très  grand  nombre  de  plantes. 


Caprloome  (longueur,  3en,6).  —  La  lanre 
crcutie  des  trous  dans  les  troncs  d'arbres,  et 
y  fait  de  grands  ravages. 


Gonaln  (longueur.  (Kn.B).  —  Nous  pique 
pendant  la  nut,   et   détermine  de 
inflammations  très  gènanlet. 
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Crlqaet  Toyagear  (lotMraeuT,  «"■).--  Wvore 
les  ▼égéunx,  et  caïue  dlmmentet  dégàu. 


HoctoeUe  dn  Ué  et  m  chenille.  — 
Le»  noctucllet,  dont  Ici  «pècf» 
sont  nombreuses,  s'attaquent  aux 
fleur»  et  aox  frulU  et  causent  de 
grands  ravagcR  (bli*.  betterave,  ...). 


•^ 


nolpe  (arossl)  ;  k  c6të,  grandeur  natu- 
relle. —  8a  larve  ronge  les  fcuïUes  do  la 
vigne. 


Œstre  du  bœuf.  —  Les  larve*  de»  œstre»  «c 
développent  sous  la  peau,  sous  les  oiuqueuitos 
ou  dans  l'estomac  des  mammifères  et  on 
particulier  des  animaux  domostiqucs,  et  en 
déterminent  ramaigrtssement.  et  souvent  la 
mon. 


Oaépe  (longueur.  3e«).  —  Dévore  les  fruits 
des  vergers,  les  raisins,  et  nuit  même  k 
certains  arbres. 


PhyUoxera  aans  aUes  (très  grossi)  ;  phrl- 
loxera  allé  (très  grossi).  —  Le  plus  terrible 
ennemi  de  nos  vignobles. 


..rS!^1^l^STn!lTéé7o^\c':^^^^^^  PWride  du  chou.  -  L.  chenille  de  la  pié- 

dê  KïïS   1?.  ptonuTcuUlvées;    Hnsecte     ride  détruit  des  ebamp.  entier,  de  choux, 
parfait  dévore  les  feuilles.  <»«  "^«t»- 
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(longueur,  S»»;  et  »c»  œuf*. 

—  Les  poux  vivent  en  paratitc»  sur  rhommc, 
et  sur  divers  munnitrèrcs  et  oiseaux. 


8ap«rde  et  u  lanre  (longnenr,  S».7).  — 
Les  Csrvcs  sillonnent  le  tronc  des  arbres  de 
nombreuses  galeries,  rongent  les  cbaumefi 
des  céréales,  de  façon  k  déterminer  la  ebutc 
des  épis, 


Pnoe  (longueur,  2»»),  insecte  parfait,  larve, 
nympbe.  —  Insectes  parasites  qui  se  nourris- 
sent du  sang  de  riiommc  et  des  animaux. 


Pnoeron  sans  uiles  et  pooeron  ailé  (très 
grossis).  —  Les  diverses  espèces  de'puccrons 
épuisent  les  plantes  en  suçant  la  sève. 


Slrex(longettr,  S«"*.7).—  Les  larves  creu- 
sent de  longues  galeries  dans  les  trônes 
«les  arbres. 


Punaise  des  bois  (longueur,  l*"' 
des  lits  (longueur  4"»»),  _  ^eg  punatses  des 


;  punaise 
punaises  des 
plantes  sucent  la  sève  et  affaiblissent    les 


plantes  ;    la   punaise  des  lits  produit  une 
piqAre  douloureuse. 


Ténébrion  et  sa  larve  f  grandeur  naturcllr  . 
—  Sa  larve  cause  de  grands  dégâts  dans  lu 
farine,  cbex  les  boulangers.  Connu  sons  lo 
nom  de  cafard. 


^^» 


Termite  lucifnge  (femelle,  mile,  «ni  lat, 
Pyrale  de   la   vigne  fgrandcur  réelle).  —     ouvrier,  termitière).  —  Creuse  des  galeries 
Attaque   surtout  les  bourgeons,  et  cause  de     dons  les  buis  de  cbarpente,  dont  il  compromet 
grands  ravages.  In  solidité. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


INSECTES  UTILES 


875 


AbeiUt  (reine  aTec  aicniUon ,  grandeur 
naturelle).—  Moue  donne  le  miel;  peut  être 
contidëree  comme  animal  domectique. 


lohneamon  (grossi).  —  Llchneumon  (nom- 
brenses  eapècesL  détruit  beaucoup  d'insectes 
nuisibles  (cbenilles,  cbarançon.  ...). 


religleoM  (longueur,  5«>").—  Détruit 
beaneonp  dlntectes  nuisibles. 


CvaJM  âor«  on  Jardinière  (longueur,  ae«".5) 
et  sa  lanrc.  —  Le  carabe  (nombreuses  varte- 
tés)  fait  une  grande  destruction  de  chenilles, 
vers  blancs  et  autres  insectes  nuisibles. 


Héerophora  (tongoeur  ««■).  -  Ses  larves 
mangent  et  détruisent  les  cadavres  des  ani- 
maux, eausc  dMurection  de  l'air. 


Odadéle  champâtre  rgrandeur  naturelle}. 
—  Détruit  beaucoup  dinsectes  nuisibles. 


M 


Duieue  (grandeur  naturelle).  —  Détruit 
une  grande  quantité  do  pucerons. 


Staphylin  (longueur,  i*»',6).  —  Insectes  car- 
nassiers qui  détruisent  beaucoup  d'insectes 
nuisibles. 


f 


Cochenille  luàlc  et  femelle  (longueur  de  la  ^^^        », 

.mcUe  3—).  -Nous  fournit  la  couleur  rouge     Ver  A  sole  (larve,  longueur,  »>«•»).  -  Nous 


femelle, .     ,. 
nommée  carmin 
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fères,  telsoue  la  taupe  et  le  hërissoD,  les 
dévorent  coaque  jour  par  milliards. 

Rien  n'échappe  aux  attoiotos  des 
insectes  nuisibles.  Quelques-uns  per- 
forent les  bois,  d'autres  dévorent  les 
herbes  et  les  feuilles,  les  fruits,  les 
graines,  les  racines.  On  en  rencontre 
vivant  en  parasites  sur  l'homme  et  sur 
tous  les  animaux.  Nos  provisions,  nos 
pelleteries,  nos  maisons  mêmes  sont 
dévastées  par  les  insectes.  Parmi 
les  insectes  les  plus  nuisibles,  citons  les 
criguefg^  les  courtiliit-e»,  les  hannetons, 
les  charançons^  les  phylloxéras,  et  les 
innombrables  larves  connues  sous  le 
nom  de  chenilles. 

Dans  notre  lutte  contre  les  insectes 
nuisibles,  nous  rencontrons  de  précieux 
auxiliaires  dans  la  plupart  des  oiseaux, 
et  dans  certains  mammifères.  Mais  les 
soins  bien  entendus  donnés  aux  cultures, 
des  labours  profonds,  Tarrosaffe  par  les 
engrais  liquides,  réchenillagc  des  arbres 
au  printemps,  la  recherche  des  hannetons 
et  de  leurs  œufs,  sont  aussi  des  mesures 
de  défense  indispensables. 

infectes  utiles.  —  Parmi  les 
innombrables  espèces  d'insectes,  bien 
peu  nous  sont  directement  utiles.  L'a- 
beille nous  donne  son  miel,  le  ver  à  soie 
nous  fournit  la  plus  belle  des  matières 
textiles,  la  cochenille  donne  à  l'industrie 
une  belle  couleur  rouge,  la  canlharide 
est  employée  en  médecine  pour  la  pré- 
paration des  vésicatoires. 

D'autres  espèces,  plus  nombreuses 
heureusement,  font  une  guerre  acharnée 
à  la  multitude  innombrable  des  espèces 
nuisibles  :  tels  sont  le  carabe  doré,  la 
cicindèle  champêtre,  la  coccinelle, 
Tichneumon,  la  mante  religieuse,  le 
staphyiin. 

Il  est  certain  aussi  que  beaucoup 
d'insectes  sont  indispensables  à  la  fé- 
condation des  plantes,  en  portant  le  pol- 
len des  fleurs  sur  le  pistil  ;  l'abeille  peut 
être  placée  au  premier  rang  sous  ce 
rapport. 

insolation.  —  Lorsque  Tartion  du 
soleil,  tombant  directement  sur  la  léte, 
occasionne  une  perte  de  connaissance 
plus  ou  moins  complète,  avec  rougeur 
de  la  face,  on  a  une  insolation.  Les  soins 
à  donner  aussitôt  sont  les  mêmes  que 
dans  les  cas  ^'apoplexie*  \  et,  là  aussi,  il 
faut  aller  chercher  en  toute  hâte  le  mé- 
decin, car  l'accident  est  souvent  de  la 
plus  crrando  gravité. 

Si  l'insolation  a  causé  seulement  des 
étourdissemcnts,  de  la  fièvre,  avec  mi- 
graine violente,  il  faut  encore  prendre 
des  précautions  :  repos  ab.solu  dans  une 
chambre  fraîche,  très  bien  aérée,  com- 
presses deau  fraîche  surlat^tc,  souvent 
renouvelées,  diète,  boissons  fraîches  en 
petite  quantité,  pas  de  travail  intellec- 


tuel, ni  lecture,  ni  conversation.  On 
appellera  le  médecin. 

Quant  au  coup  de  soleil,  qui  empourpre 
la  face  ou  les  autres  parties  du  corus 
qui  ont  pu  être  exposées  À  l'action  du 
soleil,  on  le  traite  par  des  lotions  ou 
même  des  compresses,  souvent  renou- 
lées,  d'eau  fraîche  additionnée  de  vi- 
naigre. 

Insomnie.  —  L'insomnie  résulte 
souvent  de  divers  états  maladifs;  les 
excès  de  travail  intellectuel,  les  préoc- 
cupations d'affaires,  les  peines  morales 
déterminent  également  Finsomnie.  I^s 
insomnies  disparaissent  ordinairement 
avec  la  cause  qui  les  a  fait  naître. 
Mai»  en  attendant  cette  disparition  de  la 
cause,  on  peut  essayer  de  procurer  le 
sommeil  à  l'aide  de  remèdes  convenables. 
Il  est  bon,  toutetbis,  de  ne  pas  abuser 
de  ces  remèdes,  et  même  de  ne  pas 
les  employer  sans  l'autorisatioD  du 
médecin. 

On  prendra,  le  soir  en  se  couchant, 
2  grammes  d'hydrate  de  chloral  dans  un 
petit  verre  d'eau  sucrée  :  ou  bien  des 
pilules  de  sulfate  de  morphine;  ou  bien 
du  sirop  diacode;  ou  bien  encore  des 
pilules  de  codéine.  On  peut  encore,  le 
soir  en  se  couchant,  boire  un  demi-verre 
d'eau  dans  laquelle  on  a  mis  3  centi- 
grammes de  camphre  en  poudre  et  deux 
gouttes  d'éther. 

inspecteurs  d'académie.  ^  Il 

y  a  un  inspecteur  d'académie  dans  cha- 
que département;  il  dirige,  sous  les 
ordres  du  recteur,  l'enseignement  secon- 
daire et  l'enseignement  primaire  du 
département.  Pour  être  inspecteur 
d'académie,  il  faut  être  licencié  dans 
une  faculté  ou  compter  10  ans  d'exer- 
cice dans  l'enseignement  public. 

En  fait,  les  inspecteurs  d'académie 
sont  aujourd'hui  presque  exclusivement 
choisis  parmi  les  tonctionnaires  de  l'Uni- 
versité pourvus  du  titre  d'agrégé  des 
lycées. 

Le  traitement  varie,  selon  la  classe, 
de  6.500  à  8  000  francs,  plus  une  indem- 
nité supplémentaire  de  500  fr.  aux  in- 
specteurs pourvus  du  titre  d'agrégé. 

A  Paris  et  à  Versailles,  le  traitement 
est  de  8000  fr. 

En  province,  près  de  chaque,  inspcr- 
teur  d  académie,  est  un  secrétaire  d'aca- 
démie, qui  doit  Atre  bachelier  ou  muni 
du  brevet  supérieur  de  capacité  de  l'en- 
seignement primaire,  et  des  commis 
d'inspection  qui  doivent  remplir  les 
mêmes  conditions  (1  500  à  3000  fr.). 

Inspecteurs  de  l'InHtruction 
primaire.— Les  inspecteurs  primaires 
jiout  choisis  parmi  les  postulants  pour- 
vus du  ceriiûcaid'aptitudeaux  fonctions 
d'inspecteur  primaire. 

Il  y  a  au  moins  un  inspecteur  primaire 
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5ar  arroDdissemcDt,  placé  sous  les  er- 
res de  rinspccteur  d'académie.  Il  a 
pour  principale  fonction  l'inspection  des 
écoles  primaires. 

Le  traitement  (selon  la  classe,  qui  est 
personnelle)  est  de  3  000,  3  500,  4000, 
4500,  5  000fr.  Dans  le  département  de 
la  Seine  les  traitements  sont  6000,  6  50U, 
7  000,  7  500  et  8000  fr. 

Des  inspectrices  primaires  peuvent 
êtres  nommées  aux  mêmes  conditions. 

Ontre  leur  traitement,  les  inspecteurs 
reçoivent  une  indemnité  départemen- 
tale qui  ne  peut  être  inférieure  &  200  Ar. 

Les  inspecteurs  primaires  sont  sous 
les  ordres  de  ïiuspecttntr  d'académie*. 
Ils  peuvent  arriver  à  la  situation  d'in- 
specteurs généraux  de  l'enseignement 
primaire,  i>ien  que  ces  inspecteurs  gé- 
néraux soient  plus  souvent  choisis  parmi 
les  inspecteurs  d'académie.  Voy.  certi- 
ficats d'ai»titddb. 

Inspecteurs  généraux  de 
rinstruction   publique.  —  Les 

inspecteurs  généraux   de    l'instruction 
pabliq[ue  ont  un  traitement  de  10000  fr. 

four  renseignement  primaire,  et  do 
2  000  fr.  pour  l'enseignement  secon- 
daire, plus  des  frais  de  déplacement. 
Il  y  a  8  inspecteurs  de  l'instruction  se- 
condaire, 8  inspecteurs  de  l'instruction 
primaire,  2  inspecteurs  des  langues 
vivantes. 

Dans  l'enseignement  primaire,  il  y  a 
en  outre  des  inspecteurs  spéciaux  pour 
les  écoles  normales,  pour  le  travail  ma- 
nuel dans  les  écoles  normales  et  les 
écoles  primaires  supérieures,  pour  l'in- 
s]>ection  de  la  gvmnastique,  des  inspec- 
trices des  écoles  maternelles.  Dans 
renseignement,  secondaire  il  existe  des 
inspecteurs  généraux  de  l'économat. 
Ennn  des  inspecteurs  généraux  sont 
chargés  spécialement  des  colonies. 

inspection  des  écoles  ma- 
ternelles et  des  classes  en- 
fantines. —  Un  examen  spécial, 
dont  le  programme  comprend  la  pé<la- 

?ogie  appliquée  aux  écoles  maternelles, 
hygiène  des  enfants,  la  législation  et 
l'administration  des  écoles,  permet 
d'obtenir  le  certificat  d'aptitude  à  fin- 
jtpe'ction  des  écoles  maternelles  et  des 
tuasses  enfantines. 

l^s  aspirantes  doivent  avoir  au  moins 
25  ans,  être  munies  du  brevet  supériem* 
et  du  certificat  d'aptitude  pédagogique, 
on  du  certiticat  d'aptitude  à  l'enseigne- 
ment secondaire  des  jeunes  filles. 

Institut.  —  Voy.  ACADKMIR. 

Institut  chimique.  —  Voy.  Snp. 
Institut  commercial.  —  Voy. 
COMMERCE  (écoles  de). 
inHtituteurs,    institutrice». 

—  On  nomme  instituteur ,  imtitutrice^ 


dans  un  sen.s  restreint,  toute  porsonne 
qui  se  livre  à  l'instruction  primaire  dans 
une  école  publique  ou  privée. 

Toute  personne  âgée  de  21  ans  peut 
exercer  les  fonctions  d'instituteur  ou 
d'institutrice  si  elle  est  munie  au  moins 
du  brevet  èlemfutaire  de  capacité  de 
Venseiqnemcnt  primaire  *,  à  moins  qu'elle 
n'ait  été  condamnée  pour  crime  ou  délit 
contraire  à  la  probité  et  auy  mœurs,  ou 
privée  de  ses  droits  civils,  ou  qu'elle 
n'ait  été  l'objet  d'une  interdiction  spé- 
ciale de  la  part  du  Conseil  supérieur  de 
l'Instruction  publique. 

Le  corps  aes  instituteurs  et  institu- 
trices se  recrute  donc  parmi  les  postu- 
lants pourvus  du  brevet  de  capacité  de 
l'enseignement  primaire.  La  possession 
du  brevet  donne  le  droit  d'ouvrir  une 
école  privée,  mais  ne  donne  droit  À 
aucune  nomination  d'instituteur  public. 
Aussi  un  fort  grand  nombre  de  jeunes 
filles  munies  du  brevet  attendent-elles 
vainement  des  situations  qui  ne  peuvent 
leur  être  accordées  à  cause  du  trop 
grand  nombre  de  demandes.  Actuelle- 
ment, le  seul  moyen  certain  d'arriver  à 
la  situation  d'institutrice  publique  est 
le  passage  par  une  école  noi^nmle  pri- 
maire*. Les  nominations  sont  faites  par 
le  préfet,  sur  la  proposition  de  l'inspec- 
teur d'académie. 

Peines  disciplinaires.  Les  peines  dis- 
ciplinaires applicables  au  personnel 
de  l'enseignement  primaire  public  sont 
les  suivantes  :  la  réprimande  (prononcée 
par  l'inspecteur  d'académie  j,  la  cen- 
sure (prononcée  par  l'inspecteur  d'aca- 
démie, après  avis  motive  du  conseil  dé- 
partemental ;  elle  peut  être  insérée  au 
Bulletin  départemental  de  l'enseignement 
pri,naire)  ;  la  revocation  (prononcée  par 
le  préfet,  sur  la  proposition  de  l'inspec- 
teur d'académie,  après  avis  motivé  par 
le  conseil  départemental,  le  fonction- 
naire ayant  été  appelé  à  présenter  sa 
défense  devant  le  conseil  et  pouvant 
interjeter  appel  devant  le  ministre)  ; 
Vtnieniiction  temporaire  ou  absolue 
d'exercer  les  fonctions  d'instituteur 
(prononcée  par  le  conseil  départemen- 
tal, sauf  appel  devant  le  conseil  supé- 
rieur de  l'instruction  publique). 

Les  peines  disciplinaires  applicables 
au  personnel  de  l'enseignement  pri- 
maire privé  sont  ditférentes.  H  y  a 
d'abord  l'amende,  la  fermeture  d(f  Vrcok' 
et  même  la  prison  pour  les  chefs  d'éta- 
blissements qui  ont  ouvert  une  écolo  en 
contravention  aux  prescriptions  de  la 
loi.  ou  qui  refusent  de  se  soumettre  aux 
inspections  réglementaires. 

En  oulre.  tout  instiluleur  privé  peut, 
sur  la  plainte  de  rins})ecteur  do  lacadc- 
mio,  être  traduit,  pour  couse  de  faute 
grave  dans  Icxeroice  de  ses  fonctions, 
d'inconduite  ou  d'immoralité,  devant  le 
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conseil  départemental,  ot  êlro  censuré 
ou  se  yoir  xnteMire  l'exercice  de  sa 
profession  soit  dans  la  commune  où  il 
exerce,  soit  dans  lo  département;  le 
conseil  peut  mémo  ordonner  l'inter- 
diction complète,  à  temps  ou  à  vie, 
saut'  appel  devant  lo  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique. 

Traitements  des  instltateors  et  Insti- 
tntrioes  publics.  Les  traitements  des 
instituteurs  et  institutrices  publics  sont 
k  la  charge  de  l'Etat.  Ces  traitements 
sont  les  suivants  : 

Instituteurs.  Institutrices. 
Stagiaires  800  francs  800  francs 
Titulaires 

(le  5»  classe     1 000      —        1 000     — 
4«    -  1200      —        1200     — 

3«     —  1500      —        1400      - 

1 800       —         1 500 


!'•   — 


2  000       — 


1600 


3; 


Outre  ce  traitement,  les  instituteurs 
et  institutrices  ont  droit  au  logement  ou 
à  l'indemnité  représentative  fixée  par 
arrêtés  préfectoraux,  à  une  indemnité  df 
résidence  (à  la  charge  des  communes), 
lui  est  de  100  francs  dans  les  localités 
[ont  la  population  agglomérée  est  de  1 000 
à  3000  habitants;  200  pour  une  popula- 
tion de  3  000  À  9  000  :  300  francs  de  9  001 
à  12000:400  francs  de  12001  à  18000; 
aoO  francs  de  18001  à  35  000;  600  francs 
de  35001  à  60000;  700  francs  de  60001 
ù  100  000;  800  fVancs  de  100  000  habi- 
tants et  au-dessus:  2000  francs  à  Paris. 
Les  communes  chefs-lieux  de  canton 
ayant  moins  de  1 000  habitants  de  popu- 
lation agglomérée  sont  assimilées,  quant 
à  l'indemnité  de  résidence,  aux  localités 
de  1000  à  3  000  habitants. 

Les  titulaires  chargés  de  la  direction 
d'une  école  comprenant  plus  de  deux 
classes  reçoivent  un  supplcmoiit  de  trai- 
tement de  200  francs.  Ce  supplément 
est  de  iOO  francs  si  l'école  comprend 
plus  de  quatre  classes.  Dans  les  écoles 
qui  comprennent  un  cours  complémen- 
taire d'enseignement  primaire  supé- 
rieur, le  maître  chargé  de  ce  cours 
reçoit  un  supolément  do  traitement 
de  200  francs.  Les  fonctionnaires  dési- 
gnés dans  cet  alinéa  reçoivent  une 
double  indc'iunité  de  résidence. 

Le  traitement  dans  les  rcoies  pri- 
mnirex  supérieures  est  le  même  pour  les 
instituteurs  ot  les  institutrices;  il  est 
ainsi  fixé  : 

Iii&Ututcurs  Directeurs 

ou  institutrices,  et  directrices. 
5»  classe  1 100  francs  1  800  francs 
4'    —  1300      —        2  000     — 

3*    —  1000      —        2200     — 

2»    —  1900      —        2500     — 

V   -  2100      -         2  800     -       j 

avec  le  logement  ou  l'indemnité  repré-  I 


I  sentativH,  et  une  double  indemnité  de 
i  résidence.  Les  directeurs  et  directrices, 
.  instituteurs  et  institutrices  des  écoles 
primaires  supérieures,  pourvus  du  eer- 
tificat  d'aptitude  au  professorat  des 
écoles  normales,  reçoivent  une  indem- 
nité personnelle  de  500  francs. 

Pour  être  nommé  instituteur  ou  in- 
stitutrice stagiaire,  il  faut  être  pourvu 
du  brevet  élémentaire  de  capacité  de 
Vetiseignement  primaire;  pour  devenir 
titulaire  de  5*  classe,  il  faut  être  pourvu 
du  certificat  d'aptitude  pédagogique.  Ne 

f>euvent  être  nommés  à  la  seconde  et  k 
a  première  classe  des  titulaires  que 
les  mstituteurs  et  institutrices  munis 
du  brevet  supérieur  de  capacité  de  ren- 
seignement primaire. 

In»titut  industriel  du  nord 
de  la  France.  —  Cet  établissement 
d'instruction  technique  a  été  installé  k 
Lille,  aux  frais  de  la  ville  et  du  dépar- 
tement du  Nord.  On  s'y  occupe  princi- 
Ralement  des  industries  de  la  région  du 
lOrd.  Des  cours  oraux,  de  nombreux 
travaux  pratiques  de  dessin,  de  chimie 
industrielle  el  d'atelier  donnent  aux 
élèves  une  instruction  k  la  fois  théori- 
oue  et  pratique.  On  peut  dire  qu'on  fait 
dans  cet  Institut  des  études  analogues 
k  celles  dos  écoles  d'arts  et  métiers  et 
de  VBcole  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures. La  durée  des  études  est,  selon 
les  élèves,  de  3  ou  4  ans. 

L'institut  reçoit  des  internes  (1 100  fr. 
par  an),  des  demi-pensionnaires  (TOOfr.) 
et  des  externes  (400  fr.)  ;  de  nombreuses 
bourses  sont  accordées  par  le  départe- 
ment du  Nord  et  les  départements 
voisins. 

Le  recrutement  se  fait  au  concours, 
sauf  pour  les  bacheliers  de  l'enseigne- 
ment classique  (sciences  mathémali- 
cjues  ou  physiques)  et  les  bacheliers  de 
1  enseignement  moderne,  qui  sont  admis 
sans  examen.  Les  autres  candidats,  qui 
doivent  être  âgés  d'au  moins  15  ans, 
ont  à  faire  des  compositions  et  k  subir 
des  interrogations  portant  sur  les  scien- 
ces mathématiques,  la  phvsique.  la 
chimie,  le  dessin.  Il  y  a  d  ailleurs  deux 
ronconrs  différents;  celui  qui  corres- 
uond  à  la  section  de  technologie  est  phis 
facile  que  celui  qui  correspond  à  la 
section  du  yééiie  civil. 

Les  élèves  qui  satisfont  plus  ou 
moins  complètement  aux  épreuves  de 
sortie  reçoivent,  selon  la  section  dans 
laquelle  ils  ont  fait  leurs  études,  des 
diplômes  de  capacité  de  technologie  ou 
de  génie  civil. 

Les  élèves  munis  de  ces  diplômes  ou 
de  ces  certiflcats  trouvent  on  général 
de  bonnes  situations  dans  la  région  du 
Nord  comme  ingénieurs  civils  ou  chel^ 
d'atelier. 
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Institut  national  agrono- 
mique. —  Cet  Institut,  qui  corres- 
pond à  une  école  supérieure  d'agricul- 
ture, est  installé  à  Paris. 

U  a  pour  but  de  former  de  savants 
ngriculteurs,  des  professeurs  pour  l'en- 
"oignenient  agricole,  des  administra- 
teurs capables  de  diriger  les  services 
publics  relatifs  à  l'agriculture  et  des 
élèves  à  l'Ecole  forestière  (voy.  Écous 

FORESTIÈRE). 

Le  régime  est  l'externat  (deux  ans, 
rétribution  de  500  francs  par  an,  bourses 
données  au  concours). 

L*examen  d'entrée  porte  sur  la  langue 
française,  une  langue  vivante  (anglais, 
allemand,  espagnol,  italien,  arabe),  les 
mathématiques,  la  physique  et  la  chimie, 
lo  dessin,  la  géograpnio.  Les  candidats 
doivral  avoir  17  ans  au  moins. 

Les  élèves  qui  satisfont  aux  examens 
de  sorlie  reçoivent  le  dipUhne  de  fensei- 
gttemitt  Munérieur  de  Tagrieulture.  Les 
élèves  diplômés  qui  ont  eu  une  note 
moyenne  de  14  à  l'examen  de  sortie  sont 
autorisés  à  ne  faire  qn'nne  année  de 
service  militaioe. 

Le  personnel  administratif  ol  ensei- 
gnant de  l'école  est  nommé  par  le  mi- 
nistère de  l'agriculture  (1 500  firancs  à 
12000  francs  de  traitement). 

instruction  publique.  —  L'in- 
struction publiaue  est  placée  sous  la 
haute  direction  au  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  assisté  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'instruction  publique.  Les 
bureaux  du  ministère  occupent  un 
(rrand  nombre  d'employés,  tous  bache- 
liers es  lettres  et  admis  à  la  suite  d'un 
concours.  Les  traitements  varient  de 
1 5u0  à  18000  francs.  En  dehors  du  mi- 
nistère, l'instruction  publique  est  placebo 
sous  la  direction  de  17  recteurs,  chefs 
des  17  académies  qui  ont  leur  siège  à 
Aix,  Alger,  Besançon,  Bordeaux,  Caen, 
Cbambéry,  Glermont,  Dijon,  Douai, 
Grenoble.  Lyon,  MontpelUer,  Nancy, 
Pans,  Poitiers,  Rennes,  Toulouse; 
chacnie  recteur  est  assisté  d'un  conseil 
tieaaémiaue  ;  il  a  sous  ses  ordres,  dans 
chaque  département,  un  inspecteur  d'a- 
cadAnie.  assisté  d'un  conseil  départe- 
mentalde  l'enseignement  primaire.  Enfin, 
sous  les  ordres  directs  de  l'inspecteur 
d'académie  sont  placés  les  inspecteurs 
primaires.  Du  ministère  de  l'instruction 
publique  dépendent  un  grand  nombre 
a  écoles  spéciales,  les  établissements 
ttinttruetfon  supérieure,  les  établisse- 
ments dinêtruetion  secondaire  (inspectés 
par  les  inspecteurs  généraux  de  l'en- 
seignement secondaire),  les  établinse- 
ments  ttinstruction  primaire  (inspectés 
par  les  inspecteurs  généraux  oe  1  ensei- 
gnement primaire).  Voy.  BNSBIONEMENT 

PRUIAIRE,    BMBEIOKEMKNT    SECO^nAlRE, 


ENSEIGNEMENT  SCPARIEUR  ,  ACOLES  ; 
VOV.  aussi  BEAUX  ARTS. 

instruction  publique  (CoostU 
sopérieur  de  1').  —  Ce  conseil  consul- 
tatif, qui  a  pour  président  le  ministre 
de  rinstruction  publique,  est  composé 
de  57  membres,  dont  13  sont  nommés 

f)ar  le  président  de  la  République,  et 
es  44  autres  élus  par  leurs  pairs  pour 
une  période  de  4  ans,  dans  les  différents 
ordres  de  l'enseignement  supérieur,  de 
l'enseignement  secondaire  et  de  l'ensei- 
gnement primaire.  Les  13  conseillers 
nommés  par  décrets  ne  peuvent  être 
choisis  oue  dans  les  catégories  sui- 
vantes :  9  choisis  parmi  les  directeurs 
et  anciens  directeurs  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  les  inspecteurs 
généraux  et  anciens  inspecteurs  géné- 
raux, les  recteurs  et  anciens  recteurs, 
les  inspecteurs  et  anciens  inspecteurs 
d'académie,  les  profe5>seurs  et  anciens 
professeurs  de  l'enseignement  public; 
4  choisis  parmi  les  membres  de  l'ensei- 
gnement libre. 

Le  Conseil  tient  par  an  deux  sessions 
ordinaires  ;  il  peut  être  en  outre  convo- 

2ué  par  le  ministre  en  session  extraor- 
inaire.  Il  est  appelé  k  donner  son  avis 
sur  toutes  les  questions  relatives  aux  pro- 
grammes, méthodes  d'enseignement, 
modes  d'examens,  règlements  adminis- 
tratifs et  disciplinaires  relatifs  aux 
écoles  publiques  ou  libres,  livres  d'en- 
seignement et  de  lecture.  Il  statue  en 
appel  cl  en  dernier  ressort  sur  les  juge- 
ments rendus  par  les  conseils  acadé- 
miques en  matière  contenticuse  ou  dis- 
ciplinaire, sur  les  décisions  des  conseils 
départementaux  de  l'ensei^ement  pri- 
maire en  matière  d'opposition  à  l'ouver- 
ture d'écoles  privées  et  en  matière 
d'interdiction. 

Une  section  permanente  du  Conseil, 
constituée  par  les  9  membres  nommés 
par  le  ministre  en  dehors  de  l'enseigne- 
ment libre  et  par  6  membres  choisis 
par  le  ministre  parmi  ceux  oui  pro- 
cèdent de  l'élection,  étudie  à  l'avance 
les  questions  qui  doivent  être  soumises, 
en  session,  aux  délibérations  du  Conseil 
supérieur. 

insuffisance  d'actif.  —  Voy. 

FAILLITES. 

intendance.  —  Voy.  administra- 
tion DK  L'aRMKK. 

interdiction.    —     L'interdiotion 

judiciaire  est  1  état  d'une  personne 
déclarée  par  la  justice  incapable  de  se 
gouverner  elle-même  et  d  administrer 
ses  biens.  I^cs  causes  de  l'interdiction 
sont  ïimbécitfité,  la  démence,  la  folie  fu- 
rieuse. L'interdiction  s'applique  même 
au  mineur,  dont  elle  restreint  encore 
la  liberté  civile,  en  lui  enlevant,  par 
exemple,  la  possibilité  de  se  marier. 
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L'iDlordiction  pour  cause  d'imbëcilUlé 
ou  do  démence  do  peut  ôire  proDoncée 
que  sur  la  doutande  du  conjoint  ou  d'un 
parent  jusqu'au  douzième  degrë;  l'in- 
terdirliou  pour  cause  de  folio  furieuse 
peut  élrc  dtMnand('«f,  non  seulement  par 
les  parents,  mais  encore  parle  procureur 
de  la  Hëpublique. 

La  demande  est  présentée  au  tribunal, 
qui  prend  avis  du  conseil  de  famille 
rassemblé  à  cet  effet,  interroffe  lui-même 
le  défendeur  en  chambre  du    conseil, 

Euis  prononce  l'ioterdiction,  s'il  le  trouve 
on. 

Le  conseil  de  famille  est  alors  appelé 
à  nonmier  à  l'interdit  un  tuteiw  el  un 
subrogé  tuteur  (voy.  tutelle)  qui  auront 
les  mômes  fonctions  que  s'il  s'agissait 
d'un  mineur,  à  la  charge  d'employer  les 
revenus  do  l'interdit  à  adoucir  son  sort 
et  à  déterminer  sa  guéhson  (voy.  inter- 
nement DKS  ALIÉNKS). 

L'interdiction  prend  fin,  par  un  juge- 
ment du  tribunal,  si  Tinterait  revient  à 
la  raison. 

L'interdiction  légale  s'applique  aux 
individus  sains  d'esprit  qui  ont  été  con- 
damnés aux  travaux  forcés  à  perpétuité 
ou  à  temps,  à  la  déportation,  à  la  déten- 
tion, à  la  réclusion.  Les  biens  du  con- 
damné sont  gérés  par  un  tuteur  et  un 
subrogé  tuteur  nommés  par  lo  conseil 
de  famille.  L'interdiction  légale  prend 
fin  à  l'expiration  de  la  peine,  môme  i 
pour  le  condamné  À  perpétuité,  s'il 
vient  à  être  gracié.  Le  condamné  aux  I 
travaux  forcés  à  perpétuité  et  à  la  dé- 
portation n'a  pas  même  le  droit  de  rece- 
voir un  héritage,  ni  do  faire  un  testa- 
ment; tout  testament  fait  avant  sa 
condamnation  est  môme  «Tnnulé. 

L'interdiction  des  droits  civiques,  ci- 
vils et  de  famille  est  une  peine  correc- 
tionnelle moins  grave  que  V interdiction 
légale  et  la  dégradation  civique,  en  ce 
qu'elle  n'est  pas  infamante  el  n'est  que 
temporaire;  «le  plus  elle  n'enlève  pas  le 
droit  de  gouverner  ses  biens. 

Enfin  on  nuiinne  demi-interdiction  la 
situation  d'un*»  personne  saine  d'esprit 
pourvue  d'un  conseil  judiciair»?  (voy.  ce 
mot). 

intérêts.  —  I.  On  prête  ou  on  em- 
Drtiiitê  une  soiiimo  représentée  par  la 
lettre  G,  au  taux  de  I  pour  cent.  L'inté- 
rêt à  recevoir  ou  à  payrv  chaque  année. 
R,  s'obtient  en  multipliant  la  somme  G 
par  le  taux  I.  et  en  divisant  le  produit 
par  100. 

Exf'mplc.  —  On  prête  2:»3i0  francs  à 
3  1/2  pour  100.  Qu».l  intérêt  doit -on 
recevoir  chaque  année  ?  —  /f éponge  :  On 

recevoir   Ç =886fr.t)0. 


doit 


ainsi  un  revenu  net  do  R  francs  par  aD. 
Pour  avoir  le  taux  do  l'intérêt,  il  faot 
multiplier  par  100  le  revenu  net,  et  di- 
viser le  produit  obtenu  par  le  capital  C. 
Exemjjle.  — -  On  a  acheté  des  valeurs 
pour  une  somme  de  25340  francs  et  on 
s'est  constitué  ainsi  un  revenu  net  de 
886  fr.  90.  A  quel  taux  a  t-on  placé  son 
argent?  —  liéponse:  Au  Uux 
I00XS86,90 

=  3,5  pour  100. 


100 


n.  On  a  acheté  des  valeurs  pour  une 
somme  de  G  francs,  et  on  s'est  constitué 


25  340 

III.  On  proie  ou  on  emprunte,  k  inté- 
rêts simples,  une  somme  représentée 
par  la  lettre  C,  au  taux  de  I  pour  cent. 
Combien  doit-on  recevoir  ou  payer  au 
bout  de  N  jours  ?  —  Pour  avoir  cette 
somme,  il  faut  multiplier  le  capital  G 

f>ar  le  taux  I,  multiplier  le  produit  par 
e  nombre  N  de  jours  et  diviser  par 
36  500.  ^ 

Exemple.  —  On  prôte  25  340  francs  à 
3  1/2  pour  100.  Quel  intérêt  doit-on  re- 
cevoir au  bout  de  431  }onnf  —  Héponse  : 
On  doit  recevoir 

23  340X3,5X431        .  „.    , 
3ÏÏ5ÔÔ =  i.0*7fr.27. 

IV.  Escompte.  Un  capital  C  est  paya- 
ble dans  N  jours.  Quelle  somme  a-t-on 
à^pàyer  pour  se  libérer  aujourd'hui,  le 
taux  do  l'escompte  étant  fixé  à  I  pour 
cent?  —  Pour  avoir  cette  somme,  il 
faut  multiplier  d'abord  le  capital  G  par 
36  500  :  d'autre  part,  il  faut  multiplier  le 
taux  I  de  l'intérêt  par  le  nomnre  de 
jours  et  ajouter  le  produit  obtenu  au 
nombre  30  500.  Il  ne  restera  plus  qa'k 
diviser  le  premier  nombre  par  le  se- 
cond. 

Exemple.  —  Un  billet  de  la  valeur  de 
3  000  francs  est  payable  dans  530  jours. 
Combien  doit-on  payer  aujourd'hui  pour 
se  libérer,  le  taux  de  l'escompte  étant  de 

5  pour  100?  —  liéponse  :  \j&  somme  à 

,      365  00  X  3  000 

payer    est  -        — — =  2797  fr 

*    ^  36  500 -^  5  X  530  '^     "• 

V.  Intérêts  composés.  Un  capital  G 
est  lilacé  à  intérêts  composés,  au  taux 
de  I  pour  cent.  Quelle  valeur  aura-t-il 
au  bout  de  N  années  ?  Pour  avoir  cette 
valeur,  il  faut  d  abord  diviser  par  100  le 
taux  de  I  intérêt,  et  ajouter  1  ;  ensuite 
on  multiplie  le  nombre  obtenu  par  lui- 
même  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'années. 
Cette  suite  de  multiplications  une  fois 
effectuée,  on  multiplie  le  dernier  nom- 
bre obtenu  par  le  capital  G  que  l'on  a 
placé. 

Exemple.  —  On  place  une  somme  de 
I  000  francs  à  intérêts  composés,  au 
taux  de  4  \li  pour  100.  Que  sera  deve- 
nue la  valeur  du  capital  au  bout  de 

6  ans  ?  —  liéponse  :  Je  divise  par  lOO  le 
taux  de  l'intérêt,  ce  qui  me  donne  0,045; 
j'ajoute  l'unité,  ce  qui  me  donne  1,045. 
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Je  multiplie  ce  nombre  5  fois  par  lui- 
même, 

1,045  X  1.045  X  1,045X1,043 
X  1,045X1,045 
(ce  qui  s'écrit  plus  rapidement  1 ,045*)  ; 
enfin  je  multiplie  par  1  000  le  produit 
définitif  obtenu,  et  j'obtiens  pour  résul- 
tat i  302  francs. 

Au  boni  de  34  ans,  la  même  somme 
de  1  000  francs  serait  devenue  4466  fr. 

VI.  Annuités.  Au  commencement  de 
chaque  année,  on  place  une  somme  G  à 
intérêts  composés,  au  taux  de  1  pour 
cent.  Quel  sera  le  capital  accumulé  au 
bout  de  n  années  ? 

Le  calcul  à  faire  dans  co  cas  étant  un 
peu  plus  compliqué,  nous  donnons  le 
résultat  du  caJcul  pour  une  somme  do 
1  franc,  avec  un  taux  d'inlérôl  de  3  !/i, 
4,  4  1/2  ou  5  pour  100. 


▼ALEVB    AU    BOUT    DE    rt  ANNEE» 

^Û 

DO  CAFirAL  ronui  par  des» 

s|  • 

PLACBMBNTS  ANNUEL!»  DE    1   FB. 

i5« 

AU  T4UX  DB 

K.'* 

^ 1        ^                    iwi         [          ~^- 

a 

Si/2          4          4  1/2 

5 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

i 

1.035 

1.040 

1.043 

I.OoO 

2 

2.106 

2.121 

2.137 

2.15i 

3 

3.214     3.246 

3.218 

3.310 

4 

4.362  1  4.416 

4.470 

4.525 

o 

5.b50     5.032 

5.716 

5.801 

6 

6.779 

6.898 

7.019 

7.142 

1 

8.051 

8.214 

8.38U 

8.549 

^ 

9.368 

9.582 

9.802 

10.026 

0 

10.731 

11.006 

11.288 

11.577 

10 

12.141 

12.486 

12.841 

13.206 

11 

13  601 

14.025 

14.464 

14.917 

12 

15.113 

15.626 

16.159 

16.712 

13 

16.676!  17.291 

17.932 

18.598 

14 

18.295;  19.023 

19.784 

20.578 

15 

19.971    20.82i 

21.719 

22.657 

16 

21 .705] 22.697 

23.741 

24.840 

17 

23.499   24.645  125.855 

27.132 

18 

25.357  126.671    28.063 

29.539 

19 

27.279  128.778   30.371 

32.o»;5 

20 

29.269  ;  30. 9«9; 32. 781 

34.719 

21 

31.328 '33.247   35.303   37.505 

22 

33.460   35.617  137.937  '40.430 

23 

35.666   38.082  40.689  '43.501 

24 

37. 949   40. 645, 43. b»>5 

4rt.727 

25 

40. 3U   43.311    46.570 

5U.1I3    1 

26 

42.759  .46.084  149.711  '53. 669 

il 

45.290  48.5*67   52.993 '57. 4iiii 

28 

47.910   51. 966, 56. 423  161. 3i2 

Pour  se  servir  de  ce  tableau,  on  oi)r'- 
rera  comme  nous  faisons  dans  Icxcniplo 
ci-dessous. 

Exemf*l*>.  —  Au  commcncomont  do 
chaque  année,  on  place  une  somme  de 
500  francs  à  intérêts  composés,  au  tnux 
de  4  pour  100.  Quel  sera  le  capital  ac- 


cumulé au  bout  do  25  ans  ?  —  Réponte  : 
Dans  la  première  colonne  verticale  du 
tableau  je  prends  le  nombre  25  ;  je  suis 
horizontalement  devant  ce  nombre  jus- 
qu'à ce  que  je  sois  dans  la  troisième 
colonne,  marquée  4.  Je  trouve  ainsi 
43,311.  Cela  signifie  qu'en  versant  1  fr. 
au  commencement  de  chaque  année, 
j'aurai  un  capital  de  43  fr.  311  à  la  fin 
de  la  vingt-cmquième  année.  Pour  un 
placement  annuel  de  500  fr,  j'aurai  500 
fois  plus,  ou 43,31 1  X  500  =  21  b55  fr.SOc 

Intérieur  (ministère  de  1').  —  Les 

employés  du  ministère  do  l'intérieur  se 
divisent  en  expéf/itionnaires  et  rédac- 
teur» ;  ils  sont  attachés  aux  services 
suivants  :  cabinet  du  ministre,  adminis- 
tration communale  et  départementale, 
secrétariat,  comptabilité,  prcs«o,  sûreté 
générale,  administration  pénitentiaire, 
administration  des  cultes. 

Los  candidats  expéditionnaires  doi- 
vent être  âgés  de  moins  de  30  ans,  et 
subir  un  examen  sur  le  français,  l'arith- 
métique et  la  géographie.  Les  candidats 
rédacteurs  doivent  être  âgés  de  moins 
de  30  ans,  être  bacheliers  et  subir  un 
examen  qui  comprend  des  connaissan- 
ces assez  étendues  sur  les  matières 
administratives.  Les  appointements 
varient  de  1800  à  20  000  francs. 

internat  de»  hôpitaux.  —  Les 
hôpitaux  de  Paris  et  ceux  des  villch 
dans  lesquelles  se  trouvent  des  facultés 
ou  des  écoles  de  médecine  ou  de  phar- 
'  macic  admettent,  au  concours,  des  étu- 
diants en  médecine  ou  en  pharmacie, 
qui    ont    pour    mission    de   seconder 
les  médecins  et  les  pharmaciens  dans 
les    soins   à    donner  aux    malades  et 
la  préparation  des  ordonnances.    Ces 
étudiants  portent  le  nom  d'ex<crne«  iks 
hôpitaux  e4  à'intenie»  des  hôpitaux. 
i      A  Paris  le  concours  pour  V externat  est 
ouvert  à  tous  les  étudiants  (hommes  ou 
femmes,  Français  ou  étrangers)  qui  sont 
1  munis  do  4  inscriptions  (voy  MéDECiNK): 
I  le  concours  comprend  des  interroga- 
tions   sur   l'anatomie    descriptive,    la 
I  pathologie  et  la  petite  chirurgie.  Les 
'  externes  attachés  à  un  hôpiUl  soignent 
les  malades,  font  les  pansements,  etc. 
I  Ils  sont  nommés  poiir  3  ans.    Leurs 
!  fonctions  sont  gratuites  ou  faiblement 
I  rétribuées  (300  à  000  francs),  selon  les 
hôpitaux. 

Lo  concours  pour  l'internat  n  est  ou- 
vert qu'entre  les  rj-t-n-neft.  Les  internes 
sont  nonuiH's  jiour  4  ans:  ils  sont  logés 
à  l'hôpital  et  reçoivent  un  traitement 
de  <i(»o,  700,  800  et  I  Ooo  francs  pour  la 
première,  la  seconde,  la  troi'^iéuio  et  la 
quatrième  année.  Chaque  interne  est 
attaché  h  un  chef  do  service  qu'il  se- 
roiilc  dons  sa  tâche;  en  l'absence  des 
«•licr<;  de  service,  les  internes  ont  la  res- 
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fioo8abililë  des  soins  à  donner  aux  ma- 
tdes  de  l'hôpital. 

Les  internes  peuvent  prendre  leurs 
16  inscriptions,  mais  ne  peuvent  soute- 
nir leur  thèse  qu'à  la  An  de  leur  temps 
d'exercice. 

Les  internes  en  pharmacie  se  recru- 
tent aussi  au  concours:  ils  reçoivent 
les  mêmes  indemnités  et  sont  soumis  à 
la  môme  réglementation. 

Interprète.  —  Voy.  agknts  con- 
sulaires. 

inventaire.  —  Un  inventaire  est 
un  état  énumératif^  descriptif  et  esti- 
matif des  biens  d'une  personne.  La  loi 
oxige  qu'il  soit  dressé,  par  les  soins 
d'un  notaire,  un  inventaire  dans  un 
^and  nombre  de  cas.  Par  exemple, 
lors  de  l'entrée  en  fonction  du  tuteur 
d'enfants  mineurs,  ou  lorsqu'un  usu- 
fruitier prend  la  jouissance  de  son  usu- 
fruit, uu  encore  quand  un  héritier 
accepte  une  succession  sous  bénéfice 
d'inventaire.  Voy.  .successions. 

Invention.  —  Voy.  brbvbt  d'in- 

VKNTION. 

inviolabilité  (lègiBlaUon).  -  Le 

domicile  d'une  personne  est  un  lieu 
inviolable.  Tout  individu  qui  s'introduit 
à  l'aide  de  menaces  ou  do  violences 
dans  le  domicile  d'une  personne  est 
passible  d'un  emprisonnement  de  6  jours 
ik  3  mois  et  d'une  amende  de  16  à  200  fr. 
Cette  inviolabilité  subsiste  même  à 
l'éçard  des  dépositaires   de  l'autorité 

fmblique,  qui  ne  peuvent  pénétrer  dans 
e  domicile  d'un  particulier  qti'en  se 
conformant  à  une  réglementation  très 
stricte. 

Et  d'abord  les  agents  de  l'autorité  ne 
peuvent  jamais  pénétrer  la  nuit  dans 
un  domicMlo  pour  une  arrestation,  une 
perquisition,...  sauf  le  cas  oh  ils  sont 
appelés  par  des  réclamations,  des  cris  : 
nu  necoitrs  I  La  nuit  s'étend  do  6  heures 
du  soir  à  6  heures  du  matin  du  !•'  oc- 
tobre au  31  mars,  et  de  9  heures  du  soir 
"k  4  heures  du  malin  pendant  le,  reste  de 
Tannée. 

Pendant  le  jour,  les  juges  d'instruc- 
tion, procureurs  de  la  République, 
juges  de  paix,  maires,  gendarmes, 
gardes  chamnAtres,  employés  des  con- 
tributions indirectes  et  dos  douanes  peu- 
vent pénétrer  dans  les  domiciles  parti- 
culiers, mai>  sculeniciit  dans  certaines 
circonstances  et  en  se  conformant  à  des 
règles  strictes  qui  varient  d'un  cas  à 
l'autre.  Tout  dépositaire  do  l'autorité 
publique  qui  ne  se  coulbrme  pas  à  ces 
régies  commet  lui-iu<'>nio  un  délit  ot 
s'expose  par  suite  à  des  poursuites 
judiciaires. 

Cas  régies  ne  s'appliquent  pas  aux 
lieux  publics,  tels  que  calés,  cabarets, 
balt  publics,...  dans  lesquels  les  agents 


rj 


de  l'autorité  peuvent  pénétrer  à  toute 
heure  du  iour  et  de  la  nuit. 

Outre  l'inviolabilité  du  domicile.  U 
existe  diverses  inviolabilités  parti- 
culières, telles  que  l'inviolabilité  des 
ambassadeurs  et  celle  des  députés,  séna- 
teurs. Les  députés  et  sénateurs  ne  peu- 
vent être  recnerchés,  accusés  nijuçés 
en  aucun  temps  pour  les  opinions  au  ils 
ont  émises  dans  le  sein  de  l'assemDlëe. 
Ils  ne  peuvent,  pendant  la  durée  de  la 
législature,  être  poursuivis  ni  arrêtés 
en  matière  criminelle,  sauf  le  cas  de 
flagrant  délit,  qu'après  que  rassemblée 
a  autorisé  la  poursuite. 

irrig:atlon.  —  Tout  propriétaire 
qui  veut  se  servir,  pour  l'irrigatioa  de 
ses  propriétés,  des  eaux  naturelles  oa 
arlincietles  dont  il  a  le  droit  do  disposer, 
peut  obtenir  le  passade  do  ces  eaux  sur 
les  fonds  intermédiaires^  à  U  charge 
d'une  juste  indemnité  préalable.  Sont 
toutefois  exceptés  de  cette  servitude 
les  maisons,  cours,  iardins,  parcs  et 
enclos  attenants  aux  habitations. 

La  même  faculté  de  passage  sur  les 
fonds  intermédiaires  peut  être  accordée 
au  propriétaire  d'un  terrain  submergé 
en  tout  on  en  partie,  à  l'effet  de  procu- 
rer aux  eaux  nuisibles  leur  écoulement. 

Une  école  d'irrigation  et  de  drainage, 
établie  au  Lézardeau,  prés  de  Quim- 

I)erlé  (Finistère),  a  pour  objet  d'initier 
es  jeunes  gens  aux  pratiques  de  l'arro- 
sage et  dessèchement  des  terres.  La 
durée  des  études  est  d'une  année  ;  les 
candidats  doivent  avoir  an  moins  17  ans 
et  passer  un  examen  élémentaire  (prix 
de  la  pension,  600  francs;  bourses). 

ivre»se.  —  L'ivresse  publique  est 
réprimée  par  la  loi.  Sont  punis  d'une 
amende  de  1  ô  r»  francs  ceux  qui  sont 

I  trouvés  eu  état  d'ivresse  manifeste 
dans  les  rues,  chemins,  places,  cafés, 
cabarets  ou  autres  lieux  publics  :  en  cas 
do  récidive  dans  les  13  mois,  la  con* 
damnation  peut  aller  k  3  jours  de  prison; 
en  cas  de  seconde  récidive,  Tamende 
peut  aller  à  300  francs  et  l'emprisonne- 
incnt  à  1  mois.  Une  nouvelle  condamna- 
tion enlève  au  condamné  le  droit  de 
vote  et  d'élection,  l'éligibilité,  le  droit 
d  Atre  nommé  aux  fonctions  de  juré  ou 
autres  fonctions  publiques,  ou  aux  em- 
plois de  l'administration. 

I.,es  cafetiers,  cabaretiers  et  antres 
débitants  qui  ont  donné  à  boire  à  des 
p-ens  maniiestcinent  ivres,  ceux  qui  ont 

I  servi  des  liqueurs  alcooliques  à  des 
mineurs  âgés  de  moins  de  16  ans,  sont 
punis  d'une  amende  de  1  à  5  francs.  Los 
diverses  récidives  sont  passibles  des 
mêmes  peines  que  celles  indiquées 
ci-dessus  pour  les  ivrognes.  1^  tribunal 
peut,  en  outre,  ordonner  la  formetore 
de  rétablissement  pour  1  mois. 
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Jacqaei.  —  Le  jeu  de  jacquet  est 
ODe  variété  de  l'ancien  jeu  de  ti'ictrcu:*^ 
aujourd'hui  bien  délaissé.  C'est  un  jeu 
fort  amusant,  qui  se  prête  à  des  coniDi- 
naisoDs  variées  laissant  libre  cours  à 
l'habileté  des  joueurs;  le  hasard,  cepen- 
dant, y  joue  le  plus  grand  ràïe,  comme  k 
tons  les  jeux  de  cartes  ou  de  dés. 

Il  nécessite  l'emploi  d'une  boite  spé- 
ciale en  bois,  qu'on  nomme  on  jacquet. 
Quand  elle  est  ouverte,  cette  boite  est 
constituée  par  deux  grandes  cases  rec- 
tangulaires, à  fond  horizontal,  limitées 
Sar  des  parois  verticales  de  6  à  8  ccn- 
mètres  de  hauteur:  une  cloison  de 
même  hauteur  les  sépare  l'une  de  l'antre. 
Chaque  case  a  de  40  à  45  centimètres 
de  longueur,  de  25  à  30  centimètres  de 
largeur.  Le  fend  est  en  bois  noir,  avec 
24  lèches  incrustées  perpendiculaire- 
ment aux  parois  des  bases;  ces  flèches 


tons  ses  pions  sor  la  case  6.  on  passant 
par  eda,  et,  pour  Pierre,  do  conduire 
tous  ses  pions  sur  la  case  d,  en  passant 
par  abc. 

On  tire,  avec  un  seul  dé,  à  qui  va  jouer 
le  premier  ;  le  plus  fort  dé  commence, 
ce  qui  est  un  avantage.  Supposons  que 
ce  soit  Paul. 

Il  tire  avec  ses  deux  dés  :  4  et  6,  par 
exemple.  Il  prend  un  de  ses  pions,  en  p, 
et  compte  sur  les  flèches,  d  abord  qua- 
tre, pms  six,  ce  qui  fait  dix  points  ;  il 
pose  donc  son  pion  sur  la  dixième  flèche, 
à  partir  de  celle  sur  laquelle  sont  ses 
jetons.  Il  le  pose  non  pas  à  la  base, 
mais  à  la  pointe  de  la  flèche,  c'est-à-dire 
presque  au  milieu  de  la  case.  Pierre,  à 
son  tour,  tire  ses  dés  et  opère  de  même. 


sont  alternativement  blanches  et  vertes  ; 
tl  j  en  a  6  sur  chaque  base  do  chaque 
case. 

Dans  CCS  cases  vont  se  mouvoir  30 
pions  semblables  à  ceux  employés  au 
jeu  de  <fame«*,mais  plus  ^tos.  I^s  mou- 
vements de  ces  pions  sont  commandés 
par  les  numéros  tirés  à  l'aide  de  deux 
d^s  *  placés  dans  un  cornet  de  cuir. 

Ghaane  joueur  a  son  cornet  et  ses 
deux  aés  ;  les  deux  joueurs,  car  ce  jeu 
se  joue  uniquement  a  doux,  tireront  et 
joueront  alternativement. 

Pour  faire  une  partie,  les  joueurs  se 
placent  en  face  l'un  de  l'autre,  la  boite 
ouverte  posée  entre  eux  dans  le  sens 
indiqué  par  les  flèches.  Désif^nons  les 
doux  joueurs  par  les  noms  de  Paul  et 
Pierre,  les  quatre  bases  des  cas»»s  par 
les  lettres  o,  6,  c,  <f,  et  les  coins  par  les 
lettres  m,  n,  p,  g, 

Paul  empue  ses  15  pions  (les  blancs, 
par  exemple)  sur  la  âèche  du  coin  p, 
qui  est  à  côté  de  son  adversaire  :  Pierre 
empile  les  siens  (les  noirs)  sur  la  flèche 
du  coin  m,  gui  est  à  côté  de  Paul.  U 
s'agit  d'abora.  pour  Paul,  de  conduire 


Le.plan  du  iacquet.  —  Le  prcinicr  piun  nuir 
est  arrivé  II  destination. 


en  portant  l'un  de  ses  pions  placés  en  m. 
Paul  reprend;  il  tire,  par  exemple,  5  et 
4;  il  reprend  le  pion  qui  est  déjà  en 
route  et  compte  avec  lui  4  et  5  ou  5  et 
4,  ce  qui  le  conduit  sur  la  base  6;  son 
premier  pion  est  arrivé  k  destination,  il 
le  po»>e,  cette  fois,  non  plus  à  la  poinln 
de  la  flèche,  mais  à  la  base.  Il  va  pou- 
voir conduire  les  autres  aux  coups  sui- 
vants; mais  il  n'est  pas  forcé  de  les 
conduire  un  à  un.  Le  premier  une  fois 
arrivé,  il  mène  les  autres  comme  il 
l'entend,  les  mettant  en  route  plusieurs 
ensemble,  de  façon  k  garnir  le  plus 
grand  nombre  do  flèches  possible  sur 
chacune  des  quatre  bases. 

De  même  Pierre,  une  fois  qu'il  a  con- 
duit son  premier  pion  à  destination, 
c'est-à-dire  sur  la  base  d,  met  en  route 
ses  autres  pions  comme  il  l'entend. 

Bientôt  toutes  ou  presque  toutes  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


JAC 


384  - 


JAC 


flèches  se  trouvent  occupées  par  des 
pions  hlancs  on  des  pions  noirs,  mar- 
chant, à  chaque  coup  dos  dés,  dans  le 
mémo  sons,  les  blancs  suivant  cdaby 
les  noirs  suivant  n  6c  d!. 

Celto  progression  obéit  aux  règles  sui- 
vantes :  i»  uno  fl<^cho  ne  peut  focevoir 
à  la  fois  des  blancs  et  des  noirs;  2*  une 
flèche  peut  recevoir  À  la  fois  autant  de 
pions  d'une  même  couleur  que  Ton 
veut;  3*  pour  avancer  on  compte  autant 
de  numéros  qu'il  en  est  marqué  par  les 
dés,  en  comptant  un  sur  la  flècne  qui 
suit  celle  occupée  par  le  pion  qu'on  veut 
mettre  en  mouvement;  4*  sur  un  coup 
de  dés  on  peut  avancer  deux  pions,  un 
pour  chaque  dé,  ou  un  seul  pion,  qui 
avance  alors  d'un  nombre  de  flèches  m- 
dlqué  par  la  somme  des  dés;  5*  dans  la 

Sroffression  d'un  pion,  on  compte  autant 
e  flèches  que  le  aé  marque  de  numéros, 
sans  s'occuper  de  savoir  si  ces  flèches 
sont  libres  ou  occupées,  ni  par  qui  elles 
sont  occupées  :  S"  un  nion  no  peut  s'in- 
staller que  sur  uno  flèche  libre,  ou  sur 
une  flècne  occupée  par  un  pion  de 
même  couleur;  7»  quand  on  veut  n'a- 
vancer qu'un  seul  pion  sur  un  coup 
des  doux  dés,  par  exemple  sur  4  et  5,  ce 
qui  iait  0,  il  ne  suftil  pas  que  la  neu- 
vième caso  soit  disponible  ou  occupée  I 
par  un  pion  de  même  couleur,  il  faut  en 
outre  qu'une  case  intermédiaire,  4  ou  5. 
le  soit  aussi  ;  car,  en  avançant  ainsi  un 
seul  pion,  on  fait  comme  si  on  comptait 
d'abord  l'ufi  des  dés,  puis  l'autre;  8<*unc 
rafle,  c'est-ù-diro  deux  dés  do  môme 
numéro,  se  compte  double;  si  on  tire, 
par  exemple,  la  rafle  de  3,  on  a  à  faire 
4  fois  3  ;  ae  môme,  pour  la  raile  de  5  on 
a  à  faire  4  fois  3  ;  9"  la  rafle  se  fait  soit 
avec  un  seul  pion  qu'on  avance  de  4  fois 
le  numéro,  pourvu  que  les  cases  d'arrêt 
intermédiaires  soient  disponibles,  soit 
avj'c  deux  pions,  soit  avec  trois  pions, 
soit  avec  quatre  pions;  10»  un  joueur 
f*sl  obligé  de  faire  les  dés  qu'il  a  tirés: 
il  ne  peut  y  renoncer,  quelque  préjudice 
que  ces  dés  puissent  porter  à  son  jeu; 
11»  un  joueur  qui  ne  peut  remuer  aucun 
de  ses  dés,  les  cases  dont  il  aurait  be- 
soin étant  occupées  par  l'adversaire, 
perd  son  coup;  42"  un  joueur  qui  ne 
peut  faire  qu'un  de  ses  dés  le  fait;  s'il 
peut  faire  inilifr«'rcnmient  l'un  ou  l'autre, 
mais  pas  les  deux,  il  est  obligé  de  faire 
le  plus  fort. 

on  voit,  d'après  ces  dernières  règles, 
Qu'un  joueur  à  tout  intérêt  à  garnir, 
aès  le  début  de  la  partie,  le  plus  grand 
nombre  de  flrcht«s  possible  avec  ses 
pions;  il  «r«"no  ainsi  l^s  mouvements  «le 
son  adversaire  cl  rend  les  siens  plus 
aisés.  Il  peut  nn'Mnp,  en  s'emparant  de 
6  flèches  consécutives,  bonrhfT  romplè- 
tement  le  passasse,  au  moins  jusqu'au 
moment  ou    il    sera    lui-même    rorcé 


d'abandonner  ses  positions  ponr  aller 
de  r avant. 

Mais  il  serait  impossible  d'indiquer 
ici  toutes  les  combinaisons  auxquelles 
se  prête  ce  jeu  ;  il  y  faut  de  la  pratique 
et  les  conseils  d'un  bon  joueur. 

Reprenons  la  marche  de  la  partie. 

Un  joueur  est  enfin  arrivé  à  conduire 
tous  SOS  pions  à  destination,  Paul,  par 
exemple  :  on  dit  qu'il  est  rentré.  Tous 
ses  pions  sont  donc  sur  la  base  b,  empi- 
lés en  nombre  variable  sur  les  six  flèches 
de  cette  base  :  il  faut,  pour  terminer  la 
partie,  qu'il  sorte  ses  pions  et  qu'il  les 
empile  tous  snr  la  flèche  qui  est  au  coiu 
m.  laquelle  est  alors  ordinairement  libre. 
Si  celte  flèche  était  encore  occupée  par 
quelque  pion  retardataire  de  1  adver- 
saire, Paul  n'en  serait  nullement  arrê- 
té :  il  rangerait  ses  pions  sur  une  autre 
flèche,  à  son  gré. 

Voici  comment  Paul  va  sortir.  Quand 
arrive  son  tour  do  jouer,  il  tire,  par 
exemple,  3  et  5;  il  enlève  un  des  dés 
placés  sur  la  flèche  3  et  un  des  dés  pla- 
cés sur  la  flèche  .S,  et  empile  ces  dés 
en  771  (ou  ailleurs).  Les  numéros  des 
flèches,  quand  il  s'agit  de  sortir,  so 
comptent  en  sons  inverse  de  l'entrée . 
c'est-à-dire  que  la  flèche  l  est  celle  qui 
louche  le  coin  n,  et  la  flèche  6  est  celle 
qui  touche  la  cloison  de  séparation.  Son 
tour  do  jouer  étant  revenu,  Paul  lire 

4  et  2  ;  je  suppose  qu'il  n'ait  aucun  pion 
sur  la  flèche  4;  alors  il  ne  peut  sortir 
un  4;  mais  son  coup  n'est  pas  pour  cela 
entièrement  perdu.  Il  prend  un  pion 
placé  sur  la  flèche  5  on  sur  la  flèche  <», 
et  l'avance  de  4  flèches  vers  n  ;  en  fai- 
sant cola,  il  n'a  pas  sorti  son  dé,  mais 
il  la  avancé  vers  les  petits  numéros,  ce 
qui  est  un  avantage,  comme  nous  allons 
voir.  En  effet,  supposons  que  Paul  tire 

5  et  6  et  qu'il  n'ait  aucun  pion  sur  le  5 
ni  sur  le  6  :  il  sortira  2  pions  d'un  nu- 
méro plus  faible,  par  exemple  deux  4 
ou  un  4  et  un  3.  Aussi  a-ton  tont  avan- 
tage à  être  casé»  au  moment  de  la  sor- 
tie, aussi  près  que  possible  du  coin  cor- 
respondant aux  petits  numéros. 

A  la  sortie,  comme  à  l'entrée,  les  rafles 
comptent  double. 

Le  gagnant  est  le  joueur  qui  est  le 
premier  sorli.  Supposons  quo  Paul  soit 
ce  gagnant  Si,  au  moment  où  il  gagne, 
Pierre  a  rentré  tous  ses  pions  dans  la 
case  d,  la  partie  est  gagnée  simple: 
Pierre  doit  j)a ver  l'cnjêu.  Mais  si,  au 
moment  o(i  Paul  a  gagné,  Pierre  n'est 
pas  encore  complètement  rentrf^  la 
])artie  est  perdue  donhle,  triple  ou  ç«a- 
drufth,  selon  que  Pierre  a  encore  un  ou 
]»lu<ieurs  pions  retardataires  en  r,  en  b 
ou  en  a.  Dans  ce  cas  Pierre  doit  pa^cr 
deux  fois,  trois  fois,  quatre  fois  l'enjeu. 
Beaucoup  de  joueurs  n'admettent  pas 
celto  MUiltiplication  do  l'enjeu  :  peureux 
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U  partie  est  tonjonrs  simple,  dans  quel- 
ques conditions  qu'elle  ail  été  gagnée. 

Jaoqoet  ohemin  de  fer.  Pour  varier,  on 
peut  modifier  la  règle  de  la  façon  sui- 
vante, qui  accélère  souvent  beaucoup 
la  partie. 

Les  rafles,  au  lieu  d*étre  comptées 
double,  sont  comptées  au  carré;  c*est-à- 
dire  que  celui  qui  amène  double-as  fait 
seulement  1  point  ;  double-deux,  2  fois 
i  points;  donble-trois,  3  fois  3  points; 
double^îuatre,  4  fois  4;  double-cinq, 
S  fois  5  ;  double-six,  6  fois  6. 

En  outre,  quand  un  des  joueurs  ne 
peut  faire  son  point,  c'est  1  adversaire 

Îui  le  fait,  sans  préjudice,  bien  entendu, 
u  coup  de  dés  qu  il  donne  lui-même  à 
■on  tour. 

lambon.  —  Voy.  porc  {ahatage  et 
contervation)  ;  porc  {cuisiné). 

lanvier  (hortloultare).  —  Voy.  ca- 

UQfDRIKR  H0RTIC0L6,  CALENDRIER  GAS- 
TRONOMIQUE, PLANTES  D'AORéMBNT. 

fardinagre.  —  Le  jardinage  com- 
porte la  culture  des  fruit»  (voy.  arbres 
rRUiTiERs),  des  légume»  (voy.  légumes) 
et  ém  plantes  d'agrément  (voy.  plantes 
d'agrément). 

Nous  indiquerons  seulement  ici  quel- 

aues  principes  généraux  de  jardinage, 
ont  les  amateurs,  sinon  les  jardiniers, 
tireront  peut-être  profit. 

D'après  sa  destination  générale,  un 
jardin  peut  être  divisé  en  trois  parties  : 
jardin  potager,  destiné  à  la  culture  des 
légumes  ;  jardin  fruitier,  produisant  des 
fruits  ;  jardin  a  agrément,  dans  lequel 
on  cultive  les  fleurs  et  les  diverses 
plantes  d'ornement. 

Ces  trois  jardins  peuvent  être  fondus 
en  un  seul,  les  fleurs,  les  légumes  et  les 
arbres  fruitiers  étant  mélangés,  pour 
constituer  un  jardin  complexe.  Mais  il 
est  infiniment  préférable  de  diviser  son 
jardin  en  trois  parties  distinctes;  cha- 
cune des  cultures  y  gagnera  beaucoup 
et  le  jardin  d'a^ément  aura  un  aspect 

r»lu8  agréable.  On  conçoit  en  eftti  que 
rois  cultures  différentes,  n'ayant  pas 
les  mômes  exigences,  puissent  se  nuire 
mutuellement.  C'est  ainsi,  pour  n'en 
(tonner  qu'un  exemple,  que  les  labours 
et  les  arrosages,  à  chaque  instant  né- 
cessaires pour  la  culture  des  légumes, 
sont  souvent  nuisibles  aux  arbres  frui- 
tiers placés  dans  le  voisinage  ;  les  la- 
bours sont  mauvais  pour  les  arbres  au 
moment  de  la  floraison  ;  plus  tard,  les 
arrosages  répétés  retardent  la  maturité 
des  fruits. 

Si  l'on  a  un  grand  jardin,  on  installera 
donc  la  partie  destinée  aux  fleurs  dans 
le  voisinage  immédiat  do  la  maison  ;  à 
la  suite  on  disposera  les  arbres  fruitiers, 
et  enfin,  au  bout,  le  jardin  potager.  Les 


murs  qui  clôturent  le  jardin  sont  réser- 
vés à  la  production  d'arbres  fhiitiers  en 
espalier. 

L'expotlUoii  et  le  sol.  On  évitera  d'é- 
tablir un  jardin  dans  un  bas-fond  on  sur 
une  hauteur:  une  situation  intermé- 
diaire est  préférable.  Dans  les  bas-fonds 
on  a  à  cramdre  l'humidité  et  les  froids 
du  printemps  :  sur  les  hauteurs  le  vent 
e.xcrce  trop  fortement  son  action  dessé- 
chante. 

L'exposition  du  nord,  où  l'éclairage 
est  insuffisant,  est  mauvaise  :  celle  ce 
l'ouest  vaut  mieux  ;  celles  de  l'est  et  du 
midi,  mieux  encore.  L'orientation  doit 
être  telle,  en  outre,  que  le  jardin  soit 
préservé  par  des  abris  des  vents  domi- 
nants de  la  ré^on;  si  cela  n'était  pas. 
on  serait  parfois  obligé  de  construire 
des  abris  artificiels. 

La  nature  du  terrain  a  de  l'impor- 
tance, moins  cependant  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  croire  au  premier  abord;  le 
jardin  n'occupant  qu'une  étendue  rela- 
tivement faible,  il  est  toujours  possible 
d'en  modifier  le  sol  presque  à  son  gré 
par  des  amendement»  convenablement 
choisis.  Pourvu  que  la  terre  soit  pro- 
fonde, que  le  sous-sol  ne  soit  pas  trop 
imperméable  et  qu'on  ait  de  l'eau  à 
proximité,  il  est  possible  d'obtenir  un 
oon  jardin.  Les  plantes  ont  cependant 
des  préférences,  et  on  réussira  d'autant 

f»lus  vite  et  d'autant  plus  sûrement  que 
a  terre,  non  encore  amendée,  sera 
mieux  appropriée  à  la  culture  qu'on  se 
propose  d'établir. 

La  terre  dite  franche,  qui  n'est  ni  trop 
calcaire  ni  trop  argileuse  ni  trop  sa- 
blonneuse, est  la  meilleure  pour  la  cul- 
ture des  plantes  potagères.  La  terre 
franche  est  ordinairement  d'un  gris 
jaunâtre,  très  douce  au  toucher  ;  elle  se 
divise  et  se  pulvérise  aisément  sous  les 
doigts.  Les  arbres  fruitiers  préfèrent  les 
terres  fortes,  avec  prédominance  d'ar- 
crilo  et  de  calcaire.  Les  fleurs  et  aussi 
les  légumes  se  trouvent  bien  dans  les 
terres  marécageuses,  riches  en  fumier, 
pourvu  que  ces  terres  ne  soient  pas 
acides  et  qu'on  puisse  donner  à  loxcês 
(i'eau  un  écoulement  facile.  Les  terrains 
pierreux  no  conviennent  jamais  au  jar- 
dinage: mais  un  tel  terrain,  duquel  on 
a  extrait  soigneusement  les  pierres,  c^t 
susceptible  de  donner  de  bons  produits. 

Amendements,  composts  et  terreaux. 
Amender  une  terre,  c'est  en  corriger  la 
nature,  afin  de  la  rendre  plus  propice  à 
la  production  des  végétaux.  Le  jardin, 
de  dimension  relativement  restreinte, 
peut  aisément  recevoir  des  amende- 
ments en  quantité  suffisante  pour  que 
la  nature  do  son  sol  soit  presque  com- 
pU^toment  changée. 

Les  amendements  naturels,  consistant 
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Pompe  mobile  d'arrosage  pour  )ardln. 


Lo  greffoir 


Le  plantoir.  Le  rftteaa.  La  biuettc-sertoueite.  I.a  bêche- 
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en  Jm  terre»  rapportées,  que  l'on  mé- 
lange avec  celles  da  jarain,  sont  em- 
ployés chaque  fois  que  la  nature  du  sol 
s'écarte  trop  de  celle  dont  on  a  besoin. 
La  terre  est-ello  trop  forte,  trop  com- 
pacte*, et  par  suite  trop  chaude  en  été 
et  trop  humide  en  hiver,  c'est  qu'elle 
est  argileuse  :  raddition  d'un  sable  gros- 
sier, siliceux,  lui  fera  grand  bien.  La 
terre  est-elle  sableuse  à  l'excès,  et  par 
conséquent  sèche  et  brûlante,  l'argile 
viendra  lui  donner  la  cohésion  qui  lui 
manque.  C'est  à  l'intelligence  du  jardi- 
nier et  ù  sa  connaissance  du  métier  à  le 
f^ider  dans  le  choix  de  l'amendement 
et  dans  les  proportions  à  employer. 

C'est  encore  amender  la  terre  d'un 
jardin  (jue  de  la  dessécher  par  des 
fossés  d  écoulement,  si  elle  est  trop  hu- 
mide; ou  de  l'irriguer  h  l'aide  de  rigoles 
d'arrosage,  si  elle  est  trop  sèche. 

Si  la  terre  est  une  fois  amenée  à  avoir 
à  peu  près  la  composition  la  plus  conve- 
nable, on  continue  à  lui  fournir  des 
amendements  composés,  nommés  eom- 
posts*  et  terreaux*,  qui  a^Msscnt  en 
même  temps  comme  engrais;  la  terre 
de  bruyère*  est  également  fort  em- 
ployée. 

Engrali.  Les  amendements,  les  com- 
posts, les  terreaux,  augmentent  d'une 
manière  durable  et  générale  la  fertilité 
de  la  terre,  mais  il  convient  souvent 
d'employer  desen^ratf  proprement  dits, 
dont  l'action,  plus  rapide,  augmente 
singulièrement  l'abondance  de  la  ré- 
colte. 

Les  compontM  et  les  terrcnux  sont 
d'ailleurs  de  véritables  engrais,  et  lors- 
qu'ils sont  employés  en  quantité  suffi- 
sante, il  n'est  pas  besoin  d'en  ajouter 
d'autres.  Une  roule  de  substances  sont 
employées  comme  engrais*  dans  le  jar- 
dinage. 

Arrosage.  L'ean  n'est  pas  moins  in- 
dispensable à  la  prospérité  du  jardin 
2ue  la  chaleur,  la  lumière  et  les  engrais. 
ics  eaux  de  rivière  et  «le  t;ilerne  sont 
excellentes.  Elles  valent  mieux  que 
l'eau  do  puits,  gui  est  en  général  trop 
froide  ;  aussi  no  faut-il  employer  l'cai^  de 
puits  qu'après  l'avoir  exposée  pendant 
quelque  temps  à  l'action  de  l'air  et  du 
soleil.  En  été,  c'est  le  soir  qu'or  arrose 
les  plantas,  et  pendant  les  autres  sai- 
sons c'est  le  matin.  L'eau  jetée  le  soir 
sur  la  terre  la  pénètre  peu  à  peu  ;  ainsi 
employée,  elle  profite  mieux ^ux  plan- 
tes; jamais  on  n'arrosera  en  plein  so- 
leil; les  feuilles,  ainsi  mouillées,  se- 
raient souvent  grillées.  L'arrosage  se 
pratique  de  diverses  manières  :  à  l'aide 
de  l'arrosoir,  ou  par  une  pompe,  ou  à 
l'aide  detuvaux  dfans  lesouels  I  eau  des- 
cend d'un  réservoir  élevé. 
Quel  que  soit  l'instrument  employé,  il 


convient  que  l'eau  n'arrive  pas  trop  vio- 
lemment sur  la  terre,  cru'elle  tasserait, 
on  sur  la  plante,  dont  elle  endommage- 
rait les  feuilles.  Une  pomme  d'arrosoir^ 
percée  d'un  grand  nombre  de  petits 
trous,  donne  une  sorte  de  pluio  qui 
arrose  en  même  temps  la  planto  et  le 
sol;  elle  convient  dans  la  plupart  des 
cas.  Pour  les  plantes  délicates,  on  se 
sert  d'arrosoirs  pulvérisateurs. 

Instrumenta  de  Jardinage.  Les  travaux 
de  jardinage,  se  faisant  en  général  à 
bras  d'homme,  n'exic^ent  ordinairement 
qu'un  petit  nombre  d'instruments,  sim- 
ples et  peu  coûteux.  Nous  en  représen- 
tons ici  un  certain  nombre.  Nous  pou- 
vons les  diviser  en  quatre  catégories  : 

Les  instruments  pour  travailler  la 
terre,  tels  que  bêche,  binette,  plantoir^ 
râteau;  les  instruments  d'arrosage  in- 
diqués plus  haut:  les  instruments  pour 
couper  le  bois  :  xerpette,  greffoir,  séca- 
teur, scie,  ciseaux,  échenitloirê  ;  les 
abris  pour  les  plantes,  tels  que  cloches, 
rhà\sis,  paillassons. 

Toute  personiio  possédant  un  jardin 
connaît  1  usage  de  chacun  do  ces  instru- 
ments. 

Opérations  de  culture.  Nombreuses 
sont  les  opérations  de  culture;  telles 
sont  les  opérations  du  bêchage,  de  l'é- 
pandai/e  du  fumier,  les  binages,  qui  ont 
pour  but  do  préparer  le  sol  et  de  le 
maintenir  en  bon  étal. 

Puis,  pour  la  production  même  de  la 
plante,  les  semis,  transplantation,  mar- 
cottage, bouturcu/e,  greffage,  tailU  des 
arbres,  récolte  des  prod m ts,  etc.,  etc.  On 
ne  peut  apprendre  ces  diverses  opéra- 
tions, dont  quelques-unes,  comme  la 
taille  des  arbres  et  le  greffage,  sont 
réellement  ditïiciles.  qu'en  les  prati- 
quant sous  la  direction  d'un  jardinier. 

Nous  «lonncrons  seulement,  à  leur 
ordre  alphabétique,  quelques  indica- 
tions sur  la  plus  importante,  la  plus 
générale  de  ces  opérations,  le  Aewii»*. 

jarretière».  —  Les  jarretières 
sont  indispensables  aux  dames  pour 
empêcher  les  bas  de  tomber  ;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elles  entra- 
vent la  circulation  du  sang  et  peuvent, 
dans  certains  cas,  déleniiiner  l'enflure 
de  la  jainl)«'  cl  f>rédisposer  aux  varices. 

Elles  présentent  le  minimum  de  dan- 
ger quand  elles  sont  larges,  faites  d'un 
tissu  très  élastique,  et  qu'elles  serrent 
le  moins  possible. 

Les  jarretières  les  pins  inolTensives, 
et  en  mémo  temps  les  plus  commodes, 
car  elles  ne  risquent  pas  de  se  détacher, 
sont  laite.s  avec  une  bande  do  tissu  élas- 
iique,  large  de  3  à  4  centimètres,  cou- 
sue de  manière  à  former  un  cercle  de 
grandeur  convenable;  on  les  introduit 
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Jaunisse.  ~  Voy.  arbres  mui- 
TiKBs  {maladie»  des). 

Ja  vel  (ean  de).  — Voy .  blanchissage. 

jetajçe.  —  Voy.  cheval. 

jeu  (législation).  —  La  loi  n'accorde 
aucune  aclion  en  justice  pour  le  paye- 
ment d'un  pari  :  les  billets  souscrits 
pour  do  semblables  dettes  sont  nuls. 
Mais  toute  somme  volontairement  payée 
ne  peut  plus  ensuite  être  réclamée  par 
le  perdant. 

La  loi  fait  cependant  exception  pour 
certains  jeux  ou  paris  qui  tiennent  à 
Tadrosso  et  aux  exercices  du  corps 
(courses  à  pied  ou  à  cheval,  courses  de 
chariots,  exercice  des  armes,  jeu  de 
paume,  natation,  combats  de  rameurs). 
Les  sommes  dues  pour  ces  sortes  de  jeux 
peuvent  donc  être  réclamées  judiciaire- 
ment, mais  les  tribunaux  ont  le  droit 
de  rejeter  la  demande  toutes  les  fois 
que  le  prix  stipulé  leur  parait  excessif. 

Certains  jeux,  diis  jeux  de  hasard,  sont 
même  prohibas.  Chez  lui,  un  particulier 
peut  jouer  ou  faire  jouer  des  jeux  de 
hasard  quelconques,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  dans  les  lieux  publics  tels  que 
les  cafés.  Aussi  personne  ne  peut,  sans 
encourir  une  amende  de  6  à  lOfr.,  établir 
ni  tenir  dans  les  rues,  chemins,  places 
ou  lieux  publics,  des  jeux  de  hasard  tels 

Sue  loteries,  jeux  de  cartes  exempts 
e  combinaisons  (baccarat,  lansquenet, 
trente-et-quarante....).  Les  tables,  in- 
struments, appareils,  les  enjeux,  les 
fonds,  denrées,  objets  ou  lots  proposés 
aux  joueurs,  sont  saisis  et  confisqués  ; 
en  cas  de  récidive,  il  y  a  une  amende 
de  16  à  200  francs  et  un  emprisonne- 
ment de  6  jours  à  1  mois.  Cependant 
l'autorité  municipale  peut,  dans  l'intérêt 
des  plaisirs  publics,  allié  avec  celui  du 
maintien  de  l'ordre,  autoriser  certains 
eux  de  hasard,  certaines  loteries  qui 
lui  soinbleut  inoffensives  ;  mais  elle  peut 
aussi  refuser  l'autorisation.  Elle  a  le 
droit,  en  permettant  certains  jeux  de 
hasard  sur  les  rues  et  places,  de  les  in- 
terdire dans  les  cafés,  auberges,...  oii 
la  surveillance  est  plus  difficile. 

Les  maisons  publiques  de  jeux  de 
hasard  sont  rigoureusement  interdites, 
ot  la  police  poursuit  les  maisons  de  jeu 
clandestines. 

jjeu  de  bourse.  —  Voy.  place- 
ments. 

jeux.  —  Les  jeux  sont  si  divers  qu'il 
serait  impossible  d'en  faire  une  énumora- 
lion  complc'te  ;  aussi  nous  conlentons- 
nons  de  renvoyer  ici  aux  articles  parti- 
culiers consacrés  dans  ce  Dictionnaire 
aux  jeux  qui  nous  ont  paru  particuliè- 
rement intéressants  et  dont  l  énuméra- 
tion  est  ci-dessous  : 

Anagramme,  baccarat,  baguenaudier, 
balaniCoire,  balle    au   chasseur,   balle 


i 


au  mur,  balle  au  tambourin,  balle  aux 
pots,  balle  cavalière,  ballo  en  posture, 
oalle  (jeux  de),  ballon  français,  oarette, 
barres,  bataille,  besigue,  billard,  bou- 
langère, boules,  bulles  de  savon,  cartes 
(jeux  de),  cerf-volant,  charade,  chat- 
coupé  ,  corbillon ,  cricket ,  croouet. 
crosse,  crosse  au  but,  dames,  dés,  aevi- 
ner  un  mot,  devinettes,  dominos,  dra- 
peau, écarté,  échasses,  échecs,  éaigme, 
épervier,  exercices  physiques,  niret, 
cages,  gouret,  grAces,  homonymes, 
impériale,  jacquet,  jeu  (législation), 
jeux  (petits;,  jeux  hygiéniques,  loncbets. 
lanterne  magique,  lansquenet,  lawn-ten- 
nis,  logogriphe,  longue  paume,  loterie, 
loto,  loup,  mail,  manille,  marelle,  roèro 
Garuche,  métagramme,  mots  géométri- 
ques, nain  jaune,  oie  (jeu  de  n,  ombres 
chinoises,  patience  (jeu  de),  patiences oa 
I  réussites,  paume,  pigeon-voIe,  polignac, 
proverbes,  quilles,  rallie-papiers,  rams, 
rébus,  rondes,  rubans,  sabot,  sellette, 
solitaire,  syllabe  achevée,  thèque, 
toupie,  trente-et-un,  tric-trac,  volanL 

Jeux  (petits).  —  On  nomme  petitM 
jeux  des  jeux  d'appartement  auxquels 
l'esprit  prend  une  plus  grande  part  que 
le  corps  :  tels  sont  les  charades,  les  pro- 
vefbes,  les  devinettes,  le  eorbitian,  etc. 
Ces  jeux  sont  en  nombre  pour  ainsi 
dire  illimité,  mais  beaucoup  sont  de 
fort  mauvais  goût,  aussi  y  insisterons- 
nous  très  peu.  Dans  ces  petits  jeux  nous 
classons  quelques  jeux  d'esprit  intéres- 
sants. Voy.  ANAGRAMME,  CHARADE,  COR- 
BILLON ,  DEVINETTES,  ÂNIOMB,  FURET, 
GAGES,  HOMONYMES,  LOGOGRIPHE,  MÉTA- 
GRAMME, MÂTIERS,  MOTS  A  DEVINER, 
MOTS  GÉOMÉTRIQUES,  PIGEON-TOLE.  PRO- 
VERBES, RÉBUS,  SELLETTE,  SYLLABE 
ACHEVÉE. 

jeux  hys^iëniques.  —  On  peut 
appeler  de  ce  nom  tous  les  jeux  qui  sont 
de  nature  à  répondre  à  la  fois  à  deux 
exigences  hygiéniques  également  ur- 
gentes :  le  besoin  d  exercice  et  le  besoin 
de  plaisir.  De  ces  jeux,  les  uns  n'exigent 
pas  une  notable  dépense  de  force  :  on 
peut  les  appeler  jeux  récréatifs.  Les 
autres ,  nommés  Jeux  gymnastiqves, 
exigent  des  efforts  musculaires  plus 
considérables.  De  ces  derniers,  les  uns 
exigent  un  vaste  espace,  ce  sont  les 
jeux  de  plein  air  ;  les  autres,  les  jeux 
d'intérieur,  peuvent  être  organisés  dans 
une  cour  fermée,  dans  une  salle  cou- 
verte, ou  même,  pour  quelques-uns, 
dans  une  simple  chambre. 

Chaque  fois  que  la  chose  est  possible 
les  jeux  gynmastiques,  et  surtout  ceux 
de  plein  air,  doivent  être  préférés.  S'ils 
no  peuvent  remplacer  complètement  la 
gymnastique  chez  les  enfants  et  les 
leunes  gens,  ils  peuvent  en  accroître 
les  bons  effets.  Ils  ont.  en  outre,  l'avan- 
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Uge  énorme  dcndurcir  les  joueurs  et 
de  les  mettre  en  état  de  supporter  sans 
accident  les  intempéries  des  saisons  : 
soleil,  pluie,  vent,  etc. 

Pô*""  lo  costume  et  les  précautiom  /«?/- 
gténiques,  voyez  exercices  physiques. 
Les  jeux  hygiéniques  sont  beaucoup 
trop  nombreux  pour  qu'il  nous  soit  pos- 
sible de  les  citer  tous.  D'autre  part,  les 
règles  en  sont  parfois  fort  complexes. 
Aussi  nous  bornerons- nous  à  en  indi- 
quer quelques-uns,  en  posant  seulement 
les  règles  essentielles,  celles  qui  don- 
nent une  idée  de  ce  qu'est  le  jeu.  Pour 
plus  de  détails  sur  cette  question  si  im- 
portante, nous  renvoyons  aux  ouvrages 
spéciaux  auxquels  nous  faisons  ici  de 
nombreux  emprunts,  et  en  particulier 
aux  suivants  :  Manuel  d'exercices  gym- 
noMttgues  et  de  jeux  êcotairea,  publica- 
tion du  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique (à  la  librairie  A.  Colin);  les  Jeux 
de  collège,  par  les  pères  C.  do  Nadaillac 
et  J.  Rousseau  (à  la  librairie  Delalain)  • 
Manuel  des  exercices  physiques  à  l'usage 
des  écoles  primaires,  par  MM.  8éhé  et 
Strehly  (à  la  librairie  Delagrave)  ;  Jeux 
et  exercices  en  plein  air,  par  M.  de 
Saint-Clair  (à  la  librairie  Arnould). 

Pour  les  jeux  cités  dans  le  Diction- 
naire, voyes  BALLE  AD  CHASSEUR,  BALLE 
AD  MUR ,  BALLE  AU  TAMBOURIN,  BALLE 
AUX  POTS,  BAU.E  CAVAU^ÎRE.  BALLE  EN 
POSTURE,  BALLE  {jeuX  de),  BALLON 
FRANÇAIS,  BABETTE,  BARRKS,  BOULES, 
CHAT-COUPÉ,  CRICKET,  CROQUET.  CROSSE 
CROSSE  AU  BUT.  OOURET,  LAW'N-TENNIS, 
LONGUE  PAUME,  MAIL,  MARELLE.  MI^IRE- 
GABUCHE  .  PAUME,  QUILLES,  RAQUETTES, 
RALUB-PAPIERS ,  RONDES,  SABOT,  THÈ- 
QUE,  VOLANT. 

D'autres  jeux,  généralement  très 
connus,  n  ont  pas  été  mentionnés.  En 
particulier  nous  avons  omis  à  dessein 
tous  les  jeux  dangereux,  comme  le 
saute-mouton;  ceux  qui  n'exi^çent  aucun 
exercice  physique  et  qui,  par  suite,  sont 
mauvais  pour  les  enfants 


JOU 


Jonchetii.  —  Le  jeu  des  jonché-ts 
se    joue    ordinairement  k    deux.  Les 


de  5  centimètres,  et  «pièces  plus  impor- 
tantes (le  roi,  la  reine,  le  valet,  lo 
cavalier)  également  en  os,  lonjrues 
chacune  de   15  à  ^ 

20  centimètres. 

On  fait  tomber 
au  hasard  ces  60 
pièces  sur  une 
table.  Le  premier 
joueur,  muni  d'un 
crochet,  s'efforco 
de  retirer  une  à 
une  chacune  des 
pièces,  de  telle  fa- 
çon que  les  autres 
ne  soient  pas 
du  tout  remuées. 
Quand  un  jonchet, 
touché  par  le 
joueur,  en  fait  re- 
muer un  autre,  la 
main  est  donnée 
au  suivant. 

Touslesjonchols 
étant  ainsi  ramas- 
sés, on  compte  les 

points  :  chaque  jon-        Les  quatre  g'raudca 
cnet  donne  1  point     Pièces    du    Jeu    de 
,   à  celui  qui  la  re-    Jonchets. 

IT^\  'f  iZ'  *î°""®  *°  PO'nlS'  ^a  reine  30, 
le  valet  20,  le  cavalier  10. 

.  Ou  recommence  jusqu'à  ce  qu'un 
joueur  soit  arrivé  à  200  points.  Ce  joueur 
est  le  gagnant.  •" 

Jouène.  —  Vov.  cheval. 

Jouets  d'enfants.  -  Le  choix 
des  jouets  à  donner  aux  enfanU  demande 
une  certaine  attention.  Nous  devons 
nous  contenter  ici  de  mettre  les  parents 
en  garde  contre  les  jouets  richement 
coloriés;  ces  couleurs,  trop  souvent 
vénéneuses,  peuvent  mettre  en  danger 
la  santé  des  enfants. 

Jouissance  lëgrale.  -  Le  père, 

durant  le  mariage,  et  le  survivant  des 
époux,  quand  fun  des  doux  vient  à 
mourir,  a  la  jouissance  des  biens  do 
ses  enfants  inenn\\  Vé^^  a^  lo 


Le  Jeu  de  joncheU. 


pièces  nécessaires  sont  constituées  par 
56  peUls  bâtons  en  os,  minces,  longs 


ses  enfants  jusqu'à  l'âge  de  18  ans  où 
jusqu  à  1  émancipation.  Quand  le  père 
ou  la  mère  rend  compte  à  un  enfant  des 
biens  qui  lui  appartiennent,  ils  n'ont 
donc  à  rendre  compte  des  revenus  do  rcs 
biens  que  depuis  le  moment  oU  l'enfant 
a  atteint  sa  dix-huitième  année. 

journal.  —  Pour  pouvoir  publier 
un  journal  ou  un  écrit  périodique,  il 
suffit  do  faire  au  parquet  du  procureur 
do  la  République  une  déclaration  conte- 
nant lo  titre  du  journal  ou  écrit  pério- 
dique et  son  mode  de  publication,  l'indi- 
cation de  1  imprimerie  où  il  doit  être 
imprimé  et  le  nom  du  gérant  (qui  doit 
être  trançais,  majeur,  avoir  la  jouis- 
sance do  ses  droits  civils  et  n'être  privé 
de  ses  droits  civiques  par  aucune  con - 
damnation  judiciaire^.^^^^^^Qg^^ 
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Au  momenl  de  la  P^Wication  de 
chaque  numéro  du  journal,  il  doil  en 
r.?re  remis  2  exomçlaircs,  signés  du 
mrant,  au  parquet  du  procureur  de  la 
tiCbiique,  ou  k  la  mairie  dans  Iw 
iilfes  (fil  il  n'y  a  pas  de  tnbunal  de  pr^ 
mière  instance:  l^BTeûdéM  doit  «tre 
fait  au  ministère  de  l'intérieur  (poiu' 
Paris)  ou  à  la  préfecture  ou  soushpré- 
fecluro  ou  mairie  (pour  les  départe. 
ments).  En  cas  d'omission  dun  aes 
Sépôls,  le  gérant  est  passible  d'une 
amende  do  50  francs.  ^«♦„;t« 

Le  gérant  est  tenu  d  insérer  gratuite- 
mentren  tAte  du  plus  prochain  numéro 
du  journal  ou  écrit, périodique,  toutes 
les  rectifications  qui  ui  «f  «nt  adre^ 
sées  par  un  dépositaire  de  l  autorité 
publique,  au  sujet  des  actes  de  safonc- 
f^n  3ui  auront  été  inexactement  rap- 
oorlés  uar  ledit  journal  ou  écrit  pério- 
Srque^Toulefois,  ces  rectificaUons  no 
3(?passer«nt  pas  le  double  de  l  article 
auquel  elles  répondront.  En  cas  de  con- 
travention, le  gérant  sera  pum  dune 
amende  do  100  à  1 000  francs. 

Le  gérant  sera  tenu  d'insérer  dans 
les  3  jours  de  leur  récepUon,  ou  dans  le 
plus   prochain    numéro  si    »  en  était 
nas  publié  avant  l'expiration   de   ces 
?  jouÇs.  les  réponses  de  toute  pe^onne 
nommée  ou  dTêsignée  dans  le /"^ 
ou  écrit  périodique    sous  peine  d  une 
amende  io  50  k  500  francs,  »«««  F^«" 
dice  des  autres  peines  et  dommages- 
ialc^rAls  auxquels  Varticle  POfjajJdon^ 
ner  lieu.  Cette  insertion  devra  être  faite 
à  la  même  place  et  avec  les  mômes  ca- 
îaaereTqu*;  l'article  <îui  i'aura  p^ovo^ 
quée.   Elle  sera  gratuite,  lo^sq^e  les 
?épons«s  ne  dépasseron    pas  \?  foubl^ 
de^a  longueur  dudit  article,  bi  elles  le 
dépassent,  le  prix  d'insertion  sera  dû 
pour  le  surplus  seulement.  Il  sera  cal- 
culé au  prix  des  annonces  judiciaires. 
jour»  de  aouflpance.  -  voy. 

juge-commi»»alre.    —     Voy. 

VAILLITI'',. 

juge  de  paix.  -  Voy.  justice  db 

PAIX. 

îttillet  ihorUculture^— Voy.  calbn- 

UIUKR    .V.;i<l«.«>LE,    CALIÎNDRIER   GASTRO- 
NOMIQUK.    PLANTES  D* AGRÉMENT. 

iuin  fhorUonltape).  -  Voy.  calbn- 

DRIEU    agricole,    CALENDRIER    GA8TRO- 
NOMIOI  E.  PLANTES  p'AGRéMENT. 

iuiubier.  —  heiujubie}^  est  cultivé 
dans  le  midi  de  la  France.  Les  frnds. 
employés  surtout  en  confiserie,  arrivent 
à  malùrilé,  solon  la  chaleur  et  l  expo- 
sition, en  août,  septembre  ou  octobre. 

Julloiivillc  {Manchp).  -- . /olie 
place,  voisine  de  Granville  (voiture), 
qui  mérilo  d'attirer  les  familles  amies  du 
calme.  Voy.  bains  pk  meb. 


lupidictlon.  -  Voy.  tribunaux. 
I^py  _-  Voy.  COUR  d'assise». 
Jus  d'herbes.  -   Voy.  planti» 
M&iciNALES  {creMon). 

luatice.  —  La  justice  est  rendue 
par  les  tribunaux:  Le  service  central 
Sépend  du  miniatere  de  la  justice,  qm 
n'occupe  qu'uupetit  nombre  ^ /"JP^^y*^' 
cénérsdement  licenciés  en  droit  (trai- 
femenV  1800  à  15  000  francs).  On  entre 
dans  le  service  central  en  qualité  dex- 
piditionnaire  ou  en  qualité  de  redaeteur. 
Ces  employés  sont  choisis  parmi  des 
stoQiaves.PouT  être  ^omm^  »tagtaire 
,xfédUionnaire  il  faut  être  âgé  de  17  ans 
au  moins  et  de  30  ans  au  plus,  et  être 
bachelier  ou  muni  du  certificat  do 
grammaire  ou  du  brevet  de  capacité  de 
fenseicnoment  primaire.  P»^'  J^ 
nommé  •tagiaire  rédacteur.  4,  f*»^  **J« 
licencié  en  droit  et  avoir  21  ans  an 
moins  et  30  ans  au  plus 


iustlce  de  paix.  -  La  îM#/tce  rfc 
pii?êst  le  premKr  degré  de  la  hierar- 
?hie  judiciaire:  eUe  rèçle  les  contes- 
îatioos  qui,  en  raison  de  leur  urgence  et 
deleurmodicité.demandentunesolntion 
prompte  et  économique.  En  outre,  elle 
Est   cSiargée   de   réprimer  les  petites 

fnfraction^  à  la  loi  d^«i«,°*SJ  «^ow 
nom  de  contraventions  :  elle  prend  alors 
le  nom  de  tribunal  df  'i^P^^j^J''^:^^ 
Il  V  a  une  justice  do  paix  dans  chaque 
cheAieu    do    canton:    ce    tribunal    se 
compose  d'«n  seid  juge  de  don»  aig- 
pléants  qui  le  remplacent  en  cas  de  bcn 
soin  et  d^un  fp-^ffier  qui  1  assiste  dans  ses 
foncUo«s,écritetexpédiesesjugements 
A  ces  tribunaux  sont  attachés  «n  certain 
nombre  d'huissiers,  pour  la  signification 
defactes  de  procédure.  Nous  allons  vou^ 
que  les  attriWtions  des  juges  de  paix 
sont  fort  nombreuses. 
I  Du  luge  de  paix  en  matière  d^Uy. 
Comme  son  nom  l'indique,  le  juce  de 
paix  est  d'abord  un  ronnttateur.  La  loi 
Srdonne  que  toutes  les  affaires  qui  sont 
do  la  compétence  du  tribun^  ^e  pre- 
mière inslance  aient  d'abord  été    o^^et 
Saufcerlainesexceptions)d'une«<aho» 
eu  conciliation  devant  le  juge  de  paix^. 
De  même,  toute  contestation  qui  est  de 
la  compétence   du  juge  de  paix   doit 
d^bord^^étre  l'objet  d'une  tentative  d.» 
concTation  {petite  conc.«a  r  ion)  de  van  l 
feiSge  sauf  pour  les  cas  urgeoU,  ou  s. 
e  ïffendeur^^habite   hors    du  canton^ 
C'est  seulement  après  cette  tenUU\c 
qu^on    peut   citer  "^le    demandeur   par 
huissier  devant  la  justice  de  paix. 

Le  juge  prononce  son  jugement,  dans 
les  affaires  de  sa  compétence,  après 
avoir  entendu  les  explications  des 
parties,  celles  des  témoins  *;'U  •  i»««: 
celles  des  experts  s'il  en  est  l>esoin,  et 
I  aprt's  avoir,  dans  certains  cas,  viMlë 
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les  lieux  qui  font  l'objet  de  la  contes- 
tation. ,  ^  . 
Si  l'une  des  parties  ne  s  est  pas  pré- 
sentée, il  y  a  jugement  par  défaut  et  la 
partie  absente  peut  faire  opposttim  par 
hiàMtier  dans  les  3  jours,  de  façon 
que  la  cause  soit  de  nouveau  entendue, 
et  qu'un  nouveau  jugement  soit  rendu. 
Si  les  deux  parties  se  sont  présentées, 
la  condamnation  eai  contradictoire,  et 
elle  est  définitive  pour  tous  les  cas  où 
le  juge  prononce  en  dernier  ressort  : 
dans  les  autres  cas,  on  peut  faire  appel 
par  huissier,  dans  les  30  jours,  et  porter 
raffaire  devant  le  tribunal  de  première 
instance.                                   .^     . 

I^  juge  de  paix  est  compétent  pour 
toutes  les  actions  personnelles  et  mobi- 
lières, pour  toutes  les  conlesUtions 
entre  hôteliers  et  voyageurs,  voituriers 
et  voyageurs,  pour  les  actions  en  paye- 
ment de  loyers,  fermages,  pour  les 
contesUlions  entre  propriétaires  et  fer- 
miers pour  les  dommages  faits  aux 
champs, fîmite,  récoltes,  pour  les  contes- 
tations entre  domestiques  et  maîtres, 
pour  les  actions  civUes  pour  diffamation 
verbale,  injures,  etc.  Dans  la  plupart  de 
ces  cas,  le  jugement  est  sans  appel  tent 

3 ne  la  valeur  de  la  contestation  ou  do  la 
emande  on  réparation  est  inférieure  à 
100  francs,  et  est  susceptible  d  appel 
devant  le  tribunal  de  première  instance 
dans  le  cas  contraire.  , 

En  outre  des  jugements  quil  a  à 
rendre  dans  les  contestations,  le  juge 
de  paix  inter\'ient  dans  un  grand  nombre 
d'actes  de  la  vie  civile.  Il  convoque  et 
préside  les  conseils  de  fannlle,  dresse  les 
actes  d'adoption,  d'émancipation,  pose 
et  lève  les  scellés  en  cas  de  faillite,  et 
après  décès  quand  il  y  a  lieu  :  préside 
rassemblée  électorale  des  ouvriers  pour 
la  nomination  des  membres  des  consftls 

des  prud'hommes 

II.  Du  Joge  de  paix  en  matière  crhni- 
neUe.  Le  juge  de  paix  est,  comme 
officier  de  police,  souvent  1  auxUiaire  du 
procureur  de   la  République   pour   la 


recherche  et  la  constatation  des  crimes 
et  des  délits.  ,     .    l       , 

Comme  juge,  il  constitue  le  tribunal 
de  simple  poltce,  qui  poursuit  les  contra- 
ventions prouvées  par  procès-verbaux 
ou  par  témoins.  Devant  le  tribunal  de 
simple  police,  les  fonctions  du  ministère 
public  sont  remplies  par  le  comnussaire 
de  police,  par  le  maire  ou  son  adjomt. 
La  condamnation  ne  peut  dépasser 
15  francs  d'amende  et  5  jours  de  prison  ; 
elle  est  sans  appel  quand  il  n'y  a  pas  dé 
prison,  et  que  l'amende  est  inférieure  a 
i  francs.  ,  ^  .         j 

III.  On  ne  peut  être  nommé  juge  ae 
paix  si  l'on  n'a  au  moins  30  ans  ;  aucune 
autre  condition  n'est  requise. 

Dans  les  chefs-lieux  de  canton  où  la 
population  agglomérée  est  inférieure  à 
ÏOOO  habitants,  le  traitement  est  de 
1 800  francs.  Dans  les  autres  villes,  le 
traitement  est  un  peu  plus  élevé  ;  à  Paris 
il  atteint  8  000  francs. 

Les  juges  de  paix  ne  sont  pas  mamo- 
vibles. 

iustlee  militaire.,  —  La  justice 
militairf  est  rendue  par  les  couseib  de 
guerre  et  par  les  cofiseiU  de  révision,  qui 
peuvent  confirmer  ou  annuler  les  arrêts 
rendus  par  les  conseils  de  guerre.  II  y 
a  un  conseil  de  guerre  au  chef-lieu  de 
ehaquo  corps  d'armée  ou  gouvernement 
militaire,  et  de  chaque  division  en 
Alfrérie  ;  deux  conseils  de  révision  seu- 
lement (Paris  et  Alger).  Les  juces  sont 
choisis  parmi  les  officiers  de  1  armée; 
mais  ils  sont  assistés  par  des  officiers 
vp«*ciaux,  officiers  de  Injustice  mtlitatre, 
qui  constituent  le  personnel  des  par- 
quets, des  greffes,  des  établissements 
pénitentiaires  et  des  prisons  mihtaires. 
Parmi  ces  ofttciers,  les  uns  sont  choisis 
parmi  les  omciers  de  l'armée  en  activité 
de  service  ou  en  retraite,  les  autres 
constituent  un  corps  spécial  d  officiers 
subalternes  assimilés  aux  autres  offlciers 
d'administration  (voy.  administration 
DE  l'akmée).  Pour  entrer  dans  ce  corps 
spécial,  il  faut  passer  un  examen. 


K 


karat.  —  Dans  le  commerce  des 
diamants,  on  évalue  les  poids  à  l'aide 
d'une  unité  nommée  le  karat,  qui 
équivaut  à  212  milligrammes. 

KUsIniçeil  {Bavière).  -  Ville  de 
3  500  habitants,  possédant  des  eaux 
minérales  froides,  gazeuses,  chloru- 
rées sodiques,  qui  attirent  chaque 
année  plus  de  10  000  baigneurs.  Ces 
eaux  sont  employées  en  boisson, 
bains,  douches,  inhalations.  Les  sour- 
ces sont  très  nombreuses,  différentes  les 


unes  des  autres,  ce  qui  permet  de 
soif^ner  h  Kissingen  un  grand  nombre 
d'affections  (dyspepsie,  pléthore  abdo- 
minale, scrofule  sous  toutes  ses  formes, 
rhumatisme). 

Le  climat  est  doux,  les  promenades 
an^réables,  l'installation  généralement 
a>sez  coûteuse.  Voy.  eaux  minérales. 

kopeck.  —  Voy.  monnaies. 

kreutzer.  —  Voy.  monnaies. 

Kreuznach.  -  Voy.  creuznach. 
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Labassère  {Rautes-Pyrinéea).  — 
Village  voisin  do  Ba^nères  -  de  -  Bi- 
gorre,  dans  une  situation  charmante, 
possédant  des  eaux  froides  sulfurées 
sodiques,  employées  en  boisson  contre 
les  maladies  des  organes  de  la  respi- 
ration. 

I^abassère  ne  reçoit  pas  de  baigneurs  ; 
ses  eaux  sont  consommées  au  loin,  et 
principalement  par  l'es  baigneurs  de 
Bagnères-de-Bigorre.  Voy.  kadx  MiMé- 

RALES. 

lacets  (ohasse).  —  Les  lacets  sont 
des  pièges  très  simples  employés  par 
les  coasseurs  pour  s  emparer  du  gibier. 
Un  lacet  est  constitué  par  un  nœud 
ordinaire,  non  serré,  que  l'on  fait  avec 
un  Hl,  une  ficelle,  une  cordelette,  un 
crin  de  cheval,...  d'une  résistance  pro- 
portionnée à  la  force  du  gibier  que  l'on 
veut  attraper.  L'une  des  extrémités  de 
la  flcelle  est  attachée  à  un  corps  résis- 
tant quelconque,  l'autre  reste  entre  les 
mains  du  chasseur,  caché  aussi  loin 
que  possible.  Quand  l'animal  passe  le 
cou  clans  le  nœud,  le  chasseur  serre  et 
arrête  ainsi  le  gibier.  S'il  arrive  à  serrer 
doucement,  il  peut  ainsi  prendre  la  bêle 
vivante,  tandis  que  le  collet*^  qui  se 
serre  seul  en  l'absence  du  chasseur, 
l'étrangle  inévitablement. 

L'usage  du  lacet  est  à  bon  droit  in- 
terdit; pourquoi  faire  la  guerre  aux 
oiseaux,  dont  la  plupart  nous  sont  si 
utiles? 

lacto-densimètre.  —  Voy.  lait. 

ladrerie.  —  Voy.  porc. 

lainagres  (consenratlon  des).  — 
Rien  n'est  plus  aisé  que  de  préserver, 
pendant  r»'té.  les  lainages  et  les  four- 
rures de  l'action  des  vers  (larves  des 
teignes).  Au  début  de  l'été  on  secoue, 
ou  brosse  soigneuisementles  vêtements, 
étoffes,...  on  Tes  expose  k  l'air,  au  soleil, 
l»cndant  quelques  heures,  si  l'on  peut, 
puis  on  les  place  dans  une  grande 
«'aisse  fermant  aussi  hermétiquement 
que  possible.  En  rangeant  les  vête- 
ments dans  la  caisse,  on  y  met  abon- 
damment de  la  poudre  de  pyrèthre. 
ou  de  la  poudre  de  camphre,  ou  des 
morceaux  de  naphtaline  ;  ou  bien  encore 
on  dispose,  à  chaque  coin  de  la  caisse, 
une  petite  fiole,  non  bouchée,  dans  la- 

Suelle  on  a  mis  de  la  ouate  arrosée 
'acide  phénique.  Quelques  paquets  de 
racine  do  vétiver  peuvent  aussi  être 
placés  dans  la  caisse;  mais  ce  procédé 
ne  semble  pas  aussi  cfticace  que  les 
précédent*».  A  l'automne,  on  n  a  qu'à 


secouer  les  vêtements  et  à  les  exposer 
à  l'air  pour  leur  faire  perdre  Todear 
qu'ils  ont  contractée. 

Des  divers  produits  indiqués  ci-des- 
sus, le  moins  coûteux  et  celui  qui  pro- 
duit les  effets  les  plus  certains  est  la 
naphtaline.  Mais  elle  ne  peut  être 
employée,  à  cause  de  son  oaeor,  que 
dans  une  caisse  très  bien  close,  ou  dans 
une  caisse  qu'on  pont  mettre  dans  un 
endroit  écarté  (grenier,  mansarde  non 
habitée). 

Il  est  beaucoup  plus  difficile  de  pré- 
server les  meubles  recouverts  de  tapis- 
serie et  d'étoffes  de  laine.  Dans  ce  cas, 
on  fait,  à  chaque  printemps,  une  ouver- 
ture en  découvrant  la  garniture,  et  on 
insuffle  de  la  poudre  de  pyrèthre  dîans 
le  meuble  ;  puis  on  referme.  En  outre 
on  bat  les  meubles  toutes  les  semaines, 
très  fortement.  Si  on  s'absente  pendant 
l'été,  on  réunit  tous  les  mcunles  de 
laine  dans  une  même  pièce,  et  on  jette 
dans  tous  les  sens,  sur  et  sous  les  meu- 
bles, une  assez  grande  quantité  de 
napthalino;  puis  on  ferme  hermétique- 
ment portes  et  fenêtres. 

laine.  —  Voy.  iiATièRBS  textiles. 

laine    f nettoyage   de    la).    —   Les 

étoffes  de  laine  ne  doivent  jamais  être 
mises  à  la  lessive.  Pour  les  savonner 
on  ne  doit  employer  que  de  l'eau  liède, 
non  bouillante;  il  ne  faut,  en  outre,  ni 
les  frotter  rudement,  ni  les  brosser  en 
les  savonnant,  ni  les  repasser. 
Voici  comment  on  opère,  par  cxem- 

fle,  pour  la  flanelle  blanche  :  laver  à 
eau  tiède  en  employant  du  bon  savon 
blanc  de  Marseille,  sans  frotter  ;  laisser 
séjourner  pendant  quelques  heures 
dans  l'eau  de  savon;  rincer  à  l'eau 
tiède  sans  tordre;  étirer  en  longueur 
et  rouler  fortement  dans  un  linge  sec, 

f>our  enlever  l'excès  d'eau;  étendre  et 
aire  sécher  à  l'ombre;  ne  jamais  re- 
passer. 

Pour  les  étoffes  de  laine  moins  fines 
ou  pour  les  étoffes  de  laine  de  couleur, 
on  prendra  des  précautions  analogues  ; 
mais  l'eau  pourra  être  un  peu  plus 
chaude. 

Les  tissas  de  laine  blanche  que  l'on 
ne  veut  pas  laver  (manteaux  d'enfants, 
châles,  etc.)  prennent  un  bel  éclat  et 
une  parfaite  nlancheur  quand  on  les 
frotte  dans  tous  les  sens  avec  de  la 
farine  de  première  qualité,  et  qu'on  les 
secoue  ensuite  fortement  et  longue- 
ment à  l'air.  Voyez  aussi  DKOHAi^iSAGK. 
lait.  —  Abandonné  à  lui-même,  le 


Digitized  by  VjOOQ IC 


r 


LAI 


893  — 


LAI 


lait  devient  acide;  il  s'aigrit  et  se  coa- 
^le.  On  emploie  divers  procédés  pour 
en  assurer  la  conservation  pendant  un 
temps  aussi  long  que  possible. 

Conservation  du  lait.  !•  Par  VébuUi- 
tion.  Dans  l'économie  domestioue  on 
fait  bouillir  le  lait  aussitôt  quon  l'a 
reçu.  On  obtient  ainsi  une  conserva- 
tion de  24  heures,  mais  par  là  on  com- 
monique  au  lait  le  goût  et  les  propriétés 
du  lait  bouilli,  sensiblement  ditrérents 
de  ceux  du  lait  frais. 

2*  Par  refroidiêtement.  L'abai8ae< 
ment  de  la  température  empêche  le  lait 
de  s'aigrir.  Dans  les  pays  do  monta- 

Ses  on  conserve  le  lait  en  maintenant 
ns  l'eau  des  torrents  les  vases  qui  le 
renferment.  Les  laitiers  consomment 
beaucoup  de  glace  pour  refroidir  leur 
lait. 

3*  Par  îeê  agentâ  chimique».  On  assure 
la  conservation  du  lait  pendant  S  ou 
3  jours,  sans  lui  communiquer  de  goût 
sensible,  en  y  ajoutant,  par  litre,  U(r,5 
de  bicarbonate  de  eoude,  ou  1  gramme 
d'acide  borique^  ou  OcS  d'acide  salicv- 
liqti^.  L'adjonction  du  bicarbonate  ae 
sonde  est  parfaitement  inofTensive  ; 
peut-être  ceUe  de  l'acide  salicylique 
ne  l'est-elle  pas  au  même  degré. 

4*  Par  le  procédé  Appert.  Le  pro- 
blème est  plus  complexe  quand  on  veut 
obtenir  une  conservation  mdéflnie.  On 
l>eut  alors  concentrer  le  lait  par  la  vapo- 
risation, après  y  avoir  ajoute  des  jaunes 
d'œufs,  puis  le  renfermer  dans  des 
bottes  en  fer-blanc  qu'on  bouche  her- 
métiquement et  qu'on  chauffe  au  bain- 
marie.  Ce  lait  de  conserve,  destiné 
surtout  à  la  marine,  est  altéré  par  l'agi- 
tation du  voyage,  qui  occasionne  l'ag- 
glomération  du  beurre. 

5*  Par  deuiecation.  On  fabrique  en 
grand,  en  Suisse,  un  extrait  de  lait  très 
concentré,  qui  peut  rendre  en  voyage, 
on  même  dans  la  cuisine  ordinaire,  do 
très  grands  services.  Cet  extrait  est 
conservé  dans  des  boîtes  en  fer-blanc 
sondées.  Pour  l'employer,  on  ouvre  la 
boite,  on  prend  de  l'espèce  de  frangi-  i 
pane   qui  s'y  trouve  la  quantité  que  | 
l'on  doit  consommer,  et  on  la  délaye  > 
dans  5  fois  son  volume  d'eau  tiède.  Le  | 
liquide  obtenu  ressemble  à  du  lait;  il  I 
peut  supporter  l'ébullition  sans  tour-  ' 
ner,  et  peut  servir  à  préparer  des  crè- 
mes aromatisées  d'un  goût  excellent. 

PalsificaUoii  da  lait.  Les  doux  falsifl-  | 
calions  habituell<*sdulaitsont  l'addition 
d'eau  ou  la  soustraction  de  la  crème. 
Aucun  procédé  ne  peut  dévoiler  d'une  | 
façon  certaine  ces  falsifications,  pour 
cette  raison  que  la  composition  du 
lait  pur  est  extrêmement  variable.  La 
proportion  de  crème,  en  particulier, 
peut  varier  du  simple  au  double  d'une 


I  vache  à  l'autre,  selon  la  race  et  la 
nourriture.  Cependant  une  addition 
'  d'eau  trop  forte  ou  une  soustraction 
j  trop  complète  de  la  crème  sont  faciles 
I  à  mettre  en  évidence  à  l'aide  de  deux 
I  instruments  simples,  le  crémomètre  et 
I  le  lacto-densimètrt. 

Le  crémomètre  est  une   éprouvette 
'  (fig.)  de  25  centimètres  de  hauteur,  divi- 
!  sée  en  100  parties.  On  remplit    'appa- 
reil iusqu'à  la  division 
supérieure  et  on  l'aban- 
donne au   repos  pen- 


Crémomètre. 


Lacto-denilmètre. 

dant  12  à  15  heures.  La  crème  se  réunit 
&  la  surface  ;  elle  doit  occuper  au  moins 
10  divisions,  sinon  le  lait  a  été  écrémé. 
Le  lactO'demimètrc  est  un  aréomètre  en 
verre  qui  sert  à  mesurer  la  densité  du 
lait.  Selon  oue  le  lait  est  plus  lourd  ou 
plus  léger,  l'appareil  s'y  enfonce  moins 
ou  plus.  On  fait  flotter  le  lacto-densi- 
mètre  sur  le  lait,  d'abord  tel  qu'on  le 

f>0S8ëdc,  puis,  12  heures  après,  sur  le 
ait  écrémé.  Dans  les  deux  cas,  l'appa- 
reil doit  s'enfoncer  de  quantités  déter- 
minées, qui  sont  indiquées  sur  la  tige. 
L'usage  de  ces  deux  instruments  est 
très  facile,  et  les  indications  qu'on  en 
retire  mettent  à  l'abri  des  lalsifica- 
tions  trop  considérables. 

lait  de  poule.  —  Cette  boisson 
adoucissant^;,  calmante,  d'ailleurs  fort 
agréable,  est  administrée  contre  la 
toux,  au  moment  où  le  malade  se  met 
au  lit. 
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Pour  préparer  un  lait  de  poule,  on 
sépare  le  jaune  d'un  œuf  bien  frais  ;  on 
le  verse  dans  un  bol,  et  on  y  ajoute 
2  cuillerées  de  sucre  en  poudre  et  on 
remue  très  vivement  pour  former  un 
mélange  fort  intime.  On  verse  alors 
très  doucement  un  ^and  verre  d'eau 
bouillante,  en  continuant  à  agiter  très 
vivement  ;  on  ajoute  une  petite  cuille- 
rée d  eau  de  fleur  d'orancer  et  on  boit 
très  chaud. 

laiterie.  —  Dans  les  exploitations 
agricoles,  la  laiterie  doit  être  tenue 
dans  une  rigoureuse  propreté,  par  des 
lavages  répétés  à  grande  eau. 

La  condition  essentielle  de  la  laiterie 
c  est  d'avoir  une  température  presque 
constante,  qui  s'écarte  aussi  peu  que 
possible  de  13  à  U«,  en  été  comme  en 
ru  ver.  Une  laiterie  située  au  nord, 
dans  une  cave  voûtée,  sera  assez  fraî- 
che en  été  ;  et,  en  hiver,  on  la  chauffera 
aisément. 

laiterie  (école  de).  —  Voy.  Snpplô- 
ment.  "^       *^*^ 

laitue*.   —  Voy.   LÉGUMES,   8ALADE8. 

Lamalou.  —  Voy.  malou  (la). 

Lamotte.  —  Voy.  mottr  (la). 

lampes.  —  Les  lampes  à  huile  four- 
nissent une  lumière  douce,  mais  moins 
éclatante  que  celle  des  lampes  k  pétrole 
et  qui,  de  plus,  revient  &  un  prix  beau- 
coup plus  élevé.  Un  grand  nombre  de 
personnes,  cependant,  continuent  &  les 
employer,  par  crainte  des  accidents. 

La  lampe  à  modérateur  (fig.)  est 
actuellement  k  peu  près  la  seule  em- 
ployée ;  elle  est  d'un  prix  peu  élevé  et 
d  un  entretien  assez  facile.  Elle  donne 
une  belle  flamme  blanche  quand  on  a 
soin  de  couper  la  mèche  bien  égale  et 
Uc  monter  le  verre  exactement  à  la 
hauteur  qui  donne  le  tirage  convenable. 

La  qualité  duno  lampe  à  huile  dé- 
pond en  grande  partie  du  soin  avec 
equel  elle  est  entretenue.  Chaque  jour 
le  verre  doit  (^tre  essuyé  en  dedans  et 
en  dehors  ;  on  se  sert  pour  cela  d'un 
Jmge  doux  et  d'un  bâton  ayant  une  lon- 
gueur un  peu  plus  grande  que  celle  du 
verre.  La  rni^che  sera  coupée  bien  droit 
avec  des  ciseaux  spéciaux,  le  bec  sera 
essuyé  avec  soin ,  do  façon  que  les  débris 
de  la  mèche  ne  tombent  pas  vers  le  ré- 
servoir. Puis  la  lampe  sera  remplie 
côniplôlement  d'huile,  qui  devra  être 
toujours  de  bonne  qualité.  Voy.  huile 
Le  soir,  on  montera  la  clef,  et  on 
attendra  avant  d'allumer  que  la  circula- 
Uon  de  1  huile  soit  parfaitement  éUblie. 
Quand  les  verres  auront  besoin  d'être 
lavés,  on  se  servira  d'une  eau  dans  la- 
quelle on  aura  fait  dissoudre  un  peu  de 
cristaux  de  soude.  On  fera  chauffer  les 


verres  dans  cette  eau.  puis  on  achèvera 
le  lavage  à  l'eau  ordinaire,  chaude.  On 
terminera  en  laissant  refroidir  les  verres 
dans  la  dernière  eau,  qui  devra  être  très 
chaude.  Cette  précaution  les  rend  moins 
susceptibles  de  se  casser. 

Le  grand  inconvénient  des  lampes  à 
huile  est  leur  entretien  pendant  T'ét^, 
alors  qu'on  ne  les  allume  pas.  On  les 


CMd«U 


Cr4a«Ul*N. 


Tuba  d»  moati* 

d«  llraiU 


PUloa. 
Huile. 


Lampe  â  modérateur.  —  Sanpounu  la 
lampe  pleine  d'huile  et  le  ptoton  enTiiwdc  sa 
counc.  En  agteMnt  sur  la  clef  do  ressort,  oq 
fait  monter  la  crémaillère  qui  toolève  le  pis- 
ton; l'huile,  qui  éuit  au-dessus  dn  piston,  èc»- 


rlït  .  -«"«iui  «ur  la  ciei  oo  ressort,  on 
fait  monter  la  crémaillère  qui  soulève  le  pis- 
ton; l'huile,  qui  éuit  au-dessus  dn  piston,  «lea. 
çcnd  au-dessous  en  passant  entre  le  piston  et 
les  parois  de  la  lampe.  Le  piston  est  mainte- 
nant en  baut  de  sa  counte,  le  ressort  plaeé 
au-dessus  de  lut  étant  fortement  resserré.  Le 
ressort,  en  se  détendant  peu  k  peu,  pousse  le 
piston  cl  le  fait  descendre,  chassant  l'huile 
doucement  par  le  tube  de  montée,  qui  la  con- 
duit iusqu  k  la  mèche.  Le  nom  de  modérateur 
est  dû  k  ce  nue.  dans  le  tube  do  montée  «e 
trouve  une  tige  qui  modère  la  montée'  de 
1  huile,  de  façon  k  la  maintenir  régulière  jos- 

3a  au    moment  où    le   piston  est  tout  k  fait 
escendu. 

laissera  complètement  remplies  d'huile, 
et  on  les  montera  de  temps  en  temps, 
au  moins  une  fois  par  semaine.  Autre- 
nient  l'huile,  épaissie,  engorgerait  le 
piston,  et  il  n*y  aurait  pas  d'autre  remède 
que  de  faire  opérer  un  nettoyage,  tou- 
jours coûteux,  par  le  lampiste.  Voyea 

aussi  PÉTROLE,  ÉCLAIRAGE. 

lamproie  (pèche).  —  On  pAche  les 
lamproies  dans  les  fleuves,  lorsqu'elles 
remontent  de  la  mer.  Comme  elles  ne 
mordent  pas  aux  appâts  on  les  prend  ta 
filet  :  perrciur,  tramait.  La  nuit  (voy. 
PÈCHE  AU  FBc),  on  pique  les  lamproies 
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à  la  fouane;  pendant  le  jour,  les  pê- 
cheurs, entrant  dans  Teau,  cherchenl  à 


Lamproie  (longueur,  1»). 

les  saisir  avec  de  grandes  pinces  en 
bois,  en  forme  de  ciseaux. 

JLaiidemer  (Manche).  —  Village 
a  11  KilomiHrcs  de  Cherbourg  (voiture 
publique),  dont  la  belle  plage  de  sable 
attire  les  familles  amies  du  repos  et  de 
la  solitude.  Promenades  agréables  sur 
terre  et  en  mer,  belles  pêches. 

Les  étrangers  se  logent  à  assez  bon 


bien  lavée  à  l'eau  froide,  est  plongée 
dans  Tcau  bouillante,  ce  qui  permet  de 
la  peler.  On  la  pique  alors  do  lard,  et 
on  la  fait  cuire  à  petit  feu,  pendant 
5  heures,  dans  la  casserole  avec  sel, 
poivre,  thym,  laurier,  clous  de  girofle, 
quelques  morceaux  de  couenne  de  lard, 
et  de  poitrine  de  cochon.  Au  bout  de 
3  heures  on  ajoute  quelques  oignons  et 
quelques  carottes. 

Langue  de  bœu!  à  la  paysanne.  La 
langue,  pelée  et  lardée  «homlauimcnt, 
est  mise  à  cuire  dans  une  casserole,  avec 
assez  d'eau  pour  la  baigner,  du  poivre 
et  d'autant  moins  de  sel  qu'on  a  mis  plus 
de  lardons.  Au  bout  de  5  à  6  heures,  on 


Pèche  à  la  lamproie. 


compte    dans    des  villas,  des   chalets; 
approvisionnements  faciles.  Voy.  bains 

DE  MER. 

lang^oiiste.  —  Voy.  homard. 

l>anffriine  {CcdvaHos).  —  Villa f^c 
de  1  200^  habitants,  voisin  de  Luc-sur- 
Mcr.  I^a  plage,  de  sable  fin,  est  à  recom- 
mander, comme  celle  de  Luc,  aux  en- 
fants et  aux  personnes  anémiques.  La 
vie  y  est  facile,  à  bon  marché,  extrême- 
ment simple  ;  pAche  abondante. 

Langrune  est  desservie  par  lo  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

lann^aç.  —  Les  diverses  prépara- 
tions culinaires  faites  avec  les  langues 
sont  généralement  de  digestion  assez 
difHcile. 

LangiM  de  baof  en  daube.  La  langue, 


découvre  la  casserole  pour  que  la  sauce 
se  r(''<luise  presque  complètement  et  que 
la  larifruo  se  rissole.  On  ajoute  alors  un 
lout  petit  peu  d'eau,  et  on  sert. 

Préparée  de  l'une  ou  l'autre  manière, 
la  Innpuo  de  bœuf  se  mange  lout  aussi 
Ition  Ironie  que  chaude. 

Langue  de  veau.  Elle  se  prépare 
conimo  celle  du  bœuf. 

Langue  de  mouton  en  papillote.  Des 

langues  do  mouton,  pelées  coiume  il  est 
indiqué  pour  la  langue  do  bœuf,  sont 
mises  à  cuire  dans  le  pot-au-feu.  Elles 
sont  ensuite  é-j'oullées  et  passées  xlans 
une  saure  obtenue  en  chaull'ant  en- 
semble du  beurre,  du  laid  haché,  des 
fines  herbes  hachées,  du  sel  et  du  poi- 
vre.  Quand  elles  sont  froides,  on    les 
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enveloppe  chacone  dans  nn  papier  hailtf , 
et  on  les  met  pendant  quelques  instants 
sur  le  gril. 

Langue  de  coohon  funiie.  La  langue, 
une  l'ois  pelée,  est  mise  dans  une  terrine 
avec  t  litres  d'eau,  beaucoup  de  sel,  du 
basilic,  du  laurier,  du  genièvre,  du 
thym.  On  la  charge  d'une  pierre  et  on 
lanandonne  ainsi  pendant  8  jours  dans 
un  endroit  frais.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  la  met  à  égoutter,  on  l'introduit  dans 
un  boyau  et  on  la  fume  dans  la  cheminée 
pendant  3  jours.  On  la  fait  cuire  ensuite 
comme  un^am^on*.  On  sert  froid. 

langrueii  orientale»  (écoles 
des).   —  \oy.  Sopplëment. 

langrues  vivante».  —  L'étude 
des  lan{?ues  vivantes  a  actuellement  une 
grande  importance;  l'anglais  ou  l'alle- 
mand font  partie  du  programme  d'ad- 
mission à  la  plupart  des  écoles,  ainsi 
que  des  programmes  d'examens  pour 
Tobtention  d  un  grand  nombre  de  di- 
plômes. Dans  certaines  circonstances 
ces  langues  fondamentales  peuvent  être 
remplacées  par  l'italien,  l'espagnol, 
l'arabe,  le  grec  moderne,  le  turc. 

Il  en  résulte  qu'on  enseigne  les  langues 
vivantes  dans  le  plus  grand  nombre  des 
établissements  et  des  écoles  d'instruc- 
tion primaire,  d'instruction  secondaire, 
d'instruction  supérieure,  et  dans  les 
écoles  spéciales. 

On  exige  divers  diplômes  dos  profes- 
seurs chargés  de  cet  enseignement. 
Certificat  d'aptitude  à  V enaeign-ment 
des  langues  vivantes  dans  tes  étahlisne- 
ments  Renseignement  primaire.  — L'exa- 
men se  compose  d'épreuves  écrites,  qui 
ont  lieu  au  chef-lieu  de  chaque  départe- 
ment, et  d'épreuves  orales  qui  ont  lieu 
à  Paris.  Les  langues  vivantes  pour  les- 
quelles on  délivre  le  certificat  sont  l'alle- 
mand, l'anglais,  l'italien,  l'espagnol, 
l'arabe.  I-.cs  aspirants  doivent  être  ba- 
cheliers ou  pourvus  du  brevet  supérieur  ; 
les  aspirantes  doivent  être  pourvues  du 
brevet  sum'ri'ur  ou  du  diplôme  de  fin 
d'études  de  l'enseignement  secondaire 
des  jeunes  filles.  Les  uns  et  les  autres 
doivent  avoir  SI  ans. 

Certificat  d'aptitude  à  Vemeiqnement 
des  langues  vivantes  dans  les  établisse- 
ments d'enseignement  secondaire  {anglais 
ou  allemand).  L'examen  se  compose 
d'épreuves  préparatoires  (écrites),  qui 
se  font  nu  chef-lieu  aca«iémique,  et 
d'épreuves  définitives  (écrites  et  orales), 
à  Paris.  Les  candidats  doivent  être  ba- 
cheliers ou  pourvus  du  certificat  d'ap- 
titude h  l'enseignement  spécial  (lettres), 
ou  du  cerlitioat  d'aptitude  à  l'enseigne- 
ment dos  classes  élémentaires,  ou  du 
certifieat  d'anliludc  au  professorat  des 
écoles  normales  primaires  (lettres).  Les 


aspirantes  doivent  avoir  l'un  des  titres 
précédents,  ou  le  brevet  supérieur  do 
capacité  de  l'enseignement  primaire,  ou 
le  diplôme  de  fin  d'études  secondaires 
des  jeunes  filles. 

Agrégation  de  l'enseignement  secon- 
daire    classique     {langues     acantes). 

Voy.  AGRÉGATION. 

Agrégation  de  l'enseignement  secon- 
daire   des  Jeunes  filles.  Voy.    agbjs- 

GATION. 

Ucence  es  lettres  avec  manUon  {lan- 
gues vivantes).  Voy.  licence. 

Brevet  et  diplôme  de  langue  arabe.  Ils 
sont  délivrés  par  l'Ecole  préparatoire  à 
l'enseignementsupérieur  des  lettres  d'Al- 
ger. Pour  les  examens  du  brevet^  il  faut 
avoir  17  ans  au  moins.  Pour  les  examens 
du  diplôme,  il  faut  être  bachelier,  ou 
être  pourvu  du  brjjvot  de  capacité 
d'inslitxitcur  primaire,  et,  de  plus,  possé- 
der le  brevet  de  langue  arabe. 

Brevet  de  langue  kabyle.  Il  est 
aussi  délivré  par  l'Ecole  supérieure 
d'Alger.  Le  candidat  doit  avoir  17  ans 
au  moins. 

Diplôme  de  dialectes  berbères.  H  est 
aussi  délivré  par  l'Ecole  supérieure 
d'Alger.  I..es  candidats  doivent  être 
bacheliers  ou  munis  du  brevet  de  capa- 
cité do  l'enseignement  primaire,  et,  de 
plus,  posséder  le  brevet  de  langue 
Kabyle. 

École  des  langues  orientales  rivantes. 
Cette  école,  établie  à  Paris,  a  pour 
but  de  former  des  élèves  consuls  et  des 
élèves  interprètes  pour  les  pays  de 
l'Orient.  La  durée  des  cours  est  de  3  ans  ; 
ils  sont  publics  et  ^atuits. 

Les  aspirants  qui  veulent  être  inscrits 
comme  élèves  réguliers  doivent  être 
bacheliers  (sauf  ceux  de  la  section 
commerciale),  et  avoir  plus  do  16  ans 
et  moins  do  2i  ans.  Les  élèves  assi- 
dus peuvent  recevoir  des  subventions 
de  l'Eut,  des  bourses  départementales, 
communales,  des  bourses  fondées  par 
les  chambres  de  commerce.  Les  élèves 
qui  satisfont  aux  examens  de  sortie 
reçoivent  des  diplômes;  les  plus  distin- 
t^ués  reçoivent  des  bourses  de  voyage 
qui  leur  permettent  d'aller  se  perfec- 
tionner dans  les  pays  dont  ils  ont  appris 
la  langue. 

L'enseignement  comprend  15  chaires: 
un  même  élève  peut  apprendre  une 
seule  ou  plusieurs  langues  (arabe  litté- 
ral, arabe  vulgaire,  persan,  turc,  malais 
et  javanais,  arménien,  grec  moderne, 
chinois,  japonais,  annamite ,  hindous- 
tan  et  tamoul,  russe,  roumain). 

lansquenet.  —  Jeu  de  cartes  dans 
lequel  le  hasard  intervient  seul,  sans 
que  l'habilclé  des  joueurs  ait  aucun  rôle. 
U  n'a  d'intérêt  que  par  la  valeur  des 
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enjeux  cl  par  l'anxiété  qui  résulte  du 
désir  de  gagner  ou  de  la  peur  de  perdre. 
Nous  nous  dispenserons  pour  cette  rai- 
son, d'en  indiquer  les  règles  qui  sont, 
d  ailleurs,  dune  simplicité  enfantine. 

lanterne  niag;ique.  —  Chacun 
âait  de  quoi  se  contpoho  une  lanterne 
magique;  nous  avons  donné  la  théorie 
de  ce  jouet,  oui  est  en  mémo  temps  un 
instrument  de  physique,  dans  notre 
Dictionnaire  des  scivnets  usuelles. 

Une  bonne  lanterne  magique  doit 
aToir  un  bon  objectifs  c'est-à-dire  une 
bonne    lentille   pour    Tagrandissement 


se  coni'ormant  aux  arrêtés  préfectoraux. 
Les  propriétaires  des  garennes  sont 
responsanles  des  dégâts  faits  dans  les 
cultures  voisines  par  les  lapins  venant 
de  leurs  garennes,  s'ils  ont  ni'gligé  de 
les  détruire  ou  refusé  de  les  laisser 
détruire  par  les  voisins. 

lapin  (chasse).  —  Le  lapin  est  un 
animal  nuisible,  d'autant  plus  à  redou- 
ter qu'il  est  d'une  prodigieuse  lécondité. 
La  chasse  qu'on  lui  fait  est  d  autant 
plus  active  que  celle  b6le  conslilue  en 
même  temps  un  gibier  estimé. 

Tous  les  procédés  de  chasse  sonf  bons 


La  lanterne  magique. 


des  images,  et  une  bonne  lampe.  Los 
lampes  a  pétrole,  très  puissantes,  sont 
bien  supérieures  aux  lampes  à  huile. 

La  meilleure  manière  de  montrer  la 
lanterne  magiaue  consiste  à  adopter  la 
disposition  indiquée  pour  les  oinbren 
chinoises*,  la  lanterne  étant  d'un  côté 
du  drap  oui  sert  d'écran,  et  les  specta- 
teurs de  l'autre. 

Il  importe  avant  tout,  pour  la  lanterne 
magique,  que  les  verres  rolorôs  dont  on 
dispose  soient  montrés  par  uno  per- 
sonne avant  de  la  verve,  et  qui  accom- 
pagne le  défilé  d'histoires  gaies  et  de 
Dons  mots. 

lapin  (animal  nuisible).  —  liCs  lapins 
sont  considérés  comme  des  animaux 
nuisibles;  même  aux  époqu'S  o(i  la 
chasse  est  fermée,  les  cultivateurs 
peuvent  les  détruire  sur  leurs  terres,  en 


contre  le  lapin  :  chasse  au  fusil  à  laide 
du  chien  courant,  du  chien  couchant,  du 
furet;  chasse  en  battue,  ati'ûl,  pièges  do 
toutes  sortes. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  chasse  aux 
chiens  courants. 

Pour  la  chasse  au  chien  d'arrôt.  on 
doit  chercher  le  lapin  en  plaine  au  mo- 
ment do  louverturc,  mais  bientôt  après 
dans  les  broussailles  et  les  taillis.  Le 
terrain  doit  être  battu  avec  beaucoup  do 
soin,  car  lo  lapin  se  dissimule  fort  bien. 
Mais  il  part  avec  une  extrême  rapidité 
et,  par  suite,  il  est  fort  difficile  &  tirer. 

Nous  insisterons  davantage  sur  la 
chasfte  au  furet  (voy.  furet*).  Voici 
comment  il  convient  do  procéder.  Pour 
no  pas  être  trop  exposé  ù  mettre  inutile- 
ment le  furet  en  campagne,  on  cherche 
d'abord  à  reconnaître  les  terriers  qui 
sont  habités  par  les  lapins.  Un  bon  chien 
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d'arrêt  donne  sur  ce  point  des  indica- 
tions précises,  car  il  gratte  et  sent 
surtout  à  l'entrée  des  terriers  habités. 
D'ailleurs  les  traces  que  laissent  les 
lapina,  ducs  principalement  à  l'action 


la  ficelle,  retenue  par  le  piquet,  forme 
coulisse  et  ferme  le  filet,  oans  lequel  le 
lapin  se  trouve  pris. 

Il  arrive  souvent  qae  le  fîirei  parvient 
à  atteindre  le  lapin  ;  alors  il  lui  suce  le 


Bourse  à  lapins. 


des  grilfes,  contribuent  ù  éclairer  égale- 
ment le  chasseur. 

Le  terrier  reconnu,  on  en  bouche,  si 
on   le  peut,  toutes  les  ouvertures  (ou 


sang  et.  bien  repu,  s'endort  dans  le  ter- 
rier. Un  coup  de  fusil,  tiré  à  poudre 
dans  un  des  trous,  peut  parfois  le  ré- 
veiller et  le  faire  sortir.  Si  ce  moyen  ne 


cnassa  au  furet 


f/iifiilcx)  sauf  une,  et  on  introduit  le  furet. 
Celui-ci,  poursuivant  les  lapins,  les  force 
il  sortir  par  la  {,'ueule  qui  n'est  pas  bou- 
rhée;  le  chasseur,  placé  à  bonne  por- 
tée, les  lire  nu  déboulé.  Cela  se  nomme 
fureter  à  gueules  ouvertes  ou  à  blanc. 

Il  vaut  encore  mieux  fermer  les  gueules 
avec  de  petits  sacs  en  filet,  nommés 
bourteê.  I^cs  animaux,  en  sortant  vive- 
ment, entrent  dans  les  bourses  s'y  em- 
pêtrent ,  et  sont  pris  vivants  par  le 
chasseur^ 

L'ouverture  de  la  bourse  est  placée 
devant  la  gueule  du  terrier,  de  façon  à 
la  garnir  complôlemont.  L'extrémité  de 
la  ficelle  (tigurée  à  gauche)  est  attachée 
à  un  picruet  planté  en  terre.  Quand  le 
lapin  dénoucne  il  entraine  la  bourse,  et 


réussit  pas,  on  bouche  toutes  les  issues 
hermétiquement,  et  on  revient  le  lende- 
main ;  le  furet  sort  alors  presque  immé- 
diatement. 

Le  furetage  réussit  surtout  après  une 
battue  aux  chien»  courants,  battue  qui 
a  forcé  les  lapins  à  rentrer  au  terrier. 

Le  plus  grand  silence  est  nécessaire, 
à  partir  du  moment  où  le  furet  a  été 
introduit. 

On  peut  souvent  tirer  des  lapins  en  se 
tenant  à  i'atrùt.  soit  à  portée  des  gueul<*s 
des  terriers,  soit  des  passes,  ou  nien  en 
se  postant  le  soir  et  le  matin  à  la  roniré^^ 
ou  à  la  sortie  du  bois. 

Les  braconniers  prennent  les  lapins 
au  traquenard*,  il  1  ojiiommoir*,  et  pins 
souvent  avec  des  collets  en  âl  de  lAitiHi. 
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qu'ils  placent  près  des  bouches  des 
terriers,  dans  les  passages  des  haies, 
dans  les  sentiers  fréquentés  par  les 
lapins. 

lapin  fooisine).  —  La  chair  du  lapin 
est  blanche,  d'assez  facile  digestion  :  les 
lapins  de  garenne  sont  plus  petits,  mais 
plus  estimés  que  le  lapin  domestique. 
On  améliore  c«  dernier  en  le  nourrissant 
de  son,  d'avoine,  de  carottes,  de  persil, 
quinze  jours  au  moins  avant  de  le  tuer; 
en  outre  on  doit  le  vider  aussitôt  tué  et 
•jjarnir  l'intérieur  de  thym,  laurier, 
sauge,  basilic,  sel  et  poivre.  On  peut 
encore  le  faire  mariner. 

Lapin  rôti.  On  le  pique  de  lard  fin  et 
on  le  met  à  la  broche  ;  il  faut  l'arroser 
souvent.  lia  cuisson  doit  être  complète, 
le  lapin  ne  se  mangeant  pas  saignant 
^une  heure  à  une  heure  et  demie).  Si  la 
j)éte  est  grosse,  on  fait  rôtir  seulement 
le  derrière. 

Gibelotte  de  lapin.  Dans  la  casserole 
on  met  du  beurre  avec  du  lard  coupé  en 
petits  morceaux  :  quand  il  a  roussi,  on 
ajoute  le  lapin  coupé  en  morceaux,  et 
on  attend  que  ces  morceaux  aient  pris 
couleur.  On  saupoudre  alors  d'un  peu 
(le  farine,  on  ajoute  du  vin  blauc,  du 
bouillon,  du  sel,  du  poivre,  des  clous  do 
^Mroâe,  du  persil,  du  thym,  des  écha- 
lotes hachées,  et  on  fait  cuire  k  petit 
t«u.  Â  moitié  cuisson,  on  ajoute  quel- 
ques petits  oignons. 

Lapin  santé.  On  coupe  le  lapin  |>ar 
morceaux  et  on  le  met  dans  la  poêle 
avec  du  beurre,  du  sel,  du  poivre  :  on 
le  fait  sauter  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris 
couleur.  A  moitié  cuisson,  on  ajoute  des 
champignons,  des  échalotes  et  du  per- 
sil hachés,  une  cuillerée  do  farine,  un 
peu  de  vin  blanc,  de  bouillon  ;  on  laisse 
encore  bouillir  quelaues  instants  et  on 
sert.  La  sauce  ne  aoit  pas  être  trop 
longue. 

lapin  'élerage).  —  L'élevage  des 
lapin»  est  avanta<.,'cux  à  la  campagrir. 
soit  auo  cet  élevage  soit  fait  dans  un 
but  de  commerce,  soit  (^u'on  s'y  livre 
seulement  pour  les  besoins  do  la  table. 
Los  lapins  produisent  en  ell'pt  beau- 
«oup.  ils  sont  faciles  à  élever,  faciles  à 
nourrir. 

Les  lapins  doinosliqiies,  d'un  goùl 
moins  délicat  aue  les  lapins  de  garenne, 
ont  une  taille  beaucoup  plus  élevée.  Le 
poids  des  lapins  domestiques  de  bonn»- 
race  atteint  et  dépasse  souvent  5  kilo- 
grammes. 

Le  succès  de  l'élfvage  dépend  de 
l'installation  du  clapier  et  d«'S  soins 
quotidiers  donnes  aux  animaux.  Le 
clapier  doit  être  composé  de  cabanes 
construites  le  long  d'un  mur  cxuosé  au 
levant.  L(*  sol  decnaque  cabane  doit  être 
élevé  de  plusieurs  centimètres  au-dessus 


du  sol  extérieur,  et  être  légèrement  en 
pente,  pour  faciliter  l'écoulement  des 
urines,  l'humidité  du  fumier  étant  nui- 
sible à  la  santé  des  lapins.  Chaque  ca- 
bane destinée  à  recevoir  une  femelle  et 
ses  petits,  ou  un  mâle,  doit  avoir  au 
moins  un  mètre  carré  de  surface.  L'air 
doit  y  circuler  librement,  la  lumière 
doit  y  entrer  en  abondance  ;  les  lapins 
supportent  fort  bien  le  froid,  mais  ils 
s'accommodent  mal  de  l'obscurité  et  de 


domestique  (longueur  au  corp»,  U«,45). 

l'habitation  dans  un  air  confiné.  Une  ou 
deux  cabanes  plus  grandes  sont  desti- 
nées à  recevoir  les  jeunes  lapins  quand 
on  les  sépare  de  là  mère,  et  ceux  aux- 
quels on  veut  donner  une  nourriture 
spéciale  avant  do  les  livrer  ù  la  con- 
sommation. Si  on  peut  établir  devant 
chacune  de  ces  deux  cabanes  une  petite 
cour  bien  pavée  dans  laquelle  les  lapins 
se  promèneront,  ils  ne  s'en  trouveront 
qu«  mieux. 

Dans  chaque  cabane,  un  râtelier  pour 
le  lourropre. 

La  litière  doit  être  fréquemment 
cliun;:ce;  les  lapins  qui  ne  sont  pas 
tenus  proprement  sont  tn-s  sujets  à 
diverses  uioUidies.  D'ailieurs  !e  fumier 
des  lapins  est  très  bon  pour  le  jardin. 

Les  femelles  ne  doivent  pas  vivre 
avec  les  mâles,  qui  souvent  tlovorent 
les  petits.  La  lapine  porte  trente  jours; 
elle  peut  faire  jusqu'à  cinq  portées 
dans  un  an,  chacune  de  sept  à  huit 
petits.  Certaines  lapines  font  jusqu'à 
quinze  petits;  mais  il  faut  alors  en 
enlever  la  moitié,  si  on  ne  veut  pas 
s'exposer  à  les  voir  tous  périr  par  suite 
d'une  alimentation  insutlisatite. 

La  bonne  nourriture  nesl  pas  moins 
indispensabiiî  aux  lapins  quo  la  ]iro- 
preté,  la  sécheresse,  l'air  et  la  Imuicro. 

Les  aliments  doivent  être  donnés  à 
heures  fixes,  trois  fois  par  jour.  Kn  été, 
on  donne  diverses  herbes  :  trcUc,  sain- 
foin, luzerne,  chicorée  sauvage,  persil, 
pimprenclle,  choux,  carottes,  feuilles  de 
maïs,  branches  d'ormeau,  d'acacia,  do 
noisetier.de  neuplier,...  .Mais  on  évitera 
avec  soin  de  donner  aux  lapins  de 
l'herbe  mouillée.    En    hiver,    on   leur 
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donne  du  fourrage  sec,  des  choux,  des 
racines  de  carotte,  des  betteraves,  na- 
vets, pommes  de  terre  cuites,  topinam- 
bours. On  leur  donne  toujours  de  l'eau 
dans  une  petite  auge,  surtout  en  hiver 
alors  qu'ils  n'ont  pas  d'herbes  fraîches. 

Aux  mères  qui  allaitent  leurs  petits 
on  donne  avec  avantage  du  son,  et 
mieux  encore  de  l'avoine  ou  de  l'orge. 

Les  lapins  que  l'on  veut  engraisser 

Sour  la  table  recevront  prinripalement 
u  persil,  des  carottes  et  de  l'avoine. 
Non  seulement  ils  seront  ainsi  plus 
oras,  mais  leur  chair  aura  un  goût  plus 
délicat. 

C'est  à  sept  ou  huit  mois  que  les  lapins 
ont  le  dIus  de  qualité. 

Les  lapins  sont  si^ets  à  un  grand 
nombre  de  maladies;  on  évitera  ces 
maladies  en  donnant  les  soins  que  nous 
indiquons.  Ajoutons  qu'il  y  aurait  dan- 
ger à  donner  à  ces  animaux  une  alimen- 
tation par  trop  abondante;  ils  risque- 
raient alors  do  périr  d'indigestion. 

lard  (onlslne).  —  Le  lard  est  fré- 
quemment employé  en  cuisine  comme 
assaisonnement  et  aussi  pour  larder  la 
viande  de  boucherie,  le  gibier. 

Pour  le  conserver  longtemps,  on  le 
prépare  de  la  façon  suivante  :  ou  prend 
deux  belles  tranches  de  lard,  provenant 
d'un  porc  bien  gras,  et  laissées  dans 
toute  leur  longueur.  Sur  une  grande 
planche,  recouverte  d'une  couche  de 
sel,  on  pose  la  première  bande,  la 
couenne  en  contact  avec  la  planche. 
Sur  cette  première  bande,  recouverte 
d'un  peu  de  sol,  on  pose  la  seconde,  la 
couenne  en  dessus.  On  met  encore  un 
peu  de  sel  et  on  couvre  d'une  seconde 
planche,  qu'on  charge  d'un  poids  un 
peu  fort. 

IjO  lendemain,  il  s'est  écoulé  beau- 
coup de  saumure.  On  recommence 
l'opération  du  premier  jour,  en  mettant 
dessous  la  bande  de  lard  qui  était  d'a- 
bord dessus.  Kt  on  procède  ainsi  d'abord 
tous  les  jours  (pendant  une  quinzaine), 
puis  tous  les  5  jours  (pendant  2  moisj. 
Au  bout  de  co  temps,  le  lard  est  sale; 
on  le  suspend  dans  la  cuisine  ou  dans 
tout  autre  endroit  sec  et  aéré.  Si  l'opé- 
ration a  élé  bien  faite,  le  lard  devient 
bien  sec  et  bien  ferme,  et  peut  se  con- 
server pendant  plusieurs  mois  sans 
rancir. 

La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
-  -  A  côté  do  La  Rochelle  se  trouvent 

Elusieurs  plages  de  b.'.ins  de  mer  assez 
ien    installées,  mais    peu    agréables. 
Elles  n'attirent  guère  d  étrangers  cl  ne 
servent  à  peu  près  qu'aux  habitants  de 
La  Rochelle.  —  Voy.  bains  de  mer. 
lavande  (eau  de).  —  Voy.  eaux  de 

TOILETTE. 

lavement».  —  Nous  n'avons  pas  à 


parler  ici  des  lavements  médicamea- 
(eux,  qui  ne  peuvent  ètr«  ordonnés  que 
par  le  médecin. 

Les  lavements  simples,  destinés  à 
combattre  la  constipation ,  ne  renfer- 
ment ordinairement  que  de  l'eau,  firoide 
ou  tiède:  il  est  bon  de  les  additionner 
d'un  peu  de  glycérine.  Ils  doivent  être 
abonnants,  et  n'ont  pas  besoin  <yètre 
gardés  plus  d'une  minute  ou  deux. 

Il  faut  en  user  modérément,  et  seule- 
ment quand  le  besoin  s'en  fait  scnUr. 
IjOS  personnes  qui  en  prennent  tous  les 
jours  finissent  par  nen  plus  retirer 
aucun  soulagement.  C'est  par  d'aatroK 
procédés  qu'il  faut  lutter  contro  I« 
constipation  habituelle.  Voy.  consti- 
pation. 

lawn-tennlB.  —  Le  lawn-tenniâ 
ou  paume  au  filet  est  le  plus  populaire 
des  jeux  de  paume.  Il 
est  en  effet  l'un  des  plus 
faciles,  et  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  peu- 
vent y  jouer  sans  avoir 
besoin  ni  d'une  grande 
vigueur  ni  "d'un  long 
entraînement.  Le  lairn- 
tenniê  est  un  passe- 
temps  des  plus  agréa- 
bles, et,  comme  tous  les 
exercices  de  plein  air,  il 
est  des  plus  sains.  Sa 
pratique  donne  au  corps 
les  qualités  élégantes  de 
légèreté,  de  souplesse 
et  d'adresse,  tout  en  dé- 
veloppant les  muscles 
des  nras  et  des  jambes 
et  en  fortifiant  les  or- 
ganes respiratoires.  Son 
installation  est  facile 
partout  où  se  trouve  une  pelouse  on 
une  plage. 

Ce  jeu  consiste  k  lancer,  d'après  cer- 
taines règles,  et  au  moyen  do  raquettes, 
des  balles  en  caoutchouc  par-dessus  un 
filet  tendu  verticalement  en  travers 
d'un  emplacement  uni  qu'on  nomme 
tours.  Les  cours  peuvent  s'établir  sur 
l'herbe  ou  sur  la  terre  battue;  enjoué 
aussi  sur  de  l'asphalte  spécialement 
préparé  à  cet  effet. 

I^s  dimensions  d'un  cours  ponr 
4  joueurs  sont  de  23",80  sur  11.  Les 
raies  sont  indiquées  avec  du  blanc 
d'Espagne  ou  bien  avec  des  rubans  de 
fll.  Pour  2  joueurs  les  dimensions  sont 
habituellement  de  23«,80  sur  8",26. 

Les  balles  réglementaires  sont  en 
caoutchouc,  creuses  e|  recouvertes  do 
feutre.  Le  poids  des  raquettes  varie  de 
3iO  à  400  grammes.  Le  filet  doit  avoir 
li»,eo  environ. 

Voici  comment  se  pratique  le  jeu,  Lc^ 
joueurs  se  tiennent  des  deux  côtés  du 


Raquette 
de  lawn-tennis. 
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âlet.  Celui  qui  commence  la  partie 
s'appelle  le  servant.  La  priorité  du  ser- 
vice an  commencement  de  chaqdo  par- 
tie se  décide  par  le  sort;  le  pi^nanl  du 
choix  du  côté  abandonne  le  droit  de  ser- 
vir, et  vice  versa.  Le  servant  doit  avoir 


Â  partir  de  ce  moment,  il  ne  s'agit  pour 
chaque  camp  que  de  faire  franchir  le 
fllet  à  la  balle  et  de  ne  pas  l'envoyer 
hors  des  limites  du  jeu.  Il  est  permis  de 
rattraper  la  balle  de  volée  avant  qu'elle 
ait  touché  terre,  si  ce  n'est  pour  le  pre- 


One  partia  de  lawn-tenni*. 


un  pied  sur  la  ligne  de  base  et  Tautre 
en  dehors.  Chaque  ioueur  se  place  dans 
un  des  carrés  de  chaque  côté  du  filet. 


qu 


le  iou( 
elle  a 


touché  terre  une  seule  fois. 


mier  coup.  Il  n'est  jamais  permis  de  In 
relancer  quand  elle  a  rebondi  3  fois. 
Chaque  faute  compte  quinte  à  l'ad- 


Le  servant  lance  la  balle  par-dessus  le 
fllet,  du  carré  droit  au  carré  gauche.  La 
balle  arrive  ainsi  dans  le  carré  gauche, 
et  le  joueur' de  ce  carré  la  relève  après 


Lawn-tennia  :  relatueur. 

versaire.  On  peut  gagner  en  4  coups  : 
quinze,  trente, quarante-rinq,  jeu,  comme 
à  la  balle  au  mur*.  Quand,  les  deux 
camps  se  trouvent  avoir  quarante-cina, 
il  faut  2  points  de  suite  pour  gagner  ;  le 
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premier  se  nomme  avantage,  le  se- 
cond j>u. 

Pour  le  détail  des  règles  de  ce  jeu  si 
popalaire,  consultez  le  livre  de  M.  de 
Samt-Clair.  Vuy.  jeux  scolaires. 

Iég:nIisation.  —  II  est  souvent 
nécessaire  que  la  signature  apposée  au 
bas  d'un  acte  par  un  otticier  public  ou 
un  particulier  soit  légalisée,  cest-à-dire 
attestée  véritable.  Les  présidents  des 
tribunaux  de  premii'^re  instance,  les 
juges  de  paix,  les  maires,  les  préfets. 
^f)us-pr«'Icts,  les  trésoriers-payeurs  gé- 
néraux, les  ministres,  les  ambassadeurs 
ont.  selon  les  circonstances,  qualité 
pour  opérer  cotte  légalisation. 

JLë^^ion  d'honneur  (malsons  d'é- 

dacatjon  de  la;.— Trois  maisons  d'éduca- 
tion pour  dlles  de  militaires  légionnaires 
sans  fortune  sont  établies  à  Saint-Denis 
(Seine),  Ecouen  et  les  Loges  (Seine-et- 
Oise).  Le  régime  est  l'internat  gratuit; 
Saint-Denis  reçoit  400  jeunes  filles, 
Ecouen  200  et  les  Loges  tdQ.  En  outre 
ces  maisons  reçoivent  des  jeunes  filles 


payant  pension  (1  000  fr.  A  Saint-Denis, 

7(.0fr.  '  '^  ... 

qu'elles 

ou  nièces  de  légionnaires. 


.  à  Ecouen  et  aux  Loges),  pourvu 
qu'elles  soient  filles,  petites-Ailes,  sœurs 


Les  jeunes  filles  sont  admises  entre 
9  et  11  ans,  quand  elles  savent  lire, 
écrire  et  compter;  elles  restent  k  la 
maison  d'éducation  jusqu'à  18  ans. 

Dans  ces  écoles,  les  jeunes  filles 
reçoivent  une  instruction  complète,  qui 
k'S  prépare  à  passer  les  examens  des 
brevets  de  capacité  de  renseignement 
primaire.  Elles  sont  en  outre  initiées 
a  toutes  les  connaissances  nécessaires 
à  la  maîtresso  de  maison. 

Liëg^ion  d'honneur  (ordre  de  la). 
—  Les  diverses  décorations  de  l'ordre 
de  la  Légion  d'honneur  ont  été  instituées 
pour  récompenser  les  services  civils  et 
militaires.  Cet 
ordre  compor- 
te des  cht'vn- 

liers  (en  nom-  I 

bre    illimité  ),  I 

des      officiers 

(4  0(10)  ,       des  <  I 

comniandeurft 
(i  OOOK  des 
grands  ofti- 
C«>r«  (200),  des 
granits  -  croix 


Croix  de  chevalier 
de  la  Légion  d'hon- 
neur. 


*% 


Croix     (on    plaque)    de 


ppitiiil  offlckT  de  lu  Li'pîon 
d'iioi 


9'iiouiicur. 


Chaque  bre- 
vet doit 
3nitter  des 
roits  de  chancellerie  qui  sont,  pour  les 
grades  énumérés  ci-dessus,  égaux  à  25, 
50,  8n,  120.  300  francs,  et,  en  outre,  les 
membres  civils  ont  à  acquitter  le  prix 
des  insignes,  fixé  à  15,  74,  169,  200, 
328  francs. 


Lés  militaires  (officiers,  soua-ofilciers^, 
soldaU)  reçoivent,  quand  ils  font  partie 
de  l'ordre,  les  allocations  annuelles  5mi- 
vantes,  pour  les  divers  grades  :  290, 500. 
lOuO,  2000,  SOOOfr. 

On  ne  peut  être  nommé  dans  l'ordre 
de  la  Légion  d'honneur  qu'en  débutant 
par  le  grade  de  che- 
valier; pour  robtanir 
en  temps  de  paix,  il 
faut  avoir  exercé  pen- 
dant 20  ans  au  moins, 
avec  distinction,  des 
fonctions  civiles  ou 
militaires,  ou  avoir 
rendu  à  l'Etat  des 
seri'ie^s  extraordinni- 
res.  Pour  être  nommé 
à  un  grade  supérieur, 
il  faut,  k  moins  de 
services  extraordi- 
naires, 4  ans  do  grade 
de  chevalier,  i  ans 
de  grade  d'ofHcier. 
3  ans  do  grade  de  commandeur.  5  ans 
de  çrade  de  grand  officier. 

L  ordre  de  la  Légion  d'honneur  est 
administré  par  un  grand  chancelier^ 
oui  a  aussi  dans  ses  attributions  la  mé- 
dailio  militaire  et  l'administration  des 
maisons  d'éducation  de  la  Légion  d*hoi>- 
neue.  Le  personnel  de  la  chancellerie 
est  peu  nombreux  (I  800  A  9000  francs): 
les  employés  sont  recrutés  au  concours. 
Les  candidats  doivent  avoir  17  ans  au 
moins  et  30  ans  au  plus,  et  être  ba- 
cheliers. 

lë|B;:itiniation.  —  L'enfant  naturel 
reconnu  par  ses  parents  ne  jouit  pas  des 
mêmes  droits  que  les  enfants  légitimes 
(voy.  ENFANTS)  ;  mais  la  légitimation 
l'assimile  absolument  aux  oofants  nés 
pendant  le  mariage. 

La  légitimation  résulte  du  mariage 
subséquent  du  père  et  de  la  mère  de 
l'enfant  naturel.  Pour  que  ce  mariage 
légitime  les  enfants,  il  faut  que  ceux-ci 
aient  été  antérieurement  reconnus  par 
les  futurs  époux,  ou  qu'ils  soient  recon- 
nus dans  l'acte  même  de  mariage. 

On  peut  même  légitimer  de  cette  ma- 
nière les  enfants  d'un  enfant  naturel 
décédé. 

lëf^itimc  dc^fense.  —  Voy.  cir- 
constances   AGGRAVANTES   et    CIACON 
STANCES  ATTÉNUANTBB. 

le^^a.  —  On  nomme  legn  les  libéra- 
lités faites  par  t'ittnmeiit.  l^s  le^ 
peuveut  être  de  trois  sortes  : 

1*  Le  legs  nniversel  est  celui  par 
lequel  le  testateur  donne  à  une  ou  plu- 
sieurs personnes  la  totalité  des  biens 
qu'il  laissera  à  son  décès.  Ce  legs,  bien 
entendu,  ne  donne  droit  au  légataire 
universel    qu'à    la    quotité    disponible, 
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dans  le  cas  oh  il  y  a  dos  héritiers  réser- 
vataires (voy.  QUOTITÉ  disponible):  il 
oblige  le  légataire  universel  à  faire 
d'abord  tons  Tes  legs  particuliers  indi- 
qués dans  le  testament  et  à  payer  les 
dettes.  Il  peut  donc  arriver,  dans  cer- 
tains cas,  que  le  légataire  universel  no 
conserve  pour  lui  qu'une  portion  très 
faible  de  la  succession. 

2«  Le  legs  à  titre  universel  est  celui 
dans  lequelle  légaUire  reçoit,  non  pas 
la  totalité  des  biens,  ni  un  bien  déler- 
miné,  mais  une  fraction  déterminée  do 
la  succession,  comme,  par  exemple,  un 
tiers  des  immeubles,  ou  tous  les  meu- 
bles. Le  légataire  à  litre  universel  est 
tenu  de  payer  une  fraction  des  dettes 
correspondant  k  la  fraction  des  biens 
qu'il  reçoit. 

.1*  Le  legs  particulier  est  celui  qui 
comprend  un  objet  déterminé  ou  une 
somme  d'argent.  Le  légaUire  particu- 
lier n'est  tenu  au  payement  d  aucune 
partie  de  dettes,  mais  son  legs  peut  êtro 
réduit  si.  une  fois  toutes  les  dettes 
payées,  la  totalité  des  legs  particuliers 
inscrits  dans  le  testament  dépasse  la 
cniotité  disponible  (dans  le  cas  oh  il  y  a 
des  héritiers  réservataires)  ou  la  tota- 
lité des  biens  (dans  le  cas  où  il  n'y  a  pas 
dhéri tiers   réservataires).  Voy.   aussi 

F.XÉCUTBDK  TESTAMENTAIRE. 

léflmmea  (Jardinage).  —  La  culture 
des  fô.(/rtmc«,  ou  culture  potatjère,  est 
incontestablement  la  branche  la  plus 
importante  du  iardinaqe  *.  Le  nombre 
des  légumes  cultivés  en  France  est  con- 
sidéranlo  ;  voici  le  nom  des  principales 
espèces,  classées  d'après  la  partie  de  la 
plante  qui  ert  comestible. 

TigcM  ou  feitilleM  :  choux,  ëpinards, 
oseille,  laitue,  chicorée,  scarole,  mâche, 
cresson,  raiponce,  poireau.  —  Racines  ou 
tubercules  :  pomme  de  terre,  céleri, 
navel,  panais,  rave,  salsifis,  carotte.  — 
Oraiws  ou  fruits  :  haricots,  pois,  fèves, 
tomates,  aubergines,  melons,  citrouilles, 
concombres,  fraisiers.  —  enveloppes  flo- 
rales ou  fleurs  :  artichaut,  chou-fleur, 
capucine.  —  Plantes  employées  en  assai- 
sonnement k  cause  de  leur  odeur  ou  de 
leur  saveur  prononcée  :  ail,  oignon, 
persil,  cerfeuil,  ciboulette,  échalote, 
estragon,  pimprenelle. 

La  direction  d'un  Jardin  potncrer  de 
rapport  est  chose  difficile.  Nous  donne- 
rons seulement  quelques  conseils  pour 
l'amateur  inexpérimenté,  qui  veut  faire 
produire  à  un  coin  de  son  jardin  des 
légumes  pour  sa  consommation. 

PréparaUoD  dn  Urrain  et  engrais.  Nous 
n'aurions  qu'à  redire  ici  ce  que  nous 
avons  dit  au  moi  jardinage*  :  tous  ou 
)resqae  tous  les  terrains  peuvent  servir 
^  lélablissement  d'un  jardin  potager; 


ï 


si  le  terrain  est  peu  convenable,  il  sera 
toujours  possible  de  l'améliorer  rapide- 
ment par  l'emploi  d'amendements,  do 
composts  convenables,  et  de  fumiers 
abondants. 

La  seule  condition  indispensable  est 
d'avoir  une  suffisante  épaisseur  de  terre 
végétale  (au  moins  40  centimètres)  et 
une  exposition  qui  no  soit  pas  trop  déJa- 
vorable.  Puis  quand,  à  force  de  travail 
et  de  sacrifices,  on  a  amélioré  son  ter- 
rain, on  n'a  pas  plus  à  faire  pour  en 
maintenir  la  fertilité  que  si  la  terre  avait 
été  excellente  dès  l'origine. 

La  préparation  du  terrain  erf  vue  do 
la  culture  des  légumes  doit  être  faite 
t  avec  soin.  On  doit  bêcher  chaque  carrt' 
!  Iriis  profondément  à  l'automne,  en  ayant 
soin  de  bien  retourner,  sans  les  rompre, 
les  tranches  enlevées  par  la  pelle  ;  puis 
I  on  étendra  sur  la  terre  ainsi  bêchée  du 
I  fumier  ou  du  compost*  à  moitié  pourri. 
:  Au  printemps,  quand  la  terro  ne  sera 
pas  trop  humide,  on  bêchera  de  nouveau, 
mais  par  petites  tranches  à  la  fois  et  en 
ayant  soin  de  bien  diviser  chaque  tran- 
che en  la  frappant,  après  l'avoir  retour- 
née, avec  le  tranchant  ou  le  plat  do  la 
pelle. 
Le  terrain  une  fois  bêché  est  laissé  en 
I  repos  pendant  quelques  jours  (une  se- 
maine au  moins),   avant    d'être    ense- 
mencé. Au  moment  de  procéder  au  «ew/s' 
ou  au  repiquage  (voy.  semis),  on  divise 
le  carré  en  planches  à  l'aide  du  cordeau, 
et  on  nivelle  bien  la  terre  au  râteau,  en 
enlevant  toutes  les  petites  pierres,  s'il 
y  en  a.  .      ,  , 

Les  meilleurs  engrais  a  employer 
pour  le  potager  sont,  sauf  dans  quelques 
cas  exceptionnels,  ceux  qui  se  dissolvent 
le  plus  facilement  et  qui  produisent  tout 
leur  ertet  dans  un  temps  très  court: 
engrais  liquides,  engrais  très  pourris, 
pourvu  qu  ils  ne  soient  pas  de  nature  à 
communiquer  aux  légumes  une  saveur 
désagréable  (le  fumier  de  mouton,  les 
excréments  humains,  les  boues  des 
grandes  villes  sont  dans  ce  cas). 

Les  fumiers  de  cheval,  d'âne  et  de 
mulet  sont  excellents  pour  les  terrains 
frais  ;  celui  de  vache  est  préférable  pour 
les  terrains  secs.  Mais,  dans  tous  les  cas. 
il  importe  que  ce  fumier  soit  bien  con- 
sommé (voy.  TERREADX,  COMPOSTS).  La 
colombine,  le  quaito,  le  set  ntarin  sont 
aussi  excellents  dans  certaines  cultures 
i)olagères,  , 

Serais,  transplantation,  arrosage.L  une 
des  règles  les  plus  importantes  de  lu 
culture  pota^'èro  est  celle  de  Va^sole- 
ment,  ou  alternance  des  cullures.  Il  faut 
alterner  les  semis  et  les  plantations  de 
manière  à  avoir  des  produits  pendant 
toute  l'année,  et  à  faire  porter  à  chaque 
planche  successivement  des  produits 
différents. 
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Nous  avons  dit  ailleurs  comment  se 
font  les  semis*  et  comment  on  procède  à 
la  transplantation  ou  repiquage,  dans  le 
cas  de  sentis  en  pépinière. 

Dans  la  première  partie  de  la  vëççé- 
tation,  les  arrosages  doivent  être  fré- 
quents, mais  peu  abondants.  Arroser 
ainsi  très  faiblement  le  terrain,  afln  de 
maintenir  seulement  la  ^aine  humide 
et  de  favoriser  sa  germination,  est  ce 
qu'on  appelle  bassiner  le  terrain.  On  dit 
qu'on  mouille  quand  on  arrose  un  peu 

f>lus  abondamment  ;  cela  aura  lieu  quand 
a  jeune  plante  commencera  à  avoir 
quelques  rouilles.  Puis,  quand  le  déve- 
loppement sera  plus  avancé,  on  arrosera 
réellement,  de  taçon  à  ce  que  l'eau  des- 
cende k  une  assez  grande  profondeur. 

Dans  tous  les  cas  il  importe  que  Peau 
employée  soit  à  une  température  aussi 
rapprochée  que  possible  de  la  tempéra- 
ture de  l'air. 

Soins  de  culture.  I^s  soins  de  culture 
à  donner  aux  plantes  potagères  après 
le  semis  ou  le  repiauagc  sont  en  général 
très  simples.  Pour  le  plus  grand  nombre 
ils  se  bornent  à  des  sarclages^  qui  ont 
pour  but  d'enlever  les  mauvaises  herbes; 
des  binages^  grâce  auxquels  on  remue 
doucement  la  terre,  de  façon  à  la  rendre 
plus  perméable  à  l'air,  à  Toau  et  à  la 
chaleur;  des  arro«(^^e«,  pour  maintenir 
constamment  ïa  terre  humide.  Sans  ar- 
rosaj2:es  fréquents,  les  produits  sont 
faibles  en  quantité  et  en  qualité. 

Pour  un  certain  nombre  de  plantes 
vivaces,  comme  les  artichauts,  par 
exemple,  les  soins  à  prendre  sont  un 
peu  plus  complexes,  particulièrement 
pour  préserver  la  plante  des  fortes 
gelées  de  l'hiver. 

Quand  il  s'agit  de  plantes  dont  on 
consomme  les  feuilles,  on  a  intérêt  à 
empêcher  ces  feuilles  de  verdir  et  de  se 
dunir  sous  laction  d'une  trop  vive  lu- 
mière; les  feuilles  pâles,  ou  même  tout 
h  fait  blanches,  qui  ne  sont  que  des 
feuilles  êtiolt'es,  sont  en  etfet  beaucoup 
plus  tendres,  et  d'un  croût  plus  délirât, 
[/•'•tiolemenl  s'obtient  par  deux  procédés 
ditlérents.  On  lie  les  leuilles  en  bottes, 

?[uolques  semaines  avant  la  récolte  ;  les 
euillesqui  se  développent  au  centre,  à 
l'abri  de  la  lumière,  restent  blanches: 
si  les  plantes  sont  de  haute  venue,  cette 
ligature  est  insufHsanle :  alors  on  fait 
une  butte  de  terre  autour  de  la  toutre 
liée,  pour  arrêter  complètement  la 
lumière. 

D  autres  fois,  quand  la  plante  est 
bien  développ«^e.on  l'arrache,  on  enlève 
les  feuilles  et,  mettant  les  racines  en 
bottes,  on  les  place  sur  une  couche, 
dans  une  cave  obscure  où  la  tempéra- 
ture est  élevée;  on  arrose  sans  excès, 
mais  assez  fréquemment.  Des  racines 
partent  bientôt  dos  pousses  longues  et 


blanches,  qui  se  développent  très  rapi- 
dement, et  qu'on  peut  consommer  au 
bout  de  1 0  à  ^0  jours. 

Quant  aux  soins  à  donner  dans  la  cul- 
ture forcée,  qui  se  propose  de  produire 
des  primeurs,  ils  sont  généraleaieDi 
dii'ticiles  et  demandent  une  compétence 
spéciale;  nous  en  avons  cependant  dit 
quelques  mots  à  propos  du  semis*  ra 
pépinière. 

Examen  de  qaelqaes  plantes  potagères. 
Nous  nous  contenterons  de  passer  ici 
en  revue  quelques  plantes  potagères,  en 
renvoyant  aux  traités  spéciaux  pour  les 
détails  relatifs  h  leur  culture.  Les  indi- 
,  cations  sommaires  ci-dessous  sont  prin- 
cipalement empruntées  à  la  Première 
Année  d' Agriculture j  de  MM.  H.  Raquet, 
Franc  et  Gassend. 

Choiw.  —  Le  chou  est  une  plante  bis- 


Choa  cœur  de  bcenf. 

annuelle  dont  on  mange  les  feuilles. 
On  le  sème  à  deux  époaues  principales  : 
en  août  et  septembre  (cAou  cûmrde  bœuf^ 
chou  d'York);  au  printemps  {chou  ae 
Milan)  k  pied  court,  chou  Joanet^  chou 
de  Milan  aes  Vertus,  milan  hâtif  {d*V\m). 
Les  semis  sont  faits  en  p^imère^  en 


Choux  de  BmxellM. 

sol  bien  exposé  et  terroautë,  puis  repi- 
qués (voy.  semis).  I^s  semis  aautomne 
se  mettent  en  place  au  printemps  sui- 
vant; les  autres  semis,  vers  la  fin  do 
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iuin.  Le  chou  demande  une  bonne  terre, 
Dieu  famée  et  souvent  arrosée. 

Ijo  chou  de  Bruxelles  donne  à  l'aisselle 
des  fcnilles  de  petits  choux  pommés  que 
roD  détache  de  la  tige  au  furet  à  mesure 
qu'elles  grossissent. 

Dans  le  chou-fleur  ce  sont  les  rameaux 
&  fleurs  que  l'on  mange. 

Pour  conserver  pendant  l'hiver  les 
chonx  pommés,  un  des  meilleurs  moyens 
consiste  à  les  arracher  avant  les  gelées 


;  ou  en  bordure.  En  été,  l'oseille  est  très 
!  acide  ;  lorsqu'on  veut  avoir  de  l'oseille 
moins  acide,  il  suffit  d'avoir  un  plant 
I  exposé  au  nord. 

'  Laitues  et  romaines.  —  Les  laitues  et 
I  les  romaines  (ou  chicorées)  se  mauj^ent 
I  en  salade.  On  les  sème  en  pépinière, 
pour  les  repiquer  ensuite  en  lignes,  à 
une  distance  de  25  ft  30  centimètres.  On 
sème  les  laitues  et  les  romaines  k  deux 
époques  principales.  La  laitue  marine. 


CboU'Aaar. 

et  à  les  replanter  les  uns  à  c6té  des 
aatres,  de  manière  que  la  tige  tout  en- 
tière soit  enterrée  iusqu'à  la  naissance 
de  la  pomme.  Pendant  les  gelées  on  les 
recouvre  de  j^aillassons  ou  aune  épaisse 
couche  de  paille. 

Epinard.  —  L'épinard  se  sème  à  la  fin 
de  juillet,  en  rayons  espacés  d'environ 


ii^ 


Laitue  pommée. 

la  laitue  de  la  Passion  et  la  romaine  verte 
ou  rouye  se  sèment  du  15  août  au  10  sep- 
tembre, et  se  repiquent  en  octobre  sur 
plate-bande,  le  long  d'un  mur  bien  ex- 
j)osé.  La  laitue  palatine  rousse,  la  laitue 
du  Troea'déro,  la  romaine  verte  marat- 
chère  et  la  romaine  blonde  maraîchère  se 
sèment  au  printemps  et  on  été.  Pour 
réussir  la  culture  de  ces  légumes  et  en 
général  do  toutes  les  plantes  cultivées 
pour  leurs  feuilles,  il  i^ul  un  sol  riche- 
ment fumé  avant  l'hiver  et  copieuse- 
ment arrosé  en  été. 

Chicorées  et  scaroles.  —  Les  meilleures 
variétés  de  chicorée  sont  la  chicorée  fine 


Épinard. 

tO  centimètres  ot  dans  une  terre  bien 
fumée.  L'épinard  réussit  mal  en  été. 
Les  deux  va- 
riétés les  plus 
rultivées  sont 
l'épinard  à 
feuilles  droites 
et  Vépinard  à 
larges  feuilles. 
OsHlle.'-  On 
multiplie  l'o- 
seille au  prin- 
temps, soit  par  semis,  soit  en  dédou- 
blant les  pieds.  On  la  cultive  en  planche 


OseUle. 


Chleorée  Irisée  de  Meaux. 

d*Italie  qu'on  préfère  pour  les  premiers 
semis  du  printemps  à  faire  sur  couche, 
et  la  chicorée  frisée  de  Meaux,  qu'on  em- 
ploie pour  les  semis  d'été,  à  partir  du 
mois  ae  juin.  Parmi  les  scaroles,  citons 
s<*ulement  la  variété  à  feuille  ronde, 
dont  le  cœur  se  forme  naturellement. 
C'est  en  avril  que  commencent  les  semis 
do  chicorée,  pour  se  continuer  jusqu'au 
mois  d'août.  La  condition  pour  que  le 
plant  soit  bon .  c'est  que  la  graine  ^'(>rme 
en  36  heures. 

Les  semis  sont  sarclés  et  éclaircis; 
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on  repique  à  30  centimètres  on  tous 
sens  et  on  arrose  souvent.  Lorsque  les 
plantes  sont  développées,  on  profite  d'un 
temps  secpour  les  lier,  afin  de  les  taire 
blanchir.  Ehi  automne,  on  se  borne  à  les 
couvrir  d'une  planche,  d'une  tuile  ou 
d'un  paillasson. 

On  sème  la  chicorée  sauveuje  soit  en 
bordure,  soit  en  planche  et  en  rayons. 
On  cultive  la  chicorée    sauva^je  ordi- 


crcssonnière,  entreprise  assez  complexe, 
se  fait  par  semis  au  printemps*  ou  par 
boutures  en  août. 

ttaiponce.  —  La  raiponce  est  cultivée 
pour  ses  feuilles  et  pour  sa  racine  ren- 
née.  Les  semis  se  font  en  mai  ou  juin  ; 


Scarole. 

nairo  et  sa  variété  améIior<<c,  dont  les 
feuilles  sont  plus  largos  et  n^uiiies  en 
une  sorte  de  poinme  qui  lui  donne  l'as- 
pect d'une  scarole.  C'est  avec  la  chico- 
rée sauvage  qu'on  obtient  la  salade 
d'hiver  nommée  barbe  de  capucin  ;  on  la 
traite,  pour  cela,  par 
le  procédé  que  nous 
avons  indiqué  plus  haut 
pour  faire  étioler  les 
teuillcs  en  cave. 

Mâche,  —  La  mâche 
est  uno  excellente  sa- 
lade d'hiver.  On  lasrmo 
à  la  lin  de  l'été  :  on  peut 
commencer  ft  récolter 
dès  l'automne,  et  on 
continue  jusqu'au  prin- 
temps, ëpoque  à  laquelle  la  tige  se 
développe. 

Creisni}.  —  Le  ei'fsson  de  fontaine  est 
une  plante  aquatique,  employée  en  sa- 


HAehe  on  don- 
cette. 


Batponoe  cultivée. 

la  récolte  peut  commencer  en  septembre 
et  se  prolonger  pendant  une  partie  de 
l'hiver. 

Poireau.  —  Le  poireau  est  cultivé  pour 
ses  feuilles,  dont  on  consomme  la  partie 
inférieure.  On  peut  semer  en  pépinière 


Cresson  de  fontaine. 

lailo  cl  on  assaisonnement.  Il  se  déve- 
loj»j»o  siioni-inëincnt  dans  un  grand 
nombre  do  ruisseaux,  do  sources,  de 
Ibnlaïucs.  Mais  on  établit  aussi  des 
cmsonnière»  nrtificifUes  dans  les  cnux 
courantes,  pures  et  fraîches,  où  la  n»- 
coltcpeutse  faire  pendant  la  plus  grande 
partie  do     année.  La    création    d'une 


Poireau. 

au  mois  de  février,  pour  repiquer  au 
printemps  en  enterrant  assez  profondé- 
ment :  les  poireaux  semés  en  février 
peuvent  commencer  à  être  consommés 
en  juin.  Si  on  veut  en  avoir  d'une  façon 
continue  jusmi'à  l'hiver,  on  échelonne 
les  semis  <ie  février  k  mai. 
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Pomme  de  terre.  —  On  mulliplio  U 
potnme^te  tei-re  en  plantant  les  tubercnles 
en  lignes,  dans  la  terre,  ft  une  certaine 
profondeur.  Quand  les  tiges  ont  atteint 
tO  centimètres,  on  butte,  c'est-à-dire 
qu'on  élève  une 
butte  de  terre 
autour  de  cha- 
que pied.  Puis, 
de  temps  en 
temps,  on  pro- 
cède à  des  sar- 
clages. Dès  que 
les  plantes  sont 
en     fleur,     on 

peut  commencer  à  retirer  de  terre  les 
petites  pommes  de  terre  les  plus  pré- 
coces; mais  la  maturité,  qui  détermine 
Varrachage  général,  n'a  heu  que  lors- 
que les  tiçes  extérieures  sont  entière- 
ment flétries.  . 

Dans  les  jardins,  on  ne  cultive  guère 
que  des  variétés  de  pommes  de  terre 
bfttives.  Parmi  les  meilleures,  nous  cite- 


Pomma  de  terre  de 
Hollande. 


vrir  d'un  peu  de  fVnpier  ou  de  mousse 
les  trous  dans  lesquels  on  a  planté. 

Céleri.  —  On  cultive  le  céleri  àeâtes  et 

le  céleri-rare.  On  sème  en  pépinière,  au 

printemps,  à  une 


Pomme  de  terre  magnum  bonum. 

rons  :  !•  La  marjolin^  peu  productive, 
mais  très  bâtive.  On  plante  en  mars. 
Avant  la  plantation,  il  est  utile  de  taire 
germer  les  tubercules.  A  cet  effet,  on 
les  expose  ft  la  lumière,  dans  des  paniers 
plats,  immédiatement  après  la  récolle. 
—   2*    La  jaune   longue  de  Hollande  y 


Céleri-rave. 


Céleri  à  côtes. 


ment  pendant  les  chaleurs.  Pour  faire 
blanchir  le  céleri,  on  le  lie  et  on  lo  butte 
lorsqu'il  a  atteint  son  développement. 
En  hiver,  on  peut  le  conserver  à  la  cave, 
dans  du  sable.  ^         »  x  i« 

Nai^et.  —  Les  navets  se  soment  a  la 
volée  et  en  terre  fraîche  et 
légère,  depuis  mai  jusqu'en 
août.  Les  meilleures  variétés 
à  cultiver  sont  le  navet  des 
Vertus,  blanc  et  très  tendre, 


[Pomme  de  terre  early  roêe. 

variété  plus  tardive  que  la  marjolin, 
mais  beaucoup  plus  productive.  —  3«  La 
magnum  bonum,  assez  bonne,  très  pro- 
ductive, mais  plus  tardive  que  la  précé- 
dente. —  4«  Ùearhj  rose,  qui  est  très 
hâtive  et  très  productive,  mais  qui  est 
de  qualité  médiocre. 

Les  jeunes  pousses  de  pommes  de 
terre  hâtives  CNonvant  avoir  à  souffrir 
des  gelées  tardives,  il  convient  de  cou- 


Ravet  rond. 


Navet  long  des 
Yertoa. 


et  le  navet  plat,  rouge,  hâtif,  de  Milan. 

Panais.  —  On  cultive  le  panais  comme 
nous  indiquons  plus  loin  pour  la  carotte. 

Hâve.  —  La  rave,  très  peu  différente 
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du  navet,  mais  un  peu  plus  petite,  se  cul- 
tive absolument  comme  le  navet. 

Saisi fi$  et  tcorsonére.  —  J-.es  saUifit 
hfanes  et  les  scorsonères,  ou  salsifis  noirs, 


Panais  rond  hittt. 


Scorsonère. 


se  sèment  en  rayons  au  printemps,  et 
l'on  mange  les  racines  depuis  l'automne 
jusqu'au  printemps  suivant.  Les  soins 
qu'e.\igent  ces  plantes  sont  les  binages 
et  les  sarclages. 

Badis.—  Les  variétés  de  radis  sont  fort 
nombreuses  ;  les  radis  roses  ont  la  peau 
rose,  les  radis  noirs, 
la  peau  noire.  La 
végt^lation  est  fort 
rapide  :  un  nioi^ 
après  le  semis,  ou 
moins  pour  les  rad  is 
roses,  on  peut  man- 
ger les  racines. 

Le  radis  rose  se 
sème  sur  planches, 
à  la   volée,  depuis 

février  iusqu'cn  oc-  k 

tobrc.  En  répétant 
les  semis  de  qum-  r^^  rose. 

2ainc  en  quinzaine. 

on  a  des  radis  tendres  toute  l'année.  Un 
arro'îe  souvent. 

Le  radis  noir  dhiver  se  sème  en  juil- 
let; sa  croissance  est  plus  lente;  on  le 
récolle  en  octobre  et  on  le  conserve  à 
la  <ave.  dans  du  sable. 

Cnrolte.  —  Comme  toutes  les  plantes 
cultivées  pour  leurs  racines,  pour  leurs 
tubercules  ou  pour  leurs  nulbes,  la 
carotte  exige  un  sol  richement   fumé 


avant  l'hiver.  On  sème  sur  place ,  en 
lignes,  puis,  après  la  levée,  on  éclaircit 
le  plant;  on  donne  ensuite  des  binages  et 
des  sarclages.  En  échelonnant  les  semis 
depuis  le  printemps,  on  a  des  carottes 


Carotte  courte  de 
Hollande. 


Carotte  nantalM. 


nouvelles  à  consommer  depuis  le  com- 
mencement de  l'été  iusqu*à  la  fln  de 
l'automne.  Les  variétés  tardives  sont 
arrachées  quand  arrive  l'hiver  ;  on  place 
à  la  cave,  dans  du  sable,  après  avoir 
(^oupé  les  feuilles. 

Les  principales  V  ariélés  cultivées  dans 
les  iardins  sont  :  la  carotte  courte  de 
HolLande,  qu'on  sème  en  mars  :  la  carotte 
nantaise,  plus  tardive,  qu'on  sème  de 
mars  &  juin. 

Haricot.  —  Les  haricots  demandent  un 
terrain  frais,  mais  exempt  d'humidité  ; 


Haricot. 

léger,  mais  substantiel  et  fumé  avec  des 
engrais  consommés,  l^e  haricot  est  sen- 
sible au  froid.  Les  variétés  sont  fort 
nombreuses,  divisées  en  haricots  à  éco%- 
sev  et   haricots   tuange-tout.  Les  meil- 
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leures  yariétés  sont  les  suivantes  :  le 
haricot  de  Soistont,  le  haricot  beun-e 
Saint-Joseph,  les  coco'i,  les  flageolets,  le 
haricot  noir  de  Belgique,  etc. 

On  sème  de  mai  en  juin,  en  lignes 
espacées  do  35  à  40  centimètres,  ou  en 
touffes  à  raison  de  5  ou  6  grains  par 
trou.  Il  faut  biner  une  fois  ou  deux,  puis 
ramer^  à  moins  que  Ton  n'ait  des  varié- 
tés naines. 

Pois.  —  Les  pois  demandent  un  sol 
léger,  de  bonne  qualité  et,  autant  que 
possible,  fume 
de  l'annéopré-  r  -<=' 

cédente.  Une 
fumure  trop 
abondante  ou 
trop  récente 
aurait  pour  ré- 
sultat d'aug- 
menter la  pro- 
<luction  des  fa- 
nes au  détri- 
ment do  la  à 
production  des  I 
graines.  Les  ' 
variétés  do 
pois  sont  nom- 
breuses, dont 
les  unes  sont 
tiespoisàécos- 
ser  et  les  au- 
tres des  pois 
nutnge-toul. 

Les  meillcu-  Pois. 

res    sont  :  le 

pois  Prince- Albert,  le  poi.t  de  Clamart, 
le  pois  Michaut,  \epois  ridé,  le  j^ois  nain 
hâtif.  Les  pois  se  sèment  de  lévrier  à 


contre  la  sécheresse,  a  lieu  dès  que  les 

Elantes  oot  de  20  à  25  centimètres  de 
auteur.  Il  çst  bon  de  pincer  les  pois 
au-dessus  do  la  troisième  ou  quatrième 
fleur.  ^  ,  .. 

Fève.  —  La  culture  de  la  fève  se  fait 
comme  celle  du  haricot. 

Tomate.  —  La  tomate  se  sème  de  bonne 
heure  sur  couche  et  sous  châssis.  En 
mai,  en  pleine  terre  et  h  bonne  exposi- 
tion, on  met  les  pieds  en  place,  à  une 


maii  en  lignes,  en  touffes  où  à  la  volée. 
I>îS  semis  faits  en  lignes  ont  l'avantage 
de  faciliter  les  binagos,  les  sarclages  et 
le  buttago.  Cette  d«'rnière  opération, 
qui   a   pour   but  de  protéger  les   pois 


6 


Rameau  de  tomate  portant  des  fruiU. 

distance  de  80  centimètres.  Plus  tard, 
on  donne  des  tuteurs  aux  tiges  dont  on 
pince  l'extrémité,  afin  de  faire  naître  de 
nouvelles  pouces  qui  donneront  des 
fleurs.  Dès  que  les  premiers  fruits 
commencent  à  mûrir,  on  enlève  en  par- 
tie les  feuilles  qui  les  cachent.  Kn 
automne,  pour  que  les  derniers  fruits 
puissent  arriver  à  maturité,  ou  effeuille 
complètement.  .        .      •       x 

Aiibeyf/ine.  —  L'aubergine  n  arrive  A 
maturité  que  dans  nos 
départements  du  Midi. 
On  sème  en  avril  sur 
couche,  pour  repiquer 
en  mai  sur  une  bonne 
terre.  Il  faut  arroser 
beaucoup,  pincer  les 
rameaux  pour  hâter 
le  grossissement  des 
fruits,  qui  arrivent  fi 
maturité  en  août,  sep- 
tembre et  octobre. 

Melon.—  Le  melon  vient  à  maturité  en 
pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France  : 
dans  le  centre  où  le  nord  il  no  peut  être 
cultivé  que  sur  couche  et  sons  châssis 
ou  sous  cloches:  il 
est  alors,  d'ailleurs, 
plus  savoureux.  La 
culture  en  est.  dans 
ces  circonstances , 
assez  difficile. 

On  sème  en  pépi 
nière,  à    la  fin    de- 
mars  et  au  commen- 
cement d'avril. Lorv  Melon, 
que  les  plantes  sont 
assez  fortes,  vers   le  milieu  de  mai,  on 
les  arrache  avec  soin  et  on  les  trans- 
|)lanle  sur  de  nouvelles  couches  prépa- 
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rëes  à  cet  effet,  ou  simplemeal  sur 
des  buttes  do  25  à  30  centimètres  do 
hauteur. 

Ces  buttes  sont  construites  de  la  ma- 
nière suivante  :  dans  une  terre  bien 
fumëc,  bien  labourée  et  passée  au  râ- 
teau, on  ouvre,  k  une  distance  d'un 
mètre  les  uns  des  autres,  des  trous  de 
50  k  60  centimètres  do  diamètre.  On 
remplit  ces  trous  de  bon  fumier  de  cheval 
oue  l'on  tasse  convenablement  et  quo 
1  on  recouvre  de  terre  mélangée  de  ter- 
reau. Les  plantations  faites,  on  couvre 
chaquo  pied  de  melon  d'une  cloche  que 
Ton  ombrage  pendant  les  premiers  jours, 
,  lorsque  le  soleil  est  dans  toute  sa  force. 
Dès  que  les  jeunes  pieds  de  melon  ont 
produit  leur  quatrième  feuille,  on  coupe  I 


Les  meilleures  variétés  h  cultiver 
sont  le  cantaloup  noir  des  Carmes^  à 
chair  rouge  et  fondante,  k  ëcorce  yerte 
et  peu  épaisse,  et  le  cantaloup  Prescott 
à  fond  blanc,  d'aussi  bonne  qualité,  mais 
plus  gros  et  à  écorce  plus  épai&te. 

CitrouiUea,  potirowt^  concombres. —  Les 
citrouilles,  les  potirons  ei  les  concombre». 
quoique  moins  délicats  que  les  melons. 
ont  besoin,  pour  donner  de  bons  fmits. 
de  beaucoup  de  fumier  et  do  beaucoup 
do  chaleur.  Aussi  a-t-on  soin  de  les 
semer  dans  des  trous  remplis  de  fumier 
et  recouverts  de  10  à  15  centimètres  de 
terre. 

Fraisier.  —  Le  nombre  des  variétés  do 
fraises  est  considérable;  on  peut  les 
diviser  en   deux  groupes  :  les  groê9e9 


CitroolUe. 

la  tige  au-dessus  des  deux  ^ 
feuilles.  Lorsque  les  branches  mères 
que  font  naître  cette  opération  ont  envi- 
ron 30  centimètres  de  longueur,  ou  les 
pince  (c'est-à-dire  au'on  coupe  l'extré- 
mité avec  l'ongle).  I^s  nouvelles  bran- 
ches  qui  naissent  à  la  suite  de  ce  pince- 
ment ne  tardent  pas  à  donner  les  âeurs, 
puis  des  fruits.  Lorsque  quelques  fruits 
sont  bien  formés,  on  laisse  sur  chaque 
nied  les  deux  plus  beaux  seulement. 
Les  autres  soins  consistent  à  pincer 
rcxtrémité  des  branches,  afln  de  faire 


^ 


Concombre. 


rollucr  la  sève  dans  le  fruit,  à  arroser 
abondamment  de  loin  en  loin  et  à  bassi- 
ner (c'est-à-dire  à  arroser  très  légère- 
ment) fort  souvent. 


Fraisier. 

fraises,  comme  la  Marguerite-Lehreton, 
fféricart-de-Thury,  firaise  du  Docteur- 
Morère  ;  les  petites  fraises,  comme  la 
fraise  des  Quatre-Saisons. 

La  culture  est  facile,  en  bordure  le 
lon^  des  carrés,  ou  en  planches.  Les 
petites  fraises  se  multiplient  ordinaire- 
ment par  semis,  ou  par  coulants  (filets 
(^ui  parlent  de  la  base  de  la  tige  et  qui 
s  enracinent  naturellement)  ;  les  grosses 
fraises  se  multiplient  seulement  par 
coulants. 

Les  plantations  de  fraisiers  doivent 
être  sarclées,  terrcautées,  dépouillées 
de  leurs  coulants  en  été  :  des  arrosages 
copieux  assurent  une  abondante  pro- 
duction, qui  dure  pendant  tout  l'élé.  La 
culture  forcée  permet  d'obtenir  des 
fraises  pendant  presqne  toute  l'année. 

Asperge.  —  Vaspenje  est  une  plante 
vivace  dont  on  mange  les  tiges  lors- 
qu'elles  n'ont  encore  que  20  à  30  centi- 
mètres de  hauteur.  La  Première  Année 
d'Agriculture  fournit  un  résumé  très 
concis  des  soins  à  donner  aux  asperges. 

Pour  établir  un  carré  d*asperges.  on 
emploie  des  pieds  d'asperge,  ou  greffes^ 
provenant  d  un  semis  de  deux  ans.  Le 
terrain  qu'on  destine  aux  asperges  aoit 
être  de  oonne  aualité.  sablonneux,  pas 
trop  humide  et  éloigné  des  arbres.  Avant 
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Thiver  on  famé  abondamment  ce  ter- 
rain, on  le  défonce  ft  une  profondeur  de 
40  centimètres  ei    on    I  ëpierre  avec 
soin.  Au  mois  de  mars 
ou  d'atril  suivant,    on 
ouvre,    dans   la    terre 
ainsi  pré  parée, des  tran- 
chées de  30  centimètres 
de   largeur  sur    20  de  — 
profondeur,  et  espacées    ^ 
de  8u  centimètres.  I^    1 
terre  des  tranchées  est     ' 
relevée  en  adoit  à  droite 
et  à  gauche.  Dans  cha- 
que ^anchce,  à  des  dis- 

tances  de  80  centime- 

très  environ,  on  creuse 
des  trous  dans  lesquels  ^..^ 
on  établit  des  buttes  de 
bonne  terre  de  la  gros- 
seur du  poing.  Sur  ces 
buttes  on    étale    avec         Asperge, 
soin  les  greffes,  on  re- 
couvre ensuite  de  quelques  centimètres 
de  terre  fine  mélangée  de  terreau. 

Pendant  la  première  année,  les  soins 
qu'exige  la  plantation  sont  des  bêchages 
et  des  sarclages,  que  Ton  doit  faire  avec 
précaution.  A  Tautomne,  on  se  débar- 
rasse des  jeunes  tiges  en  les  coupant  un 
peu  au-dessus  du  sol,  on  fume  le  terrain, 
on  répand  sur  chaque  griffe  un  peu  de 
terreau  ou  de  fumier  bien  fait.  En  mars 
suivant,  on  bine  avec  la  fourche  à  trois 
dents,  on  façonne  les  ados  ou  buttes,  et 
on  remplace  les  griffes  qui  n'ont  pas 
réussi:  on  sarcle  chaque  fois  que  le 
besoin  s'en  fait  sentir. 

Les  mêmes  travaux  sont  exécutés 
pendant  la  deuxième  année.  Dès  la 
troisième,  on  peut  récolter  des  asperges 
d'abord  sur  les  greffes  les  plus  fortes, 
puis  sur  toutes  les  greffes  dans  les 
années  suivantes. 

Avec  le  temps,  les  greffes  se  ramifient 
sous  le  sol;  sur  ces  ramifications  se 
trouvent  des  yeux,  d'où  sortent  d'autres 
asperges. 

Un  carré  d'asperges  bien  soigné  peut 
durer  de  quinze  à  vingt  ans.  Pendant 
les  premières  années,  on  peut  utiliser 
les  ados  à  la  culture  de  légumes  de 
petite  dimension. 

Artichaut.  —  VartichautesX  une  sorte 
de  grand  chardon  vivace  dont  on 
mange  les  enveloppes  florales.  Il  exige 
une  terre  profonde,  fraîche  et  de  bonne 
qualité.  On  le  multiplie  en  avril  au 
moyen  A'œillftona  ou  rejets  enracinés 
que  l'on  détache  du  pied-mère  et  qu'on 
plante  à  80  centim(>tres  les  uns  des 
autres.  Pendant  la  période  de  végétation 
cette  plante  exige  de  fréquents  et 
copieux  arrosages. 

Avant  l'hiver,  on  raccourcit  les  ft^uilles 
et  on  butte  les  pieds;  puis,  lorsque  les 
gelées  se  font  sentir,  on   couvre   l»*s 


buttes  de  ftunier  long,  de  feuilles,  que 
l'on  a  soin  d'écarter  lorsque  le  temps 
s'adoucit,  afin  d'éviter  la  pourriture  des 
pieds.  Au  printemps  on  défait  les  buttes, 
on  donne  un  bon  labour  et  on  ailletcnne^ 


^Artichaut. 

Sour  ne  conserver  sur  chaque  pied  crue 
eux     ou     trois     œilletons    les    plus 
vigoureux. 

Capucine.  —  On  sème  la  capucine  en 
pleine  terre,  au  printemps  e\  à  l'été. 


Rameau  de  capadne  en  fleur. 

près  d'un  support  le  long  duquel  elle 
puisse  grimper. 

Les  Boutons  floraux,  confits  dans  du 
vinaigre,  peuvent  remplacer  les  câpres; 
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les  fleurs  servent  à  orner  les  salades: 
on  f)(Mil  du  reste  les  maiifror. 

Oignon.  —  Les  variëlés  les  plus  culti- 
vées sont  Voignon  jaune  des  Vertus  ot 
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puis,  lorsque  celles-ci  sont  bien  dessé- 
chées, on  airache  l'ail  et  on  le  rentre 
dans  un  endroit  sec. 

Echalot^f.  —  Véchalofe  se  cultive 
comme  1  ail. 

Persil.  —  Le  persil  se  sème  à  la  volée. 


Oignon  Jaune  des  Vertus. 

l'oignon  blanc.  Le  prcmior  se  sème  en 
février  et  le  second  à  la  fin  d'août.  Dans 
l'Ouest  ot  dans  le  Midi,  tous  les  oignons 
se  sèment  on  automne.  On  sôme  sur  une 
terre  préalabloment 
fumée  et  dont  la  sur- 
face est  bien  pulvé- 
risée ;  on  recouvre 
d'une  légère  couche 
de  terreau.  Après  la 
levée,  on  éclaircit  1p 
plant,  on  enlève  les 
mauvaises  herbes  ;  on 
arrose  quand  le  temps 
est  se(!. 

Assez  souvent  aussi, 
l'oignon    jauno    des 
Vertus,   ou    l'une  de 
ses  varitUés  plus  pe- 
tites, coniino  Vuigiton 
de  Camhrni,  se  sème 
très  serré  au  printemps.  Ce  semis  donne 
de  petits  oignons  qu  ou  plante  l'année 
suivante    sous    le    nom    d'oignons    de 
Mulhouse. 

Les  oignons  se  conservent  aisément 
dans  un  endroit  sec. 

Ail.  -—  Ij'aïf  se  plante  de  février  en 


Bulbe  de  1  ail.  , 

mars,  quelquefois  en  novembre,  en  terre  ' 
luniëe  longtemps  à  l'avance.  Au  mois 
de  juin,  afin  do  laire  refluer  la  sève  dans 
les  bulbes,  ou  lie  la  tipo  avec  les  fanes,  ' 


Échalote. 

depuis  le  mois  de  mars  ju.squ'en  été  :  la 
germmation  est  lente,  et  on  ne  peut 
commencer  à  cou- 
per les  feuilles  que 
3  mois  après  les  se- 
mis; seulement  une 
plantation  de  persil 
peut  durer  pendant 
plusieurs  années. 

Cerfeuil,  —  Le  cer- 
feuil se  cultive  com- 
me le  persil  ;  il 
craint  le  grand  so- 

I  leil,  et  les  positions 
ombrapées  lui  sont 
favorables. 

Ciboulette.  —  Elle 
se  multiplie  par  ses 
caieux,  que  l'on  sépare  nu  printemps 
pour  les  replanter  en  bordure. 

I       Estragon.  —  L'estragon  se  multiplie  au 
prmtemps  par  la  séparation  des  pieds. 

I  fcn  hiver,  pour  préserver  l'estrtgon  des 
g»»lées,  on  recouvre  les  pieds  de  torreaa 

J  ou  de  fumier. 

f»mprrne//e.-Lapim/»réne/te»quiesf 
très  rustique,  se  sème  au  printemps,  en 
lignes.  On  coupe  de  temps  en  temps  les 
îenilles,  pour  provoquer  la  multiDlica- 
tiou  de  nouvelles  pousses.     """'"P"*^* 


PcrsU. 
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lëg^me»  (ouisine).  —  En  termes  de 
cuisine  on  nomme  légume*  les  végétaux 


Cerfeuil  cammon. 

ou  les  parties  de  végétaux  ({ui  sont 
employés  dans  notre  alimentation,  tels 
que  artichauts 
^ui  sont  des 
fleurs),  carottes 
(racines),  toma- 
tes (fruits),  chi- 
corées (feuilles), 
haricots  (grai-  ^ 
nes)^  pommes  de 
terre  (tubercu- 
les), etc .  On 
peut  diviser  les 
légumes  en  :  !<> 
légumes  fari- 
neux frais  {pom- 
mes de  terre, 
petits  pois,  ha- 
ricots frais,  ar- 
tichauts, etc.); 
f,*  légumes  fari- 
neux secs  (fèves. 


Oboolette. 


haricots,  pois,  lentilles,  etc.)  :  Z*» légumes 


Estragon. 

herbacés   vei'ts  '(^^'^^o*   chicorée,  épi- 
nardfl,  asperges,  choux,  céleri,  oseille, 


etc.):  4»  fruits  légumiers  (concombres, 
tomates,  aubergines,  etc.). 

Les  légumes  sont    en  général   peu 
nourrissants,    mais   ils    doivent   faire 


Plmprenelle. 

partie,  tout  aussi  bien  que  la  viande, 
d'une  alimentation  bien  comprise.  Asso- 
ciés au  pain,  ils  peuvent  d'ailleurs 
suffire  k  eux  seuls  à  ralimontation, 
comme  le  prouve  l'exemple  de  la  plupart 
des  populations  des  campagnes. 

Ils  sont  de  digestibilité  très  variable  : 
les  légumes  secs  sont  ordinairement 
indigestes. 

Un  grand  nombre  de  légumes  doivent 
d'abord  être  cuits  à  l'eau  avant  d'être 
assaisonnés.  Cette  cuisson  exige  cer- 
tains soins. 

Les  légumes  secs  sont  mis  dans  l'eau 
froide,  non  salée;  puis  on  chautfo  et  on 
maintient  l'ébuUition  jusqu'à  cuisson 
convenable.  On  sale  À  moitié  cuisson. 
Il  est  bon  de  mettre  une  assez  grande 
quantité  d'eau  pour  qu'il  en  reste  encore 
un  excès  quana  la  cuisson  est  terminée; 
ce  bouillon  de  légumes  secs,  isolé  & 
l'aide  de  la  passoire,  peut  servir  à  faire 
d'excellentes  soupes. 

Les  légumes  verts,  qui  doivent  tou- 
jours être  frais,  et  surtout  n'avoir  pas 
subi  un  commencement  do  putréfaction, 
sont  plongés  au  contraire  dans  l'eau 
bouillante,  préalablement  salée. Certains 
léçiimes  frais  (choux-fleurs,  artichauts, 
chicorée,  etc.)  doivent  être  mis  à  cuire 
dans  un  vase  en  fer-blanc  ou  en  terre, 
car  ils  noircissent  dans  les  marmites  ou 
les  casseroles  de  fonte.  L'eau  de  cuisson 
de  certains  légumes  verts  est  bonne 
pour  la  soupe.  Le  choix  de  l'eau  n'est 

f)as  indifférent.  Les  légumes,  et  surtout 
es  légumes  secs,  cuisent  fort  mal  dans 
les  eaux  dures,  c'cst-â-diro  dans  les  eaux 
riches  en  sels  calcaires  (carbonate  de 
chaux  et  sulfate  de  chaux).  Quand  on 
est  forcé  d'employer  ces  eaux,  on  y 
ajoute  préalablement  1  à  2  grammes  do 
cristaux  de  soude  par  litre,  on  agile,  puis 
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on  laisse  reposer  et  on  décante  dou- 
cement. 

lentilles.  —  Les  leotilles  sont  de 
digestion  plus  facile  que  les  autres 
légumes  secs.  On  les  prépare  comme 


Lentille  commune  (bautcur  de  la  plante,  0">,3û). 

les  haricots  %ecs.  Les  meilleures  sont  les 
lentilles  du  Puv,  d'un  vert  foncé,  avec 
des  marbrures  oleues. 

lèpre.    —    Voy.    ARBRES  FRUITIERS 

(  maladifs  des). 

lessive.  —  Voy.  blancôissage. 

Le  Trëport  {f>eine- Inférieure),  — 
Ville  de  '»5uU  habitants,  à  l'embouchure 
de  la  Breslc,  possédant  une  petite  plage 
do  bains  de  mer  ;  cette  plage  est  pourvue 
d'un  beau  casino;  des  établissements  de 
bains,  des  hôtels,  des  villas  la  garnissent 
sur  une  assez  grande  longueur.  Mais  les 
logements  sur  le  bord  de  la  mer  sont 
relativement  rares. 

On  trouve  à  se  loger  à  bon  marché 
dans  la  ville,  mais  on  n'y  jouit  pas  do  la 
vue  de  la  plage.  Promenades  agréables 
à  Eu,  à  Mers  et  sur  la  falaise. 

On  se  rend  au  Tréport  en  chemin  do 

fer.  Voy.  BAINS   DE  MER. 

lettre  de  change.  —  Im  lettre 
de  chanye  est  l'étrit  par  lequel  un  créan- 
cier (le  tireur)  ordonne  à  son  déhileur 
(le  tirt^,  habitant  une  autre  localité,  de 
payer  à  une  échéance  fixée  une  somme 
aëlcrmirK'e,  à  son  ordre,  ou  à  l'ordre 
d'un  tiers  (le  preiifur  ou  b^néficiaii'a). 

La  lettre  de  change  facilite  singuliè- 
rement le  eomuiorce.  en  évitant,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  des  expéditions 
d'argent,  touiours  onéreuses. 

La  lettre  de  change  doit  ôlro  écrite, 
dans  une  forme  déterminée,  indiquée 
ci-contre,  sur  un  papier  timbré  dont  la 
valeur    est    de  5    centimes   pour   les 


sommes  inférieures  à  100  franc5i,  et  va 
en  augmentant  avec  la  somme  inscrite 
sur  la  lettre. 


Paris,  23  août  1895.  B.  P.  F.  400. 
Au  31  octobre  prochain,  il  vous 
plaira  de  payer  à  M.  Durand,  ou  k 
son  ordre,  la  somme  de  quatre  cents 
francs,  valeur  reçue  en  marchan- 
dises. Dupont, 

rue  Montmartre,  41. 
A  M.  Petit,  négociant, 
à  Périgueux  (Dordogne). 


Ou  voit,  d'après  celte  lettre,  que 
M.  Dupont  est  le  tireur,  M.  Petit  le 
lire,  —  c'est  lui  qui  doit  payer,  —  et 
M.  Durand  le  béné/ieiaire,  —  c'est  à  lui 
qu'on  doit  paver. 

Mais  il  intervient  souvent  d'autres 
oersonnes  dans  une  lettre  de  change. 
M.  Durand,  le  bénéficiaire  ou  preneur 
de  la  lettre  ci-dessus,  peut,  s'il  a  bNMoin 
d'argent  avant  l'échéance,  céder  la 
propriété  de  sa  lettre  à  une  autre  per- 
sonne; mais  il  faut  alors  qu'il  écrive  au 
dos  de  la  lettre  le  nom  du  nouveau 
preneur,  la  date  et  la  valeur  de  la 
lettre;  puis  il  signe.  Il  devient  alor* 
endosseur  et  la  mention  qu'il  a  écrite 
au  dos  se  nomme  endositement.  Le  nou- 
veau porteur  peut  de  même  céder  sa 
lettre  à  un  autre,  et  devenir  lui-même 
endosseur. 

La  lettre  peut  donc  circuler  de  main 
en  main,  avant  l'échéance,  se  cou- 
vrant d'endossements  successifs.  C'est 
le  dernier  porteur  qui  se  présentera 
pour  le  payement. 

Pour  que  M.  Dupont  puisse  tirer  une 
lettre  do  change  sur  la.  Petit,  il  faut 
que  ce  dernier  soit  le  débiteur  de 
M.  Dupont  pour  une  somme  an  moins 
égale  a  la  valeur  de  la  lettre;  cette 
dette ,  qui  esi  la  raison  d  être  de  la 
lettre  de  change,  se  nomme  provision. 
Mais  il  faut  en  outre  que  M.  Petit,  le 
tiré,  accepte  ce  modo  do  payement  do 
sa  dette  et  la  date  fixée  sur  la  lettre; 
en  d'autres  termes,  la  lettre  ne  devient 
réellement  valable  qu'autant  qu'elle  a 
été  acceptée  par  le  lire*  Vaceeptation 
du  tiré  se  fait  par  le  seul  mot  accepté^ 
suivi  de  la  signature. 

11  est  clair  que  M.  Dupont,  en  tirant 
une  lettre  do  change  sur  M.  Petit  et 
en  la  remettant  à  M.  Durand  comme  si 
c'était  de  l'argent  comptant,  a  garanti 
par  cela  môme  à  M.  Durand  le  paye- 
ment de  la  lettre.  Si  h  l'échéance 
M.  Petit  ne  payait  pas,  le  preneur  se 
retournerait  aonc  vers  M.  Dupont  pour 


Mais  il  peut  arriver  que  le  preneur. 
M.  Durand,  no  trouve  suffisantes  ni  la 
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garantie  de  M.  Dupont,  le  tireur,  ni 
celle  de  M.  Petit,  le  tire;  il  exigera 
alors  une  garantie  supplémentaire.  Cette 
garantie  supplémentaire  se  nomme 
aval.  Le  donneur  d'aval  est  donc  une 
tierce  personne  qui,  bien  qu'étrangère 
A  la  lettre  de  change,  en  garantit  le 
payement  en  y  inscrivant  ces  mots  :  \ 
bon  pour  anal,  suivis  de  la  signature. 

L  échéance  est  l'époque  déterminée  à  j 
laquelle  le  payement  de  la  lettre  de  ! 
change     doit     être     effectué.     Celte 
échéance  peut  être   indiquée  de  plu- 
sieurs manières.  La  lettre  payable  à  | 
vue  doit  être  payée  aussitôt  aue  le  por-  i 
tour  la  présente  ;  celle  payable  à  2  mots 
de  vue  doit  être  pavée  t  mois  après  ' 

Su'elle  a  été  présentée;  celle  payable  à 
^  mois  de  date  doit  être  payée  S  mois  ; 
après  la  date  à  laquelle  elle  a  été  faite  ; 
celle  payable  à  tour  fixé  est  payable 
h  la  oate  indiquée  par  le  tireur  (ainsi 
la  lettre  ci-dessus  est  payable  au  31  oc- 
tobre 1895).  I 

Le  payement  doit  avoir  lien  à  l'J- 
chéance;  le  débiteur  no  peut  même  pas 
contraindre  le  porteur  à  recevoir  1  ar-  | 
cent  avant  l'échéance.  Ce  payement 
n'est  valable  qu'autant  qu'il  est  fait  au 
propriétaire  de  la  lettre  (ou  à  son  man- 
dataire), c'est-à-dire  à  celui  auquel  la 
lettre  a  été  cédée  par  le  dernier  endos- 
sement inscrit  au  dos. 

Mais  réciproquement  le  porteur  doit, 
»oux  peine  de  déchéance^  présenter  la 
lettre  au  payement  le  jour  même  de 
l'échéance,  &  moins  d'empêchement  do 
force  majeure.  Si  le  tiré  ne  paye  pas, 
son  refus  de  payement  doit  être  constaté 
le  lendemain  du  jour  de  l'échéance  par 
un  acte  que  l'on  nomme  protr>t  fautn  de 
payement.  Ce  protêt  est  un  acte  authen- 
tique qui  doit  être  rédigé  par  un  notaire 
on  un  nuissier,  au  domicile  du  tiré.  Le 
protêt  une  fois  fait,  le  porteur  exerce 
une  action  en  garantie  non  seulement 
contre  le  tireur,  mais  aussi  contre  tous 
les  endosseurs,  qui  sont  individuelle- 
ment et  collectivement  responsables. 

Divers  effets  de  oommeroe.  Divers 
écrits  analogues  à 'la  lettre  de  change 
sont  également  employés  pour  éviter  la 
circulation  de  l'argent  et  faciliter  les 
payements;  ces  écrits  portent  le  nom 
commun  d'effets  de  commerce.  Les  rè- 
gles indiquées  ci-dessus  pour  In  lettre 
de  change  sont  applicables  aux  autres 
effets  de  commerce. 

La  traite,  le  mandat  sont  de  vc^rita- 
h\esi  lettre»  de  change  ;quo\a\ïi\  y  ait  on 
réalité  une  distinction  à  établir  entre 
ces  3  effets,  les  3  mots  sont  souvent, 
dans  le  langage  courant,  employés  l'un 
pour  l'autre.  | 

Le  billet  à  ordre  est  bien  différent; 
au  lieu  d'être  écrit  par  le  créancier,  il 


est  écrit  par  le  débiteur.  En  voici  un 
modèle  : 


Parié,  25  août  1895.    B.  P.  F.  400. 
Au  3  octobre  prochain,  je  payerai 
à  M.  DnpoKT,  ou  à  son  ordre,  la 
somme  de  quatre  cents  francs,  va- 
leur reçue  en  marchandises.  Petit. 


Il  n'y  a  ici  que  2  noms,  le  débiteur, 
signataire  du  billet,  et  le  créancier, 
auquel  il  est  remis.  Ce  billet  peut  d'ail- 
leurs être  négocié  par  endossement, 
comme  la  lettre  de  change.  I^  payement 
s'en  fait  dans  les  mêmes  conditions.  I^c 
billet  à  ordre  peut  être  signé  tout  aussi 
bien  par  une  personne  non  commer- 
çante que  par  un  commerçant. 

Le  billet  an  porteur  est  un  billet  k 
ordre  sur  lequel  le  nom  du  créancier 
est  remplacé  par  le  moipttrteur.  Il  peut 
être  négocié,  mais  sans  avoir  besoin  de 
la  formalité  de  l'endossement,  puis<iu'il 
ne  porte  aucun  nom  autre  que  celui  qui 
doit  payer.  Si  le  signataire  a  un  créait 
accepté  de  tous,  les  billets  au  porteur 
qu'il  émet  passent  de  main  en  main 
comme  l'or  et  l'argent,  ou  comme  les 
billets  de  la  Banque  de  France,  qui  sont 
de  véritables  billets  au  porteur. 

Le  recouvrement  des  effets  de  com- 
merce (lettres  de  change,  billets  à 
ordre  et  au  porteur,  quiltances,  factu- 
res,...)  peut  être  confié  à  la  poste, 
pourvu  que  la  valeur  n'en'  dépasse  pas 
2  000  francs.  Si  la  valeur  e«.t  sujette  à 
protestation,  le  protêt  est  fait  à  la  dili- 
gence de  l'administration  des  postes. 

lettres.  —  Voy.  postes. 

lettres  (secret  des).  —  Toute  sup- 
pression, toute  ouverture  de  lettres 
confiées  à  la  poste,  commise  ou  facilitée 

§ar  un  fonctionnaire  ou  par  un  agent 
u  gouvernement  ou  de  l'administra- 
tion des  postes,  est  passible  d'une 
amende  de  10  à  500  francs  et  d'un  em- 
prisonnement de  3  mois  à  5  ans. 

liaison.  —  Pour  épaissir  une  sauce, 
on  peut  y  ajouter  une  liaison.  Prenez 
1  ou  2  jaunes  d'œufs,  écrasez- les  dans 
un  bol,  niélarip-ez  avec  une  petite  quan- 
tité d'eau  tiède,  puis  avec  quelques 
cuillerées  do  la  sauce  h  épaissir,  bien 
chaude;  versez  le  tout  dans  la  sauce, 
remuez  vivement  et  laissez  chauffer, 
en  remuant  toujours,  jusqu'à  ce  que  la 
sauce  ait  pris  la  consistance  voulue.  A 
partir  du  moment  où  la  liaison  a  été 
ajoutée,  il  ne  doit  plus  y  avoir  d'ébul- 
htion. 

liard  (monnaie).  —  Voy.  monnaies. 

liberté  provisoire.  —  Tout  in- 
dividu détenu  en  prison  sous  le  coup 
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d'one  accusation  de  délit  a  le  droit 
d'exigor,  5  jours  aurt^s  son  interroga- 
toire, sa  miso  on  linerté  provisoire,  si 
le  maximum  de  la  peine  dont  est  pas- 
sible le  délit  en  question  est  inférieur 
à  'i  annexes  d'omprisonnement.  Il  y  a 
toutefois  nxrcption  pour  le  vngabond 
ot  les  individus  qui  out  déjà  été  con- 
damnes ù  un  emprisonnement  de  plus 
de  1  année. 

Dans  tous  les  autres  cas  (matière  cor- 
rectionnelle ou  matière  criminelle),  le 
iuge  d'instruction  peut,  le  procureur  de 
la  République  entendu,  ot  sur  la  de- 
mande du  prévenu,  ordonner,  s'il  le  juge 
bon,  la  miso  en  liberté  provisoire.  Il 
peut  dans  ce  cas  exiger  une  caution  on 
espèces.  Ce  cautionnement  est  divisé 
en  doux  parties  ;  la  première  garantit 
reng«igomont  quo  prend  l'inculpé  de  so 
présenter  à  toute  réquisition,  soit  pour 
assister  aux  divers  actes  de  la  procé- 
dure, soit  pour  exécuter  le  jugement: 
si  l'inculpé  ne  remplit  pas  ses  engage- 
ments, cotlo  partie  du  cautionnement 
est  acquise  à  1  Etat.  La  seconde  partie 
est  la  garantie  des  frais  de  la  procédure 
et  des  amendes  qui  peuvent  ètro  pro- 
noncées :  en  cas  d'acquittement,  cette 
seconde  partie  du  cautionnement  est 
restituée  ;  en  cas  do  condamnation,  clin 
sort  À  payer  les  frais  et  les  amendes,  et 
le  surplus,  s'il  y  en  a,  est  restitué. 

Le  jujîe  d'instruction  peut  toujours, 
quand  les  circonstances  1  exigent,  reve- 
nir sur  sa  décision  et  lancer  un  nouveau 
mnwiat  de  d(^/,ôt  contre  l'individu  qui 
profite  d'une  mise  en  liberté  provisoire. 

La  mise  en  liberté  définitive  d'un 
prévenu  est  do  droit  et  immédiate, 
quand  il  est  rendu  en  sa  faveur  une 
ordonnant'^  df  non-lieu  (vov.  jdok  d'ins- 
TRUCTioN  ),  ou  quil  bénéflt'io  d'un  ae- 
guittfinrnt. 

libraire.  —  Les  grcmdos  maisons 
de  librairie  offrent  aux  jeunes  gens  dif- 
féreulos  situations  relativement  avan- 
tageuses, coin  me  celles  de  vendeurs,  do 
placiers,  de  mi/af/eurs ,  iïexpédition- 
nnires.  flo  caissiers,  iVemployés  a  la 
fabrication. 

Los  appointements  annuels  no  dépas- 
sent cependant  4000  francs  que  pour  un 
pelit  nombre  de  privilégiés. 

On  exige  généralement  uno  bonno 
instniclion  primaire  et  uno  belle  écri- 
ture courante. 

L'employé  qui  possède  quelques  ca- 
pitaux peut  ensuite  s*élal)Iir  à  son 
compte,  innis  loxauien  des  conditions 
do  cot  établissement  sort  du  cadre  de 
notre  ouvrage. 

liceiicre.  —  Le  grade  universitaire 
de  hcenvo'  est  immédiatement  supé- 
rieur à  celui  de  bachelier. 

UoMce   es  lettres.   Le   diplôme  do 
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licencié  es  lettres  est  exige  des  candi- 
dats aux  diverses  agrégations  litté- 
raires; il  est  exigé  de  tous  les  profes- 
seurs de  grammaire,  de  littérature, 
d'histoiro  ou  de  philosophie  do  l'ensei- 
gnement secondaire  dans  les  lycées. 
H  est  délivré,  à  la  suite  d'un  examen, 

far    toutes    les    facultés    des   lettres, 
'our  être   admis   à  l'examen   il  faut 
être   bachelier  (philosophie)   et    avoir 

{>ris  quatre  inscriptions  aux  cours  d'une 
acuité  des  lettres.  U  y  a  4  ordres  de 
licence  es  lettres  (littérature,  philoso- 
phie, histoire,  langues  vivantes).  Ces 
4  ordres  comportent  des  épreuves  com- 
munes sur  les  langues  et  les  littératures 
française,  latine,  grecque;  puis  des 
épreuves  spéciales  à  chaque  ordre. 

Liooioa  èi  iclMioes.  Le  diplôme  do 
licencié  es  sciences  est  exigé  des  can- 
didats aux  diverses  agrégations  scien- 
titiquos  ;  il  est  exigé  do  tous  les  profes- 
seurs de  sciences  de  renseignement 
secondaire  dans  les  lycées. 

Pour  obtenir  ce  diplôme,  il  faut  pos- 
séder 3  Certificat»  a^étudu  supérieures 
(voy.  ce  mot),  tels  qu'ils  ont  été  établis 
par  la  loi  du  22  janvier  1896. 

Les  droits  d  inscription,  de  biblio- 
thèque, d'examen,  de  certificat  d'apti- 
tude et  de  diplôme  s'élèvent  à  230  fr. 

Des  bourses  de  licence  dans  les  facul- 
tés des  lettres  et  dans  les  facultés  des 
sciences  sont  accordées  chaque  année 
au  concours.  Les  candidats  doivent  avoir 
plus  de  1 8  et  moins  de  25  ans  ;  ils  doivent 
être  bacheliers. 

Le  concours  pour  Tobtention  de  ces 
bourses  a  lieu  au  commencement  de 
juillet,  au  siège  de  chaque  Faculté,  le 
même  jour.  Quelques-unes  de  ces 
boursos  sont  d'une  valeur  de  1500  fr.. 
les  autres,  plus  nombreuses,  d'uno  va- 
leur de  i  SrrO  fr.  ;  il  v  a  aussi  des  frac- 
tions do  bourses  à  ÙuO  fr.  et  &  600  fr. 

Ltcenclè  en  droit.  Voy.  droit. 

licitation.  —  Voy.  partage. 

lieue  commune.  —  Voy.    lon- 

.GUhXR. 

lieue    de   po»te.  —  Voy.  lon- 

«iUKUR. 

lieue  marine. —  Voy.  longueur. 
lieutenant  de  louveterle.  ^ 

Voy.  LOUVKTKRIE. 

lieux  d'ai»ancea— Voy.  cabinet 

d'aisa.nces. 

lièvre  ^chasse).  —  Le  lièvre  si 
cha^^so  le  plus  souvent  au  chien  d'arré 
ou  au  chien  courant.  Il  serait  bien  diffl 
cile  et  bien  inutile  de  donner  ici  le 
règles  do  ces  chasses;  voici  seulemeni 
quelques  observations. 

Seul  le  chasseur  qui  connaît  bien  les 
hnlitudes  du  lièvre  aura  des  chances 
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de  le  iroaver  souvent  et  de  faire  une 
bonne  chasse.  A  la  belle  saison,  À  la 
yërité,  on  peut  rencontrer  le  lièvre  un 
pen  partout,  pendant  tonte  la  journée, 
mais  il  a  cependant  ses  endroits  de  pré- 
dilection. Fait-il  chaud,  cherchez  le 
lièvre  dans  les  lieux  humides,  dans  les 
taillis,  dans  les  prairies  artificielles.  S'il 
pleut,  il  craf^e  les  hauteurs,  les  ter- 
rains incuites,  il  s'abrite  sous  les  buis- 
sons. 11  n'aime  pas  le  vent  :  quand  il 
vente,  vous  le  rotrouveres  presque  uni- 
quement dans  les  fossés,  sur  les  coteaux 
nbritds.  En  automne  le  lièvre  rentre 
.■^u  bois  :  en  hiver  il  se  réfugie  dans  les 
haïssons  les  plus  épais. 

Quand  on  tire  lo  lièvre,  il  faut  le  viser 
nux  oreilles,  s'il  part  droit  devant  le 
chasseur.  S'il  arrive  directement  sur  lo 
chasseur,  il  faut  viser  aux  pattes  de 
devant,  à  moins  que  l'on  ne  préfère 
attendre  que  l'animal,  s'arrêtant  brus- 
miement,  ne  se  détourne  et  ne  prête  le 
flanc.  Quand  le  lièvre  passe  en  travers, 
on  doit  le  viser  aux  épaules. 

Si  l'on  vient  de  tuer  un  lièvre,  il 
faut  immédiatement  lui  serrer  le  ventre 

Sour  faire  partir  l'urine  qui,  restant 
ans  la  béte,  communiquerait  une  mau- 
vaise odeur  à  toulc  la  cnair. 

Les  braconniers  font  une  grande  des- 
truction de  lièvres.  Se  mettant  k  l'atTût 
en  automne,  alors  que  le  lièvre  gfte 
dans  les  bois,  ils  l'attendent  le  soir  à  la 
sortie,  ou  le  matin  à  l'entrée.  Ils  n'en 
orennent  pas  moins  avec  des  collets  en 
ni  de  laiton  noirci  au  feu,  tendus  dans 
les  eoutéeê,  c'est-à-dire  dans  les  endroits 
où  passe  le  lièvre  pour  sortir  du  bois  ou 
y  rentrer. 

Au  Aisil,  on  tire  le  lièvre  avec  du 
plomb  n*  6  (à  l'époque  de  l'ouverture). 
pais  avec  du  5  (en  automne),  et  enfin 
avec  du  4  en  hiver,  alors  que  sa  four- 
rure est  plus  épaisse  et  que,  rendu  plus 
méfiant,  il  ne  se  laisse  plus  approcher 
de  si  près. 

lièvre  (CQlsine).  —  Le  lièvr<>  est  un 
ffibier  très  estimé:  trop  faisandé,  il  est 
de  digestion  difficile  ;  le  civet,  de  même 


Uèvre  (loDgnear  dn  corps,  0">,60). 

que  tontes  les  sauces  an  vin,  ne  con- 
vient pas  aux  estomacs  délicats.  On 
reconnaît  qu'un  lièvre  est  jeune  quand 
il  porte  sur  les  pattes  do  devant,  à  côté 
de  la  première  jointure,  un  durillon 
brUlanf. 


Lièvre  rAti.  On  doit  éviter  de  faire 
rôtir  les  gros  lièvres,  généralement 
vieux.  On  prend  seulement  le  train  de 
derrière,  on  le  pique  de  lard  fin  et  on  le 
fait  mariner  pendant  2  ou  3  joura  dans 


la  lièvre  rôti. 


un  mélange  d'huile,  vinaigre,  laurier, 
thym,  sel,  poivre.  On  met  ù  la  broche 
pendant  1  heure,  en  arrosant  fréquem- 
ment avec  la  marinade:  salez  et  dé- 
brochez. 

Ctvet  de  lièvre.  On  mot  en  civet  soit  le 
lièvre  entier,  soit  seulement  le  train  de 
devant.  On  le  coupe  en  morceaux,  en 
conservant  le  sang  dans  un  bol.  Ceci 
préparé,  on  fait  fondre  dans  la  casserole 
125  grammes  de  lard  coupé  en  mor- 
ceaux, avec  autant  de  beurre  :  on  ajoute 
les  morreaux  méli^s  à  des  morceaux  <ic 
porc  fraies,  qu'on  remue  jusqu'A  ce  qu'ils 
aient  pris  couleur.  On  ajoute  alors  uu 
peu  do  fanne  en  remuant,  du  vin  rouge 
et  du  bouillon,  du  sel,  du  poivre,  un 
bouquet  d'aromates,  une  gousse  d'ail, 
des  échalotes  hachées.  Puis  on  fait 
cuire  à  petit  feu.  A  moitié  cuisson,  on 
.njoute  des  oipnous,  préalablement  sau- 
tés dans  la  poêle  avec  un  peu  de  beurre. 
Quand  la  cuisson  est  terminée,  on  lie  la 
sauce  avec  le  sang,  sans  faire  bouillir, 
cl  on  sert. 

Levrant  santé.  Se  fait  comme  le  lapin 
sauté. 

llgrne  (mesure).  —  Voy.  lo.nguecb. 

lifcne  fpèohe).  —  En  terme  de  pêche 
ou  nommo  liffuc  toute  ficelle,  plus  ou 
moins  grosse,  à  laquelle  sont  attachés 
un  ou  plusieurs  hameconn. 

On  distinguo  plusieurs  espèces  de 
lignes,  notamment  la  ligne  flottant*',  la 
ligne  à  lancer,  la  lù/ne  de  fondy  dont 
nous  parlerons  à  tour  do  rôle. 

Ligne  flottante.  Nous  nommons  ligne 
flottante  tonte  liirne  attachée  à  uno 
canne*  (voy.  ce  luotj  et  dont  l'hameçon 
séjourne  dans  l'eau  pour  y  attendre  if 
poisson.  Kilo  se  compose  d'un /î/ por 
tant  une  flotte,  \\w  ou  plusieurs  plombs 
un  ou  plusieurs  Immecnns.  Rien  n'esl 
plus  aise  qiie  de  faire  soi-même  la  ligne 
dont  on  a  nesoin. 

On  fait  lo  corpx  de  la  ligne  avec  du 
cordonnet  de  soie  ou  do  lin  pins  ou 
moins  gros,  selon  les  poissons  que  l'on 
espère  capturer.  Mais  il  ne  faut  pas 
attacher  directement  l'hameçon  sur  ce 
cordonnet,  qui  osl  bt^ucou^  trop  visi- 
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ble  «t  dont  la  vue  fait  ftilr  le  poisson. 
On  met  donc,  au  bout  du  cordonnet,  une 
avancée  longue  de  1  à  2  mètres,  failo  en 


DiTersM  formes  de  flotte  pour  ligne  flottante. 


crin  de  Florence  (voy.  hameçon),  ou  en 
crin  blanc  de  cbcval.  Le  crin  de  cheval 
se  voit  encore  moins  dans  l'eau  que  le 


})ar  un  nœud  ordinaire.  Puis  on  réunit 
os  cordelettes  les  unes  aux  autres  par 
uu  nœud   dassefnblaye ,  solide  et  peu 
volumineux.    La 
longueur     totale 
de    la  ligne  doit 


■oad  double,  non 
•erré. 


être  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  canne. 
C'est  à  1  avancée  que  l'on  fixe  Thame- 
çon*,  préalablement  empilé,  comme  il  a 
été  dit  à  l'article  spécial  ;  le  raccorde- 
ment se  fait  avec  un  nœud  d'assemblage. 


serré. 

Si  on  met  2  ou  3  hameçons,  on  les  fixe 
k  20  ou  i5  centimètres  les  uns  des  autres. 
C'est  aussi  à  l'avancée  oue  l'on  Axe  la 
flotte.  La  flotte  est  destinée  à  maintenir 
la  partie  supérieure  de  la  ligne  k  la  sur- 
face do  l'eau,  et  à  indiçiuer,  par  ses 
mouvements,  que   le  poisson  vient  à 


Ligne  à  soutenir,  avec  ta  i>crcbe  et  sou  scluu. 


Moulinet  placé  k  U 
base  de  la  pcrebe,  poor 
allonger  on  raccoorcir  h 
ToloDté  la  ligne. 


crin  de  Fiort*nco.  ot  par  suite  est  préfé- 
rable, mais  il  est  peu  résistant  ;  il  faut 
alors,  pour  faire  Pavancëe,  tordre  en- 
s>mble  un  nombre  de  crins  plus  ou 
îiioins  couîsidërable.  Comme  chaque  crin 
o    une    longueur   qui  ne  dépasse  pas 


mordre.  La  Ûullo  la  plus  simple  c«t 
constituée  par  un  tuyau  de  plume  d'oie, 
long  de  6  à  8  centimètres,  dans  lequel 
on  passe  le  fil  :  ce  fil  est  maintenu  dans 
une  position  fixe  à  l'aide  d'une  côte  do 
plume  qui  entre  dans  le  tuyau  en  serrant 


5£^ 


Ligne  à  moulinet,  montrant  rcxcès  do  fll  qui  longe  la  porche  ot  aboutit  an  moulinet. 


40  centimètres,  il  faut  assembler,  pour 
faire  l'avancée,  plusieurs  crins  les  uns 
au  bout  des  autres.  Z^our  cela,  on  tord 
d'abord  les  crins  i  n  nombre  convenable, 
de  manière  k  faire  autant  de  polîtes 
cordelettes  au'il  est  nécessaire,  longues 
chacune  do  is  à  40  centimètres;  chaque 
cordelette  est  arrêtée  à  set  deux  bouts 


légèrement.  On  alourdit  la  flotte  et  on 
la  rend  plus  visible,  si  on  le  juge  bon, 
en  enfilant  le  tuyau  de  plume  dans  un 
bouchon  de  liège  taillé  en  olive. 

Enfin  la  ligne  se  termine  presque  tou- 
jours par  l'adjonction  d'un  fthwb  destiné 
k  forcer  l'hameçon  à  s'enfoncer,  et  à 
maintenir  à  peu  près  verticalement  la 
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fortion  du  fil  comprise  entre  la  flotte  et 
hameçoD.  Ce  plomb  se  fixe  à  20  ou 
25  ceDttmètres  aa-dessus  de  l'hameçon  ; 
il  est  constitué  par  un  petit  ruban  de 
plomb,  largo  de  quelques  millimétrés 
et  très  mince.  Un  pécheur  soigneux  doit 
avoir  toujours  une  petite  provision  de 
ce  ruban  (quelques  centimètres);  il 
Tcnronle  sur  sa  ligne,  en  serrant  un 
peu.  et  en  met  une  quantité  plus  ou 
moins  grande,  selon  les  circonstances  ; 
pour  les  lignes  les  plus  légères,  un  demi- 
gramme  suffit. 

Beaucoup  de  pécheurs  enroulent, 
quand  ils  ont  terminé  la  pèche,  leur 
Rgne  sur  la  canne;  il  vaut  beaucoup 
mieux  lenrouler  sur  une  petite  plan- 
chette spéciale.  Il  arrive  souvent  que 
le  cordonnet  qu'on  enroule  ainsi  chaque 
jour  prend  une  mauvaise  torsion,  et 
ensuite  se  vrille  dans  l'eau  ;  on  prévient 
cet  accident  en  faisant  bouillir  le  cor- 
donnet pendant  une  heure  dans  do 
rbuilede  Un,  puis  en  le  laissant  sécher. 
Ligne  &  lancer.  La  ligne  à  lancer 
ditTère  de  la  ligne  ordinaire  en  ce  qu'elle 
n'a  pas  de  flotte;  mais  on  l'emploie 
comme  nous  le  verrons  (yoy.  pèchb  a 
LA  ligne),  d'une  manière  bien  différente. 
On  est  parfois  obligé  de  lui  donner  des 
dimensions  beaucoup  plus  considérables 
que  celles  de  la  ligne  flottante,  8  à  10 
mètres  de  fil  monté  sur  une  canne  aussi 
légère  que  possible,  de  6  à  7  mètres  de 
longueur.  Mais  comme  une  semblable 
longueur  de  fil  serait  bien  dit'licile  à 
manœuvrer,  on  adapte  à  la  canne,  à  sa 
partie  inférieure,  un  moulinet  sur  lequel 
on  peut  enrouler  le  fil  de  façon  à  pouvoir, 
à  volonté,  faire  varier  sa  longueur.  La 
manœuvre  d'une  canne  à  moulinet 
demande  déjà  une  certaine  expérience 
de  la  part  du  pêcheur. 

ligne  de  fond.  Les  lignes  de  fond 
doivent  leur  nom  à  ce  que  l'appât 
attaché  à  l'hameçon  repose  toujours, 
dans  ces  lignes,  sur  le  fond  do  la  rivière. 
Elles  no  sont  pas  munies  de  canne  et 
ne  sont  pas  tenues  à  la  main.  Aussi, 
dans  les  lignes  de  fond,  le  ooisson  se 
prond-il  de  lui-même,  puisque  le  pécheur 
ne  donne  pas  le  coup  sec  de  canne  qui 
permet  de  feiTer,  c'est-à-dire  de  piquer 
l'hameçon,  dans  les  lignes  à  lancer  et 
les  lignes  flottantes. 

La  ligne  de  fond  a,  selon  les  circon- 
stances, des  formes  assez  diverses,  que 
nous  allons  indiquer. 

La  ligne  à  soutenir  est  une  ligne  de 
fond  qui  a  do  grandes  analogies  avec  la 
ligne  flotUnte.  Une  ligne  sans  flotte, 
formée  d'un  cordonnet  solide  et  munie 
d'une  arancée  fort  résistante,  porte  à 
son  extrémité  un  ou  deux  hameçons,  et, 
à  25  centimètres  de  l'hameçon,  un  plomb 
trèe    lourd,    pouvant    peser    jusqu'à 


S50  grammes  quand  le  courant  est  très 
fort.  Cette  ligne  est  emmanchée  à  un 
simple  scioH,  formé  d'un  morceau  de 
baleine  long  de  30  centimètres.  A  l'un 
des  bouts  du  scion  est  solidement 
attachée  la  hgne,  grâce  à  une  ou  deux 
encoches;  à  l  autre  bout,  on  a  en!ilé  le 
scion  dans  un  morceau  do  liège  taillé 
en  olive,  ou  dans  un  manche  de  dois  qui 
permet  de  le  tenir  plus  solidement.  Pour 
la  manière  dont  on  se  sert  de  cette  ligne, 
vovea  PECHE  a  la  ligne. 

Le  jeu  est  une  ligne  de  fond  garnie 
de  plusieurs  hameçons.  Il  est  constitué 

J>ar  une  fine  corde  do  chanvre  (corde  de 
ouet),  longue  de  8  à  12  mètres.  Vers 
l'une  des  extrémités,  et  sur  une  lon- 
gueur de  3  à  4  mètres,  sont  fixés  6  à 
8  hameçons  empilés  à  un  crin  de  Flo- 
rence long  de  10  centimètres.  Ces 
hameçons  sont  flxés  à  40  ou  50  centi- 
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Ligne  jcu^ 

mètres  les  uns  des  autres.  A  côté  du 

Fremier  hameçon,  c'est-à-dire  près  de 
hameçon  qui  est  le  plus  rapproché  du 
milieu  de  la  corde,  est  fixe  un  plomb 
])osant  au  moins  250  grammes,  et  pou- 
vant peser  beaucoup  plus  si  le  courant 
est  violent  (pour  l'emploi  du  jeu,  voy. 

rÈCHE  A  LA  ligne). 

Enfin  la  cordée  est  constituée  par  une 
corde  de  grosseur  convenable,  tout  le 
long  de  iBaucll»  sont  attachés  des 
Itameçons.  Cnaque  hameçon  est  empilé 
à  un  crin  de  Florence  fort  ou  à  une 
ficelle  longue  de  20  à  30  centimètres:  le 
long  de  la  corde,  ces  hameçons  sont 
attachés  à  80  centimètres  ou  1  mètre 
les  uns  des  autres.  Le  tout  a  une  lon- 
gueur aussi  grande  que  l'on  veut,  et  qui 
peut  atteindre  plusieurs  centaines  de 
mètres.  De  distance  en  dislance  sont 
iixés  des  plombs  pesant  300  grammes  et 
plus,  à  moins  que  l'on  ne  préfère 
emplover  des  pierres  pour  nxer  la 
corde  "^au  fond  do  l'eau  (voy.  pêche  a 
la  ligne). 

Observations  générales.  Dans  la 
construction  des  lignes,  on  a  souvent  à 
attacher  entre  elles  des  ficelles,  des 
cordes,  à  y  fixer  des  cordelettes,  des 
crins.  Il  faut,  dans  chaque  cas,  savoir 
fairo  des  nœuds  solides  et  peu  volu- 
mineux. 

Nous  avons    déjà   dit   comment  on 


Digitized  by  VjOOQ IC 


L1G 


—  420  — 


LIM 


fmpitd  Un  hameçon  (voy.  ce  mot).  Quand 
îl  s'agit  de  fixer  nne  avancée  à  un  fil  de 
ligne  ou  un  crin  d'empilé  &  nne  avancée, 
on  emploie  ditférentes  sortes  de  nœuds. 
Lorsqu'il  s'agit  d'attacher  doux  fils  ou 
deux  ficelles  par  leurs  extrémités,  l'un 
des  nœuds  les  plus  simples  est  le  sui- 
vant. On  fait  un  nœud  simple,  non  serré, 
au  bout  de  l'un  des  fils;  dans  ce  nœud 
on  passe  le  bout  de  l'autre  fil,  et  on  fait 
avec  ce  second  bout  un  second  nœud, 
qui  enlAure  le  premier  fil;  après  quoi 
nn  serre  les  deux  nœuds,  et  on  lire  sur 
les  doux  fils  jusqu'à  ce  que  les  nœuds 
soient  arrivés  au  contact.  On  a  ainsi 
une  attache  très  fine  et  très  solide  :  c'est 
le  nœud  double. 

On  peut  aussi  faire  le  noeud  êimple. 
On  approche  l'une  de  l'autre  les  deux 
extrémités  des  fils,  en  les  croisant,  et 
on  fait  un  nœud,  qu'on  ne  serre  çiu'après 
avoir  passé  une  seconde  fois,  pour 
le  consolider. . 

Dans  l'installation  des  lignes  de  fond 
(Jeux  et  cordées)  on  est  obligé  d'attacher 
iin  crin  ou  une  ficelle  sur  la  corde  prin- 
cipale. Ici,  il  ne  sutlAt  pas  de  faire  un 
nœud  solide;  ii  faut,  en  outre,  que  ce 
nœud  no  puisse  pas  glisser  le  long  do 
la  corde.  L'un  des  moyens  les  plus 
simples  d'attache  consiste  à  faire  une 
bouclo  à  l'extrémité  de  chaque  fil  d'em- 
pilé, et  d'autres  boucles  de  distance  eu 
distance  le  long  de  la  corde.  Pour 
Attacher,  on  passe  la  boucle  do  l'empile 
dans  la  bouclo  de  la  corde  :  puis  on 
enfile  l'hameçon  dans  la  boucle  de  l'em- 
pile, et  on  tire  do  façon  à  serrer.  Mais 
(te  nœud,  si  facile  à  faire,  est  parfois 
moins  aisé  &  défaire,  et  il  est  ordmaire- 
mont  indispensable  que  les  hameçons 
puissent  Mre  aisém^^nt  séparés  de  la 
corde.  Dans  ce  cas,  on  se  sert  avec 
avantage  de  la  demi-clef.  On  passe  le 
bout  de  r»^in|>ile  dans  la  bouclo  de  la 
corde,  on  fait  un  nœud  simple,  puis  on 
repasse  le  bout  de  l'empile  aans  ce 
nœud,  en  sens  inverse,  de  façon  à  faire 
nne  petite  boucle,  et  on  serre  en  tirant 
sur  le  fil  d'empilé.  Pour  défaire  instan- 
tanément ce  nœud,  il  suffit  de  tirer  sur 
le  bout  de  fil  qui  dépasse  le  nœud. 

Une  aulro  observation  non  moins 
importante  concerne  les  précautions  à 
prendre  pour  que  les  diverses  lignes 
ne  s'enroulent  pas,  ne  se  contournent 

Sas  en  spirale  quand  on  les  met  h.  l'eau. 
n  évitera  cet  inconvénient  en  faisant 
bouillir  pendant  une  heure  le  fil  et  la 
'  corde  dans  de  l'huile  do  lin,  et  laissant 
sécher.  Avec  les  cordes  un  peu  fortes, 
il  faut  avoir  soin  do  bien  les  mouiller 
avant  do  les  lancor. 
Les  cordes  de  lin  et  de  chanvre  se 

fiourrissont  ass(;z  rapidement  sous  l'ac- 
ion  de  l'eau  :onobvieàcetinconvénienl 
en  les  vernissant. 


ll^ne    ascendante.    —    Voy. 

PARENTÉ. 

llg-ne     collatérale.    —    Voj. 

1>A.RKNTÉ. 

Iig:ne    descendante.   —   Voy. 

PARENTÉ. 

llg^ne  directe.  —  Voy.  pab.bntc. 
.  limacesi.  —  Pour  détruire  le^ 
limaces  dans  un  jardin,  ctendex  de  la 
graisse  ou  du  beurre  rance  sur  de 
petites  planchettes,  et  placez  ces  plan- 
chettes, le  soir,  de  distance  en  distance, 
dans  le  jardin  ;  le  lendemain  matin  elles 
sont  recouvertes  d'une  immense  quan- 
tité de  limaces  qu'on  n'a  plus  qu'à  tuer. 


Limande  (longueur,  0">,30}. 

limande  (cuisine).  —  La  limande  so 

prépare  comme  la  sole. 

limonades.  —  Les  limonades, 
qu'on  ordonne  souvent  aux  malades  cl 
quo  les  personnes  bien  portantes  ntili- 
^e^t  aussi  pour  so  rafraîchir,  sont  1res 
variées.  En  voici  quelques  recettes. 

Limonade  de  citron.  Frottez  qneloucs 
morceaux  de  sucre  sur  l'écorce  a'un 
citron,  coupez  ensuite  ce  citron  en  tran- 
ches; mettez  le  sucre  et  les  tranches 
dans  une  théière,  et  arrosez  d'un  litre 
et  demi  d'eau  bouillante.  C'est  ce  qu'on 
nomme  la  limonade  cuite,  peu  acide. 

Frottez  du  sucre  sur  l'écorce  d'un  ci- 
tron; mettez  le  sucre  à  fondre  dans  un 
litre  et  demi  d'eau  froide,  et  exprimcz-v 
le  jus  du  citron.  C'est  la  timonaâe 
froide,  plus  acide. 

Limonade  à  l'orange.  La  limonade  à 
l'orange,  ou  orangeade,  se  prépare  de 
la  même  manicTc. 

Limonade  aux  fruits.  Les  sirops  do 
groseille,  d'orange,  do  framboise,  de 
cerise,  de  grenade,...  délayés  à  la  dose 
de  4  cuillerées  à  bouche  par  litre  d'eau, 
fournissent  aussi  des  limonades. 

Limonade  sèche.  On  n'a  pas  des  citroof 
et  des  oran(<es  en  toute  saison,  mais  on 
peut  y  suppléer  do  diverses  manières. 

Prenez  i  livre  do  sucre  :  frottez  les 
morceaux  contre  la  peau  de  3  citrons  ; 
pulvérisez  finement  ces  morceaux  et 
exprimez  sur  la  poudre  le  jus  des  3  ci- 
trons, on  remuant  de  façon  à  faire  nne 
pâto  très  ferme.  Placez  cette  pftte  dans 
de  petits  pots  à  confitures  et  conservez- 
la.  Une  cuillerée  à  entremets  do  cette 
préparation,  dissoute  dans  un  verre 
d'eaUf  donne  une  excellente  limonade. 
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On  bien  :  prenez  60  grammes  d'acide 
tartrique^  ou  mieux,  aeicide  citrique; 
pulvérisez  finement  ;  ajoutes  2  (gammes 
d'egnence  de  citron  et  mêlez  bien  ;  puis 
conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 
L'no  forte  pincée  do  celle  poudre,  ajoutée 
dans  un  verre  d'eau  convenablement 
sucrée,  en  fait  une  excellente  limonade. 
Ce  mélange  ne  doit  pas  6tre  conservé 
plus  do  i  mois. 

Umonade  gaiaose.  La  seule  méthode 
convenable  de  préparer  une  bonne  limo- 
nade gazeuse  consiste  à  étendre  un  sirop 
de  fruits  avec  de  Veau  de  Sellz  *,  ou  a 
préparer  une  des  limonades  précédentes 
en  diminuant  beaucoup  la  proportion 
d'eaUf  et  &  étendre  avec  de  l'eau  de 
Seltz. 

lin.  ~  Voy.  MATIÈRES  TEXTILES. 

lingre.—  Voy.  blanchissage,  repas- 
sage, TACHES. 

Lion-sur-Mer  (Calvaths).  —  Vil- 
lage de  1300  habitants;  belle  plage  de 
sable  fin,  mais  gdtéo  souvent  par  des 
tas  de  varech  en  fermentation.  La  vie 
y  est  facile  et  à  bon  marché. 

Pour  aller  à  Lion-sur- Mer  on  se  rend 
d'abord  à  Luc  (chemin  de  fer)  ;  do  là  un 
omnibus  conduit  à  Lion  (3  kilomètres). 

Voy.  BAINS  DE  MER. 

liqueups  de  menace.  —  Un 
graoa  nombre  de  liqueurs  de  ménage, 
d'an  goût  fort  agréable,  sont  faciles  à 
faire.  On  les  prépare,  non  pas  en  em- 
ployant do  l'eau-oe-vie  ou  du  cognac, 
d'un  prix  trop  élevé,  mais  Valcooî  bon 
goût  ordinaire,  bien  rectifié,  marquant 
à  peu  près  90*  à  l'alcoomètre,  toi  qu'on 
le  trouve  couramment  dans  le  com- 
merce. 

Nous  recommandons  en  outre  de  les 
filtrer  avec  le  plus  ^rand  soin,  dans  des 
tiltres  en  papier  gris,  les  liqueurs  trou- 
bles ayant  touiours  un  aspect  répugnant. 

La  plupart  de  ces  liqueurs,  conservées 
on  boQteilles  cachetées,  dans  un  placard 
])lutdt  qu'A  la  cave,  s'améliorent  beau- 
coup en  vieillissant. 

IjS  mauvaise  réputation  dont  jouissent 
les  liqueurs  de  ménage  auprès  d'un 
grand  nombre  de  personnes  tient  à  ce 
que,  trop  souvent,  elles  sont  préparées 
sans  soin,  mal  filtrées  et  consommées 
trop  tôt  Mais  il  est  certain  qu'une  bonne 
liqueur  de  cassis,   par   exemple,  pré- 

Îarée  chez  soi  par  infusion  et  vicillo  de 
0  à  15  ans,  a  le  goût  le  plus  exquis. 
Selon  la  règle  que  nous  avons  adoptée, 
ooos  ne  donnons  la  recette  que  des  li- 
queurs les  plus  faciles  à  faire,  et  les 
meilleures. 

liqaenr  de  oassls.  Mélangez  3  litres 
d'alcool  &  2  litres  d  eau;  aioulez  1 500  à 
3000  grammes  de  graines  de  cassis  bien 
mûres,  i  ou  5  dous  de  girofle,  quelques 


feuilles  de  cassis,  quelques  noyaux  d'a- 
bricot entiers,  200  grammes  de  fram- 
boises (les  noyaux  d'abricot  et  les  fram- 
boises ne  sont  pas  indispensables). 
Mettez  le  tout  dans  une  bonbonne  ou 
dans  un  bocal,  bouchez  hcnuéliquement 
et  abandonnez  l'infusion  dans  un  endroit 
chaud  (mansarde,  erenier,  cuisine)  jus- 

3u'au  mois  d'octoore.  A  ce  moment 
écantez,  mélangez  la  liqueur  avec  un 
sirop  obtenu  en  faisant  dissoudre  i  500 
à  3000  grammes  de  sucre  dans  I  litre 
d'eau,  filtrez  avec  soin  et  mettez  en 
bouteilles. 

Uqnenr  de  merises,  ou  guignolet.  Opé- 
rez comme  ci-dessus,  mais  sans  ajouter 
rien  autre  chose  que  les  merises;  1500 
grammes  de  sucre  suftisent. 

A  défaut  do  merises,  on  peut  employer 
dos  cerises  aigres,  qu'on  a  soin  d'écra- 
ser, sans  enlever  les  noyaux,  avant  de 
les  mettre  dans  le  liquide. 

Uqaemr    de  prunelles.    Récoltez    les 

Prunelles  en  hiver,  quand  elles  ont  subi 
action  de  la  gelée:  enlevez  la  pulpe 
aussi  exactement  que  possible,  et  met- 
tez les  noyaux  (1  ."iOO  à  iOOO  iframmes) 
dans  un  mélange  de  3  litres  d'alcool  et 
de  2  litres  d'eau.  Mettez  dans  une  bon- 
bonne bien  bouchée,  et  abandonnez 
l'infusion  pendant  une  année  dans  un 
endroit  chaud.  Au  bout  do  ce  temps, 
décantez,  ajoutez  un  sirop  obtenu  en 
faisant  dissoudre  1  200  grammes  de  sucre 
dans  1  litre  d'eau,  filtrez  et  mettez  en 
bouteilles. 

Liqueur  de  genièvre.  Mélangez  1  litre 
d'alcool  à  1  Titre  d'eau,  faites-y  infu- 
ser, pendant  15  jours,  400  grammes  de 
baies  vertes  de  genévrier,  avec  un 
demi-citron,  coupé  en  tranches  minces, 
en  ayant  soin  d'agiter  tous  les  deux  ou 
trois  jours.  Décantez,  ajoutez  300  gram- 
mes de  sucre,  laissez  fondre  en  remuant 
de  temps  en  temps,  filtrez  et  mettez  en 
bouteilles. 

A  défaut  de  baies  vertes,  on  peut 
mettre  des  baies  si»ohes:  dans  ce  cas 
2â0  grammes  suftisent. 

Cette  liqueur  est  bonne  à  consommer 
immédiatement.  Elle  est  très  digestive 
et  très  salutaire  après  le  repas.  Son 
goût  ne  convient  pas  à  tout  le  monde, 
mais  par  l'habitude  on  arrive  rapide- 
ment à  le  trouver  fort  agréable.  Nous 
ne  saurions  trop  recommander  la  liqueur 
de  genièvre  aux  personnes  qui  ont  les 
digestions  lentes  et  pénibles. 

Brou  de  noix.  Mélangez  3  litres  d'al- 
cool à  i  litres  d'eau  Prenez  d'autre  part 
170  petites  noix  nouvellement  nouées, 
écrasez-les  et  mettez-les  à  macérer,  avec 
1:!  à  15  grammes  de  cannelle,  dans  le 
liquide  ci-dessus.  Au  bout  d'un  mois, 
décantez  et  mêlez  avec  un  sirop  obtenu 
on  faisant  dissoudre  2300  grammes  do 
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sucre   dans    l   litre  d'eau.  Filtrer    et 
mettez  en  bouteilles. 

Cette  liauour  est  très  stomachique  ; 
elle  s'améliore  beaucoup  en  vieillissant. 

Crème  de  pèohe,  ou  persioot.  Dans  un 
bocal  <lo  5  litres  de  capacité,  mettes  un 
mélange  de  2  litres  d'alcool  avec  i  litre 
d'eau.  Puis,  chaque  jour,  ietez  dans  le 
bocal  les  noyaux  des  pèches  consom- 
mées à  table.  Ces  noyaux  doivent  être 
simplement  enlevés  de  la  poche,  sans 
ètro  ni  lavés,  ni  essuyés,  ni  séchés. 
Quand  le  bocal  est  plein,  de  telle  sorte 
aue  les  noyaux  soient  bien  recouverts 
do  liquide,  bouchez  hermétiquement 
et  abandonnez  l'infusion  pendant  une 
année  dans  un  endroit  chaud.  Au  bout 
de  ce  temps,  décantez  et  ajout«  un  si- 
rop préparé  on  faisant  dissoudre  3  500 
grammes  de  sucre  dans  i  litre  d'eau. 
Filtrez  (ce  qui  est  long,  la  liqueur  étant 
très  sucrée)  et  mettez  en  bouteilles. 

Celle  liqueur,  très  douce,  a  un  goût 
exquis.  Elle  s'améliore  encore  en  vieil- 
lissant. Elle  ne  peut  malheurcusomcnt 
être  faite  que  dans  les  régions  où  les 
pèches  sont  abondantes  et  à  non  marché. 

Crème  de  Tanille.  Dans  2  litres  d  al- 
cool faites  infuser 5  ou  ogresses  gousses 
do  vanille,  fendues  longitudinalement 
puis  coupées  en  petits  morceaux  (avoir 
soin  de  ne  pas  laisser  perdre  les  grai- 
nes). Le  lendemain,  décantez,  et  mé- 
langez avec  un  sirop  obtenu  en  faisant 
dissoudre  3  500  grammes  de  sucre  dans  > 
i  litres  d'eau.  Filtrez  et  mettez  en  bou-  ' 
teilles. 

liquidation  judiciaire.  -  Tout 
commnrçant  qui  cesse  ses  payements 
peut  tenter  d'échapper  à  la  fuiUite*  en 
réclamant  le  bénéfice  de  la  liouidation 
judiciaire.  Pour  cela,  il  doit  demander 
celte  liquidation  au  tribunal  do  com- 
merce de  son  domicile,  dans  les  15  jours 
de  la  cessation  de  ses  payements,  alors 
ni^mc  qu'il  est  assigné  en  déclaration 
de  faillite.  La  requôlo  est  accompagnée 
du  bilan  (voy.  faillite)  et  d'une  liste 
indiquant  le  nom  et  le  domicile  do  tous 
les  créanciers.  Si  la  requête  est  admise, 
le  jugement  nomme  un  des  membres  du 
tribunal  }ugecomrms%nne  et  un  ou  plu- 
sieurs liquidateurs  provisoires.  A  partir  , 
de  ce  moment,  le  débiteur  peut,  avec 
l'assistanro  des  liquidateurs,  procéder 
au  rcrouvrcment  des  etfcts  cl  créances 
exigibles,  faire  tous  actes  conserva- 
toires, vendre  les  objets  sujets  à  dépé- 
rissement ou  dépréciation  iniminenle,et 
intenter  ou  suivre  toute  action  mobilière 
ou  immobilière;  il  peut  de  même  conti- 
nuer l'exploilaLion  de  son  commerce  ou 
de  son  industrie.  Les  fonds  provenant 
dos  recouvrements  et  ventes  sont  remis 
aux  liquidateurs,  qui  les  versent  &  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations. 


I^s  créanciers  sont  réunis  dans  un 
délai  de  15  jours  pour  examiner  la 
situation  du  débiteur  et  nommer  des 
co»if rdieio'T, chargés  d'examiner  la  situa- 
tion et  de  surveiller  les  opérations  des 
liquidateurs.  Quand  les  diverses  créan- 
ces ont  été  examinées  et  vérifiées,  les 
créanciers  sont  réunis  de  nouveau  pour 
entendre  les  propositions  de  concordat 
(voy.  faillite)  au  débiteur  et  en  déli- 
bérer. Si  l'assemblée  accepte  les  propo- 
sitions de  leur  débiteur,  le  tribunal 
déclare  la  liquidation  judiciaire  termi- 
née, et  il  ne  reste  aux  liquidateurs  et 
aux  contrôleurs  qu'à  réaliser  et  k  répar- 
tir entre  les  créanciers  les  sommes 
abandonnées  par  le  concordat. 

Si  le  concordat  est  refusé  par  l'.is- 
scmblée,  la  liquidation  judiciaire  conti- 
nue, jusqu'à  la  réalisation  et  la  réparti- 
tion de  l'actif,  à  moins  que,  sur  la 
Soursuile  des  créanciers,  le  tribunal  ne 
éclare  la  /'aiWite*  ouverte. 

Us.  —  Voy.  PLANTES  MiDICINALBS. 

lit.  —  Pour  la  garniture  du  lit.  le 
sommier  élastique,  composé  de  ressorts 
métalliques  ou  de  bandes  de  bois  minces. 


Lit  hygiénique. 

remplace  avec  avantage  l'ancienne 
paillasse,  à  la  fois  incommode  et  ant: 
hygiénique.  Sur  le  sommier  sont  géné- 
ralement placés  deux  matelas  faits  d  un 
mélange  (le  crin  et  de  laine,  un  traver- 
sin et  une  oreiller  de  crin.  Puis  d»^ 
draps,  des  couvertures  de  coton  et  de 
laine,  et  souvent  un  édredon  de  plume 

Les  malclns,  les  traversins,  les  oreil- 
lers de  plume,  qui  font  une  courhtttr 
trop  molle  et  favorisent  la  transpiration. 
devraient  être  proscrits,  surtout  pour 
les  enfanU.  Il  en  est  do  même  des 
rideaux,  qui  empêchent  la  circulation 
de  l'air,  et  à  plus  forte  raison  des  alcôve^.. 
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liaire,  puis  inscrites  mois  par  mois  sur 
le  journal. 

Le  livre  des  inventaires  doit  contenir 
copie  de  l'inventaire  fait  chaque  année. 

Le  livre  de  oopie  de  lettres  reçoit 
copie  do  loules  les  lettres  qu'envoie  le 
commerçant:  quant  aux  lettres  qu'il 
reçoit,  elles  doivent  ^tre  conservées. 

Avant  d'être  employés,  les  livres  de 
commerce  sont  cotés  et  paraphés^  soit 

Knr  le  président,  soit  par  un  iuge  du 
'ibunal  de  commerce,  soit  par  le  maire 
ou  son  adjomt  Le  paraphe  et  le  numé- 
rotage des  folios  servent  à  empêcher 
la  destruction  d'un  folio^ou  la  sunslitu- 
tion  d'un  folio  à  un  autre.  Le  jpurnal  et 
le  livre  des  inventaires  doivent  être 
arrt^tés  tous  les  ans  le  31  décembre,  et 
visés  foit  par  le  président  ou  par  un 
juge  du  tribunal  de  commerce,  soit  par 
le  uiaire  ou  son  adjoint. 

Ces  livres  doivent  être  conservés 
pendant  au  moins  10  ans.  Les  livres 
régulièrement  tenus  peuvent  être  con- 
sultés par  les  juges,  dans  les  contes- 
tations; ils  font  foi  entre  commerçants, 
pour  faits  de  commerce. 

Tout  failli  dont  les  livres  ne  sont  pas 
régulièrement  tenus  peut  être  déclaré 
banqueroutier.  La  banqueroute  sera  dite 
fraut/iUeune  si  les  livres  du  commerçant 
renferment  des  écritures  frauduleuses. 
ou  s'ils  sont  soustraits  à  l'examen  de  la 
justice. 

Outre  les  livres  nécessaires,  la  plu- 
part des  commerçants  ont  des  livres 
accessoires,  qui  leur  permettent  de  tenir 
une  comptabilité  plus  régulière. 

Le  grand  livre  reçoit,  par  ordre  alpha- 
bétique, tous  les  comptes  du  commer- 
çant et  lui  indique  sa  situation. 

Le  Uvre  de  caisse  reçoit  la  mention 
de  tout  ce  que  le  commerçant  reçoit  et 
paie  en  numéraire  ou  en  papier-monnaie. 

Le  livre  de  copie  d'effets  sert  à  consta- 
ter l'entrée  et  la  sortie  des  effets  négo- 
ciables. 

Le  livre  d'échéances  sert  à  mettre  le 
commerçant  en  position  de  connaître 
tous  les  jours  les  effets  qu'il  a  à  encaisser 
et  à  pa.yer. 

livret  d'ouvrier.  —  Ce  livret, 
délivré  par  le  maire  de  chaque  com- 
mune et.  à  Paris,  par  la  préfecture  do 
})olice.  est  destiné  à  recevoir  ce  qu'on 
peut  appeler  les  élats  de  service  de 
1  ouvrier.  Il  porte  ses  nom,  prénoms, 
date  et  lieu  de  naissanre.  signalement, 
proléssion,  nom  du  maître  ciiez  lequel 
il  travaille.  Chaque  fois  que  l'ouvrier 
chance  de  mailre.  il  fait  inscrire  sur 
son  livret  sa  sortie  et  son  entrée  par 
l'ancien  et  le  nouveau  maître,  sans  que 
ceux-ci  puissent  ajouter  aucune  annota- 
1  ion  favorable  ou  défavorable  k  l'ouvrier. 


Lit  contraire  à  l'hygiène. 
de  propreté  ot  fréquemment  aérées.  Voy. 

MATELAS,    COUVEETUBES,   PAILLASSE. 

litre.  —  Voy.  poids  et  mesures, 

VOLUME. 

litron.  —  Voy.  volume. 
livre.  —  Voy.  monnaies,  poids. 
livre  de  cai«»e.  —  Voy.  livres 

DE  COMMKRCR. 

livre    d'échéance».    —    Voy. 

LIVRES   DE   COMMERCE. 

livre  de  copie  d'effet».  —  Voy. 

LIVRES  DE  COMMERCE. 

livre  de  copie  de  lettres.  — 

Voy.  LIVRES  DE  COMMERCK. 

livre  de»  Inventaire».  —  Voy. 

LIVRES   DE   COMMERCK. 

livre  journal.  —  Voy.  livhks  i>l; 

COMMERCE. 

livre  sterling  (monnaie).  —  Voy. 

MONNAIES. 

livre  tournois  (monnaie).  —  Voy. 

MONNAIES. 

livre»  de  commerce.  —  Tout 
romnierçant  est  obligé  d'avoir  au  moins 
trois  livres  pour  constater  ses  opéra- 
lions  :  le  livre  journal,  leltvredes  inoen- 
mires,  le  livre  de  copie  de  lettres. 

Le  Uyre  Jonmal  sert  à  écrire  jour  par 
jour  les  recettes  et  les  dépenses,  c'est-à- 
dire  tout  ce  que  le  commerçant  reçoit 
et  paie,  à  quelque  titre  que  ce  soit, 
môme  en  dehors  do  son  commerce.  Los 
dépenses  du  ménage  doivent  être  d'abord 
écrites  au  jour  le  jour  sur  un  livre  auxi- 
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Les  ouvriers  ne  sont  plus  tenus  par  la 
loi  de  posséder  an  livret. 
locataire   (législation).    —    Voy. 

LOUAGE. 

location    (législation).    —    Voy. 

LOUAGK. 

loche  (pèohe).  —  Ce  petit  poisson, 
d'un  goût  délicat,  se  prend  à  la  main, 
sous  les  pierres,  dans  le  lit  des  torrents. 


Loehe  trancha  (longueur,  0",1S). 

On.  le  prend  aussi  au  carrelet  on  k  la 
trouble  poussée  devant  soi.  La  loche  ne 
mord  pas  à  l'hameçon  (fig.). 

Liocquirec  (Finistère).  —  Village 
sur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  voisinage 
de  Launion  (chemin  do  fer,  voilure). 
Belles  plages  de  sable  fin,  bien  abri- 
tées. Hôtels,  maisons  meublées,  appro- 
visionnement à  des  prix  modérés,  voy. 

UAINS  DE  MRR. 

logreiuents  InsalubreA.  —  La 

loi  donne  aux  maires  le  pouvoir  de  for- 
cer les  propriétaires  à  accomplir,  dans 
leurs  maisons,  les  travaux  iugés  néces- 
saires, au  point  de  vue  de  la  salubrité, 
par  une  commission  spéciale.  Si  les  tra- 
vaux ne  sont  pas  exécutés  et  si  le 
logement  continue  à  être  habité  par  des 
locataires,  le  propriétaire  est  passible 
dune  promit^ re  amende  de  16  à  iOO  fr., 
puis,  au  bout  d'une  année,  d'une  seconde 
amende  pouvant  s'élever  au  double  do 
la  valeur  des  travaux  ordonnés. 

Si  le  logement  n'est  pas  susceptible 
d  assainissement,  le  maire  peut  en  in- 
terdire provisoirement  la  location  à 
titre  d'habitation;  cette  interdiction 
provisoire  est  rendue  définitive  par  un 
jugement  du  conseil  de  préfecture. 

logrog^riphe.  —  Le  logogriphe  est 
une  sorte  d  énigme  dont  le  mol  csl  tel 
que  les  lettres  c^ui  le  composent  puis- 
sent fournir  plusieurs  autres  mots:  on 
définit  ces  mots  secondaires,  et  c'est  par 
ces  définitions  qu'on  s'elTorce  de  deviner 
le  mot  du  logogriphe.  Ainsi,  avec  le  mot 
oran^^  on  arrive,  en  le  décomposant,  & 
faire  or,  rag",  ange,  orge,  oran,  organe. 

On  peut  faire  les  logogriphes  en 
prose  ou  en  vers,  et  les  donner  ensuite 
à  deviner. 

Voici  quelques  exemples  de  logo- 
griphes. Dans  ces  logogriphes,  chaque 


lettre  se  nomme  souvent  un  pied;  la 
première  lettre  est  la  tête,  et  la  der- 
nière la  queue. 

1«  Je  suis  fort  triste  itec  mi  tAte. 
Et  sou  vent  fort  gai  tans  ma  télc 
Je  te  détruis  avec  ma  tMc, 
Et  Je  te  nourris  sans  ma  tétc. 
On  me  fait  tous  les  jours  sans  tète, 
Et  qu'une  fois  avec  ma  tète. 

Le  mot  principal  est  trépan,  qui 
devient  repas  sans  la  tête. 

2»  Sur  mes  cinq.  Je  suis  une  picrro  briUiuic 

Aux  reflets  azurés,  laiteuse  et  vbatoyaotr . 

Sans  ma  tète,  Je  suis  blême  et  perds  me» 

[eou  leurs. 

Indice  trop  certain  du  deuil  et  des  douleurs. 

Sur  mes  trois  derniers  pieds  je  deviens  une 

r  bière 

Que  messieurs  les  Anglais  prétendent  la 

[première  ; 

Et  sur  deux  pieds  enfin,  ie  suis  un  petit  mut 

Qui,  seul,  ne  vous  dM  rien  ;  il  est  presque 

[de  trop. 

Le  mot  principal  est  opale,  dont  on 
tire  pale,  aie,  le. 

On  fera  facilement  des  logogriphes 
en  prose,  par  exemple  avec  les  mots 
suivants  : 

Vigne,  dont  on  tire  vin  et  cie; 

Papier,  dont  on  tire  pape,  pipe,  pie, 
api,  pari,  Priape,  paire,  raie,  épi,  pair; 

Espagne,  dont  on  tire  ange,  page,  pan, 
âne,  as,  sage,  nage,  Gap,  Agen,  Spa, 
Agnès. 

loi  Grammont.  —  Voy.  ani- 
maux {législation). 

longrue  paume.  ~  Ije  jeu  de  lon- 
gue pawne  est  peut-être  celui  des  jeux 
de  paume  qui  demande  le  plus  d'a- 
dresse, de  force  et  d'agilité.  Considéré 
non  plus  comme  sport,  mais  comme 
simple  amusement,  il  convient  à  tous 
les  âges,  môme  à  l'âge  mûr. 

I^  matériel  consiste  en  une  balle  ou 
pelote  recouverte  de  cuir  et  en  ra- 
quettes munies  d'un  long  manche.  Le 
jeu  consiste  simplement  à  se  cen- 
voyer  la  balle  d'un  camp  à  l'autre,  en 
observant  certaines  règles. 

Le  terrain  réservé  aux  joueurs  est 
uni,  sans  herbe  :  c'est  la  place.  La  lon- 
gueur en  est  do  70  h  80  mètres,  la  lar- 
geur ordinairement  de  12  à  IS  môtrc«i. 
La  place  est  limitée  à  chaque  extrémité 
et  de  chaque  côté  par  une  bando  de 

fazon  ou  une  rigole.  La  surface  est 
ivisée  en  2  parties  inégales  dont  l'une 
est  le  double  de  l'autre.  Elles  sont  sépa- 
rées par  un  cordon  de  couleur  ou  par 
une  rigole  que  l'on  appelle  corde.  A 
chacun  des  coins  du  terrain  CDEF  se 
trouvent  des  poteaux  que  l'on  a  dés» 
gnés    sous  le  nom  de    rapports.   Ces 

{>oteaux,  qui  peuvent  avoir  de  6  à  8  mig- 
res, comprennent  donc  entre  eux  les 
limites  du  jeu. 
Les  joueurs  sont  divisés  en  2  camps 
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fig.)-  Chacun  d'eux  compte  8  hommes, 
placés  comme  l'indique  la  figure.  Les 
joueurs  placés  en  1  et  2,  dans  chaque 
camp,  près  de  la  corde,  ont  reçu  le 
nom  de  cordiers  ;  ce  sont  ordinaire- 
ment les  plus  faibles,  les  apprentis.  Le 
numéro  3  se  nomme  milieu  de  corde;  il 


flèche  sur  l'alignement,  vis-à-vis  de 
l'endroit  où  la  balle  s'arrête  :  en  d'au- 
tres termes,  c'est  lui  qui  indique  les 
chasses  établies  dont  nous  parlerons 

S  lus    loin.    Il    se    sort    do    z    flèches 
o   1",50  environ,  percées  à  la  partie 
siiporicuro    d'un    certain    nombre    do 


C  Haute  YolAei     BM«e  volAet        Copdi«p  i 


ÇampA 

Hoaie  volée  f    B( 


To„oi«4         jJ'^J 


I  vdléfl  S         CordidP  | 

Limite 


Longue  paume  (la  place). 


doit  être  fort  agile  ;  les  numéros  4  et  5 
composent  la  ha$se  volée;  celui  qui  a  le 
numéro  4  doit  être  choisi  parmi  les  plus 
habiles  et  les  plus  adroits.  Le  chef  du 
camp  se  place  au  numéro  6  ;  c'est  ordi- 
nairement le  plus  adroit  des  joueurs. 


trous  destinés  àmarquer  les  jeux  à  l'aide 
d'une  cheville. 

Règles.  1*  Toute  balle  lancée  par  le 
tireur  en  deçà  de  la  corde  donne  15  points 
aux  adversaires.  Il  en  est  de  même 
d'une  balle  lancée  en  dehors  des  limites 


'^'  sr 


La  partie  de  loncnie  paume. 


Les  numéros  7  et  8  composent  la  haute 
volée;  on  met  là  les  moins  habiles, 
comme  en  1  et  i.  Dans  le  second  camp, 
du  côté  B,  les  joueurs  sont  disposés  de 
même,  mais  le  numéro  6  porte  le  nom 
de  tireur  ou  livreur. 

Enfin   le  jeu  est  complété  par    un 
marqueur.  Il  est  chargé  de  planter  une 


du  ieu.  —  2*  Tout  joueur  qui  renvoie  la 
balle  hors  des  limites  du  jeu  fait  per- 
dre 15  points  à  sou  camp.  Il  en  est  de 
même  au  cas  où  un  joueur  louche  2  fois 
la  pelote  pour  la  renvoyer,  ou  s'il  en 
frappe  un  ae  ses  partenaires.  —  3*  Toulo 
pelote  qui  'dépasse  les  rapports  donne 
15  points  au  camp  opposé  à  ses  rapports. 
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Une  partie  se  joue  gënéralemcnt  en 
8  jeux  :  chaque  jeu  comprend  6u  points  ; 
nous  verrons  pins  loin  que  les  jeux 
peuvent  néanmoins  dépasser  cette  li- 
mite. On  compte  ton- 
jours  par  15  points. 

Les  joueurs  de  cha- 
que camp  sont  à  leurs 
places.  Le  sort  a  dési- 
gné le  camp  qui  doit 
commencer  k  tirer  ou 
livrer,  B  par  exemple. 
Un  des  joueurs  tire,  et 
quel  que  soit  l'endroit 
où  la  balle  s'arrête,  le 
marqueur  plante  une 
flèche  en  face  de  la 
corde  :  c'est  la  première 
chasi^e  ou  choâieà  la 
corde.  Le  tireur  lance 
alors  une  seconde  fois 
sa  pelote,  on  prévenant 
les  adversaires  par  un  — 

mouvement  du  bras  ou  Baqaette  de  lon- 
par  le  mot  «  balle  ».  ffue  pauma. 
Ceux-ci  s'efforcent  de 
lareuvo^'orcteile  passe  d'un  camp  dans 
l'autre  jusqu'au  moment  où  un  joueur 
n'arrive  plus  à  temps  pour  la  lancer 
avant  quelle    touche  terre  ou  avant 


bre  de  fois,  un  joueur  de  B  la  reiiTojait 
définitivement  au  delà  de  la  première 
chasse  établie,  celui-ci  ferait  gagner 
15  pointa  à  ses  partenaires. 

La  première  chasse  étant  jouée,  on 
procèae  à  la  seconde  de  la  même  ma- 
nière, et  ainsi  de  suite. 

Celui  oui  arrive  le  premier  à  60  points 
(c'est-À-oire  à  avoir  ^agné  4  chasses) 
a  partie  gagnée.  Mais  si  les  2  camps 
arrivent  à  45  points,  la  partie  ne  sera  ter- 
minée qu'à  partir  du  moment  où  l'un 
des  camps  aura  gagné  S  chtuiet  conté- 
eutives;  de  sorte  que  si  chaque  camp 
gagne  alternativement  1  chasse,  la 
partie  peut  se  prolonger  fort  longtemps. 

Nous  avons  supposé  que  la  pelote 
tombait  toujours  dans  les  limites  du 
jeu;  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  il 
arrive  quelquefois  qu'un  jeu  tout  entier 
se  trouve  fait  sans  qu'il  ait  été  établi 
de  chasse,  parce  que  le  tireur  a  mis 
au-dessous  ae  la  corde  ou  en  dehors  du 
jeu. 

longueur.  —  L'unité  de  longueur 
est  le  mètret  base  de  tout  le  système 


Joueur  de  longue  paume. 

qu'elle  fasse  un  socond  bond.  La  pelote 
est  arrêtée  par  les  joueurs  de  1  un  ou 
l'autre  camp,  selon  le  cas;  le  marqueur 
s'empresso  de  se  diriger  vis-à-vis  de 
l'endroit  où  la  balle  a  été  arrêtée  et  il 
plante  nue  de  ses  fiches  sur  l'aligne- 
ment. Il  y  a  alors  2  chasses,  puisque  la 
f)remière  a  été  placée  par  convention  à 
a  corde.  I^s  joueurs  changent  de  camp 
pour  se  la  disputer,  l'n  joueur  de  Â  tire  a 
son  tour;  il  envoie  la  balle,  s'il  est 
habile,  dans  les  endroits  les  plus  faibles 
ou  les  moins  gardés:  il  a  tout  intérêt 
à  ce  qu'elle  ne  revienne  pas.  car  si 
après  avoir  été  pelotée  un  certain  noiu- 


Ctaaiae  d'arpenteur  (décamètre). 

métrique  :  le  mètre  est  la  dix-millionième 
partie  du  quart  du  méridien  terrestre. 

Les  multiples  décimaux  du  mètre 
sont  le  décamètre  (iU"),  Y  hectomètre 
(100-),  le  kilomèlre  (1 000«X 
le  tnyrinmètre  (10000"î; 
les  sous-multiples  sont  le 
décimètre  (0",1),  le  centi- 
mètre (0",01),  le  milUmèire 
(0-,00l). 

Le  mètre,  dont  on  se 
sert  pour  mesurer  la  lon- 
gueur d'une  étoffe,  d'un 
mur.  d'une  pièce  de  bois,  a 
généralement  la  forme 
d'une  règle  en  bois,  sur 
laquelle  sont  marquées  les 
divisions  en  décimètres, 
centimètres  et  souvent 
même  en  millimètres;  on 
fabrique  aussi  des  mètres  pliants  et  des 
mètres  à  ruban  enfermés  dans  une  rou- 
lette. Pour  les  mesures  sur  le  terrain,  on 
se  sert  du  décamètre-chaine  ou  du  déca- 
mètre-ruban en  acier;  on  fait  aussi  le 
double  -décamètre. 
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AncienneB  mesures  friinçaises.  Avant 
l'adopUon  du  système  mélriaue,  la  toùe 
était  en  France  la  principale  unité  do 
longueur.  Elle  se  divisait  en  6  pieds,  le 


Mètre  pliant. 

pied  en  12  pouces,  le  pouce  en  12  liprnos 

ot  la  ligne  on  12  points. 
Comparées    aux  nouvelles  mesures, 

les  anciennes  valent  : 

La  ligne 2-«,  2R6 

Le  ftouce 2«"",707 

Le  pied 32«",  48t 

L^  toise l-,940 

L'aune,  unité  pour  la  mesure  des 
étoffes,  valait  1-,188. 

La  lieue  de  po»le<,  do  2  000  toises,  va- 
lait 3  808  métros  :  on  emploie  encore  la 
lieue  de  poête,  mais  on  la  fait  actuelle- 
ment de  4  kilomètres. 

La  lieue  commune,  qui  correspondait 
à  la  vingt-cinquième  partie  de  rare  de 
1  dogré  du  méridien,  valait  4444". 


LOT 

Russie. 


Sagènr 
We»t. 


213«»,S56 
1067  mètres. 


Arcbine>- 


Tu>-*fuie. 


—         I 


5«:"',774 


losang^e.  ~  I^  surface  d'un  losanae 
s'obtient  en  multipliant  la  base  6  parla 
hauteur  h:  S  :=  bh 

(voy.    GâCMÉTRIB).  — 

Exemple  :  un  losange 
à  4U  centimètres  de 
base  et  20  centimètres 
do  hauteur,  quelle  osl 
sa  surface  ?  Hépouxe: 
40  X  20  =  800  centi- 
mètres carrés  ,  ou 
8  décimètres  carrés. 

loterie.  —  Le  jeu 
do  caries  uommé  lote- 
rie est  pour  amuser 
les  enfants.On  le  joue 
avec  deux  jeux  de 
32  ou  de  52  cartes. 

Trois  cartes  du  pre- 
mier jeu  sont  ran- 
gées sur  la  table  le 
dos  en  haut,  pour 
Qu'elles  ne  soient  pas  vues.  Sur  chacune 
d'elles,  ou  tout  auprès,  on  mot  les  lots, 
généralement   quelques   bonbons,    do 


I 


Décimètre  (longueur  réelluj. 


La  lieue  marine,  qui  correspondait  à 
la  vingtième  partie  de  l'arc  de  1  degré 
du  méridien,  valait  5555  mètres.  Le 
mille  marin  est  le  tiers  de  la  lieue  ma- 
rine :  il  correspond  à  l'arc  de  1  minute 
du  méridien  :  il  vaut  1  852  mètres. 

Le  nœud  est  la  cent-vingtième  partie 
du  mille;  il  vaut  15  mètres. 

La  lieue  marine,  le  mille  marin,  le 
ntrud  sont  encore  employés  pour  mesu- 
rer les  distances  en  mer.  Quand  on  dit 
qu'un  navire  file  20  nœuds,  cela  signifie 
qu'il  parcourt  20  X  IS  =  300  mètres  par 
minute,  ou  20  milles  k  l'heure,  c'est-à- 
dire  20  X  1852  =  37  040  mètres.  Voy. 
POIDS  ET  MESURE.S. 


Principales  mesares  étrangères 
de  longueur. 

Angleterre. 

Inch,   pouce  (^^  du  yardj  vaut.  2«",540 

Fool.    pied     (  j-  «lu  yard)    —  30«»,479 

Yard —  91*e«n,3S3 

Mlle  (i  7M  yird») —  1609«,3i6 


manière  qu'il  y  ait  un  gros,  un  moyen 
et  un  petit  lot.  Puis  on  distribue  3  cartes 
à  chaque  enfant  et  on  retourne  les  cartes 
de  la  table  ;  celui  qui  a  la  carte  sem- 
blable &  celle  qu'on  retourne  gagne  le 
lot  correspondant.  Si  l'une  des  carte.i 
retournées  ne  se  trouve  ches  aucun 
joueur,  le  lot  n'est  pas  gagné. 

lotions  froides.  —  Voy.  hydro- 

I    THÉRAPIK. 

loto.  —  Le  jeu  de  loto,  assez  simple 
'  pour  être  à  la  portée  des  enfants,  se 
I  jouo   souvent  en  famillo.   Il  exige  un 

Setit   matériel,   composé    d'abord     de 
.i  cartons   sur  chacun  desquels    sont 
!  marqués  15  numéros,  en  3  rangées  de 
I  5  nuuu^ros  chacune  :  ces  numéros  vont 
I  de  1  à  90.  de  sorte  que  chacun  se  trouve 
reproduit  sur  4  cartons  différents.  Ces 
numéros  sont  également  inscrits  sur  de 
gros  jetons  contenus  dans  un  sac.  Le 
matériel  est  complété  par  une  collec- 
tion de  200  petits  jetons   rouges  sur 
lesquels  n'est  inscrit  aucun  numéro  ;  on 
peut,  sans  inconvénient,  remplacer  ces 
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SOO  jetons  par  de  petits  objets  ({ueicuu- 
qnes,  par  exemple  par  des  haricots. 
Voici  comment  on  procède  au  jeu  : 
Celui  qui  a  été  désigné  pour  tirer  les 
numéros  à  la  première  partie  fait  mettre 
par  chaque  ioueur  IVnjeu  convenu  dans 
une  corneille  ;  cet  enjeu  est  ordinaire- 
ment fort  petit;  la  somme  des  enjeux 
constitue  la  poule.  Puis  il  distribue  1 ,  2 
ou  3  cartons  à  chaque  joueur,  selon  que 
ceux-ci  sont  plus  ou  moins  nombreux. 


les  variétés  de  louage  peuvent  se  grou- 
per en  deux  catégories,  le  louage  dex 
choses  (maisons,  terres,  animaux,  objets 
mobiliers)  et  le  louage  d'ouvrage^  ou 
contrat  par  lequel  une  des  parties  prend 
rengagement  de  faire  une  chose  pour 
Taulro  moyennant  un  prix  convenu. 

I.  —  Dans  le  louage  des  choses,  le 
contrat  de  louage  porte  le  nom  de  6ai7. 
J^  bail  peut  d  ailleurs  être  écrit,  ou 
simplement  verbal.  Tout  bail  écrit  doit 


Les  accessoires  du  Jeu  de  loto. 


Chacun  étale  ses  carions  devant  lui. 
Alors  on  tire  les  numéros  du  sac  lût. 
Dès  qu'un  numéro  est  tiré  et  annoncé  à 
haute  voix,  les  joueurs  qui  ont  co  nu- 
méro sur  leurs  cartons,  1  fois,  2  fois, 
placent  1  petit  jeton  rouge  ou  1  haricot 
sur  ce  numéro. 

IjO  premier  joueur  qui  a  marqué  tous 
les  numéros  d  un  carton  gagne  la  partie 
et  prend  la  poule.  On  convient  quelque- 
fois aussi  que  le  gagnant  sera  le  pre- 
mier joueur  qui  aura  marqué  les  5  nu- 
méros d'une  rangée  horizontale  ;  le  coup 
est  alors  plus  vite  terminé. 

louage.  —  Le  louage  est  un  contrat 

Sar  lequel  une  dos  parties  s'engage  à 
onner  à  l'autre  pendant  un  certain 
temps,  et  pour  un  certain  prix,  la  jouis- 
sance d'une  chose  ou  do  $on  travail,  l^e 
contrat  de  louage  porte  différents  noms 
suivant  les  circonstances-,  mais  toutes 


être  enregistré  (voy.  enrboistrbmbnt); 
s'il  est  sous  seing  privé,  il  doit  être  en- 
registré dans  les  3  mois  de  sa  date  :  s'il 
est  dressé  par  un  notaire,  il  doit  être 
enregistré  aans  les  10  jours.  Le  bail 
verbal  doit  être  déclaré  aans  les  3  mois 
au  receveur  de  l'enretristrement,  sous 
peine  d'amende:  les  locations  verbales 
dont  le  prix  est  inférieur  à  100  francs  et 
dont  la  durée  ne  dépasse  pas  3  ans  sont 
aâVanchies  de  la  déclaration. 

Après  bail  passé,  le  bailleur  est  oblige 
de  livrer  la  chose  louée  et  de  l'entrete- 
nir en  état  de  servir  à  l'usa^  pour 
lequel  elle  a  été  louée;  il  doit  donc, 
pendant  la  durée  du  bail,  faire  les  répa- 
rations devenues  nécessaires.  Il  doit,  on 
outre,  faire  jouir  paisiblement  le  pre- 
neur de  la  chose  louée,  pendant  la  durée 
du  bail. 

Le  preneur,  de  son  côté,  doit  payer 
lo  prix  du  buil  aux  termes  convenus  ; 
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il  doit,  en  outre,  user  de  la  chose  louée 
en  bon  père  de  famille  et  suivant  sa 
deslinatioD.  A  l'expiration  du  bail,  le 
preneur  rendra  la  chose  dans  Tétat  ob 
il  Ta  reçue,  moins  toutefois  ce  qui  a 
péri  ou  a  été  dégradé  i>ar  force  majeure. 
Si  l'on  n'a  pas,  à  l'entrée,  dressé  un 
état  des  lieux  détaillé,  le  preneur  est 
censé  avoir  reçu  la  chose  en  bon  état. 

Le  bail  écrit  cesse  de  plein  droit  à 
l'expiration  du  terme  âxé,  sans  ou'il 
soit  nécessaire  de  donner  congé.  Le  oail 
verbal  ne  cesse  crue  par  le  congé  que 
l'une  des  parties  aonne  à  l'autre  dans 
les  délais  déterminés  par  l'usage  des 
lieux.  Le  conçé  doit  être  donné  et 
accepté  par  écrit  ;  si  l'une  des  parties 
refuse  de  reconnaître  le  congé  par  écrit, 
il  faut  le  lui  çigniâer  par  huissier,  dans 
les  délais  voulus. 

Lorsque,  à  l'expiration  d'un  bail,  le 
preneur  reste  et  est  laissé  en  jouissance, 
il  y  a  ce  qu'on  nomme  tacite  réconduc- 
tion, n  s'établit  un  bail  nouveau,  régi 
par  les  règles  des  baux  verbaux,  aux 
mêmes  prix  et  conditions  que  le  bail 
ancien. 

La  mort  du  bailleur,  ni  celle  du 
preneur  ne  font  pas  résilier  le  bail,  non 
plus  que  la  vente  de  la  chose  louée,  le 
nouvean  propriétaire  se  trouvant  lié 
par  le  bail. 

Bail  &  loyer,  on  louage  des  malsons 
oo  des  menbles^Le  locataire  d'une  mai- 
son ou  d'un  appartement  a  le  droit  do 
sons-loner  et  même  de  céder  son  bail 
en  tout  ou  en  partie,  si  cette  faculté  ne 
Ini  a  pas  été  interdite  par  le  bail. 

Le  locataire  doit  garnir  les  lieux  qu'il 
occupe  de  meubles  suffisants  pour  ré- 
pondre du  loyer  ;  faute  de  quoi  il  doit 
tonmir  des  garanties. 

Il  est  tenu  à  de  certaines  réparations 
de  menu  entretien,  dites  réparations 
loeatices^  déterminées  par  l'usage  des 
lieux,  telles  que  réparations  à  faire  aux 
vitres,  contre-cœurs,  chambranles  et 
tablettes  des  cheminées;  rocrépiment 
du  bas  des  murailles  des  appartements, 
k  la  hauteur  de  1  mètre,  réuarations 
aux  pavés,  carreaux  des  chamnres,  aux 
portes,  croisées,  gonds,  targettes,  scr- 
mres.  Le  curemont  des  puits  et  celui 
des  fosses  d'aisances  sont  à  la  charge 
du  bailleur. 

Bail  à  ferme,  on  louage  des  immeubles 
ruraux.  I>orsque  le  prix  d'un  bail  à 
ferme  consiste  en  argent,  le  preneur  a 
le  droit  de  sous-loucr,  si  ce  droit  ne  lui 
a  pas  été  retiré.  Si  le  prix  du  bail  con- 
siste dans  un  partage  des  fruits  de  la 
terre  avec  le  bàilleur7co/ona/,  métayage), 
le  colon  ne  peut  sous-loucr  qu'autant  que 
cette  faculté  lui  a  été  expressément 
accordée  par  le  bail. 

Le  preneur  doit  garnir  l'immeuble  de 


bestiaux  et  ustensiles  nécessaires  k 
l'exploitation,  il  doit  cultiver  en  bon 
père  de  famille,  ne  pas  employer  la 
chose  louée  à  un  autre  usage  (^uo  celui 
auquel  elle  a  été  destinée  ;  tante  de 
quoi  le  bailleur  peut  faire  résilier  le  bail 
et  demander  des  dommages-intérêts. 

Lorsque  le  bail  est  fait  pour  plusieurs 
années  et  que  pendant  la  durée  du  bail 
la  totalité  ou  la  moitié  d'une  récolte  au 
moins  est  enlevée  par  des  cas  fortuits, 
le  fermier  est  autorisé  k  demander  une 
remise  du  prix  de  sa  location,  à  moins 
qu'il  ne  soit  indemnisé  par  les  bonnes 
récolles  des  annexes  précédentes.  Le 
fennier  ne  peut  obtenir  do  remise  lors- 
que la  perte  des  fruits  arrive  après 
qu'ils  sont  séparés  de  la  terre,  à  moins 
que  le  bail  ne  donne  au  propriétaire 
une  quotité  de  la  récolte  en  nature. 

Le  fermier  sortant  doit  laisser  à  celui 
qui  lui  succède  les  logements  convena- 
bles et  les  autres  facilités  pour  les  tra- 
vaux de  l'année  suivante  :  il  doit  laisser 
les  pailles  et  engrais  de  l'année,  s'il  les 
a  reçus  lors  de  son  entrée  en  jouissance. 
Le  fermier  entrant  doit  procurer  h  celui 
qui  sort  les  logements  convenables  et 
autres  facilités  pour  la  consommation 
des  fourrages  et  pour  les  récoltes  res- 
tant à  faire. 

Bail  à  cheptel.  Dans  le  bail  à  chep- 
tel, l'nno  des  parties  livre  à  l'autre  un 
fonds  de  bétail  pour  le  garder,  le  nourrir 
et  le  soigner  aux  conditions  survenues 
entre  elles. 

Dans  le  cheptel  simple,  le  bailleur  et 
le  preneur  partagent  par  moitié  le  gain 
provenant  de  la  croissance  du  bétail  ;  ils 
supportent  aussi  par  moitié  la  perle,  s'il 
y  en  a.  Si  le  cheptel  périt  en  entier,  sans 
la  faute  du  preneur,  la  perle  entière  est 
pour  le  bailleur  ;  s'il  ne  périt  qu'en  partie, 
la  perle  est  supportée  en  commun  a'après 
le  prix  de  l'estimation  primitive,  com- 
paré au  prix  d'estimation  à  la  fin  du  bail. 
La  lame  se  partage  par  moitié;  les 
laitages,  le  fumier,  le  travail  des  ani- 
maux appartiennent  exclusivement  au 
preneur. 

A  défaut  de  conventions  contraires, 
le  bail  à  cheptel  est  censé  fait  pour 
3  ans. 

A  la  an  du  bail  ou  lors  de  sa  résolu- 
tion, on  fait  une  nouvelle  estimation  du 
cheptel.  I/O  bailleur  prélève  des  bêtes 
de  chaque  espèce  jusqu'à  conrurronce 
de  la  première  estimation  ;  l'excédent  se 
partage. 

S'il  n'existe  pas  assez  de  bétes  pour 
remplir  la  preniicro  estimation,  le  oail- 
loiir  prend  ce  oui  reste,  et  les  parties  se 
font  raison  do  la  perte. 

Dans  le  cheptel  a  moitié  chacun  des 
contractants  fournit  la  moitié  du  bétail, 
toutes  les  autres  conditions  restant  les 
mêmes. 
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Le  cheptel  de  fer  est  celui  par  lequel 
lo  propriétaire  d'un  bien  fournit  des 
bestiaux  à  son  fermier  à  la  charge  par 
rclui-ci  de  livrer,  à  l'expiration  du  bail 
à  ferme,  des  bestiaux  d'une  valeur  égale 
au  prix  do  l'estimation  de  ceux  qu'il  aura 
reçus.  Le  bail  des  bestiaux  est  ainsi 
l'accessoire  du  bail  à  ferme,  et  on  l'ap- 
pelle cheptel  de  fer  parce  qu'il  est  comme 
enchaîné  à  la  propriété.  Dans  ce  bail,  le 
profit  comme  la  perle  appartiennent 
exclusivement  au  fermier,  A  la  condi- 
tion que  le  fumier  soit  uoiquement  em- 
ployé à  l'exploitation  de  la  ferme. 

Les  conditions  sont  un  peu  différentes 
pour  le  cheptel  donné  au  métayer  ou 
colon  pnrtiaire  (voir  plus  haut)  ;  dans  ce 
cas,  lo  bailleur  peut  partager  les  laitages 
et  avoir  plus  de  la  moitié  du  prodt.  Dans 
le  cas  de  mort  totale  du  cheptel,  la  perte 
est  encore  entièrement  pour  lo  bailleur. 

II.  —  Dans  le  louage  tTouvragf,  il  y  a 
aussi  plusieurs  catégories  à  établir. 

Louage  des  gens  de  travail  (domestiques 
et  ouvriers).  Le  contrat  de  louage  de 
service  ne  peut  être  que  temporaire  ; 
la  loi  défend  do  s'engager  au  service  do 
Quelqu'un  pour  toute  sa  vie.  Quand  la 
durée  du  louage  est  déterminée  par  les 
conventions  ou  l'usage  des  lieux,  le 
maître  ne  peut,  sous  peine  de  dommages- 
intérêts,  renvoyer  son  domestique,  ni  le 
domestique  quitter  son  maître,  à  moins 
do  motifs  légitimes.  Si  le  louage  n'a  pas 
de  durée  déterminée,chacune  des  parties 
peut  résilier  quand  bon  lui  semble,  à  la 
«•oudilion  toutefois  de  se  prévenir  d'a- 
vance conformément  A  l'usage  dos  lieux 
(le  délai  le  plus  ordinaire  est  8  jours).  Si 
les  motifs  Je  la  rupture  du  contrat  sont 
graves,  chacune  des  parties  peut  rési- 
lier immcdialeraent.  sans  indemnité. 

S  il  s'apil  «le  domosliquos  loués  pour 
la  culture,  I  enj^agement  est  censé  fait 
pour  un  an,  et  il  ne  peut  être  rompu 
dans  le  cours  de  l'année  sans  indemnité, 
fioit  do  la  part  du  domestique,  soit  de  la 
part  du  maître. 

Pour  ce  qui  concerne  les  voiturirrs 
par  terre  et  par  eau,  voyez  transport. 

Pour  les  devis  et  mareht^s,  qui  sont 
îiussi  des  contrats  de  louage  d'ouvrairc. 

voyez   ARCHITECTE    et  KNTRKI'RKNKIR. 

Modèle  de  bail  dune  maison.  Entre  les 
soussignés  : 

Emile  Durand,  propriétaire  demeu- 
rant ù  Paris,  rue  de  Rivoli,  n»  8,  cl  Jean 
Dupont,  employé  de  commerce,  demeu- 
rant à  Pans,  rue  Cadet,  n*  25,  a  été 
convenu  ce  qui  suit  : 

Emile  Durand  consent  à  Jean  Dupont, 

li  accepte,  un  bail  pour  lo  délai  de 
ix  ans,  qui  commencent  à  courir  le 
15  avril  1895.  Ce  bail  a  pour  objet  le 
troisit'mc  étage  de  la  maison  appartenant 
k  Emile  Durand,  qui  est  située  k  Paris, 


3S 


rue  de  Sçine,  n*  47,  et  consiste  en  (des- 
\  cription  de  l'appartement  loué). 

Ce  bail  est  fait  moyennant  la  somme 

,  de  seize  cents  francs,"  que  J ean  Dupont 

I  s'oblige  à  payer  chaque  année  en  quatre 

termes  égaux,  du  prix  de  quatre  cents 

francs  chacun.  Le  premier  terme  écherra 

lo  15  juillet  1895. 

Jean  Dupont  s'engage  en  outre  à  garnir 
ladite  maison  de  meubles  suffisants  pour 
garantir  en  tout  temps  le  payement  des 
I  loyers,  à  entretenir  en  bon  état  de  répa- 
I  ration  locative  les  lieux  loués  (les  autres 
;  réparations  restant  A  la  charge  d'Emile 
Durand),  à  payer  les  impôts  des  portes 
ot  fent^tres  et  les  contributions  person- 
nelle et  mobilière. 
Fait  double  A  Paris,  le  S  avril  1895. 

(Signatures.) 
On  peut  introduire  dans  ce  bail  toutes 
les  conventions  accessoires  que  l'on 
veut,  telles  que  :  établissement  d'un  état 
des  lieux";  défense  faite  de  céder  ou 
sous-louer  ;  réserve  faite  par  le  proprié- 
taire de  pouvoir  résoudre  le  bail  en  cas 
de  vente  de  sa  maison  ;  réserve  faite  par 
le  locataire  de  pouvoir  résoudre  le  bail 
en  cas  de  déûart;  défense  de  créer  dans 
la  maison  tel  ou  tel  établissement, ... 
Modèle  de  conqé.  Entre  les  soussignés: 
Emile  Durand,  propriétaire,  demeu- 
rant A  Paris,  rue  de  Rivoli,  n«  8,  et  Jean 
Dupont,  employé  de  commerce,  demeu- 
rant A  Paris,  rue  Cadet,  n*  25,  a  été  con- 
venu ce  qui  suit  : 

Emile  Durand,  propriétaire  dune 
maison  sise  à  Paris,  rue  de  Seine,  n»  47, 
donne  A  Jean  Dupont,  qui  accepte, 
congé  de  l'appartement  qu'il  occupe 
dans  ladite  maison,  au  troisième  étage. 
pour  le  15  janvier  prochain. 

Fait    double     à    Paris,    le   25     sep- 
tembre 1895.  (Signatures.) 
On  doit  faire  ce  congé  sur  une  feuille 
I  de  papier  de  60  centimes;  s'il  n'est  pas 
I  accepté  par  l'une   des   parties,   il   est 
I  signifié  par  ministère  dlhuissier  (enre- 
gistrement, 3  fr.,  plus  le  double  décime 
et  demi;  l'acte    signifié  par  l'huissit^T 
I  coûte  environ  5  fr.  en  plus). 

Si  les  parlies  sont  d'accord  sur  l'époque 
de  la  sortie  des  lieux  et  s'il  est  A  présu- 
mer qu'il  n'y  aura  pas  de  contestations^ 
une  simple  lettre  suffit  pour  donner  c» 
accepter  le  congé. 

Liouèchc  les-Bains  {Suisse).  -. 
Très  petit  village  possédant  des  eam 
thermales  sulfatées  calciques  qui  atti- 
rent un  grand  nombre  de  baigneurs  de 
toutes  les  contrées  do  l'Europe.  Ces 
eaux,  dont  la  température  varie,  selon 
les  sources,  de  38  A  51»,  sont  em- 
ployées en  boisson,  bains,  douches, 
lotions,  fomentations  contre  les  maladies 
de  )a  peau  (eczéma,  hcrpùs,  impétigo, 
acné,  etc.).  les  rhumatismes,  la  goutte. 
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U  laryngite  et  la  bronchite  chronicnies, 
Tasthme,  le  lympbatisme,  la  scrofule,... 
Le  climat  est  celai  des  montagnes, 
rude,  variable  :  on  doit  prendre  de 
grandes  précautions  contre  le  froid  du 
soir.  Les  promenades  sont  intéressantes. 

Voy.  BAUX   MINÉRALES. 

lottls  (monnaie).  —  Voy.  monnaies. 

loup  (chasse).  —  Le  loup,  essentiel- 
lement malfaisant,  doit  ^Irn  traque  sans 
pitié  dans  les  départemunts  Irançais  où  il 


Loup  Tulgalre  (hauteur, 


se  rencontre  encore  assoz'frëquemmcnt. 

La  chaêâe  à  courre  du  loup  est  dilticile 

et  pénible  :  nons  n'avons  pas  à  nous  on 


Mais  un  chasseur  isolé  j>eut  quelquefois 
tuer  la  bêle.  Il  peut  faire  nue  trainée  * 


Traquenard  pour  le  loup,  formé. 

destinée  à  conduire  le  loup  dans  le  voi- 
sinage d'une  hutte  en  fcuilla^^'^o,  hahilo- 
ment  dissimulée,  dans  laquelle  il  attend, 
armé  d'un  fusil.  On  peut  encore  ten- 
dre divers  pièges,  tels  que  lussièrc, 
asftoumioir  *  et  surtout  traffitonovd  ". 
Va  piègo  plus  simple  consiste  en  un 
trou  que  l'on    recouvre    de    branches 


Lattiéra  (chaste  au  loup).  —  Le  loup  lo  prend  dans  un  Ûlol  U  larges  mailles,  tendu 
entre  denz  art>rcs. 


occuper.  Dans  les  endroits  où  les  loups, 
relativement  abondants,  font  de  grands 
ravages,  on  organise  des  battues  desti- 
nées à  faire  sortir  les  loups  de  leurs 
repaires  et  k  les  tuer  à  coups  de  fusil. 


légères,  au  milieu  desquelles  on  a  eu 
soin  de  placer  une  proie.  Lo  loup,  attiré 
par  cot  appAt,  fait  céder  los  branches 
sous  son  poids  et  s'enfonce  dans  le  trou 
où  il  est  retenu  captif. 
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Qael  que  soit  le  piège  adopte,  on 
n'arrivera  à  une  capture  que  si,  con- 
naissant bien  la  mënance  du  loup,  ou 
s'entoure,  pour  la  déjouer,  des  précau- 
tions les  plus  minutieuses  (vov.  tra- 
quenard), précautions  qu'un  coasseur 
trôs  exerce  est  seul  en  état  de  prendre 
d'une  manière  satisfaisante. 

On  combat  aussi  les  loups  par  le  poi- 
son (voy.  traînée);  mais  il  faut  alors 
prendre  des  mesures  attentives  pour 
éviter  les  accidents  qui  pourraient  en 
résulter  pour  les  hommes  ou  les  animaux. 

La  chasse  au  loup  est  autorisée  par 
tous  les  moyens. 

loup  (Jeu).  —  Le  jeu  du  loup,  ou  de 


chantant,  suivi  de  ses  Dicbis.  A  son 
approche,  le  loup  s'élance  pour  saisir 
la  dernière  brebis  ;  mais  le  berger,  cou- 
rant en  serpentant,  tâche  de  se  pla- 
cer toujours  devant  le  loup.  Au  fur  et  à 
mesure  que  celui-ci  saisit  un  mouton. 
il  le  place  derrière  lui  en  une  file,  et  lo 
jeu  continue  jusau'à  ce  que  tous  les 
moutons  soient  enlevés  an  oorger. 

loutre  (chasse].  —  T^  loutre  dépeu- 
ple les  étangs  et  les  cours  d'eau.  On 
peut  essayer  de  la  prendre  aux  collet»  * 
ou  au  traquenard*^  mais  il  faut  pour  cela 
une  grande  habileté,  car  l'animal,  trôs 
rusé,  évente  tous  les  pièges.  Le  moyen 
le  plus  sûr  est  encore  Va/fût.  Quand  oo 


Le  Jeu  du  loup. 


la  queue  leu  leu,  est  très  convenable 
pour  les  jeunes  enfants.  Les  enfants 
(les  brebis)  se  placent  sur  une  file,  le 


veut  se  débarrasser  du  voisinage  d'nno 
loutre,  on  recherche  ses  passes,  qui 
sont  décelées  par  sa  fiente;  on  recon- 


Loutre  d'Europe  (longueur  du  corps,  0'<*,90). 


plus  grand  marchant  en  tête  et  repré- 
sentant le  berger;  un  seul  est  à  part, 
c'est  le  loup.    Le  berger  s'avance  en 


Traquenard  à  loutre,  ouvert. 


nait  celte  fiente  aux  débris  d'arêtes  de 
poissons  ei  de  coouilles  d'écrevisses 
qu'elle  contient.  La  loutre  a  Thabitude 
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Je  la  déposer  toujours  au  même  en- 
droit, souvent  auprès  d'une  pierre  blan- 
che déposée  sur  le  sable. 

Quand  on  a  trouvé  le  dépôt  de  la 
ilente  de  la  loutre,  on  se  poste  k  bonne 
portée,  à  la  nuit  tombante,  et  on  attend. 
Mais,  pour  réussir,  il  faut  que  le  chas- 


Traquenard  à  loutre,  fermé. 


seur  soit  bien  dissimulé,  qu'il  observe 
un  silence  tUtsolu  et  une  immobilité 
complète.  S'il  n'existe  aucun  abri  à  por- 
tée, il  peut  en  construire  un  avec  des 
branchages,  mais  ne  pas  s'y  poster  dès 
les  nremiers  jours,  afin  nue  la  béte  ait 
ou  le  temps  de  s'accoutumer  k  la  vue 
de  cet  objet  nouveau. 

louveterle.  —  La  huveterie  est 
une  institution  qui  a  pour  but  de  pour- 
suivre la  destruction  des  loups,  et  en 
général  des  animaux  nuisibles. 

Le  lieutenant  de  louveterie^  dont  la 
situation  est  gratuite  et  purement  hono- 
rifique, est  nommé  par  le  préfet.  Il  doit 
entretenir  un  équipage  de  chasse  avec 
pifpieurs,  valets,  chiens  courants,  li- 
miers, et  tendre  des  pièges  pour  la 
destruction  des  animaux  nuisioles.  A 
ces  obligations  correspondent  des  pri- 
vilèges, et  en  particulier  celui  de  chas- 
ser au  loup  en  toute  saison,  et  de  chasser 
le  sanglier  dans  les  forêts  de  l'Etat.  Ce 
sont  les  lieutenants  de  louveterie  qui 
dirigent  les  battues  ordonnées  par  Tes 
préfets  pour  la  destruction  des  loups. 

D'ailleurs  la  destruction  des  loups  est 
permise  à  tous  et  en  toute  saison,  et 
des  primes  sont  accordées  à  cet  effet  : 
pour  l'abata^e  d'un  loup  ou  d'une 
louve  non  pleme,  100  francs;  pour  une 
louve  pleine,  150  francs;  pour  un  lou- 
veteau, 40  francs  ;  pour  un  loup  qui  a 
attaqué  des  personnes,  ÎOO  francs.  La 
prime  est  payée  par  l'Etat,  sur  attesta- 
tion du  maire  de  la  commune. 

LiOUTPe  (toole  du).  —  Cette  école, 
située  à  Paris,  a  pour  but  de  former 
des  jeunes  gens  capables  d'être  em- 
ployés soit  comme  conservateurs  ou 
libliothécaires  dans  les  musées,  soit 
dans  les  missions  scientifiques.  La 
durée  des  études  est  de  3  ans;  l'ensei- 
gnement est  gratuit  et  presque  public, 
puisqu'il  snmt  d'être  inscrit  pour  pou- 


S! 


voir  y  prendre  part.  ] 
annuels  constatent  le  savi 
inscrits  ;  ceux  qui  y  satis 
un  diplôme.  Les  auteurs  <i 
thèses  sont  ordinairemcnl 
musées  nationaux  ou 
mission. 

loyers.  —  Voy.  louai 
L.uchon.    —  Voy. 

LDCUON. 

Liucques  {Italie).  — 
Lucqueê  forment  une  coi 
province  de  Lucqucs,  en 
eaux  thermales  sulfaté 
.ture,  35«  et  54»)  attirent  c 
de  tous  les  points  de  ritali( 
l'Europe.  Ces  eaux  sont  c 
boisson,  bains  et  douche 
rhumatismes,  les  névralj 
phatisme,  les  maladies  ch 
voies  digestives. 

Le  climat  est  tempéré, 
stant,  le  pays    ravissant 

HINéRALBS.. 

Liuc-Hur-Hler  {Cahi 
lage  de  1  600  habitants:  b 
sable  fin,  très  fréqncntéi 
des  bains.  Elle  est  spëriaU 
mandée  aux  personnes  p 
miques  ainsi  qu'aux  enfai 
Luc  possède  un  casino 
villas  sur  la  plage,  les  pi 
tractions  y  viennent  de  Ta 
jeux  sur  le  sable  de  la 
promenades  aux  environs] 

On  y  trouve  assez  aiséin 
ments;  la  vie  y  est  facile. 

Luc  est  desservi  parle  c 

Voy.  BAINS  DE  MER. 

lunch.  —  Voy.  repas. 

luis.  —  Les  lut  a,  coranx 
les  colles,  les  mastics,  so 
maintenir  l'adhérence  ent 
des,  à  fermer  des  jointur 
l'imperméabilité. 

Dans  maintes  circonstai 
employer,  en  guise  de  li 
gâché  dans  l'eau  ou  de  Var 
dans  l'eau. 

On  colle  le  verre,  la  por 
un  lut  obtenu  en  mélange! 
de  la  chaux  éteinte  avec  du 
ce  lut  durcit  très  rapide 
doit-il  être  employé  auss 
préparé. 

Pour  déterminer  l'adhér 
taux  contre  le  verre  ou  p 
lettres  en  métal  sur  du  1 
employer  la  recette  suiva 
i  parties;  cire,  1  ;  colcolar 
fondre  jusqu'à  ce  qu'il  ne  « 
d'écume,  puis  on  emploie. 
ciments,  colles,  mastics. 

luttes.  —  Les  luttes  \ 
considérées  com^^^.dj^ eÇ«,oogIe 


LUT 
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nastiques  dans  lesquels  des  adversaires 
(ordinairement  2)  sont  mis  anx  prises 
et  cherchent  à  l'emporter  Ton  sur 
l'antre  en  se  conformant  à  des  règles 
spéciales. 
D'après  cette  définition,  les  exercices 


Latt«  de  traction. 

d'etcrime,  de  boxe,  de  bâton,  de  canne 
sont  de  véritables  luttes.  Mais  on  ré- 
serve plus  spécialement  le  nom  de  lutte 


4*  Lutte  à  la  corde. 
Ces  exercices  sont  ezcellAnts,  parti- 
culièrement pour  les  enfants,  surtout  le 


dernier,  qui  est,  en  outre,  fort  amusant. 

Les  jeunes  gens  peuvent  tirer  grand 

avantage  d'une  lutte  plus  sérieuse,  la 


Latte  de  traction ,  d'une  seule  main. 

pour  les  exercices  dans  lesquels  les 
forces  musculaires  sont  mises  en  jeu 
^ans  qu'aucun  coxi^  soit  porté. 

Nous  pouvons  citer  quelques  exem- 
ples : 

i*  Lulle  de  répulsion,  chaque  adver- 


Lntte  romaine.  —  Le  eollier  de  force. 

lutte  romaine^  dans  laquelle  les  adver- 
saires, lo  torse  nu,  cherchent  A  se  ren- 
verser. Le  gagnant  est  celui  qui  arrive 


La  lutte  à  la  corde. 


saire  ayant  les  bras  étendus,  les  mains 
aux  épaules  de  l'adversaire  ; 

2*  Lutte  de  traction,  les  adversaires 
se  tenant  par  les  mains  ; 

3»  Lutte  do  traction,  les  adversaires 
tenant  un  même  bAton  { 


A  appliquer  sur  le  sol  k  la  fois  les  deux 
épaules  de  son  adversaire.  Cet  exercice, 

Sout-ètre  lo  plus  violent  des  exercices 
e  gymnastique,  développe  à  la  fois  la 
force,  l'adresse  et  le  courage;  mais  les 
nf-cidents  n'y    sont  pas  rares,  et  les 
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jeunes  gens  ne  doivent  être  autorises  à 
»  j  livrer  que  sous  les  yeux  d'un  maître 
expérimenté. 

Luxeuil  (Baute-Saâne).  —Ville de 
4000   habitants,   possédant  des  eaux 


Latte  romaine.  —  Tour  do  hanche. 

thermales  fournies  par  uo  grand  nombre 
de  sources  (température,  de  25  à  51*)  ; 
ces  eaux  sont  chlorurées  sodiques  ou 
ferrugineuses    manganésiennes.    Elles 


lAtte  romaine.  —  Position  do  la  této 
en  ceinturant 

sont  employées  en  boisson,  bains,  dou- 
ches contre  le  rhumatisme  et  ses  di- 
verses manifestations,  les  névralgies, 
certaines  paralysies,  la  dyspepsie,  la 
gastralgie. 

Très  bel  établissement  de  bains;  hô- 
tels, maisons  meublées.  Climat  agréable, 
sans  grandes  variations  de  température; 
charmantes  promenades. 

Luxeuil  est  desservi  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  eaux  banérales. 

lycées  de  grcu*çons.  —  Les 
IjfCéet  de  garçons  sont  des  établisse- 
ments d'enseignement  secondaire  éta- 
blis par  l'Etat  à  peu  près  dans  chaque 


département  (généralement  an  chef- 
lieu)  :  quelques  départements  en  ont  2  ; 
le  département  de  la  Seine  en  a  10. 

L'enseignement  est  donné  dans  les 
classes  smvantes  : 

Division  préparatoire  {première  année 
préparatoire^  deuxième  année  prépara- 
toire :  français,  instruction  morale  et 
civique,  écriture,  histoire,  géographie, 
calcul,  leçons  de  choses,  dessin,  chant). 

Division  élémentaire  {huitième,  sep- 
tième :  flrançais,  instruction  morale  et 
civique,  langues  vivantes,  écriture, 
histoire,  géographie,  calcul,  leçons  de 
choses,  dessin,  chant). 

Premier  oyole  de  l'Enseignement  se- 
oondalre  {sixième,  cinquième,  quatrième, 
troisième).  Chacune  de  ces  quatre  classes 
comporte  deux  divisions.  —  Division  A  : 
français,  latin,  langues  vivantes,  his- 
toire ,  géographie ,  mathématiques , 
sciences  naturelles,  dessin  ;  avec  le  grec 
facultatif,  à  partir  de  la  quatrième.  — 
Division  B  :  français,  langues  vivantes, 
histoire,  géographie,  mathématiques, 
sciences  naturelles,  physique  et  chimie 
(à  partir  de  la  quatrième),  dessin. 

Second  ojelo  de  l'Ensaionement  se- 
condaire {seconde,  première,  philosophie 
ou  mathématiques).  —  Dans  ce  second 
cycle,  quatre  groupements    de  cours 

Srincipaux  sont  offerts  à  l'option  des 
lèves,  savoir  :  1"  le  latin  avec  le  grec; 
2*  le  latin  avec  une  élude  plus  dévelop- 
pée des  langues  vivantes;  3*  le  latin 
avec  une  étude  plus  complète  des  scien- 
ces; 4*  l'étude  des  langues  vivantes  unie 
à  celle  des  sciences  sans  cours  de  latin. 
-^  Chacune  de  ces  divisions  comporte, 
bien  entendu,  des  cours  de  français, 
d'histoire,  de  géographie,  de  langues 
vivantes,  de  sciences  physiques  et  natu- 
relles, de  dessin,  mais  avec  prédomi- 
nance du  latin,  du  grec,  des  langues 
vivantes  on  des  sciences,  suivant  la 
division. 

Les  cours  des  Ivcées  durent  10  mois  ; 
les  vacances  ont  lien  pendant  toute  la 
durée  des  mois  d'août  et  de  septembre  : 
des  vacances  supplémentaires  sont  ac- 
cordées aux  élèves  à  l'époque  du  !•' jan- 
vier (guatre  à  cinq  jours)  et  k  Pâques 
soise  jours;. 

Les  lycée»  reçoivent  des  internes, 
des  demi 'pensionnaires  et  des  externes. 
Los  prix  varient  d'un  lycée  à  l'autre  et 
s'élèvent  A  mesure  que  l'élève  avance 
dans  ses  études.  Le  prix  de  Tinternat 
varie  de  350  francs  (classe  enfantine 
dans  les  lycées  établis  dans  les  plus 
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petit«6  villes)  A  1 650  fVancs  (classes  de 
mathématiques  spéciales  des  1  vcées  de 
Paris  )  ;  de  même  le  prix  de  la  demi- 
pension  varie  de  SS5  a  1  000  francs,  et 
îe  prix  de  Textemat,  de  40  à  40U  francs. 
Dans  les  classes  supérieures  il  y  a,  en 
outre,  des  frais  supplémentaires  de  con- 
férences qui  peuvent  s'élever  à  200  fr. 
et  des  frais  ae  trousseau  pour  les  in- 
ternes. 

A  certaines  conditions  que  nous  ne 
pouvons  indiquer  ici,  des  bourses  d'ex- 
ternat, de  demi-pension  et  d'internat 
peuvent  être  accordées  par  l'Etat,  les 
départements  et  les  communes:  sauf 
un  très  petit  nombre  d'exceptions,  les 
candidats  aux  bourses  doivent  justifier, 
par  un  examen  préalable,  qu'ils  sont  en 
état  de  suivre  la  classe  correspondant 
A  leur  âge.  Les  départements  et  les 
communes  peuvent  ouvrir  un  concours 
pour  les  bourses  entretenues  à  leurs 
trais,  mais  à  la  condition  que  les  can- 
didats aient  préalablement  subi  l'examen 
réglementaire. 

Personnel   des    lyoéet  de   garçons. 

L'administration  d'un  lycée  est  confiée 
à  un  proviseur^  sous  les  ordres  duquel 
sont  placés  un  censeur^  un  économe  et 
des  commiê  d'économat^  un  ou  plusieurs 
surveillants  généraux^  des  répétiteurs. 
L'enseigucment  est  donné  par  des 
professeurs. 

Pour  ôtre  prom^ur  d'un  lycée  il  faut 
être  agrégé  ou  licencié,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  avoir  passé  par  la  posi- 
tion de  censeur.  Le  traitement  est  de 
6000  francs  à  7500  francs  en  province, 
de  »  000  francs  à  Paria  et  à  Versailles. 
Le  litre  d'agrégé  donne  droit  k  un  sup- 
plément de  500  £r. 

Les  censeurs  sont  choisis  parmi  les 
agri^gés,  ou  parmi  les  licenciés  pourvus 
du  titre  d'officier  d'académie;  traite- 
ment 3  800  à  5  600  francs  en  province, 
8  000  fir.  à  Paris  et  à  Versailles,  avec 
un  supplément  de  500  francs  pour  les 
agrégés. 

Les  surveillants  généraux  sont  choisis 

{>armi  les  répétiteurs  de  P*  classe; 
railement  2100  à  3  900  (départements), 
2  700  à  4800  (Paris  et  Versailles). 

Pour  être  répétiteur  dans  un  lycée,  il 
faut  ôtre  âgé  de  18  ans  et  Atre  bachelier. 
Les  traitements  sont  de  700  à  1  500  fr. 
en  province,  800  à  1  800  à  Paris  et  à 
Versailles,  plus  la  table  et  le  logement. 

Le  traitement  des  économes  est  de 
4  000  à  6  500  on  province,  8  000  à  Paris, 
plus,  dans  certains  cas,  des  indemnités 
supplémentaires.Commis.l  200  à  2  8u0fr. 

Tous  les  fonctionnaires  de  l'adminis- 
tration  ont  droit  au  logement  dans  le 
Ivcée,  ou  à  une  indemnité  correspon- 
dante; en  outre,  les  répétiteurs  et 
commis  d'économat  sont  nourris. 


*  Pour  être  profetseur  titulaire  dans  on 
I  Ivcée,  il  faut  être  aorégé  dans  l'ordre 
d'enseignement  que  l'on  doit  professer 
I  (traitement  en  province,  3700  k  5  700 
I  selon  la  classe  ;  traitement  à  Paris,  5  500 
&9000fr.). 

Pour  être  chargé  de  cours  il  faut  être 
licencié  ou  pourvu  du  certificat  d'apti- 
tude à  renseignement  seeonaaire  spécial 
ou  du  certificat  daptitvuU  à  renseigne- 
ment des  langues  vivantes  (traiteniont, 
2  800  à  i  800  selon  la  classe). 

Les  professeurs  des  classes  élémen- 
taires doivent  être  pourvus  du  certificat 
daptitude  à  ces  fonctions  (traitement 
2500  à  3900  en  province,  3060  à  4800  à 
Paris  et  Versailles). 

Préparateurs  licenciés  des  cours  de 
physique  (2  500  à  3300  dans  les  dépar- 
lements ;  3  000  à  4  000  fir.  à  Paris. 

lycées  de  ieunes  filles.  —  n  y 

a  actuellement  a  peu  près  35  lycées  de 
jeunes  filles  en  France,  dont  4  à  Paris. 
Le  régime  de  ces  lycées  est  Textemat  ; 
mais  certaines  villes  ont  annexé,  à  leur 
compte,  un  internat  à  leur  lycée;  dans 
d'autres  villes,  des  institutions  voisines, 
agréées  par  l'Etat,  peuvent  prendre  en 
pension  les  jeunes  ^es  qui  suivent 
comme  externes  les  cours  du  lycée. 

Les  matières  de  l'enseignement  (voy. 
EN8EI0NBMENT  sbcondajrb)  Bout  par- 
tagées en  cinq  années  d'études,  aOant 
do  12  A  17  ans;  avant  IS  ans,  les  jeunes 
filles  sont  admises  dans  les  classes  pri- 
maires annexées  au  lycée. 

Des  bourses  peuvent  être  accordées 
comme  dans  les  lycées  de  garçons. 

Aucune  jeune  fille  ne  peut  passer 
d'une  classe  dans  une  autre  sans  avoir 
justifié  de  son  aptitude  à  suivre  les 
cours  de  la  classe  dans  laquelle  elle 
doit  entrer. 

Les  jeunes  filles  qui  satisfont  aux 
examens  de  fin  de  la  troisième  année 
reçoivent  un  certificat  détudes  secon- 
daires *  ;  celles  qui  satisfont  aux  examens 
de  la  fin  de  la  cinquième  année  reçoivent 
un  diplôme  de  fin  détudes  secondaires*. 

La  rétribution  pour  Textemat  varie, 
selon  les  villes  et  l'âge  des  jeunes  filles, 
de  40  à  300  francs  par  an  ;  le  prix  de 
l'internat,  là  où  il  existe,  varie  de  400  k 
850  francs. 

L'enseignement  dans  les  lycées  de 
jeunes  filles  est  donné  par  des  profes- 
seurs des  deux  sexes,  parmi  lesquels 
les  dames  dominent  et  domineront  de 
plus  en  plus.  Pour  les  conditions  aux- 
quelles doivent  satisfaire  les  dames 
professeurs  dans  les  lycées  et  collèges 
do  jeunes  filles,  voyeï  certificat  d'ap- 

TITCDB   A    l'enseignement   SECONnAIRS 
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même  orgaoïsation  crue  les  lycées  ;  les 
prix  de  Texternat  et  oe  l'iDiernat,  quand 


il  existe, 
limites. 


y  varient  dans  les    mêmes 


Persouiel  des  lycées  de  Jewies  flUes. 
Le  personnel  d'un  lycée  de  jeunes  filles 
se  compose  d'une  directrice  (4000  ft 
6  500  fr.).  d'une  économe  (2  400  à  3  600  fr.), 
de  maltresses-répétitrices,  qui  ont  droit 
au  logement,  mais  non  à  la  nourriture 


(1500  k  2400  fr.),  et  du  personnel 
enseignant  (1  800  à  4700  fr.).  Il  y  a  en 
outre  des  maîtresses  de  travaux  a  Tai- 
guille,  do  dessin,  de  musique,  de  gym- 
nastique (1 000  k  3  200  fr.). 

Les  eoUége»  de  jeune*  fille»  ont  une 
organisation  en  tout  comparable  à  celle 
des  lycées,  avec  des  traitements  moins 
élevés  pour  le  personnel  administratif 
(maximum  4500  fr.)  et  enseignant 
(maximum  3  900  fr.). 


M 


macaponl.  —  Le  macaroni,  fait 
avec  d'excellente  farine,  riche  en 
gluten,  est  un  aliment  assez  nutritif, 
qui  se  digère  aisément  ouand  il  est  bien 
préparé.  Le  macaroni  d  Italie,  celui  de 
Lyon  et  celui  de  Clermont-Ferrand  sont 
les  meilleurs. 

Pour  le  préparer  on  le  brise  en 
morceaux,  et  on  le  fait  cuire  pendant 
une  demi-heure  dans  l'eau  bouillante, 
salée.  On  égoutte,  et  on  met  dans  un 
plat,  enduit  de  beurre  et  saupoudré  de 
chapelure.  On  étale  par  couches,  en 
mettant  sur  chaque  couche  un  peu  de 
beurre,  et  du  fromage  de  Gruyère  râpé 
mêlé  de  parmesan  râpé.  A  la  partie 
supérieure  on  met  une  couche  de  fro- 
mage, puis  de  la  chapelure.  On  met  dans 
on  four  un  peu  chaud,  de  façon  qu'il  se 
forme  une  nelle  croûte  k  la  surface.  On 
sert  dans  le  plat  même.  La  dose  de 
fromage  doit  être  assez  forte. 

macépatlon.  —  On  dit  qu'on  fait 
macérer  une  substance  quand  on  la 
laisse  séjourner  dans  l'eau  froide  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long,  dans 
le  but  d'en  renouveler  certaines  par- 
ties ou  de  permettre  la  dissolution 
lente  de  ces  parties.  —  La  macération 
diffère  donc  de  Yinfuaion  et  de  la  décoc- 
tion par  la  température  à  laquelle  elle 
so  produit. 

mafirasins  g>énéraux.  —  Dans 
les  viUes  commerçantes  il  est  établi, 
sous  la  surveillance  de  l'Etat,  des  maga- 
sins généraux  (ou  docks),  dans  lesquels 
les  négociants  et  les  industriels  peuvent 
déposer,  moyennant  un  faible  droit  de 
garde,  les  matières  premières,  mar- 
chandises, objets  fabrioués  qu'ils  pos- 
sèdent. Contre  le  dépêt  ae  ses  marchan- 
dises, le  déposant  reçoit  deux  recon- 
naissances (un  réeépiêsé  et  un  warrant) 
rédigées  toutes  les  deux  dans  les  mêmes 
termes  et  indiquant  le  nom  et  la  pro- 
fession du  dépositaire,  la  désignation  el 
la  valeur  approximative  des  marchan- 
dises. Ces  deux  reconnaissances  per- 
mettent  au  négociant    d'engager   sa 


marchandise  en  nantissement  pour 
contracter  un  emprunt,  ou  de  la  vendre. 
Le  négociant  qm  emprunte  donne  le 
warrant  en  ga^e  et  conserve  le  récé- 
pùsé;  celui  qui  vend  la  marchandise 
oui  1  a  servi  de  gaffe  à  un  emprunt 
donne  le  récépissé  à  l'acheteur,  lequel 
devient  propriétaire,  k  la  charge  par 
lui  de  solder  la  valeur  de  l'emprunt  ; 
celui  qui  vend  la  marchandise  n'ayant 

Kas  servi  de  gage  à  un  emprunt  donne 
)  récépissé  et  le  warrant  à  l'acheteur. 
Le  porteur  du  warrant  a  le  droit  do 
faire  saisir  la  marchandise  et  de  la 
faire  vendre  aux  enchères,  dans  le  cas 
où,  au  jour  de  l'ëchéanco,  la  somme  qui 
lui  est  due  ne  lui  est  pas  payée. 

mag^ist rature.  —  Nous  ne  parle- 
rons pas  ici  des  magistrats  de  1  ordre 
administratif  {préfets,  maires,  commis- 
saires de  Do/}C6,...),  mais  seulement  dfi 
ceux  de  1  ordre  judiciaire,  juges  de 
paix,  juges  des  tribunaux  do  première 
instance,  conseillers  de  cour  d!^appcl  et 
de  la  Cour  de  cassation,  membres  du 
parquet  (voy.  ministèrb  public). 

Nous  avons  vu  qu'on  n'exige  des  juges 
do  paix  aucune  condition  autre  qu'une 
(onuition  d'âge  (voy.  justice  de  paix). 
Pour  les  autres  magistrats,  il  y  a  aussi 
des  limites  d'âge  inférieures  :  substitut 
du  procureur  de  la  République,  22  ans  ; 
juge  d'un  tribunal  de  première  instance. 

Srocureur  de  la  Républiaue,  substitut 
'un  procureur  géoCTal,  25  ans  ;  prési- 
dent d'un  tribunal  de  première  instance, 
conseiller  de  cour  d'appel.  27  ans;  pré- 
sident d'une  cour  d  appel,  procureur 
général,  30  ans.  Il  est  du  reste  fort  rare, 
en  fait,  que  les  titulaires  de  ces  divers 
postes  n  aient  pas  un  â^e  notablement 
plus  élevé  que  Page  minimum. 

Pour  occuper  un  quelconque  de  ces 
postes,  il  faut,  en  outre,  être  licencié  en 
droit  et  avoir  été  inscrit  pendant  au 
moins  2  ans  au  tableau  aes  avocats. 
On  débute  généralement  dans  la  car- 
rière par  un  emploi  de  substitut  du 
procureur  de  la    République,  ou  de 
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jujore  suppléant  à  un  tribunal  de  pre- 
mière instance.  L'avancement  n'est 
soumis  à  aucune  règle  légale  ;  pour  la 
plupart  des  membres  du  parquet  et  des 
juges  il  est  fort  lent;  les  positions  les 

S  lus   élevées  sont  souvent  confiées  à 
es  avocats  au!  n*ont  pas  passé  par  les 
situations  inférieures. 

Les  juges  sont  inamovibles    et  ne 
peuvent  même  pas  être  déplacés  contre 


des  œufs,  du  lait,  du  firomage  est  même 
interdit. 

Un  grand  nombre  de  catégories  de 
personnes  sont  de  droit  dispensées  du 
maigre,  ou  peuvent  en  être  dispensées 

f)ar  le  curé  de  leur  paroisse.  Tels  sont 
es  enfants,  les  vieillards,  les  voya- 
ffeurs,  les  militaires,  les  nourrices,  les 
femmes  enceintes,  les  malades,  les  pau- 
vres, et  les  gens  en  condition,  auxquels 


Terrain  pour  la  Jeu  du 


leur  volonté,  sauf  en  cas  de  peine  dis- 
ciplinaire infligée  par  la  Cour  do  cassa- 
tion. Les  membres  du  parquet  sont 
révocables  et  amovibles. 

Pour  les  situations  diverses  et  les 
traitements,  voyez  tribunal  de  pre- 
mière INSTANCE,  COUR  D'APPEL,  COUR 
DE  CASSATION. 

Lesiuges  ne  peuvent  pas  être  mis  k  la 
retraite  d'ofïlco  avant  1  âge  de  70  ans  ; 


J^ 


La  crosse  et  la  boule. 

il  en  est  de  même  pour  les  conseillers  à 
la  cour  d'appel.  Les  conseillers  à  la 
Cour  de  cassation  ont  le  droit  de  rester 
en  fonction  jusqu'à  75  ans. 

mal.  —  Voy.  calendrier  agricole, 
calkndrixr  gastronomique,  plantes 
d'agrément. 

maigre.  —  Les  aliments  maipres, 
dont  on  doit  se  contenter  aux  jours 
d'abstinence  dans  la  religion  catholi- 
que, sont  constitués  par  les  légumes, 
les  œufs,  le  beurre,  le  lait,  les  poissons; 
on  peut  y  ajouter,  presque  partout,  les 
oiseaux  aoualiques  ^poule  d'eau,  sar- 
celle....). En  certains  jours  de  plus 
grande  abstinence,  tels  que  le  vendredi 
saint,  l'usage  dos  poissons,  du  beurre, 


on  impose  une  nourriture  qu'ils  n'ont 
pas  le  droit  de  choisir  eux-mêmes. 

inalg^peur .  —  La  maigreur  provient 
souvent  de  troubles  de  la  santé.  Dans 
ce  cas,  elle  ne  cesse  que  si  le  mal  dont 


On  ne  doit  Jamais  lever  la  crosse  plua  haut 
que  l'épaule. 

elle  est  la  conséquence  vient  k  dispa- 
raStre. 

Quant  h    la  maigreur  constitution- 
nelle, qui  coïncide  avec  une  santé  d'ail- 
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leurs  bonne,  elle  est  rarement  considérée 
comme  an  inconvénient. 

Les  personnes  maigres  et  bien  por- 
tantes qui  désirent  engraisser  doivent 
faire  usage  d'alimonts  gras,  d'aliments 
féculents,  d'aliments  sucrés,  boire  du 
vin  rouge,  de  la  bière. 

mail.  —  Le  mail,  ou  balle  à  la  eroue, 
est  fort  ancien.  Ce  jeu  consiste  à  cbas- 


Les  joueurs  sont  au  nombre  de  11 
dans  chaque  camp,  et  chacun  d'eux  est 
armé  d'une  crosse. 

Pour  commencer  la  partie,  la  balle 
est  placée  au  centre  du  terrain,  et  deux 
joueurs,  un  de  chaque  camp,  l'attaquent 
de  la  façon  suivante,  pour  éviter  toute 
surprise  :  chaque  joueur  frappe  une 
fois  le  sol  du  bout  de  sa  crosse,  puis  trois 
fois  la  crosse  de  son  adversaire  ;  alors 


_^^rj 


Let  deux  capitainei  prennent  potttton  ponr  crouer  la  balle. 


ser  devant  soi  une  balle  au  moyen  d'un 
bâton  recourbé  (une  crosse),  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  atteint  le  but  de  l'adversaire, 
les  joueurs  étant  divisés  en  deux  camps. 
Ce  jeu  fort  simple,  d'une  réglementation 


ils  attaquent  la  balle  pour  l'envoyer 
chacun  du  côté  du  camp  opposé.  Pen- 
dant ce  temps,  les  autres  joueurs  atten- 
dent aux  postes  qui  leur  ont  été  assi- 
gnés par  leurs  capitaines,  et  aussitôt 


Dès  (fue  la  balle  est  tombée,  les  Jonearf  peuvent  la  croiser  de  leur  mieux. 


facile  à  comprendre,  peut  fournir  une 
saine  distraction  aux  enfants  de  10  à 
14  ans,  pendant  les  récréations  d'hiver. 
Il  se  joue  sur  une  pelouse,  ou  sur  un 
terrain  uni  quelconque,  mesurant  ré- 
glementairement 05  mètres  sur  45,  mais 
qui  peut  être  plus  petit  (Jig.). 


que  la  balle  est  en  jeu,  ils  cherchent 
à  l'attraper  en  courant  pour  lui  donner 
un  nouvel  élan  vers  le  but  ennemi  ou  la 
détourner  de  leur  propre  but.  il  faut  d'a- 
bord faire  entrer  la  balle  dans  les  demi- 
cercles  qui  entourent  les  buts,  puis  de 
U  l'envoyer  d'un  seul  coup  entre  les 
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deux  piquets.  Le  camp  qui  a  eovoyé  le 

Plus  de  fois   (dans  ua  temps  limité  à 
avance)  sa  balle  dans  le  but  du  camp 
adverse  a  gagné  la  partie. 

Le  règlement  interdit  de  lover  la 
crosse  au-dessus  de  IVpaule:  en  se 
conformant  h  cette  proscription,  on 
évite  tout  accident. 

maire.  —  Le  maire  est  le  premier 
officier  muuici/jal  de  toute  commune; 
dtMt'gué  du  pouvoir  exécutif,  il  repré- 
sinito  à  la  fois  les  intérêts  généraux  du 
gouvernement  et  les  intérêts  de  la 
commune.  Ses  fonctions  sont  gratuite*, 
mais  les  conseillers  municipaux  peuvent 
lui  attribuer  des  frais  de  représentation. 

Dans  toutes  les  communes  de  France 
(sauf  Paris),  le  maire  est  élu  par  le 
conseil  municipal  et  ses  fonctions  ont 
la  même  durée  que  celles  de  ce  conseil 
{quatre  ans).  Le  conseil  élit  en  môme 
temps  des  adioint.n,  qui  remplacent  le 
maire  en  cas  d'empêchement. 

Le  maire  peut  elre  suspendu  do  ses 
fonctions  par  le  jpréfet  pour  2  mois,  par 
le  ministre  de  1  intérieur  pour  3  mois. 
Il  peut  être  révoqué  par  le  président  de 
la  Hépiiblique;  dans  ce  cas,  il  est  inéli- 
gible pendant  une  année,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  des  élections  générales  des 
conseils  municipaux.  Il  en  est  de  même 
pour  les  adjoints. 

Tout  conseiller  municipal  peut  être 
élu  maire  ou  adjoint,  à  moins  qu'il  no 
soit  agent  ou  employé  d'une  adminis- 
tration financière,  agent  des  forêts,  dos 
postes  et  télégraphes,  garde  des  établis- 
sements publics  et  particuliers. 

A  Pans  il  y  a  20  maires,  1  par  arron- 
dissement, nommés  par  le  président  do 
la  République  en  dehors  du  conseil  muni- 
ri|>;il.  Chaque  arrondissement  a  3  ad- 
joints, nommés  comme  les  maires. 
i)':iilleurs  les  maires  et  adjoints  de 
Paris  ont  des  attributions  très  pcti  éten- 
dues; ils  n'ont  guère  dautres  attribu- 
tions que  celles  a  officiera  de  Vctat  civil, 
chargés  de  cëh^hrer  les  mariages,  d'en- 
registrer les  décès  et  les  naissances. 

Dans  tx)utes  les  autres  cumuiunes,  les 
attributions  du  maire  sont  très  étendues. 

Le  maire  est  chargé,  sous  l'autorité 
de  Vadministration  supérieure  :  !•  de  la 
publication  et  do  l'exécution  des  lois  et 
réjjlemenls:  i«  dos  fonctions  spéciales 

3U1   lui   sont  attribuées  par    les   lois  ; 
•  de  rexéculion  des  mesures  de  silreté 
générale. 

Le  maire  est  chargé,  sous  la  surveil- 
lance de  l'administration  supérieure  : 
1«  de  la  police  municipale,  de  la  police 
rurale  et  de  la  voirie  municipale,  et  de 
l'exécution  des  actes  de  l'autorité  supé- 
rieure qui  y  sont  relatifs;  2"  de  la 
conservation  et  de  l'administration  des 
propriétés  do  la  commune,  et,  en  consé- 


quence, deraccomplissement  dbtoas  les 
actes  conservatoires  de  ses  droits  ;  21*  de 
la  gestion  des  revenus,  de  la  surveil- 
lance des  établissements  communaux 
et  de  la  comptabilité  communale  ;  4*  de 
la  proposition  du  budget  et  de  rordoo- 
nancement  des  dépenses  ;  5*  de  la  direc- 
tion des  travaux  municipaux;  6*  il  a 
mission  de  souscrire  les  marchés,  de 
passer  les  baux  des  biens  et  les  a<j(judi- 
cations  des  travaux  communaux,  dans 
les  formes  établies  par  les  lois  et  renfle- 
ments ;  7*  de  souscrire,  dans  les  mêmes 
formes,  les  actes  de  vente,  échange, 
partage,  acceptation  de  dons  ou  legs, 
.ncquisitions,  transactions,  lorsque  ces 
actes  ont  été  autorisés  ;  9*  de  représen- 
ter la  commune  en  justice,  soit  en 
demandant,  soit  on  défendant. 

Le  maire  prend  det  arrêtés  k  Teffet  : 
1*  d'ordonner  les  mesures  locales  sur 
les  matières  confiées  par  les  lois  à  sa 
vigilance  et  à  son  autorité:  2*  de  publier 
de  nouveau  les  lois  et  rè^ementa  de 
police,  et  de  rappeler  les  citoyens  à 
leur  observation.  Les  arrêtés  ainsi  pris 
par  le  maire  sont  immédiatement  adres- 
sés au  sous-préfet;  le  préfet  peut  les 
annuler  ou  en  susprenare  l'exécution. 
On  peut  se  pourvoir  contre  les  arrêtés 
des  maires  devant  le  préfet,  puis  devant 
le  ministre  de  l'intérieur,  et,  en  dernier 
ressort,  devant  le  conseil  d'État. 

Le  maire  nomme  à  tous  les  emplois 
communaux  pour  lesquels  la  loi  ne 
prescrit  pas  un  mode  spécial  de  nomi- 
nation ;  il  suspend  et  révoque  les  titu- 
laires de  ces  emplois. 

Le  maire  est  chargé  seul  de  l'admi- 
nistration :  mais  il  peut  déléguer  une 
partie  de  ses  attributions  ft  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  adjoints,  k  ceux  des  conseil- 
lers municipaux  qui  sont  appelés  k  on 
faire  fonction. 

Dans  le  cas  où  le  maire  reAiserait  ou 
négligerait  d'accomplir  un  des  actes  qui 
lui  sont  prescrits  par  la  loi,  le  préfet, 
après  l'en  avoir  requis,  pourra  y  procé- 
der d'office  lui-même  ou  par  un  délégué 
spécial. 

Parmi  les  fonctions  spéciales  qui 
sont  attribuées  au  maire  par  les  lois, 
les  plus  importantes  sont  les  fonction^ 
de  1  ordre  judiciaire.  Comme  officier  d^t 
Cétat  eivil,'\e  maire  tient  les  registres  de 
l'état  ciril*  et  en  délivre  des  expédi- 
tions. Comme  officier  de  />o/tce  judiciaire 
il  est  chargé,  avec  le  garde  champêtre, 

Sartout  où  il  n'y  a  pas  de  commissaire 
e  police,  de  rechercher  les  contraven- 
tions, délits  et  crimes  ;  dans  les  mêmes 
circonstances,  il  remplit  les  fonctions 
du  ministère  public  près  du  tribunal  de 
simple  police. 

malfton  centrale.  —  Voj.  vni- 

SONS. 
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maison  d'arrêt.  —  Voy .  prisons. 
maison    de    correction .    — 

Voy.  PRISONS. 

maison  de  Jeu.  —  Voy.  jeu 
{légiêlation). 

maison    de    Justice.    —   Voy. 

FRISONS. 

maison  de  la  Liëfion  d'hon- 
neur. —  Voy.  LÉGION  D^BONNEUR. 

maison  de  police.  —  Voy.  pri- 
sons. 

maistrance  (écoles  de).  —  Ces 
écoles,  établies  dans  les  arsenaux  de 
Cherbourg,  Brest.  Lorieot,  Rochefort 
et  Toulon,  reçoivent  des  ouvriers  occu- 
pés dans  les  divers  chantiers  de  la 
marine,  pour  leur  donner  une  instruc- 
tion théorique  qui  leur  facilite  Tintelli- 
gence  de  leur  profession.  Les  ouvriers 
sont  admis  sur  la  présentation  de  leurs 
chefe  de  service,  s'ils  peuvent  passer 
avec  succès  un  examen  élémentaire 
sur  le  français,  l'arithmétique,  la  géomé- 
trie et  le  dessin  linéaire. 

Dans  V Ecole  supérieure  de  tnaUtrance 
de  Brest ^  les  connaissances  données  aux 
ouvriers  sont  plus  étendues. 

Les  ouvriers  qui  satisfont  aux  épreuves 
de  sortie  des  écoles  de  maistrance 
jouissent,  dans  les  ateliers  de  la  marine, 
d'avantages  qui  assurent  leur  avance- 
ment. 

maître,  maîtresse.  —  Ces  mots 
s'appliquent  4  toute  personne  chargée 
de  commander  ou  d'enseigner  4  d'autres. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  points 
de  législation  relatifs  aux  paiements 
que  les  professeurs  peuvent  exiger  pour 
prix  de  leur  enseignement. 

Nous  avons  pané  au  mol  apprentis- 
sage des  devoirs  et  des  droits  des  appren- 
tis et  de  leunmattres^  ou  patrons. 

Dans  les  autres  branches  d'enseigne- 
ment, qui  ne  relèvent  pas  du  travail 
manuel,  les  conditions  sont  différentes. 
Quand  un  maître  est  payé  à  l'heure,  ou 
à  la  leçon,  l'élève  peut  quitter  son  pro- 
fesseur quand  il  lui  plaît,  à  charge  par 
loi  de  payer  les  leçons  données.  S'il  y  a 
contrat  ou  convention  au  mois,  tout  mois 
commencé  est  dû  en  entier.  Si  l'engage- 
ment est  de  plus  longue  durée,  la  rési- 
liation ne  peut  se  faire  qu'à  l'expiration 
du  contrat,  à  moins  que  l'élève  établisse 
que  le  mattre  a  manqué  aux  devoirs  do 
son  enseignement,  ou  que  sa  conduite 
Ta  rendu  indigne  de  le  continuer. 

Toute  contestation  en  ces  matières 
doit  être  portée  devant  lo  juge  de  paix, 
si  la  valeur  des  honoraires  contestés  ne 
dépasse  pas  200  francs,  et  devant  le  tri- 
bunal de  première  instance  dans  le  cas 
contraire. 

Toute  réclamation  du  mattre,  relative 
an  paiement  du  prix  de  ses  leçons,  doit 


être  faite  dans  les  6  mois,  la  pres- 
cription s'étabUssant  au  bout  de  ce 
temps. 

maître  au  cal>otag:e.  —  Voy. 

CAPITAINE  AD  LONG  COURS. 

maître  des  requêtes.  ~  Voy. 
CONSEIL  d'État. 

majorité.  —  La  majorité  est 
atteinto  &  21  ans  ;  elle  met  le  mineur  en 
possession  directe  de  tous  ses  droits 
civils,  à  moins  qu'il  ne  soit    interdit. 

VOV.  INTERDICTION. 

Cependant  certains  actes  de  la  vie 
civile  ou  politique  ne  peuvent  être 
accomplis  qu'à  un  â^e  plus  avancé.  Le 
fils  ne  peut  se  marier  sans  le  consen- 
tement de  ses  père  et  mère  qu'à  partir 
de  25  ans  (voy.  mariage)  ;  le  garçon  ou 
la  fille  ne  peuvent  être  adoptés  (voy. 
adoption)  sans  le  consentement  des 
père  et  mère  qu'à  j^artir  de  25  ans. 

Il  faut  à  l'homme  25  ans  révolus  pour 
être  conseiller  municipal,  maire,  adjoint, 
conseiller  d'arrondissement,  conseiller 
général,  député,  conseiller  de  préfec- 
ture, juge,  procureur  de  la  Répu- 
blique, etc.  Il  ne  peut  être  juré  qu'à 
30  ans,  etc. 

maladies    contag^ieuses.    — 

L'eau  est  le  véhicule  principal  d'un 
assez  grand  nombre  de  maladies  conta- 
gieuses; nous  avons  indiqué  quelles 
précautions  doivent  être  prises  pour 
rendre  aussi  inoifensivos  que  possible 
les  eaux  employées  comme  Boisson. 
Mais,  malgré  ces  précautions,  les  ma- 
ladies contagieuses  peuvent  nous 
atteindre,  et  il  est  dès  lors  nécessaire, 
non  seulement  de  soigner  le  malade,  ce 
gui  est  l'afi'aire  du  médecin,  mais  encore 
a'empêcher  la  contagion  de  faire 
d'autres  victimes. 

Nous  nous  occuperons  de  6  maladies 
contagieuses  :  la  variole,  la  fièvre 
typhoïde,  la  diphtérie,  la  scarlatine,  la 
rougeole,  la  coqueluche.  Ces  3  dernières 
sont  considérées  par  beaucoup  de  per- 
sonnes comme  étant  sans  gravité  ;  c  est 
bien  à  tort,  car  elles  causent  chaque 
année  un  très  grand  nombre  de  décès, 
principalement  parmi  les  enfants. 

Variole.  La  vaccination  et  la  revacci- 
nation sont  les  seuls  moyens  de  prévenir 
ou  d'arrêter  les  épidémies  de  variole. 

Tout  malade  atteint  de  variole  sera 
placé  dans  une  chambre  séparée,  où  les 
personnes  appelées  à  lui  donner  des 
soins  devront  seules  pénétrer.  Son  lit 
sera  placé  au  milieu  de  la  chambre  ;  les 
tapis,  les  tentures  et  grands  rideaux 
seront  enlevés.  Le  malade  sera  tenu 
dans  un  état  constant  de  propreté.  Les 
personnes  appelées  à  donner  des  soins 
à  un  varioleux  devront  être  revaccinées. 

EUes  se  laveront  les  mains  avec  une 
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solution  de  sulfate  de juttre  (inh\e  {k 
12  fframmo»  par  Utro  d'eau),  toutes  les 
fois  au'elles  auront  touché  le  malade  ou 
les  linges  souillés.  Elles  devront  aussi 
se  rincSr  la  bouche  avec  de  l  eau  boudhe. 
Elles  ne  mangeront  jamais  dans  la 
chambre  des  malades.  Elles  devront 
avoir  des  vêtements  spéciaux  et  les 
quitter  en  sortant  de  la  chambre. 

Ces  recommandations  s  appliquent 
également  aux  maladies  suivantes. 

Fièvre  typhoïde.  Le  germe  de  la  fièvre 
typhoïde  se  trouve  dans  les  déjections 
des  malades.  La  conUçion  se  fait  à 
l'aide  de  l'eau  conUminéo  par  ces 
déjections  ou  par  tout  objet  souillé  par 
elles.  En  temps  d'épidémie  de  flèvro 
typhoïde,  l'eau  potable  doit  être  1  objet 
(f  une  altcnUon  toute  particulière  ;  1  eau 
récemment  bouiUie  donne  une  sécurité 
absolue.  Cette  eau  doit  servir  à  la 
fabrication  du  pain  et  au  lavage  des 
légumes.  Avant  de  manger,  il  faut  se 
laver  les  mains  avec  du  savon. 

Les  habitudes  alcooliques,  les  excès 
de  tout  genre,  et  surtout  les  excès  de 
fatigue,  prédisposent  à  la  maladie. 

lSs  mesures  d'isolement  du  malade, 
les  précautions  à  prendre  par  les  per- 
sonnes qui  le  soignent,  doivent  être  les 
mêmes  que  pour  la  variole.  En  outre,  U 
est  de  la  plus  haute  imporUnce  que  les 
déjections  du  malade  ainsi  que  les 
objets  souillés  par  elles  soient  immé- 
diatement désinfertés.  La  désintection 
des  objets  et  des  linges  se  lait  comme 
nous  rindiquons  plus  loin.  Pour  désin- 
fecter les  matières,  on  versera,  dans  le 
vase  destiné  à  les  recevoir,  un  denii- 
litre  dune  solution  obtenue  à  1  aide  de 
50  grammes  de  sulfate  de  cuivre  par  litre 
deau.  On  lavera  avec  cette  môme  solu- 
tion les  cabinets  d'aisances  et  tout 
endroit  où  ces  déjections  auraient  été 
ictécs  et  répandues. 

Les  matières  expectorées  ou  vomies 
sont  traitées,  immédiatement,  comme 
les  déjections, 

Les  déjections,  les  matières  expecto- 
rées ou  vomies,  ne  seront  jamais  jetées 
dans  un  cours  d'eau;  les  vases  les  ayant 
contenues  n'y  seront  jamais  lavés. 


Diphtérie.  Le  germe  de  la  diphtérie 
est  contenu  dans  les  fausses  membranes 
et  les  crachats.  Il  se  transmet  surtout 
à  l'aide  des  objets  souillés  par  les  pro- 
duits de  l'expectoration;  ces  objets, 
quand  ils  n'ont  pas  été  désinfectés,  1 
conservent  pendant  des  années  leur 
pouvoir  infectieux.  v      ,     .^  • 

L'isolement  (^voy.  variole)  et  la  désin- 
fection sont  les  seules  mesures  efficaces 
de  préservation. 

En   temps  d'épidémie,  tout  mal   de 

§orge   est  suspect,    le   germe   de   la 
iphtérie  se  développant  surtout  sur 


une  muqueuse  déjà   malade;  appeler 
tout  de  suite  un  médecin. 

Scarlatine.  La  scarlatine  exige  tou- 
iours  de  grands  soins.  EUe  est  surtout 
rodouUble  par  les  complicaUons  qui 
peuvent  survenir  même  après  la  dispa- 
rition de  l'éruption. 

L'isolement  doit  se  faire  avec  autant 
de  soin  que  pour  la  variole. 

Les  matières  rendues  par  le  malade, 
les  crachaU,  les  vomissements,  les  seUcs 
et  les  urines  doivent  être  désinfecté»  au 
moyen  d'une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  à  50  grammes  par  litre.  Un 
verre  de  cette  solution  est  verse  préa- 
lablement dans  le  vase  destiné  k  rece- 
voir les  matières,  qui  sont  jetées  sans 
délai  dans  les  cabinets.  Les  cabinete 
sont  eux-mêmes  désinfectés  i  fois  par 
jour  avec  le  même  liquide. 

Le  malade  ne  doit  sortir  qu  après  avoir 
pris  un  bain  savonneux. 

L'enfant  qui  a  eu  la  scarlaUne  ne 
peut  retourner  à  l'école  qu  après  un 
intervalle  de  46  jours  au  moins  4  partir 
du  début  de  la  maladie. 

RooaeoIe.La  rougeole  est  extrêmement 
contagieuse.  Elle  l'est  surtout  dans  les 
Œuelques  jours  qui  précèdent l'érupUon, 
alors  que  l'enfant  a  les  yeux  rouges 
et  larmoyants,  qu'il  tousse  et  est 
enchifrené. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  la 
rougeole  est  salutaire  et  toujours 
bénigne.  .  .        „ 

Le  seul  mode  de  préservation  efncace 
est  l'isolement  complet  de«  enf^uXA 
malades,  ou,  ce  qui  est  encore  préfé- 
rable, l'éloignement  des  enfants  bien 
porta nU.  Cet  éloignement  est  indispen- 
sable pour  les  enfants  de  moins  de 
5  ans,  parce  que  chez  eux  la  maladie 
est  ordinairement  plus  grave.  Il  devra 
durer  au  moins  18  jours  à  partir  du 
moment  où  l'érupUon  a  été  consUtée. 

Les  enfanU  qui  ont  eu  la  rougeole  ne 
doivent  pas  retourner  à  l'école  pendant 
au  moins  18  jours  è  partir  du  début  do 
l'éruption;  en  outre,  il  est  nécessaire 
do  leur  faire  prendre  auparavant  un 
bain  savonneux;  ce  bain  ne  sera  donné 
qu'après  la  disparition  du  caUrrhe 
bronchique. 

Coqueluche.  La  coqueluche,  qui  est 
très  contagieuse,  est  souvent  grave,  à 
raison  surtout  des  complications  quelle 
.lëtermine,  et  elle  est  parUculièrement 
meurtrière  pour  les  enfants  «gés  de 
moins  de  2  ans  ou  atfaiblis. 

11  faut  isoler  les  enfants  attemU  de 
coqueluche  et  éloigner  ceux  qui  n  ont 
pas  encore  eu  cette  maladie. 

Désinfection  des  lingea  et  det  effets. 
Pendant  toute  la  durée  de  ces  maladies 
contagieuses,  et  après  leur  terminaison, 
tousTes  objets  (linge,  drsp»,  couver- 
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tares,  objets  de  toilette,  etc.)  ayant  été 
en  contact  avec  le  malade  doivent  être 
désinfectés 

Cette  désinfeclion  sera  obtenue  à 
Taide  de  solutions  de  sulfate  de  cuivre. 
Ces  solutions  seront  de  deux  sortes  :  les 
ânes  fortes  et  renfermant  50  grammes 
de  sulfate  de  cuivre  par  litre  ;  les  autres 
faibles,  renfermant  12  grammes  par 
litre.  Les  solutions  fortes  serviront  à 
désinfecter  les  linges  souillés  ;  les  faibles 
serviront  au  lavage  des  mains  et  des 
linges  non  souillés. 

£es  linges  souillés  seront  trempés  et 
resteront  2  heures  dans  les  solutions 
fortes.  Les  linges  non  souillés  seront 
plongés  dans  une  solution  faible. 

Aucun  des  linges,  souillés  ou  non,  ne 
doit  être  lavé  dans  un  cours  d*eau. 

Les  cuillers,  tasses,  verres,  etc.,  de- 
vront, aussitôt  après  avoir  servi  au 
malade,  être  plongés  dans  l'eau  bouil- 
lante. 

Pendant  la  maladie,  les  poussières  du 
sol  de  la  chambre  seront  enlevées 
chaque  jour  et  immédiatement  brûlées. 
Avant  le  balayage,  on  projettera  sur  le 
plancher  de  la  sciure  de  bois  humectée 
avec  une  solution  faible  de  sulfate  de 
cuivre.  Voy.  aussi  désinfbction. 

I  aux  dents.  —  Voy.  dents. 

blanc.  —  On  combat  le  mal 

bUtne,  ou  toumiole,  inflammation  super- 
ficielle de  Textrémité  des  doigts,  par 
des  cataplasmes  de  farine  de  graine  de 
lin,  et  de  longues  immersions  du  doigt 
malade  dans  Teau  de  guimauve  tiède. 
D'habitude  le  mal  blanc  crève  seul  ;  si 
cependant  la  douleur  est  vive,  on  peut 
percer  l'extrémité,  <|[uand  elle  est  nien 
Dlanche,  puis  continuer  rapplication 
des  cataplasmes.  Quand  l'inflammation 
a  presque  disparu,  on  fait  un  pansement 
avec  un  linge  enduit  de  cérat. 

Pour  peu  que  la  douleur  soit  trop 
forte,  ou  qu'il  se  produise  une  compli- 
cation quelconque,  il  faut  consulter  le 
médecin. 

mal  de  bois.  —  Voy.  ciifevBE. 

mal  de  mer.  —  Le  moyen  le  plus 
efflcace  pour  tâcher  d'éviter  le  mal  de 
mer.  quand  on  v  est  sujet,  consiste  à  se 
coucher  avant  le  départ  du  bateau,  on 
se  couvrant  un  peu  plus  que  de  coutume, 
si  le  temps  est  troid,  et  à  rester  les  yeux 
fermés,  en  tâchant  de  dormir,  pendant 
toute  la  traversée.  Si  on  sent  la  nausée 
venir,  on  respirera  de  temps  en  temps 
un  flacon  de  sels. 

On  ne  mangera  pas,  à  moins  que  la 
traversée  ne  soit  de  trop  longue  durée 

Sour  qu'on  puisse  supporter  l'abstinence, 
i  Ton  sent  une  faim  trop  pressante,  on 
prendra  une  tasse  de  café  froid,  peu 
AUcré,  additionné  de  cognac. 


n  est  également  recommandé  de  ne 
pas  fumer. 

Les  personnes  qui  ne  voudraient  pas 
se  coniormer  à  ces  prescriptions  un  peu 
rigoureuses  resteront  sur  le  pont,  au 
grand  air,  en  évitant  les  deux  extré- 
mités du  navire,  mais  sans  toutefois 

J  s'approcher  de    la    machine,  dont   la 

'  chaleur   et  l'odeur   contribueraient  à 

j  faire  venir  le  mal. 

Comme  remède»^  il  en  est  deux  qui 

I  semblent  avoir  une  certaine  efficacité. 
Prendre,  au  moment  même  du  départ, 

'  2  ou  3  cuillerées  de  tirop  de  chlwcU; 
ou  bien  prendre,  3  heures  À  peu  près 
avant  le  départ,  1  gramme  de  sulfate  de 
quinine. 

Les  personnes  qui  redoutent  beaucoup 
le  mal  de  mer  prendront  l'un  de  ces 
deux  remèdes  et  se  couformeront,  on 
outre,  aux  prescriptions  indiquées  ci- 
dessus. 

Malou  (la)  {Hérault).  —  Village 
possédant  des  eaux  thermales  et  des 
eaux  minérales  froides  (température  do 
16  à  46").  ferrugineuses  bicarbonatées. 
Elles  sont  employées  en  boisson,  bains 
et  douches  pour  relever  les  constitu- 
tions épuisées,  pour  combattre  le  rhu- 
matisme nerveux  et  les  névralgies. 

Etablissement  de  bains,  hôtels,  mai- 
sons meublées.  Climat  chaud,  séjour 
monotone. 

On  se  rend  à  la  Malou  par  Bëdarieux 

i  chemin  de  fer)  ;  de  là  par  voiture  pu- 
tlique  (8  kilomètres).  Voy.  baux  mimé- 

RALKR. 

mal  sec  —  Voy.  cnfevRK. 

mamelles.  —  Voy.  vaciiks. 

maminite.  —  Voy.  sevrage. 

mandat.  —  Tout  juge  d'instruction 
qui  est  saisi  d'une  affaire  correctionnelle 
on  criminelle  ordonne,  par  un  mandat 
de  comparution,  à  la  personne  incrimi- 
née de  comparaître  devant  lui  à  un  jour 
et  à  une  heure  aélerminés.  Au  lieu  du 
mandat  de  comparution,  le  juge  d'in- 
struction peut  lancer  un  mandat  d'ame- 
ner, qui  ordonne  aux  agents  de  la  force 
publique  d'amener  devant  lui  le  pré- 
venu, de  çré  ou  de  force.  Si,  après  Vin- 
lerrogatoire,  le  juge  d'instruction  n'est 
pas  convaincu  de  l'innocence  de  l'in- 
culpé, il  peut,  dans  certains  cas,  ordon- 
ner, par  un  mandat  de  dép6t,  qua 
cet  inculpé  soit  détenu  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Enfin,  si  les  charges  qui  pèsent 
sur  rinculpé  semblent  suffisantes  et 
que  le  fait  qui  lui  est  imputé  soit  pas- 
sible d'une  peine  afflictive  ou  infamante, 
le  juge  d'instruction  peut,  sur  les  con- 
clusions du  ministère  public,  ordonner. 
par  un  mandat  d'arrêt,  que  l'inculpé 
soit  maintenu  en  prison  jtisqu'à  décision 
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contraire.    Voy.    aussi   procuration, 

LETTRE   DE  CHANGE. 

mandat-poste.  —  Voy.  postes. 

mandats  de  poste.  —  L'admi- 
nistration des  postes  se  charge  du  paie- 
ment à  distance  des  sommes  d'argent. 
Une  certaine  somme  étant  déposée  dans 
un  bureau  do  poste,  l'expéditeur  reçoit 
en  échange  un  mandat  portant  le  nom 
de  la  personne  à  laquelle  la  somme 
devra  être  payée  ;  l'expéditeur  n'a  ou'à 
envoyer  ce  mandat  à  son  corresponaant 
pour  quo  ce  dernier  puisse  toucher  la 
somme  dans  un  autre  bureau  de  poste. 

Il  existe  î  ^spdces  de  mandats  :  les 
mandat*  ordinaireêy  dont  on  fait  l'expé- 
dition dans  les  lettres  ordinaires,  et  les 
mandats-carte*^  qui  sont  transmis  à 
découvert,  comme  les  cartes  postales, 
et  sont  payables  à  domicile. 

Droits  à  percevoir  :  Jusqu'à  6  francs, 
droit  5  centimes;  5  à  10  rr.,  10  cent.; 
10  à  15  fr.,  15  cent.  ;  15  à  SO  tV.,  20  cent.  ; 
20  à  50  fr..  25  cent.  ;  50  à  100  fr., 50 cent.  ; 
100  à  300  fr.,  75  cent.  ;  300  à  liOO  fr.,  1  fr.  ; 
500  à  1000  fr.,  1  fr.  25.  et  ainsi  de  suite 
en  ajoutant  25  centimes  par  500  francs. 
Le  montant  du  versement  est  illimité. 

D'ailleurs,  au  delà  de  50  fr.,  l'usage 
de  la  lettre  chargée  est  plus  économique 
que  celui  du  mandat-poste.  Il  est  en 
même  temps  plus  sûr,  le  remboursement 
du  contenu  de  la  lettre  étant  garanti, 
en  cas  de  porto. 

Los  mandats  sont  payables  à  toute 
personne  résidant  en  France,  en  Algé- 
rie, en  Tunisie,  à  Tanger  (Maroc),  dans 
les  colonies  françaises  et  dans  les  villes 
du  Levant  et  deia  Chine  où  la  Franco 
entretient  des  bureaux  de  poste,  ainsi 

3u'à  tout  marin,  militaire  ou  employé 
e  l'Etat  aux  armées  et  sur  les  bâtiments 
de  la  flotte.  Pour  pouvoir  toucher  un 
mandat,  le  destinataire  doit  prouver 
son  identité  :  il  le  fait  en  présentant,  en 
même  temps  que  son  mandat,  l'enve- 
loppe de  la  lettre  dans  laquelle  ce 
mandat  a  été  transmis  et  une  autre 
enveloppe  à  son  adresse  d'une  date 
antérieure.  Il  peut  aussi,  à  défaut  de 
ces  enveloppes,  présenter  une  pièce 
authentique  (carte  d'électeur,  acte  de 
mariage,  de  société,  permis  de  chasse, 
passeport ,  nomination  ministérielle, 
etc.)  ;  ou  enfin  se  faire  accompagner  de 
2  personnes  connues. 

I^s  mandats  au-dessous  de  50  francs 
sont  payables  immédiatement,  à  vue, 
dans  tous  les  bureaux  ;  les  mandats  au- 
dessous  de  300  francs  sont  également 
payables  à  vue,  immédiatement,  dans 
tous  les  bureaux  ordinaires,  sauf  ceux 
des  distributeurs  et  des  facteurs-boîtiers. 
Les  mandats  au-dessus  de  300  francs  ne 
sont  payables  que  dans  le  bureau  indi- 
qué sur  le  mandat  par  1  envoyeur,  et 
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l'administration  n'est  pas  tenue  d'effec- 
tuer le  versement  avant  un  délai  de 
8  jours. 

Le  paiement  doit  être  réclamé  dans 
on  délai  de  2  mois  (3  mois  pourlos  mili- 
taires, 9  mois  pour  les  mandats  créés 
hors  d'Europe).  Passé  ces  délais,  le 
paiement  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  au- 
torisation de  Vadministration.  De  même 
les  mandats  perdus,  détruits  ou  égarés 
sont  remplacés  par  des  autorisations  de 
paiement 

Le  montant  des  mandats  non  réclamés 
appartient  définitivement  à  l'Etat  après 
un  délai  de  5  ans. 

L'expéditeur  peut  demander,  an  mo- 
ment du  dépôt  aes  fonds,  qu'il  loi  soit 
donné  avis  au  paiement  de  ce  mandat  ; 
il  a  alors  à  acquitter  un  droit  snpplé- 
mentaire  de  0  fr.  10  (voj.  aussi  BOifS  db 
poste). 

Mandats  de  poste  IntsrnationawT.  On 
peut  aussi  envoyer  des  mandats  d'un 
pays  dans  un  autre.  Les  règles  relatives 
à  ces  mandats  sont  peu  différentes  de 
celles  qne  nous  venons  d'indiquer.  Les 
délais  de  paiement  sont  de  3  mois  pour 
les  pays  d^urope  et  de  6  mois  pour  les 
autres  pays  (12  mois  pour  les  Etats- 
Unis,  la  Grande-Bretagne  et  llnde  bri- 
tannique). 

La  taxe  est  généralement  peu  diffé- 
rente de  celle  &  France,  mais  la  somme 
expédiée  ne  peut  pas  dépasser  un  cer- 
tain maximum,  variable  d'un  pays  à 
l'autre,  mais  généralement  inférieur  à 
1 000  francs. 

Mandats  télégraphiques.  En  cas  pressé 
on  peut  employer  le  télégraphe  pour 
faire  payer  en  France  (Corse,  Aigrie 
et  Tunisie  comprises)  des  sommes  infé- 
rieures à  5000  francs.  La  Uxe  à  payer 
se  compose  :  de  la  taxe  ordinaire  des 
mandats-poste,  du  prix  de  la  dépêche 
télégraphique  envoyée,  d'un  droit  fixe 
supplémentaire  de  50  centimesi  et  enfin 
des  frais  à'exprè*^  s'il  y  a  lien  (voy. 
télâgraphes).  Ces  mandats  ne  sont 
payables  que  dans  les  bureaux  de  poste 
et  dans  les  bureaux  mixtes  (Poste  et 
Télégraphe).  Le  paiement  doit  être 
réclamé  dans  les  S  jours.  En  cas  de  non- 
paiement,  le  remnoursement  à  l'en- 
voyeur peut  être  fait  après  l'expiration 
du  délai  de  5  jours,  sur  l'autorisation  de 
l'administration.  Celui  qui  veut  toucher 
le  montant  d'un  mandat  télégraphique 
doit  prouver  son  identité  selon  des 
règles  peu  différentes  de  celles  indi- 
quées ci-dessus  pour  les  mandats-poste. 

mandat   téléflrrapbtque*     — 

Voy.  MANDATS  DB  POSTB. 

mandrin.  -*  Voy.  cartouches. 

manille.  ~  Ce  ieu  de  cartes  est 
facile  et  intéressant.  On  le  jone  entre  2, 
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immédiatement  au-dessus,  soit  immé- 
diatement au-dessous,  et  il  continue  sa 
série  jusqu'à  ce  qu'il  lui  manque  une 
carte.  Celle  carte  est  fournie  par  le 
joueur  suivant,  ou,  à  son  défaut,  par 
celui  qui  vient  le  second,  ou  le  troi- 
sième, etc.  Le  nouveau  joueur  continue 
la  scrio  aussi  longtemps  qu'il  le  peut,  et 
ainsi  de  suite.  Quand  une  série  s'arrête 
déflnitivement,  le  joueur  qui  a  mis  la 
dernière  carte  com- 
mence une  série 
nouvelle,  à  son  gré. 

Lo  gagnant  est 
celui  qui,  le  pre- 
mier, n  a  plus  rien 
en  main. 

Celui  qui  a  la 
manille  peut  la  pla- 
cer où  il  veut, 
c'est-à-dire  au  rani 
d'une  carie  quel 
conque  qui  lui  man- 
que, et  continuer 
ensuite  la  série,  s'il 
a  la  carte  qui  vient 
à  la  suite  de  celle 
représentée  par  la 
manille. 

Le  compte  des 
points.  Les  points 
se  payent  en  je- 
tons, auxquels  on  a 
attribué  d'avance 
une  valeur  conve- 
nue. 

Pendant  le  jeu, 
tout  joueur  qui  abat 
un  roi  ou  qui  abat 
la  manille,  reçoit 
un  jeton  de  chacun 
des  autres  joueurs. 

A  la  fin  du  coup, 
chaque  joueur  don- 
ne au  gagnant  au- 
tant de  jetons  qu'il 
lui  reste  de  cartes 
«n  main.  En  outre, 
tout  joueur  qui  a 
encore  en  mam  un 
roi  ou  la 
donne  un 
chacun  des' 
joueurs. 

On  voit  que  cette  manille  a  de  grandes 
analogies  avec  le  nain  jaune*. 

Autre  manille.  Un  antre  jeu  do  cartes, 
tout  à  fait  dilTërent  du  précédent,  porte 
aussi  le  nom  de  manille.  Il  est  mAme 
beaucoup  plus  répandu.  Cette  autre 
manille  a  plusieurs  ri^gles  ;  nous  en  indi- 
querons une  seule.  Le  jeu  se  fait  avec 
32  '  '"  '  •  •  • 
comme 
ftrte 


{manillon)',  viennent  ensuite  le  roi,  U 
dame,  le  valet,  le  neuf,  le  huit  et  le  sept. 

La  manière  de  Jouer.  Le  donneur  dis- 
tribue des  cartes  4  par  4  ;  la  dernière, 
qui  est  à  lui.  est  retournée;  elle  déter- 
mine l'atout. 

Celui  qui  doit  jouer  le  premier  a  le  droit 
de  poser  dos  questions  a  son  partenaire, 
relativement  a  son  jeu  ;  le  partenaire  esi 


à  82  cartes.  —  Il  y  «  un  atout,  qui  ctt  la  dernière  carte 


»._^:ii^  r^  "™"'— r  "   .     «»••«»-.  —  "   3  m  Hii  aiuu»,  «|ui  vm  i«  ucniiviv  carte 

manille,  retournée;  la  nlui  forte rartc  c»l  le  dix  de  chaque  covAem  fmanilUl 

jeton  à   puis  l'u  (manUlon).  pui«  le  roi.  la  dame, La  manière  de  joncr  a 

s  autres  ><-**  Pl"*>  grandes  analogies  avec  le  wbist. 


erons  une  seuio.  i^e  jeu  se  lait  avec 

cartes  (fia.),  à  4  joueurs,  disposés 

mme  au  wnitt*  (voy.  ce  mot).  La  plus 

•te  carte  est  le  dix  (manille),  puis  Tas 


'  tenu  de  répondre  exactement  et  d'une 

I  façon  pnVise.  U  y  a  une  certaine  habi- 

I  leté  à  poser  des  questions  de  manière 

que  la  réponse  rnnseigne  exactement 

celui  qui  interroge,  en  renseignant  le 

moins  possible  les  adversaires. 

Les  questions  posées,  le  joueur  pose 
sa  carte,  et  les  autres  la  reconvreni  à 
tour  de  rôle,  en  allant  vers  la  droite. 
On  doit  fournir  la  couleur  demandée, 
en  forçant  si  on  en  a  les  éléments;  à 
défaut  de  couleur,  on  doit  couper,  on 
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surcouper,  si  on  a  des  atouts.  Toutefois, 
si  le  partenaire  est  maître,  on  nest 
obligé  ni  do  forcer,  ni  de  couper. 

La  lovée  appartient  à  la  plus  fort© 
carte.  Celui  qui  a  fait  la  levée  peut  à 
son  tour  interroger  son  partenaire  avant 
de  jouer.  ,  , 

Bien  que  plus  facile  que  le  jeu  do 
whist,  la  manille  se  prête  cependant  ft 
un  irrand  nombre  de  combmaisons  qui 
font  ressortir  l'habileté  des  joueurs. 

Le  compte  daspoinU.  Le  coup  terminé, 
chacun  des  camps  compte  ses  levées; 
celui  qui  en  a  le  plus  a  autant  de  points 
auLl  a  de  levées:  l'autre  camp  n  a  rien. 
En  outre,  chaque  camp  compte  combien 
il  a.  dans  ses  levées,  de  manilles  (c  est- 
â-dire  de  dix),  de  manillons  (c  cst-à- 
dire  d'as),  de  rois,  de  dames  et  de  valets. 
Chaque  manille  ifit  5  points,  chaque 
manûlon  4  points,  chaque  roi  3,  chaque 
dame  2,  chaque  valet  l  point. 

La  somme  de  ces  cartes  marquantes 
fait  56  points,  partagés  inégalement 
entre  les  deux  camps  ;  l  un  d'eux,  comme 
il  est  dit  plus  haut,  a  en  outre  le  nombre 
de  ses  levées. 

Le  compte  établi,  le  camp  qui  a 
moins  de  34  points  ne  marque  rien, 
celui  qui  a  plus  de  34  poinU  maroue  un 
nombre  de  jetons  égal  au  nombre  de 
points  qu'il  a  en  plus  de  34. 

Le  camp  qui  gagne  est  celui  qui 
arrive  le  premier  a  34  jetons. 

Manflle  muette.  Cette  manille  se  joue 
aussi  sans  qu'il  soit  permis  d'interroger 
son  partenaire:  elle  fesfemble  alors 
beaucoup  au  vrhist,  dont  elle  diffère 
cependant  par  le  nombre  des  cartes  et 
par  la  manière  de  compter.  On  peut 
aussi  la  jouer  à  3,  avec  10  caries  chacun  ; 
dans  ce  cas  chaque  joueur  joue  pour  son 
propre  compte,  sans  partenaire.  Le 
garant  marque  en  ;etons  tout  ce  qu  il 
a  au-dessus  de  17  points. 

manufactures  de  l'État.  — 
On  désigne  sous  ce  nom  les  manulac- 
tures  dans  lesquelles  on  prépare  le  tabac 
sous  ses  diverses  formes,  et  les  atlu- 

L' administration  des  manufactures  de 
l'Etat  occupe,  en  dehors  des  manufac- 
tures, des  agents  du  service  do  'a 
culture,  et,  dans  les  manufactures,  dos 
ouvriers,  ouvrières,  commis  de  manu- 
factures, ingénieurs  et  directeurs. 

Les  ingénieurs  et  directeurs  (2500  a 
25  000  francs  de  traitement)  sont  choisis 
parmi  les  élèves  sorUnt  de  l'Ecole  nol y- 
technique;  ces  élèves  passent  d  abord 
2  ans.  au  traitement  de  l  800  firancs,  à 
l'Ecole  d'application  des  manufactures 
de  l'Eut,  établie  à  Paris,  puis  sont 
nommés  sous-ingénieurs. 

Los  employés  de  la  culture  et  des 
manufactures  sont  recrutés  au  concours. 


n  y  a  deux  concours.  Le  premier,  qui 
peut  donner  accès  aux  emplois  supé- 
rieurs, sauf  à  ceux  indiqués  plus  haut, 
est  ouvert  aux  jeunes  gens  bacheliers, 
âgés  de  19  à  23  ans  (traitements  allant 
de  i  500  à  25  000  francs).  Le  second,  qui 
donne  accès  aux  emplois  inférieurs, 
dont  le  traitement  maximum  est  de 
3  000  francs,  est  ouvert  aux  jeunes  gens 
ayant  21  à  24  ans;  ils  n'ont  pas  besoin 
d  être  bacheliers.  On  débute  par  un 
sumumérariat  d'une  année,  avec  une 
indemnité  de  50  ù^ancs  par  mois. 

maquereau.—  Le  maquereau  (fig.) 
est,  après  la  morue,  le  hareng  et  la  sar- 
dine ,  le  plus 
important  des 
poissons  de  mer 
au  point  de  vue 
do  l'alimenta- 
tion.Ilestabon-  Maquereau  (long.,  0-40). 
dant  surtout  au  . 

printemps  et  en  été.  Il  est  assez  nutritif, 
luais  de  digestion  difficile,  surtout 
quand  il  est  un  peu  gros. 

La  manière  la  plus  simple  do  le  manger 
consiste  à  le  faire  griller.  Pour  cela  on 
le  fend  par  le  dos,  on  l'ouvre  en  deux, 
on  le  met  sur  le  gril  préalablement 
chauffé  (il  est  bon  do  l'envelopper  dans 
une  feuille  de  papier  huilé).  Quand  il  est 
cuit,  on  le  dresse  sur  un  plat  bien 
chaud,  on  y  ajoute  une  maître  d'hôtel 
(voy.  sauces),  un  jus  de  citron  ou  un 
Aletde  vinaigre,  et  on  sert. 

marais.  —  Les  personnes  qui  sont 
dans  l'obligation  d'habiter  des  contrées 
marécageuses  sont  exposées  à  des 
fièvres  très  graves  {fiêvi-es  paludéennes, 
malaria)  auxquelles  elles  ne  peuvent 
échapper  qu'en  ne  s'écartant  jamais  des 
règles  d'une  hygiène  très  rigoureuse. 
L'habitation  sera  choisie  aussi  élevée 
que  possible  au-dessus  des  marais, 
orientée  au  nord  ou  à  l'est  ;  les  fenêtres 
n'en  seront  jamais  laissées  ouvertes 
qu'au  milieu  du  jour.  Les  vêlements  se- 
ront chauds  et  jamais  conservés  moud- 
lés  sur  le  corps;  on  portera  de  la  fla- 
nelle, une  casquette  de  laine  (excepté 
au  milieu  du  jour),  do  fortes  chaussures, 
qu'on  ne  gardera  jamais  aux  pieds 
quand  elles  seront  mouillées.  Les  ah- 
niouls  seront  toniques,  mais  on  évitera 
l«ut  «xcès.  L'eau  sera  surtout  l  objet 
d'une  surveillance  attentive  ;  eUe  devra 
être  bouillie,  filtrée,  et  encqre  évitera- 
t-on  de  la  boire  seule  ;  les  infusions  de 
thé,  de  café,  de  menthe,  d'absinthe,... 
légères  serviront  de  boisson  en  dehors 
des  repas:  un  peUt  verre  de  vin  do 
quinquina  chaoue  jour.  On  évitera  de 
sortir  à  jeun  ;  «Tailleurs  on  ne  sortira,  a 
moins  de  nécessité  absolue,  que  lorsque 
le  soleil  sera  au-dessus  de  1  horizon. 
maraudagre.  —  Le  maraudage  est 
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défini  par  la  loi,  l'acte  qui  consiste  ii 
dérober  des  récoites  ou  autres  produc- 
tions utiles  de  la  terre,  qui,  avant  d'être 
soustraites,  n'étaient  pas  encore  déta- 
chées du  sol.  Le  maraudage  est  puni 
d'une  amende  de  6  à  10  francs,  et,  en 
cas  de  récidive,  d'un  emprisonnement 
de  1  à  5  jours.  Quand  le  maraudage  se 
borne  à  cueillir  des  fruits  et  à  les 
manger  sur  les  lieux,  l'amende  ne  peut 
dé()asser  5  francs  et  l'emprisonnement 
3  jours.  Mais  si  le  maraudage  est 
compliqué  do  circonstances  aggra- 
vantes, telles  que  le  fait  de  se  munir  de 
paniers,  sacs,  voitures,  etc.,  pour 
emporter  les  produits  volés,  ou  bien  le 
fait  de  venir  la  nuit,  l'amende  peut  aller 
de  16  à  200  francs,  et  l'emprisonnement 
de  15  jours  à  i  ans. 

marche.  —  La  marche  simple,  consi- 
dérée comme  exercice  physioue,  est 
insuffisante  pour  l'enfant,  dont  Ta  respi- 
ration doit  ôtre  surexcitée  par  des  exer- 
cices de  vitesse  (voy.  course)  ;  elle  est 
insuffisante  pour  le  jeune  homme,  qui 
doit  chercher  à  faire  grossir  ses  muscles 
car  des  exercices  de  force.  Mais  l'homme 
rait,  s'il  n'a  d'autre  désir  que  celui  de  se 


Harabeur. 

maintenir  en  bonne  santé,  d'entretenir 
son  appétit  et  de  faciliter  ses  digestions, 
peut,  à  la  rigueur,  se  contenter  de  mar- 
cher. Une  bonne  promenade  chaque 
jour,  pourvu  qu'elle  soit  assez  longue 
(de  2  à  10  ou  12  kilomètres,  selon  l'âge 
et  le  tempérament)  et  faite  à  une  allure 
qui  ne  soit  pas  trop  lente,  peut  le  dis- 
penser d'exercices  plus  violents  :  la 
marche,  en  effet,  excite  la  circulation 
et  la  respiration,  et  par  conséquent  tous 
les  actes  de  la  vie  organique.  Pour  que 
la  marche  produise  tous  ses  bons  effets, 
il  faut  qu'elle  soit  coatinaée  assez  long- 


temps pour  amener  de  la  cbaleur  ù  la 
périphérie,  assez  accélérée  pour  pro- 
duire une  douce  moiteur,  et  elro  suivie 
I  de  vives  et  rudes  frictions  qui  animent 
toutes  les  fonctions  de  la  peau,  et  qui 
préviennent  les  refroidissements  dan- 
gereux à  tant  do  titres. 

I^s  longues  marches  ne  sont  pas 
bonnes  pour  les  enfants,  auxquels  les 
exercices  de  fond  sont  plutôt  nuisibles 
qu'utiles.  Les  jeunes  gens,  au  contraire, 
feront  bien  de  s'y  exercer:  ils  arrive- 
ront aisément  &  maintenir  pendant  plu- 
sieurs heures  consécutives,  sans  fatigue 
excessive,   une  allure  de   6    et  même 

7  kilomètres  à  l'heure.  D  n'est  pas 
besoin  d'insister  sur  l'importance  cTun 
pareil  résultat,  et  d'énumérer  quels 
avantages  il  y  a,  dans  mille  circon- 
stances de  la  vie,  k  être  bon  marcheur. 

Rien  n'est  plus  aisé  à  un  marcheur, 
même  ordinaire,  un  peu  entraîné,  que 
de  faire  30  kilomètres  sans  arrêt,  ou 
45  à  50  kilomètres  en  un  jour,  en  deux 
reprises. 

Si  le  marcheur  est  chargé,  il  se  fa  ligue 
naturellement  plus  vile.  L'habitude  per- 
met cependant  de  parcourir  de  longues 
étapes  avec  un  fardeau  pesant  de  4  à 

8  kilogrammes  :  les  jeunes  gens  feront 
bien  ae  s'exercer  dans  ce  sens  (voy. 
pédbstrianisme).  Nous  ne  citerons  qu  A 
titre  de  renseignement  les  exploits  de 
cpieloues  marcneurs  extraordinaires  : 

I  un  d'eux  a  pu  faire,  en  marchant,  96  ki- 
lomètres en  11  heures  36  minutes:  un 
autre,  222  kilomètres  en  32  heures  40  mi- 
nutes; un  autre  (juin  1892),  500  kilo- 
mètres en  96  heures. 

marché.    —    Voy.   ARcerrECTE, 

ENTREPRENEUR. 

marelle.  —  Le  jeu  de  marefltf  (/C^.)  se 
joue  à  cloche-pied,  entre  4  ou  5  joueur:^. 
La  figure  ci-contre,  longue  de  5  à 
6  mètres,  large  de  2,  est  tracée  sur  un 
sol  bien  uni. 

Le  premier  joueur  lance  la  marelle 
(morceau  de  tuile  plate,  de  5  à  6  centi- 
mètres de  diamètre)  dans  le  comparti- 
ment 1.  Il  entre  alors  &  cloche-pied  dans 
ce  compartiment  et,  toujours  a  cloche- 
nied,  il  frappe  la  marelle  et  la  fait  sortir. 

II  la  lance  alors  dans  le  compartiment  1 
et  va  la  chercher  de  m^mo,  et  ainsi  de 
suite. 

Tout  joueur  qui  ne  lance  pas  la 
marelle  dans  le  compartiment  voulu, 
qui  marche  sur  une  raie  ou  y  fait  aller 
la  marelle,  cède  son  tour  au  suivant. 
Quand  son  tour  revient,  il  reprend  le 
jeu  au  compartiment  où  il  en  était  quand 
il  a  commis  la  faute. 

On  saute  Venfer.  Si  la  marelle  s'arrèio 
dans  l'enfer,  si  le  joueur  y  met  le  pied, 
ou  même  marche  sur  la  raie,  il  perd 
tout  le  chemin  parcouru  et  doit  tout 
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recommencer  quand  reyient  son  ioar  do 
jouer. 

Dans  le  reposoir,  on  j>eat  mettre  les 
deux  pieds,  chaque  fois  qu'on  le  tra- 
verse, et  prendre  un  petit  repos. 

Quand  on  en  est  aux  culottes,  il  faut 
lamcar  la  marelle  dans  un  des  comparti- 
ments a,  6,  c, 

rf»  puis,  en  y  ^ —  ^-^^     ^ 

arrivant  a 
cloche -pied, 
sauter  des 
deux  pieds, 
un  pied  en  a, 
Tautre  en  6; 
se  retourner 
ensautant,de 
façon  à  re- 
tomber un 
pied  en  e, 
l'autre  en  d. 
Puis,  se  re- 
mettant sur 
un  pied,  il 
faut  pousser 
la  marelle 
dans  chacun 
des  4  trian- 
gles, en  évi- 
tant les  raies, 
et  ressortir 
jusqu'à  la  ba- 
se, comme 
pour  les  com-    l 

partiments 
précédents. 

Le  joueur  qui  en  est  svLparadi»  doit  v 
lancer  sa  marelle,  venir  à  cloche-pieu, 
croiser  les  pieds  dans  les  culottes  comme 
il  vient  d'être  dit,  et  sauter  dans  le  ciel. 
Là,  il  pose  les  deux  pieds  par  terre,  met 
la  marelle  sur  un  de  ses  pieds  et  la  lance 
au  dehors  en  passant  par-dessus  tous 
les  compartiments. 

Le  joueur  qui,  le  premier,  a  fait  le 

— -9#  est  le  gagnant. 

marlagr®-  —  L'homme  ne  peut  se 
marier  avant  18  ans  révolus,  la  femme 
avant  15  ans  révolus  ;  cependant  le  chef 
de  l'État  peut,  pour  des  motifs  graves, 
accorder  une  dispense  d'âge. 

Le  fils,  jusqu'à  2S  ans,  la  fille,  jusqu'à 
21  ans,  ne  peuvent  se  marier  sans  le 
consentement  du  père  et  de  la  mère  ;  en 
cas  de  dissentiment,  le  consentement  du 
père  suffit.  En  cas  de  décès  du  père  et 
de  la  mère,  il  faut  le  consentement  des 
grands-pères  et  j^rand'mères  existants  ; 
en  cas  ue  dissentiment,  le  consentement 
de  l'un  des  grands-pères  suffit.  En  cas 
de  mort  de  tous  les  ascendants,  Tautori- 
sation  du  conseil  de  famille  est  néces- 
saire pour  les  mineurs  âgés  de  moins  de 
SI  ans. 

Le  flls  âgé  de  plus  de  35,  la  fille  âgée 
de  plus  tl  ans,  peuvent  se  marier  sans 


La  marelle  (plan  du  Jeu>. 


r. 


le  consentement  de  leurs  ascendants, 
I  mais  après  avoir  demandé  ce  consente- 
,  ment  par  actes  respectueux  (voy.  ce  mot). 
Pour  les  militaires  en  activité  de  ser- 
vice l'autorisalion  de  l'autorité  militaire 
I  est,  en  outre,  nécessaire. 

La  parenté  ou  l'alliance  sont,  dans 
certains  cas,  un  obstacle  au  mariage. 
En  ligne  directe,  le  mariage  est  probiné 
!  entre  tous  les  ascendants  légitimes  ou 
naturels  et  les  alliés  dans  la  même  ligne 
(ainsi  une  fille  ne  peut  pas  épouser  son 
grand-père,  ni  épouser  non  plus  le  mari, 
devenu  veuf,  de  sa  ^rand'mère).  En  Ugno 
collatérale,  le  mariage  est  interdit  entre 
frère  et  steur  légitimes  ou  naturels,  entre 
beau-frère  et  boUe-sœur,  oncle  et  nièce, 
tante  et  neveu  légitime;  mais  pour  des 
motifs  graves,  le  chef  de  l'État  peut  ac- 
corder des  dispenses  qui  permettent 
le  mariage  entre  oncle  et  nièce,  tante 
et  neveu,  Joeau-frère  et  belle-sœur. 

La  femme  veuve,  la  femme  divorcée 
ne  peuvent  se  marier  que  10  mois  après 
la  oissolution  du  précédent  mariage. 

Célébration  du  mariage.  Le  mariage 
sut  avoir  lieu  soit  au  domicile,  soit  à 
a  résidence  de  l'un  des  futurs  époux 
(voy.  domicile)..  Mais  sa  cëlébration 
doit  être  précédée  des  publications  pres- 
crites par  la  loi;  ces  publications  ont 
pour  but  de  donner  une  grande  noto- 
riété à  l'acte  projeté  et  de  provoquer, 
s'il  y  a  lieu,  les  oppositions  à  la  célébra- 
tion. 

Les  publications  consistent  dans  l'affi- 
chage,  à  la  porte  de  la  mairie,  d'un 
dimanche  au  suivant,  du  projet  de  ma- 
riage.   Ces    publications   doivent  être 
faites  dans  toutes  les  communes  oh  le 
mariage  peut  être  célébré,  c'est -à- dire 
dans  les  communes  qui  renferment  le  do- 
micile actuel  et  le  domicile  antérieur  des 
futurs  époux,  s'il  y  a  eu  changement  de 
I  domicile,  depuis  moins  do  6  mois,  dans  la 
'  résidence  de  l'un  ou  de  l'autre  ;  elles  sont 
faites  aussi  dans  les  communes  où  sont 
domiciliées  les  personnes  qui  doivent 
donner  leur  consentement. 
I      Le  mariage  ne  peut  être  célébré  qu'A 
I  partir   du   jeudi    qui    suit    le    second 
dimanche  u affichage.  Si  le  mariage  n'o 

{)as  été  célébré  dans  l'année  qui  suit 
es  publications,  de  nouvelles  publica- 
tions sont  nécessaires. 
]      Au  jour  convenu,  les  futurs  époux  se 

ftrésentent  à  la  mairie  pour  la  célébra- 
ion  du  mariage.  Ils  doivent  remettre 
à  l'officier  do  l'état  civil  les  pièces 
suivantes  : 

1*  Les  actes  de  naissance  des  futurs 
époux,  pour  établir  leur  identité  et  afin 
de  justifier  qu'ils  ont  l'âge  requis  par 
la  loi  ;  à  défaut  des  actes  de  naissance, 
des  actes  de  notoriété*. 
S*  L'acte  de  décès  du  précédent  cou- 
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joint,  si  Ton  des  fhturs  est  veof  ;  ou  une 
copio  de  l'acte  qui  a  prononcé  le  divorce, 
si  l'un  des  futurs  est  divorcé. 

3*  Les  cCT*fi7!caf«  constatant  que  toutes 
les  publications  ont  été  faites  «a/w  o;>/>o- 
sition,  partout  où  besoin  était;  ou,  s'il  y 
a  eu  des  oppositions,  le  mainlevée  de  ces 
oppositions. 

4*  Un  acte  authentique  du  contente- 
ment de$  ascendants,  si  ceux-ci  ne 
doivent  pas  assister  au  mariago,  ou  les 
copies  des  actes  respectueux  qu'on  leur 
a  faits:  ou  leur  acte  de  décès,  s  ils  sont 
décédés. 

5*  Une  expédition  authentique  des 
dispenses  d'âge  ou  de  parenté,  s'il  en  a 
été  accordé. . 

6'  La  déclaration  du  notaire  qui  a 
reçu  le  contrat,  si  on  en  a  fait  un. 

T  Si  le  futur  n'a  pas  30  ans,  un  certi- 
ficat constatant  qu  il  a  satisfait  à  la  loi 
du  recrutement. 

8»  Une  permission,  si  le  futur  est 
militaire  ou  mcuHn  en  activité. 

L*offlcier  de  l'état  civil,  après  avoir 
constaté  la  régularité  de  toutes  les 
pièces  exigées  par  la.loi,  procède  publi- 
quement à  la  cérémonie  du  mariage, 
on  présence  de  ouatre  témoins^  parents 
ou  non  parents,  ae  l'un  ou  Tautre  sexe. 
Après  avoir  donné  lecture  aux  parties 
des  pièces  relatives  &  leur  état  et  aux 
formalités  du  mariage,  ainsi  que  des 
passages  du  code  civil  relatifs  aux 
droits  et  aux  devoirs  respectifs  des 
époux,  le  maire  reçoit  de  chacun  dos 
futurs,  l'un  après  l'antre,  la  déclaration 

?[u'ils  veulent  se  prendre  pour  mari  et 
emme.  Il  les  déclare  unis  au  nom  de 
la  loi  par  le  mariage,  et  rédige  immé« 
diatement  l'acte  (U  mariage  ^  qui  est 
signé  par  les  4  témoins. 

Opposition  au  mariage.  L'opposition 
à  un   mariage   est  un  acte  d'huissior 

f)ar  lequel  une  personne  autorisée  par 
a  loi  enjoint  à  Tofticier  de  l'état  civil 
de  surseoir  à  la  célébration  du  mariage 
jusqu'à  co  que  la  justice  ait  statué  sur 
les  causes  uo  l'opposition.  Los  personnes 
qui  ont  le  droit  d'opposition  sont  :  1**  la 
personne  déjà  engagée  avec  l'un  des 
futurs  par  un  mariage  non  dissous; 
2»  les  ascendants  ;  3»  à  défaut  des  ascen- 
dants, le  frère  ou  la  sœur,  l'oncle  et  la 
tante,  le  cousin  et  la  cousine,  le  tuteur 
ou  le  curateur,  mais  seulement  dans 
certains  cas  déterminés. 

Nullité  du  mariage.  Quand  la  célé- 
bration du  mariage  n'a  pas  été  précédée 
et  accompagnée  de  toutes  les  formalités 
exigées  par  la  loi,  l'officier  de  l'état 
civil,  les  conjoints  et  leurs  parents  pou- 
vent  être  condamnés  à  certaines  peines 
oorreclionnelles  (amende  ou  prison). 

Mais,  en  outre,  le  mariage  peut,  dans 
certains  cas,  6lro  déclaré  nul. 


I      Le  mariage  est    nul   de  plein  droit 
quand  il  y  a  défaut  absolu  de  consente- 
ment,  bigamie,  parenté  ou  alliance  au 
degré  prohibé,  et  enfin  quand  il  a  été 
célébré  clandestinement. 
Dans  d'autres  cas,  le  mariago  peut 
I  il)^  annulé  sur  la  demande  des  parties 
intéressées,  pourvu  que  cette  demande 
eif  annulation  se  produise  dans  les  délais 
déterminés.  Tels  sont  les  cas  d'errevr 
sur  la  personne  de  F  un  des  eon joints,  de 
consentement  arraché  par  des  menaces, 
de  dé  faut  de  consentement  desaseendemts. 
Droits   et  devoirs   des   éponz.    Les 
époux  se  doivent  mutuellement  fidélité, 
I  secours  et  assistance  ;  le  mari  doit  pro- 
tection à  sa  femme,  la  femme  obéis^ 
sance  à  son  mari.  La  femme  est  obligée 
d'habiter  avec  son  mari  et  de  le  saivre 
I  partout  où  il  juge  à  propos  de  résider; 
I  le  mari  est  obligé   de  la  recevoir  et  de 
I  lui  fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire 
'  pour  les  besoins  de  la  vie,  selon  ses 
facultés  et  son  état.  La  femme  a  besoin 
de  l'autorisation  de  son  mari  pour  pUi- 
I  der,  aliéner,  hypothéquer,  acquérir  des 
'  biens  (voy.  aussi  contrat  de  bcà&iagb, 

1    PATERNITÉ,  FILUTION). 

Dissolution  da  mariage.  Le  mariage 
I  ne  peut  se  dissoudre  que  par  la  mort  et 
'  par  le  divorce. 

mapiag-e  (savoir-vivre)  .—■  Les  règles 
de  savoir-vivre  relatives  aux  cérémonies 
et  fêtes  du  mariage  varient  d'anerégi<Mi 
à  l'autre  delà  France.  Aussi  ne  pouvons- 
nous  donner  ici  que  quelques  indications 

;  très  sommaires  et  sans  ordre  lo^qne 

I  sur  quelques  usages  des  familles  aisées. 

I  1.  A  répoqpie  des  fiançailles  le  jeune 
homme  onre  une  bague  à  la  jeune  fille. 
Dans  certaines  régions  la  bague  ne  doit 

I  pas  porlerde  perles  ni  d'émeraudes,  qoi 
sont  considérées  comme  de  mauvais 
augure. 

!  2.  Los  cartes  d'invitation  à  la  céré- 
monie religieuse  sont  envoyées,  nne 
huitaine  de  jours  à  l'avance,  à  tontes  les 
personnes  avec  lesquelles  l'une  ou  l'autre 
dos  familles  sont  en  relations,  et  qui 
habitent  la  localité  ou  les  environs. 

3.  Le  jour  du  mariage  civil,  le  marié 
fait  ordinairement  une  offrande  pour  les 
pauvres  au  bureau  de  bienfaisance  ;  il 
offre  une  légère  gratification  aux  gar- 
çons de  bureau  de  la  mairie. 

I  4.  Pour  la  cérémonie  religieuse,  la 
mariée  entre  à  l'église  au  bras  de  son 
père  :  le  marié  vient  ensuite,  donnant  le 

'  nras  à  sa  mère.  La  mère  de  la  mariée 
vient  ensuite,  conduite  par  le  père  du 
marié  ;  puis  arrivent  les  demoiselles  et 
les  garçons  d'honnour.  Après  la  céré- 
monie, on  se  rend  à  la  sacristie,  la  ma- 
riée au  bras  de  son  beau-père,  le  marié 
otTrant  le  bras  à  sa  belle-mère.  Les  per- 
sonnes qui  ont  assisté  à  la  cérémonie 
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viennent  à  la  sacristie  saluer  los  nou- 
veaux époux.  A  la  sortie  de  la  sacristie, 
la  mariée  est  au  bras  do  son  mari  ;  puis 
ils  montent  seuls  dans  une  voiture  pour 
retourner  à  la  maison. 

5.  Au  dîner,  les  mariés  occupent  sou- 
vent les  places  d  honneur.  Mais,  môme 
dans  le  cas  où.  on  préfère  les  mettre  au 
bout  de  la  table,  la  mariée  est  toujours 
servie  la  première.  S'il  y  a  un  bal,  il  est 
ouvert  par  les  deux  époux,  dansant  cha- 
cun avec  l'invité  et  l'invitée  auxquels  on 
veut  marquer  le  plus  de  déférence.  A  la 
seconde  danse,  les  époux  se  mettent 
ensemble. 

6.  Les  demoiselles  d'honneur  et  les 

f garçons  d'honneur  sont  choisis  parAi 
es  jeunes  parents  et  les  jeunes  amis  de 
la  mariée  et  du  marié.  Les  garçons 
d'honneur  ne  font  aucun  cadeau  aux 
demoiselles  d'honneur.  Les  demoiselles 
et  garçons  d'honneur  aident  en  toutes 
circonstances  les  parents  À  faire  les 
honneurs  aux  invites. 

Marienbad  (Bohême).  —Les bains 
de  Marienbad  attirent  un  grand  nombre 
d'étrangers.  Les  eaux  sont  froides,  ga- 
zeuses, sulfureuses,  sulfatées  sodiques; 
elles  sont  employées  en  boisson,  bains, 
douches  contre  la  dyspepsie,  les  affec- 
tions du  foie,  le  lympnatisme,  la  chlo- 
rose, l'anémie.  la  plétnore  abdominale. 

Le  climat  est  doux,  assez  constant,  le 
pays  agréable.  Au  fort  de  la  saison,  il 
est  parfois  difflcile  de  trouver  à  se  loger. 

Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

marine.  —  L'administration  de  la 
marine  de  l'État  est  centralisée  au  mi- 
nistère de  la  marine.  Les  bureaux  de  ce  | 
ministère  sont  ouverts  aux  licenciés  en 
droit,  âgés  de  moins  de  25  ans,  ^ui  sont 
classés  les  premiers  à  la  suite  d  un  con- 
cours spécial,  et  aux  emplo  v  es  qui  ont 
servi  pendant  3  ans  dans  une  des  bran- 
ches de  l'administration  de  la  marine; 
les  traitements  varient  de  1  800  fr.  à 
20  000  francs. 

En  dehorsde  l'administration  centrale, 
les  services  de  la  marine  occupent  un 

fi^rand  nombre  de  fonctionnaires  dans 
es  ports,  les  arsenaux,  les  ateliers,  les 
colonies. 

Les  coniminsairei  de  la  marine  sont 
chargés  des  services  financiers  dans  les 
ports  ;  ils  pourvoient  aux  approvisionne- 
ments, administrent  les  hôpitaux,  tien- 
nent les  registres  de  l'inscription  mari- 
time. Les  traitements  varient  de  1  800  à 
12  000  francs,  en  France  :  à  la  mer  et  aux 
colonies,  les  traitements  sont  majorés. 
On  entre  dans  le  commissariat  de  la 
marine  par  voie  de  concours  ;  les  candi- 
dats doivent  avoir  moins  de  23  ans,  Atre 
licenciés  en  droit,  ou  à  défaut  de  licen- 
ciés, bacheliers  (philosophie).  Sont  aussi 
admis  dans  le  commissariat  les  anciens 


élèves  de  l'École  polytechnique,  les  offi- 
ciers de  vaisseau.  Les  commissariats  de 
la  marine  emploient  un  grand  nombre 
d'a^^ents  secondaires  (9o0  fr.  à  .''jOO  fr.  de 
traitement)  :  une  partie  de  ces  emplois 
secondaires  est  réservée  aux  anciens 
sous-officiers  des  armées  de  terre  et  de 
mer.  Les  autres  agents  sont  nommés  à 
la  suite  d'un  examen  spécial,  annuel 
sont  admis  les  jeunes  gens  âgés  de  18  A 
25  ans. 

Les  insppcleurs  deê  tei'vice»  adminis- 
tratif» de  la  maritip,  qui  veillent  à  la 
régularité  de  tous  les  services  adminis- 
tratifs, ont  des  traitements  allant  do 
5  600  à  20000  francs.  Ils  sont  nommés  au 
concours.  Sont  admis  au  concours  les 
officiers  de  vaisseau,  ofHciers  de  l'artil- 
lerie de  la  marine,  sous-commissaires, 
sous-ingénieurs. 

Les  comptables  des  matières  de  la 
marine  sont  chargés  de  la  gestion  des 
magasins  des  arsenaux.  Les  comptables 
se  recrutent  au  concours  ;  les  candidats 
doivent  avoir  de  18  à  25  ans.  Les  traite- 
ments dans  ces  emplois  varient  de  90u  â 
5  600  francs. 

Les  agents  de  la  manutention  de  la 
marine,  fes  commis  aux  vivres,  les  commis 
des  directions  des  travaux  se  recmteni 
d'une  manière  analogue,  et  jouissent  de 
traitements  variant  également  dans  les 
mêmes  limites. 

Tous  ces  services  sont  administratifs. 
Pour  les  autres  services,  voyez  inscrip- 
tion    MARITIME,      service     MILITAIRE, 

vaisseau    {officiers    de),    infanterie, 

GÉNIE,  ARTILLERIE,  INGÉNIEUR  UYURO- 
GRAPHE,  ÉCOLE  D'aFPLICATION  DD  GÉNIE 
MARITIME,  ÉCOLE  NAVALE,  ÉCOLES  d'hY- 
DROGRAPHIE,  ÉCOLES  DES  MÉCANICIENS, 
KCOLE  DES  MOUSSES,  PUPILLES  DE  I^ 
MARINE,  ÉCOLE  DES  APPRENTIS  MARINS, 
ÉCOLES  OB  MÉDECINE,  OtC. 

mark  (monnaie).  —  Voy.  monnaii-:.s. 

Marlioz  (Srtt'oi>).  —  Hameau  pos- 
sédant une  eau  minérale  froide,  sulfurée 
sodiauo,  employée  en  boisson,  bains, 
douches, gargafismes  contre  les  diverses 
affections  respiratoires. 

Etablissement  de  bains  avec  un  joli 
parc.  Climat  doux  et  salubre. 

On  se  rend  à  Marlioz  par  Aix-les-Bains 
("chemin  de  fer)  ;  de  là  en  omnibus  (2  ki- 
lomètres). Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

DBarmelade.  —  Voy.  confitures. 

marques  de  fabrique  ou  de 
commerce.  —  Tout  fabricant,  tout 
commerçant  a  le  droit  d'apposer  sur  les 
produits  qu'il  fabrique  ou  qu'il  vend 
une  maroue  exclusive  destinée  à  indi- 
quer qu'ils  sortent  de  sa  maison. 

Tout  fabricant  ou  commerçant  qui 
veut  adopter  une  marque  exclusive  et 
s'eû  assurer  la  propriété  doit  en  déposer 
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deux  exemplaires  au  greffe  da  tribunal 
de  commerce  et  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  son  domicile,  et 
payer  un  droit  fixe  de  i  franc. 

La  contrefaçon  d'une  marque  de 
fabrique  est  punie  d'une  amende  de  50 
à  300  francs,  et  d'un  emprisonnement 
de  3  mois  à  3  ans,  ou  do  l'une  de  ces 
deux  peines  seulement.  Est  considérée 
comme  contrefaçon,  mais  punie  d'une 
amende  qui  ne  peut  dépasser  2  000  fr. 
et  d'un  emprisonnement  qui  ne  peut 
dépasser  1  an,  toute  imitation  fraudu- 
leuse ayant  pour  but  de  tronrper  les 
acheteurs  sur  la  provenance  des  pro- 
duits achetés. 

Pour  rendre  la  protection  plus  effi- 
cace, le  fabricant  ou  le  commerçant 
petit  faire  apposer  sur  chacune  des 
bandes,  enveloppa,  boites  ou  sur  chacun 
des  objets  portant  la  marque  de  fabri- 
que un  timbre  de  VBtat.  Le  droit  payé 
à  l'Etat  pour  l'apposition  de  ce  timbre 
est  proportionnel  à  la  valeur  do  l'objet 
qui  en  est  revêtu  ;  il  est  compris  entre 
1  centime  et  5  francs  pour  chaque  pa- 
quet, botte  ou  objet.  Toute  falsincation 
ou  contrefaçon  des  timbres  de  l'Etat  est 
poursuivie  à  la  requête   du  ministère 

Sublic,  ou,  à  son  défaut,  à  la  requête 
u  propriétaire  de  la  marqfue. 

Les  pénalités  encourues  pour  conlre- 
façon,  falsification,  imitation  des  mar- 
ques et  timbres  sont  sans  préjudice 
aes  dommages-intérêts  qui  peuvent 
être  alloués  au  fabricant  ou  au  com- 
merçant lésé. 

marraine.  -  Voy.  baptême. 

marrons.  —  Le  marron  est  le  fruit 
du  châtaignier  cultivé;  il  n'existe,  en 
réalité,  aucun  caractère  distinctif  entre 
le  fruit  qu'on  nomme  la  châtaigne  et 
celui  qu'on  nomme  le  marron.  Go  der- 
nier est  seulement  une  châtaigne  de 
choix.  —  Nous  avons  dit  (voy.  châtai- 
gnier) comment  se  fait  la  récolte  de  la 
châtaigne.  Quand  on  veut  la  conserver 
fraîche  aussi  longtemps  que  possible, 
on  en  remplit  des  barriques,  en  faisant 
alterner  les  couches  do  châtaignes 
avec  des  couches  de  feuilles  sèches: 
quand  la  barrique  est  pleine,  on  la 
lerme,  et  on  la  laisse  dans  un  endroit 
qui  ne  soit  ni  froid  ni  humide.  1^  dessic- 
cation au  four  assure  une  conservation 
plus  longue,  mais  en  enlevant  au  fruit 
une  partie  de  sa  qualité  ;  l'opération  est 
assez  longue  et  assez  délicate. 

On  prépare  les  châtaignes  on  les 
marrons  de  diverses  manières,  pour  la 
consommation. 

Châtaignes  ou  marrons  bouflUs.  Voici 
la  meilleure  manière  de  les  préparer. 
On  enlève  la  grosse  peau  des  châ- 
taignes, puis  on  leur  fait  prendre  quel- 
ques  bouillons   dans   l'eau,    de  façon 


Stt'elles  soient  â  peine  à  moitié  cuites, 
n  retire  l'eau  et  on  blanchit  les  châ- 
taignes en  enlevant 
la  petite  peau,  soit 
â  la  main  soit  avec 
une  sorte  de  râpe  en 


bois  i/ig.)  qu'on  âgito 
le  vase  où  sont 


Bâpa  artloolée,  en 
boift,  pour  blanekir 
le»  mairmu  cnitt  a 
rcau. 


dans 

les  châtaignes.  On 
remet  alors  les  frui  ts 
dans  une  marmite 
ne  contenant  que 
très  peu  d'eau  a  la 
partie  inférieure,  on 
ajoute  une  poignée 
de  sel,  on  met  sur 
les  châtaigne^  un 
lin^j^e  blanc  ou  des 
femlles,  on  ferme 
la  marmite  et  on 
chauffe  à  feu  doux. 
La  cuisson  s'achève 
ainsi  dans  la  va- 
peur. 

Marrons  grillés. On 
fend  les  marrons  en 
travers,  sur  le  côté  rebondi,  et  on  les  met 
dans  une  poêle  percée  de  Irons  {fig.)^  sur 
un  feu  clair.  Les  mar- 
rons doivent  simple- 
ment garnir  le  fond  do 
la  poêle  ;  on  les  remue 
k  plusieurs  reprises, 
jusqu'à  ce  que  la  cuis- 
son soit  complète.  Les 
marrons  se  rôtissent 
aussi  très  bien  dans  le 
four  du  fourneau  éco- 
nomique. Les  marrons 
bouillis  par  la  méthode 
ci-dessus,  mais  retirés 
avant  cuisson  com- 
plète et  mis  au  four, 
y  prennent  une  belle 
couleur  et  un  goût  dé- 
licieux. 

On  emploie  aussi  en 
cuisine  les  marrons  en 
rompote,  en  purée,  pour 
servir  avec  la  viande,  '®°** 

ou   comme    entremets 
sucré.  Dans  une  volaille  rôtie,  on  peut 
remplacer  les  truffes  par  des  marrons. 
Enfin  les  confiseurs  préparent  des  mar- 
rons glacés. 

mars.  —  Voy.  calrndrier  agri- 
cole. CALKNDRtBIl  O  ASTRONOMIQUE, 
PLANTES  d'agrément. 

Marset lie  (  Bouches  -  du  -  Hhéne  ) . 
—  .Niarseiiie  possède  plusieurs  plages 
de  bains  do  mer.  du  reste  assez  peu 
agréables  et  fréquentées  uniquement 
par  les  habitants.  Elles  sont  assez  éloi- 
gnées du  contre  de  la  ville;  on  s'y  rend 
soit  en  bateau  â  vapeur,  soit  en  tram- 
way'. Voy.  BAINS  DB  MBK, 
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mapte  (chasse).  —  Voy.  fouine. 

massagre.  —  Le  matsoffe  des  mus- 
c-les  procure  nn  grand  soulagement  aux 
personnes  faliguées  par  un  excès  d'exer- 
cice: il  est  quelouefois  aussi  employé 
comme  moyen  thérapeutique. 

Il  ne  peut,  d'ailleurs,  être  pratiqué 

3ue  par  les  personnes  ayant  Tnabitude 
e  masser  méthodiquement,  sons  peine 
de  n'avoir  aucun  effet  utile. 

mastics.  —  Il  existe  un  grand 
nombre  de  formules  de  nuuties,  qu'on 
utilise  selon  les  circonstances. 

Mastics  on  fromage.  Dans  un  mortier 
on  broie  du  fromage  blanc  (frais  et 
maigre),  et  on  ajoute  progressivement 
de  la  cnaux  éteinte  en  poudre,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  une  masse  consistante.  Ce 
mastic,  qui  doit  être  employé  immédia- 
tement, est  excellent  pour  coller  le 
verre  et  la  porcelaine. 

Pour  coller  la  pierre,  les  métaux,  le 
bois,  boucher  les  fentes,  il  vaut  mieux 
ajouter,  en  outre  du  ciment  :  fromage 
blanc,  I  partie  ;  chaux  éteinte,  1  partie  ; 
ciment,  3  parties. 

Autre  mastic  pour  le  verre  et  la  por- 
celaine :  délayer  le  fromage  blanc  dans 
une  dissolution  sirupeuse  de  ailieate  de 
poiatêe. 

Mastics  à  l'huile  de  Un.  Pour  cimen- 
ter les  pierres,  les  briques  dans  les 
constructions  des  réservoirs,  des  ter- 
rasses, on  adopte  la  formule  suivante. 
Dans  de  Vhmle*de  lin  cuite  on  incorpore 
progressivement  une  poudre  fine  com- 
posée d'une  partie  de  litharge  et  de 
9  parties  de  craie.  Ce  mastic,  qui  est 
très  ferme,  s'emploie  à  chaud. 

Avec  le  mastic  suivant  on  peut  pren- 
dre des  empreintes,  mouler  les  objets 
d'ornement,  revêtir  les  murs  pour  em- 
pêcher l'infiltration  des  eaux  :  Snbte, 
30  parties;  sablon  on grit,  20  parties; 
blanc  (FEêpagne,  10  parties:  e^txe^  2,5  : 
moiticot,  10  :  acétate  de  plomb  liquide^ 
quantité  suffisante  pour  mouiller  la 
masse;  huile  dœillette,  quantité  suffi- 
sante pour  former  une  pâle  plastique. 

L'huile  de  lin  sert  aussi  do  base  aux 
moêticê  hydrofugea,  destinés  à  préserver 
les  murs  de  l'humidité.  On  fait  d'abord 
bouillir  l'huile  avec  1  dixième  do  son 
poids  de  litharge,  pour  la  rendre  plus 
siccative,  puis  on  laisse  reposer  et  on 
décante.  Dans  l'huile  encore  chaude 
ainsi  obtenue,  on  ajoute  1  quart  de 
cire  Jaune,  ou  de  résine.  Ce  mastic  est 
appliqué  bouillant,  à  la  brosse,  sur  les 
pierres  poreuses. 

Le  mastic  des  vitriers  s'obtient  on 
ajoutant  de  la  eénute  à  de  V huile  de  lin, 
en  quantité  suffisante  pour  obtenir  une 
p&te  ferme,    qu'on    broie   jusqu'à   ce 

Îu'elle    soit    absolument     nomogène. 
huile  de  lin  crue  est  préférable  à  lliuile 


cuite:  elle  donne  on  mastic  qui  prend 
moins  vite,  mais  qui  devient  plus  dur. 
Le  mastic  des  vitriers  se  conserve  long- 
temps si  on  l'enveloppe  dans  un  mor- 
ceau de  drap  imbibé  ahuile. 

Mastics  à  la  résine.  La  sandarague 
suffit  à  elle  seule  à  coller  le  verre  et  la 
porcelaine.  Celte  résine,  pulvérisée, 
est  déposée  en  poudre  fine,  à  l'aide  d'un 
pinceau,  sur  les  parties  à  réunir.  Puis 
on  chauffe  jusguli  fusion  de  la  résine, 
et  on  presse  R>rtement  les  deux  sur- 
faces l'une  contre  l'autre  jusqu'à  re- 
froidissement. 

Le  mastic  des  fontalnlers  se  prépare 
en  faisant  fondre  de  la  colophane  et  en 
y  incorporant  le  double  de  son  poids  de 
brique  Anement  pulvérisée.  On  l  emploie 
à  chaud  pour  faire  les  joints  des  tuyaux 
et  des  pierres  ;  on  doit  l'agiter  constam- 
ment quand  il  est  fondu,  pour  empâ- 
cher  que  la  brique  ne  tombe  au  fond. 

Pour  souder  la  pierre,  on  fait  fondre 
1  partie  de  réaine  avec  1  partie  de 
soufre,  et  on  ajoute  1  partie  de  cire 
jaune.  Les  deux  surfaces  que  l'on  veut 
réunir  étant  chauffées,  on  y  applique 
le  mastic  chaud  et  on  les  maintient 
l'une  contre  l'autre  jusqu'à  complet  re 
froidissement.  Voy.  aussi  lut8,collbs« 

GIMEKTR. 

matelas.  —  Un  bon  lit  (voy.  ce 
mot)  devrait  toujours  être  garni  d'un 
sommier  élastique,  qui  permet  une  plus 
libre  circulation  dair   que  l'ancienne 

S  aillasse,  et  de  2  matelas  de  laine  ou 
e  laine  et  crin.  Il  est  bon  de  proscrire 
les  Hts  de  plume,  ou  tout  au  moins 
doit-on  les  placer  sous  les  matelas. 

Le  poids  d'un  matelas  varie  de  6  à 
15  kilogrammes  pour  les  lits  de  grandes 

Eersonnes,  larges  de  70  à  140  centime 
•es.  Un  cinquième  de  ce  poids  est 
constitué  par  du  crin,  et  4  cinquièmes 
par  de  la  laine.  La  laine  doit  être, 
autant  que  possible,  bien  saine  et  bien 
frisée. 

Il  convient  de  refaire  tous  les  ans  les 
matelas  qui  servent  constamment.  Mais 
on  ne  devrait  pas  se  contenter  d'une 
simple  façon  ;  il  faut,  quand  le  matelas 
est  défait,  en  laver  la  toile  et  en  faire 
désinfecter  la  laine.  A  défaut  de  désin- 
fection, àla  campagne,  on  laissera  cette 
laine,  préalablement  cardée,  exposée 
pendant  2  ou  3  jours  au  grand  soleil  de 
l'été. 

D'ailleurs  il  est  bon  d'exposer  les 
matelas  au  soleil  de  temps  en  temps, 
chaque  fois  qu'on  a  une  nabitation  le 
permettant. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  mauvais  de 
refaire  le  lit,  chaque  matin,  aussitôt 
qu'on  en  est  sorti.  Les  draps,  les  cou- 
vertures étant  relevés  autant  que  pos- 
sible, on  doit  laisser  le  matelas  exposé 
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à  Pair  pendant  2  ou  3  heures,  pour 
qu'il  perde  l'humidité  venant  de  la 
transpiration.  Malheureusement  ces 
prescriptions,  ordonnées  par  l'hygiène, 
sont  souvent  incompatibles  avec  les 
nécessités  qu'impose  le  soin  de  la  bonne 
tenue  de  la  maison. 

Les  traversins,  les  oreillers  de  crin 
doivent  être  également  refaits  de  temps 
en  temps. 

matelotes.  —  Les  matelote»,  sau- 
ces au  vin  rouge  qui  servent  À  accom- 
moder divers  poissons,  sont  indigestes, 
surtout  la  matelote  d'anguille. 

Voici  une  recette  do  matelote.  On 
coupe  en  tronçons  le  poisson  lavé  et 
écaillé:  il  convient  d'employer  à  la  fois 

Elusieurs  sortes  (carpes,  anguilles,  bar- 
illons,  brorhcts).  On  met  ces  tronçons  i 
dans  la   cnssnrolo  sur  un  bouquet  de  | 
persil,  cerfeuil,  thym,  ciboule,  laurier  ;  ' 
on  ajoute  ail,  sel,  poivre  et  on  couvre  1 
d'un  mélange,  À  parties  égales,  de  bouil-  I 
Ion  et  de  bon  vin  rouge,  on  fait  bouillir  i 
à  grand  feu  pendant  iO  minutes.  D'au- 
tre part,  on  fait  roussir  dans  une  autre 
casserole   des  petits  oignons  dans  du 
beurre,  on  ajoute  2  cuillerées  de  farine  I 
en  tournant,  puis  la  sauce  du  poisson, 
passée  au  tamis.  On  verse  le  tout  sur  la 
matelote  restée  dans  la  première  cas- 
serole, et  on  laisse  réduire  à  petit  feu. 
On  ajoute  alors  un  filet  de  vinaigre,  et 
on  sert  avec  des  croûtons  frits  et  des 
rondelles  de  citron. 

La  matelote  maigre,  sans  bouillon,  se 
fait  autrement.  Le  poisson  est  mis  dans 
la  casserole  avec  l'assaisonnement  indi- 
qué ci-(lcssus.  On  le  couvre  de  vin 
rouge  ;  quand  ce  vin  commence  à  bouil- 
lir, on  y  verse  plusieurs  cuillerées  de 
forte  cau-(le-vie,  et  on  nn;t  le  feu  ;  quand 
le  vin  s'éteint,  on  laisse  encore  cuire 
15  minutes  et  on  enlevé  les  morceaux 
de  poisson,  qu'on  met  sur  le  plat,  tenu 
chaud.  A  la  sauce  on  ajoute  un  peu  de 
beurre  pétri  avec  de  la  farine,  des 
champignons  et  des  petits  oignons  prén- 
lablement  cuits  au  beurre,  et  on  verse 
cette  sauce  sur  le  poisson. 
matièreM  d'or  et  d'ari^eiit. 

—  Voy.    GARANT  IK   DES    OBJKTS   d'oR    ET 

d'argent. 

matières    textile».   —   Il    est 

important  d'avoir  des  moyens  simples 
qui  permettent  de  distinguer  les  unes 
des  autres  les  dillérenles  fibres  textiles 
(soie,  laine,  colon,  lin,  chanvre),  surtout 
aujourd'hui  qu^*  l'on  fabrique  une 
grande  quantité  de  tissus  mixtes  ren- 
fermant du  coton,  et  présentant  exac- 
tement l'aspcc't  des  tissus  de  laine  et 
des  tissus  do  soie. 

l.  On  distingue  les  fibres  textiles 
d'origine  animale  des  fibres  d'origine 
végétale  en  les  chauffant  dans  un  tube 


de  verre.  Les  ftls  animaux  donnent  àn% 
vapeurs  ammoniacales  dont  l'odetir  est 
très  sensible,  et  <rai  ramènent  au  bien 
le  papier  ronge  de  tournesol-,  les  fils 
végétaux  donnent  des  produits  acides 
qui  rougissent  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol . 

8.  Los  fils  animaux  répandent  en 
brûlant  une  mauvaise  odeur  de  corne 
brûlée  et  s'éteignent  dès  qu'on  les  retire 
de  la  flamme,  en  laissant  une  masse 
charbonneuse  boursouflée.  Les  flls  végé- 
taux ne  dégagent  pas  d'odeur  désa- 
gréable; ils  continuent  à  brûler  bor»  de 
la  flamme,  et  laissent  seulement  une 
cendre  légère. 

3.  h'aeide  azotique  étendu  teint  en 
jaune  les  fils  animaux  et  ne  teint  pas  les 
fils  végétaux. 

Lorsau'on  a  affaire  à  un  tissu,  on  en 
sépare  les  brins  les  uns  des  autres  pour 
les  essayer  individuellement. 

4.  La  distinction,  pour  les  caractères 
chimiques,  des  fibres  végétales  entre 
elles  'st  difficile.  Les  flls  de  colon. 
IreuiPés  iKMulant  une  minute  dans 
Vacitle  stilfwi'/ne  concentré,' y  dispa- 
raissent eouiplélement.  tandis  que  ceux 
de  chanvre  et  de  lin,  plus  résistants,  ne 
sont  qu'amincis. 

Dans  une  solution  alcoolique  de  fuch- 
jttnf,  on  trempe  le  tissu  pendant  quel- 
ques instants,  puis  on  le  lave  à  grande 
eau  et  on  le  plonge  pendant  3  minutes 
dans  de  l'ammoniaque  faible.  Le  coton 
est  décoloré  par  l'ammoniaque,  le  lin  et 
le  chanvre  no  le  sont  pas. 

5.  L'examen  microscopique  des  fibres 
donne  des  résultats  plus  rapides,  p'ms 


Les  fibrai  du  Un.  vuok  au  nilcroftcopc  (grot* 
si»iicnienl,  100  diamètres;. 

complets  et  plus  rortains  que  les  essais 
chimiques.  Il  permet,  en  outre,  de  dis- 
tinguer les  fibres  de  matières  textiles 
étrangères,  qui  auraient  été  en  totalité 
ou  en  partie  substituées  au  lin,  au 
chanvre,  au  coton,  à  la  laine  ou  à  la  soie. 
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Le  procédé  le  pins  certain  consiste  à 
faire  un  examen  comparatif  avec  des 
fibres  authentiques  dont  on  peut  avoir 
tme  collection  complète.  Les  caractères 
doivent  être  exammés  sur  des  fibres 
soit  mouillées  à  l'eau,  soit  imbibées  de 
glycérine,  qui  les  rond  transparentes. 

Fibre  de  Un.  Elle  est  cylindrique, 
lisse,  plate  quand  elle  n'a  pas  été  trop 
'ortement  comprimée  ou  tordue,  plus 
raide  et  plus  aroite  que  les  âbres  de 
colon  ;  son  diamètre  est  assez  uniforme, 
avec  un  canal  très  fin  au  centre,  et,  do 
distance  en  distance,  on  voit  des  nœuds 
ou  cloisons  (fig.). 

Fibre  de  obanvre.  Elle  est  aussi  sensi- 
blement cylindrique,  mais  plus  raide  et 


celui  de  la  fibre  de  lin;  la  cavité  inté- 
rieure est  beaucoup  plus  large  (fig.). 

Fibre  de  ooton.  C'est  un  tube  mem- 
braneux, de  petite  épaisseur,  creux, 
sans  cloisons  transversales,  f^rmé  à  ses 
deux  extrémités  quand  il  est  complet. 
Ce  tube  est  généralement  aplati,  ondulé 
et  présente  ainsi  une  apparence  mba- 
uée  ifig.). 

Fibre  de  laine.  Elle  est  constituée  par 
un  tube  cylindrique,  à  surface  rugueuse, 


du  chanvre,  vues  an  microscope 
(gTOMisscmcnt,  100  diamètres). 

plus  grosse.  On  y  voit  des  nœuds  comme 
dans  le  lin,  mais  ces  nœuds  sont  munis 


Les  fibres  de  la  laine,  vues  nu  niicro&copo 
(grossisscmenl,  100  diamètres). 

recouverte  d'écaillés  disposées  comme 
les  tuiles  d'un  toit,  avec  une  pointe 
recourbée  en  dehors;  on  y  remarque  en 
outre  des  stries  extrêmement  fines, 
toutes  parallèles  à  l'axe.  Ces  tubes  vont 
s'amincissant  de  la  racine  à  la  pointe, 
où  ils  prennent  une  forme  conique  ;'  à 
l'intérieur  est  un  canal  médullaire  d'un 
diamètre  inégal  (fig.). 
Fibre  de  sole.  La  fibre  do  soie,  pro- 


Les  fibrefl  dn  coton,    vues  au  microscope 
(grossissement,  100  diamètres). 

de  petits  filaments  ressemblant  aux 
racines  adventives  de  certaines  plantes  ; 
le  diamètre  est  à  pou  près  le  double  de 


Les  fibres  de  la  soie,  rues  au  microscope 
(grossissement,  100  diamètres). 

venant  d'une  sécrétion  d'abord  liquide, 
n'a  pas  ime  apparence  cellulaire.  C'est 
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un  tube  lisse,  cylindrique,  avec  un 
diamètre  ëffal,  brillant,  sans  cavité 
intérieure.  Il  est  souvent  sensiblement 
aplati.  Au  microscope  on  distingue  faci- 
lement si  le  fll  de  soie  est  formé  de 
fils  do  cocon  juxtaposés  parallèlement, 
comme  celui  qu'on  emploie  pour  la 
trame  des  tissus,  ou  s'il  est  tordu  comme 
la  flloselle.  Les  différentes  sortes  de  soio 
se  distinguent  par  la  comparaison  do 
leurs  diamètres. 

mâtin.  —  Voy.  cbiens  de  gardb. 
mauve  sauvag^e.  —Voy.  plantes 
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mayonnaise.  —  Voy.  sauges. 

mazurka.  —  La  polka-masiarka  sa 
danse  sur  une  mesure  à  3  temps, 
d'un  mouvement  modéré.  Le  pas  s'exé- 
cute en  6  temps,  pendant  l'espace  de 
2  mesures.  Un  cavalier,  tenant  sa  dame 
par  la  taille,  comme  pour  la  polka, 
glisse  le  pied  gauche  en  avant  (I), 
chasse  avec  le  pied  droit  en  même 
temps  qu'il  lève  le  pied  gauche  (2),  puis 
ramène  le  pied  gauche  à  la  hauteur  de 
la  cheville  du  pied  droit  (3).  Pour  la 
seconde  mesure,  il  glisse  ae  gauche  à 
droite  avec  le  pied  gauche,  qui  se  trouve 
levé  près  du  pied  droit  (4),  chasse  du 
pied  droit  en  levant  le  pieu  gauche  (S), 
puis  ramène  le  pied  gauche  à  plat  près 
(lu  pied  droit,  en  sautant  légèrement, 
ianais  que  le  pied  droit  se  lève  et  vient 
se  placer  près  du  pied  gauche  à  la 
hauteur  de  la  cheville  (6).  La  dame 
exécute  les  mêmes  mouvements  en  sens 
inverse,  c'est-à-dire  qu'elle  part  du  pied 
droit  quand  son  cavalier  part  du  pied 
gauche. 

La  polka-mazurka  se  danse  ordinai- 
rement en  tournant,  comme  la  valse. 
Pour  valser  la  polka -mazurka,  les 
danseurs  exécutent  un  leur  entier  en 
pivotant  de  gauche  à  droite  pendant  les 
temps  4  et  5,  de  façon  qu'ils  se  retrouvent 
au  temps  6  dans  la  position  initiale.  On 
peut  aussi  faire  le  pas  en  avançant  en 
ligne  droite. 

mécanicien».  —  L'art  du  méca- 
nicien comprend  la  fabrication,  la  répa- 
ration, TenCretion  de  tous  les  iustruuieuls 
de  travail,  depuis  les  machines  les  plus 
complexes  jusqu'aux  simples  outils. 

I-ie  métier  de  mécanicien  s'apprend 
le j)|us  souvent,  comme  la  plupart  des 
métiers  manuels,  par  npprentiKBaqf.  chez 
un  patron.  Mais louvnor mécanicien  no 
deviendra  réoUemont  habile  dans  son 
art,  et  capable  do  diriger  lui-même  un 
atelier  important,  que  s'il  possède  une 
certaine  somra»*  dw  connaissances  théo- 
riques. Pour  celte  raison  l'apprentissage 
se  fera  beaucoup  mieux  dans  les  ieoTea 
professionnelles,  dans  les  école»  manuelles 
a  apprentissage,  ou  mieux  encore  dans 


les  écoles  des  art»  et  métier».  Ces»  en 
particulier  k  la  sortie  de  ces  écoles  que 
les  chemins  de  fer  recrutent  en  grande 
partie  le  personnel  de  leun  mécaniciens 
conducteurs  de  locomotives,  et  oelui  de 
leurs  ateliers  de  construction. 

L'un  des  débouchés  les  plus  impor- 
tants des  mécaniciens  se  trouve  dans  la 
conduite  des  machines  des  bateaux  à 
vapeur. 

Dans  la  marine  marchande,  les  méca- 
niciens peuvent  arriver  à  de  fort  belles 
positions,  soit  qu'ils  sortent  de  l'one  des 
écoles  citées  plus  haut,  soit  qu'ils 
sortent  de  V Ecole  municipale  d'apprentis 
mécaniciens  pour  la  manne,  instaiEée  an 
Havre.  Cette  école  se  recrute  an 
concours;  les  candidats  doivent  avoir 
de  15  à  17  ans  et  être  déjà  des  apprentis 
mécaniciens  assez  habiles;  l^xsmen 
d'entrée  porte  sur  la  langue  française 
et  des  notions  de  mathématiques,  dFhis- 
toire,  de  géographie  et  de  deï»iD.  Le 
régime  est  l'externat  (gratuit)  ;  la  durée 
des  études  est  de  3  ans.  Les  élèves  qui 
satisfont  plus  ou  moins  bien  à  Texamen 
de  sortie  reçoivent  un  diplôme  ou  un 
certificat  de  capacité;  ils  trouvent  assez 
aisément  des  situations  à  bord  des 
navires  à  vapeur. 

La  marine  de  l'État  n'oflïe  pas  des 
positions  moins  avantagenses.Un  simple 
ouvrier  mécanicien  peut  y  arriver 
au  grade  de  mécanicien -tnepecteur, 
assimilé  à  un  capitaine  de  vaisseau  (co- 
lonel de  l'armée  de  ter- 
re), à  la  solde  de  10000 
francs  à  peu  près.  L'un 
des  chemins  les  pins 
sûrs  pour  bien  débuter 
consiste  à  passer  par 
l'une  des  deux  écc^s  de 
mécaniciens  des  équipa- 
ges de  la  flotte,  installées 
à  Brest  et  à  Toulon. 
L'organisation  de  ces 
écoles  est  assez  com- 
plexe ;  elles  se  recrutent 
au  concours  parmi  les  ■édaflle  mill- 
jeunes  gens  ayant  déjà  î*f"»î  —  Rm«n 
des  connaissances  théo-  Y^  ^*î*  *'  '*'ï 
riquesetpratiquçsassez  ffi*  ert  ca^t 
étendues  ;  le  regarnie  est  f^ent  et  d'un  dta- 
l'internat  militaire;  les  mètre  de  M  mî  Ht- 
élèves  reçoivent  une  sol  -  m*ir«».KIIe  port« 
de;  on  en  peut  sortir  1""£?^»Î;ïïSh*' 
premier-maitre,  ce  qui  qae.ct,dc  ff«i« 
correspond  au  grade  de  cAtë,  dans  l'Int^- 
sous-oflicior.  rieur  du  médail- 

Ion,    la  deTtw  : 

médaille  militai-  ,!/?i?' èî,f^: 
pe.  -  La  médaille  mili-  iïiïïi„tS''  d'ïïï 
latre  est  accordée  par  trophée  d'arme», 
le  président  de  la  Répu- 
blique aux  sous-officiers  caporaux  ou 
brigadiers,  soldats,  marins,  employés, 
gardes  et  agents  militaires  pour  aocien- 
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neté  de  services,  blessures,  actes  de 
courage  ou  de  dévouemeot.  Elle  donne 
droit  À  une  rente  viagère  do  100  francs, 
qui  ne  peut  se  cumuT^r  avec  le  traite- 
ment alloue  aux  membres  de  la  Légion 
d'honneur  (fig.). 

médailles  eommënioratives. 
— Les  médailles  commémorati  ves  créées 
en  France  depuis  1830  sont  les  sui- 
vantes : 

1*  if (é<^>7/e  (/e /ut//e^  commémorati ve 
des  combats,  dans  Paris,  les  27,  â8  et  29 
juillet  1830.  —  En  argent  :  d'un  c6té,  coq 
ffaulois  avec  ces  mots  :  A  sen  défenseurs, 
la  Patrie  reconnaùsemte;  de  l'autre,  cou- 


de Juillet. 


■édallle  de  Crimée. 


rennes  de  chêne  entrelacées,  avec  ces 
mots  :  27,  28,  Î9  juillet  i  830  ;  en  exergue  : 
donné  par  le  roi  des  Français.  Ruban 
tricolore  {fig.). 

2»  Médaille  de  Crimée ,  commémora- 
tivo  de  la  campagne  de  Crimée  de  18S5  ; 
offerte  par  la  reine  d'Angleterre.  —  En 
argent;  d'un  côté,  effigie  do  la  reine 
d'Angleterre;  de  l'autre,  la  Victoire 
couronnant  un  guerrier.  Ruban  bleu 
liséré  de  jaune;  attaché  au  ruban,  des 
agrafes  portant  le  nom  des  batailles 
auxquelles  le  mé- 
daillé a  assisté  {fig.).  'JU 

Z*  Médaille  de  Sain- 
te-Hélène, commémo- 
rati ve  des  campagnes 
de  Napoléon  !•'.  En 
bronze;  d'un  cMé, 
effigie  de  Napoléon  I";  W 

de  l'autre,  ces  mots  :  B 

Campagnes  de  1792  à  ffl. 

1815;  à    ses    compa-  T 

gnons    de   gloire   sa  f 

dernière  pensée,  5  mai 
1821.  Ruban  à  raies    HédaiUe  de  Sainte- 
étroites  ,     vertes    et  Hélène, 
rouges.     Il    n'existe 

SI  us,  en  1895,  que  quelques  médaillés 
e  Sainte-Hélène  {fig.). 
4*  Médaille  d'Italie,  commémorative 
de  la  campagne  d'Italie  do  1859.  En  ar- 
gent ;  d'un  côté,  effigie  de  Napoléon  III 


avec  ces  mots  :  Napoléon  III^  empereur; 
de  l'autre,  ces  mots  :  Montebello,  Pales- 
tro,  Turhigo,  Magenta,  Marignan^  Solfe- 
rino.  Ruban  rayé  rouge  et  blanc  (fig.). 
5*  Médaille  de  Chine,  commémoralive 


1 


■édaiUe  d'Italie. 


■édaille  de  Chine. 


de  l'expédition  de  1860-1861.  En  argent; 
ruban  jaune  avec  broderie  bleue  repré- 
sentant des  caractères  chinois  {fig.). 
6*  Médaille  du  Mexique,  commémora- 
tive de  l'expédition 
du  Mexique  en  i  864. 


f 


Médaille  du  Mexique.     Médaille  du  Tonkio. 

En  argent;  ruban  blanc  coupé  diagona- 
lement  par  deux  raies  vertes  f/ff/.). 

7»  Méaailledu  Tonkin,  commémora tivo 
des  campagnes  du  Tonkin  de  1885.  En 
argent;  ruban  jaune  liséré  de  vert,  avec 
des  raies  longitudinales  vertes  (/î//.). 

médecine.  —  L'exercice  de  la  mé- 
decine n'est  pas  libre.  Toutt»  personne 
qui  exerce  la  médecine  sans  avoir  ob- 
tenu le  diplôme  de  docteur  en  médecine 
ou  celui  d'officier  de  santé  est  ffassible 
d'une  amende  qui  peut  aller  &  1 000  fr.  ; 
en  cas  de  récidive,  l'amende  est  doublée 
et  il  s'y  ajoute  un  emprisonnement  qui 
peut  aller  &  6  mois,  le  tout  sans  préju- 
dice des  poursuites  qui  peuvent  être 
exercées  contre  les  délinquants  dans  le 
cas  où  la  santé  ou  la  vie  des  malades  se 
trouveraient  compromises  par  suite  de 
leur  intervention. 

Les  docteurs  en  médecine,  au  con- 
traire, ne  sont  responsables  du  préju- 
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dice  causé  par  eux  dans  l'exercice  do 
leur  art  que  dans  le  cas  oti  il  y  a  eu 
faute  lourde,  négligence,  maladresse 
visible,  iinpérilio  ou  ignorance  des 
choses  que  lout  homme  de  l'art  doit 
savoir. 

La  responsabilité  des  officier»  de 
van/**',  dont  le  diplôme  offre  moins  de 
garanties,  est  plus  étroite.  Ils  n'ont 
droit  d'exercer  que  dans  le  département 
pour  lequel  ils  ont  été  reçus  ;  s'ils 
veulent  «exercer  dans  un  autre  départe- 
ment ,  ils  doivent  subir  un  examen 
supplémentaire  devant  1©  jury  de  la 
faculté  ou  de  l'école  de  laquelle  relève 
ce  département.  Los  officiers  de  santé 
no  peuvent  pratiquer  les  grandes  opé- 
rations chirurgicales  que  sous  la  sur- 
veillance et  l'inspection  d'un  docteur, 
dans  les  lieux  où  celui-ci  est  établi;  en 
cas  d'infraction,  l'officier  do  sanlc  peut 
être  déclaré  responsable  des  accivients 
graves  résultant  de  son  intervention. 
On  ne  délivre  plus,  aciuolloment,  de 
diplômes  d'officiers  de  santé. 

iSaction  des  médecins  et  officiers  do 
santé  pour  le  paycniont  de  leurs  hono- 
raires se  prescrit  par  1  an.  Les  hono- 
raires des  incdecius  comptent,  en  cas  de 
faillite,  parmi  les  créances  privilégiées. 
Études  médicales.  Les  études  médi- 
cales se  font  dans  les  écoles  prépara- 
toires do  médecin<î  et  de  pharmacie 
d'Amiens,  Angers.  Besançon,  Caen, 
Clenuout,  Dijon,  Grenoble,  Limoges, 
Poitiers,  Reims.  Rennes,  Rouen.  Tours  ; 
dans  les  écoles  de  plein  exercice  de 
médecine  et  de  pharmacie  d'Alger, 
Marseille,  Nantes  et  Toulouse;  dans  les 
facultés  mixtes  de  médecine  et  do  phar- 
macie de  Bordeaux,  Lille,  Lyon;  dans 
les  facultés  de  médecine  do  Paris, 
Montpellier,  Nancy  ;  dans  la  faculté 
libre  do  médecin*»  de  Lille.  Il  existe,  en 
outre,  une  écolo  du  service  do  santé 
militaire  à  Lyon  et  une  école  de  méde- 
cine navale  à  Bordeaux,  avec  annexes 
dans  les  ports  do  Brest.  Roch«;fort  et 
Toulon  (vov.  KCor.Ks  dk  mfdfcine;. 

Les  facultés  et  les  écoles  de  plein 
exercice  délivrent  seules  lo  grado  de 
docteur. 

Docteurs  en  médecine  ou  en  ohirargie. 
Les  étudiants  qui  veuioiit  obtenir  le 
grade  de  docteur  doivent  être  bache- 
liers (lettres,  philosophie)  et  posséder 
le  certificat  d  t-tudes  physiques ,  chi- 
miques et  naturelles  dé'livré  par  les 
facultés  des  sciences.  Ils  ont  à  prendre 
16  inscriptions  (t  tous  les  .3  mois)  dans 
une  des  écoles  de  nu^'icrino  citées  ci- 
dc«»sus .  les  4  dernières  devant  être 
prises  dans  une  faculté  ou  une  école 
do  plein  exercice.  Pendant  les  »  années 
nécessaires  pour  prendre  ces  inscrip- 
tions,   ils    doivent  faire  un   stage  de 


2  années  dans  un  hôpital  placé  près 
de  la  faculté  ou  do  l'école,  passer 
8  examens  sur  la  physic[ue,  la  chimie, 
l'histoiro  naturelle  médicale,  i'anato- 
mie,    l'histologie,    la  physiologie,    la 

f)athoIogie  externe,  les  accouchements, 
a  médecine  opératoire,  la  patholc^e 
interne,  la  pathologie  générale,  Tny- 
gièno,  la  médecine  légale,  la  thérapeu- 
tique, la  matière  médicale,  la  pharma- 
cologie» la  clinique  externe  et  obsté- 
tricale, la  clinique  interne,  l'anatomio 
pathologique,  Les  examens  subis  aTec 
succès,  chaque  candidat  doit  soutenir 
une  thèie,  qui  consiste  en  une  disserta- 
tion imprimée  sur  un  sujet  do  médecine 
ou  de  chirurgie. 

Los  frais  des  inscriptions,  du  droit  de 
bibliothèque,  des  travaux  pratiques, 
des  examens,  des  certificats  d'aptitude, 
de  la  thèse  et  du  diplôme  forment  an 
total  do  1  360  francs.  Il  faut  ajouter  à  ce 
total  les  frais  d'impression  de  la  thèse. 
Los   étudiants   peuvent  obtenir   des 

I  bourses  annuelles  de  1  200  francs,  qui 

I  les  aident  à  vivre  dans  la  ville  où  ils 

I  font  leurs  études. 

Officiers  de  santA.  Lo  grado  inférieur 

'  d'officier  do  santé  nest  plus  délivré. 
Mais  les  anciens  officiers  de  santé  ont, 
bien  entendu,  le  droit  de  continuer 
l'exercice  de  la  médecine. 

L'Ecole  do  plein  exercice  do  médecine 
et  de  pharmacie  d'Alger  décerne,  en 
outre,  mais  seulement  aux  indigène* 
algériens,  un  certificat  d'aptitude  per- 
mettant d'exercer  la  vuklccine  en  tern- 
toire  indigène  en  Alyérie. 

médecine  et  pharmacie  (éco- 
les de).   —  Voy.  facultés  et  écoles 

DE  MÉDECINE  KT  DK  PHABMACIE. 

I      mcklcciiiA   et    pharmaelenn 

de  la  marine.  —  On  débute  dans  lo 
corps  de  santé  de  la  marine  par  le  grade 
de  mc'/trin  ou  pharmacien  anxiiiaire 
(le  2«  rlasfte,  a*isiniilé  à  celui  d'en- 
seigne (solde  de  3u31  francs  à  la  mer  et 
de  2531)  francs  à  terre).  On  peut  arri- 

I  ver  au  grade  de  directeur  de  i**  classe 
(12  012  francs  de  solde)  pour  la  méde- 
cine, ou  do  pharmacien  en  chef  (9  8U  fr.) 

I  pour  la  pharmacie. 

Ces  fonctionnaires  se  recrutent  sur- 
tout à  V Ecole  du  service  de  santé  de  In 
)iinrinc  de  Bordeaux.  Cependant  les 
jeunes  gens  âgés  de  moins  de  28  ans  et 
pourvus  du  diplôme  de  docteur  en  mé- 
decine ou  du  titre  do  pharmacien  de 
l^»classe  peu  vent  Htre  nommés  médecins 
ou  pharmaciens  auxiliaires  de  2'  classe, 
quand  il  y  a  des  vacances. 

mëdec'inH  et  ph;irraa<»îen» 
militaires.  —  On  débute  dans  lo 
corps  do  santé  militaire  par  le  crade 
do  médecin   aide-major   do    2*  classe, 

'  assimilé    à     celui    do    sous-lieutenant 
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(solde  de  2463  francs).  On  peut  arriver 
au  grade  do  médecin-innpecteitr  général 
(19  172  francs  de  solde^,  on  de  phartna- 
ci>n-iiw/>(?c<tfitr  (13263  francs).  Les  mé- 
decins et  pharmaciens  militaires  se 
recrutent  exclusivement  à  l'Ecole  dCap- 
plication  du  Val-de-Grâce. 

mélisse.  —  Voy.  plantes  médici- 
nales. 

melon.  —  Le  melon  est  un  aliment 
de  digestion  difficile  ;  les  convalescents, 
les  personnes  dont  l'estomac  est  délicat 
feront  bien  de  s'en  priver.  Les  per- 
sonnes en  bonne  santé  ne  doivent  même 
le  consommer  qu'avec  modération. 

On  le  sert  aussi  froid  que  possible, 
venant  de  la  cave. 

menaces.  —  Les  menaces  de  voies 
de  fait,  violences,  incendie,  empoison- 
nement,... faites  verbalement  ou  par 
écrit  sont,  selon  leur  gravité  et  les  cir- 
constances dans  lesquelles  elles  se  pro- 
duisent, punies  d'amende,  de  prison,  do 
Îtrivation  des  droits  civils  et  civiques, 
ies  menaces  faites  à  un  magistrat,  à  un 
agent  dépositaire  de  la  force  publique, 
k  un  jure,  ...  sont  considérées  comme 
outrages  et  punies  comme  telles. 

mendicité.  —  La  mendicité  est 
interdite  en  France,  et  punie  d'empri- 
sonnement quand  celui  qui  s'y  livre  est 
valide.  Les  peines  sont  plus  fortes,  et 
peuvent  môme  être  prononcées  contre 
des  mendiants  invalides,  si  celui  qui  se 
livre  à  la  mendicité  fait  partie  d'une 
bande,  use  de  menaces,  entre  sons  per- 
mission dans  les  habitations,  porte  des 
armes,  simule  des  plaies  ou  infirmités, 
est  travesti,  muni  de  limes,  crochets  ou 
autres  instruments  propres  à  commettre 
des  vols,  est  porteur  d  objets  d'une  va- 
leur supérieure  à  100  francs,  fait  usage 
de  faux  certificats,  de  faux  passeports, 
de  fausses  feuilles  de  roule. 

menthe.  —  Voy.  plantes  médici- 
nales. 

menu.  —  Nous  no  pouvons  entrer 
ici  dans  aucun  détail  sur  la  composition 
du  menu  d'un  dîner  ou  d'un  déjeuner. 
Aussi  nous  contenterons-nous  de  donner 
la  définition  de  quelques  termes  et  l'é- 
numéralion  de  quelques  mets. 

I^s  mets  se  divisent  habituellement 
en  potages,  hors-d'œnvre,  relevés  de  po- 
tage, entréet,  rôts,  légumes,  entremets, 
desserts. 

PoUqes.  Le  potage  est  cheis  nous  le 

Srélude  obligé  de  tout  dîner  ;  nous  avons 
onné  plusieurs  recettes  de  potages. 
Hors- d' œuvre.  Ce  sont  des  mets  sans 
conséquence,  qui  se  servent  iramédia- 
tement  après  le  potage;  on  les  laisse 
souvent  sur  la  table  jusqu'au  rôti.  Dons 
le  déjeuner,  là  où  il  n'y  a  pas  de  potage. 


on  commence  par  les  hors-d'œuvre. 
Parmi  les  hors-a  oeuvre, citons: beurre, 
radis,  olives,  céleri,  petites  f<&vos,  cer- 
neaux, salade  do  concombre, cornichons, 
fruits  et  légumes  marines,  petits  arti- 
chauts à  la  poivrade,  melon,  figues, 
saucisson,  langue  fourrée,  rillettes  de 
Tours,  sardines  à  l'huile  ou  sardines 
fraîches,  thon  mariné,  anchois  en  sa- 
lade, caviar,  harengs  saurs,  crevettes, 

I  huîtres, 

On    considère    aussi    comme    hors- 

I  d'œuvre  certains  plats  chauds,  tels  que  : 
omelettes,  pieds  de  cochon  farcis,  ro- 
gnons de  mouton,  andouilles,  boudins, 
saucisses,  jambon  à  la  poêle,  confits 
d'oie,  fraise  de  veau  frite,  cervelles 
frites,  côtelettes  de  mouton  ou  d'agneau 

'  grillées,  pigeons  frits,  lapin  sauté, 
champignons    en   ragoût,    aubergines 

I  farcies,  petits  pâtés. 

Relevés  de  potage.     Il    serait   bien 

i  difflcile  de  différencier  les  relevés  dépo- 
tage des  hors-iVœuvre  chauds  t{m  les  pré- 
cèdent  et  des  entrées  qui  les  suivent. 
Contentons-nous  d'énumêrer  d'abord 
quelques  relevés  do  potage,  puis  quel- 

I  qucs  entrées. 

I  Parmi  les  relevés  de  potage  :  presque 
tous  les  poissons  de  mer  et  d'eau  douce. 

;  alors  qu  ils  ne  sont  ni  frits  ni  rôtis  ;  ho- 

i  mard  sauce  rémoulade;  bœuf  bouilli 
servi  sur  diverses  sauces  ou  avec  di- 
verses garnitures;  bœuf  à  la  mode,  filet 
de  bœuf  à  l'étouffée,  langue  de  bœuf  en 
daube,  tête  de  veau  au  naturel,  foie  de 
veau  en  daube,  rouelle  de  veau  dans  son 
jus,  gigot  dans  son  jus,  poule  au  gros 
sel,  perdrix  sauce  piquante. 

Entrées.  A  la  rigueur,  tous  les  hors- 
d'œuvre  chauds  et  tous  les  relevés  de 
S  otage  peuvent  être  considérés  comme 
es  entrées;  la  variété  en  est  infinie. 
A  rénumération  précédente,  ajoutons 
quelques  mets  qui  reçoivent  plus  parti- 
culièrement le  nom  d'entrées  :  pâté 
chaud,  salmis  de  gibier,  civet  de  lièvre 
ou  do  lapin, perdrix  aux  choux,  poule  au 
riz  ou  au  céleri,  vol-au-vont,  canard  aux 
oignons,  aux  olives,  aux  petits  pois, 
poissons  en  matelote,  côtelettes  de  porc 
frais,  ris  do  veau,  escalopes  de  veau, 
fricandeau,  côtelette  de  veau  en  papil- 
lote, foie  de  veau  &  la  broche,  filet  de 

'  bœuf  à  diverses  sauces,  filet  de  bœuf  en 
bifteck  aux  pommes  de  terre,  œufs  far- 

I  cis.  moules  a  la  poulette. 

Rôts.  Comme  rôts,  on  sert  divers  mor- 

'  coaux  de  b<ruf,  de  veau,  de  mouton,  de 
porc  rôtis,  les  volailles  rôties  (canard, 

I  chapon,  dinde,  oie,  pigeons,  poularde), 
les  gibiers  (alouotifs,  bécasses,  bécas- 
sines, cailles,  canard  sauvaçe,  faisan, 
grives,  gelinottes,  chcvrcMul,  lièvre, 
perdreaux,  sanglier.  ...).  Sont  aussi 
considérés  comme  rùlis,  dans  l'ordoû- 
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DaDce  du  dtner,  lo  pâté  de  lièvre,  les 
pâtés  de  foies  gras  en  terrine,  la  galan- 
tine de  volaille. 

Enfin  on  considère  comme  r6ts  les 
poissons  cuits  à  la  broche,  les  poissons 
cuits  au  court-bouillon,  les  poissons  cuits 
sur  le  gril,  les  écrevisses,  le  homard,  la 
langouste. 

Les  rôtis  sont  ordinairement  accom- 
pagnés des  diverses  salcuies. 

Légomes.  Pour  les  diverses  manières 
d'apprêter  les  légumes,  qui  se  servent 
presque  toujours  après  le  rôti,  voyez  le 
nom  de  chaque  légume  en  particulier 
(artichauts,  asperges,  aubergines,  car- 
dons, carottes,  céleri,  chicorée,  choux, 


Desserts.  Le  dessert,  qui  termine  le 
repas,  comprend  les  divers  fromages, 
les  fruits^  les  pâtisseries,  les  compotes  et 
confitures,  les  bonbons,  les  pâtés  de 
fruits,... 

mère-Gapuche.  —  C'est  un  jeu 
de  petits  garçons  et  de  petites  tilles. 
Un  camp  est  tracé  k  l'une  des  extréuiilês 
de  la  cour;  dans  ce  camp  est  l'enfant 
qui  fait  la  mère  Garuche.  U  crie  :  *  l^a 
mère  Garuche  sort  du  camp  •»  et  se 
précipite  À  la  chasse  des  joueurs.  Dès 
qu'il  en  a  touché  un,  le  prisonnier  et  la 
mère  Garuche  s'en/uient  au  plus  vite 
pour  rentrer  au  camp,  poursuivis  par 
les  joueurs  à  coups  de  mouchoirs.  La 


La  méreOaruche. 


concombre,  épinards,  haricots,  lentilles, 
oignons,  pois,  pommes  de  terre). 

Entremets.  Les  entremets  compren- 
nent tous  les  mets  que  l'on  sert  entre  le 
rôti  et  le  dessert.  D'après  celte  défi- 
nition, les  légumes  que  nous  venons 
d'énumérer  sont  des  entremets.  Ajou- 
tons-y les  mets  suivants  : 

Entremets  non  sucrt'a  :  cervelles  frites, 
macaroni,  nouili(;s.  lenis  durs  en  .salade, 
ueufs  pochés,  volailU»  froide  sauce 
mayonnaise  ou  rémoulade.et  les  poissons 
frits,  qui  peuvent  tout  aussi  bien  être 
considérés  comme  faisant  partie  des 
rôtis. 

Entremets  sucrés  :  beignets  de  pomme, 
charlotte  de  pommes,  crèmes  diverses, 
crêpes,  croquettes  de  pommes  de  terre, 
divers  gâteaux,  œufs  au  lait,  omelette 
aux  pommes,  aux  confitures,  au  rhum, 
riz  au  lait,  tartes  aux  fruits.  Les  entre- 
mets sucrés  sont  innombrables. 


mère  et  le  prisonnier,  une  fois  en  sûreté, 
sor(<M)t  ensemble,  en  se  donnant  la  main, 
et  continuent  la  chasse.  Quand  un  nou- 
veau prisonnier  est  fait,  la  chaîne  se 
désunit,  la  mère  et  ses  prisonniers  se 
sauvent  au  camp,  poursuivis  par  les 
joueurs  armés  de  mouchoirs.  La  chasse 
se  termine  quand  tous  les  joueurs  sont 
pris  (fin.). 

Si  la  chaîne  se  désunit  pendant 
une  chasse,  les  joueurs  poursuivent 
les  chasseurs  jusqu'à  leur  rentrée  au 
camp. 

meriHes  (liqueur  de).  —  Voy.  li- 

QUEinS  DE  MÉ.NAGE. 

merisier.  —  Le  merisier  n'est 
guère  cultivé,  mais  on  le  trouve  à  l'état 
sauvage  dans  certaines  forêts.  Son 
fruit,  noir,  rouge  ou  blanc,  est  aban- 
donné en  général  aux  oiseaux  et  aux 
enfants.  Voy.  cebisier. 
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Mérite  ajçrlcolc  —  La  dëcorn- 
tion  du  Mf})ite  afjnrole  a  pour  but  de 
récompcoscr les  services 
rendus  à  ragriculliire  ; 
elle  comporte  2  000  cheva- 
liers et  500  officiers  (/»<?.). 

merlan  (cuisinej.  — 
Le  merlan  se  fait  ordi- 
nairement   frire.     Voy. 

P018S0N. 

merle  (chasse).    — 

On  chasse  le  merle  au 
fusil,  mais  on  le  prend 
aussi  aux  lilels  et  aux 

Sièges,  comme  il  a  été 
it  pour  la  grive*  {fig.). 
Mers  (iieine  -  Infé- 
Heure).  —  Village  de  900  habilants,  à 
une  très  petite  distance  du  Tréport. 
Mers,  bâti  au  pied  d'une  falaise,  possfl'de 
une  plage  de  nains  de  mer  plus  vaste  et 

Elus  sablonneuse  que  celle  du  Tréport. 
,es  logements  y  sont  à  bon  marche,  les 
approvisionnements  assez  faciles;  aussi 
les  familles  qui  aiment  la  vie  calme  s'y 
rendent-elles    en    grand    nombre.    La  ' 


mësaiigrette  (chasse).  —  Piège 
à  petits  oiseaux,  dont  l'usoge  est  inter- 
dit ,  et  qui 
n'est  qu'une 
sorte  de  //•<•- 
bûchât.  Voy. 
ce  mot. 


message- 
rie».—Voy. 


VOITURES,  VOI- 

TCRiER,  CHE-     Herle  common  (longueur 

MIN     DE     FER,  tOUlc,    0«,26). 

RODLAUE. 

méta^ramme.  —  Le  jeu  du  méta- 

firammc  consiste  à  changer  une  seule 
eltre  d'un  mot  pour  obtenir  des  mots 
différents.  Exemples: 

lo  De  cinq  IcUrcs.  cliangczia  première  cinq  fois» 
Et,  de  tonj onction  j»-  sui»  b  votre  choix  : 
L'n  deasert  de  Normandie, 
Vn  fleuve  de  Pioanlie. 
Un  produit  du  Séiu'gal 
tt  le  plus  noble  animal. 

Les  mots  sont  :  comme, pomme.  Somme, 
gomme,  homme. 


V 


Meri»  —  'iicy..L 


Ï»êche  y  offre  une  agrénolo  dislrartion. 
1  y  a  un  casino  et  plusieurs  holcls  .'i 
des  prix  modérés  ifiij.). 
On  se  rend  à  Mors  en  chemin  do  fer. 

Voy.  BAU<S  D£  M£R. 


l'ne  tour  sinpiiliore  existe  en  mon  premier. 

Mon   second  dun»  un  pont  est  toujours  nr- 

'(•(•s%airc. 

Mon  troisième  est  en  bois,  en  porcelaine,  en 

[terre. 

Rien  n'est  moins  bon  que  mon  dernier. 
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Sans  moi  hautbois  ou  clarinette 

Ne  rendrait  aucun  aon. 

Je  suis  de  votre  toilette 


Que  vous  «oyez  fille  ou  garc( 
'    suis  plus  grosse  que  l'abl 
Comme  elle  un  poisson. 


ilcttc. 


Je  suis  plus'^osse  que  l'a 
Comme  c  ' 

Les  mots  sont  :  anche,  manche,  tanche. 
métaux.  —  Voy.  nettoyage. 
métaux  préeîeux.  —  Voy.  ga- 
rantie DES    OBJETS  d'or  ET  D'a&GENT. 

métayagre.  —  Voy.  louage. 

météoriaatlon.  —  Si  un  animal 
domestique  (bœuf  ou  mouton)  en/le 
après  avoir  mangé  un  fourrage  vert, 


un  étang  dans  le  voisinage,  on  3'  jette 
les  moutons. 

On  aura  d'autant  plus  de  chances  de 
sauver  les  animaux  qu'on  appliquera 
plus  rapidement  ces  remèdes. 

Si  on  possède  une  $onde  ee$ophaçien»e 
on  s'en  servira  aussitôt  après  avoir  fait 
prendre  les  doses  (Jig.)» 

Quand  l'asphyxie  est  tout  à  fait  k 
craindre,  on  fait  une  ponclion  au  tro- 


-<^^ai 


Météorisatlon.  —  Sortie  du  ni  par  la  $onde 
œsophautanne.  Quand  la  sonde  s  obstrue  par 
les  matière»  contenues  dans  l'esUtmac,  on  la 
débouche  b  Tuidc  d'une  longue  baguette. 

principalement  trèfle  ou  luzerne,  on 
doit  ronibatlre  immédiatement  la  météo- 
visa  t  ton. 

Si  le  danger  ne  semble  joas  pressant, 
on  emploie  des  remèdes.  On  fait  boire 
de  force,  à  chaque  mouton,  100  grammes 
d'eau  additionnée  de  10  grammes  d'al- 
cali volatil,  ou,  à  choque  bœuf  ou  vache, 
1  litre  d'eau  additionnée  de  30  à  40 
grammes  d'alcali  volatil.  A  défaut  d'al- 
cali volatil  on  prend  de  l'eau  froide 
aussi  fortement  salée  que  possible: 
1  litre  pour  un  bœuf,  200  grammes  pour 
un  mouton  ou  une  chèvre. 

Si  une  première  dose  du  remède  ne 
produit  pas  de  soulagement,  on  en  ad- 
ministre une  seconde ,  puis  une  troi- 
sième à  IB  minutes  d'intervalle. 

En  même  t«mps  on  pose  un  drap  sur 
le  corps  du  bœuf  et  on  le  maintient 
mouillé  en  l'arrosant  d'eau  fraîche.  Si 
un  troupeau  de  moutons  tout  entier  est 
météorisé  et  qu'on  ait  tm  cours  d'eau, 


MétéOTlMtion.  —  Ponction  de  la  pâme  \ 
l'aide  du  trocart.  On  enfonce  t'instnuneot  en 
frappant  fortement  sur  le  manche,  puis  on  re- 
tire la  Ume,  laissant  dans  la  pUle  un  tnjaa  qui 
permet  la  sortie  du  gaz. 

cari  ifig.)-  A  défaut  de  trocart,  on  donne 
un  coup  de  couteau  dans  le  flanc  gauche 
de  l'animal,  &  l'endroit  oh  l'on  sent  le 
mieux  le  gonflement  de  l'estomac. 

Puis  on  fait  venir  le  vétérinaire,  & 
moins  qu'on  aittme  compétence  spéciale 
qui  permette  de  continuer  soi-même  les 
soins. 

métiers.  —  Le  ieu  des  métierë  est 
un  jeu  &  gages  pour  les  enfants.  Chacun 
choisit  un  métier,  puis  les  joueurs  se 
rangent  on  cercle,  1  un  d'eux  an  centre. 
Celui-ci  est  forcé  de  raconter  une 
petite  histoire  relative  au  métier  qu'il  a 
choisi.  Chaque  fois  que,  dans  son  récit, 
il  prononco  le  nom  d'un  autre  métier 
(c»»  qu'il  doit  faire  le  plus  souvent  pos- 
sible), le  titulaire  de  ce  métier  doit 
immédiatement,  sous  peine  d'un  etige, 
prononcer  le  nom  d'un  outil  relatif  à  son 
métier. 

mètre.  —  Voy.  longueur,  poids 
et  mesures,  superficie,  volume. 

meubles.  —  Voy.  biens. 

meubles.  —  Les  divers  stvles 
d'ameublement  varient  &  l'infini.  Nous 
nous  contentons  de  donner  ici  la  repré- 
sentation de  quelques  styles  actuelle- 
ment à  la  mode  pour  l'ameublement  des 
maisons  bourgeoises. 

meubles  (entretien  des).  —  Les 
meuble»  vernis  sont  d'un  entretien  très 
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facile,  mais  les  coups,  les  rayures  y  I  d'accidents  graves,  conserver  iDdëfini* 

laissent  des  marques  persistantes  qui,  à     ment  leur  beauté. 

la  longue,  peuvent  les  rendre  fort  laids.  |      Les  meubles  vernis  doivent  être  lavés 


Chambre  du  château  de  Blois  {Meubles  du  chàieau  dAnetj 
Style  Henri  II. 


Salon  (Château  de  Pau) 
Style  Louis  \1II. 

Les  meubles  polin,  au  contraire,  de-  I  avec  une  (*pon^'o  un  peu  mouillée,  puis 
mandent  im  peu  plus  de  soin,  mais  ils  essuyés  avec  un  lingue  doux.  Do  temps 
sont  moins  fragiles  et  peuvent,  à  moins  1  en  temps  on  les  trictiomiera  avec  une 
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flanelle    imprég-iK^e    d'un    nK^iantre,    à  1  iour  vivement  frottes  avec  nno  cran  i» 
volumes    égaux,    d  alcool     ot    d  huile  l  brosse  douce,  ou  avec  une  lortc  étoife 


La  chambre  de  Louis  ^IV  {^a/ais  de  Versailles 
Slylc  Loul»  XIV. 

dolivo    puis    on   acht^vera    nvec    une  (  de  laine.  De  tomps  en  temps  on  fera 
flauoUe  sèche.  On  ne  passera  dencaus-  i  une  première  friction  avec  un  morceau 


Slylc  LouU  XV. 

tique  que  si  le  vernis  est  assez  abîmé  1  de    flanelle    très    l^feèrement     enduite 

pour  ne  plus  mériter  aucun  iuôiiagem.*nt.      d'huile   de  liu,   et    une    seconde    aver 

Les  meubles  polis  doivent  être  chaque  |  l'étofl'c  sèche.  Si  le  meuble  est  taché. 

Digitized  byLjOOQlC 


M  EU  -465-  M  EU 

on  remplacera  l'huile  de  lin  par  un  peu  i  de  pcinluro,  de  graisse,...  on  la  frolte 

û'fneaiistique*.  vivement  h.  la  pailif  de  fei%  on  passe  une 

Les  meubles  en    vieux   cliAno  sont  1  couche  de  brou  de  noix  de  teinte  conve- 


Salon  de  Marie -Antoinette  (i'e'^^i^"'-'ei) 
Style  Louis  XYI. 


unannore  a  coucher  de  Napoléon  T."  ^rQ,;La'n^ohau) 
Style  Empire. 

porticulièromcnt  faciles  ù  entretenir,  e»  |  nable,  on  laisse  s<?cher,  puis  on  frotte  à 
résistent  à  tous  les  traiteiucnts.  Qu'une  l'encnusliquo  et  au  drap  sec  ;  la  table 
table  envieux  chônesoit  taclu'c  d'eue ro.  I  est  alors  aussi  bello  que  neuve. 
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meunier.  — Voy.  arbres  fruitiers 
{maladies  des),  chevesne. 

miel.  —  La  récolte  du  miel  doit  se 
faire  à  la  fin  du  printemps  on  au  com- 
mencement de  l'été  :  au  plus  tard  dans 
les  premiers  jours  d'août.  On  opère  au 
milieu  du  jour,  au  moment  où  presque 
toutes  les  abeilles  sont  parties  pour  aller 
butiner  (voy.  abeilles).  —  La  récolte 
faite,  on  trie  les  rayons  en  mettant  d'un 
c6té  ceux  qui  ne  renferment  pas  de 
couvain,  et  d'un  autre  ceux,  de  nuance 
plus  foncée,  qui  en  renferment.  Les 
premiers  donneront  un  miel  de  meilleure 
qualité  :  ces  rayons  sont  mis  sur  des 
tamis,  et  le  miel  qui  s'en  écoule  natu- 
rellement, nommé  miel  vierge,  est  blond 
et  d'un  goût  délicat.  Les  rayons,  soumis 
ensuite  à  l'action  d'une  forte  presse, 
donnent  le  miel  do  seconde  qualité  ;  le 
miel  provenant  des  rayons  qui  con- 
tiennent le  couvain  est  inférieur. 

Une  bonne  ruche  peut  donner  2><,3  do 
miel  par  an,  et  la  cire  en  plus. 

Le  miel  vierge  parfaitement  pur  peut 
se  conserver  pendant  plusieurs  années  ; 
on  doit  le  placer  en  lieu  frais,  dans  des 
vases  en  grès  ou  en  bois. 

Le  miel  ordinaire  est  exposé  à  fer- 
menter. 

La  couleur,  la  qualité  et  Tarome  du 
miel,  mémo  du  miel  vierge,  varient 
suivant  l'origine. 

Le  miel  du  commerce  est  souvent 
falsifié  par  adjonction  de  matières  ft 
bas  prix  (amidon,  pulpe  de  châtaignes, 
farine  de  haricots,  gélatine,  sirop  de 
dextrine,  sirop  de  fécule,  mélasse,  etc.). 

La  plupart  do  ces  falsifications  se 
reconnaissent  par  l'action  de  la  chaleur, 
sou.s  l'inâucnce  de  laquelle  le  miel 
sophistiqué  prend  une  très  grande 
eousislance,  s  épaissit  beaucoup,  tandis 

Îuc,  lorsqu'il  est  pur.  il  se  liauétie. 
'uis,  si  on  le  traite  par  l'eau  froide, 
celle-ci  dissout  les  substances  solublos, 
et  laisse  pour  résidu  les  corps  étrangers, 
tels  que  les  farines,  l'amidon,  etc. 

On  peut  faire  diverses  préparations 
dans  le»auelles  entre  le  miel.  Ses  pro- 
priétés laxatives  le  font  préférer  au 
sucre  pour  édulcorer  certames  tisanes 
et  cerUins  aliment». 

Le  miel  rosat  se  prépare  en  faisant 
infuser  35  grammes  de  reuilles  de  roses 
dans  Ho  grammes  d'eau,  et  ajoutant 
i5u  graniiiies  de  miel.  Ce  miel  rosat, 
additionné  de  .3  ou  4  fois  son  poids  d'eau 
tiède,  est  employé  en  gargansmes  dans 
les  cas  d'inflammation  do  Ta  gorge  ou  de 
la  bouche. 

inifçralne.  —  Certaines  personnes 
sont  plus  sujettes  que  d'autres  k  la 
migraine  ;  telles  sont  les  personnes 
anémiques,  rhumatisantes,  goutteuses. 


Dans  ce  cas,  il  importe  avant  toot  de 
soigner  la  maladie  principale. 

Mais  bien  souvent  aussi  les  accès  de 
migraine  se  produisent  avec  une  fré- 
quence plus  ou  moins  grande  chez  les 
personnes,  plus  souvent  les  femmes 
que  les  hommes,  qui  n'ont  aucune 
maladie  déterminée. 

Pour  calmer  les  accès  de  migraine  on 
a  préconisé  les  remèdes  les  plus  divers. 
Il  est  certain  qu'aucune  indispositiou 
n'est  plus  capricieuse;  tel  remède 
apporte  un  soulagement  immédiat  à  une 
personne,  et  ne  produit  aucun  effet  sur 
une  autre  personne. 

Aussi  doit-on  essayer  successivement 
d'un  grand  nombre  de  palliatifs,  dans 
l'espérance  d'en  trouver  un  qui  produise 
de  Teffet, 

On  prendra  du  ea^i;  on  boira  de  l'eau 
dans  laquelle  on  aura  fait  macérer  pen- 
dant 24  heures  du  café  vert. 

Un  vésicatoire  amtoiontaeoi,  saupondré 
de  2  centigrammes  de  sulfate  de  mor* 
phine^  au  début  des  accès,  enlève  la 
douleur,  et,  au  bout  de  quelques  benres, 
peut  faire  disparaître  l'accès. 

On  éprouve  parfois  du  soulagement 
avec  une  infusion  de  thé,  on  de  café 
noir,  additionnée  de  tirop  de  morphine' 

On  peut  s'introduire  dans  le  nez  des 
prises  (comme  s'il  s'agissait  de  pondra 
de  tabac)  d'un  mélange  de  chlorhydrate 
de  morphine  15  centigrammes)  et  de 
sucre  en  pmtdre  (1  gramme);  3  ou  4 
prises  par  jour. 

Beaucoup  de  personnes  emploient  le 
crayon  de  menthol.  Au  moment  d'un 
accès,  le  malade  passe  le  crayon  sur  le 
front  et  sur  les  tempes.  Le  contact  dn 
crayon  avec  la  peau  développe  d'abord 
une  sensation  do  brûlure,  qni  fait  place 
bientôt  à  une  sensation  do  bien-être, 
accrue  par  la  bonne  odeur  que  dégage 
le  menthol. 

Voici  encore  d'autres  formules  : 

Bromure  de  potassium,  à  la  dose  de 
1  &  4  grammes  par  jour,  dans  un  demi- 
verre  d'eau  sucrée. 

Antipyrine,  à  prendre  1  ou  2  grammes 
dans  un  demi-verre  d'eau. 

Ammoniaque,  4  à  6  gonttes  dans  une 
tasse  d'infusion  chaude  de  tilleul. 

En  mAme  temps  qu'on  emploie  des 
remèdes  internes,  on  peut  tâcher  de 
calmer  la  douleur  par  un  repos  absolu  au 
lit,  sans  mouvement,  dans  l'obscurité  ei 
la  solitude.  Puis  on  fait  sur  la  tête  des 
applications  topiques.  On  se  verse  sur  le 
front  ou  sur  les  tempes  un  peu  d'éther; 
ou  bien  on  applique  de  la  glaee,  ou 
encore  des  compresses  avec  de  Valcool 
camphré,  additionné  de  la  moitié  de  son 
poids  d'alcali  volatil,  et  d'un  quinzième 
d'Aiii/«  d'unis.  Très  souvent  des  com- 
presses d'eau  sédative  amènent  du 
soulagement. 
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La  multiplicité  de  ces  remèdes  (et  il 
en  existe  oeaucoup  d'autres)  montre 
qu^aucun  n'est  réellement  efficace  dans 
tons  les  cas  ;  et  beaucoup  de  migraines 
résistent  à  toute  médicamentation. 

militaire.  —  Voy.  service  mili- 
taire, ARTILLERIE,  CAVALERIE,  OÉNIB, 
INFANTERIE,    SOUS-OFFICIERS. 

militaire  (École  spéciale).  —  Cette 

école,  située  à  Saint^yr  (Seine-et-Oise), 
est  destinée  à  former  des  officiers  pour 
l'infanterie,  la  cavalerie  et  l'infanterie 
de  marine  (fiÇ').  Le  régime  est  l'internat 
militaire  (1 500  francs  de  pension,  700 


Î Seine-  et-  Oise),  Montreuil  -  sur  -  Mer 
Pas-de-Calais) ,  Sain  t  -  H  i  ppoly  te  -  d  u  - 
«"ort  (Gard),  les  Andelys  (Eure),  pour 
l'infanterie;  Autun  (Saône-et-Loire), 
pour  la  cavalerie;  Billom  (Puy-de- 
Dôme),  pour  rartillerie  et  le  génie. 

Ne  peuvent  être  admis  dans  ces 
écoles  que  les  flls  de  soldats,  caporaux 
ou  brigadiers,  sous-ofticiers,  otûciers 
jusqu'au  grade  de  capitaine,  inclusive- 
mont,  et  d'of^ciers  supérieurs  décédés. 
Chaque  école  reçoit  500  enfants  de 
13  ans;  à  l'âge  de  18  ans,  les  élèves  de 
ces  écoles  doivent  contracter  un  enga- 
gement volontaire  dans  l'armée,  ou  des 


L'École  militaire  de  Saint-Oyr  (  SciIlc-c^Oilc). 


francs  de  trousseau,  bourses  en  nombre 
illimité).  La  durée  des  études  est  de 
Sans. 

Le  recrutement  se  fait  au  concours 
(17  à  21  ans). 

Les  candidats  doivent  être  bacheliers 
(première  partie)  de  l'enseignement  clas- 
sique ou  moderne  (avantages  de  points 
pour  les  bacheliers  complets).  La  taille 
militaire,  1*,50  est  exigée.  L'examen 
(écrit  et  oral)  porte  sur  le  français,  les 
sciences  mathématiques  et  physiques, 
l'histoire,  la  géographie,  l'allemand,  le 
dessin,  l'équitation,  l'escrime,  la  gym- 
nastique. 

Les  élèves  sortent  août -lieutenants 
d'infanterie,  de  cavalerie  ou  d'infanterie 
de  marine. 

militaires  préparatoires 
(écoles).  —  Six  êeoleg  nttlitaireê  prépa- 
ratoirei  sont  destinées  à  l'instruction 
des  enfants  de  troupe  et  dos  fils  de 
militaires  non  enfants  de  troupe.  Ces 
écoles    sont    situées  à  :  Rambouillet 


poursuites  sont  exercées  contre  leurs 

Sarents  en  remboursement  des  frais 
e  pension. 

L'orphelinat  Hériot,  situé  à  la  Bois- 
sière,  près  Rambouillet,  *»st  une  fon- 
dation particulière  qui  reçoit  des  flls  do 
soldats  ou  do  sous-officiers,  dgés  de 
moins  de  13  ans.  Dans  cet  orphelinat  les 
jeunes  enfants  reçoivent  1  instruction 
primaire;  ils  peuvent,  à  leur  trcizi«''me 
année,  être  admis  dans  les  écoles 
militaires  préparatoires. 

mille.  —  Voy.  LONGDEun. 

mille    marin.  —  Voy.  longueur. 

millepertuis.    —  Voy.    PLANTiii; 

MémClNALES. 

millier.  —  Voy.  poids  et  mesures. 
mine.  —  Voy.  volume. 

mines.  —  Les  mines  de  charbon, 
do  plombagine,  de  bitume,  d'alun,  de 
sel,  de  pierre  à  plâtre,  celles  renfermant 
des    minerais    métalliques,    sont    sou- 
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mises,  ponr  leur  exploitation,  à  une 
K^gislation  spéciale. 

Lo  propriétaire  d'un  terrain  a  le  droit 
de  faire,  sur  son  terrain,  des  recherches 
tentant  à  y  découvrir  des  mines  ;  mais 
quand  ces  mines  sont  découvertes,  il  no 
peut  les  exploiter  sans  avoir  obtenu  uno 
conct'usion,  c'est-à-dire  une  autorisation 
de  l'Etat.  Un  tiers  peut  obtenir  de  l'Etat 
l'aulorisation  de  rechercher  des  mines 
sur  le  terrain  d'aulrui,  A  charge  de 
pajer  une  indemnité  au  propriétaire. 

Ouand  le  propriétaire  a  un  terrain,  ou 
un  tiers,  veut  obtenir  la  concession 
d'une  mine  contenue  dans  le  sous-sol,  il 
doit  justitior  des  facultés  nécessaires 
|>our  entreprendre  et  conduire  les 
travaux,  et  des  moyens  de  satisfaire 
aux  redevances  et  indemnités  qui 
lui  seront  imposées  par  l'acte  de 
concession.  Le  public  est  informé,  par 
afiichajjc  et  insertion  dans  les  journaux, 
de  la  demande  do  concession,  afin  de 
provoquer  des  oppositions,  s'il  y  a  lieu, 
et  des  demandes  on  concurrence.  Lo 
gouvernement  concède  alors  la  mine  à 
celui  qui  présente  les  plus  grandes 
garanties.  Si  le  concessionnaire  n'est 
ni  le  proprifîlairo  du  terrain,  ni  l'inven- 
teur de  la  mine,  l'acte  do  concession 
indinue  quelles  indemnités  doivent  être 
payées  h  l'un  et  à  l'autre.  En  outre,  lo 
roncessionnaire  doit  payer  à  IKtat  une 
redevance  fixe  et  uno  redevance  pro- 
portionnelle au  profit  de  l'extraction. 

Le  produit  <lo  ces  redevances  forme,  au 
ministère  des  travaux  publics,  un  fonds 
spécial  qui  est  appliqué  aux  dépenses 
de  l'adunnislration  des  niint's,  aux  frais 
des  roclierches,  ouvertures  cL  mises  en 
activité  des  mines  nouvelles  ou  rétablis- 
sement des  mines  anciennes. 

L'exploitation  des  mines  est  soumise 
à  un«»  étroite  réglementation  ;  elle  est 
sous  la  surveillance  des  inijAnienrs  des 
niint's",  ayant  sous  leurs  ordres  les 
contrôleurs  des  mines  ^. 

Les  7ninières  (minerais  de  fer  dits 
d'alluvion,  terres  pyrileuses,  terres 
alumineuses,  tourbes)  no  sont  pas 
l'obiot  de  concessions.  Elles  peu vent-ètro 
exploilèes  sur  une  simple  autorisation 
du  préfet. 

miiie!9  (contrôleurs  des).  —  Ces 
fonctiominires,  récemment  nommés 
gardi/s- mines,  sont  j)répos(5s,  sous  les 
ordres  des  ingénieurs  îles  mines,  h  la 
survoil]an''e  et  à  la  police  des  exploi- 
tations minières  (voy.  mines).  Ils  sont 
nommés,  après  examen,  par  lo  ministre 
des  travaux  publics;  les  candidats 
doivent  avoir  de  21  à  30  ans  (33  pour 
les  anciens  militaires);  les  traitements 
sont  de  1700  à  3  000  Ir.). 

niincH    (ingéniean    des).    --    Les 

ingénieurs  des  ynines  sont  dos  l'onclion- 


j  naires  publics  chargés  do  fiurvoiller  les 
exploitations  minières  (voy.  snxES).  11 
se  recrutent  exclusivement  parmi  les 
élèves  de    VEcole  polytechnique   (vov. 

ÉCOLE    SUPI^aiBURB    DES     UINfS*).  A  la 

'  sortie  de  l'Ecole  des  mines,  le  traitc- 
'  ment  de  début  est  de  2  500  francs;  pour 
le  poste  le  plus  élevé,  celui  d'inspecteur 
i  général  de   première  classe,  il  est  do 
I  15  000  francs.  Beaucoup  d'ingénieurs  des 
I  mines  do  l'Etat  obtiennent  des  congés 
I  et   entrent    comme    ingénieurs    dans 
l'industrie   privée    (chemins     de     fer, 
exploitations    minières,   usines    métal- 
lurgiques, etc.). 

mines  (Boole  des  mines  de  Salnt- 
EUeiine).  —  Cette  école  nationale  est 
destinée  à  former  dos  directeurs  d'ex- 

fdoitation  de  mines  ot  d'usines  mélal- 
urgiques.  Lo  régime  est  l'internat 
(gratuit  :  la  durée  dos  études  Ht  de  3  ans. 
Les  candidats  doivent  avoir  de  17  à 
26  ans.  Les  épreuves  du  concours  d'ad- 
mission portent  sur  le  français,  les  ma- 
thématiques, la  physique,  la  chimie,  le 
dessin.  Le  niveau  au  concours  est  sapé- 
rieur  à  celui  de  TEcole  centrale  de 
Paris. 

Les  élèves  qui  satisfont  aux  exa- 
mens de  sortie  reçoivent  un  diplôme 
d'ingénieur  civil  des  mines.  Les  4  pre- 
miers cinquièmes  de  ceux  qui  ont 
obtenu  la  moyenne  13  ne  sont  astreinte» 
qu'à  une  seule  année  de  service  mili- 
taire. 

inlne«4  (École  Bapérienre  des).  — - 
"L'Ecole  juilionale  supéiieure  de»  mincx, 
située  à  Paris,  est  destinée  &  former 
des  ingénieurs  capables  de  surveiller 
ou  de  diriger  l'exploitation  des  mines. 
Le  régime  est  l'cxtcrnat  (gratuit);  la 
durée  des  études  est  de  3  ans. 

L'Ecole  reçoit  : 

i*  Des  élévt's-inf/^nifurs  choisis,  sans 
concours,  parmi  les  élèves  sortant  de 
l'Ecole  polytechnique.  Ils  reçoivent  un 
traitcmenl'annuol  do  1  800  francs.  A  leur 
sortie  de  l'Ecole,  ces  élèves  entrent  au 
service  de  l'Etat  et  sont  nommés  mgé- 
nieurs  ordinaires  de  troisième  classe. 

i»  Des  éli^ves  externes,  qui  entrent  au 
concours.  Pour  être  admis  au  concours 
il  faut  avoir  de  17  ft  23  ans.  L'examen 
porte  sur  lo  français,  les  mathémati- 
ques, la  }>liysique,  la  chimie,  le  dessin. 
Pour  faiili'ler  la  préparation  de  ces 
examens,  on  a  établi  k  l'Ecole  des  cours 
yréparatoirex,  qui  forment  comme  nno 
première  année  d'études,  et  auxqu»>!s 
on  est  également  admis  au  concours. 
Les  élèves  qtii  subissent  avec  succès 
les  examens  d»»  fin  d'année  des  cours 
préparaloir«vs  entrent  sans  examen 
comme  t>lè\cs  externes. 

A  la  fin  des  3  années  d'etudos,  les 
élèves  externes  qui  jusUllont  des  con- 
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naissances  nécessaires  reçoivent  on 
diplôme  d'ancien  élève  externe  de  VÉcole 
nationale  supérieure  det  mineê, 

3*  Des  élèves  étrangers,  admis  sans 
examen,  qui  reçoivent  k  la  sortie  des 
certificats  d'études. 

4*  Enfln  des  élèves  libres  qui  suivent 
une  partie  des  cours,  mais  ne  parti- 
cipent pas  aux  travaux  pratiques. 

Les  élèves  externes  munis  de  leur 
diplôme  do  fin  d'études  ne  sont  as- 
treints qu'à  une  année  de  service  mili- 
taire. 

mines  (École  des  maîtres  ouTrlers 
mineurs.  —  Il  y  a  2  écoles  pratiques 
(Alais  et  Douai)  destinées  à  former  des 
maîtres  mineurs. 

Le  régime  est  Tinlernat  (pension, 
500  francs,  bourses)  ;  la  durée  des 
études  est  de  2  ans.  Les  candidats 
doivept  avoir  au  moins  18  ans,  jus- 
tifier qu'ils  ont  travaillé  dans  une 
mine  comme  ouvriers  mineurs  pendant 
18  mois  au  moins;  le  concours  porte 
sur  la  lecture,  l'écriture,  Torthographc, 
le  calcul.  Ceux  des  élèves  qui  satisfont 
aux  examens  de  sortie  reçoivent  un 
brevet  de  maître  mineur. 

Les  étrangers  peuvent  être  admis  en 
qualité  d'élèves  externes. 

I«s  4  premiers  cinquièmes  des  élèves 
sortant  avec  la  moyenne  13  ne  font 
Qu'une  année  de  service  militaire. 

minleitère  public.  —  Le  minis- 
tère public^  dans   son   ensemble,  est  ' 
constitué  par  les  magistrats   qui  ont  . 
pour  mission  de  veiller  au  maintien  de 
l'ordre   public  et  do  déférer  aux  tri-  | 
bunaux  compétents  ceux  qui  se   sont 
rendus    coupables    d'infractions    à   la 
loi. 

D'après  cette  définition,  les  commis- 
saires de  potiee,  les  maires  et  adjoints 
des  communes,  c(ui  ont  mission  de  pour- 
suivre en  justice  de   paix  les  contra- 
ventions, font  partie  du  ministère  public.  . 
Devant  les  tribunaux  supérieurs  (Cour  | 
do  cassation,  cours  d'appel,  tribunaux  . 
Je  première  instance),  les  fonctions  du  | 
ministère  public  sont  dévolues  &  des 
magistrats  constituant  ce  qu'on  nomme 
io  parquet   (procureurs   généraux   et 
'eurs  avocats  généraux  et  substituts, 
procureurs  de  la  République  et  leurs  | 
substituts,  placés  tous  sous  les  ordres 
du  ministre  de  la  justice).  | 

An  point  de  vue  criminel,  les  magis- 
trats au  parquet  recherchent  les  délits 
et  les  crimes  et  en  poursuivent  la 
répression  devant  les  tribunaux,  d'après 
les  règles  établies  par  la  loi. 

Ils  interviennent  aussi  dans  les  procès 
civils  en  donnant,  les  avocats  des  par- 
ties ayant  été  entendus,  des  conclusions 
dans  le  sens  do  la  prétention  qui  leur 
parait  justifiée. 


ministre     plénipotentiaire. 

—  Voy.  AOENTS   DIPLOMATIQUES. 

ministres.  —  Les  ministre»  sont 
les  agents  immédiats  dn  président  de  la 
République^  nommés  par  lui  et  chargés 
d'exercer  en  son  nom  le  pouvoir  exécu- 
tif. Les  ministres  sont  solidairement 
responsables  devant  les  Chambres  de 
la  politique  générale  et  individuelle- 
ment de  leurs  actes  personnels.  La 
Chambre  des  députés  peut  les  mettre 
en  accusation  pour  les  crimes  commis 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  et  ils 
sont  alors  jugés  par  le  Sénat,  érigé  eu 
cour  de  justice* . 

Les  ministres  sont  actuellement  au 
nombre  de  11,  ayant  chacun  ses  attri- 
butions particulières.  Ils  portent  les 
noms  de  ministres  :  de  la  Justice  (garde 
des  sceaux)  ;  de  rintérieur  et  des  Cultes  ; 
des  Affaires  étrangères  :  de  la  Guerre  :  do 
1  a  Marine  ;  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts;  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie; des  Colonies;  de  l'Agriculture; 
des  Travaux  publics  ;  des  Finances. 

Chaque  ministre  dirige  sous  sa  res- 
ponsabilité les  affaires  de  son  départe- 
ment. Les  affaires' générales  sont  déci- 
dées en  conseil  des  ministres,  sous  la 
présidence  du  président  do  la  Républi- 
que ou  de  l'un  des  ministres,  nommé 
président  du  conseil. 

Les  décisions  ministérielles  peuvent 
(^tre  attaquées  par  les  particuliers 
devant  le  conseil  d'Etat,  quand  elles 
violent  un  droit  acquis. 

minorité.  —  Est  mineur  quiconque 
a  moins  de  21  ans.  Le  mineur  ne  jouit 
d'aucun  droit  politir/ue.  Il  jouit  do  ses 
d7'oits  civilsy  mais  il  ne  les  exerce  pas 
directement  ;  ces  droits  civils  sont  exer- 
cés en  son  nom  par  son  père  (voy.  pa- 
ternité, PUISSANCE  patebnelle),  par 
son  tuteur  (voy.  tutelle),  ou,  s  il  est 
émancipé,  par  son  curateur  (voy.  éman- 
cipation). 

minot.  —  Voy.  volume. 

miroir  (chasse).  — Voy.  alouettes. 

miroton  (cuisine).  —  Voy.  bœuf 
(cuisine). 

mise  à  prix.  —  Voy.  adjudica- 
tion, vente. 

mites.  —  Les  teignes,  impropre- 
ment nommées  miles,  font  de  grands 
ravages  pendant  l'été  dans  les  lainage» 
et  les  fourrures.  Pour  les  moyens  de 
préservation,  voyez  lainages. 

moisissures.  —  On  a  souvent  à 
lutter  contre  les  moisissures,  dont  lo  dé- 
veloppement est  favorisé  par  l'humidité. 

On  garantit  lo  cuir  de  la  moisissure 
(chaussures  qu'on  ne  porte  pas,  harnais 
qui  ne  servent  pas)  en  les  plaçant  bien 
secs  dans  un  enaroil  sec,  M)rL's  Icsairoif 
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Arottë  avec  un  chifTon  enduit  d'essence 
de  térébenthine. 

L'encre,  la  colle  de  gomme  arabique 
sont  préservées  de  la  moisissure  par  ad- 
jonction d'un  pou  d'essence  de  lavande 
ou  d'un  peu  de  sublimé  corrosif. 

Les  conserves  alimentaires,  et  en  par- 
ticulier les  confitures,  se  moisissent 
quand  la  cuisson  a  été  insuffisante  et 
aussi  quand  elles  sont  renfermées  dans 
des  vases  mal  clos  et  placées  dans  un 
endroit  humide. 

Pour  les  confitures,  on  se  garantit  de 
cet  accident  en  procédant  d'abord  à 
une  cuisson  suffisante  ;  puis  on  recouvre 
les  pots  d'une  première  feuille  do  pa- 
pier trempée  dans  do  Teau-de-vie. 
et  enfin  d  une  autre  feuille  do  papier 
fort,  bien  ficelée.  On  place  ensuite  les 

{>otM  dans  un  lieu  sec,  à  l'abri  de  la 
umière,  mais  oix  l'air  puisse  circuler. 
Les  confitures  enfermées  dans  un  petit 
placard  sont  bien  plus  sujettes  à  la  fer- 
mentation. 

Molit^  IPyrénées-Oi'ientale*).  — 
Village  do  600  habitants,  possédant  des 
eaux  thermales  (température  do  2â  à 
38*),  sulfurées  sodiques,  empIoj^'écK  en 
boisson,  bains  et  douches,  dans  le  trai- 
tement des  maladies  de  la  peau  et  dos 
muqueuses,  des  rhumatismes. 

Trois  établissements  de  bains,  hôtels, 
maisons  meublées  à  des  prix  peuélovés. 
La  saison  se  fait  principalement  au 
début  et  À  la  fin  de  Télé,  &  cause  des 

fraudes  chaleurs  de  juillet  et  d'août, 
éiour  monotone. 

On  se  rend  à  Molitg  par  Prades  (che- 
min de  fer),  et  de  là  en  voiture  publique 
(7  kilomètres).  Voy.  eacx  minérales. 

niulo«se.~  Voy.  cHiKiia  db  oardb. 
monnaiieH.  —  Les  monitoi'c*»  qu'on 
fabrique  aetu/ellement  en  France  sont  les 
suivantes  : 

DuaiT«B 

(cn 
millini.). 
35 
28 
21 
10 
17 
3T 


Par,  existant  dans  1000  millièmes  de 
alliage  dM  monnaies. 
MONNAIES  ÉTRANoftRES.  —  Quatre 
pays  sont  liés  à  la  France  par  une  con- 
vention spéciale  :  ce  ftont  la  Beiftique,  la 
Grèce,  Vflatie,  la  SuinMe.  Los  monnaies 
de  ces  quatre  pays  ont  la  même  valeur, 
le  même  poids,  le  même  diamètre  (|ae 
les  monnaies  françaises  ;  ces  monnaies 
ont  cours  légal  en  Franco,  et  ce  senties 
seules  monnaies  étrangères  qui  soient 
dans  ce  cas.  Cependant,  depuis  lanDëc 
189i,  les  monnaies  divisionnaires  d'ar- 

fent   italiennes   n'ont   plus    cours    en 
tance. 

Pour  les  autres  pa^s,  nous  allons  indi- 
quer la  valeur  en  francs  de  quelques- 
unes  des  monnaies  principales;  les  va- 
leurs que  nous  indiquons  senties  valeur* 
réellet,  dont  il  faudrait  encore  déduire, 
cn  France,  le  coût  du  change. 


l\ 


VALcua 

(cn 
fnincB). 

'   100 

i     50 

20 

}     10 

'       5 

I  0..^0 
L  0,20 
0,25 
0.10 
O.Oo 
0,0i 
O.Ol 


27 
33 
18 
16 
25 
30 
25 
20 
15 


potra 

(en 

Uram). 

32. 258 

16,129 

6,4516 

3,2258 

1.6129 

25 

10 

5 

2 

! 


TITRE 

«en 
luillièiucs). 

900 


900 
835 


10      cuivre  *j5 

t>  y  ëtain       4 

2  j  zinc         1 

*  100 

Lo  titre  des  monnaies  d  oret  d'argent 

est  la  quantité  de  métal  fin,  or  ou  argent 


(en 
20  marks,  ou  double-cou- 
ronne (or) 24.69 

couronne  (or) 1 2,35 

5  marks  (or) 6.17 

mark  (argent 1,11 

Angleterre. 

souverain,  ou  livre  ster- 
ling (or) 25,2î 

couronne  (arfirt'iit  i 5,81 

florin  (argent) 2,32 

schelling  (argciil  i 1,16 

6  pence 0,5S 

i  pence 0,19 

penny 0,(0 

En  Aneletcrrç  on  compte  souvent  par 
guinccs  ^1  schellings). 

Âatrlohe-Hongrle. 

ducat  (or) 11,85 

florin  (argent) 2,47 

lOkreuUer 0,15 

Espagne. 

20  posoUs 20.00 

peseta  (argent) 0,9-1 

real 0,23 

On  compte  souvent  par  piastres 
(5  tf.  20).  —  De  plus,  il  y  a  encore  eu 
circulation  beaucoup  de  monnaies  an- 
ciennes (doublons,  dures,  escudos). 

Êtats-Unis. 

aiglo  (or) 5l,M 

dollar  (or) 5,1» 

20  cents  (argent) 1,00 

Russie. 

impériale  (or) 40,00 

rouble  (argent) 2,67 

Le  rouble  vaut  100  kopecks. 

Tunis, 
piastre. 0,62 
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SPÉCIMEN    DE   PIÈCES  DE   MONNAIE. 


MONNAIES  FRANÇAISES  (griDdeoT  réelle). 


Argvut. 


Wickel. 


Eipafnae  (argent),  k  refuier.         Chili  (argent),  li  réfuter.         Pi^rou  (argent),  à  refuser 
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ANCIENNES  MONNAIES  FRANÇAISES.   —    I 

En  Franco,  avant  le  syslômo  métrique,  ' 
l'unité  de  monnaie  était  la  livre  tournois  1 
qui  diirérait  fort  peu  de  notre  franc  ac-  | 
tuol.  La  livr»»  se  divisait  on  20  aous,  le  i 
sou  en  4  liards,  le  liard  en  4  denien. 

Les  principales  pièces  de  monnaie 
étaient  :  or  (louis  de  48  livres  et  louis  do 
2*  livres)  ;  argent  (écu  de  0  livres,  écu 
de  3  livres,  pièces  de  30  sous,  de  20  sous,  1 
de  15  sous  et  de  12 sous)  :  bronze  (2  sous,   l 
1  sou,  2  liards  et  1  liard).  Voy.  poids  et 

MESURES. 

inoniiaieci  et  médailles  (adml- 
niatratloD  des).  —  La  fabrication  des 
monnaies  est  entre  les  mains  de  lEtat  ; 
elle  se  fait  à  Paris.  Celte  fabrication 
occupe  un  personnel  assez  j>eu  nom- 
breux :  personnel  administratif  (l  GOO  à 
25  000  francs  de  traitement),  personnel 
d'exploitation  (1  100  à  10  000  francs)  et 
ouvrier», 

mont-de-piëté.  —  Les  monts-dc- 
piétê  ont  pour  but  d'etrccluer  les  prêts 
sur  nantissement  deifets  mobiliers.  Il 
existe  des  monts-de-piété  dans  un  grand 
nombre  de  villes  de  France.  Le  monl- 
do-piété  de  Paris  est  administré  par  un 
conseil  dont  la  présidence  appartient 
au  préfet  de  la  Seine.  Les  sommes  pn»- 
tées  sur  page  aux  emprunteurs  sont 
passibles  d'un  intérêt  de  4  pour  lOU  l'an, 
qui  est  doublé  par  les  frais  de  conserva- 
tion et  d'csLimalion  des  gages;  linlérél 
total  est  donc  de  8  pour  100,  intérêt 
exorbitant  qui  empêche  qu'on  puisse 
considérer  les  monts-de-piété  comme 
do  vérilaliles  institutions  de  bienfai- 
sance. I 

Les  bénéfices  qui  proviennent  de  la  i 
gestion  du  mont-de-piété  appartiennent 
aux  hospices.  | 

Le  monl-de-piété  de  Paris  occupe  un 
personnel  assez  nombreux  (  I  400  A  \  8  000  I 
francs  de  Iraitement).  Les  employés 
sont  nommés  par  le  préfet  de  la  Seine, 
lorsqu'ils  ont  subi  avec  succès  un  exa- 
men portant  sur  la  langue  française  et 
rarithmétiquc. 

Mont- Dore  {Puy-de-Dôme).  — 
Petite  ville  do  1500  habilanls,  possé- 
tlniit  des  eaux  froides  et  des  eaux 
Ihormales  (température  de  10  à  45") 
dout  les  unes  sont  bicarbonatées  sodi- 
ques  et  calciques,  arsenicales,  et  les 
autres  ferrugineuses  bicarbonatées,  ar- 
senicales. Ces  eaux  sont  employées  en 
boisson,  bains,  douches,  inhalations, 
pour  la  guérison  des  maladies  des  voico 
respiratoires,  de  la  phtisie  pulmonaire 
au  début,  des  rhumatismes,  de  la  chlo- 
rose. 

Grand  établissement  thermal,  beau- 
coup d'hôtels  et  de  maisons  meublées 
dans  toutes  les  conditions  de  prix  et  de 
confortable  ;  rnsino. 


Climat  pluvieux,  à  fortes  variations 
do  température,  obligeant  les  malades 
^  des  précautions  constantes  et  minu- 
tieuses, qui  leur  rendent  très  dif^ciles 
les  lointaines  promenades.  Séjour,  aa 
contraire,  fort  agréable  pour  les  per- 
sonnes en  bonne  santé  qiii  aiment  les 
grandes  promenades  et  les  sites  pitto- 
resques. 

On  se  rend  au  Mont-Doro  par 
Laqueuille  (chemin  do  fer):  de  là  eu 
voiture  publique  (  15  kilomètres).  Voy. 

KATX  Ml.NKRALKS. 

Montmirail  {Yaaclase).  —Village 
de  1000  habitants  possédant  des  eaux 
froides  de  composition  variable  selon  la 
source  (sulfatées  magnésiennes,  ou  sul- 
furées calciques,  ou  ferrugineuses  sulfa- 
tées). Elles  sont,  encore  selon  la  source, 
employées  en  boisson,  bains,  douches, 
inhalations,  contre  l'embarras  gastri- 

3 ne,  la  dyspepsie,  l'obésité,  certains 
ésordres  provenant  du  foie,  les  mala- 
dies de  la  peau,  le  rhumatisme,  lo 
catarrhe,  l'anémie. 

Etablissement  thermal  avec  bôlel; 
maisons  meublées;  casino.  Belles  pro- 
menades, charmantes  excursions,  cli- 
mat agréable  et  salubre. 

On  se  rend  i\  Montmirail  par  Oranffc 
(rhemin  de  fer),  et  do  là  on  voilure 
publique    (15  kilomètres).   Voy.  eaux 

MINÉRALES. 

moquette»  (chasse).  —  En  terme 
de  chasse,  ou  nomme  moquettes,  ou  moM- 
ratitSy  des  oiseaux  destinés  à  en  appeler 
d'autres  par  leur  mouvements,  de  façon 
h.  les  faire  tomber  dans  les  pièges  qui 
leur  sont  tendus.  La  moquette  doit  être, 
autant  que  possible,  de  la  mAmo  espèce 
que  les  oiseaux  qu'on  veut  attirer: 
cependant,  pour  les  oiseaux  de  proie, 
on  prend  le  plus  souvent  un  pigeon 
blanc,  visible  de  loin,  ou  une  chouette^ 
qui  attire  très  bien  les  pies,  les  geais, 
les  corneilles. 

La  moquette  est  placée  bien  en  vue. 
attachée  A  un  corset  qui  ne  lui  laisse 
que  les  ailes  de  libres,  ou  bien  h  une 
licclle  qui  lui  donne  un  peu  plus  do 
latitude.  Le  chasseur,  armé  d'un  fusil, 
est  embusqué  à  petite  distance.  L'em- 
ploi des  moquettes  est  interdit  pour  la 
chasse  des  oiseaux,  sauf  des  oiseaux  de 
proie. 

Morffat  [Finiaièrc).  —  Belle  plage 
sur  la  baie  de  Douarnencz;  situation 
pittoresque  :  agréables  jpromenades  ; 
curieuses  grottes.  Hôtels,  quelques 
maisons  meublées.  Voy.  bains  de  me». 

morAurcs.  —  Une  morsure  pro- 
duite par  un  chien,  un  chat,  un  (^val 
ou  tout  autre  animal  r.'a  en  général 
aucune  gravité,  et  doit  être  traitée 
comme  une  plaie  ordinaire  ;  on  Vadres- 
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sera  au  niëdccin  si  la  morsure  est  pro- 
fonde ou  a  atteint  des  organes  essen- 
tiels. 

Les  soins  sont  différents  si  la  morsure 
est  due  à  un  chien  ou  à  un  rhat  enragé 
(consulter  de  suite  le  médecin,  qui  or- 
donnera le  traitement  par  la  méthode 
Pasteur),  ou  par  un  animal  venimeux. 

Voy.  SERPENTS. 

mort.  —  Signes  de  la  mort.  II  est 

parfois  difficile  de  distinguer  d'une 
façon  absolument  certain**  la  mort  réelle 
(le  la  mort  apparente,  dans  laguelle  la 
circulation  du  sang  et  la  respiration 
sont  affaiblies  de  façon  à  passer  inaper- 
çues, tandis  que  le  retour  à  la  vie,  et 
même  à  la  santé,  sont  encore  [lossibles. 

C'est  surtout  dans  l'asphyxie,  lAléifiar- 
gie,  la  syncope,  la  congt^lalion,  Vaction 
fie  la  foudre,  Vivresse,  Vaction  de  cer- 
tains médicaments  qu'on  rencontre  des 
cas  de  mort  apparente  avec  retour  pos- 
sible h  la  \ùe. 

I^s  signes  de  mort  sont  les  suivants. 

Absence  de  pouls  et  de  respiration, 

Serte  de  connaissance,  insensibilité, 
exioD  du  pouce  vers  le  creux  de  la 
main,  perte  do  la  transparence  des 
doigts  et  des  oreilles.  Ces  signes  sont 
incertain». 

Les  signes  suivants  sont  plus  cer- 
tains. Le  visfif/e  prend  une  immobilité 
absolue,  une  expression  caractéristique. 
Les  yeiu:  sont  sans  celai  ni  transpa- 
rence. La  mâchoire  inférieure  est  abais- 
sée. Le  corpt  se  refroi'lit  graduellement. 
Des  taches  d'un  rouge  violacé  ou  blan- 
châtres apparaissent  sur  les  reins,  sur 
le  dos,  sur  les  cuisses  à  partir  de  la 
sixième  heure.  L'oreille,  appliquée 
pendant  longtemps  sur  la  poitrine,  ne 
perçoit  plus  aucun  hrnit  du  cœur. 

Mais  les  seuls  signes  absolument  in- 
faillibles sont  :  la  rif/idU^  cadavérique, 
qui  arrive  ordinairement  au  bout  de 
quelques  heures,  mais  qui,  dans  cer- 
tains cas,  peut  no  pas  se  produire:  la 
putréfaction,  dont  les  «lébuts  sont  mar- 
qués par  la  coloration  verdàlre  du 
ventre,  le  ramollissomont  des  tissus, 
le  développement  do  l'odeur  cadavé- 
rique. 

Il  va  do  soi  que,  dans  une  foule  de 
circonstances,  la  réalité  de  la  mort  est 
rendue  certaine  parla  connaissance  des 
circonstances  qui  ont  précédé  la  mort. 
C'est  surtout  lorsque  ces  circonstances 
sont  inconnues  ou  semblent  anormales, 
que  les  signes  que  nous  venons  d'indi- 
quer doivent  être  examinés. 

Législation.  Aussitôt  après  la  mort, 
déclaration  doit  être  faite  à  la  mairie 
de  la  communo .  qui  drosse  l'acte  df 
décès*.  Cet  acte  ne  doit  être  établi 
qu'après  constatation  delà  mort:  c'est 
seulement  dans  les  grandes  villes  que 


cette  constatation  a  lieu  réellement  par 
un  médecin. 

C'est  aussi  la  mairie  qui  délivre  l'auto- 
risation d'inhumer  (voy.  inhumation'). 
Sauf  des  cas  exceptionnels,  l'inhumation 
a  lieu  24  heures  au  moins  après  le 
décès. 

En  cas  de  mort  violente  (crime,  sui- 
cide, accident),  l'autorité  doit  être  immé- 
diatement informée,  et  il  est  bon  de 
laisser  les  choses  en  l'état  o(i  on  les  a 
trouvées  jusqu'à  l'arrivée  de  l'autorité. 
Mais  s'il  v  a  le  moindre  doute  sur  1& 
réalité  de  "la  mort,  les  soins  nécessairo^ 
doivent  être  donnés,  sans  perdre  ui. 
moment  et  sans  attendre  qui  que  ce  soit. 

Quand  l'inhumation  doit  avoir  lieu 
dans  une  autre  commune  que  colle  du 
décès,  une  autorisation  spéciale  est 
nécessaire,  et  alors  des  précautions 
particulières  sont  exigées  relativement 
à  la  mise  en  bièro  Tqui  doit  avoir  lieu  en 
présence  du  commissaire  de  police)  et 
au  transport. 

La  sépulture  se  fait  ordinairement 
dans  un  cimetière  public  ;  elle  peut 
avoir  li<*n  dans  une  propriété  particu- 
lière, iiotirvu  que  celte  propriété  soit 
hors  (le  l'enceinte  d'une  ville  ou  d'un 
bourg. 

Quand  le  cimetière  est  petit,  la  com- 
mune a  le  droit  de  faire  creuser,  au 
bout  de  5  ans.  do  nouvelles  fosses  sur 
leniplacciiimt  des  anciennes.  Mais  si 
l'étendue  du  cimetière  le  permet,  les 
communes  peuvent  faire,  aux  personnes 

aui   veulent    pajer  un   prix   convenu 
'avance,  des  concessions  de  terrain  do 
plus  longue  durée,   ou    même   perpé- 
tuelles. Dans  ce  cas.  la  famille  a  le  droit 
d'élever  sur  la  tombe,  après  aulorisa- 
I  tion  préalable,  un  monument  durable. 

Prals  d'enterrement.  Les  frais  néccs- 
I  sites  par  la  sépulture  d'une  personne 
1  sont  nombreux  et  souvent  élevés  :  frais 
I  de  cercueil,  de  lettres  do  faire  part, 
I  de  fosse,  d'achat  de  terrain,  taxe  muni- 
cipale, décoration  de  la  maison  mor- 
j  tuaire.  frais  de  culte. 

A  Paris,  les  frais  principaux  sont 
I  excessivement  élastiques;  ils  peuvent 
1  aller  de  quelques  francs  (non  compris 
j  le  prix  du  cercueil)  à  plusieurs  mil- 
I  iiers  de  francs.  On  peut  même,  en  pré- 
sentant à  la  mairie  un  ccrlillcat  d'indi- 
I  gence,  délivré  par  le  commissaire  de 
'  police  du  quartier,  obtenir  l'inhumation 

gratuite. 

I      Dans  les  cimetières  de    Paris,  une 

I  concession  de  2  mètres  carrés  de  ter- 

I  rain  coûte  :  pour  3  ans,  -iO  francs;  pour 

30  ans,  317  irancs;  perpétuelle,  737  fr. 

morue.  —  Aucun  poisson  n'a  uno 
1  importance  alimentaire  aussi  considé- 
rable. Sous  le  nom  de  cabillaud  ou  de 
merlu,  on  consomme  la  morue  fraîche; 
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on  donne  le  nom  de  merluche  à  la  morue 
sèche,  et  on  réserve  généralement  le 
nom  do  monte  au  poisson  salé;  c'est 
sous  celle  dernière  forme  que  la  morue 
est  presque  exclusivement  consommée 
en  France. 

Quand  on  veut  faire  cuire  un  morceau 
de  moruo  salée,  on  commence  par  le 
faire  tremper  pendant   24  heures  au 


un  délai  très  court.  Si  elle  devient 
chronique,  elle  détermine  une  mort 
plus  lente,  mais  tout  aussi  assurée. 

La  morve  est  surtout  redoutable  par 
sa  contagiosité.  La  transmission  de  la 
maladie  a  lieu  par  le  contact  avec  l'ani- 
mal malade,  par  l'intermédiaire  des 
harnais,  par  le  .séjour  dans  une  écurie 
dont  la  mangeoire,  le  râtelier,  le  mur 
de  face,  les  cloisons  de  séparation  onl 
été  souillés  par  du  jetage  ou  du  pus 
morveux.  Ces  produits  conservent  leur 
propriété  virulente  pendant  au  moins 

I  15   jours.    Le  jetago  morveux  dépos*» 

I  dans  les  abreuvoirs  peut  conserver  son 
activité  jusqu'à  18  jours.  La  transrais- 

,  sion  est  mémo  à  craindre  pour  l'homme, 
qui  ne  doit  toucher  le  net  des  animaux 

j  morveux  qu'avec  les  plus  grandes  pré- 
moins dans  de  l'eau,  que  l'on  change  i\  l  cautions.  „     ,.  ,    ^ 

_i — : :-^„   D..^.  ^,>  1.  r.:t  ua..:i-  I      Aussi  la  loi  ordonne-t-elle  labata^e 

dos  animaux  morveux  et  leur  enfouisse- 
ment à  grande  profondeur. 


Morae  (longueur,  0",80). 


f)lusieurs  reprises.  Puis  on  la  fait  bouil- 
ir  dans  l'eau  pendant  iS  minutes,  en 
écumant  avec  soin.  Au  bout  de  ce  temps 
on  éloigne  la  casserole  du  feu,  on  la 
couvre  et  on  laisse  baigner  le  poisson 

Scndant  15  minutes  encore  dans  l'eau 
e  cuisson  ;  on  retire  alors ,  on  fait 
égoutter  et  on  accommode  de  l'une  des 
manières  ci-dessous  : 

Morne  à  la  maître  d*b6tel.  —  On  met 
la  moruo  cuite  sur  un  plat,  on  y  ajoute 


La  morve   est  un   vice  rédhibitaire* 
pour  le  cheval,  l'âne  et  le  mulet.  Voy, 

KPIZOOTIE8. 

mots    fféomëtriques.   —    On 

nomme  mots  géométriques  des  mots 
qtii,  écrits  les  uns  sous  les  autres, 
Jjjrment  une  figure  géométrique  déter- 
minée, et  peuvent  se  lire,  indifférem- 


uno  maitre  d  hôtel  (voy.  sadcbs),  en  y  \  ment,  soit  de  haut  en  bas,  soit  do  gauche 


joignant  un  peu  de  verjus  ou  do  vinaigre: 
on  chautfo  do  façon  à  faire  fondre  le 
beurre  de  la  maftre  d'hôtel,  et  on  sert. 

Morue  aux  pommes  de  terre.  On  la  sert 
encore  couwrle  d'une  sauce  blanche  et 
entourée  de  pommes  de  terre  bouillies, 
qu'on  a  fendues  en  doux  et  qu'on  a  mises 
un  moment  sur  le  gril. 

Morue  à  la  provençale.  Dans  une  cas- 
«îerole  on  fait  chauffer  quelques  cuille- 
rées d'huile  d'olive  ;  ou  y  ajouto  un 
hacliis  abondant  d'ail  et  de  persil,  puis 
nn  peu  de  farine  ;  on  tourne  A  la  cuiller 
de  bois  sang  laisser  rou$.<fir;  puis  on 
verse  2  verres  d'eau  et  on  laisse  Douillir 
une  demi-heure.  Quand  la  sauce  a  pris 
une  bonne  consistance,  on  y  met  la  mo- 
rue cuite,  bien  parée  et  bten  (*gouttée, 
ou  laisse  chauffer  pendant  quelques 
instants  et  on  sert. 

morve.  —  Maladie  contagieuse  fré- 
quente chez  1«  cheval  et  l'âne,  trans- 
missible  à  la  plupart  de  nos  animaux 
domestiques.  La  morve  est  extérieure- 
ment caractérisée  par  des  ulcérations 
do  la  muqueuse  du  nez.  ou  écoulement 
visqueux  par  les  naseaux,  nommé  jetage^ 
et  enfin  un  gonflement  des  glandes  lym- 
phatiques situées  sous  la  langue.  Ces 
symptômes  extérieurs  sont  accompa- 
gnés de  désordres  graves,  surtout  du 
côté  des  poumons.  La  mala<iic  est  consi- 
dérée comme  incurable.  Sou»  sa  forme 
aiguë,  elle  peut  entraîner  la  mort  dans  i 


à  droite.  Des  exemples  vont  éclaircir 
cotte  définition.  Les  devinettes  de  mots 
géométriques  sont  souvent  fort  intéres- 
santes à  cnercber. 

Mot  oarré. 

Mon  premier  est  lonvent  cause  que  l'on  aar- 
Mon  ftccond  est  un  pauvre  gueux.     [  cbande. 

Mon  troisième  est  un  nom  que  l'on  donne  kl'ls- 
Mon  quatrième,  duc  malboarcux.      [lande. 

StHanl  laUdé  ravir  son  duché  de  Urniine, 

Kn  SaUse  alla  cacher  «ei  regrets  et  sa  haine. 

Les  quatre  mots  qui  répondent  à  la 
question  sont  : 

CHER 

HÈRE 

E   R   I   N 

RENÉ 

Sur  ce  carré,  on  peut  lire  les  mol» 
aussi  bien  dans  un  sens  que  dans  l'autre. 

Mot  oarré  syllabiqne. 

i.  Instrument  très  utile  aux  enfanU  en  bas  ft«e. 

2.  Serrure  qui  présente  un  très  grand  avantage. 

a.  Pourvu  d  un  embonpoint  discret,  pas  davsa- 

itage. 

Les  mots  sont  : 


Bl 

BE 

RON 

BE 

NAR 

DE 

RON 

DE 

LET 
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Mot  en  triangle. 

1 .  Le  nom  d'un  auteur  latin. 

2.  (;ronde  souTcnt  dans  le  lointain. 
i.  Par  un  cbien  nous  est  donnée. 
4.  Qui  change  avec  chaque  année. 

3.  l'n  pronom  démonstratif. 
6.  Au  milieu  d'un  adjectif. 
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c    c 

E 


Les  mots  sont  : 

H  O  R 

0  R  A 

R  A  G 

A  Q  E 

C  E 
E 


Mot  en  losange. 

Vous  tronvetmon|»remier  en  tétedei  gourmands. 
Mon  deuxième  se  Toii  parmi  vos  vêtements. 
Comme  paysagiste  on  cite  mon  troisième. 
Des  gens  privés  d'un  œil  on  dit  mon  quatrième. 
Pour  son  grand  appétit  mon  cinqui^e  est  con- 
Mon^ifi^me  II  récuse  est  souvent  retenu,     [nu. 
Mon  nptiéme  désicne  une  mauvaise  tête. 
Mon  huitième  se  dit  d'une  chose  aigrelette. 
Mon  n^ivième  se  trouve  au  sein  d'un  parvenu. 

Les  mots  fonnant  le  losange  sont  : 


G 

B 

A 

S 

C 

O 

R 

O 

T 

B 

O 

R 

G 

N 

E 

S 

G 

A 

R 

G 

A 

N 

T 

U 

A 

3 

O 

N 

N 

E 

U 

R 

T 

E 
S 

T 
U 
A 

U 
R 

E 

Les  mots  en  carré  sont  en  général  les 
plus  aisés  à  trouver. 

Motte  (la)  {hère).  -  ViUage  do 
BOO  habitants  possédant  dos  eaux  ther- 
males chlorurées  sodiqnes,  employées 
on  boisson,  bains  et  douches,  contre  le 
rhumatisme  et  la  scrofule. 

Grand  établissement  thermal  avec 
hôtel.  Climat  salubre,  mais  chaud,  avec 
de  brusques  variations  de  température. 
Intéressantes  excursions;  vie  de  famille; 
prix  modérés. 

Chemin  de  fer  ;  on  descend  h  la  sta- 
tion de  La  Motte-les-Bains  (chemin  do 
fer  de  Saint-Georges-de-Commiers  à  La 
Mure  ;  voitures  pour  rétablissement). 

Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

mouche    artifieielle.    —    La 

mouche  artificielle  sert  pour  pêcher  à  la 
ligne  à  lancer*.  On  la  fait  ae  diverses 
nuances,  de  diverses  grosseurs,  de 
divers  poids.  La  couleur  importe  fort 
peu  ;  dans  les  eaux  très  limpides  on 
peut  pren<lre  des  mouches  de  couleur 
claire:  mais  pour  les  eaux  légèrement 


troubles,  il  faut  des  mouches  foncées, 

ou  même  tout  à  fait  noires. 
Quant  à  la  dimension,  il  faut  qu  «Ile 

soit  en  rapport  avec   la  grosseur  de 

l'hameçon  sur  lequel  la  mouche  doit  être 
fixéc,en  rapport.par 
conséquent,  avec  la 
taille  du  poisson 
dont  on  poursuit  la 
capture.  11  est  bon, 
cependant ,  de  ne 
pas  forcer  la  gros- 
seur, les  plus  gros 


Mouche    artili- 
cieUe. 


Mouche  artificielle 
fabriquée  par  le  pé- 
cheur lui-même. 


poissons  se  prenant  fort  bien  avec  des 
nameçons  relativement  petits. 

On  trouve  dans  le  commerce  les 
mouches  artificielles  les  plus  variées, 
mais  on  peut  aussi  fabriquer  cet  engin 
soi-même. 

11  suffit  pour  cela  de  prendre  une  fine 
plume  d'oiseau  et  de  1  attacher  au-des- 
sus de  la  pointe  de  Thameçon,  avec  un 
Al  fin  de  soie,  de  telle  manière  que  les 
barbes  de  la  plume  se  hérissent  le  plus 
possible  autour  de  rhameçon. 

mouches  (destruction  des).  —  Il 

est  relativement  facile  de  se  préserver 

I  de    ces    hôtes    incommodes    dans    les 

appartements  do  la  manière  suivante. 

I  Cnaque  jour,  à  l'heure  qu'on  jugera  la 

I  plus  convenable,  mais  aussi  près  que 

I  Jiossible  du  milieu  de  la  journée,  on  ter- 

.  inera  les  contrevents,  en  laissant  les 

;  fenêtres  ouvertes,  de  façon  à  ne  laisser 

entrer  le  jour  aue  par  une  fente  do  2  ou 

3  centimètres  de  largeur:  les  mouches, 

qui  n'aiment  pas  rohscurité,  sortiront 

par  là. 

Mais  cette  précaution  no  peut  être 
prise  dans  les  cuisines.  Alors  il  faut 
mettre  sur  les  meubles,  sur  les  rayons, 
des  pièges  à  mouches  ainsi  constitués  : 
un  verre,  a  moitié  rempli  d'eau  de  savon 
forte,  est  recouvert  d  une  petite  plan- 
chette percée  d'un  trou  en  son  milieu  ; 
on  enduit  de  miel  ou  de  confiture  le  cêté 
de  la  plnnchette  qui  est  tourné  vers  l'inté- 
rieur, l^s  mouches  entrent  par  le  trou, 
attirées  par  les  confitures,  et  tombent 
dans  l'eau  do  savon.  Chaque  matin  il 
faut  changer  l'eau.  Même  dans  les 
appartements,    ces   pièges   sont   d'un 
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aspect  moins  désagréable  que  les  as- 
siettes garnies  do  papier  tue-mouches  ; 
d'ailleurs,  avec  le  papier  tue-mouches, 
les  insectes,  empoisonnés,  vont  tomber 
morts  sur  tous  les  meubles,  qu'ils  salis- 
sent ainsi.  Enfin  ce  papier,  souvent 
arsenical,  crée  un  danger  d'empoison- 
nement pour  les  enfants  et  même  pour 
les  oiseaux  en  cage  et  les  volailles  qui 
mangent  les  moucnes  mortes. 

moule.  —  I^  moule  a  une  chair 
agréable  à  manger,  mais  aui  cause 
assez  fréquemment  des  acciaents  qui 
ressemblent  à  des  empoisonnements. 
Môme  les  personnes  dont  l'estomac  est 
robuste  en  peuvent  être  victimes.  Ces 


Moole  comestible  (longueur,  0»,07t. 

accidents  sont  ordinairement  sans 
grande  gravité,  mais  on  a  cependant 
observé  quelques  cas  de  mort.  C'est 
surtout  en  été  (mai,  juin,  juillet,  août) 

?u'i]s  sont  à  craindre  :  il  faut  à  cette 
poque  éviter  les  moules.  Quand  les 
premiers  symptômes  apparaissent,  il 
faut  faire  vomir  le  malaae  et  envoyer  , 
clicrcher  le  médecin.  | 

Houles  au  oatorel.  Les  moules,  bien 
grattées,  bien  lavées  extérieurement,  j 
sont  mises  avec  leurs  coguilles  dans 
une  casserole,  sur  un  feu  vir,  sans  assai- 
sonnement, ni    eau.    On   les   sert  dès  j 
qu'elles  sont  ouvertes. 

Moules  à  la  marinière.  Les  monlf's,  , 
bien  nettoyées,  sont  mises  dans  la  cas-  , 
serole  avec  un  peu  de  beurre,  de  vin  , 
blanc,  carottes  coupées  en  tranches, 
oignon  et  persil  hachés  fin,  ail,  thym, 
hd,  poivre,  clous  de  girofle.  On  fait 
ohauifer  sur  un  feu  vif  en  faisant  sauter 
constamment.  On  enlève  les  moules  une 
à  une,  à  moaure  qu'elles  s'ouvrent,  et 
on  les  range  sur  un  plat  chaud,  en  en- 
levant les  petits  crânes  qu'il  peut  y 
avoir  à  l'intérieur.  Knfin  on  les  arrose 
dune  partie  de   la  sauce,   passée  au 
tamis.  On  sert  bien  chaud. 

moulinet.  —  Voy.  canne  a  ligne. 

mousse.  —  Voy.  arbres  fruitiers 
{maladies  des). 

mouHses  (École  des).—  Celte  école, 
installée  en  rade  de  Brest,  sur  le  vais- 
seau /a  ^re/apn^',  a  pour  but  d'apprendre 
aux  enfants  le  métier  de  marin.  Los 
candidats  doivent  avoir  i4  ans:  ils  sont 
admis  sans  examen;    l'effectif   est  de 


800  enfants  ;  en  cas  de  demandes  trop 
nombreuses,  les  fils  de  marins  et  de 
militaires  sont  choisis  les  premiers.  Le 
récime  est  entièrement  militaire. 

Les  mousses  reçoivent  une  instruc- 
tion primaire  et  apprennent  complète- 
ment le  métier  de  mahn.  Quand  Us  ont 
atteint  l'âge  do  16  ans,  ils  sont  mis  eo 
demeure  de  contracter  un  engagement 
volontaire  pour  servir  dans  les  équi- 
pages de  la  flotte,  mais  ils  restent 
cependant  à  l'école  jusqu'à  la  fin  do 
leurs  études  qui  durent  1  an  et  demi. 

moustiques.  —  Voy.  cousins. 

moutarde.  —  La  moutai-de  de  table, 
dont  le  principal  élément  est  la  graino 
de  moutarde,  est  un  condiment  agréable, 
stimulant  l'estomac  et  facilitant  par 
suite  la  digestion  des  viandes  fh»iaes, 
du  porc,  du  boudin,...  mais  on  ne  doit 
l>as  en  abuser  ;  il  en  pourrait  résulter 
une  irritation  fâcheuse  de  l'estomac. 

La  graine  de  moutarde  est  égale- 
ment employée  à  la  confection  des  sina- 
pisme$*. 

mouton.  —  Le  mouton,  ordinaire- 
ment élevé  chez  nous  en  troupeaux  plus 
ou  moins  considérables,  nous  fournit  à 
le  fois  sa  laine  et  sa  chair,  en  même 
temps  que  du  lait,  du  suif  et  un  cuir  fin. 
Nos  races  sont  nombreuses.  Les  plus 
recherchées  sont  colles  oui  s'engraissent 
le  plus  facilement  et  celles  qui  donnent 
le  plus  de  laine. 

Faible,  délicat,  s^jet  à  une  foule  de 
maladies,  le  mouton  no  prospère  que 
s'il  est  l'objet  de  soins  attentifs. 

L'étable  des  moutons,  ou  bergerie, 
doit  être  assez  grande  pour  que  toutes 
les  bétes  puissent  s'y  coucher  à  la  fois 
sans  se  gêner  mutuellement  :  elle  doit 
contenir  des  râteliers  assez  étendus 
pour  que  toutes  puissent  y  prendre  à  la 
fois  leur  nourriture.  Il  importe  que  la 
hauteur  en  soit  aussi  grande  que  pos- 
sible, avec  des  fenêtres  nombreuses, 
déterminant  un  courant  d'air  constant  à 
une  hauteur  suffisante  pour  que  les 
moutons  n'en  soient  pas  inconunodés. 
La  lumière  doit  pénétrer  librement;  à 
la  rigueur  un  hangar  fermé  constitue 
une  excellente  bergerie. 

Alimentation.  L'alimentation  doit  être 
bien  choisie  et  aussi  abondante  que 
possible,  puisqu'il  s'agit  uniquement, 
ou  presque  uniquement  de  produire 
de  la  viande. 

Dans  la  belle  saison,  l'alimentation  a 
lieu  presque  uniquement  au  pâturage, 
sous  la  garde  du  berger  et  du  chien. 
On  utilise  ainsi  des  herbes  qui,  sans  les 
moutons,  resteraient  sans  emploi,  les 
moutons  trouvant  à  brouter  là  où  le 
bœuf,  le  cheval  no  trouvent  plus  rien. 
I^s  pâturages  qui  conviennent  le  mieux 
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aux  montons  sont,  en  général,  les  pAtu* 
ra^cs  élevés,  à  herbe  courte,  sur  terrain 
sec  et  perméable  :  au  contraire,  le  mou- 
ton réussit  mal  dans  les  t«'rrains  bas, 
imperméables,  plus  ou  moins  humides 
ou  marécageux. 

La  pâture,  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  France,  dure  régulu^rement  pen- 
dant 6  ou  7  mois.  Au  début  du  printemps 


auxquels  les  mères  et  les  ieunes  sont 
très  sensibles.  Chaque  brenis  ne  pou- 
vant allaiter  qu'un  agneau,  il  faut  enle- 
ver l'un  d'eux  aux  mères  qui  en  ont 
deux  et  le  donner  à  une  mère  dont 
l'agneau  serait  mort,  ou  tenter  de  l'éle- 
ver au  biberon.  Il  existe  des  biberons 
spéciaux  pour  l'élevage  des  agneaux. 
D'ailleurs,  les  nourrissons  doivent  être 


Menton  mérinos  (bilior;. 

il  convient,  pour  ménager  la  transition, 
de  donner  aux  animaux  un  repas  de 
fourrage  sec  à  la  bergerie  avant  leur 
sortie. 

En  hiver,  l'alimentation  se  fait  à  la 
bergerie.  Comme  aliments,  on  donne 
alors,  aussi  abondamment  que  possible, 
des  racines  ou  tubercules  coupés  en 
tranches,  mélangés  avec  dos  balles,  des 
pailles  flnement bâchées;  dos  fourrages 
grossiers,   tels  que    trèfles,   paille  de 


■Oaton  Sootbdown  (bélier). 

lupin,  pailles  de  pois,  do  vesce,  de  févo- 
rolc,  d  avoine,  d'orge,  etc.  :  puis,  comme 
aliments  plus  nutritifs,  du  son.  des 
féveroles,  des  tourteaux.  Ces  aliments 
sont  distribués  en  3  repas.  Comme  bois- 
son, un  peu  d'eau. 

ReprodacUon.  La  durée  de  la  gest.i- 
iion  de  la  brebis  est  de  140  jours.  Los 
brebis  pleines  doivent  être  bion  nour- 
ries, avec  des  aliments  sains.  Elks  doi- 
vent ^tro  placées  dans  une  bergerie 
bien  aérée,  assez  vaste,  avec  une  bonne 
litière;  si  l'agnelage  a  lieu  en  hiver,  on 
forme  pour  quelques  jours  les  fen/''tres, 
pour  éviter  le  froid  et  les  courants  d'air, 


Mouton  Dishley. 


mis  à  part  et  no  téter  qu'à  heures  fixes  : 
on  évite  aussi  qu'ils  ne  tourmentent 
constamment  la  mère  ;  les  repas  sont 
également  et  régulièrement  ospacés. 

Le  sevrage  est  progressif  et  devient 
complet  à  l'âge  de  d  ou  6  mois.  Le  sup- 
plément de  nourriture  est  constitué 
d'abord  par  des  bouillies  claires  faites 
avec  des  farines  de  légumineuses  ou 


Mouton  da  Plateau  central. 

des  tourteaux  oléagineux.  Puis  on  donne 
un  mélange  humide  de  farine  de  fèves 
ou  de  pois,  de  son  de  froment,  de  tour- 
teaux, enfin  clos  foiirraî:.'Os  tendres.  Ces 
précautions  sont  indispensables  pour 
éviter  les  maladios. 

Tonte.  I^  tonte  se  fait  une  fois  par  an, 
à  l'époque  où  la  belle  saison  est  défini- 
tivement arrivée  (généralement  en  juin). 
Elle  est  précédée  ordinairement  d'un 
lavage  des  animaux  ;  cependant  on  pra- 
tique aussi  la  tonte  sans  lavage,  qui 
fournit  un»*  laine  grasse  dont  on  peut 
ensuite  retirer  le  suitrt,  qui  n'est  pas 
sans  valeur. 
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indiquerons  qu'an  petit  nombre  et  prin- 
cipalement celles  qui  exigent  des  soins 
immdiliats  de  la  part  du  berger. 

Et  d'abord,  les  agneaux  dont  l'allaite- 
mcnt  est  niril  dirig*^  sont  sujets  à  plu- 


Lavage  du  mouton  avant  la  tonte. 

sieurs  maladies  qui  les  dôciment  rapi- 
dement, si  on  n'y  porte  remôdc. 

I.e  muguet,  caractérisé  par  la  présence 
do  filaments  blancs  dans  la  bouche,  est 
combnllu    par    des    badigeonnages    à 


Tonte  do  moaton 

l'aide  d'un  pinceau  de  linge  trempé 
dans  de  l'eau  additionnée  d'un  millième 
d'acide  chlorhydriaue.  Quand  on  a  été 
au  plus  pressé,  U  est  indispensable 
d'améliorer  l'alimentation  dos  mores,  le 
muguet  n'apparaissant  que  cho>;  les 
agneaux  mal  nourris. 

La  diarrhée  est  beaucoup  plus  grave; 
elle  survient  quand  les  mères  ont  une 
alimentation  très  nutritive,  mais  trop 
sèche.  On  évitera  donc  cotte  alimenta- 


tion, car  la  maladie,  quand  elle  sTxr> 
vient,  est  presque  toujours  mortelle. 

Pour  les  moutons  adultes,  les  mala- 
dies sont  nombreuses, 

Pour  la  métèorisation,  voy.  ce  mot. 

La  olavelèe,  qui  est  au  rang  des  viet^a 
rt^dhibitoires*,  est  caractérisée  par  l'é- 
ruption de  gros  boutons  arrondis  qui 
suppurent,  puis  se  dessèchent;  il  y  a  en 
même  temps  lièvre,  jetage  par  le  nex, 
irritation  dos  yeux.  La  mortalité  est 
considérable  et  peut  même  atteindre  la 
totalité  du  troupeau.  La  maladie  est 
essentiellement  contagieuse,  mais  on 
peut  eu  garantir  les  moutons  par  une 
vaccination  nommée  clavélitation. 

La  oaohexla  aqueuse,  ou  pouiritur-. 
attaque  aussi  lo  troupeau  entier,  quan  I 
les  pâturages  sont  humides.  On  la 
reconnaît  à  la  pâleur  des  membranes 
de  l'œil  et  au  développement  d'une  forte 
grosseur  dans  la  gor^.  Quand  la  mala- 
die se  déclare,  on  dott  cesser  la  pâture 
dans  les  endroits  humides,  donner  une 
alimentation  substantielle  et  adminis- 
trer de  la  conpei'iise  verte  (l  gramme  par 
litre  dans  l'eau  de  boisson  et  1  gramm«' 
par  jour  et  par  tête,  mélangé  en  poudre 
avec  10  grammes  de  sel  de  cuisine, 
qu'on  ajoute  aux  aliments). 

Lr  piétln  est  une  maladie  du  pied  qui 
consiste  dans  le  développement  d  un 
ulcère  capable  de  détruire  lo  pied.  Au 
début  la  bote  boite,  le  pied  devient 
chaud  et  douloureux,  le  dépérissement 
est  rapide,  puis  la  mort  survient  si  on 
ne  porte  remède.  La  maladie,  qui  peut 
être  engendrée  par  de  mauvaises  con- 
ditions livgiéniques  (litières  trop  pour- 
ries) semble  contagieuse.  Dès  Tappari- 
tion  du  mal,  on  enlève  la  portion  de 
corne  tlcl^chéo  par  l'inflammation  et  on 
étend  i\  la  surface  du  mal  une  couche 
mince  d'une  pâte  faite  en  mélangeant 
de  l'alun  calciné  avec  de  Tacide  sulAi- 
rique.  de  fa- 
çon «^obtenir 
la  consistan- 
ce du  miel. 

Le  tournis 
attaque  sur- 
tout les 
agneaux  de 
1  à  2  ans.  Le 
mouton    de- 

^«««^KoUn/'  Œstre  de  moaton  ou  c,  pl.a 
nonchalant,  ,^„,,ç  _  q^^i^  nioucbe  dëpnsc 
il  porte  la  ge«  œufs  dan*  la  narine  du 
tête  basse  ;  mouton .  et  le  larve,  après 
au  bout  de  r<*elosion,  dt^tprmine  une  ma- 
quelques  se-  '*'••♦-'  a"a"o«"c  au  tounii». 
maines        il 

tourne  sur  lui-même,  s'affaiblit,  cesse  do 
manger  et  meurt,  si  on  ne  le  vend  pas 
rapidement  pour  la  boucherie.  Il  n'y  a 
presque  aucun  traitement  &  tenter.  La 
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maladie  est  due  à  la  prëseace,  dans  la  | 
cervelle,  d'une  vésicule  remplie  de 
liquide,  qui  cooslitue  Tune  des  phases  ' 
du  développement  d'un  ver  qui  vit  dans 
riutestin  au  chien.  Les  jeunes  moutons 
contractent  la  maladie  en  avalant,  au 
pâturage,  les  embryons  provenant  des 
excréments  du  chien.  Ces  embryons 
/ont  ensuite  se  loger  dans  la  cervelle. 

mouton  (oniiine).—  Après  la  viande 
lu  bceuf,  celle  du  mouton  est  la  plus 
nutritive  et  celle  dont  la  digestion  est 
la  plus  facile.  Quand  elle  est  de  bonne 


CoIB«r. 

L'intérieur  du  mouton. 

qualité,  elle  est  tonne,  serrée,  bien 
rouge,  avec  une  graisse  blanche  et 
dure  :  il  ne  faut  pas  accepter  la  viande 
plie,  mouillée,  entourée  d'une  graisse 
taune.  Selon  les  races,  la  viande  n'a 
toutes  les  qualités  qu'à  partir  de  l'ftgo 
de  15  mois  à  3  ans  ;  la  chair  des  mou- 
tons trop  jeunes  est  plus  blanche,  plus 
noUe,  moins  nutritive  et  d'un  goût 
plus  fade. 

En  hiver  le  mouton  se  conserve  aisé- 
ment pendant  plusieurs  jours,  et  il  de- 
vient même  plus  tendre,  d'un  goût  plus 
délicat.  Même  en  été,  il  ne  faut  pas 
faire  cuire  la  chair  d'un  animal  trop 
récemment  tué. 

Les  meilleurs  morceaux  du  mouton 
(fig.)  sont  le  gigot  et  le  carré,  qui  four- 
nit les  côtelettes.  Cependant  VépauU 
et  la  poitrine t  d'un  prix  moins  élevé, 
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CAielettes  (priU^^s*  ^^^  o6toIettes, 
prises  dans  le  carré  ou  dans  le  filet, 
sont  battues,  puis  salées  et  poivrées  et 
mises  sur  le  gril,  sur  un  l'eu  vif.  Quand 
elles  sent  cuites  d'un  côté,  on  les  re- 
tourne. 11  faut  les  servir  très  chaudes, 
dans  des  assiettes  chaudes. 

Les  côtelettes  peuvent  également 
être  sautées  dans  la  poêle,  avec  un  pou 
de  graisse.  Quand  elles  sont  cuites,  on 


Gomment  on  déooape  le  gigot  (manière 
liqrtiontale).  —  On  commence  par  enlever  ta 
sourU  ;  puis  on  coupe  la  noix  horizontalement, 
par  trawljc»  mince».  On  retourne  alom  le 
gigot,  on  enlève  la  partie  Toisine  de  la  aous- 
nolx  et  on  coupe  la  Houi-noix  horizontalement, 
en  tranches  mince». 


les  enlève  et  on  les  tient  chaudes  dans 
io  plat:  puis,  à  la  graisse  restée  dans 
îa  poêle  on  ajoute  un  peu  de  bouillon, 
des  échalotes  et  des  fines  herbes 
hachées,  du  sel,  du  poivre,  des  corni- 
chons coupés  ;  quand  cette  sauce  a 
bouilli  pendant  quelques  instants,  on 
la  verse  sur  les  côtelettes. 
Pour  les  côtelettes,  et  aussi  pour  le 

Ïfigot,  on  peut,  avant  la  cuisson,  laisser 
a  viande  pendant  3  ou  4  jours  dans  une 


Gomment 


découpe 


«Muuucuk  wu  .««w»!^  l'épaule.  —  On 
diV-oupe  comme  pour  le  gigot  (manière  vcrti- 
«•alc.i. 


marinade  compost'o  d'huilo,  vinaign;, 
sel,  poivre,  ail,  Ihyai,  laurier,  clous  de 
girofle.  Le  morceau  n'étant  pas  entière- 
ment recouvert  de  marinade,  on  l'arrose 
et  on  le  retourne  2  ou  3  fois  par  jour. 
Puis  la  marinade,  passée,  peut  être 
ajoutée  au  jus  du  gigot  quand  la  cuis- 
son est  à  moitié. 


us  son  Ins.  L'épaule,  désos- 
sée, est  piquée  d'ail,  de  lardons,  asses 
fortement  salée,  poivrée,  puis  roulée  et 
ficelée.  On  la  met  alors  dans  la  casserole 
avec  un  peu  de  beurre  :  quand  elle  a  pris 
couleur  de  tous  les  côtés,  on  ajoute 
bouillon  ou  eau,  persil,  thym,  les  os  en- 
levés de  Ténaule,  un  pied  de  veau,  une 
couenne  de  lard,  on  couvre  et  on  laisse 
cuire  à  petit  feu  pendant  3  heures. 

On  sert  avec  le  jus,  ou  bien  sur  d<>s 
haricots  ou  des  pommes  de  terre. 

I^  gigot  se  prépare  aussi  de  la  même 
manière,  mais  il  ne  faut  pas  désosser. 

Poitrine  de  mouton  giûlée.  Quand  on 
a  fait  cuire  une  poitrine  de  mouton  dans 
le  pot-au-feu,  on  la  pane  de  mie  de  pain. 
I  on  la  met  quelc[ues  instants  sur  le  gril, 
avec  un  feu  vif,  et  on  sert  avec  nne 
sauce  piquante. 

Ragoût  de  monton.  Dans  du  beurre 
bien  chaud,  placé  dans  une  casserole, 
on  jette  des  morceatix  coupés  de  poitrine 
de  mouton;  on  sale  et  on  poivre.  Quand 
les  morceaux  sont  devenus  bien  roux, 
on  les  retire,  on  ajoute  un  peu  de  farine, 
en  remuant,  puis  do  Teau  chaude,  un 
bouquet  de  persil,  thym,  laurier,  de  l'ail 
haché,  des  nnes  herbes,  et  on  remet  la 
viande.  Quand  la  cuisson  est  à  moitié, 
on  ajoute  des  pommes  de  terre  entières, 
dos  navets,  et  on  laisse  cuire  encore 
pendant  une  heure.  Voy.  aussi  langue. 

CERVELLE,  ROGNONS,  PIEDS. 

mugfuet.  —  Voy.  mouton. 

muid.  —  Voy.  volumk. 

mulet.  —  I^  mulet  tient  à  la  fois 
du  cheval  et  do  l'âne  :  du  cheval  par  sa 
force  et  sa  taille;  de  Tâne  par  sa  so- 
briété, sa  frugalité,  sa  résistance  à  la 
fatigue.  Pour  l'âge,  les  maladies,  Tali- 
mentatioH.   Voy.  cheval:    voy.  aussi 

VICES     Ri:DHIUITOIRES,     PANSAGE,     FER- 
RURE. 

multiplication.  —  Nous  donuon$^ 
ici  la  tame  de  multiplication  (quoique 
chacun  puisse  aisément  la  dresser  soi- 
mùme)  en  la  prolongeant  jusqu'il  12. 

mûrier.  —  Le  mArior  est  un  arbre 
des  pays  chauds,  mais  il  est,  en  somme, 
assez  peu  sensible  au  froid,  et  on  le  ren- 
contre, en  France,  jusqu'en  Bourgogne 
et  dans  les  environs  de  Paris.  On  le  cul- 
tive surtout  pour  sa  feuille  qu'on  donne 
à  manger  aux  vers  à  soie;  celle  des 
arbres  plantés  au  midi  est  surtout  nour- 
rissant»'. 

Maison  peut  aussi  manger  les  fruits, 
qui  sont  rafraîchissants.  Les  bestiaux 
et  la  volaille  en  sont  très  avides  ;  la  mé- 
decine conseille  l'emploi  du  sirop  do 
mûres. 

mur  mitoyen.  —  Mur  qui  appar- 
tient  aux    deux    propriétés    contigu^ 
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dont  il  forme  la  séparation.  Tout  miir 
servant  de  séparation  entre  bâtiments, 


Mûrier  noir,  rameau  avec  rruits  (hauteur  de 
rarbrc,  10«). 

entre  cours  et  jardins,  et  même  entre 
enclos  dans  les  champs,  est  présumé  mi- 


toyen, s'il  n'y  a  litre  ou  marque  du 
contraire. 

La  réparation  et  la  reconstruction  du 
mur  mitoyen  sont  à  la  charge  de  tous 
ceux  qui  y  ont  droit,  et  proportionnelle- 
ment au  droit  do  chacun;  cependant 
tout  copropriétaire  d'un  mur  mitoyen 
peut  se  dispenser  do  contribuer  à  ces 
Irais  en  abandonnant  sou  droit  de  mi- 
toyenneté, pourvu  que  le  mur  mitoyen 
ne  soutienne  pas  un  bâtiment  qui  lui 
oppartienne. 

Tout  propriétaire  peut  faire  bâtir 
contre  un  mur  mitoyen,  et  y  faire  placer 
dos  poutres  ou  solives. 

Tout  propriétaire  ])eut  faire  exhausser 
le  mur  mitoyen,  mais  il  doit  acquitter 
seul  la  dépense  de  l'exhaussement, 
ainsi  que  les  réparations  d'entretien  au- 
dessus  do  la  hauteur  de  clôture  com- 
mune. En  outre,  comme  la  surcharge 
{>rovenant  de  l'exhaussement  sera,  pour 
a  partie  du  mur  restée  mitovenno,  une 
cause  de  réparations  plus  fréquentes,  il 
doit  payer  au  voisin  une  indemnité  sui- 
vant la  valeur  de  cet  exhaussement.  Si 
le  mur  mitoyen  n'est  pas  en  état  de  sup- 
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forler  rcxhaussement.  celui  qui  vout 
exhaasser  est  forcé  de  faire  recons- 
truire en  entier  et  à  ses  frais,  et  l'excé- 
dent d'épaisseur  se  prend  de  son  côté. 

Le  voisin  qui  n'a  pas  contribué  à  l'ex- 
haussement peut  en  acquérir  la  moitié 
en  pavant  la  moitié  de  la  déponso  qu'il 
a  coûté  et  la  valeur  do  la  moitié  du  sol 
fourni  pour  l'excédent  d'épaisseur,  s'il  y 
en  a.  Tout  propriétaire  joignant  un  mur 
a  de  même  la  faculté  de  le  rendre  mi- 
toyen en  tout  ou  en  partie,  en  rembour- 
sant au  maître  du  mur  la  moitié  de  sa 
valeur,  ou  la  moitié  de  la  valeur  de  la 

fiortion  qu'il  vent  rendre  mitoyenne,  et 
a  moitié  de  la  valeur  du  sol  sur  lequel 
le  mur  est  bfttt. 

L'un  des  voisins  ne  peut  pratiquer 
dans  le  corps  d'un  mur  mitoyen  aucun 
enfoncement,  ni  appliquer  ou  appuyer 
aucun  ouvrage,  sans  le  consentement  de 
l'autre,  ou  sans  avoir,  à  son  refus,  fait 
régler  par  experts  les  moyens  do  no  pas 
nuiro  aux  droits  de  ce  dernier. 

musëc   pëda^offtque.    —    Ce 

musée,  établi  à  Pans,  aiépond  du  minis- 
tëro  de  l'instruction  publique;  il  cons- 
titue, avec  la  Bibliotnèque  centrale  de 
l'enseignemenl  primaire,  qui  on  dépend, 
une  exposition  scolaire  pormanonto  et 
un  centre  d'informations  et  de  directions 
pour  les  recherches  el  les  éludes  per- 
sonnelles sur  l'ensoigncnicnt,  tant  eu 
Franco  qu'à  l'étranger.  Il  est  ouvert 
tous  les  jours  (sauf  le  lundi)  aux  per- 
sonnes munies  de  cartes  de  travail,  et  au 
Sublic  le  dimanche  et  le  jeudi  (10  heures 
u  matin  à  4  heures  du  soir)  ;  la  biblio- 
thèque renferme  plus  do  35  000  volumes, 
et  les  collections  sont  très  riches. 

Des  conférences  et  des  exercices 
pratiques  y  sont  organisés  en  faveur 
des  aspirants  et  aspirantes  à  l'examen 
du  professorat  des  écoles  normales 
primaires  et  des  écoles  primaires 
supérieures. 

musées.  —  Les  musées  nationaux 
du  Louvre,  du  Luxembourg  (à  Paris), 
do  Versailles.  Saint-Germain,  etc.,  ainsi 
que  les  objels  d'art  appartenant  à  l'Etat 
■H  disséminés  dans  ses  divers  immeubles. 
Kont  confiés  aux  soins  d'une  administra- 
lion  spéciale.  On  entre  dans  cette  admi- 
nistration, fort  peu  nombreuse,  avec  le 
titre  de  commis  (1800  francs)  ou  celui 
d'attaché  (2500  fr.).  Les  attachés,  qui 
seuls  peuvent  parvenir  aux  postes  supé- 
rieurs (conservateur  adjoint ,  conser- 
vateur, administrateur),  sont  choisis 
parmi  les  anciens  élèves  de  l'Ecole 
normale  supérieure,  des  Ecoles  fran- 
çaises de  Rome  et  d'Athènes,  de  l'Ecole 


des  hautes  études,  do  l'Ecole  des 
chartes. 

Les  musées  occupent  en  outre  un 
assez  grand  nombre  de  gardiens. 

muséum  d'histoire  natu- 
relle. —  Etablissement  d'instruction 
supérieure  situé  à  Paris,  dans  les  ter- 
rains du  Jardin  des  plantes  :  il  renferme 
de  très  importantes  collections,  de  nom- 
breux laboratoires  et  des  champs  de 
culture.  Les  professeurs,  au  nombre  de 
19,  ont  en  même  temps  la  direction 
des  collections  et  des  laboratoires.  Les 
cours  du  muséum  sont  publics  [anato- 
mie  comparée,  anthropologie,  paléonto- 
logie, pnysiologie  générale,  sooloffie 
(4  chaires),  botanique  (2  chaires),  pféo- 
logie,  minéralogie,  culture,  physiane 
(2  chaires),  chimie  {i  chaires),  patno^ 
logie  comparée,  physiologie  végétale]. 
Outre  les  cours,  des  conférences  et  des 
travaux  pratiques  ont  lieu  pour  les 
élèves  inscrits. 

Bien  que  le  muséum  soit  un  établis- 
sement purement  scientiflque,  qui  ne 
prépare  k  aucun  examen,  il  reçoit  comme 
élèves  inscrits  des'boursiers  (1 500  fr.)  gui 
so  préparent  à  la  licence,  à  l'agrégation 
ou  au  uoctorat  des  sciences  naturelles. 

Les  professeurs  du  muséum  (10000  fr. 
«le  traitement)  sont  nommés  par  le  pré- 
sident do  la  Républimio,  et  choisis  sur 
2  listes  dressées  par  les  professeurs  du 
muséum  et  la  classe  correspondauto  do 
l'Institut.  Outre  les  professeors,  des 
aides-naturalistes  reçoivent  nn  traite- 
ment de  3  000  à  5  000  francs,  et  des  prépa- 
rateurs un  traitement  de  1 900  à  3900  fr. 

musique.  —  Voy.  co^cservatoire 

NATIO.NAL  DE  MCSIQUB  ET  DE  DÉCLAMA* 
TION. 

musique  (instruments  «te).  —  Les 
planches  ci-jointes  indiquent  la  forme 
et  le  nom  des  principaux  instruments 
de  musique  actuels. 

mutation  (droits  de).  —  Chaque 
fois  qu'il  y  a  mutation^  c'est-à-dire 
changement  de  propriétaire  pour  une 
ij,j   mobilière    ou    immobilière, 


l'Etat  perçoit  un  droit  dit  de  mutation. 
Ce  droit  se  perçoit,  que  la  mataiioa 
résulte  d'une  vente,  d'une  donation  entre 
vifs  ou  d'un  héi^itage.  Los  droits  h  payer 
sont  proportionnels  à  la  valeur  de  la 
propriété,  mais  ils  varient  aussi  suivant 
ta  nature  de  l'acte  de  transmission  et  la 
qualité  des  personnes  entre  lesquelles  ^ 
tait  la  mutation.  Voy.  vente,  donation 

ENTRE  VIFS,  SUCCESSION. 

mutilation.  —  Voy.  déobadation 

DBS  MONUMENTS  PUBLICS. 
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Diapason. 


Ylolon.  VI 


Ttaéorbe. 


I    Trompe  de  chaMe. 


Harpe. 


Alto.  Trombons. 


Contrebasse. 


Clairon. 


Trompette. 


f^ 


Conii't  à  pistons. 
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Clarbiette.  Baatbol^. 


Grosse  caisse. 


Basson. 


Cymbales. 


'A 


Tambcur  de       Chapeau  chl-  Triangle. 

»»««!ue.  note. 
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nain  jaunie.  — Jeu  de  caries  facile 
et  amusant  à  jouer  en  famille.  Il  faut 
être  de  3  &  8  joueurs,  employer  un  jeu 
do  52  cartes  et  une  grande  feuille  de 
papier  au  milieu  do  laquelle  on  a  collé 
un  iept  de  carreau  (lo  nain  jaune), 
accompagné,  aux  quatre  coins,  du  roi 
de  cœur,  do  la  dame  de  pique,  du  valet 
de  trèfle,  du  dix  de  canmu;  ces  cartes 


faible  carie  d'une  série,  par  exemple  le 
quatre  de  pique  ;  par-dessus  il  met  un 
cinq  (celui  ao  carreau,  par  exemple), 
puis  un  six,  un  sept,  jusqu'à  ce  que  sa 
série  soit  interrompue.  Quand  il  est 
obligé  do  s'arrêter,  lo  suivant  met  uno 
carte  immédiatement  supérieure,  s'il 
en  a  une;  s'il  n'en  a  pas,  il  passe,  et 
lo  joueur  suivant  est  appelé  à  fournir 


Le  nain  Jaune. 


ne  sont  pas,  bien  entendu,  empruntées 
au  jeu  qui  va  servir,  car  ce  jeu  doit  6tre 
complet. 

Lo  roi  est  la  plus  forlo  carte,  l'as  la 
plus  faible. 

La  manière  da  Jouer.  On  tiro  au  sort 
pour  savoir  qui  donnera  lo  premier  les 
cartes;  on  les  donne  par  2  ou  par  3, 
jusqu'à  ce  que  chacun  ait  15,  12,  9,  8, 1 
ou  6  cartes,  selon  que  le  nombre  des 
joueurs  est  de  3,  4,  5.  6,  1  ou  8.  I^o 
reste  des  cartes  constitue  lo  talon. 
auquel  il  no  sera  pas  touché;  il  n'y  a, 
d'ailleurs,  pas  d'atout,  ni  même  de  cou- 
leur, c'est-à-dire  qu'un  roi  quelconquo 
prend  une  dame  quelconque  et  que,  dv 
même,  un  dix  quelconque  prend  un 
neuf  quelconque. 

IjO  tut  do  chaque  joueur  est  do  se 
débarrasser  le  premier  de  toutes  ses 
cartes,  en  obéissant  aux  règles  sui- 
vantes. 

Le  premier  joueur,  celui  qui  vient  à 
la  suite  de  celui  qui  a  distribué  les 
cartes,  joue  une  carte  quelconque,  à 
son  gré.    Il  choisit  toujours    la    plus 


la  carte  demandée,  et  ainsi  do  suite. 
Quand  on  arrive  à  un  roi,  celui  qui  lo 

f>ose  enlève  tout  lo  paquet,  et  c'est  à 
ui  à  abattro  une  carte  à  son  choix  et  à 
suivre,  comme  précédemment.  Commo' 
certaines  cartes  sont  restées  au  talon, 
comme  d'autres  sont  déjîl  sorties  pré- 
rédemmenl.  il  arrive  que  la  série  s'ar- 
rête avant  d'être  montée  au  roi  ;  c'est 
alors  celui  qui  a  mis  la  plus  forte  carte 
qui  fait  la  levée  et  continue  le  jeu.  Le 
Joueur  qui,  le  premier,  n'a  plus  rien  en 
mains,  gagne  le  coup. 

Le  compte  des  points.  Au  début  do  la 
partie,  chaque  personne  reçoit  un  cer- 
tain nombre  de  ietons.  au.xquels  on 
attribue  uno  valeur  déterminée  en 
argent,  si  Ion  veut  intéresser  la  par- 
tie. 

Avant  la  distribution  des  cartes 
chaque  joueur  met  1  jeton  sur  le  di?, 
de  carreau,  2  sur  le  valet  do  trèfle, 
3  sur  la  dame  de  pique,  4  sur  lo  roi  do 
carreau,  5  sur  le  nain  jaune. 

Quand,  pendant  la  partie,  un  dei 
joueurs  abat  une  des  cinq  caries  du 
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tableau,  il  prend  les  jetons  qui  sont  i  surcharge  reste  pour  la  donne  suivante, 
sur  celle  carte.  Si,  le  coup  âni,  un  |  Quand  le  coap  est  terminé,  chacun 
joueur  a  encore  en  mains  une  de  ces  i  des  joueurs  donne  au  gagnant  un  nom- 


Cinq  xaalns  de  nalB  lanne.  —  Onquanlc  carte* ont  élc  ilUtribnëcs  entre  le*  cinq  Joncurc  :  il  0a 
reste  deux  «u  talon.  Il  n'y  a  pat  d'atout,  ni  même  de  couleurs.  Le  rot  ett  la  plui  forte  caite. 
1  a»  la  plus  faible. 

cartes,  il  double  les  jetons  dont  elle  !  bre  de  jetons  éfr&\  au  nombre  de  cartes 
est  chargée  sur   le  Ubleau,  et   cette  |  qu'il  a  lui-même  encore  en  mains. 
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li  arrive  qu'un  joueur  se  débarrasse, 
en  un  seul  coup»  de  toutes  ses  cartes. 
On  dit  6u'il  feit  opéra.  Il  ramasse  «lors 
tous  les  jetons  du  tableau  et  reçoit  de 
chaque  joueur,  comme  ci-cicssus,  un 
nombre  de  jetons  égal  au  nombre  de 
caries  que  conserve  encore  chaque 
joueur. 

Un  coup  terminé,  on  recommence, 
la  donne  éUnt  faite  par  le  joueur  placé 
à  droite  do  celui  qui  a  fait  la  donne 
précédente.  ,    .  , 

Un  joueur  qui  n*a  plus  de  jetons  peut 
en  acheter  à  ceux  qui  en  ont  beaucoup, 
on  les  payant  le  prix  convenu.  La  par- 
tie terminée,  chaque  joueur  doit  rache- 
ter les  jetons  qui  lui  manquent  à  ceux 
qui  en  ont  plus  que  leur  compte. 

naissance  (l*ol«lAtion).  —  Voy.  : 

ACTE  DE  NAISSANCE. 

naissance  (savoir-vivre).  —  Il  est 

d'usage  d'annoncer  la  naissance  dun  , 
enfant,  par  billet  de  faire  part,  à  toutes 
les  personnes  avec  lesquelles  on  est  en 
relations.  Ce  biUet  s'envoie  une  quin- 
zaine de  jours  après  la  naissance  do 
l'enfant. 

nantissement.  —  I^  nantisse-  ! 
ment  est  une  garantie  mobilit^ro  (nom- 
mée gage)  ou  immobilière  (nommée  | 
alors  antichrèse)  que  le  débiteur  livre  ' 
à  son  créancier  pour  sûreté  de  la  1 
dette. 

Le  gage  mobilier  devient  la  propriété 
temporaire  du  créancier  :  en  cas  do  non- 
payement  do  la  dclle,  il  peut  assurer 
sa  créance  sur  la  valeur  du  gage,  à 
l'exclusion  do  tous  les  autres  créan- 
ciers. Quand  le  gage  a  une  valeur 
supérieure  à  150  francs,  sa  remise  doit 
être  constatée  par  un  acte  écrit  ;  si  lo 
gage  est  une  créance,  il  faut  en  outre 
avertir  le  débiteur  de  la  créance. 

Le  gage  immobilier  ne  peut  être  mis 
entre  les  mains  d'un  créancier  que  par 
un  acte  écrit.  Le  créancier  qui  est  en 
possession  de  ce  gage  doit  en  payer  les 
contributions,  dont  il  prélève  la  valeur 
sur  les  revenus  de  l'immeuble;  il  doit, 
dans  les  mêmes  conditions,  pourvoir  à 
son  entretien  et  aux  réparations  néces- 
.saires.  A  défaut  de  payement  de  la 
delte,  le  créancier  peut  obtenir  un  ju- 
gement d'expropriation  qui  lui  assure 
la  propriété  du  gage. 

IVapoute  fia)  (Alfys-^farHime»). 
—  Petit  village  sur  le  bord  de  la  mer,  à 
2  kilomètres  de  la  station  du  chemin  de 
fer  do  Théoule  et  à  0  kilomètres  de 
Cannes.  Trois  plages  de  sable  fin  sont 
favorables  aux  bains  de  mer,  que  Ton 

F  eut    prendre   pendant  la   moitié  de 
année.  ' 

Bon  climat,  ravissantes  promenades 
dans  les  environs.  Peu  de  ressources 


pour  s'y  installer:  pas  dhôtel.  Voy. 

BAINS  DE  MER. 

uappo»  (chasse).  —  Les  nappes 
sont  des  filets  pour  la  chasse  des 
oiseaux:  l'usage  en  est  généralement 
interdit.  Un  système  de  nappes  se  com- 
pose de  2  filets  de  forme  rectangulaire, 
ayant  de  4  à  1 0  mètres  do  longueur  et  de 
2  à  3  mètres  de  largeur.  Ces  deux  rec- 
tangles ont  une  monture  assez  compli- 
quée et  qui  produit  l'effet  suivant  : 
quand  ces  deux  nappes  sont  posées 
horizontalement  sur  le  sol,  à  3,  4  ou 
5  mètres  l'une  de  l'autre,  elles  peuvent, 
quand  on  tire  fortement  sur  une  corde, 
se  dresser  toutes  les  deux  autour  d  un 
des  grands  côtés  pour  venir  se  rabattre 
horizontalement  sur  l'espace  compris 
entre  elles,  comme  les  deux  vantaux 
d'une  trappe.  Elles  emprisonnent  ainsi 
tous  les  oiseaux  qu'on  a  su  attirer  dans 
l'espace  qu'elles  peuvent  recouvrir. 

nasse  (pèche).  -  La  nasse  est  un 
piège   à  poissons  qui    rentre   dans  la 


Ratie  en  osier. 


catégorie  dos  filets,  bien  qu'il  soil  en 
osier  ou  en  fil  de  fer.  Ce  n'est  rien  autre 
chose,  en  définitive,  qu'une  bouteille* 
(voy.  ce  mot)  à  claire-voie,  de  lon- 
gueur variable,  mais  pouvant  atteindre 
2  mètres 

I^s  brins  d'osi«>r  laissent  entre  eux 
un  espace  qui  permet  la  libre  circula- 
tion de  l'eau,  mais  relient  les  poissons, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  de  très  petite 
taille.  Les  poissons  entrent  aisément 
par  l'ouverture  du  fond,  en  forme  de 


Nasse  à  simple  effet,  en  fll  de  fer  galvanise . 


cône,  mais  ils  ne  retrouvent  plus  cette 
ouverture  pour  ressortir,  caries  parois 
de  la  nasse,  qu'ils  suivent  on  essavantde 
passer,  les  conduisent  toujours  dans  le 
pli  compris  entre  lo  côno  intérieur  et  les 
parois  extérieures.  On  retire  le  poisson 
capturé  par  la  bonde  qui  remplace  le 
goulot  de  la  bouteille. 

On  place  les  nasses   dans  les  eaux 
courantes,  de  préférence  dans  les  eaux 
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troubles.  Do  grosses  pierres  sont  soli- 
demcDt  attachées  à  la  partie  ioférieuro  ; 
2  près  du  cône  d'entrée  et  une  près  du 
cône  do  sortie.  Si  le  courant  est  très 
fort,  il  est  prudont.  en  outre,  d'attacher 
à  une  des  anses  une  corde  qui  sera 
reliée  ensuite  à  un  piquet  très  solide- 
ment fixé  en  terre,  près  du  rivage. 

Un  appât  est  mis  dans  la  nasse;  cela 
n'est  pas  indispen.sable,  mais  produit 
un  bon  e(fet.  Cet  appât  est  constitué 

Sar  un  morceau  de  viande,  un  paquet 
e  vers,  quelques  os  do  porc,  attachés 
au  milieu  k  une  ficelle. 
La  nasse  préparée, 
on    la  descend   dans 
l'eau,  et  on  l'installo 
dans  un  fond  uni,  le 
cône  d'entrée  du  pois- 
son à  l'opposé  du  cou- 
rant, de  laçon  que  le 
poisson  puisse  entrer 
en  remontant  le  cou- 
rant. On  vient  lever 
la  nasse  le  lendemain,  et  on  la  repose 
immédiatement,  au  même  endroit  ou  à 
un  autre,  après  l'avoir  nettoyée  et  amor- 
cée de  nouveau.  Vu  bateau  est  généra- 
lement nécessaire  pour  la  manœuvre 
des  nasses. 

De  peur  du  braconnage,  il  est  bon  de 
dissimuler  ses  nasses  autant  que  possi- 
ble; on  marque  simplement  leur  posi- 
tion par  un  signe  fait  sur  le  rivage, 
signe  apparent  seulement  par  celui 
qui  l'a  fait.  Il  est  prudent  également  de 
ne  les  manœuvrer  qu'à  une  heure  où 
on  risque  peu  d'être  vu.  Combien  de 
fois  les  nasses  sont-elles  visitées  par 
d'autres  que  par  leur  propriétaire! 
Voy.  aussi  vervedx. 

natation.  —  La  natation  est  l'un 
des  meilleurs  exercices  physiques,  elle 
est  à  la  fuis  utile  et  agréable  pour  les 
personnes  auxquelles  les  bains  froids 
ne  sont  pas  interdits.  Tous  les  muscles 
tlu  corps  y  sont  mis  en  jeu  :  les  mouve- 
nicnls  des  bras,  en  particulier,  s'y  font 
do  manière  à  développer  la  poitrine  et 
à  fortifier  les  poumons.  En  outre  la 
natation  rend  le  bain  froid,  si  utile  en 
lui-même,  plus  agréable  et  plus  hygié- 
nique, on  permettant  au  nageur  do 
lutter  efficacement  contre  le  refroidis- 
sement produit  par  la  basse  tempéra- 
ture de  l'eau.  II  serait  superflu  d'insister 
sur  l'utilité  que  pr«'srnte,  en  maintes 
circonstances,  l'art  de  la  natation. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  un  traité 
de  natation,  mais  seulement  quelques 
indications  rapides. 

La  plupart  des  enfants  sont  suscep- 
tibles d'apprendre  à  na^er  en  un  petit 
nombre  de  levons  données  par  un  pro- 
fesseur. Mais  un  amateur  sachant  lui- 
même    nager,    même    médiocrement. 


remplacera  le  professeur  sans  trop  de 
désavantage  s'il  veut  seulement  avoir 
un  peu  de  patience. 

Tout  d'anord,  la  saison  chaude  ayant 
dans  nos  climats  une  petite  durée,  on 
commencera  les  bains  aussitôt  qu'il 
sera  possible  et  on  s'efi^orcera  de  ne 
pas  les  interrompre.  Un  rafràicbisse- 
ment  du  temps,  à  moins  qu'il  ne  soit 
très  prononce,  ne  s'oppose  pas  &  la 
continuation  des  bains,  une  fois  qu'ils 
sont  commencés. 

On  s'appliquera  surtout,  pendant  les 


Nasse  à  dout)le  effet,  ca  fil  de  Ter  Ralranisé. 


Premiers  jours,  à  inspirer  à  l'élève 
amour  de  l'eau.  L'entant  qui  n'aime 
f)as  le  bain,  celui  qui,  tout  en  aimant 
e  bain,  a  peur  de  l'eau,  n'apprendra 
Que  difficilement  à  nager.  On  montrera 
donc  doucement  à  l'enfant,  sans  gron- 
derio  ni  violence,  qu'il  a  tout  inlér^^t  à 
entrer  vivement  à  l'eau,  à  s'y  plonger 
en  entier  aussi  rapidement  que  bosible, 
pour  éviter  le  saisissement  péniole  que 


Bain.  —  Il  est  indispensable  d'entrer  bnu- 
queraent  h  l'eau. 

produit  le  froid  au  premier  moment. 
On  s'interdira  d'une  façon  absolue 
toute  taquinerie,  et  surtout  celle  oui 
consiste  a  faire  boire  le  débutant  en  lui 

Plongeant  par  surprise  la  tète  sous 
eau  :  ce  serait  le  meilleur  moyen  do 
lui  faire  prendre  en  grippe  à  tout 
jamais  l'eau  et  la  natation.  Au  momenf 
où  commenceront  les  leçons,  rélè\e 
devra  être  délivré  de  toute  peur  de 
l'eau,  il  devra  avoir  en  son  guide  une 
entière  confiance,  et  avoir  l'absolue 
conviction  qu'il  ne  lui  arrivera,  grâcH 
k  son  aide,  aucune  mésaventure,  si 
légère  qu'elle  soit.  Cela  est  essentiel  : 
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l'enfant  qui  n'a  plus  peur  sait  à  moitié 
nager. 

Leçons  de  natation.  —  Les  méthodes 
préconisées  pour  l'enseignement  de  la 
natation  sont  très  variables.  Nous  pen- 
sons qu'il  faut  éviter  d'employer  les 
vessies,  ceintures  de  liège  et  autres 
engins  du  même  genre.  De  même  la 
méthode  qui  consiste  à  enseigner  aux 
débutants  a  faire  les  mouvements  d'a- 
bord hors  de  l'eau  nous  semble  plus 
longue  et  surtout  plus  pénible  et  plus 
ennuyeuse.  Nous  préférons  la  méthode 
directe. 

On  choisira  un  emplacement  où  il  y 
ait  aussi  peu  de  courant  que  possible, 
avec  1  mètre  d'eau  (un  peu  plus  ou  un 
peu  moins,  selon  la  taille  du  débutant)  : 
on  l'exercera  d'abord  aux  mouvements 
des  bras,  puis  ù.  ceux  des  jambes. 

Moavement  des  bras.  —  Les  pieds 
reposant  sur  le  fond,  le  corps  étant 
penché  en  avant,  on  fora  lentement  les 


Leçon  de  natation  :  mouvement  des  bras. 

monvcmenls  suivants  :  1*  ramener  les 
mains  contre  la  poitrine,  sous  le  men- 
ton, les  doigts  serrés  l'un  contre  l'autre, 
le  pouce  contre  l'index,  do  façon  à  ce 
que  la  main  forme  cuillère,  les  palmes 
tournées  vers  les  pieds,  l'avant- nras  et 
les  coudes  serrés  contre  le  corps.  — 
S*  Étendre  les  bras  en  avant  dans  toute 
leur  longueur,  de  façon  ù  ce  que  les 
mains  soient  à  la  hauteur  des  épaules, 
ù  quelques  centimètres  aude!!»sous  de 
la  surface  do  l'eau.  —  3«  Écarter  les 
mains  et  les  bras  lentement,  la  paume 
do  la  main  en  dehors  ;  leur  faire  faire 
un  mouvement  circulaire   jusqu'à  ce 

2ue  les  bras  soient  d'équerre  avec  les 
paules.  —  4*  Reprendre  la  position  du 
départ. 

Ces  mouvements  doivent  être  répé- 
tés à  plusieurs  reprises,  pour  être 
ensuite  exécutés  an  commandement:  on 
les  sépare  nettement  en  3  temps.  Un  : 
ramonez  les  mains  contre  la  poitrine  ; 
deux  :  étendez  les  bras  dans  toute  leur 


longueur  ;  trois  :  tournez  les  palmes  en 
dehors,  écartez  les  mains  et  les  bras, 
faites-leur  faire  le  mouvement  circu- 
laire pour  reprendre  la  position  du 
départ. 

La  bouche  doit  être  fermée  jusqu'à 
ce  que  les  bras  soient  arrivés  à  la 
3*  position  ;  prenez  une  bonne  inspira- 
tion pendant  que  vous  ramenez  les  oras 
au  point  de  départ.  Cette  inspiration  est 
d'une  haute  importance;  les  débutants 
sont  disposés  à  la  prendre  au  moment 
où  ils  étendent  les  bras  :  il  en  résulte  la 
plupart  du  temps  qu'ils  avalent  une 
bonne  gorgée  d'eau. 

Ces  mouvements  doivent  être  exécu- 
tés lentement  et  posément  à  raison  de 
20  à  la  minute. 

Mouvement  des  Jambes.  —  Ces  mou- 
vements demandent  l'intorvcntion  di- 
recte de  l'instructeur.  Une  ceinture  à 
laquelle  est  attachée  une  corde  légère, 
longue  do  2  mètres,  est  fixée  à  la  taille 


Leçon  de  natation  :  mouvement  dc«  jumbc». 

de  l'élève.  L'instructeur  se  place  devant 
ce  dernier,  tenant  la  ficelle.  Au  corn- 


Leçon  de  natation  :  mouvement  timultané 
des  bras  et  des  jambes. 

mandement,  l'élève  se  place  presque 
horizontalement,  la  ficelle  passant  entre 
ses  bras,  et  commence  les  mouvements 
des  jambes.  L'instructeur,  marchant  à 
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reculons,  tient  a  corde  légèrement,  de 
façon  k  maintenir  l'élève  dans  la  posi- 
tion la  plus  favorable  à  roxëculion  des 
mouvements    et  à   lui   tenir 
la  tête  au-dessus  de  Teau. 

Le  mouvement  des  jambes 
est  tout  semblable  à  celui 
d'une  grenouille.  Pour  pren- 
dre position,  fléchir  les  jam- 
bes, les  talons  venant  se  ren-  

contrer,  le  plus  près  possible         — — ^ 
du  tronc,  la  pointe  du  pied 
tournée  en  dehors.  i»De  celte 
position,   étendre    vivement 
tes  jambes  sur   le  côlé,  en 
comptant  un.  —  2»  Rapprocher  les  jam- 
bes l'une  do  l'autre,  en  les  tenant  l>icn 
allongées,  en  comptant  deux.  —  3»  Re- 

S rendre    la    position 
u  départ,  en  comp- 
tant Il  019. 

Là  encore  les  mou- 
vements doivent  être 
exécutés  au  comman-  -  •  — 

dément,  avec  lenteur:  *-.::: 

les  troistempsdoivenl 
être  nettement  sépo-  • 
rés  les  uns  des  autres. 

Mouvements  simultanés.  Les  mouve- 
ments simultanés  des  jambes  et  des 
bras  se  font  avec  l'aide  de  la  ceinture, 
U  flcelle  étant  tenue 
par  l'instructeur,  qui 
marche    à    reculons. 
Le    mouvement    dos 

i'ambes  suit  celui  des 
tras,  c'est-à-dire  qu'il 
faut  ramener  les  jam- 
bes et  les  pieds  vers 
le  corps  au  mouieiit 
où  l'on  ramène  les  mains  cl  les  bras  dans 
la  première  position,  et  les  en  éloigner 
au  moment  où  les  bras  s>n  éloignent. 
Quand  l'élève  aura  pratiqué  pendant 
Quelques  jours  ces  mouvements  à  l'aide 
de  la  corde,  il  pourra  s'essayer  loul 
seul.  Pour  cela,  il  se  placera  en  bonne 
profondeur  et  ne  s'effrayera  pas  s'il  s'en- 
fonce un  peu  au  commencement,  puis- 
3ue,  ayant  pied,  il  ne  court  aucun 
anger.  Il  doit  éviter  la  rai<l(>ur  dans 
ses  mouvcnuMils;  se  ^'arder  do  tendre 
trop  furtemeiiL  la  léto.  qu  il  doit  rejeter 
en  arrière:  de  serrer  les  doicrts.  qui 
doivent  rester  réunis  naturellement. 
Il  doit  éviter  également,  en  faisant  ses 
mouvements,  d'i'ciaboussor  l'eau,  d'^n 
faire  sortir  les  pieds  ou  les  mains. 

Quelques  leçons  sufllsent  pour  que  le 
débutant  sache  faire  la  hrassa.  Il  n  aura 
plus  qu'à  se  porfectionuor  par  If  xercicc, 
en  demandant  des  i'ons«Mls  aux  bons 
nageurs  av«*c  lesquels  il  prendra  le 
bain.  Toutes  les  autres  manières  de 
nager  (plauc/ie,  rou/tc.  piotigeon,...)  lui 
viendront  alors  peu  à  peu  et  comme 
naturellement. 


I  natupalisation.  —  Tout  étranger 
peut  devenir  Français  s'il  obtient  sa 
naturalisation. 


Natation  en  braaae. 

Peuvent  être  naturalisés  :  l«  Les  étran- 
gers oui  ont  obtenu  l'autorisation  de  fixer 
leur  aomicile  en  France,  après  3  ans  de 


Natation  en  coupe. 

domicile  en  France,  à  dater  de  l'enregis- 
trement de  leur  demande  au  ministère 
de  la  justice  (voy.  étrakgebs);  3»  les 


La  planche. 

î  étrangers  qui  peuvent  justifier  d'une 
résidence  non  interrompue  pendant  dix 

I  années;  est  assimilé  &  la  résidence  en 

,  France,  le  séjour  en  pays  étranger  pour 
l'exercice  d'une  fonction  conféréo  par  le 
gouvernement  français  ;  3«  les  étrangers 
admis  à  fixer  leur  domicile  en  France, 
après  un  an,  s'ils  ont  rendu  des  services 
importants  à  la  France  ;  ♦•  l'étranger  qui 
a  épousé  une  Française,  aussi  après  une 

,  année  de  domicile  autorisé. 

I  II  est  statué  par  décret  sur  la  natu- 
ralisation, après   une   enquête  sur  la 

'  moralité  de  1  étranger. 

Les  formai ili^s  à  accomplir  pour  obte- 
nir la  naturalisation,  quand  on  remplit 
les  conditions  exigées  par  la  loi,  sont 
trop  complexes  pour  être  indiquées 
ici. 

L'étranger  naturalisé  jouit  de  tous  les 
droits  civils  et  politiques  attachés  ft  la 
qualité  de  citoyen  français.  Néanmoins. 
il  n'est  éligible  aux  assemblées  législa- 
tives que  div  ans  après  le  décret  de 
nalurafisation.  à  moins  qu'une  loi  spé- 
<i;ile  (ffruêide  uaturaliMotion)  n'abrège 
co  délai.  ** 
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navale  (Êoole).  —  Celto  Ocolc  ost 
établie  en  rade  de  Brest,  sur  le  vaisseau 
le  liorda;  <*lle  est  destinée  à  former  des 
officiers  de  marine.  Le  régime  est  l'in- 
ternat militaire  ;  la  durée  des  études  est 
de  deux  ans.  Le  prix  de  la  pension  est 
de  100  francs  par  an.  celui  du  trousseau 
de  1000  francs  pour  les  deux  années 
(bourses  en  nombre  illimité). 

L'entrée  se  fait  au  concours  ;  les  can- 
didats doivent  avoir  de  15  &  18  ans,  et 
avoir  été  soumis  à  une  visite  médimle  à  i 


ils  font  un  voyage  au  long  cours,  tout 
en  suivant  les  cours  faits  par  les  pro- 
fesseurs embarqués  avec  eux.  Après 
l'année  de  stage,  les  élèves  officiers 
sont  nommés  aspirants  de  r*  eUisse  ; 
c'est  leur  premier  grade  comme  otlâcier 
de  marine. 

navets.  —  Les  navels  servent  le 
plus  souvent  de  condiment  aux  potages, 
aux  ragoûts  ;  on  les  mange  aussi 
isolément.  Ils  soûl  peu    nourrissants. 


Le  Borda,  École  navale  (aa  niiUca).  —  En  rade  de  Brest. 


la  suite  de  laquelle  ils  sont  reconnus 
aptes  à  servir  dans  la  marine.  Les 
épreuves  du  concours  roulent  sur  le  fran- 
çais, le  latin,  l'anglais,  les  sciences  ma- 
thématiques, le  dessin,  les  sciences  phy- 
siques, rhisloiro .  la  géographie .  Les 
candidats  bacheliers  jouissent  d'un 
avantage  do  30  points. 

liOS  élèves  qui  satisfont  aux  examens 
de  sortie,  après  la  deuxième 
année  d'études,  sont  nommés 
aspirants  tie  2*  classe  et  om-  • 
barques  à  bord  de  la  frégate 
le  Duguay-Trouin  pour  jfaire 


Ravet  rond.  Ravet  long  des 

VertoB. 

une  année   de  stage,  pendant  laquelle 


d'asses  facile  digestion,  mais  venteux. 
On  fait  prendre  couleur  k  de  petits  na- 
vets pelés,  en  les  chaufTant  dans  la 
casserole  avec  du  beurre.  Puis  on  les 
saupoudre  do  sucre,  on  aioulo  du  sel. 
un  peu  de  bouillon,  et  on  laisse  cuire  à 
petit  feu. 

néflier.  —  Le  néflier  est  asses  ré- 
pandu en  Fronce  ;  il  préfère  les  climats 
tempérés  aux  climats  chauds:  le  terrain 
ne  doit  être  ni  trop  mouillé,  ni  trop  sec. 
L'exposition  du  levant  ou  celle  du  midi, 
avec  un  terrain  fertile  et  frais,  lui  con- 
viennent surtout. 

On  obtient  le  néflier  en  grefTant  sur 


Néflier 


fleur  et  fruit  (hauteur,  4*"). 


poirier,  sur  cognassier,  et  surtout  sur 
aubépine. 

On  laisse  les  fruits  sur  l'arbre  jus- 
qu'après les  premières  gelées.  Alors  on 
les  cueiUe  tous  à  la  fois,  par  une  journée 
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sèche  ;  on  les  place  alors  sar  la  paille, 
au  grenier,  et  on  attend  le  bleiUssenient 
pour  les  consommer. 

nerfs  (attaque  de).  —  L'attaque  de 
nerf»  conimonco  par  une  perte  de  con- 
naissance ordinairement  incomplète, 
avec  des  cris,  des  rires  saccadds  et  répé- 
tés. Elle  se  distingue  par  1à  de  l'attaque 
d'épilepsie,  dans  laquelle  le  malade  est 
muet.  En  outre,  dans  l'attaque  de  nerfs 
en  observe  des  convulsions  désordon- 
nées dans  tous  les  sens  ;  tandis  que  dans 
l'attaque  d'épilepsie  le  corps  se  soulève 
et  retombe  presque  régulièrement,  la 
léle  frappant  le  sol.  Les  soins  à  donner 
au  malade,  pendant  l'attaque,  sont  d'ail- 
leurs les  mêmes  ({ue  pendant  l'attaque 
d'épilepsie  ;  s'il  fait  très  froid,  mettre  des 
bouteilles  chaudes  aux  pieds,  aux  jambes 
et  aux  bras. 

IVëris  {Allier).  —  Petite  ville  do 
2  300  habitants,  possédant  des  eaux  ther- 
males bicarbonatées  sodiquos,  em- 
ployées en  boisson,  bains,  douches, 
contre  les  névroses  et  le  rhumatisme. 
Elles  attirent  un  grand  nombre  do  ma- 
lades. 

Trt^s  grand  et  très  bel  établissement 

do  bains;  nombreux  hôtels,  nombreuses 

.  maisons  meublées  à  des  prix  modérés. 

Cliuiat    variable,    séjour    très    mono- 

lonc. 

Ou  se  rend  à  Néris  par  Champict  Tche- 
rain  do  fer;,  et  de  là  par  voilure  publique 
(o  kilomètres).  Voy.  eaux  tukrmalrs 

.MINERALES. 

nettoyajBce.  —  Nous  indiquerons 
seulement  ici  quelques  procédés  do 
nettoyage  particuliers  :  pour  ce  qu'on 
ne  trouvera  pas  à  cet  article,  voir  dé- 
graissage, TACUË  et  BLANCHISSAGE. 

Albâtre.  On  frottera  d'abord  avec  du 
talc  en  poudre,  sec,  puis  avec  de  l'eau 
de  savon  ;  on  rincera  &  l'eau  pure  et  on 
polira,  si  c'est  nécessaire,  par  friction 
avccdupldtre  en  poudre,  &  l'aide  d'un 
|)inccau  dur. 

Argenterie.  Voy.  ce  mot. 

Baa  de  soie.  On  fait,  avec  un  linge  fin, 
un  nouet  renfermant  quelques  poignées 
do  son;  pais  on  fait  bouillir  les  bas 
nvcc  ce  nouet  dans  une  casserole  pleine 
d'eau.  Après  1  houre  ou  2  d'ébullition, 
on  frotte  les  bas  dans  une  autre  eau  do 
son,  chaude.  On  fait  sécher  sans  rincer 
à  l'eau  pure. 

Bijoux.  Voy.  ce  mot. 

Bouteilles.  Les  bouteilles  n'ayant  ren- 
fenni^  que  du  vin  se  lavent  avec  de 
l'eau  un  p«'u  rhaudc  ;  on  y  passe  en 
m^me  temps  un  p:ounillon  de  crin  fort. 
Si  un  ])eu  de  lie  résiste,  on  introduit 
une  chaîne  do  fer  attachée  h  un  bouchon 
et  on  remue  vivement.  Il  est  mauvais 


d'employer  des  plombs  de  chasse,  dont 
quelques-uns  peuvent  rester  au  fond  et 
communiquer  au  vin  des  propriétés 
toxiques.  On  laisse  égoutter  pendant 
24  heures. 

I^s  bouteilles  qui  ont  une  mauvaise 
odeur  ou  des  taches  résistantes  seront 
d'abord  rincées  avec  une  dissolution 
chaude  de  cristaux  de  soude  ou  des 
cendres  arrosées  d'eau  bouillante,  ou 
de  l'eau  chaude  tenant  en  suspension 
un  grand  nombre  de  petits  morceaux 
de  papier.  On  terminera  on  mettant 
dans  les  bouteilles  do  l'eau  chaude 
tenant  en  suspension  de  la  poussière  de 
charbon  de  bois  et  en  agitant  vivement. 
Puis  on  rincera  à  l'eau  ordinaire. 

Le  marc  de  café,  arrosé  d'eau  très 
chaude,  donne  aussi  de  bons  résul- 
tats. 

Dans  tous  les  cas,  les  bouteilles  ayant 
eu  une  mauvaise  odeur  ne  doivent 
jamais  être  employées  à  couserver 
le  vin. 

Bronze  doré.  Les  taches  visibles  de 
graisse  ou  do  bougie  sont  doucement 
frottées  avec  une  dissolution  de  soude 
cauBtique  dans  l'eau  chaude  (!0  par- 
ties deau  pour  1  do  soude;  éviter  do 
loucher  directement  la  dissolution  avec 
les  doigts).  On  dépose  ensuite  sur  Tob- 
jel  une  mmco  couche  de  la  composition 
suivante  : 

Alcool  ordinaire 10 

Eau 25 

Carbonate  de  soude 14 

Blanc  d'Espagne 3 

Quand  l'enduit  est  bien  sec,  on  frotte 
partout  avec  une  peau  de  chamois  ou 
une  brosse  douce. 

Si  les  objets  sont  de  petites  dimen- 
sions, on  peut  les  faire  bouillir  dans 
l'eau  de  savon,  puis  dans  l'eau  ordi« 
naire,  et  les  laisser  sécher  sans  essuyer. 
On  frotte  ensuite  les  parties  polies  arec 
une  peau  do  chamois. 

Brosses.  Voy.  ce  mot. 

Cadres  dorés.  A  la  campagne,  on  peut 
préserver  les  cadres  dorés  de  l'action 
des  mouches  en  les  enduisant  d'une 
très  légère  couche  à'hiile  de  laurier. 

Pour  rendre  de  l'éclat  aux  cadres 
ternis,  on  bat  fortement  un  mélange  de 
blancB  dWufs  (3  parties)  et  d'eau  do  Ja- 
vol  (2  parties),  et  on  frotte  le  cadre  avec 
ce  mélange  à  l'aide  d'une  brosse  douce. 
On  donne  ensuite  une  couche  d'un  des 
vernis  dont  so  servent  les  doreurs 
sur  bois. 

CouTertnres.  Voy.  ce  mot. 

Cuir.  Les  chaussures  noires  se  net> 
toient  tout  simplement  avec  du  cirage; 
mais  les  chaussures  jaunes,  do  mémo 
que  les  selles,  les  harnais,...  doivent 
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être  traitées   autrement.    Ou   se  sert 
alors  de  la  composition  suivante  : 

Lait  bouilli  et  refroidi.  fOOO 

Acide  sulfurique 00 

Acide  chlorhydrique. . .  60 

Essence  de  lavande. . .  6U 

Vinaigre 500 

Blanc  d'œuf  battu   eu 

neige i  blancs. 

On  ajoute  les  diverses  substances 
dans  l'ordre  indiqué,  en  remuant  cons- 
tamment ;  on  conserve  en  bouteilles 
fermées. 

Caivre  poli.  Voy.  ce  mol. 

Dentelles.  Voy.  ce  mot. 

Dorures.  Voy.  ci  dessus. 

Eponges.  Voy.  ce  mot. 

Flanelle.  Voy.  co  mot. 

Galons  d'or  et  d'argent.  Quand  ces 


puis  avec  un  mélange  d'eau  et  de  blanc 
d'Espagne.  On  enlève  la  composition 
avant  qu  elle  no  soit  sèche,  avec  un 
linge  doux.  On  termine  par  une  friction 
avec  une  peau  de  chamois  légèrement 
mouillée  d'alcool,  puis  avec  une  peau 
de  chamois  sèche. 

Uyres,  papier.  Voy.  tachls. 

Marbre.  Voy.  taches. 

Mains.  Voy.  taches. 

Or.  Voy.  BIJOUX. 

Tableaux.  Voy.  ce  mot. 

Tapis,  tapisseries.  Voy.  tapis. 

Velours.  Voy.  co  mot. 

IVIcre  {Alpeë-H/antimes).  —  La  pros- 
périté de  Nice  est  due  en  grande  parlio 
à  la  multitude  des  étrangers  qui  vien- 
nent y  passer  l'hiver.  Son  climat,  cepen- 
dant, n  est  pas  aussi  agréable  que  celui 
de  Cannes  ou  do  Saint-Tropez.  Le  vent 
y  souffle  fréquemment  et  les  variations 


Hlee.  —  La  promenade  du  Midi  et  les  Poncbctteb. 


talons,  ou  broderies,  sont  fixés  sur  une 
tolTe,  on  les  frotte  vivement  avec  de 
la  mie  de  pain  rassis,  qu'on  a  fait  chauf- 
fer dans  une  casserole  neuve  en  terre. 

Si  ces  galons  sont  détachés  do 
l'étoffe,  on  les  trompe  pendant  10  mi- 
nutes dans  une  dissolution  froide  do 
cyanure  de  pottufium  (100  parties  d'eau 
pour  1  partie  do  cyanure),  puis  on  les 
rince  à  l'eau;  on  recommence  à  plu- 
sieurs reprises.  Le  cyanure  do  potas- 
sium est  un  poison  extrêmement  violent; 
on  ne  doit  même  pas  tremper  les  mains 
dans  la  dissolution,  ni  frotter  les  galons. 

Gants.  Voy.  co  mot. 

Glaces.  Les  glaces,  les  vitres  sont 
d'abord  frottées  avec  nu  linge  humide. 


de  la  température  y  sont  souvent  très 
brusques. 

Comme  station  de  bains  do  mer,  ÎVico 
offre  aux  étrangers  les  ressources  les 
plus  variées,  les  distractions  les  plus 
nombreuses.  Mais  ses  plages,  semées 
do  galets  et  ayant  une  forte  inclinaison, 
no  sont  pas  agréables  (fig-). 

On  trouve  à  se  loger  à  Nice  dan» 
toutes  les  conditions  de  confortable, 
mais  à  des  prix  qui  ne  sont  jamais 
très  bas.  Voy.  bains  de  mer. 

nœud  (mesure).  —  Voy.  lonoceur. 

nœuds.  —  On  a  souvent  besoin, 
dans  une  foule  de  circonstances  qu'il 
serait  oiseux  d'énumérer,  do  faire  des 
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CONSEILS  POUR   L'EXÉCUTION    DES    NŒUDS 


0aiiM.  —  Avant  d'apprendre  b  faire  les 
différent*  noeuds,  il  faut  savoir  faire  une 
ganse  et  une  boiule. 

Pour  faire  une  ganse,  on  ploie  la  corde  en 
rapprochant  un  brin  de  l'autre  sans  le 
croiser  (fig.  1). 

Boade.  —  Pour  faire  une  boucle,  on  ploie 
la  corde  en  croisant  un  brin  sur  l'autre  (fig.  2). 

Noad  simple.  —  Un  nœud  simple  (fig.  3) 
ompècbe  une  corde  de  se  détendre,  sert  de 
point  d'arrêt  dans  la  couture,  ou  k  assujettir 
une  pièce,  fa  maintenir,  par  exemple,  les 
billots  d'une  corde  ii  nœud  (fitj.  4.).  —  Faites 
une  1k>ucIc;  tournez  un  brin  autour  de 
l'autre  en  le  faisant  passer  dans  la  boucle  ; 
serrez. 

Nœud  double.  —  Faites  une  boucle  ;  tour- 
nez deux  fois  l'un  des  brins  autour  de  l'autre 
en  le  passant  dans  la  boucle  (fig.  5;  ;  serrez. 

Nœud  de  galère.  —  Le  nœud  de  galère 
sert  II  iixer  une  corde  k  un  pieu  ;  on  l'em- 
ploie pour  maintenir  les  bouchons  do  bou- 
teille Ifig.  7).  —  Faites  une  boucle  ;  formez 
une  ganse  avec  l'un  des  brins  ;  tournez  cette 

Sanso  autour  de   l'autre  brin  et  passez-la 
ans  la  boucle  ;  passez  une  bûchette  dans  la 
ganse  et  serrez  (fig.  6). 

Norod  allemand.  —  Ce  nœud  sert  le  plus 
souvent  h  assujettir  des  pièces  de  bol»  {fig.  8), 
conune  les  écbelons  d'une  éoliellc  de  corde 
(fia.  9i.  —  Formez  une  boucle  ;  tournez  le 
lirin  libre  autour  de  l'autre  ;  croisez  le  brin 
libre  sur  lui-même  et  passez-le  dans  la 
boucle  (/ï^.  10);  serrez  {fig.  llj. 

Hœud  droit.  —  Le  nœud  droit  est  em- 
ployé pour  attaclicr  deux  cordes  ensemble, 
pour  réunir  les  deux  extrémités  d'une  ntérao 
corde.  —  Croisez  Ic«  deux  brinn,  celui  de 
gaucbo.  par  exemple,  sur  celui  de  droite 
(fig.  VA  Al  :  tournez  le  brin  do  droite  autour 


du  brin  de  gauche  de  dessus  en  dessous; 
ployez  l'extrémité  libre  de  droite  de  maniéro 
a  en  former  une  ganse  (/fff.  12  B)  :  tournez 
l'extrémité  libre  du  brin  de  gauche  autour 
de  l'autre,  de  manière  fa  le  passer  daaa  la 
ganse  [fig.  12  C)  ;  i>errez. 

lœad  droit  gaïué.  —  On  emploie  ce  nœud 
pour  les  cravates,  les  rtdMna.  les  lacets  de  { 
souliers.  —  On  fait  ce  nœud  comme  le  pré-  t 
cèdent,  seulement  au  lieu  de  tirer  complète-  | 
ment  les  deux  bouts,  on  forrne  une  ganse  i 
avec  l'un  d'eux  {fia.  13;,  on  même  uvec  les  \ 
deux,  ce  qu'on  appelle  une  cocarde  {fig.  14/. 

NoMid  de  tiaserand.  Même  usage  que  le  j 
précédent.  —  Croisez  les  brins,  ramenez  t'oo  | 
(a)  sur  l'autre,  en  formant  une  gansei/i^.iS  A): 
tournez  l'extrémité  du  brin  6  autour  des 
deux  brins  de  la  ganse  ;  passez  l'extrémité 
du  brin  b  entre  la  ganse  et  le  brin  b  [fig.  IS  B); 
serrez. 

NoBOd  coulant  —  0  a  l'avantage  de  potr 
voir  se  desserrer  sans  se  dénouer.  —  Faites 
une  boucle,  le  brin  libre  en  dessous  ;  rame- 
nez ce  brin  libre  dessus  et  passcz-lc  dans  ta 
boucle  (fig.  16);  tournez  le  brin  libre  de 
dessous  en  dessus  et  passez-le  de  nouveau 
dans  la  boucle  ;  coiffez  une  bûchette  oa  un 
pieu  et  serrez  (fig.  17. 19. 19). 

Demi-clefs.  —  Embrassez  un  piquet  de 
dcuT  tours  de  corde  et  ramenez  le  brin  libre 
sur  lo  long  brin:  embrassez  le  long  brin 
d'un  tour  de  brin  libre  que  vons  faites  passter 
dans  la  boucle  formée  par  les  deux  brins 
(Al7  20). 

Hoead  de  pécheur.  —  Sert  fa  attacher  deux 
cordages  euscmble.  —  Les  deux  brins  étant 
amenés  Tun  contre  l'autre,  faites  un  nonid 
simple  avec  l'extrémité  de  chaque  brin,  en 
ayant  soin  de  tenir  l'autre  brin  dans  le 
nœud  {fig.  21  et  22). 


nœuds  avco  un  fil.  un»»  iîcello,  uno  conl»» 
plus  ou  moins  grosso.  Les  fipruros  oi- 
jointos  indiquent  les  formes  les  plus 
essentielles  de  nœuds,  avec  les  noms 
corrcspondanls. 

noircissemeiit.  —  Voy.  cidre. 

IVoirmou tiers  {Vendée).  —  Dans 
l'ile  de  Noirmouliers,  ft  à  2  kilomètres 
do  la  ville  de  Noirmouliers  (6  0u0  habi- 
tants), so  trouve  la  belle  plajjo  de  la 
('haùe,  près  d'un  bois  do  cnèues  verts 
dont  les  arbres  arrivent  presque  jus- 
qu'à la  mer. 

Vio  caime.  poche,  chasse  :  inslallalioii 
peu  disjHMulicuse  ;  les  promenades  sont 
naturellciiient  un  pou  limitées  parles 
faibles  dimensions  de  l'île. 

On  arrive  dans  l'ilo  en  voiture,  à 
mar(*e  liasse.  On  prend  le  chemin  de  fer 
jusqu'à  Challans  ;  de  là  une  voilure  lait 
la  coinspondance  pour  Noirmouliers 
(♦0  kilomctros).  Xoy.  bains  dc  miu. 

noi»t*tier On  cultive  un  frrand 

nombre  de  variétt^  do  noisetiers,  qu'on 


reproduit  par  semis  et  par  marcottage. 
La     maturité    des 
fruits  a  lieu  ordinai- 
rement en  septem- 
bre (fiy.). 

noix  (broa  de). 

—  Voy.  LIQUEURS 
I)Ii  MKNAGK. 

nom.  —  Le  nom 

de  famille  est  celui 
qui  sert  ;\  distin- 
guer les  familles  les 
unes  des  autres;  les 
pt't-noms  servent  à 
distinguer  les  mem- 
bres d'une  môme 
famille. 

Les  noms  d'une 
personne  sont  ofH- 
"•icllcment  consta- 
k's  par  son  acte  de 
naissance",  heiii^vo       Rameau  tleun   da 

ne  doit  faire  inscrire   l""^^  J^i'^jT^ 
„    _..<>...•      .._.  1        ncursii;H*///,-80-de<- 
son  enfant,  sur  les    ^„»,  flçnr*  ii  étareines 
res^istres  de    1  état    rémiic:»  en  chaton). 

Digitized  by  VjjOOQ IC 


POUR  FAIRE  DES  NSUDS 


495 


ûigiii..ubyLjQQgLe 


NOR 


—  496  — 


NOR 


civil,  que  sous  son  nom  à  lui;  il  lui 
donne  des  prénoms  de  son  choix,  mais 
choisis  parmi  ceux  en  usago  dans  les 
différents  calendriers  ou  qui  ont  apps^r- 
tenu  à  des  personnages  connus  de  l^s- 
toire  ancienne. 

Toutefois,  comme  les  noms  ne  sont 
inscrits  sur  les  registres  de  l'état  civil 
que  sur  la  simple  déclaration  des  parents 
et  des  témoins,  on  conçoit  c^u'it  puisse 
y  avoir  dans  les  acte»  de  naissance  des 
erreurs  nombreuses,  volontaires  ou  in- 
volontaires. De  là  des  contestations  fré- 
quentes sur  lesquelles  les  tribunaux 
ont  à  statuer.  —  Une  personne  qui 
reconnaît  que  des  erreurs  ont  été  com- 
mises dans  son  acte  de  naissance  doit 
demander  la  rectifîcation  de  cet  acte  do 
naissance  au  tribunal  do  l'arrondisso- 
mcnt  dans  lequel  se  trouve  le  lieu  de 
naissance.  C'est  seulement  après  cette 
rectification  que  la  personne  a  le  droit 
(le  changer  le  nom  ou  les  noms  qui 
étaient  portés  sur  l'acte  primitif. 

De  même,  nul  ne  peut,  dans  les  ados 
authentiques,  prendre  un  nom  ou  dos 
noms  différents  de  ceux  portés  sur  l'aclH 
de  naissance,  ni  y  njouler  un  surnom 
sans  y  avoir  été  autorisé. 

L'emploi  d'un  faux  nom  dans  un  acte 
authentique  est  passible,  selon  les  cir- 
constances, de  l'amende,  de  l'emprison- 
nement ou  des  travaux  lorcés. 

Si  une  personne  désire  chanjrer  de 
nom  pour  un  motif  légitime,  elle  doit 
adresser  une  demande  au  ministre  de 
la  justice,  qui  statue.  L'addition  d'un 
nom  ù  celui  que  l'on  possède  déjà  doit 
èlre  également  autorisée  parle  ministre 
de  la  justice. 

non-lieu.  —  Voy.  cour  d'assises, 

JUGE  d'instruction,  TRIBUNAL  DB  PRE- 
ynkKU  INSTANCK. 

normales   primaire»  (éooles). 

—  Elles  sont  dcslinées  à  former  des 
instituteurs  ou  des  institutrices  pour 
les  écoles  mati'rnellcs,  les  écoles  pri- 
maires élémeulaires  et  supérieures.  Il 
on  existe  2  dans  presque  tous  les  dépar- 
leuients  (1  pour  les  instituteurs,  1  pour 
les  inslitulnces). 

L'examen  d'entrée  a  lieu  à  la  fin  do 
l'année  scolaire,  dans  chaque  déparle- 
ntent.  Tout  candidat  doit  avoir  plus 
de  IC  ans,  moins  de  18;  être  pourvu 
du  brevet  élémentaire  ;  s'être  engagô 
{\  servir  pendant  10  ans  dans  l'ensei- 
gnement public  ;  n'avoir  aucune  infir- 
niilé  ou  maladie  le  rendant  impropre 
au  service  de  l'enseiL'neuient. 

Les  épreuves  crnles  sont  :  !•  une 
dictée  d  orthographe  ;  i"  une  épreuve 
d'écriture  ;  3«  uno  coinjjosition  fran- 
raise;  V  une  composition  d'arithmé- 
tique: 5*  une  composition  de  dessin. 
Les  épreuves    orales  comportent  des 


interrogations  sur  la  langue  française, 
l'arithmétique,  l'histoire  do  France,  la 
géographie,  des  notions  de  sciences 
physiques  et  naturelles.  Puis  viennent 
des  épreuves  pratiques  :  résumé,  en 
une  demi-heure,  do  t  leçons.  1  scienti- 
fique, I  littéraire,  faites  par  des  pro- 
fesseurs devant  les  candidats;  chant, 
musique ,  gymnastique ,  exercices  mili- 
taires (aspirants),  couture  ^aspirantes). 
La  durée  des  études  est  ao  3  ans.  Le 
régime  est  l'internat,  qui  est  gratuit. 

A  la  sortie,  tous  les  élèves  sont  tenus 
de  se  présenter  aux  examens  du  brevet 
supéneur.  Ils  reçoivent  des  emplois 
d'instituteur  et  d'institutrice  stagiaires, 
i  généralement  dans  le  département. 
I  Les  traitements  des  directeurs  sont, 
I  selon  la  classe,  qui  est  personneUo, 
3  DUO,  4000,  4500,  5  000  et  5  500  francs 
(Paris,  de  7  000  à  lOuOO  francs):  pour  les 
directrices  :  3  000.  3à00,  4  000,  4  500. 
5  000  (Paris,  de  6000  à  9  000  fr.)  Pour 
les  professeurs  hommes:  2400,  -Seou. 
i  800,  3  100,  3  400  ;  femmes  :  3  SOO  ;  S  40.>, 
2  600  ;  2800,  3  000.  Tous  ces  traitements 
sont  diminués  de  iOO  francs  pour  les 
maîtres  et  maltresses  logés  et  nourris 
dans  l'établissement.  Voy.  certificat 
d'aptitude  au  professorat  des  éCOL»» 

NORMALES  PRIM.URES  Ot  CKRTIPICAT 
d'aptitude  a  la  direction  DBB  ÉCOLES 
NORMALES  PRIMAIRES. 

normale»  primaires  aupë- 
I  rieure»  (écoleB).  —  Ces  écoles  pré- 
parent leurs  élèves  au  certificat  d'apti- 
tude au  professorat  des  écoles  normales 
primaires  et  dos  écoles  primaires  supé- 
rieures. 

Celle  des  instituteurs  est  installée  à 
Sainl-Cloud  (Seine-et-Oise),  celle  des 
institutrices  à  Fontenay- aux -Roses 
(Seine).  Ces  écoles  sont  gratuites;  elles 
peuvent  recevoir  des  internes  et  des 
externes. 

Chacune  des  deux  écoles  comporte 

une  section  des  lettres  ot  une  section 

dos  sciences.  Pour  être  admis  à  subie 

l'examen  d'entrée,  il  faut  avoir  plus  de 

10  ans  et  moins  de  S5;  être  pourvu  dn 

brevet  supérieur  ou  de  l'un  des  bacca- 

I  lauréats,  ou,  pour  les  aspirantes,   du 

diplôme  de  fin  d'études  de  Tenseigne- 

I  ment  secondaire  des  jeunes  filles:  avoir 

I  contracté  un  engagement  décennal. 

Section  des  lettres.  Les  épreuves 
écrites  comportent  une  composition  de 
pédagogie  ou  do  morale,  uno  composi- 
tion d'histoire  et  de  géographie,  une  de 
langues  vivantes.  Les  épreuves  orales 
comportent  des  Questions  de  gram- 
maire, littérature,  nistoiro,  géographie, 
langues  vivantes. 

Section  des  sciences.  Les  épreuves 
écrites  comprennent  une  composition 
de  mathématiques,   une  de  physique, 
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chimie  ou  histoire  naturelle,  une  de 
dessin,  une  de  langues  vivantes,  une  de 
pédagogie  ou  de  morale. 

L'épreuve  orale  comporte  des  ques- 
tions de  mathématicrues,  pbysiq^uc,  chi- 
mie,histoire  naturelie.laugues  vivantes. 

L'épreuve  pratique  consiste,  pour  les 
aspirantes,  en  une  épreuve  de  travail 
à  1  aiguille,  pour  les  aspirants  de  Tordre 
des  sciences,  dans  l'exécution  d'un  mo- 
delage ou  d'un  travail  sur  lo  fer  ou  sur 
le  bois. 

normale  secondaire  de  Jeu- 
nes  filles  (École).  —    Cette    école. 


certilicat  d'aptitude  à  l'enseignement 
secondaire  des  jeunes  Ailes  :  à  la  fin  de 
la  troisième  année,  elles  se  présentent  à 
l'agrégation  des  jeunes  filles  (littéraire 
ou  scientifique).  Les  élèves  reçoivent 
ensuite  des  nominations  de  professeur 
dans  les  Ivcées  ou  collèges  de  jeunes 
filles. 

normale  supérieure  (École).  -— 

Cette  écolo,  située  à  Paris,  est  destinée 
à  former  des  professeurs  pour  les 
diverses  parties  de  l'enseignement 
secondaire  classique  et  de  l'enseigne- 
ment supérieur  dans  les  établissements 


L'École  normale  Bupérieure,  h  Pan». 


sittiëc  à  Sèvres  ^Seino-el-Oiso),  est  des- 
tinée à  former  des  professeurs  femmes 
pour  les  lycées  et  collèges  de  jeunes 
filles.  Elle  se  recrute  au  roncoiirs  (18  à 
2'»  ans);  lo  régime  est  l'inlcrnat  (gra- 
tuit) ;  la  durée  des  études  est  de  3  ans. 

Les  aspirantes  doivent  posséder  lo 
diplôme  ae  fin  d'études  secondaires  de 
jeunes  filles,  ou  un  diplôme  do  bachelier. 
ou  le  brevet  supérieur  de  l'enseigne- 
ment primaire. 

SeoUon  des  lettres.  Le  concours  porto 
sur  lo  français,  l'histoire. la  géographie, 
la  morale,  les  langues  vivantes. 

Section  des  sdeooes.  Le  concours 

f)orto  sur  l'arithmétiguc.  la  géométrie, 
a  physique,  la  chimie.  l'histoire  natu- 
relle. *le  français,  les  langues  vivantes. 
A  la  fin  do  la  seconde  année,  les  élèves 
doivent  être  reçues  aux  examens  du 


de  l'Etat.  Le  régime  est  l'internat  (gra- 
tuit) :  la  durée  des  études  est  do  3  ans. 

Les  élèves  sont  admis  au  concours 
(18  à  ^4  ans).  L'école  se  divise  en  deux 
sections  ifig.). 

Section  des  lettres.  —  Los  candidats, 
une  fois  bacheliers,  se  préparent  ordi- 
nairement en  faisant  une  ou  deux 
années  supplémentaires  de  rhétorique. 
Le  concours  porte  sur  lo  français,  lo 
latin,  le  grec,  la  philosophie,  l'histoire. 

A  la  fin  de  la  première  année  d'études, 
les  élèves  doivent  être  reçus  licenciés 
es  lettres.  En  troisième  année,  les 
élèves  se  subdivisent  en  sous-sections, 
de  façon  à  so  préparer  à  l'une  des  agré- 
f/fitions*  littéraires  (philosophie,  lettres, 
histoire  et  géographie,  grammaire, 
langues  vivantes). 

Section  des  sciences.  Les  candidats* 
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une  fois  bacheliers,  se  préparent   on  ! 
suivant,  pendant  une  ou  plusieurs  an-  | 
nées,  les  cours  do  mathématiques  spé- 
ciales de.i  lycées.  Le  concours  porto  sur 
le  fraucais,    le    latin,   et   surtout   les  | 
sciences  raalhématiqucs,  la   physique 
ot  la  chimie. 

A  la  Un  de  la  seconde  année  d'études, 
les  élèves  doivent  être  reçus  aux  deux 
licences  es  sciences  mathématioues  et 
t>s  sciences  physiques.  La  troisiôme 
année,  les  élèves  se  subdivisent  en 
sous-sections  :  sous-section  de  mathé- 
matiques (préparation  à  l'agrégation  de 
raathémaliques),  sous-section  de  phy- 
sique (préparation  à  Tagrégation  de 
physique),  sous-section  d'histoire  natu- 
relle (préparation  À  la  licence  des  scien- 
ces  naturelles  et  à  l'agrégation  des 
sciences  naturelles);  les  élèves  de  la 
section  d'histoire  naturelle  restent  une 
qualriùme  année  à  l'écolo  pour  la  pré- 
paration k  l'agrégation. 

A  la  sortie  de  1  école,  les  élèves  agré- 
ées sont  nommés  professeurs  titulaires 
vlans  les  lycées  de  province  ;  les  élèves 
qui  ont  échoué  a  l'agrégation  sont 
nommés  chargés  de  cours  dans  les  lycées 
de  province.  Cependant  beaucoup  do 
jeunes  agrégés  restent  à  Paris,  soit  à. 
l'Kcole  normale  comme  agrégés  prépa- 
raleitrsy  soit  dans  les  différents  labora- 
toires; d'autres  reçoivent  des  bourses 
de  voyage  ou  d'études. 

notaire.  —  I^s  notaires  sont  des 
officiers  mtnislérieis  qui  ont  pour  mis- 
sion de  lédiger  les  actes  et  contrats 
auxquels  les  parties  doivent  ou  veulent 
donner  un  caractère  d'authenticité.  Ils  i 
sont  nommés  par  le  président  de  la  I 
République ,  sur  la  proposition  du 
miaistro  de  la  justice,  mais  ils  sont 
autorisés  k  vendre  leur  charge   et  à  ' 

Ïirésenter  eux-mêmes  leur  successeur.  I 
Is  sont  divisés  en  3  classes  :  les  notaires  ] 
établis  dans  les  villes  où  siège  une  cour  \ 
tfappel,  qui  peuvent  exercer  leurs  fonc- 
tions dans  toute  l'étendue  du  ressort  de 
cette  cour;  les  notaires  étabUs  dans  les 
villes  où  il  y  a  un  tribunal  de  première 
instance,  qui  ne  peuvent  exercer  que 
dans  l'étendue  de  l'arrondissement;  les 
notaires  établis  dans  les  communes  où 
il  n'y  a  pas  de  tribunal  de  première 
instance,  qui  ne  peuvent  exercer  que 
dans  retendue  du   canton  où  ils  sont 
établis. 

Vnifcfiambre  des  «o^rti/v*,  établie  près 
du  tribunal  civil  de  chaque  arrondis- 
sement, et  dont  les  membres  sont  élus 
par  les  notaires  de  l'arrondissement, 
est  chargée  de  veiller  à  l'honneur  et  h 
la  discipline  do  l'ordre. 

Les  seules  conditions  exigées,  par  la 
loi,  des  candidats  aux  fonctions  do 
notaire  est  la  production  d'un  certificat 


de  capacité^  délivré  par  la  chambre  des 
notaires  de  l'arrondissement,  devant 
laquelle  le  candidat  passe  un  examen  ; 
et  la  justiflcation  d'un  stage  do  durée 
variable  selon  les  circonstances,  mais 
qui  ne  peut  jamais  être  inférieur  à 
3  ans.  Cependant  le  gouvernement  peut 
dispenser  de  la  justification  du  stage  les 
individus  qui  ont  exercé  des  fonctions 
administratives  ou  judiciaires. 

Les  notaires  ont  à  verser  un  caution- 
nement variant  de  i  800  à  50  000  francs. 

notariat  (fiooles  de).  —  Voy.  Sop- 
plèment. 

notoriété  (acte  de).  —  Quand  on 
ne  peut  donner  une  preuve  écrite 
d'un  fait  notoire ^  on  est  admis, 
dans  certains  cas.  à  fournir  la  preuve 
de  ce  fait  par  le  témoignage  d'un 
certain  nombre  de  personnes.  Acte 
est  dressé  de  ces  témoignages  par 
rot'Aoier  public  {notaire  on  Jtige  de 
paix. 

Ainsi,  on  doit  produire  an  acte  de 
notoriété,  dressé  aevaut  notaire  par  1« 
déclaration  de  2  témoins,  lorsqu'il  s'agit 
d'obtenir  la  rectification  d'un  acte  de 
l'état  civil. 

Une  personne  qui,  désirant  se  marier, 
ne  peut  produire  son  acte  de  naissance, 
peut  remplacer  son  acte  de  naissance 
par  un  acte  do  notoriété,  dressé  par  le 
juge  de  paix  du  lieu  de  sa  naissance  on 
de  son  domicile.  Cet  acte  est  dressé  sur 
l'attestation  de  7  personnes  ;  il  doit  être 
soumis  à  l'homologation  du  tribunal  de 
première  instance,  qui  peut  la  refuser 
si  les  témoignages  ne  loi  semblent  pas 
suffisants. 

nourrices.  —  Nous  n'avons  pas  k 
démontrer  ici  que  l'énorme  mortalité  des 
enfants  on  bas  âge  est  due  en  grando 
partie  aux  mauvaises  conditions  hygié- 
niques dans  lesquelles  sont  placés  un 
grand  nombre  d entre  eux.  A  aucune 
époque  de  l'existence  la  nécessité  d'une 
alimentation  rationnelle  ne  se  fait  autant 
sentir.  L'allaitement  au  sein  de  la  mère 
doit  être  préféré,  chaque  fois  qu'il  est 
possible,  et,  à  son  défaut,  l'allaitement 
au  sein  d'une  nourrice  choisie  i>ar  le 
médecin. 

Malheureusement  un  grand  nombre 
de  parents  sont  dans  l'impossibilité  d© 
faire  venir  chez  eux  une  nourrice,  et 
«lûivent  se  résoudre  à  confier  leur  enfant 
h  une  femme  qui  l'emporte  chez  elle, 
loin  de  toute  surveillance.  Cette  surveil- 
lance des  nourrices  libres  est  exercét* 
par  la  loi  d'une  manière  malheureuse 
ment  trop  imparfaite.  Nous  donnons  ici 
quelques-unes  des  dispositions  de  celte» 
loi,  que  tant  de  parents  ont  intérêt  à 
connaître. 

Tout  enfant,  âgé  de  moins  de  deux  ans. 
qui  est  placé,  moyennant  salaire,  en 
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nourrice,  en  sevrage  ou  en  garde,  hors 
du  domicile  de  ses  parents,  est  l'objet 
d'unesurvoillancode  l'autorité  publique. 
Cotte  surveillance  est  cxercde  par  des 
commissions  locales,  nommées  par  les 
préfets.  Pour  que  celte  surveillance 
puisse  être  exercée,  la  loi  exige  que 
toute  personne  qui  place  un  enfant  en 
nourrice,  en  sevrage  ou  en  garde,moyen- 
nant  salaire,  en  fasse  la  déclaration  à  la 
mairie  de  la  commune  où  a  été  faite  la 
déclaration  de  naissance  de  l'enfant,  ou 
h  la  mairie  de  la  résidence  actuelle  du 
déclnrant. 

Toute  personne  qui  veut  se  procurer 
un  nourrisson  ou  un  ou  plusieurs  enfants 
en  sevrage  ou  en  garde  est  tenue  de  se 
munir  préalablement  de  certificats  qui 
indiquent  son  état  civil,  son  aptitude  à 
nourrir  ou  à  recevoir  des  enfants  en 
sevrage  ou  en  garde. 

Toute  personne  oui  veut  se  placer 
comme  nourrice  sur  lieu  est  tenue  de  se 
munir  d'un  certificat  du  maire  de  sa  rési- 
dence, indiquant  si  son  dernier  enfant 
est  vivant  ei  constatant  qu'il  est  Agé  de 
sent  mois  révolus,  ou,  s'iln'a  pas  atteint 
cet  Age,  qu'il  est  allaité  par  une  autre 
femme  remplissant  des  conditions  éga- 
lement prescrites. 

Toute  personne  qui  a  reçu  chez  elle, 
moyennant  salaire,  un  nourrisson  ou  un 
enfant  en  sevrage  ou  en  ^arde,  est  tenue 
d'en  faire  dans  les  trois  jours  la  décla- 
ration à  la  mairie  de  sa  commune.  Elle 
doit  aussi  déclarer  le  retrait  de  l'enfant, 
ou  son  décès  s'il  vient  à  se  produire. 

Nul  ne  peut  ouvrir  ou  diriger  un  bu- 
l'eau  de  nourrices,  ni  exercer  la  profes- 
sion d'intermédiaire  pour  le  placement 
des  enfants,  sans  être  muni  de  l'autori- 
sation du  préfet. 

Quant  k  la  surveillance  des  nourrices 
et  des  enfants,  elle  est,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  exercée  par  des  commissions 
locales  ;  elle  l'est  aussi  par  les  maires, 

§ar  l'inspecteur  des  enfants  assistés  du 
épartement  et  par  des  médecins  ins- 
pecteurs. 

Tout  enfant  dont  la  santé  ou  la  vie 
i$omblont  compromises  par  les  mauvais 
soins  de  la  nourrice,  peut  «*trc,  d'auto- 
rité, placé  provisoirement  chez  une  autre 
personne. 
Dès  que  le  maire  apprend  qu'un  enfant 

f)lacé  en  nourrice  ou  en  garde  est  ma- 
ade  et  manque  de  soins  médicaux,  il 
prévient  le  médecin-inspecteur,  ou  re- 
quiert le  médecin  le  plus  proche. 

Parmi  les  obligations  que  la  loi  impose 
aux  nourrices,  indiquons  les  suivantes.  Il 
est  interdit  à  toute  nourrice  d'allaiter  un 
autre  enfant  que  son  nourrisson,  à  moins 
d'une  autorisation  spéciale  du  médecin- 
inspecteur;  nulle  sevreuse  ou  gardeuse 
ne  peut  se  charger  de  plus  de  deux 
enfants  à  la  fois,  à  moins  d'une  autori- 


sation écrite  de  la  commission  locale  ou 
du  maire  ;  la  nourrice,  sevreuse  ou  gar- 
deuse, ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  se 
décharger,  même  temporairement,  du 
soin  d'élever  l'enfant  qui  lui  a  été  confié 
en  le  remettant  à  une  autre  femme,  à 
moins  qu'elle  n'y  soit  autorisée.  Enfin 
la  nourrice,  sevreuse  ou  gardeuse,  qui 
veut  rendre  l'enfant  confié  à  ses  soms 
avant  qu'il  lui  ait  été  réclamé,  doit  en 
prévenir  le  maire. 

novembre.  —  Voy.  calendrier 

AGRICOLE  ;  CALENDRIER  GASTRONO- 
MIQUE; PLANTES  d'agrément. 

noyaux  (liqueur  de).  —  Voy.  li- 
queurs DE  MÈrijLQE  {liqueur  de  prunelles, 
crème  de pécheê), 

noyé.  —  Voy.  asphyxie. 

noyep.  —  Le  noyer  n'est  pas  un 
arbre  des  jardins,  bien  que  ses  fruits  se 
consomment  souvent  sur  la  table.  On  en 
cultive  un  grand  nombre  do  variélés, 
qui  prospèrent  surtout  dans  les  terres 
légères  et  principalement  dans  les  terres 
légères  calcaires.  \j»  noyer  craint  les 
gelées  du  printemps.  On  le  multiplie  par 


Noyer.  —  Feuilles,  fleurs,  fruil  complet,  fruU 
ilëpouillé  du  brou,  fruit  ouvert  (liautour,  18»). 

graines  :  mais  on  greffe  souvent  les 
arbres  venus  de  graines  {fiu). 

Les  noix  mûrissent  en  septembre  ou 
octobre  ;  alors  le  brou  se  fendille  et  les 
fruits  tombent;  on  précipite  la  chute  en 
gaulant  avec  des  perches  minces  et 
flexibles.  On  nfot  les  noix  en  tas  ;  le  brou 
se  détache  aisément  à  la  main  au  bout 
do  deux  ou  trois  jours.  Après  cette 
opération,  on  étend  les  noix  au  grenier, 
pour  les  faire  sécher,  puis  on  les  met 
on  sacs. 

On  consomme  les  noix  sur  la  table  ;  on 
o\\  fait  surtout  de  l'huile.  Avec  le  brou, 
en  fait  le  ratafia  de  broii  de  noix. 

En  horticulture,  on  emploie  des  décoc- 
tions do  feuilles  de  noyer  pour  combattre 
j  les  insectes  et  empêcher  les  mauvaises 
herbes  do  pousser  dans  les  ailées. 
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nue  propplëtë .  —  La  nue  m^y- 
priéte  est  la  propriété  d'une  chose  août 
UD  autre  a  l'usuiruit. 

nullité  de  mariag^e.  —   Voy. 

MARIAGE. 

numëpotafçe  des  maisons.  — 

Dans  chaque  ville,  le  numérotage  des 
maisons  est  réglementé  par  arrête  muni- 
cipal. 

A  Paris,  il  est  réglementé  par  le  cours 
de  la  Seine.  Pour  les  rues  parallèles  ou 


sensiblement  parallèles  au  fleuve,  les 
numéros  commencent  à  l'amont;  les 
numéros  vont  donc  en  croissant  quand 
on  descend  la  rivii^ro.  Pour  les  rues  per- 
pendiculaires ou  obliques  au  fleuve,  les 
numéros  commencent  à  l'extrémité  la 
plus  rapprochée  de  la  Seine  ;  les  numé- 
ros vont  en  croissant  quand  on  s'éloigne 
du  fleuve.  Dans  tous  les  cas,  les  numé- 
ros |>airs  sont  à  droite,  et  les  numéros 
impairs  à  gauche  du  promeneur  qui  par- 
court la  rue  dans  le  sens  des  numéros 
croissants. 


obésité.  —  Tons  les  remèdes  pré- 
conisés contre  l'obésité  sont  plus  ou 
moins  dangereux  pour  la  santé.  L'hy- 
giène seule  est  susceptible  do  remédier 
au  raQl. 

L'obèse  doit  faire  le  plus  d'exercice 
po«tsibIo,  promenades  progressivement 
allonp:(^es,  gymnastique  avec  ou  sans 
appareils.  Il  'doit  rester  au  lit  au  plus 
sept  heures  par  jour,  et  ne  jamais  dor- 
mir après  les  repas.  Enfin  if  réduira  le 
nombre  de  ses  repas  à  deux  seulement; 
il  se  lèvera  toujours  de  table  avant  que 
sa  faim  soit  romplôtement  calmée,  et 
boira  le  moins  possible.  Il  proscrira  de 
son  alimentation  les  matières  grasses, 
les  féculents,  les  sucreries,  les  fruits 
sucrés.  Comme  boisson,  il  préférera  le 
vin  blanc,  le  thé  peu  sucré  et  le  café 
non  sucré. 

objet    recommandé.  —    Voy. 

rosTiis. 

obict  trouvé.  —  Tout  objet  trouve 
thiit  être  déposé  à  la  mairie  de  la  com- 
mune, ou  chez  le  commissaire  de  police  ; 
à  Paris,  le  dépôt  se  fait  ù  la  préfecture 
de  police. 

Au  bout  d'un  an,  on  remet  l'objet  h 
celui  qui  l'a  trouvé,  s'il  n'a  pas  été  ré- 
clamé par  son  propriétaire  ;  mais  le  pro- 
priétaire fpout  obliger  1«  dépositaire  à 
une  restitution  jusqu'à  l'expiration  do  la 
troisième  année,  à  partir  du  jour  de  la 
perte. 

Les  bcslinux  trouvé»?  errants  sans 
maître  sont  mis  en  fourrière,  puis  ven- 
dus au  bout  de  8  jours  par  le  receveur 
des  domaines:  le  prix,  déduction  faite 
des  frais,  est  remis  au  propriétaire  s'il 
vient  le  réclamer,  ou,  au  bout  de  trois 
ans.  à  celui  qui  avait  trouvé  les  bestiaux. 

objet  volé-  —  Le  propriétaire  d'un 
objet  volé  peut  réclamer  cet  objet  pen- 
dant 3  ans  à  celui  qui  le  détient,  quand 
même  ce  dernier  l'aurait  acheté  do 
bonne  foi. 


Cependant  si  Tacheleur  de  bonne  foi 
a  fait  son  acquisition  en  foire,  dans  un 
marché,  dans  une  vente  publmue,  ou 
chez  un  marchand  vendant  des  objets  de 
môme  nature,  il  n'est  obligé  à  la  resti- 
tution que  si  le  légitime  propriétaire  lui 
rembourse  le  prix  qu'il  a  payé. 

oblig-ations    (flnanoea).  —  Yoy. 

VALEURS  MOBILif'.RBS. 

obligratoii*e  (instnicUon).  —  Voy. 

IINSEIQNBMEMT  PRIMAIRE. 

«>bservatoires.  —  Les  ob9ervn- 
toires  d'astronomie  sont,  comme  leur 
nom  rindique,  destinés  à  l'observation 
des  astres.  Ils  ne  reçoivent  pas  d'élèves, 
ont  un  personnel  ^' astronomes,  fort  peu 
nombreux,  et  par  suite  la  connaissance 
do  leur  organisation  ofl'rc  peu  d'intérêt 
pour  le  public. 

I^es  ODservatoireiT  d'astronomie  sont, 
en  France,  au  nombre  de  huit  (Paris 
[Hg.),  Meudon,  Alger.  Besançon,  Bor- 
deaux, Lyon,  Marseille.  Toulouse).  Des 
observatoires  météorologiques  sont  in- 
stallés à  Paris  (observatoire  de  Mont- 
souris),  au  sommet  du  Puy-de-Dôme,  et 
au  sommet  du  Pic-du-Midi  de  Bigorre. 

occasion  (marohandisea  d').  — 
Tous  les  marchands  qui  achètent,  pour 
les  revendre  ensuite,  des  marchanaises 
I  d'occasion,  sont  soumis  à  une  réglemcn- 
I  tation  stricte,  dont  le  but  est  de  rendre 
plus  difficile  la  vente  dos  objets  volés. 
Kn  particuher.il  leur  est  défendu  d'ache- 
ter aux  enfants  sans  l'autorisation  écrite 
des  parents  ;  ils  ont  le  droit  de  demander 
à  toute  personne  qui  leur  offre  des  mar- 
ehandises.  ses  nom,  prénoms,  domicile; 
dès  qu'ils  ont  le  moindre  doute  sur  la 
véracité  des  déclarations  reçues,  ils 
doivent  effectuer  le  paiement  à  domicile. 
Tout  brocanteur  qui  ne  se  conforme  pa.s 
aux  règlements  de  sa  profession  s'expose 
A  être  poursuivi  comme  receleur,  dans 
le  cas  oh  l'on  vient  à  démontrer  qu'il  a 
acheté  des  objets  volés. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


OCT 


—  501  - 


ŒIL 


octobre.  —  Voy.  calendrier  agri- 
cole; CALENDRIER  GASTRONOMIQUE; 
PLANTES  d'agrément. 

octroi-  —  Les  droits  d'octroi  sont 
des  coDlribuUoosindircclcs  perçues  sur 
des  objets  do  consommation  dans  l'inté- 
rôt  dos  villes,  pour  augmenter  leurs 
revenus.  Les  droits  d'octroi  sont  votés 
par  los  conseils  municipaux,  après  auto- 
risation du  Conseil  d'Etat,  sur  l'avis 
conforme  du  Conseil  général.  Ils  sont 
payés  à  l'entrée  de  la  commune  par  le 
conducteur  ou  le  porteur  des  objets  im- 
posés. Le  mode  ae  payement  est  réglé 


la  ville,  le  conducteur  paie  les  droits  à 
l'entrée,  moyennant  quoi  on  lui  délivre 
un  passe-debout  qui  lui  permettra  do 
rentrer,  à  la  sortie,  dans  la  valeur  de  ces 
droits.  Le  marchand  qui  fait  entrer  une 
grande  quantité  do  marchandises  sou- 
mises au\  droits  d'octroi  est  autorisé  & 
en  faire  le  dépôt  dans  un  magasin  public, 
nommé  entrepôt,  et  à  ne  payer  les  droits 
qu'au  fur  et  ù  mesure  do  la  vente. 

A  Paris,  le  service  dos  octrois  occupe 
un  fort  grand  nombre  d'employés  (6uu  à 
8  000  francs). 

œil  (pougaières  dans  l'œil).  —  11  n'est 


Obiervatotre  de  Parla. 


par  le  conseil  manicipal.  Tantôt  la  per- 
ception est  faite  par  les  agents  do  la 
commune  sous  l'autorité  du  maire,  tan- 
tôt un  régisseur  est  chargé  do  la  per- 
ception :  il  paie  alors  &  la  commune  une 
somme  fixe,  et  partage  avec  elle  les  bô 
nétices  de  son  administration,  dans  un 
rapport  fixé  par  le  contrat.  D'autres 
fois,  lo  produit  des  droits  d'octroi  est 
mis  en  adjudication;  l'adjudicataire  fait 
la  perception  à  ses  frais,  pour  son 
compte,  et  pave  à  la  commune  une  rede- 
vance fixe.  Enfin  les  communes  sont 
autorisées  à  traiter  avec  \  administration 
des  contributions  indirecte^,  qui  se  charge 
d'assurer,  sous  certaines  conditions,  la 
perception  dos  droits.  Toutes  les  fraudes, 
contraventions,  etc.,  sont  poursuivies 
devant  le  tribunal  de  simple  police  ou  le 
tribunal  de  police  correctionnelle,  et 
passibles  d'amende,  à  moins  do  transac- 
tion. Quand  les  denrées  soumises  aux 
droits  d'octroi  ne  doivent  que  traverser 


pas  toujours  aisé  d'enlever  un  grain  de 
poussière  que  l'on  a  dans  l'œil. 

On  se  gardera  d'abord  de  toute  fric- 
tion qui  augmenterait  la  douleur,  déter- 
minerait uno  inflammation,  et  rendrait 
l'extraction  plus  difficile.  Le  mieux  sera 
de  chercher  dès  le  début  à  voir  lo  grain 
de  poussière  et  à  Tenlever.  Ponr  cela, 
on  retournera  l'une  après  l'autre  los 
paupières,  en  s'y  prenant  comme  il  est 
indiqué  dans  lesYigures  ci-contre.  Si  on 
voit  la  poussière,  on  l'enlèvera  avec  un 
tortillon  de  papier  mouillé,  ou  avec  une 
bagne  bien  lisse,  ou'on  promènera  sur 
la  région  convenable. 

Si  l'on  est  seul,  on  no  peut  chercher  à 
voir  la  poussière.  Alors  ou  passe  douce- 
ment une  bapue  lisse  entre  la  paupière 
et  le  globe  de  Treil.  Ou  bien  on  saisit  la 

Paupière  supérieure  par  les  cils  et  on 
abaisse  au  devant  de  la  paupière  infé- 
rieure; après  deux  ou  trois  minutes,  on 
la  relève  brusquement,  et   le  flot   do 
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larmes  qui  s'est  amassé  entraîne  le  corps 
étranger.. 

Tous  CCS  moyens  ont-ils  échoué,  on 
se  galrdcra  encore  de  frotter  l'œil.  On 
le  recouvrira  d'une  compresse  d'eau 
fraîche,  maintenue  par  un  mouchoir,  et 
on  la  renouvellera  a  plusieurs  reprises. 
Il  y  a  de  grandes  chances  pour  que,  au 


Exploration  de  l'oril,  en  vue  de  retirer  les 
poussières. 

bout  de  peu  de  temps,  la  poussière  s'en 
aille  d'cllo-mème. 

En  chemin  de  fer,  où  le  petit  accident 
dont  nous  parlons  est  si  fréquent,  on  se 
contentera,  si  l'on  n'a  pas  d'eau,  de  fer- 
mer les  yeux  et  d'essayer  de  dormir.  Si 
on  a  la  patience  de  rester  ainsi,  dans 
une  immobilité  absolue,  pondant  une 
heure,  on  sera  débarrasse  de  cet  hôte 
incommode  neuf  fois  au  moins  sur  dix. 

Quand  l'exploration  de  l'œil  fait  dé- 
couvrir un  petit  corps  tranchant^  im- 
planté dans  le  globe  do  l'œil  lui-même, 
on  ne  cherchera  pas  à  l'enlever.  On 
mettra  une  compresse  d'eau  fraîche,  et 
on  s'adressera  au  médecin. 

œufs.  —  Ix!S  œufs  constituent  un 
alimeit  précieux  à  bien  des  titres;  ils 
s'apprêtent  do  mille  manières  diffé- 
rentes, et  entrent,  comme  partie  acces- 
soire, dans  la  confection  d'un  grand 
nombre  de  mets.  Partout  ils  sont  d'un 
goût  agréable,  très  nutritifs,  de  facile 
digestion.  Lourdigcstibilité  est  d'autant 
plus  grande  qu'ils  sont  moins  cuits  ;  les 
œufs  durs  sont  relativement  difficiles  à 
digérer:  de  plus  ils  produisent  souvent 
la  constipation.  Les  œufs  mollets,  au 
contraire,  conviennent  admirablement 
aux  convalescents,  aux  enfants,  aux 
anémiques  et  aux  personnes  séden- 
taires. 

Constatation  de  la  fralchenr  des  œufs. 
Malheureusement  les  œufs  se  putréfient 
assez  rapidement  ;  au  bout  de  quelques 
semaines  ils  ont  une  mauvaise  odeur  et 
ne  peuvent  plus  servir  à  l'alimentation. 
Au  bout  do  quelques  jours,  alors  qu'ils 
no  sont  pas  encore  gâtés,  ils  ont  perdu 
une  partie  de  leur  finesse  de  goût  et  de 
leur  digestibililé. 

On  reconnaît  la  fraîcheur  des  œufs  do 
plusieurs  manières  :  !•  On  fait  dissoudre 
20  grammes  de  sel  de  cuisine  dans 
200  grammes  d'eau.  Un  œuf  bien  frais, 


plongé  dans  celte  dissolution,  va  an 
fond  ;  un  œuf  un  peu  vieux  flotlo  à  sa 
surface,  et  émerge  d'autant  plus  qu'il 
est  plus  ancien  {fig.).  —  2»  Quand  un  œuf 


V«,^,y^ 


éSSÊË^ 


Comment  oa  constata  la  fraîcheur  d'un 
oraf.  —  Un  œuf  frais  doU  tomber  au  fond  de 
Tcau  salée  ;  il  tombe  d'autant  plus  rapidement 
qu'il  est  plus  frais.  S'il  est  vieux,  il  flotte  k  la 
surface. 

bien  fVals  est  plongé  brusquement  dans 
l'ean  bouillante,  la  coque  se  crevasse 
en  plusieurs  endroits.  —  3*  On  entouro 
Tœuf  de  la  main,  et  on  l'interpose  entro 
l'œil  et  une  lampe,  dans  un  endroit 
obscur  ;  s'il  est  transparent,  c'est  qu'il 


Mirage  d'un  «nf,  fait  en  vue  de  constater 
«a  fraîcheur, 

est  frais.  Un  œuf  vieux  parait  tacheté 
intérieurement;  un  œuf  gAté  manque 
complètement  de    transparence,   ou   il 

f>résente  une  grande  tache,  qui  tient  à 
a  coquille  ifig.). 

Conservation  des  oeufs.  Plusieurs  pro- 
cédés ont  été  préconisés  pour  assurer 
la  conservation  dos  œufs.  C'est  en  août 
et  en  septembre,  alors  que  les  œufs 
sont  abondants  et  d'excenente  qualité, 
qu'il  convient  de  mettre  en  œuvre  ces 
procédés  de  conservation  et  do  faire 
les  provisions  d'hiver.  Tous  les  procé- 
dés employés  ont  pour  but  do  mettre 
les  œufs  autant  que  possible  à  l'abri  de 
l'air  et  de  la  lumière. 
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Le  plus  simple,  et  l'un  des  meilleurs, 
est  le  suivant.  Ranges  les  œufs,  la  pointe 
en  bas,  dans  un  grand  vase  de  grès. 
D'antre  part,  versez  10  litres  d'eau  sur 
1  kilogramme  de  chaux  vive,  remues  de 
façon  à  avoir  un  lait  de  chaux,  que  vous 
versez  dans  le  vase,  de  manière  à  re- 
couvrir les  œufs.  Fermez  avec  un  cou- 
vercle ordinaire,  de  grès  ou  de  bois,  et 
mette/  en  un  lieu  frais  et  obscur,  à  la 
cave,  par  exemple.  On  retire  les  œuts  h 
mesure  des  besoins,  en  maintenant  tou- 
jours recouverts  par  l'eau  de  chaux 
ceux  qui  restent. 

On  peut  aussi  enfouir  les  œufs  dans  du 
poussier  de  charbon,  de  la  balle  d'a- 
voine, de  son,  du  sable  bien  sec.  On  se 
sert  dans  ce  cas  d'une  caisse  en  bois  ou 
d'un  petit  tonneau  qu'on  met  dans  un 
lieu  oDscur,  frais  et  sec. 

Préparation  des  OBofi.  Quant  à  la  ma- 
nière do  préparer  les  œufs,  nous  ne 
Souvons  indiquer  qu'un  très  petit  nombre 
e  recettes,  choisies  parmi  les  plus 
simples. 

Œufs  à  la  ooqoe.  Ce  sont,  par  excel- 
lence, les  œufs  des  convalescents  et 
aussi  ceux  des  gourmets.   Seuls,    les 
œufs  extrêmement  frais,  ayant,  au  plut, 
deux  ou  trois  jours  de  ponte,  peuvent 
être  mis  à  la  coque.  I^  préparation, 
d'ailleurs,  doit  en  être  faite  avec  le  plus 
grand  soin,  de  telle  sorte  que  le  blanc 
soit  laiteux  dans  toute  sa  masse,  sans  I 
présenter  ni  partie  dure,  ni  partie  glai-  ' 
reuse.  Le  meilleur  moyen  de  les  obtenir  ' 
tels  est  le  suivant  :  | 

Pour  5  €eufs,  chauffes  1  litre  d'eau;  \ 
quand  celle-ci  est  en  pleine  ébullition,  , 
retirez-la  du  feu,  plongez-y  immédiate- 
ment les  œufs  et  couvrez.  Laissez  les 
œufs  pendant  10  minutes  dans  cette  eau 
et  servez  bien  chaud. 

Œufs  durs.  On  nfct  les  œufs  dans  l'eau 
bouillante,  et,  sans  les  retirer  du  feu, 
on  les  laisse  pendant  10  minutes.  Au 
bout  de  ce  temps  on  les  retire,  on  les 
plonge  dans  l'eau  froide,  on  enlève  la 
coque,  on  coupe  en  quatre  et  on  sert 
sur  une  sauce  tunialc  ou  sur  une  purée 
d'oseille. 

(Eofs  sur  le  plat.  Ayez  autant  de  petits 
plats  que  de  personnes  à  table,  chaque 

Ëlat  pouvant  recevoir  un  ou  deux  œufs. 
Itendes  un  peu  de  beurre  sur  chaque 
plat,  cassez-y  les  œufs  frais,  ajoutez  un 
peu  de  sel  et  de  poivre  et  faites  cuire  à 

Setit  feu.  Servez  vile.  Le  degré  parfait 
e  cuisson  est  délicat  «à  atteindre;  on 
l'obtient  plus  facilomont  en  cuisant  au 
four  modérément  chnnd. 

Œufs  brouillés.  Mettez  du  bourre  frais 
dans  un  plat  de  porcelaine  à  feu.  Quand 
il  est  fondu,  cassez-y  les  œufs,  ajoutez 
vivement  sel  et  poivre  et  remuez  cons- 
tamment avec  une  fourchette;  ajoutez 


un  peu  de  verjus  ou  de  sauce  tomate, 
sans  cesser  de  remuer,  el  servez  vive- 
ment dans  le  plat  même  qui  a  servi  à  la 
préparation. 

Œufs  an  beurre  noir.  Faites  chauffer  du 
beurre  dans  la  poêle  et  versez  les  œufs 

Sréalablement  cassés,  salés  et  poivrés 
ans  un  plat.  Servez  en  arrosant  d'une 
cuillerée  de  vinaigre  chauffé  à  la  poêle. 

Omelette.  Faites  fondre  du  beurre 
dans  une  poêle  :  versez-y  les  œufs  préa- 
lablement cassés,  salés,  poivrés  et  bien 
battue  dans  un  saladier.  Pendant  la 
cuisson,  remuez  k  plusieurs  reprises; 
quand  l'omelette  a  pris  une  belle  cou- 
leur, faites-la  couler  dans  un  plat  en  la 
pliant  en  deux.  L'omelette  doit  être 
haveute  et  non  pas  trop  cuite. 

On  peut  la  compliquer  en  y  ajoutant. 
selon  les  cas,  de  roseille,  des  fines 
herbes,  des  croûtons,  des  pointes  d'as- 
perge, des  champignons,  du  rognon  de 
veau,  des  ponunesde  terre,  etc. 

Omelette  an  rhum.  Faites  l'omelette 
comme  ci-dessus,  mais  sans  mettre  de 
poivre,  et  en  ajoutant  un  peu  de  sucre 
et  un  peu  de  lait.  Saupoudrez-la  de  sucre 
en  poudre.  Quand  elle  est  sur  la  table, 
arrosez-la  abondamment  de  rhum  el 
mettez  le  feu. 

Œnfs  an  lait.  —  Faites  bouillir  un  litre 
do  lait,  sucrez-le  et  ajoutez  un  peu  de 
vanille.  Versez-le  alors  dans  un  plat 
dans  lequel  vous  aurez  battu  à  l'avance 
six  œufs;  remuez  bien,  passez  ù  travers 
un  tamis  et  faites  cuire  au  bain-marie 
pendant  une  demi-heure,  en  recouvrant 
d'un  couvercle  de  tôle  chargé  de  char 
bons  ardents.  Saupoudrez  de  sucre* 
servez  chaud  ou  froid. 

officier  de  santé.  --  Voy.  Ma 

DECINE. 

officier»    d'admininiratioii. 

—  Voy.  ADMINISTRATION  DE  L' ARMÉE. 

officieps.     —    Voy.    artillkrik. 

CAVALERIE,  GKNIB,  INFANTERIE,  80US- 
OFFICIERS. 

L'avancement  des  officiers  est  main- 
tenant fort  lent,  à  cause  do  l'encombre- 
ment des  cadres  ;  un  grand  nombre  d'of- 
ficiers, même  pour  ceux  sortis  dc> 
écoles  spéciales,  sont  retraités  avec  le 
grade  do  capitaine. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  solder 
correspondant  aux  divers  grades  et  la 
valeur  des  pensions  de  retraite. 

La  solde  des  officiers  est  la  même 
dans  toutes  les  armes.  Cette  solde, 
nette  de  toute  retenue,  est  de  2340  fr. 
pour  le  sous-lioutenant,  2520  et  2700 
pour  le  lieutenant,  3060,  3  420,  3  780 
et  4 140  pour  le  capitaine,  suivant  Tan- 
rienneté  dans  le  fjrrade;  à  ces  soldes 
il  faut  ajouter  des  indemnités  pour  les 
officiers  montés.  La  solde  du  commnn. 
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dant  est  de  5  508  francs,  celle  du  lieu- 
tenant-colonel de  6  588,  celle  du  colo- 
nel de  8136  francs,  indépendamment 
des  indemnités  relatives  aux  chevaux 
et  de  certaines  indemnités  de  fonctions. 
I^  général  de  brigade  a  une  solde  de 
i26UÛ  francs  et  le  général  de  division 
une  solde  de  18900  francs,  sans  compter 
certaines  indemnités  de  fonctions. 

Les  pensions  de  retraites  sont,  selon 
l'ancienneté  de  service  :  sous-lieute- 
nant, 1500  à  2  300;  lieutenant,  1700  à 
2500;  capitaine,  2  300  à  3300;  comman- 
dant, 3000  A  4000;  lieutennnt-colonel, 
3700  à  5000;  colonel,  4oOU  h  GOOO; 
général  de  brigade,  6  000  à  8  OOU  ;  géné- 
ral de  division,  7  000  à  10  500. 

officiers  ministériels.  —  On 

donne  le  nom  commun  d'officiers  minit- 
iérieU  aux  avocats  à  ta  Cour  de  cassa- 
tion, avocats  au  conseil  d'Etat,  notaires, 
avoués,  greffiers,  huissiers^  atjents  de 
change,  commissaires-priseurs ,  courtiers. 
Les  ofHciers  ministériels  sont  nommés 
par  le  gouvernement,  mais  ils  ont  le 
droit  de  vendre  leur  charge  et  de  pré- 
senter leur  successeur  à  1  agrément  de 
l'autorité,  dont  le  rôle  st>  réduit,  en  fait, 
presque  toujours,  à  sanctionner  la  vente 
et  à  autoriser  la  prise  de  possession  de 
la  charge. 

og:ivale  (architecture).  —  Varchi- 
tecturv  ogivale^  aussi  appelée  architec- 


ture gothique,  a  doté  la  France,  depuis 
le  douzième  siècle,  d'un  grand  nombre 
de  belles  cathédrales  et  dun  certain 
nombre  do  monuments  civils. 

Elle  est  caractérisée  par  l'emploi 
exclusif  de  l'arc*  en  ogiw,  qui  a  suc- 
cédé nu  plein  cintre  de  l'architecture 


romane.  L'arc  on  ogive  permet  aux 
monuments  de  prendre  plus  d'éléva- 
tion, de  laisser  entrer  le  jour  par  des 
ouvertures  plus  élégantes.  De  là  la 
forme  élancée  et  élégante  des  mona- 
ments  do  ce  stvlc. 

L'ogive,  d'ailleurs,  est  plus  ou  moins 
ornée,  comme  nous  le  montrent  les  trois 


Architecture  ogivale. 


types  représentés  ci-contre,  du  style 
ogival  primaire,  du  style  rayonnant  et 
du  style  flamboyant. 

oie  (cuisine).  —  Voie,  plus  riche  en 
matières  grasses,  est  aussi  de  digestion 
plus     difficile 
que  le  poulet 
ou  le  dindon. 
Elle  est  bonne       ^ 
surtout     pen-      ^ 
dant    l'hiver,      ^ 
âgée   do    8  À 
10    mois;    on 
juge  do  l'âge 
d'une  oie  mor- 
te en  cassant 
le  bec,  qui  est 
tendrecbezles 


1 


Ole  V longueur,  0«,60). 


jeunes  oies  et  très  dur  chez  les  vieilles. 
Les  oies  s'engraissent  très  facilement 


Oie  de  Tonlome. 

et  donnent  une  graisse  délicieuse,  très 

recherchée  pour  faire  les  ragoûts  (fig.). 

Oie  rôtie.  On  fait  rôtir  les  jeunes  oie» 
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en  bon  état,  mais  cepeDdant  pas  trop 
grasses.  On  opère  comme  pour  la 
dinde*^  soit  à  la  broche,  soit  au  fonr. 


Comment  on  découpe  rôle. 

La  cnisson  à  la  broche  dure  do  1  heure 
et  demie  à  2  heures  et  demie. 

Oie  en  daube.  Se  fait  avec  les  vieilles 
oies,  comme  pour  le  poulet  *. 

AbaUs  d*oie.  Se  fait  comme  celui  de 
dinde*. 

Foie  gras  d'oie.  Les  oies  très  grasses 
ont  des  foies  blancs,  très  gros,  dont  lo 
poids  peut  atteindre  1  kilogramme.  On 
en  fait  des  pâtés*;  on  les  mange  aussi 
en  ragoût.  On  graisse  le  fond  d'une 
casserole,  on  y  met  le  foie,  auquel  on  a 
enlevé  l'amer,  on  couvre  et  on  laisse 
cuire  à  très  petit  feu  pendant  t  heures. 
Au  bout  de  ce  temps  on  ôte  lo  foie,  on 
enlève  la  plus  grande  partie  de  la 
graisse  qui  en  est  sortie  ;  dans  ce  qui 
reste  on  ajoute  des  échalotes  hachées, 
un  peu  de  farine,  du  sel,  du  poivre,  et 
on  fait  roussir;  on  étend  de  bouillon,  on 
fait  bouillir,  on  passe  cette  sauce,  qu'on 
remet  dans  la  casserole,  avec  le  foie, 
des  cornichons  coupés  en  morceaux, 
des  champignons,  des  truffes  coupées 
en  rondelles.  On  laisse  cuire  encore  à 
petit  feu  et  on  sert.  Ce  plat  est  très 
délicat. 

ftoArtlers  d'oie  oonsenrés  soi»  la 
graisse.  Dans  le  sud-ouest  de  la  France 
on  élève  les  oies  dans  le  but  d'en  retirer 
la  graisse,  qui  est  excellente,  et  les 
foies  destinés  à  la  préparation  des 
pâtés.  Dans  ce  cas,  on  conserve  les 
membres  de  la  volaille  sous  la  graisse 
qu'elle  contenait.  Ces  membres  sont 
ensuite  consommés  dans  le  courant  de 
l'année;  on  n'a,  pour  cela,  qu'à  les  reti- 
rer de  la  graisse  et  à  les  faire  chauffer 
dans  la  poêle,  en  ayant  soin  qu'ils  ne 
se  dessèchent  pas.  On  les  sert,  très 
chauds,  sur  du  persil  qu'on  a  fait  rous- 
sir dans  la  graisse  bien  chaude,  ou  bien 
entourés  de  pommes  de  terre  flrites, 

oie  (élevage).  —Après  la  poule,  l'oie 
est  le  plus  important  de  nos  oiseaux 
de  basse-cour,  celui  dont  l'élevage  se 
fait  en  plus  grande  quantité  et  qui  nous 
£sumit  les  prodoits  les  plus  utiles  : 
chair,  graisse,    œufs,   plumes.   Voici 

COXir.  PRAT. 


Quelques  conseils  relativement  k  son 
levage,  qui  est  facile. 

Choix  d'une  race.  L'ote  sauvage  est  en 
France  un  gibier  qui  n'est  pas  rare  en 
hiver,  mais  qui  ne  fait  que  passer,  et  à 
une  telle  hauteur  que  les  chasseurs  ont 
bien  rarement  l'occasion  de  le  tirer. 
Comme  races  domestiaucs,  il  n'y  en  a 
que  2  qui  aient  une  réelle  importance, 
1  oie  commune  et  l'oie  de  Toulouse.  Le 
première,  dont  le  poids  ne  dépasse 
guère,  à  l'engraissement,  de  6  à  7  kilo- 
grammes, est  la  moins  exigeante,  la 
plus  facile  à  élever  ;  la  seconde,  dont  le 
poids  atteint  jusqu'à  12  kilogrammes, 
tout  en  étant  encore  assez  facile  à  éle- 
ver, est  cependant  un  peu  moins  rus- 
tique. 

Chacune  de  ces  races  a  d'assez  nom- 
breuses variétés.  Nous  conseillons  do 
choisir  plutôt  une  des  variétés  de  grosso 
oie,  plus  productive  et  cependant  encore 
bien  facile  à  faire  venir. 

Mœors,  habitation.  Les  oies  ne  se 
promènent  pas  isolément  dans  la  basse- 
cour,  comme  les  poules.  Elles  vont  en 
bande,  sans  se  séparer  jamais  les  unes 
des  autres.  Elles  sont  d'ailleurs  très 
vagabondes  et  ne  prospèrent  que  si 
elles  ont  la  possibilité  d'aller  paître 
dans  les  champs.  Mais  elles  ne  peuvent 
le  faire  que  si  elles  sont  gardées  ;  sans 
cela,  elles  feraient  de  grandes  ravages 
dans  les  cultures.  Elles  abîment  même 
les  prés,  dont  elles  arrachent  parfois 
l'herbe;  d'ailleurs  elles  flentent  beau- 
coup, et  leur  fiente,  ainsi  répandue 
fraîche,  brûle  l'herbe  et  la  salit  telle- 
ment nue  les  bêtes,  au  pâturage,  ne 
veulent  plus  ensuite  la  manger. 

Dans  les  troupeaux  d'oies,  on  met  à 
peu  près  i  mâle  ou  jars  pour  5  ou  6  oies, 
ou  même  pour  4,  car  ce  jars,  loin  do 
gêner  les  couveuses  et  do  battre  les 

ftetits,  est,  au  contraire,  attentif  à  pro- 
éffer  les  uns  et  les  autres. 

Les  oies  passent  la  nuit  àTétable; 
cette  éUble  doit  être  sèche,  bien  cou- 
verte et  assez  spacieuse;  il  est  bon  de 
la  diviser  en  compartiments  suscepti- 
bles de  contenir  chacun  7  ou  8  oies;  on 
évite  ainsi  les  batailles.  Ces  oiseaux  ne 
perchent  pas  ;  il  faut  donc  leur  donner 
une  litière  abondante,  souvent  renou- 
velée ;  sans  nettoyer  chaque  jour  l'éta- 
ble,  on  peut  répandre,  chaque  jour,  un 
peu  de  htière  fraîche. 

Leur  fumier,  quand  il  est  assez  con- 
sommé, est  e.xcellent. 

Comme  pour  les  poules,  un  mauvai» 
logement,  trop  étroit,  pas  aéré  et  pas 
soigné,  est  contraire  à  la  sauté  des  oies. 

Noonitiire.  On  n'élève  pas  bien  l'oie 
sans  beaucoup  d'eau,  sans  de  grands 
pâturages  dans  lesquels  on  poisse  la 
conduire  sans  avoir  a  redouter  les  dé* 
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gâts.  Dans  les  pays  de  bonne  culture  où 
ne  se  trouvenl  pas  de  terres  en  friche, 
où  il  n'y  a  que  de  gras  pâturages  pour 
les  bétes  k  cornes,  les  uégâts  iaits  par 
les  oies  dépassant  les  profits  qu'elles 
doDoent.  On  ne  peut  songer  d'ailleurs 
à  les  élever  dans  la  basse-cour  ;  elles 
s'y  porteraient  mal  et  elles  consomme- 
raient une  énorme  quantité  de  nourri- 
ture. 

Les  oies  mangent  de  tout  et  avec  une 
extrême  voracité  :  grains  divers,  pom- 
mes de  terre,  betteraves  crues  et  cou- 
pées, fruits.  Pendant  une  partie  de 
Vaimée  elles  trouvent  leur  nourriture 
entière  au  pâturage  ;  on  peut  d'ailleurs 
leur  donner  en  supplément  les  mau- 
vaises herbes  (coauelicots,  moutarde, 
ravenelle,  nielle,  salades  diverses,  cros- 
sion,  persicaire,...)  que  l'on  arracho 
dans  les  endroits  où  l'on  ne  veut  pas 
les  mener  paître. 

En  hiver,  on  n'oubliera  pas  de  leur 
donner  beaucoup  d'eau  et  on  les  nour- 
rira de  maïs,  d'orge,  de  sarrasin, 
d'avoine,  de  mauvais  blé,  de  betteraves 
crues  et  coupées,  de  pommes  de  terre 
cuites  et  écrasées  avec  du  son  et  de  la 
farine  d'orge  :  l'appétit  des  oies  est  for- 
midable. 

Engraissement.  Les  jeunes  oies  s'en- 
graissent très  aisément.  Quand  on 
veut  seulement  une  belle  chair,  pour 
la  broche,  il  suffit  de  donner  aux  betes, 
h  la  rentrée  des  champs,  un  repas  sup- 
plémentaire composé  de  blé  noir,  ou 
avoine,  ou  maïs,  suivi  d'un  barbotago 
dans  de  l'eau  additionnée  de  recoupes  : 
des  betteraves  coupées  fin  produisent 
aussi  un  bon  effet. 

Pour  un  engraissement  plus  fin,  on 
commence  comme  nous  venons  de  le 
dire,  puis  on  enferme  les  oies  à  l'établo 
ou  dons  un  endroit  obscur,  silencieux, 
mais  sec,  avec  une  bonne  litière,  et  on 
leur  fait  manger  en  abondance  de 
l'avoine,  avec  un  barbotago  comme 
celui  que  nous  venons  d'indiquer. 

L'engraissement  intensif,  dirigé  en 
vue  de  la  production  dos  foies  gras,  est 
plus  complexe  et  plus  coûteux. 

Ponte  et  œufs.  L'oie  commence  à 
pondre  en  février  ou  mars.  On  enlève 
les  œufs  à  mesure  qu'ils  viennent,  on 
les  rassemble  et  on  les  donne  &  couver 
quand  on  en  a  une  quinzaine.  L'incuba- 
tion dure  à  peu  près  30  jours.  Pendant 
ce  temps,  il  faut  placer  de  la  nourriture 
on  abondance  (grains,  recoupes,  eau)  à 
Une  pelile  distance  de  la  couveuse,  ou 
même  tout  à  fait  à  sa  portée.  On  peut 
aussi  donner  les  œufs  d'oie  à  couver  k 
une  dinde. 

^  Soins  à  donner  aux  oisons.  Après 
l'écloslon,  on  tient  chaudement  k  léUk- 
hlè  les  oisons  et  la  mère  pendant*  huit 


jours.  Aux  oisons  on  donne  nne  pâtée 
faite  de  lait  avec  de  la  farine  d'orbe  ou 
de  mais  ;  ou  peut  y  aiouter  de  Therbe 
tendre  on  de  la  laitue  hachée  finement. 
Puis*  s'il  fait  beau  et  pas  trop  froid,  od 
peut  donner  la  liberté  à  toute  la  bande 
et  même  la  laisser  aller  à  l'eau  ;  mais 
on  évitera  encore,  pendant  oaeiqne 
temps,  la  pluie  et  le  grand  soleu.  Si  la 
nourriture  au  pâturage  n'est  pas  suffi- 
sante, on  donne  de  la  pâtée  faite  d'her- 
bes hachées,  de  diverses  farines,  puis 
enfin  des  graines  variées. 

Maladies.  Plusieurs  maladies  me- 
nacent les  oies.  —  Elles  sont  sujettes 
au  choléra  de*  poulet  (voy.  poules  *)  qui 
fait  chez  elles  de  grands  ravages,  parce 
ou'il  est  contagieux  et  épidémique.  On 
1  évite  autant  que  possible  par  la  vacoi- 
nation  préventive  et  en  tenant  très 
proprement  l'étable. 

La  diarrhée  les  atteint  en  temps  de 
grande  humidité;  il  faut  alors  fkire 
manger  de  la  farine  d'orge,  et,  comme 
boisson  tonique,  du  vin  chaud  dans 
leouel  on  a  fait  cuire  des  glands  ou  des 
pelures  de  coings. 

Vapoptexie,  caractérisée  par  un  tour- 
noiement continuel  de  la  bête,  est  aossi 
fort  à  craindre  ;  on  dit  qu'il  est  néces- 
saire de  saigner  aussitôt  la  bête  malade 
en  lui  ouvrant,  avec  un  fin  canif,  une 
veine  assez  apparente  placée  sons  la 
membrane  qui  sépare  les  ongles. 

Voyez  aussi  poules  pour  la  constipa- 
tion, les  poux,  \&  pépie. 

Les  oies  mangrent  avidement  la  eigué, 
lAjutquiame,  qui  les  empoisonnent  ;  on 
peut  tenter  de  les  sauver  en  leur  admi- 
nistrant du  lait  frais  avec  de  la  rhubarbe. 

Prodolts  des  oies.  Les  oies  nous  four- 
nissent plusieurs  produits  importants. 
D'abord  la  chair,  la  graiete,  les  foies 
gras,  qui  peuvent  être  consommés, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  k  l'état 
frais  ou  conservés. 

Ensuite  viennent  le  duvet  pour  les 
édredons,  les  petite»  nlumee  pour  la  lite- 
rie, et  les  grosses  plume*  des  ailes  pour 
faire  des  plumeaux  à  épousseter,  dets 
plumes  k  écrire  et  des  cure-dents. 

11  est  bon  de  donner  quelques  indica- 
tions sur  la  récolte  des  plumes,  qui  a 
soa  importance. 

On  plume  les  vieilles  oies  sons  le 
ventre  3  fois  par  an,  en  mai,  enjuiltef 
ut  fin  septembre.  On  plume  les  oisons 
Quand  ils  sont  gros,  en  juillet  Ceux  que 
1  on  ne  veut  pas  engraisser  peuvent  être 
plumés  une  seconde  fois,  fin  septembre. 
Les  oies  grasses  que  l'on  tue  pour  les 
vendre  doivent  être  plumées  aussitôt 
qu'elles  sont  mortes,  avant  d'être  refroi- 
oies;  autrement  la  plume  perd  beau- 
coup de  sa  qualité.  Avant  de  plumer  les 
oies  vivantes,  il  faut  iea  baigner  en  eau 
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claire  et  les  laisser  sécher  pendant 
quelques  heures  sur  un  terrain  gazonné. 

Le  duvet  se  prend  après  au'on  a 
enlevé  la  plume  ;  mais  quand  il  s'agit 
des  oies  vivantes,  il  ne  faut  pas  en 
enlever  plus  de  la  moitié. 

La  plume*  le  duvet  sont  mis  dans  des 
sacs«  sans  être  tassés,  puis  introduits 
ainsi  dans  le  four,  après  qu'on  a  enlevé 
le  pain,  et  laissés  jns- 

3u  à  refroidissement 
n  four.  Cette  dessic- 
cation diminue  très 
notahlement  le  poids 
de  la  plume,  mais 
augmente  beaucoup  sa 

3ualité,  et  l'empécho 
e  contracter  une  mau- 
vaise odeur. 

oie  (Jeu  de  V).  —  Le 
jeu  de  l'oie,  d'origine 
ïbrt  ancienne,  est  con- 
nu de  tous.  Il  se  joue 
avec  dos  dés  et  un  ta- 
bleau appelé  Jardin  de 
Voie ,  qu'on  trouve 
chez  la  plupart  des  papetiers.  Comme 
il  est  impossible  de  jouer  le  jeu  de  l'oie 
sans  posséder  le  tableau  du  jardin,  et 

3 no  ce  tableau  porte  toujours  la  règle 
étaillée  du  jeu.  nous  jugeons  inutile  de 
l'indiquer  ici.  Disons  seulement  que  ce 
jeu  amuse  beaucoup  les  enfants,  ei  qu'il 
constitue  pour  eux  une  aimable  distrac- 
tion pour  les  moments  (qu'on  fera  aussi 
rares  que  possible)  ob  les  jeux  bruyants 
leur  sont  interdits. 

oig^nouB.  —  Les  oignons  servent 
surtout  comme  condiments  dans  les 
potages,  dans  la  préparation  des  viandes 
et  d'un  grand  nombre  de  légumes.  Les 
campagnards  les  mangent  souvent 
crus,  avec  du  pain  ;  mais  ils  sont  alors 
forts  indigestes.  Même  cuits,  ils  répu- 
gnent à  beaucoup  d'estomacs,  mais  sont 
do  digestion  assez  facile.  Ils  commu- 
niquent une  mauvaise  odeur  à  l'haleine. 

oiseaux  d'appartement  et 
de  volière.  —  un  grand  nombre 
d'oiseaux  s'élèvent  et  se  reproduisent 
aisément  en  volière,  ou  même  en  petite 
cage,  dans  les  appartements.  Tels  sont, 
d'sîbord,  beaucoup  do  nos  oiseaux  indi- 
gènes, moineau,  bouvreuil,  chardonneret, 
verdier^  pinson,  pie,  tourterelle^..,  tous 
granivores,  et  quelques  insectivores, 
rossignol,  fauvette,...  puis,  parmi  les 
oiseaux  exotiques,  les  serins  des  Cana- 
ries, les  benyalis,  sénégalis,  becs-de- 
corail  ,  per)^quets ,  perruches,  et  tant 
d'autres. 

Les  oiseaux  granivores  sont  beaucoup 
plus  faciles  à  soigner  et  à  nourrir  que 
les  insectivores. 

D'une  manière  générale,  les  oiseaux 
ne  se  portent  bien  en  captivité  qu'autant 


qu'on  leur  donne  beaucoup  d'air,  de 
lumière,  qu'on  tient  leur  cage  dans  un 
^rand  état  de  propreté,  au'on  n'oublie 
jamais  de  leur  donner,  chaque  matin, 
de  l'eau  fratche  et  une  nourriture  conve 
nable. 

Voici,  pour  prendre  un  exemple, 
comment  se  soignent  les  serins  ^  qui 
comptent  parmi  Tes  moins  exigeants  et 


Oie  Ueu  de  1'). 

les  plus  rustiques  des  oiseaux  d'appar- 
tement. 
La  meilleure  nourriture  pour  les  serins 


Une  cage  à  oiseaux. 

est  un  mélange  de  graines  de  navette,  de 
millet,  dalpiste,  avec  une  très  faibie 
proportion  de  chè- 
nevxs.  En  outre,  on 
susprendra  dans  la 
cage,  aussi  sou- 
vent que  cela  sera 
possible,  des  ber- 
nes fraîches  :/)ton- 
tain,  mouron,  séne- 
çon, feuilles  de 
salade  ;  il  sera  bon 
d'attacher  à  un  fil 
un  morceau  d'un 
biscuit  spécial,  non 
sucré,  nommé  échaudé  ou  colifichet. 
Vn  os  de  seiche,  vulgairement  nommé 
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biieuit  de  mer,  servira  à  leur  aiguiser 
le  bec,  ou  peut-être,  car  ils  semblent  eu 
avaler  une  par- 
tie, ft    favoriser 
la  digestion. 

Au  mois  d'a- 
vril on  réunit  le 
mâle  et  la  femel- 
le dans  une  mé- 
mo cage,  conte- 
nant un  petit  nid 

en  dl  de  fer,  gar-  ' 

ni   de     flanelle; 

dans  la  cage  on  [ 

met  un  peu  de 

mousse  et  de  foin        |^  oliardoiuieret. 
sec.  Â  partir  du 

moment  où  commence  l'incubation,  on 
doit  éviter   de  déplacer   trop   souvent 


mettre  chaque  jour  dans  la  ca^e.  ootrr 
les  graines  nabituelles,  une  pâtée  com- 


Pinson  (longueur  totale,  Om.ie;. 

la  cage,  et  soigner  chaque  matin  les 
ois»caux   le   plus   rapidement  possible, 


pour  ne  pas  déranger  la  couveuse.  La 
darée  do  1  incubation  est  de  12  à  14  jours. 


Tourterelle  (longueur, 


A 


Rcssigncl 
(longueur,  U>", 18;. 


Dès  que  les  petits  sont  éclos.  il  faut 


Fauvette  des  roseAUZ  (longnenr  toule,  0*,t4]L 

posée  d'un  peu  d'œuts  durs  hachés  très 
tin  et  mélangés  avec  de  l'échaudé  et  de 
l'eau.  La  ver- 
dure est  plus 
utile  encore  À 
cette  époque 
qu'à  toute  au- 
tre. La  pâtée 
doit  être  re- 
nouvelée 2  fois 
par  jour,  de 
peurqu'ellcno 
s'aigrisse. 

Les  chardon- 
nerets se  soi- 
gnent comme  BengaU. 
les  serins  ;  on 

peut,  sans  inconvénient,  leur  donner 
une  plus  grando  quantité  de  chènevis. 
Ils  sont  fort  que- 
relleurs et  mettent 
souvent  le  désor- 
dre dans  les  cages, 
faisant  manquer 
les  couvées. 

Les  insectivores, 
comme  le  rossignol, 
se  reproduisent  ra- 
rement en  cage  ; 
ils  sont  en  outre 
très  difficiles  à  éle- 
ver et  à  conserver. 
Ces  oiseaux  insec-  SénégalL 

tivorcs        doivent 

donc  être  pris  dans  la  campagne  tout 
jeunes,  ou  sortant  du  nid;  il  vaut  tou- 
jours mieux,  à  tous  les  points  de  vue, 
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les  laisser  en  liberté  cjue  d'essayer]  de 
les  habituer  à  la  captivité. 

oiseaux  (chasse).  —  La  chasse  aux 
oiseaux  est  amusanto,  et  beaucoup  de 


Barin  des  Canaries  (longueur,  0«,i6). 


personnes  s'y  livrent.  Nous  avons  décrit 

un  grand  nombre  d'engins  qui,  avec  ou 

sans  l'aide  du  fusil, 

permettent    de   se 

livrer  à  cette  chas-   // 

se;     voyes,      par    p 

exemple,  les  mots    a 

FILETS ,  PIÈOES  ,      V 

GLUAT7X,  etc.  4! 

Mais    on    aurait  ^ 
grand  tort  de  se  li-   j 
vrer       indifférom-  ^1 
ment  à  la  chasse  de     " 
tons    les    oiseaux  ; 
on  nuirait  beaucoup 
à  l'agriculture,  dont      Perroquet  ara.  à 
les  oiseaux  sont  des        longue  queue. 
auxiliaires      indis- 
pensables ;  en  même  temps  on  se  met- 
trait en  contravention ,  les  règlements 


Bae-de-ooran. 

interdisant  la  chasse  et  la  destruction 
des  oiseaux  utiles. 

An  point  de  vue  de  la  chasse,  on  doit 
donc  ai  viser  les 
oiseaux  en  3  ca- 
tégories : 

Les    oi»eaux 
^tôierj»,  propres 
à     l'alimenta  - 
lion,    dont    la 
chasse  est  au- 
torisée,   quoi-  ^ 
que  ces  oiseaux  *~ 
soient,       dans 
bien    des  cas, 
utiles  À  l'agriculture  -,  tels  sont,  pour  ne 
citer  que  quelques  exemples:  jaerrfrix*, 


Moineau  (longueur 
toule.  Ù»,15). 


caille*,  faisan*^  alouette*,  canard  sau- 
vage*, râle  de  genêt*,  vanneau*,  bec- 
figue*,  ortolan* ,  bécasse*,  bécassine*, 
grive*,  merle*,  pigeon*. 

La  seconde  catégorie  renferme  les 
oiseaux  nuisibles,  dont  on  poursuit  la 
destruction,  quoiqu'ils  ne  soient  pas, 
d'habitude,  livrés  à  la  consommation. 
Cette  catégorie  renferme  presque  exclu- 


La  pie. 

sivement  les  oiseaux  de  proie*  diurnes, 
auxquels  il  faut  ajouter  un  pclit  nombre 
d'espèces,  telles  que  les  corbeaux*  et  les 
pies  *. 

La  troisième  catégorie,  de  beaucoup 
la  plus  nombreuse,  renferme  les  oiseaux 
utiles  à  l'agriculture,  dont  la  valeur 
alimentaire  est  médiocre  et  qu'il  est 
interdit  de  détruire.  Les  oiseaux  de 
proie  nocturnes  et  la  plupart  des  petits 
oiseaux  sont  dans  ce  cas  :  ne  détruisez 
donc  pas  les  petits  oiseaux,  et  ne  déni- 
chez pas  leurs  nids. 

oiseaux  de  proie  (chasse).  — 

Il  faut  diviser  les  oiseaux  de  proie  en 
oiseaux    de    proie 
diurnes  et  oiseaux 
de  proie  nocturnes.  ^ 
Les  premiers  sont  #Q 
généralement  nui- 
sibles,  car  ils  dé- 
truisent beaucoup  I 
de  petits  oiseaux,  4 
qui  sont  nos  auxi-  | 
liaires  les  plus  pré-  I 
cieux  dans  la  guer-  | 
re  aux  insectes.  Les  ^ 
rapaces  nocturnes,  ^.^     .     ^ 

,/co»tr.ire  nous  ^*i;«».P«Ï^V'"i 
sont  fort  mues,  Sou»  le  traquenard  est 
malgré  I  absurde  une  case  dans  laquelle 
préjugé  qui  pousse  on  a  placé  un  petit  oi- 
tos  habitants  des  «eau.  pour  attirer  l'oi- 
campagnes  à  les  seau  de  proie, 
détruire. 

C'est  donc  seulement  aux  oiseaux  de 
proie  diurnes  {faucon,  autour,  «^pervier, 
milan,  buse,  etc.)  que  nous  devons  faire 
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la  guerre,  n  est  difficile  de  les  tuer  à 
coups  de  fnsiÛ  parce  qu'ils  sont  très 
défiants .      Un 

frand  nombre 
efileU*,  aidés 
d'appelant»*  ou 
de  mouvants* ^ 
servent  à  les 
capturer. 

Parmi  les  piè- 
ges citons  seu' 
lement  le  pièffe 
à  poteau.   Dos 

Soteaux,  hauts 
e    3     mètres 
et    plus,    sont 
fixes  en  terre, 
verticalement , 
dans    les    en- 
droits fréquen- 
tés par  les  oi- 
seaux de  proie. 
A     l'extrémité 
supérieure    de 
chaque  poteau 
est  solidement 
attaché  un  tra- 
quenard, amor-     pjég,  4  p^^t^n  pour  01- 
cé     avec      un  gean  de  proie.  —  Sous   le 
peu  de  viande,  unqacnard  est  nu  morceau 
Quand      l'oi-  de  viande,  nour  attirer  Foi- 
seau  de  proie,  *«»"  ^^  P^îe. 
voyant  l'appât, 

vient  se  poser  sur  le  piège,  il  fait  jouer 
la  dé  lente  et  se  trouve  pris. 

Olette  {Pyrénées-Orientaiex).  —  Pe- 
tite ville  do  1  100  habitants,  possédant 
des  eaux  thermales  (température  de  27  à 
78<*)  sulfurées  sodiques,  employées  en 
boisson,  bains,  douchos,  inhalations, 
contre  le  rhumatisme  aigu  ou  chroni- 
que, les  névralgies,  les  maladies  des 
voies  urinaires,  du  larynx  et  des  bron- 
ches, les  blessures  anciennes,  le  lym- 
phatismo. 

Bel  établissement  de  bains;  hôtels, 
maisons  meublées  à  des  prix  modérés. 
Climat  sain  et  agréable,  séjour  mono- 
tone. 

On  se  rend  à  Olette  par  Prades  (che- 
min de  fer)  ;  de  là  par  voiture  publique 

(16  kil.).  Voy.    BADX  MINÉRALES. 

olivier.  —  L'olivier  est  un  arbre 
de  grande  culture;  les  variétés  en  sont 
nombreuses.  En  France  il  ne  s'écarlo 
guère  du  littoral  de  la  Méditerranée  ;  il 
redoute  surtout  les  froids  de  l'hiver. 

L'époque  de  la  récolte  dos  olives  est 
très  variable:  c'est  d'ordinaire  en 
novembre  qu'on  cueille  les  olives  pré- 
coces, et  en  décembre  les  olives  tar- 
dives. 

Les  olives  fraîches  doivent  être, 
avant  dètro  livrées  à  la  consommation, 
mises  à  digérer  pendant  9  ou  lu  jours 
dans  une  eau  que  l'on  renouvelle  chaque 


jour.  On  sale  fortement  la  derniér«  ean. 
et  3  ou  4  jours  après  on  y  ajoute  des 
graines  de  fenouil  et  du  bois  rose. 

Quand  on  veut  conserver  les  olives 
un  peu  longtemps,  on  les  cueille  encore 
vertes  et  on  les  mot  4  confire  dans  da 
vinaigre  additionné  de  quelques  plantes 
aromntiatios,  dans  de  la  saumure  oa 
dans  de  l'huile. 

ombre  de  rivière  (pêohe).  — 
Vombi'e  de  "ivière  est  un  poisson  d'un 
ffoût  très  délicat;  il  n'est  aoondant  que 
dans  un  petit  nombre  de  cours  d'ean.  II 
vit  dans  les  rivières  ombragées  d'ar- 
bres des  montagnes  des  Ardennes,  des 
Vosges,  de  l'Auvergne,  rivières  au  Ut 
caillouteux,  au  courant  alternative- 
ment rapide  et  lent. 

On  le  pèche  à  la  ligne:  cette  ligne 
doit  être  longue,  car  il  faut  atteindre  lo 
milieu  du  courant.  En  même  temps  elle 
est  fine,  avec  de  très  petits  hameçons, 
garnis  de  petites  mouches  naturelles. 

Tout  petit  qu'il  soit,  car  son  poids  est 
presque  toujours  inférieur  à  500  g^ram- 
mes,  l'ombre  se  défend  vigoureuse- 
ment quand  il  est  ferré.  Aussi  fera-t-on 
bien  de  prendre  une  canne  à  moulinet 
et  une  épuiselte.  Voy.  ACCESSomBs  dk 

LA  PéCHE  A  LA  LIGNE. 

ombres  chinoises.  —  Le  jeu 

des  ombres  chinoises  est  fort  amusant 
et  réjouit  autant  les  enfants  (parfois 
môme  les  grandes  personnes)  par  les 
préparatifs  à  faire  que  par  lo  jeu  lui- 
même.  Le  Petit  Français  a  donné  dans 
ses  suppléments  plusieurs  découpures 
et  pantins  mobiles  pour  ombres  chi- 
noises :  quand  on  a  vu  quelques-uns  de 
ces  modèles,  il  est  aisé  a'en  dessiner  et 
d'en  monter  soi-même  un  grand  nom- 
bre, sur  des  sujets  divers. 

I^a  manière  la  plus  simple  de  montrer 
les  ombres  chinoises  est  la  suivante. 
On  ouvre  la  porte  de  communication 
entre  2  chamores,  et  sur  cette  porte 
ouverte  on  tend  un  drap  aussi  bien  quo 
possible,  de  manière  à  éviter  les  plis  ; 
plus  la  porte  est  grande,  et  mieux  cela 
vaut.  Dans  une  des  pièces  sont  les 
spectateurs,  dans  l'obscurité  :  dans  l'au- 
tre pièce  sont  les  opérateurs,  avec  une 
lampe  à  réflecteur  placée  à  i*,50  du 

I  drap,  et  qui  l'éclairé  vivement.  La  par- 
tie supérieure  du  drap  est  seule  éclai- 
rée, la  partie  inférieure  étant  préservée 
de  la  lumière  par  une  couverture  de 
laine  tendue  depuis  le  milieu  de  la 
porte  jusqu'en  nas.  I^es  opérateurs, 
assis  par  terre  derrière  cet  abri ,  font 
défiler  et  agir  les  personnages,  en  les 

I  plaçant  très  près  au  drap.  La  galté  du 
jeu  consiste  surtout  dans  les  saillies 

I  plus  ou  moins  spirituelles  dont  les  opé< 

'  rateurs  accompagnent  le  défilé  des  per- 
sonnages. 
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Ua  opérateor  exercé  peal  montrer  des 
ombres  chinoises  fort  agréables  pres- 
que sans  aucun  accessoire,  par  le  seul 
mouvement  de  ses  mains,  comme  nous 


opposition.  —  Quand  un  juge 
ment  a  été  rendu  par  défaut,  on  peu 
faire  oppotition  à  l'exécution  de  c 
jugement  et  demander    que  la   cans 


^ 


\ 


Ombres  cbinoises. 


le  montrons  par  quelques  exemples.  Il 
ne  faut  k  cela  qu  un  peu  de  pratique. 

omelette  (cuisine).  ~  Yoy.  œufs. 

once.  —  Voy.  poids. 


soit  jugée  do  nouveau,  contradictoirt 
men/.  Si  la  parti©  qui  a  fait  oppositio 
au  jugement  laisse  rendre  un  nouven 
jupemcnl  par  défaut,  elle  ne  peut  plu 
former  opposition. 
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Les  délais  dans  lesqaels  OQ  est  auto- 
risé à  faire  opposition  à  ud  jugement 
par  défaut  sont  très  courts.  Pour  les 
jugements  des  juges  de  paix  et  des 
conseils  de  prud'hommes  le  délai  est 
de  3  jours,  à  partir  de  la  signification 
par  huissier.  Pour  les  jugements  des 
tribunaux  de  première  instance  et  des 
tribunaux  de  commerce  il  est  de  8  jours. 
Pour  les  condamnations  en  police  cor- 
rectionnelle il  est  de  5  jours. 

Un  tiers  qui  n'a  pas  figuré  dans  une 
cause  peut  cependant  former  opposition 
au  jugement  rendu  dans  cette  cause, 
si  ce  jugement  est  contraire  4  ses 
droits  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  une  tierce 
opposition.  Voy.  SAisiE-ARRâr. 

OP.    —    Voy.    GARANTIE    DBS    OBJETS 

d'or  et  d'argent. 

orag^e.  —  Les  points  le  plus  souvent 
atteints  par  la  foudre  sont  les  sommets 
et  les  masses  métalliques.  Il  faut  éviter, 
pendant  les  orages,  de  se  placer  sous  les 
arbres  isolét  ou  dans  le  voisinage  de 
grandes  masses  métallicrues  ;  mais  il  n'y 
a  aucun  inconvénient  à  laisser  ouvertes 
les  fenêtres  des  habitations. 

L'habitude  de  sonner  les  cloches  des 
églises  n'est  en  rien  justifiée,  le  son 
n  ayant  aucune  action  sur  les  orages  : 
mais  elle  expose  bien  inutilement  la  vie 
des  sonneurs,  car  la  foudre  tombe  fort 
souvent  sur  les  clochers  élevés. 

orangeade.  —  Voy.  umonadb. 

oraug:ep.  —  h'omnger  ne  pousse 
en  pleine  terre,  en  Franco,  que  dans  le 
département  des  Alpes-Maritimes  et 
dans  celui  du  Var.  La  maturité  des 
fruits  est  complète  en  février  et  mars  : 
mais  pour  expédier  les  fruits  au  loin,  on 
en  fait  souvent  une  récolte  un  peu 
prématurée. 

ordonnance  de  non-lieu.  — 
Voy.  COUR  d'assises,  jdgb  d'instruc- 

TIO.X,  TRIBUNAL  DE  PREMIÈRE  INSTANCE. 

ordres.  —  Dans  l'architecture 
grecque,  puis,  plus  tard,  dans  Tarcbi- 
tecturo  romaine,  on  entendait  par  ordre 
ou  ordonnance  l'arrangement  des  parties 
saillantes  d'un  édifice,  parties  saillantes 
parmi  lesquelles  la  colonne  joue  le  prin- 
cipal rôle. 

Tout  ordre  architectural  comprend 
3  parties  distinctes  :  !•  untoubatsement^ 
qui  forme  une  sorte  de  piédestal  continu, 
supportant  une  ou  deux  rangées  de 
colonnes  :  2*  des  colonnes  ;  3"  un  entable- 
ment^ qui  est  la  partie  placée  au-dessus 
des  colonnes.  Voy.  colonne. 

Les  Grecs  admettaient  i  ordres. 

1.  Ordre  dorique.  La  colonne  dorique 
repose  directement  sur  le  soubassement. 
Elle  n'a  ni  piédestal,  ni  corniche,  ni 
base.  Le  fût  de  la  colonne  est  creusé  de 
cannelures  à  arêtes  vives;  il  est  légè- 


rement conique.  Le  ekapitetui,  très 
simple,  comporte  une  sorte  de  coussinet 
(ou  échine),  surmonté  d'une  plaq[Qe  rec- 
tangulaire (tailloir  ou  abaqur)  qui  fait 
saillie  au-dessus  de  l'échiné.  h'ent€Lbù»~ 
ment  supporté  par  les  colonnes  doriques 
est  également  très  simple. 

2.  Ordre  ionlqne.  La  colonne  ionique 
repose  sur  une  base  qui  comprend  ua 
tore,  une  moidure  creustf,  un  second  iore. 
Le  fût  de  la  colon- 
ne, légèrement  co- 


Ghaplteca  et  entable 
ment  doriques. 


Chapiteau  et  enta- 
blement ioniques. 


nique,  est  creusé  do  cannelures  séparées 
par  des  baguettes  plates.  Le  chapiteau 
se  compose  d'une  échine^  k  demi  cachée 
par  des  volutes  qui  s'épanouissent  laide- 
ment de  chaque  côté.  Le  tailloir^  très 
mince,  disparaît,  pour  ainsi  dire,  entre 
les  volutes  et  l'architrave.  Ventablement^ 
différent  de  celui  de  l'ordre  dorique, 
reste  toutefois  très' simple. 

Le  chapiteau  de  la  colonne  ionique  est 
ordinairement  orné  de  fines  ciselures. 

3.  Ordre  corinthien.  I^a  colonne  corin- 
thienne repose  sur  une  base  analogue  A 
celle  de  la  colonne 
ionique.  I^  fût  est 
également  à  cannelu- 
res séparées  par  dos 
baguettes  plates.  Mais 
le  chapiteau  est  bien 
différent.  Il  est  consti- 
tué par  une  sorte  de 
corbeille  autour  de  la- 
quelle s'appliquent  de 
hautes  feuilles  d'acan- 
the. Le  tout  est  sur- 
monté d'un  tailloir 
mince,  échancré  sur 
ses  4  faces,  de  tello 
sorte  que  les  angles,  faisant  saillie,  sont 
soutenus  par  de  petites  volutes. 

Les  Romains  adoptèrent  les  3  ordres 
des  Grecs,  mais  ils  y  ajoutèrent  i  ordres 
différents,  le  toscan  et  le  composite.  Le 
toscan,  employé  dans  un  assez  grand 
nombre  de  monuments  de  l'époque 
moderne,  a  les  plus  grandes  ressem- 
blances avec  l'ordre  dorique  des  Grecs. 
L'ordre  composite,  do  son  côté,  diffère 
peu  de  l'ordre  corinthien;  les  volutes 
qui   soutiennent    le   tailloir    ont     des 


Chapiteau  et  ea- 
tablement  corin> 
thiens. 
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dimensions  plas   importantes,   ce    ({ui 
doit    faire    considérer     le    composite 


r 


Chapiteaa  et  enta- 
blement oompotitet. 


comme  résultant  de  la  réunion  des  deux 
ordres  ionique  et  corinthien. 

ordures.  —  Voy.  immondices. 

oreille  (hygiène).  —  L'oreille  est  un 
organe  délicat,  qui  par  suite  exige  des 
soins  attentifs,  tout  au  moins  des  soins 
de  propreté. 

Un  lavage  quotidien  du  pavillon  et  de 
de  ses  replis  est  insuffisant.  Il  est  bon 
de  laver  chaque  jour  l'intérieur  du 
conduit  avec  un  linge  fin  mouillé  ou, 
mieux  encore,  avec  une  petite  éponge 
mouillée  fixée  à  Textrémitéd'un  manche. 
On  évite  ainsi  plusieurs  accidents  de 
gravité  variable,  mais  toujours  désa 
gréables,  tels  que  petits  abcès  intérieurs, 
ou  surdité  momentanée  due  À  l'accumu- 
lation de  rhumeur  grasse  dans  le  conduit. 

Quand  un  corps  étranger  a  été  intro- 
duit dans  le  conduit  par  imprudence  ou 
accident,  il  importe  de  l'enlever  immé- 
diatement. Pour  cela  on  tentera  de  le 
faire  sortir  en  penchant  l'oreille  et 
injectant  de  l'eau  tiède  À  plusieurs 
reprises  avec  une  petite  seringue.  Si  ce 
moyen  ne  réussit  pas,  il  serait  aangereux 
d'en  essayer  aucun  autre,  et  l'on  doit 
s'adresser  de  suite  au  médecin. 

oreiller.  —  Voy.  lit,  matblas. 

Orezza  {Corée).  —  Village  possé- 
dant une  eau  minérale  froide  bicarbo- 
natée gazeuse,  emplovée  uniquement 
en  boisson  dans  les  affections  qui  pro- 
viennent de  l'anémie,  de  la  dyspepsie, 
des  névroses;  elles  sont  efficaces  aussi 
dans  certains  engorgements  du  foie  et 
de  la  rate,  dans  les  convalescences 
difficiles  à  la  suite  de  maladies  graves. 

La  saison  se  fait  en  juillet  et  en  août: 
Orena  est  située  dans  un  fond  malsain  : 
aussi  beaucoup  de  malades  logent-ils 
dans  les  localités  avoisinantes.  Char- 
mantes promenades  dans  les  environs. 

On  se  rend  à  Orezza  par  Ponle-Leccia 
(chemin  de  fer);  de  là  par  voiture 
publique    (32    kilomètres).   Voy.  eaux 

MINÉRALES. 

orffeat.  —  Le  airop  d'orgeat,  o\\ 
sirop  a  amande»,  que  l'on  trouve  dans  le 


commerce  csl  souvent  moins  bon  que 
celui  qu'on  peut  faire  soi-même  avec  : 

Amandes  douces 500r . 

Amandes  amères 1 50 

Sucre  blanc 3000 

Eau • . .  1  625 

Eau  distillée  de  fleur 

d'oranger 250 

On  enlève  la  peau  des  amandes,  puis 
on  les  pile  très  finement  dans  un  mor- 
tier de  porcelaine  avec  750  grammes  de 
sucre  et  125  grammes  d'eau;  puis  on 
délaye  avec  soin  dans  les  1 500  grammes 
d'eau  restants,  et  on  passe  avec  expres- 
sion à  travers  une  toile  serrée.  On 
ajoute  le  reste  du  sucre  en  chauffant 
au  bain-marie;  on  verse  l'eau  de  fleur 
d'oranger  et  on  passe  de  nouveau  à 
travers  une  toile.  Après  refroidisse- 
ment on  met  dans  des  bouteilles,  on 
ferme  avec  soin  et  on  conserve  à  la 
cave. 

Ce  sirop  ne  doit  pas  être  conservé 
longtemps. 

orphelins.  —  Voy.  enfants. 

ortolan  (chasse).—  Le  petit  ortolan 
est  un  oiseau  de  passage  ;  on  le  trouve 
en  été  dans  le  midi  de  la  France;  sa 
chair  est  extrêmement  délicate. 

On  prend  les  ortolans  k  la  pipée^. 


L'ortolan. 

mais  surtout  à  l'aide  de  grandes  nasse*  *. 
Pris  ainsi  vivants,  les  ortolans,  quoi- 

Îuo  déjÀ  gras,  sont  encore  engraissés 
avantage    avant    d'être    livrés    à    la 
consommation. 

Pour  cela  on  les  enferme  dans  une 
chambre  tout  à  fait  obscure,  qui  n'est 
éclairée  que  par  la  faible  lueur  d'une 
petite  lampe.  Là  on  donne  au  captif  des 
grainesàaiscrétion  (millet,  avoine,  etc.), 
avec  de  l'eau  renouvelée  2  ou  3  fois 
par  jour.  Après  10  jours  de  captivité, 
chaque  ortolan  est  devenu  une  véri- 
table boule  de  graisse. 

oseille.  —  L'oseille  entre  dans  la 
composition  d'un  assez  grand  nombre 
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de  soupes.  On  en  fait  des  sortes  de 
purées  cpii  accompagnent  les  viandes,  et 
en  particulier  le  veau.  Kilo  n'est  bonne 
qu'au  printemps  et  à  l'automne. 

Pour  la  prduarcr,  on  enlève  In  grosso 
côte  de  la  leuillo,  on  la  lave  avec  soin  et 
on  fait  cuire 
à  l'eau   salée 

(VOV.       LKGU- 

MBS)  ;  cetto 
cuisson  est 
très  rapide  ; 
puis  on  ë^ûut- 
to,  et  on  jette 
dans  une  cas- 
serole renfer- 
mant du  beurre  légèrement  chautl'e  ;  on 
ajoute  sel,  poivre,  jus  de  viande  ou 
bouillon,  et  on  laisse  mijoter  une  demi- 
heure.  On  sert  avec  des  œufs  durs  cou- 
pés en  quartiers,  on  un  fricandeau  de 
veau. 

ConservaUon    de    l'oseille.    Pour   la 
conservation    de    l'oseille    desséchée, 

VOy.  CONSERVES    ALIMENTAIRES. 

L'oseille  cuite  se  conserve  également 
bien. 

On  tond  l'oseille  en  août,  dans  le 
jardin;  puis,  quand  les  jeunes  fouilles 
sont  bien  repoussées,  en  septembre  ou 
octobre,  on  les  cueille,  on  les  épluche, 
on  les  lave  et  on  les  jette  dans  un 
grand  chaudron  plein  d'eau  bouillante: 
après  quelques  bouillons  on  les  met  à 
égouUer  sur  un  tamis;  on  remet  sur  le 
feu  dans  un  chaudron  de  cuivre  étamé, 
et  on  achève  la  cuisson  en  remuant  dou-  ' 
cernent,  mais  constamment.  Quand  la 


masse  a  atteint  une  consistance  de  bouil> 
lie  épaisse,  on  met  dans  des  pots  de  grès, 
on  laisse  refroidir  et  on  recouvre  avec 
une  couche  d'huile  d'olive  ou  de  beurro 
fondu  (on  évitera  avec  êoin  d'employer 
des  vases  de  terre  vernissés,  qui  déter- 
mineraient des  empoisonnements). 

Les  pots  sont  choisis  d'asses  petites 
dimensions  pour  que  chacun  son  con- 
sommé autant  que  possible  en  une,  ou 
au  plus  en  2  fois. 

outragée.  —  L'outrage  aux  fonc- 
tionnaires, magistrats,  jurés,...  et  en 
général  k  tout  dépositaire  de  raulorité 
et  de  la  force  puoliqno,  à  l'occasion  ou 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  est  pas- 
sible, selon  les  circonstances,  d%ine 
amende  qui  peut  aller  à  4  000  francs,  et 
d'un  emprisonnement  qui  peut  aller  jus- 
qu'à 5  ans.  Dans  certains  cas,  le  coupable 
Peut  être  en  outre  condamné  à  faire  à 
offensé  une  réparation  publique  ou 
une  réparation  par  écrit,  et  le  temps 
de  l'emprisonnement  ne  commence  à 
compter  qu'à  partir  du  moment  de  la 
réparation. 

outrigrgrep.  —  Voy.  canotage. 

ouvriers.  •—  Voy.  louage. 

ouvrieps  et  contremaîtres 
(Ecole  d').  —  Voy.  Supplément. 

ouvroir».  —  Un  grand  nombre 
d'oHvroirs,  annexés  aux  écoles  pri- 
maires, reçoivent  les  jeunes  filles  flgtScs 
de  moins  de  12  ans;  on  leur  donne  les 
premières  leçons  de  couture,  et  on  leur 
enseigne  les  soins  les  plus  simples  du 
ménage. 


pacage.  —  Par  droit  de  pacage  on 
enlend  le  droit  de  faire  paitre  les'  bes- 
tiaux dans  certains  pâturages.  Il 
s'exerce  de  plusieurs  manières,  que 
nous  allons  énumérer  ;  il  tend  de  plus 
en  plus  à  disparaître. 

Droit  de  parcours.  Le  parcours  était 
une  servitude  réciproque  existant  entre 
deux  ou  plusieurs  communes,  qui  leur 
donnait  le  droit  d'envoyer  leurs  trou- 
peaux paître  sur  leurs  terrains  respec- 
tifs après  les  récoltes.  Une  loi  récente  a 
fait  disparaître  partout  le  droit  de  par- 
cours. 

Droit  de  vaine  pâture.  La  vaine  pâture 
est  une  servitude  réciproque  élaolie  au 
profit  des  habitants  a'une  même  com- 
mune ;  elle  leur  donne  le  droit  d'en- 
voyer paitre  leurs  bestiaux  sur  les  pro- 
priétés dépouillées  de  leurs  récoltes. 
Tout  propriétaire  a  le  droit  de  sous- 
traire ses   terres   au   droit   de  vaine 


pâture,  soit  en  les  entourant  d'une  clô- 
ture, soit  en  payant  une  indemnité,  soit 
en  abandonnant  une  certaine  quantité 
do  terrain  en  toute  propriété.  Mais  tout 
propriétaire  qui  clôt  son  héritage  perd 
son  droit  à  la  vaine  pâture,  en  propor- 
tion du  terrain  qu'il  y  soustrait. 

Le  droit  de  vaine" pâture  ne  s'exerce 
jamais  ni  sur  les  bois,  ni  sur  les  prai- 
ries artificielles  ;  les  oies,  les  chèvres  et 
les  porcs,  oui  font  des  dégâts  en  arra- 
chant rherne,  en  rongeant  l'écorco  dos 
arbres  et  en  creusant  la  terre,  en  sont 
ordinairement  exclus. 

La  loi  qui  a  fait  disparaître  le  droit 
de  parcours  n'a  laissé  Subsister  le  droit 
do  vaine  pâture  que  dans  un  nombre 
très  restreint  de  communes. 

Droit  de  pâturage.  Le  droit  de  pâtu- 
rage se  distingue  des  précédents  en  ce 
qu'il  peut  s'exercer  en  toutes  saisons; 
les  bestiaux  peuvent  donc,  en  vertu  de 
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ce  droit,  manger  les  herbes,  les  fruits 
avant  la  récolte. 

Droit  d'ntaoe  dans  las  forêts.  Le  droit 
d'usage  dan»  les  forêtê  de  l'EUl,  des  éta- 
blissements publics,  des  communes,  des 
particuliers,  est  lo  droit  que  l'on  peut 
avoir  d'envoyer  dans  les  bois  des  bes- 
tiaux au  pacage  ou  des  porcs  à  la  glan- 
dée.  Ce  droit,  qui  remonte  à  une  époque 
reculée  et  n'existe  plus  que  dans  un 
nombre  restreint  de  Toréts,  est  étroite- 
ment réglementé  pour  éviter  les  dégâts 
trop  considérables  ;  et  en  particulier  le 
nombre  des  bêtes  à  cornes  et  des  porcs 
qui  peuvent  en  profiter  est  limité. 

Le  droit  des  porcs  à  la  glandée  se 
nomme  panage 


flcUe  digestion.  En  France,  le  pwnde 
méleil  est  fait  avec  un  mélange  do  2/3  de 
blé  et  i  /3  de  seigle,  ou  de  parties  égales 
des  deux  grains:  il  est  employé  sur- 
tout dans  les  départements  oh  le  sol  est 
sablonneux  et  peu  propre  ft  la  produc-. 
tion  du  blé.  Le  pain  de  mét^il  est  sub- 
stantiel, agréable  au  goût;  il  doit  être 
bien  cuit.  ,       ,  .,^ 

Le  pain  à'orge  est  lourd,  grossier,  se 
dessèche  vite;  sa  digestion  est  difilcile. 
Le  pain  dorge  n'ost,  pour  ainsi  dire, 
plus  consommé  en  France. 

Vavoine  donne  un  pain  moins  bon 
encore,  noir,  lourd,  compact,  d un 
goût  amer  et  désagréable,  d  uûe  diges- 
tion difficile. 


pagaie.  —  Voy.  canotage. 

paillasfie.  -  La  pailla»se  placée 
dans  le  lit  au-dessous  des  matelas,  doit 
être,  chaque  fois  que  cela  est  possible, 
remplacée  par  un  sommier  élastique, 
plus  commode,  plus  propre,  plus  hygié- 
nique et  en  même  temps  plus  confor- 

La  paillasse,  en  effet,  absorbe  les  I 
miasmes,  les  mauvaises  odeurs,  les 
microbes,  sert  de  reftige  aux  insectes, 
particulièrement  aux  puces  et  aux  pu- 
naises. La  paillasse  de  feuiUes  de  maïs 
est  préférable  à  ceUe  de  païUe.  Dans 
cette  dernière,  U  païUe  devrait  être 
renouvelée  au  moins  une  fois  1  an,  et  la 

**Dans  celle  de  feuilles  de  maïs,  on  se 
contente  de  laver  ces  feuilles  à  1  eau 
courante,  comme  la  toile^  et  de  les  faire 
sécher  an  soleil. 

nain.  —  Il  serait  inutile  do  donner 
in  une  recette  pour  la  fabricaUon  du 
pain.  Nous  donnerons  seulement  quel- 
ques renseignements  relatifs  à  la  qua- 
lité du  pain. 

Le  froment  fournit  le  meilleur  pain, 
celui  qui  est  aussi  le  plus  facile  à  pré- 

Le  pain  de  froment  est  de  bonne  qua- 
lité et  de  bonne  fabrication  quand  il  a 
«ne  odeur  et  une  saveur  agréables; 
quand  sa  mie  est  homogène,  parsemée 
d'yeux  nombreux  de  dimensions  à  peu 
près  égales,  sans  crevasses  étendues; 
quand  elle  est  fortement  élastique  et 
reprend,  après  une  pression,  son  volume 
primitif:  quand  enfin  elle  ne  se  réduit 
que  difficilement  en  poussière  après 
avoir  été  malaxée  entre  les  doigU; 
l'absence  de  grumeaux  de  farine  intacte, 
ou  marron»,  et  l'adhérence  interne  de 
la  mie  avec  la  croûte  sont  aussi  des 
indices  de  bonne  qualité. 

Le  seigle  donne  un  pain  mat  et  brun, 
savoureux,  d'une  odeur  agréable,  qui 
devient  rassis  moins  rapidement  qoe.l® 
pain  de  froment  ;  mais  il  est  d'assez  dif- 


latéraUon  et  falsifioatiOD  da  pain.  Lo 
pain  mal  cuit,  trop  humide,  peut  so 
couvrir  en  été  de  moisissures  dont  I  in- 
fluence sur  la  santé  ne  peut  être  que 
pernicieuse.  Le  seul  moyen  à  employer 
pour  éviter  la  moisissure  du  pam  con- 
siste à  lui  faire  subir  une  cuisson  sultt- 
sante  et  à  ne  pas  le  conserver  trop 
longtemps,  surtout  dans  les  pays  et 
dans  les  temps  chauds  et  humides. 

De  plus,  il  convient  de  se  mettre  en 
ffarde  contre  diverses  falsiftoalions.  La 
plus  fréquente  des  falsifications  est  la 
conservation  dans  le  pain  d  un  excès 
iVeau.  Cet  excès  d'eau  est  obtenu  par 
plusieurs  moyens  ;  soit  par  une  cuisson 
rapide,  dans  un  four  très  chaud,  qui 
saisit  la  croûte  et  empêche  la  vapori- 
sation de  l'eau,  soit  par  adjonction  de 
farine  de  riz,  do  pommes  de  terre  cuites. 
Pour  reconnaître  l'excès  deau  ajoutée 
au  pain,  on  en  prend  un  poids  donné 
(environ  1Ï5  grammes),  en  ayant  soin 
de  couper  une  tranche  qui  aille  du 
centre  du  pain  à  la  circonférence,  et 
l'on  sèche  au  four  jusqu'  à  ce  qu  il  n  y 
ait  plus  de  perte  de  poids  :  on  pèse  alors, 
et  la  perte  donne  la  quantité  d  eau,  qui 
s'élève  en  cas  ordinaire  à  22  pour  100. 
On  ajoute  quelquefois  aussi  au  pain 
diverses  matières  étrangères,  et  parti- 
culièrement du  sulfate  de  cuivre  et  do 

^Le  sulfate  de  cuivre  addiUonné  à  l'eau 
avec  laquelle  le  pain  est  P^J."  P«rmet 
d'utiliser  des  farines  de  qualité  médio- 
cre :  il  facilite  la  panification,  donne 
une  plus  belle  apparence  au  pain  et 
permet  d'y  incorporer  une  plus  forte 
oroportion  d'eau.  Cette  substance  toxi- 
que est  quelquefois  ajoutée  avec  si  peu 
de  ménagement  qu'elle  communique  i 
la  mie  une  nuance  bleue  aPPJ^™]®  «^ 
qu'on  a  pu  la  rencontrer  à  létat  de 
fragments.  On  reconnaît  le  sulfate  de 
cuivre  par  le  procédé  suivant:  on  fait 
une  pâle  moUe  avec  le  pain  délayé,  on 
acidulé  fortement  par  de  l  acide  sumi- 
rique  et  on  place  dans  la  pâte  un  mor- 
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ceau  de  fer  bien  décapé;  après  un  jour 
ou  deux  <\e  contact,  le  morceau  de  fer 
est  recouvert  d'une  couche  de  cuivre 
métallique. 

h'aluH  est  moins  nuisible,  mais  il 
n'est  certainement  pas  inoffensif.  On 
l'ajoute  pour  rendre  le  pain  plus  blanc  ; 
il  permet  au  boulanger  d  additionner 
sa  farine  d'une  plus  grande  quantité 
de  farine  ou  de  fécules  de  qualité  infé- 
rieure à  la  farine  de  froment.  Pour 
reconnaître  la  présence  do  l'alun,  on 

f>rend  100  grammes  de  pain  émietté,  on 
es  laisse  macérer  dans  l'eau  pendant 
2  on  3  heures,  puis  on  passe  avec  légère 
expression  dans  un  linge,  on  filtre,  on 
fait  évaporer  &  siccité  avec  précaution 
dans  une  capsule  de  porcelaine.  Après 
refroidissement  on  ajoute  de  l'eau,  on 
flllre  de  nouveau  et  on  ajoute  de  l'am- 
moniaque,  qui  donne  un  précipité  s'il  y 
a  de  l'alun. 

pain  de  créions.  —  Voy.  chien. 

pain  de  »uif .  —  Voy.  chibn. 

Palais  {Morbihan].  —  Palais,  chef- 
lieu  de  Belle-lsle-en-Mor,  a  5000  ha- 
bitants. 

Ile  très  pittoresque,  excursions  inté- 
ressantes. Les  baigneurs  trouvent  à  se 
loger  à  Palais  dans  des  conditions  de 
confortable  suffisantes  et  à  des  prix 
modérés. 

On  se  rond  à  Palais  par  bateau  à  va- 
peur en  parlant  d'Auray  ou  de  Quibe- 
ron.  Voy.  bains  de  mer. 

panade.  —  Voy.  potages. 

panage.  —  Voy.  pacage. 

panier  de  pèche.  — Voy.  pâcBS. 

pansag^e.  —  Le  pansage  des  ani- 
maux  domestiques   est   indispensable 


Comment  on  étrille  un  cheval. 

pour  l'ontrction  de  leur  santé,  princi* 

Paiement  en  ce  qui  concerne  le  cneval, 
ftne  et  le  mulot. 

Le  pansage,  si  négligé,  des  bœufs,  et 
surtout  des  vaches,  serait  pourtant  bien 
nécessaire  aussi. 

Pour  les  chevaux,  les  fines  et  les  mu- 
lets, le  pansage  se  fait  ordinairement 


avec  l'étrille  et  la  broue.  Dans  on  pan- 
sage normal,  il  convient  de  n'employer 
l'étrille  qu'avec  beaucoup  de  ménage- 
ment, ou  même  de  la  remplacer  com- 
plètement par  une  brosse  rude  en 
chiendent.  Après  le  coup  détrille  ou 
le  coup  de  brosse,  on  enlève  la  plus 
grande  partie  de  la  poussière  en  frap- 


pant à  l'aide  d'une  queue  de  cheval 
montée  sur  un  manche,  puis  on  brossa 
de  nouveau  jusqu'à  ce  que  le  poil,  sur 
tout  le  corps,  soit  devenu  parfaitement 
propre. 

Il  serait  également  très  bon  de  bou- 
chonner chaque  jour  avec  deux  forts 


La  brosse  à  pansage. 

bouchons  de  paille  (un  do  chaque  main), 
en  insistant  surtout  sur  les  parties  mus- 
culaires, puis  de  terminer  par  l'action 
do  la  brosse. 
T^  toupet,  la  crinière,  la  queue,  les 


L'étrOle. 

narines,  les  yeux,  les  oreilles  sont  lavés 
à  l'eau  fraîche,  &  l'aide  d'une  éponge  ; 
puis  le  toupet,  la  crinière  et  la  queue 
sont  peignés. 
On  no  doit  pas  oublier  non  plus  de 
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cirer  chaque  jour  les  pieds,  puis  de 
graisser  la  paroi  des  sabots. 

Le  pansage  des  bœufs  et  des  vaches 
se  fait  d'une  manière  analoj^e,  mais 
l'opération  est  toujours  plus  simple.  Un 
coup  d'étrillé  et  un  coup  de  brosse  suf- 
11  sent  ordinairement. 

Fantière  (chasse).  —  1^  pantière 
un  haliier  do  grandes  dimensions, 
avant  jusqu'à  12  mètres  de  hauteur  et 
50  mètres  de  longueur.  On  tend  la  pan- 
tière à  la  lisière  d'un  bois  ou  &  l'entrée 
d'une  gorge  de  montagnes  :  tons  les 
oiseaux,  bécasses,  palombes  et  antres, 
qui  arrivent  par  là  tombent  dans  les 
poches  et  sont  pris. 
Engin  interdit  par  la  loi. 

Pape-Carpaiitier(toole).~Cciie 

école,  installée  à  Versailles,  est  des- 
tinée à  former  des  directrices  d'écoles 
primaires  et  maternelles  annexées  aux 
écoles  normales  d'institutrices.  Les 
études  durent  une  année  ;  le  régime  est 
l'internat  gratuit. 

On  y  entre  à  la  suite  d'un  examen. 
Les  aspirantes  doivent  avoir  plus  de 
20  ans  et  moins  de  30  ans  :  elles  doi- 
vent posséder  le  certiflcat  d'aptitude  à 
la  direction  des  écoles  maternelles  et, 
dn  outre,  le  brevet  supérieur  ou  le  bre- 
vet élémentaire  complété  par  le  certi- 
ficat d'aptitude  pédagogique. 

papier  à  calquer.  —  Pour  pré- 
parer soi-même  du  papier  transparent, 
pouvant  servir  à  calquer  un  dessin,  une 
carte,  on  opère  ainsi  :  On  fait  dissou- 
dre 10  grammes  de  cire  blanche  dans 
200  grammes  d'essence  de  térében- 
thine, et  on  imprègne  du  papier  écolier 
ordinaire  fin  avec  cette  dissolution,  en 
le  frictionnant  sur  ses  2  faces  à  l'aide 
d'un  tampon  trempé  dans  le  liquide.  On 
suspend  les  feuilles  dans  un  endroit 
chaud;  quand  elles  sont  absolument 
sèches,  on  peut  les  empiler  les  unes  sur 
les  autres,  et  les  employer  4  l'occasion. 

Un  autre  procédé  consiste  ft  employer 
de  la  bensine  rectifiée  parfaitement 
pure  et  récemment  distillée.  On  pose, 
sur  le  dessin  à  décalquer,  une  feuiOe  de 

Sapier  ordinaire,  et  on  l'assujettit  soli- 
ement  avec  des  punaises.  On  frotte  le 
dessus  du  papier  avec  un  tampon 
trempé  dans  la  benzine,  de  façon  à 
mettre  fort  peu  de  liquide;  le  papier 
devient  transparent,  et  l'on  se  met 
immédiatement  à  calquer.  Puis,  la  ben- 
nne  s'évaporant,  le  papier  reprend  son 
aspect  primitif. 

Si  le  dessin  est  grand,  s'il  fait  chaud 
et  que  la  bensine  s'évapore  rapide- 
ment, on  passe  le  tampon  d'abora  sur 
une  partie  du  papier,  puis  sur  une 
autre  partie,  et  ainsi  de  suite  jasqa'4  ce 
qu'on  ait  terminé. 


papiers    d'affaires.    —    Voy. 

roSTKS. 

parallélépipède.  —  Le  volume 
d'un  parallélépipède  s'obtient  en  multi- 
pliant la  surface  de  sa  base  par  sa  hau> 
leur  (vov.  cylindre  pour  la  manière 
de  faire  le  calcul). 

Si  le  parallélépipède  est  rectangle, 
c'cst-à-dire  si  sa  base  est  un  rectangle, 
et  si  les  arêtes  sont  perpendiculaires  à 


ParaUélépipéde. 

la  base,  lo  volume  s'obtient  en  mnlti- 

£  liant  entre  elles  les  3  dimensions.  — 
•xemple  :  Une  chambre  qui  a  la  forme 
d'un  parallélépipède  recUnffle  a  3  mè- 
tres de  hauteur,  6  mètres  de  longueur 
et  5  mètres  de  largeur  ;  quelle  est  sa 
capacité?  —  Réponse:  3  X  «  X  5  = 
90  mètres  cubes. 

parallélofframme.   —  La  sur- 
face d'un  parallélogramme  s'obtient  en 


ParaUélogramffla. 

multipliant  la  base  b  par  la  hauteur  h  : 
S  =bh  (voy.  oÉOMÊTRiE).  — Exemple  : 
Un  parallélogramnie  a  40  centimètres  de 
base  et  20  centimètres  de  hauteur; 
quelle  est  sa  surface?  —  Réponse  : 
40  X  20  =  800  centimètres  carrés,  ou 
8  décimètres  carrés. 

Paramé  (lUf-et-  Vilaine).  —  Petite 
ville  de  4 000  habitants,  voisine  de  Saint- 
Malo.  Fort  belle  plage  sablonneuse, 
mais  côte  trop  dénudée.  Grand  casino, 
beaux  hôtels,  splendides  villas.  I^s 
familles  qui  aiment  la  simplicité  et  l'éco- 
nomie ne  vont  guère  à  Paramé. 

Chemin  de  ter  jusqu'à  Saint-Malo, 
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puis  omifibu»  (2  kilomètres).  Voy.  bains 

DE  MER. 

paraphernaux  (biens).  —  Voy. 
coNTBAT  DK  MABiAGB  {régime  dotal). 

para  Ai  tes  (insectes).  —  Voy.  poux, 

PUCES,  PDNAISES. 


parcours   (légiaUitlon).  —   To> 

PACAGE. 

parenté.  —   Les   règles    légales 

f>our  compter  les  degrés  de  parenté 
c'esl-à-dire  les  générations)  sont  trè« 
simples.  Elles  sont  indiquées  par  Tai- 
bre  généalogique  ci-contre. 


Jean.         Louise. 

1                  ) 

Paul.         Anne. 
1                  1 

BOBEKT 

1 

Justine.         AsTStm.          CéoLE. 

1                    1                     1 

Ukniii. 

i 

Beutbe. 

1 

IjOVIÈ.                                         HéLilfK. 

1                                                        1 

Jacqubs,  père  de  Pierre. 

Mastsb,  mère  de  Pierre. 

Pierre. 


I 


FlLix,  flls  de  Pierre.       Emile,  flis  de  Pierre. 


Marie. 

I 
Joseph. 

Lucie. 

Éuss. 


I 

C^ARLr«. 

Zoé. 

I 

VALiRIB. 

I 

Antoine. 


Nous  partons  de  Pierre,  situé  au 
milieu.  Au-dessus  de  lui  se  trouvent  les 
lignes  (ucendanteê  (celles  de  ses  ancê- 
tresj,  au-dessous  les  lignes  descendantes 

i  celles  de  ses  enfants).  De  Pierre  vers 
facaues,  on  montant,  c'est  la  ligne  as- 
cendante pate)'nelle;  de  Pierre  vers 
Marthe,  toujours  en  montant,  c'est  la  li- 
gne ascendante  maternelle. 
Dans  les  lignes  ascendantes  il  n'y  a 

y  as  de  parenté  dans  le  sons  horisontal  ; 
acques  et  Marthe  sont  mari  et  femme, 
conjoints,  mais  non  parents:  entre 
Henri,  grand-père  paternel  et  Louis, 
grand-père  maternel,  il  n'y  a  ni  parenté 
ni  alliance.  Mais  chacun  des  membres 
de  ces  lignes  ascendantes  est  parent  de 
Pierre  ;  les  degrés  se  comptent  par  les 
générations.  Ainsi  de  Pierre  à  Jacques 
son  père,  ou  de  Pierre  à  Marthe  sa 
mère,  une  génération  :  la  parenté  est 
du  premier  degré.  De  Pierre  à  Anne, 
une  de  ses  bisaïeules  paternelles, 
3  générations,  la  parenté  est  du  3*  degré. 
Au-dessous  de  Pierre  sont  les  lignes 
descendantes,  d'autant  plus  nombreuses 
que  chaque  descendant  a  eu  plus  d'en- 
lanls.  Pour  ne  pas  compliquer  la  figure, 
nous  avons  figuré  seulement  deux  de  ces 
lignes  descendantes:  chacune  d'elles 
est  une  ligne  directe,  car  les  personnes 
qui  y  sont  inscrites  descendent  directe- 
ment les  unes  des  autres.  Comparées 
l'une  à  l'autre  elles  sont  dites  collaté- 
rales, car  les  personnes  inscrites  dans 
l'une  des  lignes  ne  descendent  pas  di- 
rectement des  personnes  inscrites  dans 
l'autre,  mais  toutes  descendent  d'un 
ancêtre  commun,  qui  est  Pierre. 


En  ligne  directe  descendante  le  de^ré 
de  parenté  se  compte  par  le  nombre  des 
générations  comprises  entre  les  deax 
personnes  considérées.  Entre  Pierre  et 
Marie,  sa  petite-fille,  deux  génëratioDs. 
et  par  suite  deux  degrés. 

En  ligne  collatérale,  on  compte  les 
générations  en  remontant  de  la  pre- 
mière personne  jusqu'à  l'ancAtre  com- 
mun, et  on  y  ajoute  les  générations 
comptées  en  descendant  de  rancêtre 
commun  jusqu'à  la  seconde  personne. 
Ainsi  Félix  et  Emile  sont  frères  :  leur 

Sa  rente  se  compte  en  montant  de  Félix 
Pierre,  une  génération,  et  descen-- 
dant  de  Pierre  à  Emile,  une  autre  géné- 
ration, ce  qui  fait  deux.  Félix  et  Emile 
sont  parents  au  second  degré.  On 
verrait  de  mémo  que  Marie  et  Charles, 
cousins  germains,  sont  parents  an  qua 
trième  degré  ;  que  Marie,  nièce  d'EImile. 
lui  est  parente  au  troisième  degré:  que 
Joseph  et  Zoé,  cousins  issns  de  ger 
mains,  sont  parents  an  sixième  degré. 
L'arbre  généaloeique  devient  beau- 
coup plus  touffu  lorsque  chacun  ûci 
descendants  de  Pierre  a  eu  plusieurs 
enfants,  mais  il  est  toujours  aussi  facile 
à  tracer,  et  le  calcul  du  degré  de  pa- 
renté est  toujours  le  m'ème. 

parfums.  —  Voici  quelques  fnr 
mules  simples  et  économiques  de  par 
fuma  pour  le  mouchoir. 

Eaa  de  Cologne.  —  Voy.   baux  ne 

TOILETTE.  * 

Parfum  à  la  larande.  A  un  litre  d'nU 
cool,  aioutez  50  grammes  d'essence  de 
lavande  française  et  lOo  grammes  d>.t- 
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trait  d'ambre  grii.  M41ex  et  mettez  en 
bouteilles. 

Ean  de  Portogal.  A  un  litre  d'alcool 
ajoutez  60  grammes  d'ettencc  (fccorce 
a  orange,  15  grammes  d'esêence  de  scsle 
de  eitf'on,  8  grammes  d'eisenee  de  berga- 
mote et  1  gramme  d'essence  de  rose. 

Parfum  à  la  bergamote.  Dans  un  litre 
d'tUcool  mettez  5u  grammes  d'essence  de 
bergamote» 

pari  (léglslatloii).  —  Voy.  jku. 

parjure  (législatlOD).  —  Voy.  sbr- 
Miorr. 

parquet  (économie  domaatiqne).  — 
L'entretien  des  parqrnets  est  une  grosse 
affaire  dans  une  maison  bien  tenue. 

Si  le  parçiuet  est  ciré,  il  doit  être  passé 
à  Y  encaustique  au  moins  trois  ou  quatre 
(bis  par  an.  passé  à  la  cire  au  moins  une 
fois  par  semaine,  et  frotté  chaque  jour 
à  la  brosse  k  parquet  et  au  cbiflon. 

Très  souvent,  À  la  campagne,  les  par- 

Siets  ne  sont  pas  cirés.  On  leur  donne 
ors  une  assez  jolie  couleur  avec  divers 
enduits.  Le  meilleur  consiste  à  les  frot- 
ter, une  fois  par  an.  avec  de  VhuiU  de 
lin  qu'on  a  fait  bouillir  avec  10  pour  100 
de  son  poids  de  litharge  en  poudre; 
cette  huile  s'applique  au  tampon,  à 
chaud.  Non  seulement  elle  donne  au 
parquet  un  meilleur  aspect  et  le  rend 
plus  facile  à  tenir  propre,  mais  elle  le 
préserve  de  l'attaque  des  insectes. 
Pour  les  taches  sur  le  parquet,  voyez 

TACHBS. 

parquet  (législation).  —  Dans  la 
magistrature.  1h  mot  parquet  s'entend 
de  rensemblo  dos  magistrats  qui  com- 
posent le  ministère  publie^  et  des  nureaux 
dans  lesquels  ces  magistrats  remplissent 
leurs  fonctions. 

parrain.  —  Voy.  BApréaiB. 

partaec  —  Quand  une  succession 
écnoit  à  plusieurs  héritiers,  on  peut  la 
laisser  indivise  pendant  un  certain 
temps,  mais  on  en  arrive  toujours  à 
opérer  le  partage. 

Si  tous  les  néritiers  sont   majeurs, 

?[u'aucun  ne  soit  ni  absent^  ni  interdit 
voy.  ces  mois),  le  partage  peut  s'effec- 
tuer à  ramtafUf,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'aucune  formalité  parliculière.  Quand 
il  y  a  des  mineurs,  des  interdits,  des 
absents,  ou  que  les  héritiers,  quoique 
tous  majeurs  et  capables,  ne  puissent 
s*entendre,  \e  partage  judiciaire  est  né- 
cessaire. Il  se  fait  dans  les  règles  sui- 
vantes. 

Le  partage  judiciaire  est  ordonné  par 
jugement  du  tribunal  civil  du  lieu  on  la 
succession  est  ouverte;  le  jugement 
désigne  un  expert  pour  estimer  les 
biens,  un  notaire  pour  procéder  au  par- 
tage et  un  juge  pour  surveiller  les  opé- 
rations. 


Pour  procéder  au  partage,  on  forme 
autant  de  lots  qu'il  y  a  dJiéritiers  ou 
de  souches  copartageantes  :  ces  lots 
doivent,  autant  que  possible,  non  seule- 
ment avoir  la  même  valeur,  mais  Atre 
comjposés  de  biens  do  m^mo  nature, 
renfermant  chacun  des  biens  mobiliers 
et  immobiliers.  Puis  on  tire  ces  lots  ou 
sort.  S'il  est  impossible  de  faire  des  lots 
de  même  valeur,  l'égalité  est  obtenue 
au  moyen  de  soultes  en  argent,  versées 
à  ceux  qui  ont  les  lots  de  moindre  valeur 
par  ceux  qui  ont  les  lots  les  plus  im- 
portants. 

Quand  certains  immeubles  ne  peuvent 
être  partagés,  ils  sont  vendus,  toit  à 
l'amiable,  si  le  partage  est  amiable,  soit 
sur  l'ordre  du  tribunal,  et  dans  les  règles 
prescrites,  si  le  partage  est  judiciaire. 
Cette  vente  aux  enchères  d'un  bien  in- 
divis est  ce  qu'on  nomme  une  licitation. 

11  arrive  souvent  qu'un  héritier  a  reçu 
du  défunt,  avant  sa  mort,  des  libi^ra- 
lités  spéciales.  Ces  libéralités  doivent 
être  rapportées,  avant  le  partage,  à  la 
masse  des  biens  de  la  succession  :  c'est 
ce  qu'on  nomme  un  rapport.  Ne  sont 
dispensées  d'être  rapportées  que  les  li- 
béralités faites  spécialement  avec  dis- 
pense de  rapport,  pourvu  que  ces  libé- 
ralités ne  dépassent  pas  la  quotité  dis- 
ponible (voy.  ce  mot).  Tantôt  ce  rapport 
se  fait  en  nature,  c'est-à-dire  que  les 
biens  donnés  sont  réintégrés  dans  le  pa- 
trimoine du  défunt,  et  entrent  dans  le 
partage  comme  les  autres;  tantôt  le 
partage  se  fait  en  moins  prenant,  c'est- 
à-dire  que  celui  qui  avait  reçu  la  libé- 
ralité prend  une  part  moins  forte  que 
les  autres,  la  libéralité  précédemment 
reçue  comblant  la  différence. 

Le  passif  de  la  succession  se  partage 
comme  l'actif:  celui  qui  prend  la  moitié 
de  la  succession  supporte  la  moitié  des 
dettes;  celui  qui  prend  le  huitième  de  la 
succession  supporte  le  huitième  dos 
dettes.  Chaque  héritier  ne  peut  donc 
être  poursuivi  que  pour  sa  part  de  dettes. 
Chacun  des  créanciers  a,  par  suite, 
autant  de  débiteurs  distincts  qu'il  y  a 
d'héritiers;  si  l'un  de  ces  héritiers  de- 
vient insolvable,  les  créanciers  perdent 
la  portion  de  leur  créance  dont  cet 
héritier  était  responsable,  et  ils  ne 
peuvent  pas  la  faire  pay  «*r  par  les  autres. 

D'ailleurs,  le  légataire  particulier, 
c'est-à-dire  celui  qui  n'entre  pas  en 
partaae  dans  la  succession,  mais  reçoit 
une  libéralité  déterminée,  fixée  par  tes- 
tament, n'entre  pas  dans  le  partage  des 
dettes. 

Le  partage  une  fois  fait,  chaque  ce- 

f Partageant  est  maître  absolu  de  ce  qui 
ni  revient.  Si  cependant  un  des  héri- 
tiers se  croit  frustré,  par  suite,  par 
exemple,  d'une  estimation  exagérée  do 
bien  constituant  sa  part,  cet  héritie 
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peut  demander  rannulation  du  partage, 
pourvu  qu'il  puisse  établir  qu'il  a  été 
Irustré  do  plus  du  quart  de  ce  qui  lui 
revenait.  Dans  ce  cas  lo  partage  est 
t'ait  une  fois  do  plus. 

Partages  d'ascendants.  Pour  éviter  les 
discussions  de  famille  qui  accompagnent 
souvent  les  partages,  la  loi  autorise  le 
père  et  la  mère  à  partager  eux-mômes 
leurs  biens  entre  leurs  enfants  ou  petits- 
enfants.  C'est  ce  qu'on  nomme  partage 
(ToMceudants. 

Le  partage  d'ascendants  peut  être 
fait  par  testament.  Il  peut  être  fait  aussi 
par  acte  entre  vifs^  c'est-à-dire  que  le 
père,  par  exemple,  partage  de  son  vi- 
vant son  bien  entre  ses  enfants,  qui  lui 
servent,  en  compensation,  une  rente  via- 
gère. 

Dans  les  deux  cas,  le  partage  doit 
être  fait  entre  tous  les  enfants^  sous 
peine  de  nullité.  Le  partage  pourrait 
d'ailleurs  être  également  annulé  si  l'un 
des  copartageanls  se  trouvait  lésé  de 
plus  du  quart,  ou  si  l'un  d'eux  avait  un 
avantage  plus  grand  que  la  loi  ne  le 
permet. 

partie  civile  (légialaUon).  —  Voy. 

DOMMAGES-INTÉRÊTS  et  ACTION  CIVILE. 

passagre  (droit  do).  —  Voy.  servi- 
tudes, ENCLAVE. 

passeport.  —  Le  passeport  est  un 
permis  de  circulation  délivré  par  Tauto- 
rité,  en  vue  de  constater  l'identité  des 
personnes  qui  en  sont  munies.  D'après 
la  législation  non  abrogée,  mais  tonîbée 
en  désuétude,  nul  ne  peut  quitter  le 
canton  de  son  domicile  sans  être  muni 
dun  passeport. 

Le  passeport  contient  le  sig^nalement 
de  la  personne  qui  le  porte  :  il  indique  le 
lieu  d  où  elle  vient  et  celui  où  elle  va.  Il 
est  valable  pour  une  année.  Il  est  déli- 
vré par  le  maire  (à  Paris,  par  le  préfet 
de  police),  et  son  coût  est  de  2  francs. 
Le  passeport  pour  voyager  à  l'étranger 
est  délivré  par  lo  sous-préfet  ;  il  coûte 
iO  francs  et  doit  être  visé  en  France 
par  le  représentant  du  pays  dans  lequel 
on  veut  se  rendre. 

On  peut  aujourd'hui  voyager  sans 
passeport  non  seulement  en  France, 
mais  dans  la  plupart  des  autres  pays. 

Pasay  {Seine).  —  Les  sources  de 
Passy,  dans  Paris,  fournissent  une  eau 
froide  ferrugineuse  sulfatée,  employée 
contre  la  chlorose,  l'anémie  et  les 
troubles  divers  qui  résultent  d'une  oxy- 
dation insuffisante  du  sang.  L'eau  de 
Passy  n'a  pas  grande  unportance. 
Voy.  EAUX  minérales. 

patente.  —  L'imp6t  des  patentes 
est  la  contribution  qu'on  paye  pour  avoir 
le  droit  do  faire  le  commerce,  d'exercer 
certains  métiers  et  professions. 


Cet  impôt  a  été  établi  pour  que  le 
commerce,  l'industrie,  supportent,  cota- 
me  sources  de  revenus,  leur  part  des 
charges  de  l'Etat.  La  valeur  de  la  pa- 
tente varie  selon  la  profession  et  l'im- 
portance des  communes.  Certaines  pro- 
fessions libérales  (celles  d'avocat, 
d'avoué,  do  médecin,  de  notaire)  sont 
également  assujetties  k  la  patente. 

L'impôt  de  la  patente  se  compose  d'un 
droit  fixe  (réglé  suivant  la  nature  de 
l'industrie,  eu  égard  à  la  populatioD)  et 
d'un  droit  proportionnel  établi  d'après 
la  fortune  apparente  du  patentable,  cette 
fortune  apparente  étant  estimée  d'aprôs 
la  valeur  locative  de  la  maison  d'habita- 
tion, des  magasins,  boutiques,  ateliers 
servant  à  l'exercice  de  la  profession. 

Le  recensement  des  patentables  est 
fait  chaque  année  par  les  contrôleurs  des 
contributions  directes. 

Toute  personne  soumise  à  patente  qui 
se  croit  indûment  on  trop  fortement 
imposée,  peut  adresser  une  réclamation 
en  décharge  ou  en  réduction.  Cette  récla- 
mation doit  être  adressée  au  préfet  ^si 
le  contribuable  habite  dans  l'arrondis- 
sement dépendant  du  chef-lieu)  ou  au 
sous-préfet  Si  le  montant  de  la  patente 
est  inférieur  à  trente  francs,  la  récla- 
mation est  rédigée  sur  papier  libre  :  dans 
le  cas  contraire,  elle  est  rédigée  sur 
papier  timbré.  Cette  réclamation  doit 
touiours  être  accompagnée  de  pièces 
justificatives. 

Exemple.  —  Quand  on  cesse  d'exercer 
une  profession  passible  de  la  contribn- 
tion  des  patentes,  la  patente  est  due 

Four  l'année  entière.  Mais,  pour  que 
inscription  au  rôle  ne  continue  pas 
l'année  suivante,  on  doit  adresser  un 
avis  de  cessation  d'exercice  : 

Périgueux.  5  mars  1894. 
Monsieur  le  Préfet, 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer 
qu'ayant  cessé,  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  dernière,  la  profession 
de  menuisier  que  i  'exerçais  à  Périguedx, 
pour  laquelle  j'étais  porté  au  rôle  des 

Satentes,  je  viens  vous  demander  la 
écharge  des  droits   résultant   do  ce 
genre  de  contribution. 

Cette  demande  doit  être  accompagnée 
de  la  feuille  d'avertissement  et  de  la 
quittance  des  termes  échus.  Voy.  aussi 
rAclamation. 

paternité.  —  Les  mots  paternité  et 
filiation  expriment  la  relation  de  parenté 
qui  existe  entre  le  père  et  le  fils.  Cette 
relation  est  légitime  ou  naturelle  selon 
qu'elle  a  ou  non  le  mariage  pour  origine. 
nUatlon  légitime.  Le  père  et  la  mère 
sont  tenus  de  nourrir,  entretenir  et  éle- 
ver leurs  enfants  de  manière  à  les  mettre 
en  état  de  gagner  plus  tard  leur  vie. 
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Mt^me  ouand  les  enfantg  sont  en  ëut  de 

f gagner  leur  vie,  les  parents  leur  doivent 
es  aliments  (c'est  ce  qu'on  nomme  la 
dette  atimentmre),  s'ils  sont  dans  le 
besoin  sans  que  leur  misère  soit  le  résul- 
tat de  l'oisiveté;  la  même  obligation 
s'élond  aux  gendres  et  belles-filles.  Ré- 
ciproquement, les  enfants,  gendres  et 
belles-filles  sont  tenus  de  la  dette  ali- 
mentaire à  l'égard  de  leurs  ascendants 
dans  l'indigence.  Si  les  enfants  mineurs 
ont  des  biens  personnels,  ces  biens  sont 
administrés  par  le  père,  ou,  à  son  défaut, 
par  la  mère,  qui  ont  en  même  temps  la 
jouissance  des  revenus  (jusqu'à  ce  que 
l'enfant  ait  18  ans). 

L'enfant  doit  honorer  et  respecter  ses 
pèro  et  mère:  il  leur  doit  ooéissance 
jusqu'à  sa  majorité.  Voy.  puissance 

PATERNELLE. 

FlUatlon  naturelle.  L'enfant  naturel 
qui  n'est  reconnu  ni  par  son  père  ni  par 
sa  mère  est  inscrit  sur  les  registres  de 
l'état  civil  comme  enfant  de  pèro  et  mère 
inconnus.  La  loi  n'autorise  pas  la  recher- 
che de  la  paternité;  elle  autorise  au  con- 
traire la  recherche  de  la  maternité,  quand 
il  y  a  commencement  de  preuve  par 
écrit. 

Au  contraire,  l'enfant  naturel  peut, 
sur  son  acte  de  naissance,  ^tro  reconnu 
par  son  père,  ou  par  sa  mère,  ou  par  les 
deux  à  la  fois  :  reconnu  par  son  père  ou 
par  les  deux,  il  porte  le  nom  de  son  père  : 
reconnu  seulement  par  sa  mère,  il  porte 
le  nom  de  sa  mère.  La  reconnaissance 
de  Tenfant  peut  se  faire  par  acte  authen- 
tiaue,  longtemps  après  la  naissance. 

L'enfant  reconnu  n'a  pas  les  mêmes 
droits  que  l'enfant  légitimé  (voy.  Lâom- 
MAT10N)  ;  la  reconnaissance  établit  sim- 

Flement  un  lien  civil  de  parenté  entre 
enfant  et  la  personne  qui  l'a  reconnu, 
mais  ce  lien  ne  rattache  pas  l'enfant  aux 
Darents  de  son  père  et  de  sa  mère  ;  l'en- 
fant reconnu  a  des  droits,  mais  des  droits 
restreints  à  la  succession  de  son  père  ou 
de  sa  mère  (voy.  succession).  Le  père 
d'un  enfant  naturel  reconnu  n'a  pas  la 
jouissance  des  biens  propres  de  cet 
enfant,  alors  qu'il  est  encore  mineur. 

patience  (Jeux  de).  —  Les  jeux  de 
patience  constituent  d'excellentes  dis- 
tractions pour  les  enfants,  pourvu  qu'on 
ne  leur  permette  de  s'y  livrer  qu'en 
dehors  du  temps  de  récréation  qui  peut 
être  consacré  à  des  amusements  plus 
actifs. 

Le  jeu  est  ordinairement  constitué  par 
une  série  de  dessins  plus  ou  moins  com- 
pliqués, qui  ont  été  collés  sur  des  plan- 
chettes de  bois  blanc,  et  découpés 
ensuite  en  morceaux  réguliers  ou  irré- 
guliers. Les  morceaux  étant  brouillés, 
a  s'agit  de  les  assembler  pour  reformer 
le  destin. 


Pour  les  enfants  très  jeunes,  il  faut  des 

Satiences  d'une  reconstitution  facile.  La 
ifticulté  peut  s'élever  à  mesure  que 
l'enfant  avance  en  âge.  Quand  l'enfant 
a  sept  ou  huit  ans,  ou  peut  lui  donner 
des  patiences  yéographiauet  ^  qui  lui 
apprennent  de  la  géo^apnie  sans  qu'il 
s  en  doute,  surtout  si  les  grandes  per- 
sonnes, en  aidant  au  jeu,  posent  quelques 
questions,  assez  discrètes  pour  que  le 
jeu  ne  prenne  pas  aux  youx  de  l'en- 
fant l'apparence  d'une  leçon. 

patiences  ou  rëuaaitea.  —  En 

terme  de  cartes,  les  patience»  ou  réuê- 
tites  sont  des  jeux  qui  se  jouent  ordi- 
nairement à  un  seul  joueur  ;  on  y  emploie 
tantôt  32  cartes,  tantôt  5S  cartes,  tantêt 
deux  ou  même  trois  jeux  mélangés,  de 
32  ou  de  53  cartes  chacun.  Il  s'agit  tou- 

i'ours  d'arriver,  en  partant  de  cartes 
»ien  mélangées,  à  un  arrangement  déter- 
miné, en  suivant  des  règles  fixes. 

Les  patiences  qui  ont  été  imaginées 
sont  innombrables,  et  on  a  publié  de 
véritables  traités  sur  la  matière.  On  con- 
çoit que  nous  ne  puissions  ici  que  donner 
un  petit  nombre  de  patiences,  choisies 
parmi  celles  que  nous  connaissons.  Nous 
indiquerons  surtout  des  patiences  à  faire 
avec  un  seul  jeu  de  32  cartes  ;  ce  ne  sont 
pas  les  moins  agréables,  quoiqu'elles 
soient  ordinairement  plus  simples.  Par- 
mi les  patiences,  les  unes  sont  purement 
machinales,  et  le  hasard  seul  en  déter- 
mine la  perte  ou  la  réussite;  d'autres 
exigent  de  la  part  du  joueur  des  combi- 
naisons qui  ont  une  ^ande  influence 
sur  l'issue  de  la  partie.  Ces  dernières 
sont  beaucoup  plus  intéressantes. 

L  Patience  à  32  cartes.  Battei  bien 
les  cartes  et  faites  couper,  ou  coupez 
vous-même.  Placez  sept  cartes  à  cèté 
les  unes  des  autres,  sur  une  ligne  hori- 
zontale, la  septième  seule  étant  tournée 
face  en  l'air.  Sur  cette  première  rangée, 
mettez-en  une  seconde,  un  peu  en  retrait 
de  façon  que  les  premières  cartes  ne 
soient  pas  complètement  recouvertes; 
mais  cette  seconde  rangée  ne  contien- 
dra que  six  cartes,  la  dernière  seule 
étant  tournée  face  en  l'air.  Faites  ainsi 
une  troisième,  une  quatrième,  une  cin- 
quième, une  sixième  et  une  septième  ran- 
fée,  la  septième,  n'étant  composée  que 
'une  seule  carte,  tournée  la  face  en  l'air. 

Vous  avez  ainsi  sept  cartes  visibles, 
formant  escalier  ;  et  il  vous  reste  en 
mains  quatre  cartes,  qxii  constituent  le 
talon.  Il  s'agit  de  partir  de  là  pour  ran- 
ger toutes  les  cartes  en  4  paquets  com- 
!  mençant  chacun  par  l  as  pour  se 
continuer  par  le  sept,  le  huit,...  le  roi. 
chaque  paquet  ne  contenant  qu'une 
couleur. 

Les  règles  à  suivre  sont  les  suivantes. 
Tout  as  visible  est  mis  de  côté  et  devient 
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Torigine  d'un  paquet:  toat  sept  visible 
est  enlevé  *»  Cas  correêpondant  ett  déjà 
à  part,  et  posé  sur  cet  as  ;  tout  huit  visible 
est  enlevé  si  le  sept  correspondant  est 
déjà  à  part,  ot  posé  sur  ce  sept,...  et  ainsi 
de  suite  jusqu  à  ro  que  tous  les  paquets 
soient  complots. 

Pour  rendre  les  cartes  visibles,  on  a 
le  droit  d'enlever  toute  carte  visible  de 
la  position  qu'elle  occupe,  si  on  peut  la 
placer  sur  une  autre  carte  visible  do 
couleur  différente  et  supérieure  d'un 
point.  Ainsi  le  valet  de  trèfle  peut  être 
enlevé  de  la  position  qu'il  occupe,  et 
transporté  sur  la  dame  de  carreau  ou 
sur  la  dame  de  cœur  (mais  pas  sur  celle 
do  pique,  qui  est  de  la  même  couleur). 
Quand  on  a  ainsi  enlevé  une  carte  d'une 
dos  rangées  verticales,  si  le  départ  do 
cotte  carte  a  mis  à  découvert  une  carte 
précédemment  invisible,  on  retourne 
cette  carte,  et  elle  devient  visible.  Quand 
les  cartes  visibles  sont  telles  qu'on  n'y 
puisse  opérer  aucun  transport  ni  aucun 
enlevage,  on  prend  une  carte  du  talon, 
dont  on  dispose  à  son  gré  pour  la  placer 
sur  une  d«s  cartes  qui  peuvent  la  rece- 
voir d'après  la  règle  ci-dessus,  ou  pour 
la  placer  sur  un  des  paquets  on  forma- 
tion. Si  la  carte  du  talon  ne  peut  pas 
être  casée,  on  la  pose  près  du  jeu,  face 
en  l'air,  et  on  en  prend  une  nouvelle  au 
talon,  tant  <{u'on  en  a  besoin  et  qu'il  y 
en  a.  Le  petit  paquet  formé  par  les  cartes 
du  talon  non  utilisées  forme  une  réserve  ; 
on  peut  y  prendre  la  carte  supérieure, 
quand  on  trouve  à  la  caser  quelque  part. 

Quand  une  des  7  colonnes  verticales 
est  vide,  par  suite  de  transport  de  ses 
caries,  on  peut  combler  ce  vide  avec 
l'une  quelconque  des  cartes  visibles  qui 
terminent  les  autres  colonnes.  On  devra 
donc,  pour  pouvoir  user  de  cette  facilité, 
diriger  les  changements  de  position  de 
manière  à  dégarnir  autant  que  possible 
les  plus  petites  colonnes  pour  se  faire 
des  vides  dont  on  pourra  ensuite  profiter. 

Quand  on  arrive  à  ranger  toutes  les 
cartes,  la  réussite  est  gagnée.  Quand 
on  arrive  à  no  plus  pouvoir  remuer 
aucune  carte,  la  réussite  est  perdue. 

II.  PaUence  i  32  cartes.  Cette  patience 
no  s'adresse  qu'aux  joueurs  de  piquet 
Il  s'agit  de  choisir,  d'après  les  règles 
que  nous  allons  indiquer,  douze  cartes 
dans  le  jeu,  de  façon  à  faire  trente  points, 
ces  points  étant  comptés  comme  au  jeu 
do  piquet  vtAT points  de  cartes,  séquences 
comptant  3,  4,  15,  16,  17  ou  18  et  cartes 
semblables  comptant  3  ou  14. 

Pour  jouer  on  mêle  les  cartes,  on 
coupe  et  on  les  retourne  trois  par  trois. 
Chaque  fois  qu'un  paquet  de  3  cartes 
contient  2  ou  3  cartes  de  la  même  cou- 
leur, par  exemple  î  ou  3  carreaux,  2  ou 
3  cœurs,  dont  Tune  au  moins  soit  le  dix 


ou  une  carte  plus  forte,  le  joueur  prend 
une  de  ces  cartes  et  la  met  de  cêté.  Qiâand 
il  arrive  au  bout  du  jeu,  le  joueur  a  mis 
ainsi  do  côté  un  certain  nombre  de  cart«s, 
5  par  exemple.  Il  reprend  le  jeu  en  lais- 
sant à  part  les  S  cartes  triées,  U  bat  de 
nouveau,  coupe  et  refait  ses  petits 
paquets  do  trois,  et  ainsi  do  suite,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  trié  12  cartes. 

Si  les  12  cartes  triées  font  30  points 
d'après  les  règles  du  piquet,  la  patience 
est  gagnée. 

Comme  la  précédente,  cette  patience 
demande  de  la  réflexion  de  la  part  du 
joueur,  car  il  a  souvent  à  choisir  entre 
deux  cartes  égales  ou  supérieures  «u 
dix  pour  savoir  laquelle  il  doit  mettre 
de  c6té. 

III.  Patlflao«  à  52  oartes.  Voici  un 
exemple  de  patience  dans  laquelle  le 
hasard  intervient  seul.  D'un  jeu  de 
52  cartes  on  retire  les  4  dames,  qu'on 
range  à  côté  les  unes  des  autres,  sur  la 
table.  Puis  on  mêle,  on  coupe  et  on 
retourne  les  cartes  une  par  une  ;  quand 
se  nrésente  un  sept,  on  le  met  au-dessus 
de  la  dame  de  même  couleur,  quand  se 
présente  un  six,  on  le  met  au-dessous 
de  la  dame  de  même  couleur  ;  quand  se 
présente  un  huit,  on  le  met  au-dessus  du 
sept  correspondant  ;  quand  se  prëeeote 
un  cinq,  on  le  met  au-dessous  du  six 
correspondant,  et  ainsi  de  suite,  en 
montant  au-dessus  du  sept  jusqu'au  roi 
et  en  descendant  au-dessous  du  six  jus- 
qu'à l'as.  ■' 

Quand  on  a  retourné  tontes  les  cartes 
du  talon,  on  renrend  les  cartes  non  pla- 
cées, on  les  mêle  de  nouveau,  on  coupe 
et  on  retourne  de  nouveau  ces  cartes 
une  à  une  pour  compléter  les  séries. 

La  patience  est  gagnée  quand  on 
arrive  à  former  toutes  les  séries  com- 
plètes en  3  fois. 

ly.  Patienoe  à  2  Jeux  de  52  eaita*. 

yoici  maintenant  un  exemple,  très 
simple,  de  patience  à  un  plus  grand 
nombre  de  cartes.  On  mêle  ensemble 
2  jeux  de  52  cartes,  puis  on  fait  26  pa- 
quets de  4  cartes  chacun  :  on  retourne, 
lace  en  dessus,  la  première  carte  de 
chaque  paquet.  Sur  les  26  cartes  ainsi 
rendues  visibles,  on  enlève  toutes  les 
cartes  qui  se  trouvent  de  même  valeur 
par  deux,  par  quatre,  par  six,  etc! 
Ainsi  s'il  y  a  2  ou  4  sept,  on  les  enlève; 
mais  s'il  y  avait  3  sept,  on  en  enlèverait 
seulement  2,  le  troisième  n'ayant  pas 
de  quoi  s'appareiller.  Quand  une  carte 
est  ainsi  enlevée  d'un  paquet,  on  re- 
tourne la  carte  suivante,  qui  peut  alors 
former  une  nouvelle  pairo  avec  une 
autre  carte  déjà  retournée. 

La  patience  est  gagnée  quand  on  a 
tout  enlevé.  S'il  reste  quelques  paquets 
do  deux  cartes  et  qu'on  ne  puisse  plus 
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former  ancane  paire,  on  a  le  droit  de 
regarder  la  carte  du  dessous  :  si  elle  est 
de  mêoie  valeur  que  celle  qui  la  recou- 
vre, on  enlèvo  le  paquet  et  la  patience 
peut  cn«'ore  Hre  gagnée. 

V.  Patience  à  2  joueurs.  Voici  enfin 
un  exemple  de  patience  à  2  joueurs. 
Chacun  a  un  jeu  do  52  cartes.  Les  deux 
joueurs  retournent  nltei'nativement  cha- 
cun 1  carte  de  son  jeu  et  la  posent  sur  la 
table  pour  former  un  talon.  Les  as,  à 
mesure  qu'ils  se  présentent,  sont  ali- 
gnés les  uns  à  côté  des  autres.  Quand 
un  deux  se  présente,  on  le  pose  sur 
l'as  correspondant,  si  cet  as  est  déià 
sorti  ;  quand  un  trois  se  présente,  on  le 
pose  sur  le  deux  correspondant  si  ce 
deux  est  déjà  sorti,  et  ainsi  de  suite. 
Chaque  joueur  pose  ses  cartes  non  seu- 
lement sur  le^  paquets  provenant  de  son 
jeu,  mais  tout  aussi  bien  sur  les  paquets 
provenant  du  jeu  de  son  adversaire. 

Quand  un  des  joueurs  n'a  plus  rien 
en  main,  il  cesse  de  jouer  jusqu'à  ce 
que  l'autre  ait  également  épuisé  tout 
ce  qu'il  a  en  main.  Puis  chacun  reprend 
le  talon  constitué  par  les  cartes  non 
placées,  et,  sans  les  mêler  do  nouveau, 
on  recommence  sur  ce  talon  comme  on 
avait  fait  sur  les  jeux  primitifs. 

Et  ainsi  de  suite.  Le  gagnant  est  celui 
qui.  le  premier,  a  placé  toutes  ses 
cartes. 

patinage.  —  I^e  patinage  est  un 
excellent  exercice    d'hiver  ;    il  a   cet 


Patin  à  roulettes. 

avantage  d'être  accessible  à  tous  les 
âges  et  également  aux  deux  sexes.  Il 
active   la  respiration,  la    circulation, 


Patin  américain  à  vis.  —  Ce  ptUn  «e  fixe 
an  pied  en  terrant  la  vis  dont  la  tête  est  der- 
rière le  talon. 

accroît  la  souplesse  du  corps  entier  et 
lo  vigueur  des  jambes. 

I^  patin  ifig.)  se  compose  essenliel- 
/cnient  d'une  lame  d'acier  fixée  à  une 
forte    semelle    qu'on  attache   sous    In 


chaussure  à  l'aide  de  courroies.  C'est 
sur  ces  lames  d'acier  que  glisse  le  pati- 
neur, avec  une  vitesse  égale  à  celle 
d'un  cheval  au  galop. 

Quelques  leçons  suffisent  pour  qu'on 
puisse  se  tenir  debout  et  avancer  k  peu 


Patin  Halifax.  —  Ce  patin  te  terre  an  pied  k 
l'aide  da  rettort  placé  tout  la  plante  du  pied. 

près  sûrement.  I^es  progrès,  ensuite, 
sont  rapides  ;  d'autant  plus  rapides  que 
les  déoutants  mettent  ordinairement 
une  grande  ardeur  à  cet  oxerciee. 

En  été,  on  peut  se  livrer  à  un  exer- 
cice analogue,  sur  une  aire  aSses  éten- 
due en  bitume  ou  en  ciment,  à  l'aide 
des  patins  à  roulettei,  dans  lesquels  la 
lame  d'acier  est  remplacée,  à  chaque 
pied,  par  4  roulettes  disposées  symétri- 
quement par  paires. 

pâtisserie.  —  La  pàti$serie  est 
beaucoup  plus  difficile  que  la  cuisine 
proprement  dite.  Aussi  n'eu  dirons-nous 
rien  dans  cet  ouvrage,  où  ne  doivent 
figurer  que  des  recettes  très  simples. 

pàturag^e.  —  Voy.  pacage. 

paume.  —  I^  jeu  de  paume  est  un 
jeu  dans  lequel  une  balle  est  frappée  et 
envoyée  de  loin  avec  la  paume  de  la 
main.  L'origine  en  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  De  ce  premier  jeu  sont 
dérivées  un  grand  noinnre  de  variétés. 
Parmi  ces  jeux,  les  uns  sont  joués  avec 
des  raquettee,  d'autres  avec  la  main  à 
nu  ou  munie  d'un  gant,  ou  encore  avec 
des  battoirê  en  bois,  avec  un  tambourin. 

Ces  divers  jeux,  qui  exigent  un  maté- 
riel restreint,  peuvent  être  placés  au 
premier  rang  des  jeux  gymnastiques, 
exerçant  à  la  fois  la  force  et  l'adresse. 

Les  jeux  de  paume,  qui  sont  des 
exercices  violents,  demandent  autant 
que  possible  un  costume  spécial.  Voy. 

I   BXEBCICBS  PHYSIQUES. 

Pour  les  divers  jeux  de  paume,  voyoz 

LONGUE  PAUME,  BALLE  AU  MUR  ,  BALLK 
AU   TAMBOURIN,  LAU'N-TENNIS. 

payement  f législation).  —  Le  paye- 
ment d'une  dette,  auelle  qu'en  soit 
l'origine,  n'est  valable  que  s'il  est  fait 
au  créancier^  à  quelqu'un  ayant  pouvoir 
du  créancier  ou  à  quelqu  un  autorisé 
par  la  justice  ou  parla  toi.  Cependant 
un  payement  peut  être  déclaré  valable, 
comme  ayant  été  fait  de  bonne  foi, 
quand  le  débiteur  a  pavé  à  celui  entru 
les  mains  duquel  était  la  créance,  alors 
môme  qu'il  n'en  aurait  pas  été  le  légi-^ 
lime  proprÎLHaire. 
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On  no  peut  obliger  on  créancier  à 
recevoir  autre  chose  que  ce  qui  lui  est 
dû,  quand  bien  même  la  chose  offerte 
aurait  une  valeur  supërieuro  à  celle  de 
la  chose  due.  De  même  on  no  peut  obli- 
ger un  créancier  à  recevoir  partielle- 
ment son  payement  quand  il  vout  en 
exiger  la  totalité. 


Les  frais  de  payement  sont,  à  moins 
de  convention  contraire,  à  la  charge  du 
débiteur.  En  particulier,  le  timbre  de 
quittance  est  au  par  le  débiteur.  Voy. 

aussi  LETTBE  DBCHANGK. 

peau.  —  La  peau  doit  touiours,  sur 
toute  la  surface  du  corps,  être  eniro- 


Croisé  en  avant.         Crotté  en  arrière. 


Dehors  en  arint. 


Dehors  en  arrière. 


Dcliort  en  arrière  inr 
denx  piedi. 


Plrouetle.  Révérence  renversée. 

Diverses  positions  du  patineur. 


Arrêt 


Le  payement  doit  se  faire  dans  le  lieu 
désigné  par  la  convention  qui  est  l'ori- 
gine de  robli(2ration.  A  défaut  de  dési- 
f nation,  il  doit  être  fait  au  domicile  du 
ébittntr.  Toutefois,  quand  le  payement 
consiste  en  la  remise,  non  pas  d'une 
somme  d'argent,  mais  d'un  objet,  tel 
qu'un  meuble,  un  bœuf,...  cest  le 
créancier  q^ui  doit  venir  prendre  livrai- 
son de  l'objet  à  l'endroit  où  il  se  trou- 
vait au  moment  où  la  convention  a  été 
faiie> 


tenue  dans  un  état  do  rigoureuse  pro- 

frété.  Cette  propreté  est  indispensable 
re.xercice  normal  de  ses  fonctions; 
elle  préserve  d'un  grand  nombre  d'in- 
dispositions et  de  maladies.  D'ailleurs, 
sauf  des  cas  exceptionnels,  les  soins  à 
donner  à  la  peau  n'exigent  rien  antre 
chose  que  l'emploi  de  Peau,  froide  ou 
tiède.  Pour  les  mains  seules,  pins  expo- 
sées aux  souillures  de  toutes  sortes, 
l'usage  du  savon  est  nécessaire.  Les 
lotions  à  l'eau  froide, pratiquées  chaque 
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matin  sur  lonte  la  surface  du  corps,  les 
bains  tièdes  de  temps  en  temps,  pro- 
duisent les  meilleurs  efe*8.  Et,  en 
particulier ,  il  n'es*  pas  de  meilleur 
préservatif  contre  le  froid,  en  hiver,  et 
contre  les  rhumes  qui  en  sont  la  consé- 
auenco.  que  les  lotions  quotidiennes  à 
]  eau  fraîche,  suivies  d'une  friction  éner- 
gique et  d'un  exercice  modéré.  Voy. 

aussi  EAUX  DE  TOILETTE. 

peaux    de    chamoifi.    —    Les 

peaux  do  chamois  sont  d'un  usage 
constant  dans  une  maison  bien  tenue. 
On  peut  les  nettoyer  en  les  savonnant, 
mais  alors  elles  perdent  une  grande 
quantité  de  leur  souplesse. 

On  obtient  de  meilleurs  résultats  en 
frottant  la  peau  avec  du  savon  mou,  puis 
la  laissant  séjourner  pendant  ï  heures 
dans  une  solution  chaude  de  cristaux  de 
soude  (10  grammes  de  cristaux  pour 
100  grammes  d'eau),  et  en  la  rinçant 
ensuite  dans  de  l'eau  tiède  additionnée 
de  quelques  gouttes  ^'ammoniaqve^  et 
enfin  dans  de  l'eau  chaude  additionnée 
do  savon  jaune  d'iris.  On  termine  en 
exprimant  fortement  dans  un  torchon, 
en  séchant  vivement  et  en  tirant  dans 
tous  les  sens. 

Si  on  trouve  ces  précautions  trop 
minutieuses,  on  aura  tot^jours  une  peau 
neuve  pour  l'argenterie  et  les  bijoux, 
et  on  se  servira  des  peaux  lavées 
pour  les  ouvrages  qui  exigent  moins  de 
souplesse,  tels  que  le  nettoyage  des 
vitres  cl  des  glaces. 

pèche  (législation).  —  La  pèche  en 
mer  est  libre  ;  la  pêcho  fluviale  est 
réglementée. 

Dans  les  cours  d'eau  qui  ne  sont  ni 
navigables  ni  flottables,  le  droit  do 
pèche  appartient  aux  riverains:  dans 
les  cours  d'eau  navigables  et  flottables, 
il  appartient  à  l'Etat,  qui  le  concède  par 
adjudication.  Tout  individu  qui  pèche 
sans  la  permission  de  celui  à  qiii  appar- 
tient ce  droit  est  passible  d'amende, 
do  dommages-intérêts,  de  confiscation 
des  engins  et  du  poisson  capturé. 

Toutefois  on  peut  pêcher  librement  à 
la  ligne  flottante  tenue  à  la  main  dans 
les  cours  d'eau  navigables  et  flottables, 
excepté  en  temps  jirobibé. 

Voici  les  principales  dispositions  de 
la  réglementation  du  droit  de  pèche. 
En  vue  de  protéger  la  reproduction  du 
poisson,  la  pèche  est  interdite  du 
10  octobre  au  31  janvier  pour  le  sau- 
mon, la  truite,  Tombre-chevalier  et  le 
lavaret,  et  du  15  avril  au  15  juin  pour 
les  autres  poissons  et  l'écrevisso.  I^s 
préfets  peuvent,  par  des  arrêtés  spé- 
ciaux, modifier  dans  certaines  limites 
ces  périodes  d'interdiction. 

La  pêche  n'est  permise  que  du  lever 
an  coucher  do  soleil,   sauf  certaines 
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exceptions  particulières  réglementées 
par  les  préfets  et  qui  varient  d'un  dé- 
partement &  l'autre. 

Le  séjour  dans  l'eau  des  filets  et 
engins  ayant  les  dimensions  réglemen- 
taires est  permis  pendant  la  nuit,  &  la 
condition  qu'ils  soient  placés  et  relevés 
pendant  le  jour. 

Chaque  espèce  de  poisson  ne  peut 
être  pechée  qu'à  partir  d'une  taille 
déterminée  (25  centimètres  de  longueur 
pour  les  saumons,  les  anguilles  :  14  cen- 
timètres pour  les  truites,  ombres,  car- 
pes, brocnets,  barbeaux,  brèmes,  meu- 
niers, muges,  aloses,  perches,  gardons, 
tanches,  lottes,  lamproies,  lavarets; 
8  centimètres  pour  les  écrevisses  à 
pattes  rouges,  6  centimètres  pour 
celles  à  pattes  blanches). 

Les  mailles  des  filets  doivent  avoir 
aussi,  pour  chaque  pêche,  des  dimen- 
sions déterminées.  La  forme  des  filets, 
la  manière  de  les  employer  sont  égale- 
ment réglementées. 

Il  est  interdit,  sauf  les  cas  de  permis- 
sions spéciales,  de  pécher  dans  les 
parties  des  rivières,  canaux  ou  cours 
d'eau  dont  le  niveau  serait  accidentel- 
lement abaissé,  soit  pour  y  opérer  des 
ouvrages  ou  travaux  quelconques,  soit 

f)ar  suite  du  chèmage  des  usines  ou  de 
a  navigation. 

pèche.  —  La  capture  du  poisson 
n'est  pas  chose  facile:  le  poisson  est 
toujours  méfiant  et,  de  plus,  il  vit  dans 
un  milieu  où  nous  ne  pouvons  le  pour- 
suivre directement;  le  chien,  ce  pré- 
cieux auxiliaire  de  la  chasse,  ne  nous 
est  ici  d'aucun  secours.  Aussi  le 
pêcheur  a-t-il  besoin,  bien  plus  encore 
que  le  chasseur,  d'adresse,  d  ingéniosité 
et  de  patience.  Il  lui  faut  connaître  les 
habitudes,  les  mœurs  des  poissons,  et 
non  pas  seulement  les  habitudes  com- 
munes à  toutes  les  espèces,  mais  les 
habitudes  particulières  à  chacune 
d'elles.  S'il  a  cette  science,  il  saura  en 
quelle  saison,  à  quelle  heure  du  jour, 
par  quel  temps  il  aura  le  plus  de  chan- 
ces de  saisir  la  proie  qu'il  convoite.  Il 
saura  aussi  quel  engin  sera  le  plus 
favorable  à  emplover  dans  chaque  cir- 
constance et  à  quel  endroit  de  la  rivière 
il  devra  placer  cet  en^in  :  tel  poisson 
se  tient  aans  les  endroits  profonds,  te 
autre  dans  ceux  qui  le  sont  moins: 
celui-ci  se  tient  toujours  au  fond,  celui- 
là  s'approche  constamment  de  la  sur- 
face ;  1  un  aimo  les  eaux  calmes,  l'autre 
les  courants  ;  pour  capturer  tel  poisson 
vous  devres  le  chercner  au  soleil,  tan- 
dis que  tel  autre  se  place  toujours  à 
l'omore  ;  en  voici  un  qui  passe  à  côté 
des  lignes  les  moins  amorcées  sans 
y  morcfre  jamais;  en  voilà  un  autre,  au 
contraire,  qui  se  jette  avidement  sur 
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toat  ce  ou'on  lai  présente  ;    l'un 
méfiaDt,  1  antre  seinble  venir  au-dov 


est 
i-dovant 
du  danger. 

Le  pèche  est  donc  un  art,  et  un  art 
difïiciic.  Les  amateurs,  oui  8'imajg:inent 
n'avoir  qu'à  lancer  une  ligne  à  I  eau  et 
à  attendre,  pour  prendre  une  friture, 
reviennent  plus  souvent  bredouilles 
qu'ils  ne  voudraient. 

Nous  ne  pouvons  ici  formuler  aucune 
règle  précise,  mais  nous  donnons,  en 
un  certain  nombre  d'articles  particu- 
liers, des  indications  pratiques  de 
nature  k  guider  les  débutants. 

Parfois   le  procédé  de  pèche,  tout 

i>rimitif,  consiste  simplement  à  prendre 
es  poissons  k  la  mam.  Mais  presque 
toujours  on  se  sert,  pour  pocher,  d'en- 
gins plus  ou  moins  compliqués:  ces 
engins  se  classent  à  peu  près  tous  dans 
2  catégories  :  ce  sont  des  lignes  *  ou  des 
filetM*',  nous  donnons  la  description  des 
principaux  de  ces  engins  dans  des  arti- 
cles spéciaux. 

Pour  les  engins  et  les  principaux 
genres  de  pêche,  voyes  appâts,  ba- 
lance, BOCTBILLE,  CANNE  A  UGNB,  CAR- 
ABLET,  ÉPERVIER,  ESCHES,  FILETS,  FILETS 
DE  PÉCHB  MARITIME,  FOUANE,  OILLE, 
HAMEÇONS,  HAVKNEAU,  LIGNE,  MOUCHE 
ARTIFICIELLE,  NASSE,  PÊCHE  A  LA  LIGNE, 

pécHR  A  LA   LIGNE  (accessoire»  de  la), 

PECHE  AU  FEU  ,  TRAMAIL ,  TROUBLE, 
VKRVEUX. 

Voyez  aussi  ablette,  alose,  an- 
guille, BARBEAU,  BRÈME,  BROCHET, 
CARPE,  CHEVESNE,  CHABOT,  ÉCREVISSE, 
ÉPKRLAN  ,  GARDON  ,  GOUJON  ,  GRE- 
NOUILLE .  LAMPROIE,  LOCHE,  OMBRE, 
l'KHCHE,  SAUMON,  TANCHE,  TRUITE,  VAU- 
DOISE,  VÉRON. 

pèche  à  la  ll|çne.  —  Nous  avons 
décrit,  aux  mots  correspondants,  les 
instruments  ou  accessoires  dont  on  a 
besoin  pour  la  pioche  à  la  lipne  (voy. 

HAMEÇON,  CANNE,  LIGNE,  APPATS,  ESCHES, 
MOUCHE  ARTIFICIELLE,    ACCESSOIRES    DE 

LA  PKCUE  A  LA  lignk).  Nous  indiauerous 
ici  comment  se  pratique  celle  pecho. 

Observations  générales.  Toutes  les 
saisons  ne  stiiit  pas  é^ralcnient  bonnes 
pour  la  péoho  A  la  lijjrne.  Pendant  les 
irois  mois  froids,  décembre,  janvier, 
l'i'vrier,  on  est  à  peu  près  assuré  do  ne 
rien  prendre.  En  mars  el  avril  on  com- 
nicnro  h  prendre,  à  la  lipne  flottante, 
•les  goujons,  des  carpes,  des  vaudoises 
et  surtout  des  perches.  Le  nombre  des 
espèces  qui  mordent  bien  augmente  en 
avril,  mais  diinimie en  mai,  juin,  juillet, 
alors  que  les  herbes  qui  garnissent  le 
fond  en  abondance  offrent  aux  poissons 
hervibores  une  alimentation  abondante. 
Mais,  pendant  ces  mois  d'été,  on  se  li- 
vrera avec  beaucoup  «le  succès  à  la  pè- 
che des  poissons  carnivores  (chevesne. 


traite,  saumon,  brochet,  perche,...), 
soit  à  la  ligne  à  lancer  soit  à  la  ligno 
de  fond.  Les  ii\ois  favorables  par  excel- 
lence à  la  capture  de  tous  les  poissons 
sont  août,  septembre  et  octobre;  no- 
vembre commence  À  être  trop  froid. 

En  été,  quand  il  fait  chaud,  on  péchera 
le  matin  et  le  soir;  fiU  printemps  et  à 
l'automne  toutes  les  heures  du  jour  sont 
également  favorables. 

Le  choix  de  l'emplacement  n'est  pas 
moins  important  que  celui  de  la  saison 
et  de  l'heure.  Le  pécheur,  surtout  celai 
qui  pratiçpie  la  pèche  à  la  ligne  flot- 
tante, doit  étudier  le  fond  (voy.  acgss- 

SOIRBS   DE   la  PÉGBB  A  LA  LIONS)    pOOT 

en  connaître  la  nature  et  savoir  àouolle 
distance  de  l'hameçon  il  doit  arrêter  la 
flotte.  Ainsi,  pour  pécher  le  gardon,  on 
fera  descendre  l'hameçon  à  10  centi- 
mètres du  fond,  environ  ;  pour  la  carpe, 
on  le  fera  traîner  de  30  centimètres  sur 
le  fond,...  Un  fond  en  pente,  un  fond 
très  irrégulier  est  tout  à  tait  défavorable 
pour  la  pêche  à  la  ligne  flottante,  à 
moins  qu  on  ne  s'adresse  à  des  poissons 
de  surface. 

L'étal  de  la  rivière  influe  aussi  snr 
les  résultats  de  la  pèche  et  sur  la  nature 
des  poissons  que  1  on  peut  chasser  avec 
guelque  chance  de  succès,  les  uns  pré- 
teraut  les  eaux  limpides  el  courantes, 
les  autres  les  eaux  calmes  et  profondes, 
d'autres  les  eaux  troubles. 

En  temps  d'orage  la  pêche  à  la  ligne 
est  particulièrement  abondante. 

Le  pécheur  doit  être  silencieux  et 
marcher  le  moins  possible,  pour  ne  pas 
effrayer  le  noisson.  Le  moindre  bruit, 
l'ombre  de  la  canne  sur  l'eau,  la  vue 
d'un  fll  de  ligne  trop  gros,  suffisent 
pour  faire  fuir  bien  des  poissons.  De  \k 
la  nécessité  d'employer,  à  la  construc- 
tion des  lignes,  des  avancées  en  crin  on 
on  crin  de  Florence,  presque  incolores 
et  presque  transparentes,  et  par  suite 
peu  visinles. 

Pèoiie  à  la  ligne  flottante.  Le  pécheor 
doit  avoir  une  ligne  dont  la  force,  la 
longueur,  les  hameçons  soient  appro- 
priés à  la  nature  du  poisson  ou'il  vent 
prendre.  Il  est  muni  dVsches  de  nature 
convenable.  A  propos  do  chaque  pois- 
son nous  donnons  des  indications  prati 
ques  sur  ces  divers  points  ifig.). 

Il  choisit  un  emplacement  conve- 
nable, où  il  ait  chance  de  rencontrer  le 
jmisson  qu'il  veut  capturer.  Il  étudie  le 
tond,  lequel  doil  avoir,  aulant  que  pos- 
sible, une  surface  unie,  horizontale, 
sans  grosses  pierres,  sans  herbes  qui 
arrêteraient  l'hameçon.  La  rive  devra 
être  telle  que  les  manœuvres  de  la 
ligne  y  soient  possibles  :  mais  cependant 
une  nve  nue,  qui  laisse  le  pêcheur  trop 
\isiblc.  n'est  pas  très  favorable.  Quand 
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le  pécheur  pent  se  mettre  dtns  un  ba- 
teau bieu  solidement  amarré,  il  est  à  la 
fois  assis  à  son  aise  et  libre  de  toute 
entrave  dans  ses  mouvements,  en 
même  temps  qu'il  peut  aller  chercher 
le  poisson  plus  loin  dans  la  rivière,  si 
cela  est  nécessaire. 

L'emplacement  choisi,  le  pécheur 
monte  sa  ligne,  arrête  la  flotte  à  la  dis- 
tance convenable  pour  que  Thaineçon 
se  trouve  flotter  à  la  profondeur  voulue 
pour  le  poisson  que  1  on  chasse,  il  atta- 
che Vetche  et  lance  la  ligne  ;  tout  cela 
en  faisant  le  moins  de  bruit  possible. 

On  remarquera  que  tous  ces  petits 
détails,  si  simples  en  apparence,  exi- 


en  la  soutenant  légèrement  inclinée 
avec  une  petite  fourche  et  un  crochet 
piqués  en  terre.  Dans  ce  cas  le  pêcheur 
peut  manœuvrer  et  surveiller  simulta- 
nément plusieurs  lignes. 

Il  en  est  de  même  dans  les  eaux  très 
peu  courantes,  quand  on  poursuit  des 
poissons  de  fond;  car  alors  on  adapte 
a  la  ligne  un  plomb  assex  gros  qui, 
reposant  sur  le  fond,  l'empécne  d'être 
entraînée  par  le  courant.  Dans  tous  les 
autres  cas  on  lance  la  ligne  aussi  loin 
que  possible  en  avant;  ello  descend  le 
courant  et  on  la  suit  avec  la  perche, 
sans  cependant  marcher.  Quand  la 
flotte  est   descendue   assez   bas   pour 


U  pêche  à  la  Ugna  Qottantc 


cent  une  connaissance  approfondie  clés 
habitudes  des  poissons  que  l'on  veut 
capturer.  Le  pécheur  ignorant  qui 
prend  nne  ligne  quelconque,  met  une 
amorce  quelconque  à  rhaincron  cl  va 
s'installer  en  un  endroit  quelconque  de 
la  rivière,  sans  savoir  si  la  saison, 
l'heure,  le  temps,  l'ëtat  do  la  rivière 
sont  favorables  on  défavorables,  qui 
fixe  la  flotte  sur  la  ligne  au  premier 
endroit  venu,  sans  avoir  nif'nic  sondé 
la  rivière,  prendra  de  temps  en  temps 
un  poisson  ;  il  lui  arrivera  môme,  par 
hasard,  de  faire  une  belle  journée; 
mais,  neuf  fois  sur  dix,  ce  pêcheur  ne 
prendra  rien. 

Dans  les  eaux  tout  à  fait  dormantes, 
le  pécheur  lance  la  ligne  devant  lui  ;  il 
peut  alors  poser  la  canne  sur  le  bord, 


qu'elle  commence  à  tirer  sur  le  fil,  on 
sort  la  ligne  pour  la  relancer  vers  le 
haut. 

Quand  le  poisson  mord  à  l'hameçon, 
la  flotte  l'indique  immédiatement  en 
s'enfonçant  dans  l'eau  plus  ou  moins. 
Il  faut  alors  tirer  la  ligne  pour  fcn^er 
le  poisson,  c'est-à-dire  lui  enfoncer  le 
dard  de  l'hamocon  dans  les  chairs.  Le 
poisson,  cil  errcl.  se  ferre  très  rarement 
lui  mônio.  Le  moment  précis  où  l'on 
doit  tirer  la  lipnc  est  délicat  à  saisir  : 
c'est,  là  enrore,  une  affaire  de  pra- 
tique et  aussi  une  affaire  de  science, 
car  il  ne  faut  pas  ferrer  tous  l«'s  pois- 
sons au  même  moment  ni  de  la  môme 
manière,  tous  ne  saisissant  pas  l'appât 
do  la  même  manière.  Dans  tous  les  cas, 
la  ligne  doit  être  toujours  disposée  de 
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telle    sorte    qu'on    puisse    ferrer   dès 
qu'on  le  juge  bon;  pour  cela,   il  faut 

Sue  la  longueur  de  la  ligne  soit  réglée 
e  telle  manière  que  la  portion  du  lil 
comprise  entre  la  flotte  et  l'extrémité 
(lu  scion  soit  toujours  à  peu  près  ten- 
4ue  ;  s'il  n>n  était  pas  ainsi,  le  coup 


En  opérant  ainsi  il  fait  fuir  les  pois- 
sons  qui  sont  dans  le  voisinage;  si,  de 
plus,  il  a  affaire  à  une  grosse  pièce,  il 
Brise  la  ligne  ou  la  canne,  et  le  coup  est 
manqué.  Pour  l'errer,  il  faut  se  conten- 
ter, quand  la  partie  supérieure  de  U 
ligne  est  bien  tendue,  de   donner   un 


La  pecne  à  la  ligne  :  enievage  du  poumon  d'autorité. 


serai,  toujours  trop  mou  et  le  poisson 
aurait  toujours  le  temps  de  lâcher 
l'appât  en  sentant  la  première  piqûre 
de  1  hameçon. 

Bien  ferrer  un  poisson  n'est  pas  une 
opération  facile.  Le  pfcheur  inexpi^ri- 
menté  tire  violemment  toute  sa  ligne 
hors  de  l'eau,  en  donnant  un  grand 
coup  et  en  faisant  beaucoup  de  bruit. 


coup  sec  du  poignet,  pour  soulever  sim- 
plement l'hameçon  de  15  à  20  centime- 
très  ;  cela  suffit.  Si  le  poisson  est  petit, 
on  continue  alors  le  mouvement,  plus 
lentement,  pour  le  tirer  de  l'eau  (fig).  Si 
le  poisson  est  gros,  on  sent  une  résis- 
tance et  l'on  prend  les  précautions  né- 
cessaires en  pareil  cas. 
Dès  qu'un  gros  poisson  est  pris  k 
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rhameçoD,  par  suite  d'an  monvement 
sec  du  poignet,  il  faut  maintenir  la 
canne  haute  pour  empêcher  le  poisson 
de  filer  horizontalement  avec  toute  sa 
force,  car  alors  il  briserait  la  ligne  ou 
arracherait  Thameçon.  Mais  si  la  canne 
est  maintenue  haute,  le  poisson,  tenu  la 
télé  en  l'air,  presque  verticalement, 
perd  presque  toute  sa  force  ;  d'ailleurs 
la  flexibilité  du  scion  amortit  singuliè- 
rement la  violence  de  la  traction  qu'il 
exerce,  dans  ses  mouvements  bruscraes. 
Ces   mouvements   sont   parfois  a'une 

frande  violence  :  le  pécheur  les  suivra 
e   la    main,    doucement,    mais    sans 


comme    une  masse    inerte,  il  semble 

Sresque  mort.  On  le  rapproche  peu  à  pev 
u  bord,  la  canne  haute  -,  on  prend  la 
canne  de  la  main  gaucho,  l'épuisette 
de  la  main  droite,  et,  sans  cesser  de 
veiller,  pour  être  prêt  à  tout  événe- 
ment, on  passe  l'épuisette  sous  le  pois- 
son et  on  le  lire  de  l'eau  (Jig.).  Si  l'on  n'a 
pas  d'épuisette,  il  faut  noyer  le  poisson 
Beaucoup  plus  complètement  avant  de 
chercher  à  s'en  emparer  avec  la  main. 
Si  la  rive  est  trop  haute  pour  qu'on 
puisse  le  prendre  a  la  maiu,  on  attend 
encore  que  la  noyade  soil  complète, 
puis  on  saisit  le  ffl  do  la  ligne  avec  la 


L'enlevage  du  poisson  à  l'épuisette. 


iamais  cesser  de  tenir  la  canne  Ir^s 
naute  et  la  ligne  tendue  presque  verti- 
calement. £n  même  temps  le  pôchcur 
saisira  son  épuisette,  de  raçon  à  l'avoir 
à  la  main  pour  l'employer  quand  le 
moment  sera  venu.  Bientôt  les  mouve- 
ments du  poisson  deviennent  moins 
violents,  mais  ils  reprennent  après  un 
instant  de  repos,  pour  s'arrêter  de 
nouveau,  et  ainsi  de  suite.  A  mesure 

Î[ue  la  défense  devient  moins  puissante, 
e  pêcheur  soulève  un  peu  plus  la 
canne,  et  tâche  d'amener  ainsi  la  této 
du  poisson  hors  de  l'eau,  ce  qui  déter- 
mine l'asphyxie  assez  rapidement. 

Au  moment  de  l'asphyxie,  le  poisson 
a  souvent  des  soubresauts  très  dange- 
reux; il  ne  faudra  donc  pas  se  hâter,  ni 
cesser  de  voilier  attentivement. 
Enfin  le   voilà  sur  l'eau;  immobile 


main,  aussi  près  que  possible  de  la  bête 
et  on  tire  très  doucement:  mais  on 
conçoit  combien  celle  manœuvre  est 
délicate  quand  lo  poisson  est  gros  et  le 
fil  peu  résistant. 

On  augmente  beaucoup  les  chances 
do  ,  prise  dans  la  pèche  à  la  ligne  flot- 
tante en  amorçant  convenablement  la 
rivière  pour  attirer  le  poisson  dans  un 
endroit  choisi  avec  soin  (voy.  appâts). 

Pèohe  à  la  ligne  à  lancer.  Cette  pêche 
est  très  fatigante,  mais  souvent  très 
fructueuse  :  c'est  une  véritable  chasse 
au  poisson.  Elle   s'adresse  à  tous  les 

Poissons  qui  viennent  à  la  surface  de 
eau    pour   y  dévorer  les   insectes  : 
perche,    ablette,    chevesne,  truite,  sau- 
mon,... 
La  ligne  à  laneer  (voy.  liqnb)  n'a  pas 
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de  flotte  ;  elle  est  eschëe  avec  une  moucfte 
artificielle*  {voy.  ce  molj  convenable, 
ou,  à  défaut  d  une  moucno  artiflciolle, 
avec  des  mouches  naturelles,  des  papil- 
lons, des  sauterelles,  des  grillons,  ou 
même  des  hannetons,  s'il  s'agit  de  pour- 
suivre de  gros  chevesnes. 

La  pêche  se  fait  de  la  manière  sui- 
rante  (fig.)'  Le  pAcheur,  armé  de  sa  li- 
ffne,  fait  sautiller  l'appât  sur  la  surface 
de  l'eau,  sans  c[u'il  s'enfonce,  et  le  retire 
presque  aussitôt;  le  poisson,  croyant 
voir  un  insecte  qui  tombe,  se  précipite; 
c'est  là,  plus  encore  qu'à  la  ligne  ûot- 
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poi.sson,   au 'il 
milieu  de  fa  rivière 


faut 


aller  chercher  au 
dans  ce  cas  il  faut 
une  très  longue  canne,  assez  lourde 
poum'étremanœuvrée  qu'à  doux  mains; 
il  faut  avoir  en  outre  l'épuisetle  an  do», 
toujours  prête  à  fonctionner. 

L'exercice      cesse     d'être      fatigant 
quand  on  s'y  livre  sur  un  bateau.   I^ 

f)êchcur  est  alors  à  l'avant,  il  lance  sa 
igné  devant  lui,  à  plusieurs  moires  ea 
avant  du  bateau  ;  un  rameur  dirige 
l'embarcation,  lui  faisant  descendre  le 
courant  aussi  lentement  que  possible 
et  ne  donoant,  dans  le  plus  grand  silence. 


La  pêche  à  la  ligne  à  lancer. 


tante,  qu'il  faut  avoir  le  coup  d'œil  juste 
pour  ferrer  à  temps. 

Comme  on  ne  peut  pas  lancer  la  li^ne 
avec  quelque  chance  de  suo«-os  plus  de 
2  ou  3  fois  (le  suite  nu  même  endroit,  la 
pêche  à  la  li^ne  à  lancer  est  une  pro- 
menade continuelle  le  long  des  rives,  à 
travers  tous  les  obstaclen  que  l'on  ren- 
contre sur  les  bords  d'une»  rivii^re,  d'un 
ruisseau,  d'un  torrent.  Si  l'on  s'adresse 
seuleint-nt  h  l'ablette,  avec  une  ligne 
très  légjlTo  et  do  petite  longueur,  la 
fatigue  do  ce  gonre  de  cha.s.sc  ne  vient 
que  des  obstacles  à  franchir,  des  posi- 
tions pénibles  que  l'on  est  obligé  de 
prendre  pour  atteindre  parfois  l'eau  à  tra- 
vers les  arbres ,  les  broussailles.  Mais  il 
en  va  nulrement  si  l'on  s'adr''sseaugros 


que  le  nombre  de  coups  dorâmes  stric- 
tement nécessaire  potir  que  le  bateau 
ne  se  retourne  pas  et  ne  vienne  pas 
s'échouer  sur  les  Iwrds. 

On  ne  prend  jamais  rien  à  la  ligne  4 
lancer  sur  une  «'au  trop  calme.  Il  faut 
que  la  surface  soit  agitée  par  le  cou- 
rant ou  par  un  vent  léger  qui  fait  rider 
la  surface. 

La  ligne  à  lancer  doit  toujours  être 
munie  d'hameçons  petits  par  rapport 
au  poisson  que  l'on  veut  prendre.  Son 
empile  et  son  avtincée  doivent  être  aussi 
incolores  et  aussi  transparentes  que 
possible.  Le  pêcheur  aura  toujours  en 
])ortefeuille  un  assez  grand  nombre 
d'hameçons  de  rechange,  munis  de  leurs 
mouches  artificielles,  car  il  n'est  aucune 
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pèche  à  laquelle  on  perde  autant  dha- 
mecons,  dans  les  aroros  et  les  brous- 
sailles ([ui  bordent  in  rive. 

Question  do  fatigue  ù  part,  le  prand 
talent,  dans  ce  genre  do  pécho,  consiste 
à  savoir  bien  lancer  la  ligne  ;  il  y  faut 
de  la  pratique  et  la  direction  d'un  bon 
maître.  Là  où  une  ligne  bien  lancée 
fait  une  fort  belle  pêche,  une  ligne  mal 
lancée  ne  prend  absolument  rien. 

On  doit  lancer  doucement,  aussi  loin 
du  bord  que  possible,  sans  jamais  battre 
Teau  ni  la  faire  jaillir,  ce  qui  demande 
une  grande  légèreté  de  main.  En  outre, 


poignet  donné  à  la  canne  redresse  le 
ni,  et  la  mouche  touche  seule  le  liquide, 
sans  aucune  secousse.  Si  l'appât  n'est 

F  as  saisi  à  l'instant  mémo  où  il  touche 
oau,lc  pAchourlo  ramène  doucement 
vers  lui  en  le  faisant  traîner  À  la  sur- 
face ;  puis  il  l'enlôve  enfin,  pour  lancer 
de  nouveau. 

Les  petits  poissons,  une  fois  ferrés, 
sont  enlevés  a'autorilé,  comme  pour  la 
ligne  flottante.  Les  grands  sont  pris  à 
Vépuisette  (voy.  plus  haut,  à  la  pbgbu 

A   LA  LIGNE   FLOTTANTE). 

Pèohe  à  la  ligne  de  fond.  Pour  la  dos- 


La  pêche  à  la  cordée. 


la  mouche  doit  arriver  sur  l'eau  toute 
seule,  sans  que  le  crin  ni  l'avancée  y 

f)longent;  plus  le  crin  s'ëlAvera  norma- 
oment  au-dessus  do  la  surface  de  l'eau, 
et  moins  il  sera  vu  du  poisson.  Une 
ligne  recouverte  d'une  légère  couche 
de  peinture  à  l'huilo,  couleur  vert  d'eau, 
possède  une  certaine  railleur  qui  est 
très  favorable  au  lancer. 

Le  vent,  avons-nous  dit,  est  favorable 
à  la  pêche  au  lancer,  pourvu  (^u'il  ne 
soit  pas  trop  violent;  mais  le  necheur 
devra  toujours  marcher  de  telle  ma- 
nière qu'il  ait  le  vent  dans  le  dos,  ce 
qui  poussera  la  mouche  au  largo  et 
rendra  le  lancer  plus  facile.  Alors  la 
ligne,  poussée  par  le  vent  autant  que 
par  l'impulsion  communiquée  à  la 
canne,  s'étend  au  loin,  la  mouche  des- 
cend doucement  ;  au  moment  oh  elle  est 
ii  1    pied  de  l'eau,  un   petit  coup  de 


cription  des  diverses  formes  de  la  ligne 
de  fond,  voyez  lignb. 

La  ligne  à  soutenir  s'emploie  surtout 
la  nuit  (il  est  vrai  que  la  réglementation 
de  la  pêche  interdit  la  pèche  de  nuit 
avec  engins  exigeant  la  présence  du 
pêcheur)  ;  le  jour  elle  donne  des  résul- 
tats fort  médiocres. 

On  n'a  donc  besoin  de  prendre  au- 
cune précaution  pour  rendre  le  ftl  invi- 
sible. On  prend  un  cordonnet  très  gros, 
très  résistant,  capable  de  retenir  les 
plus  belles  pièces,  et  on  empile  l'hame- 
çon directement  sur  ce  cordonnet.  On 
met  à  l'hameçon  un  appât  convenable, 
et  on  lance  le  plomb  dans  un  endroit  oti 
il  n'y  ait  ni  herbes  ni  grosses  pierres. 
On  tire  un  peu  sur  la  ligne  pour  qu'elle 
soit  bien  tendue,  et  on  alt*»nd  en  tenant 
h  la  main  le  scion.  Quand  on  sent  l'atta- 
que du  poisson,  on  ferre  par  un  coup 
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%cc,  puis  on  tiro  plus  doucement  le  pois- 
son hors  do  Teau. 

La  p(>cho  à  la  ligne  à  soutenir  est 
fruclueuso  surtout    avec  le   barbeau*. 

]jCS  jt UT  (fig.)  se  posent  le  jour  aussi 
bien  que  la  nuit.  Si  on  opi^ro  la  nuit,  on 
prend  des  jeux  avec  grosse  corde  et  ha- 
meçons empilés  directement  sur  du  cor- 
donnet très  résistant;  si  on  opère  le  jour, 
les  hameçons  sont  empilés  sur  crm  de 
Florence,  ou  sur  plusieurs  crins  de  cheval 
réunis.  Le  jeu  doit  être  lancé  dans  le 
s*'n.<i  du  courant,  sans  cela  la  corde 
s'embrouillerait  et  les  hameçons  s'accro- 
cheraient les  uns  aux  autres.  Pour  le 
lancer  il  faut  donc  se  placer  sur  une 


le  rivage,  ou  au  bordage  du  bateaa. 

Un  seul  pécheur  peut  tendre  ainsi 
5  ou  6  jeux,  munis  chacun  de  6  hameçons» 
et  les  lever  alternativement,  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure.  11  est  alors 
très  occupé,  car  il  a  juste  le  temps 
nécessaire  pour  aller  de  l'un  à  Tautre, 
sans  arrêt. 

Avec  l«»s  jeux  on  peut  prendre  tous 
les  poissons  de  fond.  En  été,  quand  l'eau 
est  claire,  un  fsehe  les  hameçons  aux 
vers  rouges,  ou  au  fromage  de  Gruyère  ; 
à  l'automne  et  au  printemps  on  esche  à 
la  viande  crue  ou  cuite,  a  la  rate.  etc. 
Si  on  tend  les  jeux  la  nuit,  on  peut  eschor 
quelques  hameçons  au  vif,  c'est-à-dire 


La  pêche  aux  jeux. 


langue  de  terre  qui  s'avance  dans  l'eau 
ou,  mieux,  sur  un  bateau  bien  amnrré. 
Une  fois  les  divers  hameçons  du  jeu 
bien  munis  de  leurs  appâts,  on  prend 
1  e.vtrémité  du  jeu  à  la  main,  on  saisit  le 
plomb  et  on  le  lance  au  loin,  en  prenant 

farde    que   les    hameçons     ne    s'em- 
rouillent. 

Pourvu  qu'il  n'y  ait  aucune  herbe, 
aucune  grosse  pierre,  aucun  remous,  le 
courant  fait  descendre  les  hameçons  et 
les  aligne  au-d»»ssous  du  plomb.  S'il  n'y 
avait  pas  de  courant  il  faudrait  mettre 
*i  plombs,  un  avant  1<*  premier  hameçon, 
l'autre  près  du  dernier,  ot  lancer  avec 
adresse,  de  façon  que  toute  la  corde  se 
tonde  en  tombant  sous  l'action  des 
S  plombs.  Le  jeu  tendu,  on  attache 
l'extrémilé  de  la  corde  à  un  piquet,  sur 


avec    quelques    petits    poissons.   \oy. 

ANGUILLE. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  la 
pêche  aux  jeux  est  surtout  quand  les 
eaux  ont  été  troublées  par  une  crue 
subite,  par  exemple  à  la  suite  d'un 
orage. 

Le  plus  souvent  le  pécheur  surveille 
les  jeux  et  les  lève  de  temps  en  temps. 
Mais  on  peut  laisser  les  jeux  tendus 
toute  la  nuit  et  les  lever  de  grand 
matin:  il  faut  alors  les  construire  plus 
solidement,  sans  s'occuper  de  rendre  la 
ligne  invisible,  et  mettre  des  plombs 
très  lourds  aux  deux  extrémités  de  la 

Eortion  de  corde  occupée  par  les 
ameçons.  Les  hameçons,  d'ailleurs, 
seront  alors  peu  nombreux,  :*  ou  3  au 
plus,  pour  éviter  qu'ils  ne  s'embrouillent 
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SOUS  raclioD  des  mouvements  des 
poissons  pris.  On  lance  les  2  plombs  en 
traverë  do  la  rivière,  de  manière  que  les 
2  plombs  tendent  bien  la  corde,  et  on 
attache  lextrémité  à  un  piquet.  On 
oscho  au  moyen  d'un  gros  ver  rouge, 
ou  d'un  petit  poisson,  véron  ou  autre. 

La  pèche  aitx  cordée»  {fig.)  est  plus  com- 
pliquée et  nécessite  l'emploi  d'un  bateau. 
On  construit  la  cordée  sur  place,  au 
moment  mémo  où  on  la  tena.  Dans  le 
bateau  est  enroulée  la  corde,  un  peu 
grosse,  qui  doit  soutenir  les  hameçons. 
Cette  conle  porte,  de  mètre  en  mètre,  ou 
un  peu  plus  rapprochées,  des  boucles 
auxquelles  oo  attachera  les  hameçons, 
Dans  la  corde  sont  enfilées,  tous  les 
10  mètres  au  moins,  d'asses  grosses 
masses  de  plomb.  A  défaut  de  plombs,  on 
met  dans  le  bateau  des  pierres  pesant 
chacune  k  peu  près  un  kilogramme, 
attachées  avec  des  ficelles;  et,  tous  les 
10  mètres  on  attache  une  pierre  à  la 
portion  de  corde  qu'on  va  immerger. 
D'autre  part  les  hameçons  sont  préparés 
et  rangés  les  uns  près  des  autres,  chacun 
fixé  à  une  empile  de  25  à  30  centimètres 
de  longueur:  on  empile  sur  de  la  ficelle 
de  fouet,  ou  sur  une  cordelette  de  crin 
tordu  d'un  nombre  suffisant  de  brins. 
Chaque  hameçon  est  muni  à  l'avance  de 
son  appftt  (ver  rouge,  viande  crue  ou 
cuite,  petit  poisson  vivant).  Tout  étant 
préparé,  on  commence  la  pose. 

Le  bout  de  la  corde  est  nxé  très  soli- 
dement à  une  grosse  pierre,  ou  mieux  à 
un  poids  de  fonte  ordinaire,  de  5  kilogr. 
A  la  première  boucle  on  fixe  un  hameçon 
par  un  nœud  demi-clef  (vov.  lionb): 
puis  on  second  hameçon  à  la  seconde 
boucle,...  en  immergeant  à  mesure,  et 
en  laissant  filer  le  bateau  au  milieu  do 
la  rivière,  dans  le  sens  du  courant.  Si  le 
courant  est  trop  fort,  un  second  pécheur 
est  nécessaire  pour  maintenir  le  nateau. 
La  direction  ae  la  corde  ne  doit  pas 
s'éloigner  beaucoup  de  celle  du  courant, 
mais  être  cependant  un  peu  oblique, 
pour  que  les  hameçons  s'écartent  de  la 
corde,  au  lieu  d'être  directement  poussés 
par  le  courant  sur  la  corde  même. 

On  marque  les  2  bouts  de  la  corde, 
par  des  repères  pris  sur  le  rivage  ;  si 
on  n'a  pas  à  craindre  le  braconnage, 
une  ficelle  munie  d'un  liège  est  plus 
commode  à  employer,  car  elle  montre 
tout  de  suite  les  extrémités.  Quand  on 
ne  met  pas  de  liège,  on  ne  sait  la  position 
des  extrémités  qu'approximativement  ; 
on  cherche  alors  la  corde,  pour  la  lever, 
à  l'aide  d'un  crochet. 

La  pêche  k  la  cordée  est  une  pêche  de 
nuit.  On  tend  le  soir,  à  l'approche  de  la 
nuit,  et  on  lève  de  grand  matin. 

pèche  A  la  ll^ne  (aceesioires  de 

la).    —    Divers    accessoires  sont  très 


utiles  au  pêcheur  à  la  ligne,  en  dehors 
des  objets  indispensables  (eann0*,  ligne* 
et  appâts*^  ei  hameçons*  de  rechange). 
Voici  les  principaux  de  ces  accessoires. 
Sonde.  Avant  de  commencer  sa  pêche, 
tout  pêcheur  à  la  ligne  doit  reconnaître 
le  fond,  pour  savoir  s'il  est  égal  ou  iné- 
gal, plat  ou  en  pente,  s'il  y  a  des  herbes 
ou  s'il  n'y  en  a  pas.  Cette 
étude  du  fona  peut  se 
faire  à  l'aide  d'un  plomb 
un  peu  lourd  attaché 
momentanément  à  l'ha- 
meçon par  une  ficelle, 
mais  elle  se  fait  mieux  en- 
core à  l'aide  d'une  aonde 
spéciale  (/fr/.).  Cette  son- 
de est  constituée  par  un 
petit  cône  de  plomb  por- 


La  sonde. 


jHH 


mm 


Le  panier  à  poisson. 


tant  à  l'une  de  ses  faces  une  anse  qu'on 

Seul  accrocher  à  l'hameçon.  La  sonde 
tant  ainsi  fixée,  on  fait  descendre  la 
ligne  verticalement  dans  l'eau,  douce- 
ment, sans  faire  de  bruit  pour  ne  pas 
effrayer  le  poisson  :  la  longueur  de  fil  qui 
se  trouve  mouillée  indique  la  profon- 
deur. En  sondant  A  divers  endroits  on 
reconnaît  si  le  fond  est  plus  ou  moins 
uni,  et  même  s'il  y  a  des  herbes. 

Panier  de  pèche.  Le  panier  de  pêche 
sert  &  mettre  le  poisson,  sur  un  lit 
abondant  d'herbe  fraîche  {fig.). 

Éjpnisette.  L'épuisette  est  une  petite 


longue  ae    i-,»  a  z   mevre*. 
Elle  sert  à  tirer  de  l'eau  des 
poissons  trop  gros,  quand  le  poids  ris- 
querait de  briser  la  ligne  (fig.). 

pour  se  servir  de  l'épuisette  on  fatigue 
le  poisson  en  le  laissant  fuir,  puis  en  le 
ramenant  doucement  avec  la  ligne.  L'on 
parvient  ainsi,  aussi  gros  qu'il  soit,  à  le 
conduire  assex  près  du  bord  pour  qu'il 
puisse  être  atteint  par  l'épuisette. 

Aigoille  à  amorcer.  Quand  on  amorce 
avec  un  poisson  vivant,  il  est  bond'em- 
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ployor  imr  niguille  spr*ciale,  petit©  lige 
d'oi'i«*r  poinluft  à  une  extrôinité  et  por- 
tant un  crorhol  à  l'autre  ^fig.).  Pour  so 


9 


Algnllle  à  amorcer. 


h 

Dégorgeoir. 


servir  de  rolle  aipuille,  on  prend  l'hame- 
çon muni  de  son  til  d'empilé,  mais  non  al- 
Uché  à  la  ligne.  On  passe  dans  le  crochet 
la  boucle  qui  termine  ordinairement  le 
fil  d'cnipiie,  et  on  enfile  le  poisson  dou- 


Dégorgeolr.  C'est  une  petite  li^e  de 
fer,  de  corne  ou  de  hois,  lonjrae  f\c 
20  centimètres,  et  terminée  à  l'une  de 
ses  extrémités  par  une  fourche  à 
2  branches  très  courtes  {fig,).  Quand  un 
poisson  a  avalé  profondément  l'haraeçon, 
et  qu'on  ne  peut  rcnicvcr  en  tirant,  on 
pousse  avec  la  fourche,  do  façon  à 
déferrer,  puis  on  lire  ensuite  doucement 
sur  l'empile. 

Anneau  à  décrocher.  Il  arrive  souvent 
qu'une  ligne, une 
corde,  s'accro- 
che au  fond  do 
l'eau  h  une  pier- 
re, îi  une  racine, 
et  qu'on  ne  peut 
arriver  à  la  dé- 
crocher sans  ri.s- 
quer  de  la  bri- 
ser.Ondécroche, 

i^J^y.rT^FV.r       ^ bolU.àpoi«on.  poer 
nombre  do    cir-  co„^erv.r  viflc  petit  S»»»- 
constances, avec  son  <lciiUné  b  la  |>fclic  du 
l'anneau  à  décro-  brochet,  Uc  la  pcrclie.... 
cher.     C'est    un 

anneau  de  fer,  tout  uni,  un  peu  lourd 
ayant  7  à  8  centimètres  de  diamètre;  il 
est  attaché  à  une  forte    ficelle.   Poui 


La  p£che  au  leu,  en  mer. 


cernent,  en  introduisant  l'aiguille  par  la 
bouche  et  en  la  faisant  sortir  par  1  anus, 
liofil  d'empilé  suit,  et  l'hameçon  pénètre 
dans  la  bouche  du  poisson,  l'empile  sor- 
tant par  l'anus. «L  opération  ainsi  faite 
met  le  poisson -amorce  dans  l'impossi- 
bilité de  .se  décrocher  et  lui  conserve 
toute  sa  vivacité. 


l'employer  à  décrocher  une  ligne,  on  le 
passe  dans  la  canne,  et  on  le  laisse 
glisser  le  long  de  la  canne,  puis  le  long 
de  la  ligne,  qui  se  trouve  ainsi  enfilée 
dans  1  anneau.  Quand  celui-ci  est 
arrivé  au  fond  de  l'eau,  à  l'endroit 
où  la  ligne  est  prise,  on  tire  sur  la 
ôceMe,  doucement,    et  on  décroche  la 
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ligne,  en  i^hranlant    l'obstacle  qui   la 
retient. 

pèche  au  feu.  —  h&pêr/te  an  feu, 
qui  ne  peut  se  faire  que  la  nuit,  est  in- 
lerdile  par  les  règlemenLs  sur  la  poche. 

La  nuit,  les  gros  poissons  sortent  de 
leur  retraite  pour  chercher  leur  nourri- 
ture. Si  alors  une  lumière  vive  les  frappe, 
comme  <rolle  d'une  torche,  ou  mieux, 
d'une  lampe  à  réflecteur,  ils  s'arrôtent, 
comme  frappés  de  stupeur,  et  peuvent 
être  pris  aisément,  même  à  la  main,  si 
l'eau  est  assez  peu  profonde.  Mais  ordi- 
nairement on  préfère  les  capturer  d'un 
coup  de  filet,  ou  les  piquer  à  la  fouane*. 

On  pratique  aussi  la  pêche  au  feu  en 
mer  (fig.)  :  la  elle  est  autorisée. 

pécher.  —  On  cultive  un  prond 
nombre  d'espèces  de  pécher,  divisées 


Pêcher  (rameau  fleuri  bvcc  un  fruit). 

en  quatre  grandes  catégories  :  pèche» 
proprement  dites  (peau  à  duvet,  chair 
fondante,  non  adhérente  au  noyau)  ;/)a- 


Préooce  RiTers. 

vie»  (peau  &  duvet,  chair  ferme,  adhé- 
rente au  noyau)  ;  pêche»  Hue»  (peau  lisse, 
chair  fondante,  non  adhérente  au 
noyau);  brugnon»  (peau  lisse,  chair 
ferme,  adhérente).  I^es  espèces  diffèrent 
les  unes  des  autres  non  seulement  par 
l'aspect  et  le  goût,  mais  aussi  parVé- 
poqùe  do   la   maturité   qui  peut  aller, 


dans  le  climat  do  Paris,  de  fin  juillet  au 
commencement  d'octobre  (fiy.). 

Le  pécher  se  plaît  dans  les  sols  pro- 
fonds, peu  hu- 
mides el  ren- 
fermant du 
calcaire.  On 
cultive  en  es- 
palier, ou  en 
plein  vent;  en 
espalierla  ma- 
turité se  fait 
mieux  ;  l'ex- 
position peut 
elre  comprise 

entre  le  sud  et  q^^  mignonne. 

1  est.  * 

C'est  toujours  par  gre/Te  que  l'on  ob- 
tient les  variétés  que  Ion  désire.  On 
fait  la  greffe  sur  un  pêcher  venu  do 


Pèche  d'OUgntet  (plein  vent). 

semis,  ou  sur  un  amandier,  ou  sur  un 
prunier. 

Les  soins  de  culture  demandent  l'in- 
tervention d'un  jardinier  capable.  Indi- 
3uons  seulement  ceux  qui  peuvent  être 
onnés  par  l'amateur  non  exercé  :  on 
tient  le  sol  bien  propre  et  bien  aéré  au- 


Tetons  de  Vénus. 


tour  de  l'arbre  en  bêchant  pendant  l'hi- 
ver et  en  piochant  pendant  l'été.  Au 
Srintemps  on  étend  des  paillassons  ou 
es  toiles  devant  les  espaliers,  quand  on 
a  à  redouter  des  gelées  tardives. 

Le  pêcher  est  sujet  à  un  grand 
nombre  do  maladies  :  gomme,  doque, 
rouge,  blanc    [voy.  arbres    fruiTIKRS 
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{malarfies  (h's)y,  il  a  à  redouter  les  attein- 
tes d'un  ffrana  oorabre  d'animaux  parmi 
lesquels  les  rata,  les  pucei'ons  [voy.  ar- 
bres FRUITIERS  (ffnnemw  des)],  les  four- 
miêf  les  peixe-oreilles.  Les  perce-oreilles 


mangent  les  fruits;  pour  les  détruire,  on 
suspend  de  distance  en  distance,  dans 
l'espalier,  des  cornes  do  pied  de  bœuf; 
les  perce-oreillcs,  qui  ont  une  ^ande 
prédilection  pour  cette  corne,  s  y  réu- 
nissent tous  les  soirs.  Au  point  du  jour 
un  enlève  les  cornes,  on  détruit  les  bêtes 
qu'elles  portent  et  on  les  remet. 

Pour  la  récolte  et  remballage,  voy. 
FauiTS  (emballage  det). 

pdchesi  (arème  daj  —  Voy.  liqururs 

DB  MâNAUB, 

pèches  maritimes  (écoles  des). 
—  voy  Sapplément. 

pédestrianisme.  —  L(^  pnles- 
trianisme  est  l'art  d'aller  à  pied;  on 
comprend  sous  ce  nom  la  marcUe*  et  la 
course*,  et  par  extension  le  saut*,  qui 
en  est  le  complément. 

Nous  no  parlerons 
ici  que  d'un  des  côtés 
du  pi^deslrianisme,  le 
voyage  à  pied.  Aucun 
mode  de  locomotion 
ne  permet  do  jouir  à 
un  égal  degré  des 
beautés  des  pays  par- 
courus, aucun  ne  re- 
pose aussi  bien  des 
fatigues  cérébrales , 
aucun  enfin  n'entratne 
dans  d'aussi  faibles 
dépenses. 

Plusieurs  touristes 
voyageant  à  pied  peu- 
vent vivre   conforta- 
blement avec  une  dé-  ,  ,,  .  . 
pense  totale    qui    ne           L'équipement 
dépasse  pas  1 0  1  r.  par      pour  le  voyaçe  à 
jour  et    par  person-      pied, 
ne,    et    qui    souvent 
reste  bien  au-dessous  de  cette  somme. 

L'équipement  do  celui  qui  entreprend 
un  voyage  à  pied  est  des  plus  simples 
ifig.).  Un  costume  de  laine  quelconque, 
plus  ou  moins  léger  selon  In  saison. avec 


un  chapeau  de  feutre  ou  de  liège,  de  tris 
fortes  cnaussures.  solidement  eDclooée*. 
un  gros  bâton  ferré.  Commo  linc«  de 
corps,  une  chemise  do  flanelle  {fig7)~ 

Tout  le  bagage  est  contenu  dans  un 
sac  imperméable,porté  sur  le  dos  C4>niœe 
un  sac  de  soldat.  Ce  bagage  se  compose 
«l'une  chemise  de  flanelle  de  rccliacifre. 
do  deux  paires  de  chaussettes,  trois 
mouchoirs,  d'une  paire  d*espadrille> 
destinées  surtout  &  servir  de  pantoufles, 
d'un  manteau  de  caoutchouc  extrêiue- 
ment  léger,  mais  très  long,  d'un  chJl" 
contre  le  froid.  A  cela  il  faut  sgouter  «it^ 
cartes  géographiaues,  du  papier,  d<> 
l'encre,  un  porte-plume,  un  crayon,  une 
tasse  en  cutr  et  une  bouteille  d'essence 
de  café,  du  fll,  de  la  ficelle,  des  aigu  il  le?* 
et  des  épingles.  Le  tout  réuni  ne  pesé 
pas  plus  de  6  kilogrammes  ;  et  poor  le 
voyageur  qui  a  un  peu  de  savoir-faire, 
cela  est  suffisant  pour  un  voyage  de 
3  ou  4  semaines. 

Nous  ne  saurions  troD  recommander 
le  voyage  à  pied  aux  nommes  jeunes 
qui  vetUent  occuper  agréablement  les 
loisirs  qu'ils  peuvent  avoir,  et  oablier 
les  travaux,  les  préoccupations  de  la  vie 
courante.  Ceux  qui  en  auront  fait  fessai 
n'auront  qu'à  s'en  féliciter.  Il  n'y  faut 
que  de  la  bonne  humeur,  un  appétit 
régulier,  le  courage  de  se  lever  avant 
le  jour  pour  marcher  à  la  fratcheur,... 
et  un  aimable  compagnon  de  route. 

pelgrnes  (nettoyage  des).  —  Voj. 

DROSSES. 

peines   afflictiveci   et   infa- 
mantes. —  Voy.  PÉNALITÉ. 
peintures  (économie  domesUqneJ. 

—  Les  portes,  fenêtres,  meubles,  snurs 
peints  à  l'huile  ou  au  vernis  se  lavent 
avec  une  dissolution  faible  de  cMorttne 
de  chaux. 

Pour  cela,  on  fait  dissoudre  50  à 
CÛ  grammes  de  chlorure  de  chaux  dans 
uu  litre  d'eau,  on  filtre,  ou.  tout  au 
moins  on  décante  après  un  repos  de 
quelques  instants.  Avec  cette  <nssolu- 
lion  on  lave  les  peintures,  et  on  les 
essuie  avec  un  linge  un  peu  fin,  bien 
propre. 

Pour  l'cnlcvago  des  taches  de  poin- 
ture, voy.  DÉGRAISSAGE. 

pelleteries.  —  Pour  la  conserva- 
tion des   fourrures  et  des  pelleteries, 

voy.  LAINAGES. 

pellicules.  —  Voy.  chbvbux. 

pénalité.  —  En  droit,  la  peine  est 
le  châtiment  de  celui  qui  a  violé  les 
lois.  Nous  indiquons  aux  mots  CRt>rB. 
DÉLIT,  CONTRAVENTION,  les  diverses 
peines  actuellement  admises  en  France  ; 
nous  avons  donc  seulement  t  dire  ici 
ce  qu'est  exactement  chacune  de  cet 
peines. 
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L*amende  est  nno  peine  purement 
pécuniaire;  le  paiement  en  eit  assuré 
par  la  contrainte  jHir  corps  (voy.  co 
mot).  Lorsque  plusieurs  individus  sont 
condamnés  à  1  amende  par  un  mémo 
jugement,  ils  sont  solidaires  pour  le 
paiement  de  cette  amende. 

La  oonflfloatlon  est  également  nno 
peine  pécuniaire;  elle  ne  peut  porter 
que  sur  les  objets  résultant  du  délit  ou 
sur  ceux  qui  ont  aidé  à  le  commettre 
(confiscation  du  gibier,  du  fusil  dans  les 
délits  de  chasse). 

L'emprltonncment  simple  est  la  pri- 
vation de  la  liberté  dont  la  durée  ne 
peut  dépasser  cinq  années.  Cette  i>eine 
est  subie,  selon  les  cas,  dans  les  prisons 
municipales,  cantonales,  départemen- 
tales, on  dans  les  maisons  centrales. 
Pour  les  condamnations  dont  la  durée 
n'excède  pas  un  an  et  un  jour,  lempri- 
ftonnement  est  individuel  et  il  a  lieu 
dans  les  prisons  départementales.  Pour 
les  condamnations  dont  la  durée  est 
supérieure  à  un  an  et  un  jour,  l'empri  • 
sonnement  est  en  commun,  selon  lo 
régime  des  maisons  centrales  ;  mais  les 
condamnés  qui  en  font  la  demande  peu- 
vent être  soumis  au  régime  de  l'empri- 
sonnement individuel. 

J^  réoinslon,  dont  la  durée  est  com- 
prise entre  5  et  10  ans,  consiste  pour  le 
condamné  k  être  enfermé  dans  une 
maison  centrale  et  à  être  employé  À  des 
travaux  dont  le  produit  peut  être  appli- 
qué en  partie  à  son  pront.  La  peine  do 
la  réclusion  emporte  avec  elle  la  dégra- 
dation civiaue  et  l'interdiction  léf/ate^  de 
même  que  la  défense  faite  au  condamné 
de  paraître  dans  les  lieux  dont  Tinter- 
diclion  lui  est  signifiée  par  le  gouver- 
nement k  l'époque  de  sa  libération. 

La  détention,  réservée  aux  crimes 
politiques,  consiste  à  être  enfermé  dans 
une  forteresse  (lie  Sainte-Marguerite, 
sur  les  cêlcs  du  département  des  Alpes- 
Maritimes).  La  durée  do  la  détention 
est  de  5  à  20  ans;  pendant  ce  temps,  le 
condamné  est  en  état  d'interdiction 
légale.  La  détention  comporte  en  outre 
la  dégradation  civique. 

La  déportation,  également  réservée 
aux  crimes  politiques,  consiste  à  être 
déporté  dans  un  heu  déterminé  parla 
loi,  hors  du  territoire  continental  de  la 
République,  et  à  y  demeurer  k  perpé- 
tuité. Les  lieux  de  déportation  actuels 
sont  situés  à  la  Nouvelle-Calédonie.  On 
distingue  la  déportation  simple  et  la 
déportation  dans  une  enceinte  fortifiée. 
Los  déportés  diffèrent  des  prisonniers 
en  ce  qu'on  leur  laisse,  dans  le  lieu  de 
leur  déportation,  toute  la  liberté  compa- 
tible avec  les  exigences  de  la  surveil- 
lance. 


Le  bannissement,  également  réservé 
aux  crimes  politiques,  a  une  durée  de  5 
à  10  ans.  Il  consiste  simplement  dans 
l'expulsion  du  territoire  français,  sans 
privation  do  la  liberté.  A  Texpiration  de 
la  peine,  le  gouvernement  peut  inter- 
dire à  l'ancien  banni  de  paraître  dans 
des  lieux  déterminés  pendant  un  temps 
égal  à  la  durée  du  bannissement. 

La  peine  des  travanz  foroés  à  temps, 
dont  la  durée  va  de  5  à  20  ans,  consiste 
dans  la  transportaiion  du  condamné 
dans  des  établissements  coloniaux,  où 
il  est  emplové  aux  travaux  les  plus 

Sénibles  oe  la  colonisation.  Les  con- 
amnés  peuvent,  k  titre  de  mesure 
disciplinaire,  y  être  enchaînés  denx  à 
deux  ou  assujettis  à  traîner  le  boulet. 
IjO  lieu  actuel  do  transportation  est  la 
Nouvelle-Calédonie. 

Les  travaux  foroés  à  perpétnité  ne 
diflTèrent  que  par  la  durée  des  travaux 
forcés  à  temps. 

Ces  deux  peines  entraînent  avec  elles 
la  dégradation  civique  et  l'interdiction 
léçale. 

Les  condamnés  aux  travaux  forcés 
qui  se  font  remarquer  par  leur  bonne 
conduite,  leur  travail  et  leur  repentir, 
peuvent  obtenir  de  l'administration  des 
adoucissements  à  la  rigueur  de  leur 
captivité,  et  même  une  linerté  relative. 
A  l'expiration  de  sa  peine  le  condamné 
devient  libre,  mais  il  est  forcé  de  résider 
encore  dans  la  colonie  pendant  un  temps 
égal  à  la  durée  do  la  condamnation,  si 
celte  durée  est  inférieure  k  8  années. 
Si  la  durée  de  la  condamnation  est 
supérieure  k  8  années,  le  libéré  doit 
rester  toute  sa  vie  dans  la  colonie  :  il  y 
obtient  des  concessions  de  terrain. 

Pour  la  dégradation  civique  et  l'in^er- 
diction,  voy.  ces  mots. 

La  oondasmation  à  mort  est  exécutée 

f»ar  décapitation  à  l'aide  de  la  guillo- 
ine,  dans  la  forme  présente  par  la  loi. 
L'application  de  ces  diverses  peines 
dépend  de  la  juridiction  compétente 
(tribunal  de  simple  police,  tribunal  cor% 
rectionnel,  cour  d'assises)  et  des  circon- 
stances aggravantes  ou  atténuantes  de 
l'infraction  commise.  Elle  s'éteint  par 
la  prescription  ;  pour  les  crimes,  la  pres- 
cnption  est  de  20  ans.  pour  les  délits 
elle  est  de  5  ans,  pour  les  contraven- 
tions elle  est  de  2  ans. 

Enfin  la  relégation  est  une  peine  toute 
spéciale,  qui  atteint  les  récidivistes. 
(Voy.  ce  mot  ) 

Les  peines  prononcéos  par  la  cour 
d'assises  sont  dites  infamantes  quand 
elles  enlèvent  seulement  l'honneur, 
sans  enlever  la  liberté  (bannissement, 
dégradation  civique);  elles  sont  dites 
affiietives  et  infamantes  quand  elles  pri- 
vent en  même  temps  de  la  liberté  (mort, 

Digitized  by  VjOOQ IC 


PEN 


—  538  — 


PEN 


travaux  forcés  à  perpétuit(5  ou  &  temps, 
dôportolion,  <lëlention,  réclusion). 
pence  (meoure).—  \oy.  LONorF-ra, 

Sni'ERKICIli. 

pence  (monnaie).— Voy.  monnaie.s. 

pendules.  —  Les  pendules  des 
appartcniouts  ont  ord  in  a  froment  besoin 
d  «'Irc  remontées  tous  les  quinze  jours  ; 
il  est  ccnondant  préférable  de  prendre 
l'habitude  de  les  romonler  chaque  se- 
maine, à  jour  et  à  heure  fixe;  on  est 
alors  moins  exposé  à  les  oublier. 

On  en  profile  pour  les  régler,  mettant 
(in  peu  en  retard  celles  qui  ont  une  ten- 
dance à  avancer,  un  peu  en  avance 
celles  qui  ont  une  tendance  à  retarder. 
Quand  on  fait  avancer  une  pendule,  il 
faut  avoir  soin  de  ne  pousser  que  l'ai- 
guille des  minutes,  en  s'arrétant  sur 
midi  et  sur  6  heures,  pour  donner  à  la 
sonnerie  le  temps  de  fonctionner.  Quand 
on  les  fait  retarder,  on  ne  doit  jamais 
pousser  l'aiguille  des  minutes  que  de 
quelaues  minutes  en  arrière  (^5  minutes 
au  plus),  sans  jamais  la  faire  marcher 
&  reculons  dans  le  voisinage  de  1 1  heu- 
res, ni  de  5  heures.  Si  on  ne  prend  pas 
ces  précautions,  on  dérange  la  sonnerie. 

Quand  la  sonnerie  est  dérangée,  on 
laisse  l'aiguille  dos  minutes  en  place, 
et  on  pousse  en  avant  l'aiguille  des 
heures,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  sur 
l'heure  conforme  à  celle  frappée  par  la 
sonnerie.  Puis  on  règle  la  pendule  en 
poussant  on  avant  l'aiguille  des  minu- 
tes, de  far;on  à  lui  faire  faire  autant  de 
tours  de  cadran  qu'il  est  nécessaire  ; 
dans  «hnque  tour  on  s'arrête  sur  midi 
et  sur  «t  hfures.  pour  laisser  sonner. 

l'no  {K'ndulo  ne  marche  pas  quand 
elle  n'est  pas  d'aplomb.  En  prêtant  1  o- 
reillc.  on  constate  alors  que  le  bruit 
du  battement  du  bainneier  n'est  pas 
régulier.  On  met  la  pendule  d'aplomb, 
et  on  obtient  un  battement  régulier, 
soU  en  tournant  un  peu  le  cadran  sur 
lui-môme,  soit  avec  de  petites  callesde 

f»apicr  introduites  successivement  sous 
es  pieds. 

On  n^trlo  une  pendule  qui  avance  en 
allongeant  le  balancier;  une  pendule 
qui  relarde  en  le  raccourci'isant.  On  y 
arrive,  soit  à  l'aide  d'un  écrou  placé 
sous  la  lentille,  soit  h  l'aide  d'un  carré 
d'acier,  placé  au-dessus  do  midi,  carré 
qile  l'on  tourne  à  l'ai^de  d'une  clef  de 
montre. 

pénitencier.    —   Voy.    prisons, 

COLONIES  AGRICOLES  KT  P^:NITENTIAIRES. 

Penniarc'h  [Finistère).  —  Petite 
ville  de  ioUO  habitants,  dont  la  plage 
attire  quelques  baigneurs:  la  mer  y  est 
fort  dure.  On  trouve  à  s'installer  à*  bon 
marché. 

On  se  rend  à  Penmarc'h  par  Pont- 


l'Âbbë  (chemin  de  fer):  de  là  une  voi- 
lure conduit  à  destination  (li  kiioni.) 

Voy.  BAINS  DE   MKR. 

penny  (monnaie).  —  Voy.  mon- 
naies. 

pensions.  —  Nous  nons  étendrons 
un  peu  sur  celte  question  des  pensions 
de  retraite,  qui  intéresse  tons  les  fonc- 
tionnaires publics. 

I.  Pensions  civiles.  —  Les  fonclion- 
naires  civils  de  l'Etat  ont  droit  à  une 
retraite  à  partir  d'un  certain  âge,  quand 
ils  ont  un  nombre  suffisant  d'années  de 
service.  Mais  en  compensation  ils  doi- 
vent supporter,  pendant  toute  la  durée 
de  leurs  fonctions,  une  retenue  du  vin|?- 
tiéme  sur  leur  traitement  total,  et,  m 
outre,  une  retenue  du  douzième  sur  le 
traitement  de  la  première  année  et  sur 
toute  augmentation  de  traitement.  Au- 
cun fonctionnaire  n'est  autorisé  à  refu- 
ser de  subir  ces  retenues,  même  en 
renonçant  pour  l'avenir  à  ses  droits  à 
la  retraite. 

Dans  les  tervice»  dits  sédentaires^  le 
droit  à  la  pension  de  retraite  est  acquis 
à  l'âge  de  60  ans,  pourvu  que  le  fonc- 
tionnaire ait  alors  au  moins  30  ans  de 
services  effectifs.  Cependant,  quand  un 
fonctionnaire  est  reconnu  officiellement 
hors  d'état  de  continuer  ses  fonctions, 
la  pension  do  retraite  peut  lui  ^ire 
accordée  avant  l'âge  de  00  ans,  s'il  a 
d'ailleurs  30  ans  au  moins  de  service. 
En  cas  de  maladies  ou  d'infirmités 
contractées  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, le  fonctionnaire  peut  obtenir  la 
pension  à  50  ans  d'âge,  s'il  a  au  moins 
20  ans  de  service.  Enfin ,  uuand  un 
fonctionnaire  a  été  victime  d'un  acci- 
dent dans  l'exercice  de  ses  fonctions, 
ou  qu'il  a  exposé  ses  jours  dans  un 
intérêt  public,  il  peut  être  admis  à  la 
retraite  sans  conditions  d'âge  ni  de 
services. 

La  retraite  normale  est  calculée  sur 
le  traitement  moyen  des  6  dernières 
années  de  service';  elle  est  d'autant  de 
soixantièmes  de  ce  traitement  moyeu 
que  le  fonctionnaire  a  d'années  de  ser- 
vice (la  durée  des  services  ne  compte 
Sue  de  la  date  du  premier  traitement 
activité,  et  à  partir  de  l'âge  de  20  ans 
accomplis). 

Dans  le  cas  de  la  retraite  pour  cause 
d'un  accident  survenu  dans  le  service. 
le  calcul  de  la  retraite  se  fait  encore 
|)ar  soixantièmes,  mais  elle  est  calculée 
sur  le  traitement  de  la  dernière  année. 
Elle  ne  peut  être  inférieure  au  sixième 
de  ce  traitement. 

La  retraite  accordée  à  la  suite  d'ui4 
infirmité  résultant  d'un  acte  de  dévoue- 
ment accompli  dans  un  intérêt  public 
no  peut  être  inférieure  à  la  moitié  du 
dernier  traitement  ■ 
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Dans  les  services  dils  actifs,  le  droit 
à  la  retraite  est  acquis  à  50  ans  d'âge 
et  25  ans  de  service,  et,  en  cas  d'infir- 
mités, à  45  ans  d'âge  et  15  ans  de  ser- 
vice. Le  calcul  de  la  pension  se  fait 
comme  pour  le  cas  de  services  séden- 
taires, mais  par  cinouantièmes  du  traite- 
ment moyen  des  6  dernières  années. 

Les  services  dits  nctifs  sont  une 
partie  des  services  des  douanes,  des 
contributions  indirectes,  des  tabacs,  de 
l'administration  des  forêts,  do  l'admi- 
nistration des  postes  et  de  renseigne- 
ment primaire. 

Quand  un  fonctionnaire  a  été  dans  un 
service  sédentaire  et  dans  un  service 
actif,  il  doit,  pour  jouir  dos  avantages 
des  services  actifs,  avoir  passé  au 
moins  15  ans  dans  ces  services. 

Les  services  militaires  concourent 
avec  les  services  civils  pour  établir  le 
droit  à  la  pension  et  sont  comptés, 
dans  la  liquidation  d'une  pension  civile, 
pour  leur  durée  ctfective  sans  bénéfice 
pour  les  campagnes,  pourvu  que  la 
durée  des  services  civils  soît  au  moins 
de  12  ans  dans  la  partie  sédentaire  et 
do  10  ans  dans  la  partie  active.  Los 
services  rendus  hors  dliuropo  sont 
comptés  par  moitié  en  sus  do  leur  durée 
etTcclive,  sans  que  cette  bonification 
puisse  réduire  do  plus  de  1  cinquième 
le  temps  do  service  exigé  pour  donner 
droit  a  la  pension.  Le  supplément 
accordé  à  litre  do  traitement  colonial 
n'entre  pas  dans  le  calcul  du  traitement 
moyen.  Après  15  ans  de  services  rendus 
hors  d'Europe,  la  p«»nsion  peut  être 
liquidée  à  50  ans  d  âge. 

Mazlmmn  des  pensions.  Dans  aucun 
cas  une  pension  civile  ne  peut  dépasser 
les  3/4  du  traitement  moyen  des  0  der- 
nières années.  Pour  les  magistrats  do 
l'ordre  judrciaire  et  de  la  Cour  des 
comptes,  pour  les  fonctionnaires  de 
renseignement  et  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussés  et  des  mines,  la  pen- 
sion no  peut  pas  dépasser  les  2/J  du 
traitement  moyen.  Pour  les  fonction- 
naires et  employés  des  administrations 
centrales  et  du  service  intérieur  des 
dirtérenls  ministères  ayant  un  traite- 
ment compris  entre  1001  et  2400francs, 
elle  ne  peut  pas  dépasser  les  2/3  du 
traitement  moyen  ;  lorsque  ces  mêmes 
fonctionnaires  ont  un  Irai tomcni  moyen 
compris  entre  J  201  et  8  000  fr.  elle  ne  peut 
pas  dépasser  la  moitié  du  Iraileniont 
mo}en.  Kn  outre  la  pension,  calculée 
comme  il  ost  dit  plus  haut,  ne  peut  dépas- 
ser un  vk'Tlaninutxnnum,  qui  varie  selon 
les»  fonctions.  Pour  les  agents  diplomati- 
ques et  consulaires,  ce  maximum  varie 
do  1  500  francs  (chanceliers  de  consulat) 
à  liOUO  francs  (ambassadeurs)  ;  il  est 
de  6  Ouu  francs  pour  les  magistrats,  les 


ingénieurs  de  l'Etat,  les  fonctionnaires 
de  l'enseignement,  les  fonctionnaires 
des  administrations  centrales  ayant 
plus  de  12000  francs  de  traitement;  il 
est  de  5  000  francs  pour  les  fonction- 
naires des  administrations  centrales 
ayant  de  10  501  à  12000  francs  de  trai- 
tement; de  4500  francs  si  ces  fonction- 
naires ont  de  9  001  à  10  500  francs  de 
traitement,...  etc. 

Les  pensions  des  instituteurs  ne 
peuvent  être  inférieures  à  600  francs, 
celles  des  institutrices  inférieures  à 
500  francs,  celles  des  fonctionnaires  des 
administrations  centrales  à  750  francs 
(pourvu  que  ces  derniers  aient  un  trai- 
tement supérieur  à  1 000  francs). 

Liquidation  et  joolssanoe.  Tout  fonc- 
tionnaire admis  à  la  retraite  doit,  pour 
obtenir  la  liquidation  do  sa  pension, 
faire  une  demande  à  l'autorité  compé- 
tente, demande  accompagnée  d'un  cer- 
tain nombre  de  pièces  dont  les  plus 
importantes  sont  les  pièces  justifica- 
tives des  services  sur  lesquels  est  basée 
la  demande  de  pension.  A  peine  do 
déchéance,  cette  demande  de  pension 
j  «loit  être  adressée,  avec  les  pièces  à 
l'appui,  dans  un  délai  de  5  ans  à  partir 
du  jour  de  l'admission  à  la  retraite. 
Quand  la  liquidation  est  faite,  la  jouis- 
sance commence  du  jour  de  la  cessation 
du  traitement,'  sans  que  cependant  il 
puisse  y  avoir  lieu  à  un  rappel  de  plus 
de  3  années  d'arrérages  antérieurs  à 
la  date  de  la  liquidation. 

Tout  fonctionnaire  ou  employé  démis- 
sionnaire, destitué,  révoqué  'd'emploi, 
perd  ses  droits  à  la  pension. 

Les  pensions  sont  incessibles  ;  aucuno 
saisie  ou  retenue  ne  peut  être  opérée 
que  pour  débet  envers  l'Etat  ou  pour 
créances  privilégiées  (et  seulement 
jusqu'à  concurrence  de  un  cinquième); 
ou  pour  certaines  circonstances  parti- 
ctilieres,  telles  que  entretien  des  en- 
fants, pension  alimentaire  duo  à  un 
ascendant  ou  k  la  femme,...  et  alors 
jusqu'à  concurrence  d'un  tiers. 

La  pension  une  fois  liquidée  ne  peut 
être  supprimée  qu'A  la  suite  d'une  con^ 
damnation  à  une  peine  afflictivo  ou 
infamanlo,  qu'.\  la  suite  de  la  perte  do 
la  qualité  do  Français,  qu'à  la  suito 
d'un  détournement,  ou  d'une  malversa- 
tion des  deniers  publics,  mr>mo  anté- 
rieur à  la  liquidation,  s'il  n'a  été  décou- 
vert qu'après  la  liquidation. 

II.  Pknsions  miutaiki-s.  -  Les  pen- 
sions militaires  ne  coiii[)ortcnl  jamais 
de  condition  d'à^M>,  mais  seulement  dei* 
conditions  de  services. 

Dans  Vannée  de  mn\  totilcs  les  pon 
sions  sont  dues  après  2.»  nus  de  services 
efrcolifs,  ces  servic<'s  puuvuut  compter 
à  partir  do  l'i^go  do  lô  un>>. 
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Dans  Varmée  de  terre,  les  services  ne 
comptent  çru*à  partir  de  l'âge  de  18  ans  ; 
pour  les  oniciers,  il  faut  30  ans  de  ser- 
vice :  pour  les  sous-officiers,  caporaux 
ou  soldats,  25  ans. 

Pour  cbaaue  grade,  la  pension  est 
susceptible  a'ttn  maximum  et  d'un  mi- 
nimum (  VOy .  0PPICIER8,  SOnS^FFICIBRS). 

Au  minimum  d'années  de  service  indi- 
oué  ci-dessus  correspond  le  minimum 
ae  la  pension  :  à  chaque  année  de  ser- 
vice en  plus  de  ce  minimum,  la  pen- 
sion s'accrott  du  vingtième  de  la  oifTé- 
rence  comprise  entre  les  deux  chiffres 
extrêmes  de  la  pension.  Dans  ce  cal- 
ctU,  chaque  campagne  compte  comme 
année  de  service  supplémentaire. 

Outre  les  pensions  pour  ancienneté 
de  services,  les  militaires  peuvent  ob- 
tenir des  pensions  pour  cause  de  bles- 
sures ou  d'infirmités.  Toute  blessure, 
toute  infirmité  provenant  d'événements 
de  guerre  ou  d'accidents  éprouvés  dans 
un  service  commandé,  donne  droit  & 
une  pension  s'il  en  résulte,  pour  l'offi- 
cier, l'impossibilité  de  rester  en  activité 
et  d'y  rentrer  ultérieurement,  et,  pour 
le  sous-officier  ou  soldat,  l'impossibilité 
de  rester  au  service  et  de  gagner  sa 
vie.  S'il  y  a  eu  amputation  d'un  membre, 
ou  perte  absolue  de  deux  membres,  la 
pension  est  réglée  au  maximum  ;  s'il  y 
a  eu  amputation  des  deux  membres,  ou 
perte  de  la  vue,  ce  maximum  est  même 
augmenté  de  20  p.  100  pour  les  officiers 
et  de  30  p.  100  pour  les  sous-officiers, 
caporaux  et  solaats. 

Pour  la  liquidation  et  la  jouissance, 
voyez  plus  haut  ce  qui  a  été  dit  relati- 
vement aux  pensions  civiles. 

m.  Pensions  dbs  veuves  et  des 
0RPHEUN8.  —  Les  pensions  civiles  ou 
militaires  sont  réversibles  sur  la  této 
des  veuves  des  titulaires  ou  des  ayants 
droit,  dans  les  conditions  suivantes  : 

1*  Pour  les  pensiona  civiles.  A  droit 
à  la  pension  la  veuve  du  fonctionnaire 
qui  a  obtenu  une  pension  de  retraite, 
ou  qui  a  accompli  la  durée  de  service 
exigée,  pourvu  que  le  mariage  ait  été 
contracté  6  ans  au  moins  avant  la  ces- 
sation des  fonctions  du  mari.  Si  le  fonc- 
tionnaire est  décédé  avant  d'avoir  ac> 
compli  le  temps  de  service  réglemen- 
taire, la  veuve  n'a  pas  droit  à  une  pen- 
sion, à  moins  que  la  mort  du  fonction- 
naire ne  résulte  d'un  accident  survenu 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  on  d'un 
acte  de  dévouement  accompli  dans  un 
intérêt  public.  Dans  ces  cas  exception- 
nels, la  veuve  a  droit  à  la  pension, 
pourvu  que  le  mariage  ait  été  contracté 
antérieurement  à  l'événement  dont  les 
suites  eût  amené  la  mort  du  mari. 

La  pension  de  la  veuve  est  égale  au 
tiers  de  celle  dont  jouissait  le  mari,  ou 


qu  Buraii  eue  la  veuve,  ue  secoars  aa 
nuel  est  partagé  entre  les  enfants;  i 
est  payé  jusqul^  ce  que  le  plus  jeuiM 
des  enfants  ait  atteint  3i  ans  accomplis 


de  celle  à  laquelle  il  aurait  eu  droit  a« 
moment  de  sa  mort.  Toutefois,  si  le 
mari  a  perdu  la  vie  dans  un  naufrage  a 
l'occasion  de  ses  fonctions,  oo  par  soute 
d'un  acte  de  dévouement,  la  peosioa  d£ 
la  veuve  est  les  deux  tiers  ao  ceOe  ji 
laquelle  aurait  eu  droit  le  mari  an  ma- 
rnent de  sa  mort. 

Une  pension  de  veuve  ne  peat  être 
inférieure  à  100  francs,  à  moins  qoe 
celle  du  mari  ne  soit  elle-même  ina^ 
rieure  à  cette  somme. 

En  cas  de  divorce  ou  de  séparatk» 
de  corps,  le  droit  à  la  pension  n«  sub- 
siste pour  la  veuve  que  si  le  divorce,  oa 
la  séparation,  a  été  prononcé  à  sa  de- 
mande contre  le  mari. 

Quand  le  fonctionnaire  laisse  en  mon- 
rant  des  enfants  mineurs,  orphelins  de 

rire  et  de  mère,  ces  orphelins  ont  droit 
un  êecoun  annuel  égal  à  la  pension 
qu'aurait  eue  la  veuve.  Ce  secours  aa- 

il 
jeune 
iccomplis. 
En  cas  de  décès  de  l'un  des  enfants,  le 
secours  n'est  pas  diminué,  mais  sa  part 
revient  aux  survivants  ;  do  même  à  me- 
sure que  les  enfants  deviennent  ma- 
jeurs, le  secours  n'est  plus  pairtagé 
qu'entre  les  plus  jeunes  encore  mineurs. 

Les  orphelins  touchent  de  même  le 
secours  annuel  du  vivant  de  leur  mère, 
si  celle-ci  est  inhabile  à  recueillir  la 
pension  (dans  le  cas,  par  exemple,  d'un 
mariage  remontant  à  moins  de  10  ans) 
ou  décnue  de  ses  droits  (pour  canse  de 
divorce,  par  exemple,  ou  parce  qu'elle 
aurait  perdu  la  qualité  de  Française). 

Si,  outre  sa  veuve,  le  fonctionnaire 
laisse  des  orphelins  d'un  premier  lit.  il 
est  prélevé  sur  la  pension  do  la  veuve 
un  quart  au  profit  de  l'orphelin  du  pre- 
mier lit,  s'il  n'en  existe  qu'un  en  âge  de 
minorité,  et  la  moitié  s'il  en  existe  plus 
d'un:  quand  ces  enfants  sont  devenus 
majeurs,  la  veuve  rentre  en  jouissance 
de  la  totalité  de  sa  pension. 

S*  Pour  les  pensiOBB  militaires.   La 

veuve  du  militaire  ou  marin  a  droit  à 
une  pension  dans  les  cas  suivants  : 
1*  lo  militaire  ou  marin  a  été  tué  dans 
un  combat  ou  dans  un  service  corn* 
mandé  ;  2*  le  militaire  ou  marin  a  péri  à 
l'armée  ou  hors  d'Europe,  sur  un  bât^ 
ment  de  l'État  ou  dans  les  colonies,  sa 
mort  ayant  été  causée,  soit  par  des 
événements  de  mer,  soit  par  des  ma- 
ladies contagieuses  ou  endémiques  anx 
influences  desquelles  il  a  été  soumis  par 
les  obligations  de  son  service  ;  3*  le  mi- 
lilaire  ou  marin  est  mort  des  suites  de 
blessures  reçues  soit  dans  un  combat, 
soit  dans  un  service  commandé  (dans 
ce  cas,  le  mariage  doit  être  antérieur 
aux  blessures)  ;  4*  le  m  ilitaire  on  marin 
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est  mort  en  jouissance  de  la  pension  de 
retraite,  ou  en  possession  des  droits  à 
cette  pension.  Dans  ce  cas,  le  mariage 
doit  avoir  été  contracté  2  ans  avant  la 
cessation  do  Taclivité  du  mari;  toute- 
fois, s'il  est  né  des  enfants  de  ce  ma- 
riage, il  suffit  ({u'il  ait  été  contracté 
avant  la  cessation  de  l'activité,  sans 
condition  de  temps. 

La  pension  des  veuves  de  militaires 
ou  de  marins  est  Axée  à  la  moitié  du 
maximum  de  la  pension  d'ancienneté 
affectée  au  crade  dont  le  mari  était 
titulaire,  quello  que  soit  la  durée  de  son 
activité  dans  ce  grade.  La  pension  des 
veuves  de  caporaux,  brigadiers,  soldats 
ou  marins,  ne  peut  être  inférieure  à 
100  francs. 

La  pension  de  la  veuve  est  élevée 
AUX  trois  quarts  du  maximum  indiqué 
ci-dessus  oans  les  cas  suivants  :  1*  mi- 
litaire on  marin  tué  sur  le  champ  de 
bataille;  2*  militaire  ou  marin  ayant 

Séri  à  l'armée  par  suite  d'événements 
e  guerre  :  3*  militaires  et  nurins  morts 
des  suites  de  blessures  reçues  dans  les 
mêmes  circonstances,  pourvu  que  le 
mariage  soit  antérieur  à  ces  blessures. 
Pour  la  situation  des  orphelins.vovex 
ce  qui  est  dit  pour  les  pensions  civiles. 

percepteur.  —  Les  percepteurs 
sont  chargés  du  recouvrement  des  con- 
tributions directe»  *.  Pour  être  nommé 
percepteur  tumuméraire,  il  faut  avoir  de 
SO  à  30  ans  et  subir  un  examen  d'apti- 
tude, qui  a  lien  dans  chaque  départe- 
menthe  surnumérariat  dure  au  moins 
2  ans.  Le  traitement  des  percepteurs 
est  réglé  au  moyen  de  primes  propor- 
tionnelles à  la  quantité  de  fonds  qu'ils 
reçoivent.  Pour  les  petites  perceptions, 
il  est  inférieur  à  2000flrancs:  dans  les 
perceptions  de  première  classe,  il  est 
d'au  moins  8000  francs  et  s'élève  son- 
vent  beaucoup  au-dessus  de  ce  chiffre. 
Les  percepteurs  déposent  un  cautionne- 
ment variable  avec  la  perception. 

Les  percepteurs  ne  se  recrutent  pas 
uniquement  parmi  les  surnuméraires. 
Les  autres  employés  des  services  admi- 
nistratifs et  en  particulier  les  employés 
des  finances  peuvent  être  nommés  per- 
cepteurs, même  des  classes  supérieures, 
sans  passer  par  le  surnumérariat;  il  on 
est  de  même  des  officiers  obligés  de 
quitter  Je  service  k  la  suite  de  bles- 
sures. Un  tiers  dos  perceptions  de  qua- 
trième et  de  cinquième  classe  est  ré- 
servé aux  anciens  sous-officiors  qui  ont 
une  instruction  suffisante. 

perche  (mesure).  —  Voy.  lon- 
gueur, SUPERFICIE. 

perche (péobe).  —  La  perche  habite 
de  préférence  les  eaux  claires,  transpa- 
rentes des  fleuves,  rivières,  ruisseaux, 


lacs.  Elle  se  tient  principalement  vers 
la  rive,  là  oû  le  courant  n'est  pas  vio- 
lent. Elle  n'est  généralement  pas  à  une 
Srande  profondeur,  et  c'est  le  plus  or- 
inairement  à  deux  ou  trois  pieds  sous 
l'eau  qu'on  est  le  plus  certain  de  la 
rencontrer.  En  hiver,  elle  s'enfonce 
davantage. 
On  la  pêche  aux  diverses  sortes  do 

flets,  et  aussi  à  Vhameron.  La  pèche  à 
hameçon  est  facile,  car  le  poisson,  très 
vorace,  prend 
vite  l'apoêt  et 
ne  le  lâche 
guère.  La  li- 
gne sera  forte,  ,  ( 
mais     mince, 

c"r.n"crin"'  '«C.Co-r.eur,  »-,«,. 
Florence     de 

2  mètres  de  longueur.  Les  hameçons 
seront  très  solides,  numéros  3  et  4,  em- 
pilés sur  crin  do  Florence  solide,  car  la 
{>erche,  une  fois  prise,  cherche  à  couper 
e  fil  avec  ses  dents,  qui  sont  redouta- 
bles. La  flotte  sera  petite;  elle  se  place 
verticalement  dans  l'eau,  pour  indiquer 
de  suite  l'attaque,  qui  est  extrêmement 
vive.  On  doit  ferrer  quand  la  flotte, 
vivement  entraînée,  a  complètement 
disparu. 

On  garnit  l'hameçon  d'un  ver  aussi 
rouge  que  possible,  que  l'on  renouvelle 
souvent,  pour  qu'il  frétille  sans  cesse. 
Ou  bien  on  amorce  au  vif,  comme  pour 
le  brochet  •,  avec  des  vérons,  ou,  à  leur 
défaut,  avec  de  petits  gardons,  de  petits 
goujons,  de  petites  ablettes. 

Souvent  on  emploie,  pour  prendre  la 
perche,  un  procédé  spécial,  mis  on 
œuvre  à  l'aide  de  la  ligne  à  lancer  ordi- 
naire. On  amorce  au  ver  rougo  et  on 
F  lace  la  flotte  de  manière  à  ce  que 
appât  puisse  arriver  à  peu  près  exa- 
temeot  au  fond.  On  pose  la  ligne  douce- 
ment, on  laisse  enfoncer,  puis  on  relève 
jusqu'à  ce  que  l'appât  arrive  près  de  la 
surface  ;  on  laisse  enfoncer  de  nouveau, 
et  ainsi  de  suite.  Si  rien  ne  mord  après 
plusieurs  tentatives  de  co  genre,  il  faut 
changer  de  place.  Si  on  sent  la  cor<lo 
se  tendre,  on  ferre  vivement.  J^  perche, 
une  fois  ferrée,  se  défend  d'ailleurs  fort 
peu  ;  aussi  l'épuisette  (voy.  pâchb  a  la 
ligne)  est-elle  rarement  utile. 

La  perche  se  prend  très  bien  avec  les 
ligne*  de  fond  (jeux  et  cordées),  surtout 
quand  l'ea'u  monte. 

L'époque  la  plus  favorable  est  la 
belle  saison,  le  matin  surtout,  et  un  peu 
le  soir,  mais  pas  du  tout  à  la  grosso 
chaleur.  En  temps  orageux,  pondant  les 
chaleurs  de  l'été,  la  perche  mord  toute 
la  journée. 

perdrix  (chasse).  —  La  perdrix  est 
un  de  nos  principaux  et  de  nos  plus 
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rix  ronoe  (longueur 
toUl0,  0*,37). 


délicats  gibiers  de  France.  Oa  la  chasse 
surtout  au  chien  d'arrôt. 

II  existe  plusieurs  variétés  de  perdrix  : 
perdrix  grise:  perdrix  de  peuiage  ou 
roquette  ;  pei'drix  de  montagne;  perdrix 
rottye,beancoup 
plus  grosso  ; 
hartaveUe^  en- 
core plus  gros- 
so; perdrix  ro- 
chanière.  Les 
plus  communes 
en  France  sont 
la  perdrix  grise 
et  la  perdrix 
rouge,  La  chas- 
se de  la  perdrix 
au  chien  d'arrêt  est  d'autant  plus  diffi- 
cile que  le  gibier  devient  chaque  jour 
moins  abondant  dans  la  plupart  des 
régions. 

La  première  recommandation  à  faire 
au  chasseur  est  d'abord  de  marcher 
contre  le  vent  :  il  a  ainsi  plus  de  chances 
de  pouvoir  s'approcher  à  bonne  portée. 

]je  matin,  on  recherchera  les  perdrix 
grises  dans  les  chaumes  et  les  genêts; 
un  peu  plus  tard,  elles  se  réfugient  dans 
les  prairies  artificielles  et  dans  les 
taillis,  où  on  est  sûr  de  les  approcher 
plus  facilement.  Un  bon  chien  évente 
généralement  la  perdrix  de  fort  loin; 
aussi  doit-on  s'efforcer  constamment  de 
modérer  son  ardeur  pour  éviter  qu'il 
ne  fasse  lover  la  compagnie  hors  de 
portée.  Cela  est  surtout  important  dans 
les  champs  découverts,  où  la  perdrix 
fuit  toujours  en  piétant  avec  rapidité 
devant  le  chien.  Quand  la  compagnie 
s'est  envolée,  on  doit  s'efforcer  ae  voir 
à  quelle  remise  elle  se  rend,  pour  la 
poursuivre  de  remise  en  remise  le  plus 
longtemps  nossible.  Celle  méthode  est 
surtout  applicable  au  mois  de  septem- 
bre, alors  oue  les  perdreaux  ont  encore 
le  vol  lourd  et  se  fatiguent  aisément. 

Quand  arrive  l'automne,  la  chasse 
devient  encore  plus  difficile.  Le  vol  des 
jeunes  a  pris  plus  de  force,  les  remises 
s'éloignent  davantage  les  unes  des  au- 
tres et  les  compagnies  partent  de  plus 
loin.  A  celte  époaue,  elles  so  remisent 

auelquefois  dans  les  haios.  plus  souvent 
ans  les  jeunes  taillis  entourés  de 
plaines.  Il  faut  alors  faire  quêter  les 
chiens  avec  persévérance  dans  l'inté- 
rieur des  fourrés. 

L'état  de  l'atmosphère  modifie  les 
habitudes  des  perdrix  ;  le  vent  les  ren- 
voie dans  les  bas-fonds  ou  le  revers  des 
coteaux;  la  pluie  les  fait  rentrer  sous 
les  bois;  pendant  la  séclieresse,  elles 
se  réfugient  dans  les  prairies  artifi- 
cielles, dont  la  rosée  sufnt  \  les  désal- 
térer. 

Les  habitudes  de  la  perdrix  rouge 
ont  un  peu  différentes  de  celles  de  la 


perdrix  griso.  I^a  compagnie  se  dispene 
au  départ,  chaque  perdreau  s'en  aflast 
de  son  c6té.  Il  faut  alors  les  poursuivre 
l'un  après  l'antre  quand  on  a  vu  à 
quel  endroit  ili  sont  allés.  La  perdm 
rouge  est  d'ailleurs  plus  rosée  que  la 
grise  ;  son  vol  est  plein  de  feint«s  ;  eS« 
rase  le  sol  pour  continuer  ensuite  » 
route  et  aller  se  poser  plus  loin.  De  plas. 
elle  marche  beaucoup  à  pied,  croisaut 
ses  voies  en  tons  sens  pour  déroater 
les  chiens.  Elle  est  souvent  difficile  à 
relever.  Il  faut,  pour  cela,  battre  nrec 
soin  les  couverts,  les  taillis  et  les  hai^, 
en  suivant  le  chien  de  très  près.  En 
général,  la  oerdrix  rouge  tient  bien 
l^arrèt  et  se  laisse  approcher  à  bonne 
portée;  son  tir  est  moins  difficile  qne 
celui  de  la  perdrix  grise. 

Les  perdrix  ont  fort  à  compter  arec 
le  braconnage,  qui  en  détroit  de  pins 
grandes  quantités  que  la  chasse  propre- 
ment dite.  HeUliers*,  paniières^^  traî- 
neaux*, tiraues*,  tous  les  ftleta  soat 
employés  contre  ^es.  Une  chanterelle*, 
enfermée  dans  une  cage,  au  mois  d'aTrtl, 
au  point  du  jour  ou  à  la  nuit  tombante. 
attire  les  mftles  qui  viennent  se  fiaire 
tuer  par  le  chasseur  à  l'affût. 

En  temps  de  neige,  les  perdrix  se 
laissent  approcher  de  très  près.  Les 
braconniers  en  profitent  pour  en  tuer 
auelquefois  plusieurs  d'un  seul  coup  de 
fnsil.  Ils  se  servent  aussi  alors  de  lacets 
de  crin  qu'ils  tendent  dans  les  sentiers. 

En  septembre  et  eu  octobre,  la  per- 
drix se  tire  avec  du  plomb  n*  8  :  mais 
à  l'arrière-saison,  alors  que  le  gibier 
part  de  plus  loin,  il  faut  forcer  la  g^ros- 
seur  du  plomb  et  aller  parfois  jusqo*aa 
n*4. 

pepdrix  (ouisine).  —  I^  jeune  ner- 
dreau,  gris  ou  rouge,  est  un  minier 
délicat,  do  facile  digestion  quand  il  n'est 
pas  trop  faisandé.  On  reconnaît  le  per- 
dreau à  ce  que  son  bec  plie  facilement 

Perdreau  troussé  pour  la  brocha. 


sous  le  doigt;  de  plus,  le  bout  de  la 
première  grande  plume  de  l'aile  est 
terminé  en  pointe,  avec  un  peo  de 
blanc;  quand  la  plume  est  ronde,  ce 
n'est  plus  un  perdreau,  c'est  une  per- 
drix. A  partir  de  la  tin  de  noveniLre, 

I  tous  les  perdreaux  sont  devenus  per- 

'  drix. 

I      Perdreaux  rôtis.  Les  perdreaux,  vidés. 
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flambes  et  trousses,  sont  piqués  de 
lard  An  ou  bardés  d^nne  plaque  de  lard. 
On  met  à  la  broche  devant  un  bon  feu, 
et  on  arrose  avec  du  beurre  ;  15  à  20 
minutes  suffisent  à  la  cuisson,  qui  ne 
doit  pas  être  trop  avancée. 

Salmis  de  perdreaux.  On  met  en  salmis 
les  restes  dos  perdreaux  rdtis,  ou  bien 
on  fait  rôtir  des  perdreaux j;>our  les 
arranger  ensuite  en  salmis.  Pour  cela 
on  fait  fondre  du  beurre  dans  la  casse- 
role, on  ajoute  un  peu  de  farine  sans 
laisser  roussir,  un  peu  de  bouillon,  de 


GomBieiit  on  découpe  la  perdrix. 

vin  rouge,  deux  échalotes,  sel,  poivre. 

Krsil,  cerfeuil,  thym,  et  on  laisse 
nillir.  Dans  cette  sauce  on  ajoute  les 
perdreaux,  proprement  coupés  en  mor- 
ceaux, on  fait  chauffer  sans  laisser 
bonillir.  on  ajoute  un  peu  de  lus  de 
citron  et  on  sert  sur  des  tranches  de 
pain  grillé. 

Perdrix  aux  ohonx.  La  vieille  perdrix, 
trop  dure  pour  la  broche,  est  servie  aux  i 
choux.  Dans  une  grande  casserole  on  ' 
£iit  fondre  du  beurre,  ou  ajoute,  en  l 
remuant,  un  peu  de  farine  et  on  chauffe  i 
de  manière  à  faire  roussir  :  on  introduit  i 
les  perdrix,   et,  quand  elles  ont   pris  ; 
couleur,  on  met  un  verre  de  l>ouilion,  , 
du  petit  salé  coupé  en  morceaux,  des 
tranches    de    cervelas,    do  saucisses, 
quelques  oignons,  du  sel.  du  poivre,  un 
bouquet  de  laurier-sauce,  cerfeuil,  ci- 
boule, persil,  quelques  carottes,  et  on 
laisse  cuire  pendant  2   heures.    A  co 
moment,  on  met  le  chou  qu'on  a  fait 
cuire  à  moitié  dans  l'eau  salée;  si  la 
sauce  est  trop  courte,  on  ajoute  un  peu 
de  bouillon  et  on  achève  la  cuisson  pen- 
dant encore  1  heure  ou  S. 

përipnenmoiiie    contag^len- 

•e.  —  Voy.   BŒUP,  ÉPIZOOTIKS. 

périssoire.  —  Voy.  canotage. 
permis   de  chasse.   —    Voy. 

CHASSE. 

PerroH-GuIrec  {(VUes-du-Nord). 
—  Petit  port  do  2  500  hahilants,  belle 
situation,  jolie  plage.  La  vie  est  à  bon 
marché,  soit  dans  les  hôtels,  soit  dans 
les  maisons  meublées;  approvisionne- 
ments assez  faciles.  Promenades  inté- 
ressantes. 


On  se  rend  à  Perros-Guirec  par  Lan- 
nion  (chemin  de  fer)  :  de  là  un  omnibus 
conduit  &  destination  (10  kilomètres). 

Voy.  BAINS  DE  MER. 

perruque.  —  Les  hommes  absol» 
ment  chauves  sont  exposés  aux  rhumes 
et  aux  névralgies,  ce  qui  les  met  sou- 
vent dans  l'obligation  de  porter  une 
perruque.  Ia  perruque  doit  être  bien 
faite,  de  façon  à  ressembler  le  plus  pos- 
sible À  des  cheveux  naturels  ;  elle  doit 
de  plus  avoir  très  exactement  la  forme 
de  la  tète  et  être  très  légère.  Une  per- 
ruque lourde,  épaisse,  qui  ne  laisse  pas 
Tair  circuler,  ni  la  sueur  s'évaporer,  est 
cause  d'une  foule  de  malaises,  et  parti- 
culièrement de  migraines.  La  perruque 
sera  constamment  tenue  en  état  de 
rigoureuse  propreté.  On  la  quittera  non 
seulement  la  nuit,  mais  encore  le  jour, 
chaque  fois  que  cela  sera  possible  :  la 
tête  entière  sera  lavée,  comme  le  visage, 
au  moins  une  fbis  par  jour. 

Les  femmes,  beaucoup  moins  sou- 
vent chauves  que  les  hommes,  ne  por- 

I  tent  guère  perruque.  Mais  pour  obéir  à 
la  mode  elles  portent  de  faux  cheveux. 
Ces  faux  cheveux,  en  surchargeant  la 
tète,  déterminent  des  migraines  ;  quand 
ils  sont  abondants,  ils  favorisent  la  for- 
mation de  la  sueur,  tiraillent  les  che- 
veux naturels  et  sont  souvent  cause  de 
leur  chute.  Les  faux  cheveux  sont  con- 

I  damnés  par  l'hy^ène  chaque  fois  qu'il 
s'agit  de  les  ajouter  à  des    cheveux 

I  naturels  encore  existants. 


persicot.  —  Voy.  uqueuhs    de 

MENAGE. 

persil.  —  Voy.  LécuMEs. 

pesage.  —  Une  foule  de  marchan- 
dises se  vendent  au  poids.  L'acheteur  a, 
dans  ce  cas,  le  droit  d'exiger  que  la 
pesée  soit  faite  devant  lui,  et  avec  une 
parfaite  loyauté.  Les  fausses  pesées, 
faites  à  l'avantage  du  marchand,  sont 
très  fréquentes  et  demandent,  pour  être 
déjouées,  une  certaine  attention.  D'ail- 
leurs les  règlements  de  police  autori- 
sent l'acheteur  à  exiger  certaines  ga- 
ranties que  les  vendeurs  n'accordeiA 
pas  toujours  de  bonne  grâce. 

Si  on  soupçonne  la  balance  d'être 
fausse,  on  peut  exiger  que  la  pesée, 
après  avoir  été  faite  en  mettant  la  mar- 
cnandise  dans  l'un  des  plateaux,  soit 
refaite  en  mettant  la  marchandise  dans 
l'autre  plateau.  Si  la  balance  est  fausse, 
cette  seconde  pesée  donnera  un  poids 
différent  de  la  première. 

Si  on  a  quelque  raison  de  croire  que 
les  poids  soient  mauvais,  on  peut  les 
examiner  attentivement.  I^s  poids  de 
cuivre  ne  peuvent  pas  aisément  être 
altérés,  mais  les  gros  j)oids  de  fonte 
sont  garnis  de  plomb  intérieurement 
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et  il  arrive  que  le  marchand  dëshonnôto 
enlève  une  partie  de  ce  plomb. 

Ajoutons  (^uo  l'acheteur  a  toujours  le 
droit  de  faire  faire  la  pesée  avec  une 
balance  et  des  poids  apportés  par  lui  ; 
mais  c'est  là  un  moyen  de  contrôle  pou 
commode. 

D'ailleurs  les  balances  et  les  poids 
sont  presque  toujours  justes,  même  chez 
les  commerçants  peu  scrupuleux.  Les 
fraudes  viennent  surtout  de  la  manière 
de  peser. 

On  met  la  marchandise  dans  des  sacs 
faits  de  très  gros  et  très  lourd  papier. 
L'acheteur  peut  exiger  que  la  tare  de 
ces  sacs  soit  faite  exactement:  il  a 
droit  au  poida  net,  pour  toutes  les  mar- 
chandises. 

Le  coup  de  pouce  est  aussi  à  craindre. 
Le  vendeur  jette  la  marchandise  assez 
fortement  sur  la  balance,  en  appuyant 
la  main  pour  faire  descendre  le  plateau, 
et  fait  croire  ainsi  à  un  poids  plus  fort 
que  le  poids  réel.  Exigez  alors  qu'on 
attende  un  moment  avant  d'enlever  la 
marchandise  du  plateau. 

Enfin,  et  surtout.  le  vendeur  compte 
avec  une  cxtrôme  rapidité  les  poids  qui 
sont  daus  lo  plateau  et,  confiant  dans 
l'inattention  de  l'acheteur,  donne  un 
total  plus  fort  que  le  total  réel  ;  chacun 
doit  examiner  lui-même  les  poids  et 
faire  lui-mémo  leur  somme. 

Le  pain  (sauf  quand  il  s'agit  de  petits 
pains  de  luxe)  est  toujours  vonau  au 

Soids.  L'acheteur  a  donc  toujours  le 
roit  d'exiger  qu'on  lui  fasse  le  poids. 
D'ailleurs  les  règlements  obligent  les 
boulangers  à  faire  le  poids,  quand  bien 
même  Pacheteur  ne  le  demanderait  pas. 

peseta  (monnaie).—  Voy .  momnaibs. 

peson.  —  Voy.  balance. 

peste  bovine.  —  Voy .  épizooties. 

Petites -Dalles  (les),  (Seine- 
Inférieure).  —  Village  de  pôcneurs  fré- 
quenté, en  été,  par  les  familles  qui 
recherchent  les  plages  où  l'on  peut,  sans 
de  grands  frais,  jouir  du  repos  et  do 
la  liberté.  Situation  charmante,  climat 
assez  constant;  belles  promenades.  I^a 
plage  est  abritée  du  coté  de  la  haute 
mer. 

Pour  se  rendre  aux  Petites-Dalles,  on 
va  en  chemin  de  fer  jusqu'à  Cany  ;  do  là 
un  omnibus  conduit  au  village  en  une 
demi-heure.  On  peut  aussi  y  aller  par 
Yvelot  ou  par  Fécamp.  Voy.  bains  de 

HER.x 

pétrole.  —  L'importance  du  pétrole 
pour  l'éclairage  est  considérable;  ce 
produit  est  également  employé  pour  le 
chauffage  et  dans  la  cuisson  des  ali- 
ments à  l'aide  de  petits  fourneaux  spé- 
ciaux. Malgré  les  noms  très  divers  dont 
on  les  décore  dans  le  commerce,  les 


produits  extraits  du  pétrole  brat  qoi 
sont  employés  dans  le  chauffage  et 
l'éclairage  se  réduisent  à  deux,  Vesstnee 
et  l'huile  de  pétrole,  plus  ou  moins  bîea 
raffinés  {ligrolne,  gazoline,  nnphte.  «- 
sence  minérale,  luciline,  kirozén^,  pk»- 
togène,  oriflamme,  saxoUine,  ctc). 

Dangers  du  pétrole.  Il  importe  avant 
tout,  pour  employer  le  pétrolo  avec 
sécurité,  de  ne  le  manier  qu'avec  des 
précautions  convenables. 

L'essence  et  l'haile  de  pétrole  ne  d«- 
vent  jamais  être  conservées  dans  des 
bouteilles  en  verre,  mais  dans  des  rés^- 
voirs    métalliques    bouchant  hermëti- 

3uement,  comme  on  en  trouve  partout 
ans  le  commerce.  On  placera  le  bidon 
en  dehors  de  la  cuisine,  on  tout  an 
moins  loin  da  fourneau,  sur  un  rayon 
assez  élevé  :  on  prendra  l'habitude  de 
garnir  les  lampes  et  les  fourneaux  pen* 
dant  lo  jour,  loin  du  fen.  Si  on  se  tronve 

Sarfois  dans  l'obligation  de  transvaser 
u  pétrole  le  soir,  on  se  mettra  loin  du 
feu,  et  on  s'éclairera  à  l'aide  d'une  bou- 
gie placée  au  moins  à  30  centimètres. 

En  cas  de  brûlures  par  le  pétrole,  et 
en  attendant  l'arrivée  du  médecin,  oo 
couvrira  les  parties  brûlées  avec  des 
compresses  imbibées  d'eau  fyaiche,  sou- 
vent renouvelées. 

L'essence  de  pétrole  est  particulière- 
ment dangereuse,  parce  qn  elle  est  très 
volatile.  On  ne  doit  jamais  l'employer 
dans  les  fourneaux  de  chauffage;  les 
lampes  à  éponge  sont  les  seules  qui  dot- 
vent  la  recevoir. 

L'huile  de  pétrole,  destinée  aux 
fourneaux  et  aux  lampes  sans  éponge, 
est  relativement  moins  dangereuse 
Quand  elle  est  bien  épurée.  On  s^assore 
de  sa  qualité  par  les  procédés  suivants. 

h'kuile  de  pétrole,  convenablement 
épurée,  est  à  peu  près  incolore,  prenant 
par  réflexion  une  lé^re  teinte  opales- 
cente. Le  litre  ne  doit  pas  peser  moins 
de  800  grammes.  Elle  ne  prend  pas  feu 
immédiatement  par  le  contact  d'un 
corps  enflammé.  Pour  constater  cette 
propriété  essentielle,  on  verse  du  pétrole 
dans  une  soucoupe  et  l'on  touche  la 
surface  du  liquide  avec  une  allumette  : 
si  le  pétrole  a  été  dépouillé  complète^ 
ment  de  l'essence,  non  seulement  il  ne 
s'allume  pas,  mais  si  l'on  v  jette  Tallu- 
metto  enflammée,  elle  s^teint  apr^ 
avoir  continué  à  brûler  pendant  quelques 
instants.  L'épreuve  d'essai  doit  réussir 
même  si  lo  pétrole  a  été  préalablement 
chaulTé  jusqu'il  la  température  de  35», 
Toute  huile  minérale  qui  ne  soutient  pas 
celte  éprouve  doit  être  rojelëe  comme 
pouvant  donner  lieu  par  son  usage  à  des 
dangers  sérieux. 

Éclairage  an  pétrole.  L'éclairage  an 
pétrole  présente  sur  l'éclairage  à  lliuile 
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une  économie  d'au  moins  50  p.  100.  On 
obtient,  à  peu  de  frais,  une  flamme 
blanche,  constante,  qui  n'a  que  l'incon- 
vénient do  chauffer  un  pou  trop.  Do 
plus,  les  lampes  à  pétrole  sont  d'un  prix 
moins  élevé  et  d'un  entretien  beaucoup 
plus  facile  que  les  lampes  à  huile. 

Quand  on  se  sert  de  Venence,  il  est 
indispensable  de  prendre  les  précau- 
tions les  plus  minutieuses.  On  se  sert  de 
lampes  dites  lampe»  à  extence,  lampe*  à 
éponge.  Le  réservoir  est  occupé  par  des 
éponffes  ou  par  on  tissu  feutré,  qu'on 
imbibe  d'essence  à  brûler;  la  mèche, 
qui  est  en  contact  avec  l'éponge,  en 
reçoit  le  liquide  qui  monte  tout  seul  et 
vient  se  volatiliser  dans  le  voisinage  du 
brûleur.  Si  on  a  soin  de  ne  jamais  mettre 
dans     ces    lampes 

fins  d'essence  que 
éponge  n'en  peut 
absorber,  on  n  a  A 
redouter  aucune  ex- 
plosion ni  aucun  ac- 


Lampa  à  huila  de  pé- 
trole(iii^^ 


I  (mèche  platel. 


Lioma  à  hoUa  da  pé- 
trole  (mècbe  ronde). 


cident  par  suite  d'une  chute.  L'huile 
de  pétrole,  mise  par  erreur  dans  une 
lampe  à  essence,  aonnerail  une  flamme 
fumeuse,  peu  éclairante,  mais  no  ferait 
courir  aucun  danger. 

Mais  on  préfère  toujours,  sauf  pour 
les  petites  lampes  moniles  de  cuisine, 
l'huilo  à  Tessence.  Une  lampe  à  huile  de 
pétrole  se  compose  simplement  d'un 
réservoir  dans  lequel  plonge  une  longue 
mèche,  plane  ou  circulaire,  s'élevant  À 
'une  petite  hauteur,  jusque  dans  le  brû- 
leur. Le  liquide  monte  seul  dans  la 
mèche,  se  volatilise  dans  le  brûleur 
même,  toujours  assez  fortement  chauffé, 
avant  d'arriver  dans  la  flamme.  Ce  qui 
brûle,  dans  ces  lampes,  c'est  donc  la 
vapeur  du  liquide  combustible.  Pour 


éviter  une  formation  trop  rapide  de  ces 
vapeurs,  ce  qui  risquerait  de  donner 
des  détonations,  les  fabricants  adoptent 
diverses  dispositions  qui  préviennent 
réchauffement  du  réservoir.On  cherche 
notamment  à  diriger  lo  courant  d'air  qui 
alimente  la  flamme  de  manière  qu'il  re- 
froidisse ie  brûleur. 

Pour  que  l'huile  de  pétrole  brûle  sans 
fumée,  il  est  nécessaire  qu'elle  ait  un 
tirage  tr^s  actif  On  auginente  le  cou- 
rant d'air  A  l'aide  de  dispositions  variées  : 
un  grand  nombre  de  modèles  de  lampes 
diffèrent  justement  les  uns  des  autres 
par  les  dispositions  adoptées  pour  acti- 
ver le  tirage  et  donner  à  la  flamme  le 
plus  d'éclat  possible. 

Les  précautions  à  prendre  sont  les 
suivantes.  La  lampe  ne  doit  avoir  au- 
cune fêlure,  aucune  gerçure,  qui  aug- 
menterait considérablement  les  dangers 
d'incendie  et  d'explosion.  Le  réservoir 
doit  être  assez  grand  pour  contenir  plus 
d'huile  que  l'on  n'en  peut  brûler  en  une 
seule  fois.  Les  parois  des  réservoirs 
doivent  être  épaisses,  les  ajutages  qui 
les  surmontent  doivent  être  flxés,  non 
pas  à  simple  frottement,  mais  par  un 
mastic  inattaquable  par  les  huiles  miné- 
rales. Le  pied  des  lampes  doit  être 
lourd  et  présenter  assez  de  base  pour 
donner  plus  de  stabilité  et  diminuer  les 
chances  de  versement. 

Avant  d'allumer  une  lampe,  on  doit  la 
remplir  presque  complètement,  et  en- 
suite la  fermer  avec  soin.  Nous  avons 
dit  plus  haut  que  ce  remplissage  doit 


être  fait  pendant  le  jour,  ou  à  la  luour 
d'une  bougie  placée  assez  loin.  S'il 
arrive  que  Fhuile  soit  sur  le  point  d'ôtro 
épuisée,  et  qu'on  soit  obligé  de  regarnir 
la  lampe  pendant  la  nuit,  il  faut  éteindre 
et  laisser  refroidir  la  lampe  avant  de 
l'ouvrir  pour  la  remplir.  Dans  le  cas  où 
l'on  vouorait  introduire  l'huile  de  pétrole 
dans  la  lampe  éteinte  avant  son  complet 
refroidissement,  il  est  indispensable  de 
tenir  fort  éloignée  la  Inmièro  avec  la- 
quelle on  s'éclaire. 

Si  le  verre  d'une  lampe  vient  à  se 
casser,  il  faut  éteindre  immédiatement, 
afin  de  prévenir  l'échauffement  des  gar- 
nitures métalliques.  Cet  échauffement 
risque  en  effet  de  vaporiser  l'huile  con- 
tenue dans  le  réservoir  :  la  vapeur  peut 
prendre  feu,  déterminer  une  explosion 
entraînant  la  destruction  do  la  lampe, 
et  par  suite  l'écoulement  d'un  liquide 
toujours  très  inflammable,  et  souvent 
même  déjà  enflammé. 

On  évitera  toujours' avec  le  plus  grand 
soin  de  mettre  de  Vessenee  dans  une 
lampe  à  huile  de  pétrole  ;  les  dangers 
d'explosion  seraient  centuplés.  Quand 
la  flamme  d'une  lampe  A  pétrole  a  de 
brusques  soubresauts,  on  ooit  craindre 
qu'elle  ne  renferme  de  l'epsence:  ilfeut 
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éteindre  immédiatement,  et  soumettre 
le  contenu  de  la  lampe  à  l'essai  indiqué 
plus  haut. 

Lo  sahle,  la  torro,  les  cendres,  les 
grès,  sont  préférables  à  Teau  pour 
éteindre  l'huile  de  pétrole  en  coninus- 
tion. 

L'entretien  des  lampes  k  pétrole  est 
extrômemont  simple.  Il  sufnt,  chaque 
jour,  de  nettoyer  le  verre  et  de  frotter 
l'extérieur  de  la  lampe.  On  n'a  même 
pas  A  couper  la  mèche  ;  on  doit  simple- 
ment passer  le  doigt  un  peu  fortement 
dessus,  pour  enlever  la  partie  carbo- 
nisée et  Bien  égaliser  la  longueur  au  ni- 
veau du  brûleur. 

Les  lampes  À  pétrole  ont  un  inconvé- 
nient grave,  auquel  il  est  difficile  de 
remédier.  L'huile  qui  monte  le  long  de 
la  mèche  s'infiltre  dans  le  pas  de  vis  du 
brûleur,  et  de  là  s'écoule  au  dehors,  de 
sorte  que  la  lampe  est  presque  toujours 
huileuse  à  l'extérieur.  Quand  on  a  une 
lampe  qui  suinte  ainsi  par  le  haut,  on 
doit  avoir  soin  de  l'essuyer  deux  fois 
par  jour,  le  matin  et  le  soir. 

Fourneaux  de  chauffage  an  pétrole. 
On  trouye  dans  le  commerce  un  grand 
nombre  de  modèles  de  fourneaux  à  huile 
de  pétrole.  Dans  les  petits  ménages  ces 
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Fourneau  à  pétrole,  pour  cuitinc. 

fourneaux  sont  d'une  grande  commodité 
pour  la  préparation  rapide  des  repas  les 
plus  siniples. 

Ils  présentent  les  mêmes  dangers  que 
les  lampes  et  doivent  être  manœuvres 
avec  les  mêmes  précautions. 

Un  fourneau,  pas  plus  qu'une  lampe, 
no  devra  jamais  être  placé  dans  le  voi- 
sinage trop  immédiat  du  feu.  Combien 
de  fois,  dans  les  cuisines,  ne  voit-on  pas 
la  ménagère  poser  sa  lampe  très  près 
du  feu,  pour  éclairer  ses  casseroles! 
Cette  imprudence  est  chaque  année  la 
cause  de  graves  accidents. 

pets  de-nonne. —  Voy.  BEIGNETS. 

peur.  —  La  frayeur  peut  avoir  chea 
les  grandes  personnes,  mais  beaucoup 
plus  encore  sur  les  enfants,  des  cons^ 
quences  très  graves  :  troubles  nerveux, 
troubles  gastriques  ou  intestinaux,  pal- 
pitations, syncope.  On  a  vu  des  frayeurs 


subites  donner,  surtout  aux  enfants,  des 
convulsions,  des  attaques  de  nerfsi  des 
attaques  d'épilepsie,  des  méningites 
mortelles,  des  morts  subites  détermi 
j  nées  par  la  peur. 

j      On  doit  donc  condamner  d'une  façoc 
I  absolue  les  plaisanteries  dont  l'objet  est 
d'etTrayer  une  personne.   On  doit  con- 
I  damner    également    les    parents    qui, 
I  croyant  bien  faire,  exposent  volontaire^ 
ment  leurs  enfants  à  aes  frayeurs  subi- 
tes, dans  le  but  d©  les  aguerrir.   Non 
seulement  les  enfants  sont  ainsi   ren- 
dus plus  poltrons,  mais  ils  se  trouvent 
exposés  à  des  accidents  qui  peuvent 
iHre  très  sérieux. 

pharmacie.  —  L'exercice  de  la 
pharmacie  n'eat  pas  libre  ;  nul  ne  peut 
exercer  la  profession  de  pharmacien 
sans  être  muni  du  diplôme  indiqué  ci- 
dessous.  Cependant  les  docteurs-méde- 
cins et  les  ofliciers  de  tante  élablis 
dans  les  localités  où  il  n'y  a  pas  de 
pharmaciens  peuvent  fournir  des  mé- 
dicaments aux  personnea  près  des- 
quelles ils  sont  appelés.  Les  pharma- 
ciens ne  peuvent  livrer  et  débiter  des 
préparations  médicales  que  d'après  les 
prescriptions  des  médecins,  chirur^ens, 
officiers  de  santé  et  sur  leur  signature  ; 
ils  sont  responsables  des  accidents  qui 
pourraient  survenir  par  suite  des  er- 
reurs qu'ils  auraient  commises  dans  la 
préparation  d'une  ordonnance. 

L  action  des  pharmaciens  poar  le 
payement  de  leurs  honoraires  se  près- 
•  rit  par  1  an.  Les  honoraires  des  phar- 
maciens comptent,  en  cas  de  failli i«, 
:tarmi  les  créances  privilégiées. 

Études  enpbarmaoio.  Les  études  en 
pharmacie  se  font  partout  ob  se  font  les 
coudes  en  médecine*.  A  Paris,  Montpel- 
lier, Nancy,  les  écoles  supérieures  de 
pharmacie  sont  distinctes  des  facultés 
de  médecine. 

Diplôme  do  pharmacien.  Le  diplôme 
do  pharmacien  donne  le  droit  d'exercer 
la  pharmacie  dans  toute  la  France.  Il 
est  délivré  aux  jeunes  ^ens,  ftgés  d'an 
moins  25  ans,  qui  ontsatisfait  aux  condi- 
tions d'études  ci-dessous  indiquées. 

Les  études  nécessaires  pour  obtenir 
ce  diplôme  ont  une  durée  de  six  années. 
ï^avoir  :  3  années  de  stage  dans  une  ofH- 
:ine  et  3  années  de  scolarité. 

|je  stage  dan*  une  officine  est  constaté 
par  des  ineeriptiont.  Pour  être  inscrit 
comme  stagiaire,  il  faut  avoir  plus  de 
16  ans  et  être  muni  du  diplôme  de  bache- 
lier. L'inscription  de  stage  a  lieu  sur  I» 
production  dun  certificat  de  présence 
délivré  par  le  titulaire  de  l'officine  À 
laquelle  le  stagiaire  est  attaché.  A  la 
Un  des  3  années  de  stage,  les  stagiaires 
subissent  un  examen  de  validité  de  stage 
devant  un  jury  spécial, 
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Pendant  les  trois  années  de  scolarité 
qui  suivent  le  stage,  les  candidats  pren- 
nent 12  inscriptions  trimestrielles.  Des 
examens  de  fin  d'année  et  des  examens 
définitifs  constatent  la  science  des 
élèves.  Ces  examens  portent  sur  la  chi- 
mie, la  physique,  la  toxicologie,  la  bota- 
nique, le  zoologie. 

Les  droits  à  acquitter  par  les  aspi- 
rants au  titre  de  pharmacien  se  montent 
à  un  total  de  1445  francs. 

Pendant  la  durée  de  la  scolarité,  les 


paratoire  de  médecine  et  dp  pharmacie. 
Il  a  été  institué,  en  outre,  un  diplôme 
iupérieur  de  pharmacie.  Ce  diplôme  su- 
périeur peut  être  délivré.  À  la  suite  de 
la  soutenance  d'une  thèse,  aux  pharma- 
ciens licenciés  es  sciences  physiques  ou 
es  sciences  naturelles,  ou  qui,  à  défaut 
d'une  de  ces  licences,  justifient  avoir 
accompli  une  quatrième  année  d'études 
dans  une  école  supérieure  ou  dans  une 
faculté  mixte,  et  avoir  subi  avec  succès 
un  examen  sur  les  matières  des  licences 

/k«  «/«iAn/^Att  nhvainnAft  f.l  natnr«>lles  ap- 

Qyent 
SB  qui 


Petite  phinnaoie  de  famille. 


aspirants  prennent  part  à  de»  travaux 

fratiques,  qui  complètent  pour  ainsi  dire 
instruction   pratique  acquise  pendant 

le  sUge.  , ..     .  .  .     * 

Ces  travaux  sont  obligatoires  pendant 
les  3  années  et  comprennent  néces- 
sairement :  la  chimie  minérale,  la  chi- 
mie organique  et  la  chimie  analytique  ; 
la  toxicologie,  la  pharmacie,  la  micro- 
graphie et  la  physique. 

La  scolarité  peut  être  accomplie  soil 
dans  les  écoles  supérieures,  soit  dans 
les  lacultés  mixtes  de  médecine  et  de 
pharmacie*,  soit  dans  les  écoles  de  plein 
exercice  de  médecine  et  de  pharmacie. 
Toutefois  les  huit  premières  inscriptions 
peuvent  être  prises  dans  une  école  prè- 


les aident  à  vivre  dans  les  Tilles  oh  ils 
font  leurs  études. 

Btliarniacle  de  famille.  —  A  la 
e,  on  a  tout  sous  la  main  et  il  n'est 
pas  indispensable  d'avoir  des  provi- 
visions.  A  la  campagne,  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Aussi  est-il  prudent,  dans  ce  cas, 
d'avoir  une  petite  pharmacie  rangée 
dans  un  placard,  ou  dans  une  botte  por- 
tative, peu  encombrante.  La  provision 
de  drogues  sera  complétée  par  quelques 
petits  instruments  dont  on  peut  avoir  à 
se  servir  dans  des  cas  urgents. 

Comme  instruments,  on  aura  avant 
tout  une  petite  balance  assez  sensible 
pour  peser  au  centigramme  ;  un  mortier 
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do  porcelaÎQ»  et  son  pilon  :  un  irriffa- 
teur  ;  une  lampe  &  alcool  ou  à  pétrole, 
pour  la  préparation  rapide  des  cata- 
plasmes, des  infusions,...  quand  on  n'a 
pas  do  feu. 

Los  médicaments  nécessaires  sont 
assez  nombreux.  Ils  seront  rangés  et 
étiquetés  avec  le  plus  grand  soin,  pour 
éviter  des  erreurs  qui  pourraient  avoir 
des  conséquences  graves.  Ils  seront  en 
outre  mis  sous  clet,  h  l'abri  des  enfants 
et  des  personnes  inexpérimentées. 

Parmi  ces  médicaments,  nous  pou- 
vons distinguer  les  simples  et  les  dro- 
gue* proprement  dites. 

En  fait  de  simples,  destinés  à  faire  des 
infusions  ou  des  décoctions,  on  aura  en 
particulier  : 

Fleurs  de  bouillon-blane,  fleurs  de 
mauve,  fleurs  de  violettes,  k  employer  en 
infusion  contre  la  toux  et  le  mal  de 
gorge. 

Racine  de  guimauve,  dont  la  décoction 
est  bonne  aussi  contre  la  toux  et  le  mal 
de  çorgo  (en  gargarisme).  Elle  peut 
aussi  être  employée  au  lavage  dos 
plaies  et  à  la  confection  des  cataplasmes 
de  farine  de  graine  de  lin. 

Fleurs  de  tilleul,  à  employer  en  infu- 
sion calmante  dans  les  cas  d  indigestion, 
et  contre  les  refroidissements. 

Thé  noir,  à  employer  aussi  en  infu- 
sion dans  les  cas  d'indigestion. 

Bourrache,  à  employer  en  infusion 
dans  les  fièvres  éruptives. 

Têtes  de  pavot,  à  employer  en  décoc- 
tion calmante  et  en  nimigations. 

Ces  infusions  et  décoctions  peuvent 
ordinairement  être  employées  sans  l'or- 
donnance du  médecin,  pourvu  qu'on  y 
mette  un  certain  discernement. 

I>es  médicaments  proprement  dits  qui 
suivent  sont  souvent  moins  inoffensirs, 
et  no  doivent  être  employés  qu'à  bon 
escient. 

Ce  sont  principalement  : 

farine  (le  graine  de  tin  (cataplasmes 
émollienls). 

Farine  de  moutarde  (cataplasmes  et 
bains  de  pieds  sinapisants). 

Eau  de  métisse,  eau  de  fleurs  d'oranger 
(mauvaises  digestions). 

Ether,  alcali  volatil  (syncopes).  L'al- 
cali volatil  est  aussi  employé  contre  les 
morsures  des  serpents  et  des  insectes. 

Alcool  c'imphre,  eau  blanche,  eau  phé- 
nol née,  eau  boriquée,  eau  sédative,  iodo- 
forme,  pour  panser  les  plaies. 

Perchlorure  de  fer  et  amadou  (hémor- 
ragies). 

Baume  tranquille,  chloroforme,  huile 
de  camomille  camphrée  (contre  les  dou- 
leurs). 

Laudanum  (diarrhée,  coliques,  insom- 
nie). 

Bismuth  (diarrhée). 

Aloèa,  calomel,  rhubarbe  (constipation). 


Bmétique,  ipécaeuanha  (pour  déter- 
miner des  vomissements). 

Sinapismes  Riqollot  (pour  los  conges- 
tions, les  maux  de  tète). 

Chlorate  de  potasse  (maux  do  gorçe). 

Liniment  oléo-calcaire  (brûlures). 

Sulfate  de  quinine  (fièvre). 

On  aura  en  outre,  pour  les  pans«- 
ments,  ouate,  charpie,  baudruche, 
bandes  de  toile,  collodion,  taffetas  d'An- 
gleterre. 

phosphore.  —  Voy.  bmpoisosykb- 

MKNTS. 

phylloxéra.  —  La  loi  arme  l'ad- 
mmistratioh  de  pouvoirs  exceptioiuiels 

Sour  la  lutte  contre  le  phylloxéra.  Un 
écret  du  président  de  la  République 
peut  interclire  l'entrée  en  France  de 
plantes,  sarments,  feuilles,  échalas^ 
terreaux  provenant  d'un  pays  ëtrançer, 
ainsi  mio  ic  transport  des  mêmes  ol^ets 
hors  des  parties  du  territoire  français 
envahies  par  le  phylloxéra.  Les  délégués 
du  ministre  peuvent  faire,  dans  les 
vignes  où  la  présence  du  phylloxéra  est 
soupçonnée,  toutes  les  opérations  né- 
cessaires pour  en  constater  l'existence. 
Quand  l'existence  du  phylloxéra  a  été 
constatée  dans  une  région  jnsqu* alors 
indemne,  un  arrêt  du  ministre  peut  or- 
donner gue  les  vigneA  soient  soumises, 
aux  frais  de  l'Etat,  k  l'un  des  traite- 
ments indiqués  par  la  commission  supé- 
rieure du  phylloxéra.  Des  subventions 
peuvent  être  accordées  aux  proprié- 
taires qui  traitent  leurs  vignes  malades. 


ShTsique  et   chimie   Indas- 
elle»  (  École  municipale de).^ Cette 
école, située  à  Paris  et  dépendant  de  la 


ville,  a  pour  but  de  donner  aux  jeunes 
gens  sortis  des  écoles  primaires  supé- 
rieures des  connaissances  spéciales  en 
pbysioue  et  en  chimie,  qui  leur  permet- 
tent d  occuper,  dans  l'industrie  privée, 
des  emplois  d'ingénieurs,  de  chimistes, 
de  chefs  d'ateliers. 

Le  régime  est  l'externat  (gratuit)  ;  la 
durée  des  études  est  de  trois  ans.  pen- 
dant les()uels  les  élèves  peuvent  rece- 
voir, à  titre  de  bourse,  une  indemnité 
de  cinquante  francs  par  mois. 

Le  recrutement  se  fait  au  concours 
(narration  française,  mathématiques, 
physique,  chimie)  ;  les  candidats  doivent 
avoir  plus  de  15  et  moins  de  19  ans. 

Les  élèves  qui  satisfont  plus  ou  moins 
complètement  aux  examens  de  sortie 
reçoivent  un  diplôme,  ou  seulement  un 
certificat  d'études. 

piastre  (moimaie).  —  Voy.  mon- 
naies. 

pie  (chasse).  —  I^s  pies  sont  dos 
oiseaux  très  nuisibles:  elles  dévorent 
les  semences  dans  les  champs,  les  petits 
oiseaux,  les  œufs  de  caille  et  de  perdrix, 
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et  même  les  petits  poulets  dtns  les 
basses-cours.  Aussi  les  poursuit-on  dans 
toutes  les  campagnes. 

Los  moyens  employés  pour  la  des- 
truction des  corbeaux*  s'appliquent 
également  aux  pies.  Mais  il  en  est  un 
autre,  très  efScace.  Les  pies  nichent 
sur  les  arbres  élevés,  et  leurs  nids  sont 


Pie  (longaenr,  0»,50). 

toujours  très  visibles.  Pendant  l'épooue 
do  l'incubation,  le  chasseur,  armé  d  un 
fusil  à  longue  portée  et  employant  le 

{>lomb  douolo-zéro,  n*a  qu'à  tirer  dans 
es  nids  au  moment  où  la  mère  est  sur 
les  œufs.  On  tue  la  mère,  et  en  même 
temps  les  petits. 

Des  épouvantails,  formés  par  une  pie 
morte  attachée  à  une  ficelle,  suspendus 
do  distance  en  distance  à  des  arbres  ou 
à  des  piquets,  suffisent  souvent  à 
éloigner  les  pies  des  endroits  oti  elles 
avaient  Thanitude  de  porter  leurs 
ravages. 
pied  (mesure).  —  Voy.  longueur, 

SUPERFICIE,  VOLUME. 

pieds  (oultine).  —  Les  pieds  do 
veau,  de  mouton,  do  cochon,  servent  à 
préparer  des  mets  peu  nutritifs,  mais 
souvent  fort  agréables. 

On  fait  cuire  et  on  mange  les  pieds  de 
veau  comme  la  tète  de  veau.  On  peut 
aussi  leur  faire  subir  les  préparations 
que  nous  indiquons  ci-dessous  commo 
plus  particulières  aux  pieds  de  mouton. 

Pieds  de  mooton  à  la  poulette.  On  lave 
à  l'eau  bouillante  et  on  enlève  les  poils 
avec  le  plus  grand  soin,  on  enlève  le 

frand  os,  et  on  fait  cuire  pendant  cinq 
eures  dans  de  l'eau  avec  sel,  poivre, 
oisons,  carottes,  persil.  Quand  la 
cuisson  est  terminée  on  égoutte  et  on 
met  dans  une  casserole  avec  du  beurre, 
un  peu  d'eau,  un  bouquet  de  persil  et  de 
thym,  ail,  sel,  poivre  :  après  une  demi- 
heure  d'ébullition  on  ajoute  un  peu  de 
farine,  deux  ou  trois  jaunes  d'ceufs  préa- 
lablement délayés  dans  un  peu  d'eau 


tiède,  et  on  sert,  sans  laisser  bouillir, 
au  moment  de  servir,  on  arrose  avec  un 
jus  de  citron. 

Pieds  de  mouton  Mts.  On  les  fait 
cuire  comme  ci-dessus  ;  puis  on  les  fait 
mijoter  pendant  une  heure  dans  une 
casserole  avec  un  peu  de  bouillon, 
beurre,  farine,  sel,  poivre,  ail,  vinaigre, 
laurier,  clous  do  girofle.  Puis  on  laisse 
refroidir,  on  trempe  dans  de  l'œuf  battu, 
on  pane  de  mie  de  pain  et  on  fait  frire. 

Pieds  de  ooohon  sur  le  gril.  Les  pieds 
de  cochon  bien  passés  k  l'eau  bouil- 
lante sont  enveloppés  dans  un  cordon 
de  toile,  et  mis  à  cuire,  pendant  quatre 
heures,  dans  de  l'eau,  avec  carottes, 
sel,  poivre,  ail.  persil,  thym.  Puis  on  les 
sort,  on  les  laisse  refroimr  et  on  les  fend 
on  deux.  Au  moment  de  les  manger,  on 
les  mouille  d'un  peu  d'huile,  on  sale,  on 
saupoudre  de  cnapelure  de  pain  et  on 
met  sur  le  gril. 

plèbes  (chasse).  —  En  principe 
l'usage  des  pièges  est  interdit  à  la 
chasse;  il  y  a  exception  cependant  pour 
les  pièges  destinés  à  la  capture  des 
animaux  nuisibles  :  loups,  renards, 
blaireaux,  fouines,...  lapins  même,  oi- 
seaux de  proie. 

Les  pièges  sont  fort  divers  et  nous 
en  décrirons  un  certain  nombre.  Mais  il 
ne  suftit  pas,  pour  faire  bonne  chasse, 
d'avoir  de  bons  pièges,  il  faut  savoir 
les  employer.  On  devra,  avant  tout, 
les  placer  dans  des  endroits  que  fré- 
quentent les  animaux  que  l'on  pour- 
suit; les  appâter  convenablement:  et 
cela  ne  peut  se  faire  de  la  bonne  manière 
que  si  le  chasseur  connaît  bien  les  habi- 
tudes et  les  mœurs  de  son  gibier.  Un 
piège  tendu  au  hasard  ne  prendra  à  peu 
près  jamais  rien. 

De  plus  le  chasseur  prendra  toutes 
ses  précautions  pour  ne  pas  éveiller  la 
méfiance  du  gibier.  Les  loups  et  les 
renards  sont  tout  particulièrement  mé- 
fiants; ils  ont  le  nez  fin  et  sentent 
l'odeur   de  l'homme  qui    a    tendu  le 

Siège  :  ce  qui  suffit  pour  les  empêcher 
'approcher. 

Enfin  le  piège  sera  dissimulé  habile- 
ment, de  façon  que  la  bête  ne  puisse 
voir  que  l'appât. 

Aucune  précaution  n'est  inutile  dans 
ce  genre  de  chasse,  et  bien  peu  d'ani- 
maux sont  assez  étourdis  pour  donner 
tête  baissée  dans  les  pièges  qu'on  ieur 
tend. 

Pour  les  divers  pièges  en  usage  à 
la  chasse,  de  même  que  pour  les 
autres  engins  employés  dans  le  but 
d'attirer   ou  do  prendre  les  animaux, 

voyez  AFFÛT,  APPEAU,  APPELANTS,  ARAI  • 
ONR,  ASSOMMOIR,  BRAI,  CHANTEBELLES, 
CHIENS  DE  CHASSE,  COLLETS,  FURET,  GLU, 
GLU  AUX,  BALLIBR,  HAUSSE-PIED,  LACETS, 
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ICéSANOBTTB,  MOQUETTES,  NAPPES,  PAN- 
TIÈRE,  PIPÉE,  POCHETTE.  QUATRE  DE 
CHIFFRE,  RAFLE,  SAUTERELLE,  TIR,  TI- 
RASSE, TONNELLE,  TRAINEAU,  TRAÎNÉE, 
TRAQUENARD,  TRF.BUCHET. 

Pierre foiid»(0<.îe).  —  Petit©  ville 
do  2000  habitants;  cnii  minérale  froide 
sulfurée  calcique  ;  uuo  autre  est  ferru- 
gineuse et  bicarbonatée.  Elles  sont 
employées  en  boisson,  bains,  douches. 
On  traite  surtout  à  Pierrefonds  les  ma- 
ladies des  voies  respiratoires,  l'anémie. 

Etablissement  deoains,  divers  hôtels, 
maisons  meublées.  Climat  très  variable, 
souvent  froid  :  belles  excursions  dans  la 
forêt  de  Compiègne,  qui  est  très  voisine. 

On  se  rend  à  Pierrefonds  par  Com- 
piègne  (chemin  de  fer)  :  de  là  en  voiture 
publique  (14  kilomètres).  Voy.   eaux 

MINÉRALES. 

piétin.  —  Voy.  mouton. 

Pîetrapola (Cor»<f).—  Petit  village 
possédant  une  eau  thermale  sulfurée 
sodique  (température  de  43  à  57*).  Elle 
est  employée  en  boisson,  bains  et  dou- 
ches, dans  le  traitement  du  rhumatisme, 
des  névralgies,  de  certaines  névroses, 
du  Ijrmphatisme,  de  la  scrofule,  de 
certaines  maladies  de  la  peau  et  des 
muqueuses. 

Etablissement  de  bains  avec  h6tel  : 
maisons  meublées.  Climat  très  chaud 
en  été  ;  le  traitement  a  lieu  au  printemps 
et  à  l'automne  ;  le  climat  est  alors  fort 
agréable. 

On  se  rend  à  Pietrapola  par  Bastia  : 
de  là  en  voiture  publique  (95  kilomètres) . 

Voy.  eaux  MINERALES. 

pifireon  (chasse).  —  On  distingue 
en  France  4  espèces  différentes  de 
pigeons  sauvages;  le  pigeon  ramier 
(ou  palombe),  Ta  colombe  colombin,  le 
biset  et  la  tourterelle, 

1.  Le  pigeon  ramier  est  le  plus  gros 
des  pigeons.  On  le  rencontre  en  France 


Pigeon  ramier  ;uu  palombe)  ;  pigeon  de  rocbe. 

un  peu  partout,  dans  les  montagnes 
comme  dans  la  plaine,  près  des  villages 
comme  loin  de  toute  habitation;  mais  il 
est  rarement  à  demeure  ;  il  arrive  vers 
le  mois  de  février  et  repart  en  novem- 


bre, mais  laisse  beaucoup  de  traîna  rds, 
qui  passent  l'hiver  chez  nous.  Il  perche» 
et  niche  toujours  sur  les  arbres  élevés. 

Ce  pigeon  est  si  défiant  qu'on  ne  peut 
guère  le  tuer  qu'à  l'affût,  en  se  cachant 
quelque  temps  avant  le  crc^pu&cule.  k 
une  petite  custance  des  arbres  où  il 
vient  le  soir  se  percher  pour  la  nuU. 
On  doit  employer  d!e  gros  plombs,  dun*3. 
L'affût  de  jour,  auprès  des  fontaines, 
au  soleil  levant,  ou  le  soir  à  4  heures, 
est  également  fructueux. 

Dans  les  Pyrénées,  où  les  ramiers 
sont  abondants,  on  les  prend  au  âlet  : 
mais  ces  Alets  sont  trop  complique^ 
comme  installation  et  comme  mo<i>' 
d'emploi,  pour  que  leur  descriplioa 
trouve  place  ici. 

2.  La  oolombe  colombin  est  plus 
petite  que  le  ramier,  elle  est  plus  rare 
dans  nos  contrées,  mais  moins  sauvage, 
et  par  suite  plus  facile  à  chasser. 

La  colombe  colombin  arrive  et  repart 
comme  le  ramier.  Dans  le  midi  de  In 


Pigeon  mondain. 


Franco,  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée, le  passage  du  mois  de  mars  dure 
quelques  jours  ;  celui  qui  commence  en 
septembre  dure  2  mois.  I^s  oiseaux 
arrivent  par  bandes  généralement  peu 
nombreuses.  Mais  il  faut  les  ruses  les 
plus  ingénieuses  pour  arriver  à  profiter 
do  ces  passages  et  k  faire  do  bonnes 
<:hasses.  Là,  com- 
me pour  les  ra- 
miers, l'affût  ot  le 
fllet  sont  mis  à 
contribution. 

3.  Le  biset  est 
plus  petit  que  la 

«olombe    colom -  "^ 

bin  ;  il  est  de  pas-        pjgeon  fuyard  ou 
sage,  comme  les  hUet. 

précédents  ;  il  est 

assez  rare  en  Franco  pour  que  sa  chasse 
ail  peu  d'importance. 

4.  La  tourterelle  n'a  pas  non  plus 
une  grande  taille.  Elle  se  plaît  surtout 
dans  les  bois  voisins  des  champs  cul- 
tivés.  Dans  nos  pays,  les  tourterelles 
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communes  arrivent  an    commencement 

(i'avrtl,  rostenl  jusqu'en  août  près  du 

lieu  où  elles 

sesontrepro-      ^ 

duites ,     er-       ,  |^ 

renl      quel-     t\ 

que     temps,     r^  :^  * 

puis       nous     'À.  \.: 

quittent     en     &  v;^' 

septembre.        «j  ■jtû 

Cette  espèce     m  ^ 

est  rarement     "^  > 

asscx    abon-  Tourterelle  (longueur,  0",30). 

dantc     jpour 

qu'on   s  occupe  beaucoup  de  la  chasse. 

pig^eon  (cuisine).  —  Les  pigeons 
doivent  être  mangés  très  jeunes  et 
gras.  On  les  prend  au  nid  avant  qu'ils 
aient  la  force  de  voler,  on  les  met  dans 
un  panier  fermé  et  on  les  gave  trois 
fois  par  jour  de  maïs  longuement  bouiÛi 
dans  l'eau  ;  au  bout  de  5  à  6  jours  de  ce 
régime,  ils  sont  gras  à  souhait.  On  les 
tue  en  les  serrant  fortement  sous  les 
ailes,  pendant  quelques  instants. 

ÏjB  pigeon  de  moms  d'une  année  est 
encore    assez  délicat;  il  a   les  pattes 


Pigeon  trouisé  pour  la  broche. 

rouges,,  tandis  que  celles  du  vieux 
pigeon  sont  couvertes  d'écailles  blan- 
ches. 

Pigeons  rAtls.  Les  jeunes  pigeons, 
bardés  de  lard,  se  rôtissent  à  la  broche, 
en  15  ou  tO  minutes,  on  au  four.  Il  est 


Comment  on  décoape  an  pigeon. 

bon  de  remplir  le  corps  avec  un  hachis 
obtenu  avec  les  foies,  un  ropnon  de 
veau  ou  de  mouton,  un  peu  do  lard, 
des  oignons,  du  persil,  un  peu  do  mie 
de  pain,  sel.  poivre,  jaune  a'œuf. 


Figeons  à  la  crapandine.  Les  pigeeas, 

ouverts  on  deux  par  le  dos,  aplatis  avec 

lo  couperet,   sales,    poivrés,    trempés 

dans  du  beurre  chaud,  saupoudrés  do 

;  panure,  sont  mis  sur  lo  gril,  avec  un 

j  l'eu  doux.  On  les  sert  avec  une  sauce 

I  tartaro. 

Pigeons  aux  petits  pois.  Faites  pren- 
dre couleur  à  un  pigeon,  dans  la  casse- 
role, avec  du  lara  coupé  en  morceaux 
cl  du  beurre.  Enievez-le,  ajoutez  un 
pou  de  farine,  puis  un  peu  de  bouillon 
ou  d'eau,  un  peu  plus  de  lard,  des 
petits  pois,  du  persil,  quelques  oignons. 
Quand  les  pois  sont  à  moitié  cuits, 
remettez  les  pigeons  et  achevez  la 
cuisson. 

pig*eonA.  —  Le  pigeon  est  impor- 
tant comme  oiseau  à  demi  domestique 
vivant  en  quasi-liberté,  mais  venant 
coucher  et  faire  ses  couvées  au  colom- 
bier ou  en  volière. 

I^s  grands  colombiers,  renfermant 
beaucoup  do  pigeons,  deviennent  de 
plus  en  plus  rares.  Dans  ces  colombiers, 
en  effet,  on  no  donne  pas  à  manger  aux 
pigeons  qui   pourvoient  eux-mêmes  à 


Pigeonnier. 

leur  nourriture,  et  font  par  suilo  de 
grands  dégâts  dans  les  cultures  voisines. 
Les  voli«"*res,  an  contraire,  sont  ré- 
pandues partout,  plus  ou  moins  impor- 
tantes. On  les  établit  dans  le  voisinage 
de  la  basse-cour,  exposées  au  levant  ou 
au  midi.  Ces  volières,  munies  d'une 
porte  généralement  ouverte,  qui  per- 
met aux  pigeons  d'entrer  et  de  sortir 
h  volonté,  renferment  des  perchoirs  et 
des  nids  en  nombre  convenable.  On 
doit  les  neltover  plusieurs  fois  par  an, 
de  peur  qu'efles  ne  soient  envahies  par 
la  vermine.  Ces  nids  sont  en  osier,  sus- 

Sendus  contre  le  mur,  un  peu  au-dessus 
u  sol;  ils  doivent  être  assez  éloignés 
les  uns  des  autres  pour  qne  les  pigeons 
ne  puissent  se  battre  de  l'un  à  Vautre. 
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En  avant  de  la  volière,  qui  n'est  sou- 
vent éclairée  que  par  des  ouvertures 
très  petites,  il  est  bon  de  construire 
une  grande  cage  en  fil  de  fer,  dans 
laquelle  les  pigeons  viennent  prendre 
l'air  et  la  lumière  aux  époques  où  il  est 
nécessaire  de  les  tenir  enfermés. 

Quond  les  pigeons  peuvent  sortir 
librement  et  aller  au  loin,  il  suffit  do 
leur  donner  quelques  grains  chaque 
jour.  Mais  à  l'époque  des  semailles, 
alors  que  la  loi  exige  que  les  pigeons 
soient  tenus  enfermés,  on  doit  leur 
donner  une  nourriture  complète  :  mau- 
vais blé,  herbages,  salade,  oscille,  etc. 

Comme  pour  le   poulailler,  on  doit 
fermer  chaque  soir  la  porte  de  la  volière, 
et  l'ouvrir  le  matin,  pour  mettre   les 
piç:<^onshorsdo  l'at- 
lei'ute  do  leurs  en- 
nemis, fouines,  be- 
lettes, rats,  oiseaux 
de  proie  nocturnes,  é 

Dans  beaucoup 
do  campagnes,  les 
volières  sont  rem- 
placées par  une 
suite  de  cages  en 
bois,  suspendues  au 
mur,  sous  l'abri  du 
toit,  ou  même  par  * 
des  cavités  mëna- 

gées  dans  le  mur.  l 
lansco  ras,  les  pi-  / 
geons jouissent  iTu-  > 
lie  liberté  complète, 
n'étant  jamais  en-  ( 
fermés;  si  l'instal- 
lation est  bien  faite,  - 
ils  n*ont  à  craindre 
que  les  oiseaux  de 
proie,  les  rats  et  les 
belettes  ne  pouvant 
monlorjusqu'à  eux. 

Pour  faire  installer  une  volière,  il 
faut  prendre  de  jeunes  pigeons  de 
l'anneo  précédente,  les  entermer  au 
printemps  dans  la  volière,  et  u*ouvrir 
que  lorsqu'ils  ont  terminé  la  couvée 
ot  que  les  petits  viennent  d'éclore.  Les 
parents,  retenus  par  les  soins  à  donner 
aux  petits,  ne  s'éloignent  pas  beaucoup 
et  s'habituent  ainsi  à  la  maison. 

Dans  une  agglomération  de  pigeons 
(volière  ou  ensemble  de  nids),  n  im- 
porte que  le  nombre  des  mâles  soit 
exactement  le  même  que  celui  des 
femelles  ;  il  faut  chaque  année  suppri- 
mer les  plus  vieux  couples,  et  en  conser- 
ver de  jeunes  pour  les  remplacer; 

Un  couple  fait  7  à  8  couvées  par 
an,  de  2  œufs  chacune.  L'incubation 
dure  à  peu  près  15  jours  :  le  mâle  et  la 
femelle  y  prennent  part  à  tour  de  rôle. 

Les  pr^eonneaux  sont  bons  à  manger 
à  3  semaines  ou  1  mois,  alors  qu'ils  sont 
presque  sur  le  point  de  quitter  le  nid. 


Si  on  veut  les  engraisser,  on  les  prend 
8  jours  plus  tôt,  on  les  met  dans  uu 
panier  fermé  pour  les  priver  de  lu- 
mière et  on  les  gave,  3  ou  4  fois  par 
jour,  avec  du  maYs  bouilli  dans  de 
l'eau  ou  du  blé  noir.  Le  panier  doit 
être  nettoyé  avec  soin  tous  les  jours. 

Nous  avons  examiné,  dans  notre  Dic- 
tionnaire des  Sciences  usuelles^  les  prin- 
cipales variétés  de  pigeons. 

pigreons  (législation).— Les  pigeons 
qui  passent  d'un  colombier  dans  un 
autre  appartiennent  au  propriétaire  du 
second  colombier,  parce  qu'us  n'ont  pas 
été  attirés  par  artifice.  —  I^s  proprié- 
taires ont  le  droit  de  tuer  les  pigeons 
sur  leur  terrain,  aux  époques  où  l'in- 


Pigeon-voie  modilié. 

térét  de  l'agriculture  exige  quUls  soient 
enfermés. 

plgreon-vole.— Il  est  aisé  de  modi- 
fier le  jeu  àe  pigeon-voie  de  manière  à  le 
rendre  gymnastique,  et  en  même  temps 
plus  récréatif  pour  les  jeunes  enfanui. 

Les  enfants  se  forment  en  cercle  ;  un 
chef  se  place  au  centre  et  prend  le 
commandement.  Il  lève  les  bras  en 
disant:  Pigeon  vole ^  et  saute  en  l'air. 
Tous  les  autres  doivent  l'imiter  chaque 
fois  qu'il  nomme  un  animal  pourvu 
d'ailes,  et  rester  en  place  s'il  nomme  on 
animal  qui  ne  vole  pas  ou  bien  un  objet 
inanimé.  Celui  qui  a  sauté  mal  à  propos 
no  donne  pas  un  gage  :  il  doit,  jusqu'à 
la  fin  de  la  partie,  fléchir  sur  les  jarrets 
et  se  baisser  jusqu'à  terre  chaque  fois 
qu'on  nommera  un  animal  pourvu  d'ai- 
les, et  sauter  en  l'air  quand  on  nommera 
un  objet  inanimé  ou  un  animal  qui  ne 
vole  pas. 
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pintade  (onialne).   —  Une  jeuac 

fiintado  constitue  uo  excellent  rôti,  dont 
c  goût  rappelle  beaucoup  celui  du 
faisan.  Comme  le  faisan,  elle  ne  prend 
tout  son  fumet  que  si  on  attend  plu- 
sieurs jours  avant  do  la  plumer  et  de  la 
faire  cuire. 

pintades.  —  Ces  oiseaux  do  609.9^- 
cour  nous  fournissent  une  chair  très 
délicate  et  des  œufs  fort 
estimés.  Mais  ils  sont  ba- 
tailleurs, criards  et  vaga- 
bonds: ils  mettent  volon- 
tiers le  désordre  dans  la 
basse-cour.  Ils  font,  dans 
les  champs  où  ils  se  pro- 
mènent, une  grande  des- 
truction d'insectes,  d'es- 
cargots, de  limaçons, 
sans  nuire  aucunement 
aux  diverses  récoltes  en 
terre. 

Les  pintades  se  nourrissent  comme 
les  poules;  on  peut  leur  donner  divers 
grains,  surtout  de  l'avoine,  el  beaucoup 


prise  directement  dans  la  basse-cour, 
et  fournir  un  rôti  presque  aussi  délicat 
que  le  faisan. 

Les  pintades  sont  bonnes  pondeuses; 
elles  font,  comme  les  poules,  jusqu'à 
150  œufs  dans  l'année,  qu'elles  déposent 
dans  les  buissons  oti  il  laut  aller  les  dé- 
couvrir. Mais  elles  sont  fort  mauvaises 
couveuses.  Aussi  fait-on  ordinairement 
couver  les  œufs  par  une  poule.  L'incu- 
bation dure  à  peu  près  26  ^ours. 

A  la  naissance,  les  petits  pintadeaux 
exigent  des  soins  attentifs.  On  doit  les 
tenir  chaudement,  à  l'abri  de  l'humidité, 
et  leur  donner  des  œufs  durs  hachés 
très  menu  et  mêlés  de  pain  émietté,  do 
fourmis  et  d'œufs  de  fourmis  ;  de  viande 
cuite  à  l'eau  et  hachée;  on  peut  y 
I  ajouter  du  millet,  du  chènevis,  du  petit 
froment  et  de  petits  vermisseaux,  de  la 
recoupe  mouillée,  du  lait  caillé.  Comme 
les  dindonneaux,  ils  souffrent  beaucoup 
au  moment  de  prendre  le  rou^e,  et  il 
devient  nécessaire  de  leur  servir  k  ce 
moment  une  nourriture  fortifiante.  Plus 
tard,    ils    deviennent    très    robustes. 


La  chaaie  A  !•  P^P^  dan*  ""  verger,  pratiqtM^c  pour  la  destruction  def  merlct,  geai», 
loriot*,...  qui  mangent  les  fruits. 


d'herbes.  Elles  vont  ordinairement  en 
troupe,  se  promenant  toutes  ensemble 
dans  les  champs.  On  les  laisse  coucher 
à  l'air  libre,  sur  une  roue,  comme  les 
dindes,  ou  dans  un  arbre.  Pour  les  tuer, 
on  les  surprend  la  nuit. 

On  n'engraisse  pas  la  pintade.  Bien 
nourrie,  une  jeune  pintade  peut  être 


Leurs,  maladies  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  des  dindons. 
pinte  (mesure).  —  Voy.  volume. 

pipée  (chasse).  —  On  prend  à  la 
pipée  un  grand  nombre  de  petits  oiseaux  : 
celte  chasse  est,  à  bon  droit,  interdite. 

Cependant  on  peut  pratiquer  très  légi- 
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timem«nt  la  pipëe  dans  un  «ndroit  clos 
(jardin,  verger),  pour  détruire  les  geais, 
merles,  loriots  qui  viennent  manger  les 
fruits. 

Pour  cela,  on  choisit  dans  le  veiiger 
un  vieil  arbre  ne  portant  pas  de  fruits  ; 
on  débarrasse  de  leurs  rameaux  un  cer- 
tain nombre  de  branches,  dans  les- 
quelles on  pratique  des  entailles  desti- 
nées à  recevoir  des  gluaux  *  en  grand 
nombre.  Au  pied  de  l'arbre  est  cons- 
truit une  très  petite  hutte  en  bran- 
chages, pour  abriter  l'oiseleur. 

Quandf  vient  la  nuit,  celui-ci,  placé 
sous  la  hutto,  commence  sa /»ip<*tf,  c'est- 
à-dire  au'il  imite  le  cri  de  la  chouette  à 
l'aide  d  un  appeau  *.  Les  merles,  geais, 
ennemis  do  la  chouette,  accourent, 
s'empAtront  dans  les  gluaux  et  tombent 
avec  eux.  Le  chasseur  n'a  qu'à  les 
ramasser. 

Malheureusement  beaucoup  d'oiseaux 
insectivores  sont  pris  en  même  temps. 

piquet.  —  Ce  jeu  de  caries  est  un 
des  plus  intéressants,  un  de  ceux  qui 


I  piquet  l'as  est  la  plus  forte  carte  f\l  wirt 
onse  points),  le  roi.  la  dame  et  le  valK 
YTennent  ensuite  (valant  chacun  dit 
points),  puis  le  dix,  le  neuf,  le  huit  et 
lo  sept,  chacune  de  ces  cartes  valaat 
le  nombre  de  points  indiqué  par  son 
nom. 

On  commence  par  tittrla  maim  celoi 
qui  a  tiré  la  plus  faible  carte  donne  le 

ftremier.  Il  mêle,  fait  couper,  et  donne 
es  cartes  deux  par  deux  ou  trois  p«r 

;  /rot5,  jusqu'à  douze  pour  chaque  Joaeor: 
le  talon,  composé  de  huit  cartes,  est 
divisé  en  deux  paqnets,  l'un  de  cinq. 

I  l'autre  de  trois,  qui  sont  poaés  en  croix 
sur  la  table. 

Chacun  regarde,  range  son  jeo  ponr 
se  rendre  compte  de  sa  valeur.  Le  pre- 
mier joueur  (celui  qni  n'a  pas  donne  les 
cartes)  a  le  droit  d'écarter  les  cin^ 
cartes  qui  lui  semblent  les  moins 
bonnes,  et  de  prendre  ensuite^  ponr  les 
remplacer,  les  cinq  cartes  supérienres 
du  talon.  Il  peut  d'ailleurs  ne  pns  pro- 
fiter de  ce  droit,  mais  il  est  tontofois 
forcé  de  changer  au  moins  une  de  ses 


Le  Jeo  de  piquet  —  Le  premier  Joaeor  a  le  point  à  oorar,  ce  qol  compte  7,  une  quioie 
Aiajeare  fc  cœur,  ce  qui  compte  15,  quatre  dames,  ce  qol  compte  14;  en  toot  86  points,  firt 
comptent  96.  Il  Joue  l*at  de  cœur  en  comptant  97,  et  fait  let  7  premièrei  levées.  H  comice 
en  tout  103  point»,  plut  10  points  pour  la  carte,  en  toot  113  points.  Le  second  Joocor  fait  5  leTécs 
et  compte  6  point». 


demandent  le  plus  de  science  de  la  part 
des  joueurs.  On  le  joue  à  32  cartes, 
entre  deux,  trois  ou  quatre  joueurs. 
Nous  indiquerons  seulement,  aussi  rapi- 
dement que  possible,  les  règles  du  jeu 
à  deux  joueurs.  D'ailleurs  ces  règles  no 
sont  que  peu  modifiées  quand  il  s'agit 
de  trois  ou  quatre  joueurs. 
La  manière  de  Jouer.  Dans  le  jen  de 


cartes  contre   la  première   du    talon. 

Quand  il  a  pris  une  décision  et  fait  son 

écart,  le  second  joueur  opère  de  mAme. 

Si  le  premier  a  usé  de  tout  son  droit,  ce 

c[ui  est  le  cas  le  plus  général,  le  second 

i  joueur  n'a  que  trois  cartes  à  changer  ; 

I  mais  si  on  lui  en  a  laissé  un  certain 

!  nombre,  il  peut  les  prendre;   il  peut 

ainsi  a  voir  jusqu'à  sept  cartes  à  changer. 
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Ce  second  jouenr  peut,  lui  anssi,  Uisser 
un  certain  nombre  de  cartes,  qui  res- 
teront alors  dëtinitivemenl  au  talon;  il 
n'est  forcé  qu'à  en  changer  une.  Mais  il 
doit,  comme  le  premier  joueur,  prendre 
les  cartes  dans  Tordre  où  elles  sont  sur 
le  talon,  en  commençant  par  celles  qjii 
lui  ont  été  laissées  par  l'adversaire. 

Tout  joueur  qui  laisse  au  talon  des 
cartes  auxquelles  il  avait  droit  peut  les 
regarder,  mais  seulement  après  avoir 

tris  sa  décision  et  terminé  son  écart, 
l'adversaire  n'a  pas  le  droit  do  regarder 
ces  cartes. 

L'écart  terminé,  chacun  compte  les 
points  comme  nous  l'indiquerons  dans 
un  moment,  et  l'on  commence  à  abattre 
les  cartes.  Le  premier  joueur  joue  une 
carte,  à  son  choix  ;  le  second  doit  fournir 
de  la  couleur,  s'il  en  a  ;  s'il  n'a  pas  de  la 
couleur,  il  met  la  carte  qu'il  veut.  I^ 
levée  appartient  à  la  plus  forte  carto, 
pourvu  qu'elle  soit  de  la  couleur  de- 
mandée; celui  qui  ne  fournit  pas  la 
couleur  demandée  ne  peut  faire  la  levée, 
quand  même  il  mettrait  un  as  sur  un 
sept. 

D'ailleurs,  au  piquet,  il  n'v  a  pas 
d'atout,  c'est-à-dire  pas  de  couleur  qui 
l'emporte  sur  les  autres. 

C'est  à  celui  qui  vient  de  faire  une 
levée  à  jouer  la  carte  suivante,  c'est-à- 
dire  à  avoir  la  main. 

On  doit  jouer  de  façon  à  faire  le  plus 
de  levées  possible  :  c'est  là  que  se  recon- 
naissent les  bons  joueurs,  ainsi  qu'à  la 
manière  do  faire  1  écart. 

Le  compte  des  points.  Le  compte  des 
points  est  assez  complexe;  ce  compte 
s'établit  sur  les  cartes  que  possède 
chaque  joueur  après  qu'il  a  fait  son 
écart. 

Tout  d'abord,  le  joueur  qui  a  le  plus 
grand  nombre  de  cartes  d'une  même 
couleur  compte  un  nombre  de  points 
égal  à  celui  ae  ces  cartes  ;  si  chez  les 
deux  joueurs  ce  nombre  est  le  môme, 
celui  qui  marque  le  point  est  celui  chez 
lequel  la  somme  des  valeurs  est  plus 
grande.  Un  joueur  a  6  cœur»,  l'autre 
ï  carreaux:  si  les  6  cœurs  (as,  roi,  valet, 
dix,  neuf  et  huit)  valent  58  points  et  que 
les  6  carreaux  n'en  vaillent  que  57  (roi, 
dame,  valet,  dix,  neuf,  |huit},  c'est  le 
premier  joueur  qui  compte  6  points. 

En  second  lieu,  on   compte  les  se' 

Îuenee$,  c'est-à-dire  les  suites  de  cartes, 
tois  cartes  d'une  même  couleur  qui  se 
suivent  constituent  une  tierce, ei  comp- 
tent pour  3  points  ;  quatre  cartes  qui  se 
suivent  forment  une  quatrième  et  valent 
A  points;  une  quinte  (cinq  cartes  suc- 
cessives) compte  15  points:  une  sei- 
sième  (6  cartes)  vaut  16  points  :  une  dix- 
septième  (7  cartes)  vaut  17  points;  une 
dix-huitième  (S  cartes)  vaut  18  points. 
Uu  seul  des  deux  joueurs  peut  compter 


ses  séquences,  celui  qui  a  la  plus  belle. 
La  plus  belle  séquence  du  premier 
joueur  est,  par  exemple,  une  quatrième 
au  roi  do  trèfle  (roi,  dame,  valet,  dix)  ; 
le  second  joueur  a  une  quinte  au  valet 
de  carreau  (valet,  dix,  neuf,  huit,  sept)  : 
c'est  le  second  joueur  qui  compte  les 
séquences  ;  il  compte  non  seulement  sa 
quinte,  mais  en  outre  toutes  les  sé- 
quences qu'il  a  en  main,  aussi  petites 
(qu'elles  soient  (la  tierce  est  la  plus 
laible)  ;  aucune  des  séquences  du  pre- 
mier loueur  ne  compte. 

Si  les  deux  joueurs  ont  une  séquence 
de  même  grandeur,  une  quinte  par 
i  exemple,  celui  qui  compte  est  celui 
dont  la  séquence  commence  par  la  plus 
forte  carte.  Si  les  deux  séquences  égales 
commencent  par  la  même  carte,  m  l'un 
ni  l'autre  ne  compte  aucune  séquence. 

En  troisième  lieu,  on  compte  les  cartes 
semblables,  pourvu  que  ces  cartes 
soient  des  as,  rois,  dames,  valets  ou 
dix  :  les  neuf,  huit  et  sept  ne  comptent 
pas.  Ainsi  celui  qui  a  trois  rois,  ou  trois 
dames,...  compte  3  points;  celui  qui  a 

Îuatre  rois,  ou  quatre  dames,  compte 
A  points.  Un  seul  des  joueurs  compte 
les  cartes  semblables,  celui  qui  a  les 

f>lus  belles:  trois  rois  l'emportent  sur 
rois  valets  ;  quatre  dix  l'emportent  sur 
I  trois  as.  Celui  des  joueurs  qui  compte 
I  les  cartes  semblables  compte  non  seu- 
lement celles   qui  sont  supérieures  à 
celles  de  l'adversaire,  mais  aussi  les 
I  inférieures. 

Enfin,  quand  on  en  arrive  à  abattre 
'  les  cartes,  tout  joueur  qui  a  la  main 
I  compte  un  point  en  abattant  sa  carte, 
et  ce  point  s'aioute  à  la  somme  de  ceux 
qu'il  possède  déjà.  Celui  qui  fait  la  der- 
nière levée  compte  un  point  de  plus. 
Celui  qui  a  fait  le  plus  grand  nombre  de 
levées  compte  f/i>  de  plus. 

A  cette  manière  de  compter  les  points, 
il  faut  ajouter  les  règles  suivantes. 
I      Tout  joueur  qui  n  a  dans  son  jeu  au- 
,  cune  figure  (roi,  dame  ou  valet)  avant 
I  l'écart  compte  dix  de  cartes  blanc/tes; 
il  doit  montrer  son  jeu,  pour  faire  cons- 
tater qu'il  n'a  aucune  flgure,  mais  le 
montrer  pendant  un  instant  seulement 
pour  que  l'adversaire  n'ait  pas  le  temps 
d'examiner  à  loisir  quelles  caries  il  pos- 
sède. Avant  de  montrer  son  jeu,  celui 
qui  a  cartes  blanches  attend  que  l'ad- 
versaire ait  fait  son  écart. 

Tout  joueur  qui  compte  le  point,  ou 
des  séquences,  ou  des  cartes  semblables, 
doit  montrer  à  l'adversaire,  aussi  lon- 
guement que  celui-ci  le  désire,  les  cartes 
qu'il  compte. 

Tout  joueur  qui  arrive  à  trente  points 
avant  que  l'adversaire  en  ait  aucun,  fait 
pic  ou  repic.  H  y  a  pic  quand  le  loueur 
arrive  à  trente  points  pendant  l'anatage 
des  cartes  ;  il  compte  alors  soixante  au 
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lieu  de  trente,  et  continne  eosnite  à 

{)artir  de  soixante.  Il  y  a  repie  quand 
e  joueur  arrive  à  trente  points  avant 
le  commencement  de  l'abatage  des 
cartes  :  il  compte  alors  quatre-vingt-dix 
au  lieu  de  trente,  et  continue  ensuite  à 
partir  de  quatre-vingt-dix. 

Le  joueur  qui  fait  toutes  les  levée*  fait 
capot,  et  compte  40  points  de  plus,  au 
lieu  de  10  qu'il  aurait  comptés  s  il  avait 
fait  seulement  plus  de  levées  que  l'ad- 
versaire. 

Les  cartes  blanches,  qui  se  comptent 
dès  le  début,  mettent  à  l'abri  du  pic  et 
du  repic. 

Au  milieu  de  ces  comptes  assez  com- 
plexes, le  joueur  novice  s'embrouille. 
Le  joueur  habile  dirige  surtout  son 
écart  de  manière  à  s'assurer  le  points 
puis  le  plus  grand  nombre  de  levées 
possible.  Sans  négliger  les  gros  coups, 
c'est-à-dire  la  recherche  des  quatorze 
et  des  quintes  y  il  préfère  ordinairement 
se  garder  des  gros  coups  de  l'adversaire 
en  ayant  beaucoup  de  cartes  de  la  m6me 
couleur  et  en  s'assurant  au  moins  une 
levée  à  chacune  des  antres  couleurs. 
On  ne  peut  d'ailleurs  donner  aucune 
règle  sur  la  manière  de  faire  l'écart; 
c'est  une  question  d'habileté. 

La  partie  ordinaire  et  le  mbicon.  La 
partie  de  piquet  se  fait  ordinairement 
en  250  points.  Si  l'on  fait  quoique  grand 
coup,  elle  peut  être  rapidement  ter- 
minée. Celui  qui  arrive  le  premier  à  230 
relève  l'enjeu. 

Beaucoup  de  joueurs  préfèrent  le 
rubicon.  Au  rubicon  on  joue  six  coups. 

Suis  OD  fait  la  différence  des  points  oes 
eux  adversaires.  Si  les  deux  adver- 
saires ont  passé  le  Rubicon,  c'est-à-dire 
s'ils  ont  chacun  plus  do  100  points,  le 
gagnant  gagne  un  nombre  ne  points 
eçal  à  la  dinërence  des  deux  nombres. 
Si  l'un  des  adversaires  n'a  pas  passé  le 
Rubicon,  le  gagnant  gagne  un  nombre 
de  points  égal  à  la  somme  des  deux 
nombres. 
Dans  ce  cas-là,  si  on  joue  de  l'argent 

r'ur  intéresser  la  partie,  on  nejoue  pas 
tant  la  partie,  mais  à  tant  le  fioint. 
Mais  en  fixant  le  prix  du  point,  on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  qu'une  seule 
partie  de  rubicon,  oui  dure  vingt  minu- 
tes, peut  faire  perdre  souvent  plus  de 
300  points. 


piqûres.   —   Voy.   abeilles 
qûres  a  ),  gdëpes,  cousins. 


(pi- 


'   pissement  de  saiifi:.  —  Yov. 

BŒUF.  ^ 

piAtachiep.  —  Le  pistachier  est 
cultivé  dans  le  midi  de  la  France.  Ses 
fruits  sont  employés  surtout  en  confi- 
serie. 


placement  (bnreaa  de).  -^  Vov. 

BUREAU  DE  PLA^tKMENT. 

placements.  —  Le  placement  d'un 
capital,  petit  ou  grand,  exige,  principa- 
lement de  la  part  des  personnes  ëtrai>- 
gères  aux  questions  financières,  beau- 
coup de  réflexion  et  de  prudence. 

Nous  n'avons  rien  à  aire  ici  des  jevx 
de  bourse  (ou  opérations  à  terme)  qui 
amènent  à  coup  sûr  la  ruine  des  impru- 
dents qui  s'y  livrent.  Car  il  est  constant 
que»  dans  de  semblables  opérations,  ce 
sont  toujours  les  gros  capitaux  qui 
linissent  par  absorber  les  petits. 

Un  homme  sage,  qui  n'est  pas  finan- 
cier de  profession,  no  doit  songer  qu'à 
acquérir  des  valeurs  sûres,  lui  produi- 
sant un  intérêt  modeste,  mais  san.s 
risques.  Ces  valeurs  une  fois  en  porte- 
feuille, il  ne  devra  s'en  défaire  que  pour 
les  échanger  contre  d'autres  valeurs 
tout  aussi  sûres  et  susceptibles  d'un 
revenu  un  peu  plus  considérable.  Eo- 
core  devra-t-on  apporter  la  plus  grande 
prudence  dans  ces  transactions  :  on  ne 
se  laissera  séduire  ni  par  le«  conseils 
intéressés  des  journaux  financiers,  ni 
par  les  pompeuses  promesses  des  so- 
ciétés financières  qui  patronnent  des 
entreprises  sans  avenir. 

A  Tarticle  consacré  aux  valeurs  mo- 
bilières, nous  avons  indiqué  ce  qu'on 
entend  par  titre  de  rente,  action,  obliga- 
tion, nous  avons  parlé  du  rembourse- 
ment, du  revenu  et  de  la  négociation 
de  ces  valeurs. 

Disons  ici  comment  on  peut  calculer 
le  revenu  net  d'un  titre. 

Une  obligation  de  chemin  de  fer  a 
coûté  406  francs,  prix  -d'achat  et  frais 
compris:  la  valeur  nominale  des  deux 
coupons  annuels  est  de  15  francs.  Quel 
est  le  revenu  net  de  cette  obligation  t 

Remarquons  d'abord  que  la  valeur 
des  coupons  est  diminuée  du  montant 
de  l'impôt,  1  fr.  50  (voy.  valeurs  mobi- 
lières); la  somme  annuelle  à  toucher 
est  donc  seulement  de  13  fr.  50;  par 
suite,  le  revenu  net  est  (voy.  intékÂb) 

100X13.S0 

466         -  *'^^ 

Perte  ou  vol  des  titres -mobiliers.  Ij 
n'est  pas  rare  que  des  titres  mobiliers 
soient  perdus  par  leurs  propriétaires  ou 
qu'ils  leur  soient  volés.  Il  importe  de 
connaître  les  précautions  à  prendre 
pour  obvier  aux  conséquences  de  ces 
accidents. 

£t  d'abord  on  aura  toujours  une  liste 
exacte  de  toutes  les  valeurs  en  porte- 
fouille,  avec  le  numéro  de  chacune 
d'elles.  Cette  liste  sera  copiée  au  moins 
à  deux  exemplaires,  qu'on  mettra  en 
heu  sûr,  dans  deux  endroits  différents, 
et  même  dans  deux  maisons  différentes, 
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pour  se  prémunir  non  seulement  contre 
les  chances  do  vol.  mais  anssi  contre 
les  risques  d'incendie.  On  conservera, 
en  outre,  chaque  fois  que  cela  sera 
possible,  les  bordereaux  d'achat,  bor- 
dereaux délivrés  par  l'agent  de  change 
ou  le  banauicr  qui  a  servi  d'intermé- 
diaire. Ces  nordercaux  portent  la  nature, 
les  numéros  des  titres  achetés  et  la  date 
do  l'achat;  ils  permettent  d'avoir  recours 
aux  registres  do  l'agent  de  change  pour 
établir  la  propriété  des  titres  qui  au- 
raient disparu.  Il  va  de  soi  que  ces  bor- 
dereaux devront  être  conservés  dans 
un  endroit  différent  do  celui  qui  contient 
les  titres. 

En  cas  de  disparition  d'un  titre,  le 
propriétaire  aura  ainsi  en  main  tous 
les  éléments  lui  permettant  de  faire  les 
démarches  nécessaires. 

S'il  s'agit  d'un  titre  do  rente,  le  ren- 
tier, accompagné  de  deux  témoins,  fait 
une  déclaration  devant  le  maire;  celte 
déclaration  est  envoyée  au  ministre  des 
finances.  Dès  lors,  les  coupons  corres- 
pondant à  ce  titre  ne  peuvent  plus  être 
touchés,  le  titre  lui-même  ne  peut  plus 
être  vendu  par  celui  qui  l'a  trouvé  ou 
volé.  Après  10  ans,  le  titre  peut  Aire 
remplacé  et  les  coupons  en  relard  payés 
au  propriétaire. 

S  il  s'agit  d'une  valeur  émise  par  une 
société  ou  une  compagnie,  on  doit  faire 
notifler  la  perte  ou  le  vol,  par  huissier, 
à  la  société  ou  à  la  compagnie;  celle 
notification  indique  la  nalurc  et  les  nu- 
méros des  titres  disparus.  Colle  notifica- 
tion, qui  porte  le  nom  d'opposition,  a 
pour  effet  d'empêcher  le  paiement  des 
coupons  ou  des  dividendes,  ou  le  rem- 
boursement des  titres  s'ils  sont  sorlis 
lors  des  tirages.  Même  opposition  est 
faite  à  la  Chambre  syndicale  des  agents 
de  change  de  Paris,  pour  empêcher  la 
négociation  des  titres.  Au  bout  de  10 
ans.  un  titre  nouveau  est  remis  au  pro- 
priétaire, qui  touche  les  coupons  ou 
dividendes  en  retard.  En  fournissant 
caution,  le  propriétaire  est  même  admis 
.\  toucher  plus  lot  les  coupons  et  divi- 
dendes. Voy.  aussi  valeurs  mobilières. 

Plage  (la)  {Var).  -  Village  à  4 
kilomètres  d'Hyères;  une  des  plus  belles 
plages  de  France.  On  y  vient  beaucoup 
d'Hyères  (communications  faciles):  les 
étrangers  qui  veulent  habiter  sur  le  bord 
do  la  mer  trouvent  à  s'installer  dans  des 
bûtels,  des  villas  et  quelques  maisons 
meublées,  mais  dans  des  conditions  assez 
onéreuses.  lies  environs  immédiats  sont 
peu  agréables. 

La  Plage  est  desservie  par  le  chemin 
do  fer.  Voy.  bains  db  mer. 

plagriat.  —  Voy.  bbkvet  d'inven- 
tion, PROPRI^:Té  LrrTÉBAIRE  ET  ARTIS- 
TIQUE. 


plaleA.  —  Les  plaies  ont  les  origines 
les  plus  diverses,  et  ne  doivent  pas 
toutes  être  soignées  de  la  même  ma- 
nière. Toute  plaie  ancienne,  quelle  que 
soil  son  origine,  nécessite  uno  consul- 
tation du  médecin  ;  il  en  est  de  même 
des  plaies  survenant  peu  à  peu  par 
suite  d'une  inflammation,  d'une  maladie 
quelconque. 

Nous  no  devons  donc  parler  ici  que 
des  soins  À  donner  à  une  plaie  acciden- 
telle, survenue  brusquement  par  suite 
d'une  coupure,  d'un  coup  violent,  d'un 
écrasement,  d'une  brûlure. 

Pour  le  cas  d'une  bi-ûitire,  voyez  ce 
mot. 

Pour  le  cas  d'une  coupure  nette,  par 
instrument  tranchant,  voyez  codpdrb. 

Et  d'abord  il  faut  arrêter  l'/iémor- 
ragie  par  les  procédés  indiqués.  Voy. 

HÂMORRAniE. 

Dans  le  cas  de  plaie  par  broiement, 
écrasement,  coup  violent,  coupure  par 
un  instrument  peu  tranchant,  il  faut, 
l'hémorragie  arrêtée  et  la  plaie  bien 
lavée,  rapprocher  doucement  les  parties 
et  appliquer  des  compresses  d'eau 
fraîche,  qu'on  renouvellera  très  fré- 
quemment, pour  éviter  l'inflammation. 
Si  la  plaie  semble  présenter  quelque 
gravité,  si  elle  a  été  produite  par  un 
objet  sale,  si  on  a  peur  que  quelque 
corps  étranger  ne  soit  resté  a  l'intérieur, 
il  faut  faire  venir  le  médecin  le  plus  tût 
possible,  car  les  progrès  du  mat  résul- 
tant d'une  inflammation  sont  parfois 
très  rapides. 

Si,  au  contraire,  la  plaie  est  peu  éten- 
due et  peu  profonde,  on  la  recouvrira 
do  sparadrap  et  on  la  protégera  par 
quelques  bandes  de  linge.  Pour  les 
plaies  plus  légères  un  peu  de  eoUodxon 
suftil. 

plantations.  —  Quand  un  loca- 
taire, un  fermier  a  fait  des  plantations, 
le  propriétaire  du  sol  a  le  oroit,  au  dé- 
part du  locataire  ou  fermier,  de  retenir 
ces  plantations  ou  de  les  faire  enlever. 
L'enlèvement  a  lieu  aux  frais  de  celui 
qui  a  fait  la  plantation.  Si  le  pro{)rié- 
taire  conserve  les  plantations,  il  doit  en 
rembourser  la  valeur,  et  le  prix  de  la 
main-d'œuvre. 

Pour  les  plantations  sur  les  limites 
des  héritages,  voyez  arbres'. 

Les  conditions'd'élagage  des  haies  et 
des  plantations  bordant  la  voie  publique 
sont  déterminées  par  dos  arrêtés  spé- 
ciaux. Les  plantations  nouvelles  ne 
peuvent  être  exécutées  que  sur  autori- 
sation indiquant  les  conditions  dans 
lesquelles  elles  seront  faites. 

plante»  d'ag^rément  (Jardinage). 

—  IjCs  plantes  d'aijn''mt"nt  sont  en  nom- 
bre pour  ainsi  dire  inflni  ;  les  unes  sont 
cultivées   dans   les  parterres  pour  la 
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beauté  ou  le  parfiim  de  leurs  fleurs,  les 
autres  pour  leur  feuillage.  Ces  plantes 
si  variées,  et  ori- 

fjrinaircs  do  tous 
es  climats,  ont  dos 
exigences  naturel- 
lement très  diver- 
ses; tandis  que  les 
unes  sont  très  rus- 
tiques et  d'une  cul- 
ture facile,  les  au- 
tres, craignant  le 
froid  ou  le  chaud, 
ne  prospèrent  que 
dans  des  circon- 
stances particuliè- 
res, quand  elles 
sont  entourées  du 
soins  constants. 

Aux  généralités 
données  à  l'article 
JARDIN  AGB  sur  l'in- 
stallation générale 
des  jardins,  nous 
allons   ajouter  ici 

Îuelques  conseils, 
l'usage  des  débu- 
tants qui  veulent 
se  créer  un  petit 

parterre  ou  culti-  -• 

verquelqucs  fleurs 
on  pots. 

Exposition,   ter- 
rain, engrais.  Dans 
les  pays  froids,  l'exposition  du  midi  est  la 
meuloure  ;  dans  les  pays  chauds,  il  vaut 


JaointhepouManf  dam 
l'eau,  sans  terre. 


Pot  de  terre  commun  pjur  plantes 
dapparttmant, 

mieux  que  le  jardin  d'agrément  soit 
exposé  au  soleil  levant  ou  au  couchant; 
mais  le  nord  ost  toujours  à  éviter.  Sous 


un  climat  modéré,  l'exposition  au  sad- 
est  est  celle  que  l'on  regarde  comme  U 
plus  avantageuse. 

Le  meilleur  terrain  est  celui  qui  porte 
nue  bonne  terre  franche  (voy.  jajldi- 


Tase  à  crocus. 

nage)  ;  puis  ce  sont  les  terres  noires  de 
bruyère  ou  terreautéos  et  les  siliceuses 
ou  sablonneuses.  D'ailleurs  toute  terre 
peut,  par  des  soins  convenables,  être 
améliorée  de  façon  que  les  fleurs  v 
prospèrent. 

Les  engrais  À  employer  dans  le  jar- 
din d'agrément  peuvent  être  de  nature 


Pot  en  fonte  pour  l'ornementation  du  mun 
et  des  terrasses. 

très  diverse,  comme  ceux  employés 
dans  la  culture  potagère.  En  général  le 
fomier  de  cheval  ou  celui  de  vnche 
bien  consommé  et  enfoui  as5;ea  long 
temps  À  l'avance,  est  convenable.  On 
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fait  aussi  grand  usage,  dans  le  jardin 
d'agrément,  des  terreaux  de  composi- 
tions diverses. 

Divers    procédés    de    reproduction  ; 
soins  de  ooltare.  Les  plantes  d'agrément 
sont     annuelles  t 
bùannuelUt     ou 
vivaeet ,   c'est-à- 
dire  vivant  plu- 


Pot  en  fonte  /xiur  Caisse    ronde   pour 

l'ornementation  des  plantée  moyennes  do- 

mure  et  de$  terrae-  rangerie. 
ses. 

sieurs  années. Pour  les  plantes  annuelles 
ou  bisannuelles  la  reproduction  se  fait 
presque  uniquement  par  semis  (voy.  ce 
mot);  les  plantes  annuelles  sont  des 
plantes  à /ftfurf. 
Beaucoup  de 
plantes  viva  - 
ces  sont  égale- 
ment à  fleurs, 
mais  d'autres 
sont  seulement 
des  plantes  à 
feuillage;  elles 
se  multiplient 
beaucoup  par 
bouturagCy  mar- 
cottage, greffe, 
opérations  dont 
nous  avons don- 
né le  principe 
dans  notre  Dic- 
tionnaire des 
scienres  usuel- 
les. 

Quant       aux 
soins  de  bina- 

Se,  d'arrosage, 
s  varient  avec 
la  nature  du  ter- 
rain et  celle  des  plantes,  avec  le  climat 
et  la  saison.  Ce  sont  là  des  indications 
qui  ne  peuvent  rien  avoir  de  général. 
Tantôt  les  plantes  d'agrément  sont  cul- 
tivées en  pleine  terre,  tantôt  elles  sont 
cultivées  en  pots.  I^es  plantes  annuelles, 
qui  naissent  au  printemps  pour  mourir 
avant  la  mauvaise  saison,  sont  surtout 


rectangulaire 

çrandet    plantes 
'dorangerie. 


pour 


des  plantes  de  pleine  terre.  Les  plantes 
vivaces,  que  les  froids  de  l'hiver  feraient 
périr,  sont  souvent  élevées  en  pots,  ce 
qui  permet  de  les  garantir  des  intem- 

Séries  des  saisons.  Toutefois,  beaucoup 
e  plantes  vivaces  prospèrent  on  pleine 
terre,  pourvu  ou'on  leur  donne  des  soins 
convenables.  C'est  ainsi  que  les  plantes 


Amarante  créte-de-coq  :  fleurit  surtout  en  ét^ 
(pleine  terre). 

bulbeuses  (glaïeul,  iris,  lis,  jacinthe, 
tulipe,  etc.)  et  les  plantes  à  tubercules 
(dahlia)  ont  une  partie  extérieure  qui 
disparaît  chaque  année  et  une  partie 
souterraine,  bulbe  ou  tubercule,  oui 
reste  sous  le  sol  (ou  à  la  cave)  à  l'aori 
des  froid«i  de  l'hiver  et  qui  donne  nais- 
sance. Â  la  belle  saison,  a  une  nouvelle 
tige  at^ricnne. 

Caltnre  en  plaine  terre.  Les  plantes 
de  pleine  terre  se  multiplient  surtout 


Balsamine  :  fleurit  de  Juillet  h  octobre 
(pleine  terre). 

par  semis,  mais  aussi  par  marcottes, 
nontures,  bulbes,  tubercules.  On  les 
dispose  d'une  façon  aussi  agréable  que 
possible  pour  l'embellissement  du  par- 
terre. 

Tantôt  elles  sont  disposées  en  cor- 
beilles rondes  ou  elliutiqucs,  au  milieu 
de  belles  pelouses  ae  gazon.  D'autres 
fois  elles  sont  en  plates^bandes,  servao 
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soav6nt  de  ceinlare  à  des  carrés  consa- 
crés à  la  culture  potagère.  D'autres 
enfin,  les  plus  rustiques  et  les  moins 
élevées  do  port,  sont  disposées  en  bor- 
dures. 

La  beauté  du  jardin  no  dépend  ]^as 
seulement  de  la  nature  des  fleurs  qu  on 
y   cultive,  mais  de  l'habilo  disposition 


Bégonia  :  cultivé  turtont  pour  te»  feuillet 
(terret  et  appartemcAU). 

des  gazons,  des  massifs  de  verdure, 
des  corbeilles,  des  plates-bandes  et  des 
bordures  de  fleurs,  des  heureuses  com- 
binaisons de  nuances  et  du  soin  que 
Ton  prend  à  diriger  les  cultures  de 
manière  que  les  fleurs   se   succèdent 


Cyclamen  :  fleorlt  tortout  en  terre,  cd  liiver. 

pendant  toute  la  belle  saison,  autant 
que  possible  sans  interruption.  Vart 
ae§  jardins  est  donc  bien  réellement  un 
art,  dans  lequel  on  peut  faire  preuve  à 
la  fois  de  science  et  de  goût. 

La  culture  des  plantes  annuelles  indi- 
gènes est  généralement  très  facile,  car 
ces  plantes  sont  rustiques.  On  sème 
ordinairement  en  pépinière  (voy.  semis) 
sur  couche,  ou  simplement  sur  un  lit  de 
terreau  bien  exposé  au  midi.  Ces  semis 
sont  arrosés  doucement,  sarclés,  éclair- 


cis  s'ils  sont  trop  épais;  la  coacbe  n^ 
cessaire  &  tous  les  semis  de  flenrs  u» 
pas  besoin  d'être  grande,  et  elle  peut 
servir  pendant  toute  la  bello  sàisoo, 
recevant  à  la   tois   plusieurs   irraioes 


DataUa  :  fleurit  jutqu'aux  geléet  (pleine  terre). 

différentes  sur  des  rangées  munies  cha- 
cune d'un  petit  piquet  indicateur.  Le 
terrain  sur  lequel  on  replante,  corbeille, 
plate-bande  ou  bordure,  doit  être  bien 


Oéraniom  :  Qcurit,  en  pleine  terre,  en  juin, 
jnlllet,  août. 

bècbé  à  l'avance,  bien  fumé  avec  du 
terreau  ou  du  fumier  très  consommé  et 
bien  entretenu,  par  des  binages  et  des 
sarclages,  dépourvu  de  mauvaises 
herbes.  Quand  la  transplantation  est 
terminée,  on  recouvre  le  sol  autour  des 
jeunes  plantes  d'un  fumier  bien  con« 
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sommé,  qui  enlreiienl  rhumidité  du  soi 
et  conseno  plus  longtemps  la  fraîcheur 
due  aux  arrosages. 

Culture  en  pots  ou  en  caisses.   Les 
pots  pour  la  culture  des  fleurs  se  font 
en  terre:  ils  doivent  avoir  une  grandeur 
convenable,  qui  dépend,  non  seulement 
de  la  grandeur  de  la  plante,  mais  aussi 
de  son  espèce.  On  les  choisira  bien  cuits, 
sonores ,     plus 
longs  que  lar- 
ges  dans  leur 
plus  grand  dia- 
mètre ,       plus 
étroits  d'un  cin- 
quième en  bas 
qu'en  haut,  gar- 
nis à  leur  fond, 
au    Hou     d'un 
trou  au  milieu, 
de  trois  fentes 
latérales.     Les 
caisses  en  bois  ; 
sont  en  général 
plus      grandes 
que    les    pots,  „,,„, 
«t  conviennent  ité. 
pour  les  arbus- 
tes  qu'on  doit  rentrer  pendant  1  hiver; 
on  les  fait  carrées  ou  rondes.  Les  rondes, 
plus  commodes,  d'un  aspect  plus  agré- 
able, sont  ordinairement  d'un  prix  plus 


Giroflée    quarantaine  : 
fleurit  eu  pluiuc   tcrru   eu 


changée  de  temps  en  temps  par  l'opé- 
ration qu'on  nomme  rempotage. 

Certaines  plantes,  d'une  végétation 
très  vigoureuse,  doivent  être  rempotées 
au  moins  une  fois  l'an  ;  d'autres  peuvent 
ne  l'être  que  tous  les  deux,  trois,  cinq 


Héliotrope  cultivé  eu  pot  ;  fleurit  de  luin  en 
novembro.  En  «erre  ou  en  ■ppartcmcut.  fleurit 
tout  riiiver. 

et  même  dix  ans.  On  juge  qu'une  niante 
a  besoin  d'être  rempotée  quand  elle  ne 
végète  plus  convenablement  et  que  les 


Gloxinia.  —  Plante  de  serre  :  fleurit  en  été. 

élevé.  La  terre  à  mettre  dans  ces  pote 
varie  avec  la  nature  de  la  plante  qu  on 
veut  y  cultiver;  c'est  ordinairement  un 
mélange  de  bonne  terre  franche  avec 
une  proportion  plus  ou  moins  grande  de 
terreau;  quelquefois  de  la  terre  de 
bruyère  pure.  Voy.  ttoreaux. 

Pour  garnir  le  pot  de  terre,  il  faut 
d'abord  garnir  le  fond,  sur  une  hauteur 
de  plusieurs  cenlimôlres,  avec  des 
cailloux  formant  une  base  essentiel  e- 
mcnt  perméable  qui  favorisera  l  écoule- 
ment de  l'excès  d'eau  d  arrosage.  Puis 
on  met  la  terre.  Cette  terre  doit  être 


Iris  trè»  rustique  :  fleurit  au  printemps. 

feuilles  diminuent  d'ampleur.  Le  plus 
souvent  on  doit,  dans  un  rempotage, 
donner  un  pot  un  peu  plus  grand  et  de 
la  terre  nouvelle,  do  la  nature  do  celle 
qui  convient  à  la  plante  (voir  plus  haut); 
quelques  plantes,  cependant,  no  pros- 
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pèrent  pas  bien  dans  les  pots  trop 
grands;  pour  celles-là  on  changera  la 
terre  sans  donner  un  pot  plus  grand. 

C'est  ordinaire- 
ment au  printemps, 
un  peu  avant  la  re- 
prise de  la  végéta- 
tion, qu'il  convient 
de  rempoter.  Pour 
opérer,  on  prend  le 
pot  de  la  main  gau- 
cho, de  telle  sorte 
que  la  plante  passe 
entre  les  doigts  et 
que  la  main  couvre 
la  terre  ;  on  tourne 
la  tige  en  bas,  et, 
de  la  main  droite, 
après  avoir  donné 
quelques  petits 
coups   secs   sur  le 

Sot  pour  le  détacher 
e  la  terre  qu'il 
contient,  on  l'enlève 
doucement.  Si  les 
racines  apparais- 
sent très  abondan- 
tes, en  partie  dessé- 
chées, on  en  enlève 
beaucoup  au  séca- 
teur, en  taisant  tom- 
ber la  terre,  mais 
sans  enlever  ni 
même  dégarnir  la 
racine  principale, 
qui  est  restée  bien 
vivante.  Ceci  fait, on 
prend  le  nouveau 
vase,  garni  de  cailloux  à  sa  partie  infé- 
rieure, et  on  y  introduit  la  motte  for 


Jacinthe  :  fleurit 
au  d(^but  du  prin- 
temps. 


dessous  de  la  partie  supérieure  da  vase. 
On  insinue  alors  peu  à  peu  de  la  terre 
nouvelle  entre  la  motte  et  le  pot,  em 
pressant  avec  le  doigt  et  en  toalaoL. 
afin  qu'il  ne  reste  aucun  vide  et  que  la 
plante  soit  bien  solidement  tixéc.  Apr^ 
celte  opération,  il  est  souvent  nécessaire 


■uffuet  de  mai  :  fleorit  en  mal  (pleine  terre). 

de  raccourcir  ou  de  couper  une  par- 
lie  des  rameaux  de  la  tête  de  la  plante  ; 
puis  on  arrose  et  on  met  en  bonne 
exposition,  mais  pas  au  soleil  ni  au  vent. 
Les  plantes  en  pots  n'ont  guère  besoin 


lU  tigré  :  fleurit  de  juiu  en  août  (pleine  Icrro). 

méc  par  les  racines  cl  la  terre  restante  : 
on  tient  cette  motte  de  façon  que  sa 
partie  supérieure  arrive  un   peu   au- 


Œillet  des  fleuristei  :  fleurit  en  été 
(pleine  terre}. 

d'autres  soins  que  d'arrosages  fréquents. 
Si  les  pots  sont  dans  les  appartements, 
il  importe  de  donner  assez  de  chaleur 
et  de  lumière.  Voy.  plantes  d'appak- 

TEMENT. 

Calendrier  des    plantes    d'agrément 
Los  plantes  d'agrément  sont  beaucoup 
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trop  nombrouses  pour  gu'il  soit  possible 
de  donner  des  indicalions,  môme  som- 
maires, sur  leur  culture;  nous  ne  le 
ferons  que  pour  un  très  petit  nombre 
d'entre  elles,  en  suivant  l'ordre  dos 
saisons. 

En  janvier.  —  Bose  de  Noél  ou  hellé- 
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La  f/iroflée  jaune  (bisannuelle);  on 
sème  au  printemps,  on  repique  en  au- 
tomne, et  les  plants  fleurissent  après 
l'hiver. 

Le  croai»  ou  safran  (vivace)  se  multi- 
plie par  ses  oignons  qu'on  plante  en 
pleine  terre  au  mois  d'octobre  et  qu'on 


1 


Petite  penrenche  :  fleartt  au  printemps 
(pleine  terre). 

6ortf  (vivace)  ;  elle  fleurit  au  milieu  de 
l'hiver  ;  on  la  reproduit  par  rejetons  en 
novembre. 
En  févriei'.  —  La  rose  de  Noël  fleurit 


^ 


Pétunia  rostiqoa  :  fleurit  de  mal  k  novembre 
(pleine  terre). 

encore.  La  perce-neige  fleurit  (plante 
vivace);  se  reproduit  par  caXeux,  que 
l'on  arrache  on  août  et  que  l'on  replante 
en  octobre. 

En  mars.  —  l^  anémone  hépatique  (vi- 
vace). se  multiplie  par  éclats  plantés  en 
octobre  ;  fleurit  en  mars  et  avril. 


Plad-d'alouette  :  fleurit  do  mai  k  juillet 
(pleine  terre). 

relève  après  la  floraison,  lorsque  les 
fanes  sont  desséchées. 

La  violette  (vivace)  se  multiplie  par 
coulants  séparés  des  pieds  et  par  semis 
faits  au  printemps. 

En  avril.  —  La  plupart  des  fleurs  de 
mars  continuent  à  donner  en  avril.  U 


Pivoine  double  des  Jardins  :  fleurit  dès  le 
printemps  et  pendant  l*été  (pleine  terre). 

s'y  ajoute  Vanémone  des  jardins  (somis)  ; 
\&  jacinthe  (vivace,  qui  se  cultive  comme 
le  crocus)  :  la  jonquille  (vivace,  multi- 
plication par  des  oignons  que  l'on  plante 
par  touffes  à  l'automne,  en  terrain  bien 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PLA 


—  564  — 


PLA 


exposé)  ;  le  narcisse  (vivace,  multipli- 
cation par  des  caleox  que  l'on  plante  à 
l'automne);  la  pensée  (qui  se  sèmo  fin 
juillet,  se  repique  à  l'automne  sur  ter- 
reau; au  prmtemps  on  en  (garnit  dos 
corbeilles)  ;  la  primevère  desiardins  (vi- 
vace, multiplication  par  éclats  en  au- 
tomne ou  par  graines  que  l'on   sème 


PrimaTéra  de  China  :  une  dei  premières  fleurs 
du  printemps  (pleine  terre). 

aussitôt  qu'elles  sont  mûres)  ;  la  tulipe 
(qui  se  cultive  comme  le  crocus). 

Bn  mai.  —  L'anémone,  la  pensée,  la 
tiUipe continuent  à  fleurir.  Il  sy  ajoute: 
Vins  (vivace,  qui  so  multiplie  par  éclats 
des  souches,  tous  les  qualro  ou  cinq  ans, 
à  l'automno  ou  au  printemps)  ;  la  pivoine 
(vivace,  qu'on  multiplie  ordinairement 
en    divisant    les 
touffes  à  l'autom- 
ne  ou    au  prin- 
temps); lare/ion- 
cttle  ties  peuristex 
(qu'on  oDticnt  en 
replantant       les 
griffes   enlevées 
de  la  plante  mor- 
te, et  conservées 
dans  un  lieu  sec 
pendant  au  moins 
une  année). 

En  juin  et  juil- 
let. —  C'est  le 
moment  le  plus 
brillant  dos  jar- 
dins, tant  les 
fleursde  ce  tto  sai- 
son chaude  sont 
nombreuses  et  variées.  La  belle-de-jour 
(annuelle,  s«»niôe  en  place  fin  mars)  ;  la 
belle-de-nuit  (annuelle,  semée  au  prin- 
temps): la  balsamine  (annuelle,  semée 
fin  avril  et  repiquée  un  mois  après  la 
levée);  la  cay^jicm^ (annuelle, grimpante, 
semée  en  avril  et  mai);  le  chnjsanthème 
(annuelle,  semée  en  avril);  le  dahlia 
(vivace,  fleurit  k  partir  de  juillet,  se 
reproduit  surtout  par  tubercules  ;  ces 
tuoercules  sont  rentrés  dans  une  cave 
sèche  à  l'approche  de  l'hiver,  et  remis 
en  végétation  au  printemps)  ;  la  giroflée 


Reine-margnerlte  des 
jardins  :  fleurit  de  juil- 
let b   novembre  (pleine 

terre). 


quarantaine  (annuelle,  semée  sur  cooc^ 
dès  les  premiers  jours  du  printemps; 
on  repique  à  bonne  e.\posilioD  et  ofi  mei 
les  pieds  en  place  quand  les  fleurs  coa- 
mencent  à  se  montrer);  le  glat^d  (vi- 
vace, se  multiplie  par  des  caïenx  qa'«i 
plante  au  printemps,  fleurit  à  partar  d» 
juillet)  ;  le  lis  blanc  (vivace,  se  multiplie 
en  divisant  les  caïeux,  en  août,  poor 
l'année  suivante  ;  ces  caïeux  restent  em 
terre  pendant  plusieurs  années  sans 
qu'on  ait  à  s'en  occuper,  donnant  des 
tiges  nouvelles  chaque  année)  :  les  àt- 
vcrsos  variétés  d'mllets  (vivaccs,   bis- 


Réséda  très  rustique  :  flcorit  IVté  ;  la  to  - 
raison  peut  continuer,  pendant  liiiTcr,  dans 
les  appartements. 


annuelles,  annuelles,  se  multipliant  par 
graines,  par  éclats  des  pieds,  par  mar- 
cottesj  ;  le  pétunia  (qui  se  sème  au  prin* 
temps)  ;  le  pied-d'alouette  (annuelle,  se 
sème  en  mars  ou  avril);  la  reine-mar^ 
fjuerite  (annuelle,  se  sèmo  sur  couche, 
fin  mars  ou  commencement  d'avril  ;  on 
repique  en  pépinière  au  bout  de  6  se- 
maines; lorsque  les  pieds  montrent 
quelques  fleurs,  on  les  lève  avec  la 
motte  et  on  les  plante  à  demeure)  ;  le 
réséda  (se  sème  en  place  au  printemps  ; 
sa  floraison  dure  longtemps);  la  acs- 
bieuse  (annuelle,  se  sème  au  printemps)  ; 
la  reri'eine  (se  sème  an  printemps,  so 
reproduit  aussi  par  boutures  et  mar- 
cottes). 

En  août,  —  La  plupart  des  plantes  de 
juillet  fleurissent  encore  en  août.  Il  j  a 
peu  de  fleurs  nouvelles. 

En  septembre.  —  Quelques  fleurs  d'été 
continuent  h  prospérer.  Il  s'y  ajoute  le 
chnjsanthème  de  l  Inde,  qu'on  multiplie 
au  printemps  par  la  division  des  touo» 
ou  j)ar  boutures. 

En  octobre,   novembre,  décembre,  — 
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LfOS  fleurs  so  font  de  plas  en  plus  rares» 
pour  finir  par  disparaître  presque  com- 
plètement. 

Arbustes  à  fleurs.  Un  certain  nombre 
d'arbustes  producteurs  de  fleurs  contri- 
buent à  l'ornementation  de  nos  jardins. 


:  peut  fleurir  tootc  l'année. 

Tout  en  tète  se  placent  les  rosier»^  dont 
les  variétés  sont  véritablement  innom- 
brables. Ces  diverses  variétés  se  mul- 
tiplient par  boutures  ;  mais,  plus  sou- 


î 


parmi  les  arbustes  à  fleurs  :  Variatoloehe 
(arbrisseau  grimpant,  cultivé  pour  cou- 
vrir les  berceaux,  fleurit  en  mai  et  juin; 
se  multiplie  de  marcottes  au  '  prin- 
temps)  ;  l'aubépine  (fleurit  au  printemps  ; 
multiplication  par  marcottes)  :  le  chèvre- 
feuilie  (fleurit  au  printemps,  multiplica- 
tion par  marcottes  et  par  drageons)  ;  la 
clématite  (fleurit  abondamment  pendant 
une  partie  de  la  belle  saison,  multipli- 
cation par  marcottes)  ;  la  ^/ycine  (fleurit 
en  avril,  multiplication  par  marcottes 
et  par  boutures);  l'hortensia  (fleurit 
pendant  une  grande  partie  de  la  belle 
saison:  multiplication  par  reielons  en- 
racinés) ;  le  Jasmin  (fleurit  pendant  toute 
la  belle  saison;  nombreuses  variétés, 


flcaUooM  des  Jardins  :  fleurit  l'été 
(pleine  terre). 

vont,  on  les  are/jfe  en  écusson  sur  le 
rosier  de  nos  nois.  ou  églantier.  Parmi 
les  plus  belles  variétés,  nous  citerons: 
la  France^  la  Gloire-de-Dhon,  Julea-Mar- 
ffottin^  Jeanne-cTArc,  Général-Jacque- 
minoty  Paul-Néron  y  Duchesse-de-Camba- 
çérèSy  etc. 
Outre  le  rosier,  nous  pouvons  citer 


Tubéreuse  des  Jardins  :  fleurit  l'été, 
lurtont  en  terre. 

multiplication  par  rejetons  et  par  mar- 
cottes) ;  le  /aiiri<T-ceru<?  (craint  le  froid); 
le  lilaa  (fleurit  au  printemps  ;  se  multt- 

filie  par  rejetons  et  division  des  touf- 
ès);  le  magnolia  (craint  le  froid; 
fleurit  pendant  une  grande  partie  de  la 
belle  saison);  le' rhododendron  (se  cul- 
tive surtout  en  caisse;  se  multiplie  par 
grefl'e,  marcottes  ou  somish  le  seringa 
(fleurit  en  juin;  se  multiplie  par  reje- 
tons) ;  le  Bureau  (fleurit  en  juin;  se  mul- 
tiplie par  rejetons);  la  vigne  vierge  (ar- 
buste grimpant;  cultivé  pour  les  ber- 
ceaux et  aussi  pour  cacher  les  mu- 
railles ayant  un  aspect  désagréable  ;  se 
multiplie  par' boutures  et  par  sépara- 
tion dîes  rejetons  enracinés). 

Plantes  de  serre.  On  cultive  en  serre 
un  nombre  très  considérable  do  plantes 
exotiques  imparfaitement  acclimatées 
chez  nous.  De  toutes  ces  plantes  nous 
citerons  seulement  un  petit  nombre, 
choisies  parmi  celles  dont  la  culture  est 
facile,  qui  peuvent  passer  toute  la  belle 

t   ^^       I 
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saison  dehors,  cl  ne  sont  rentrées  en 
serre,  en  orangerie,  en  appartement  ou 
en  cave  que  pendant  1  hiver,  parce 
qu'elles  craignent  le  froid  : 

Lo    b('f/onia,    remarquable    pour    la 

beauté   de  ses  feuilles,  mais  donnant 

aussi  de  belles  âeurs;  se  multiplie  par 

.  boutures  :   végète  très  bien  dans  les 

appartements. 

Le  camcUia,  dont  la  culture  est  diffi- 
cile, mais  qui  fleurit  pendant  tout  l'hi- 
ver :  se  multiplie  par  semis,  boutures, 
greffe. 

IjC  fuchnia,  d'une  culture  facile,  mais 
très  sensible  au  froid;  se  multiplie  sur- 
tout par  boutures. 

Le  géranium  on  pAlavQonium,  dont  la 
culture  est  également  facile,  et  qui  se 
multiplie  de  boutures. 

Uhéliotrope   se    multiplie  aussi  par 


Verveine  cultivée:  fleurit  toute  la  belle  mImii. 

boutures;  t'onservé  en  hiver  dans  un 
appartement,  il  y  fleurit  pendant  plu- 
sieurs mois. 

Le  laurier  fleurit  pendant  l'été  et  une 
partie  de  l'automne  ;  so  reproduit  par 
boutures. 

Voranf/er  a  une  culture  plus  difficile; 
so  reproduit  par  semis,  par  greffe. 

1^  verveine-citronnelle  se  multiplie 
par  boutures;  répand  une  odeur  fort 
agréable. 

Plantes  à  feuillage.  Nous  cultivons 
moins  do  plantes  pour  leur  feuillage 
que  pour  leurs  fl(-urs.  Toutefois,  cer- 
taines plantes  à  fouillnge,  et  surtout  à 
feuillage  persistant,  contribuent  à  l'em- 
bellisscnient  de  nos  jardins,  et  surtout 
à  l'ornomcntation  int«'riouro  de  nos 
apparlcnients;  b«»aucoup,"en  effet,  ont 
un  port  très  agréable,  et,  en  outre, 
ayant  un   besoin  moins  impérieux  de 


lumière,  elles  peuvent  pros^rcr  dans 
une  demi-obscurité  dont  ne  s  accommo- 
deraient pas  du  tout  les  plantes  qui 
produisent  des  fleurs. 

Parmi  ces  plantes  à  feuillage  qui 
réussissent  dans  les  appartements, ci  ton  s 
d'abord  les  innombrables  fougèreê.  Ce> 
plantes,  en  effet,  craignent  le  soleil  ei 
se  plaisent  dans  un  jour  fortement  atté- 
nue: il  leur  faut  beaucoup  d'humidit'^. 
aussi  doit-on  les  arroser  souvent  el 
abondamment,  sans  même  attendre  que 
la  surface  de  la  terre  se  desséche;  car 
les  fougères  veulent  être  constamuient 
humides. 

Lespa/mter«.  aux  variétés  non  moins 
nombreuses,  se  trouvent  tout  aussi  bien 
de  la  vie  renfermée  que  nous  leur  don- 
nons. Ils  réclament  aussi  des  arrosag^e^ 
assez  abondants. 

Les  araliat,  à  feuilles  très  larges  et 
palmées,  sont  rustiques  et  résistent  à 
une  assez  basse  température. 

Le  caladion,  cultivé  pour  ses  feuilles 
panachées  do  rouge  vit  et  de  blanc,  se 


Violette  :  fleurit  surtout  k  l'aotomne  et  au 
déuut  du  printemps. 

Elalt  en  pleine  terre  pendant  l'été  ;  en 
iver  il  lui  faut  la  serre  chaude. 

Le  caoutchouc,  ou  figuier  caoutchouc. 
présente  de  nombreuses  variétés  qu'on 
multiplie  par  boutures  ;  prospère  oien 
dans  les  serres  et  les  appartements. 

Le  phormium  est  très  ornemental  ;  ses 
feuilles  sont  analogues  à  celles  de  l'iris 
de  nos  ruisseaux. 

Les  a*pidi$tras,  aux  belles  feuilles  en 
touffes,  sont  d'une  extrême  rusticité: 
ils  peuvent  rester,  dans  nos  apparte- 
ments, dix  et  quinze  jours  sans  aucun 
arrosage. 

Les  dracœnas,  ou  dragonnien^  ont  la 
lige  élancée  et  de  longues  feuilles  lan- 
céolées. 

Le  curculigo  a  de  larges  feuilles  plis- 
sées  très  gracieuses. 

Nous  no  pouvons  multiplier  davaiv* 
t;»go  ces  exemples. 

plantes  d'appartement  (en- 
grais pour).  —  Les  plantes  à  feuillage. 
Si  ornementales  dans  les  apparlement^, 
exigent   des    soins    entendus.   Chaque 
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année,  elles  doivent  être  changées  de 
pot,  opération  presque  indispensable 
pour  qu'on  puisse  renouveler  la  terre 
qui  s'est  épuisï^c.  Mais  il  est  plus  simple, 
et  bien  préférable,  d'arroser  do  temps 
en  temps  avec  uno  dissolution  saline 
convenablement  dosée,  qui  fait  fonction 
d'engrais.  Cet  engrais  chimique  est 
eu  coûteux  et  entretient  les  plantes 
ans  un  grand  état  de  prospérité. 
Conservez,  dans  un  bocal  de  verre 
très  bien  bouché,  un  mélange  intime 
de  :  nitrate  de  chaux ,  400  grammes  : 
nitrate  de  potasse^  100;  phosphate  de 
potasse,  100;  sulfate  de  magnésie,  100. 
Quand  vous  voulez  arroser,  faites  dis- 
soudre dans  Teau ,  à  raison  de  5  grammes 
du  mélange  par  litre  d'eau. 

Pour  arroser,  choisissez  le  moment 
où  la  terre  est  bien  sèche,  et  arrosez 
chaque  pot  très  lentement,  en  versant 
l'eau  sur  toute  la  surface  de  la  terre, 
mais  on  évitant  soigneusement  d'at- 
teindre les  feuilles  avec  le  liquide.  On 
doit  ajouter  ainsi  la  dissolution  par 
petites  portions  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
s'écoule  par  le  bas. 

Si  la  terre  est  épuisée,  il  faut  un  sem- 
blable arrosage  tous  les  jours  pendant 
trois  mois  ;  puis  un  seul  arrosage  par 
mois  suffit.  I)ans  l'intervalle  on  arrose, 
selon  les  besoins,  avec  de  l'eau  ordi- 
naire, sans  craindre  d'entraîner  les 
principes  nutritifs,  qui  sont  fortement 
retenus  par  la  terre. 

Si,  en  outre,  vous  lavez  les  feuilles 
assez  souvent  pour  qu'elles  ne  soient 

Sas  couvertes  do  poussière,  si  vous 
onnez  assez  d'air  et  de  lumière  (mais 
f»as  de  soleil),  vos  plantes  prospéreront. 
1  est  bon,  en  outre,  de  maintenir  aussi 
uniforme  que  possible  la  température 
des  chambres  ou  se  trouvent  les  plantes. 
En  hiver,  on  éloigne  les  plantes  des 
fenêtres,  pour  Qu'elles  sentent  moins  le 
froid  ;  si  le  froid  est  très  vif  et  qu'on  ne 
veuille  s'astreindre  à  allumer  du  feu,  on 
les  descend  à  la  cave  pendant  quelques 
jours. 

plantes   médicinales.  —  Un 

grand  nombre  de  plantes  de  nos  pays, 
que  chacun  peut  récolter  soi-même, 
sont  susceptibles  de  rendre  des  services 
en  médecme.  Quand  on  veut  récolter 
et  conserver  des  plantes  médicinales, 
il  faut  choisir  pour  chacune  d'elles  l'é- 
poque la  plus  convenable  et  faire  la 
cueillette  le  matin,  après  la  rosée.  On 
fait  ensuite  sécher  rapidement  la  partie 
utilisable  ;  pour  cela,  on  la  met  sur  une 
claie  en  osier,  qu'on  place  dans  un  four, 
à  une  chaleur  très  modérée,  la  porte  du 
four  étant  ouverte.  Si  on  est  en  été, 
qu'il  fasse  chaud,  on  met  les  plantes  au 
grenier,  là  oti  la  température  est  géné- 
ralement fort  élevée.  Il  ne  faut  jamais 


mettre  au  soleil  les  plantes  que  l'on 
veut  faire  sécher.  Après  dessiccation 
bien  complète,  on  conserve  dans  des 
boîtes,  dans  un  endroit  bien  sec. 

Nous  énumérons  ici  un  certain  nombre 
de  plantes  médicinales.  Nous  supposons 


La  boorradie.  —  L'Inftitlon  de  fleart 
deboarracbe  est  émoUlente. 

ces  plantes  connues,  et  donnons  seule- 
ment des  indications  sur  la  récolte  et 
l'emploi. 

Bourrache.  On  récolte  les  fleurs  en 
été;  on  les  fait  sécher.  L'infusion  de  ces 


La  gnlmanve.  —  Le*  infusions  et  décocUont 
de  la  racine,  dcH  feuilles,  des  fleurs  sont  émoi- 
Uentes. 

fleurs  est  employée  comme  tisane  sudo- 
rifique  (iO  grammes  de  fleurs  dans 
1  litre  d'eau  bouillante;  10  minutes  d'in- 
fusion).   Cette   tisane,   prise  après  le 
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repas,    est  digestive.    L'inftoion   des 
fonilies  a  des  propriétés  analogues. 

6aimaa¥e.  On  récolte  les  fleurs  en 
été,  on  les  t'ait  sécher.  La  tisane  do 
fleurs  de  guimauvo  se  prépare  comme 


La  naiiTe  Miivage  —  L'infusion  dei  fcuillei 
cl  des  fleurs  est  émollicntc. 


la  précédente,  en  mettant  5  grammes 
de  fleurs  sèches  par  litre  d'eau  bouil- 
lante. Cette  tisane  est  surtout  émol- 
liente,  on  la  prend  contre  la  toux,  contre 


avec  la  même  dose  de  fleurs.  Les  feoillr^ 
bouillies  constituent  des  cataplasmes 
émoUients.  La  récolte  se  fait  aa  momcot 
do  la  floraison. 

BouillOtt-blano.  La  récolte  des  feuilles 
et  des  fleurs  se  fait  à  l'époque  do  la  flo- 
raison. Avant  de  faire  sécher,  on  enlève 
les  calices  des  fleurs.  L'infusion  se  pré- 
pare avec  un  mélange  de  fleurs  et  de 
feuilles;  il  est  nécessaire  de  la  flltrer 
avec  soin  dans  un  linge  fln,  avant  de 
la  sucrer.  Elle  donne  de  bons  résul- 
tats contre  les  rhumes,  irritations  de 
poitrine,  inflammations.  Les  feuilles, 
DouUlies  dans  du  lait,  constituent  un 
cataplasme  très  efficace  contre  les  hé- 
morroïdes. Ijes  feuilles  fraîches,  sim- 
plement écrasées  et  applic^ées  sur  les 
plaies,  déterminent  la  guérison. 
Verveine.  Ce  sont  les  feuilles  qui  sont 

I  employées.  En  les  écrasant  et  en  les 
faisant  cuire  dans  du  vinaigre  on  obtient 
un  cataplasme  qui  est  bon  contre  les 

j  points  de  côté,  contre  les  douleurs  rhu- 
matismales, contre  la  migraine. 

I      Lis.  Les  oignons  du  lis,  cuits  dans  de 

!  l'eau  ou  dans  du  lait,  ou  mieux  encore 
sous  la  cendre,  et  appliqués  sur  un  fo- 


Le  boniUonblane.  —  L'infusion  des  feulflet 
et  des  flcars  calme  le  rbunie,  les  irritations  de 
poiirine. 

l'inflammation  des  voies  digestives.  La 
décoction  de  racine  sHhée  est  aassi 
employée  comme  émoUicnte. 

Mauve  sauvage.  L'infusion  des  fleuré 
de  mauve  est  adoucissante  et  pectorale, 
comme  celle  des  fleurs  de  guimauve; 
elle  se  prépare  de  la  même  manière  et 


Le  Ui.  »  On  emploie  en  médecine  les  oisons 
et  les  péules  des  fleors.. 

ronde,  diminuent  la  douleur  et  activent 
la  maturation  de  l'abcès.  Les  pétales 
des  fleurs,  mis  à  digérer  dans  l'huile 
d'olive,  lui  communiquent  des  propriétés 
adoucissantes  ;  un  peu  d'ouate  imbibée 
de  cette  huile  et  placée  dans  Toreillo 
en  calme  les  douleurs  et  les  suppura- 
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lions.  Un  pétale,  appliqué  sur  nne  cou- 
pure, en  détermine  la  cicatrisation  ra- 
pide. Il  faut  récolter  les  fleurs  en  juin 
et  les  faire  sécher,  comme  il  est  dit  plus 
haut,  à  l'abri  du  soleil. 

Cresson.  Le  cresson,  avec  ses  pro- 
priétés antiscorbutiques,  entre  dans  la 
composition  du  jus  d'herbes.  Pour  prépa- 


ie eresson  entre,  comme  antiscorbatlque, 
dans  la  compofition  du  Jus  d'herbes. 

rer  ce  jus,  dont  l'action  dépurative  est 
souvent  utilisée,  on  pile  ensemble  des 
feuilles  de  laitue,  de  chicorée  sauvage, 
de  cresson  et  de  cerfeuil  ;  on  comprime 
fortement,  de  façon  à  exprimer  tout  le 
jus.  qu'on  boit  sans  autre  préparation. 
Camomine.  Les  fleurs  de  la  camomille 
se  récoltent  en  juin  et  juillet.  Les  petites 


La  f>fTn*"«ffl*-  —  LMnftition  des  fleon  de 
camomille  est  toni<{ac,  stomachique. 

fleurs  de  la  camomille  sauvage  simple 
sont  les  plus  estimées.  L'infusion  se 
prépare  avec  12  erammes  de  fleurs 
sèches  par  litre  d^au  bouillante.  Elle 
est  excellente,  au  printemps,  pour  les 
personnes  nerveuses  ;  elle  est  également 
efficace  contre  les  digestions  difficiles, 
les  coliques  ventouses,  les  spasmes 
nerveodc.  Stimulante,  tonique,  elle  peut 
être  prise  le  matin  par  les  personnes 
dont  rappétit  laisse  k  désirer. 


Menthe.  On  récolte  les  feuillei  et  les 
êommités  fleurie*  des  difl'érentes  espèces 
de  menthes  au  moment  où  les  fleurs 
commencent  à  s'ouvrir.  L'infusion  (10  gr. 


La  mentha.  —  L'infusion  des  feuilles  et 
des  fleurs  est  digesUve  et  calmante. 

de  feuilles  ou  de  fleurs  sèches  par  litre 
d'eau  bouillante)  est  utilisée  contre  les 
flatuosités,  les  palpitations,  les  tremble- 
ments nerveux,  contre  les  vers,  les 
maux  d'estomac. 

mUapartula.  On  utilise  Yhuile  de  mil- 
lepertuiê  pour  la  guérison  des  contu- 
sions et  des  bles- 
sures. La  fabri- 
cation de  cette 
huile  est  facile. 
On  prend  des 
fleurs  bien  épa- 
nouies ,  on  les 
met  dans  un  fla- 
con sans  lesfVois- 
ser,  de  manière 
que  le  flacon 
soit  plein  aux 
3  quarts  envi- 
ron ;  on  le  rem- 
f>lit  d'huile  d'o- 
ive  flne  et  on  le 
bouche  bien,  en- 
suite on  l'expose 
au  soleil  pendant 


La  mlUapertuis. 


15  ou  20  fours  au  "qu'de  obtenu  en  faisant 
««»;».. i't.i:i A /)^  raacërcr  les  fleurs  dans 
moms;l  huile  de-  ^.^^^^^^  ^-^u^ç  est  employé 
vient  rouge  et  se  pour  la  guérison  des  eonlu- 
conserve  indén-  «ions  et  des  blessures, 
niment. 

Pour  s'en  servir,  s'il  y  a  simple  con- 
tusion, on  en  verse  quelques  gouttes 
sur  le  mal,  on  frotte  légèrement  avec  un 
petit  tampon  de  laine,  ou  mémo  simple- 
ment avec  le  doigt,  puis  on  verse  quel- 
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ques  gouttes  sur  un  papier  qu'on  ap- 
plique sur  la  partie  contusionnée.  S'il  y 
a  blessure,  on  lave  bien  la  plaie,  on 
met  l'huile  sur  un  tampon  do  charpie, 
on  resserre  autant  que  possible  les 
havres  do  la  plaie,  sur  laqiiello  on  ap- 

f>lique  la  rharpie  imbibée  d'huile,  on  la 
aisse  sur  le  maK  et  2  fois  par  jour  on 
verse  dessus  quelques  gouttes  d'huile  : 
la    guérison     est     généralement    très 

ftrompte,  et  l'applicalion  de  l'huile  sou- 
age  immédiatenienl  le  blessé. 

Sauge.  La  sauge  des  prés,  la  sauge 
dos  bois,  fournissent  leurs  feuilles  et 


La  sauge.  —  L'iiifusion  dc«  fcnillet 
est  tonique  et  sUmulante. 

leurs  jeunes  tiges.  L'infusion,  stimu- 
lante et  tonique,  combat  avec  succès 
les  digestions  difficiles,  les   diarrhées 

Sorsislantes,  les  vomissements  spasmo- 
iques.   En  gargarisme,  elle  est  em- 
ployée contre  les  maux  do  gorge. 
Ronce.  L'infusion  forte  de  feuilles  de 


La  ronce.  —  L'inrusion  est  efficace 
i-oiitrc  tes  maux  de  gorge. 

ronco    est  employée   en     gargarisme 
contro  les  maux  de  gorge. 

Tilleul.  L'infusion  de  fleurs  de  tilleul 
est  essentiellement  calmante.  On  la  fait 
comme  on  fait  le  thé  ;  elle  a  une  odeur 
et  un  goût  fort  agréables.  La  récolte  se 
fait  quand  les  tilleuls  en  fleur  répan- 
dent une  odeur  agréable.  Il  estibon  de 
séparer  les  fleurs  des  grandes  bractées 
qui  les  supportent,  et  de  ne  faire  sécher* 
pour  les  conserver,  quo  les  fleurs  elles- 


mêmes.  Alors  10  grammes  saffiront  posr 
un  litre  d'eau  bouillante.  Souvent  on 
ajoute  k  l'in- 
fusion quel- 
3 Iles  goultos 
'eau  do  fleur  ^Hv2?^Bk -"^ 
d'oranger.  aSH^S^V^^ 

Quand      on      -mmKsQ^Wi**^ 

S  rend  un  bain 
e  tilleul,  on 
fait  infuser  sc- 

Îarément  8  à 
0  poignées  de 
fleurs  de   til- 

™.^'°Trt'    I*tlllenl.-LMnfa*l«é« 
ques        litres  fleurs  est  cahnaate. 

d  eau,  ou  bien 

on  met  directement  le    tilleul  dans  le 
bain  chaud. 

Mélisse.  L'inflision  préparée  arec  les 
sommités  fleuries  do  la  mélisse  est  aati- 
norveuse.  On  l'emploie  dans    les  ver- 


La  mfllsse.  —  L'iufUfiion  des  fleurs 
est  anUnenreuse. 

tiges,   les  défaillances,  les  étourdisse- 
ments,    les  migraines,  les  digestions 
difficiles,  les 
flatuosités. 

On    coupe    j 
souvent  l'in- 
fusion   avec 
du  lait. 

Ces  sommi- 
tés fleuries 
forment  la 
base  de  l'eau 
de  mélisse 
des  Carmes, 
qui     est     si 

connue  et  si   ,  ..,  ,    .       ^ 

souvent  em-   ^  •^rt^n.  --   L  Infusion  des 
ployée.  "°""  ^  sudortflquc. 

Sureau.  Les  fleurs  de  sureau,  à  l'état 
sec,  sont  d'excellents  sudoriflqucs.  sur- 
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tout  au  début  des  rhumes  ou  des  in- 
flammations de  la  gorge  occasionnées 
Sar  un  refroidissement.  L'infusion  des 
eurs  fraîches  ne  doit  pas  être  employée 
dans  ce  cas  :  elle  serait  purgative  et 
diurétique. 

CapUlalre.  I/infusion  des  feuilles  de 
capillaire  est  diurétique. 

Cette  énumération  d'un  certain  nom- 
bre de  plantes  mé- 
dicinales est  bien 
loin  d'être  com- 
plète. Non  seule- 
ment nous  n'avons 
cité  que  les  plantes 
le  plus  souvent  uti- 
lisées, mais  encore 
nous  avons  omis  k 
dessein  toutes  celles 
qui  ne  se  trouvent 
pas  chez  nous  dans 


les  champs  à  l'état 
sauvage,  et  aussi 
toutes  celles  dont 
l'usage,  parfois  dan- 
gereux, ne  peut  être  ordonné  que  parle 
médecin.  U  peut  être,  en  effet,  fort  dan- 


CapUlaire.  —  L*in- 
fnsioii  des  feuilles  de 
capillaire  est  diuré- 
tique. 


plénipotentiaire  (ministre).  — 

Voy.  A0RNT8  DIPLOMATIQUES. 

plomb.  —  Voy.  gartoccbes. 

Plombières  (Vosgea).  —  Petite 
ville  de  1  80U  habitants  ;  diverses  sour- 
ces d'eaux  minérales  thermales  ou 
froides  (température  de  1i  à  70");  ces 
eaux  sont  les  unes  sulfatées  sodiques, 
les  autres  ferrugineuses  bicarbonatées. 
On  les  emploie  en  boisson,  bains, 
douches,  coûtre  les  maladies  des  orga- 
nes de  la  digestion,  les  affections  ner- 
veuses,  la  goutte  et  les  rhumatismes 

Plombières  attire  beaucoup  de  mala- 
des, aussi  y  trouve-t-on,  comme  instal- 
lation, contortable,  plaisirs,  tontes  les 
ressources  des  grandes  villes  d'eaux. 
Plusieurs  établissements  de  bains,  hô- 
tels, nombreuses  maisons  meublées  à 
des  prix  divers,  mais  ordinairement 
assez  élevés:  casino;  belles  prome- 
nades, agréables  excursions  dans  les 
environs.  Climat  variable. 

Plombières  est  desservie  par  le  che- 
min de  fer.  Voy.  eaux  minérales. 

pluvier  fchasse).—  Voy.  vanneau. 


Ptomlilèrts.  —  Les  bains  romains. 


gereux  d'administrer  au  malade,  sans 
trop  savoir  pourquoi,  des  infusions  de 
plantes  purgatives,  comme  l'euphorbe^ 
narcotiques,  comme  la  digitale ^  ou  fébri- 
fuges, comme  la  centaurée. 


pochette  (chasse).— Filet  de  chasse 
dont  l'usage  est  interdit  ;  il  est  destiné 
principalement  à  prendre  les  perdrix  et 
les  faisans,  et  les  braconniers  seuls  en 
font  usage. 
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La  pochette  est  constitaëe  par  un  sac 
en  filet,  tondu  de  manière  à  ce  que  le 
gibier  y  entre,  et  n'en  puisse  ensuite 
sortir. 

poids.    —    L'unité   principale  de 
poids  est  le  gramme^  poids  d'un  centi- 
mètre cube  d'eau, 
à    la   tcmpëraturo 
de  4  degrés  centi- 
grades, i 

Les  multiples  et      I 
sous-multiples    du      1 
gramme    sont   les      I 
suivants  :    millier 
(1000      kilogram- 
mes, nommé  aussi 
tonneau   de    mer); 

Î'uintal      métrique 
100  kilogrammes); 
'ilogramme    (1 000 
grammes  )  ;  hecto- 
gramme (100  gram- 
mes) ;  déeagramme  (10  grammes)  ;  gram- 
me :  décigramme  (dixième  de  gramme)  ; 
centigramme   (centième    de    gramme); 
milligramme  (millième  de  gramme). 

Comme  mesures  efifocti  vos,  on  fabrique 
des  poids  en  fonte  et  en  cuivre  jaune,  et, 


Série   de    1   kUog.. 
boite  comprise. 


1 00  grammes  ;  50  grammes  ;  30  grammes  : 
10  grammes;  5  grammes  ;  î  grammes; 

1  gramme;  5  décigrammes;  3  déd- 
grammes  ;  1  décigramme  :  S  centi- 
grammes ;    2   centigrammes:   1    centi- 

framme  :  5  milligrammes  ;  2  milligT.  ; 
milligramme. 

Ancien»  poids  français.  —  L'unité  de 
poids  ancienne  était  la  livre  (489  cr.)  ; 
elle  se  divisait  en  16  onces  (30ff*-,6)  ;  l^nre 
contenait  8  gtHM  (3cr,82)  ;  le  gros  Talait 
3  scrupules  (l8'',27h  le  scrupule  valait 
2i  grains  (0c<-,053).  Voy.  poids  ht  mb- 

8URE8. 

poids  et  mesures.  —  En  France. 

l'ensemble  des  poids  et  mesures  est  basé 
sur  notre  unité  de  longueur,  le  mètre^  et 
cet  ensemble  porte  le  nom  de  système 
métrique,  adopté    chez  nous  depuis  le 

2  novembre  1801,  mais  obligatoire  seu- 
lement depuis  le  !•' janvier  1840.  —  Un 
grand  nombre  de  pays  ont,  depuis  IS75. 
adopté  le  même  système;  ce  sont  les 
suivants  :  Belgique,  Italie,  Espaipe, 
Portugal,  Allemagne,  Autriche  -  Ron> 
grie,  Suisse,  Angleterre,  Suède,  Nor- 
vège, Turquie,  Roumanie,  Serbie, 
Grèce,  Etats-Unis  d'Amérique,    Voae 


y©@ 


Poids  de  platine  en  lamelles  très  mlsoes  (grandeurt  récllet). 


pour  les  petites  posées  de  précision,  des 
poids  en  platine.  Une  série  complète  do 
poids  se  compose  des  unités  décimales, 


Poids  en  fonte  a  bâte  recUingulairc. 

multiples  et  sons-multiples  du  gramme, 
avec  le  double  et  la  moitié  de  chacune 
de  ces  unités.  Le  plus  gros  poids  employé 

Poids  en  fonte  II  bâte        Poids  cylindrique 
beiagooalo.  en  cuivre. 

est  celui  do  »0  kilogrammes.  On  a  ainsi  : 
50  kilos  ;  20  kilos  ;  10  kilos  ;  5  kilos  ;  't  ki- 
los; 1  kilo;  SOU  grammes;  200 grammes; 


zuela,  Mexique,  Salvador,  Costa-Ric«, 
Confédération  Argentine ,  Egypte  , 
Japon. 

Voici  le  tableau  officiel  des  mesures 
légales  faisant  pariie  du  système  mé- 
trique, d'après  les  lois  du  18  germinal 
an  III  (loi  préparatoire  du  système 
métrique)  et  la  loi  du  4  juillet  1837  : 

Mesures  de  lomifuear. 


Noms 

Valeus. 

lYSTÉM&TlQUBS 

Myriamétre- 
Kilomètre... 

dis  nino  mètres. 

mille  mètret. 

Hectomètre.  . 

cent  mètres. 

Décamètre... 

dix  mètres. 

MiTHB 

unité  fondamentale  des  poiHa 

et    mesures.  —   Ois-niilli*- 

nièmc   partie  da   quart  4n 

Décimètre.  .. 

dixième  du  mètre. 

Centimètre.  . 

centième  du  mètre. 

Millimètre.  . 

miUième  dn  mètre. 

Mesures  sg^rsires. 

Hectare 

cent   ares,  os   10000    nètres 

Ans 

Centiare 

centième  de   Tare,  oa  mètre 

carré. 
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Mesvren  de  CApaelté  pour  les 
liquides  «t  les  matières  séelies. 

nertolitre-  ...  cent  lllrc». 

Décalitre dU  Ulrt-s. 

Litre décliuètro  ciibo. 

Décilitre dixième  du  litre. 

Mesures  de  solidité. 

DécoMtére dix  stèrci. 

S-rtRC mètre  cube. 

DiciMtére dixième  de  itère. 

Poids. 

Millier mille    kilocrrammct ,    nommé 

auMi  tonne  métrique  ou 
tonneau  de  mer. 

cent  kilogrammes,  quintal  mé- 
trique. 

mille  grammes. 

cent  grammes. 

dix  grammes. 

poids  d'un  centimètre  cube 
d'eau  k  la  température  de 
4  degrés  conligradcs. 

dixième  do  gramme. 

centième  du  gramme. 

millième  du  gramme. 

Monnaie. 

Pkakc •  cinq  grammes  d'argent,  au  titre 

'•  de  9  dixièmes  de  fln. 

Décime dixième  de  franc. 

Centime ccntièmo^le  franc. 


Quintal 

Kilogramme.- 
Hectogramme 
Décagramme  ■ 


Déeigramme-< 
Centigramme- 
Milligramme  - 


Un  certain  nombre  de  mesures,  déri- 
vées également  du  mètre,  ont  été  ajou- 
tées à  celles  de  ce  tableau,  depuis  1837, 
comme  on  le  verra  aux  articles  spé- 
ciaux :  VOy.  LONOUBUB,  SCPSaPICIE, 
VOLUME,    POIDS,    MONNAIES. 

Voici  les  principales  dispositions  de 
la  législation  relative  au  système  mé- 
trique : 

1.  Ceux  qui  auraient  dans  leurs 
magasins,  boutiques,  ateliers  ou  mai- 
sons de  commerce,  ou  dans  les  halles, 
foires  ou  marchés,  des  poidê  et  memtreê 
autres  ^ue  les  poids  et  mesures  ci-des- 
sus indiqués,  seraient  passibles  d'une 
amende  de  11  à  15  francs,  et,  selon  les 
circonstances,  d'un  empriêonnement  de 
1  à  5  jours. 

2.  Toutes  les  dénominations  de  poids 
et  mesures  autres  que  celles  portées  au 
tableau  ci-dessus  sont  interdites  dans 
les  actes  publics,  ainsi  que  dans  les 
affiches  et  les  annonces.  Elles  sont  éga- 
lement interdites  dans  les  actes  sous 
seing  privé,  les  registres  de  commerce 
et  autres  écritures  produites  en  justice; 
le  tout  sous  peine  d  amende. 

3.  La  forme  des  poids  et  mesures  ot 
les  substances  servant  à  leur  fabrication 
ont  été  déterminées  par  une  ordonnance 
royale  du  16  juin  1839.  Avant  d'être 
livrés  au  commerce,  les  poids  et  mesures 
sont  vérifiés  et  poinçonnés  par  un  agent 
de  l'administra  tien.  Ils  sont,  de  plus, 
l'objet  d'une  vérification  périodique,  et 


chacune  des  vérifications  est  constatée 

par  l'apposition  d'un  poinçon  nouveau. 

poinçon.  —  Voy.    garantie   des 

OBJETS  D  OR  ET  D'ARGENT. 

pointer.  —  Voy.  chiens  de  chasse. 

poirier.  —  On  cultive  un  nombre 
très  considérable  de  variétés  du  poirier. 
Nous  n'en  pouvons 
indiquer  que  quel- 
ques-unes ,  choi- 
sies parmi  les  plus 
estimées. 

Poires  d'Até  et 
d'automne.  Blan- 
quette (se  mange  à 
partir  de  juillet)  ; 
épargne  (Juillet); 
doyenné  d'été 
(août)  ;  Louise- 
bonne  d'Avran- 
ches  (septembre)  : 
beurre  gris  (oc- 
tobre). 

Poires  d'hiver  pour  table.  Doyenné 
d'hiver  (à  partir  de  novembre)  ;  colmar 
(novembre)  ;  Saint-Germain  d'hiver 
(novembre  à  février);  beurré  passe- 
colmar  (novembre  à  février). 

Poires  d'hiver  à  cuire.  Poire  d'Arem- 
berg  (décembre);  bon-chrétien  d'hiver 


Poirier  (ramcac 
fleuri). 


Doyenné  d'hiver  :  très  belle  et .  très  bonne  ; 
mûrft  en  octobre  ;  se  conserve  longtemps. 

(janvier  k  mai)  ;  belle-angevine  (février 
et  mars:  la  plus  grosse  de  toutes  les 
poires,  mais  une  des  moins  bonnes). 

Le  poirier  vient  bien  dans  toutes  les 
parties  de  la  France,  mais  surtout  au 
centre;  les  sols  trop  humides  lui  sont 
peu  favorables.  Il  prospère  à  toutes  les 
expositions,  mais  surtout  au  nord  pour 
les  arbres  en  plein  vent  et  k  l'est  pour 
les  espaliers. 

La  reproduction  se  fait  par  greffe  sur 

})lants  venant  de  semis.  On  donne  par 
a  taille  les  formes  les  plus  variables 
aux  poiriers. 

La  culture  exige  quelques  fumures 
(composts,  terreaux,  chiffons  de  laine, 
phosphates)  ;  des  bêchages  autour  des 
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pieds  et  des  binages  pour  enlever  l*herbe. 
La  caeilletto  se  fait  avec  précaution, 
pour  ne  pas  tacher  les  fruits  (voy.  con- 
servation   DKS    FRUITS     et   EMBALLAGE 

DES  fruits).  Les  poires  d'dté  se  cueillent 
avant  qu'eiles   soient  complètement  à 


POI 


poires  parla  dessic<ïation  après  cuisson: 
on  a  alors  les  poire»  tapée»,  qu'on  peut 
manger  sans  préparation,  ou  bien  en 
compote. 

On  choisit  de  bonnes  poires  d'automne 
un  peu  grosses,  bien  mûres.  On  les  pela 


Bon-chrétien  d'été  :  belle  et  grosse  ; 
mûrit  en  août. 

maturitf^  ;  les  poires  d'automne  se 
cueillent  à  mesure  qu'elles  mûrissent  ; 
les  poires  d'hiver  restent  sur  l'arbre 
jusqu'aux  premières  gelées. 

Avec  les  poires  on  fait  le  poiré  (voy. 
cidre),  des  compote»,  des  potre*  confite». 


Oachesse-d'Angooieme  :  très  belle,  aitei 
l)oiine:  mûrit  en  novembre;  se  conserve  lonc- 
loni|iM. 

des  poires  cuite».  Mais  on  conserve  pour 
la  table  les  meilleures  variétés  d'hiver. 
Les  maladies  du  poirier  sont  la  yau< 
ni»ae,  le  chancre,  la  biUlure  (voy.  mala- 
dies DES  ARBRES  FRUITIERS)  :  les  princi- 
paux ennemis  sont  les  petits  mammifères, 
les  guêpes,  les  pucerons  (vov.  ennemis 

DBS  ARBRES   FRUITIERS). 

Poires  tapées.  On  conserve  bien  les 


Looise-bonne  :  très  Beiirrétaperfln:très 

belle  et  très  bonne  ;  bonne  ;  mûrit   en  no- 

mûrit en  septembre;  tewhre;  se  conserve 

se    conserve    long.  lonstemns. 

temps.  •       *^ 

sans  les  couper  en  quartiers  et  sans 
enlever  la  queue  et  on  les  met  à  cuire 
dans  un  pot  de  terre  rempli  d'eau,  en  les 
recouvrant  avec  les  peaux  enlevées  et 
en  fermant  le  couvercle. 

Quand  la  cuisson  est  terminée  on 
enlève  les  fruits  un  à  un,  on  les  dispose 
sur  une  claie  et  on  les  fait  sécher  an 
four,  comme  on  fait  pour  les  pruneaux. 

Quand  on  juge  la  dessiccation  à  peu 
près  suffisante,  on 
aplatit  une  À  une 
les   poires    entre 
les  doigts,  et  on 
les  trempe  une  à 
une  dans   le  jus 
de  cuisson,  qu  on 
a     fait     épaissir 
en  le  maintenant 
longtemps  sur  le 
feu  ;    on    dispose 
de    nouveau    sur 
les  claies,  on  re- 
met au  four  (fort 
peu  chaud)  et  on 
surveille,  pour  ne   pas  laisser   sécher 
outre  mesure.  On  conserve  dans    des 
bottes  garnies  de  papier  blanc,  placées 
dans  un  endroit  bien  sec. 

pois  (oulsliie).  —  Les  pois  frais 
{petit»  pois,  ou  pois  vert»)  sont  méiiio- 
cirement  nutritifs,  mais  ils  se  digèrent 
aisément;  ils  conviennent  à  lou^i  les 
estomacs,  même  k  celui  des  convales- 
cents. Mais  il  faut  qu'ils  soient  bien 
frais  et  aussi  bien  fins;  ils  sont  durs 
quand  ils  approchent  trop  de  la  malurilé. 
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Les  pois  secs  ne  se  mangent  guère 
qu'en  purée. 

Petits  pois  au  natnreL  Dans  une  casse- 
role on  met  du  beurre,  qu'on  fait  fondre 
sur  un  feu  vif.  Les  petits  pois,  préala- 
blement écossés,  sont  ajoutés  à  mesure  i 
c|ue  le  beurre 

fond.    On   re-  I 

mue,  on  met 
un  peu  de  fa- 
rine, puis  un 
peu  (très  peu) 

d'eau     bouil-  i 

lante,  un  bou- 

c^uot  de  por-  I 

Bil ,    quelques  ' 

oignons ,   sel , 
poivre  ,       et   i 
on  laisse  cui-   | 
re  doucement 
pendant    une 
neure.     Quel- 
ques   person-  ^ 
nés     ajoutent 
nn  peu  de  su- 
cre. 

Avant  de  ser- 
vir, enlevez  le 

persil   et    les       '«*••  —  '''cuf  cl  f™''-      I 
oignons.  I 

Quand  on  veut  des  pois  au  lard,  on  : 
coupe  du  lard  de  poitrine  on  dés,  on  le  , 
fait  chauffer  dans  la  casserole  au  • 
lieu  de  beurre,  et  on  continue  comme  i 
ci-dessus.  ' 

Les  petits  pois  conservés  en  bottes  de 
fer-blanc  sont  tout  cuits.  On  les  égoutte  , 
dans  la  passoire,  puis  on  les  prépare 
comme  ci-dessus,  mais  la  cuisson  est  . 
prolongée  beaucoup  moins  longtemps. 

Parée  de  pois  leos.  On  emploie  les  ; 
cois  secs  cassés.  On  les  met  dans  l'eau  , 
froide,  et  on  chauffe.  Quand  l'ébuUition 
commence  on  ajoute  une  carotte,  un 
oi^on,  un  navet,  sel,  poivre,  et  on  fait 
cuire  à  petit  feu  pendant  4  heures.  On 
décante  alors,  et  on  passe  la  purée  dans 
la  passoire,  on  écrasant  les  légumes. 
Cette  purée  est  versée  alors  dans  une 
casserole  renfermant  du  beurre  chauffé, 
ou  de  la  graisse,  et  portée  à  l'ébuilition 
pendant  10  minutes.  On  sert  avec  des 
croûtons  de  pain  frits  dans  le  beurre  ou 
la  graisse. 

Consenration  des  pois.  On  conserve 
les  pois  au  sec  en  les  jetant  dans  l'eau 
bouAlante,  on  les  y  laisse  pendant  3  ou 
4  minutes,  puis  on  laisse  égoutter  et  on 
passe  au  four  à  diverses  reprises,  sur 
un  cadre  de  bois  garni  de  grosse  toile 
clairo  (voy.  conserves  alimrntaiaes). 

I^  procédé  Appert,  plus  complexe, 
conserve  les  pois  assez  bien  pour  qu'ils 
ressemblent  à  dos  pois  frais.  On  choisit 
de  bons  petits  pois  (pois  de  Clamart, 
en  particulier),  bien  sains;  onloséchaudo 


en  les  versant  dans  l'eau  bouillante,  où 
on  les  tourne  pendant  3  minutes  ;  on  fait 
égoutter  et  on  met  dans  les  bouteilles 
en  tassant  par  agitation  des  bouteilles, 
mais  sans  écraser.  On  ajoute  un  peu 
d'eau  récemment  bouillie,  on  ferme  et 
on  met  au  bain-marie;  on  maintient 
l'ébuilition  pendant  presque  une  heure 

(voy.  CONSERVES  ALIMENTAIRES). 

Les  petits  pois  conservés  par  ce  pro- 
cédé s'emploient  exactement  comme  les 
pois  frais. 

poisons.  —  Voy.  empoisonne- 
ments. 

poisson  (cuisine).  —  La  chair  des 
poissons  constitue  une  des  principales 
ressources  de  notre  alimentation.  Elle 
est  savoureuse,  saine,  moins  nutritive 
que  la  viande,  mais  plus  que  les 
légumes;  elle  est,  pour  la  plupart  des 
espèces,  de  digestion  facile,  et  convient 
également  aux  convalescents  et  aux 
uersonnos  en  bonne  santé.  Les  poissons 
a  chair  blanche  (truite,  carpe,  sole, 
morue)  sont  les  moins  nutritifs,  mais 
leur  digestion  est  très  facile  ;  les  pois- 
sons k  chair  rouge  (saumon)  et  les 
poissons  graisseux  (anguille)  sont  plus 
nutritifs,  mais  aussi  d'une  digestion 
plus  difficile.  Les  poissons  bouillis  et 
grillés  sont  toujours  plus  faciles  k  digé- 
rer que  les  poissons  frits,  et  à  plus 
forte  raison  que  les  poissons  séchés, 
salés,  fumés  ou  marines.  Il  faut  surtout 
éviter  de  consommer  les  poissons  ayant 
éprouvé  un  commencement  de  putré- 
faction ;  le  poisson  frais  a  les  ouïes  d'un 
rouge  vif  et  clair. 

Les  œufs  d'un  grand  nombre  de  pois- 
sons sont  malsains  et  peuvent  détermi- 
ner des  indigestions  assez  graves. 

On  donne  aux  poissons  différents 
apprêts  ;  les  principaux  sont  le  court- 
Muillon^  qui  s  applique  surtout  aux  gros 
poissons,  et  la /n<ure,  qui  s'adresse  aux 
petits. 

Coart-bonillon  pour  le  poisson.  —  Le 
poisson,  lavé  et  vidé,  est  mis  dans  une 

rissonnière  et  recouvert  d'un  mélange, 
parties  égales,  d'eau  et  do  vin  blanc 
(à  défaut  de  vin  blanc  on  mot  de  l'eau 
lortement  vinaigrée).  On  ajoute  sel, 
poivre,  girofle,  laurier,  oignons,  tran- 
ches de  carotte,  thym,  ail.  jpersil,  et  on 
fait  bouillir.  Quand  le  poisson  est  cuit, 
on  le  laisse  dans  le  coiirt-boutllon, 
maintenu  très  chaud,  jusqu'au  moment 
de  servir. 
Le  court-bouillon  peut  so  conserver 

f>lusieurs  jours  et  servir  deux  ou  trois 
ois,  en  ajoutant  un  peu  do  vin  blanc 
ou  de  vinaigre. 

Friture  du  poisson.  On  fait  frire  le 
poisson  soit  <lansdu  s:iin<itMi\.  soit  dans 
un  mélan^'o  do  saindonx  et  do  beurre, 
soit  dans  l'huile,  soit  dans  nu  mélange 


Digitized  by  VjOOQ IC 


F>ôr 


—  576  — 


PÛL 


del)euiTe  et  d'huile.  Quelle  que  soit  la 
friture  employée,  elle  doit  élre  conser- 
vée dans  un  pot  spécial. 

Pour  s'en  servir,  on  la  met  dans  une 
poêle,  sur  un  feu  vif,  en  quantité  assez 

frande  pour  que  les  poissons  y  puissent 
aigner  complètement.  On  reconnaît 
qu'elle  est  assez  chaude  quand  quelques 
gouttes  d'eau,  lancées  avec  le  doigt,  y 
tombent  en  pétillant  fortement:  il  faut 
alors  y  introduire  immédiatement  les 
poissons  ou  la  retirer  du  feu,  sans  quoi 
elle  noircirait.  I^  feu  doit  être  entre- 
tenu bien  vif  pendant  tout  le  temps  que 
dure  la  cuisson.  Dès  qu'il  n'y  a  plus  rien 
dans  la  friture,  on  la  retire  du  feu  et  on 
la  reverse  dans  le  pot  à  travers  une  fine 
passoire.  Une  friture  bien  soignée  se 
conserve  indéfiniment,  pourvu  qu'on  y 
ajoute,  à  mesure  qu'elle  se  consomme, 
du  beurre,  du  saindoux  ou  de  l'huile. 

Pour  faire  frire  le  poisson  on  opère 
de  la  manière  suivante  :  on  le  vide,  on 
l'écailIe,  on  le  nettoie;  puis,  au  moment 
de  le  faire  frire,  on  le  tourne  dans  la 
farine.  On  le  mot  alors  dans  la  friture 
bien  chaude,  de  façon  quil  soit  saisi, 
devienne  un  peu  croustillant  à  la  sur-" 
face  et  prenne  belle  couleur.  S'il  est  un 
peu  gros,  on  fait  des  incisions  en  biais 
avec  un  couteau  avant  de  l'enfariner. 
Quand  la  cuisson  est  terminée,  on  met 
les  poissons  sur  une  grande  passoire 
à  égoutter  pendant  quelques  instants, 
ou  sur  un  torchon  bien  blanc,  on  sau- 
poudre de  sel  fin  et  on  sert  chaud. 

Diverses  sortes  de  poissons.  Nous  ne 
parlerons,  à  leur  ordre  alphabétique, 
que  des  poissons  les  plus  répandus,  do 
ceux  qui  se  rencontrent  partout.  Il  nous 
suivra  de  dire  ici  quelques  mots  des 
autres. 

Parmi  les  poissons  de  mer,  citons  : 
le  bar  et  le  mulets  très  délicats  (les  pe- 
tits se  marinent  et  se  grillent,  les  gros 
se  cuisent  au  court-bouillon)  ;  le  gron- 
din, improprement  appelé  rouget,  fort 
agréable  (  court-bouillon  )  ;  la  dorade^ 
l'un  des  meilleurs  poissons  de  mer  (se 
marine  et  se  grille):  la  barbue^  aussi 
délicate  qtio  le  turbot  (se  prépare 
comme  ce  dernier)  ;  la  limande,  le  carre- 
let^ la  plie,  poissons  plats  analogues  à 
la  sole,  mais  moins  estimés  (se  prépa- 
rent de  la  môme  manière)  ;  le  merlan,  à 
la  chair  un  peu  fado  (se  fait  frire  ou 
griller)  ;  Valose,  délicate  au  printemps, 
quand  elle  est  grasse  (court-bouillon)  ; 
Vépei'lan,  qui  se  fait  frire  comme  le 
goujon:  Vanchoia,  qu'on  trouve  sur- 
tout confit  au  sel  et  mariné  à  l'huile, 
et  qui  sort  le  plus  souvent  de  garniture. 
Voy.  aussi  harbmo,  biàquerbau,  morue, 

BAIE,  SARDINE,  SAUMON,  SOLE,  THON, 
TURBOT. 

Parmi  les  poissons  d'eau  douce,  les 


meilleurs  sont  ceux  dos  grands  lacs  et 
des  eaux  limpides  et  courantes.  Licar 
chair,  plus  faae  que  celle  des  poissons 
de  mer,  demanae  à  être  relevée  par 
l'assaisonnement.  Quand  on  les  fait 
cuire  au  court-bouillon,  on  doit  dpicer 
fortement.  Citons  :  la  brème,  anaiogno 
à  la  carpe,  mais  moins  estimée  (se  pré- 
pare de  la  môme  manière  quand  elle  est 
grosse,  se  fait  frire  quand  elle  est 
petite);  la  perche^  très  délicate,  mais 
peu  aoondante  (court-bouillon)  :  la  tan- 
che,  peu  estimée,  sentant  souveoi  la 
vase  (matelote,  friture)  ;  le  barbeau^ 
dont  les  œufÎB  sont  vénéneux  (se  prépare 
comme  la  carpe,  ou  se  fait  frire),  voj. 

aussi  ANGUILLE,  BROCHET,  CARPE,  GOU- 
JON, TRUITE. 

police  coprectlonnelle. — Voy. 

TRIBUNAL  DE  PREMIÈRE  INSTANCE. 

police  Judiciaire.  —  La  police 

judiciaire  a  pour  objet  la  recherche  dea 
contraventions,  délitt  et  crime*.  Elle  est 
exercée  par  les  procureurs  de  la  Répu- 
blique et  leurs  substituts,  les  jaeea 
d'instruction,  les  juges  de  paix,  les 
commissaires  de  police,  les  maires,  les 
officiers  de  genoannerie,  les  gardes 
champêtres,  les  gardes  forestiers  et  on 
certain  nombre  ^autres  foncUonnaires 
ayant  des  attributions  spéciales  et  pré- 
posés à  certaines  surveillances  déter- 
minées. C'est  ainsi  que  les  agents  voyers 
constatent  les  contraventions  relauvea 
à  la  police  des  chemins  vicinaox,  ^e 
les  inspecteurs  du  travail  des  enfants 
dans  les  manufactures  constatent  les 
contraventions  relatives  au  travail  des 
enfants. 

polisiiac.  —  Dans  cet  amusant  jeu 
de  cartes,  il  faut  faire  le  moins  de  levées 
possible.  Ou  le  joue  ordinairement  à 
4  joueurs,  avec  3l  cartes.  Le  roi  est  la 
plus  forte  carte  ;  l'as  est  entre  le  valet 
et  le  dix. 

La  manière  de  Jouer.  Le  donneor, 
désigné  par  le  sort,  mêle  les  cartes, 
fait  couper  et  distribue  8  cartes  A  cha- 
cun, 2  par  2.  Le  premier  à  jouer,  à  la 
droite  du  donneur,  pose  une  carte,  qui 
est  recouverte  successivement  par  les 
autres.  On  est  obligé  de  fournir  delà 
couleur,  mais  on  n'est  pas  obligé  de  for- 
cer. Si  on  n'a  pas  de  la  couleur  on  met  la 
carte  que  l'on  veut  (il  n'y  a  pas  d'atout); 
nous  verrons  plus  loin  qu'on  a  intérêt  à 
se  défaire  alors  de  ses  valets,  et  surtout 
de  son  valet  de  pique.  On  cherche  en- 
suite à  se  débarrasser  de  ses  fortes 
cartes,  puisqu'on  a  intérêt  A  ne  pas 
faire  de  levées. 

Cependant,  si  un  joueur  se  croit  en 
état  de  faire  toutes  les  levées  (c'est-à- 
dire  la  capote)^  il  peut  le  tenter,  et  il  est 
alors    favorisé    par    tous    les    autres 
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joueurs,  stuf  oaini  qui  est  sur  le  point 
de  perdre,  comme  nous  l'indiquons 
ci-dessous. 

Le  oompte  des  points.  A  ce  jeu  il  n'y  a, 
comme  au  rams  *,  qn'un  perdant  et  on 
gagnant.  Le  perdant  est  celai  qui,  le 
premier,  a  pris  30 
jetons.  Le  perdant 
se  retire,  les  au- 
tres joueurs  conti- 
nuent jusqu'à  ce 
qu'un  seul  reste, 
avant  moins  de 
20  jetons  ;  ce 
joueur  est  le  ga- 
gnant. 

Tout  joueur  qui 
fait  une  levée  dans 
laquelle  est  un  va- 
let, prend  1  jeton. 
Si  le  valet  lui  ap- 

fftrtenait,  il  prend 
jetons.  Si  ce  va- 
let est  celui  de 
pique  (ce  valet  se 
nomme  le  poli- 
gnac),  le  joueur 
prend  2  ou  4  jetons, 
selon  que  le  valet 
vient  d'un  antre 
joueur  ou  de  lui» 
même. 

Quand  un  des 
joueurs  fait  la  ca- 
pote, tous  les  au- 
tres joueurs  pren- 
nent 5  jetons  cha- 
cun. On  conçoit 
qu'nnecapotepuis- 
se  être  dirigée 
contre  un  joueur 
qui  a  déjà  15  ou 
phis  de  15  jetons: 
cette  capote  est 
alors  favorisée  par 


L»  dame  suit  la  direction  que  lui 
donne  son  cavalier,  à  droite  ou  à 
gauche,  en  avant  ou  en  arrière. 

polyffone.  —  Pour  avoir  la  surface 
d'un  po^yone  irrégulier,  on  divise  ce 
poljr§fone  en  triangles  par  des  lignes 


tous     les    Vutres    ^  'ï**^^  *.  ?  «î^-  -  "  ■'■»*»  <»«  '■««»  î«  "»•*»»  <»•  »«'<"  P~««»>»<^ 
^«L~     «.!5    î^  ^  "**  «•*  '*  P'"» '»'«•  c«rt«;  •'«»•  *«ent  entre  le  valet  et  Ic^x. 

joueurs,    oui   ont 

intérêt  à  faire  perdre  celui  qui  a  près 


de  20  jetons.  Le  joueur  qui,  ayant  tenté 
une  capote,  la  manque,  marque  naturel- 
lement tous  les  valets  qu'il  a  pris,  selon 
la  règle  ordinaire.  La  capote  est  donc  un 
coup  dangereux  pour  celui  qui  veut 
ressayer. 

polka.  —  Il  n'est  personne  en 
France  qui  ignore  comment  se  fait  le 
pas  de  la  polka  ;  il  serait  donc  hien 
superflu  de  l'indiquer  ici. 

La  polka  se  danse  en  2  temps,  mais 
on  décompose  le  pas  en  4  mouvements. 
D  ordinaire,  on  la  danse  en  tournant  en 
avant,  le  cavalier  de  gauche  À  droite  et 
la  dame  de  droite  à  gauche  ;  mais  sou- 
vent on  intervertit  le  sens,  ne  fût-ce  que 
pour  éviter  Tétourdissement .  ou  encore 
on  prend  un  mouvement  rétrograde. 


menées  entre  les   sommets,   puis  on 
mesure,  dans  chacun  de  ces  tnanglesr 


Polygone. 

la  hase  et  la  hauteur,  ce  qui  permet  dé 
calculer  leur  surface.  Voy.  tria}(Ole. 
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Si  lépolugone  c%l  régulier  \c  calcul  est 
plus  simple,  mais  il  faut  une  formule 
spéciale  pour  chaquo  polygone.  Dcsi- 
goons  par  a  ia  longueur  du  côté  d'un 
polygone  réguli«;r;  la  tiurface  do  ce 
polygone  s'obtionlparle  calcul  suivant  • 

Triangle  ëquilaléral ....  — . — 


,HU7 


Pentagone  régulier 

Hexagone  régulier 

Octogone  régulier 

Décagone  régulier 

Dodécagone  régulier.  , 


S», 25  do  côté,  quelle  est  la  surface  ?  — - 
Réponse.  :  7;-^^  =  212  mètres  carrés, 


0,130 
%  décimètres  carrés. 


polytechnique  (École).  -L  École 
polytechnique,  afuée  à  Paris,  est  de»- 


'  phes,  des  ingénieurs  des  mines,  des 
ponts  et  chaussées,  dos  poudres  cl  sal- 
pêtres, des  lignes  télégraphiques,  des 
commissaires  de  la  marme.  1.^*  régija« 
est  l'internat  militaire  (1  OOO  francs  de 
pension.  700  francs  de  trousseau,  bourse* 
en  nombre  illimité).  La  durée  des  élu- 
des est  de  deux  ans. 

Le  recrutement  se  fait  au  concours 
(17  à  21  ans).  Les  candidats  doivent  être 
bacheliers  de  renseignement  clasfùque 
ou  bacheliers  de  renseignement  mo- 
derne. L'examen  (écrit  et  oral)  com- 
prend les  sciences  mathématiques,  U 
physique,  la  chimie,  une  comuo&itioD 
française,  le  dessin,  l'allemand.  Un  cer- 
tain nombre  de  points  est  attribué  à 
l'aptitude  physique  des  candidats  (es- 
crime, gymnastique,  équilation). 

Le  nombre  des  élèves  admis  est 
voisin  de  2S0. 

L'Ecole  polytechnique  ouvre  un  grand 
nombre  de  carrières  civiles  et  militaires. 
Dans  ces  dernières  années,  le  nombre 
des  positions  civiles  a  été  très  restreint 
(inférieur  à  20),  les  services  railitaircs 
recevant  tous  les  autres  élèves  sortants. 

pommades.  —  Les  pommades  sont 
des  médicaments  destinés  à  l'usage 
externe  ;  elles  sont  constituées   oar  un 


Ecole  polytechnique. 


tinéo  à  recruter  les  officiers  do  l'ar- 
tillerie- de  terre  et  de  mer,  du  génie 
militaire  et  maritime,  de  la  marine  r^lle 
tournit  aussi  des  ingénieurs  hydrogra- 


corps  gras  (axonge  ou  vaseline)  tenant 
en  suspension  une  substance  médici- 
nale <^ui  varie  avec  l'effet  k  obtenir. 
Elles  s  appliquent  on  onctions  et  qaol- 
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quefois  en  frictions  sur  les  points  ma- 
lades. 

C'est  ainsi  que  la  pommade  camphrée 
est  employée  en  frictions  contre  les 
douleurs  rnumatismales  et  névralgiques 
(on  doit  lui  préférer  Talcool  camphré). 
La  pommade  de  concombre  est  employée 
pour  combattre  les  gerçures,  les  écor- 
cbures,  Tirritation  de  la  peau  (la  gly- 
cérine est  préférable).  La  pommade 
roêot,  constituée  par  de  l'axonge  aro- 
matisée à  l'essence  de  rose,  est  employée 
pour  combattre  la  gerçure  des  lôvres. 
Voy.  aussi  cbevbux. 

pommeH  de  terre  (cuisine).  — 

Aucun  légume  ne  jouo  un  rôle  aussi 
important  dans 
notre  alimenta- 
tion. Les  varié- 
tés en  sont  in- 
nombrables. La 
valeur  nutri- 
tive de  la  pom- 
me de  terre  est 
assez  faible , 
mais  ce  tubeN 
cnle,  de  culture  facile,  est  abondant 
presque  partout;  il  se  prête  aux  prépa- 
rations les  plus  diverses,  et  on  ne  s  en 
lassejamais.  Elle  est  de  facile  digestion, 
à  moins  que  l'assaisonnement  ne  la 
rende  indigeste  (pommes  de  terre  far- 
cies, pommes  de  terre  en  salade). 

On  doit  éviter  de  consommer  les 
pommes  do  terre  fortement  gcrmées,  qui 


Pomme  de  terre  de 
Hollande. 


mite  opère  la  cuisson  en  moins  d'une 
heure. 

Les  pommes  de  terre  ainsi  cuites  sont 
servies  non  pelées.  On  les  mange  avec 
du  sel.  ou  du  beurre  frais,  ou  de  la 


Pomme  de  terre  mayenne  bouue. 

graisse  d'oie  {pommes  de  ten'e  en  robe  de 
chambre). 

On  peut  aussi,  une  fois  cuites,  les 
couper  en  tranches  et  les  me  lire  dans 
une  casserole  avec  du  bourre,  du  sel, 
du  poivre,  du  persil   haché.  Puis   on 


Pcmms  de  terre  early  rcas. 

déterminent  des  accidents.  Il  faut  les 
conserver  dans  l'obscurité.  Los  pommes 
de  terre  nouvelles  sont  d'un  goût  plus 
délicat  que  celles  arrivées  à  maturité, 
mais  elles  sont  moins  nourrissantes  et 
on  s'en  lasserait  plus  vite.  I 

Pommes  de  terre  an  naturel.  Le  mieux,  I 
pour  faire  cuire  les  pommes  de  terre  à 
l'eau,  est  de  faire  faire  une  grille  solide,  ; 
en  fil  de  fer  galvanisé,  qui  puisse  entrer  ! 
dans  une  marmite  de  fonte  et  se  main-  | 
tenir  à  une  certaine  distance  du  fond.  | 
Sous  la  grille  on  met  un  peu  d'eau,  par- 
dessus on  place  les  pommes  de  terre, 
simplement  lavées,  mais  non  pelées.  On 
y  jette  une  poignée  de  sel,  puis  on  re-^ 
couvre  d'un  torchon  blanc  ;  on  ferme  la 
marmite  et  on  porte  Teau  à  l'ébullition. 
La  vapeur  qui  se  répand  dans  la  mar- 


Ponune  de  terre  sauciste. 

laisse  mijoter  un  peu  et  on  sert  {pommes 
de  terre  a  la  mailre  d'hôtel). 

Pommes  de  terre  au  lard.  Dans  une 
casserole  on  fait  frire  de  petits  morceaux 
de  lard;  on  ajoute  un  peu  de  farine  et 


Pomme  de  terre  chardon. 

on  fait  roussir  en  remuant;  on  ajoute 

f)oivre,  sel,  persil,  thym,  laurier,  bouil- 
on  ;  après  quelques  minutes  d'f'huUilion 
on  met  les  pommes  de  terre  crues,  cou- 
pées en  morceaux,  et  on  maintient  à 
l'ébullition  jusqu'à   cuisson   complète 
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Pommes  de  terre  frites.  On  pèlo  les 
pommes  de  terre  crues,  on  les  coupe  en 
tranches  ou'on  jette  dans  une  friture  • 
bien  chauae.  Quand  la  cuisson  est  ter- 
minée, on  laisse  égouttcr  dans  la 
passoire,  on  saupoudre  de  sel  fin  et  on 
sert  très  chaud. 

Pommes  de  terre  nouvelles  sautées. 
De  petites  pommes  de  terre  nouvelles 
sont  pelées  crues,  puis  mises  dans  la 
casserole,  dans  laquelle  on  a  fait  fondre 
un  bon  morceau  de  beurre  frais  sur  un 
feu  vif.  On  fait  sauter  jusqu'à  cuisson, 

Suis  on  met  sur  le  plat  et  on  saupoudre 
'un  peu  de  sel  fin. 

Purée  de  pommes  de  terre.  Les  pom- 
mes de  terre,  cuites  k  la  vapeur  comme 
ci-dessus,  sont  écrasées  alors  qu'elles 
sont  encore    chaudes,    passées    à     la 

Eassoire,  cuis  mises  à  la  casserole  avec 
curre  frais,  poivre,  un  peu  de  sel  ;  on 
ajoute  ensuite  un  neu  de  lait,  et  on 
laisse  bouillir  pendant  quelques  ins- 
tants. On  sert  ordinairement  avec  des 
saucisses  ou  des  côtelettes  de  Veau,  etc. 
Pommes  de  terre  fardes.  On  pèle  des 
pommes  de  terre  rondes.  Dans  chacune 
d'elles  on  fait  un  trou  profond,  large  en 
bas,  qu'on  remplit  d'un  hachis  de  porc, 
lard,  persil,  poivre  et  sel.  On  les  range 
dans  un  plat,  avec  un  peu  de  beurre,  et 
on  fait  cuire  au  four,  de  façon  qu'elles 
prennent  une  belle  couleur. 

Croquettes  de  pommes  de  terre.  Des 
pommes  de  terre,  cuites  à  la  vapeur 
(voir  plus  haut),  sont  pelées,  puis  nien 

Silées;  on  y  ajoute  du  beurre,  du  sel, 
es  œufs  crus,  blanc  et  jaune,  du  sucre, 
du  zeste  de  citron  râpé;  on  mélange 
intimement,  on  façonne  en  boulettes 
allongées,  qu'on  tourne  dans  la  farine 
et  qu  on  fait  frire  dans  du  beurre  chaud. 
On  sert  ces  croquettes  saupoudrées  de 
sucre. 

pommier.  —  On  cultive  un  grand 
nombre  de  variétés  de  pommiers,  les 
unes  plus  spéciale- 
ment pour  la  table, 
les  autres  plus  spé- 
cialement pour  le 
cidre.  Ces  variétés 
sont  les  unes  pré- 
coces, les  autres  tar- 
dives; elles  diffèrent 
aussi  par  la  couleur, 
la  saveur,  la  taille. 
Parmi  les  plus  esti- 
mées, nous  citerons  le 
calville  Saint-Sauveur 
qui  se  mange  en  novembre  ;  le  pigeon 
éthiver  (décembre  à  février)  ;  reine  det 
reinettes  (décembre  k  février)  :  reinette 
du  Canada  (décembre  À  février)  ;  cal- 
ville blanc  d'hiver,  qui  se  conserve  fort 
bien  jusqu'au  printemps  :  api  gros,  qui 
arrive  aussi  au  printemps;  reine  grue 


haute  bonté,  qu'on  consomme  jusqii'c 
février.  Pour  le  cidre*,  les  variétés  soi 


Beinette  du  Canada, 
aussi  fort  nombreuses,  précoces  on  tar- 


CalvUlel 
dives,  douces,  acides  on  amères.  Tons 


CalTille  rouge  d'hiver, 
ou  presque  tous  les  sols  convionneut  a 


Rameau  fleuri  du 
pommier. 


Pomme  d'api, 
pommier  ;  l'humidité  lui  coiivient  mieux 
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giie  la  sécheresse.  La  reproduction  se 
fait  par  greffe  sur  pieds  fraucs,  venus 
de  semis. 

Pour  la  cueillette,  la  conservation, 


les  emplois,  il  y  a  les  plus  grandes 
analogies  entre  le  pommier  et  le  poirier. 

Voyes     donc   ce  

dernier  mot. 

ponts  et 
chaussées.  — 
L'administration 
des  ponte  et  chatu- 
séea  dépend  du 
ministère  des  tra- 
vaux publics;  elle 
est  chargée  de 
tous  les  travaux 
d'utilité  publique 
relatifs  aux  voies 
de  communica- 
tion. 

Les  agents  in-         Saf  de  pigeon, 
férieurs  du  corps 

des  ponts  et  chaussées  (gardes-digues, 
garaes-écluses,  cantonniers,  piqueurs) 
sont  placés  sous  les  ordres  des  ingé- 
nieuri  et  des  conducteurs  des  ponts  et 
chaussées. 

Les  conducteurs  sont  les  auxiliaires 
des  ingénieurs;  sous  leur  direction,  ils 
préparent  les  travaux,  veillent  à  leur 
exécution  et  à  leur  entretien.  Ils  ont, 
selon  la  classe,  des  traitements  de  1700 
à  3  600  francs.  Les  conducteurs  ne  peu- 
vent être  nommés  qu'à  la  suite  d'un 
examen  ;  les  candidats  doivent  être  âgés 
de  18  à  30  ans  (les  agents  inférieurs  de 
l'administration  peuvent  concourir  jus- 
qu'à 35  ans). 

Les  ingénieurs,  qui  sont  les  chefs  du 
service,  se  recrutent  principalement  à 
l'Ecole  polytechnique  (voy.  école  des 
poirrt  ET  CHACS8EB8).  Toutefois,  les 
conducteurs  peuvent,  à  la  suite  d'un 
concours,  passer  dans  le  corps  des  in- 
génieurs ;  pour  pouvoir  prenare  part  à 
ce  concours,  qui  est  difflcile,  u  faut 
avoir  au  moins  10  ans  de  service  comme 
conducteur  et  posséder  des  connaissan- 
ces théoriques   étendues.    Les   traite- 


ments des  ingénieurs  varient  de  2  500  à 
15000  francs.  Beaucoup  d'ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  obtiennent  des 
congés  et  entrent  comme  ingénieurs 
dans  l'industrie  privée  (chemins  do  fer. 
usines  nictallurgiques,  constructions, 
etc.). 

ponts  et  chaussées  (École  des). 
—  Cette  école  nationale,  installée  à 
Paris,  est  destinée  à  former  des  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées.  Le  ré- 
cime  est  l'externat  (gratuit);  la  durée 
des  études  est  de  3  ans. 

L'école  reçoit  :  1*  des  élèves  ingé- 
nieurs,  choisis,  sans  concours,  parmi  les 
élèves  sortant  de  l'Ecole  polytechnique. 
Ils  reçoivent  un  traitement  annuel  de 
1 800  francs.  A  leur  sortie  de  l'école,  ces 
élèves  entrent  au  service  de  l'Etat  et 
sont  nommés  ingénieurs  ordinaires  de 
3*  classe; 

2*  Des  élètyes  externes,  français  ou 
étrangers,  qui  entrent  au  concours.  Pour 
être  admis  au  concours,  il  faut  avoir  de 
1 8  à  25  ans.  L'examen  porte  sur  le  fran- 
çais, les  mathématiques,  la  physique,  la 
chimie,  l'architecture,  le  dessin.  Pour 
faciliter  la  préparation  de  ces  examens, 
on  a  établi  à  1  école  des  cours  prépara- 
toires, wai  forment  comme  une  première 
année  d'études  et  auxquels  on  est  éga- 
lement admis  au  concours.  Les  élèves 
qui  subissent  avec  succès  les  examens 
de  fin  d'année  des  cours  préparatoires 
entrent  sans  examen  comme  élèves 
externes. 

A  la  fin  des  3  années  d'études,  les  élè- 
ves externes  qui  justifient  des  connais- 
sances nécessaires  reçoivent  un  diplôme 
d'ancien  élève  externe,  ou  simplement 
un  certificat  d'études.  Ils  trouvent  des 
situations  dans  l'industrie  privée. 

Les  conducteurs  des  ponts  et  chaus- 
sées qui  ont  6  ans  de  grade  et  qui  sont 
reçus  aux  examens  d'entrée  sont  admis 
à  l'école  comme  élèves  externes,  en 
conservant  leur  traitement  intégral, 
avec  l'indemnité  de  résidence  corres- 
pondant à  la  résidence  de  Paris  : 

3*  Des  élèves  libres  qui  suivent  une 
partie  des  cours,  sans  avoir  eu  à  passer 
aucun  examen. 

porc  (élovig«).  —  Il  n'est  pas  d*a- 
nimal  domestique  dont  l'élevage  soit 
plus  facile  et  en  même  temps  plus  avan- 
tageux. Presque  toutes  les  parties  de 
cet  animal  sont  utilisables;  non  seule- 
ment la  chair  et  la  ffraisse  sont  comes- 
tibles, mais  encore  le  sang,  tous  les  vis- 
cères, même  les  intestins  et  jusqu'à  la 
peau. 

En  outre,  le  porc  est  d'une  grande 
fécondité  et  d'une  croissance  très  ra- 
pide.  En  deux  portées,  une  bonne  truie 
j)cut  donner  vingt  porcelets  par  année 
et  les  conduire  jusqu'au  sevrage. 
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Comme  nourritare,  on  peut  dire  qne 
le  porc  se  contente  de  tout  ce  qu'on  lui 
donne.  On  lui  donne  ordinairement  trois 
repas  par  jour,  composés,  selon  les  cir- 
constances dans  lesquelles  oq  se  trouve 
placé,  de  lait  écrémé,  caillé,  potit-Iait, 
eaux  grasses  de  la  maison,  mélangées 
de  tous  les  déchets  de 
cuisine,  racines  cuites, 
son,  recoup»  ou  ftirine 
d'orge,  sarrasin,  avoine, 
seigle,  fourrages  verts 
tels  que  trèfle,  luzerne, 
vesco,  salade,  chicorée 
sauvage,  glands,  chft- 
taigncs ,  pommes  de 
terre  cuites,  résidus  de 
boucherie,  chair  de  che- 
val. On  peut,  selon  la  ••— 
saison,  les  envoyer  au 

})âturago  dans  les  trè- 
les,    les     luzernes,  les 
champs     desauels     on 
vient  de  lever  la  récolte  do  blé,  d'avoine 
ou  d'orge,  les  promener  dans  les  bois, 
sous  les  chênes  et  les  châtaigniers. 

Grâce  â  cette  facilité  de  nourriture, 
le  porc  se  prête  facilement  à  l'élevage 
dans  tous  les  ménages  de  campagne, 
car  il  permet  d'utiliser  un  grand  nombre 
de  déchets  qui,  sans  lui,  seraient  perdus. 
Il  suffît,  pour  élever  un  porc  et  le  mettre 
en  état  de  donner  en  abondance  du  lard 
et  de  la  viande,  de  posséder  une  petite 
étable  pavée,  dont  le  sol  soit  légère- 
ment en  pente  pour  l'écoulement  des 


r)ar  le  pousser  à  l'engnûssement.  (Test 
l'âge  de  15  à  18  mois  que  Too  peut  en- 
graisser le  porc  de  race  française;  les 
races  anglaises  sont  encore  plus  pré- 
coces. On  augmente  progressivoment  la 
nourriture,  on  ne  laisse  plus  du  tout  ie 
porc  sortir,  et  on  soigne  encore  plus  sa 


Xr-* 


Les  diverses  parties  du  pcr  j. 

litière.  Racines,  résidus  de  distilleries, 
de  brasseries,  de  laiteries,  tourteaux, 
grains,  farines,  glands.,  châtaignes, 
pommes  de  terre,  sont  parfaitement 
propres  à  l'engraissement.  Quand  on 
luge  l'engraissement  suffisant,  on  abat 
le  porc  ;  le  degré  convenable  est  d'ail> 
leurs  différent,  selon  qu'on  recherche 
surtout  la  production  de  la  graisse  ou  la 
production  de  la  viande. 

L'élevage  des  petits  porcs  n'est  pas 
beaucoup  plus  difficile  et  permet  aux. 
plus  petits  cultivateurs  de  réaliser  des 


Porc  de  race  primitive. 

urines.  On  y  installera  le  porc  avec  une 
litière  abondante,  qui  sera  fréquemment 
renouvelée  ;  car  c'est  une  grave  erreur 
de  croire  que  le  porc  aime  la  malpro- 
preté. Grâce  à  sa  grande  rusticité,  il 
en  soutl're  moins  qu'un  grand  nombre 
d'autres  animaux,  mais  il  ne  s'y  plaît 
pas. 

On  lui  donnera  3  repas  par  jour  dans 
une  auge  en  pierre  ou  en  bois,  qu'on 
lavera  tous  les  jours.  Les  aliments,  com- 
posés comme  il  est  dit  ci-dessus,  de- 
vront toujours  ^tro  très  clairs,  les  pâtes 
épaisses  ne  convenant  pas  au  porc. 

Quand  le  porc,  acheté  petit  ou  pris 
au  sevrage,  a  acquis  un  développement 
suffisant,  on  doit  changer  son  régime 


Porc  de  race  améliorée. 

bénéfices  sensibles.  Avec  une  truie  de 
bonne  race,  au'on  peut  installer  dans 
une  petite  étanle  bien  saine,  on  âdt  des 
bénéfices  importants  chaque  fois  que 
l'année  est  favorable  aux  plantes  qui 
forment  la  base  de  la  nourriture  des 
porcelets. 

Pendant  la  gestation,  la  truie  a  des 
tendances  A  l'engraissement;  il  faut  s'j' 
opposer  en  donnant  une  nourriture 
bonne,  mais  non  surabondante,  et  en 
laissant  le  plus  possible  la  bête  en  li< 
berté.  Quand  approche  le  moment  de  la 
délivrance,  on  fait  surveiller  attentive- 
ment la  truie  qui,  parfois,  étouffe  ses 
petits  en  se  couchant  dessus,  ou  même 
tes  mange  dès  qu'ils  sont  nés.  On  les 
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prend  donc  dès  leur  naissance  et  on  les 
place  hors  de  la  portée  de  la  mère,  sur 
une  très  abondante  litière.  Si  la  tniie 
semble  malade,  affaiblie,  on  lui  fait 
boire  1/2  litre  de  vin  chaud,  ou  de  cidre 
chaud,  ou  d'alcool  étendu  dVau  ;  cette 
précaution  est  inutile  et  même  nuisible 
si  la  béte  est  en  bonne  santé. 

Au  bout  de  quelques  heures  on  rend 
I  es  porcelets  à  leur  mère,  en  veillant  à 
ce  qu'ils  puissent  téter;  on  place  les 
p  lus  faibles  aux  mamelles  du  devant  et 
on  veille  sur  eux  pendant  plusieurs 
jours,  jusqu'à  ce  quils  soient  devenus 
assez  robustes. 

Une  truie  qui  nourrit  8  à  10  porcelets 
a  besoin  d'une  nourriture  de  bonne  qua- 
lité, fort  abondante,  mais  donnée  peu  à 
la  fois,  5  ou  6  fois  par  jour.  Elle  doit 
avoir  toujours  une  litière  très  abondante 
o\  très  propre.  Quand  les  porcelets  ont 
3  semaines  on  commence  à  leur  donner 
a  manger  dans  une  auge  basse,  après 
avoir  fait  sortir  la  mère.  On  commence 
par  de  la  farine  de  grains  communs  dans 
de  l'eau  tiède,  puis  on  leur  donne  la 
même  nourriture  qu'à  la  mère.  Quand 
ils  ont  i  mois,  ils  peuvent  aller  aux 
champs.  Au  bout  de  2  mois  on  peut  les 
séparer  de  la  mère,  surtout  si  on  peut 
leur  donner  du  lait  caillé  mélangé  de 
son,  de  pommes  de  terre  ou  autres  lé- 
gumes cuits. 

Maladies.  Les  porcs  bien  logés, 
bien  soignés  et  bien  nourris  sont  rare- 
ment malades;  il  n'en  est  pas  de  même 
des  antres.  Les  bons  soins  sont  d  autant 
plus  indispensables  à  donner  aux  porcs 
que  les/naladies  auxquelles  ces  ani- 
maux sont  sujets  sont  ordinairement 
graves  et  souvent  mortelles.  Il  vaut 
mieux  prévenir  les  maladies  que  d'avoir 
à  les  soigner.  D'autre  part,  il  est  diffi- 
cile et  même  dangereux  d'administrer 
aux  porcs  des  médicaments  de  force, 
car,  par  suite  de  la  conformation  de 
leur  arrière-bouche,  Us  sont  très  sujets 
à  l'asphyxie  subite.  ,  j.      . 

Les  plaies  à  lu  peau,  les  maladies  des 
pieds,  les  poux,  les  dartres,  la  gale  ne 
demandent  que  des  soins  do  propreté. 
On  lave  les  animaux,  pour  les  poux,  les 
dartres  et  la  gale,  avec  de  leau  dans 
laquelle  on  a  mis  un  peu  de  carbonate 
de  soude,  de  la  fleur  de  soufre  et  du 
goudron  ;  on  frotte  avec  une  brosse. 

L'angine  est  très  «ave:  elle  exige 
l'arrivée  immédiate  du  vétérinaire,  car 
sa  marche  est  fort  rapide.  On  la  recon- 
naît à  ce  que  la  bête  éprouve  une  grande 
difflcultéli  avaler,  à  ce  qu'elle  respire 
difficilement,  bruyamment,  avec  la 
bouche  ouverte  et  la  langue  pendante. 
De  même  l'Inflammation  des  intestins 
n'a  de  chances  de  guérir  que  si  elle  est 
traitée  tout  de  suite  trôsénergiqucment. 


L'animal  est  abattu,  il  perd  l'appétit,  a 
une  soif  ardente,  l'œil  terne,  la  peau 
rouge,  la  gueule  sèche,  la  lanmie rouge: 
il  pousse  dos  grognements  plaintifs  :  il 
y  a  de  la  constipation  et  une  grande 
sensibilité  du  ventre  à  la  pression. 

La  ladrerie  est  incurable  ;  le  plus  sou- 
vent elle  ne  se  reconnaît  qu  après  la 
mort,  et  elle  rend  la  viande  malsaine.  La 
chair  du  porc  ladre  est  parsemée  de 
marques  blanches,  do  glandes.  Quand 
la  ladrerie  a  atteint  un  certain  degré, 
on  constate  la  présence  de  vésicules 
sous  la  muqueuse  de  la  bouche ,  en 
dessous  de  la  langue.  Une  mauvaise 
hygiène,  la  malpropreté,  la  consomma- 
tion de  mauvais  aliments,  le  manque 
d'exercice  sont  les  causes  delà  ladrerie  ; 
en  outre,  celle  maladie  est  héréditaire. 
I^  trichinose,  de  même  que  la  ladre- 
rie, est  duo  à  un  ver  microscopique.  La 
chair  du  porc  trichine  a  une  couleur 
foncée,  et  elle  présente,  de  distance  en 
distance,  des  taches  blanches.  La  ma- 
ladie est  incurable  et  même,  le  plus  sou- 
vent, passe  inaperçue  du  vivant  de 
l'animal. 

La  diarrhée  est  surtout  funeste  aux 
jeunes  porcs,  parmi  lesquels  elle  fait  de 
nombreuses  victimes.  Elle  survient  sur- 
tout dans  les  étables  humides  et  chez 
les  jeunes  porcs  qu'on  sèvre  trop  brus- 
quement, avec  des  aliments  do  qualité 
inférieure.  Comme  remède,  on  mêle  à 
la  nourriture  des  porcs  environ  2  gram- 
mes de  sulfate  de  fer  par  bêle  et  par 
jour. 

La  oonatipation  est  guérie  par  des 
lavements  de  1/2  litre  dcau  tiède  et  en 
faisant  boire  au  porc  malade  1/2  litre 
de  lait  dans  lequel  on  a  fait  dissoudre 
20  grammes  de  iulfate  de  soude. 

Le  charbon,  très  contagieux,  exige 
l'intervention  rapide  du  vétérinaire.  Il 
se  révèle  par  des  frissons,  du  refroidis- 
sement avec  respiration  accélérée,  bat- 
tements de  cœur. 

Le  rachitisme,  caractérisé  par  des 
conflemenls  aux  articulations  des  mem- 
bres, une  marche  difficile  et  doulou- 
reuse, est  dû  fréquemment  à  l'humi- 
dité de  la  porcherie.  11  exige,  avant 
tout,  le  transfert  de  l'animal  dans  une 
porcherie  saine,  sèche,  aérée,  non  obs- 
cure et  l'intervention  d'une  alimentation 
substantielle. 

porc  (abatege  et  conservation).  — 

L'abatage,  le  découpage  d'un  porc  sont 
presque  toujours  confiés  à  des  gens  du 
métier  qui,  seuls,  sont  en  état  de  mener 
à  bien  ces  opérations,  en  somme  assez 
difficiles.  Aussi  nous  contenterons-nous 
d'indiquer  comment  on  peut  conserver 
la  viande  de  porc. 
Manière  de   saler  la    viande.    Les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


POR 


—  584  — 


POR 


vases  les  plus  commodes  pour  saler  la 
viande  do  porc  sont  de  grands  vases  en 
grès,  munis  d'un  couvercle  de  grès,  pou- 
vant feitner  hermétiquement  grâce  à 
l'interposition  d'un  ^ros  linge. 

Ces  vases  ne  doivent  pas,  d'ailleurs, 
avoir  des  dimensions  exagérées,  pour  ne 
pas  rester  trop  longtemps  entamés.  Il 
est  préférable  d'avoir  un  vase  spécial 
pour  le  lard  grat,  un  autre  pour  le  petit 
talé  (poitrine,  ventre),  un  autre  pour 
tous  les  autres  morceaux. 

La  salaison  se  pratique  de  la  manière 
suivante,  après  découpage  complet  du 
porc. 

Chaque  morceau,  fortement  frotté  de 
•el  sur  toute  sa  surface,  est  rangé  à  son 


Les  divisions  da  pore. 

tour  dans  le  saloir,  sur  une  légère 
couche  de  sel  aromatisé  de  poivre  eu 
grains.  Les  morceaux  doivent  être  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  la  couenne 
tournée  vers  les  parois.  Entre  les  diver- 
ses couches,  on  met  sel,  laurier,  thym, 
grains  de  genièvre.  On  a  soin  de  rem- 
plir tous  les  vides  avec  du  sel  et  de 
terminer  par  une  épaisse  couche  de  sel. 
Quelgues  jours  après  l'opération,  on 
remue  fortement  les  saloirs,  pour  tasser 
la  viande,  et  on  ajoute  de  l'eau  saturée 
de  sel.  do  façon  à  remplir  complètement 


Pour  prendre  le  salé  que  l'on  veui 
consommer,  on  ne  doit  jamais  le  nianier 
avec  les  mains;  il  faut  employer  une 
fourchette.  Les  morceaux  qu'on  remet- 
trait dans  le  saloir,  après  !cs  avoir  tou- 
chés, pourraient  se  gâter. 

Jambon  salé  et  fumé.  Les  jamboo.s 
une  fois  coupés,  sont  suspendus  par  \f> 
jarret  dans  un  lieu  sec  et  aéré  :  u  s'en 
écoule  une  certaine  quantité  de  liquide. 
Deux  fois  par  iour,  on  essuie  parfaite- 
ment avec  un  linge  sec  et  bien  propre 
Au  bout  de  5  à  6  jours  s'il  fait  froid,  de 
2  à  3  jours  s'il  fait  chaud,  on  procède  à 
la  salaison.  Le  jambon,  bien  par»,  privé 
de  l'os  de  la  hanche,  est  fortement  6otté 
d'abord  avec  du  citron,  puis  avec  un 
mélange  de  poivre,  épices  en  poodre 
sel  pilé,  un  peu  de  salpêtre. 

Au  fond  du  vase  destiné  à  contenir  les 
jambons,  on  met  une  couche  du  mélange 
ci-dessus,  additionné,  en  outre,  de  poivre 
en  crains,  clous  de  girofle,  grams  de 
genièvre,  laurier,  thym  (le  tout  hachée. 
Sur  cette  couche  on  place  le  premier 
jambon,  puis  le  second,  en  les  entourant 
complètement  l'un  et  l'autre  du  sel  aro- 
matisé comme  il  est  indiqué  ci-dessus. 
Sur  le  tout  on  place  une  petite  planche 

Sue  l'on  charge  fortement,  puis  on  aban- 
onne  dans  un  endroit  frais  et  obscur 
Quinze  jours  après,  on  peut  sortir  les 
jambons  et  les  suspendre  dans  un  lieu 
sec  et  aéré,  où  ils  sèchent. 

Quand  ils  sont  bien  secs,  on  les  fume 
en  les  suspendant  dans  la  cheminée,  de 
façon  qu'ils  ne  touchent  pas  les  parois, 
et  y  faisant  brûler  doucement,  sans 
flamme,  des  plantes  odoriférantes 
(sauge,  laurier,  genévrier).  Après  une 
demi-heure  on  arrête  le  feu.  On  les  des- 
cend et  on  les  assaisonne  de  nouveau 
avec  du  poivre,  des  épices,  des  feuilles 
de  laurier  et  du  thym  hachés;  puis  on 
les  suspend  dans  le  lieu  où  ils  avaient 
été  d'abord  placés,  pour  les  laisser  re- 
froidir et  sécner.  On  fume  de  la  même 
manière  deux  autres  fois,  à  2  jours  d'in- 
tervalle, et  on  suspend  dans  un  lieu  tra- 
versé par  un  courant  d'air,  en  préser- 
vant des  mouches  par  un  sac  de  grosse 
toile. 

Graissa  fondue  on  saindoux.  Dans  le 
cochon,  une  partie  du  lard  est  ordinai- 
rement salée  en  gros  morceaux,  comme 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut.  Avec  le 
reste,  auquel  on  ajoute  la  panne  et  la 
coiffe,  on  fait  la  graisse  fondue  ou 
samdoux. 

Pour  cela,  on  enlève  la  couenne  par- 
tout où  il  y  en  a,  on  coupe  par  petits 
morceaux  et  on  les  met  aans  le  chau- 
dron, dans  la  chaudière  ou  dans  la  bas- 
sine où  l'on  doit  faire  fondre  la  graisse. 
On  verse  au  fond  environ  1  litre  d'eau. 
On  fait  chauffer  d'abord  à  petit  feu,  puis 
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pla»  vivement.  Quand  toute  la  graisse 
est  bien  fondue  et  que  les  parcelles  qui  ne 
fondent  pas  sont  bien  rousses  et  cuites, 
on  décante  la  graisse  bien  claire,  et  on 
en  remplit  complètement  des  pots  de 
grès. 

Deux  jours  après,  quand  le  refroidis- 
sement est  complet,  on  couvre  avec  un 
double  papier  attaché  avec  do  la  ficelle, 

Sais  on  place  dans  un  lieu  sec  et  frais, 
«ans  ces  conditions  le  saindoux  peut  se 
conserver  pendant  S  ans. 

Après  qu'on  a  coulé  la  graisse,  il  reste 
un  réiidu  qui  n'a  pas  pu  fondre  ;  ce  ré- 
sidu constitue  ce  qu'on  nomme  dans 
l'Ouest  les  grUlon».  On  tire  parti  de  ces 
résidus  en  en  faisant  une  sorte  de  pAté. 
Pour  cela,  après  les  avoir  très  légère- 
ment pressés  dans  un  linge,  on  les  met 
dans  la  poôle  avec  un  peu  d'eau,  un 
hachis  d  ail,  d'échalote  et  de  persU  :  on 
laisse  cuire,  en  remuant  constamment, 
pendant  23  nùnutes;  on  ajoute  sel, 
poivre,  quatre  épices,  et  on  met  dans 
une  terrine,  pour  manger  ensuite  froid, 
comme  un  pâté. 

porc  (cuisina).  —  La  viande  de  porc 
est  d'un  goût  agréable,  assez  nutritive, 
mais  de  digestion  difficile  :  les  personnes 
qui  ont  l'estomac  délicat  doivent  s'en 
abstenir  à  peu  près  complètement. 
Cette  viande,  qui  se  conserve  très  faci- 
lement, est  cependant  une  précieuse 
ressource  pour  la  campagne,  pour  l'ap- 
provisionnement des  navires  et  des 
places  fortes.      ^  .^   ,      .     ^    . 

Par  les  temps  froids  la  viande  de  porc 
peut  être  consommée  sans  inconvénient; 
mais  en  été,  surtout  dans  les  pays 
chauds,  elle  présente  des  inconvénients 
pour  certains  tempéraments.  Les  vian- 
des salées  de  porc  (jambons,  saucis- 
sons, etc.)  conviennent  en  toute  saison, 
pourvu  que  l'on  en  use  avec  modéra- 
tion et  pas  trop  fréquemment. 

Le  porc  de  8  à  13  mois  donne  la  meil- 
leure chair:  mais  celui  de  15  à  18  mois 
donne  la  meilleure  panne  et  le  meilleur 
lard.  Dans  tous  les  cas  la  chair  du  porc 
frais  doit  être  ferme  et  rosée,  la  peau 
doit  6tre  mince,  douce  au  toucher. 

Le  porc  est  fort  si^età  diverses  mala- 
dies qui  rendent  sa  viande  dangereuse. 
Il  convient  donc  d'apporter  la  plus 
grande  attention  au  choix  de  cette 
viande. 

Les  deux  maladies  les  plus  à  redou- 
ter, à  cause  de  l'altération  de  la  viande, 
sont  la  ladrerie  et  la  trichinose.  La 
chair  du  porc  ladre  est  parsemée  de 
marques  blanches,  de  glandes:  elle  est 
absolument  impropre  à  la  consomma- 
tion. La  chair  du  porc  trichine  a  une 
couleur  foncée,  et  elle  présente,  de  dis- 
tance en  distance,  des  taches  blanches. 
La  trichinose  peut  très  bien  se  commu- 


niquer du  porc  à  l'homme  et  déterminer 
m6me  la  mort.  On  se  met  à  l'abri  do 
ces  accidents  possibles  en  ne  consom- 
mant jamais  que  de  la  viande  do  porc 
parfaitement  cuite.  Les  charcuteries 
venues  d'Allomagno  sont  tout  particu- 
lièrement à  redouter,  parce  qu'elles 
sont  simplement  fumées. 

Tous  les  morceaux  du  porc  sont  bons 
et  peuvent  se  conserver  sous  diverses 
formes.  L'ensemble  des  opérations  qui 
consistent  à  élever,  engraisser,  tuer  un 
porc  et  en  utiliser  toutes  les  parties, 
doit  être  considéré  comme  de  pra- 
tique courante  dans  les  familles  qui 
hanitent  la  campagne  ;  nous  passons  en 
revue  sommairement,  à  l'article  précé- 
dent, les  principales  de  ces  opérations. 
Nous  indiquerons  donc  seulement  quel- 
ques recettes  simples  et  d'usage  tout  à 
tait  général. 

Poro  frais  rôti.  On  désosse  un  beau 
filet  de  porc,  on  le  roule,  on  le  ficelle, 
puis  on  enfonce  de  distance  en  distance 
une  gousse  d'ail,  avec  du  poivre  et  du 
sel  en  assez  grande  quantité,  par  des 
trous  faits  avec  la  pointe  d'un  couteau. 
On  laisse  le  morceau  dans  cet  état  pen- 
dant S  ou  3  jours  en  hiver  (en  été,  il 
vaut  mieux  ne  pas  manger  de  porc  frais 
rôti).  Puis  on  fait  cuire  à  la  broche,  ou 
même  au  four,  à  feu  doux^  pendant 
2  ou  3  heures,  jusqu'à  ce  que  le  filet, 
profondément  piqué,  laisse  écouler  un 
Jus  qui  ne  soit  plus  rouge  du  tout.  On 
dégraisse  le  jus  avant  de  servir. 

Ce  filet  est  surtout  bon  froid.  Quand 
on  veut  le  manger  ainsi,  on  enlève  la 
ficelle,  on  le  dresse  au  milieu  d'un  plat 
long  et  on  verse  tout  autour,  mais  non 
dessus,  le  jus  non  dégraissé.  On  a  ainsi 
un  excellent  plat  de  déjeuner,  qui  peut 
en  hiver  se  conserver  aisément  pendant 
8  jours.  Le  jus  très  gras  qui  entoure  le 
filet  est  très  bon  à  mander  avec  les 
tranches  du  filet,  surtout  si  on  l'accom- 
pagne de  pommes  de  terre  en  robe  de 
chambre. 

Côtelettes  de  poro  frais.  On  met  les 
côtelettes  dans  la  poôle.  avec  très  peu 
de  graisse.  On  presse  un  peu  le  feu  pour 
faire  roussir,  puis  on  le  modère  jusqu'à 
cuisson  complète.  Au  jus  on  ajoute  un 

Eeu  de  vinaigre,  ou  bien  on  accompagne 
)s  côtelettes  de  rondelles  de  citron. 
Poro  frais  aux  oignons.  On  chaufi'e 
dans  la  casserole  un  morceau  d'échiné, 
avec  un  peu  de  graisse,  sel,  poivre; 
puis  on  ajoute  des  oignons  coupés  en 
morceaux,  un  bouauet  de  persil  et  do 
thym,  une  gousse  d  ail.  On  couvre  et  on 
laisse  mijoter  pendant  quatre  ou  cinq 
heures. 

Jambon.  On  peut  faire  cuire  un  jam- 
l)on  entier,  ou  seulement  un  morceau. 
On  nettoie  le  jambon  en  enlevant  tout 

33. 
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ce  cmi  est  ooir,  on  le  met  à  dessaler 

Seaaaot  S4  heures  dans  l'eau  fh>ide 
eux  ou  trois  fois  renouvelée,  on  le 
ficelle  dans  tous  les  sens  et  on  lo  fait 
cuire  à  petit  fou,  pendant  huit  à  dix 
heures,  dans  une  marmite  avec  eau, 
oignons,  carottes,  persil,  thym,  poivre, 
clous  de  girofle.  La  cuisson  est  com- 
plète qnand  on  peut  enfoncer  sans 
jjeine  un  petit  morceau  de  bois.  Après 
la  cuisson  on  enlève  la  Acelle,  on  dé- 
sosse, on  enlève  la  couenne,  puis  on  met 
dans  un  plat  creux  :  on  verse  le  bouillon 
par-dessus  et  on  laisse  refroidir,  en 
chargeant  légèrement,  dans  un  endroit 
frais.  Le  lendemain  on  retourne  sur  on 
plat  et  on  peut  servir. 

Un  morceau  de  jambon  se  prépare  de 
la  même  manière  qu'un  jamnon  entier; 
mais  ra  cuisson  dure  moins  longtemps. 

Jambon  dans  la  poêle.  Du  jambon 
cru,  coupé  en  tranches  minces,  est  mis 
dans  la  poêle  avec  du  beurre.  On  fait 
bien  prendre  couleur,  mais  sans  chauf- 
fer trop  fortement.  An  bout  de  15  mi- 
nutes la  cuisson  est  complète;  on  enlève 
les  tranches,  on  aioute  un  peu  d'eau 
dans  la  poêle,  on  laisse  bouillir  et  on 
verse  sur  le  jambon. 

AndouUles,  boudlna.  On  grille  les  an- 
douiUe»  sur  le  gril,  avec  un  feu  un  peu 
vif;  on  doit  les  servir  très  chaudes,  dans 
des  assiettes  chaudes,  avec  de  la  mou- 
tarde. Les  boudin»  se  cuisent  sur  le  jjril, 
ou  à  la  poêle,  avec  un  peu  de  graisse, 
après  les  avoir  piqués  avec  une  four- 
chette, pour  éviter  qu'ils  ne  crèvent. 

Petit  salé  aux  choux.  On  fait  d'abord 
tremper  le  petit  salé  pendant  quelques 
heures  dans  l'eau.  Puis  on  le  met  à  cuire 
k  petit  feu  dans  une  marmite,  avec  de 
l'eau  ;  au  bout  d'une  heure  on  ajoute  des 
choux  frisés,  coupés  en  morceaux,  et 
on  laisse  cuire  encore  pendant  deux 
heures. 

Saucisses.  Avant  de  faire  cuire  les 
saucisses,  on  les  pique  avec  une  four- 
chette, pour  les  empêcher  de  crever; 
puis  on  les  met  sur  le  gril,  on  dans  la 
poêle,  avec  un  peu  de  graisse.  Quand 
elles  sont  cuites,  on  les  retire  de  la  poêle, 
on  ajoute  un  peu  d'eau  pour  aider  à  dé- 
tacher le  jus.  On  les  sert  sur  des  choux, 
ou  des  lentilles,  des  haricots,  sur  une 
purée  de  pommes  de  terre.   Voy.  aussi 

PIEDS,  BOGNONS. 

porcelaine.  —  On  a  souvent  à 
raccommoder  des  objets  de  verre  ou  de 
porcelaine  cassés.  Plusieurs  colles  peu- 
vent être  employées  à  cet  effet.  Nous 
avons  indique  quelques  recettes  au  mot 
MASTICS  ;  en  voici  3  autres  : 

1.  On  mélange  60  grammes  de  chlo- 
roforme à  75  grammes  de  ctioutchouc 
coupé  en  très  petits  morceaux,  et  on 
enferme  dans  un  flacon  bien  bouché. 


Quand  le  caoutcbonc  est  «itièremeûe 
dissous  on  ajoute  15  grammes  de  mtutvi 
en  larmes  et  on  boucno  de  nouveau;  on 
agité  de  temps  en  temps.  Au  bout  de 
quelorues  jours  la  colle  peut  être  em- 
ployée :  on  l'applique  sur  la  cassure,  on 
rapproche  les  morceaux  et  on  serre 
fortement.  Cette  colle  a  l'avautaige 
d'être  tout  à  fait  blanche. 

2.  On  pulvérise  très  finement  du 
verre  et  on  malaxe  la  poussière  avec  un 
blanc  d'oeuf:  on  triture  au  mortier  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  une  pâte  ferme.  Les 
morceaux  de  porcelaine,  de  faïence,  en- 
duits de  cette  pâte  â  l'endroit  de  la 
cassure,  sont  rapprochés  et  serrés  fv- 
tement. 

3.  On  met  8  grammes  do  colle  de 
poisson  dans  l'eau  froide.  Le  lendemain 
on  enlève  l'eau,  on  ajoute  de  Valcool  et 
on  chauffe  doucement  jusqu'à  dissolu- 
tion de  la  colle.  On  ajoute  alors  k  gram- 
mes de  mattie  en  larmes  dissous  dans 
12  grammes  d'alcool,  puis  4  grammes 
de  gomme  ammoniaque  en  grains  pulvé- 
risée. On  agite  vivement,  puis  on  fait 
évaporer  au  bain-marie  jusqu'à  consis- 
tance de  gélatine.  Le  tout  se  prend  en 
gelée  par  refroidissement.  Four  utiliser 
ce  mastic,  on  le  fait  fondre  et  on  l'ap- 
nlique  au  pinceau  sur  la  cassure.  Lee 
fragments  sont  rapprochés  et  maintenos 
serrés  fortement  pendant  24  heures 
dans  une  chambre  chaude. 

Pomic  {Loire- In fériettre).  —  Petit 

Krt  de  merl  plages  très  fréquentées, 
i  ville  est  dans  une  situation  agréable; 
plages  petites,  mais  bien  abritées. 

On  trouve  à  s'y  installer  dans  plu- 
sieurs hôtels,  des  villas,  des  malsons 
meublées  ;  vie  à  assez  bon  marché. 

Pornic  est  desservi  par  lo  chemin  de 
fer.  Voy.  bains  db  mbh. 

Pomichet  {Loire-Inférieure).  — 
Village  sur  le  bord  de  la  mer;  belle 
plage  assez  fréquentée.  Hôtels,  nom- 
breuses villas,  maisons  meublées;  ap- 
provisionnements assez  faciles.  Prome- 
nades peu  variées  dans  les  environs. 

Pomichet  est  desservi  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  db  mer. 

Poptbail  (Manche).  —  Petit  port 
de  mer  de  1  80Ô  habitants  ;  belle  phtge 
de  sable  fin,  qui  attire  encore  fort  peu 
do  bai^eurs.  Les  logements  et  les 
approvisionnements  sont  à  fort  bon 
marché  ;  pêche  facile  et  souvent  abon- 
dante. 

On  se  rend  &  Portbail  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  de  uer. 

portiei*.  —  Voy.  concieage. 

port  tllégral  d'un  costume,  d'une 
décoration  ou  d'un  titre.  —  Toute  per- 
sonne qui  a  publiquement  porté  un  cos- 
tume, un  uniforme  ou  une  décoratiod 
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qui  ne  lui  appartient  pas  est  passible  i 
d'un  emprisonnement  de  6  mois  à  2  ans. 
Est  passible  d'une  amende    de  500  à 
10000  francs  quiconque,  sans  droit  et  ! 
en  vue  de  s'attribuer  une  distinction  | 
honorifique,    a  publiquement   pris   un 
titre,  changé,  altéré  ou  modifié  le  nom 
que    lui  assignent  les  actes  de  l'élat 
civil. 

Popt-L.ouia  {Morbihan).  —  Ville 
de  3  000  habitants  ;  plage  peu  agréable, 
qui  n'attire  guère  que  les  familles  habi- 
tant dans  le  voisinage. 

On  se  rend  à  Port-Louis  par  le  bateau 
à  vapeur  .partant  de  Lorient.  Voy.  bains 

DB  MER. 

Portrîeux  [Côtei-du-NoM).  — 
Petit  port  de  2  600  habitants:  belles 
plages.  Le  pays  est  joli,  les  promenades 
nombreuses,  la  vie  libre  et  simple, 
comme  dans  la  plupart  des  petites  pla- 
ges de  Bretagne. 

Les  étrangers  trouvent  aisément  à  se 
loger  dans  de  bonnes  conditions  de  prix  ; 
les  approvisionnements  sont  faciles. 

On  se  rend  à  Portrieux  par  Saint- 
Brieuc  (chemin  de  fer)  ;  de  là  des  omni- 
bus conduisent  à  destination  (18  kilom.). 

Voy.  BJUÎ^S  DE  MER. 

postes.  —  L'État  a  le  monopole  du 
transport  des  lettres,  à  l'exceplion  d'un 
certam  nombre  d'objets  de  correspon- 
dance déterminés,  tels  que  :  avertisse- 
ments des  percepteurs  et  des  receveurs 
do  l'enregistrement;  correspondances 
expédiées  par  exprès  entre  particuliers  ; 
dossiers  des  procédures  suivies  devant 
un  tribunal  ;  factures  accompaç^nant  les 
marchandises;  paquets  de  papiers  d'af-  , 
fa  ires  d'un  poids  supérieur  a  1  kilogr.  ;  |  férents  ;  elles  sont 
lettres  de  voiture.  !  affranchies  à  15  cen- 

La  loi  confère,  en  outre,  au  service 
des  postes  le  transport,  mais  sans  pri- 
vilège exclusif,  des  échantillons,  des 
journaux  et  imprimés,  et  la  transmission 
effective  ou  par  mouvement  de  fonds, 
également  sans  privilège  exclusif, des  va- 
leurs financières  et  objets  précieux  sous 
forme  d'articles  d'argent  et  de  valeurs 
déclarées,  le  recouvrement  des  effets 
do  commerce  et  les  abonnements  aux 
journaux.  Enfin,  l'administration  des 
postes  régit  la  Caisse  d'épargne  postale. 
ContraTentions  postales.  Il  importo 
d'abord  de  connaître  à  quelles  peines 
on  s'expose  quand  on  contrevient  aux 
règlements     de     l'administration     des 


personne  qui  a  inséré  dans  une  lettre  ou 
dans  un  paquet  confié  à  la  poste  de  l'or, 
de  l'argent,  des  bijoux  et  autres  objets 
précieux,  des  billets  de  banque,  bons, 
chèques,  coupons  do  dividende,  bons 
de  poste  ne  portant  pas  le  nom  et  l'a- 
dresse de  la  personne  entre  les  mains 
de  laquelle  le  paiement  doit  avoir  lieu. 

Peut  être  puni  d'une  amende  de  50  & 
1 000  francs  quiconque  a  fait  usage  d'un 
timbre-poste  ayant  déjà  servi. 

Est  puni  d'un  emprisonnement  de  1 
mois  à  1  an  et  d'une  amende  de  16  à 
500  francs  quicon- 
que a  frauduleuse- 
ment déclaré  une 
somme  supérieure  à 
celle  du  montant  des 
valeurs  réellement 
insérées  dans  une 
lettre. 

Timbres-poste  ;  en- 
veloppes et  bandes 
timbrées.  L'afi'ran- 
chissement  des  let- 
tres ou  obj  ois  confiés 
à  la  poste  se  fait  à 
l'aide  de  timbres  de 
valeurs  diverses,  qui 
sont  vendus  dans  les 
bureaux  de  poste  et 
les  bureaux  de  ta- 
bac. 

En  outre,  dos  en- 
veloppes et  bandes 
timbrées  sont  mises 
en  vente  dans  tous 
les  bureaux  de  poste. 
Les  enveloppes  sont 
de  trois  formats  dif- 


Timbres-poste 
français. 


times  et  se  vendent 
16  centimes.  Il  est 
vendu  aussi  des  en- 
veloppes et  des  ban- 
des affranchies  pour 
l'affranchissement  des  publications  pé- 
riodiques, des  prospectus,  des  cartes 
de  mariage,  de  visite,  d'invitation,  etc. 
Tout  objet  de  correspondance  insuf- 
»flmment  affranchi  est  muni,  par  l'ad- 


postes. 

Peut  être  condamnée  à  une  amende 
de  150  à  300  francs  toute  personne  qui 
a  inséré  dans  un  objet  de  correspon- 
dance affranchi  à  prix  réduit  des  lettres 
ou  notes  ayant  le  caractère  de  corres- 
pondance personnelle.  Peut  être  punie 
d'une  amende  de  50  à  500  francs  toute 


flsamment  affranchi  est  muni,  par  1 
ministration,  d'un  chiffre-taxe  indiquant 
le  montant  de  la  somme  à  verser  par  le 
destinataire. 

Lettres  ordinaires.  Il  est  interdit  d'y 
insérer  des  billets  do  bauauo,  bons, 
chèques,  coupons  de  dividende  ou  d'in- 
térêts payables  au  porteur,  des  pièces 
de  monnaie,  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent, des  bijoux  ou  autres  objets  pré- 
cieux. Cette  interdiction  ne  s'applique 
aux  titres  de  rente  et  aux  actions  ou 
obligations  au  porteur  qu'autant  que 
ces  valeurs  sont  accompagnées  de  cou- 
pons échus,  lesquels  coupons  constituent 
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seuls  la  valeur  payable  au  porteur  dans 
le  sens  de  la  loi. 

Les  particuliers  peuvent  se  faire 
adresser  des  lettres  ordinaires  sous  de 
simples  initiales. 

Les  lettres  sur  la  suscription  des- 
quelles se  trouvent  indiqués,  soit  par 


iS 


des  figurines  imprimées  sur  les  caries 
postales  détériorées. 

Outre  les  cartes  postales  ordinaires, 
l'administration  vend  des  cartes  pos- 
tales avec  réponse  payée. 

Il  est  défendu  de  joindre  on  d'attacher 
aux  cartes  postales  des  objets  quelcoo- 
ques. 

Le  tarif  des  cartes  postales  simples 
est  de  10  centimes;  celui  des  cartes 
postales  avec  réponse  payée  est  de 
20  centimes. 

On  ne  peut  envoyer  de  cartes  postales 
hors  de  France  que  dans  les  pays  fai- 
sant partie  de  l'Union  postale  univer- 
selle (voir  plus  loin  le  tarif).  Les  car- 
tes mises  à  la  poste  k  destination  d'autres 
pays  seraient  expédiées,  mais  elles  se- 
raient soumises  au  tarif  des  lettres 
ordinaires,  et  leur  destinataire  aurait,  à 
l'arrivée,  à  payer  une  taxe  supplémen- 
taire. 

Objets  reoommandès.  En  ^ance,  tons 
les  objets  de  correspondance  dont  le 
transport  est  confié  k  la  poste  peuvent 
être  soumis  à  la  formalité  de  la  recom- 
mandation. La  recommandation  se  fait 
au  guichet  du  bureau,  oh  l'on  fait  un 
reçu  de  l'objet  recommandé  ;  elle  coûte 
25  eentimet  en  plus  de  la  taxe  normale 
de  l'objet  recommandé. 

En  cas  de  perte  d'une  lettre  ou  d'un 
objet  recommandé^  l'administration  est 
tenue,  sauf  le  cas  de  force  majeure,  de 
rembourser  25  franc»  par  lettre  on  par 
objet  recommandé. 

La  recommandation  est  aussi  admise 
pour  tous  les  pays  composant  TUnion 
postale  universelle,  et,  en  outre,  pour 
un  certain  nombre  de  pa^'s  ne  faisant 
pas  partie  de  l'Union. 

Aucun  mode  spécial  de  fermeture  on 
de  forme  n'est  exigé  pour  les  objets  do 
correspondance  recommandés.  Mais  il 
est  interdit  d'y  insérer  des  pièces  de 
monnaie,  des  matières  d'or  et  d'argent, 
des  bijoux  ou  autres  objets  précieux, 
des  billets  de  banque  ou  des  valeurs 
pavables  au  porteur. 

Les  objets  de  correspondance  adres- 
sés sous  des  iaitiales  ne  sont  pas  admis 
à  la  reconmiandation. 

Chargement  de  valoiira  déolarées.  On 

doit  faire  une  déclaration  de  valeur  pour 
tout  paquet  ou  lettre  renfermant  des 
billets  de  banque,  chèques,  bons,  cou- 
pons de  dividende  ou  d'intérêts  échus, 
payables  au  porteur. 

La  déclaration  des  valeurs  insérées 
doit  être  portée  d'avance  sur  l'adresse, 
sans  rature  ni  surcharge.  Le  montant  de 
leur  valeur  doit  être  énoncé  en  toutes 
lettres,  en  fï>ancs  et  en  centimes,  sans 
indication  de  leur  nature. 

Les  lettros  contenant  des  valeurs 
déclarées  doivent  être  sous  enveloppe 
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scellée  de  cachets  en  cire  fine,  de  même 
ronleur,  avec  empreinte;  les  cachets 
doivent  Hre  placés  do  manière  k  rete- 
nir suffisamment  tous  les  plis  do  l'en- 


UmZêt*,     ^»»/inmr  ,/^Ai.  %^m»t*4 


Lettre  chargée  :  adreisc  et  cachets. 


veloppe.  Le  nombre  des  cachets  est  do 
^au  moin*. 

L'empreinte  de  tous  les  cachets  doit 
être  uniforme,  sans  surcharge  apparente 


Toute  déclaration  frauduleuse  de 
valeur  supérieure  à  la  valeur  réellement 
insérée  est  interdite.  Il  est  interdit 
d'insérer  dans  des  lettres  contenant  des 
I  valeurs  déclarées  dos  pièces  de  mon- 
'  naie,  des  matières  d'or  et  d'argent,  dos 
bijoux  ou  autres  objets  précieux.  I^s 
lettres  contenant  des  valeurs  déclarées 
adressées  sous  des  initiales  ne  sont  pas 
admises. 

La  limite  de  garantie  des  valeurs 
insérées  est  fixée  à  10  000  francs. 

Le  port  des  lettres  contenant  des 
valeurs  déclarées  se  compose  :  !•  de  la 
taxe  d'une  lettre  ordinaire,  suivant  son 
poids;  i*  du  droit  fixe  de  chargement 
de  25  centimes  ;  3*  d'un  droit  de  10  cen- 
times pour  chaque  500  francs  ou  fraction 
de  500  firancs  de  valeurs  déclarées. 

Boitas  de  valeurs  déolarées.  Les  bijoux 
et  objets  précieux  de  petite  dimension, 
expédiés  dans  des  boites  «  sont  assimilés 
aux  lettres  contenant  des  valeurs  décla- 
rées, quant  aux  formalités  de  dépôt  et 
de  remise  au  destinataire.  En  cas  de 
perte,  l'administration  est  également 
responsable  du  montant  de  la  d^aration 
portée  sur  les  boites. 

La  déclaration  ne  peut  être  supérieure 
à  10  000  francs. 

Les  boites  contenant  des  valeurs 
déclarées  doivent  être  présentées  closes 
d'avance.  Il  est  interdit  aux  agents  des 

}>ostes  de  prêter  leur  concours  à  la 
èrmeture  de  ces  boites.  Le  poids  n'en 
est  pas  limité  ;  leurs  dimensions  ne  peu- 
vent excéder  30  centimètres  en  longueur, 
et  10  centimètres  en  largeur  et  en  hau- 
teur. L'épaisseur  des  parois  des  boites 


Boite  renfermant  des  obJeU  préotont. 


et  reproduire  un  signe  particulier  à  Ven- 
wveur  (une  empreinte  banale,  comme 
celle  d'une  pièce  de  monnaie  ordinaire, 
ne  serait  pas  admise). 

En  cas  de  perte  d'une  lettre  contenant 
des  valeurs  déclarées,  l'administration, 
sauf  le  cas  do  force  majeure,  garantit  le 
remboursement  de  la  valeur  déclarée. 


doit  être  de  8  millimètres  au  moins 
Elles  doivent  être  entourées  d'un  croisé 
de  ficelle  solide,  scellé  sur  les  quatre 
faces  latérales  au  moyen  de  cachets  en 
cire  pure  de  même  couleur  et  portant 
une  empreinte  particulière.  Les  deux 
autres  races  doivent  être  garnies,  sur 
toute  leur  étendue,  de  feuilles  de  papier 
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blanc  y  adhérant  fortement  et  destinées 
àrecevoir,  indépendamment  de  l'adresse 
du  destinataire  et  de  la  djîclaration  do 
la  valeur,  les  difTérents  timbres  que  les 
agents  doivent  y  apposer.  En  cas  de 
perte  ou  de  détérioration  résultant  de 
la  fracture  des  boites  dont  les  parois 
n'auraient  pas  au  moins  8  millimètres 
d'épaisseur,  l'administration  n'est  tenue 
à  aucune  indemnité.  Il  est  interdit 
d'expédier  dans  des  bottes,  comme 
valeurs  déclarées,  des  monnaies  fran- 
çaises ou  étrangères  et  d'y  insérer  des 
lettres.  L'administration  peut  faire  véri- 
fier le  contenu  des  boîtes  en  présence 
du  destinataire,  lorsqu'elle  le  juge 
convenable. 

Le  port  des  boites  de  valeurs  déclarées 
se  compose  :  i«  du  droit  fixe  do  char- 
gement de  25  centimes;  2*  d'un  droit 
proportionnel  de  10  centimes  ponr 
500  francs  déclarés  ;  3*  d'un  prix  do 
transport  de  5  centimes  par  50  grammes. 

L'expéditeur  d'une  lettre  ou  d'un 
objet  recommandé,  ou  d'une  lettre  con- 
tenant des  valeurs  déclarées,  peut 
demander  un  avis  de  réception  de  cet 
objet  par  le  destinataire.  Le  port  de 
l'avis  est  de  10  centimes;  la  demande 
doit  en  être  faite  au  moment  môme  du 
dépôt. 

Envois  oontre  remboursement.  On 
peut  faire  par  la  poste  des  expéditions  à 
livrer  contre  remboursement  de  leur 
valeur,  jusqu'à  concurrence  de  2000  fr. 
Les  objets,  dûment  emballés,  ficelés  et 
cachetés,  doivent  porter  en  tète  de  la 
suscription  la  mention  en  toutes  lettres 
do  la  somme  k  payer  par  le  destinataire, 
et  être  accompagnés  d'une  déclaration 
de  dépôt.  Ils  ne  peuvent  peser  plus  de 
500  grammes,  m  avoir  une  dimension 
supérieure  à  30  centimètres  sur  toutes 
les  faces.  Pas  de  maximum  de  poids 
quand  la  bof  te  a  moins  de  30  centimètres 
de  longueur,  10  de  largeur  et  8  milli- 
mètres d'épaisseur  Chaque  envoi  est 
passible  :  !•  d'une  taxe  fixe  de  recom- 
mandation de  25  centimes  ;  2*  d'un  droit 
proportionnel  d'assurance  de  1 0  centimes 
par  500  francs  on  fraction  de  500 francs; 
plus  la  taxe  d'encaissement. 

Objets  admis  à  taxe  réduite.  Certains 
objets  sont  transportés  à  taxe  réduite. 
Ces  objets,  dont  nous  donnons  l'énumé- 
ration  ci-dessous,  doivent  toujours,  au 
moment  de  leur  dépôt,  être  aifranchis 
d'après  les  tarifs  qui  leur  sont  BVpii- 
cables  trouvés  à  la  boite  sans  affran- 
chissement, ils  sont  taxés  comme  lettres. 
S'ils  sont  insuffisamment  affranchis,  ils 
sont  frappés  d'une  taxe  égale  au  triple 
de  l'insuffisance  de  l'affranchissement. 

L'administration  n'est,  dans  aitcun  ccu, 
responsable  des  détériorations  surve- 


nues à  des  objets  affrancbis  au  tarif 
réduit. 

('•Catégorib.  —  Journaux,  recu^Hs^ 
annales,  mémoire»  et  bulletins  péri^ 
diffuex  paraissant  au  moin»  une  fots  par 
tnmestre  et  traitant  de  matières  poU- 
tiques  ou  non  politiques.  —  Les  publi- 
cations périodiques  doivent  ^tro  expé- 
diées sous  bande,  ou  sous  un  ûl  croisé 
sans  bande,  à  la  condition  de  port^ 
l'adresse  du  destinataire  écrite  d'une 
manière  très  apparente  sur  la  bordore 
extérieure  du  journal,  être  affranchies 
par  l'expéditeur  et  être  dép^pées  aux 
guichets  des  bureaux  de  poste.  Elles  oe 
doivent  contenir  aucune  annoLation 
nyant  le  caractère  de  correspondance 
personnelle  ;  mais  elles  peuvent  porter, 
faits  à  la  main,  de  simples  traits  desti- 
nés &  marquer  un  mot  ou  un  passage 
du  texte  sur  lesquels  on  désire  appetor 
l'attention.  Le  tarif  est  de  0'',02  par 
exemplaire  jusqu'à  50  grammes,  avec 
augmentation  de  0  fr.  01  par  25  grammes 
on  sus,  ou  fraction  de  25  grammes. 

Les  journaux  et  écrits  périodiques 
publiés  dans  les  départements  de  la 
Seine  et  de  Seine-eUOise  jouissant  de 
la  réduction  de  moitié  du  port  quand 
ils  circulent  dans  l'intérieur  du  départe- 
ment où  ils  sont  publiés.  Les  publica- 
tions périodiques  paraissant  dans  les 
autres  départements  ne  payent  égale- 
ment que  moitié  du  port  quand  elles 
circulent  dans  le  département  od  elles 
sont  publiées  ou  dans  les  départements 
limitrophes. 

Les  journaux  et  écrits  périodiques 
peuvent  être  rassemblés  en  nombre, 
pourvu  crue  le  poids  du  paquet  n'excMe 
pas  3  kilogrammes. 

2»  Catégorie.  —  Circulaire»,  protpee- 
tus,  catalogue»,  avis  diver»  et  prix-eon- 
rants,  journaux  réuni»  en  volume,  livres, 
circulaires  électorale»  ou  bulletin»  de 
vote,  gravures,  autographies,  lithogra- 
phies, chromographie»,  héliographies, 
polygraphies ,  en  feuilles,  brochés  ou 
reliés;  cartes  de  vtsite,  avis  de  naissance, 
mariage  ou  décès.  —  I^s  imprimés  de 
cotte  catégorie  doivent  être  expédiés 
sous  bandes  mobiles  couvrant  au  plus 
le  tiers  de  leur  surface.  Le  port  doit 
en  être  acquitté  à  l'avance.  Le  poids 
de  chaque  paquet  no  peut  excéder  3  kilo- 
grammes; ses  dimensions,  sur  toutes 
ses  faces,  45  centimètres. 

Les  cartes,  plans  et  gravures  peuvent 
être  expédiés  sur  rouleau  ou  À  plat 
entre  deux  cartons  maintenus  par  des 
ficelles. 

Le  prix  par  paquet  ou  exemplaire 
isolé  est  de  1  centime  jusqu  à  5  gram- 
mes, avec  augmentation  de  1  centime 
par  5  grammes  ou  fraction  de  5  gram- 
mes, jusqu'à  20  grammes  inclusivemenl; 
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de  20  h  50  fframmes.le  port  est  de  3  cen- 
timos;  au  delft,  on  ajoute  5  centimes  par 
50  grammes  ou  fraction  de  50  grammes.  I 

3»  CATtaatiiB.^  Échantillons  demar- 
chandisei.  —  Les  échantillons  de  mar- 
chandises,  avec    ou    sans    imprimés, 
fieuvent  être  placés  soit  dans  des  enve- 
oppes  non  fermées,  soit  dans  des  bottes 
ou  sacs  faciles  à  ouvrir.  Dans  tous  les 
cas,  les  psauets  doivent  toujours  être  ; 
confectionnés  solidement  et,  en  même  i 
temps,  do  manière  à  ce  que  le  contenu 
puisse  être  facilement  vérifié.  Les  fac-  ! 
tures  peuvent  être  insérées  dans  les 
échantillons    de    marchandises,    mais 
l'indication  de  la  date  de  payement  est 
interdite. 

Les  factures  ne  doivent  contenir  ni 
lettre  d*envoi,  ni  avis  de  traite  ou  men- 
tions analogues  ayant  le  caractère  de 
correspondance  personnelle. 

Les  échantillons  ne  doivent  pas  dé- 
passer le  poids  de  330  grammes  et  ne 
peuvent  avoir,  en  longueur,  hauteur  ou 
largeur,  une  dimension  supérieure  à 
30  centimètres,  à  l'exception  des  échan- 
tillons d'étoffes  collés  sur  papier  ou  sur 
carte  mince  et  flexible,  dont  la  dimen- 
sion peut  atteindre  45  centimètres. 

Les  objets  dans  la  composition  des- 
quels il  entre  en  majeure  partie  ou  en 
totalité  des  matières  d'or  et  d'argent  no 
peuvent  circuler  à  titre  d'échantillons. 

Les  matières  dangereuses,  inflamma- 
bles, celles  qui  exhalent  une  odeur 
fétide,  les  objets  passibles  de  diQpits  de 
douane  ou  d'octroi,  et  généralement 
tous  ceux  qui  sont  de  nature  à  détério- 
rer les  correspondances  ou  à  en  com- 
promettre la  sûreté,  sont  exclus  du 
service. 

L'addition  de  notes  manuscrites  ou 
imprimées  ayant  le  caractère  de  cor- 
respondance personnelle  est  autorisée, 
moyennant  1  aconittemcnt  d'une  taxe 
supplémentaire  ae  10  centimes. 

Le  prix,  par  paquet  d'échantillons, 
est  de  5  centimes  par  chaque  50  gram- 
mes ou  fraction  de  50  grammes. 

4"  Catégorie.  —  Papier'»  de  commerce 
ou  d'affaires  et  épreuves  d'imprimerie 
corrigées.  —  Les  règlements  et  la  taxe 
sont  presque  les  mêmes  que  pour  la 
catégorie  précédente.  Dès  que  des  pa- 
piers de  commerce  ou  d'afl'aires  portent 
des  indications  ayant  le  caractère  de 
correspondance  personnelle,  ils  doivent 
acquitter  une  taxe  supplémentaire  de 
10  centimes.  C'est  ce  qui  arrive  pour 
les  factures  contenant  une  lettre  d'en- 
voi, un  avis  de  traite,  rappel  de  com- 
mande, indication  de  date  de  payement. 

Pour  les  épreuves  d'imprimerie  cor- 
rigées, les  mots  bon  à  tirer,  bon  à  tirer 
après  correction ,  ou  expressions  équi- 
valenteii  écrites  à  la  main,  n'enlèvent 


pas  aux  épreuves  corrigées  le  bénéâce 
de  la  taxe  réduite. 

Poids  maximum  :  3  kil.,  dimension 
0", 45 sur  toutes  les  faces  ou,  en  rouleau, 
0«,10  de  diamètre  sur  0«,75  de  longueur. 

5«  Catéqorib.  -'Imprimés  placés  sous 
enveloppes  ouvertes ,  ou  p  liées  en  forme  de 
lettres^  cartes  cirt-ulaires.  —  Les  avis 
imprimés  ou  lithographies  de  naissance, 
mariage  ou  décès,  les  prospectus,  cir- 
culaires électorales,  bulletins  de  vote, 
catalogues,  circulaires,  prix-courants, 
avis  divers,  cartes  de  visite  imprimées 
ou  manuscrites  et  les  photographies- 
cartes,  peuvent  ôtre  expédiés  sous 
forme  de  lettres  ouvertes  d'un  côté  ou 
sous  enveloppes  non  cachetées  ou  cou- 
pées sur  un  côté,  de  telle  sorte  que  le 
contenu  puisse  en  être  facilement  véri- 
fié. Les  indications  dépourvues  de  tout 
caractère  de  correspondance  person- 
nelle, telles  que  jours  et  heures  de 
consultation,  jours  et  heures  de  récep- 
tion, peuvent  être  imprimées  sur  les 
cartes.  Mais  les  mentions,  même  impri- 
mées :  compliments,  vœux  de  bonne 
année,  remorclments  ou  compliments 
de  condoléance,  pour  prendre  congé, 
ou  bien  encore  P.  P.C.,  et  les  formules 
analogues  ayant  un  caractère  personnel 
et  intime  ne  peuvent  être  faites  sur  les 
cartes  de  visite  affranchies  au  tarif 
réduit.  Les  formules  imprimées  de  let- 
tres de  faire  part  et  les  convocations  en 
cas  de  décès  peuvent  porter,  manus- 
crites, les  indications  des  nom,  prénoms, 
qualité  ou  profession  et  âge  du  défunt, 
la  date  du  décès  et  le  jour,  l'heure  et  le 
lieu  de  réunion. 

Le  port  est  de  5  centimes  par  50  gram- 
mes ou  fraction  de  50  grammes. 

Senrloe  international  des  objets  &  taxe 
réduite.  Tous  les  objets  énumérés  dans 
les  5  catégories  précédentes  sont  géné- 
ralement admis  à  taxe  réduite  dans  le 
service  international. 

Les  papiers  d^ affaires  paient  une  taxe 
qui  ne  peut  être  inférieure  à  23  centimes  ; 
le  poids  ne  peut  dépasser  2  kilogrammes. 

Pour  les  échantillons,  la  taxe  mini- 
mum est  de  10  centimes;  le  poids  ne 
peut  dépasser  350  grammes  ;  les  dimen- 
sions ne  peuvent  dépasser  20,  10  et 
5  centimètres  en  longueur,  largeur, 
épaisseur.  Le  maximum  du  poids  est  de 
2  kilogrammes. 

Distribution  à  domicile,  poste  restante. 
Tout  objet  confié  à  la  poste,  avec  une 
adresse  bien  mise,  est  porté  à  domicile 
et  remis  au  destinataire,  à  une  per- 
sonne de  sa  famille,  à  ses  domestiques, 
au  concierge  de  sa  maison .  Les  lettres 
recommandées  et  les  valeurs  déclarées 
ne  peuvent  être  remises  contre  reçu 
qu'aux  destinataires  eux-mêmes  ou  à 
leurs  fondés  de  pouvoir.   Les   objets 
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recommandés  sont  remis  coDire  reçu 
du  destinataire,  on,  à  son  défaut,  du 
concierge  ou  de  toute  autre  personne 
attachée  à  son  service  ou  demeurant 
avec  lui. 

Quand  un  objet  quelconque  confié  à 
la  poste  porte  la  mention  po<re  restante, 
Tonjet  est  conservé  au  bureau  de  poste 

nu'À  ce  que  le  destinataire  l'en  retire. 
mi  que  ce  dernier  justifie  de  son 
identité  pour  que  la  remise  lui  en  soit 
faite. 

Articles  d'argent.  On  désigne  sous  le 
nom  ^'articles  d'argent,  les  sommes 
déposées  aux  bureaux  de  poste  et  dont 
la  transmission  s'efiectue  au  moyen  de 
mandata  ordinaires  et  de  mandats-cartes. 
Pour  ces  articles  d'argent,  voyez  man- 

PATS  DE  POSTE  Ct  BONS  DB  P08TB. 

Recouvrements.  —  Voy.  ce  mot. 

Colis  postaux.  —  Voy.  ce  mot.  ] 

Abonnements.  —  Voy.  ce  mot.  1 

Caisses  dépargne  postale.    —   Voy.  ' 

CAISSES    d'épargne.  | 

Tarifs  des  oorrespondanoM  postales. 
Nous  avons  déjà  indiqué,  dans  le  cou- 
rant de  cet  article,  les  tarifs  postaux 
français  ;  nous  les  résumons  ici,  pour  la 
commodité  de  nos  lecteurs,  en  ajoutant 
quelques  tarifs  étrangers. 

Tarifs  des  oorrespondanoes  nées  et 
(Ustrilmablea  en  France  et  en  Algérie. 

i.  Lettres  ordinaires  :  affranchies, 
Ofr.  15;  non  affranchies,  Oft>.  30;  par 
15  grammes  ou  fraction  de  15  grammes.  ' 

2.  Cartes  postales  :  cartes  ordinaires,  i 
0  fr.  10;  cartes  avec  réponse  payée.  ' 
0  fr.  20.  MT  r  j      y 

3.  Journaux  et  ouvrages  périodiques 
psraissant  au  moins  une  fois  par  tri- 
mestre. —  Publication  expédiée  hors 
du  département  oti  est  le  lieu  de  publi- 
cation, ou  des  départements  limitro- 
phes :  0  fr.  02  jusqu  A  SOgrammes,  avec 
augmentation  de  0  fr.  ol  pour  chaque 
25  grammes  ou  fraction  de  25  grammes 
en  plus.  —Publication  née  et  dislribuable 
dans  les  départements  de  Seine  ou  de 
Soine-ot-Oise,  et  expédiée  dans  le  dépar- 
tement où  elle  est  publiée  :  moitié  du 
Urif  précédent.  —Publication  née  dans 
un  autre  département  et  distribuable 
dans  ce  département  ou  dans  un  dé- 

Sartement  limitrophe  :  0  fr.  01  jusqu'à 
)  grammes  avec  augmentation  d*un 
demi-centime  pour  chaque  25  grammes 
ou  fraction  de  25  grammes  en  plus. 

4.  Imprimés  (autres  que  les  journaux 
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0  fk.  10;  et  ainsi  de  suite  en  augmen- 
tant de  Ofr.  05  par  50  grammes  ou  frac- 
tion de  50  grammes,  jusqu'au  poids 
maximum  de  3  kilogrammes. 

6.  Imprimés  (autres  que  les  journaux 
et  ouvrages  périodiques)  exp^iés  sous 
enyelop)H>s  ouvertes.  —  Épreuves  d'iB>> 
primene  corrigées,  papiers  de  com- 
merce ou  d'affaires,  sous  bandes  mobi- 
les ou  dans  des  enveloppes  non  fer- 
mées. —  Echantillons  placés  soit  sons 
bandes  mobiles,  soit  dans  des  eovo- 
loppes  non  fermées,  .soit  dans  des  boites 
ou  sacs  faciles  à  ouvrir.  —  0  fr.  0$  par 
50  grammes  ou  fraction  de  50  gramn^ 
6.  Objets  recommandés.  —  Droit  fixe 
de  0  fr.  25  en  sus  de  la  taxe  normals 
I  W,^  d'après  le  poids  et  la  catégorie 

de  1  objet  recommandé. 
I  7.  Chargement  de  valeurs  déclarées.— 
[  Le  port  se  compose  de  3  parties  :  taxe 
d  une  lettre  ordinaire,  suivant  sonpoids  - 
droit  fixe  de  chargement  de  0  Ir .  25  * 
droit  de  0  fr.  10  pour  chaque  100  francs 
ou  fraction  de  100  fk'ancs  de  valear 
déclarée. 

8.  Bottes  de  valeurs  déclarées.  —  Le 
port  se  compose  du  droit  fixe  de  chair- 
gement  de  0  te.  25  et  d'une  taxe  de  i  p 
100  de  la  valeur  déclarée  jusqu'à  lOOfr  * 
et  de  0  fir.jSO  pour  chaque  100  francs  en 
plus. 

Tarifa  de  l'Union  postale  nnlwrsèils. 

Les  pays  faisant  partie  de  l'Union  pos- 
tale universelle  sont  trop  nombraux 
pour  être  énumérés  ici;  disons  seule- 


et  ouvrages  périodiques)  expédiés  sous 
bandes.  —  Prix  de  chaoue  exemplaire 
ou  paquet  portant  une  adresse  particu- 
lière, 0  fr.  01  jusqu'à  5  grammes,  avec 
augmentation  de  0  fr.Ol  par  5  grammes 
jusqu'à  20  grammes;  de  20  àSO  gram-  ' 
mes.  0  fr.  U5;  de  50  à  100  grammes,  ' 


^, —  ^...^  <.»...«. w.v«  .*,» ,  «U9VU9  Seule- 
ment quils  renferment  tous  les  pars 
d'Europe,  avec  le  plus  erand  nombre 
des  pavs  hors  d'Europe.  Pour  tous  ces 
pays,  les  tarifs  généraux  sont  les  sui- 
vants : 

Lettres  ordinaires,  0  fV.  25  par  15 
grammes. 

Lettres  non  affranchies,  0  fr.  50  par 
15  grammes. 

(fartes  postales,  0  fr.  10. 

Cartes  postales  avec  réponse  pajée. 

Papiers  d'affaires,  0  fr.  25  jusqu'à  250 
grammes  :  au-dessus,  5  centimes  par  50 
grammes  ou  fraction  de  50  grammes. 

Echantillons,  0  fr.  10  jusqu'à  fôa 
grammes  ;  au-dessus,  5  centimes  par  50 
grammes. 

Journaux  et  autres  imprimés,  0  f>.  05 
par  50  grammes. 

Recommandation,  droit  fixe  de  Ofr.  25 
on  sus  de  la  taxe. 

Avis  de  réception  des  objets  recom- 
mandés, droit  fixe  de  0  fr.  10. 

Ces  taxes  sont  appli^ées  aux  corres- 
pondances d'une  colonie  française  à  une 
autre  colonie  française. 

Lettres  de  valeurs  déclarées  :  la  taxe 
est  variable  ;  elle  se  compose  de  la  taxe 
ordmaire,  augmentée  d'un  droit  fixe  de 
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O  fr.  25  et  d'an  droit  proportionnel  qui 
varie,  selon  le  pays,  de  0  rV>.  10  à  0  fr.  35 
par  100  francs  ou  fraction  de  100  francs. 

Pays  en  dehors  de  runlon  postale. 
Los  tarifs  sont  variables  et  générale- 
ment assez  élevés.  Ponr  la  Tunisie,  la 
Tr^litaine^  les  tarifs  de  l'intérieur  de 
la  France  sont  appliqués  ;  pour  le  Cam- 
borfge,  le  Tcmkin,  le  Juaroc,  Madagascar, 
ce  sont  les  tarifs  de  l'Union  postale. 
Pour  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  le 
Natal,  YAustralie,  la  Tasmanie,  la  Nou- 
velle-Zélande,Sainte-Bétène,V  Ascension  , 
une  lettre  affranchie  coûte  0  fr.  75  pour 
15  granunes. 

Les  prix  sont  plus  élevés  pour  VAbvs- 
sinie^  la  Cafrerie,  V Arabie,  lAnnam,  les 
ileê  de  la  Malaisie,  etc. 

V.  aussi  posTES.TiiLioaàPHBS  ht  tèlA- 
PHCifBS  {administrations)  et  Supplément. 

postes  et  tëlégTPAphes  (École 
professionnelle  supérieure  des).  —  Cette 
école,  située  à  Paris,  renferme  deux 
sections.  Pour  concourir  à  l'examen 
d'entrée  de  la  première  section,  il  faut 
appartenir  depuis  5  ans  au  moins  k 
l'aciministration,  être  bien  noté  et  avoir 
plus  de  25  ans.  Les  matières  du  con- 
cours sont  les  mathématiq^ues  élémen- 
taires, la  physique,  la  chimie,  l'histoire, 
la  géographie,  les  langues  étrangères 
(facultatives).  La  durée  des  éludes  est 
de  18  mois;  le  régime  est  l'externat: 
les  employés-élèves  continuent  à  compter 
dans  le  service  auquel  ils  appartenaient, 
à  conserver  leurs  droits  à  l'avancement 
et  à  toucher  leur  traitement.  Ceux  qui 
satisfont  k.  l'examen  de  sortie  reçoivent 
un  brevet  qui,  seul,  peut  donner  accès  à 
certains  emplois  de  l'administration. 

La  seconde  section  est  destinée  à  for- 
mer les  ingénieurs  spéciaux  de  l'admi- 
nistration. Elle  reçoit  d'abord,  sans 
concours,  les  anciens  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique  classés  dans  les  télégra- 
phes d'après  leur  rang  de  sortie,  et,  en 
outre,  des  élèves  au  concours.  Peuvent 

S  rendre  part  au  concours  :  les  agents 
es  postes  et  télégraphes  ayant  au 
moins  S  années  de  service,  les  licen- 
ciés es  sciences,  les  anciens  élèves  des 
Ecoles  polytechnique,  normale  supé- 
rieure, cies  ponts  et  chaussées,  fores- 
tière, centrale,  avant  satisfait  aux  exa- 
mens de  sortie.  U  faut,  en  outre,  avoir 
de  20  à  30  ans.  Les  épreuves  roulent 
sur  la  physique,  la  chimie,  les  mathé- 
matiques, les  langues  vivantes  (anglais 
ou  allemand),  le  dessin  graphique.  La 
durée  des  études  est  de  2  ans,  et  le  con- 
cours n'a  lieu  que  tous  les  2  ans.  Les 
élèves  sont  externes  et  reçoivent  un 
traitement  de  1 000  francs  ;  les  anciens 
employés  de  l'administration  qui  avaient 
un  traitement  supérieur  le  conservent. 
Cette  section  reçoit  aussi  des  audi- 


teurs libres  qui  passent,  à  la  fin  de  leuri 
études,  un  examen  en  vue  d'obtenir  un 
diplôme  ou  un  certificat  d'études. 

A  leur  sortie,  les  élèves-ingénieurs 
qui  satisfont  aux  examens  sont  nom- 
més sous-ingénieurs  des  postes  et  télé- 
graphes. 

£iostes,  télëffpsphes  et  télë- 
ones  (administration).  —  Nous 
nous  étendons  un  peu  longuement  sur 
V administration  des  postes,  télégraphes 
et  téléphones,  qui  onre  un  grand  nom- 
bre de  positions  aux  jeunes  gens  et  aux 
jeunes  filles.  Les  renseignements  ci- 
dessous  sont  principalement  empruntés 
à  M.Paul  Jacquemart  (Professions  et 
Métiers). 

Administration  centrale.  Elle  est  sous 
les  ordres  d'un  directeur  général  et  dé- 

Seod  du  ministère  du  Commerce  et 
e  l'Industrie.  Elle  comprend  plus  de 
1200  employés  ou  agents  secondaires, 
dont  presque  la  moitié  de  dames.  Le 
traitement  du  directeur  général  est 
de  25  000  francs;  celui  des  employés 
hommes  va  de  lOOU  à  15000  francs; 
celui  des  dames  va  de  1 000  à  2  700 
francs;  celui  des  agents  secondaires 
(surveillants,  garçons  de  bureau),  de 
4  200  à  2400  francs. 

Les  commis  ordinaires,  qui  débutent  à 
1 900  francs  et  peuvent  aller  aux  pre- 
miers emplois,  sont  recrutés  parmi  les 
agents  brevetés  de  l'Ecole  profession- 
nelle supérieure  des  postes  et  télé- 
graphes, ou  parmi  les  commis  des  direc- 
tions départementales  ou  des  services 
spéciaux  qui  remplissent  ces  fonctions 
depuis  au  moins  deux  ans  et  qui  sont 
bien  notés. 

Les  expéditionnaires,  qui  débutent  k 
1 000  francs  et  peuvent  arriver  à  2  20o 
francs,  sont  pris  parmi  les  anciens  sous- 
officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer  ; 
à  défaut  de  sous-offlciers,  on  prend  les 
expéditionnaires  parmi  les  commis 
auxiliaires  des  services  extérieurs  et 
les  sous-agents  de  la  Direction  géné- 
rale, ou  parmi  les  jeunes  gens  étrangers 
à  l'administration,  ayant  une  instruction 
primaire  complète  et  une  bonne  écri- 
ture. Les  dames  sont  choisies  parmi  les 
receveuses  et  les  dames  employées  des 
services  extérieurs. 

L'administration  de  la  Caisse  nationale 
d'épargne  fait  partie  de  l'administrati  «n 
centrale  des  postes,  télégraphes  et  télé- 
phones. 

Servicss  extérieurs.  Les  services 
extérieurs  emploient  60000  agents  (ser- 
vice technique,  service  d'exploitation, 
service  amnulant.  service  maritime, 
services  spéciaux).  Ces  agents  sont 
classés  en  ingénieurs,  employés  supé- 
rieurs, employés  ordinaires,  sous-agents. 

1*  Ingénieurs.  —  Ils  sont  au  nombpe 
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de  44  seulement,  tous  pourvus  du  brevet 
de  la  deuxième  section  de  VÉcole  pro- 
feisionnelle  supérieure  des  postes  et 
télégraphes  (traitement  de  2300  à 
12  Oui»  traocs). 

2*  Employi^s  supérieur».  —  Us  sont  au 
nombre  de  400  ù  peu  près,  tous  pourvus, 
d'après  les  nouveaux  règlements,  du 
brevet  de  capacité  de  la  première  sec- 
tion de  V École  professiounelte  (3  000  à 
15  000  francs):  ils  sont  choisis  parmi  les 
employés  ordinaires  brevetés. 

3*  Employés  ordinairt-a.  —  Ils  sont  au 
nombre  de  plus  de  20  000,  dont  beau- 
coup de  dames  (600  ft  5  000  fr.  pour  les 
hommes;  800  à  2  700  fr.  pour  les  dames). 

On  entre  dans  ces  fonctions  par  voio 
de  concours;  il  y  a  plusieurs  concours. 

Le  concours  pour  les  recettes  de  bu- 
reaux simples  est  ouvert  aux  hommes  et 
aux  dames.  L'examen  comprend  :  une 

Sage  d'écriture,  une  dictée,  la  formation 
'un  état,  la  rédaction  d'une  lettre,  cal- 
cul, solution  de  quelques  problèmes 
d'arithmétique.  Les  Dureaux  simples,  en 
dehors  de  ceux  attribués  aux  sous- 
offîciers  désignés  par  le  ministre  de  la 

Suerre,  sont  réservés,  dans  la  proportion 
os  3  quarts  des  vacances  :  1*  aux 
anciens  serviteurs  de  l'Etat  qui  comp- 
tent au  moins  cinq  années  de  services 
militaires  ou  civils  rétribués,  ou  qui,  en 
cas  de  moindre  durée,  justifient  do  n'a- 
voir quitté  le  service  de  l'Etat  que  par 
suite  de  blessures  reçues  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions  ;  2*  aux  femmes,  filles 
ou  sœurs  des  anciens  serviteurs  de 
l'Etat,  mais  dont  les  services  ont  une 
durée  de  10  ans  au  moins  et  qui  sont 
morts  en  activité  de  service  ;  les  veuves 
avec  enfants  sont  admises  à  faire  valoir 
les  services  du  père,  de  leur  mari; 
30  aux  fonctionnaires  publics  non  rétri- 
bués comptant  5  années  de  service, 
ainsi  qu'à  leurs  femmes,  filles  ou  sœurs, 
s'ils  comptent  10  années  d'exercice  ; 
4"  aux  personnes  qui  ont  acquis  des 
titres  personnels  par  des  services  ren- 
dus pendant  au  moins  3  années  consé- 
cutives, soit  comme  gérants  de  bureaux 
de  poste,  soit  comme  auxiliaires  ou 
aides. 

Le  concours  pour  les  datnes  employées 
comporte  une  dictée,  un  exercice  gra- 
phique, la  rédaction  d'une  lettre,  l'arith- 
métique, la  géographie  do  la  France. 
Les  postulantes  doivent  être  âgées  do 
18  à  25  ans.  Les  postulantes  qui  satisfont 
aux  épreuves  sont  employées  comme 
stagiaires,  sans  rémunération,  et  nom- 
mées avec  traitement  au  fur  et  à  mesure 
des  vacances.  Sont  admises,  avant 
toutes  autres,  ù  passer  l'examen  :  les 
femmes,  filles  ou  sœurs  d'agents  ou 
sous-agents     de    l'administration    des 

Sosies,  les  aides  justifiant  de  3  années 
e  service. 


Le  concours  pour  les  dames  télégra- 
phistes ou  télépiioniitet  comprend  une 
dictée,  un  exercice  graphique,  la  rédac- 
tion d'une  lettre^' ahlnmétiaiic,  la  géo- 
graphie de  la  Ffance  et  des  notions 
générales  sur  les  5  parties  du  monde. 
Les  conditions  pour  prendre  part  au 
concours  et  pour  entrer  dans  le  service, 
sont  les  mêmes  que  ci-dessus. 

Le  concours  pour  les  commis  auxi- 
liaires comprend  une  dictée,  une  page 
d'écriture,  la  rédaction  d'une  note, 
l'arithmétique,  la  géographie  de  la 
France.  I^s  postulants  doivent  avoir 
de  18  il  25  ans  et  avoir  fait  un  stage 
do  3  mois  dans  un  bureau.  Les  traite- 
ments des  commis  auxiliaires  sont  de 
1000  à  2400  francs,  non  soumis  à  la 
retenue,  et  ne  donnant  pas  droit  à  une 

f)ension  de  retraite.  Les  commis  aaxi- 
iaires  ne  peuvent  arriver  aux  emplois 
élevés  s'ils  ne  passent  l'examen  des 
surnuméraires. 

Le  concours  pour  le  surnumérariat  est 
le  plus  élevé.  Il  comprend  une  dictée, 
la  rédaction  d'une  note,  l'arithmétique 
jusqu'au  système  métrique,  la  géogra- 

f)hie  physique  et  politique  de  la  France, 
es  notions  élémentaires  de  physique  et 
do  chimie,  et,  facultativement,  une 
langue  vivante,  Talgèbre,  les  connais- 
sances postales  et  télégraphiques.  Ijts 
postulants  doivent  avoir  de  18  à  23  ans 
4«  ^ous-ageuts.  —  Les  sous-agent» 
sont  au  nombre  de  prescrue  40000.  Leurs 
traitements  vont  de  850  à  2  400  francs. 
Ces  agents  sont  :  les  facteurs  locaux  et 
ruraux,  les  facteurs  de  ville,  les  facteurs 
dos  télégraphes,  les  facteurs-bottiers, 
I  les  garçons  de  bureau,  les  facteurs 
'  chefs,  chargeurs,  eutrepreneurs,  cour- 
riers-convoyeurs, gardiens  de  bureaux 
ambulants,  surveillants  des  télégraphes, 
sous-agents  du  matériel  des  bureaux 
ambulants,  brigadiers  chargeurs,  bri- 
gadiers facteurs. 

On  est  généralement  nommé  sans  con- 
cours aux  emplois  de  sous-agent.  Tout 
Sostulant  à  un  emploi  do  sous-agent 
oit  avoir  de  17  à  30  ans.  Toutefois,  s'il 
justifie  de  services  publics  antérieurs, 
la  limite  d'âge  peut,  dans  certains  cas, 
être  reculée  jusqu'à  40  ans.  Un  certain 
nombre  d'emplois  sont  réservés  aux 
anciens  sous-oflficiers. 

potng^er.  — Voy.  calrndrier  agri- 
cole, JARDINAGE,  LÉGUMES. 

potafres.  —  La  variété  des  potages 
est  considérable  ;  voici  un  petit  nombre 
do  recettes,  choisies  parnu  celles  dont 
l'exécution  est  le  plus  facile. 

Pot-an-feu.  Lepot-au-feu  se  fait  ordi- 
nairement avec  de  la  viande  de  boeuf; 
les  meilleurs  morceaux  à  employer  sont 
le  gîte  à  la  noix,  la  tranche,  la  culotte 
et  le  paleron.  Dans  6  litres  d'eau  froide 
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mettez  3  livres  de  viande,  un  peu  de 
sel.  et  chauffez  d'abord  doucement  :  il 
mente  à  la  surface  du  liquide  une  écume 

Su'il  faut  enlever  avec  soin.  Quand  l'eau 
out,  ajoutez  carottes,  navets,  panais, 
poireaux,  cdleri,  racine  de  persil,  une 
feuille  de  laurier,  deux  clous  de  RÎrofle, 
une  gousse  d*ail,  un  oignon  brûlé  pour 
donner  de  la  couleur,  et  maintenez  le 
tout  en  très  petite  ébullition  pendant 
5  ou  6  heures.  On  améliore  le  Douillon 
en  remplaçant  une  partie  du  bœuf  par 
une  poule,  un  abatis  de  dinde,  une  car- 
casse d'oie,  une  vieille  perdrix,  un  mor- 
ceau de  jarret  de  veau. 

Le  bouillon  terminé,  on  le  passe  sur 
un  tamis  de  crin  et  on  le  laisse  refroidir  : 
puis  on  le  couvre.  Ce  bouillon  peut  se 
conserver  2  ou  3  jours  en  hiver  ;  en  été 
il  s'aigrit  rapidement  et  ne  peut  guère 
ôtre  conservé  plus  do  24  heures. 

En  ajoutant  unpeu  d'extrait  de  viande 
Liebiff,  on  peut  faire  une  plus  grande 

Jnantité  de  bouillon  gras  avec  moins 
e  viande. 

Soime  graBse.  On  coupe  du  pain  en 
tranches  minces  dans  la  soupière  et  on 
verse  dessus  le  bouillon  gras  pris  direc- 
tement dans  le  pot-au-feu.  Il  faut,  pour 
tremper  la  soupe  grasse,  prendre  le 
bouillon  à  l'ondroit  od  l'ébullition  est 
vive:  on  prend  ainsi  moins  de  graisse; 
ce  bouillon  est  versé  sur  une  one  pas- 
soire placée  au-dessus  de  la  soupière. 
Par-dessus  le  pain  on  ajoute  une  partie 
des  légumes  du  pot-au-reu. 

Potage  gras  aux  p&tes  dltaUa?  Les 
meilleures  pâtes  dites  d'Italie  sont, 
en  France,  celles  fabriquées  à  Lyon 
et  à  Glermont-Ferrand.  La  plus  em- 
plojrée  est  le  vermicelle.  On  porte  du 
Douilloc  gras,  bien  dégraissé  et  bien 
passé,  à  1  ébullition  et  on  y  jette  le  ver- 
micelle (en  petite  quantité)  que  l'on  n 
brisé  entre  les  mains.  On  maintient  l'é- 
bullition pendant  20  minutes  et  on  sert. 

Potage  gras  au  riz.  On  orend  du 
bouillon  gras  lé^er  et  pou  salé  (s'il  est 
concentre  on  ajoute  de  l'eau);  on  le 
porte  à  l'ébullition  et  y  met  du  riz  bien 
lavé  (3  cuillerées  à  bouche  par  litre  de 
bouillon)  ;  on  maintient  l'ébullition  pen- 
dant 1  heure. 

Potage  au  lait.  Faites  bouillir  i  litre 
de  lait,  avec  un  peu  de  sel  et  de  sucre; 
ajoutez  4  jaunes  d'œufs,  chauffez  jnlus 
doucement  pour  qu'il  n'y  ait  plus  ébul- 
lition et  tournez  avec  une  cuillère  de 
bois  jusqu'à  ce  que  le  lait  épaississe; 
versez  sur  du  pam  coupé  en  tranches, 
ians  la  soupière,  et  servez. 

Soupe  à  l'oignon.  Cette  soupe  est  faite 
en  quelques  instants.  Dans  une  casse- 
role mettez  un  peu  de  caisse  ou  de 
beurre;  ajoutez-y  des  oignons  coupés 
en  tranches  minces,  un  peu  de  farine  et 


remuez  jusqu'à  ce  que  le  tout  ait  bien 
roussi.  Ajoutez  de  fean  chaude,  dU'Sel, 
du  poivre,  faites  bouillir  pendant  120  mi- 
nutes et  versez  sur  le  pain.  Si  on  veut 
cette  soupe  au  fromage,  on  met  dans  la 
soupière  des  couches  alternatives  do 
pain  et  de  fromage  râpé  (gruyère  et 
parmesan  mélangés),  puis  on  trempe 
avec  le  bouillon  très  chaud;  on  laisse 
tremper  pendant  au  n^oins  15  minutes, 
en  maintenant  la  soupière  près  du  feu 
et  on  sert. 

Soupe  aux  choux.  Dans  une  assez 
grande  marmite,  faites  bouillir  de  l'eau  : 
ajoutez  un  chou  coupé  en  gros  mor- 
ceaux (après  avoir  enlevé  le  cœur),  puis 
divers  légumes,  tels  que  carottes,  pom- 
mes de  terre,  haricots  frais,  oignons, 
navets.  Maintenez  l'ébullition  jusqu'à 
cuisson  des  légumes;  ajoutez  alors  du 
sel,  du  beurre  ou  de  la  caisse,  laissez 
alors  bouillir  encore  25  minutes  et  trem- 
pez sur  du  pain,  après  avoir  réduit  les 
pommes  de  terre  en  purée.  Les  autres 
légumes  se  mettent  par-dessus  le  pain. 
Ce  bouillon  est  excellent  réchauffé. 

Sonpe  aux  potreanx.  On  la  fait  à  peu 
près  comme  la  soupe  à  l'oignon  ;  mais 
on  se  dispense  de  mettre  de  la  farine. 
Les  poireaux  sont  coupés  en  petits  mor- 
ceaux dans  la  graisse,  puis  on  ajoute 
de  l'oseille  ou  des  navets  coupés  en  pe- 
tits morceaux;  on  verse  l'eau  chaude, 
on  fait  bouillir  et  on  trempe. 

,  Soupe  à  la  dtronllle.  Dans  un  1/2  litre 
d'eau,  faites  cuire  une  livre  de  citrouille 

I  coupée  en  petits  morceaux;  salez  et 
poivrez.  Quand  la  cuisson  est  complète, 
écrasez  la  citrouille  en  purée,  ajoutez 

I  1  litre  1/2  de  lait,  des  tranches  de  pain 

!  et  maintenez  l'ébullition  pendant  15  mi- 

I  nutes.  Ajoutez  enfin  un  oignon  haché, 
roussi  dans  du  beurre,  et  servez. 

Soupe  à  la  purée  de  haricots.  Faites 
cuire  des  haricots  avec  des  carottes,  des 
oignons,  du  sel  et  du  ptivre.  Après 
cuisson,  écrasez  les  lé^mes  dans  une 
passoire,  pour  les  réduire  en  purée;  sur 
cette  purée,  versez  le  liquide  qui  a 
servi  à  la  cuisson,  en  mélangeant  inti- 
mement. Faites  bouillir  le  tout,  ajoutez 

\  du  beurre;  laissez  bouillir  encore  15  mi- 
nutes et  versez  sur  du  pain  rassis,  taillé 
en  petits  croûtons. 

Panade.  Dans  une  casserole,  mettez 
de  l'eau  et  du  pain  dur,  cassé  en  mor- 
ceaux :  salez  et  poivrez  assez  fortement  ; 
laissez  cuire  à  petit  feu  pendant  1  heure. 
Ajoutez  alors  du  beurre  ou  de  la  graisse, 
remuez  à  la  cuillère  de  bois  et  laissez 

I  encore  bouillir  pendant  10  minutes.  Re- 
tirez du  feu,  ajoutez  un  jaune  d'œuf, 

I  remuez  doucement  et  versez  dans  la 

'  soupière. 

Remarque.  Beaucoup  de  personnes 
ajoutent  aux  soupes  maigres,  dans  leu*' 
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assiette  même,  du  lait  froid  et  non 
bouilli.  Le  mélange  est  excellent,  mais 
la  soupe  devient  alors  d'une  digestion 
un  peu  plus  difficile. 

pot-au-feu.  —  Voy.  potages. 

pots  à  fleurs.   —  Voy.  plantes 

D  AGRÉMENT. 

pouce  (mesure).  —  Voy.  longueur. 

poudres  (voy.  aussi  cartouches). 
—  Nous  reproduisons  ici,  relativement 
aux  poudres  de  chasse,  le  texte  abrège 
des  instructions  pour  les  consommateurs, 
publiées  par  l'administration  des  Poudres 
et  Salpêtres. 

Poudres  noJres.  Prix  des  poudres  de 
chasse  françaises  : 

PRIX  DBS  BOITES. 

1  hevt.  2  hect.  5  hec 
Poudre  de  chasse 

ordmaire  (/în«).  l',20  2',40  5f,90 
Poudre  de  chasse 

forte  (super fine)      l',5.  3f  «       7 ',50 

Chacune  des  catégories  de  poudre  de 
chasse,  ordinaire  ou  forte,  est  divisée 
en  4  numéros,  savoir  :  les  numéros  0,  1 , 
3  et  3  pour  les  poudres  de  chasse  ordi- 
naires, et  les  numéros  1,  S,  3  et  4  pour 
les  poudres  de  chasse  fortes,  différant 
par  la  grosseur  des  grains,  comme  il  est 
nguré  ci-après. 

Les  diverses  variétés  de  poudre  de 
chasse  permettent  aux  chasseurs  de 
flxer  leur  choix  sur  celles  oui  leur  con- 
viennent le  mieux,  d'après  le  calibre  de 
leurs  armes  et  en  raison  des  charges 
dont  il  font  usage.  D'une  manière  géné- 
rale, on  devra  remarquer  que  les  pou- 
dres les  plus  grosses  sont  faites  spé- 
cialement pour  les  plus  forts  calibres; 
néanmoins,  pour  les  petits  calibres,  ces 
poudres  peuvent  être  avantageusement 
employées,  mais  à  la  condition  de  forcer 
légèrement  les  charges. 

Les  poudres  de  chasse  exposées  k 
l'humidité  perdent  de  leur  qualité  et  de 
leur  force.  Si  elles  ne  sont  pas  trop  dété- 
riorées, c'est-à-dire  si  elles  ont  conservé 
leur  aspect  net  et  luisant,  on  leur  rendra 
leur  puissance  en  les  exposant  au  soleil, 
étendues  sur  une  feuille  de  papier  ou 
sur  du  linge  un  ;  il  faut  attendre  qii'elles 
soient  bien  échauffées  et  les  laisser 
quelques  instants  à  la  température  de 
40  à  50»  centigrades.  On  les  renferme 
ensuite  dans  un  récipient  bien  sec.  Les 
chasseurs  devront  s'abstenir  de  sécher 
leur  poudre  au  feu. 

Pondre  pyroxylée .  La  poudre  pyroxy- 
lée,  dite  aussi  poudre  (type  S)  blanche, 
poudre  de  bois,  est  un  explosif  se  rappro- 
chant du  fulmicolon.  Elle  a  l'aspect  de 
la  sciure  de  bois.  Celle  poudre  commence 


A  être  estimée  des  chasseurs  à  cause 
de  la  très  petite  ouantité  de  famée 
quelle  produit.  Moitié  plus  puissante 
que  la  poudre  ordinaire,  elle  doit  6lre 
employée  à  dose  2  fois  moindre. 

La  poudre  pyroxylée  est  livrée  au 
public  en  boHes  de  100  grammes, 
ÎOO  grammes,  500  grammes  et  l  kilo- 


0  yntoa  m  graoïBM  (Sa*). 
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10  000  gralM  au  grantac     98000  graina  a«  yrmm«M 
(ftna  ou  raparilqa).  -     ■ 


Poudres  de  chasse 
représentant  la  grosseur  des  grains, 

gramme,  aux  prix  respectifs  de  12fr.  6C. 
25  fV.  20  et  28  francs. 

Les  charges  les  plus  avantageuses 
sont  les  suivantes  : 

Pour  le  calibre  12,  H^JH  de  poudre 
et  32  grammes  de  plomb  : 

Pour  le  calibre  16,  2r,40  de  pondrj 
et  30  grammes  de  plomb  ; 
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Pour  le  calibre  20,  2r,25  de  pondre 
et  25  à  26  grammes  de  plomb. 

Ces  charges  ne  doivent  pas  être 
dépassées  si  on  veut  éviter  de  fatiguer 
l'arme. 

La  nouvelle  poudre  pyroxylée  {type 3) 
dos  manufactures  de  l^tat  donne  sur- 
tout d'excellents  résultats  pour  la 
chasse  :  elle  fatigue  moins  l'arme  que 
ia  poudre  noire,  tout  en  donnant  aux 
plombs  une  plus  grande  portée. 

Quand  cette  poudre  a  pris  l'humidité, 
il  faut  la  faire  sécher  à  50*  ceniigrades 
cl  la  laisser  refroidir  à  l'air  pendant 
21  heures  dans  un  endroit  frais  et  sec. 

poudres  et  salpêtres.  —  Voy. 
otTEBBB  {minittère  de  la). 

Pouffues  {Nièvre).  —  Petite  ville 
de  1 400  nabitants  ;  eau  minérale  froide, 
bicarbonatée  calcique ,  ferrugineuse, 
gaseuse. 

Cette  eau  est  employée  en  boisson, 
bains,  douches  contre  la  gravelle,  le 
catarrhe  des  voies  urinaires,  la  dys- 
pepsie, la  gastralffie. 

Établissement  de  bains  avec  un  beau 
parc:  plusieurs  hôtels,  maisons  meu- 
olées  a  des  prix  modérés.  Climat 
agréable  ;  promenades  et  excursions 
nombreuses  dans  les  environs. 

Pougues  est  desservie  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  eaux  MméRALBS. 

poulailler.  —  Le  poulailler  est 
l'habitation  des  poules  et  des  coas  ;  s'il 
n'est  pas  convenablement  installé,  les 
volailles  ne  peuvent  pas  v  prospérer  ;  il 
en  est  de  même  si  le  poulailler,  ouoique 
ayant  une  installation  convenable,  n  est 
pas  tenu  dans  un  état  sufBsant  de  pro- 
preté. La  ménagère  soigneuse  s'occu- 
pera avec  autant  de  sollicitude  de  l'ha- 
oitation  de  ses  volailles  que  des  volailles 
elles-mêmes. 

La  pièce  dans  laquelle  on  installe  le 
poulailler  doit  être  saine^  iiche;  il  faut 
qu'il  soit  facile  d'v  établir  une  bonne 
ventilation,  par  aes  ouvertures  supé- 
rieures garnies  de  toiles  métalliques. 
De  cette  manière  on  aura  de  l'air,  sans 
avoir  de  courant  d'air  sur  les  poules,  et 
l'on  s'opposera  à  l'entrée  des  renards, 
fouines,  belettes  et  autres  ennemis. 

Le  sol  sera  recouvert  de  sable  ou  de 

g4tre,  ou  de  terre  légère  très  sèche,  de 
con  à  faciliter  les  nettoyages  ;  il  est 
indispensable  do  nettoyer  souvent. 
D'ailleurs  les  balayures,  composées 
surtout  de  fiente,  constituent  un  engrais 
très  puissant. 

Pour  perchoirs,  des  traverses  en 
sapin  de  G  centimètres  de  largeur  sur 
3  d'épaisseur,  sur  lesquelles  les  poules 
reposent  à  leur  aise.  Ces  traverses 
seront  mobiles;  on  les  enlèvera  fré- 
quemment pour  les  laver. 


Pour  pondoirs,  pas  de  paniers,  mais 
des  boites  en  sapin,  de  30  centimètres 
de  chaque  côté  sur  10  de  hauteur.  On 
les  place  à  terre  dans  les  endroits  les 
plus  tranquilles  du  poulailler:  on  les 
garnit  d'un  peu  de  foin  avec  un  peu  de 
cendre  dans  le  fond.  Un  pondoir  sufAt 
pour  10  poules. 

Chaque  semaine  on  enlève  la  fiente, 
on  lave  les  perchoirs  et  les  pondoirs 
avec  de  l'eau  et  une  brosse  de  chien- 
dent. Deux  ou  trois  fois,  pendant  la 
durée  de  l'été,  on  lave  les  murs  ou  les 
cloisons,  surtout  dans  les  angles,  avec 
de  l'eau  phéniguée,  et  on  passe  une  fois 
par  an  un  latt  de  chaux.  On  s'oppose 
ainsi  au  développement  de  la  vermine. 
Si,  malgré  ces  précautions,  les  poux 
routes  envahissaient  le  poulailler,  on 
ferait  un  nettoyage  général  en  passant 
tout,  murs,  pondoirs,  perchoirs,  à  l'eau 
phéniquée,  ou  bien  à  l'eau  additionnée 
de  5  grammes  d'acide  sulfurique  par 
litre. 

On  évitera  aussi  d'établir  le  poulailler 
dans  le  voisinage  immédiat  de  l'écurie 
ou  de  l'étable.  Les  principales  ouver- 
tures ne  seront  jamais  tournées  vers  le 
nord  ni  vers  l'ouest,  mais  vers  l'est  on 
le  midi. 

Quand  le  nombre  des  poules  est  con- 
sidérable, il  est  préférable  d'instal- 
ler plusieurs  poulaillers  de  grandeur 
movenne,  plutôt  qu'un  seul  très  grand. 

Il  est  bon  que  le  poulailler  soit  divisé 
en  deux  compartiments  communiquant 
par  une  porte;  l'un  de  ces  comparti- 
ments sera  réservé  aux  couveuses  et 
aux  poules  ayant  des  poussins.  Chaque 
compartiment  aura  une  porte  particu- 
lière sur  la  6a««e-cour*,  de  façon  qu'on 
puisse,  au  besoin,  fermer  la  porte  de 
communication. 

poularde.  —  Voy.  poulet  {cui- 
sine). 

poules  (élevage).  ~  Il  n'est  pas  de 
maison  de  campagne,  ferme  ou  autre, 
dans  laquelle  on  ne  se  livre  à  l'élevage 
des  poules,  élevage  qui  donne  de  la 
viande,  des  œufs,  et  rapporte,  s'il  est 
bien  conduit,  des  nénéflces  sérieux. 

Ne  pouvant  établir  toutes  les  règles 
ou'il  est  nécessaire  d'appliquer  dans  un 
élevage  rationnel,  nous  nous  contente- 
rons de  quelques  renseignements  qui 
pourront  avoir  leur  utilité. 

Choix  d'une  race.  Les  races  de  poules 
sont  fort  nombreuses;  chacune  a  ses 
qualités  et  ses  défauts.  Nos  conseil? 
s  adressant  nécessairement  aux  per- 
sonnes qui  ont  peu  d'expérience,  nous 
conseillons  les  races  les  plus  rustiques, 
celles  qui  demandent  le  moins  de  soins. 
A  cet  égard,  rien  n'égale  la  potde  com- 
mune, la  plus  rustique  de  toutes  et  la 
plus  facile  à  nourrir.  Orflce  à  son  acti- 
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vite,  elle  trouve  à  vivre  dans  nos  cours 
de  ferme  et  elle  a,  beaucoup  moins 
qu'une  autre,  besoin  de  nourriture  sup- 
plémentaire. 

Le  reproche    le   plus  sérieux  qu'on 
puisse  adresser  k  la  poule  commune  est 


chair  particulièrement  fine  et  blanche  <. 

Mais  on  n'aura  jamais  qu'une  seule 
race,  les  croisements  donnant  en  géné- 
ral de  fort  mauvais  résultats. 

Nooniture  des  poules.  Les  poules  qui 
peuvent  errer  librement  dans  la  cour  de 


Poule  {race  commune). 

d'être  un  peu  trop  dévastatrice;  cllo 
vole  comme  une  perdrix  et  ne  se  fait 
guère  défaut  do  profiter  de  sa  légèreté 
pour  franchir  les  clôtures  et  aller  rava- 
ger les  champs  et  les  potagers  voisins. 


Poule  (race  de  Soudan). 

la  ferme  et  dans  les  champs  avoisinants. 
trouvent  là  une  partie  de  leur  nourri- 
ture, mais  il  no  faudrait  pas  pousser  à 
l'extrAme  le  svstème  de  laisser  aux 
poules  le  soin  ae  chercher  elles-mêmes 


Coq  {race  commune). 

La  race  commune  est  Irùs  précoce  :  les 
poulctlcs  nées    au   commencement  du 
printemps  pondent  vers  Ja  riu  do  leur 
premier  été. 
Comme    races    plus    distinguées   on 

f)eut,  si  l'on  veut  donner  à  son  poulail- 
er  des  soins  assidus,  s'adresser  à  la 
rare  ffe  Houdnn  (bon nos  pondeuses, 
beaux  œufs,  chair  fine  et  abondante); 
à  la  race  de  liresse  (bonnes  pondeuses, 
œufs  movens.  chair  fine)  ;  à  la  race  de  la 
Flèche  (bonnes  pondeuses,  beaux  œufs, 


Coq  {race  de  Boudan). 

leur  nourriture.  Elles  deviendraient 
nécessairement  très  maraudeuses  ot  fe- 
raient dans  les  cultures  avoisinnntcs  des 
dégâts  considérables.  On  donnera  donc 
chaquejour,  le  matin  et  le  soir,  une  nour- 
riture supplémentaire,  constitué<^  de 
e/ii'n^ut,  sarrasin,  avoine,  orge,  mais. 
menus  biés.  A  colle  nourriture,  qui  est 
échauffante,  il  est  bon  d'ajouter  un  |>ou 
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de  noarritnre  verte,  telle  que  feuilles  de 
laitue,  son  cuit  avec  des  carottes  et  des 
navets.  L'adjonction  de  la  nourriture 
verte  est  particulièrement  indispensable 
aux  poules  qui  ne  vont  pas  dans  les 
champs  et  qui  sont  parquées  dans  une 
basse-cour  close.  La  nourriture  supplé- 
mentaire est  généralement  distribuée  à 
la  volée  dans  la  cour;  il  faut  à  peu  près 
40  à  30  grammes  de  graines  par  tète, 
donnés  en  deux  fois.  Pour  les  animaux 
eo  basse-cour  close,  il  faut  doubler  la 
cpantité  et  aiouter  du  vert,  comme  nous 
1  avons  dit  ;  dans  ce  cas  il  est  préférable 
de  mettre  des  grains  dans  des  augeltes 
spéciales. 

EograiBsement.  L'engraissement  des 
poulets   peut  avoir  pour  but,   soit  de 

S  réduire  des  bétes  bien  en  chair,  soit 
'arriver  à  une  finesse  extrême,  comme 
on  le  fait  dans  le  Maine   et   dans    la 


Épinette  pour  rengraisscmcnt  des  volailles. 

Bresse.  I^s  opérations  à  effectuer  pour 
arriver  k  la  finesse  de  graisse  sont 
assez  complexes,  nous  n'en  parle- 
rons pas. 

Mais  s'il  s'agit  d'avoir  simplement  de 
beaux  poulets,  l'opération  est  facile.  On 
prend  des  bêtes  jeunes,^e  8  à  10  mois, 
on  les  place  dans  une  cage,  en  un  lieu 
peu  éclairé,  et  on  leur  donne  à  manger 
à  discrétion  ;  la  nourriture  sera  compo- 
sée principalement  de  grains  (criblures 
de  blé,  sarrasin,  maïs,  avoine,...),  ou 
bien  une  pâtée  de  farine  d'orge  et  de 
.sarrasin  ou  de  maïs  avec  du  lait  de 
beurre.  En  10  ou  IS  jours,  la  vo- 
laille devient  très  belle.  Si  les  bétes 
conservent  l'appétit  et  qu'on  puisse 
continuer  pendant  10  jours  de  plus,  on 
a  une  volaille  fine. 

Sans  mettre  les  volailles  à  part  dans 
des  épinettes,  on  arrive  à  d'excellents 
résultats  en  donnant  à  quelques-unes 
do  celles  de  la  basse-cour  deux  repas 
supplémentaires  par  jour,  l'un  composé 
de  grains,  l'autre  d'une  pâtée  analogue 
à  celle  indiquée  plus  haut.  Ces  repas 


supplémentaires  se  donnent  dans  un 
petit  parc  spécial,  dans  lequel  les 
poules  que  l'on  engraisse  arri  veoi  d'elles- 
mômes  au  bout  de  1  jour  ou  2. 

Ponte  et  œufs.  I^s  poules  commencent 
à  pondre  à  l'âge  de  8  à  10  mois  ;  à  5  ans 
elles  pondent  oeaucoup  moins.  On  ne 
doit  donc  jamais  avoir  dans  une  basse- 
cour  de  poules  de  plus  de  5  ans.  Une 
poule  de  5  ans  perd  chaque  jour  de  sa 
valeur,  et  elle  ne  paie  même  plus  sa 
nourriture  par  sa  ponte.  Les  poules  de 
3  ans  sont  celles  qui  donnent  les  plus 
beaux  œufs. 

Une  poule  bonne  pondeuse  peut  don- 
ner de  100  à  150  œufs  par  an,  si  elle 
est  très  bien  soignée.  Médiocrement 
soignée,  elle  pond  beaucoup  moins. 
Une  nourrriture  assez  abondante,  mais 
pas  trop  échauffante  cependant,  est  ce 
qui  convient  le  mieux.  Les  poules  trop 
grasses  pondent  peu  et  leurs  œufs  ont 
la  coquille  très  mmce. 

Le  poids  d'un  œuf  de  poule  varie, 
selon  la  race  et  la  nourriture,  de  30  à 
SO  grammes.  Un  œuf  pesant  65  grammes 
est  déjà  fort  beau,  et  le  poids  de 
80  grammes  est  tout  à  fait  excep- 
tionnel. 

La  ponte  commence  en  mars  pour  se 
terminer  en  novembre.  On  ne  peut 
avoir  de  ponte  d'hiver  qu'en  employant 
des  procédés  particuliers. 

La  présence  d'un  ou  plusieurs  œufs 
dans  un  nid  invite  les  poules  à  pondre. 
C'est  pour  cela  qu'il  est  d'usage  de  pla- 
cer dans  les  nids  des  œufs  ^âtés  ou  des 
œufs  postiches.  On  détermine  ainsi  les 

f)oules  à  déposer  leurs  œufs  dans  le  pou- 
ailier  plutôt  que  dans  les  buissons  du 
voisinage. 

CouTée.  On  ne  laissera  couver  que  les 
poules  douces,  qui  se  laissent  approcher 
facilement  quand  elles  sont  sur  le  nid. 
Quand  une  poule  farouche,  brutale, 
demande  à  couver,  on  lui  fait  passer 
son  envie  en  la  mettant  sous  une  mue, 
en  lui  donnant,  pendant  quatre  ou  cinq 
jours,  beaucoup  à  boire,  peu  à  mander, 
et  en  la  baignant  à  plusieurs  reprises 
dans  l'eau  fraîche. 

Quand  on  a  fait  choix  d'une  couveuse 
et  qu'on  s'est  bien  assuré  de  son  envie 
de  couver,  on  lui  donne,  selon  sa  taille, 
de  10  à  15  œufs  bien  choisis.  Ces  œufs 
doivent  n'être  pas  pris  au  hasard  dans 
le  poulailler.  Il  faut  qu'ils  proviennent 
de  poules  toutes  de  même  race,  ayant 
au  moins  2  ans  ;  ces  œufs  doivent  être 
très  frais,  nouvellement  pondus,  si  cela 
est  possible.  Dans  tous  les  cas  ils  auront 
moins  de  15  jours. 

Ces  œufs  devront  avoir  été  fécondés. 
Ils  le  seront  généralement  si  la  basse- 
cour  renferme  à  peu  près  un  coq  pour 
13  à  20  poules  :  proportion  qu'il  convient 
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de  ne  pas  dépasser  pour  éviter  les  riva- 
lités et  les  batailles  entre  coqs. 

L'incubation  dure  21  ^ours.  Pendant 
ces  21  jours,  il  faut  éviter  de  toucher 
et  do  remuer  les  œufs,  de  peur  que  la 
couveuse  ne  les  abandoune.  Pour  faire 
manger  la  poule,  une  fois  chaque  jour, 
À  la  première  heure,  on  la  prend  douce- 
ment et  on  la  met  sous  une  cage  en 
osier  où  on  a  préparé  une  bonne  ration 
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(Bof  de  poule. 

de  grain  et  de  Teau  fraîche.  Au  bout 
d'un  quart  d'heure,  la  poule  est  remise 
sur  ses  œufs.  Pendant  cet  éloignement 
forcé,  elle  a  mangé  A  son  aise,   s'est 


présence  de  la  mère.  Pendant  les  pre- 
miers jours,  la  nourriture  se  compose 
de  mie  de  pain  trempée  dans  de  reaa 
ou  dans  du  lait,  avec  addition  d'œufs 
légèrement  durs  ;  ensuite  on  leur  donne 
Quelques  menus  grains  ramollis  daos 
1  eau  chaude. 

S'il  fait  beau,  on  met  la  mue  dehors, 
pour  retenir  la  mère  toujours  captive, 
tout  en  permettant  aux  poussins  de 
prendre  l'air.  On  évite  avec  soin  la 
rraicheur  du  matin  et  celle  du  soir. 

Quand  les  poussins  ont  une  vingtaine 
de  jours,  on  peut  supprimer  la  mue  et 
laisser  la  mère  se  promener  en  liberté. 
Alors  on  donne  de  menus  grains  aux 
petits.  A  l'âge  de  5  semaines,  ils  aban- 
donnent la  mère  et  partagent  la  vie 
commune. 

Maladies.  Nombreuses  sont  les  mala- 
dies des  poules.  Nous  y  insisterons,  car 
nombre  de  ménagères,  très  entendues 
pour  les  soins  à  donner  à  la  volaille,  ne 
savent  pas  soigner  les  bêtes  malades. 


Quatrième  jour. 


Neuvième  jour.      Douzième  jour.      Vingtième  jour.    Vingt  et  onîèinc  jour. 
Développement  dn  poulet  dans  l'œuf. 


dégourdi  les  jjambes,  a  fait  ses  excré- 
ments, et  l'air  s'est  renouvelé  autour 
des  œufs. 

Si  l'éclosion  se  fait  bien  et  que  les 
œafs  aient  été  bien  choisis  comme  nous 
l'avons  indiqué,  on  peut  espérer  avoir 
12  petits  sur  15  œufs,  pour  une  couvée 
de  printemps,  et  8  à  9  seulement  pour 
une  couvée  d'été. 

Il  est  avantageux  d'avoir  des  couvées 
aussi  précoces  que  possible,  et  de  les 
échelonner  ensuite  pendant  l'été  jus- 
qu'au mois  de  septembre.  De  la  sorte, 
SI  on  mène  à  bien  les  petits  par  des 
soins  suffisants,  on  a  de  jeunes  poulets, 
excellents  pour  la  broche,  pendant  toute 
la  durée  de  l'année. 

On  peut  faire  couver  des  œufs  de 
poule  a  une  dinde,  qui  en  couve  alors 
aisément  de  30  à  36.  voy.  aussi  incuba- 
tion AHTIFiaKLLE. 

Soins  &  donner  au  petits  poulets.  Le 

premier  jour  de  leur  naissance,  les 
jeunes  poulets  n'ont  pas  besoin  de  man- 
ger. On  les  laisse  sous  la  mèro  sans  les 
toucher.  Pendant  4  ou  5  jours  ensuite, 
on  maintient  ces  poussins  au  poulailler; 
pour  cela  on  enferme  la  mère  sous  une 
mue  à  olaire-voie;  les  petits  peuvent 
circuler  et  sortir  de  la  mue.  mais  ils  œ 
son  éloignent  jamais,  retenus  par  la 


Une  poule  qui  ne  mange  plus,  qui  a 
le  bec  ouvert  et  semble  respirer  avec 
difficulté,  a  probablement  la  pépie.  On 
s'en  assure  en  regardant  si  elle  a  à  la 

g)inte  de  la  langue  une  peau  jaunâtre, 
n  enlève  cette  peau  avec  une  épingle, 
on  badigeonne  la  plaie  et  aussi  la  bou- 


line A  claire-voie,  pour  l'élevage  des  peUto 
lioulctt. 

che  et  la  gorge  de  la  poule  avec  on 
plumeau  de  charpie  trempé  dans  une 
forte  dissolution  d  alun  ;  on  met  un  peu 
de  salpêtre  dans  la  boisson. 

Une  poule  qui  est  triste,  constipée, 
qui  ne  gratte  plus,  doit  «tre  soupçonnée 
d  avoir  un  peUt  abcèt  au  croupion.  Quand 
cet  abcès  est  mûr,  on  le  perce  avec  un 
canif  bien  tranchant  ou  une  épingle,  on 
presse  pour  faire  sortir  le  pus,  on  lave 
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avec  do  l'ean  yinaigrëe  chaude  et  on 
enduit  d'un  peu  do  pommade  camphrée. 
On  enferme  la  poule  jusqu'à  complète 
gaérison,  et  on  lui  donne  une  nourriture 
rafraîchissante  :  feuilles  de  laitue  ou  de 
betterave  cuites  avec  du  son  d'orge. 

Los  poules  sont  constipées  quand  elles 
mangent  trop  de  graines  sèches.  La 
constipation  est  surtout  fréquente  chez 
les  couveuses.  On  donne  une  nourriture 
rafraîchissante,  composée  comme  nous 
venons  de  l'indiquer,  ou  bien  des  herbes 
liachëes  (salade,  oseille,  épinard)  avec 
du  son  mouillé. 

La  diarrhée,  due  à  l'humidité  atmo- 
sphérioue  ou  à  une  alimentation  trop 
rafraîchissante,  se  guérit  en  faisant 
manger  d'abord  du  pain  trempé  dans  du 
vin  et  en  nourrissant  pendant  quelques 
jours  exclusivement  ae  c^rains. 

Quand   une  poule   a  Ta   goutte,    ses 

f)attes  se  gonflent,  elle  marche  difflci- 
ement;  il  faut  se  hâter  do  la  tuer  et  de 
la  manger  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps 
do  maigrir.  Mais  comme  la  goutte  pro- 
vient le  plus  souvent  de  l'humidité  du 
poulailler,  on  fera  tous  ses  efforts  pour 
assainir  ce  dernier,  ou  povr  le  placer 
ailleurs,  car  d'autres  poules,  en  grand 
nombre,  pourraient  également  être  at- 
teintes. 

Quand  une  poule  a  un  écoulement 
d'humeur  par  le  nez  ou  le  gosier,  elle  a 
la  roupie,  il  faut  la  tuer  tout  de  suite, 
car  la  maladie  est  contagieuse  et  ferait 
do  grands  ravages.  On  ne  mangera  pas 
les  poules  atteintes  de  la  roupie. 

Au  mois  d'octobre,  les  poules  muent; 
elles  sont  alors  laides,  inquiètes,  déplu- 
mées. Celles  qui  semblent  plus  particu- 
lièrement fati(?uées  doivent  être  placées 
dans  un  endroit  chaud,  par  exemple  à 
l'étable. 

Une  poule  qui  tousse,  qui  respire  diffi- 
cilement, qui  semble  près  de  suffoquer, 
a  souvent  de  petits  vers  dans  le  gosier. 
Le  mieux  est  de  la  tuer. 

Quand  les  poux  se  multiplient  sur  les 

B)ules,  ils  arrivent  à  les  faire  périr, 
ans  ce  cas,  il  faut  d'abord  nettoyer  à 
fond  le  poulailler*  (voy.  ce  mot)  ;  puis 
oD  lave  les  poules  avec  de  l'eau  de  sa- 
von noir,  et  enfin  on  insuffle  sous  les 
plumes,  quand  elles  sont  sèches,  do  la 
poudre  de  pyrèthre. 

Une  des  maladies  contagieuses  les 
plus  graves  qui  puissent  atteindre  les 
volailles  est  le  choléra  des  poules,  auquel 
sont  également  sujets  les  oies,  les  ca- 
nards, les  dindons.  On  peut  mettre  les 
volailles  à  l'abri  de  cette  maladie,  quand 
elle  est  épidémiqne  dans  la  contrée,  par 
une  vaccination  préventive  (consulter  le 
vétérinaire).  A  défaut  de  vaccination 
préventive,  on  peut  prendre  des  pré- 
cautions pour  empêcher  la  contagion 
de  se  propager.  Une  béte  qui  a  le  cho- 


léra est  somnolente,  sans  forces;  elle 
no  s'éloigne  pas  quand  on  la  chasse  :  la 
température  de  son  corps  s'élève,  sa 
crête  devient  violette;  la  mort  survient 
rapidement.  Quand  une  mort  se  produit 
au  poulailler  dans  ces  conditions,  il 
convient  de  faire  sortir  les  volailles  de 
la  basse-cour  et  de  les  maintenir  autant 
oru'on  le  peut  isolées  les  unes  des  autres. 
On  procède  à  un  nettoyage  complet  du 
poulailler  et  de  la  basse-cour  en  enle- 
vant le  fumier,  en  lavant  les  murs,  le 
sol,  les  perchoirs  avec  de  l'eau  renfer- 
mant S  grammes  d'acide  sulfurique  par 
litre  et  en  frottant  avec  un  balai.  Si 
aucun  nouveau  décès  n'est  survenu  au 
bout  de  8  à  10  jours,  on  remet  tout  en 
ordre,  en  conservant  isolées  les  poules 
qui  semblent  tristes. 

Le  meilleur  moyen  de  prévenir  toutes 
les  maladies  est  d'avoir  un  poulailler* 
sain,  et  de  donner  aux  volailles  une 
nourriture  convenable. 

poulet  (cuisine).  —  La  chair  du 
poulet  est  succulente,  assez  nourrissante 
et  de  facile  digestion  ;  elle  convient  au- 
tant aux  convalescents  qu'aux  per- 
sonnes en  bonne  santé.  C'est  k  partir  do 
l'âge  de  4  à  5  mois  que  les  poulets  com- 
mencent k  avoir  toute  leur  qualité;  vers 
8  à  10  mois  ils  sont  déjà  moins  délicats,  à 
moins  d'être  finement  engraissés.  Les 
poulardes,  jeunes  poules  engraissées 
avant  d'avoir  pondu,  et  les  cAapont,  jeu- 
nes poulets  également  engraissés,  sont 
surtout  délicats.  Les  poulardes  Ùf^.)  et 
les  chapons  du  Périgord,  de  la  Bresse, 
du  pays  de  Caux,  du  Maino  et,  par-des- 
sus tout,  les  poulardes  de  la  Flèche 
jouissent  d'une  réputation  méritée.  Ces 
chapons  et  ces  poulardes  se  consom- 
ment en  hiver;  ils  sont  alors  âgés  de 
10  mois  au  plus,  et  arrivent  à  peser 
jusqu'à  4  et  5  kilogrammes  chacun. 

Les  volailles  les  meilleures  ont  la 
peau  fine,  blanche  et  unie,  avec  une 
chair  ferme  et  grasse  (voy.  aussi  vo- 


Gomment  on  découpe  la  poularde. 

LAiLLBs)  ;  on  les  fait  ordinairement  rôtir, 
les  autres  modes  de  préparation  étant  le 
plus  souvent  réservés  aux  poulets  de 
moindre  qualité. 

Poulet  rôti.  On  ne  fait  rôtir  que  les  pou- 
lets jeunes,  gras,  à  peau  fine  (fig.).  La 
bêle,  saignée,  plumée,  vidée,  flambée, 
troussée,  est  bardée  de  lard,  salée  on 
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dedans  et  mise  à  la  broche  ou  au  four.  Après  une  heure,  on  met  les  morceaux 
On  arrose  avec  le  jus,  additionné  d'un  de  poulet  dans  un  plat,  on  ajoute  i  - 
peu  d'eau  et  de  sel.  Le  feu  doit  t^tre     3  jaunes  d'œufs  à  la  sauce  et  on 


peu 

modéré;  la  cuisson  est  prolongée  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  reste   aucune  partie 


Gomment  on  découpe  le  poulet. 

saignant)»;  elle  dure  de  30  minutes  à 
2  heures,  selon  la  grosseur  de  la  volaille 


jaunes 
arrose  le  poulet.  On  sert  en   ajoutant 
des  rondelles  de  citron. 

Poulet  sauté.  On  met  dans  la  poêle  un 
jeune  poulet,  coupé  en  morceaux,  ave^: 
du  beurre.  On  fait  sauter  d'abord  sur  iin 
feu  vif,  puis  on  modère  le  feu  et  on 
achève  la  cuisson  lentement  :  quand 
elle  est  presque  complète,  on  ajoute  du 
sel,  du  poivre,  du  persil  et  de  l'estrag^on 
hachés.  Pour  servir,  on  met  les  luor- 
ceaux  dans  le  plat,  on  ajoute  danï>  h 
poêle  un  peu  de  bouillon,  on  lais.^1* 
bouillir  un  moment  et  on  arrose  avec 
ce  jus. 
Poule  en  daube.  Dans    une    g^rande 

, casserole  fermaut  bien  on  met  une  traij- 

et  l'appareil  employé.  Une  belle  pou-  ,  che  de  lard,  sur  laquelle  on  pose  une 
larde  n  a  pas  besoin  d'être  bardée:  on  I  vieille  poule;  on  y  ajoute  un  pied  «ie 
l'enveloppe  dans  un  papier  beurré  qu'on  ^  veau  coupé  en  quatre,  un  bouquet  de 

persil,  cerfeuil,  ciboule,  laurier,  if 
la  cannelle,  des  clous  de  girofle,  des 

Lunette- — oijroons,  des  carottes,  du  sel.  du 

jioivre.eton  recouvre  d'une granc!»* 

^y,^, barde  de  lard;  on  ajoute  du  bouil 

Ion  additionné  de  vin  blanc  et  d'un 

F.u peu  d'eau-de-vie,  de  façon   à  fairt> 

presque  baigner  complètement. 
Puis  on  ferme  hermétiquement  et 
on  laisse  cuire  à  petit  feu  pendant 
Sou  6  heures.  Pour  servir  on  pasvt* 
le  jus.  Cette  poule  se  mange  lr<*< 
bien    froide,  avec  le  jus   pris   eu 

soi.rr-ui« !  gelée. 

Poule  au  riz.  On  opère  comnar 
ri-dessus,  sans  mettre  de  pied  df 
veau.  Au  bout  de  4  heures,  on  en 
lève    les    légumes    et    on    ajout< 
100  grammes  de  riz  bien  lavé  a 
l'eau  chaude;  on  couvre  de  nou- 
veau et  on  continue  la  cuisson.  Si  U 
sauce  est  trop  courte,  on  ajoute  un  fw' i 
d'eau  ou  do  bouillon.  Après  1   heure  1« 
ri/  est  cuit;  on  sort  la  poule  sur  le  m 

Poullg:ueii  (le)  {Loire-Iufth^eun- 
—  Petit  port  de  pêcheurs  (1000  hab: 
lants)  ;  belle  plage  no rdée  de;  cbarmauir- 
villas.  Le  PouTiguen  attire  un  granl 
nombre  d'étrangers,  oui  trouvent  k  s  r 
étalilir  pour  la  saison  ues  bains  dans  de^ 
conditions  modestes  ifig.). 

Le  Pouliguen  est  desservi  par  le  chf 
min  de  fer.  Voy.  bains  de  mrr. 

pouls.  —  Pour  ta  ter  le  po^ils,  appl: 
quez  les  trois  doigts  Axv  milieu  de  '.  > 
main  droite  sur  la  yiortion  du  poitra- 1 
qui  est  du  côté  du  pouce.  Après  qiu  i 
ques  tâtonnements,  vous  arriverez  \ 
sentir  les  battements  du  pouls.  Il  fau. 
placer  vos  doigts  de  façon  que  vous  ^fn 
liez  le  battement  sur  les  trois  doigta  t  • 

petit  feu.  A  moitié  cuisson  on  ajoute  des  |  sur  l'extrémité  de  chacun  d'eux. 

petits    oignons    et    des    chamiugiions.  I      Des  indications  précieuses  soûl  tirri-s 


à 


Divers  morceaux  du  poulet  après  découpage. 


enlève  quand  la  cuisson  est  presque 
complète,  pour  faire  prendre  couleur. 
Les  restes  du  poulet  roli  se  manpenl 
froids,  soit  seuls,  soit  accompagnés 
d'une  sauce  mayonnaise. 

Poulet  cuit  dans  son  jus.   Un  jeune 

Soulct,  troussé  et  bardé  de  lard,  est  mis 
ans  une  casserole  avec  un  peu  de 
beurre;  quand  il  a  pris  couleur,  on  sale, 
on  poivre,  on  couvre  la  casserole  et  on 
fait  cuire  à  petit  feu  pendant  1  heure  et 
demie.  On  dresse  le  poulet  sur  un  plat, 
on  ajoute  5i  ou  3  cuillerées  de  bouillon 
au  jus  et  on  verse  sur  le  poulet. 

Fricassée  de  poulet  Dans  la  casserole 
on  mot  du  beurre;  quand  il  est  fondu, 
mais  non  chaud,  on  y  délaye  peu  à  pe»i 
de  la  farine;  on  ajoute  eau  chaude,  sel, 
poivre,  persil,  Inym,  ciboule,  ail,  et 
enfin  un  jeune  poulet  coupé  en  mor- 
ceaux. On  couvre  et  on  laisse  cuire  à 
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de  riospectioD  du  pouls.  Dans  l'état  de 
santé,  on  doit  compter  (une  montre  k 
secondes  .est  '  indispensanle  si  l'on  veut 
compter  exactement)  14U  à  180  pulsa- 
tions par  minute  chez  un  nouvcau-ué, 
li5â  130  chez  un  enfant  de  quelques 


Dans  les  maladies  de  cœur  le  pouls 
est  irréguUer. 

pourriture.  —  Voy.  mouton. 
Pour^ille    (Seine-Inférieure).    — 
Pttito    slalion    do    bains,  voisine    do 


lie  PooUgoen. 


mois,  100  à  110  dans  la  seconde  année  ; 
puis  le  nombre  des  pulsations  diminue 
un  peu  chaque  année,  pour  tomber  à  80 
vers  15  ans,  à  70  chez  l'adulte;  chez  le 
vieillard,  il  remonte  à  75.  Chez  la  femme 
le  nombre  de  pulsations  est  plus  grand 
que  rhez  l'homme.  Le  nombre  augmente 
par  l'etfet  d'un  exercice  violent,  d'une 
f^inolion  vive,  du  séjour  dans  un  endroit 
chaud  :  il  est  plus  grand  après  les  repas. 

Les  maladies,  et  mAme  une  simple 
indisposition,  apportent  dans  la  fré- 
quence du  pouls,  comme  aussi  dans  sa 
manière  d'être,  des  modifications  di- 
verses. Dans  l'anémie,  les  défaillances, 
les  syncopes,  les  nausées,  les  indiges- 
tions.... le  pouls  devient  moins  fréquent 
et  plus  faible;  il  en  est  de  même  sous 
l'action  de  certains  médicaments.  Il 
arrive  même  qu'il  est  à  peine  percep- 
tible. 

Dans  les  fièvres  il  est  plus  rapide, 
plus  fort  et  plus  saccadé;  chez  l'homme 
n*IuUe  le  nombre  des  pulsations  dépasse 
I>arl'ois  100  duos  la  âèvre. 


Dieppe  (voitures  publicjues,  4  kilomè- 
tres). Belle  plage,  Dordee  de  belles  vil- 
las. On  trouve  à  s'y        _  _ 
loger  à  bon  compte. 
Agréables    prome- 
nades aux  environs. 

Voy.  BAINS  DE  MER. 

poux  (destmc- 
tion  des).  —  Les 
personnes  malpro- 
pres ont  seules  des 
|)oux  :  quelques 
poux  venus  acci- 
dentellement sur  la 
tète  d'un  enfant 
bien  tenu  disparaî- 
tront par  l'action 
du  peigne  fin  et  de 
la  brosse  (fig.). 

Quaudces  vilains 
insectes  pullulent, 
il  faut  laver  la  tête  k  l*eau  de  quinine  à 

Plusieurs  reprises  et  continuer  les  soins 
o  propreté.  Au  besoin  on  peut  cm- 
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ployer  la  poudre  insecticide  (poudre  de 
pyrôthre)  ;  pour  cela,  on  écarte  les  che- 
veux et  on  fait  aller  la  poudre  sur  la 
feau  à  Taide  d'un  petit  soufflet  spécial, 
.'action  do  la  pouare,  répétée  à  3  ou  4 
reprises,  à  quolquos  jours  de  distance, 
ot  combinée  avec  l'emploi  quotidien  du 


meilleur  remède  consiste  donc  k  assai- 
nir les  étables,  à  mieux  soigner  les  ani- 
maux. Pour  couper  court  au  mal.  ea 
attendant  l'effet  des  soins  continus,  oa 
doit  tondre  la  bête  et  la  laver  avec  une 
décoction  do  tabac  ou  avec  du  pétrole 
(ù  2  ou  3  reprises,  à  quelques  jours  de 


Le  pou  de  la  tète  et  tes  lentes.  Le  pou  du  ehien.  Le  poa  du 


lie  pou  de  la  perdrix  ronge.  lie  pou  dn  bœof .  Le  peu  dn  vem. 


poigne  fin,  fait  disparaître  ces  insectes. 

Quand  il  n'y  a  plus  de  poux,  il  faut 
cesser  de  se  servir  du  peigne  fin,  qui 
irrite  la  tète,  mais  continuer  les  soins 
Je  propreté  de  chaque  jour. 

Il  est  absurde  de  dire,  avec  les  gens 
do  la  campagne,  que  les  poux  sont 
bons  à  la  santé  des  enfants  et  qu'il  est 
dangereux  de  les  détruire. 

Beaucoup  d'animaux  domestiques  ont 
des  poux;  le  chien,  le  porc,  le  bœuf,  le 
cheval,  l'ftne,  le  lapin,  etc.,  en  sont  par- 
fois tellement  couverts  que  les  déman- 
foaisonsleur  font  perdre  l'appétit,  ce  qui 
étermine  l'amaigrissement,  et  parfois 
la  mort  (fig.).  Les  animaux  mal  soignés, 
mal  nourris,  logeant  dans  dos  étables 
malsaines  et  malpropres,  sont  particu- 
lièrement  dévorés   par   les  poux.   Lo 


distance),  en  empêchant  l'animal  de  se 
lécher  ensuite. 

Quand  un  poulailler  ou  un  pigeonnier 
est  envahi  par  les  poux,  U  faut  le  laver 
dans  toutes  ses  parties  avec  de  l'eau 
contenant  un  peu  d'acide  phéniqne, 
puis  le  peindre  au  lait  de  chaux. 

prëciput.  —  Droit  accordé  à  une 
personne  de  prélever,  avant  tout  par- 
tage, une  partie  déterminée  d'un  bieii. 
d'une  succession.  Le  prëciput  accordé  à 
un  héritier,  ou  la  totalité  des  précipats 
accordés  &  plusieurs  héritiers,  ne  peut 
dépasser  la  quotité  disponible,  quand  iJ 
y  a  des  enfants  ou  des  ascendants. 

Un  préciput  est  souvent  accordé,  par 
contrat  de  mariage,  par  chacun  de 
époux  à  l'époux  qui  survivra. 
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Prëf ailles  l Loire-Inférieure).  — 
Village  dont  la  plage  est  très  fréquen- 
tée, à  la  belle  saison,  quoiou'elle  soit 
très  caillouteuse  et  que  la  lame  y  soit 
forte.  Vie  facile  et  à  assez  bon  marché. 

On  se  rend  à  Préfailles  par  Pornic 
Cchemin  de  fer)  ;  de  là  une  voiture  pu- 
blique conduit  à  destination  (9  kilo- 
mètres). Voy.  BAINS  DE  MER. 

préfecture  de  la  Seine.  — 

1^8  divers  services  de  la  préfecture  de 
la  Seine  occupent  plusieurs  milliers 
d'employés  ou  agents  subalternes  (ad- 
ministration centrale ,  administration 
des  mairies,  Mont-de-Piété,  Assistance 
publique,  travaux  de  la  ville  de  Paris). 
Chacun  de  ces  services  se  recrute 
parmi  les  jeunes  gens  justifiant  des 
connaissances  spéciales  nécessaires; 
les  capacités  requises  dans  l'Assistance 
publique,  par  exemple,  diffèrent  essen- 
tiellement de  celles  qui  sont  nécessaires 
dans  les  travaux  de  voirie. 

A  l'administration  centrale  on  admet 
des  expéditionnaire*  (2 100  &  3  300  francs) 
et  des  commii  rédaelewi  (S  700  A  11000 
francs). 

Pour  être  expéditionnaire^  il  faut  pas- 
ser un  examen  sur  l'écriture,  l'ortho- 
graphe, l'arithmétique. 

Pour  être  commit  rédacteur,  il  faut 
avoir  moins  de  40  ans,  être  licencié  en 
droit  ou  licencié  es  lettres  et  prendre 
part  à  un  concours  sur  les  matières 
administratives.  Les  expéditionnaires 
peuvent  passer  cet  examen  sans  limite 
d'âge,  pourvu  qu'ils  soient  bacheliers. 

préfecture  de  police.  —  La 
préfecture  de  police,  à  Paris,  occupe 
plusieurs  milliers  à'agenti  de  police, 
choisis  parmi  les  anciens  militaires,  et 
on  grand  nombre  d'employés  dépendant 
de  fadministration  centrale  et  des  ser- 
vices extérieurs. 

Pour  entrer  dans  les  bureaux,  il  fout 
avoir  moins  de  30  ans  et  subir  on  exa- 
men sur  le  iVançais,  l'histoire,  l'arith- 
métique; les  emplois  accessibles  &  la 
suite  de  cet  examen  correspondent  à  des 
traitements  de  1 800  à  3  500  francs.  Pour 
atteindre  les  grades  supérieurs  (3  600  à 
14000  francs),  il  faut  passer  un  second 
examen,  plus  diflflcile,  portant  surtout 
sur  la  science  du  droit  et  de  Tadminis- 
tration. 

Les  employés  extérieurs  sont  d*abord 
les  commissaire»  de  police*,  les  intpec- 
têitrs  de  la  navigation  et  des  ports,  des 
halles  et  marchés,  des  prisons,  maisons 
de  santé,  bureaux  de  nourrices,  des  en- 
fants du  premier  âge;  le  recrutement 
de  ces  inspecteurs  se  fait  dans  des  con- 
ditions très  diverses;  les  traitements 
varient  de  1 200  à  8000  francs. 

préfets.  —  Le  préfet  est  le  premier 
fonctionnaire  administratif  du  départe- 


ment. U  •représente  l'État  dans  chaque 
département,  transmet  aux  autorités 
locales  les  lois,  décrets,  règlements,  et 
veille  à  leur  exécution.  Il  a  le  pouvoir 
do  statuer  sur  un  ^and  nombre  d'af- 
faires départementales  et  communales. 

Do  plus,  il  gère  les  biens  du  départe- 
ment et  agit  en  son  nom  en  justice. 
Ses  arrêtés  peuvent  être  attaqués  par 
les  intéresses  (particuliers,  communes, 
fonctionnaires,  maires,...)  devant  le 
ministre  que  la  matière  concerne,  de- 
vant le  conseil  d*Etat. 

Le  préfet  nomme,  déplace,  suspend 
les  instituteurs  et  institutrices  sur  la 
proposition  de  l'inspecteur  d'académie. 

Il  est  assisté,  dans  son  administration, 
par  un  secrétaire  général,  par  le  conseil 
de  préfecture,  et,  pour  ce  qui  regarde 
les  aflraires  départementales,  par  le 
conseil  général  et  les  conseils  d'arrondis- 
sement; pour  les  affaires  de  l'instmctioa 
primaire,  par  le  conseil  départemental 
de  Pinstruetion  primaire. 

Dans  chaoue  arrondissement  se  trouve 
un  souM-préfet,  qui  ne  jouit  d'aucune 
attribu'ion  spéciale,  et  est  simplement 
l'intermédiaire  entre  les  mairos  et  le 
préfet. 

On  entre  dans  l'administration  pré- 
fectorale sans  qu'aucune  condition  soit 
exigée,  et  on  peut  être  nommé  préfet 
directement,  en  dehors  de  toute  hiérar- 
chie. Ceux  qui  suivent  la  voie  hiérar- 
chique débutent  comme  sous -préfets 
de  3*  classe,  secrétaires  généraux  de 
3*  classe,  ou  conseillers  de  préfecture* 
(il  faut  alors  avoir  25  ans  et  être  licencié 
en  droit). 

Les  traitements  sont,  pour  les  sous- 
préfets  ou  secrétaires  généraux  (4500, 
6000,  7  000  francs,  selon  la  classe)  ;  pouf 
lespréfets  (18000,  24000,  35000). 

Le  préfet  de  la  Seine  et  le  préfet  de 
police,  à  Paris,  ont  des  attributions 
spéciales. 

Quant  aux  préfets  maritimes,  chargés 
de  l'administration  spéciale  des  ports  de 
guerre  et  des  établissements  maritimes, 
ce  sont  des  officiers  généraux  de  la 
marine  qui  n'ont  de  commun  que  le 
nom  avec  les  préfets  des  départements. 

Bureaux  des  préftotures.  Les  bureaux 
des  préfectures  des  départements  occu- 
pent un  certain  noiûbre  d'employés 
(800  4  6  000  francs  de  traitement).  Dans 
quelques  départements,  les  fonctions 
de  début  sont  données  au  concours; 
mais  le  plus  souvent  tous  les  employés 
sont  nommés  par  le  préfet. 

prénoms.  —  Voy.  acte  de  nais- 
sance. 

prescription.  —  Moyen  légal 
d'acquérir  la  propriété  d'une  chose  ou 
de  se  libérer  d'une  obligation  par  un 
certain  laps  de  temps. Delà  deux  sortes 

34. 
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de  prescription,  la  prescription  aequUi- 
tive  et  la  prescription  libératoire. 

Prescription  aoqaisitlTe.  Elle  s'ap- 
plique aux  droits  do  propriéti*,  d'usu- 
fruit, d'usai^e  et  d'habitation,  ot  aux 
servitudes  (voy.  ce  mot)  continues  H 
apparentes.  Son  élément  essentiel  est  la 
possession  :  pour  que  la  possession 
puisse  fonder  la  prescription,  il  faut 
qu'elle  soit  exercée,  pendant  tout  le 
temps  requis  par  la  loi,  d'une  manière 
normale  et  régulière,  sans  violence  ni 
inlerruption.  En  général,  la  prescrip- 
tion est  acquise  à  Têtard  des  immeubles, 
des  servitudes  contmues  et  apparentes, 
par  une  possession  de  30  ans.  Cependant 
siTimmeuble  a  été  acquis  par  une  vente, 
une  donation  ou  un  testament,  et  au'on 
reconnaisse  que  le  vendeur  ou  le  dona- 
taire n'était  pas  réellement  propriétaire 
du  fonds,  la  prescription  est  acquise 
après  10  ou  2U  ans,  à  moins  que  l'on  ne 
démontre  la  mauvaise  foi  de  l'acquéreur. 

Prescription  libératoire.  Elle  concerne 
les  obligations,  les  servitudes  de  toute 
nature  et  les  hypothèques.  Elle  a  pour 
base  l'inaction  de  l'ayant  droit  conti- 
nuée pendant  un  certain  temps.  Le 
temps  exigé  pour  la  prescription  libé- 
ratoire est  généralement  de  30  ans; 
mais  il  y  a  de  nombreuses  exceptions. 
Ainsi,  se  prescrivent  par  5  ans  :  les 
arrérages  des  rentes  perpétuelles  et 
viagères,  les  pensions  alimentaires,  les 
loyers  des  maisons  et  le  prix  de  ferme 
des  biens  ruraux,  les  lettres  de  change, 
les  intérêts  des  sommes  prêtées, ...  ;  se 
prescrivent  par  2  ans  :  l'action  des 
avoués  pour  le  payement  de  leurs  frais 
et  salaires;  se  prescrivent  par  un  an  : 
l'action  des  médecins,  chirurgiens,  celle 
des  marchands  pour  les  marchandises 
qu'ils  vendent  aux  particuliers  non 
marchands,  celle  des  maîtres  do  pension 
pour  le  prix  de  la  pension  de  leurs 
élèves,  celle  des  domestiques  pour  le 
payement  de  leur  salaire  ;  se  prescrivent 
par  0  mois  :  l'action  des  maîtres  des 
sciences  et  des  arts  pour  les  leçons 
qu'ils  donnent  au  mois,  celle  des  hôte- 
liers à  raison  du  logement  et  de  la  nour- 
riture qu'ils  fournissent,  celle  des  ou- 
vriers et  des  gens  de  travail  pour  le 
payement  de  leurs  journées,  fournitures 
et  salaires.  En  fait  de  meubles,  posses- 
sion vaut  titre,  sans  qu'il  y  ait  besoin  de 
prescription,  sauf  pour  les  objets  perdus 
ou  volés,  qui  peuvent  être  revendiqués 
pendant  3  ans  contre  celui  entre  les 
mains  duquel  le  propriétaire  les  re- 
trouve. 

La  prescription  existe  aussi  en  faveur 
des  crimes  (10  ans),  délits  (5  ans),  con- 
traventions (1  an).  Cette  prescription 
s'applique  aussi  bien  à  Vaetion  civile 
qu  à  Vaetion  pub  ligue. 


De  même  les  peines  auxquelles  les 
coupables  ont  été  condamnés  se  pres- 
crivent :  par  iO  années  pour  les  cnmes. 
par  5  années  pour  les  délits  et  par  i  an- 
nées pour  les  contraventions.  Les  con- 
damnations civiles  qui  peuvent  accom- 
pagner les  condamnations  criminelles, 
correctionnelles  ou  de  simple  police, 
ne  se  proscrivent  que  par  30  années. 

Il  y  a  imprescriptibiliié,  c'est-â-dire 
non-application  des  délais  ordinaires  de 
la  prescription,  pour  les  biens  faisant 
partie  du  domaine  public  :  pour  les  bieos 
des  départements  et  des  communes  qui 
sont  affectés  à  un  service  public  (roat  es 
départementales ,  chemins  vicinaux , 
églises,  cimetières,  prisons,...). 

Çpésident  de  la  Rëpobliqiie. 
iO  président  de  la  République  est  le 
chef  du  pouvoir  exécutif.  Il  a  l'initiative 
des  lois,  concurremment  avec  les  mem- 
bres des  deux  Chambres.  Il  promul^e 
les  lois,  il  négocie  et  ratifie  les  traités  ; 
il  on  donne  connaissance  aux  Chambres 
aussitôt  que  l'intérêt  et  la  sûreté  de 
l'Etat  le  permettent.  Les  traités  de  paix, 
de  commerce,  les  traités  qui  engageai 
les  finances   de  l'Etat,  ceux  qui  &<m% 
relatifs  à  l'état  des  personnes  et  aux 
I  droits   de    propriété    des  Français    à 
i  l'étranger,  ne  sont  définitifs  qu'après 
,  avoir  été  votés  par  les  deux  Chambres. 
Nulle  cession,  nul  échange,  nulle  ad- 
jonction de  territoire  ne  peut  avoir  Lieu 
qu'en  vertu  d'une  loi. 
I      IjO  président  de  la  République  no  pent 
I  déclarer  la  guerre  sans  l'assentiment 
préalable  des  deux  Chambres. 
Il  a  le  droit  de  faire  grâce. 
Il  dispose  de  la  force  armée  :  il  nomme 
&  tous  les  emplois  civils  et  militaires. 
Chacun  de  ses  actes  doit  être  contre- 
I  signé  par  un  ministre*. 

Le  président  de  la  Républicnie  peut, 
i  sur  l'avis  conforme  du  Sénat,  aissoudre 
I  la  Chambre  des  députés  avant  l'expira- 
tion légale  de  son  mandat  Dans  ce  cas, 
I  les  collèges  électoraux  sont  convoqués 

§our  de  nouvelles  élections,   dans  le 
élai  de  3  mois. 
'      Le  président  de  la  République  n'est 
,  responsable  que  dans  le  cas  de  haute 
tranison.  n  ne  peut  être  mis  en  accusa- 
tion que  par  la  Chambre  des  députés 
et  ne  peut  être  jugé  que  par  le  Sénat. 
Il  reçoit,  par  an,  600000  francs  de 
traitement  et  600  000  fVancs  pour  frais 
de  déplacement  et  de  représentation. 

Le  président  de  la  République  est 
nommé  pour  7  ans  ;  il  est  rééligible.  Il 
est  élu  k  la  majorité  absolue  des  suf- 
frages par  l'Assemblée  nationale  (voy. 
CONSTITUTION).  Lcs  membres  des  fa- 
milles ayant  régné  sur  la  France  sont 
inéligibles.  Un  mois  au  moins  avant  le 
terme  légal  des  pouvoirs  du  président 
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*.le  la  République,  les  Chambres  doivent  | 
*lre  réunies  en  Assemblée  nationale  | 
pour  procéder  à  l'élection  du  nouveau  | 
président.  En  cas  do  décès  ou  do  de-  i 
mission  du  président  de  la  République, 
les  deux  Chambres  se  réunissent  immé-  | 
diûtement  et  de  plein  droit.  Dans  le  cas 
où  la  Chambre  des  députés  se  trouverait 
dissoute  au  moment  où  la  présidence  de  ; 
la  République  deviendrait  vacante,  les  | 
collèges  électoraux    seraient    aussitôt 
convoqués,  et  le  Sénat  se  réunirait  de 
plein  droit.  I 

présomption.   —    Voy.   preuve 

DES  OBLIGATIONS. 

presse.  —  La  loi  du  29  juillet  18S1 
réglemente  tout  ce  qui  est  relatif  à 
rimprimerie,  à  la  librairie,  à  l'affichage, 
au  colportage,  aux  publications  pério-  , 
diques.  Elle  consacre  la  liberté  absolue  I 
pour  tout  Français  do  publier  sa  pensée  ' 
et  de  manifester  ses  opinions,  et  elle  ne 
contient  aucune  disposition  préventive. 
C'est  dire  que  la  répression  des  délits 
et  des  crimes  (tels  que  :  outrage  à  la  mo- 
rale publique,  provocation  à  la  désobéis- 
sance aux  lois,  excitation  &  la  guerre 
civile,  difl'amation,  injure,  provoca- 
tion. ...)  commis  par  la  voie  de  la  presse 
rentre  purement  et  simplement  aans  le 
droit  commun. 

Lies  crimes  et  délits  commis  par  la 
voie  de  la  presse  sont  déférés  à  la  co»ir 
d'assises.  La   poursuite  a  lieu  d'office 

f>ar  le  ministère  public,  excepté  dans 
e  cas  d'injure  ou  de  diffamation,  où 
la  poursuite  a  lieu  k  la  requête  des 
intéresses. 

La  loi  du  29  juillet  1881  déclare  pas- 
sibles, comme  auteiwt  principaux,  des 
peines  qui  constituent  la  répression  des 
crimes  et  délits  commis  par  la  voie  de 
la  presse,  dans  Tordre  ci-après,  savoir  : 
1*  les  gérants  ou  éditeurs;  2«  à  leur  dé- 
faut, les  auteurs  ;  3*  à  défaut  des  auteurs, 
les  imprimeurs:  4*  à  défaut  des  impri- 
meurs, les  vendeurs^  distributeurs  y  affi- 
cheurs. 

Peuvent  être  poursuivis,  outre  les 
auteurs  principaux,  les  complices  qui  ont 
aidé  à  commettre  le  crime  ou  le  délit. 
Ainsi,  quand  Véditeur  est  poursuivi 
comme  auteur  principal,  l'auteur,  les 
vendeurs,  afficheurs,  etc.,  peuvent  être 
poursuivis  comme  complices. 

Les  propriétaires  des  journaux  ou 
écrits  périodiques  sont  responsables  des 
condamnations  pécuniaires  prononcées 
au  profit  des  tiers.    Voy.  affichage, 

IMPRIMERIE,  JOURNAL. 

presse  (cuisine).  —  On  a  souvent 
besoin  de  presser  de  la  viande  pour  en 
extraire  le  jus,  ou  des  fruits  pour  en 
faire  couler  le  suc.  Le  modèle  de  presse 
le  plus  commode  est  représenté  ci- 
contre. 


Sur  un  pied  de  fonte,  assez  résistant, 
est  posé  un  cylindre  en  fer  étamé,  percé 
do  trous  ;  dans  ce  c/^lindre  on  met  la 
viande  ou  les  fruits.  Puis  on  y  fait  dos- 
cendre  un  piston,  mis  en  mouvement 
par  uno  vis  puissante  qui  passe  dans  un 


La  presse  à  viande. 

écrou  creusé  dans  un  étrier  surmontant 
le  pied.  La  vis,  actionnée  par  une  poi- 
gnée à  deux  mains,  presse  très  forte- 
ment sur  le  piston,  et  par  suite  sur  la 
viande  ou  les  fruits. 

Le  jus,  sortant  du  cylindre  par  les 
petits  trous,  s'écoule  au  dehors  par  une 
rigole  munie  d'un  bec. 

prestations.  —  Ce  sont  des  jour- 
nées de  travail,  dont  le  nombre  ne  peut 
dépasser  3,  que  toute  commune  peut 
exiger  de  ses  habitants,  quand  ses  reve- 
nus sont  insuffisants  pour  faire  face  aux 
frais  de  construction  et  d'entretien  de 
ses  chemins  vicinaux.  Tout  chef  do 
famille  ou  d'établissement  inscrit  au 
rdle  des  contributions  directes  doit  alors 
les  3  jours  de  travail  non  seulement 
pour  lui,  mais  pour  chaque  individu 
mâle,  valide,  âgé  de  18  à  60  ans,  membre 
ou  serviteur  ae  la  famille,  et  résidant 
dans  la  commune;  et,  en  outre,  pour 
chaque  charrette,  voiture,  béte  do 
somme,  do  trait,  de  selle,  au  service  do 
la  famille  ou  de  l'établissement. 

La  prestation  peut  être  acauittée  soit 
en  nature,  soit  en  argent.  Voy.  aussi 

RÉCLAMATIONS. 

Preste  (U)  {Pyrénées-OnentaUs). 
—  Très  petit  village  à  2  kilomètres  du- 
quel se  trouvent  des  eaux  thermales 
(température  44*')  sulfurées  sodiques, 
employées  en  boisson,  bains,  douches 
contre  la  gravelle. 

Les  malades  ne  trouvent  à  se  loger 
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qu'à  rétablissement  thermal,  qui  est  en 
même  temps  un  bon  hôtel  (prix  asses 
modérés).  Climat  agréable;  séjour  mo- 
notone, excepté  pour  les  personnes 
aimant  les  grandes  promonades  dans  la 
montagne. 

On  so  rond  à  la  Preste  par  Perpignan 
(chemin  do  fer)  :  puis  de  là  par  voiture 
publique  (70  kilomètres).   Voy.   eaux 

MUf^AALBS. 

prêtres.  —  Les  jeunes  gens  qui  se 
destinent  au  sacerdoce  font  ordinaire- 
ment leurs  études  dans  les  petitt  témi» 
naireiy  puis  les  terminent  au  grand 
téminaire.  Lm  dorée  des  études  au 
grand  séminaire  est  de  4  à  5  ans, 
pendant  lesquels  l'aspirant  reçoit  la 
tonsure^  les  ordrei  mtneurê,  le  tou»- 
diaconat,  le  diaconat^  la  prêtrise. 

A  la  sortie  du   séminaire,  le  jeune 

S  rétro  est  ordinairement  nommé  vteaire 
ans  une  petite  paroisse,  sous  la  direc- 
tion d'un  curé;  puis  dettervant,  puis 
curé  de  canton. 

Avant  la  loi  de  séparation  du  9  dé- 
cembre 1905,  les  prêtres  qui  occu- 
paient le  sommet  de  la  hiérarchie  {ar- 
ehevéquet  et  évéquei)  étaient  nommés 
par  le  président  de  la  République,  et 
recevaient  du  pape  l'investiture  cano- 
nique. Les  vicaires  et  desservants 
étaient  nommés  par  l'évéque  ;  les  curés* 
étaient  nommés  également  par  l'évèque, 
mais  la    nomination  devait  être    ap- 

Srouvée  par  le  gouvernement.  Anjoor- 
'hui,  le  pape  nomme  librement,  et  à 
lui  seul,  les  archevêques  et  les  évê- 
ques,  qui,  à  leur  tour,  nomment  seuls 
et  librement  les  vicaires,  desservants 
et  curés, 

L'Etat  n'assure  plus  aucun  traite- 
ment aux  ministres  des  cultes.  Les 
pensions  et  allocations  temporaires  se- 
ront encore  payés  par  l'Eftat  à  divers 
prêtres,  mais  prendront  un  progres- 
sivement. 

preuve  de«  obligratlons.  — 
Quand  on  veut  intenter  une  action  en 
justice  pour  forcer  un  individu  à  rem- 
plir les  obligations  qu'il  a  contractées, 
il  faut  être  en  état  de  faire  la  preuve  de 
la  réalité  de  cette  obligation,  i^es  preu- 
ves admises  par  la  loi  sont  les  suivantes. 

1*  Preuve  écrite.  C'est  celle  que  l'on 
fait  à  l'aide  d'un  acte  authentique,  d'un 
acte  sous  seing  privé,  de  pièces  de 
correspondance,  ae  papiers  ae  famille. 

2*  Preuve  testimoniale.  Elle  résulte 
dos  déclarations  des  personnes  appelées 
en  justice  pour  déclarer  ce  qu'elles 
savent  au  sujet  du  fait  contesté.  Cette 
preuve  n'est  admise  que  dans  des  cas 
particuliers,  notamment  lorsqu'elle  est 
appuyée  par  un  commencement  de  preuve 
par  écrit  (voy.  témoin). 

3*  Présomption.  On  entend  par  pr  '- 


somptions  des  conséquences  que  la  loi 
ou  les  magistrats  tirent  d'un  fait  conmi 
pour  parvenir  à  la  connaissance  d'ia 
fait  inconnu. 

4*  Aven  ou  déclaration  par  laaaoUe  le 
défendeur  reconnaît  la  vérité  a  un  Êul 
allégué  par  son  adversaire.  L'aveu  n  a 
pas  de  valeur  s'il  émane  d'un  mineur, 
d'un  interdit  ou  d'une  femme  mariée 
non  autorisée  par  son  mari.  L'aveu  est 
indivisible  ;  celui  qui  en  profite  doit  l'ac- 
cepter ou  le  rejeter  en  entier  ;  il  ne  peot 
en  retenir  une  partie  et  rejeter  Tantrcw 

5*  Serment.  Le  serment  judiciaire  eâ 
l'affirmation  que  fait  une  personne  mst 
son  honneur  et  en  prenant  Dieu  à  té- 
moin de  la  réalité  des  faits  qn*elle 
affirme.  Dans  tout  procès  chaque  pnrtie, 
en  l'absence  de  toute  preuve,  peut  défé- 
rer le  serment  à  la  partie  adverse  sur 
la  réalité  de  ses  affirmations.  Celai  qm 
refuse  de  prêter  serment  perd  son  pro- 
cès ;  celui  qui  prête  serment  gagne  son 
procès.  Dans  le  cas  où  il  y  a  fauac  ur- 
inent, le  ministère  public  seul  a  qnalité 
pour  ordonner  des  poursuites,  s'il  est  en 
mesure  de  démontrer  qu'il  y  a  en  par- 
jure: ces  poursuites  peuvent  aboutr 
à  une  condamnation  à  U  prison  (de  1  à 
5  ans)  et  à  l'amende,  mais  cette  con- 
damnation pour  faux  serment  n'empê- 
cherait pas  le  jugement  rendu  par  le 
tribunal  d'être  irrévocable. 

Le  juge  peut,  de  sa  propre  autorité, 
déférer  dans  certains  cas  le  serment  à 
l'une  des  parties. 

primes.  —  Voy.  assurancrs,  e!V- 

OAGEMENTS  VOLONTAOIBS. 

principal.  —  Voy.  collèges  utr^a- 

CIPADX  DR   GARÇONS. 

prisme.  —  Le  volume  d'un  prisme 
ifig.)  s'obtient  en  multipliant  la  surface  de 


Prisme. 

sa  base  par  sa  hauteur  (voy.  ctlindric 
pour  la  manièro  de  faire  le  calcul). 

prisons.  —  Les  prisons  qui  reçoi- 
vent les  prévenus  ou  les  condsmmés  sont 
ilc  diverses  sortes. 
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Chaque  commune  est  tenue  d'avoir 
une  prison,  dite  maison  de  police  muni- 
cipal, salie  de  police,  violon.  On  y  in- 
terne les  délinauants  arrôtés  en  flagrant 
délit,  on  altenaaot  qu'ils  soient  interro- 
gés, et  ceux  qui  ont  été  condamnés  par 
voie  do  police  municipale. 

Chaque  département  est  tenu  d'avoir 
des  prisons,  dites  maison»  d'arrêt^  mai- 
sons de  correction  départementales,  mai- 
sons de  justice,  pour  recevoir  les  préve- 
nus contre  lesquels  il  a  été  décerné  un 
mandat  d'arrêt  et  les  condamnés  qui 
attendent  leur  transférement  dans  les 
maisons  où  ils  doivent  subir  leur  peine. 
Enfin  chaque  département  doit  avoir 
une  maison  de  correction  pour  recevoir 
ceux  qui  ont  été  condamnés  correctioo- 
nellement  4  moins  d'une  année  d'em- 
prisonnement. 

Les  maisons  centrales  de  force  et  de 
correction,  au  nombre  de  21  en  France, 
reçoivent  ceux  qui  ont  été  condamnés 
eorrectionnellement  k  un  emprisonne- 
ment de  plus  d'une  année,  les  condam- 
nés k  la  réclusion  et  les  condamnés  aux 
travaux  forcés  qui  avaient  plus  de  60 
ans  au  moment  de  la  condamnation. 

Enfin  les  prisons  des  colonies  (Guyane, 
Nouvelle-Calédonie)  reçoivent  les  con- 
damnés aux  travaux  forcés;  on  les 
nomme  des  pénitenciers,  et  les  détenus 
y  jouissent  d'une  liberté  relative. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années, 
de  grands  efforts  ont  été  faits  pour 
adotuir  le  régime  des  prisons  et  mora- 
liser les  condamnés.  Le  régime  celbt- 
laire,  qui  consiste  à  isoler  les  condam- 
nés, a  prévalu  pour  les  prisons  dépar- 
tementales comme  le  plus  propre  k 
empêcher  la  contagion  du  mal,  la  vie 
en  commun  des  condamnés  ne  faisant 
qu'accroître,  par  le  contact,  la  perver- 
sité de  chacun  ;  mais  comme  ce  régime 
cellulaire  est  plus  pénible  à  supporter,  ' 
des  diminutions  considérables  de  peine  i 
sont  accordées  à  ceux  qui  y  sont  soumis. 

La  vie  en  commun  reste  la  règle  des 
maisons  centrales.  Là,  tous  les  condam- 
nés sont  astreints  à  un  travail  rému- 
néré; une  moitié  du  pécule  est  employée  j 
au  profit  des  condamnés  pendant  leur 
captivité,  et  l'autre  leur  est  remise  au 
jour  de  leur  libération. 

Porsonnal  de  radmlnlstraUcn  das 
prisons.  Pour  être  admis  dans  l'admi- 
nistration des  prisons  ou  des  colonies 
pénitentiaires,  il  faut  être  âgé  de  20  à 
30  ans  et  passer  un  examen  du  niveau 
d'une  bonne  instruction  primaire.  Le 
traitement  de  début  est  de  1 200  à  1  400 
francs  ;  on  y  suit  ensuite  une  filière  ré- 
gulière, jusqu'à  6  000  francs,  traitement 
des  directeurs  des  maisons  centrales. 

prlvllègre.  —  D'après  le  Code  civil, 
le  privilège  est  le  droit  que  la  nature  et 


la  qualité  d'une  créance  donnent  à  un 
créancier  d'être  préféré  à  tous  les  autres, 
même  aux  créanciers  hypothécaires,  ol 
d'être  payé  avant  eux. 

Les  privilèges  généraux  qui  peuvent 
s'exercer  sur  tous  les  meubles  aussi  bien 
que  sur  tous  les  immeubles,  sont  :  i"  les 
frais  de  justice  (tels  que  frais  d'inven- 
taire, de  vente,  d'enregistrement,  hono- 
raires d'avoués)  ;  2«  les  frais  funéraires; 
3*  les  frais  quelconques  de  la  dernière 
maladie  (honoraires  des  médecins,  prix 
des  médicaments,  salaire  des  gardes- 
malades):  4"  les  frais  de  nourrice  des 
enfants  ;  5*  les  salaires  des  gens  de  ser^ 
vice,  pour  l'année  échue  et  ce  qui  est 
dû  de  l'année  courante  ;  6*  les  fourru- 
tures  de  subsistances  faites  au  débiteur 
et  à  sa  famille  pendant  les  6  derniers 
mois  par  les  marchands  en  détail  (bou- 
langer, boucher,  épicier),  et  pendant  la 
dernière  année  par  les  maîtres  de  pen- 
sion et  marchands  en  ^os. 

En  cas  de  vente  faite  par  ordre  de 
ces  créanciers  privilégiés,  les  meubles 
doivent  être  d  abord  vendus,  puis  les 
immeubles^  si  la  vente  des  meubles  ne 
produit  pas  une  somme  suffisante.  En 
cas  d'insuffisance  totale,  les  créanciers 

Srivilégiés  sont  payés  dans  l'ardre  in- 
ique ci-dessus,  les  premiers  devant 
être  payés  intégralement  avant  que  les 
suivants  puissent  rien  recevoir. 

Outre  ces  privilèges  généraux,  il 
existe  un  certain  nombre  de  privilèges 
spéciaux  sur  les  meubles  ou  sur  les 
immeubles.  C'est  ainsi  qu'un  créancier 
auquel  on  a  remis  un  meuble  ou  un  im- 
meuble en  nantissement*  de  sa  créance 
est  privilégié  par  rapport  à  ce  meuble 
ou  à  cet  immeuble  ;  de  même  le  proprié- 
taire d'une  maison,  d'un  bien  rural,  a 
un  privilège  sur  les  meubles  introduits 
dans  cette  maison,  sur  les  récolles  du 
bien  et  sur  tout  ce  qui  sert  à  son  exploi- 
tation, comme  garantie  du  prix  du  loyer. 

procès.  —  \oy,  action  en  justice. 

Procuration.  —  La  procuration 
le  pouvoir  donné  par  une  personne  à 
une  autre  d'agir  en  son  lieu  et  place.  La 
procuration  exige,  par  suite,  le  consen- 
tement du  moT^ant  (celui  qui  donne  le 
mandat  d'agir  en  son  nom)  et  du  manda- 
taire (qui  reçoit  le  mandat). 

Dans  certains  cas  le  mandat  peut  Otro 
donné  et  accepté  verbalement  ;  mais, 
pour  toutes  les  affaires  de  quelque 
importance,  il  est  préférable,  et  souvent 
inoispensable,  que  la  procuration  soit 
donnée  par  écrit,  et  acceptée  de  même. 

La  loi  exige  même  quelquefois  que  la 
procuration  soit  rédigée  devant  notaire. 
C'est  ce  qui  arrive  quand  une  personne 
doit  agir  au  nom  d'une  autre  dans 
l'acceptation  d'une  donation,  dans  un 
acte  de  l'étal  civil. 
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La  procuration  ne  s'applique,  le  plus 
souvent,  qu'à  un  objet  déterminé  et  ne 
donne  au  mandataire  aucun  autre  droit 
que  ceux  relatifs  à  cet  objet. 

Lo  mandataire  qui  accepte  une  procu- 
ration 8'cngage  à  remplir  son  mandat 
complètement,  sous  sa  responsabilité,  et 
sous  peine  de  dommages-intérêts.  Le 
mandant,  de  son  côté,  doit  exécuter  les 
engagements  contractés  par  le  manda- 
taire en  ce  qui  concerne  1  objet  du  man- 
dat; il  doit  rembourser  au  mandataire 
ses  frais  et  avances,  et  enfin  lui  payer 
lo  salaire  convenu. 

La  procuration  devient  nulle  quand 
elle  est  révoquée  par  le  mandant,  quand 
le  mandataire  renonce  à  accomplir  le 
mandat  ;  elle  prend  fin  aussi  par  la  mort 
de  l'une  ou  l'autre  des  parties.  La  révo- 
cation venant  du  mandant  ou  la  renon- 
ciation du  mandataire  ne  peuvent  se 
faire,  d'ailleurs,  qu'en  remplissant  cer- 
taines conditions  qui  garantissent  les 
intérêts  de  l'un  et  de  l'autre,  et  aussi  les 
intérêts  des  tierces  personnes  impliquées 
dans  l'affaire. 

prodigrue.  —  Voy.  conseil  judi- 
ciaire. 

professeur.  ~  Les  connaissances 
exigées  des  professeurs,  les  traitements 
qu'on  leur  accorde,  varient  selon  la 
matière  à  enseigner.  Ces  questions  sont 
examinées  dans  lo  corps  de  ce  Diction- 
naire aux  mots  lycées,  collèges,  fa- 
cultés DES  lettres,  DBS  SCIENCES,  DE 
DROIT,  DE  MÉDECINE,  DE  THÉOLOGIE  PRO- 
TESTANTE, COLLÈGF.  DR  FRANCE,  MUSÉUM 
DHISTOIRR  NATURELLE,  DESSIN,  AGRI- 
CULTURE (professeur  départemental  <f). 

professionnelles  (écoles).  —Les 
écoles  professionnelles  sont  fort  nom- 
breuses dans  les  grandes  villes;  leur 
organisation  est  très  variable. 

Â  Paris,  on  particulier,  il  y  n  4  écoles 
professionnelles  municipales  de  garçons 
et  5  écoles  professionnelles  muniripalei 
de  jeunes  filles.  Le  régime  est  l'externat 
gratuit;  le  recrutement  se  fait  au  con- 
('ours.  La  durée  des  études  y  est  de  3  ou 
4  ans  ;  les  élèves  qui  satisfont  aux 
épreuves  de  sortie  reçoivent  un  certificat 
d  apprentissage. 

Les  écoles  professionnelles  munici- 
pales de  garçons  sont  :  une  école  pro- 
ressionnello  d'ameublement,  une  école 
professionnelle  dos  industries  du  livre, 
une  école  professionnelle  des  industries 
du  bois  et  des  métaux,  et  enfin  ÏÉcole 
de  physique  et  de  chimie. 

Dans  les  écoles  professionnelles  muni* 
cipales  de  jeunes  tilles,  on  enseigne  sur- 
tout l'économie  domestique,  le  dessin,  la 
comptabilité  et  les  métiers  de  couturière, 
lingère,  corselière,  brodeuse,  repas- 
seuse, fleuriste,  modiste. 

A   côté   des   écoles  professionnelles 


municipales,  il  oxiste  un  grand  nombre 
d'écoles  professionnelles  libres,  teUe^i 
que  :  V établissement  Saint-Nicota*  (ialeT- 
cat,  500  francs  environ  de  pension  : 
apprentissage  des  métiers  de  relieur, 
typographe,  mouleur  en  bronze,  cise- 
leur, facteur  d'instruments  de  musique, 
sculpteur  et  graveur  sur  bois,  etc.), 
l'école  Gutenberg  (apprentissage  de  l'im- 
primerie), Vf'cole  professionnelle  dts 
apprentis  tailleurs,  etc. 

professorat  des  écoles  nop- 
males  primaires.  —  Voy.  certi- 
ficat d'aptitude. 

promesse  de  marlagre.  — 
L'inexécution  d'une  promesse  de  mariage^ 
qui  ne  repose  pas  sur  un  motif  légitime, 
peut  donner  lieu  à  une  demamle  de 
dommages-intérêts  quand  il  est  résulté 
de  cette  Inexécution  un  tort  grave  pour 
la  personne  délaissée. 

promulflration  (législation).  — 
Toute  loi  votée  par  les  Chambres  n'est 
exécutoire  qu'après  sa  pi-omnlffation, 
c'est-à-dire  qu'après  avoir  été  portée  à 
la  connaissance  du  public  dans  les  formes 
réglementaires. 

C'est  l'insertion  au  Journal  officiel  de 
la  République  française  ou  dans  le 
Bulletin  des  Lois  qui  opère  la  promnl- 

fation.  C'est  le  président  de  la  Repu- 
lique  oui  est  chargé  de  la  promul- 
gation aos  lois  ;  elle  doit  être  faite  au 
S  lus  tard  un  mois  après  le  veto  définitif 
e  la  loi  par  les  Chambres,  et  dans 
les  3  jours,  si  le  vote  des  Chanbres 
a  déclaré  Vurgence  de  la  loi. 

propriété.  —  I^  propriété  est  le 
droit  de  jouir  et  de  disposer  des  choses 
de  la  manière  la  plus  absolue,  pourvu 
qu'on  n'en  fasse  pas  un  usage  prohibé 
par  la  loi  ou  par  les  règlements.  On  ne 
peut  être  contraint  de  la  céder  que  pour 
cause  d'utilité  publique,  et  moyennaa' 
une  juste  et  préalable  indemnité.  La 
^f'ine  propriété  renferme  deux  droits 
distincts,  mais  réunis  :  celui  de  disposer 
d'une  choso,  et  celui  d'en  retirer  tous  les 
produits,  fruits  et  avantages  qu'elle 
peut  procurer.  Mais  souvent  les  deux 
droits  sont  divisés  en  deux  individus  : 
celui  qui  a  seulement  le  droit  de  dispo- 
sition se  nomme  nu  propriétaire  (voy, 
ce  mot),  et  celui  qui  n'a  que  le  droit  de 
jouissance  se  nomme  usufruitier. 

L'intérêt  particulier  étant  subordonné 
à  l'intérêt  général,  il  en  résulte  que  le 
propriétaire,  qui  exerce  son  droit  sons 
la  protection  des  lois,  doit  se  soumettre 
aux  restrictions  qu'elles  imposent  (voy. 

SERVITUDES,      ALIGNEMENTS,      ARBRES, 

VUES,  expropriation). 

La  propriété  de  la  terre  comprend  la 
propriété  du  dessus  et  celle  du  dessous  ; 
non  seulement  les  récoltes  qu'elle  donne, 
mais  encore  tout  ce  qu'elle  renferme,  tel 
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qu'une  mine,  une  carrière,  en  verto  de 
cet  axiome  :  V accessoire  suit  le  principal. 
C'est  ce  qu'on  nomme  droit  d'acceaston. 
En  verlu  du  droit  d'accession,  si  une 
personne  fait  sur  son  fonds  des  plan- 
tations ou  constructions  avec  des  maté- 
riaux appartenant  à  un  tiers,  celui-ci  ne 
peut  les  enlever  et  n*a  droit  qu'à  un^^i 
indemnité.  De  même  les  allu viens  ou 
accroissements  qui  se  forment  successi- 
vement sur  les  bords  des  fleuves  et 
rivières  profitent  aux  propriétaires  rive- 
rains. De  même  les  pigeons  qui  passent 
spontanément  d'un  colombier  dans  un 
autre  appartiennent  au  propriétaire  du 
colombier  où  ils  ont  émigré. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  propriété 
avec  la  possession.  On  peut  posséder 
sans  être  réellement  propriétaire  ;  mais  la 
possession,  prolongée  pendant  30  ans 
sans  contestation,  éouivaut  à  un  titre 
définitif  de  propriété  (voy.  prescrip- 
tion). Pour  les  meubles,  en  général  la 
simple  possession  est  considérée  comme 
une  preuve  de  propriété. 

propriété  littéraire  et  artis- 
tique. —  I^s  auteurs  d'écrits  en  tous 
genres,  les  compositeurs  de  musique, 
peintres,  dessinateurs,  sculpteurs,  ont 
seuls  le  droit,  pendant  toute  la  durée  de 
leur  vie,  de  reproduire  ou  do  faire  repro- 
duire leurs  œuvres.  A  leur  mort,  ce 
droit  devient,  pendant  50  ans,  la  propriété 
de  leurs  héritiers.  Après  50  ans  le  droit 
de  reproduction  tombe  dans  le  domaine 
public.  La  contrefaçon  est  passible  d'une 
amende  de  100  à  2  000  francs,  sans  pré- 
judice des  dommages-intérêts. 

La  convention  internationale  de  Berne 
(1886)  assure  la  protection  de  la  propriété 
littéraire  et  artistique  mutuelle  dans  les 
Ëtats  signataires  ou  adhérents.  Mais 
dans  beaucoup  de  pays  (Russie,  Rou- 
manie, Serbie,  Turquie,  la  plupart  des 
Etats  de  l'Amérique),  la  propriété  litté- 
raire et  artistique  des  œuvres  étran- 
gères n'est  pas  protégée,  ou  est  soumise 
à  des  formalités  qui  la  rendent  à  peu 
près  illusoire. 
protection    des    enfants.  — 

Voy.  ENFANT. 

protêt.  —  Voy.  LETTRE  DE  CHANGE. 

proverbes.—  Le  jeu  des  proverl)es 

Seul  se  jouer  d'une  foule  de  manières 
iffërentes. 

Proverbes  plaoés.  On  convient  d'un 
proverbe  ;  puis,  à  tour  de  rèle, 
chaque  joueur  doit,  en  réponse  à  une 
question  qui  lui  est  posée  par  le  direc- 
teur du  ^eu,  raconter  une  petite  his- 
toire qui  contienne  le  proverbe.  Si 
l'histoire  ne  répond  pas  à  la  question, 
ou  si  le  proverbe  ne  s'y  trouve  pas 
amené  habilement,  le  joueur  donne  un 

Proirerbes  proposés.  Un  joueur  pro- 


pose successivement  un  proverbe  à 
chacune  des  personnes  qui  l'entou- 
rent. La  personne  interpellée  doit  immé- 
diatement raconter  une  petite  histoire 
qui  prouve  la  vérité  du  proverbe.  Si  la 
réponse  n'est  pas  satisfaisante,  le  joueur 
donne  un  gage. 

Proverbes  devinés.  En  l'absence  d'un 
joueur,  les  autres  conviennent  d'un 
proverbe.  Le  joueur,  étant  revenu,  pose 
une  question,  à  la  première  personne  : 
celle-cit  d^ns  une  brève  réponse,  doit 
placer  le  premier  mot  du  proverbe.  Le 
joueur  pose  une  question  à  la  seconde 
personne  :  celle-ci  doit  placer  le  second 
mot  dans  sa  réponse.  Quand  toutes  les 
personnes  ont  répondu  à  une  question, 
le  joueur,  sous  peine  de  donner  un 
gage,  doit  avoir  deviné  le  proverbe. 

Proverbes  en  pantomime.  La  personne 
qui  joue  le  proverbe  doit  mimer  une 
petite  scène  qui  en  explique  la  signi- 
fication. 

Voici  un  choix  de  proverbes  pouvant 
servir  à  ce  jeu. 

'      Tant  Ta  la  crucbe  k  l'eau,  qu'k  la  fin  elle  se 
casse. 
Pierre  qui  roule  n'amasse  pas  mousse. 
Trop  gratter  cuit,  trop  parler  nuit. 
L'babtt  ne  fait  pas  le  moine. 
Il  n'y  a  point  de  roses  sans  épines. 
Ventre  affamé  n*a  point  d'oreAles. 
Qui  terre  a  guerre  a. 
L'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices. 
Un   mauvais    accommodement  vaut  mieux 

qu'un  bon  procès. 
Les  bons  comptes  font  les  bons  amis. 
Pécbé  caché  est  b  demi  pardonné. 
A  voleur,  voleur  et  demi. 
Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 
On  prend   plus  de  mouclics  avec  du  miel 

qn^avee  du  vinaiffre. 
Faille  d'un  moine,  rabbaye  ne  chôme  pas. 
Mieux  vaut  laisser  son  ftne  morveux  que  de 

lui  arracher  le  nez. 
A  rœnvre  on  connaît  l'artisan. 
Morte  la  béte,  mort  le  venin. 
Au  bout  de  Taulne  faut  le  drap, 
t'n  bon  averti  en  vaut  deux. 
Il  faut  battre  le  fer  pendant  qu'il  est  chaud. 
Petites  bottes,  bons  onguents. 
Oui  vivra  verra. 

Cliat  éehaudé  craint  l'eau  froide. 
Au  royaume  des  aveugles,  les  borgnes  sont 

rois. 
Qui  se  sarde  h  carreau  n'est  jamais  capot. 
Autant  de  têtes,  autant  d'avis. 
Cliarbonnier  est  maitre  chez  soi. 
Charité  bien  ordonnée  oommeucc  par  soi. 

même. 
Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 
L'occasion  fait  le  larron. 
Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture 

dorée. 
Les  pctiu  ruisseaux  font  les  mandes  rivières. 
La  faim  chasse  les  loups  du  Dois. 
Où  la  chèvre  est  attachée,  il  faut  qu'elle 

broute. 
Erreur  n'est  pas  compte. 
Qui  compte  sans  son  hOte  compte  deux  fois . 
Qui  se  ressemble  s'assemble. 
Qui  s'y  fh>tte  s'y  pique. 
Quand  on  vent  tuer  son  chien,  on  dit  qu'il  a 

la  rage. 
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Au  bout  du  foMJ  la  culbute. 

Il  ne  faut  na«  Icter  de  rbuilc  »ur  le  feu. 

Faute  cotifesicc  est  li  demi  pardouoée. 

La  nuit  porte  conseil. 

Oui  ne  dit  mot  consent. 

Comme  on  fait  son  Ut,  on  se  coucbe. 

Il  ne  faut  pas  courir  deux  lièvres  b  la  fois. 

Une  fois  n'est  pas  coutume. 

A  sotte  demande,  pas  de  réponse. 

Oui  paye  ses  dettes  s'enriciiil. 

rais  ce  que  dois;  advienne  que  {lourra, 

L'homme  propose  et  Dieu  dispose. 

Ce  qui  est  différé  n'est  pas  perdu. 

Il  ne  faut  pas  mettre  la  main  cnlrc  l'arbre  et 

l'écorce. 
A  cbeval  donné,  on  ne  regarde  pan  la  bride. 
La  plus  belle  fille  du  monde  ne  peut  donner 

que  ce  qu'elle  a. 
Oii  U  n'y  rien,  le  roi  perd  ses  droits. 

Provins  (Seine-et-Marne).-^  WUe 
de  7  500  habitants,  possédant  une  eau 
froide,  ferrugineuse,  bicarbonatée,  em- 
ployée en  boisson  contre  la  chlorose  et 
l'anémie. 

Etablissement  de  bains,  plusieurs 
hôtels  :  climat  variable.  Provins  est  des- 
servie par  le  chemin  de  fer.  Voy.  eaux 

MINilULLES. 

proviseur.  —  Voy.  LTcéEs. 
provision.    —   Voy.   lettre   de 

CUAKGE. 

provocation.  —  Voy.  circons- 
tances AGGRAVANTES  ET  ATTÉNUANTES. 

prud'hommes.  —  Voy.  conseil 

DES  PRUO'UOMMKS. 

pruneaux.  —  Pour  conserver  des 
prunes  sous  forme  de  pruneaux,  prenez 
une  des  variétés  de  prunet  à  pruneaux 
(voy.  prunier):  étendes  les  fruits  sur 
des  claies  et  exposez-les  au  soleil  pen- 
dant 2  ou  3  jours,  pour  en  commencer 
la  dessiccation.  Puis  mettez  les  claies 
au  four  à  la  sortie  du  pain,  c'est-à-dire 
quand  la  chaleur  en  est  bien  diminuée. 
Ketirez-les  au  bout  de  4  à  5  heures, 
retournez-les  une  k  une  :  le  lendemain, 
ou  le  surlendemain,  mettez-les  de  nou- 
veau au  four.  Et  ainsi  3  ou  4  fois,  jus- 
qu'à ce  que  vous  jugiez  la  dessiccation 
suffisante.  Conservez  dans  dos  paniers 
ou  dans  des  sacs. 

Pour  les  servir  en  compote,  lavez-les, 

fuis  mettez-les  à  tremper  pendant 
heure  ou  2  dans  assez  d'eau  pour 
qu'ils  y  baignent  ;  faitos-les  cuire  dans 
cette  eau  avec  du  sucre  et,  si  vous  vou- 
lez, un  peu  do  vin.  Voyez  aussi  fruits  a 
l'bau-de-vib. 
prunelles  (liqueur  de).    —  Voy. 

LIQUEURS    DE    MÉNAGE. 

prune»  à  l'eau-de-vle.  —  Voy. 
fruits  a  l'bau-de-vie. 

prunier.  —  On  cultive  un  grand 
nombre  de  variétés  de  pruniers,  divi- 
sées on  catégories  dont  cnacune  a  elle- 
même  de  nombreuses  subdivisions  (/^.). 
Ces  catégories  soni:  prunes  à  pruneaux 


(grosses,  ovoïdes,  à  |>eau  généralemeat 
violette  et  à  chair  jaune:  dans  cette 
catégorie  se  trouvent  la  quetsche,  U 
prune  d'Amen,  la  prune  de  Damas): 
prunes  Betne-CUiude  (grosses,  sphén- 
ques,  peau  peu  foncée,  chair  juteuse  et 
parfumée)  :  ;>^t/rij^on«  (petites,  ovoïdes, 
chair  fondante,  serrée,  couleur  varia- 


Pronier  (rameau  ftaorl  et  ftvltsX 

ble):  mirabelles  (petites,  rondes,  peau 
jaune  plus  ou  moins  piquetée  de  rooig^e)  : 
prunes  de  Monsieur  (moyennes  ou  gros- 
ses, rondes,  couleur  violette,  chair 
assez  parfumée). 

Le  prunier  pousse  bien  partout,  pourvu 
que  le  terrain  ne  soit  ni  trop  sec  ni  trop 
numide:  il  aime  les  expositions  chau- 
des. Sa  floraison  est  très  précoce,  ce 
qui  lui  fait  redouter  beaucoup  les  ce- 
lées du  printemps.  On  le  cultive  le  plus 
souvent  en  plein  vent. 

On  reproduit  les  variétés  par  la  greffe 
sur  pruniers  venas  de  semis. 

IjO  prunier  se  trouve  bien  d'une  fu- 
mure de  temps  en  temps  avec  bon  ter- 
reau, engrais  salin,  chinons  de  laine. 

Selon  les  climats  et  les  variétés,  la 
maturité  a  lieu  de  juillet  en  septembre. 
On  fait  la  cueillette  quand  les  fruits  sont 
parfaitement  mûrs.  Comme  pour  la 
plupart  des  autres  fruits,  quaoa  on  fait 
la  cueillette,  on  doit  éviter  de  meurtrir 
les  fruits. 

Avec  les  prunes  on  fait  des  pruneaux  *, 
des  confitures  *,  des  fruits  â  l'e<xu-de-vie  *, 
etc.  (voy.  ces  mots). 

Le  prunier  est  très  sujet  à  la  gomme 
[voy.  ARBRES  FfiXsrriEKB  {maladies  des)]; 
il  est  attaqué  par  un  grand  nombre 
d'insectes,  parmi  lesquels  le  ver  blanc, 
le  puceron  Tvoy.  arbres  FRumsns 
{ennemis  des)]. 

Prjrtanée  millialre.  —  Le  Pry- 

lanée  militaire  est  un  établissement 
d'instruction  secondaire  analogue  aux 
lycées,  mais  soumis  au  régime  mili- 
Uire.  Il  est  situé  à  la  Flèche  (Sarthei. 
Il  reçoit  surtout  des  élèves  boursiers, 
Dis  d'officiers  de  l'armée  de  terre  et  de 
mer.  Cependant  on  y  admet  des  pen- 
sionnaires payant  pension  (890  francs). 
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et  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  fils  d'offi- 
cier. On  u  admet  an  Prytauëe,  soit 
comme  boursiers  militaires,  soit  comme 
élèves  payant  pension,  qae  des  jeunes 

feDS  qui,  à  la  suite  d'un  examen,  ont 
té  reconnus  capables  d'entrer  dans  la 
classe  correspondant  k  leur  âge.  L'exa- 


offrent  &  ces  insectes  da.  nombreux 
refuges.  On  peut  tenter  de  les  chasser 
des  lits  avec  de  la  Doudjre  de  pyrèlhre 
(voY.  punaises),  ou  bien  en  mettant  des 
sachets  de  menthe  aquatique  entre  les 
matelas. 
On  combat  la  douleur  résultant  dos 


1 


DIVERSES  ESPÈCES  DE  PRUNES 


Prune  suisse 


Prune  de  Monsieur  :  vio- 
lette; médiocre;  mûrit  au 
moii  d'août. 


Relne-Qaade  :  jaune  duré, 
teinté  de  carmin  ;  excellente  ; 
commencement  d'août. 


Prune  d'Agen  ou  robe  de  ler- 

Eent  :  violette,  longue  ;  bonne  aua- 
té  ;  mûrit  fin  •ont  et  «eptembrc. 


Sainte-Catherine  :  Jaono 
mat  :  mûrit  en  septembre  ;  on 
en  fait  les  pruneaux  de 
Tours- 


Mirabelle  do  lancy  : 
petite,  Jaune  ;  excellen- 
te; mûrit  en  août. 


men,  uniquement  écrit,  se  passe  chaque 
année  dans  les  chefs-lieux  des  dépar- 
tements. 

Les  classes  du  Prytanée  conduisent 
au  baccalauréat  :  puis  des  divisions 
spéciales  préparent  à  l'Ecole  de  Saint- 
Cyr.  Mais  aucun  règlement  n'oblige  les 
ëfèves  À  embrasser  des  carrières  mili- 
taires. 

publlf^tion   de  mariage.  — 

Voy.  MARLàGB. 

pucea  (piqftre  et  destnicUon  des). 
—  Les  puces  se  rencontrent  surtout  en 
abondance  dans  les  maisons  malpropres 
et  mal  tenues.  Cependant  il  est  difficile 
de  les  chasser  complètement,  même 
avec  beaucoup  de  propreté,  des  vieilles 
maisons,  dont  les  boiseries  disjointes 


piqûres  par  les  procédés  indiqués  au 
mot  coustm. 
Les  chiens,  les  chats  ont  aussi  des 

Puces,  un  peu  différentes  de  celles  do 
homme.  Ces  puces  no  peuvent  se  mul- 
tiplier dans  une  maison,  mais  elles  pas- 
sent très  bien,  momentanément,  sur 
l'homme,  et  sont  alors  aussi  désa- 
gréables que  les  autres. 

On  débarrasse  aisément  un  chat  de 
ses  puces  en  les  lui  cherchant  fréquem- 
ment. Pour  le  chien,  on  so  sert  do 
poudre  de  pyrèthre  ou  de  frictions  au 
savon  noir,  suivies  d'un  bain  à  grande 
eau. 

puissance  paternelle.  —  L'au- 
torité du  père  (ou,  À  son  défaut,  celle  de 
la  mère)  s  exerce  sur  l'enfant  jusqu'à  sa 
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majorité  on  à  son  étnancipation.  Cotto 
autorité  porte  sur  la  personne  do  l'en- 
fant et  sur  ses  biens  propres,  s'il  en  a. 

Ainsi  l'enfant  ne  peut  quitter  la  mai- 
son paternelle  sans  l'autorisation  du 
père  ;  à  l'âge  de  20  ans,  il  peut  cepen- 
dant s'engager  volontairement  dans 
l'armée,  sans  autorisation. 

En  cas  de  fautes  graves,  l'autorité 
publique  vient  en  aide  au  père  pour 
l'aider  à  punir  l'enfant.  Avec  l'autori- 
sation du  tribunal,  le  père  peut  faire 
détenir  son  enfant,  fi^é  de  moins  de 
16  ans.  pendant  un  mois  en  prison.  Au 
delà  de  1 6  an.s,  la  détention  de  l'enfant 

rut.  sur  la  demande  du  père,  atteindre 
mois.  Mais  tandis  que,  dans  le  pre- 
mier cas,  le  président  du  tribunal  est 
obligé  de  donner  l'ordre  exigé  par  le 
père,  dans  le  second  il  peut  refuser  ou 
abréger  la  durée  de  la  peine  demandée. 
Pendant  la  durée  de  nncarcération,  lo 

S  ère,  A  moins  qu'il  ne  soit  indigent, 
oit  payer  tous  les  frais  et  fournir  des 
aliments  à  son  enfant.  Si  l'enfant  a  des 
biens  personnels,  s'il  gagne  sa  vie,  si  le 
père  veuf  est  remarié,  le  président  du 
tribunal  peut  refuser  l'incarcération, 
s'il  le  juge  convenable,  même  quand 
l'enfant  a  moins  de  16  ans. 

En  cas  de  mort  du  père,  la  mèro  non 
remariée  exerce  le  même  droit  do  déten- 
tion, mais  avec  le  concours  des  deux 
plus  proches  parents  paternels  de  Ton- 
fant. 

Le  père,  ou  à  son  défaut  la  mèro,  a 
l'administration  des  biens  propres  de 
l'enfant;  il  en  a  l'usufruit,  à  moins  que 
ces  biens  n*»  soient  le  produit  du  travail 
de  l'enfant.  L'usufruit,  toutefois,  prend 
fin  quand  l'enfant  a  18  ans  ou  qu  il  est 
émancipé. 

Pûllna  (Bohème).  —  Les  malades 
ne  vont  pa.s  à  Piillna,  mais  l'eau  de  la 
source  «le  Pûllna  est  exoédiée  au  loin 
on  grande  quantité,  tlelte  eau  est 
froide,  sulfatée  sodiqmc  et  magnésiquo  ; 
elle  est  purgative,  voy.  eaux  miné- 
rales. 


punaises   (piqûre   et  destnction 

ries).  —  On  combat  les  douleurs  occa- 
.siounées  par  la  piqûre  dos  punaises 
comme  on  combat  celle  des  cousins*. 
Les  punaises  sont  surtout  abondantes 
dans  les  appartements  sales,  mal  tenus, 
mais  il  peut  s'en  développer  accidentel- 
lement chez  les  personnes  les  plus  soi- 
gneuses. On  les  combat  très  cfflcaco- 
ment  h  l'aide  do  la  poudre  de  pyrèthre, 
(|u'on  répand  partout  on  abondance,  à 
laide  d'un  petit  soufflet  spécial;  la 
poudro  doit  être  introduite  dans  les 
fentes  les  plus  étroites  des  lits,  des  fau- 
teuils, des  planchers,  dans  les  fissures 
des  murs,  les  plis  des  rideaux,  etc.  Cette 
poudro  est  inoffensive  pour  rhoramo; 


aussi  les  personnes  qui  voyagent  et  soct 
exposées  à  coucher  dans  des  hôtels  mal 
tenus  peuvent-elles  en  emporter  uoo 
provision,  pour  en  répandre,  à  l'ocrs- 
sion,  sur  les  draps  de  leur  lit.  On  obtint 
des  effets  encore  plus  certains  eo  badi- 
geonnant les  murs,  les  boiseries,  etc.. 
avec  de  l'eau  phéniquée  (50  grammes 
d'acide  phénique  par  litre  d'eau)  on  une 
dissolution  de  êubtimé  corronf  (90  gnun- 
mes  de  sublimé  mis  en  dissolution  dans 
un  peu  d'alcool,  puis  étendus  d'un  litre 
d'eau).  Cette  dernière  dissolution  pré- 
sente l'inconvénient  d'être  extrêmement 
vénineuMe  pour  l'homme. 

punch.  —  Faites  un  demi-litre  d'ut» 
très  forte  infusion  de  thé  noir,  addi- 
tionnée des  zestes  de  3  citrons  ;  verses 
dans  un  bassin  contenant  250  gramme«^ 
de  sucre  et  le  jus  des  citrons;  après 
fusion  du  sucre,  ajoutez  un  litre  de 
rhum  ou  de  cog[nac  et  faites  chauffer, 
sans  laisser  bouillir. 

Au  lien  de  faire  chauffer,  on  peut  allu- 
mer, puis  laisser  brûler  pendant  quel- 
ques instants  en  remuant. 

pupilles  de  la  marine.  ->  Le& 

pupilles  de  la  marine  sont  des  orphelio». 
entants  de  marins,  admis  dans  uoe 
école  spéciale  installée  prés  de  Bre^U 
pour  y  recevoir  rinstruction  primaire  et 
professionnelle.  Les  enfants  peuvent 
être  reçus  àpartir  de  7  ans  ;  leur  nombre 
est  fixé  à  500.  On  leur  fait  faire  l'un  des 
apprentissages  suivants  :  charpentier, 
serrurier,  voilier,  chaudronnier,  jardi- 
nier, tailleur.  Les  pupilles  sont  gardé» 
Jusqu'à  l'âge  de  14  ans.  sauf  les  orphe- 
ins  de  père  et  de  mère,  qui  peuvent 
être  garaés  jusqu'à  16  ans. 

purée    (cuisine).    —    Voy.    poi?. 

POMMRS  DB  TBRRB. 

purgatifs.  —  On  administre  lo 
purgatils  au  début  d'un  grand  nombre* 
de  maladies,  et  aussi  dans  les  embarras 
intestinaux,  les  constipations.  L'hoi'.f 
de  ricin,  l'aloès,  l'ellébore,  le  sulfate'  •{« 
soude,  les  eaux  minérales  de  $edlitz,u<- 
Pûllna  sont  des  purgatifs. 

Les  purgatifs  doux,  qui  ne  détrr 
minent  pas  d'irritation  de  l'intestîu.socii 
appelés  laxatifi  (miel,  maone,  tamarui 
pruneaux).  Les  purgatifs  plus  <5ni*r- 
giques,  généralement  eroployé.s  pour 
produire  do  véritables  purgations.  s«n: 
dits  cathartiques  (sulfates  de  potasse, 
de  soude,  de  magnésie,  rhubarbe,  huile 
de  ricin....).  Enfin  les  purgatifs  dr^it- 
tigues  sont  ceux  qui  produisent  nof 
irritation  considérable  (jalap,  colo- 
quinte, ellébore,  scammonéo,...}. 

Tout  purgatif  doit  ôtre  pris  à  jenn  :  tl 
est  bon  d'attendre  ouelques  heures  sani 
manger,  après  l'ansorpiion  d'un  pur- 
gatif. 
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purge  de  contamace.  —  Voy. 

CONTUa<ACB. 

puFffe  d'hypothèques.  —  Voy. 

HTPOTHBQUBS. 

putois  (ohasse).  —  Voy.  fouine. 

Puya  {Seine-Inférieure).  —  Petite 
station  de  bains  ae  mer,  voisine  de 
Dieppe  (omnibus  en  20  minutes).  Plage 
petite,  mais  agréable  ;  villas  et  chalets , 
belles  promenades.  Voy.  bains  de  mer. 

Puzzichello  (Corse).  —  Petit  vil- 
lage qui  possède  des  eaux  minérales 
froides  sulfurées  calciques,  employées 
en  boisson,  bains,  douches,  dans  les 
maladies  de  la  peau,  rengorgemeol  des 
intestins. 

Bon  établissement  thermal,  avec  hô- 


tel ;  très  beau  climat  au  printemps  et  à 
l'automne  ;  c'est  alors  que  se  lont  les 
cures.  En  été, 
fièvres  intermit- 
tentes. 

On  se  rend  k 
Puzzichello  par 
Bastia,  et  de  là 

Ear  voiture  pu- 
liqoe  (84   kilo- 
mètres).     Voy. 

EAUX  MINéBALES. 

pyramide. 

—     Le     volume 
d'une    pyramide  Pyramide, 

s'obtient  en  mul- 
tipliant la  surface  de  sa  base  par  le 
tiers  de  sa  hauteur  (voy.  cylindre  pour 
la  manière  de  faire  le  calcul). 


Q 


quadrille  (danse),  —he  quadrille 
français,  tel  qu'on  le  danse  aujourd'hui, 
mérite  à  peine  le  nom  de  danse,  car  on 
ne  fait  guère  qu'y  marcher  en  glissant, 
sauf  dans  la  dernière  figure.  Il  com- 
porte i)  figures  :  pantcUo»^  été,  poule^ 
pastourelle  eifinaU  {on.  galop). 

La  manière  aont  s'exécutent  les  figures 
varie  du  reste  assez  fréquemment:  voici 
quelle  est  l'habitude  actuelle. 

Quadrille  ordinaire.  Il  faut  un  nom- 
bre pair  de  couples,  chaque  couple, 
composé  d'un  danseur  et  d'une  dan- 
seuse, faisant  vis-à-vis  à  un  autre.  Aux 
premiers  accents  de  la  musique,  on  se 
met  en  place.  Si  le  salon  est  long,  les 
couples  se  mettent  à  la  suite  les  uns 
des  autres  dans  le  sens  de  la  longueur, 
chaoue  couple  ayant  un  couple  devant 
lui,  ae  telle  manière  que  danseur  et  dan- 
seuse se  forment  vis-à-vis,  ou,  autre- 
ment dit,  que  tout  cavalier  ait  toujours 
sa  danseuse  à  sa  droite.  Dans  ce  cas  les 
couples  dansent  pendant  tout  le  qua- 
drille, sans  arrêt,  chacune  des  figures 
indiquées  ci-dessous  étant  jouée  et  dan- 
sée 3  fbis.  Si  le  salon  est  carré,  les  cou- 
ples se  placent  sur  les  2  faces  :  on  joue 
encore  z  fois  chaque  figure,  mais  cha- 
cun ne  la  danse  qu'une  fois,  les  cou- 
ples d'une  face  se  reposant  pendant 
que  dansent  ceux  de  l'autre  face. 

Première  figure  :  pantalon.  —  La  mu- 
sique joue  d'abord  une  introduction.  La 
partie  dansée  comporte  32  mesures 
ainsi  réparties  :  chaîne  anglaise  (8) , 
balancé  {^),  chaîne  des  dames  (8),  demi- 
promenade  et  demi-ehaine  anglaise  (8). 
Voici  comment  s'exécutent  ces  figures: 
nous  donnons  les  indications  pour  un 
ensemble  do  2  couples  se  faisant  vis-à- 


'  vis;  tous  les  ensembles  opèrent  de 
I  même.  —  Les  2  couples  s'avancent  l'un 
I  vers  l'autre,  chaque  cavalier  donnant 
la  main  à  sa  dame  ;  les  mains  se  sépa- 
I  rent,  les  couples  se  croisent,  les  mams 
I  se  rejoignent,  et  chaque  couple  arrive 
I  ainsi  à  la  place  de  son  vis-à-vis  :  on 
{  revient  de  la  même  manière  aux  places 

f»rimitives  (8  mesures).  —  Chaque  cava- 
,    ior  exécute  un  chassé-croisé  avec  sa 
dame,  en  glissant  ;  le  cavalier  passant 
I  derrière  sa  dame  (8  mesures).  —  Les 
I  2  dames  traversent  le  salon ,  se  touchant 
1  la  main  droite  au  moment  où  elles  arri- 
vent au  milieu  :  puis  chacune  va  donner 
la  main  gauche  au  cavalier  placé  en 
face  ;  rotation  et  retour  do  même,  cha- 
que cavalier  reprenant  sa  dame  (8  me- 
sures). —   Les  couples  traversent  de 
nouveau  en  allant  à  la  rencontre  l'un  do 
l'antre;  à  l'allée  les  mains  ne  se  quittent 

Sas,  chaque  couple  passant  à  gauche 
e  l'autre  ;  au  retour  les  mains  se  sépa- 
rent au  croisement,  comme  au  début 
(8  mesures^. 

Seconde  figure  :  été.  —  Introduction, 
puis  24  mesures  :  en  avant-deux  (8), 
traversé  et  chassé-croisé  (8),  traversé  et 
balancé  (8).  —  Un  des  cavaliers  et  la 
dame  vis-à-vis  s'avancent  l'un  vers 
l'autre  et  reculent  par  deux  fois  (8).  — 
A  la  troisième  fois  ils  traversent,  puis 
exécutent  un  chassé-croisé  au  milieu  (8). 

—  Us  reviennent  en  face,  et  chaque  cou- 
ple, à  sa  place,  exécute  un  balancé  (8). 

—  La  musique  reprend  les  24  mesures 
pour  les  2  autres  vis-à-vis. 

Troisième  figure  :  poule.  —  Introduc- 
tion, puis  32  mesures  :  balancé  à  quatre 
(16),  avant-deux,  avant-quatre  et  dnni- 
chalne  anglaise  (16).—  Un  dos  cavaliers 
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et  la  dame  vis-à-vis  s'avancent  et  traver- 
sent, puis  tous  les  danseurs  s'avancent 
vers  le  milieu,  chaque  cavalier  donne  la 
main  à  la  dame  de  son  vis-à-vis  et  les 
3  couples  balancent  à  droite  et  à  gau- 
che; on  traverse  de  nouveau,  de  ma- 
nière que  chacun  occupe  la  place  de 
son  vis-à-vis  (16).  —  Le  cavafier  et  la 
dame  qui  ont  commencé  la  figure  font 
un  avant-deux  en  avant  et  en  arrière  ; 
chaque  cavalier  prend  la  main  de  la 
dame,  les  couples  vont  à  la  rencontre 
l'un  de  l'autre,  reculent,  puis  s'avan- 
cent do  nouveau  et  traversent  en  croi- 
sant ;  les  mains  se  quittent  à  la  rencon- 
tre pour  se  reprendre  ensuite  (16).  — 
La  musique  reprend  les  32  mesures 
pour  les  2  autres  vis-à-vis. 

Quatrième  figure  :  poêtourelle.  —  In- 
troduction, puis  36  mesures  :  avant-deux 
et  traversé  (8);  deux  avant-troi»  (16k 
demi-rond  (4);  demi-chaine  anglaise  (4)  ; 
balancé  (i).  —  Un  couple  restant  en 
face,  l'autre  va  en  avant,  revient  en 
arrière,  va  do  nouveau  en  avant;  cette 
seconde  fois,  le  cavalier  place  sa  dame 
à  la  gauche  du  vis-à-vis,  et  revient  en 
place,  seul,  en  reculant  (8).  —  Le  vis-à- 
vis,  placé  entre  les  2  dames  et  donnant 
la  main  à  chacune  d'elles,  va  2  fois 
en  avant  et  en  arrière  ;  la  seconde  fois 
les  dames,  tournant  sur  elles-mêmes, 
vont  rejoindre  le  premier  cavalier,  qui 
exécute  à  son  tour  l'avant-trois  (16).  — 
Les  4  danseurs  forment  le  cercle,  et 
exécutent  un  demi-rond  (4).  —  Les  cou- 
ples se  séparent,  chacun  reloume  à  sa 
place  par  une  demi-chaine  anglaise  (4), 
et   on    termine  par   un   balancé    sur 

S  lace  (4).  —  La  musique  reprend  les 
6  mesures  pour  le  second  couple. 
Cinquième  figure  :  finale  ou  galop.  — 
Introduclion,  puis  32  mesures  :  prome- 
nade (8)  ;  deux  avant-quatre  (8 j  ;  chaîne 
des  dames  (8)  ;  avant-quatre  et  demi-pro- 
menade (8).  —  Chaaue  cavalier  prend 
la  taille  de  sa  dame  au  bras  droit,  et  lui 
soutient  la  main  droite  dans  sa  main 
gauche.  Les  couples  traversent  ainsi 
en  faisant  le  pas  de  galop  (un  glissé  et 
un  chassé),  et  reviennent  en  place  (8). 
—  Avant-quatre  en  avançant,  puis 
reculant,  et  avançant  de  nouveau  :  celle 
seconde  fois  chaque  cavalier  quitte  sa 
dame  pour  prendre  celle  du  vis-à-vis  et 
retourne  amsi  à  la  place  du  vis-à- 
vis  (8).  —  Chaîne  des  dames  comme  au 
pantalon  (8).  —  Avant-quatre  ;  aumilieu 
chaque  cavalier  reprend  sa  dame; 
puis  retour  en  place  par   une    demi- 

J>romenade  (8).  —  La  musique  reprend 
es  32  mesures,  pour  danser  une  se- 
conde fois. 

Cette  cinquième  figure  se  termine 
souvent  par  un  galop  général  :  tous  les 
couples  du  quadrille  tournent  autour 
du  salon  en  faisant  le  pas  du  galop. 


On  remplace  souvent  le  galop  par  b 
boulangère  (voy.  ce  mot). 

ttuadriUe  croisé.  Se  danse  à  4  coaples, 
disposés  sur  les  4  côtés  d*un  carré.  L«s 
figures  sont  les  mêmes  que  ci-de9»s; 
mais  les  4  couples  dansent  simnltaiïé» 
ment,  2  dans  un  sens,  2  dans  l'aotre,  is 
façon  à  entpe-croiser  tous  les  moBTc- 
ments,  qui  doivent,  dès  lors,  être  très 
prompts  et  parfaitement  en  mesure. 

La  poule  seule  est  sensiblomeol  modi- 
fié, le  balancé  y  étant  remplacé  par  ob 
moulinet  d  Fanglaise.  —  Un  cavalier 
s'avance,  en  même  temps  c[Qe  la  dame 
vis-à-vis  ;  simultanément,  un  danseur  e( 
la  dame  vis-à-vis  du  second  groupe  foot 
de  même,  puis  tous  reculent.  Les  4  da- 
mes s'avancent  alors,  chacune  donne  U 
main  à  celle  d'en  face,  et  elles  exécnt«>t 
un  moulinet.  Un  tour  fait,  chaque  dame 
se  retrouve  en  face  de  son  cavalier,  qm 
est  resté  en  place,  et  lui  donne  la  marn 
gauche.  Traversée  générale,  avanl- 
deux,  avant-quatre,  demi-chaîne  aa- 
glaise  et  balancé.  Puis  la  musique  coot>* 
nue  et  la  fiçure  est  reprise  par  les  i 
autres  cavaliers. 

Dans  la  pastourelle^  le  demi-rond  et  U 
chaîne  anglaise  sont  remplacés  par  un 
tour  entier,  les  8  personnes  formant  la 
ronde. 

QaadrOle  dea  landort.  Se  danse  i  * 
couples,  disposés  sur  les  4  cAtés  d'an 
carré,  comme  le  quadrille  croisé.  U 
comporte  aussi  5  figures.  L'un  des  cavi- 
liers,  celui  qui  connaît  le  mieux  le  qoa- 
drille,  est  appelé  premier  cavalier;  le 
second  cavalier  est  celui  qui  lui  (*^^ 
vis-à-vis;  le  troisième,  celui  qui  est  i 
sa  droite;  le  quatrième,  celui  qui  est  i 
sa  gauche. 

Première  figure  :  Us  tiroirg.  —  Intro- 
duction, puis  24  mesures,  qui  se  joaeot 
4  fois  :  en  avant-deux  et  tour  de  m&i*^ 
(8),  tiroir  (8),  balancé  et  tovrdemains{i)' 
—  Le  premier  cavalier  et  la  dame  vi^*- 
vis  vont  en  avant,  puis  en  arrière,  p»> 
en  avant,  se  donnent  la  main  au  miu««- 
font  1  tour  sur  place  et  reviennent  f a 
position  première  (8).  —  Le  premier 
cavalier  donne  la  mam  à  sa  dame  et  va 
à  la  rencontre  du  couple  vis-à-vis,  qw 
opère  de  même;  au  muicu,  les  vis-à-^^ 
se  quittent  la  main  et  laissent  passer 
entre  eux  le  premier  couj>le;  au  rptoor, 
c'est  le  second  couple  qui  passe  au  DH- 
lieu  (8|.  —  Balance  entre  chacun  otî» 
4  cavaliers  et  la  dame  qui  se  Ironie  à 
sa  gauche,  tour  de  mains  avec  cett*' 
dame  et  retour  en  place  (8). 

On  danse  4  fois  cette  figure,  1'»^'^ 
doux  étant  fait  succcssivMUent  par  ^ 
premier,  le  second,  le  troisième  et  w 
quatrième  cavalier. 

Seconde  figtare  :  les  lignes.  —  Intro- 
duction, puis  24  mesures,  qui  se  jouent 
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4  fois  :  en  avant-deux  (8)  ;  chaste  et  tour 
de  maim  (8)  ;  lignée  (8).  —  Le  premier 
cavalier,  donnant  la  main  à  sa  dame, 
s'avance,  recale,  s'avance,  place  sa 
dame  devant  loi,  tonmant  le  dos  au 
couple  vis-A-vis  (8).  —  Le  cavalier  el  sa 
«lame  exécutent  2  chassés  dans  lo  sens 
transversal,  puis  ils  font  un  tour  de 
mains,  qui  conduit  la  dame  à  cdté  dn 
cavalier  placé  à  sa  gauche  et  le  cavalier 
k  côté  de  la  dame  placée  à  sa  gauche. 
Kn  même  temps,  le  couple  deux  s'est 
aussi  divisé,  la  dame  a^ant  été  à  droite 
et  le  cavalier  à  gauche.  Les  8  personnes 
sont  ainsi  en  z  lignes  parallèles,  se 
tenant  les  mains  (8).  —  En  avant-huit, 
puis  en  arrière  ;  de  nouveau  en  avant- 
nuit;  au  milieu,  chaque  cavalier  prend 
la  main  de  sa  dame  et  retourne  avec 
elle  à  sa  place  (8). 

On  danse  4  fois  dans  l'ordre  indiqué 
plus  haut. 

Troiiième  figure  :  le»  moulinets.  — 
Introduction,  puis  16  mesures,  qui  se 
jouent  4  fois  :  avant-detus  et  salut  (8)  ; 
demi-moulinet t  tour  de  mains^  demi-mou- 
linet, tour  de  mains  (8).  —  Le  premier 
cavalier  et  la  dame  vis-à-vis  vont  en 
avant,  en  arrière,  en  avant;  alora,  sur 
un  point  d'orgue  de  l'orchestre,  salut 
et  révérence  :  retour  en  place  (8).  — 
l^es  4  dames  s'avancent;  chacune  prend 
la  main  de  celle  qui  lui  fait  vis4-vis  ; 
demi-moulinet,  à  la  suite  du<{uel  chaque 
dame  fait  un  tour  de  mains  avec  le 
cavalier  qui  lui  fait  vis-à-vis  ;  puis  retour 
des  dames  au  centre,  demi-moulinet  et 
tAtoe  de  mains  de  chaque  dame  avec  son 
cavalier. 

On  danse  4  fois,  dans  l'ordre  indiqué 
plus  haut. 

Quatrième  figure  :  les  visites.  —  Intro- 
duction, puis  24  mesures,  qui  se  jouent 
4  fois  :  visites  (8)  ;  chasse-croisé  (8)  ; 
chaîne  anglaise  (8).  —  Le  premier  cava- 
lier et  sa  danseuse  vont  se  placer  de- 
vant le  couple  placé  à  leur  droite;  le 
second  cavalier  et  sa  danseuse  vont  en 
même  temps  se  placer  devant  le  qua- 
trième couple  ;  salut  et  révérence  ; 
puis  changement,  le  premier  couple 
allant  devant  le  quatrième,  le  second 
devant  le  troisième;  nouveau  salut  et 
nouvelle  révérence  (8).  —  Chassé-croisé 
des  4  couples,  de  droite  à  gauche  et  de 
gauche  à  droite,  et  retour  en  place  (8). 
—  Chaîne  anglaise  (voir  pantalon  du 
quadrille  ordinaire)  du  couple  i  avec 
le  couple  2  (8). 

On  danse  4  fois,  dans  l'ordre  indiqué 
plus  haut. 

Cinquième  figitre  :  les  lanciers.  —  In- 
troduction, puis  32  mesures,  qui  se 
Jouent  4  fois  :  grande  chaîne  en  rond  (8)  ; 
chassé-croisé  (8)  ;  lanciers^  ou  promenade 
extérieure  (8)  ;  avant-huit,  tour  de  mains 
(8).  —  Chaque  cavalier  prend,  de  sa 


main  gauche,  la  main  gauche  de  la 
danseuse,  et  tous  tournent  en  cercle 
dans  un  sens,  tandis  que  les  dames 
tournent  en  sens  contraire  ;  ainsi  chaque 
cavalier  rencontre  successivement  tou- 
tes les  dames,  auxquelles  il  donne,  alter- 
nativement, sa  mam  gaucho  et  sa  main 
droite,  ce  oui  oblige  à  faire  le  cercle  en 
passant  alternativement  à  droite  et  à 
gauche  des  danseuses  ;  au  bout  de  4  me- 
sures ,  chaque  danseur  rencontre  la 
danseuse  du  couple  vis-à-vis  ;  révérence 
et  salut  ;  au  bout  de  4  mesures  encore, 
chague  cavalier  retrouve  sa  danseuse  : 
révérence  et  salut.  Ce  tour  se  fait  sur 
un  air  de  polka,  en  marquant  la  mesure 
de  la  polka  (8).  —  I^  premier  cavalier, 
conduisant  sa  dame  par  la  main  gauche, 
fait  une  promenade  qui  le  ramène  à 
sa  place,  mais  le  dos  tourné  vis-à-vis  ; 
les  couples  3,  4  et  2  viennent  successi- 
vement se  placer  derrière  le  couple  1  ; 
alors,  chassé-croisé  des  huit  personnes, 
chaque  danseur  chassant  derrière  sa 
dame  (8).  —  Le  chassé-croisé  terminé, 
les  c[uatre  danseurs  étant  en  file  l'un 
derrière  l'autre,  et  de  même  les  quatre 
dames,  les  deux  files  s'ébranlent  en  pro- 
menade au  dehors,  puis  au  dedans,  de 
façon  à  revenir  en  file ,  les  quatre  dames 
faisant  face  aux  quatre  danseurs  (8).  — 
En  avant-huit  des  quatre  cavaliers  en 
face  des  quatre  dames,  puis  second  en 
avant-huit  ;  chaque  cavalier  fait  alors 
un  tour  de  mains  avec  sa  dame  et  tous 
les  couples  se  retrouvent  en  place. 

On  danse  4  fois  dans  l'ordre  indioué 
plus  haut,  et  on  termine  par  une  polka 
générale. 

ttuadrille  omérioain.  4  couples,  comme 
pour  les  lanciers. 

Première  figure  :  promenade.  —  Intro- 
duction, puis  28  mesures  :  promenade 
(4),  en  avant-ouatre  (4),  traversé  (4),  mou- 
linet (iC).  —  Les  quatre  couples  se  met- 
tent à  tourner  en  cercle,  vers  la  droite, 
jusqu'à  ce  que  chacun  ait  fait  un  demi 
tour  (4).—  tfn  avant-quatre  des  couples  1 
et  2  :  en  avant-quatre  des  2  autres 
couples  (4).  —  Chaque  couple  regagne 
sa  place  en  croisant,  les  cavaliers 
s'écartant  pour  laisser  passer  les  dames 
au  milieu  (4).  —  I^es  ouatre  dames 
s'avancent  et,  se  prenant  par  la  main, 
forment  un  moulinet  d'un  demi-tour; 
chaque  dame  tourne  sur  elle-même 
avec  le  cavalier  vis-à-vis  ;  puis  demi- 
moulinet  et  retour  en  place:  même 
moulinet  fait  par  les  cavaliers  pondant 
les  8  mesures  suivantes. 

On  danse  2  fois,  ou  même  4  fois  cette 
figure. 

Seconde  figure  :  corbeille.  —  Introduc- 
tion, puis  28  mesures:  promenade  (8h 
ronde  de  cavaliers  et  ronde  de  dames  (16)  ; 
tour  de  mains  (4).  —  Les  quatre  couples 


Digitized  by  VjOOQIC 


QUA 


—  618  — 


QUI 


/bot  an  tour  entier,  en  cercle,  vers  la 
g«ache(8).  —  Les  dames  se  mettent  au 
centre,  dos  à  dos;  ronde  des  cavaliers 
autour    des   dames  ;    chaque   cavalier 

{>rend  les  deux  mains  de  sa  dame  et 
ait  un  demi-tour  sur  place  avec  elle; 
les  cavaliers  se  trouvent  ainsi  au  centre 
dos  A  dos  :  rondo  des  dames  autour  des 
cavaliers  (lii).  —  Tour  de  mains  de 
chaque  couple  et  retour  en  place  (4),  — 

On  danse  i  ou  4  fois  cette  ngure. 

Troisième  figure  :  traversé.  —  Intro- 
duction, puis  iO  mesures  :  changement 
de  dames  (4),  ronde  en  arrière  (U),  tour 
de  mains  (4).  —  Les  dames  changent  de 
place  en  traversant,  d'abord  les  dames  1 
ot  2,  puis  3  et  4  (4).  —  I^s  cavaliers 
traversent  à  leur  tour  et  forment  avec 
les  dames  un  cercle  non  interrompu,  le 
dos  de  chacun  tourné  vers  le  centre; 
balancé  du  cercle,  en  avançant  et  recu- 
lant sans  rompre  :  rotation  d'un  demi- 
cercle  vers  la  droite,  et  retour  en  place 
(12).  —  Chaque  cavalier  prend  les  deux 
mains  de  sa  dame,  fait  un  tour  sur  place 
et  se  retrouve  en  position. 

On  danse  2  ou  4  fois  cette  figure. 

Quatrième  figure  :  boulangère.  —  Voy. 
ce  mot. 

Cinquième  figure  :  polo.  —  Introduc- 
tion, puis  36  nâesures  :  grand  rond  {9};  i 
corbeille  (8)  ;  les  ponts  (4)  ;  les  moulinets 
(8)  ;  grand  rond  (8).  —  Grand  cercle  for-  | 
mé  par  les  quatre  couplas,  rotation  vers  , 
la  gauche  (8).  —  Les  quatre  dames  for- 
ment un  rond  au  centre,  en  se  tenant  par 
la  main  ;  les  quatre  messieurs,  se  tenant 
également  par  la  main,  forment  un  rond 
entre-croisé  ;  rotation  en  rond  vers  la  , 

fauche  (8).  —  Les  cavaliers  lèvent  les  ' 
ras,  les  dames  passent  dessous  et  for-  i 
ment  un  faisceau  au  centre,  dos  à  dos, 
les  cavaliers  continuant  k  tourner  ;  tour  I 
surplace  de  chaaue  cavaher  avec  sa 
danseuse,  qu'il  enlace  du  bras  droit  (4). 
—  Les  cavaliers  forment  moulinet  en  se 
tenant  les  mains  au  centre  et  tournent  en 
entraînant  chacun    sa  dame,  tenue  au 
contre  (8).  —  Reprise  du  grand  rond  (8). 

quartaut  (mesure).  —  Voy.  vo- 
lume. 

quatre  de  chiffre  (chasse).—  Le 


vient  dans  un  certain  nombre  4e  pièges, 
pour  en  déterminer  la  fermeiore  qoaad 
le  gibier  y  est  entré.  Rien  n'est  pias 
aise  que  de  construire  an  fUAtre  4e 
rhiff're.  Le  dessin  ci-contre  en  niontre  la 
disposition. 

Quiberon  (Morbihan).  —  Pétale 
ville  do  2  500  habitants ,  avec  les 
hameaux  environnants.  Belle  pla^  de 
sable  fin.    Hôtels,  maisons    meoblécs, 

{>rix  peu  élevés.  Les  principales  disArae- 
ions  sont  la  promenade  en  mer  et  la 
poche. 

Quiberon  est  desservi  par  le  chemia 
de  fer.  Voy.  bains  de  mre. 

quilles.  —  I^  jeu  se  conopose  de 
neuf  quilles  et  d'une  boule.  Pour  les 
jeunea  gens  et  les  hommes,  les  qoiUes 
doivent  avoir 40  centimètres  de  hauteur, 
la  boule  30  centimètres  de  diamètre. 
Pour  les  enfants  on  adopte  des  dimen- 
sions moindres. 

Ijos  quilles  sont  rangées  comme  Tin- 
dique  la  figure,  distantes  les  unes  des 


^^r': 


m 


Le  Jeu  de  quittes. 


Le  quatre  de  chiffre. 
quatre  de  chiffre  est  un  engin  qui  inter- 


autrcs  de  35  centimètres.  Du  but,  placé 
à  plusieurs  mètres  de  distance,  selon  la 
force  des  joueurs,  on  lance  la  boule  de 
façon  à  abattre  le  plus  de  quittée 
possible. 

Les  joueurs,  au  nombre  de  4  ou  de 
6,  divisés  en  deux  camps,  jouent  A  tour 
de  rôle,  dans  un  ordre  déterminé.  Où 
marque  autant  de  points  qn*il  a  été 
abattu  de  quilles;  la  quille  du  milieu. 
7'enversée  seule,  compte  9  points  si  eUe 
reste  dans  le  carré,  et  1 8  points  si  eUe 
sort  du  carré  ;  la  quille  d'un  coin, 
renversée  seule^  compte  5  points. 

Après  chaque  coup,  on  relève  les 
quilles. 

La  partie  se  joue  ordinairement  eo 
50  points.  Pour  ga^er,  il  tàni  qu'as 
camp  arrive  à  50  pomts,  exactement.  Si 
un  dernier  coup  conduit  &  plus  de 
50  points,  le  d^mp  est  brûU  et  retombe 
à  35  points  (on  y  ajoutant  le  nombre  de 
points  qui  a  dépassé  50). 

Le  jeu  de  quilles  est  surtout  un  jeu 
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d'été  ;  il  développe  l'adresse  et  la  force 
du  bras.  A  deox,  U  oeat  tout  aussi  bien 
6tre  joué  par  le  froia. 

QuinevUle  (Manche).  —  Village 
do  300  habitants;  belle  plage,  très  sûre; 
environs  pittoresques  et  cEarmants.  On 
trouve  A  se  loger  à  bon  marché  quand 
on  n'exige  pas  un  grand  confortable;  i 
approvisionnements  faciles.  Climat  un 
peu  trop  variable. 

Pour  aller  à  Quineville  on  va  en 
chemin  de  fer  jusau'à  la  station  do 
I^stre-Quineville  ;  ae  là  des  omnibus 
mènent  à  Quineville.  Voy.  bains  de  mbb. 

quinquina  (vin  de).  —  Pour  pré- 
parer soi-même,  à  bon  compte,  du  vin 
de  qttinquina,  opérer  de  la  manière 
suivante. 

Prendre  autant  de  fois  30  grammes  de 

Suirufuina  Calisaya  que  l'on  veut  obtenir 
e  litres  de  vin  ;  concasser  et  arroser 
d'autant  de  fois  60  grammes  d'alcool  ; 
laisser  inftiser  pendant  24  heures,  puis 
ajouter  autant  de  litres  de  bon  vin  rouge, 
naturel  ;  laisser  infuser  pendant  8  jours 
dans  un  vase  fermé,  en  agitant  de  temps 
on  temps.  Au  bout  de  ce  temps,  passer 
dans  un  linge  et  exprimer  fortement  le 
cniinquina.  Puis  filtrer  avec  soin  dans  un 
nltre  en  papier  gris,  pour  avoir  du  vin 
parfaitement  clair  ;  mettre  en  bouteilles. 
Pour  avoir  du  vin  de  quinquina  au 
madère,  ou  au  malaga,  on  opère  de  la 
même  manière,  avec  les  mêmes  doses, 
mais  en  retranchant  l'alcool  (quinquina 
et  vin  seulement}. 

Le  vin  de  quinquina  se  prend  généra- 
lement en  se  mettant  à  table,  à  la  dose 
ordonnée  par  le  médecin,  car  l'abus  peut 
en  être  fort  nuisible. 
quintal  (mesure).  —  Voy.  poids  et 

MESURES.  { 

quittance.  —  Voy.  timbre.  I 

quotité  disponible.  —  En  prin-  | 


cipe  tout  individu  peut  disposer  de  ses 
biens  par  donation  de  son  vivant,  ou  par 
teêtament  après  sa  mort.  Mais  dans  le 
cas  où  une  personne  a  des  enfanté  ou 
des  deicendanta,  la  loi  limite  ses  libéra- 
lités. On  nomme  alors  quotité  diêponible 
la  portion  de  ses  biens  dont  cette  per- 
sonne peut  disposer,  et  réserve  celle  qui 
reste  lorcément,  de  par  la  loi,  la  part 
inaliénable  des  enfants  ou  des  ascen- 
dants. 

Celui  qui  a  u»  enfant  (ou  des  descen- 
dants do  cet  enfant,  prédécédé)  ne  peut 
disposer  que  de  la  moitié  de  ses  biens, 
l'autre  moitié  devant  revenir  forcément 
à  l'enfant  ou  à  ses  descendants. 

Celui  qui  a  deux  enfants  ne  peut  dis- 
poser que  du  tiers  de  ses  biens  ;  celui 
qui  en  a  plus  de  doux  ne  peut  disposer 
que  du  «piart. 

Celui  qui  n'a  pas  d'enfants,  mais  qui  a 
encore  des  ascendants,  ne  peut  disposer 
que  de  la  moitié  de  ses  biens  s'il  a  des 
ascendants  de  la  ligne  paternelle  et  de 
la  ligne  maternelle;  il  peut  disposer  des 
trois  quarts  s'il  n'a  d'ascendants  que 
dans  une  seule  ligne.  Celui  qui  n'a  ni 
ascendants  ni  descendants  peut  disposer 
de  la  totalité  de  ses  biens. 

Ces  règles  changent  lorsque  la  quotité 
disponible  est  employée  on  faveur  du 
conjoint  survivant.  S  il  y  a  des  enfants, 
le  dlonataire  ou  le  testataire  peut  donner 
le  quart  de  ses  biens  au  conjoint  survi- 
vant, et  l'usufVuit  d'un  autre  quart 
quel  que  soit  le  nombre  des  enfants. 
S'il  y  a  des  enfants  d'un  lit  précédent, 
le  conjoint  survivant  ne  peut  recevoir 
une  part  supérieure  k  celle  d*un  des 
enfants,  sans  que  cette  part  puisse 
excéder  le  quart  de  la  succession  to- 
tale. 

Toute  donation  entre  vifs  ou  testa- 
mentaire qui  excède  la  quotité  dispo- 
nible est  réduite  à  la  mort  du  dona- 
taire. 


racaiiout.  —  Le  racahout  est  un 
excellent  aliment  pour  les  jeunes  enfants 
sevrés  qui  commencent  à  manger.  On 
peut  le  préparer  soi-même  dans  d'excel- 
lentes conditions  ae  prix. 

On  n  a  pour  cela  qu'à  mélanger  inti- 
mement : 

Salep 75grammes. 

Gomme  arabique..     125        » 

Chocolat 375        . 

Sucre 375       » 

Farine  de  riz '250       » 

chacune   de   ces   substances  étant  en 
poudre  fine.  On  trouve  d'ailleurs  dans  lo 


commerce  la  gomme  arabique  en  poudre, 
de  même  que  le  chocolat  (ce  dernier 
doit  être  d'excellente  qualité). 

On  fait  cuire  le  racahout  en  poudre 
dans  du  lait,  comme  s'il  s'agissait  do 
préparer  du  chocolat. 

rachitisme  (art  vétérinaire).  — 
Voy.  PORC. 

radis.  —  Le  radi»  se  mange  cru  (fiff.), 
avec  un  peu  de  beurre,  de  poivre  ou  de 
sel.  Il  est  venteux  et  indigeste,  surtout 
quand  il  est  un  peu  gros.  Les  personnes 
dont  l'estomac  est  délicat  doivent  s'en 
abstenir. 
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rafle  (chasse).—  La  rafle  est  un  filet 
de  chasse  dont  l'usage  est  interdit.  C'est 
un  hallier  long  de 
4  à  5  mètres,  large 
de  3  mètres,  monté 
Il  la  manière  d'un 
traineau.  On  l'em- 
ploic,dans  les  nuits 


Radis  jaane  d'été.  Radis  d'hiver. 

noires  do  l'hiver,  pour  prendre  les 
grives,  les  merles  et  les  petits  oiseaux. 

ragre.  —  Nous  avons  indiqué,  À  l'ar- 
ticlo  CHIEN,  les  premiers  symptômes 
auxquels  on  reconnaît  la  rage  cnez  cet 
animal.  II  est  d'autant  plus  essentiel  do 
veiller  sur  ces  symptômes  que  souvent 
la  virulence  existe  aans  la  salive  avant 
leur  apparition,  et  qu'un  chien,  en  appa- 
rence bien  portant,  peut  faire  des  mor- 
sures aussi  dangereuses  crue  si  la  mala- 
die était  entièrement  déclarée. 

Le  chien  n'est  pas  le  seul  animal  sus- 
ceptible de  devenir  enragé  après  une 
morsure.  Nous  allons  donc  indiquer  les 
symptômes  chez  les  autres  animaux. 

La  rage  chez  le  chat.  Le  chat  devient 
triste,  inquiet,  agité;  sans  cause  appa- 
.  rente,  il  tait  des  mouvements  insolites, 
il  va  et  vient  continuellement.  Puis  il 
cesse  do  manger  et  de  boire,  mais  il 
ronge  cl  avale  des  substances  non 
comestibles.  Sa  voix  est  changée,  ses 
yeux  sont  menaçants,  il  a  une  saliva- 
lion  abondante  ;  il  cherche  à  griffer  et  à 
mordre.  I^  chat  enragé  est,  à  cause  de 
son  agilité,  beaucoup  plus  dangereux 
encore  que  le  chien  enragé. 

La  rage  chex  le  cheval  et  r&oe.  Là 
encore  la  maladie  débute  par  l'inquié- 
tude, la  tristesse,  l'agitation  ou  l'aDat- 
tement  ;  l'appétit  diminue,  puis  dispa- 
rait, les  yeux  sont  menaçants;  l'animal 
malade  continue    À    boire    longtemps 


après  Tapparition  des  premiers  sjmp? 
tomes.  Les  mâchoires,  les  lèvres  et  la 
langue  sont  continuellement  a^té«s  ei 
une  bave  écumeuse  s'écoule  de  la 
bouche.  Puis  arrivent  des  accès  de  fu- 
reur pendant  lesquels  l'animal  atteint  se 
ielle  sur  les  autres  animaux  et  sur 
l'homme,  les  mordant  et  les  frappant: 
la  vue  des  chiens,  surtout,  provo<iae 
chez  lui  une  fureur  extraordinaire 

La  rage  ches  le  bœuf  et  la  Taohe.  Au 
début,  la  bête  est  bien  inquiète,  ne 
mangeant  ni  ne  ruminant,  frappant  des 
pieds,  poussant  des  beuglements  répé- 
tés. Puis  arrivent  souvent  des  accès  de 
fureur.  La  vue  du  chien  provoaae  tou- 
jours une  extrême  agitation.  La  bêle 
enragée  se  jette  sur  le  chien,  cherche  à 
le  mordre  ;  mais  elle  attaque  raremeal 
l'homme  et  les  autres  anmianx.  Il  jr  a 
écoulement  par  la  bouche  d'une  bare 
abondante. 

La  rage  cbes  le  mouton,  la  ehèvror 
I^s  symptômes  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  pour  le  boeuf;  les  animaux 
malades  sont  agressife,  ils  frappent  et 
mordent  leurs  compagnons,  ils  mangent 
tout  ce  qu'ils  trouvent,  mais  non  lenrs 
aliments  habituels.  Par  moments  ils 
poussent  des  bêlements  plaintifs,  rau* 
ques  et  entrecoupés. 

La  rage  ohes  le  porc.  Les  sjnnpttaies 
sont  encore  de  même  nature,  caracté- 
risés ici  surtout  par  une  extrême  agita- 
tion. La  physionomie  est  étrange,  le 
regard  fixe,  la  voix  rauque;  une  bave 
abondante  s'écoule  de  la  nouche.  Dans 
ses  accès  de  fureur,  le  porc  mord  les 
personnes  et  les  autres  animaux. 

Mesures  sanitaires.  Les  principales 
mesures  sanitaires  imposées  par  les 
règlements  d'administration  publique 
sont  les  suivantes.  —  Tout  animal  affecté 
de  rage  doit  être  immédiatement  abattu. 
—  Les  chiens  et  les  chats  suspects  de 
rage,  ceux  qui  ont  été  mordus  ou  sim- 
plement roulés,  bousculés  par  un  animal 
enragé,  doivent  être  aussi  abattus  immé- 
diatement. Lorsque  des  animaux  herbi- 
vores ont  été  mordus  par  un  animal 
enragé,  ils  doivent  être  placés  pendant 
six  semaines  au  moins  sous  la  surveil- 
lance d'un  vétérinaire  délégué  à  cet 
efi'et.  Toutefois,  l'utilisation  des  chevaux 
et  des  bœufs  pour  le  travail  peut  être 
autorisée,  à  condition,  pour  les  che- 
vaux, d'être  muselés. 

Traitement.  La  rage  ne  survient  ja- 
mais spontanément  ;  elle  n'apparaît 
jamais  qu'à  la  suite  d'une  morsure. 

Un  homme  mordu  par  un  animal 
enragé  peut  ne  pas  devenir  enragé  lui- 
même,  mais,  si  la  maladie  se  déclare, 
elle  est  fatalement  mortelle,  car  on  n'a 
encore  constaté  jusqu'à  ce  jour  aucun 
cas  parfaitement  authentique  de  gué- 
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rison.  Quand  la  maladie  se  déclare,  elle 
le  fait  après  une  incubation  générale- 
ment supérieure  &  20  jours,  et  souvent 
beaucoup  plus  longue.    Le  malade  de- 
vient triste,  il  ne  peut 
ni  manger  ni  boire,  il  a 
dos    convulsions  lerri- 
bles,des  hallucinations, 
puis  il  meurt. 

Il  faut  donc,  en  cas 
do  morsure,  employer 
des  moyens  préventifs 
pour  empêcher  la  ma- 
ladie de  se  déclarer. 

Disons  d'abord  C[u'il 
n'y  a  rien  de  sérieux 
dans  les  prétondues 
guérisons  de  la  rage  à 
faide  des  nombreuses 
substances  qui  ont  été 
recommandées  pour  la 
combattre.  Deux  trai- 
tements seuls  sont  ef- 
ficaces, la  cautérisation 
au  fer  rouge  et  surtout 
la  vaccination. 

La  vaccination  par  la 
méthode  Pasteur,  dont 
nous   avons  donné    le 
principe     dans     notre 
Dictionnaire  de*  Scien- 
ce» Muelle»,  a  une  effi- 
cacité presque  certaine, 
quand   elle    est   prati- 
quée peu  de  Jours  après 
la  morsure  {fig-)',  la  mor- 
talité n'est  plus  que  de 
1  pour  lOO.Donc,  comme 
règle  pratique,  il  faut, 
dès  qu'une  personne  a 
été  mordue  par  un  ani- 
mal   enrage,    ou   sim- 
plement soupçonné  de 
rage,  cautériser  au  fer  rouge,  faire  ap- 
peler le  médecin  et  s'entendre  avec  lui 
sur  les  moyens  à  employer  pour  que  la 
personne  mordue  puisse  aller,  dans  le 
plus  bref  délai  possible,  subir  à  Paris  la 
vaccination  d'après  la  méthode  Pasteur. 
Yoy.  aussi  épizooties. 

paie.  _  La  chair  de  ce  poisson  est 
médiocrement  estimée;  fraicne,  elle  est 
dure  et    filandreuse; 
aussi  vaut-il   mieu 
manger  un  peu  fai 
dée,  mais  alors  elU 
indigeste  (/l^.). 

La   raie  Souciée 
la  meilleure; 
on  la   mange    M 
ordinairement    ^ 
au  beurre  noir. 

On  la  fait  d'à-       »«^  (longueur,  0»,73). 
bord  cuire  au 
court-bouillon  (le  plus  souvent   on   ne 

Erend  qu'un  morceau  do  raie),  on  enlève 
i  peau,  on  la  met  dans  un  plat  chaud, 


et  on  verse  dessus  la  sauce  au  beurre 
noir.  Voy.  SAUCES. 

raisins  (conserration  des).  —  Les 


Inoculation  préventive,  après  morturi,  par  la  méthode  Pasteur. 


raisin*  que  l'on  se  propose  de  conserver 
doivent  ètret  choisis  avec  soin  parmi 
ceux  qui  sont  le  plus  loin  du  sol  ijig.).  Il 


{conservation  du). 

doivent  être  bien  mûrs;  on  les  cueille 
par  un  beau  temps,  en  l'absence  de  toute 
rosée.  Chaque  grappe,  coupée  avec  une 
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Serpette  ou  des  ciseaux,  est  posée  avec 
précaution  dans  le  panier,  de  façon 
qu'elle  ne  soit  pas  mâchée,  puis  portée 
au  fruitier.  Là  on  enlève  un  h  un  tous 
les  grains  qui  ne  semblent  pas  parfaite- 
ment sains.  Les  trappes  ainsi  préparées 
sont  posées  sur  des  étagères  garnies  de 
fougère  sèche,  ou  de  paille  de  seigle. 


lerée  &  café  de  charbon  de  bois  pulvé- 
risé.   Chaque    fiole,    à   goulot    étÀHt, 
contient  125  grammes  d'eau.  Ces  fioles 
sont  suspendues  k  des  échancrures  d*éi«- 
gères,  dans  une  pièce  sans  air  ni   lu- 
mière, et  dans  laquelle  les  plus  fortes 
gelées  de  l'hiver  ne  puissent  abaisser  la 
température  jusqu'à  0*.    Les  grappes 
peuvent  ae  con- 
server     ainsi , 
fraîches  et  suc- 
culentes,   pen- 
dant   8    mois, 


ÇTàcoce. 

On  visite  ces  raisins  de  temps  en  temps 
et  on  enlève  les  grains  gâtes.  La  pièce 
dans  laquelle  sont  les  raisins  doit  être 
sèche  et  à  l'abri  de  la  gelée.  On  n'en 
ouvrira  jamais  les  fenêtres.  Au  lieu 
d'étagères,  on  peut  tendre  des  fils  de  fer 
et  suspendre  les  grappes  les  unes  près 
des  autres,  la  queue  en  bas,  afin  que 
les  grains  s'écartent 
et   se   touchent    le 


Pineau  grft.  Prankanthal. 

sans  qu'il  soit  besoin  de  changer  l'eau. 
!  De  temps  en  temps,  cependant,  il  f«at 
!  les  examiner,    puis  enlever  avec   àem 

ciseaux  les  grains  qui  seraient  gâtés. 


Balain  de  Gorinthe. 

moins  possible. La  manière  la  plus  conve- 
nable de  suspendre  les  grappes  au  fil 
de  fer  est  d'employer  de  petits  crochets 
en  fil  do  for  on  forme  d'S. 

La  conservation  est  plus  parfaite 
avec  le  procédé  suivant,  qui  est  beau- 
coup plus  difficile  k  mettre  en  œuvre. 
On  coupe  les  plus  belles  grappes  avec 
un  bout  de  sarment  ayant  trois  yeux 
sous  la  grappe  et  deux  au-dessus.  On 
enlève  les  Veuilles  et  on  coupe  les 
grains  qui  ne  sont  pas  parfaitement 
sains,  et  on  plonge  le  gros  bout  du  sar- 
ment de  chaque  grappe  dans  une  petite 
fiole,  remplie  d'eau  jusqu'au  goulot  3  ou 
3  jours  k  l'avance  ;  dans  l'eau  de  cette 
fiole  on  a  préalablement  versé  une  cuil- 


EmbalUge  des  raisins.  On  peut  avoir 
à  envoyer  des  raisins  au  loin.  Dans  ce 
cas,  on  prend  les  grappes  les  plus 
belles,  on  enlève  avec  des  ciseaux  tous 
les  grains  c|ui  ne  sont  pas  absolument 
intacts,  puis  on  dispose  tes  jappes  par 
couches,  séparées  par  des  lits  épais  de 
fougère,  de  façon  «nie  la  fougère  occupe 
deux  fois  plus  de  place  que  Te  raisin.  Le 

Ïianier  doit  être  entièrement  plein,  de 
àçon  que  le  raisin  ne  puisse  y  être 
ballotté.  Quand  le  transport  doit  être  un 
peu  long,  on  remplace  les  paniers  par 
des  caisses,  on  choisit  les  grappes  avec 

Elus  de  soin  encore,  et  on  substitue  à  la 
»ugèrede  la  sciure  de  bois,  qui  pénètre 
dans  tous  les  intervalles  et  enveloppe 
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de  toutes  parts  chaque  grain.  Le  raisin 
doit  non  seulement  remplir  complète- 
ment la  caisse,  mais  même  y  Mre  un 
peu  serré. 

raison  s<»ciale.  —  Voy.  société. 
r&le  de   Keuèt  (chasse).   —  Ce 

gibier,  nommé  aussi  roi  de$  cailles^  a 
une  taille  intermédiaire  entre  celle  de 
la  perdrix  et  colle  do  la  caille.  Il  est  do 
passage,    com- 
me la  caille,  et  ^ 
séjourne    chez  m 
nous  à  peu  près  9 
pendant  le  mé-  W 
me  temps.   La  f 
chasse   se  fait  ,  /. 
au   chien  d'ar-  />- 
rèt,    dans     les                                 y 

Srairies   humi- 
es,  les  vignes,  -*  ' 

les  jeunes  tail- 
lis, les  champs 
d'avoine ,  les 
friches  couver- 
tes de  genôto. 
Ce  gibier  est  très  facile  à  tirer  quand  on 
arrive  à  le  faire  lever,  ce  qui  n'est  pas 
aisé,  car  il  se  sauve  en  courant  devant 
le  chien  avec  une  extrême  rapidité.  On 
le  tire  avec  le  plomb  n*  7  ou  n*  8  (Jig.). 
rallie-papier.  —  I^e  jeu  du  rallie- 


Râle  de  genêt  (longueur, 
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ment  de  7  à  8  kilomètres,  au  moins,  à 
travers  champs  (fig.). 

Le  matériel  se  compose  de  3  ou 
4  sacoches  de  rognures  de  papier,  pré- 
paréos à  l'avanco.  Lo  terrain  qui  con- 
vient le  mieux  est  une  plaine  ou  une 


Baille-papier.  —  Les  lièvres. 


vallée  boisée  et  accidentée,  coupée  de 
ruisseaux  ou  de  fossés,  voire  de  murs  et 
de  haies,  en  tout  cas  d'obstacles  qui 
augmentent  la  diflficulte  pour  les  cou- 
reurs et  les  exercent  au  saut  en  même 
temps  qu'à  la  vitesse.  Il  est  essentiel 


Le  rallie-papier.  —  La  fin  de  la  partie. 


papier  (ou  lièvret  et  lévrier  a)  est  un  jeu 
de  vitesse  et  d'endurance  à  la  course. 
Pour  y  réussir,  il  faut  être  progressive- 
ment entraîné  ;  la  course  est  générale- 


que  le  point  de  départ  (qui  est  aussi  le 
point  de  reteur)  puisse  être  regagné 

Î>ar  plus  d'un  côté  ;  un  village,  une  place 
ormée  par  un  carrefour,  A  proximité 
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d*ane  auberge,  convioimenl  parfaite- 
ment. 

Quatre  ou  cinq  HèvrêM  partent  en 
avant  avec  les  sacoches.  Ils  sèment  les 
morceaux  de  papier  sur  leur  route,  de 
manière  à  laisser  une  trace  qu'ils  peu- 
vent couper  par  de  fausses  pistes,  des 
boucles,  des  retours  en  arrière,  etc. 

Un  quart  d'heure  après  le  départ  des 
lièvre»,  les  lévrier»  se  mettent  à  leur 
poursuite.  Ils  tâchent  de  rejoindre  les 
fièvres  avant  leur  retour  au  point  de 
départ  :  s'ils  y  réussissent,  ils  sont  vain- 
queurs. 

Les  amateurs  d'équitation  pratiquent 
le  rallie-papier  k  cheval. 

rainonagre.  —  Voy.  cheminébs. 

rams.  —  Ce  jeu  de  cartes,  analogue 
A  l'écarté,  est  amusant.   On  le  fait  à 


lie  rama  à  dnq  looeort.  ~  Le  roi  est  !•  plus 
forta  carte,  ras  vient  après  le  va'«t. 

3f  cartes,  entre  3,  4,  5  ou  6  joueurs.  Le 
roi  est  la  plus  forte  carte,  l'as  vient 
après  le  valet  (fig^). 
La  manière  de  Jouer.  On  tire  au  sort  k 


qui  donnera  :  la  donne  appartient  à  cdm 

Îui  tire  la  plus  forte  carie.  Le  d<Huie>or 
istribue  5  cartes  à  chacun,  par  3  et  1; 
la  première  carte  du  talon,  reiouraëe. 
fixe  Vatout. 

Gela  fait,  le  premier  joueur  parle  :  il 
déclare  y  aller,  c'est4-dire  pou^  to 
coup,  ou  poster,  c'est-à-dire  s  abstenir. 
Puis,  chaque  joueur  ayant  parlé  à  son 
tour,  on  joue  le  coup.  On  est  obligé  de 
fournir  de  la  couleur  demandée,  de  for- 
cer, de  couper  et  mémo  de  surcompar 
chaque  fois  qu'on  le  peut.  Gelai  qtà 
enlève  la  levée  joue  la  carte  suivante. 
Avant  de  jouer  le  coup,  quand  toiH 
les  joueurs  ont  parlé,  celui  qui  a  donné 
les  cartes  échange  sa  plus  mauvaiae 
carte  contre  la  retourne,  ce  qui  loi  crée 
un  grand  avantage, 

Le  compte  dea  points.  Chacun  a  5,  7 
ou  10  jetons  devant  lui  ;  il  s'agit  de  s'en 
débarrasser  le  plus  vite  possible. 

Celui  qui  passe  ne  perd  ni  ne  gagne 
aucun  jeton. 

Celui  qui  y  va  se  débarrasse  d'autant 
de  ietons  qu  il  fait  de  levées.  Celui  qui, 
I  y  étant  allé,  ne  fait  pas  de  levée  est 
i^meé  :  il  prend  5  jetons. 

Si  personne  n'y  va,  le  coup  ne  s«  joue 
pas,  mais  celui  qui  a  donné  les  cartes 
se  débarrasse  de  S  jetons. 

Le  premier  qui  n'a  plus  de  jetons 
gagne  la  partie  ;  il  se  retire  du  jeu.  Les 
autres  continuent  jusqu'à  ce  que  tous 
se  soient  successivement  retint  sauf 
un  dernier,  qui  est  le  perdant  ;  le  per- 
dant doit  payer  au  gagnant  le  prix 
convenu. 

Modifloation  dn  rams.  On  joue  souvent 
le  rams  avec  un  mort  ou  une  Allé,  Pour 
cela,  on  fait  tm  jeu  de  plus  qu  il  n'y  a  de 

I'oueurs  ;  ce  jeu  est  an  milieu  de  la  table, 
e  dos  des  cartes  en  dessus,  de  façtw 
Su'on  ne  les  connaisse  pas.  Le  premier 
parler  peut,  s'il  le  veut,  échanger  son 
jeu  contre  la  fille;  mais  alors  il  est  forcé 
d'y  aller.  S'il  ne  prend  pas  la  fille,  le 
second  peut  la  prendre,  puis  le  troi- 
sième,  etc. 

Si  on  joue  avec  fille  forcée,  le  premier 
joueur  est  tenu  d'v  aller  avec  son  jeu, 
ou  de  prendre  la  nlle.  S'il  joue  avec  son 
jeu,  le  second  est  obligé  or  aller  avec 
son  jeu  ou  de  prendre  la  nlle,  et  ainsi 
de  suite. 

Un  joueur  qui  se  croît  capable  de  foire 
toutes  les  levées  peut  demander  le  rams 
général.  S'il  fait  alors  toutes  les  levées, 
il  perd  5  jetons,  et  chacun  des  antres 
joueurs  en  prend  5.  S'il  ne  fait  pas  les 
levées  annoncées,  il  prend  autant  de  fois 
5  jetons  qu'il  v  a  de  joueurs  ;  et,  de  ce 
nombre,  u  enlève  autant  de  jetons  qu'il 
a  fait  de  levém.  Dans  ce  cas,  s'il  y  a  un 
des  adversaires  ramsé,  cet  adversaire 
prend  5  jetons  ;  si  im  adversaire  a  fait 
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nne  ou  plusieurs  levées,  cet  adversaire 
perd  un  ou  plusieurs  jetous. 

pats  et  aouris.  —  La  dostructiou 
dos  rat8  et  des  souris  est  difficile,  sur- 
tout à  la  campagne.  La  plupart  des 
pAtes  recommanoëes  pour  les  empoi- 
sonner sont  susceptibles  d'empoisonner 
aussi  les  personnes  imprudentes  et  les 


Piège  à  rats,  avec  cuirce  k  ba«cuic. 

animaux  domestiques,  notamment  les 
chats  et  les  volailles.  Aussi  ne  doit-on 
les  employer  qu'avec  la  plus  grande 
circonspection. 

Voici  quelques  recettes. 

1.  Mélanges  de  la  farine  avec  1  dixiè- 
me d'arsenic  blanc,  et  placez  do  petits 
tas  de  cette  farine  dans  les  endroits  fré- 
quentés par  les  rats  et  les  souris,  mais 
hors  de  la  por- 
tée des  en- 
fants et  des 
animaux  do- 
mestiques. 

2.Fai tes  fon- 
dre du  suif, 
ajoutez-y,  en 
remuant,  un 
poids  égal  de 
farine ,  un 
dixième  d'ar- 
senic blanc,  un  peu  de  noir  de  fbmée  et 
Ïuelques  gouttes  d'essence  d'anis.  En- 
uisez  de  petits  morceaux  de  pain  avec 
cette  p4te,  et  placez-les  aux  nous  en- 
droits. 
3.  On  trouve  dans  le  commerce  des 


PUao  à  rats.  —  Le  rat. 
noc  foii  entré,  ne  trouve 
plu»  U  route  pour  rciiortir. 


Souricière  b  ressort  pour  étrangler  lc«  rois. 

pAtes  phosphorées  qui  peuvent  servir 
au  même  usage.  Noos  n  indiquons  pas 
le  mode  de  préparation  de  cette  pâte, 

garce  que  cette  préparation  peut  donner 
eu,  entre  des  mains  inexpérimentées, 
à  des  accidents  graves.  Du  reste,  on 


trouve  à  Tacheter  partout,  et  elle-donne' 
de  bons  résultats. 

4.  On  fait  avec  le  gros  oignon  d'Algé- 
rie, ou  scille  maritime,  une  poudre  qui 
tue  très  bien  les  rats.  Hacnez  les  oi- 
gnons, broyoz-les  dans  un  mortier  en 
ajoutant  de  la  farine  de  façon  à  faire 
une  pftte  ferme  ;  réduisez  cette  pâte  en 
une  mince  galette  :  coupez  cotte  galette 
en  pastilles  rectangulaires,  faites  sécher 
au  soleil  ou  au  four  très  peu  chaud,  et 
pulvérisez  dans  un  mortier.  Cette  pou- 
dre se  conserve  indéfiniment  dans  un 
bocal  bien  fermé.  Pour  l'employer  mé- 
langez-la avec  du  fromage  fort. 

Quand  on  est  obligé  de  mettre  du  poi- 
son à  rats  dans  un  poulailler,  pigeon- 
nier, etc.,  on  le  dispose  dans  de  longs 
tuyaux  en  bois,  assez  larges  pour  que 
les  rats  puissent  y  passer,  mais  assez 
étroits  pour  que  les  antres  animaux  n'y 
puissent  entrer. 

Divers  pièges  peuvent  aussi  être  em- 
ployés avec  succès  pour  la  destruction 
des  rats  et  des  souris  (fig.). 

ravigote.  —  Voy.  sauces. 

rëal  (monnaie).  —  Voy.  monnaibs. 

rébellion.  —  Toute  résistance  vio- 
lente aux  agents  de  l'autorité  est  sévè- 
rement punie.  Selon  que  la  rébellion  a 
lieu  on  non  à  main  armée,  selon  qu'elle 
provient  d'une  personne  isolée  ou  de 
plusieurs  personnes  agissant  de  concert, 
elle  peut  être  passible  d'une  amende  de 
1 C  à  200  francs  et  d'un  emprisonnement 
de  6  jours  k  2  ans,  ou  de  la  réclusion, 
ou  des  travaux  forcés. 

rebouteur.  —  On  ne  saurait  trop 
recommander  aux  malades  d'éviter  tou- 
jours l'intervention  des  rebouttwrs  qui 
font  métier  de  soigner  clandestinement 
les  entorses  et  les  membres  luxés.  Pour 
un  rebouteur  qui  a  acquis  dans  l'exer- 
cice de  sa  profession  une  véritable 
habileté  manuelle,  on  en  trouve  cent  qui 
ne  font  qu'aggraver  le  mal  par  leur 
pratique  malaaroite. 

Le  plus  habile  rebouteur  est  toujours 
tm  ignorant,  incapable  de  prévenir  les 
complications  possibles  et  d'y  porter 
remède. 

rébus.  —  Un  réhut  est  un  jeu  d'es- 

S  rit  qui  consiste  à  exprimer,  au  moyen 
'arrangements  singuliers  de  mots,  ou 
au  moyen  d'objets  ngurés,  une  phrase 

Sue  Ton  doit  deviner.  De  là  deux  genres 
e  rébus,  les  rébus  écrits  et  les  rébus 
dessinés. 

Bèbns  èorita.  Voici  quelques  exem- 
ples de  rébus  écrits. 


PIR 
UN 


VBNT 
NAIT 


VENIR 

d'un 


Répouêe:  Un  soupir  naît  souvent  d'un 
souvenir. 
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1*  AoooFoooRooo  loooQoooUoooEooo 
EoooSoooPoooAoooGoooNoooEooo 
Bépome:  Il  y  a  des  orangers  (des  o 
iiigt's)  en  Afrique  et  en  Kspagne. 


ronge 
3* 


LlK 

GD 


9,  13  et  3. 


liéponte:  J'tii  des  souliers  neufs  très 
étroits. 


ÎEMPS  «vo  ,s„ 


Répome:  Longtemps  j'ai  vécu  sans 

SOUCI. 

ft«  Le  plus  singulier  des  rébus  écrits  (?) 


percepteur  qui  est  chargé  des  recettes 
et  des  dépenses  de  la  commune^  Haos 
les  communes  plus  importantes,  un 
fonctionnaire  spécial,  le  reerr^ur  mvni- 
eipai^  peut  être  chargé  de  ces  fonctions; 
le  receveur  municipal  est  nommé  par 
le  préfet  ou  par  le  président  de  la  Hé- 

Suolique,  sur  la  présentation  de  3  can- 
idats  désignés  par  le  conseil  municipal. 
Ijo  traitement  varie  avec  le  rovena  de 
la  commune. 

receveurs    particuliers.    -- 

Les  receveurt  partieuliers  de*  finance 
dirigent  et  contrôlent  la  perception  et 
le  recouvrement  des  contributions  di* 


Temps 

AHa     Queue     Hure      Dé       Van 

Qaelquet-anes  des  principales  figures  des  rébus. 


Houe 


est  pent-dtre  le  suivant.  On  présente  à 
une  personne  une  fouille  de  papier  blanc 
sur  fun  des  coins  de  laquelle  on  a  mis 
la  lettre  g. 

Béponte.  Cela  signifie  :  Roi  Pépin, 
sans  air  (r),  sans  eau  (o),  sans  lit  (i),  sans 
pain  {pin),  et  privé  du  peu  (pe)  qui  lui 
reste,  gémit  {g  mis)  dans  im  com. 

Rélraa  figurés.  Chacun  connaît  les 
rébiu  fiçuréM,  il  est  donc  inutile  d'en 
donner  ici  un  exemple.  Mais  il  est  bon 
de  savoir,  quand  on  veut  deviner  des 
rébus,  qu'un  certain  nombre  de  signes 
y  reviennent  fréquemment,  ayant  tou- 
jours la  môme  signification.  Quand  on 
connaît  ces  signes  principaux,  la  lecture 
des  rébus  devient  beaucoup  moins  labo- 
rieuse. Nous  donnons  ici,  à  titre  d'exem- 
ples, un  certain  nombre  de  ces  signes 
conventionnels  fréquents. 

récépissé. —Voy.  magasins  oénb- 

RACX. 

receveur  municipal.  —  Dans 
ics  communes  peu  importantes,  c'est  le 


rectes.  Ils  ont  des  appointements  fixes 
peu  élevés  (2400  à  3  600  francs),  mais 
reçoivent  en  outre  des  émoluments  pro- 
portionnels à  l'importance  des  sommes 
encaissées  ;  dans  certains  départements 
ce  traitement  total  dépasse  20000  firancs. 
Les  receveurs  particuliers  sont  choi- 
sis parmi  les  percepteurs^  parmi  les 
autres  employés  des  finances  et  les 
officiers  qui  sont  obligés  d'abandonner 
le  service  pour  raison  de  santé;  enfin 
le  ministre  peut  nommer  au  poste  de 
receveur  particulier  des  personnes  ne 
remplissant  aucune  condition  particu- 
lière. Les  receveurs  particuliers  ont  à 
fournir  un  cautionnement  assez  élevé. 

récidivistes.  —  I^  code  pénal 
ne  se  contente  pas  d'ordonner  des 
ajggravations  de  ^ine  en  cas  de  réei- 
dite:  une  loi  spéciale  atteint  les  récidi- 
vistes, c'est-ft-aire  ceux  qui  sont  pour 
ainsi  dire  en  état  permanent  de  récidive. 
Cette  loi  a  créé  une  nouvelle  peine,  la 
'  relt^gation,  qui  consiste  dans  linteme- 
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ment  perpétuel,  sur  le  territoire  des 
colonies  ou  possessions  françaises,  des 
récidivistes  qu'on  veut  éloigner  de 
France. 

Peuvent  être  relégués  comme  récidi- 
vistes, sur  jugement  des  tribunaux,  ceux 
qui,  dans  un  intervalle  de  dix  ans,  non 
compris  la  durée  des  peines  subies,  ont 
encouru  :  1*  deux  condamnations  aux 
travaux  forcés  ou  à  la  réclusion  ;  3*  une 
condamnation  aux  travaux  forcés  où  à 
la  réclusion,  et  deux  condamnations  è 
Temprisonnement  pour  faits  qualifiés 
crimes,  on  trois  condamnations  à  l'em- 
prisonnement pour  Tol,  escroquerie, 
abus  de  confiance,  vagabondage,  men- 
dicité, outrage  public  à  la  pudeur,  exci- 
tation habituelle  des  mmenres  à  la 
débauche ,  3*  quatre  condamnations  k 
l'emprisonnement  pour  faits  qualifiés 
crimes  ;  4*  sept  condanmations  dont  deux 
au  moins  pour  les  faits  cités  plus  haut, 
les  antres  pouvant  être  moins  graves. 

La  relégation  n'est  pas  applicable  aux 
individus  âgés  de  60  ans  ou  de  moins  de 
SI  ans  à  l'expiration  de  leur  peine. 

rëclamations  (droit  usuel).  —  La 
perception  des  contributions  directes 
(impôt  personnel  et  mobilier  ;  impôt  fon- 
cier ;  impôt  des  portes  et  fenêtres  ;  paten- 
tes :  taxes  sur  les  voitures,  les  chiens,  les 
chevaux;  prestations)  est  smette  A  de 
nombreuses  erreurs.  Aussi  les  contri- 
buables ont-ils  souvent  k  formuler  des 
réclamations  A  ce  sujet.  Il  est  bon  de 
savoir  à  qui,  et  dans  quelle  forme,  ces 
réclamations  doivent  être  formulées. 

Les  contributions  directes  sont  recou- 
vrées au  moyen  de  rôles  tiominatifs 
rendus  exécutoires  par  le  préfet,  et 
publiés  dans  chaque  commune  par  le 
maire.  Peu  après  la  publication  au  râle 
chaque  contribuable  reçoit,  par  l'inter- 
médiaire du  percepteur,  un  avertisse- 
ment lui  indiquant  le  montant  de  la  cote 
((u'il  aura  è  payer.  L'avertissement 
indique,  ce  qui  est  essentiel,  la  date  de 
la  publication  du  rôle,  c'est-à-dire  la 
date  A  partir  de  laquelle  court  le  délai 
de  trois  moiê  accordé  pour  formuler  les 
réclamations. 

Toute  réclamation  relative  aux  contri- 
butions directes  doit  être  faite,  en  effet, 
dans  les  3  mois  qui  suivent  la  publication 
du  rôle.  Elle  est  adressée  au  préfet  si  le 
contribuable  habite  dans  l'arrondisse- 
ment dépendant  du  chef-lieu  du  dépar- 
tement, au  sous-préfet  de  TarrondiMe- 
ment  dans  le  cas  contraire.  Elle  doit  être 
rédigée  sur  papier  timbré  de  60  cen- 
times (A  moins  gue  la  cote  du  contri- 
buable ne  soit  inférieure  A  30  francs). 

Enfin  toute  réclamation  est  accom- 
pagnée de  l'avertissement  du  percepteur 
et  de  la  quittance  des  dowiiémes  échus. 

Les  contribuables  qui  ont  formulé  une 


réclamation  ne  peaventt  en  aucun  cas, 
différer  le  paiement  des  termes  qui 
viennent  à  échoir  pendant  tout  le  temps 
oui  s'écoule  entre  la  remise  de  la 
demande  et  le  jugement  définitif. 

Les  réclamations  peuvent  être  de 
3  sortes. 

1*  Demande  en  décharge.  C'est  la 
demande  d'un  contribuable  qui  a  été 
imposé  A  tort  fpour  un  immeuble  ou  un 
cheval  dont  il  n'est  plus  propriétaire, 
pour  une  patente  alors  qu'il  a  cessé 
d'exercer  toute  profession  patentable, .. .). 

2*  Demande  en  réduction.  C'est  la 
demande  d'un  contribuable  qui  a  été 
trop  fortement  imposé  (par  suite  d'une 
évaluation  trop  élevée  de  la  valeur 
locative  de  son  immeuble,  par  suite 
d'une  exagération  du  nombre  aes  portes 
et  fenêtres  de  sa  maison,...). 

3*  Demande  en  remise  ou  modération. 
C'est  la  demande  d'un  contribuable  qui, 
n'ayant  pas  retiré  de  son  immeuble  un 
revenu  normal  (par  suite  d'un  sinistre 
tel  qu'incendie,  grêle,  inondation,  par 
suite  de  la  non-location  de  sa  maison,...), 
sollicite  de  la  bienveillance  de  l'admi- 
nistration une  remise  on  modération 
d'impôt. 

Nous  avons  dit  que  le  délai  accordé 
pour  formuler  une  réclamation  est  de 
3  mois  A  partir  de  la  publication  du  rôle, 
n  y  a  cependant  quelques  exceptions  A 
cette  règle,  comme  nous  l'indiquons 
dans  les  quelques  exemples  qui  suivent. 

Les  réclamations  en  aécharge  et  celles 
en  réduction  sont  jugées  par  le  conseil 
de  préfecture,  et  \e%  intéressés  sont 
adffus  A  faire  valoir  leurs  raisons  devant 
ce  tribunal.  On  peut  en  appeler  devant 
le  conseil  d'Etat  des  aécisions  du 
conseil  de  préfecture. 

Les  demandes  en  rantte  ou  modération 
sont  appréciées  par  le  préfet,  qui  statue 
en  fin  d'année,  et  partage,  entre  les 
contribuables  dont  les  demandes  ont 
paru  fondées,  les  fonds  de  non-valeur 
mis  A  sa  disposition  pour  cet  objet. 

Pour  abr^er  la  rédaction  des  exem- 
ples ci-dessous,  disons  que  toute  réclama- 
tion doit  être  datée;  commencer  par  ces 
mots  :  Monsieur  le  préfet  ou  Monsieur 
le  sous-préfet  :  terminer  par  les  formules 
habituelles  de  politesse,  et  enfin  être 
lisiblement  signée. 

Premlerezemple.  Demande  en  décharge 
pou»' destruction  d'un  immeuble  irnootable. 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  vous 
exposer  que,  par  suite  du  débordement 
deua  rivière  ae...,  survenu  le...,  la  par- 
celle de  terrain  désignée  dans  l'extrait  de 
la  matrice  cadastrale  ci-joint  a  subi  une 
corrosion  totale.  Il  demande  le  dégrève- 
ment de  contribution  foncière  auauel  il 
Sent  avoir  droit,  et  la  suppression  totale 
e  ladite  parcelle  de  ta  matièfe  im- 
posable. 
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n  Mt  bon  de  formuler  cette  demande 
le  plus  tût  possible  après  la  constatation 
de  l'érosion. 

Deuxième  ezMnple.  Demande  en 
remise  par  tuite  de  la  non-location  d'une 
maison,  ou  d'une  partie  de  maison. 

\jo  soussigné  a  l'honneur  de  vous 
exposer  que  la  maison  désignée  dans 
l'extrait  de  la  matrice  cadastrale  ci- 
joint,  et  dont  il  est  propriétaire,  est 
resiée  vacante  depuis  le...  iusqu'à  la 
date  du...,  malgré  toutes  les  démarches 
qu'il  a  pu  faire  pour  la  louer.  Il  sollicite, 
pour  toute  la  durée  de  la  vacance,  la 
remise  do  la  contribution  foncière  affé- 
rente à  cette  propriété. 

Troisième  exemple.  Demande  en  remise 
par  suite  dindigence. 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  vous 
exposer  que  son  état  d'indigence  le  met 
dans  l'impossibilité  d'acquitter  le  mon- 
tant de  la  contribution  personnelle  et 
mobilière  à  laquelle  il  est  imposé  sous 

l'article Il  vous  prie  très  humblement 

de  vouloir  bien  lui  raire  obtenir  la  remise 
de  ladite  contribution. 

Nous  ne  pouvons  multiplier  ces 
exemples.  Les  cas  de  demande  en 
décharge,  en  réduction  on  en  modéra- 
tion qui  peuvent  se  présenter  sont  fort 
nombreux,  et  il  serait  impossible  do  les 
énnméror  tous  ici. 

réclusion.  —  Voy.  piÏNALrrés. 

recommandation.— Voy.posTBs. 

reconnaissance.  —  Voy.  patbr- 
wrrÉ 

recouvrements.  —  L'adminis- 
tration dos  postes  so  charge,  pour  le 
compte  des  particuliers,  du  recouvre- 
ment dos  effets  de  commerce,  traites, 
quittances,  factures,  valeurs  commer- 
ciales. Le  service  des  recouvrements 
fonctionne  également  entre  la  France, 
d'une  part,  et  l'Allemagne,  la  Belgique, 
Monaco,  le  Luxembourg,  le  Portugal, 
la  Roumanie,  la  Suède,  la  Suisse,  les 
Pays-Bas,  d'autre  part.  L'envoi  des 
valeurs  à  recouvrer  est  fait  sous  forme 
de  lettre  recommandée,  adressée  direc- 
tement par  le  déposant  au  bureau  de 
poste  qui  doit  encaisser  les  fonds;  la 
(axe  d'expédition  de  cette  lettre  recom- 
mandée n'est  que  de  15  centimes  si  elle 
est  adressée  à  un  bureau  de  France,  et 
de  25  centimes  si  elle  est  adressée  à  un 
bureau  de  l'étranger. 

Les  etfots  à  échéance  fixe  à  destination 
do  la  France  doivent  être  déposés 
5  jours  avant  l'échéance  ;  ceux  pour 
l'Àlgério  et  la  Tunisie,  15  jours  avant 
l'écnéance. 

Les  recouvrements  sont  faits  par 
l'intermédiaire  des  facteurs,  qui  présen- 
tent les  valeurs  à  domicile  et  en  percoi- 

>ot  le  montant.  Si  l'effet  est  soumis  au 


protêt,  l'administration  le  remet  ii 
diatement  à  l'officier  ministériel  chareé 
de  faire  le  protêt  en  tempK  utile.  Sur  le 
montant  du  recouvrement  effectua, 
Tadministration  prélève  une  taxe  de 
tO  centimes  par  20  francs  on  Iractioa  «le 
20  francs,  sans  que  cette  taxe  pcusae 
dépasser  50  centimes.  Le  surplus  de  U 
somme  recouvrée  est  converti  ea  ub 
mandat  de  poste,  au  nom  du  dépoeanL 
après  déduction  des  frais  d*exp>editio& 
de  ce  mandat 

recrutement.  —  Yoy ,    sbhticb 

lUUTAmE. 

rectangle.  —  La  surface  d'an  m- 
tangle  s'ob- 
tient en  mul- 
tipliant la 
base  b  par 
la  hauteur  A.* 
S  =  6/t  (voy. 
GÉoifânuB  ). 
—  Exemple  : 
Un    rectan- 


Rectangle. 
gle  a  40  cen- 
timètres de  base  et  20  centimètres  dr 
hauteur,   quelle    est   sa    surface  ?  — 
Réponse  ;  40   X  20  =  800  centimètres 
carrés,  ou  8  décimètres  carrés  {fig.). 

recteur  d'acsadëmie.  —  Le  rec- 
teur d'académie  est  le  chef  de  la  circon- 
scription universitaire  nommée  aettdi- 
mie*.  Il  dirige  l'enseignement  supérieur 
et  l'enseignement  secondaire  dans  les 
départements  de  sa  circonscription  aca- 
démique (VOy.  INSTRUCTION  PUBUQCB). 

Pour  être  recteur,  il  faut  avoir  lis 
grade  de  docteur  dans  nue  facolté.  Le 
traitement  est,  selon  la  classe,  de  13  OOO, 
15  000  ou  18  000  francs. 

rectification  des  actes  de 
l'état  civil.  —  Tout  acte  de  l'état 
civil  qui  renferme  une  erreur  (de  nom, 
do  prénoms,  de  date,...)peut  être  rectifié 
par  décision  du  tribunal.  Pour  que  le 
procès  soit  instruit,  le  demandeur  doit 
s'adresser,  par  ministère  d'avoué,  au 
tribunal  de  l'arrondissement. 

récusation.  —  La  récusation  est 
le  refus,  autorisé  par  la  loi  dans  certai- 
nes conditions,  de  soumettre  sa  cause  A 
la  décision  d'un  juge,  d'un  juré,  d'ac- 
cepter la  déposition  d'un  expert,  d'un 
témoin,  parce  qu'on  a  des  motifs  de  le 
croire  partial. 

Un  juge  de  paix  peut  être  récusé 
quand  il  a  un  intérêt  personnel  à  la 
contestation,  quand  il  est  parent  ou  allié 
(au  cinquième  degré  au  moins)  à  l'une 
dos  parues,  quand  il  y  a  procès  exis- 
tant entre  le  juge  et  l'une  des  par^ 
ties,  etc. 

Tout  autr  Juge  peut  être  récusé  aussi 

rur  cause  de  parenté,  d'intérêt  opposé 
celui  d'une   des  parties,  de  procès 
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pendant,  d^inimitié  notable  s'étant  ma- 
nifestée, de  la  part  du  juge,  par  des 
a^essions,  des  injures,  etc. 

En  cour  cToitûes  *,  tout  Juré  peut 
être  récusé  par  Vaccusé  et  par  le  pro- 
cureur de  la  République,  sans  qu'ils 
aient  A  donner  aucun  motif. 

Les  témoins*^  les  expert»  peuvent 
être  également  récusés  dans  certains 
cas. 

rëdhibltoire«  (▼ices).  -   Voj. 

V1CB8  RéDHIBITOIRES. 

référé .  —  En  législation  on  nomme 
référé  le  recours  exercé  devant  le  pré> 
aident  du  tribunal  de  première  instance, 
pour  les  cas  urgents.  Le  président,  dans 
une  audience  spéciale  nommée  audience 
•n  référé,  rend  sans  délai  une  ordon- 
nance de  référé,  immédiatement  exé> 
cutoire,  en  attendant  le  jugement  dé- 
finitif. 

refroidissement  (médecine).  — 
I^  refroidissement  simple  s'accuse  or- 
dinairement par  des  frissons,  de  la  cour- 
bature, une  fièvre  légère.  Il  importe, 
pour  éviter  toute  complication,  de  se 
tenir  chaudement  au  lit  pendant  2  ou 
3  jours,  en  buvant  de  la  tisane  de  bour- 
rache ou  de  mauve.  Si  les  symptômes 
s'aggravent,  il  est  urgent  d  appeler  le 
médecin. 

L'endurcissement  progressif,  qui  per- 
met d'habituer  les  enfants,  dès  le  jeune 
Age,  à  supporter  les  variations  les  plus 
brusques  de  la  température,  est  le 
meilleur  remède  préventif  à  opposer 
aux  refroidissements. 

Mais  les  personnes  délicates  doivent, 
au  contraire,  prendre  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  éviter  le  refh)i- 
dissement. 

registre   matricule.  —  Voy. 

SERVICB  MUJTAIRB. 

registres  de  l'état  civil.  — 

Voy.  ACTES  DB  l'État  civil. 

réhabilitation .  —  Tout  condamné 
qui  a  mbi  ta  peine  et  qui  a  été  gracié 
peut  être  réhabilité.  La  réhabilitation 
efface  la  condamnation  et  fait  cesser 
pour  l'avenir  toutes  les  incapacités 
politiques  et  civiles  qui  résultaient  de 
la  condamnation.  Cette  faveur  n'est 
accordée  qu'à  ceux  qui  s'en  sont  mon- 
trés dignes  par  leur  conduite  et  leur 
travail  après  l'expiration  de  leur  peine  : 
aussi  toute  demande  en  réhabilitation 
peut-elle,  après  enquAte,  être  rejetée. 

La  demande  en  réhabilitation  doit 
être  adressée  au  procureur  de  la  Repu- 
bli(]ue  de  l'arronaissement:  la  réhabili- 
tation est  accordée  par  le  président  de 
la  République. 

Les  conditions  essentielles  à  remplir 
pour  le  condamné  qui  demande  sa  réna- 
Dilitation  sont  les  suivantes  : 


Le  condamné  à  une  peine  affiictive 
ou  infamante  ne  peut  être  admis  k  de- 
mander sa  réhabilitation  s'il  n'a  résidé 
dans  le  même  arrondissement  depuis 
5  années,  et  pendant  les  2  dernières 
dans  la  même  commune.  Le  condamné 
A  une  peine  correctionnelle  ne  peut  être 
admis  A  demander  sa  réhabilitation  s'il 
n'a  résidé  dans  le  même  arrondissement 
depuis  3  années,  et  pendant  les  2  der- 
nières dans  la  même  commune.  Les 
condamnés  qui  ont  passé  une  partie  de 
ce  temps  sous  les  drapeaux,  ceux  que 
leur  profession  oblige  A  des  déplace- 
ments inconciliables  avec  une  résidence 
fixe,  pourront  être  affranchis  de  cette 
condition  s'ils  justifient,  les  premiers, 
d'attestations  satisfaisantes  de  leurs 
chefs  militaires  ;  les  seconds,  de  certifi- 
cats de  leurs  patrons  ou  chefs  d'adminis- 
tration constatant  leur  bonne  conduite. 

Le  banouerontier  frauduleux,  qnoi- 
c[ue  réhanilité  civilement,  ne  peut 
jamais  l'être  commercialement. 

Pour  la  réhabilitation  du  failli,  voy. 

FAILLITE. 

relég^ation.  —  Voy.  récidivistes. 
relevés  de  potage.    —  Voy. 

MENU. 

remboursement.  Voy.  postes, 

VALEURS  IMMOBIUÈRES. 

réméré.  —  Voy.  vente. 

Renaissance  (arohlteotnre).  —  Il 
n'est  pas  possible  d'indiquer  en  quel- 
ques mots  les  traits  caractéristiques  de 
1  architecture  de  la  Renaissance. 

Les  principaux  monuments  sont  des 
monuments  civils,  et  diffèrent  totale- 
ment, par  leur  aspect,  des  œuvres  pro- 
duites par  l'architecture  ogivale.  Les 


J 


Arohttecture  de  la  Renaissance  :  hôtel 
de  ville  de  Pari». 


arcs  en  ogive,  les  longues  colonnettes 
en  faisceau,  les  formes  ascensionnelles 
de  l'Age  précédent  ont  totalement  dis- 
paru. 

Par  un  retour  en  arriére,  on  revient 
aux  lignes  droites  et  aux  baies  arron- 
dies de  l'architecture  romane.  Les 
fenêtres  rectangulaires,  coupées  d'une 
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croix  de  pierre,  peuvent  être  considë»  |  richesse  de  romementation  sont  ëgalo- 
ïées  comme  propres  à  la  Renaissance,  |  ment  caractéristiqaes. 


Fumage  d'un  terrier  de  renard. 


Traquenard  à  renard. 


et    on    les   retrouve    dans  toutes    les  j      renard    (chasse).    —   I^    renai\2 

œuvres.  moins  puissant  que  le  loup,  est  aussi 

La    profusion     des    sculptures,    la  I  malfaisant  et  tout  aussi  difficile  A  pron- 
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dre  ou  à  tuer.  On  lo  chasse  A  eourrê; 
mais  le  chasseur  isolé,  aidé  de  quelques 
chiens  courants,  arrive  souvent  à  le 
tuer  d'un  coup  de  fusil.  Ce  sont  là  des 
chasses  dans  lesquelles  il  faut  être  ex- 
pert et  dont  on  ne  peut  consigner  la 
pratique  en  quelques  lignes. 

Parmi  les  pièges  qui  permettent  de 
prendre  le  renard,  le  traquenard*  vient 
en  première  ligne,  puis  le  piègt-hame' 


testamentaire  prise  en  faveur  de  quel* 
qu'un,  de  la  cession  d'un  immeuble,  ou 
être  simplement  Tintérèt  d'une  somme 
d'argent  prêtée  A  un  particulier,  à  une 
société  nnaocière  ou  industrielle,  à 
l'Etat. 

En  particulier  les  i^nte9  9wrVElat%oïi\ 
les  intérêts  des  sommes  prêtées  A  l'Etal 
quand  il  fait  des  emprunts  publics;  ces 
rentes  sont  inscrites  au  Grand  Livre  de 


PlAoe  f smié. 


Piège  ouvert 


est  il 


—  Lo  piège  A  ressort  se  suspend  b  une  branche  d'arbre  ;  Il 
fermé,  et  muni  d'un  morceau  ae  viande.  Le  renard,  sautant  après  TappAt,  fait  ouvrir 


le  piège,  alors  qu'il  est  dans  sa  gueule,  ce  qui  l'étrangle  rapidement. 


çon  Ifig.).  U affûts  après  une  traînée*, 
permet  encore  d'atteindre  la  bête  si 
on    a  une  patience  A   toute  épreuve, 

Sue   ne   lasse  pas    l'attente,   pendant 
e  longues  heures  et  dans  l'immobilité, 
d'ime  proie  qui  n'arrive  pas. 

Le  pîoison  n'est  pas  non  plus  A  dédai- 
gner. Après  une  trainée",  on  place  de 
petits  oiseaux,  de  petits  mammifères, 
dans  le  corps  desquels  on  a  mis  de  la 
poudre  de  noix  vomique  ou  de  la 
strvchnine. 

On  enfume  aussi  le  terrier  du  renard, 
Dour  l'asphyxier  dans  sa  demeure  ou  le 
forcer  A  en  sortir  (fig.). 

rengagremeai.  —  Voy.  Sopplè- 


rente.  —  Créance  ayant  pour  objet 
des  prestations  périodiques  en  argent 
ou  en  denrées,  que  l'on  nomme  arré- 
ragée. L'origine  des  rentes  est  variable  ; 
elles  peuvent  provenir  d'une  disposition 


la  Dette  publique;  chaque  rentier  est 
possesseur  d'un  titre  nommé  inêcription 
de  rente;  ce  titre  est  notninatif  ou  ai* 
porteur^  mais  il  peut  toujours  étro  vendu 
quand  on  veut  rentrer  en  possession  du 
capital  prêté  A  l'Etat.  Les  rentes  sur 
l'Etat  se  payent  par  quarts  tous  les  tri- 
mestres, le  1"  janvier,  le  !•'  avril,  le 
1"  juillet  et  le  I"  octobre. 

Les  rentes  proprement  dites  se  divi  - 
sent  en  rentet  perpétuelles  et  renteê 
viagères. 

La  rente  perpétuelle,  quelle  que  soit 
son  origine,  peut  être  considérée  comme 
l'intérêt  d'un  capital  qui  ne  serait  jamais 
exigible  :  cependant  le  débiteur  a  tou- 
jours le  droit  de  s'affranchir  du  paie 
ment  de  la  rente  en  remboursant  le 
capital  correspondant;  il  peut  même 
être  tenu  de  faire  ce  remboursement 
s'il  est  resté  2  ans  sans  payer  les  arré- 
raflres  de  la  rente.  Si  le  capital  rembour- 
sable n'est  pas  déterminé  par  le  contrat 
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de  rente,  on  le  calcule  d'après  l'intërAt 
de  5  pour  100,  c'est-à-dire  qu'il  est  égal  k 
20  fois  la  valeur  de  la  rente. 

La  rente  viagère  a  une  durée  limitée 
k  la  vie  des  personnes  sur  la  tète  des- 
quelles elle  est  établie.  Le  débiteur  ne 
peut  on  effectuer  le  rachat  sans  lo  con- 
sentement du  créancier  :  le  créancier  ne 
peut  en  exiger  le  rachat  que  si  le  débi- 
teur ne  donne  pas  les  garanties  pro- 
mises. En  cas  de  non-paiemont  des 
arrérages,  lo  créancier  peut  faire  saisir 
et  vendre  les  biens  du  débiteur.  Quand 
une  personne  malade  stipule  à  titre 
onéreux  un  contrat  de  rente  viagère  à 
son  profit,  ce  contrat  est  nul  si  la  per- 
sonne meurt  dans  les  20  jours  qui  sui- 
vent; ses  héritiers  n*ont  pas,  dès  lors,  à 
remplir  les  conditions  auxquelles  la 
rente  avait  été  consentie. 

pente  Tiagrère.  —  Voy.  assu- 
rances SUR  LA  VIE  et  CAISSE  NATIONALB 
DE  RBTRArTES  PODR  LA  VIEILLESSE. 

réparations  locatEves.— Voy. 

LOUAGE. 

repas.  —  L'hygiène  exige  que  les 
repas  se  fassent  à  heure  nxe.  Il  est 
mauvais  de  multiplier  outre  mesure  le 
nombre  des  repas  et  de  prendre  chacun 
d'eux  irrégulièrement. 

Trois  repas  par  jour  suffisent  pour  les 
grandes  personnes  :  un  léger  repas  (pe- 
tit déjeuner)  peu  après  lo  lever:  un 
repas  plus  copieux  vers  lo  milieu  du 

I'our  (il  heures,  midi,  1  heure,  selon 
es  occupations  et  l'heure  habituelle  du 
lever),  et  enfin  un  repas  le  soir  (6  heures, 
7  heures,  8  heures).  Pour  les  enfants, 
un  petit  goûter,  3  heures  avant  le  dîner, 
est  nécessaire.  Le  goûter  (on  lunch)  est 
rarement  utile  pour  les  grandes  per- 
sonnes, à  moins  que,  supprimant  le 
Petit  déjeuner  du  malin,  elles  n'avancent 
heure  du  grand  déjeuner;  c'est  ainsi 
qu'on  se  trouverait  bien  de  trois  repas 
ainsi  disposés  :  déjeuner  à  9  heures: 
goûter  ou  lunch  k  3  heures  :  dîner  k  7 
ou  8  heures. 

Les  heures  du  repas  sont  fréquem- 
ment imposées  par  le  genre  des  occu- 
Cations  auxquelles  on  se  livre  :  l'essen- 
el  est  que  ces  repas  ne  soient  ni  trop 
éloignés  ni  trop  rapprochés  les  uns  des 
autres  et  que  les  heures  en  soient  bien 
fixes  et  surtout  bien  observées. 

repassagre.  —  Nous  ne  pouvons 
dire  ici  comment  on  s'y  prend  pour 
repasser  le  linge.  Disons  seulement  que, 
pour  empeser,  avant  le  repassage,  le 
linge  qui  doit  avoir  une  certaine  fer- 
meté, on  doit,  en  généraljpréférer  l'em- 
Sois  cuit  à  l'amidon  cru.  Il  est  bon  aussi 
'ajouter  un  peu  de  bortuc,  qu'on  fait 
d'aoord  dissoudre  dans  une  petite  quan- 
tité d*eau  chaude  et  qu'on  ajoute  ensuite 


à  l'eau  avec  laquelle  on  doit  faire  l'eai- 
pois  ;  1  gramme  de  borax  pour  10  gram- 
mes d'amidon  constitue  une  bonne  pro 
portion. 

répétiteurs.  —  Le»  répétiteurs 
des  lycées  et  collèges  sont  chargés, 
sous  fos  ordres  du  censeur  et  du  surveii' 
tant  général,  de  la  surveillance  intérieure 
des  élèves  ;  ils  concourent  k  l'enseigne- 
ment en  dirigeant  le  travail  des  élèves 
dans  les  salles  d'études;  dans  les  classes 
ils  peuvent  être  appelés  à  remplacer 
les  professeurs  empêchés. 

On  débute  par  le  poste  de  ripétUemr 
itagiairt.  Les  répétiteurs  stagiaires  soat 
nommés  par  le  recteur;  ils  doivent  être 
Agés  de  18  ans  et  pourma  d'an  diplôme 
de  baccalauréat  ae  l'enteignafflent  se- 
condaire. Les  répétiteurs  st^aires  sont 
ensuite  nommés  par  le  ministre  répétr- 
teurê  titulaireê  ;  les  postulants  pourvus 
d'une  licence  ou  de  Ton  des  cerUflcats 
d'aptitude  k  l'enseignement  secondaire 
peuvent  être  nommés  titulaires  sans 
stage.  Les  traitements  sont,  pour  les  ly- 
cées :  700  francs  pour.les  stagiaires  ;  1 000, 
1 200  et  1  500  pour  les  titulaires.  Dans 
les  collèges,  les  traitements  sont  moin* 
dres;  ils  sont  plus  élevés  A  Paris. 

repos  hebdomadaire.  ~  Voy. 
Supplément. 

réquisitions  militaires.  —  Bu 
cas  de  mobilisation  de  l'armée,  le  mi- 
nistre de  la  guerre  peut  décider  que  les 
habitants  seront  obligés  de  fournir  les 
prestations  nécessaires  k  l'approvision- 
nement de  l'armée.  Toute  prestation 
n'est  due  que  sur  réquùitiùn  écrite  ;  ûe^ 
est  donné  un  reçu,  qui  établit  le  droit  à 
une  indemnité  reprMentant  la  valeur  de 
la  prestation. 

l^s  réquisitions  peuvent  porter  sur 
le  logement  des  hommes  et  des  ani- 
maux employés  par  l'armée,  sur  les 
vivres,  le  chauffage,  les  fourrages,  les 
moyens  d'attelace  et  de  transport,  les 
moulins  et  fours,  les  matériaux  et  outils 
nécesf^aires  k  l'exécution  des  travaux 
militaires,  les  ^ides,  messagers,  con- 
ducteurs, ouvriers,  le  traitement  des 
malades  et  des  blessés  chez  l'habitant, 
les  objets  d'habillement,  d'équipement, 
de  campement,  d'armement,  et,  dune 
manière  générale,  tous  les  objets  et 
services  dont  la  fourniture  est  exigée 
par  les  intérêts  militaires. 

Hors   des  cas  de   mobilisation,   les 
réquisitions  ne  peuvent  porter  que  sur 
le  logement,  les  vivres,  les  moyens  de 
'  transport. 

I  Le  logement  des  troupes  de  passage 
cbes  l'habitant  ne  donne  droit  i  aucune 
'  indemnité.  Dans  ce  cas.  les  troupes  ont 
I  droit  non  seulement  au  logement,  mais 
'  encore  au  feu  et  à  la  chandelle. 
1      Pour   que,    par    la   réquisition  des 
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mourons  de  transport,  rautoriié  militaire 
puisse  faire  face  aux  nécessités  de  la 
mobilisation,  il  est  indispensable  que 
l 'autorité  connaisse,  même  en  temps  de 
paix,  les  ressources  sar  lesquelles  elle 
peut  compter.  Pour  cette  raison,  tous 
tes  ans,  dans  la  première  quinsaine  de 
janvier,  a  lieu  dans  chaque  commune  le 
recensement  des  chevaux,  juments, 
mules  et  mulets  susceptibles  d'être 
requis  ;  tous  les  trois  ans  a  lieu  le  recen- 
sèment  des  voitures  attelées,  autres  aue 
celles  qui  sont  exclusivement  affectées 
au  transport  des  personnes.  Ce  recense- 
ment est  fait  parues  eommiuiom  mixteêj 
qui  opèrent  dans  les  chefs-lieux  de 
canton. 

réserve.  —  Voy.  quotité  dispo- 
nible. 

résidence.  —  Voy.  domicilb. 

respectueux  (actes).  —  Voy.  ma- 

BIAOB. 

respiration     artificielle.    — 

Voy.    ASPHYXIE. 

retraite.  —  Voy.  pension. 

réunions  publiques.  —  Toute 
réunion  publique  peut  se  tenir  librement 
après  dieUtration  faite  par  2  personnes 
au  moins.  Cette  déclaration  doit  être 
faite  au  préfet  (dans  les  chefs-lieux  de 
département),  au  sous-préfet  (dans  les 
chefs-lieux  d'arrondissement),  au  préfet 
de  police  {k  Paris),  au  meurt  (dans  les 
autres  communes)  ;  elle  doit  être  faite 
an  moins  24  heures  à  l'avance,  et  indi- 
quer le  lieu,  le  jour,  l'heure  de  la  réu- 
nion. Pour  les  réunions  électorales,  la 
réunion  peut  avoir  lieu  2  heures  après 
la  déclaration.  Toute  réunion  doit  être 
dirigée  par  un  bureau  de  3  personnes 
an  moins,  chargé  d'y  maintenir  l'ordre 
et  d'y  faire  respecter  les  lois.  Un  fonc- 
tionnaire de  Tordre  administratif  ou 
judiciaire  peut  y  être  délégué  par  l'ad- 
ministration :  ce  fonctionnaire  peut 
dissoudre  la  réunion  sur  la  demande  du 
bureau,  ou  dans  le  cas  de  voies  de  fait. 
Ivos  crimes  et  délits  commis  dans  les 
réunions  publiques  sont  punis  par  les 
tribunaux  compétents. 

réussites.  —  Voy.  patiencb. 

révision   (coniail   de).   —   Voy. 

conseil  DB  REVISION. 

rhume.  —  Le  rhumes  aussi  bénin 
qu'il  soit,  ne  doit  pas  être  négligé,  car 
il  peut  s'aggraver.  Si  le  rhume  est  rela- 
tivement léger,  il  n'empêche  pas  la 
personne  enrhumée  de  vaquer  à  ses 
occupations  ;  mais  elle  doit,  autant  que 

rossinlo,  se  préserver  du  froid  ot  do 
humidité;  sur  sa  poitrine  on  appliquera 
un  sinapisme  Rigollot  ou  de  la  teinture 
d'iode,  ou  un  peu  d'huile  do  croton:  on 
lui  fera  boire  de  la  tisane  do  mauve  cou- 


Sée  de  lait  chaud  et  sucrée  avec  le  sirop 
e  comme  ou  de  Tolu. 

Si  le  rhume  se  complique  de  fortes 
quintes  de  toux,  de  fièvre,  s'il  est,  enfin, 
une  véritable  bronchite,  il  faudra  garder 
la  chambre,  ou  même  le  lit,  tout  en 
suivant  les  prescriptions  ci-dessus,  et 
enfin  consulter  le  médecin. 

Quant  au  rhume  de  cerveau^  c'est  plu- 
têt  une  incommodité,  contre  laquelle  il 
n'est  ^ère  d'autre  remède  que  d'éviter 
le  troià  et  l'humidité.  Si  le  rhume  se 
prolonge,  si  le  liquide  qui  s'écoule  par 
le  nés  prend  une  odeur  infecte,  consul- 
ter le  médecin. 

rideaux.  —  Les  rideaux  que  l'on 
place  aux  lits,  aux  fenêtres,  présentent 
neaucoup  plus  d'inconvénients  que  d'a- 
vantages; si,  d'un  côté,  ils  peuvent  pré 
server  des  vents  coulis,  ils  s'opposeat, 
de  l'autre,  au  renouvellement  de  l'air, 
et  conservent,  en  outre,  les  poussières 
et  les  germes  des  maladies  infectieuses. 

Les  rideaux  devront  donc  être  souvent 
battus  et  brossés.  On  les  disposera,  en 
outre,  de  façon  qu'ils  entravent  le  moins 
possible  la  circulation  de  l'air,  et  ne 
s'opposent  pas  à  l'entrée  de  la  lumière 
dans  les  appartements. 

ris  de  veau- — Voy.  veau  {cuisine). 

rivières.  —Voy.  baux  (W^wte/ion). 

riz  (ouliliie).  —  Le  ris  est  un  aliment 
asses  peu  nutritif,  très  féculent,  mais 
sain,  de  facile  digestion  et  peu  coûteux. 
On  le  prépare  d'une  foule  ae  manières, 
on  l'associant  au  lait,  au  bouillon,  à  la 
viande,  aux  œufs,  etc.  Voici  quelques 
recettes. 

Potagt  gras  au  rii.  Voy.  potaobs.     j 

Poula  an  ris.  Voy.  poulet. 

Ris  au  lait.  Lavez  bien  et  égouttez 
3  cuillerées  de  ris,  et  mettes-les  dans 
1  litre  de  lait  bouillant,  avec  du  sucre, 
un  peu  de  seste  de  citron  et  un  peu  d«' 
sel.  Maintenez  une  faible  ébullition  pen- 
dant 00  minutes.  Ajoutes,  au  moment 
de  servir,  2  jaunes  d'œufs  délayés  dans 
un  peu  de  lait  froid;  remues  constam- 
ment en  versant,  après  avoir  retiré  du 
feu.  Au  lieu  de  seste  de  citron,  on  peut 
ajouter  une  petite  cuillerée  d'essence 
de  café,  ou  une  tablette  de  -chocolat 
rApé. 

GAteao  au  ils.  Prépares  du  riz  au  lait 
avec  du  zeste  de  citron,  du  café  ou  du 
chocolat,  mais  en  augmentant  notable- 
ment la  proportion  c^  riz,  pour  que  le 
plat  soit  plus  épais.  Ajoutez,  dans  ce  riz 
un  peu  refroidi,  4  jaunes  et  2  blancs 
d'œufs,  en  mêlant  bien.  Versez  ce  riz 
dans  un  moule  préalablement  beurré  et 
saupoudré  de  mie  de  pain  très  fine. 
Mettez  au  four  pendant  une  demi-heure, 

Suis  retournez  sur  un  plat  avec  précau- 
on.  Ce  gAteaa  se  sert  chaud  on  ftoià 
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on  peut  l'entourer  d'une  crème  cnile. 
Riz  aux  fruits.  Triez  300  grammes  de 
riz  :  lavez-le  et  faites-le  cuire  à  grande 
ean,  en  conservant  les  grains  bien  en- 
tiers; égouttez-le,  mettez-le  dans  une 
terrine,  arrosez-le  avec  du  sirop  et  aussi 
avec  un  peu  de  marasquin  on  de  kirsch  : 
laissez-le  refroidir.  Egouttez-le  ensuite 
sur  un  tamis  et  dressez-le  dans  un  plat; 
écartez-le  sur  le  centre,  de  façon  à  for- 
mer un  creux;  dans  ce  creux,  dressez 
des  fruits  en  compote  :  poches,  prunes, 
abricots,  etc. 

Rochebonne  {Ilie-et- Vilaine).  — 
Village  voisin  de  Paramé;  fort  belle 
plage,  bien  abritée,  côte  peu  pittores- 
que. Bien  que  la  vie  à  Rochebonne  soit 
plus  simple  et  moins  coûtease  qu'A  Pa- 
ramé, cette  plage  ne  nous  semnle  pas 
convenir  aux  familles  qui  aiment  la 
pèche  et  la  promenade,  voy.  bains  db 

MBR. 

Fogrnons.  —  Les  rognons  four- 
nissent des  mets  agréables,  mais  assez 
peu  nutritifs  et  de  digestion  difficile.  En 
outre  les  rognons  ont  souvent  un  goût 
d'urine,  qui  persiste  après  la  cuisson  ; 
on  le  fait  passer  en  lavant  avec  soin  les 
rognons  ouverts  dans  l'eau  bouillante, 
un  peu  salée. 

Les  rognons  de  hcruf  sont  générale- 
ment peu  estimés,  parce  qu'ils  sont 
durs;  on  peut  toutefois  les  apprêter 
comme  ceux  de  mouton  et  de  veau. 

Rognona  de  veau  en  omelette.  Le  ro- 
gnon qui  a  cuit  avec  le  rôti  de  veau  est 
coupé  en  tranches  minces  et  employé 
comme  assaisonnement  d'une  omelette*. 
Roqnotts  de  veau  sautés.  Le  rognon  est 
coupe  en  tranches  minces  et  mis  dans 
la  poêle  avec  du  beurre  et  de  la  farine  : 
on  remue  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à 
roussir.  On  ajoute  alors  un  peu  de  vin 
blanc,  du  sel,  du  poivre,  puis  un  pou  do 
persil  haché.  De  cette  manière  le  plat 
de  rognons  est  prêt  en  quelques  ins- 
tants. 

Les  rognons  de  bœuf,  de  mouton,  de 
porc  peuvent  être  apprêtés  de  la  même 
manière. 

Rognons  de  mouton  à  la  brochette. 
Les  rognons  étant  otuMrts  en  deux,  on 


Rognons  en  brochette. 

passe  on  travers  une  petite  brochette: 
on  y  ^oute  du  sel,  du  poivre,  de  l'huile, 
et  on  jkace  sur  le  gril.  On  les  sert  bien 
chau^  avec  des  morceaux  de  beurre 


frais,  pétris  avec  un  peu  de  sel  et  de 
fines  herbes  hachées. 

Rognons  de  coclion.  On  les  prépare 
comme  ceux  de  veau. 

romane  (arotattectnre).  —  L'arcAt- 
teeture  romane  (xi«,  xn*  siècles),  encore 
représentée  en  France  par  un  grand 
nombre  de  belles  églises,  est  principa- 
lement caractérisée  par  des  arcadet  à 


plein   cintre,    souvent  très  richement 
ornées  des  sculptures  les  plus  variées. 

On  y  rencontre  souvent  des  arcades 
géminées,  constituées  par  deux  petites 
arcades  appuyées  sur  une  colonne  cen- 
trale commune,  et  comprises  toutes  deux 
sous  une  arcade  plus  grande. 

Les  piliers  romans  sont  lourds,  mas- 
sifs, de  peu  d'élévation  par  rapport  à 
leur  diamètre;  ils  sont  souvent  carrés 
avec  des  demi-colonnes  engagées  aux 
4  angles,  ouelquefois  cylindriques  où 
octogones.  Les  chapiteaux,  très  variés 
pour  l'ornementation,  présentent  le  plus 
ordinairement  la  forme  d'une  corbeille 
surmontée  d'un  tailloir  carré. 

Les  tours  ont  peu  d'élévation,  sont 
d'un  aspect  massif  et  généralement 
percées  d'arcades  i  plein  cintre. 

Rome  (tcole  française  de).  —  Cette 
école  a  pour  but  l'étude  érudite  des 
monuments  et  bibliothèques Adc  Htalie. 
Les  places  sont  attribuées  aux  candi- 
dats présentés  par  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, l'Ecole  des  chartes,  l'Ecole  pra- 
tique des  hautes  étudos,  etc.  ;  il  nV  a 
pas  de  concours  (traitement,  4000  fr.j. 

ronce.   —   Voy.    plantes  Mànici- 

IfALES. 

rondes.  —  Voici  quelques  rondes 
pour  Ie«  enfant".  Les  airs  en  sont  con- 
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nos  de  tous,  mais  biea  des  personnes 
n'en  savent  pas  les  paroles  d'un  bout  à 
l'antre.  Dans  les  rondes-chansont  on  se 
contente  de  chanter  en  dansant  en  rond  : 
dans  les  rondes-figuret  on  exécute  un 
certain  nombre  de  ffestes  supplémen- 
taires qui  varient  de  Tune  à  l'antre. 

Le  pont  d'Avignon  {ronde-figure). 

Hefrain  :        Sur  le  pont 
D'Avignon, 
L'on  y  dnnsc,  Ton  y  danse  ; 
Sur  le  pont 
D'Avignon. 
Toat  le  monde  y  danse  en  rond. 

Puis  le  conducteur  de  la  danse  chante  : 

Les  bcaax  messieurs  font  comro'  ça  {bû), 

en  faisant  un  geste  familier  aux  beaux 
meêtieurt;  tout  le  monde  doit  répéter 
immédiatement  ce  ^este,  en  répétant  le 
vers  ^ue  vient  de  dire  le  conducteur. 

Puis   on  reprend  la  rondo   avec  le 
refrain. 
Et  le  conducteur  chante  : 
Les  bons  cochers  font  comm'  ça  {bis), 

en  faisant  le  geste  de  faire  claquer  un 
fouet,  geste  cjui  doit  être  répété  par 
tous.  Et  ainsi  de  suite,  le  conducteur 
changeant  chaque  fois  de  personnage  et 
do  geste. 

Girofle,  glrofla  {ronde- figuré). 

Chaque  enfant,  à  tour  de  rôle,  se 
place  au  milieu  du  cercle,  qui  tourne  en 
s'éloignant  et  s'approcbant  de  lui.  Les 
coaplets  sont  chaulés  alternativement 

Sar  les  enfants  de  la  ronde  et  par  celui 
a  milieu,  qui  doit  s'accompagner  de 
gestes  appropriés  aux  paroles  qu'il  pro- 
nonce. 

Qnc  t'as  de  belles  filles, 
tiirofl(^,  glrofla; 
Qnc  t'as  de  belles  Olles, 
Uamourm'y  conipfra. 
EU'  sont  bcir  et  gentilles, 
Girofle,  glrofla  ; 
Elles  sont  beir  et  gentilles, 
L'amour  m'y  compt  ra. 
Pas  senlcmcnt  la  queue  d'une,  etc. 

J*irai  aa  bois  sealettc.ctc 

Que  faire  au  bois  seulette  7  etc. 

CÛeiliir  l'a  Vloiettê,  etc. 


Quoi  fair"  fa  tioIeUeTetc. 
Pour  mettre  li  ma  coirrettc,  etc. 


Si  le  roi  t'y  rentonlrc?  etc. 
J'  lui  Trai  hU  révérences,  etc. 


61  le  diabi'  l'y  rencontre? 
Je  lui  ferai  les  cornes,  etc. 


Ah  1  mon  beau  château  (ronde-figure), 
IjOS  enfants  forment  deux  rondos, 
l'une  dans  l'autre,  tournant  en  sens 
inverse.  Les  couplets  sont  chantés  alter- 
nativement par  chaque  ronde;  quand 
la  ronde  extérieure  chante  le  5*  couplet, 
le  conducteur  de  la  ronde  désigne  un 
des  joueurs  de  la  ronde  intérieure.  Ce 
joueur  quitte  sa  place  et  vient  se  placer 
près  du  conducteur.  Le  jeu  continue 
jusqu'à  ce  que  tous  les  joueurs  de  la 
ronde  intérieure  soient  passés  dans  la 
ronde  extérieure. 

Ab  !  mon  beau  chftteatt, 
Ma  tant'  tire,  lire,  lire, 

Ab  !  mon  beau  cbftteau. 
Ma  Unt'  Ure,  lire,  l'eau. 
Le  nôtre  est  plus  beau, 
Ma  Unt'  tire,  lire,  lire. 

Le  nôtre  est  plus  beau. 
Ma  tant'  tire,  lire,  l'eau. 
Nous  le  détruirons,  etr. 


Laqueli'  prendrez- vous?  etc. 
Celle  que  voici,  etc. 


Que  lui  donn'rez-vous ?  etc. 

De  jolis  bijons,  etc. 

Nous  en  voulons  bien,  etc. 


Saves-vouB  planter  des  cboox 

{ronde-figure). 
A  chaque  couplet,  les  joueurs  font  le 
geste  de  planter  des  choux  selon  le  pro> 
cédé  indiqué  par  le  couplet. 
Ae/Vutn:  Savez- vous  planter  des  choux, 
A  la  mode,  h  la  mode, 
Save z-vous  planter  des  cboux, 

A  la  mode  de  cbez  nous? 
On  les  plante  avec  le  pied, 

A  la  mode,  h  la  mode. 
On  les  plante  avec  lo  pied, 

A  la  mode  de  cbei  nous.  {Befrain.) 
On  les  plante  avec  la  main,  etc. 

On  les  plante  avec  le  coude,  etc. 

On  ies  plante  avec  le  nez,  etc. 

On  les  plante  avec  la  tète,  etc. 


Et  ainsi  de  suite,  aussi    longtemps 
qu'on  veut. 
Que  salB-tu  donc  taire  {ronde- figure). 

Cette  ronde  est  très  animée.  Pendant 
les  deux  premiers  vers  de  chaque  cou- 

SIet,  on  fait  la  ronde  ;  pendant  les  quatre 
omiers,  la  ronde  s'arrête,  et  tous  les 
joueurs  doivent  faire  le  geste  de  jouer 
do  l'instrument  indiqué  dans  lo  couplet 
par  le  conducteur  de  la  ronde. 
Dis-mot  donc,  vieillard,  que  »:iih-tu  dune  faire? 
Sals-tu  donc  Jouer,  de  la  mise  en  l'uir, 
De  la  mise  en  l'air. 
L'air!  l'air!  l'air I 

Ah!  ab!  ah! 
De  la  mise  en  l'air? 
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Dis-moi  donc,  vieillard,  que  tais-ta  donc 
Sais-tu  donc  jouer  de  la  mise  en  Oùtc, 
Flûte  !  flAtc  !  Oùtc  ! 

Dis-moi  donc,  vieillard,  que  sais-tu  donc 
Sais-tu  donc  jouer  de  la  mise  en  piane, 
Pianc,  plane,  piane. 

Us-moi  donc,  vieillard,  que  sais-tu  dune 
Sais-tu  donc  jouer  de  la  mise  en  trumbo 
Bonne,  bomie,  bonne  ! 

Et  ainsi  de  suite,  &  la  faotais 
condacteur. 

^  Le  jeu  est  encore  plus  amusa 
l'on  reprend  à  chaque    couplet 
mération,  accompagnée  de  geste 
lous  les  instruments  qui  ont  pré 
Ainsi  on  dira  : 

Dis-moi  donc,  vieillard,  que  sah-lu  duiic 
Sai»-tu  donc  jouer  de  la  mise  en  lanib* 

Bourc,  boure,  boure  I 

Bonne,  bonne,  bonne  I 

Piane,  piane,  piane. 

FI6to,  flûte,  flûte  I 

L  air.  l'air.  Pair  ! 
Ab  !  ab  I  ab  ! 

De  la  mise  en  Tair. 

Au  bout  de  7  ou  8  couplets,  les  g 
les  plus  divers,  se  succédant  très 
dément,  produisent  l'effet  le  plus 
sant. 

Blron  (ronde-chanson). 

Quand  Biron  voulut  danser  (bU 
Ses  souliers  fit  apporter  (bit). 

Ses  souliers  tout  ronds, 

Vous  danser»,  Biron. 
Quaud  Biron  voulut  dnnncr  (bi»), 
Sa  pcrruqu'  lit  apporter  (6w), 

sa  perruque, 

A  la  turque. 
Ses  souliers  tout  ronds, 
Vous  danserez,  Biron. 
Quaud  Biron  voulut  danser  (bis), 
Son  babit  fit  apporter  (bis). 

Son  babit. 

De  put  gris, 

Sa  perruque, 

A  la  turque. 
Ses  souliers  tout  ronds, 
Vous  danserez,  Blron. 

Kt  ainsi  de  suite,  Diron  faisant 
porter  successivement:  sa  bell'  vcî 
paillettes;  sa  culotte,  k  la  modo; 
manchettes,  fort  bien  faites;  sou  v...« 
poau,  en  clabot;  son  épée,  afflléo;  son 
violon,  son  basson:  etc.  A  chaque  fois, 
on  reprend  tout  ce  qui  a  été  apportiJ 
jusqu  alors. 

La  bonne  aventure  (pour  Us  tout  petits). 

Je  suis  un  petit  poupon 

De  belle  flgurc, 
Qui  aime  bien  les  bonbons 

Et  les  conOturcs  ; 
Si  vous  voulez  m'en  donner 
Je  saurai  bien  le»  manger. 

La  bonne  aventure, 
Oh  !  gai  ! 

La  bonne  aventure. 


Cadet-Roussel  a  un  babit  (bis) 
Qui  est  doublé  de  papier  gris  (his)^ 
Il  ne  le  met  que  quand  il  gèle, 
Que  direx-voQs  d'  Cadet-P 


Ab  I  oui,  vraiment. 
Cadet-Roussel  est  bon  enfant 
Cadet-Roussel  a  trois  maisons  (bis) 
Qui  n'ont  ni  poutres  ni  chevrons  (bis\. 
C'est  pour  loger  les  hirondelles,  etc. 

Cadet-Roussel  a  trois  garçons  (bis). 
L'un  est  voleur,  l'autre  est  fripon  '  his;, 
La  troisième  n'est  plus  Odèlc. 

Cadet- Roussel  a  trois  d'moiselleK  ihi>i 
Une  est  laide,  les  antres  pas  bcll«>  r  A»;. 
Toutes  trois  sont  des  péroonetlcs,  ctr. 
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Cadet-RoDMcI  a  trois  gros  chats  (bu). 
L'un  est  avcagic.  Taulr  n'y  voit  pas  (bù), 
L 'troisième  va  au  grenier  sans  chandelle, 

roquiUe  (mesure).—  Voy.  volume. 

Roscoff  {Finistère).  —  Ville  de 
5000  habitants,  dans  une  situation  pitto- 
resaue  el  un  peu  sauvage,  sur  le  bord 
de  la  mer.  Belles  plages,  hôtels  à  bon 
marché,  logements  nombreux,  approvi- 
sionnements faciles.  Promenades  inté- 
ressantes dans  les  environs. 

Roscotf  est  desservi  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  pe  mbr. 

rôti.  —   Voy.  MENU. 

rôtissoire.  —  Dans  les  petits  mé- 
nages on  fait  souvent  cuire  les  rôtis 


tourdebroche  (fig.),  ou  simplement  à  la 
main  i/ig.).  La  rotation  à  la  main  n'est 
pas  continue  ;  cela  n'est  pas  toujours  un 
inconvénient,  et  présente  môme  l'avan- 
tage de  permettre  d'exposer  plus  long- 
temps à  l'action  du  feu  le  côté  le  plus 
massif. 

Dans  certaines  rôtissoires  la  pièce  est 
suspendue  verticalement  à  un  ventila- 


Bôtissoire  à  toomer  à  la 


dans  lo  four  du  fourneau  de  fonte,  ce 
qui  cause  moins  d'embarras  et  écono- 
mise lo  combustible.  A  la  campagne,  où 
le  bois  n'est  pas  rare,  on  met  le  rôti  à  la 
broche  devant  le  feu  do  la  cheminôo  et 


BAtlsaoire  à  tournebroche.  rhauffrc 
b  la  coquille. 

l'on  met  la  brocho  en  mouvement  à 
l'aido  du  tournebroche.  Dans  ce  cas  la 
cuisson  est  plus  leulc.  On  l'active  beau- 
coup en  renfermant  la  broche  dans  une 
rôtissoire  courbe,  en  fer-blanc,  qui  ren- 
voie la  chaleur  vers  la  pièce  de  viande. 
Dans  ce  cas,  la  rotation  s'obtient  au 


Bôtissoire  automatique.  —  Le  morccan  de 
viande  est  suspendu  verticalement  dans  la 
rôtissoire  el  tourne  sur  lui-même  par  le  Jeu 
d'un  ventilateur,  que  fait  tourner  l'action  même 
du  feu. 

teur  oui  tourne  seul,  sons  l'action  de 
l'air  chaud  ;  en  général  ce  système  fonc- 
tionne très  imparfaitement  (fig.). 

Au  lieu  de  placer  la  rôtissoire  devant 
le  feu  de  la  cheminée,  on  peut  la  dispo- 
ser devant  une  coquille  en  fonte  {kg.) 
dans  laquelle  on  fait  un  feu  de  charbon 
de  bois.  Avec  ce  système  les  rôtis  se 
font  très  rapidement,  ils  sont  très  bons 
et  la  dépense  est  fort  minime. 

I       Les  trois  pièces  do  l'appareil  (tourne- 
broche, rôtissoire  et  coquille)  étant  mo- 

I  biles,  on  peut  les  disposer  n'importe  où 
dans  la  cuisine. 

'      rouble  (monnaie).— Voy.  monnaies. 
rou^e.  —  Voy.  arbres  fruitiers 
{maladies  des) . 
rougreole.  —  Voy .  maladies  conta- 

G1EUSE8. 

rouille.  —  Les  objets  en  fer  ne  se 
rouillent  pas  quand  ils  sont  vernis  et 

aue  le  vernis  est  en  bon  état.  Il  estpru- 
ent  cependant,  quand  on  doit  les  aban- 
dunner  à  eux-mêmes  pendant  assez 
longtemps,  de  les  enduire  très  légère- 
ment d'une  matière  grasse  qui  les  pré- 
serve de  l'action  de  l'air  et  de  l'humi- 
dité. Cette  précaution  est  encore  plus 
nécessaire  quand  il  s'agit  d'un  objet  non 
verni. 

Les  préparations  grasses  connues 
sous  le  nom  d'anli-rQuiile  sont  nom- 
breuses; on  en  trouve,  en  particulier, 


Digitized  by  Vji(Jv)Q  IC 


ROU 


—  688  — 


ROY 


chez  les  armuriers.  Pour  les  employer, 
il  suffit  de  placer  un  peu  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  préparations  sur  un  chiffon 
■de  laine  légèrement  chautf'ë,  de  façon 
que  l'enduit  fonde,  et  de  frotter  bten 
exactement  partout  l'arme  ou  l'objet  à 
préserver.  La  friction  doit  s'étendre 
à  tous  les  points,  mais  déposer  une 
couche  d'anti-rouille  si  mince  qu'elle  ne 
soit  pas  visible.  Puis,  sans  essuyer,  on 
place  dans  un  endroit  aussi  sec  que 
possible,  l'humidité  étant  le  plus  grand 
ennemi  des  objets  en  fer. 

A  défaut  A'anti-rouiUe  des  armuriers, 
on  se  servira  de  vaseline,  ou  d'un  mé- 
lange obtenu  en  fondant  ensemble  poids 
égaux  de  suif  et  d'huile  ef  o^ivtf ,  puis 
coulant  dans  une  boite  en  fer.  Efnfln 
Vhuile  de  pétrole  est  un  excellent  anti- 
rouille, emcace  surtout  si  on  on  applique 
3  ou  3  couches  à  quelques  jours  d  inter- 
valle. 

Dérouillage.  Quand  l'objet  rouillé  est 
verni,  il  est  impossible  d'enlever  la 
rouille  sans  enlever,  ou  au  moins  abî- 
mer le  vernis.  On  prendra  donc  autant 
de  précautions  pour  préserver  de  la 
rouille  un  objet  verni  qu'un  objet  qui 
ne  l'est  pas.  La  plus  petite  écorchure 
sur  le  vernis  peut  devenir  l'origine 
d'une  tache  de  rouille  qui  grandit  en- 
suite. 

Pour  dérouiller  lo  fer  poli,  on  fait  un 
mélange  intime  de  tripoli  très  fin  avec 
la  moitié  de  son  poids  ae  fleur  de  soufre, 
on  délaye  avec  soin  dans  un  peu  d'huile 
et  on  frotte  longtemps  la  tache  avec  une 
peau  de  chamois  ou  une  vieille  peau  do 
gant  enduite  de  ce  mélange. 

Si  la  tache  résiste,  on  la  frotte  avec 
un  chiffon  trempé  dans  de  Yhuitf  de 
tartre^  puis  on  la  lave  à  l'eau  et  on 
reprend  la  friction,  assez  prolongée, 
avec  le  mélange  précédent. 

Dans  certains  cas,  une  friction  avec 
un  chiffon  de  laine  imprégné  d'huile  de 
pétrole  très  pure  suffit  pour  faire  dispa- 
raître les  taches. 

Enfin  on  a  la  ressource  des  frictions 
avec  Yémeri  mélangé  d'huile,  ou  même 
les  frictions  au  papier  de  verre.  Mais 
dans  ce  cas,  le  poli  du  métal  est  altéré  ; 
on  le  rétablit  en  frictionnant  avec  du 
papier  de  verre  aussi  fin  que  possible, 
puis  avec  de  l'émeri  fin  mélange  d'huile. 

rouille.  —  Voy.  ARBKr::s  fruitiers 
{maladie*  des). 

roupie.  — Voy.  POULES  (élevage). 

rouHHeur  (taches  de).  —Voy. eaux 

J>B  TOILETTK. 

routes.  —  Les  routas  nationales  et 
les  routes  dépnrleim^ntales  font  partie  de 
la  grande  rouie.  Les  premières  sont 
construites  et  entretenues  par  l'Etat, 
les  secondes  par  les  départements. 


roux.  —  Le  rouT  est  In  baice  d"«a 
assez  grand  nombre  de  sauces.  En  voici 
la  recette.  Faites  fondre  doncement  da 
beurre  dans  la  casserole  et  chanlfez-le 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  prendre 
un  peu  de  couleur;  ajoutez  de  la  farine, 
en  remuant,  de  façon  à  former  une  pite 
assez  épaisse;  continuez  à  chaoFer, 
en  remuaa4>  jusqu'à  ce  que  la  couleur 
soit  deverfoè  presque  bruno  ;  ajoutez 
alors  de  l'eau,  remuez  encore  un  peu. 
puis  failes  bouillir  pendant  quelques 
instants.  La  graisse  on  le  lard  coupé 
on  petits  morceaux  peuvent  remplacer 
le  beurre. 

Royan    (Charente-Inférieure).    — 
Ville  de  8  000  habitants,  à  rembonchnre 
de  la  Gironde  ;   Royan   est  peut-être 
,  aujourd'hui  la  ville  ae  bains  de  mer  la 
;  plus    fréquentée    de    France.    Quatre 
,  belles  plages  de  sable   Hn,  en    pente 
I  douce.  A  la  première  (conche  àe  Royan) 
!  la  mer  est  douce,  mais  peu  transparente, 
I  troublée  par  les  flots  de  la  Gironde  ;  à  la 
I  dernière  f conche   do   Pontaillac)  Teau 
;  est  beaucoup  plus  transparente,  mais 
la  mer  plus  dure  et  parfois  mémo  dan- 
gereuse. 

I^s  étrangers  trouvent  à  se  loger 
dans  toutes  les  conditions  de  contbi^ 
I  table  et  de  prix;  àpprovisîonnenicflt<> 
I  faciles.  Beau  parc  de  pins  maritimo  : 
'  distractions  des  grandes  plages  :  mais  il 
I  est  aisé  aussi  de  s'isoler  et  de  vivre 

simplement. 
I      Excellent  climat,  bien  plus  régulier 
I  et  plus  chaud  que  celui  de  la  Norman- 
I  die  et  de  la  Bretagne;  promenades  aux 

environs  assez  peu  variées. 
I      Un  tramway  longe   la   côte  et  fait 
,  communiquer    entre    elles   toutes   les 

plages. 
I      Rovan  est  desservi  par  le  chemin  df 
fer.  Voy.  bains  de  mer. 

Royat  (Puy-de-Dôme).  —  VîUage 
de  1  200  habitants  (fig.),  près  duquel  .h« 
trouvent  des  eaux  thermales  (tetmpéra- 
ture  de  20  à  35*)  bicarbonatées  sodiques 
et  calciques,  ferrugineuses,  gazeuses  ;oa 
ferrugineuses,  bicarbonatées,  gazeuses. 
Ces  eaux,  qui  attirent  tous  les  ans  no 
nombre  croissant  de  baigneurs,  sont 
employées  en  boisson,  bains  et  douches 
contre  l'atonie,  l'anémie,  le  rhumatisme, 
les  accidents  névropathiques. 

Etablissement  thermal,  grand  casino 
avec  beau  pii^Vc  ;  très  nombreux  hôtel», 
beaucoup  de  maisons  meublées  à  des 
prix  généralement  assez  élevés.  Beau- 
coup de  baigneurs  s'installent  à  Cler- 
inont,  qui  correspond  avec  Royat 
(i  kilomètres)  par  un  tramway  élec- 
tridue.  Climat  agréable,  assez  doux: 
belles  promenade,  nombreuses  excar> 
sions  dans  les  environs. 
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Royat  est  desservi  par  le  chemin  de 
fer.  Voy.  eaux  thebmalks. 
rubansOeu).  —  Le  jeu  des  rubam  est  | 


si  nombreuses  qu'on  renonce  à  donner 
des  gages  cl  qu'on  prie  une  grande 
personne  de  marquer  les  fautes  :  chacune 


Royat. 


un  jeu  d'appartement  pour  enfants.  Les 
entants  se  placent  en  cercle  (fig).  L'un 
des  plus  grands  est  au  milieu.  Il  prend 
autant  de  rubans  fou 
de  cordons)  qu'il  y 
a   de  joueurs  :   ces 
rubans  doivent  ^tro 
d'autant  plus  longs 
gu'il    y   a    plus   de 
jouonrs.  Il  tient  dans 
sa  main .  en  un  pa- 
quet, l'une  dos  ex- 
tn^mitds  do  tous  ces  • 
rubans,   et    chaque 
j<»uour  prend  la  se- 
conde extrémité  de 
l'un  d'eux.  I- 

Alors,  tn^s  vive- 
ment,   le    chef  s'é- 
crie :  tire:,  ou  là-    <» 
ch^s  ;     au    premier  ^ 

commandement  on 
doit  Ideh^',  et  au 
second  on  doit  tirer, 

c'est-à-dire  faire  l'inverse  do  ce  qui 
est  commandé,  ou  bien  on  donne  un 
gage  *.  Ordinairement  les  fautes  sont 


d'elles  sera  ensuite  l'objet  d'une  péni- 
tence, comme  si  on  avait  remis  un  gage. 
ruches.  —  Voy.  abeille». 


Le  Jeu  des  rubans. 

ruiAneaux.-Voy.  eaux  (légUïation  ) 
rumination  (arrêt  de  la).  —  Vov. 

BŒUF. 
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Sable» -d'Olonne  (Vendée).  — 
Villoctportdo  11000  hahilanls;  inapni- 
flquo  plogo  do  sablo  Hn,  en  pente  douco, 
très  rréqueDtée.  Nombreux  hôtels  ou 
maisons  meublées  sur  la  plage  on  dans 
la  villo.  Prix  relalivcmont  modérés.  Le 
pays  est  peu  pittoresque. 

La  station  est  desservie  par  le  che- 
min de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

sabot  (Jeu).  —  Nous  considérons  le 
jeu  de  lu  toupie  à  ficelle 
comme  mauvais,  car  il 
ne  fait  prendre  que 
fort  peu  d'exercice,  et 
peut  déterminer  des 
accidents  quand  une 
toupie  est  mal  lancée. 

Il  on  est  autrement 
du  sabot,  qui  est  un 
excellent  exercice  pour 
les  jeunes  enfants.  Le 
sabot  est  une  sorte  de 
toupie  do  forme  parti- 
culière ifig.)  ouo  Ton 
fait  tourner  on  la  fouet- 
tant constamment  avec 
une  lanière  attachée  au 
bout  d'un  court  bâton. 

On  fait  des  parties 
de  sabot  :  à  ^ui   arri-  ^  p^-' 

vera  le  premier  à  un 
endroit    désigné ,      en 
poussant  son  sabot  de- 
vant soi  ;  ou,  à  la  rencontre,  chacnn 
frappant  son  sabot  et  celui  do  son  ad- 


2.  Mélex  poids  ég^ux  de  poadres  de 
bois  fie  rose,  de  boin  *fe  cèdrf^  do  bmsde 
santal;  à  i  kilo  de  la  poudre  obtcose 
ajoutez  2  gr.  de  muse  et  4  gooitcs 
d  essence  de  bois  de  rose. 

3.  A  1  kilogramme  de  patchouli  pulré- 
risé  ajoutez  3  décigrammcs  à'essenee 
de  patchouli. 

4.  A  500  grammes  de  fleurs  de  lavande 
pulvérisées   ajoutez   125  grammes    de 


Le  tabot  et  le  fouet. 

versaire  ;  le  joueur  qui  arrête  le  sabot 
ennemi,  sans  que  le  sien  cesiàe  de  tour- 
ner, a  gagné  la  partie. 

sachets  parfumés  pour  le 
lingue.  —  Ces  sachets,  en  soie  ou  en 
toile  âne,  sont  placés  dans  les  tiroirs, 
dans  les  placards,  avec  le  linge  ou  les 
vêtements  pour  leur  communiquer  une 
odeur  agréable. 

Ils  ont  généralement  pour  base  des 
substances  végétales,  séchées  avec 
grand  soin,  puis  pulvérisées  et  mêlées 
les  unes  aux  autres. 

1.  Mêlez  poids  égaux  de  poudre  d'iris 
et  do  sommités  de  fleurs  de  cassis  (bien 
séchées  et  bien  pulvérisées). 


Le  )ea  du  sabot. 

benjoin  en  poudre  et  7  gr.  d*essence  de 
lavande. 

De  simples  paquets  de  lavande,  mis 
un  peu  partout  dans  les  armoires,  suffi- 
sent à  donner  bonne  odeur  au  linge  et 
aux  vêtements. 

sag:e-f eroine.  —  Il  exista  3 diplâma 
de  sage-femme  :  celui  de  première  classe, 
valable  dans  toute  la  France  ;  celui  de 
deuxième  classe,  valable  seulement  dans 
le  département  pour  lequel  on  a  été  reco. 

L'aspirante  doit  savoir  lire  et  «écrire. 
avoir  plus  de  18  ans  et  moins  de  35  ;  eWf 
csl  d'abord  admise  comme  élève  sag^ 
femme  près  d'un  hospice  ou  d'une 
maison  d'accouchement  ;  alors  seule- 
ment elle  peut  passer  les  examens. 

Pour  le  diplôme  de  première  classe  il 
y  a  d'abord  un  examen  préparatoire  sur 
la  lecture,  l'orthographe,  rarithmétiqae. 
puis  un  examen  définitif.  I^  total  des 
frais  d'examen  et  de  diplôme  est  de 
130  francs. 

Pour  le  diplôme  de  seconde  classe,  il 
n'y  a  pas  d'examen  préparatoire.  L'exa- 
men définitif  est  gratuit:  les  droits  ie 
certificat  d'aptitude  sont  de  25  francs. 

Le   diplôme  de  première  classe  esl 
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ddcerné  par  les  écoles  snpérienres  de 
pharmacie  oa  les  facultés  mixtes  (voy. 
MéDECiNB)  :  l'examen  pour  le  diplôme  ae 
seconde  classe  se  passe  devant  la  faculté 
mixte  on  l'école  dont  relève  le  dépar- 
tement oU  l'on  veut  exercer. 

Mkgëne  (masore).—  Voy.  LOMOuvim. 

saignement  de  nez.  —  Quand 
les  »aignemenU  de  nez  sont  abondants, 
ou  souvent  répétés,  il  faut  tâcher  de  les 
arrêter.  Pour  cela  on  place  le  malade, 
autant  que  possible,  dans  un  endroit 
frais,  la  tète  élevée,  en  lui  refroidissant 
le  front  par  des  compresses  aussi 
fratches  çue  possible,  en  lui  mettant  un 
objet  froid  sur  le  dos.  On  fait  aspirer 
par  le  nez  de  l'eau  très  fraîche.  Au 
besoin  on  introduit  dans  le  nés  des 
tampons  de  charpie  impré^és  dep«r- 
chlorure  de  fer  étendu  de  mottié  deau. 

Après  les  saignements  de  nés  on  ob- 
serve parfois  des  crachements  de  san^ 
S  revenant  du  liquide  qui  s'est  introduit 
ans  l'estomac,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
inquiéter. 

SaEl-les-Bains  {Loire).  -  Village 
de  700  habitants  :  eaux  thermales  (tem- 
pérature de  13  à  34*)  bicarbonatées 
sodiques  et  calciques,  ou  sulfureuses,  et 
des  eaux  minérales  froides,  bicarbo- 
natées ferrugineuses.  On  traite  à  Sail- 
les-Bains  la  dyspepsie,  les  maladies  de  la 
peau,  le  rhumatisme,  l'anémie. 

Etablissement  thermal  avec  parc, 
hôtel,  quelques  maisons  meublées  a  des 
prix  asses  peu  élevés. 

On  se  rend  à  Sail-les-Bains,  par  Saint- 
Martin-d'Estréaux  (chemin  de  fer):  de 
là  en  voiture  publique  (0  kilomètres). 

Voy.   BAUX  MINÉRALES. 

Sall-souA-Couzan  (Loire).  — 
Village  de  80o  habitants  ;  eaux  minérales 
froides,  bicarbonatées  sodiques  et  cal- 
ciques, ou  ferrugineuses  bicarbonatées, 
gazeuses.  Ces  eaux  sont  employées  en 
oisson,  bains,  douches,  contre  1  anémie, 
la  chlorose,  la  dyspepsie,  la  gravelle,  la 
goutte. 

Bon  établissement  thermal,  hôtel, 
maisons  meublées  à  des  prix  modérés. 
Climat  agréable,  iolie  station. 

La  station  est  oesservie  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  baux  MiMtoALBS. 

saindoux.  —  Voy.  porc  {abatage  et 
conservation). 

Saint-Alban  (Loire).  —  Petite 
ville  de  1-200  habitants;  eaux  froides, 
gazeuses,  bicarbonatées,  ferrugineuses, 
qui  sont  employées  en  boisson,  en  bains, 
en  douches,  contre  les  maladies  de 
l'estomac  et  des  intestins,  du  foie,  des 
reins,  de  la  peau  ;  contre  la  chlorose  et 
l'anémie,  les  névralgies,  la  laryngite,  la 
bronchite,  l'emphysème,  l'asthme. 

Grand  établissement  do  bains,  beau 


casino,  promenades  agréables  dans  les 
environs  ;  installation  assez  facile  dans 
des  conditions  qui  ne  sont  pas  trop 
onéreuses.  Voy.  eaux  minérales. 

Saint- Amand  (Xord).  —  Ville  de 
lOOOU  habitants;  eaux  froides,  sulfatées 
calciques,  employées  on  bains  et  dou- 
ches, employées  principalement  contre 
les  rhumatismes  articulaires,  les  para- 
lysies de  cause  rhumatismale,  contre  les 
accidents  provenant  de  fractures. 

Climat  assez  beau,  très  bel  établisse- 
ment de  bains,  promenades  en  ville  et 
dans  les  environs;  installation  facile 
dans  des  conditions  peu  onéreuses.  Voy. 

EAOX  TUERMALB8. 

Saint- Aubin-sur -Mer  (Calva- 
doi).  —  Villaffe  de  1  300  habitants;  belle 
plage  (sable  nn  avec  un  peu  de  galets); 
séjour  riant,  air  vif  et  salubre.  Cette 
station,  comme  ses  voisines,  Lion-sur- 
Mer  et  I^ngruno,  est  digne  d'attirer 
les  familles  qui  fuient  le  monde  et  re- 
cherchent la  liberté  (pêche). 

Saint-Aubin  est  desservi  par  le  che- 
min de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

Saint-Briac  (lUe-et-Vilaine).  — 
Petit  port  de  mer  de  S 500  habitants. 
Le  village  est  assez  loin  de  la  mer,  mais 

Plusieurs  belles  plages  de  sable  fin  sont 
proximité;  dans  le  voisinage  do  ces 
Plages,  plusieurs  hameaux  (la  Chapelle, 
'ort-Hue,  etc.)  offrent  aux  étrangers 
beaucoup  de  logements  à  assez  non 
marché. 

Vie  simple,  facile  :  promenades  char- 
mantes; pêche. 

Pour  se  rendre  à  Saint-Briac,  on  vn 
en  chemin  de  fer  à  Dinard;  de  là  un 
omnibus  conduit  à    destination.    Voy. 

BAINS  DE  MER. 

Sainte-Adresse  (Seine-Inférieu- 
re). —  Voy.  HAVRE  {le). 

Saint-CAme-de-Fresnë  (Cal- 
vados). —  Village  de  200  habitants;  fort 
belle  plage,  dans  une  charmante  situa- 
tion. Logements  et  approvisionnements 
à  bon  marché. 

On  s'y  rend  par  Bayeux  (chemin  de 
fer)  :  de  là  une  voiture  publique  conduit 
à  destination.  Voy.  bains  de  mer. 

Saint  -  Christau  (  BoMsee  -  Pwré- 
néet).  —  Hameau  :  eau  minérale  froide, 
ferrugineuse,  sulfatée.  Cette  eau  est 
employée  en  boisson,  bains  et  douches 
contre  certaines  maladies  de  la  peau,  la 
laryngite,  l'angine  granuleuse,  etc. 

Bon  établissement  thermal:  hôtels, 
maisons  meublées,  chalets.  Climat  ex- 
cellent, pas  trop  chaud;  belles  prome- 
nades, excursions  agréables. 

On  se  rend  à  Saint-Christau  par  Pau 
(chemin  de  fer),  et  de  là  par  voiture 
publique  (41  kilomètres).  Voy.   baux 

MINÉRALES. 
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Sminte'Mmvle  (Bautei-Pifrénéet),  J 
>-  Hameau  possédant  ane  eau  minérale 
froide,  sulfatée  calcique,  employée  en 
boisson,  bains  et  douches  contre  les 
maladies  des  voies  digestives,  les  en- 
gorgements du  foie  et  de  la  rate. 

Bon    établissement  de  bains,    avec 
hdtel.  Le  climat  est  doux  et  agréable; 
la  saison  dure  pendant  plus  de  la  moi-  ' 
tlé  do  l'année. 

On  se  rend  à  Sainte-Marie  par  Salé- 
chqn  (chemin  de  fer)  :  de  là  par  omni- 
bus (i  kilomètres).   Voy.  ea.dx  MiNé- 

RALBS.  , 

Sainte-Maxime  (Var).  —  Belle  : 
pla^o,  dans  une  situation  admirable,  k 
petite  distance  de  Saint-Tropez  et  de 
Saint-Raphaël.  Les  bains  peuvent  y 
être  pris  pendant  une  grande  partie  de 
l'année.  Hôtels,  villas,  maisons  meu- 
blées dans  des   conditions  onéreuses. 

Sainte-Maxime  est  desservie  par  le 
chemin  de  fer.  Voy.  bains  db  mer. 

Smint-É,nogtit  (TUe-et'Vilaine),  — 
Village  de  3  OOOT  habitants,  voisin  de 
Dinard,  avec  une  belle  plage,  assez  firé- 
quentée.  La  situation,  sans  avoir  la 
splendeur  de  celle  de  Dinard,  est  encore 
fort  belle.  Les  promenades  sont  tout 
aussi  charmantes. 

Les  prix  du  logement  et  de  la  nourri- 
ture y  sont  moins  élevés  qu'à  Dinard. 

Samt-Enogat  est  desservi  par  le  che- 
min de  fer.  Voy.  bains  db  mbr. 

Saint -Eygrulf  (Var).  -  BeUe 
pla^e,  dans  une  situation  admirable, 
environs  charmants  et  pleins  de  verdure. 
Le  climat,  égal  et  chaud,  permet  de 
commencer  do  bonne  heure  et  de  pro- 
longer jusqu'à  l'automne  la  saison  des 
bains.  Installation  à  des  prix  modérés. 

Saint-Eygulf  est  desservi  par  le  che-  ' 
min  de  fer.  Voy.  bains  de  mkr. 

Saint-Galmier  (Loire).  —  VUle 
de  3  000  habitants,  possédant  une  eau 
minérale  froide,  bicarbonatée  calcique, 

fazeuse.  Cette  eau  n'est  employée  qu'en 
oisson  ;  on  ne  la  consomme  pas  sur 
place,  mais  elle  s'expédie  au  loin.  C'est 
une  eau  de  table  qu'on  peut  boire  sans 
inconvénient  en  grande  quantité:  elle 
stimule  les  fonctions  digestives,  éveille 
l'appétit,  facilite  la  digestion.  Voy.  eaux 

MINERALES. 

Sa i  n  t  -  Geor grès -de- Didonne 

( Charente- In fériewe).  —  Village  de  i  000 
habitants,  près  de  Royan,  à  l'embou- 
chure de  la  Gironde.  Sa  jolie  plage,  bien 
abritée,  attire  un  grand  nomnre  de  bai- 
gneurs qui  fuient  la  vie  trop  agitée  de 
Roy  an.  On  trouve  à  s'y  installer  dans 
de  Donnes  conditions.  La  côte  est  même 
plus  agréable  et  plus  verdoyante  qu'à  ! 
Rovan.  I 

Saint  -  Georges     communique     avec  i 


Royan  par  un  tramway.  Voy.  babss  db 

MER. 

Saint-Gervaia  {Haute-Savoie).  — 
Village  possédant  des  eaux  thermales 
(température  de  20  à  39*)  fournies  par 
plusieurs  sources  de  composition  va- 
riable (sulfurée  calcique,  ou  chlorurée 
sodique,  ou  chlorurée  sodique  bicai^- 
natée,  ferrugineuse).  Ces  eaux  sont  em- 
ployées en  Doisson,  bains  et  douches 
contre  les  maladies  de  la  peau,  le  rhu- 
matisme, la  dyspepsie,  la  scrofule  et 
l'anémie. 

Grand  établissement  thermal  qui  est 
en  même  temps  hôtel;  belles  prome- 
nades, grandes  excursions  ;  climat  asseor 
rude,  avec  do  brusques  variations  de 
température. 

On  se  rend  à  Saint-Oervais  par  Ooses 
(chemin  de  fer),  et  de  là  par  voiture 
publique  (20  kilomètres).  Voy.    eaux 

MINÉRALES. 

Saint-Gildaa-de-Rhuis  {Mor- 
bihan). —  Village  de  I  200  habitants,  sur 
le  bord  de  la  mer,  dans  une  belle  situa- 
tion; beau  climat,  plage  admirable,  à 
une  petite  distance  du  vulage.  Oo  trouve 
à  se  loger  modestement  dans  le  village, 
si  on  n'exige  pas  de  confortable;  on 
grand  couvent,  tenu  par  des  religieuses, 
reçoit  los  bai^eurs  qui  consentent  à  se 
plier  à  la  discipline  assez  rigoureuse  de 
la  maison.  Ce  couvent  est  surtout  flr^ 

3uenté  par  les  ecclésiastiques  et  les 
âmes  seules. 

On  se  rend  à  Saint-Gildas  par  Vannes 
fchemin  de  fer)  ;  de  là  on  gagne  Saint- 
Gildas  en  voiture.  Voy.  bains  de  mol. 

Saint-Gillea-aupVie  (Vendée). 
—  Petit  port  de  mer  avec  bains  :  belle 
plage;  mstallation  facile  et  à  boa 
marché.  Saint-Gilles-sur- Vie  est  des- 
servi par  le  chemin  de  fer.  Voy.  bains 

DE  MER. 

Saint-Honopë  (Nièvre),  —  PeUle 
ville  de  1 500  habitants  ;  eau  thermale 
sulfurée  sodique  employée  en  bots- 
sou,  bains,  douches  et  inhalations 
contre  des  différentes  formes  de  ca- 
tarrhe, contre  les  maladies  de  la  peau, 
le  rhumatisme,  les  maladies  delà  gorge, 
la  phtisie. 

Etablissement  thermal,  casino,  plu- 
sieurs hôtels,  maisons  meublées  à  des 
prix  peu  élevés.  Situation  pittoresque. 
Don  climat,  jolies  promenades. 

On  se  rend  à  Saint-Honoré  par  Van- 
dcnesse  {chemin  de  (er)  ;  de  là  par  voi- 
ture (7  kilomètres).  Voy.  eaux  miné- 
rales. 

Saint-Jacut-de-la-Mer(Cd/e«- 

du-Nord).  —  Village  de  1,000  habitants, 
avec  do  belles  plages.   Installations  à 
bon  marché. 
On  s'y  rend  par  PlancoSt  (chemin  de 
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fer):  de  là  un  omnibus  conduit  à 
destination  (11  kilomètres).  Voy.  bains 
drmbr). 

Saint-Jean -de-LiUZ  {Ban^c*-Py- 
rénéeê).  —  Ville  et  port  do  4000  habi- 
tants, au  fond  d'une  nello  baie.  Grande 
plage,  mais  qui  renferme  beaucoup  de 
calots  et  qui  est  assez  dangereuse. 
Hon  climat. 

On  trouve  aisément  à  s'installer  dans 
de  bonnes  conditions.  Promenades  fort 
intéressantes  soit  sur  la  côte,  soit  vers 
l'Espagne,  soit  du  c6të  des  Pyrénées, 

3 ni  commencent  à  quelques  kilomètres 
e  là.  La  station  est  desservie  par  le 
chemin  de  fer.  Voy.  bains  db  mer. 

Saint-  Jean  -du-  Doigrt  {Finis- 
tère. —  Joli  village,  à  proximité  de 
Morlaix  et  de  Lannion.  Belle  plage, 
dans  une  jolie  situation.  Installation  et 
approvisionnements  à  des  prix  très  mo- 
dérés. Voy.  BAINS  DB  MER. 

Saint- L.aurent-les-Bains(jlr- 

dèche).  —  Village  de  800  habitants; 
eau  thermale  ,  bicarbonatée  sodiqiie, 
employée  en  boisson,  bains  et  doucnes 
contre  le  rhumatisme,  la  névralgie. 

Petits  établissements  de  bains,  hôtel, 
maisons  meublées  à  dos  prix  modérés. 
Climat  assez  rude;  séjour  peu  agréable. 

On  se  rend  à  Saint-Laurent  par  la 
Bastide  (chemin  de  for)  ;  de  là  eu  voi- 
ture (9  kilomètres).  Voy.  eaux  miné- 
rales. 

Saint-Ltunalre  {lUe-et-  Vilaine).— 
Village  de  1  600  habitants,  avec  S  pla- 
ges de  sable  fin,  extrêmement  belles, 
et  des  promonades  charmantes  aux 
environs. 

On  trouve  à  vivre  à  assez  bon  marché 
dans  des  hôtels,  des  villas  et  d'assez 
nombreuses  maisons  meublées. 

On  se  rend  à  Saint-l^nnaire  par  Di- 
nard  (chemin  de  fer)  ;  do  là  un  omnibus 
conduit  à  Saint-Lunaire.  Voy.  bains  de 

MER. 

Saint-Malo  (lUe-et- Vilaine).  - 
Ville  et  port  de  mer  de  1 1000  habitants, 
dans  une  position  fort  belle,  à  l'embou- 
chure de  la  Rance.  Saint-Malo  possède 
une  belle  plage  de  sable  fin,  très  sûre, 
et  permettant  le  bain  à  toute  heure  du 
jour. 

On  trouve  à  se  logor  aisément  et  à 
tous  les  prix,  mais  généralement  loin 
de  la  plage.  Voy.  bains  de  mer. 

Ssklnt-^SkZtilre  (Loire-Inférieure) . 
—  Ville  de  25000  habitants,  dont  la 
plage  reçoit,  chaque  année,  un  assez 
grand  nombre  de  baigneurs.  On  y 
trouve  toutes  les  commodités  qu'offre 
aux  étrangers  une  assez  grande  ville, 
sauf  le  repos  et  le  grand  air  qu'on 
vient  ordinairement  chercher  sur  le 
bord  de  la  mer. 


Saint-Nectaire  {Pvy-de-Dôme). 
—  Petite  ville  de  1300  habitants;  eaux 
minérales,  thermales  ou  froides  (tempé- 
rature de  18  à  46*),  qui  sont  cMorurées 
sodiques  bicarbonatées,  ferrugineuses, 

gazeuses.  Ces  eaux  sont  employées  en 
oisson,    bains,    douches,   inhalations, 
,  contre    l'anémie,   le    lymphatisme,  la 
i  scrofule,  la  sciatique,  le  rhumatisme. 
Etablissements   thermaux,   plusieurs 
hôtels,  maisons   meublées  à  des   prix 
modérés.  Climat  assez  agréable,  mais 
avec  de  brusques  variations  de  tempé- 
rature. Séjour  monotone  ;  belles  excur- 
sions. 

On  se  rend  à  Saint-Nectaire  par  Coudes 
(chemin  de  fer),  et  de  là  par  voiture 
publique  (14    kilomètres).  Voy.   eaux 

MINÉRALES. 

Saint-Pair  (Manche).  —  PeUte 
station  de  bains,  de  1  300  habitants  (voi- 
tures à  tonte  heure  de  OranviUe  à  Saint- 

I  Pair)  ;  belle  plage,  très  sûre  :  installation 
et  approvisionnements  faciles,   à  bon 

,  marcné.  Voy.  bains  de  mer. 

'      Saint-Pardoux  (A//i«»').— Village 
I  de   S50  habitants,  possédant  une  eau 

minérale  froide,  ferrugineuse,  bicarbo- 
,  Datée,  gazeuse,  employée  en    boisson 

contre  les  engorgements  du  foie,  Tby- 

dropisie,  le  lymphatisme. 
I      Cette  eau  ne  se  consomme  gu^re  sur 

place  ;  elle  s'expédie  au  loin.  Voy.  eaux 
I  minérales. 

SaintJPierre-en-Port   (Seine- 

,  Inférieure).  —"Village  de  I  200  habitants 

'  dans  une  situation  pittoresque,  sur  le 

bord  de  la  mer,  fréquenté  par  un  certain 

nombre  de  baigneurs.  Vie  facile  et  à 

bon  marché,  comme  aux  petites  Pjages 

voisines  de  Veuletles,  des  Petites-Dalles 

I  et  des  Orandes-Dalles. 

On  se  rend  à  Saint-Pierre-en-Port  par 
Fécamp  (chemin  de  fer)  ;  de  là  un  omni- 
bus conduit  à  Saint- Pierre  en  un^  heure. 

,    yoy.  BAINS  DE  MER. 

'  Saint-Quay  (Côte^du-Nord).  — 
Village  dont  la  belle  plage  attire  les 
baigneurs.  Quelques  hôtels  ou  maisons 
meublées,  et  en  particulier  une  maison 
tenue  par  des  religieuses. 

On  s'y  rend  par  Saint-Brieuc  (chemin 
de  fer),  en  voiture  publique  ou  particu- 
lière (19  kilomètres).  Voy.  bains  dk  mer. 

I  Saint-Rapliaël  (Var\  -  La  ville 
de  Saint-Raphaël  (3  000  habitants)  pos- 
sède une  belle  plage,  très  fréquentée  ; 
les  bains  y  sont  possibles  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année.  Distrac- 
tions de  tous  genres,  en  hiver  comme  en 
été:  promenades  charmantes:  verdure 
jusque  sur  le  bord  de  la  mer. 
Hôtels,  villas  à  des  prix  généralement 

i  élevés. 
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Saint-Raphaël  est  desservi  par  le 
chemin  de  ter.  Voy.  bains  de  mer. 

Saint  -  Sauveur  {Hautes 'Pyré- 
nées). —  Village  possédant  une  eau 
thermale  (tompérature  20  k  34*)  sulfurée 
sodiquc,  cuiplovéo  en  boisson,  douches, 
contre  les  maladies  des  voies  génito- 
urinaircs,  la  gravclle,  le  rhumatisme, 
Tanémie,  les  maladies  nerveuses. 

Etablissement  de  bains  ;  plusieurs 
hôtels,  nombreuses  maisons  minibli-es  A 


vie  est  facile  et  h  bon  marché  (hftte^ 
villas,  maisons  meublées). 

La  ville  est  desservie  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

Saint-Valery-cn-Caux  (  Sriw- 
Inférieure).  —  Petite  ville  de  4  biiO  habi- 
tants,  à  4  heures  de  Paris  par  le  chemin 
de  fer,  très  fréquentée  durant  la  saison 
des  bains  do  mer  par  nombre  de  familles 
amies  du  calme  et  de  la  liberté.  Pays 
chnrmant,verdoyant,  bien  cultivé,  belles 


Salnt-Valery-en-Caax. 


des  prix  modérés.  Climat  assez  agréable, 
avec  de  grandes  variations  de  tempé- 
rature; très  belles  excursions  dans  les 
environs. 

On  se  rend  à  Saint-Sauveur  par 
Pierrefitte  (chemin  de  fer) ,  et  de  là  par 
voiture  publique  (13  kilomètres).  Voy. 

KADX  MINÉRALES. 

Saint-Servan  {lUe-et-  Vilaine).  — 
Ville  et  port  de  mer  de  12  000  habitants, 
à  l'embouchure  de  la  Rance,  touchant 
Saint-Malo.  Petite  plago  de  bains  de 
mer. 

On  se  rend  à  Sainl-Servan  en  passant 
par  Saint-Malo  (chemin  de  fer).  Voy. 

DAINS  DE  mer. 

Saint- Vaast  -  de  -  la  -  HouRue 

{.Manche).  —  Petite  ville  de  3  000  habi- 
tants, avec  un  port  et  une  assez  jolie 
plage.  Les  environs  sont  charmants,  la 


promenades,  belles  falaiscf;  :  rivage  cou- 
vert de  galet,  ne  montrant  le  sable  qu'à 
marée  basse.  Casino  bien  installé. 

Plusieurs  hôtels,  dont  les  prix  sont 
relativement  modérés;  en  outre  beau- 
coup de  maisons  meublées.  Âpprori- 
sionnements  faciles. 

On  se  rend  à  Saint-Valery  par  le 
chemin  de  fer.  Voy.  bains  de  mbr. 

saisie.  —  La  saisie  est  Faction  de 
s'emparer  légalement  d'un  bien  dont  oq 
réclame  la  propriété  ou  qui  doit  servir 
au  payement  d  une  dette.  On  distingue 
plusieurs  sortes  de  «aui><,  oui,  tontes,  ne 
peuvent  être  faites  qu'avec  l'autorisation 
de  la  justice,  et  par  ministère  d'huissier. 

La  saisie-exécoUon,  mobilière  ou 
immobilière,  consiste  à  faire  saisir  et 
vendre,  pour  assurer  le  payement  d'uno 
dette,  les  meubles  ou  immeubles  d^BB 
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débiteur.  La  saisie  doit  être  précédée 
d'un  commandement  de  payer;  z4  heures 
après  le  commandement,  l'huissier, 
accompagné  de  deux  témoins,  procède 
à  la  saisie.  Si  la  vente  suit  la  saisie,  ce 
qui  arrive  quand  lo  débiteur  no  peut  se 
libérer  à  temps  pour  rentrer  dans  ses 
biens,  la  vente  se  fait  dans  un  lieu 
public,  après  affichage  et  annonce;  la 
vente  s'arrête  quandelle  a  réalisé  une 
somme  suffisante  pour  payer  les  créan- 
ciers qui  ont  fait  opère:  la  saisie. 

Certains  obieis  ne  peuvent  être  saisis, 
parmi  lesquels  :  le  coucher  des  saisis  et 
de  leurs  enfants,  les  habite  dont  ils  sont 
couverts,  les  outiU  des  artisans,  les 
farine»  et  menuet  denrée*  nécessaires  à  la 
consommation  du  saisi  et  de  sa  famille 
pendant  1  mois. 

I>a  saisie-brandon  est  celle  par  laquelle 
un  créancier  s'empare  des  fruits  et 
récoltes  appartenant  à  son  débiteur  et 
les  met  sous  la  protection  de  la  justice 
pour  les  faire  vendre  lorsqu'ils  seront 
arrivés  à  maturité. 

I^  saisie-gagerle  est  celle  que  fait  un 
propriétaire  ou  un  principal  locataire 
sur  les  effets,  fruits  ou  récoltes  qui  sont 
dans  ses  bâtiments  ou  sur  ses  terres, 
pour  se  payer  des  loyers  ou  des  fermages 

3 ni  lui  sont  dus.  Sur  le  prix  de  la  vente 
e  tous  ces  biens,  lo  propriétaire  a  droit 
de  se  faire  payer,  de  préférence  à  tous 
autres  créanciers,  le  prix  de  ses  loyers, 
des  réparations  locatives  et  des  dom- 
mages-intérêts qui  lui  sont  dus. 

La  saisls-tirèt,  ou  opposition,  est  celle 
par  laquelle  un  créancier  arrête  entre  les 
mains  d'un  tien  les  sommes  ou  valeurs 
qui  sont  dues  à  son  débiteur.  Le  tiers 
qui  reçoit  la  saisie  par  ministère 
alinissier  ne  peut  plus  payer  à  son 
créancier  les  sonunes  sur  lesquelles 
Toppositionaétémise.souspein-  d'avoir 
à  les  payer  une  seconde  fois.  Les  rentes 
sur  l'Etat  sont  insaisissables:  les  pen- 
sions de  retraite  dues  par  l'Etat  ne  sont 
saisissables  que  partiellement,  et  encore 
dans  un  petit  nombre  de  cas  particuliers  ; 
les  pensions  alimentaires  sont  égale- 
ment insaisissables. 

Quant  aux  rentes  constituées  par  des 
particuliers,  elles  peuvent  généralement 
être  saisies.  S'il  s'agit  seulement  de 
saisir  les  arrérages  de  la  rente,  on  doit 
procéder  à  une  êaûie-arrêt;  si  on  veut 
saisir  le  droit  même  à  la  rente,  pour  lo 
vendre  en  adjudication  publique,  c'est 
une  saisie  immobilière. 

La  saisie-rsTendloation  consiste  à 
mettre  entre  les  mains  de  la  justice  un 
objet  mobilier  sur  lequel  on  prétend 
avoir  un  droit  de  propriété,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  été  statué  sur  la  légitimité  de 
ce  droit. 

Dans  tous  les   cas,  le  débiteur  qui 


détruirait,  détournerait  ou  tenterait  de 
détourner  un  objet  régulièrement  saisi 
serait,  suivant  le  cas,  passible  d'amende 
ou  de  prison. 

Aaladea.  —  Les  salades  sont  des 
mets  assaisonnés  à  l'huile  et  au  vinai- 
gre. On  mange  en  salade  les  feuilles  de 
chicorée,  de  laitue,  de  romaine,  etc.; 
les  légumes  féculents  (haricots,  lentilles, 
pommes  de  terre).  Les  salades  sont  gé- 
néralement indigestes,  de  même  que  les 
autres  crudités. 

Certaines  salades  sont  des  mélanges 
très  complexes.  Les  plus  simples,  faites 
avec  les  feuilles  de  cnicorée,  de  laitue, 
sont  celles  qui  se  digèrent  le  plus  faci- 
lement. Elles  accompagnent  agréable- 
ment le  rôti. 

■aie  (peut).  —  Voy.  porc  {abatage 
et  conservation). 

Sallea-de  -  Béarn  (Basses-Pyré- 
nées). —  Ville  de  6000  habitants;  eau 
froiae.  chlorurée  sodique,  employée  en 
boisson,  bains  et  douches  contre  le  lym- 
phatisme  et  la  scrofule. 

Etablissement  thermal,  plusieurs  hô- 
tels, maisons  meublées  à  des  prix  mo- 
dérés; climat  agréable,  belle  situation. 

On  se  rend  à  Salies-de- Béarn  par 
Puvoo  (chemin  de  fer),  et  de  là  par 
voiture  publique  (8  kilomètres).  Voy. 

BAUX  MINERALES. 

Salins  (Jura).  —  Ville  de  6000  habi- 
tants; eau  froide,  chlorurée  sodique, 
employée  en  boisson,  bains,  douches, 
contre  l'anémie,  la  chlorose,  la  scrofule, 
le  lymphatisme. 

Etablissement  de  bains  ;  hôtels  et 
maisons  meublées  à  des  prix  modérés; 
climat  présentant  de  brusques  varia- 
tions de  température;  promenades  et 
excursions  dans  les  environs. 

Salins  est  desservi  par  le  chemin  de 
fer.  Voy.  eacx  minérales. 

Sallna-Hloutlera  (Savoie).  >- 
Village  de  SOU  habitants  ;  eau  minérale 
froide,  chlorurée  sodique.  employée  en 
boisson,  bains,  douches,  contre  fo  lym- 
phatisme, la  scrofule,  la  faiblesse  de 
constitution,  l'anémie,  le  rhumatisme. 
Etablissement  thermal,  hôtels,  mai- 
sons meublées  à  des  prix  assez  modé- 
rés. Climat  présentant  de  fortes  varia- 
tions de  température.  Séjour  monotone  ; 
grandes  courses  dans  la  montagne. 

On  se  rend  à  Salins  par  Chamousset 
(chemin  de  fer)  ;  de  là  en  voiture  publi- 
que (77  kilomètres).  Voy.  baux  miné- 
rales. 

«aile  d'aaile.  —  Les  salles  d'asile 
sont  des  établissements  d  éducation  où 
les  enfants  des  deux  sexes,  de  S  à  6  ans, 
reçoivent  les  soins  que  réclame  leur 
développement  physique  et  moral  :  elles 
reçoivent  maintenant  le  nom  ^'écoles 
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maternelle».  Voy.    enseignement  pri- 
maire. 

salle  de  police.  —  Voy.  prisons. 

salmis  (cuisine).  —  Voy.  perdrix 

(cuisine). 

salsifis.  —  I^  tahifia  et  la  scorso- 
uèrfi  sont  généralement  do 
digestion     facile,     excepté 
quand  ils  sont  frits  dans  la 

Pour  les  faire  cuire,  on 
les  pèle  et  on  les  jette  dans 
l'eau       bouillante      salée  ; 

3uand  ils  sont  devenus  ten- 
res,  on  les  égoutte  et  on 
assaisonne. 

Au  maigre  :  on  les  înâle, 
encore  bien  chauds,  avec 
une   sauce  maître   d'hdtel. 

VOV.  SAUCES. 

Au  gras  :  on  les  met  dans 
la  casserole  contenant  de  la 
graisse  chaude,  mêlée  d'un 
peu  de  farine  ;  on  ajoute  du 
poivre,  du  sel,  un  peu  de 
muscade,  du  bouillon  ou  du 
jus  ;  on  fait  bouillir  un  mo-  SaltifiB 
ment.  noir  ou 

Scorsonère. 

sapeurs  -  pompiers. 
—  A  Paris,  les  sapeurs-pompiers  for- 
ment un  régiment   soumis  à  tous    les 
règlements  militaires.,    Les    pompiers 
sont  des  soldats. 

En  province,  les  sapeurs-pompiers  se 
recrutent  au  moyen  d'engagements  vo- 
lontaires parmi  les  habitants  de  la  ville 
qui  ont  satisfait  à  la  loi  militaire.  Les 
officiers  sont  nommés  par  le  président 
do  la  République,  sur  la  proposition  du 
préfet. 

En  retour  des  services  qu'ils  rendent 
à  la  ville,  on  accorde,  en  général,  aux 
sapeurs -pompiers  certains  avantages 
pikuniaires,  sous  forme  de  dégrèvement 
d'impôts. 

sapoiiaire.  —  Voy.  déoraissaob. 

sarcelle  (chasse).  —  La  sareeUe 
ressemble  au  canard  sauvage  par  son 
aspect,  mais  elle 
est  plus  pcliio 
(fig.).  Elle  so  com- 
porte À  peu  près 
en  toutes  circon- 
stance comme  les 
canard»  tauvages*, 
et  on  la  chasse  aux 
mêmes  endroits  et 
par  les  mêmes 
procédés. 

La  chair  de  la  sarcelle  est  encore  plus 
délicate  que  colle  du  canard  sauvage, 
et,  par  suite,  elle  est  très  recherchée. 


Sarcelle  (longueur, 


sardine.  —  La  sardine  est  un  ali- 
ment très  important  (/iy.).  On  la  con- 
somme surtout 
marinée  à  l'huile. 

Les  sardines  sa- 
lées se  font  chauf- 
fer   sur   le   gril ,      gardlne  (loo«u«r, 

prt^alablement  0",i2j. 

écaillées  et  lavées. 

Puis  on  les  mange,  bien  chaudes,  avec 
un  peu  de  beurre  frais. 

sauces.  —  Voici  les  receltes  do 
quelques  sauces. 

Sauce  blanche.  Beaucoup  de  lémunes 
(artichauts,  asperges,  choux-fleurs, 
chouvrsves,  e%c7)  se  mangent  à  la  saaca 
hlanche.Un  gros  morceau  do  bon  beurre, 
bien,  frais,  est  mis  à  fondre  dans  uoe 
casserole  ;  dès  qu'il  est  fondu,  on  y 
ajoute  une  cuillerée  de  farine,  on  remue 
avec  une  cuiller  de  bois,  puis  on  verse 
de  l'eau  bouillante,  on  sale,  on  j^ivre, 
et  on  laisse  cuire  pendant  10  minutes. 
La  sauce  est  terminée  dès  qu'elle  est 
épaissie.  On  peut  y  ajouter  des  câpres, 
mais  seulement  quand  elle  est  terminée 
et  retirée  du  feu. 

Sance  à  la  maître  d'bôtel.  Cette  sauce 
se  sert  ordinairement  sur  les  viandes 
rôties.  On  pétrit  du  beurre  très  frais, 
sans  le  faire  chauffer,  avec  du  sel,  du 

Soivre,  du  persil  haché,  un  peu  de  jus 
e  citron  ou  de  vinaigre.  On  diyise  ce 
beurre  en  morceaux,  et  on  le  met,  au 
moment  de  ifrvir,  >ar  la  viande  rôtie, 
qui  doit  être  très  chaude.  La  sauce,  au 
moment  où  l'on  sert,  est  donc  encore  à 
moitié  solide.  D'autres  fois,  on  la  fait 
fondre  dans  une  casserole  et  on  la  verse 
sur  la  viande. 

Sauce  au  beurre  noir.  On  la  sert  avec 
la  raie,  avec  les  œufs,  etc.  On  met  un 
gros  morceau  de  beurre  dans  la  poêle, 
et  on  fait  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  noir- 
cisse. On  jette  alors  quelques  oranches 
de  persil  qu'on  retire  dès  qu'il  est  frit  ; 
))uis  on  ajoute  un  filet  de  vinaigre  et  on 
sort.  Quand  on  verse  le  vinaigre,  le 
bourre  est  souvent  projeté  autour  do  la 
poêle  et  peut  dé*«rminer  des  brûlures. 

Sauce  mayonnaise.  Cette  sauce  est 
excellente  avec  toutes  les  viandes  froi- 
des, le  poisson,  le  homard,  la  langouste. 
Elle  doit  être  faite  avec  de  bonne  huile 
d'olivo  et  des  œufs  bien  frais.  En  été, 
elle  se  tourne  aisément.  Prenez  2  jaunes 
d'œufs  bien  séparés  des  blancs,  remues* 
les  bien  dans  un  grand  bol  avec  une 
cuiller  de  bois  et  versez  peu  k  peu,  très 
doucement,  un  filet  d'huile  sans  cesser 
de  tourner  avec  la  cuiller.  La  sauce 
s'épaissit  de  plus  en  plus.  Quand  on  juge 

3ue  la  Quantité  est  suffisante,  on  ajoute 
u  sel.  au  poivre  blanc  assez  abondam- 
ment et  un  filet  de  vinaigre  versé  très 
lentement  sans  cesser  de  remuer.  Si  la 
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sauce  se  tourne,  ce  qui  arrive  frëquem- 
ment,  on  met  un  nouveau  jaune  d'œuf 
dans  un  bol,  et  sur  ce  iaune  d'œuf  on 
verse  la  sauce  tournée,  en  remuant 
constamment,  comme  au  début.  Ordi- 
nairement la  sauce  redevient  ferme. 

Saaoe  piquante.  Mélanges  intimement 
du  beurre  et  de  la  farine,  faites  fondre 
à  feu  doux  dans  la  casserole;  versez 
peu  à  peu  du  bouillon  gras,  en  remuant 
constamment,  et  laissez  chauffer.  An 
moment  de  servir,  ajoutez  du  vinaigre. 

Sance  ravigote.  Cette  sauce  se  sert 
froide  ;  elle  convient  très  bien  au  pois- 
son froid  et  aux  légumes.  Hachez  fin 
des  jaunes  d*œufs,  du  persil,  de  Testra- 
gon,  de  la  civette,  de  la  pimpreflolle  ; 
ajoutez,  en  remuffnl,  de  l'huile,  du  vinai- 
gre, de  la  moutarde,  du  sel,  du  poivre, 
et  servez  dans  une  saucière. 

Saaoe  à  la  moutarde.  Elle  peut  rem- 
placer la  sauce  ravigote.  Medaxez  en- 
semble du  beurre,  du  sel,  du  poivre,  de 
la  moutarde,  un  peu  de  vinaigre,  et 
mettez  ce  mélange  dans  un  plat  chaud, 
de  façon  à  ce  qu'il  fonde.  Sur  le  plat, 
étendez  les  poissons  (par  exemple  les 
harMigs  frais)  dont  la  sauce  doit  être 
Taccompagnement. 

Saaoe  à  la  rémoulade.  Délavez  avec 
de  la  moutarde  un  hachis  fin  d  échalote, 
cerfeuil,  ciboule,  ail;  salez,  poivrez  et 
versez  peu  à  peu  de  l'huile  en  remuant 
pour  bien  mélanger.  Servez  dans  une 
saucière. 

Saaoe  aux  tomates.  Cette  saaco  se 
sert  avec  un  grand  nombre  de  viandes 
(bœuf  bouilli,  côtelette  de  porc,  veau 
rôti),  sur  une  omelette,  etc.  Coupez  les 
tomates  en  morceaui^,  faites-les  cuire 
à  la  casserole  avec  du  sel,  du  poivre, 
une  gousse  d'ail.  Passez  dans  une 
passoire  fine,  en  malaxant  de  façon  à 
faciliter  le  passage;  ajoutez  un  peu  de 
bouillon  ou  de  jus,  ou  d'extrait  de 
viande  de  Liebig  ;  à  défaut  de  bouillon 
ou  de  jus,  mettez  un  peu  de  beurre  ou 
de  ferme,  et  remettez  sur  le  feu  pour 
faire  réduire  et  épaissir.  La  sauce  s'é- 
paissira davantage  si  on  y  ajoute  un 
peu  do  farine. 

On  peut  ajouter  des  tomates  dans  un 
grand  nombre  de  sauces. 

saucissea.  —  Voy.  porc  {cuisine). 

saug^e.  —  Voy.   plaktbs  médici- 

IIALEB. 

aauinon  (onisine).  —  La  chair  du 
taitmon  est  nourrissante,  mais  de  diges- 
tion difficile,  surtout  celle  du  saumon 
fumé  et  salé.  Ce  poisson  est  bon  sur- 
tout au  printemps  et  en  été. 

On  le  prépare  (entier  ou  en  partie)  au 
court-bouillon  (voy.  poisson)  ;  pn  le  sert 
avec  une  sauce  aux  câpres  ou  une 
mayonnaise.  Les  tranches  de  satuuon 


se  font,  plus  simplement,  griller  sur  le 
gril,  dans  une  feuille  de  papier  beurré, 
et  se  servent  avec  une  snuce  à  l'huile  et 


Gonune&t  on  découpe  le  laumon. 

au  vinaigre,  ou  du  beurre  frais  marié  de 
sel  et  de  persil  haché. 

aaumon  (pèohe).  —  On  rencontre  le 
saumon  dans  les  rivières  à  l'eau  pure 
et  limpide,  qui  communiquent  aisément 


(loDgaeor,  l^.SO). 


avec  l'Océan,  principalement  dans  le 
Hhin,  la  Loire,  la  Moselle,  la  Meuse,  la 
Somme,  l'Allier,  la  Garonne,  la  Dordo- 
gne. 

Le  saumon  se  pèche  exactement 
comme  la  truite,  mais  avec  une  ligne 
plus  forte  et  des  mouches  plus  jgrossos  : 
il  faut  aller  le  chercher  an  milieu  de  la 
rivière,  car  il  ne  se  tient  jamais  sur  les 
bords,  si  ce  n'est  au  bas  d'une  chute  : 
les  remous  derrière  un  barrage  sont  sur- 
tout recherchés  par  lui. 

Le  difficile,  dans  la  pèche  du  saumon , 
est  la  défense  que  fait  le  poisson,  s'il 
est  un  peu  gros,  dès  qu'il  se  sent  piqué. 
11  fuit  alors  avec  une  rapidité  terriole,  e( 
brise  la  ligne,  aussi  résistante  qu'elle 
soit  Si  la  canne  a  un  moulinet,  il  faut 
laisser  filer  la  corde  dans  toute  sa  lon- 
gueur, et  même  suivre  la  marche  du 
peisson  en  courant  sur  la  rive,  jusqu'à 
ce  que  ses  forces  commencent  à  s'e- 
puiser. 

aaut.  —  Le  saut  est  un  exercice  de 
gymnastique  qui,  s'il  n'est  pas  indispen- 


Saut  en  longueur,  de  pied  ferme. 

sablo  80  développement  do  la  santé  ni 
des  forces,  a,  par  contre,  une  grande 
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importance  pratique.  Dans  tiao  foale  de 
circonstances,  on  peut  se  trouver  dans 
la  nécessite  de  taire  un  saut  en  lon- 
gueur, en  hauteur  ou  en  profondeur.  Il 


niques  et  d'en    enseigner  rigourease- 
ment  les  principes  à  ceux  qui  débutent. 
Les  dangers  au  saut  proviennent  sur- 
tout des  conditions  défavorables  dans 


8aat  en  longutor,  avic  élan  tt  tremplin. 


est  donc  bon  de  s*y  exercer  ;  d'ailleurs 
les  luttes  de  saut  excitent  chez  les 
jeunes  gens  une  émulation  ^i  s'étend 
aisément  aux  autres  exercices  et  est 


lesquelles  le  sauteur,  violemment  lancé, 
arrive  sur  le  sol.  Tout  saut  fttit  sur  un 
terrain  inégal,  ou  trop  dur,  peut  déter- 
miner nue  rupture  ou  une  entorse.  On 


Saut  en  longnsor  au  moyenyTunt  ptrche. 


très  favorable  à  l'ensemble  de  leurs 
progrès.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  les  chances  d'accident  (foulures, 
contusions,  fractures,  hémorragies  in- 


8aat  en  haatenr.  de  pied  ferme, 
au-deatu  d'un  obetacle. 


lemes)  y  sont  peut-être  plus  grandes 
que  dans  tout  autre  exercice  physique  ; 
aussi  importe-t-il  d'interdire  le  saut  aux 
personnes  ayant  des  maladies  orga- 


se  mettra  autant  oue  possible  à  l'abri 
des  accidents  en  ooservaut  les  règles 
suivantes. 
Si  le  sauteur  doit,  au  départ,  employer 


,  avec  élan  et  tremplin, 
au-dessus  d'un  obstacle. 

tonte  sa  force  pour  sauterie  plus  loin  ou 
le  plus  haut  possible,  il  doit,  au  moment 
de  la  chute,  c  est-à-dire  au  moment  où  il 
arrive  sur  le  sol,  employer  toaie  son 
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adresse  &  tomber  le  plus  doucement 
qpi'il  peut.  Pour  cela,  au  moment  ob  le 
corps  quitte  la  terre,  une  forte  inspira- 
tion doit  se  produire,  et  l'expiration  ne 
doit  commencer  que  lorsque  le  corps 


deur.  Les  deux  premiers  peuvent  se 
faire  avec  ou  sans  tremplin,  avec  on 
sans  élan.  La  combinaison  possible  des 


Sant  en  haoteor,  position  supéricnre 
(lu  Mutcar. 

arrive  de  nouveau  sur  le  sol;  la  com- 
motion qui  résulte  de  la  chute  se  trouve 
ainsi  Doublement  diminuée.  Pendant 
qu'il  est  dans  l'espace»  le  sauteur  doit 


Saut  en  profondeur. 

divers  sauts  entre  eux  rend  les  exercices 
très  variés.  Ceux  de  saut  en  longueur 
et  en  profondeur  n*exigent  aucun  maté- 
riel particulier.  Il  en  est  autrement  pour 


Sant  en  hauteur,  au  moyen  d'une  perche. 


conserver  son  équilibre,  de  telle  ma- 
nière qu'il  touche  le  sol  d'abord  par  la 
pointe  des  pieds;  puis,  s'infléchissant 
progressivement  sur  les  jarrets,  il  no 
laissera  toucher  les  talons  que  le  plus 
tard  possible.  Pendant  ce  temps,  les 
bras  ne  restent  pas  inactifs  ;  au  moment 
de  la  chute,  ils  .doivent  être  enlevés 
vivement,  et  contribuer  ainsi  à  amortir 
le  choc. 

On  peut  réduire  k  trois  lo  nombro 
des  sauts  principaux  :  le  saut  en  largeur, 
le  saut  en  hauteur  et  le  *o«/  en  proton- 


le  saut  en  hauteur,  qui  présenterait  de 

?  graves  dangers  si  l'on  se  proposait  de 
ranchir,  sans  nécessité,  des  obstacles 
résistants.  Le  saut  en  hauteur  se  fera 
donc  par-dessus  une  ficelle  tendue  hori- 
zontalement entre  deux  supports  verti- 
caux, ou  par-dessus  une  légère  ba- 
guette;  la  ficelle  ou  la  baçuolle  sera 
isposée  de  telle  manière  qu  elle  tombo 
au  moindre  choc,  sans  risquer  de  faire 
perdre  l'équilibre  au  sauteur. 

La  moilleuro  manière  d'effectuer  les 
différents  sauts  no  peut  être  enseignée 
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utilement  que  par  un  professeï 
bon  sauteur.  Ce  n'est  pas  à  di 
soit  impossible  de    bien    saut< 
avoir  pns  des  leçons;  mais,  à  ég 
vigueur  musculaire,  le  meilleur  sauteur 
sera  celui  qui  mettra  en   (Pratique  les 
meilleurs  principes.  On  voit' des  sau- 
teurs exercés  franchir  d'un  seul  saut, 
sans  tremplin,  une  longueur  de  7  mètres, 
avec  élan  ;  ou  une  longueur  supérieure 
à  3  mètres,  sans  élan,  sur  un  terrain 


ment. 

Pour  employer  la  sauterelle,  on  fixe  la 
planchette  sur  le  sol  par  deux  piquets, 
puis  on  ramène  l'arc  à  l'opposé  do  sa 
position  naturelle.  On  le  maintient  ainsi 
par  le  système  de  détente  suivant.  On 
enroule  deux  fils  afttour    de  la  plan- 


^ 


Saut  en  longueur  et  profondeur,  au  moyen  d'une  perche. 


horizontal.  En  hauteur,  on  peut  fran- 
chir, avec  élan,  un  obstacle  ayant 
presque  t  mètres  de  hauteur,  et,  sans 
élan,  presque  1  mètre  et  demi.  Aidé 
d'une  perche,  un  sauteur  exercé  arrive 
à  franchir  un  obstacle  de  plus  de  3  mètres 
de  hauteur. 

Tous  les  exercices  de  saut  demandent 
beaucoup  de  souplesse  et  de  vigueur. 

sauterelle  (chaste).  —  Ce  piège, 
très  simple,  peut  être  utilisé  avec  avan- 
tage, en  temps  de  neige,  contre  les  cor- 
beaux. On  prend  une  assez  grosse 
branche  (châtaignier,  par  e.vemple) 
longue  de  60  centimètres;  on  fait  une 
petite  encoche  à  chaque  extrémité,  puis, 
courbant  la  branche  en  arc,  on  attache 
jcs  doux  extrémités,  à  l'endroit  des 
encoches,  par  une  assez  longue  ficelle, 
qu'on  fait  aller  plusieurs  fois  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Au  mili«'u  <lo  cette 
corde,  on  fait  passer  une  planchette 
longue  do  3U  centimètres  et  farue  de  5, 
au  moyen  do  laquelle  on  tord  plusieurs 
fois  la  corde,  pour  qu'elle  fasse  ressort  ; 
l'arc,  alors  très  fortement  tendu,   est 


chette,  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière 
do  la  position  dans  laauelle  on  vent 
maintenir  l'arc  ;  une  petite  tige  flexible. 
dont  les  deux  extrémités  sont  taillées  en 
biseau,  peut  s'engager  sous  ces  deux 
fils,  en  passant  par-dessus  l'arc  et  le 
maintenir.  L'appAt,  qui  est  un  morceau 
de  viande,  s'il  s'agit  de  tuer  des  cor- 
beaux, est  attaché  à  la  tige  flexible  a\'«o 
un  fil,  tont  près  de  l'extrémité  qui  est  en 
dedans  de  l'arc.  I^e  piège  tendu,  on  le 
dissimule  avec  de  la  menue  paille  ou  du 
crottin  ;  on  a  tâché,  en  le  plaçant,  de  le 
disposer  de  telle  manière  que  les  cor- 
beaux :^e  puissent  y  accéder  aisément 
que  par  le  côté  sur  lequel  doit  se  ra- 
battre l'arc.  Dès  auc  l'oiseau  arrive 
})our  s'emparer  de  l'appât,  il  fait  jouer 
a  détente,  et  l'arc,  se  dressant  violem- 
ment, l'assomme. 

savon-  —  Les  variétés  de  savon 
sont  nombreuNCs.  —  Pour  le  savonuagc 
du  linge,  on  emploie  le  .saeon  marbré  de 
Varscilte,  ou  le  *aroH  blanc.  Quand  le 
savoni  blanc  ne  contient  pas  une  quan- 
tité d'eau  exagérée,  il  est  préférable  . 
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mais  s*il  renferme  trop  d'ean,  il  vant 
mieaz  employer  le  savon  marbré  de 
bonne  qualité. 

Un  bon  sayon  doit  avoir  une  faible 
odenr,  ne  produire  aucune  tache  sur  le 
papier,  ne  pas  graisser  les  doigts,  ne 
pas  s'humecter  à  Tair,  ne  pas  se  cou- 
vrir d'efflorescences. 

La  quantité  d'eau  est  importante  à 
mesurer.  Pour  cela  on  pèse  très  exacte- 
ment 100  grammes  de  savon  ;  on  le  râpe 


Les  satsoM  de  toilette  sont  préparés 
avec  des  matières  premières  de  qualité 
supérieure.  Ils  doivent  leur  odeur 
agréable  à  dos  parfums  ajoutés  A  leur 
composition.  On  évitera  l'emploi  des 
savons  trop  grossiers,  qui  font  gercer 
la  peau,  et  contribuent  au  développe- 
ment des  dartres,  eczémas,  éruptions 
diverses.  Quand  la  peau  est  malade,  il 
est  bon  d'ailleurs  de  renoncer  momenta- 
nément k  l'usage  du  savon,  et  de  le 


\ 


Piège  siatereUe  pour  m  aenmciion  acs  corDeanx. 


et  on  le  met  dans  un  four  pas  trop 
chaud.  Quand  il  s'y  est  parfaitement 
séché,  ce  qui  est  assez  long,  on  le  pèse 
de  nouveau.  Le  savon  marbré  doit  peser 
encore  70  grammes  au  moins,  et  le 
savon  blanc  65  grammes  au  moitis.  Le 
savon  qui  a  servi  à  cette  vérification 
n'est  pas  perdu  ;  on  en  fait  de  l'eau  de 
savon  pour  le  linge. 

Nous  ne  parlons  pas  du  savon  noir. 
très  mou,  qui  no  doit  être  employé  que 
dans  des  cas  exceptionnels  et  pour  des 
usages  grossi<»rs. 

Il  est  indispen.sable  de  faire  h  la  fois 
une  assez  grosse  provision  de  snvon,  de 
façon  à  n'employer  jamais  que  du  savon 
sec,  bien  plus  profitable  que  le  frais, 
qui  disparaît  trop  rapidement  daii>  l'eau. 
Le  savon  ainsi  conservé  en  provision 
est  coupé  en  gros  morceaux,  à  l'aido 
d'un  fli  de  fer  fin,  et  rangé  sur  un 
rayon,  dans  un  endroit  aéré,  en  une  pile 
qui  lAiss«  des  jours  entre  les  morceaux. 


remplacer  par  de  l'eau  de  son  et  de  la 
pouare  d'amandes. 
savon    à.  détacher.    —    Voy. 

DÉGRAISSAGE. 


savon  iiag:e. 

SAGE. 

scarlatine. 

CONTAGIEUSES. 


Voy.     BLANCHIS- 
Voy.      MALADIES 


scelles.  —  L'apposition  des  tcellés, 
prescrile  dans  un  assez  grand  nombre 
do  circonstances,  a  pour  but  d'empêcher 
lo  détournement  des  objets  ou  aes  pa- 
piers dont  le  propriétaire  est  décédé,  ou 
on  faillite,  ou  sous  le  coup  d'une  pour- 
suite judiciaire,  etc.  Les  scellés  sont 
p«'néralement  ^yo.vé«  et  levés  par  le  juge 
do  paix.  Le  bris  de  scellés  est  puni  d'un 
emprisonnement  de  1  à  3  ans. 

schilling:  (monnaie).  —  Voy.  mon< 

NAIES. 

scUottIscU.  ~  La  sehottiieh^  ou 
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polka  tauteiise,  est  une  danse  à  2  temps, 
d'un  mouvement  plus  lent  que  celui  de 
la  polka.  Elle  se  décompose  en  2  parties, 
durant  l'intervalle  de  4  mesures.  Pen- 
dant les  2  premières  mesures,  on  exécute 

2  pas  de  polka  ;  pendant  les  2  mesures 
suivantes,  les  danseurs  sautent  deux 
fois  alternativement  sur  chaque  pied, 
le  cavalier  part  du  pied  gauche  et  la 
dame  du  niea  droit. 

1^  scnottisch  se  valse  comme  la 
polka,  le  cavalier  et  sa  dame  étant 
placés  comme  pour  celte  donse.  C'est 
principalement  pendant  les  2  mesures 
sauteuses  que  les  2  danseurs  tournent 
sur  eux-mêmes  le  plus  rapidement. 

sciences  politiques  (École  libre 
des).  —  Cette  école  libre  est  située  k 
Paris;  elle  prépare  aux  examens  et 
concours  qui  ouvrent  l'entrée  de  la  diplo- 
matie, du  conseil  d'Etat,  de  l'adminis- 
tration, de  l'inspection  des  flnances,  de 
la  Cour  des  comptes,  du  service  colonial, 
de  certaines  situations  commerciales. 

Il  suffit  de  se  faire  inscrire  pour  suivre 
les  cours  (300  fr.  pour  l'ensemble  des 
cours,  60  francs  pour  un  cours  parti- 
culier). La  durée  des 
éludes  est  de  2  ou 

3  ans.  Les  élèves  qui 
satisfont  aux  exa- 
mens de  sortie  reçoi- 
vent un  diplôme. 

scion.    —   Voy. 

CANNE  A  LIGNE. 

scorpions.    — 

La  piqûre  du  scor- 
pion   est     rarement 

elle  1  est  souvent  en       o-«Toj  fc  (H.ioj. 
Algérie.    Les     soins 
k  donner  sont  les  mêmes  que  pour  la 
morsure  des  vipères  *. 

scorsonères.  —  Voy.  salsifis. 
scrupule.  —  Voy.  poids. 
secrétaire  d'académie—  Voy. 

ACADÉMIE. 

Sedlitz  {Bohême).  —  Les  malades 
ne  vont  pas  à  Sedlilz,  mais  l'eau  de  la 
source  ao  Sedlitz  est  expédiée  au  loin  en 
grande  quantité.  Cette  eau  est  froide, 
sulfatée  magnésique;  elle  est  purgative 
à  la  dose  do  plusieurs  verres,  voy.  eaix 

MINÉRALES. 

seing:  privé.  —  Voy.  acte  socs 

SEING  PBIVÈ. 

sel.  —  Le  sel  est  frappé  d'un  impôt 
de  10  centimes  par  kilogramme.  Les 
sels  destinés  à  l'alimentation  des  bes- 
tiaux ne  payent  que  la  moitié  de  la  taxe  ; 
ceux  destinés  à  la  pèche  ou  à  l'expor- 
tation ne  payent  rien. 

sellette.  —  Ce  petit  jeu  csl  assez 


I  gai,  mais  il  exige  du  tact  et  de  la  discré- 
tion de  la  part  des  joueurs.  Tous  ét«nl 
rangés  en  cercle,  l'un  d'eux  va  s'asseotr 
sur  un  tabouret  (la  aeUettf)  placé  dans 
un  coin  de  la  chambre.  Un  atcusateur 
demande  à  haute  voix  pourquoi  l'accu&é 
est  sur  la  sellette,  et  il  passe  près  de 
chaque  joueur  qui  lui  dit.  k  l'oreiUe,  le 
motif  demandé.  Toutes  opinions  ayant 
été  données,  l'accusateur  les  dit  À  hante 
voix,  sans  indiquer  de  qui  vient  chacune 
d'elles.  A  chaque  opinion  indiquée,  celai 
qui  est  sur  la  selletle  doit  s'efforcer  do 
deviner  de  qui  elle  émane  ;  s'il  ne  devine 
à  aucune  opinion,  il  reste  sur  la  sellette 

fiour  une  seconde  accusation.  Chaque 
bis,  au  contraire,  qu'il  rencontre  juste, 
la  personne  indiquée  donne  un  gage,  et, 
les  opinions  ayant  toutes  été  dites  k 
haute  voix,  c'est  l'accusateur  qui  va  sur 
la  sellette,  tandis  qu'on  désigne  un 
nouvel  accusateur. 

séminaires.  —  Les  séminaires 
sont  des  maisons  ecclésiastiques  d^ti- 
nées  à  préparer  les  jeunes  gens  an 
sacerdoce.  Mais  il  convient  de  distin- 
guer les  petits  et  les  gi'andê  séminaireg. 

Les  petits  séminaires  sont,  en  réalité, 
de  véritables  maisons  d'enseignement 
secondaire  libres,  dirigées  par  des 
ecclésiastiques  et  qui  reçoivent  non 
seulement  les  jennes  gens  qui  se  dispo  - 
sent  à  entrer  dans  les  ordres .  mais 
encore  tous  les  jeunes  gens  qui  veoient 
recevoir  une  éducation  religieuse. 

Un  grand  nombre  de  petits  séminaires 
préparent  leurs  élèves  au  baccalauréat, 
et  quelques-uns  mémo  aux  écoles  spé- 
ciales. Il  existe  des  petits  séminaires  à 
peu  près  dans  tous  les  départements, 
ils  reçoivent  tous  des  internes  et  plu- 
sieurs reçoivent  des  demi-pensionnaire 
et  des  externes.  Le  prix  de  l'internat  y 
est  en  général  neu  élevé  (400  à  800  fr.}, 
et  de  fortes  réductions  sont  consenties 
en  faveur  des  ieunes  gens  qui  se  desti- 
nent au  sacerdoce. 

Pour  les  grands  sémlnatres,  voy  ci 

PRÊTRES. 

semis.  —  Le  semis  est  le  mode  le 
plus  important  de  multiplication  des 
plantes  de  nos  jardins,  plantes  d'orne- 
ment et  plantes  potagères. 

Les  graines  ne  donneront  de  bon^ 
résultats  que  si  elles  sont  bonnes.  Quand 
on  achète  ses  graines,  il  faut  d'abord 
examiner  si  elles  ont  bien  la  forme,  la 
couleur  et  la  grosseur  convenables;  car 
les  graines  mal  conformées,  ou  trop 
petites  ou  do  mauvaise  couleur,  donnent 
des  plantes  abâtardies.  Los  graines 
ayant  bonne  apparence,  on  se  deman- 
dera si  elles  ne  sont  pas  trop  vieilles, 
auquel  cas  elles  auraient  perdu  lou» 
faculté  germinative.  I^  vériâcation  se 
fait  par  l'essai  suivant.  Deux  morceaux 
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d*UDe  étoffe  de  laine  un  peu  épaisse  sont 
trempés  dans  l'eau  et  mis  l'un  sur  l'autre 
au  fond  d*une  soucoupe  ;  quelques-unes 
des  graines  à  essayer  sont  placées  sur 
ce  tapis,  de  façon  qu'elles  ne  se  touchent 
pas,  puis  recouvertes  d'un  troisième 
morceau  d'étoffe,  également  mouillé.  On 
place  le  tout  dans  un  endroit  un  peu 
chaud  (de  li  à  18»).  Chaque  jour  on 
ajoute  un  peu  d'eau,  de  fagon  4  mainte- 
nir les  draps  simplement  mouillée; chaque 
jour  aussi,  on  soulève  le  drap  supérieur 
et  l'on  examine  l'état  des  graines.  J^s 
bonnes  germent  bientôt,  les  mauvaises 
moisissent. 

Le  mieux  est  do  n'acheter  ses  graines 
que  dans  une  bonne  maison,  ou  bien  de 
les  produire  soi-même.  Pour  cela,  au 
moment  de  la  maturité,  on  fait  la  récolte. 
On  cueille  autant  que  possible  par  un 
beau  temps,  en  choisissant  les  plantes 
les  plus  vigoureuses  et,  sur  ces  plantes, 
les  fruits  Tes  plus  beaux  et  les  moins 
tardifs.  Les  graines,  une  fois  récoltées 
et  séchées,  sont  triées,  de  façon  k  ce 
qu'on  ne  prenne  que  celles  ayant  la 
meilleure  forme,  la  plus  jolie  couleur  et 
le  plus  de  poids.  On  conserve  jusqu'à 
l'année  suivante  dans  un  endroit  sec, 
à  l'abri  dos  trop  grandes  variations  de 
la  température. 

On  ne  conservera  pas  les  graines  pen- 
dant plusieurs  années,  la  faculté  germi- 
natlve  se  perdant  très  rapidement  dans 
certaines  espèces. 

Le  semis  se  fait  de  plusieurs  manières 
différentes. 

Semis  sur  place,  à  lavolée.  On  répand 
les  graines  par  petites  poignées  sur  le 
sol,  en  les  répar tissant  aussi  également 
que  possible.  Il  vaut  toujours  mieux 
semer  cUiir.  On  choisira  un  moment  où 
il  y  a  psu  ou  pas  de  vent;  sans  cette 
précaution  on  n'obtiendrait  aucune  ré- 
gularité. Si  les  graines  sont  très  petites, 
on  les  mêle  préalablement  avec  8  à  10 
fois  leur  volume  de  cendre  ou  de  sable 
fin.  Si  elles  ont  des  aspérités  qui  les 
empêchent  de  glisser  les  unes  sur  les 
autres,  on  les  froisse  d'abord  par  fric- 
tion entre  les  mains,  avec  du  sable; 
cela  se  nomme  persiller  les  graines.  Le 
semis  à  la  volée  est  peu  employé  dans 
les  jardins. 

Semis  sur  place,  en  lignes.  On  répand 
les  graines  &  la  suite  les  unes  des 
autres  dans  des  raies  étroites,  peu  pro- 
fondes, tracées  préalablement  sur  le  sol 
avec  une  binette  à  l'aide  d'un  cordeau. 

Semis  sur  place,  en  paquets.  Sur  des 
lignes  tracées  au  cordeau,  on  pratiaue 
des  trous  également  distants  les  uns  aes 
autres  et  d'une  profondeur  variable, 
selon  la  nature  de  la  graine.  Dans  cha- 
que trou,  ou  paquet,  on  jette  une  ou 
plusieurs  graines,  et  on  recouvre  de 


terre,  en  faisant  tomber  dans  le  trou  un 
peu  de  la  terre  des  bords. 

Dans  tous  ces  cas,  un  coup  de  râteau 
donné  sur  le  terrain  assure  un  recouvre- 
ment suffisant  de  la  graine.  Dans  tous 
les  cas  aussi,  si  l'on  opère  par  un  temps 
sec,  il  faut  arroser  le  terrain  quelques 
heures  avant  de  semer,  mais  pas  sur  le 
moment  mémo,  car  on  ferait  ensuite  de 
la  boue  en  remuant  la  terre.  Un  peu  de 
terreau  très  fin,  répandu  à  la  volée  sur 
le  terrain  après  que  le  semis  est  ter- 
miné, fait  ordinairement  très  bon  effet. 

Si  on  a  affaire  à  une  graine  à  germi- 
nation lente,  il  est  bon,  avant  de  la 
semer,  de  la  faire  tremper  dans  l'eau 
pendant  quelques  heures.  D'autres  jardi- 
niers préfèrent  conserver  ces  graines 
paresseuses  pendant  l'hiver  dans  des 
vases  oti  on  a  fait  alterner  des  couches 
de  graines  et  dos  couches  de  sable 
humide. 

On  évitera  de  semer  trop  profondé- 
ment quand  on  sèmera  en  lignes  ou  en 
paquets  :  1  à  5  centimètres,  selon  les 
graines. 

Après  le  semis,  il  faut  arroser  de 
temps  en  temps,  pour  maintenir  la 
terre  dans  un  état  convenable  d'humi- 
dité. 

Semis  en  pépinière.  On  appelle  semis 
en  pépinière  les  plantes  semées  dru  dans 
un  espace  restreint  et  destinées  à  la 
transplantation.  Les  semis  en  pépinière 
demandent  des  soins  particuliers  ;  on  les 
fait  ordinairement  sur  couche. 

Une  couche  est  constituée  par  un  lit 
assez  épais  de  fumier  susceptible  do 
fermenter,  recouvert  d'une  couche  do 
bon  terreau*  bien  fin.  Pour  dresser  une 
couche,  on  creuse  une  fosse  rectangu- 
laire, profonde  de  3U  à  35  centimètres, 
bien  nivelée  au  fond,  et  on  y  étale  une 
couche  d'un  mélange  de  fumier  vieux 
et  de  fumier  neuf;  on  piétine  fortement. 
On  met  une  seconde  couche,  qu'on  pié- 
tine, puis  une  troisième,  iusqu'à  ce  gue 
la  fosse  soit  bien  pleine  de  fumier  ainsi 
tassé.  On  recouvre  d'une  couche  de 
teiTcau  •  un  peu  tassé,  sur  une  épaisseur 
de  14  à  15  centimètres.  Un  cadre  en 
bois,  de  forme  rectangulaire,  est  posé 
sur  le  ibmier  avant  qu  on  mette  le  ter- 
reau, et  c'est  &  l'intérieur  qu'on  met  le 
terreau  ;  tout  autour  on  tasse  im  épais 
bourrelet  de  terre.  Jjfs  parois  du  cadro 
doivent  s'élever  notablement  au-dessus 
du  niveau  du  terreau. 

C'est  sur  ce  terreau  qu'on  fait  le  semis 
en  pépinière.  Ce  semis  en  pépinière  est 
celui  qu'on  adopte  ordinairement  pour 
obtenir  des  plantes  précoces.  I>a  fer- 
mentation qui  se  produit  dans  la  couche 
de  fumier  disposée  au-dessous  du  ter- 
reau élève,  en  effet,  très  notablement  la 
température  de  ce  dernier.  On  se  ga- 
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rantit.  d'autre  part,  du  froid  extérieur 
en  posant  sur  le  cadre  des  châssis  vitrés. 
Ed  outre,  on  établit  toujours  la  couche 
sur  l'endroit  du  jardin  le  mieux  exposé 
et  aussi  lo  mieux  abrité:  le  meilleur 
omplnrement  est  le  midi,  au  pied  d*un 
mur  allant  de  l'est  à  l'ouest:  l'oxposilion 
du  nord  doit  être  absolument  proscrite. 

Après  le  semis,  la  couche  pxipe  des 
soins  simples  mais  attentifs.  On  arrose 
fréquemment,  mais  fort  peu  à  la  fois; 
quand  la  température  le  permet,  on 
onlr'ouvre  le  châssis,  plus  ou  moins, 
pour  donner  de  l'air;  maison  n'oublie 
pas  de  le  fermer  complètement  pour  la 
nuit.  On  enlève  avec  soin  les  mauvaises 
herbes. 

Grâce  à  ces  précautions,  il  est  pos- 
sible de  semer  un  grand  nombre  de 
Slantes  dès  les  premiers  iours  du  prin- 
)mps  et  d'avoir,  quand  les  gelées  ne 
sont  plus  k  craindre,  des  plants  assez 
forts  pour  pouvoir  être  transplantés 
en  pleine  terre.  D'ailleurs  la  couche 
n'est  pas  utilisée  seulement  au  prin- 
temps, mais  en  toutes  saisons,  pour 
hâter  la  germination. 

Quand  les  jeunes  plants  ont  atteint 
un  développement  sumsant  (2  ou  3  feuil- 
les caractérisées),  on  procède  au  repi- 
quage. On  arrose  la  couche,  pour  que 
es  jeunes  plants  s'arrachent  aisément, 
sans  altération  des  racines.  Puis  on  les 
plante  un  À  un  dans  des  trous  prati- 
qués au  plantoir,  en  lignes,  sur  fe  ter- 
rain de  culture  préalablement  bien 
préparé.  Des  arrosages  maintiennent 
ensuite  lo  sol  bien  humide  jusqu'à  ce 
que  la  reprise  soit  parfaite. 


Sénat.  —  Le  Sénat  est  la  seconde 

chambre  législative  (vov.  constitc- 
Tios).  Il  se  compose  de  300  membres 
élus  par  les  déparlements  et  les  colo- 
nies. Le  nombre  de  sénateurs  élu  par 
chaque  département  est  fixé  par  la  loi 
d'après  la  population  de  ce  département: 
c'est  ainsi  que  lo  département  de  la 
Seine  élit  10  sénateurs;  celui  du  Nord, 
8  ;  celui  des  Côles-du-Nord  (et  9  autres 
départements),  5;  celui  de  l'Aisne  (et  11 
autres),  4;  celui  de  l'Ain  (et  51  autres), 
3  ;  celui  des  Basses- Alpes  (et  9  antres),  2  ; 
le  territoire  de  Beltort,  les  3  dépar- 
tements de  l'Algérie,  les  i  colonies 
de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de 
la  Réunion  et  des  Indes  françaises, 
1  chacun. 

Nul  ne  peut  être  sénateur  s'il  n'est 
Français,  âgé  de  quarante  arta  au  moins, 
et  s'il  ne  jouit  de  ses  droits  civils  et 
politiques.  Les  membres  des  familles 
qui  ont  régné  sur  la  France  sont  inéli- 
gibles au  bénat,  ainsi  que  les  militaires 
des  armées  do  terre  et  de  mer  en  acti- 
vité de  service. 

Les  sénateurs  sont  élus  au  scrutin  de 


littê  pour  chaque  département  par  va 
collège  réuni  au  cher- lieu  du  départe- 
ment ou  de  la  colonie  et  composé  :  des 
députés,  des  conseillers  généraux,  des 
conseillers  d'arrondissement,  des  ééié- 
gués  élus,  parmi  les  électeurs  de  la  com- 
mune, par  chaque  conseil  municipal. 
Le  nombre  des  délégués  nommés  par 
chaque  conseil  municipal  varie  avec  la 
composition  de  ce  conseil,  c'est-à-dire 
avec  la  population  de  la  commune  : 
ainsi  les  conseils  composés  de  10  mem- 
bres élisent  1  seul  délégué,  les  conseils 
composés  de  36  membres  élisent  24  dé- 
légués, le  conseil  municipal  de  Paris 
élit  30  délégués.  Les  délé^és  sont 
obligés  de  voter,  sous  peme  d'une 
amende  de  50  firancs. 

Les  membres  du  Sénat  sont  élus  pour 
9  années.  Le  Sénat  se  renouvelle  tous 
les  3  ans,  par  tiers. 

Il  est  pourvu  aux  vacances  survenant 
par  suite  de  décès,  ou  de  démission  de 
sénateurs,  dans  le  délai  de  3  mois  ;  tou- 
tefois, si  la  vacance  survient  dans  les 
6  mois  qui  précèdent  le  renouvellement 
triennal,  il  n'y  est  pourvu  qu'au  mo- 
ment de  ce  renouvellement. 

Les  sénateurs  touchent  une  indemnité 
annuelle  de  9000   francs.    Voy.   aussi 

CONSTITUTION. 

■ënateur.  —  Voy.  sénat. 

senne  (pêohe).  —  La  tenne  est  le 
plus  simple  des  filets  employés  à  la 
pèche.  Elle  est  constituée  tout  simple- 
ment par  une  bande  de  filet,  à  mailles 
S  lus  ou  moins  fines,  selon  la  grosseur 
u  poisson  que  l'on  veut  capturer.  Celte 
bande  a  une  hauteur  et  une  longueur  en 
rapport  avec  la  profondeur  et  la  largeur 
des  eaux  dans  lesquelles  on  veut  la 
manœuvrer.  Sa  banieor  a  t*,SO  ;  S  mè- 
tres, 3  mètres  :  sa  longaenr  pevt  aller  à 
100  miHres,  et  davantage.  A  ehame 
extrémité,  le  filet  est  maintena  toaioa, 
dans  lo  sens  de  la  hauteur,  par  me 
petite  perche  à  laquelle  sont  attachées 
les  cordes  crai  serviront  à  traîner 
l'engin.  Dans  le  sens  de  la  longueur,  un 
des  côtés  est  garni  de  plombs,  qui  le 
maintiennent  partout  en  contact  avec 
le  fond  de  l'eau;  le  cèté  opposé  est 
muni,  au  contraire,  de  flotteurs  en  liège. 

Pour  employer  la  senne,  on  la  déploie 
dans  le  sens  de  la  largeur  de  la  rivière 
et  on  la  traîne  pour  ramener  le  poisson 
qui  se  trouve  sur  son  passage.  Si  la 
rivière  est  peu  profonde,  les  pêcheurs 
se  mettent  k  l'eau  ;  ouand  ils  ont  traîné 
pendant  30  ou  40  mètres,  ils  se  rappro- 
chent les  uns  des  autres  et  tirent  la  senne 
sur  l'un  des  bords,  amenant  le  poisson 
qui  n'a  pu  s'échapper. 

Si  l'on  ne  peut  se  mettre  à  l'eau,  on 
opère  avec  un  bateau.  La  senne  étant 
bien   régulièrement  pliée,  on  attache 
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l'une  des  cordes  à  un  très  solide  i)i({uet 
planté  sur  la  rive;,  le  bateau  sYloigno 
du  bord,  emportant  lengin,  qu'un  pé- 
cheur déploie  à  mesure  :  quand  on  est 
arrivé  sur  l'autre  rive,  on  descend  un 
peu  le  courant  en  di'^ployant  toujours, 
puis  on  rcvii'iitvcrs  la  preu»i6ro  rivo, 
en  traînant  l'iMij^in,  qui  forme  un  grand 
arc  de  cercle,  ^^uynd  on  est  revenu  à  la 
rivo,  les  pêcheurs  descendent  du  bateau 
et  tirent  à  eux  les  deux  extrémités  de 
la  senne. 

Les  sennes  qui  portent  des  poches  de 
fllet  9u-dessus  de  la  ligne  des  plombs 


fortune  de  la  femme.  Les  créanciers  de  la 
femme  peuvent  aussi  obtenir  la  séjpara- 
tion  de  biens  en  cas  de  faillite  ou  de  dé- 
conâture  du  mari;  enfin  la  séparation 
de  biens  accomjpagne  toujours  la  sépa- 
ration df*  enrpx  (voy.  ce  mot). 

Quand  le  tribunal  a  prononcé  la  sépa- 
ration de  biens,  la  femme  prend  la  libre 
administration  de  sa  fortune  ;  mais  elle 
ne  peut  ahéner  ses  biens  immobiliers 
sans  le  consentement  de  son  mari  ou  de 
la  justice.  Elle  contribue  dans  une  ^uste 
mesure  aux  charges  du  ménage  :  s'il  ne 
reste  rien  au  mari,  elle  doit  pouryoir 


capturent  le  poisson  plus  sûrement. 
Mais  elles  sont  plus  compliquées  et 
demandent  plus  de  soin  pour  leur  en- 
tretien. 

Cet  engin  ne  peut  se  manœuvrer  que 
sur  un  fond  uni,  sans  herbes,  ni  racines, 
ni  grosses  pierres.  On  l'emploie  fré- 
quemment sur  les  bords  de  la  mer. 

séparation  de  biens.  —  Deux 
futurs  peuvent  entrer  en  ménage  sous 
le  régime  de  la  séparation  de  biens  (voy. 
CONTRAT  DE  mabiage)  ;  c'cst  co  qu'on 
nomme  séparation  de  oiens  contractuels. 

Mais,  d'autre  pari,  quand  le  mariage 
a  eu  lieu  sous  un  autre  régime,  la  femme 

f>eul  demander  au  tribunal  de  prononcer 
a  séparation  de  biens  judiciaire,  si  le 
désordre  des  affaires  du  mari  donne  lieu 
de  craindre  qu'il  n'amène  la  perte  de  la 


entièrement,  selon  ses  moyens,  à  l'en- 
tretien et  k  l'éducation  des  enfants. 

Paf  un  acte  passé  devant  notaire,  le 
mari  et  la  femme  peuvent,  d'un  commun 
accord,  renoncer  à  la  séparation  de 
biens  et  rétablir  le  régime  de  leur  con- 
trat de  mariage.  Voy.  contrat  de  ma- 
riage. 

Héparatiou  de  corps.  —  Les 
époux  qui  ne  veulent  pas  divorcer  peu- 
vent se  contenter  de  demander  au  tri- 
bunal la  séparation  de  corps,  qui  per- 
met aux  époux  de  ne  plus  vivre  en 
commun.  Les  motifs  sur  lesquels  on 
peut  appuyer  la  demande  en  séparation 
de  corps  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
dirorce  (voy.  ce  mot).  La  procédure  a 
aussi  de  grandes  analogies. 

Quand  la  séparation  est  prononcée, 
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chaque  époux  a  son  domicile  particu- 
lier. La  femme  reprend  la  libre  disposi- 
tioD  de  ses  biens  (c'est  dire  que  la  sépa- 
ration do  biens  est  une  conséquence 
nécessaire  do  la  séparation  de  corps)  ; 
elle  ne  peut  aliéner  ses  biens  immobi- 
liers sans  l'autorisation  do  son  mari  ou 
do  la  justice.  L'époux  à  la  demande  du- 
quel a  été  prononcée  la  séparation  a 
généralement  la  garde  des  enfants; 
celui  contre  lequel  elle  a  été  prononcée 
perd  les  avantages  qui  lui  avaient  été 
faits  par  son  conjoint. 

Après  3  ans  de  séparation,  chacun 
des  époux  a  le  droit  de  demander  au 
tribunal  de  prononcer  le  divorce. 

La  simple  réconciliation  des  époux 
peut  faire  cesser  la  séparation  de  corps, 
mais  la  séoaration  de  biens  persiste,  à 
moins  que  les  époux  ne  déclarent  par- 
devant  notaire  qu'ils  reprennent  le 
régime  antérieur  a  la  séparation. 

septembre.  —  Voy.  calendrier 

AGRICOLE,  CALENDRIER  GASTRONOMIQUE, 
PLANTES  d'agrément. 

séquestre.  —  Le  séquesti'e  est  le 
dépôt,  fait  entre  les  mains  d'un  tiers, 
d'une  chose  dont  la  propriété  est  con- 
testée, jusqu'à  ce  qu'il  soit  décidé  à 
2ui  elle  appartiendra.  Le  séquestre  peut 
Ire  volontaire  ou  ordonné  par  la  jus- 
lice;  le  séquestre  judiciaire  est  confié 
à  un  gardien  choisi  par  les  parties,  ou 
nommé  d'offlce  par  le  jugo.  Dans  tous 
les  cas  le  gardien  désigné  a  droit  à  une 
rémunération,  surtout  lorsque  la  chose 
séquestrée  a  besoin  d'être  administrée, 
comme,  par  exemple,  un  immeuble  rural 
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Sermaize  (Marne).  —  Petite  ville 
do  2  600  habitants;  une  oau  minérale 
froide,  sulfatée  magnésique,  ferrugi- 
neuse, employée  en  boissons,  bains  et 
douches  contre  l'anémie,  la  dyspepsie, 
la  gastralgie,  la  gravelle,  les  engorge- 
ments du  loie. 

Etablissement  thermal,  hôtels,  mai- 
sons meublées  à  des  prix  modérés, 
climat  souvent  pluvieux:  promenades 
agréables. 

Sormaizo  est  desservie  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  eadx  minf.ralks. 

serment.  —  Il  y  a  plusieurs  sortes 
de  serment.  Le  serment  professionnel 
consiste  à  iurcr  de  remplir  avec  hon- 
neur et  âdéfilé  les  fonctions  dont  on  est 
investi  (avocats,  notaires,  avoués  et 
autres  officiers  ministériels,  experts, 
interprèles,  jurés,  employés  des  postes). 

En  matièro  criminelle,  les  témoins 
prélent  le  serment  de  dire  tout©  la  vé- 
rité et  rien  que  la  vérité. 

Pour  le  serment    judiciaire,   voye« 

PREUVES  DES  OBLIGATIONS. 

Celui  qui  fait  un  fatuc  sei-ment  en 
justice  peut  être    puni  d'emprisonne- 


ment (de  I  à  5  ans)  et  d'amende  (100  à 
300  francs).  Il  peut  on  outre  être  privé 
d'une  partie  de  ses  droits  civils  et 
être  placé  sous  la  surveillance  de  \m 
haute  police. 

serpent  (morsure  de).    —    Dans 
notre  pays  il  n  y  a  qu'un  seul  serpent  à 
redouter,  la  vipère.  A  la  morsnro  de  la 
vipère  succède  une  tuméfaction  inflam- 
matoire, un  certain  abaissement  de  la 
température  du  corps,  des  naosées,  des 
vomissements,    de   la   diarrhée,    des 
sueurs  froides,  puis  la  fièvre  apparaît, 
la  température  s'élève.  I^  morsure  de 
la  vipère  est  grave,  mais,  sauf  pour  les 
leunes  enfants,  elle  détermine  rarement 
la  mort.  Il  importe,  dans  tous  les  cas, 
d  appeler  en  hAte  le  médecin  et  de  don- 
ner mimédiatement,  avant  l'arrivée  du 
médecin,    les  soins  les  plus  urgents. 
Faire,  avec  un  mouchoir  ou  une  corde, 
une  ligature  bien  serrée  au-dessus  de  là 
morsure,  quand  celle-ci  a  ou  lieu  A  un 
bras  ou  à  une  jambe  ;  pratiquer  avec  la 
bouche  une  longue  succion  sur  la  bles- 
sure, succion  qui  ne  présente   aucun 
danger,  mémo  si  l'on  a  la  bonche  on 
les  lèvres  écorchées;  agrandir  un  pou 
la  plaie  avec  un  canif  ou  un  couteau,  et 
la  cautériser  profondément  avec  un  peu 
d'ammoniaque,  ou  d'acide  phénique,  on 
de  perchlorure  de  fer,  ou  du  jus  de 
citron,  ou  de  l'alcool ,  ou  mieux  encore 
avec  un  fer  rouge.  Donner  an  malade 
du  thé  bien  chaud,  ou  tout  autre  tisane 
chaude,  très  largement  additionnée  de 
rhum  ou  de  cognac. 


sertisseur.  —  Voy.  cartouche. 
service  militaire.  —  Noos  in- 
diquerons seulement  les  dispositions  de 
la  loi  du  21  mars  1905  sur  le  service 
de  deux  ans  qni  sont  les  plus  néces- 
saires à  connaître. 

plsposiUoiis  générales.  —  Tout  Fran- 
çais doit  le  service  militaire  personnel. 
Le  service  militaire  est  égal  pour 
tous  ;  hors  le  cas  d'incapacité  physique, 
il  ne  comporte  aucune  dispense. 

Il  a  une  durée  de  vingt-cinq  années 
et  s  accomplit  selon  le  mode  déterminé 
par  la  présente  loi. 

Nul  n*est  admis  dans  une  adminis- 
tration de  l'Etat,  ou  ne  peut  être  investi 
de  fonctions  publiques,  même  électives, 
sil  ne  justifie  avoir  satisfait  aux 
obligations  imposées  par  la  présente  loi. 
Des  iqipels.  —  Chaque  année,  pour 
la  formation  de  la  classe,  les  tableaux 
de  recensement  des  jeunes  gens  ayant 
atteint  l'âge  de  vingt  ans  ans  révolus 
dans  l'année  précédente,  et  domiciliés 
dans  l'une  des  communes  du  canton, 
sont  dressés  par  les  maires. 

Ces  tableaux  sont  publiés  et  affichés 
dans  chaque  commune,  au  plus  tard  le 
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15  janvier.  Dans  le  mois  qui  suivra  la 
publication  des  tableaux  de  receoso- 
ment,  et  jusqu'au  25  février  au  plus 
tard,  tout  inscrit  qui  aurait  à  faire  va- 
loir des  infirmités  ou  maladie  pouvanl 
le  rendre  impropre  au  service  militaire 
devra  on  faire  la  déclaration  à  la  mai- 
rie de  sa  commune,  en  y  joignant,  pour 
constituer  son  dossier  sanitaire,  tous  les 
certificats  utiles.  11  lui  en  sera  délivré 
récépissé. 

A  défaut  do  l'inscrit,  la  même  décla- 
ration pourra  être  faite  par  ses  ascen- 
dants, ses  parents  ou  toute  autre  per- 
sonne qualirlëe. 

Les  mdividus  devenus  Français  par 
voie  de  naturalisation,  réintégration  ou 
déclaration  faite  conformément  aux 
lois,  sont  portés  sur  les  tableaux  de 
recensement  de  la  première  classe 
formée  après  leur  changement  de  na- 
tionalité. 

Les  jeunes  gens  inscrits  sur  les  ta- 
bleaux de  recensement  sont  examinés 
par  le  comeil  de  révision^  qui  se  trans- 
porte dans  les  divers  cantons.  Les  jeu- 
nes gens,  leurs  parents  ou  représen- 
tants sont  entendus  dans  leurs  obser- 
vations, et  le  conseil  de  revision  statue 
sur  les  réclamations  présentées  ainsi 
que  sur  les  causes  d'exemption.  Ceux 
qui  ne  se  présentent  pas  à  la  convoca- 
tion du  conseil,  qui  ne  s*y  font  pas  re- 
Srésenter  ou  qui  n'ont  pas  obtenu  un 
élai  sont  considérés  comme  aptes  au 
service  armé. 

Da  conseil  de  revlsioii.  —  Le  conseil 
de  revision  est  composé  : 

do  préfet,  président;  à  son  défaut  du 
secrétaire  {général  et  exceptionnellement 
du  vice-président  du  conseil  de  préfec- 
ture ou  d'un  conseiller  de  préfecture 
délégué  par  le  préfet  ; 

d'un  conseiller  de  préfecture  ; 

d'un  conseiller  général  : 

d'un  conseiller  d'arrondissement; 

d'un  officier  général  ou  supérieur. 

Un  sous-intendant  militaire,  le  com- 
mandant de  recrutement,  un  médecin 
militaire  ou,  A  défaut,  un  médecin  civil 
assistent  aux  opérations  du  conseil  de 
révision.  Le  conseil  ne  peut  statuer 
qu'après  avoir  entendu  l'a  vis  du  médecin. 

Le  souK-inlendant  militaire  est  entendu 
dans  l'intérêt  de  la  loi  toutes  les  fois 
qu'il  le  demande. 

Le  sous-préfet  de  l'arrondissement  et 
les  maires  des  communes  auxquelles 
appartiennent  les  jeunes  cens  appelés 
devant  le  conseil  de  revision,  assistent 
aux  séances.  Ils  ont  le  droit  de  présenter 
des  observations. 

Le  conseil  de  revision  juge  en  séance 
publique  ;  il  statue  sur  les  réclamations 

Présentées  ainsi  que   sur   les    causes 
'exemption. 


Au  point  de  vue  des  aptitudes  phy- 
siques, le  conseil  de  revision  classe  les 
jeunes  gens  présents  en  quatre  caté- 
gories : 

1*  (leux  qui  sont  reconnus  bons  pocr 
le  service  armé  ; 

2*  Ceux  qui.  étant  atteints  d'une  in- 
flrmité  relative  sans  que  leur  cnnslilu. 
tion  générale  soit  douteuse,  sont  re- 
connus bons  pour  le  service  auxiliaire  ; 

3*  Ceux  qui,  étant  d'une  constitution 
physique  trop  faible,  sont  ajournés  k 
un  nouvel  examen  ; 

4«  Ceux  chez  qui  une  constitution 
générale  mauvaise  ou  certaines  infir- 
mités déterminent  une  impotence  fonc- 
tionnelle partielle  ou  totale  et  qui  sont 
exemptés  de  tout  service  militaire, 
soit  armé,  soit  auxiliaire. 

Les  jeunes  gens  ajournés  A  un  nouvel 
examen  du  conseil  de  revision  sont  as- 
treints à  comparaître  A  nouveau  de- 
vant le  conseil  de  revision  du  canton 
dans  lequel  ils  ont  comparu,  à  moins 
d'une  autorisation  spéciale  les  admet- 
tant A  comparaître  devant  un  autre 
conseil. 

Les  jeunes  gens  qui.  après  avoir  été 
ajournés  une  première  année,  sont 
reconnus  l'année  suivante  propres  au 
service  armé,  sont  astreints  A  deux 
années  de  service  armé. 

Ceux  qui.  lors  de  ce  nouvel  examen, 
ne  sont  pas  encore  reconnus  bons  pour 
le  service  armé  ;  sans   que  leur  état 

Shysiquejustiâe  pourtant  une  exemption 
énnitive,  sont  classés  dans  le  service 
auxiliaire  et  incorporés  comme  tels. 
Après  une  année  passée  sous  les  dra- 
peaux dans  ce  service,  ils  sont  soumis 
a  l'examen  de  la  commission  de  réforme 
oui  décide  s'ils  doivent  accomplir  leur 
deuxième  année  dans  le  même  service, 
ou  s'ils  doivent  être  réformés,  ou  si,  au 
contraire,  ils  peuvent  être  classés  pour 
leur  deuxième  année  dans  le  service 
armé. 

Les  jeunes  gens  classés  par  les 
conseils  de  revision  dans  le  service 
auxiliaire,  et  désignés  pour  être  incor- 
porés A  ce  titre,  peuvent  être  ajournés 
jusqu'A  25  ans,  s'ils  demandent  A  être, 
en  cas  d'aptitude  physique,  admis  ulté- 
rieurement dans  le  service  armé. 

Les  ieunes  gens  ajournés  sont,  aprèe 
leur  libération,  astreints  aux  obligations 
de  leur  classe  d'origine. 

Les  règles  applicables  aux  ajournés 
le  sont  également  aux  jeunes  gens  qui, 
après  avoir  été  reconnus  bons  pour  le 
service  armA  ou  pour  le  service  auxi- 
liaire, seraient  réformés  temporaire- 
ment avant  ou  après  leur  incorporation. 

En  temps  de  paix,  l'un  des  deux 
frères  inscrits  la  même  année  sur  les 
tableaux  de  recensement,  ou  faisant 
partie  du  même  appel,  et,  en  cas  de  dé- 
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saccord  entre  eux,  le  plai  jeane,  ne 
.  sera,  sar  sa  demande,  incorporé  qu'après 
l'expiration  du  temps  ooligatoire  de 
service  de  l'autre  frère. 

Celui  qui,  au  moment  des  opérations 
du  conseil  de  re  vision  aura  son  frère 
servant  comme  appelé,  no  sera  paie- 
ment incorporé,  s'il  le  demande,  qu'après 
la  libération  de  ce  dernier. 

En  temps  de  paix,  des  sorsis  d'incor- 
poration renouvelables,  d'année  en  an- 
née, jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
peuvent  être  accordés  aux  jeunes  gens 
qui  en  font  la  demande. 

A  cet  effet,  ils  doivent  établir  que, 
soit  k  raison  de  leur  situation  de  sou- 
tien de  famille,  soit  dans  l'intérêt  de 
leurs  études,  soit  pour  leur  apprentis- 
sage, soit  pour  les  besoins  de  1  exploi- 
tation agricole,  industrielle  ou  commer- 
ciale k  laquelle  ils  se  livrent  pour  leur 
compte  ou  pour  celui  de  leurs  parents, 
soit  à  raison  de  leur  résidence  à  l'étran- 
ger, il  est  indispensable  qu'ils  ne  soient 
pas  enlevés  immédiatement  à  leurs 
travaux. 

Les  demandes  de  sursis  adressées  au 
maire  après  la  publication  des  travaux 
de  recensement  sont  instruites  par  lui  ; 
le  conseil  municipal  donne  son  avis 
motivé.  Elles  sont  envoyées  au  préfet 
et  transmises  par  lui,  avec  ses  observa- 
tions, au  conseil  de  revision  qui  statue. 

En  cas  de  ^erre,  les  sursis  sont  an- 
nulés, et  les  jeunes  gens  sont  appelés 
avec  les  hommes  de  leurclassed'origine. 

Les  familles  dos  jeunes  gens  oui  rem- 
plissaient effectivement  avant  leur  dé- 
part pour  le  service  des  devoirs  de 
soutien  indispensable  de  famille  pour- 
ront recevoir  sur  leur  demande,  en 
temps  de  paix,  une  allocation  journa- 
lière de  soixante-quinze  centimes,  four- 
nie par  l'Etat,  pendant  la  présence  de 
ces  jeunes  gens  sous  les  drapeaux. 

Ladite  allocation  pourra,  en  outre, 
être  accordée  aux  familles  de  militaires 

3ui,  pendant  leur  présence  sous  les 
ra peaux,  justifieront  de  leur  qualité 
do  soutiens  indispensables  de  famille. 

I^s  demandes  sont  adressées  par  les 
familles  au  maire  do  la  coK.mune  de 
leur  domicile. 

Elles  doivent  comprendre  à  l'appui  : 

l"Un  relevé  des  contributions  payées 
par  la  famille  et  certifié  par  le  percep- 
teur ; 

2*  Un  état  certifié  par  le  maire  de  la 
commune  et  indiquant  le  nombre  et  la 
position  dos  membres  do  la  famille 
vivant  sous  le  même  toit  ou  séparément, 
les  revenus  et  les  ressources  de  chacun 
d'eux. 

La  liste  et  les  dossiers  des  demandes 
adressées  par  les  familles  soit  après  la 
publication  dos  tableaux  de  recensement, 
soit  depuis  l'incorporation,  sont  envoyés 


par  le  maire  au  préfet,  avec  l'avis  moUvb 
du  conseil  municipal. 

Il  est  statué  sur  ces  demandes  par  un 
conseil  siégeant  au  moins  deux  fois  par 
an  au  chef-lieu  du  département  et  com- 
posé : 

1*  du  préfet,  président,  ou,  à  son  dé- 
faut, du  secrétaire  général  on  du  vice* 
président  du  conseil  de  préfecture  ; 

2*  du  directeur  des  contributiofis 
directes  ; 

3»  du  trésorier-payeur  général  ; 

4*  de  trois  membres  du  conseil  géné- 
ral, pris  dans  des  arrondissemenU  dif- 
férents, et  d'un  conseiller  d'arrondisse- 
ment, désignés  par  la  commission  dé- 
partementale. 

Le  maire  de  chaque  commune  est 
tenu  d'informer  le  préfet  des  change- 
ments survenus  dans  la  situation  des 
familles  auxquelles  une  allocation  a  été 
attribuée.  Il  fait  connaître,  en  même 
temps,  l'avis  motivé  du  conseil  munici- 

{)al  sur  la  suppression  ou  le  maintien  de 
•dite  allocation.  Il  est  statué  par  le 
conseil  départemental. 

Les  décisions  du  conseil  sont  rendues 
en  séance  publique.  Elles  fixent  la  date 
à  partir  de  laquelle  les  allocations  sont 
dues. 

Los  jeunes  gens  admis  k  l'Ecole  spé- 
ciale ou  à  l'Ecole  polytechnique  de- 
vront faire  une  année  de  service  dans 
un  corps  de  troupes  aux  conditions 
ordinaires  avant  leur  entrée  dans  ces 
écoles. 

Ceux  qui  auront  été  admis  après  con- 
cours k  l'Rcole  normale  supérieure,  k 
l'Ecole  forestière,  k  l'Ecole  centrale 
des  arts  et  manufactures,  à  l'Ecole 
nationale  des  mines,  à  l'Ecole  des  ponts 
et  chaussées,  où  à  l'Ecole  des  mines  de 
Saint-Etienno,  pourront  faire,  k  leur 
choix,  la  première  de  leurs  deux  années 
de  service  dans  un  corps  de  troupes 
aux  conditions  ordinaires  avant  leur 
entrée  dans  ces  écoles  ou  après  en  être 
sortis. 

Les  élèves  de  ces  écolos  y  reçoivent 
une  instruction  militaire,  les  préparant 
au  grade  de  sous-lieutenant  de  réserve. 

Ceux  d'entre  eux  oui,  k  la  sortie  de 
ces  écoles,  ont  satisrait  aux  épreuves 
d'aptitude  à  ce  grade,  et  qui  avaient 
fait  un  an  de  service  avant  leur  en- 
trée, accomplissent  immédiatement  leur 
deuxième  année  de  service  dans  un 
corps  de  troupes  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenants de  réserve.  Cette  disposition 
s'applique  aux  élèves  de  l'Ecole  polj- 
tecnnique  qui  ne  sont  pas  classés  dans 
les  armées  de  terre  et  de  mer. 

liOS  jeunes  gens  qui  n'avaient  pas 
fait  un  an  de  service  avant  'leur  entrée 
aux  écoles,  accomplissent  à  leur  sortie 
une  année  dans  un  corps  de  troupes  aux 
conditions  ordinaires  et  servent  ensuite 
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en  qualité  de  soas-lienteDants  de  ré- 
serve, oti  pQ  qualité  de  sous-lieutenants 
de  l'année  active, 

•  Les  élèves  qui  n'ont  pas  été  jugés 
susceptibles,  ù  lour  sortie  dos  écoles, 
d'être  nommés  immé<lialoment  sous- 
lioutenaats  de  réserve  ;  ceuK  qui  n'ont 

Pas  satisfait  aux  examens  de  sortie  de 
école  à  laquelle  ils  appartenaient,  et 
ceux  qui  l'ont  quittée  pour  une  cause 
quelconque,  sont  incorporés  dans  un 
corps  de  troupes  comme  simples  sol> 
dats  ou  sous-offlciers  et  accomplissent 
une  ou  deux  années  de  service,  suivant 
qu'ils  avaient  fait  on  non  un  an  de  ser- 
vice avant  leur  entrée  à  l'école. 

Les  jeunes  gens  non  visés  aux  alinéas 
précéaents,  qui  désirent  obtenir  le 
grade  de  sous-lieutenant  de  réserve 
subissent,  à  la  fin  de  leur  première 
année  de  service,  les  épreuves  d'un 
concours.  Ils  sont  classés  par  ordre  de 
mérite  et  nommés,  dans  la  limite  des 
besoins,  élèves  officiers  de  réserve. 

Dans  le  premier  semestre  de  leur 
deuxième  année  de  service,  les  élèves 
officiers  de  réserve  complètent  leur 
instruction  en  suivant  des  cours  spé- 
ciaux. S'ils  subissent  avec  succès  les 
examens  institués  à  la  fin  de  ces  cours, 
ils  sont  nommés  sous-lieutenants  de 
réserve  et  accomplissent  en  cette  qua- 
lité leur  quatrième  semestre' de  service 
dans  l'armée  active. 

Les  docteurs  ou  les  étudiants  en  mé- 
decine, munis  de  douze  inscriptions,  qui 
ont  subi  avec  succès,  à  la  fin  de  leur 
première  année  do  service,  l'examen  de 
médecin  auxiliaire,  sont  nommés  k  cet 
emploi  et  accomplissent  leur  dernière 
année  de  service  comme  médecins 
auxiliaires. 

Les  jeunes  gens  pourvus  du  diplôme 
de  vétérinaire  civil,  ou  admis  en  qua- 
trième année,  qui  ont  subi  avec  succès, 
à  la  fin  de  leur  première  année  de  ser- 
vice, l'examen  de  vétérinaire  auxiliaire, 
sont  nommés  à  cet  emploi  et  accom- 
plissent leur  deuxième  année  de  service 
comme  vétérinaires  auxiliaires. 

Les  jeunes  gens  visés  aux  deux  ali- 
néas précédents,  qui  auront  subi  avec 
succès  à  la  fin  du  troisième  semestre 
les  épreuves  d'un  concours  pour  le 
grade  d'aide-major  ou  d'aide-vétéri- 
naire de  réserve,  sont  nommés  à  ce 
grade,  dans  la  limite  des  besoins,  et 
accomplissent  en  cette  qualité  leur  qua- 
trième semestre  de  service  dans  l'armée 
active. 

Les  jeunes  gens  admis  à  l'Ecole  du 
service  de  santé  militaire  devront  faire 
une  année  de  service  dans  un  corps  de 
troupes  aux  conditions  ordinaires  avant 
leur  entrée  dans  cotte  école. 

Ceux  qui  ont  subi  avec  succès  le 
concours  d'admission  à  l'emploi  d'élève 


en  pharmacie  du  service  de  santé  ou  à 
l'emploi  d'aide-vétérinaire  stagiaire  de- 
vront faire  une  année  de  service  dans 
les  mêmes  conditions  avantd'étre  affec- 
tés k  ces  emplois. 

Du  registre  matrlonle.  —  Il  est  tenu 
pnr  subdivision  do  région  un  registre 
matricule  sur  lequel  sont  portés  tous  les 
jeunes  gens  inscrits  sur  les  listes  de 
recrutement  cantonal. 

Tout  homme  inscrit  sur  le  registre 
matricule  reçoit  un  livret  individuel 
qu'il  est  tenu  de  représenter  à  tonte 
réquisition  des  autorités  militaire,  judi- 
ciaire ou  civile. 

En  cas  d'appel  à  l'activité  ou  de  con- 
vocation pour  des  marches,  exercices 
ou  revues,  la  représentation  du  livret 
individuel  doit  avoir  lieu  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  la  réquisition. 

En  tout  autre  cas,  le  délai  est  de  huit 
jours. 

Da  senrloe  militaire.  —  Tout  Français 
reconnu  propre  au  service  militaire  fait 
partie  successivement  :  de  l'armée  ac- 
tive pendant  deux  ans;  de  la  réserve  de 
l'armée  active  pendant  onze  ans  ;  de 
l'armée  territoriale  pendant  six  ans;  de 
la  réserve  de  l'armée  territoriale  pen- 
dant six  ans.  Le  service  ^militaire  est 
réglé  par  classe  : 

L'armée  active  comprend,  indépen- 
damment des  hommes  qui  ne  provien- 
nent pas  dos  appels,  tous  les  jeunes 
gens  déclarés  propres  au  service  mili- 
taire armé  ou  auxiliaire  et  faisant  partie 
dos  deux  derniers  contingents  incor- 
porés. 

La  durée  du  service  compte  du  !•'  oc- 
tobre de  l'année  de  l'inscription  sur  les 
tableaux  de  recensement,  et  l'incorpo* 
ration  du  contingent  doit  avoir  lion,  au 
plus  tard,  le  10  octobre  de  la  même 
année. 

En  temps  de  paix,  chaque  année,  an 
30  septembre,  les  militaires  qui  ont 
accompli  le  temps  de  service  prescrit  : 

1*  soit  dans  l'armée  active  ; 

2*  soit  dans  la  réserve  de  l'armée 
active  ; 

3*  soit  dans  l'armée  territoriale; 

4*  soit  dans  la  réserve  do  l'armée  ter- 
ritoriale, 

sont  envoyés  respectivement  : 

1*  dans  la  réserve  de  l'armée  active  ; 

î*  dans  l'armée  territoriale  : 

3*  dans  la  réserve  de  l'armée  territO' 
riale  : 

4*  dans  leurs  foyers,  comme  libérés 
à  titre  définitif. 

Mention  de  ces  divers  passages  et  de 
la  libération  est  faite  sur  le  livret  indi- 
viduel. 

Après  les  grandes  manoeuvres,  la  tota- 
lité de  la  classe  dont  le  service  actif 
expire  le  30  septembre   suivant  peut 
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être  renvoyée  dans  ses  foyers,  en  atten- 
dant son  passage  dans  la  réserve. 

En  temps  de  g[uerre,  le  ministre  pent 
appeler  par  anticipation  la  classe  qui 
ne  serait  appelée  que  le  !•'  octobre  sui- 
vant. 

Les  militaires  qui,  pendant  la  durée 
de  leur  service,  auront  subi  des  puni- 
tions de  prison  ou  de  cellule,  d'une  du- 
rée supérieure  k  huit  jours,  seront  main- 
tenus au  corps  après  la  libération  do 
leur  classe,  ou  l'expiration  do  leur  en- 
gagement, pendant  un  nombre  de  jours 
égal  au  nombre  de  journées  do  prison 
ou  de  cellule  qu'ils  auront  subis,  déduc- 
tion faite  dos  punitions  n'excédant  pas 
huit  jours. 

Cette  disposition  ne  sera  pas  appli- 
cable aux  militaires  oui.  au  moment  de 
la  libération  de  leur  classe  ou  de  l'expi- 
ration de  leur  engagement,  seraient  en 
possession  des  grades  de  sous- officier 
ou  de  celui  de  caporal  ou  de  brigadier, 
ou  qui  seraient  soldats  de  première 
classe,  si  les  pmiitions  ont  été  encou- 
rues par  eux  antérieurement  à  leur 
Domination. 

Du  service  dans  les  réserves.  —  Les 
hommes  envoyés  dans  les  réserves  sont 
affectés  aux  divers  corps  de  troupes  et 
services  de  l'armée  active  ou  de  l'armée 
territoriale. 

Us  sont  tonus  de  rejoindre  leurs  corps 
on  cas  de  mobilisation,  de  rappel  de 
leur  classe  ordonné  par  décret,  et  de 
convocation  pour  des  manoeuvres  ou 
exercices. 

Les  hommes  de  la  réserve  de  l'arméo 
active  sont  assujettis  à  prendre  part  à 
deux  manœuvres,  chacune  d'une  durée 
de  quatre  semaines. 

Les  hommes  de  l'armée  territorialo 
sont  assujettis  à  une  période  d'exercices 
dont  la  durée  sera  de  deux  semaines. 

Les  hommes  de  la  réserve  de  l'armée 
territoriale  peuvent  être  soumis,  pon- 
dant leur  temps  de  service  dans  ladite 
réserve,  à  une  revue  d'appel  pour  la- 
quelle la  durée  du  déplacement  imposé 
n'excédera  pas  une  journée. 

Les  hommes  de  la  réserve  et  de  l'ar- 
mée territorialo  appelés  en  cas  de  mo- 
bilisation ou  convoqués  pour  des  exer- 
cices, manœuvres  ou  revues,  sont  con- 
sidérés sons  tous  les  rapports  comme 
des  militaires  de  l'armée  active  et  sou- 
mis dès  lors  ft  tontes  les  obligations  im- 
posées par  les  lois  et  les  règlements  en 
vigueur. 

Tout  homme  inscrit  sur  le  registre 
matricule  est  astreint,  s'il  se  déplace, 
aux  obligations  suivantes  : 

1*  S'il  se  déplace  pour  changer  de 
domicile  ou  de  résidence,  il  fait  viser 
dans  le  délai  d'un  mois  son  livret  indivi- 
duel par  la  gendarmerie  dont  relève  la 


localité  où  il  transporte  son  domicile  ou 
sa  résidence  ; 

2»  S'il  se  déplace  pour  vo^'ager  pen- 
dant plus  de  deux  mois,  il  fait  viser  son 
livret  avant  son  départ  par  la  gendar- 
merie de  sa  résidence  habituelle  ; 

3*  S'il  va  se  fixer  en  pays  étranger, 
il  fait  de  mémo  viser  son  livret  avant 
son  départ,  et  doit,  en  outre,  dès  sun 
arrivée,  prévenir  l'agent  consulairo  de 
France  le  plus  voisin. 

Disposition!  pénales.  —  Diverses  sanc- 
tions pénales  sont  éditées  par  la  loi  mi- 
litaire contre  les  jeunes  gens  qui  ten- 
tent de  se  soustraire  aux  diverses  obli- 
gations qu'elles  comporte.  Ces  sanctions 
pénales  s'appliquent  également  anx 
complices  qui  ont  favorisé  les  infrac- 
tions. 

Ces  sanctions  pénales  sont  tantôt  pa- 
rement disciplinaires,  tantôt  elles  com- 
portent des  amendes  et  l'emprisonne- 
ment. 

Elles  s'adressent  aux  jeunes  gens  qui, 
par  fraude  ou  manœuvres,  ont  empêché 
leur  inscription  sur  les  tableaux  de 
recensement;  à  ceux  qui,  par  suite  d'un 
concert  frauduleux,  se  sont  abstenus  de 
comparaître  devant  le  conseil  de  revi« 
sion  ;  à  ceux  qui,  à  l'aide  de  fraudes  ou 
manœuvres,  se  sont  fait  exempter  par 
un  conseil  de  revision  ;  à  ceux  qui, 
volontairement  se  sont  rendus  impropres 
au  service  militaire,  soit  temporaire» 
ment,  soit  d'une  manière  permanente; 
à  ceux  qui,  saut  le  cas  de  force  majeure, 
n'ont  pas  répondu,  dans  lés  délais 
indiques,  à  un  ordre  de  convocation. 

servitudes.  —  Une  servitude  est 
une  charge  imposée  sur  une  propriété 
au  profit  d'une  propriété  appartenant  à 
un  autre  maître.  Les  servitudes  déri- 
vent de  la  «ttiio/ïon  noAcre/Ze  des  lieux, 
des  obligationt  imposées  par  la  loi.  ou 
des  conventions  entre  les  propriétaires. 

Senritodes  dérivant  de  la  sttnallon  des 
lieux.  —  Les  fonds  inférieurs  sont  assu- 
jettis, envers  ceux  qui  sont  plus  élevés, 
à  recevoir  les  eaux  qui  en  découlent 
naturellement,  sans  que  la  main  de 
l'homme  y  ait  contribué  ;  le  propriétaire 
inférieur  ne  peut  point  élever  de  digue 
gui  empêche  cet  écoulement;  le  pro- 
priétaire  supérieur  ne  peut  modifier  le 
cours  des  eaux  de  manière  à  aggraver 
la  servitude  du  fonds  inférieur. 

Le  propriétaire  qui  a  une  source  dans 
son  fonds  peut  en  user  à  sa  volonté,  à 
moins  de  conventions  contraires  on  d'un 
droit  acquis  au  voisin  par  plus  de  trente 
ans  d'usago.  Si  la  source  fournit  aux 
habitants  d'une  commune  l'eau  qui  leur 
est  nécessaire,  le  propriétaire  ne  pent 
en  changer  le  cours,  mais  il  peut  récla* 
mer  une  indemnité.  Voy.  eaux,  imiii- 

OATIOM,  DBAIMAOE,  BOENAOB. 
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Servitudes  établies  par  la  loi.  Ces  ser- 
vitudes sont  établies  dans  rintërét 
commun  ou  dans  un  intérêt  particulier. 

Voy.  ALIGNEMENT,  ARBRES.  CHEMIN  DE 
HALLAGE,  ENCLAVE,  FOSSÉ  MITOYEN, 
HAIB  MITOYENNE,  MDR     MITOYEN,  VUES. 

Senritodes  du  fait  de  l'homme.  Les 
propriétaires  peuvent  f^rcver  leurs  pro- 
priétés de  telles  servitudes  cjne  bon  leur 
semble,  pourvu  qu'elles  n'aient  rien  de 
contraire  k  Tordre  public,  et  qu'elles  ne 
constituent  pas  des  services  imposés  à 
la  personne  ou  en  faveur  de  la  personne. 

Les  servitudes  sont  dites  continues  si 
l'usage  en  est  ou  peut  en  être  continuel 
sans  le  fait  actuel  de  l'homme  (conduites 
d'eau,  égouts,  vues,...);  elles  sont  dites 
discontinues  si  elles  ont  besoin  du  fait 
de  l'homme  pour  être  exercées  (droit  de 
passage,  de  puisage,  de  pacage,...).  Les 
servitudes  sont  dites  apparentes  quand 
elles  se  révèlent  par  des  ouvrages  e.xté- 
ricurs  (une  porte,  une  fenêtre,  un  aque- 
duc): elles  sont  non  apparentes  quand 
elles  ne  s'annoncent  par  aucun  signe 
extérieur  (prohibition  de  bâtir  sur  un 
fonds,  ou  obligation  do  ne  bâtir  qu'A  une 
hauteur  déterminée). 

Les  servitudes  qui  sont  à  la  fois 
continue»  et  apparentes  peuvent  s'ac- 
quérir par  titre,  par  une  possession  de 
30  ans,  ou  par  destination  du  père  de 
famille  (on  dit  qu'il  y  a  destination  du 
père  de  famille  lorsqu  il  est  prouvé  que 
les  î  fonds  ont  appartenu  au  même  pro- 
priétaire et  que  c  est  lui  qui  a  créé  la 
servitude  de  Vun  sur  l'autre).  Toutes  les 
autres  servitudes  ne  peuvent  s'établir 
que  par  titre. 

Les  servitudes  s'éteignent  :  !•  lorsque 
les  choses  se  trouvent  dans  un  état  tel 
qu'on  ne  peut  plus  en  user  :  mais  elles 
renaissent  si  les  choses  sont  rétablies 
dans  leur  état  primitif  ou  dans  une 
situation  analogue  ;  2*  lorsque  le  fonds 
dominant  et  le  fonds  servant  sont  réunis 
dans  la  même  main  :  3*  par  le  non-usage 
pendant  30  ans. 

setier  (mesure).  —  Voy.  volume. 

sevrage.  —  Voy.  allaitement. 

meirrskge  des  animaux.  — 
Quand  o*  enlève  sans  précautions  le  ou 
les  petits  qu'allaite  la  môre,  il  en  résulte 
souvent  pour  celle-ci  une  inflammation 
des  mamelles  {mammite).  La  mammite 
peut  aussi  provenir  d'un  refroidisse- 
ment, d'un  coup,  du  séjour  trop  prolongé 
du  lait  dans  les  mamelles.  C'est  parfois 
une  maladie  grave,  qui  peut  déterminer 
à  la  longue  la  mort  oe  l'animal. 

On  combat  la  mammite,  dangereuse 
surtout  ches  la  chienne,  la  vache  et  la 
brebis,  par  l'application  prolongée  de 
cataplasmes  de  farine  de  graine  de  lin. 

Si  le  mal  persiste,  consulter  le 
vétérinaire. 


slëgre  (eut  de).  —  Voy.  état  de 
siège. 

sig^nature.  ~  Voy.  légalisation. 

sinapisme.  —  Un  sinapisme  léger 
est  constitué  par  un  cataplasme  de 
farine  de  graines  do  lin  sur  lequel  on  a 
rc^pandu  un  peu  de  poudre  de  moutarde. 
On  a  un  sinapisme  plus  actif  en  le  fai- 
sant uniquement  avec  de  la  poudre  do 
moutarde  et  de  l'eau  tiède.  On  a  un 
sinapisme  plus  actif  encore  en  ajoutant 
de  la  cantbaride  à  la  poudre  de  mou- 
tarde, mais  cette  adjonction  ne  peut 
être  faite  que  parle  pharmacien,  d'après 
l'ordonnance  au  médecin. 

Le  sinapisme  de  Rigollot  est  composé 
de  poudre  de  moutarde  fixée  sur  uno 
feuille  de  papier. 

Siradnn  [Hautes- Pyrénées).  —  Vil- 
lage de  400  habitants;  eau  thermale 
siwatée  calcique,  et  une  eau  minérale 
froide  ferrugineuse  bicarbonatée.  L'eau 
thermale  est  employée  en  boisson, 
bains,  douches  ;  l'eau  froide  en  boisson 
seulement.  On  traite  à  Siradau  les  mala- 
dies de  l'estomac  et  des  intestins,  la 
gravelle,  le  catarrhe  de  la  vessie,  la 
chlorose,  l'anémie,  la  faiblesse  de  consti- 
tution, les  convalescences  difficiles. 

Etablissement  thermal  avec  hôtel: 
climat  doux,  très  belles  promenades  et 
excursions. 

On  80  rend  ô  Siradan  par  Saléchan 
(chemin  de  fer);  et,  do  là,  par  voiture 
publique    (2   kilomètres).    Voy.  eaux 
I  minérales. 

j  sirops.  —  Les  sirops,  et  particuliè- 
rement  les  sirops  de  fruits,  permettent 
d'obtenir  immédiatement,  par  addition 
d'eau,  une  boisson  agréable. 

Sirop  de  groseilles.  Prenez  6  livres  de 
groseilles  rouges,  i  livre  de  framboises; 
écrasez-les  avec  soin,  et  passez  au  tamis 
lin,  à  plusieurs  reprises,  de  façon  à 
avoir  un  jus  très  clair.  Au  jus  ainsi 
obtenu  ajoutez  t  fois  et  demie  son  poids 
de  sucre  ;  chaufl*oz  d'abord  sur  un  fou 
très  doux,  puis  plus  vivement.  Après 
1  minute  ou  z  d'ébullilion  versez  le  sirop 
dans  une  terrine  pour  qu'il  se  refroidisse  ; 
mettez-le  en  bouteilles  dès  qu'il  est 
tiède.  I>es  bouteilles,  bien  bouchées, 
doivent  être  conservées  debout  dans 
une  cave  fraîche. 

Sirop  de  framboises.  Il  se  prépare 
comme  celui  de  groseilles. 

Sirop  de  cerises.  Prenez  de  belles 
cerises,  bien  mûres,  mais  très  saines. 
Retirez  les  queues  et  les  noyaux,  et 
faites  cuire  sur  un  feu  vif,  avec  une 

Setite  miantité  d'eau.  Après  10  minutes 
'ébullilion,  jetez  sur  un  tamis  et 
recueillez  le  jus.  A  ce  jus  ajoutez  un 
poids  double  de  sucre,  remettez  sur  le 
feu,  faites  bouillir  pendant,  iO  minutes, 
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écumez,  laissez  &  moitié  refroidir  dans 
une  terrine,  et  mettez  en  bouteilles. 

Sirop  de  vinaigre  framboise.  Dans 
1  litre  de  bon  vinaigre,  mettez  250  gr. 
de  framboises  ;  laissez  infuser  pendant 
15  jours,  passez  au  tamis,  ajoutez 
i  500  grammes  de  sucre,  laissez  fondre 
et  mettez  en  bouteilles. 

société.  —  Une  société  est  un 
contrat  par  lequel  deux  ou  plusieurs 
personnes  conviennent  de  mettre  auel- 

3ue  chose  en  commun  (argent,  marcnan- 
iscs,  immeubles,  usufruit,  industrie, 
travail),  en  vue  de  partager  le  bénéfice 
qui  pourra  en  résulter. 

Quand  la  société  a  pour  but  de  faire 
des  actes  do  commerce,  elle  est  dite 
société  commerciale;  sinon  c'est  une 
société  civile. 

L'existence  d'une  société,  civile  ou 
commerciale,  doit  être  établie  par  un 
acte  écrit;  si  l'acte  est  sous  sein^  privé, 
il  doit  être  fait  en  autant  d'originaux 
qu'il  y  a  d'associés. 

Les  règles  qui  régissent  les  sociétés 
sont  trop  complexes  pour  trouver  place 
ici  ;  nous  donnerons  seulement  la  défini- 
tion de  quelques  termes  très  usuels 
relatifs  aux  sociétés  commerciales. 

La  société  en  nom  collectif  est  celle 
que  contractent  3  ou  plusieurs  per- 
sonnes, dans  le  but  de  faire  le  commerce 
sous  une  raison  sociale.  On  appelle 
raison  sociale  le  nom  sous  lequel  la 
société  est  connue  et  contracte  ses 
engagements.  Exemple  :Dni^Qt,  Durand 
et  C^*.  Les  associés  en  nom  collectif 
indiqués  dans  l'acte  de  société  sont 
solidaires  pour  tous  les  engagements 
de  la  société,  encore  qu'un  seul  ait 
signé,  pourvu  que  ce  soit  sous  la  raison 
sociale. 

La  société  en  commandite  est  celle 
que  contractent  î  ou  plusieurs  associés 
responsables  et  solidaires,  en  admettant 
dans  leur  association  un  ou  plusieurs 
associés,  simples  bailleurs  de  fonds, 
que  l'on  nomme  commanditaires  on 
associés  en  commandite.  Les  associés 
responsables  sont  obligés  comme  dans 
les  sociétés  en  nom  collectif,  c'est-à-dire 
sur  tous  leurs  biens:  les  commandi- 
taires ne  sont  obligés,  dans  le  cas  où  la 
société  fait  do  mauvaises  affaires,  qu'à 
fournir  la  mise  qu'ils  ont  promise.  On 
dit  que  la  société  est  en  commandite  sim- 
ple quand  l'acte  de  société  contient  les 
noms  de  tous  les  associés,  solidaires  et 
commanditaires.  On  dit  qu'elle  est  en 
commandite  par  actions  quand  son  capi- 
tal est  divisé  en  action*  dont  la  valeur 
ne  peut  jamais  être  inférieure  à  100  fr. 
La  raison  sociale  d'une  société  en  com- 
mandite ne  peut  contenir  que  les  noms 
dos  associés  solidaires  et  responsables  ; 
les  commanditaires  ne   peuvent  faire 


aucun  acte  d'administration.  Quand  Im 
société  est  par  actions,  la  gestion  est 
surveillée  par  un  conseil  de  surveillance, 
composé  d'au  moins  3  actionnaires^ 
nommés  par  l'assemblée  générale  des 
actionnaires. 

La  société  anonjrme  est  celle  dans 
laquelle  il  n'y  a  pas  d'associés  solidairrs, 
mais  seulement  des  actionnaires.  Elle 
n'a  pas  de  raison  sociale,  et  est  ordinai- 
rement qualifiée  jpar  l'objet  de  leotre- 
Srise.  /exemples  :CompBguie  du  chemin 
e  fer  d'Orléans  :  La  Nationale,  compa- 
gnie d'assurance  contre  l'incendie.  JLa 
garantie  que  ces  sociétés  offrent  an 
public  ne  s'étend  pas  au  delà  de  leur 
capital.  Elles  sont  administréee  par  dos 
mandataires  qui  peuvent  être  réToquési, 
mais  qui  ne  sont  responsables  que  de 
l'exécution  du  mandat  qu'ils  ont  reça. 
Chaque  associé  n'est  responsable  que 
jusqu'à  concurrence  du  capital  qu'u  a 
engagé  dans  la  société. 

La  société  en  participation  est  une 
association  relative  seulement  à  une  on 
plusieurs  opérations  de  commerce  déter- 
minées. Sa  constitution  et  son  adminis- 
tration no  sont  soumises  à  aucune  ré^le; 
elle  n'a  ni  domicile  légal,  ni  raison 
sociale. 

La  société  à  capital  Tarlable  est  celle 
dont  le  capital  est  susceptible  d'augmen- 
tation, par  suite  de  versements  succes- 
sifs, d'admission  d'associés  nouveaux, 
ou  de  diminution,  par  suite  du  départ 
d'une  partie  des  associés  ou  de  la  reprise 
d'une  partie  de  l'apport.  Le  capital  de 
ces  sociétés  est  forme  d'actions,  toujours 
nominatives,  dont  la  valeur  ne  peut  être 
inférieure  à  50  francs.  Chaque  associé 
peut  se  retirer  de  la  société  lorsqu'il  le 
juge  convenable,  à  moins  de  conven- 
tions contraires,  mais  l'associé  sortant 
reste  tenu  pendant  5  années  de  toutes 
les  obligations  existant  au  moment  de 
sa  retraite.  Les  sociétés  coopih'atives 
sont  des  sociétés  à  capital  variable. 

Toute  société  définitiToment  consti- 
tuée doit  livrer  à  la  publicité  son  acte 
constitutif.  Cette  puolication  se  t^ii 
dans  les  formes  prescrites  par  la  loi. 

La  dissolution  d'une  société  a  lieu  : 
1*  par  le  consentement  mutuel  des 
associés;  2«  par  l'expiration  du  temps 
pour  lequel  elle  a  été  formée;  3*  quand 
est  terminée  l'opération  en  vue  de 
laquelle  la  société  s'était  constituée  ; 
4*  par  la  mort  naturelle  de  Tun  des 
associés,  à  moins  de  conventions  con- 
traires :  5*  par  l'interdiction  ou  la  faillite 
de  l'un  des  associés;  6* enfin,  si  la  durée 
de  la  société  n'a  pas  été  limitée,  elle 
peut  se  dissoudre  par  la  volonté  de  l'on 
des  associés. 

Après  la  dissolution,  la  liquidation  et 
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le  partage    se    font   dans  les   formes 
ordonnées  par  la  loi. 

Société  protectrice  des  ani- 
maux. —  Les  membres  de  la  Société 
proleclrice  des  animaux,  qui  a  son  siège 
a  Paris,  ont  le  droit,  sur  la  présentation 
de  leur  carte,  de  requérir  les  agents  do 
la  police  municipale  pour  constater  les 
contraventions  à  la  loi  de  protection 
des  animaux. 

sociétés  de  secours  mu- 
tuels. —  Les  sociétés  de  secours  ma- 
tuets  sont  des  associations  de  travail- 
leurs qui  ont  pour  but  d'assurer  des 
secours  à  ceux  de  leurs  membres  que 
la  maladie  met  dans  rimpossibilité  de 
travailler.  Les  secours  en  argmi^  en 
médicaments,  en  visite»  de  médecin  sont 
fournis  sur  le  montant  des  cotisations 
mensuelles  et  sur  les  revenus  du  capital 
que  peut  posséder  la  société. 

soie.  —  Pour  la  distinction  de  la 
soie  d'avec  le  coton  et  la  laine,  voyex 

MATlfeRRS  TEXTILES. 

Nettoyage  des  tissus  de  soie.  Le  net- 
toyage complet  de  la  soie  est  toujours 
délicat,  à  cause  de  la  fragilité  de  l'étoffe, 
qui  perd  aisément  sa  souplesse  et  son 
brillant;  en  outre,  ccrtames  nuances 
sont  très  délicates  et  s'altèrent  au 
moindre  traitement. 

Pour  les  voiles,  les  gases,  les  dentelles 
de  soie,  qui  ne  peuvent  être  frictionnés 
k  la  brosse,  on  fait  tremper  dans  un 
bain  de  savon  blanc,  pendant  24  heures, 
en  pressant  à  plusieurs  reprises.  Puis 
on  agite,  pendant  iO  minutes,  dans  un 
nouveau  nain  de  savon  blanc,  très 
chaud,  3  ou  4  fois  renouvelé.  Enfin  on 
donne  un  soufrage* ^  on  passe  au  bleu 
léger,  on  presse  fortement  dans  un 
Unge,  et  on  repasse  avec  précaution 
entre  deux  linges  secs. 

Los  tissus  plus  résistants  sont  traités 
A  la  brosse.  On  prépare  d'abord  une 
dissolution  alcoolique  de  miel  et  de  sa- 
von {aieool,  35  parties  ;  miel  très  blanc,  5  ; 
savon  blanc  ràpéy  5  ;  on  chauffe  douce- 
ment l'alcool,  et  on  y  incorpore  le  miel 
et  le  savon  en  remuant  jusqu'à  dissolu- 
tion complète).  Gela  fait,  on  tend  l'étoffe 


sur  une  table  très  propre,  et  on  la 
frotte  partout  avec  une  brosse  douce 
trempée  dans  la  dissolution;  et  cela 
successivement  sur  les  deux  faces.  En- 
suite on  rince  soigneusement  A  l'eau 
froide,  puis  A  l'eau  tiède,  sans  tordre, 
ni  frotter,  ni  presser.  On  laisse  sécher 
sur  deux  cordes  parallèles,  de  façon 
que  les  deux  faces  de  l'étoffe  ne  puis- 
sent se  toucher.  On  repasse  aux  3  quarts 
sec,  avec  un  fer  méaiocrement  cnaud, 
sur  une  toile  non  pelucheuse. 

Le  satin  blanc,  quand  il  est  seulement 
un  peu  passé,  redevient  brillant  si  on 


le  frotte,  k  l'aide  d'une  brosse  de  fla- 
nelle, avec  du  blanc  d'Espagne  très  fin. 
Pour  cela  le  satin  doit  être  préalable- 
ment étendu  sur  une  couverture  de 
laine.  A  la  Un,  on  bat  doucement  avec 
une  baguette,  et  on  frotte  avec  de  la 
mie  de  pain  un  peu  sèche  et  pulvérisée, 
à  l'aide  de  la  main  largement  ouverte. 

Taches  sur  les  tissus  de  sole.  Les 
taches  sont  particulièrement  difficiles 
à  enlever  sur  les  tissus  de  soie. 

hAbensine  ne  réussit  qu'avec  les  soies 
noires. 

On  peut  employer  l'un  des  procédés 
suivants. 

On  verse  sur  la  tache  2  ou  3  gouttes 
de  glycérine  très  pure  ;  on  frotte  un  peu 
avec  le  doifft  ;  un  q;uart  d'heure  après 
on  enlève  fa  glycérine  à  l'aide  dune 
petite  éponge  trempée  dans  l'eau  tiède, 
et  on  donne  un  coup  de  fer  à  l'envers. 

Ou  bien,  la  parti e\achée  étant  étendue 
sur  une  table  très  propre,  on  verse 
quelques  gouttes  d'alcool  sur  la  tache, 
on  recouvre  de  papier  buvard  blanc,  et 
on  applique  un  fer  chaud,  à  plusieurs 
reprises,  en  changeant  chaque  fois  le 
papier  de  place,  et  en  versant  de  l'alcool 
(fort  peu)  une  seconde  et  une  troisième 
fois,  si  cela  est  nécessaire.  Â  la  fin,  on 
verse  quelques  gouttes  d'éther. 

Ou  bien  on  frotte  la  tache  à  l'aide 
d'un  linge  fin  trempé  dans  un  mélange 
à  poids  égaux  d'essence  de  térébenthine 
rectifiée  et  d'essence  de  citron. 

Enfin,  pour  les  nuances  très  délicates, 
il  est  prudent  d'enlever  la  tache  à  sec. 
La  partie  tachée  est  étendue  sur  une 
couverture  de  laine  recouverte  de  papier 
buvard  blanc  ;  sur  chaque  tache  on  met 
une  pincée  de  talc  finement  pulvérisé. 
On  recouvre  de  papier  buvard  et  on 
appuie,  sur  chaque  tache,  un  petit  fer 
chaud  (sans  excès):  on  renouvelle  le 
talc  à  plusieurs  reprises,  si  cela  est 
nécessaire. 

Les  taches  devin,  de  fruits,...  s'en- 
lèvent par  le  soufrage*. 

Quand  une  étoffe  de  soie  a  des  piqûres 
récentes  dues  à  l'action  de  l'humidité, 
on  l'enveloppe  d'un  linge  un  peu  mouillé. 

Suis  on  rabandonne  pendant  2  jours 
ans  une  cave  humiae.  Les  piqûres 
disparaissent  fréquemment.  U  faut  alors 
étendre  la  soie,  la  bien  laisser  sécher, 
et  la  conserver  dans  un  endroit  très  sec. 

Nettoyage  complet.  Quand  une  étoffe 
de  soie  est  à  la  fois  sale  et  tachée,  on 
enlève  d'abord  les  taches  par  les  pro- 
cédés indiqués,  puis  on  procède  au  net- 
toyage comme  il  est  indiqué  ci-dessus. 
S'il  s^agit  d'un  vêtement,  d'une  robe,  il 
est  indispensable  de  démonter  entière- 
ment et  aenlever  toutes  les  coutures. 

Si  l'étoffe  est  blanche,  on  terminera 
par  un  soufrage*;  mais  on  ne  pratiquera 
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pas  lo  soufrago  sur  les  soies  teintes. 
Dans  tous  les  cas.  avant  do  se  livrer 
à  aucune  opération  de  détachage  ou  de 
nettoyage  sur  une  soie,  on  fera  un  essai 
do  même  nature  sur  un  petit  morceau 
de  même  soie,  pour  juger  de  l'effet  pro- 
duit. Si  aucun  des  essais  tentés  ne 
donne  de  bons  résultats,  il  laudra  confier 
l'ouvrage  à  un  dégraisseur  do  profes- 
sion. 

9ole.  —  La  sole  est  un  dos  plus  déli- 
cats des  poissons  do  mer  (/«</.).  C'est  aussi 
un  de  ceux  qui 
conviennent  le 
mieux  à  tous 
les  estomacs, 
môme  à  celui 
des  convales- 
cents, car  il 
est  de  diges- 
tion très  facile;  il  faut  en  excepter 
cependant  la  sole  accommodée  aux 
sauces  savantes  et  compliquées. 

Soles  frites.  On  vide  les  soles,  on  les 
écorche,  on  les  lave,  on  les  essuie  avec 
soin,  on  frotte  avec  un  jus  de  citron,  on 
enfariné,  et  on  fait  frire  dans  la  graisse 
bien  chaude  (voy.  poissonsJ.  On  dresse 
sur  un  plat  chaud,  on  sale  légèrement, 
et  on  sert  avec  un  citron. 

Soles  an  gratin.  Dans  un  plat  de 
porcelaine  à  feu  on  met  du  beurre,  du 
persil  haché,  du  sel,  du  poivre,  de  la 
chapelure  ;  sur  cet  assaisonnement  on 
place  les  soles  préalablement  vidées, 
écorchées,  lavées  et  essuyées.  On  les 
recouvre  du  même  assaisonnement  et 
on  mouille  d'eau  {soles  au  maigre),  ou  de 
bouillon  {xoles  an  gras),  et  on  fait  cuire 
au  four.  On  sert  dans  le  plat  môme  oh 
i»'est  faite  la  cuisson. 

solitaire.  —  Le  solitaire  est  un  jeu 
à  un  seul  joueur.  L'appareil  est  consti- 


tué par  une  planchette  de  forme  octogo- 
nale; 37  trous  y  sont  percés  en  qum- 
conce.  Dans  36  de  ces  trous  on  nche 
36  petits  pions  en  os:  de  la  sorte  un 
trou  reste  libre  (fig.). 


Le  jeu  consiste  à  enlever  successive- 
ment toutes  les  fiches,  sauf  une,  èo 
opérant  de  la  manière  suivante.  Un 
pion  saute  par-dessus  un  autre,  de  façon 
à  venir  se  ncher  dans  un  trou  vide  placé 
de  l'autre  côte  ;  le  pion  par-dessus  lo<f  iicl 
on  a  ainsi  sauté  est  enlevé,  et  ainsi  de 
suite. 

I^e  joueur  choisit  arbitrairement  au 
<lébut  de  la  partie  le  trou  qu'il  laisse 
libre,  et  il  dirige  ensuite  ses  enlevées 
dans  l'ordre  oui  lui  plaît,  avec  la  soûle 
condition  d'aller  toujours  normalement, 
et  non  do  biais. 

Il  serait  aisé  d'indiquer  ici  un  ordre 
de  jeu  qui  conduirait  au  résultat  désUré  : 
mais  le  jeu  de  solitaire  n'a  d'intérêt  que 
si  le  joueur  cherche  lui-même  la  meil- 
leure marche  ft  suivre.  Il  y  arrive  avec 
un  peu  de  persévérance. 

sommier.  —  Voy.  matelas. 

sonde.  —  Voy.  pèche  a  la  ligne. 

sonde  œsophagrienne.  -^  Voy. 

MéTÉORISATION. 

sorbetière.  —  Voy.  glaces. 

sou  (monnaie).  —  Voy.  monnaie. 

sotif  rag:e.  —  Le  soufrage  des  vi- 
gnes et  des  treilles  a  pour  but  de  les 
préserver  des  ravages  de  l'ofdtu»!. L'opé- 
ration consiste  à  répandre  de  la  fleur  He 
soufre  sur  toutes  les  parties  vertes  ;  elle 
se  fait  à  l'aide  d'un  soufflet  spécial  (/fp.). 
On  soufre  le  matin,  à  la  rosée,  une  pre- 
mière fois  au  printemps,  quand  on  voit 
apparaître  les  premières  traces  da  mal, 
puis  une  seconde  et  une  troisiôme  fois 
en  juillet  et  en  août. 

Le  soufrage  des  tonneanx  est  une  opé- 
ration toute  différente,  qui  a  pour  but 
d'empêcher  ou  d'arrêter  lo  développe- 
ment d'un  certain  nombre  de  maladies 
du  vin*.  Pour  soufrer  un  tonneau,  on 


Soufrage.  —  Soufflet  pour  le  toufrase  «le  la 
vigne.  —  A,  ouverture  par  laquelle  on  lotra- 
dutt  la  fleur  de  soufrt,  et  que  l'on  renne 
ensuite  k  l'aide  d'un  bouchon;  B,  onvertore 
niunic  d'une  grille  pour  la  sortie  du  soufre. 

commence  par  le  laver  avec  soin,  et  le 
faire  égoutter  ;  puis  ou  prend  une  mècbe 
soufrée  de  SO  centimètres  de  longueur, 
on  l'attache  4  un  fil  de  ter  de  même 
longueur,  qui  passe  à  travers  un  bou- 
chon capable  de  boucher  la  bonde.  Do 
allume  la  partie  inférieure  de  la  mëcho, 
on  l'introduit  dans  le  fût,  et  on  fcrrae 
avec  le  bouchon,  qui  doit  simplement 
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reposer  sur  la  bonde,  sans  y  ptSoélrer 
fortement.  Quand  la  mèche  est  éteinte, 
on  l'enlève  et  on  introduit  le  vin. 

II  ne  faut  pas  soufrer  un  fùl  sans 
nécessité,  car  le  soufrage  décolore  un 
peu  les  vins  rouges,  et  peut  mémo  leur 
donner  un  goût  désagréablo. 

Los  mèches  soufrées  so  vendent  par- 
tout (on  prendra  toujours  une  mèche 
simple,  non  parfumée).  Si  on  veut  faire 
soi-même  des  mèches,  on  fait  fondre  du 
soufre  et,  dès  qu'il  est  fondu,  sans  le 
chauffer  jusqu'au  moment  où  il  devient 
noir,  on  y  trompe  des  bandes  de  toile 
ayant  4  centimètres  de  largeur  et  20 
à  25  de  longueur.  On  trempe  vivement 
chaque  bande,  ol  on  la  relire  ;  quand  le 
soutre  est  solidifié  sur  la  bande,  on  peut 
la  tremper  une  seconde  fois. 

soufrage  (des  étoffes).  —  On  fait 
souvent  intervenir  le  soufrage  pour 
détacher  et  nettoyer  le  linge,  les  étoffes 
blanches  de  soie  ou  de  laine.  Dans  cette 
opération  on  fait  brûler  du  soui're  qui, 

Sar  sa  combustion,  donne  naissance  à 
e  l'acide  sulfureux,  composé  décolorant 
qui  agit  sur  le  tissu. 

S'il  s'agit  d'une  tache  unique  ou  d'un 
petit  nomÏDrede  taches  de  vin,  de  fruiu^ 
sar   une  étoffe  blanche  (chanvre,  lin. 


Comunent  on  enlève  ane  tache  de  fruit 
par  fonfrage. 


coton,  laine  ou  soie),  on  procède  de  la 
manière  suivante.  On  fait  un  cornet  de 
papier  largement  ouvert  par  le  gros 
Doui,  et  possédant  une  petite  ouverture 
k  l'extrémité  :  sous  ce  cornet  on  fait 
brûler  un  paquet  de  10  à  12  allumettes 
ordinaires,  et  on  dirige,  avec  la  pointe 
du  cornet,  le  gaz  sulfureux  sur  la  tache 
préalablement  mouillée.  Au  lieu  d'allu- 
mettes, il  vaut  mieux  prendre  un  petit 
morcean  de  soufre,  qu  on  pose  sur  une 
brique  et  qu'on  enflamme  (fig^). 

Si  les  taches  sont  nombreuses,  ou  s'il 
s'agit  d'une  étoffe  blanche  de  laine  ou 
de  soie  dont  on  veut  terminer  le 
nettoyage,  il  faut  opérer  dans  le  sou- 


froir  ifig.).  On  fabrique  un  soufroir  do  la 
manière  suivante.  On  prend  une  caisse 
quelconque,  un  peu  haute  ;  on  la  tapisse 
intérieurement  de  papier,  de  manière 
qu'elle  soit  bien  étancne.  Au  milieu  de 
la  hauteur,  on  établit,  À  l'aide  de 
baguettes  ou  de  ficelles  bien  tendues; 


Boolroir  pour  enltvtr  les  tache*  de  fruits. 

un  réseau  à  ^andes  mailles  sur  lequel 
reposera  le  tissu. 

Pour  procéder  au  soufrage,  on  met  au 
fond  de  la  caisse  une  petite  assietle  de 
terre  grossière,  renfermant  quelques 
morceaux  de  soufre.  On  allume  en  plu- 
sieurs points,  on  pose  vivement  le  tissu 
sur  son  support,  et  on  ferme  la  caisse. 
Le  tissu  quon  livre  au  soufrage  doit 
être  humide,  mais  non  pas  mouillé  ;  il 
faut  le  disposer  sur  le  réseau  sans  le 
tasser,  le  plus  légèrement  possible.  On 
veillera  aussi  à  co  qu'aucune  partie  de 
l'étoffe  no  risque  d  être  touchée  par  la 
flamme,  cl  brûlée. 

Quand  la  caisse  est  bien  étanche,  le 
soufre  s'y  éteint  de  lui-même,  et  l'opé- 
ration marche  seule.  Au  bout  de  quelques 
heures  on  ouvre  la  caisse  et  on  retire 
le  lissu. 

Dans  certains  cas,  comme,  par 
exemple,  pour  les   soies  blanches,  on 

f)eut,  au  lieu  d'opérer  au  soufroir,  rincer 
e  tissu  dans  de  l'eau  froide  additionnée 
de  la  dixième  partie  de  son  volume 
d'une  dissolution  d'acide  sulfureux. 

Soulac  (Gironde).  —  Village  do 
800  habitants;  fort  belle  plage.  liCS 
étrangers  trouvent  à  s'installer  dans  do 
bonnes  conditions,  sur  le  bord  même  do 
la  mer. 

Environs  peu  intéressants,  mais  cliraot 
excellent,  bois  de  pins  très  salubros, 
dans  lesquels  on  peut  faire  de  belles  et 
longues  promenades. 
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La  station  e&t  desservie  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  db  mer. 
souliers.  —  Voy.  chaussures. 
soupes.  —  Voy.  potages. 
sources.  — Voy.  eaux  {législation). 

sourds-muets.  —  L'instruction, 
l'éducation  et  l'apprentissaço  dune  pro- 
fession ne  peuvent  être  uonnnés  aux 
sourds-muets  que  par  des  méthodes 
spéciales.  De  là  la  création  d'un  grand 
nombrt*  d'écoles  de  sourds-muets. 

InaUtution  nationale  des  loards-muAU 
de  Paris.  Les  enfants  y  sont  admis  à 
partir  de  9  ans  ;  presoue  tous  sont  bour- 
siers. 1^  récime  est  l'internat.  On  y 
donne  aux  entants  l'instruction  primaire 
et  l'enseignement  professionnel  (typo- 
graphie, litho^apnie,  sculpture  sur 
bois,  menuiserie,  cordonnerie,  horti- 
culture). 

Institution  nationale  des  scordet- 
muettea  de  Bordeaux.  Les  petites  flUes 
y  sont  admises  à  partir  de  9  ans.  Le 
régime  est  l'internat:  presque  toutes 
jouissent  de  bourses.  L'enseignement 
;)rofessionnel  comprend  les  travaux  de 
'aiguille,  le  repassage,  le  dessin,  la 
peinture  sur  porcelaine  et  sur  soie. 

Institution  nationale  des  soards-mnets 
de  Chambèrj.  Elle  reçoit  des  enfants 
des  2  sexes;  l'organisation  y  est  ana- 
logue à  celle  des  écoles  citées  oi-dessus. 

Institut  des  sonrds-maeta  du  dftpar- 
tement  de  la  Seine,  à  Asniôres,  près 
Paris.  —  Reçoit  gratuitement  depuis 
l'âge  de  6  ans,  les  sourds-muets  des 
deux  sexes  dont  les  familles  sont  domi- 
ciliées depuis  2  ans  dans  le  département. 

Outre  ces  3  institutions  nationales,  il 
existe  un  grand  nombre  d'institutions 
particulières.  I^s  départements  les  cots- 
mnnes,  les  associations  ont  fondé  un 

frand  nombre  de  faonriaa  gm  pennetteut 
'entretenir  phuiesm  milliers  de  aourds- 
ntnets  des  S  sexes  dans  ces  institutions. 
sous-lieutenant.  —  Voy.  offi- 
ciers. 

sous-ofHciers.  —  La  loi  militaire 
favorise  d'une  façon  toute  particulière 
les  soua-officters  des  armées  de  terre  et 
de  mer  qm  restent  volontairement  sous 
les  drapeaux  à  l'expiration  de  leur 
temps.  Nous  avons  dit  Quelques  mots 
de  ces  avantages  à  l'article  engagement 
volontaire  *  ;  nous  y  revenons  ici  plus 
longuement. 

I^s  avantages  accordés  aux  sous- 
ofAciers,  dansTe  but  de  donner  à  l'armée 
des  cadres  inférieurs  solides  et  expéri- 
mentés, sont  réglementés  par  la  loi  du 
18  mars  1889. 

Les  sous-officiers  sont  admis  à  con- 
tracter, pour  1,  3  ou  S  ans,  des  rengage- 
ments renouvelables  jusqu'à  15  ans  de 


:  service.  Ils  peuvent  être  ensuite  maia- 
j  tenus  conmie  commissionnés  jusqai 
I  l'âge  de  47  ans.  Ceux  qui  ont  au  moias 
I  10  ans  de  service  peuvent  être  coounf»* 
;  siennes  sur  leur  demande  à  rexpiralH» 

de  leur  rengagement. 
I  Ix)  rengagement  peut  ^tro  coDtracte, 
soit  dans  1  andée  qui  précède  la  (in  da 
service  ou  du  rongfagement  précédent 
soit  dans  les  3  années  aoi  suivent  le 
renvoi  dans  les  foyers.  Cette  dcnuér» 
disposition  a  eu  pour  but  de  donner  aux 
sous-ofSciers  le  temps  d'essayer  do  se 

Procurer  une  situation  en    dehors   de 
armée,  tout  en  leur  permettant    d  y 
rentrer,  s'ils  n'ont  pas  réussi. 

Avanta^  péooniaires  accordés  €tux 
souS'Offieters  rengagés.  Un  sous^oiBcier 
qui  signe  un  premier  rengagement  de 
5  ans  reçoit  une  mise  aentretien  de 
600  francs;  plus  une  gratification  an- 
nuelle de  ïOO  francs  pendant  la  dorée 
de  son  rengagement  ;  plus  une  hante 

ftaye  mensuelle  de  9  francs.  A  Texpira- 
ion  de  ses  5  ans,  il  reçoit  une  prime 
de  rengagement  de  1 500  francs.  Poor 
un  enga^ment  de  2  ans  on  de 
3  ans,  la  mise  d'entretien  aurait  été  seu- 
lement de  S40  ou  de  360  flrancs,  et  la 
S  rime  de  rengagement  de  600  on  de 
00  francs. 

Si  le  sous-officier  contracte,  à  la  suite 
de  ses  S  premières  années  de  rengage- 
ment, un  second  rengagement  de  5  ans. 
il  ne  touche  pas  de  prime  noavelle  ée 
rengagement,  mais  seulement  une  «Mar 
tC entretien  de  500  francs.  Il  continae 
d'ailleurs  à  toucher  la  gratification  an- 
nuelle de  300  francs:  et,  de  plus,  sa 
haute  paye  oMnsaelle  est  portée  à 
15  francs.  I.<es  rengagements  de  10  4 
15  ans  ne  donnent  plus  droit  à  la  mise 
d'entretien  ni  à  la  prime  do  rengage- 
ment :  mais  ils  donnent  droit  à  la  grati- 
fication annuelle  de  200  francs,  et  i  une 
haute  pajre  mensuelle  de  21  francs.  I..es 
sous-omciers  qui  sont  conservés  après 
15  ans  de  service,  en  qualité  de  commis- 
sionnés, sont  dans  la  même  si  tuation  que 
les  rengagés  de  10  à  15  ans,  avec  cette 
différence  qu'ils  peuvent  demander 
quand  ils  le  veulent  (sauf  en  temps  de 
guerre)  à  être  renvoyés  dans  leurs 
fovers,  sans  attendre  une  époque  fixe. 
Les  sous-officiers  mariés  sout  auto- 
risés à  loger  en  ville,  et  ils  reçotvebt 
une  indemnité  mensuelle  de  Ic^ement 
égale  À  15  francs. 

Sons-offiders    employét    militaires. 

Outre  les  sous-officiers  en  activité  dans 
les  régiments,  le  ministère  de  la  guerre 
prend  comme  employés  à  divers  titres, 
en  dehors  des  troupes,  un  assez  grand 
nombre  de  sous-officiers.  Les  postulants 
à  ces  places  d'employés  militaires  doi- 
vent avoir  un  certain  nombre  d'années 
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d©  iervice  et  un  certain  temps  do  grade 
comme  sous-offleiers  ;  ils  jouissent  do 
soldes  variant  selon  leurs  fonctions  ;  ces 
soldes  peuvent,  dans  certains  cas  et  en 
y  comprenant  dos  avantapres  acces- 
soires, dépasser  2  800  francs.  On  exige 
des  sous-ofrtciers  employés  militaires 
soit  une  instruction  un  pou  étenduo 
(orthographe,  rédaction,  arithmétique, 
géographie),  soit  la  connaissance  appro- 
fondie d'un  état  (chefs  armuriers,  ou- 
vriers d'état  destinés  à  diriger  des  ate- 
liers do  construction  et  de  réparation 
du  matériel). 

Ces  sous-offlciers  employés  militaires 
comprennent  :  les  sous-àfficiers  de  la 
htêhee  militaire  (adjudants commis  gref- 
fiers, sergents  huissiers  appariteurs, 
adjudants  greffiers,  adjudants  de  sur- 
veillance, sergents-majors  comptables 
ou  de  surveillance,  adjudants  agents 
principaux  des  prisons,  sergents  comp- 
tables et  surveillants),  les  portiers- 
consignes,  les  ouvriers  détat,  les  gar- 
diens de  batteries  et  les  chefs  armuriers. 

Pension  de  retraitée.  Après  15  ans  de 
service,  les  sous-otYlciers  ont  droit  à 
une  pension  de  retraite  de  455  francs 

Eour  les  adjudants,  de  395  francs  pour 
!s  sergents-majors  et  de  365  francs 
pour  les  sergents.  Pour  chaque  année 
de  service  en  plus,  la  pension  annuelle 
augmente  de  5  k  fr.  50  pour  les  adjudants, 
50  fr.  50  pour  les  sergents-maiors  et  de 
43  fr.  50  pour  les  sergents.  Au-dessus 
de  25  ans  de  service,  l'accroissement 
annuel  n'est  plus  que  de  15  francs  pour 
tous  les  sous-ofnciers ,  pour  chaque 
année  de  service  dépassant  25  ans.  Le 
maximum  de  la  retraite  est  respective- 
ment de  1  300.  1  200  et  1 100  francs,  et 
est  atteint  après  45  ans  de  service  (cam- 
pagnes comj)rises). 

Les  sous-officiers  jouissant  d'une 
pension  de  retraite  restent  pendant 
o  ans  à  la  disposition  du  ministre  pour 
le  service  de  l'armée  territoriale  ou  de 
l'instruction  militaire  préparatoire. 

Quand  un  ancien  sous-ollicier  obtient 
un  emploi  civil,  le  traitement  atférent  à 
cet  emploi  s'ajoute  k  la  pension  de 
retraite. 

Emplois  civils  réservés  aux  sons-offi- 
ciers. La  loi  réserve  un  grand  nombre 
d'emplois  civils  aux  anciens  sous-offi- 
ciers. Pour  avoir  droit  à  un  de  ces  em- 
plois à  sa  sortie  de  l'armée,  le  sous- 
officier  doit  avoir  15  ans  de  service 
(y  compris  les  campaj?nes),  dont  4  au 
moins    comme  sous-ofricier,  ou    avoir 

Îassé  10  années  sous  les  drapeaux,  dont 
avec    le  prade  de  sous-otïicier.   Les 
demandes  d«»  places  civiles  doivent  êiro 
faites  dans  les  formes   prescrites  par 
les  règlements. 
Les  emplois  civils  réservés  aux  sous- 


ofHciers  sont  divisés  en  4  catégories' 
1"  les  emplois  qui  exigent  des  connais- 
sances spéciales  ;  2*  ceux  qui  deman- 
dent une  instruction  supérieure  à  l'ins- 
truction primaire  :  3*  ceux  pour  Ic^qucK 
Tinstruction  primaire  est  suffisante: 
4*  ceux  qui  sont  accessibles,  sans  con- 
dition d'instruction,  à  tous  les  sous-offî- 
ciers  réunissant  les  conditions  fixées 
par  la  loi. 

Pour  les  trois  premières  catégories, 
les  postulants  doivent  subir  des  exa- 
mens. 

Un  décret  du  4  juillet  1890  énumèro 
les  emplois  civils  réservés,  soit  en  tota- 
lité, soit  seulement  pour  une  fraction, 
aux  sous-officiers.  Cette  énumération 
est  trop  longue  pour  être  complètement 
transcrite  ici.  Elle  comprend,  entre 
autres  fonctions  :  le  personnel  subal- 
terne de  l'administration  centrale  des 
différents  ministères,  du  gouvernement 
de  l'Algérie,  du  Conseil  d'Etat,  de  la 
Cour  des  comptes,  do  la  chancellerie 
de  la  Légion  d'nonneur,  de  rimprimerie 
nationale,  des  prisons,  des  prélectures, 
delà  sûreté  publique,  des  diverses  admi- 
nistrations algériennes,  de  la  préfecture 
de  la  Seine,  de  la  préfecture  de  police, 
des  monls-de-piéte,  de  la  Sûreté,  dn 
Palais  de  iustice,  du  Tribunal  de  com- 
merce, de  l'Assistance  publique...;  une 
Sarlie  du  personnel  aes  douanes  et 
es  contributions  indirectes,  des  per- 
ceptions de  4*  et  de  5*  classe,  des  em- 
ployés des  postes  et  télégraphes,  des 
commis  et  employés  subalternes  de 
l'Instruction  publique,  des  vérificateurs 
des  poids  et  mesures,  des  conduct««urs 
et  agents  des  ponts  et  chaussées,  des 
gardes-mines,  des  agents  secondaires 
des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  etc.,  etc. 

souA-officiers  (Écoles  de).  —  \jts 
sous-offlciers  oui  satisfont  aux  condi- 
tions d'âge  et  ao  service  et  oui  sont  en 
position  d'être  nommés  sous-Ueutenants 
doivent,  avant  d'être  nommés  du  grade, 
passer  une  année  dans  une  école  spé- 
ciale où  se  complète  leur  instruction. 
L'admission  dans  ces  écoles  a  lieu  au 
concours  entre  les  sous-offlciers  de 
même  arme.  Ces  écoles  sont  les  sui- 
vantes : 

École  d'infanterie  de  Salnt-Maizent 
(Deux-Sèvres).  Sont  admis  au  concours  : 
les  sous-offlciers  d'infanterie,  d'infante- 
rie de  marine,  en  même  temps  que  des 
infirmiers,  des  commis  d'administration, 
des  secrétaires  d'état-major  et  de  recru- 
tement. Les  matières  de  concours  sont 
l'orthographe,  la  narration  française, 
l'arithmét^aue,  la  géométrie,  l'histoire, 
la  géograpnio,  la  topographie,  l'art  des 
fortiâcalions ,  plus  l'instruction  mili- 
taire, la  gymnastique,  le  tir  et  les- 
crime.  Les   élèves  qui   satisfont    aiix 
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examens  de  sortie  sont  nommés  sous- 
lientonanls. 

École  de  osTalerie  de  Sanmnr  {Maine- 
et- Loire).  Yoy.  écoLB  de  cavalerie. 

École  de  l'artillerie  et  du  génie  de 
Versailles.  Il  y  a  des  concours  séparés 
pour  les  sous-officiers  oui  doivent  entrer 
dans  la  division  de  rartillerie  et  du 
génie,  ou  dans  celle  du  train  des  équi- 
pages. Ces  concours  portent  sur  Tortho- 
graphe,  la  narration  française,  les 
matnématiqnes ,  l'histoire,  la  géogra- 
phie, le  dessin  et  les  connaissances 
technioues. 

Les  élèves  qui  satisfont  aux  examens 
de  sortie  sont  nommés  lieutenants. 

École  d'administration  militaire.  Le 
concours  est  ouvert  entre  les  sous-offl- 
ciers  de  toutes  armes,  âgés  do  moins  de 
21  ans,  non  mariés.  II  porte  sur  le  fran- 
çais, les  éléments  des  sciences  mathé- 
matiques, l'histoire,  la  géographie  et  des 
notions  élémentaires  d'administration. 

Les  élèves  qui  satisfont  aux  examens 
de  sortie  sont  nommés  administrateurs- 
élèves  d'administration  dans  l'un  des 
services  administratifs  de  la  guerre. 

Boua-préfet.  —  Voy.  préfets. 

BOUS  seings  privé.  —  Voy.  acte 

sous  SEING  PRIVÉ. 

soutirage  des   vins.  —  Voy 

VINS. 

souverain  (monnaie).— Voy.  mon- 
naies. 

Spa  (Belgiaue).  —  Ville  de  6000  ha- 
bitants possédant  des  eaux  froides, 
gazeuses,  ferrugineuses,  bicarbonatées. 
Ces  eaux  sont  employées  en  boisson, 
bains  et  douches  contre  l'anémie  et  ses 
diverses  manifestations. 

Le  climat  est  doux  et  agréable  pen- 
dant l'été;  la  vie  à  Spa  est  facile  et 
agréable  :  les  promenades  sont  nom- 
breuses et  charmantes.  Les  plaisirs 
mondains  sont  ceux  des  plus  grandes 
stations  thermales.  Voy.  eaux  miné- 
rales. 

^  sphère.  —  La  surface  d'une  »phère 
s'obtient  en  multipliant  le  carré  de  son 
rayon  R  par  4  fois  le  nombre  constant 
«  =  3,1416  :  S  =  4ie  R>  (vov.  géométrie 
et  cercle).  Exemple  :  Lne  sphère  à 
S5  centimètres  de  rayon,  quelle  est  sa 
surface  ?  —  Réponse  .•  4  X  3, 1  i  16  X  25«  — 
7854  centimètres  carrés,  ou  78  décimè- 
tres carrés.  54  centimètres  carrés. 

Lo  volume  d'une  sphère  s'obtient  en 
multipliant  le  cube  de  son  rayon  H  par 

les-  du  nombre  constant*  =3,1416  : 
3 

S  =  -  «  R«  (voy.  GÉOMÉTRIE  et  CERCLE). 

—  Exemple  :  Une  sphère  à  25  centimè- 


]  très  de  rayon,  quelle  est  sa  surface?  — 
'  Réponte:  j  X  3,! 410  X  23»  =  65450 

I  centimètres  cubes,  on  65  décimètres 

cubes,  450  centimètres  cubes. 
I      stënog^raphle.    —    Un    certain 
\  nombre  de  personnes  font  de  la  sténo- 
«  graphie   une   profession,   et  plusieurs 
I  trouvent  dans  l'exercice  de  cette  pro- 
fession un  salaire  assez  considéranlc. 
I  liCS  sténographes  recueillent,  en  effet, 
ordinairement  pour  le  compte  des  jour- 
I  naux,  les  débats  des  affaires  civiles  et 
I  criminelles  importantes,  ceux  dos  réu- 
nions d'actionnaires  des  grandes  socié- 
tés financières,  les  conférences  scienti- 
fiques et  littéraires,  les  sermons,  etc. 
Vin^  sténc^raphes  ont  des  situations 
officielles  à  la  Chambre  des  députés  et 
autant  au  Sénat,  avec  des  traitements 
allant  de  3500  k  7 000  francs;  le  recru- 
tement se  fait  au  concours  (les  candidats 
doivent  être  bacheliers). 
stère-  —  Voy.    volume,  bois  de 

CHAUFFAGE. 

subrogé  tuteur.  —  Voy.  tu- 
telle, 

substances  alimentaires.  — 

voy.  conservation  des  suijstances 
alimentaires. 

succession.  — On  appelle  succes- 
sion la  transmission  des  droits  d'une 
personne  morte  &  une  personne  vivante. 
A  défaut  de  testament  (voyez  ce  mot),  la 
loi  règle  le  partage  de  la  succession 
d'après  le  degré  do  parenté  (voyez  ce 
mot). 

Principes  généraux.  Les  personnes 
qui  sont  susceptibles  de  prendre  part  à 
une  succession  légale  sont  les  parents 
du  défunt  jusqu'au  douzième  degré,  in- 
clusivement, a  moins  qu'ils  ne  se  soient 
rendus  indignes  par  leur  conduite  en- 
vers le  défunt  dont  la  succession  est  ou- 
verte. Sont  dans  ce  cas  d'indignité  :  celui 
qui  a  été  condamné  pour  avoir  donné 
ou  tenté  do  donner  la  mort  au  défunt; 
celui  qui  aurait  porté  contre  lui,  ca- 
lomnieusement,  une  accusation  capi- 
tale: celui  qui,  instruit  du  meurtre  du 
défunt,  ne  l'a  pas  dénoncé  à  la  justice, 
à  moins  qu'il  no  soit  l'époux,  le  fils,  lo 

F  ère,  lepetit^l*!,  le  grand-père,  lo  frère, 
oncle  ou  le  neveu  du  meurtrier. 
Outre  les  héritiers  légitimes,  parents 
jusqu'au  douzième  degré,  la  loi  recon- 
naît les  héritiers  irréffuliprs,  dont  il  sera 
Î[uestion  plus  loin.  S'il  s'agit  ù'héritiers 
égitimeSf  ils  sont  saisis  de  plein  droit 
des  biens  du  défunt  à  l'instant  même  du 
décès;  ils  ont  la  propriété  légale  des 
biens  dont  ils  héritent  non  seulement 
avant  d'être  mis  en  possession,  mais 
môme  d'avoir  été  informés  ^o  la  suc- 
cession est  ouverte  ;  de  là  1  expression 
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ie  mort  taitit  le  vify  qui  signifie  lo  mort 
met  le  vif  en  possession. 
Dans  toute  succession  on  admet  le 

f>rincipe  de  la  repréêentation^  d'après 
equel  les  enfants  d*an  individu  défunt 
qui  aurait  eu  droit  à  une  succession 
conservent  ce  droit  comme  la  personne 
qu'ils  représentent.  Le  cas  le  plus  sim- 
ple de  la  représentation  est  celui  d'un 
père  qui  a  eu  2  fils  ;  l'un  est  vivant,  l'au- 
tre est  mort,  laissant  des  enflints.  A  la 
mort  du  père,  l'héritage  se  divise  en 

2  parties  égales,  l'une  allant  à  l'un  des 
fils,  et  l'autre,  par  représentation,  aux 
enfants  du  flls  défunt.  La  représenta* 
tion  est  toujours  admise  dans  la  lij/ne 
directe  descendante:  ainsi  les  arrière- 
petits-flls  représentent,  dans  la  succes- 
sion de  leur  bisaïeul,  leur  grand-père 
mort  le  premier,  et  prennent  la  pariqui 
lui  serait  revenue.  Dans  la  ligne  directe 
ascendante  on  n'admet  pas  la  représen- 
tation  ;  l'ascendant  le  plus  proche  hérite 
totgours  de  préférence  à  Tascendant  le 
plus  éloigné.  Enfin,  dans  la  ligne  colla- 
térale., la  représentation  n'a  Ueu  qu'en 
faveur  des  descendants  des  frères  et 
sosurs;    un  individu  meurt   avec  une 

Sa  rente  telle  que  son  unique  héritier 
evrait  être  son  firèro  s'il  vivait:  les 
enfants  de  ce  frère  décédé  se  partagent 
l'héritage. 

Divers  ordres  de  sacoessions  des' 
héritiers  légitimes.    La  loi  reconnaît 

3  sortes  d'héritiers  :  les  deicendante, 
les  ascendants  et  les  eoUatéraux, 

i.  Les  enfants  et  leurs  descendants 
succèdent  à  leur  père,  mère,  aïeuls  et 
se  partagent  leurs  biens,  par  portions 
égales,  sans  distinction  de  sexe.  Un 
enfant  posthume,  né  après  la  mort  de 
son  père,  hérite  comme  les  autres.  Il  en 
est  de  même  d'un  enfant  adoptif,  quand 
même  il  y  aurait  des  enfants  légitimes 
nés  depuis  l'adoption;  mais  fenfant 
adoptif  n'a  aucun  droit  sur  la  succes- 
sion des  parents  de  l'adoptant. 

a.  Lorsqu'une  personne  ne  laisse  pas  de 
descendants,  sa  succession  se  divise  en 
2  parties  égales;  une  moitié  à  parta- 
ger entre  ses  2  ascendants  airects 
(père  et  mère),  l'autre  moitié  à  partager 
entre  les  frères  et  sœurs  (ou  les  enfants 
de  ceux  qui  seraient  décédés,  par  re- 
présentation). Si  le  père  ou  la  mère  est 
S  rédécédé,  la  portion  qui  leur  aurait 
té  dévolue  se  réunit  à  la  moitié  défé- 
rée aux  frères  et  sœurs,  qui  ont  ainsi 
les  3  quarts  de  la  succession. 

3.  S'il  n'y  a  pas  do  descendants  ni 
do  frères  ou  sœurs  (ni  de  descendants 
do  frères  ou  sœurs),  la  succession  re- 
monte aux  ascendants  et  se  partage  par 
parties  égales  entre  la  licne  paternelle 
et  la  ligne  maternelle  ;  l'ascendant  le 


I  plus  proche  recueille  la  moitië  aUri* 

I  buée  a  sa  ligne. 

;  4.  S'il  n'y  a  pas  de  deacendjuits,  ai 
de  père,  ni  de  mère,  les  irères  et  ssvt 

I  se  partagent  la  totalité  de  la  snceessieB. 

I  5.  A  défaut  de  descendants,  d'asc^ 
dants,  de  frères  on  de  scbots  (ou  de  des- 

!  coudants  de  ceux-ci),  la  succession  va 

I  aux  autres  collatéraux,  moitié  par  la 
ligne  paternelle,  moitié  par  la  ligae 
maternelle,  s'il  existe  des  ropréseatants 
de  ces  2  lignes  au  degré  saccessîble 
S'il  n'y  a  d'héritiers  que  dans  one  seole 
des  2  lignes,  ils  recueillent  toat  l'hé- 
ritage. 

6.  S'il  n'y  a  d'ascendants  ooe  dans 
une  ligne,  la  seconde  moitié  de  la  sac- 
cession  va  aux  collatéraux  les  plus  pro- 
ches de  l'autre  li^e.  Quand  le  père  aa 
la  mère  partage  ainsi  la  succession  par 
moitié  avec  des  collatéraux  antres  que 
les  frères  et  sœurs,  il  a  droit  à  la  jouis- 
sance du  tiers  de  la  moitié  attribué  aux 
collatéraux. 

7.  Dans  certains  cas  les  ascendants 
ont  un  droit  tout  spécial  de  succeas&oe. 
Quand  le  défunt  ne  laisse  pas  d'onfiants, 
les  ascendants  recueillent,  &  l'exclusif 
de  tous  les  autres  héritiers,  les  choses 
par  eux  données  à  leurs  enzantsou  des- 
cendants décédés,  lorsque  les  objets 
donnés  se  retrouvent  en  nature  dans  la 
succession.  Si  les  objets  ont  été  aliénés, 
les  ascendants  recueillent  le  prix  qm 
peut  en  être  dû. 

Snooasaion  des  héritiers  irréguUeis. 
A  défaut  de  parents  su  douzième  degré 
dans  l'une  ou  l'autre  ligne,  la  succes- 
sion revient  eu  conjoint  survivant. 

Enfin,  à  défaut  de  conjoint  survivant, 
la  succession  revient  à  l'Etat  :  la  suc- 
cession est  dite  en  déshérence. 

Dans  ces  deux  cas  de  succession  irré- 
ffulière,  la  prise  de  possession  ne  doit 
être  ordonnée  que  par  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  dans  le  ressort  duquW 
la  succession  est  ouverte;  cette  déci- 
sion du  tribunal  est  ce  qu'on  nomme  la 
mise  en  possession. 

Dans  ces  deux  cas  encore,  le  conjoint 
ou  l'Etat  (représenté  par  l'administra- 
tion des  Domaines)  doivent  faire  appo- 
ser les  scellés  et  procéder  à  un  inven- 
taire pour  établir  quels  seraient  les 
droits  des  héritiers  légitimes  s'il  %'eo 
présentait. 

n  se  passe  parfois  un  temps  as.i>ez 
lonç,  nécessaire  à  la  recherche  des 
héritiers  légitimes,  ou  à  la  vérificatioa 
de  leurs  droits,  avant  qu'une  succession 
soit  définitivement  attnbuée  à  l'un  deux, 
au  conjoint  survivant  ou  à  l'Etat.  Pen- 
dant ce  temps  la  succession  est  dite 
vacante. 

Toute  succession  vacante  est  admi- 
nistrée par  un  curateur  nommé  par  le 
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tribunal.  Le  curateur  fait  dresser  un 
inventaire  de  la  succession  ;  il  en  exerce 
et  poursuit  les  droits;  en  un  mot  il  l'ad- 
ministre, réalisant  l'actif,  payant  les 
dettes,  jusqu'au  moment  ou  les  droits 
<l'un  héritier  auront  été  reconnus,  ou 
jusqu*à  ce  que  la  succession,  en  déshé- 
rence, revienne  k  l'Etat. 

Enfin  il  est  un  autre  héritier  irrégn- 
Iier,  c'est  l'enfant  naturel  reconnu.  Tout 
enfant  naturel  reconnu  a  droit  à  une 
partie  de  la  succession  du  père  ou  de 
fa  mère  qni  l'a  reconnu.  Quand  il  a  des 
frères  ou  des  sœurs  légitimes^  il  a  droit 
au  tiers  de  ce  qu'il  aurait  eu  s'il  avait 
été  lui-même  légitime.  Si  le  défunt  ne 
laisse  pas  d'enfants  légitimes,  mais 
seulement  des  ascendants,  des  frères  et 
des  sœurs,  l'enfant  naturel  a  la  moitié 
de  ce  q^u'il  aurait  eu  s'il  avait  été  légi- 
time. Si  le  défunt  ne  laisse  que  des 
coUatéranx,  il  a  les  3  quarts  de  ce  qu'il 
aurait  eu  s'il  avait  été  légitime.  EnAn, 
si  le  défunt  ne  laisse  pas  de  parents  au 
degré  soccessihle,  1  enfant  naturel  a 
toute  la  succession.  En  cas  de  prédécès 
de  l'enfant  naturel,  ses  descendants 
directs  jouissent  de  ses  droits  par 
reprétentation  (voir  plus  haut).  Mais 
l'enfant  naturel,  n'ayant  aucun  lien  de 
parenté  légale  avec  la  famille  de  son 
père  ni  celle  de  la  mère,  ne  jouit  pas  à 
leur  égard  du  droit  de  représentation  ; 
en  cas  de  pr  (décès  de  l'un  deux,  il 
n'aura  donc  rien  à  réclamer  des  succes- 
sions que  celui-ci  aurait  eues  de  son 
vivant. 

L'enfant  naturel  no  peut  rien  recevoir 
an  delÀ  de  la  portion  qui  lui  est  accor- 
dée par  la  loi,  ni  par  donation,  ni  par 
testament.  Le  père  et  la  mère  de  l'enrant 
naturel  peuvent  même  réduire  de  moitié 
la  part  à  laquelle  il  aura  droit,  mais  en 
lui  donnant  cette  part  de  leur  vivant,  de 
sorte  qu'il  n'ait  plus  ensuite  rien  à 
revendiquer  dans  la  succession. 

La  loi  règle  aussi  la  succession  de 
l'enfant  naturel  qui  meurt  sans  posté- 
rité. Cette  succession  revient  en  entier 
an  père  ou  à  la  mèro  qui  a  reconnu  l'en- 
fant ;  si  les  deux  l'ont  reconnu,  elle  se 
partage  également  entre  eux.  Si  le  père 
et  la  mère  sont  morts,  la  succession 
revient  aux  frères  et  sœurs  légitimes. 
S'il  n'y  en  a  pas,  la  succession  revient 
à  l'Etat. 

Pour  les  autres  modes  de  succession 
irrégulière,  voyei  testament. 

Bellement  de  la  sucoessioii.  Tout 
héritier  auquel  échoit  une  succession 
entière  ou  une  part  de  succession  peut 
y  renoncei\  Vaccepter  purement  et  sim- 
plement^ l'accepter  sous  bénéfice  d'inven- 
taire. 

Pour  que  les  héritiers  puissent  se 
décider  en  connaissance  de  cause,  la  loi 


leur  accorde  3  mois  jpour  faire  procéder 
à  un  inventaire  ;  puis,  à  la  suite  de  ces 
3  mois,  40  leurs  pour  délibérer.  Pendant 
ces  délais  les  héritiers  ne  peuvent  faire, 
relativement  à  la  succession,  que  des 
actes  d'administration  provisoire  ;  ils  ne 
peuvent  être  poursuivis  par  les  créan- 
ciers. 

Pour  renoncer  â  une  succession,  il  faut 
en  faire  la  déclaration  au  greffe  du  tri- 
bunal civil  de  l'arrondissement  où  la 
succession  est  ouverte  ;  on  ne  peut  re- 
noncer après  avoir  d'abord  accepté,  ni 
après  être  entré  en  possession  d  aucun 
des  obiets  faisant  partie  de  la  succes- 
sion. Après  avoir  renoncé  à  une  suc- 
cession, on  peut  revenir  sur  sa  décision 
tant  que  les  autres  héritiers  n'ont  pas 
annoncé  leur  acceptation. 

I^  renonçant  perd  tous  ses  droits; 
ses  droits  passent  à  ceux  qui  doivent 
recueillir  la  succession  à  son  défaut. 

Quand  on  accepte  une  succession  pure- 
ment et  simplement,  on  entre  en  posses- 
sion de  tout  l'actif  de  la  succession, 
mais  on  est  responsable  de  toutes  les 
dettes,  même  si  elles  surpassent  l'actif 
(le  tout  proportionnellement  à  la  part 
qui  vous  revient  de  la  succession). 

L'acceptation  pure  et  simple  est  con- 
sidérée comme  accomplie  quand  on  a 
pris  dans  un  acte  autnentique  ou  sous 
seing  privé  la  qualité  d'héritier,  ou 
qu'on  a  fait  un  acte  (donation,  vente,...) 
qu'un  héritier  seul  a  le  droit  de  faire. 

Enfin  on  peut  accepter  sous  bénéfice 
(^inventaire,  à  condition  d'en  faire  la 
déclaration  au  greffe  du  tribunal  civil 
du  lieu  ob  la  succession  est  ouverte. 
Cette  acceptation  a  pour  résultat  de 
n'obliger  1  héritier  an  paiement  des 
dettes  que  jusqu'à  concurrence  de  la 
valeur  des  biens  qu'il  a  recueillis.  L'hé- 
ritier bénéficiaire  conserve  ses  biens 
distincts  de  ceux  du  défunt;  il  se  contente 
d'administrer  la  succession,  de  payer 
les  créanciers  sur  l'actif  qu'il  a  recueilli, 
et,  une  fois  les  dettes  soldées,  il  devient 
propriétaire  de  ce  qui  reste. 

Pour  la  répartition  de  la  succession 
entre  les  divers  héritiers,  voyez  pab- 

TAOB. 

Déclaration  de  sucoesslon.  Tout  héri- 
tier doit  faire  à  la  régie  de  l'enregistre- 
ment une  déclaration  do  sa  succession, 
et  payer  les  droits  de  mutation  corres- 
pondants. Si  le  décès  a  eu  lieu  en 
France,  la  déclaration  doit  être  faite 
dans  les  6  mois  qui  suivent  le  décès  ;  les 
délais  sont  augmentés  si  le  décès  a  eu 
lieu  en  pays  étranger.  Le  défaut  de  dé- 
claration dans  les  délais  légaux  entraîne 
la  perception  d'un  droit  supplémentaire. 

Les  droits  do  succession  sont  les  sui- 
vants, à  compter  sur  la  valeur  des  meu- 
bles aussi  bien  que  des  immeubles.  En 
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ligno  directe,  1,23  pour  100  ;  entre  <^poux, 
3,15  pour  100;  entre  frères  et  sœurs, 
oncles,  tantes,  neveux,  nièces,  8,125 
pour  100  ;  entre  grands-oncles  et  grand'- 
tanteSf  petits-neveux  et  petites-nièces, 
cousins  gerœains,  8,75  pour  100;  entre 
parents  au  delà  du  quatrième  degré, 
10  pour  100  ;  entre  personnes  non 
parentes,  11,25  pour  100.  Nous  no  pou- 
vons entrer  dans  le  détail  des  règles 

ui  permettent  de  déterminer,  au  point 

e  vue  de  l'ourcgislrement,  la  valeur 
dos  biens  meubles  et  immeubles. 

sueur.  —  La  sueur  exagérée  des 
aisselles,  des  mains  et  des  pieds,  expose  | 
aux  rel'roidissements,  prédispose  aux 
écorchures  en  ramollissant  la  peau,  et 
répand  une  odeur  souvent  repoussante. 
En  outre,  les  personnes  qui  ont  les 
mains  toujours  suantes  tachent  et  dété- 
riorent tout  ce  qu'elles  touchent. 

On  ne  doit  pas,  cependant,  tenter  de 
faire  passer  ces  sueurs,  surtout  celle  I 
des  pieds,  car  il  peut  résulter  do  leur 
suppression  des  troubles  graves  de  la 
santé.  11  faut  seulement  en  diminuer  les 
inconvénients.  Le  premier  soin  à  obser- 
ver consiste  en  des  ablutions,  répétées 
au  moins  deux  fois  par  jour,  avec  de 
l'eau  froide  renfermant  quelques  gouttes 
d'acide  phéniqiM  (1  gramme  d'acide  phé- 
nique  pour  un  domi-litro  d'eau).  Pour  les 
pieds,  on  portera  autant  oue  possible 
des  chaussettes  de  laine,  qu^on  enangera 
chaque  jour  et  qu'on  lavera,  sans  savon, 
à  l'eau  tiède.  I^es  souliers  devront  être 
découverts,  et  non  vernis.  Chaque  ma- 
tin, on  saupoudrera,  à  l'aide  d'une 
houpc  do  duvet  de  cygne,  les  pieds  et  les 
aisselles  avec  uno  poudre  formée  de  300 
grammes  il'amirfon,  mêlé  à  10  grammes 
do  coaltar. 

Les  mcines  soins  peuvent  être  appli- 
qués aux  mains. 

La  sueur  des  mains  est  bien  diminuée 
par  de  légères  frictions,  répétées  2  fois 
par  iour,  avec  une  petite  quantité  d'eau 
fie  Cologne,  additionnée  de  la  sixième 
partie  de  son  poids  de  teinture  de  bella- 
done. Voy.  aussi  transpiration, 

Aulfupc  de  carbone.  —  Voy. 

l»KGRAlS.SA(ii:. 

superficie,  —  L'unité  principale 
de  iurface  ou  superficie  est  le  mètre 
rarrti  :  c'csi  un  carré  qui  a  1  mètre  de 
cùlé. 

Les  multiples  du  mètre  carré  sont  :  le 
décamètre  carré  (carré  qui  a  10"  de  côté 
et  vaut  par  suite  lUO  fois  1  mètre  carré): 
ï hectomètre  carré  (carré  qui  a  100"  de 
cùté  et  qui  vaut,  par  suite,  10000  fois 
1  mètre  carré)  ;  le  kilomètre  carré  (carré 
qui  a  1  udO*  de  côté);  le  myriamètre  carré 
(carré  oui  a  lOOCo*  de  côté).  —  Les 
sous-mulliples  sont  le  décimètre  carré, 
le  centimètre  carré  ci  le  millimètre  carré. 


Les  unités  de  surface  sont  da  lOO  en 
100  fois  plus  grandes  ou  plus  petites. 
Par  suite  le  nombre  15  hectomètres 
carrés,  534 2il,  se  lit  do  la  maniert* 
suivante  :  i3  hectomètres  carrés.  53  dé- 
camètres carrés ,  Ai  mètres  carrés , 
21  décimètres  carrés. 

Le  mètre  carré  et  ses  sous-mol tiples 
servent  à  évaluer  les  petites  sarfaces. 

Pour  les  mesures  agraires  on  se  sert 
des  multiples  du  mètre  carré,  mais  en 
leur  donnant  des  noms  nouveaux.  L'u- 
nité généralement  employée  est  alors  le 
décamètre  carré,  qui  prend  le  nom 
d'are  ;  l'hectomètre  carré  se  nomme 
alors  hectare^  et  le  mètre  arré  se  nomme 
centiare. 

AnCIBNKBS  MRSURES  FRA^fÇAlSBS.  L'o- 

nité  de  superficie  urincipalo  était  ta 
toise  can^e,  qui  se  aivisait  en  36  pieds 
carrés,  le  pied  carré  en  144  poncer 
carrés  et  le  pouce  carré  en  144  lignes 
carrées. 

La  perche  carrée,  ou  simplement  U 
pei'che,  avait  deux  valeurs.  La  perche 
des  eaux  et  forêts  était  un  carré  de 
ti  pieds  de  côté;  elle  valait  5!  mètres 
carrés.  I^a  perche  de  Paris  était  nn 
carré  de  18  pieds  de  côté:  elle  valait 
34  mètres  carrés.  L'arpent  valait  tOO  per- 
ches :  l'arpent  des  eaux  et  forêts 
valait  5107  mètres  carrés,  et  l'arpent 
de   Paris,    3  419   mètres  carrés.    \o}. 

POIDS  ET  MISSURBS. 

sureau.  —  Voy.  pi.antes  médici- 
nales. 

surenchère.  —  Quand  uno  adjudi- 
cation a  eu  lieu  sur  saisie  itnmohiîirr*. 
un  délai  do  8  jours  est  accordé  à  toute 
personne  qui  veut  surenchérir,  pourvu 
que  la  surenchère  soit  au  moins  de 
tm  sixième  du  prix  de  la  vente.  Quand  ta 
vente  porte  sur  les  immeubles  d'iui 
failli,  le  droit  de  surenchère  peut  s'exer- 
cer pendant  15  jours,  et  la  surenchère 
doit  être  d'au  moins  I  dixième  du  phx 
de  la  vente. 

surface..  —  Voy.  étbxdub. 

surnom.  —  Voy.  nom. 

suspension  de  payement.  - 

Voy.  FAILUTB. 

syllabe   achevëe.   —  C'est  nn 

petit  jeu  de  sociclé.  Les  joueurs  ét^u' 
en  rond,  l'un  d'eux  prend  une  paire  do 
gants  et  les  lance  vivement  a  une  per- 
sonne quelconque,  en  prononçant  une 
syllabe,  telle  que  pa;  la  personne  qui 
reçoit  les  gants  doit  répondre  immédia- 
tement en  complétant  lo  mot  :  pirr, 
pyrus,  rchemin,  etc.,  sous  peine  de 
donner  un  ^a^e*.  Donne  aussi  un  c<ic« 
celui  qui  répète  un  mot  déîA  dit.  — 
Celui  qui  reçoit  les  gants  les  lance  A  ua 
autre  de  la  mémo  manière. 
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Sylvaues  (Aveyron).  —  Petit  vil- 
lage possédant  des  eaux  thermales 
(lompéralure  31  à  36«)  ferrugineuses  bi- 
carbonatées avec  proportion  notable 
d'arsenic.  Elles  sont  employées  en  bois- 
son, bains  et  douches  contre  l'anémie^ 
et  aussi  certains  rhumatismes,  dyspep- 
sie, gastralgies,  les  névroses. 

Etablissement  de  bains  avec  hdtel  à 
des  prix  très  modérés  ;  climat  variable, 
situation  agréable. 

On  se  rend  à  Sylvanès  par  Saint- 
A-ffrique  (chemin  de  fer);  de  là  en  voi- 
ture   publique  (26    kilomètres).     Voy. 

EAUX  MINÉRALES. 

«ylviculture  (toole  pratique  de). 
—  Kilo  est  installée  à  Nogent-sur-Ver- 
nisson  (Loiret),  et  a  pour  but  de  for- 
mer des  cardes  particuliers,  des  réç^is- 
seurs  agricoles  et  forestiers.  1^  régime 
est  rinlernat  (600  francs)  et  le  demi- 
internat  (300  francs);  des  bourses  sout 
accordées  par  TEtat. 

Les  canaidats  doivent  avoir  plus  de 
17  ans  et  moins  de  35;  l'examen  d'en- 
trée porte  sur  le  français,  l'arithméti- 
que. In  géométrie  élémentaire,  l'histoire 
et  la  géographie  de  la  France.  La  dorée 
des  études  est  de  2  ans.  L'enseigne- 
ment est  à  la  fois  théorique  et  pratique. 

Los  élèves  satisfaisant  aux  examens 
de  sortie  reçoivent  un  certificat  de  fin 
d'études.  Un  certain  nombre  d'entre 
eux  sont  chaque  année  nommes  garde» 
fotrstiers. 

myncope.^La  syncope,  ou  évanouit' 
tement,  est  une  perte  momentanée  de 
connaissance,  avec  abolition  complète 
ou  presque  complète  de  la  vue,  de  l'ouïe, 
du  goût,  de  l'odorat,  du  toucher,  du 
mouvement  volontaire.  En  général, 
l'évanouissement  dure  peu  de  temps; 
les  battements  du  cœur  reviennent,  la 
respiration  reparaît,  les  yeux  se  rou- 
vrent et  la  connaissance  revient.  Mais, 
dans  les  cas  graves,  la  syncope  peut 
se  prolonger  pendant  des  heures  entiè- 
res, et  même  se  terminer  par  la  mort. 
Il  convient  d'ailleurs  de  surveiller  les 
malades  qui  viennent  d'avoir  une  syn- 
cope, parce  qu'il  leur  arrive  fréquem- 
ment de  retomber  dans  une  seconde. 

n  convient  de  ne  pas  s'effrayer  d'une 
syncope,  qui,  au  moins  99  fois  sur  100, 
ne  présente  aucune  gravité. 

Quand  survient  une  syncope,  cou- 
cher immédiatement  le  ou  la  malade 
dans  une  position  horizontale,  au  besoin 
par  terre  ou  sur  le  plancher,  si  l'on  n'a 


pas  de  lit  (fig.)]  lui  placer  la  tête  au  moins 
aussi  basse  que  les  pieds,  détacher  ou 
même  enlever  tous  les  vêtements  qui 
peuvent  entraver  la  respiration  ou  la 
circulation ,  donner  autant  d'air  que 
possible  en  ouvrant  les  fenêtres  et  en 
employant  un  éventail.  Frapper  douco- 


Bn  cas  do  &yncope.  on  couche 
liorizuntalcment  le  malade. 


mont  le  visage  avec  un  linge  mouillé 
d'eau  fraîche,  faire  respirer  du  vinaigre 
fort  ou  de  l'eau  de  Cologne  ;  si  le  ma- 
lade revient  un  peu  h  lui,  lui  faire  ava- 
ler un  peu  de  cognac  ou  d'eau  de  mé- 
lisse sucrée,  ou  tout  au  moins  du  vin. 

Continuer  ce  traitement  sans  s'arrê- 
ter jusqu'à  ce  que  cesse  la  syncope, 
sans  découragement. 

Quand  le  malade  commence  à  revenir 
à  lui,  lui  interdire  tout  mouvement, 
toute  parole,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  repris 
un  peu  ses  forces,  de  peur  que  la  moin- 
dre fatigue  ne  détermine  une  syncope 
nouvelle. 

Si  l'évanouissement  a  été  occasionné 

Sar  la  vue  d'un  objet  répugnant  ou 
'une  personne  antipathique,  éloigner 
cet  objet  ou  cette  personne. 

syndic.  —  Voy.  faillite. 

syndicats.  —  La  loi  autorise  la 
formation  de  syndicats  professionnels 
entre  personnes  exerçant  la  même  pro- 
fession ou  des  professions  similaires. 
Ces  syndicats  peuvent  se  constituer 
sans  1  aatorisation  du  gouvernement, 
mais  ils  doivent  avoir  exclusivement 
pour  objet  l'étude  et  la  défense  des 
intérêts  économiques,  industriels,  com- 
merciaux et  agricoles. 

système.  —  Voy.  canot aob. 

système    métrique.   —  Voy. 
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tabac.  —  En  France,  fEtai  s'est 
réservé  le  monopole  de  la  fabrication 
et  de  la  vente  du  tabac.  La  cnltare  no 
peut  en  être  faite mi'avec  l'autorisation, 
et  sous  la  surveillance  très  étroite  de 
l'administration.  Les  cultivateurs  auto- 
risés sont  tenus  do  livrera  l'Etat  la  tota- 
lité des  produits  récoltés,  lesquels  sont 
payés  d'après  un  tarif  déterminé. 

tableaux.  —  H  y  aurait  grande 
imprudence  &  tenter  soi-même  la  res- 
tauration ou  simplement  le  nettoyage 
d'une  peinture  à  laquelle  on  attacne 
quelque  prix,  soit  à  cause  de  sa  valeur 
artistique,  soit  pour  des  raisons  de 
famille.  Mieux  vaut  s'adresser  à  un 
homme  du  métier. 

Si  la  peinture  a  peu  de  valeur,  on  lui 
rend  tout  au  moins  une  partie  de  son 
éclat  en  la  frottant  avec  des  tranches 
d'oignon.  Quand  les  frictions  à  l'oi- 
gnon ne  produisent  pas  l'effet  désiré, 
on  dévcrnit  le  tableau  en  l'humectant, 
sans  frotter,  avec  de  l'alcool,  à  l'aide 
d'une  petite  éponge.  Quand  le  vernis 
est  enlevé  et  que  la  toile  est  bien  sèche, 
on  lave  à  l'eau,  sans  frotter;  on  ter- 
mine on  essuyant,  toujours  sans  frotter, 
avec  un  linge  sec,  et  on  vernit  do  nou- 
veau. Voy.  le  mot  vernis  pour  la  for- 
mule du  vernis  à  employer. 

taches.  —  Nous  examinerons  ici 
seulement  les  procédés  qui  peuvent  être 
employés  pour  enlever  certaines  taches 
sur  le  papier,  le  bois,  les  mains,  etc. 
Pour  tout  ce  qui  concerne  les  taches 
faites  sur  les  tissus,  voy.  DéoRAissAOE, 

HBTTOTAOB  et  BLANCHISSAGE. 

Taches  sur  les  mains.  Quand  les  mains 
sont  tachées  à  la  suite  d'un  travail  ma- 
nuel et  que  le  savon  n'arrive  pas  à  les 
blanchir  complètement,  il  est  bon  de 
les  frictionner  pendant  5  minutes  avec 
un  peu  do  vaseline  ;  puis  on  lave  à  l'eau 
chaude  et  an  savon. 

Certaines  taches,  cependant,  résistent 
à  l'action  de  la  vaseline;  telles  sont 
celles  produites  par  le  nitrate  d'argent. 
Le  moyen  le  plus  efficace  pour  les  faire 
disparaître  consiste  à  arroser  une  par- 
celle d'iode  pulvérisée  avec  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  et  à  frotter  la 
tache  avec  la  mixture  ainsi  obtenue. 
Après  l'nsage,  co  qui  reste  de  mixture 
doit  Mrc  jeté,  car  c'est  un  composé 
explosif  dangereux  lorsqu'il  est  sec. 
A  défaut  d*iodo  on  peut  laver  la  tache 
avec  un  peu  de.  dissolution  d'iodure  de 
potassium. 

Taches  sur  le  papier,  les  livres,  les 
gravures.  Le  papier,  les  livres,  les  gra- 


vures peuvent  être  sooillés  par  des 
lâches  qu'il  importe  de  faire  dîsparaitre. 
L'opération  est  parfois  difficile,  et  sur- 
'  tout  fort  longue  :  elle  demande  beau- 
coup de  précautions  et  une  grande  pa- 
tience. La  patience  est  surtout  néces- 
saire lorsqoe  les  feuilles  à  nettoyer  sont 
nombreuses.  Quand  il  s'agit  d'un  livre, 
il  faut  le  découdre  entièrement,  k  moins 
qu'il  n'ait  que  quelques  taches  isolées. 

Le  nettoyage  du  papier  est  reodu 
beaucoup  plus  difficile  et  beaucoup  plos 
aléatoire  depuis  qu'on  fabrique  une  si 
grande  quantité  de  papier  avec  des 
pAtes  fortement  additionnées  de  matiè- 
res minérales.  En  tentant  d'enlever  les 
taches,  on  peut  détruire  le  papier. 

Pour  \es  taches  d'encre,  si  (^"équentes. 
on  opère  comme  il  suit.  On  place  une 
feuile  d'étain  sous  le  papier,  et  on  ar- 
rose, à  l'aide  d'une  éponge,  la  plus 
erande  'partie  do  la  page  sur  une  stir- 
faco  bien  plus  grande  que  celle  de  la 
tache,  avec  une  dissolution  chaude  et 
concentrée  d'acide  oxalique.  Quand  Teo- 
cre  a  disparu,  on  enlève  l'excès  d'acide 
oxalique,  de  même  que  la  feuille  d'étain, 
et  on  met  le  papier  à  la  presse  entre 
plusieurs  feuilles  de  buvard. 

Si  l'acide  oxalique  n'enlève  pas  com- 
plètement, on  lave  avec  une  dissolution 
de  chlorure  de  chauxy  puis  à  l'eau  pure  ; 
on  repasse  au  fer  chaud,  et  on  met  A  la 
presse. 

I^s  taches  d'humidité  cèdent  parfoè 
k  une  simple  friction  à  la  mie  de  pain. 

Jjes  tache»  de  graisse,  dhuile^  de  cire 
se  traitent  comme  sur  les  étoffes.  Sur 
la  feuille  on  applique  du  gros  papier 
buvard,  qu'on  chauffe  avec  un  fer;  à 
mesure  que  le  buvard  absorbe  le  corps 
gras,  on  le  change.  On  termine  en  la- 
vant la  tache,  des  doux  côtés,  avec  de 
l'essence  de  térébenthine  très  chande, 
puis  avec  un  peu  d'alcool. 

On  arrive  au  même  résultat  en  reecm- 
vrant  la  tache  d'un  peu  de  craie  en 

Cudre  très  fine,  et  mettant  à  la  presse. 
I  lendemain  on  change,  et  ainsi  de 
suite,  à  3  ou  4  reprises  oBfférentes. 

On  enlève  la  plupart  des  tach^,  et  <*n 
même  temps  on  rend  la  couleur  blan<^ 

Î)rimitive  aux  gravures,  aux  feuilles  de 
ivres,  en  les  laissant  pendant  quelques 
minutes  dans  de  l'eau  de  /o»e/,  puis 
rinçant  à  l'eau  claire  et  mettant  à  la 
presse. 

Il  vaut  peut-être  encore  mieux  rem- 
placer l'eau  de  Javel  par  de  Vran  ortf- 
f/énpe  (à  un  demi-volume),  additionnée 
do  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  de 
sorte   qu'elle   bleuisse   légèrement  la 

Digitized  by  VjOOQIC 


TAI 


—  675  — 


TAI 


papier  bleu  de  tournesol.  Le  papier  est 
abMdonnë  pendant  24  heures  aans  cette 
eau,  pois  rincé  et  séché  à  la  presse. 

Taches  d*enore  sur  le  boU .  Les  taches 
très  récentes  disparaissent  qruand  on  les 
frotte  avec  nn  linge  imprégné  de  vinaigre 
ou  d'une  itis$olu(ioH  d'acide  oxalique. 
Los  taches  anciennes  sont  d'abord  la- 
vées A  Teau  bouillante,  puis  frottées 
avec  du  bioxalate  de  potmtte  et  enfin 
avec  la  dissolution  de  chlorure  ifétain. 

Taobes  des  parquets.  On  enlèye  les 
taches  des  parquets  en  les  frottant  vive- 
ment avec  du  tan  frais,  arrosé  d'un  pou 
d'eau  bouillante.  Il  faut  parfois  frotter 
un  peu  longtemps.  Aucune  substance 
oe  doit  être  préférée  pour  laver  complè- 
tement un  parquet  très  sale. 

Taches  sur  le  marbre.  On  enlève 
tontes  les  impuretés  et  toutes  les  taches 
qui  souillent  le  marbre  poli  en  le  frot- 
tant d'abord  avec  un  mélange  de  bensine 
et  de  blanc  d' Espagne  pulvérisé,  puis,  si 
cela  est  nécessaire,  avec  un  mélange  de 
chlorure  de  chaux  humide  et  de  olane 
d'Bspaf/ne. 

Les  taches  qui  résisteraient  à  ces 
deux  frictions  auraient  grande  chance 
de  disparailro  par  une  friction  faite  avec 
un  mélange  ao  poudre,  très  fine,  de 
cristaux  de  soude  (î  parties),  oierre  ponce 
(1  partie),  craie  (i  partie).  On  arrose  ce 
mélange  avec  un  peu  deau,  on  frotte, 
puis  on  lave  à  l'eau  de  savon. 

Les  objets  d'art  en  marbre,  exposés 
aux  intempéries  des  saisons,  doivent 
être,  de  temps  en  temps,  lavés  à  Yeau, 

Suis  à  l'eau  additionnée  de  .1  pour  1 00 
'acide  chlorhydrique,  puis  une  autre  fois 
A  l'eau.  Ces  trois  lavages  se  font  à  l'aide 
d'une  brosse. 

taches  de  rousseur.  —  Voy. 

EAUX  DE  TOILETTE. 


I  occuper  utilement  toute  la  surface  d'un 
I  mur  ;  aux  arbres  en  plein  vent,  c'est-à- 
I  dire  non  palissés  contro  un  mur,  on 
^  peut  donner  la  forme  pyramidale,  en 
j  vase  on  autre. 

I  Par  la  taille,  chacune  des  branches 
j  principales  do  l'arbre  se  trouve  gamio 
do  rameaux  à  fruit  dans  touto  son  éten- 
j  due.  Ce  résultat  est  surtout  remar* 
quable  dans  les  arbres  à  fruits  à  noyaux, 
et  notamment  dans  le  pêcher,  dont  les 
branches,  si  elles  n'étaient  pas  taillées, 
se  dégarniraient  rapidement  de  rameaux 
pour  n'en  conserver  gu'au  sommet. 

La  taille  rend  la  fructification  plus 
égale,  car  en  supprimant,  chaque  année, 
j  des  rameaux  surabondants,  on  consacre 
à  la  formation  de  nouveaux  boutons  à 
fleurs  pour  l'aaDëe  suivante  la  sève 
(m'auraient  absorbée  les  parties  que 
1  on  retranche. 

La  taille,  enfin,  détermine  la  produc- 
tion de  fruits  plus  volumineux  et  de 
meilleure  qualité.  En  effet,  une  partie 
des  fluides  nourriciers  q^ui  auraient  ali« 
mente  les  parties  supprimées  tournent 
au  profit  des  fhiiis  qiie  l'on  a  conser- 
vés. 

On  distinguo  la  taille  d'hiver  et  la  ttùUe 
d'été.  La  première  se  fait  à  la  fin  de 
l'hiver  (généralenyont  en  février),  alors 
que  les  grandes  gelées  ne  semblent 
plus  à  craindre,  mais  que  cependant  la 
sève  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  se 
mettre  en  mouvement.  Elle  a  pour  objet 
de  régler  la  formation  de  la  charpente 
des  arbres  et  le  développement  des 
.  On  se  gard 


branches  A  fruit  et  à  bois. 


»  gardera 


tacite  réconduction.  —  Voy. 

LOUAGE. 

taille  des  arbres.  —  La  taille 
est  une  opération  indispensable  A  la 
culture  des  arbres  fruitiers.  Cette  opé- 
ration est  du  reste  difficile  A  pratiquer 
convenablement  ;  elle  exi^e  des  connais- 
sances sérieuses  en  arboriculture  et  un 
apprentissage  asses  prolongé.  Nous  ne 
conseillerons  donc  jamais  A  un  amateur 
de  tailler  ses  arbres  lui-même  ;  il  risque- 
rait de  leur  faire  beaucoup  plus  de  mal 
que  de  bien.  Nous  voulons  simplement 
lui  montrer  ici  quels  profits  les  arbres 
fruitiers  peuvent  tirer  de  la  taille,  afin 
(^'il  n'ait  pas  la  tentation  de  laisser  les 
siens  pousser  à  l'aventure. 

La  taille  permet  de  donner  aux  arbres 
des  formes  régulières  et  en  rapport  avec 
la  place  qu'on  veut  leur  faire  occuper 
(fiq.).  Ainsi, pour  les  arbres  en^spalier, 
bile  fournit   les  moyens  de  leur  faire 


de  la  pratiquer  quand  il  gèle  ou  quand 
la  gelée  paraît  imminente  ;  la  gelée, 
agissant  A  l'endroit  de  la  section ,  au 
moment  où  elle  est  fraîche,  détermine- 
rait la  perte  du  bouton  terminal  réservé 
A  l'extrémité  des  rameaux.  On  se  gar- 
dera tout  autant  d'attendre  pour  tailler 
que  le  bourgeonnement  commence  A  se 
i  manifester,  car  la  sève,  troublée  dans 
sa  circulation,  formerait  des  productions 
parasites  nuisibles  A  l'arbre. 

La  taille  d'été  a  pour  but  de  régula- 
riser le  développement  des  rameaux  et 
des  fruits,  et  de  préparer  la  taille  d'hiver. 
Cette  taille  ne  se  pratique  pas  A  une 
époque  précise,  ni  même  en  une  seule 
fois;  on  la  fait  pendant  la  végétation, 
à  Oiesure  que  les  différentes  parties  des 
arbres  en  ont  besoin. 

n  faut  remarquer  en  outre  que  la 
taille  ne  se  pratique  pas  de  la  même 
manière  sur  tous  les  arbres.  Chaque 
espèce  a  ses  exigences.  De  telle  sorte 
que,  pour  être  en  étal  de  bien  pratiquer 
la  taille,  il  ne  suffit  pas  de  bien  connaître 
les  principes  généraux  de  cet  art.  mais 
qu'il  faut  encore  en  savoir  faire  l'appli- 
cation raisonnée  A  chaque  cas  parti- 
culier. 
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Tanche  (longueur,  0>",30). 


fauche  (pèohe).  —  La  tancho  fré- 
quente les  mêmes  lieux  que  la  carpe  et 
f>réfère  les  étangs  aux  rivières  (yS-y.).  On 
a  pèche  comme  Ta  carpe,  mais  avec  des 
lignes  montées  plus  légèrement  :  ha- 
meçons 8  et  9.  La  meilleure  esche  à 
mettre  à  l'hameçon  est  le  gros  vers  de 
terre,  ou  du  pain  pétri  avec  du  miel.  I^ 
meilleurs  temps  pour  pêcher  est  avril 
et  mai;  on 
la  cherche 
dans  les  en- 
droiUs  her- 
beux. D'ail- 
leurs, elle 
est  pares - 
^use  à  mor- 
dre, et  pour 
l'y  exciter  il 
faut  jeter 
de  temps  en 
temps  dans  l'eau  de  petites  boulettes 
d'amorces  (voy.  appâts)  formées  d'une 
pâté  dans  laquelle  on  a  mis  du  goudron. 
Elle  mord  mieux  quand  le  temps  est 
couvert  et  même  quand  il  pleut  douce- 
ment. 

L'attaque  de  la  tancho  est  douce  ;  la 
flotte  n'enfonce  pas,  mais  se  promène 
sur  l'eau.  On  doit  ferrer  quand  on  a 
observé  2  ou  3  mouvements  du  bouchon. 

On  prend  d'ordinaire  do  grandes  quan- 
tités de  tanches  dans  la  pêche  métho- 
dique des  étangs. 

taon».  —  En  été.  les  taons  incom- 
modent beaucoup  les  chevaux  (/f^.).  On 
les  écarte  en  badigeonnant 
les  chevaux,  à  l'aide  d'une 
petite  éponge,  avec  une  in- 
fusion obtenue  en  jetant  des 
baies  de  genévrier  dans  de 
l'eau  chaude.  Lafriclion  doit 
être  faite  au  moment  du  dé- 
part, et  répétée,  si  besoin 
est,  3  ou  3  fois  dans  le  cours 
d'une  journée. 

tannerie  (école  de).  —  Voy.  Sappl. 

tapagre  nocturne.  —  Le  tapage 
nocturne,  troublant  la  tranquillité  des 
habitants  d'une  ville  ou  d'un  village,  est 

rassiblo  d'une  amende  pouvant  aller  à 
5  francs  et,  en  cas  ae  récidive,  de 
5  jours  de  prison. 

tapi8(oonBerTation  et  nettoyage  des). 
—  Beaucoup  de  personnes  enlèvent  les 
tapis  de  leurs  appartements  pendant 
l'été.  Il  fant  alors  les  nettoyer  par  un  des 
procédés  indiqués  ci-dessous  et  les  en- 
rermeren  employant  les  précautions  in- 
diquées pour  préserver  les  tissus  de  laine 
des  ravages  des  insectes.  V.  lainages. 
Les  tapis  qui  sont  en  service  doivent 
être  do  temps  en  temps  battus  pour  que 
la  poussière  n'y  séjourne  pas  ;  pour  cela 
on  pose  le  tapis  sur  une  corde  tortement 
tendue,  et  on  frappe  longtemps  avec 


I  un  bâton  un  peu  flexible;  on  frappe 
surtout  à  l'envers,  puis  à  l'endroit  avec 
plus  de  ménagement.  A  la  ville,  là  où 
on  ne  disposée  pas  d'un  espace  suffisant, 
on  se  contente  de  balayer  le  lapis  avec 
un  balai  raidc,  en  chiendent,  au  moins 
une  fois  par  semaine.  Deux  ou  trois  fois 
par  an,  on  frictionne  le  lapis  avec  du 
marc  de  café  humide,  ou  un  mélange  de 
farine  de  froment  et  d'un  peu  de  sel,  et 
on  brosse  avec  soin. 

Si  le  tapis  est  terni  par  un  long  usage, 
on  parvient  souvent  à  raviver  Tes  cou- 
leurs en  frottant  le  tapis  avec  une  brosse 
douce,  trempée  dans  une  dissolution  de 
1  partie  de  carbonate  de  soude  dans  20 
parties  d'eau.  Il  vaut  encore  mieux 
tremper  la  brosse  dans  une  dissolution 
obtenue  en  délayant  un  fiel  de  ba-uf  dans 
3  litres  d'eau;  il  se  forme  de  la  mousse 
qu'on  enlève  avec  la  brosse;  puis  on 
lave  avec  une  éponge  trempée  dans 
l'eau  ordinaire,  et  on  sèche  en  frottant 
avec  des  linges. 

On  obtient  souvent  des  résultais  aussi 
satisfaisants  en  trempant  pendant  plu- 
sieurs heures  le  tapis  dans  une  eau 
courante,  qui  entraîne  toutes  les  pous- 
sières. 

lies  taches  d'huile,  do  graisse,  sur 
les  tapis,  se  traitent  par  les  procédés 
indiqués  pour  le  dégraissage  acs  tissus 
de  laine. 

Les  tapisseries  sont  souvent  plus  déli- 
cates que  les  tapis  proprement  dits.  On 
peut  cependant  les  frotter  au  marc  de 
café  humide,  ou  bien,  à  l'aide  d'une 
brosse  douce,  avec  de  la  craie  finement 

f)ulvérisée.  Si  la  tapisserie  a  des  cou- 
eurs  très  passées,  on  la  lave  dans  une 
décoction  tiède  de  saponaire,  on  la  rince 
dans  de  l'eau  additionnée  d'acide  citri- 
que, puis  on  la  tend  fortement  pour  la 
faire  sécher. 

taupe  (chasse).  —  La  taupe  est  un 
animal  essentiellement  utile  par  la 
grande  des- 
truction qu'el- 
le fait  de  lar- 
ves d'insec- 
tes, tels  que 
hannetons  et 
courtilières 
ifig.).  Cepen- 
dant ,  quand 
les  taupes 
sont  trop  nombreuses,  elles  jettent  le 
désordre  dans  les  pépinières,  en  boule- 
versant  les  racines  des  plants,  elles 
dénivellent  la  surface  des  prés  et  celle 
des  gazons  des  parcs,  et  il  peut  y  avoir 
nécessité  de  les  détruire.  Dans  ce  cas. 
le  mieux  est  do  s'adresser  à  un  taupier, 
comme  il  s'en  trouve  dans  presque  tous 
les  vilKngcs;  un  bon  taupier,  connais- 
sant à  fond  les  mœurs  des  taupes,  en 

38. 
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prendra  plus  en  3i  heçres;  que  ne  le 
ferait  no  chasseur  inexpérimeolé  en  un 
mois. 

Sans  aucun  piège,  on  peut  parfois  so 
contenter  de  poursuivre  la  taupe  sous 


piège  spécial.  Ce  pii^ge  a  la  forme  des 
pinces  d'argent  (te  nos  sucriers,  ou 
mieux  encore  des  serres  fines  des  chi- 
rurgiens, et  consiste  en  3  branches 
carrées  et  croisées,  réunies   par    une 


Piège  à  taupes. 


terre,  à  Taide  de  la  bêche  ou  de  la  houe, 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  Tendroit 
de  son  travail.  Cette,  poursuite  est  plus 


Deux  pièges  à  taupes,  tendus  horizontalement 
dam  ufie  galerie. 

facile  au  printemps,  vers  1 1  heures  du 
matin,  car  alors,  en  regardant  attenti- 
vement, on  peut  souvent  voir  par  les 


,  i},//  'Kk 


Taupe  (prise  au  piège). 

tôle  de  ressort,  à  la  manière  des  pic- 
cettes  ordinaires.  Les  extrémités  dcts 
branches  sont  armées  do  2  crochets 
pliés  en  contre-bas  et  à  angle  droit. 
Pour  tendre  ce  piège,  on  maintient  les 
1  branches  écartées  en  mettant  entre 
elles  un  petit  anneau  de  cuivre  AB  {fg.)  ; 

Suis  on  tend  ce  piège,  horizontalement^ 
o  manière  qu  il  nouche  le  passage 
dos  galeries  fréquentées  par  les  taupes; 
ranimai,  en  passant,  fait  tomber  ran- 
neau;  les  branches  se  rapprochent  et 
serrent  fortement  la  taupe.  On  tend  ainsi 
un  grand  nombre  de  pièges  &  la  fois  dans 
un  môme  terrain.  On  peut  aussi  le  tendre 


^:^Hr;r^  ?-^ 


Taupe  (prise  au  coUet). 


mouvements  du  sol  à  quel  endroit  est 
la  taupe.  Quand  on  l'a  atteinte,  on  la 
lue.  Mais  cette  poursuite  ne  peut  se 
faire  dans  un  pré,  dont  elle  boulever- 
serait toute  la  surface.  Si  le  pré  est 
abondamment  irrigable,  on  fait  périr 
toutes  les  taupes  en  y  faisant  arriver 
beaucoup  d'eau. 
Mais  le  plus  souvent,  on  se  sort  d'un 


verticalement,  le  ressort  étant  hors  la 
galerie,  et  les  pinces  dedans. 

A  défaut  de  piège,  on  fait  soi-même 
des  collets  à  taupes.  Chaque  collet  est 
constitué  par  un  nœud  coulant  non 
serré,  en  fil  do  laiton  bien  flexible.  On 
attache  l'extrémité  du  fil  à  une  baguette 
de  coudrier  longue  de0",50  :  la  longueur 
du  fil  du  nœud  coulant  est  moitié  moin- 
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drr.  On  piqne  la  baguette  près  d'one  ga- 
lerie, on  la  courbe  de  force,  de  manière 
à  00  aue  le  nœud  vienne  juste  entourer 
la  galerie.  On  maintient  le  tout  dans 
cetU3  position  à  l'aide  d'une  petite  ficelle 
attachée  d'une  part  au-dessus  du  nœud 
et  d'aulro  part  a  un  petit  piqpiet  enfoncé 
à  quelques  centimètres  plus  loin  sur  le 
sol  de  la  galerie.  Puis  on  rebouche 
habilement  le  trou  au'on  a  été  obligé  de 
faire  pour  tendre  le  collet.  Quand  la 
taupe  arrive  dans  la  bonne  direction, 
elle  passe  le  corps  dans  le  nœud,  puis, 
trouvant  sa  galerie  obstruée  par  la 
ficelle  qui  la  traverse,  elle  la  coupe  avec 
ses  dents.  La  baguette  de  couorier  se 
redresse  aussitôt,  et  la  taupe,  prise  dans 
le  nœud,  est  soulevée  hors  de  terre  et 
reste  ainsi  pendue  (fig.). 
n  est  d'ailleurs  un  moyen  simple  de 

Frotéger  un  jardin,  un  verger,  contre 
env^issement  des  taupes.  Il  suffit  de 
tracer  tout  autour  un  petit  fossé  large 
de  7  à  8  centimètres  et  de  même  pro- 
fondeur, et  de  le  remplir  à  moitié  de 
tessons  de  bouteilles,  qu'on  se  procure 
partout  à  bas  prix.  On  achève  de  rem- 
plir avec  la  terre.  Les  galeries  des 
taupes,  venant  do  l'extérieur,  ne  peuvent 
franchir  cet  obstacle.  On  n'a  donc  à  se 
défendre  que  des  taupes  qui  viendraient 
par  hasard  par  la  surface  du  sol,  et 
elles  sont  toujours  fort  peu  nombreuses. 

taxe  militaire.  —  Voy.  service 

MIUTAIRB. 

taxes.  —  Voy.  postes. 

teignes.  ~  Voy.  lainages  {conser- 
vation de»). 

tëlëgrpaphe.  —  L'État  a  le  mono- 
pole des  communications  télégraphiques 
qu'il  exécute  le  mieux  possible,  mais 
sans  être  soumis  à  aucune  responsabi- 
lité relativement  aux  irrégularités  du 
service. 

CompoaiUoo  dn  télégramme.  Tout  télé- 
gramme comporte  Vtuiressey  le  texte  de 
Ta  dépêche,  la  signature,  le  tout  écrit 
lisiblement,  sans  abréviations  :  s'il  y  a 
des  ratures  ou  des  mots  ajoutés,  ils 
doivent  porter  l'approbation  de  l'expé- 
diteur. 

L'adresse  doit  être  écrite  en  français, 
mais  le  texte  de  la  dépèche  peut  être 
en  langue  étrangère,  pourvu  que  les 
caractères  employés  soient  ceux  usités 
en  France.  Dans  ce  cas,  l'expéditeur 
est  tenu,  pour  les  dépêches  destinées 
au  service  intérieur,  d'en  donner  la 
traduction  française,  si  cette  traduction 
lui  est  demandée.  On  admet  même  le 
langage  secret  ou  le  langage  chiffré, 
pourvu  que  les  lettres  et  chiffires  em- 
pierrés soient  ceux  usités  en  France. 

^  la  signature  du  télégramme  est 
légalisée  par  les  autorités  compétentes, 


le  télégramme  peut  porter  mention  de 
cette  légalisation. 

Tout  télégramme  doit  être  déposé  au 
guichet  du  bureau  ou  dans  une  botte 
spéciale,  établie  à  cet  effet.  En  payant 
une  taxe  de  10  centimes,  l'expéditeur  a 
droit  d'obtenir  un  reçu  de  dépôt. 

Le  chef  du  bureau  peut  rernser  d'cx- 

Fédier  une  dépêche  quand  il  doute  de 
identité  de  l'expéditeur,  de  la  sincérité 
de  la  signature,  quand  le  télégramme 
lui  paraît  contraire  à  l'ordre  public  ou 
aux  bonnes  mœurs.  Il  donne  alors  à 
l'expéditeur  déclaration  écrite  de  son 
refus,  avec  les  motifs  de  ce  refus,  et 
celui-ci  peut  en  référer  au  préfet  ou  au 
sons-préfet  (dans  les  départements),  au 
ministre  de  l'intérieur  {k  Paris).  I^efus 
de  transmettre  peut  encore  être  opposé 
à  l'expéditeur  quand  celui-ci  demande 
qu'on  lui  envoie  une  somme  d'argent  et 
qu'il  ne  peut  établir  son  identité:  même 
refus  possible  quand  le  télégramme  est 
adressé  à  un  chef  de  gare,  avec  mission 
de  remettre  la  dépêche  à  un  tiers,  en 
dehors  de  la  gare. 

Dans  les  campagnes,  les  facteurs 
ruraux  sont  admis  à  recevoir  des  télé- 
grammes, avec  mission  de  les  déposer 
au  bureau  de  leur  résidence,  au  retour 
de  leur  tournée  ;  en  cas  d'oubli  du  fac* 
teur,  ou  de  dépôt  tardif,  l'administration 
n'accepte  aucune  responsabilité. 

Annulation  d'an  télégramme.  On  peut, 
en  justifiant  son  identité,  arrêter  ou 
annuler  un  télégramme  qui  n'a  pas 
encore  été  remis  à  son  adresse.  La 
demande  d'annulation  est  faite  par  écrit 
au  directeur  du  bureau. 

Taxation  dn  télégramme.  La  taxation 
se  fait  toujours  d  après  le  nombre  de 
mots  contenus  dans  le  télégramme. 

L'adresse,  le  texte  de  la  dépêche,  la 
signature  entrent  dans  le  compte  des 
mots.  Cependant,  pour  les  télégrammes 
de  correspondance  intérieure,  les  mots 
composés  dont  les  différentes  parties 
sont  unies  par  des  traits  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  ne  comptent 
que  pour  un  seul  mot  (anant-coureur 
compte  pour  1  seul  mot,  c'est-à-dire 
compte  pour  4  mots).  Dans  les  adresses, 
le  nom  u'une  personne  compte  pour  un 
seul  mot,  de  même  le  nom  d'une  rue, 
ou  le  nom  d'une  ville  ou  d'un  départe 
ment  ;  exemples  :  Félix-Faure  (1  mot)  ; 
Prêtres- Saint- Germain -VAuxerrois  (i 
mot);  Saint'Amand-Montrond  (I  mot); 
Seine-et-Jdame  (1  mot). 

Dans  le  service  international,  ces 
modifications  ne  sont  pas  admises  ;  tout 
mot  compte.  Bien  plus,  un  mot  de  plus 
de  15  lettres  compte  pour  2  mots  aans 
lo  service  européen  ;  un  mot  de  plus  de 
10  lettres  compte  pour  2  ou  plusieurs 
mots  dans  le  service  extra-européen. 
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Les  réunions  ou  altérations  do  mois 
contraires  à  l'usage  de  la  langue  ne  sont 
pas  admises.  Tout  caractère,  chiffre  ou 
lettre  isolé  est  compté  pour  1  mot.  I^os 
signes  de  ponctuation,  apostrophes, 
guillemets,  ne  sont  pas  comptés. 

Dans  If  service  français  et  européen, 
un  nombre  compte  pour  autant  de  mots 
qu'il  contient  de  lois  5  chiffres,  ou  frac- 
tion de  5  chiffres  ;  dans  le  service  extra- 
européen. 3  chiffres  valent  I  mot. 

Dans  les  télégrammes  qui  contiennent 
un  langage  convenu  ou  un  langage 
chiffré,  les  mots  clairs  sont  comptés 
conformément  aux  règles  du  langage 
ordinaire;  les  groupes  de  chiffres  ou  ae 
lettres  sont  comptés  comme  les  nombres 
écrits  en  chiffres. 

Tarils.  I^s  tarifs  varient  avec  la  des- 
tination du  télégramme.  Sauf  des  cas 
exceptionnels,  la  taxe  doit  être  acquittée 
d'avance. 

1*  Entre  les  bureaux  de  la  France 
continentale  (Monaco  compris)  de  la 
Corse,  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie 
0  fr.  05  par  mot  (minimum  0  fr.  50). 

2»  Entre  la  France,  la  Corse,  d'une 
part,  et  l'Algérie  et  la  Tunisie,  dautre 

Îtart,  on  peut  envoyer  des  télégrammes 
ransmis  avec  priorité;  0  fr.  10  par  mot 
(minimum  1  fr.  K 

3»  Entre  un  nureau  de  France  et  un 
bureau  hors  de  Franco,  la  taxe  par  mot 
est  la  suivante  pour  les  principaux  pays. 
Belgique  et  Suisse,  0  fr.  125; 

Allemagne.  0  fr.  15; 

Espagne.  IUlie,  Pays-Bas,  lies  Bri- 
tanniques, Portugal,  Autriche-Hongrie, 
Ofr.20; 

Danemark.  0  fr.  285; 

Bulgarie,  Roumanie.  0  fr.  325  ; 

Russie,  Norvège,  Bosnie,  Herségo* 
▼ine,  Monténégro.  Serbie,  0  fr.  40; 

Turquie.  0  fr.  53; 

Grèce  continentale,  0  fr.  535. 

En  Afrique  :  Tripoli,  1  fr.  35;  Alexan- 
drie, 1  fr.  65;  Souakine,  8  fr.  80; 
colonie  du  Cap,  10  fr.  75;  Madagascar, 
7  fr.  10. 

Pour  V Amérique  *iu  Nord  :  lies  de 
Saint-Pierre  et  Miquclon,  1  fr.  90; 
Canada,  2  fr.  50;  Terre-Neuve,  1  fr.  »0  ; 
EUts-Unis,  1  fr.  25  à  4fr.  40;  Mexique, 
3  fr.  45  à  5  fr.  9h, 

Pour  t Amérique  centrale  :  3  fr.  35  à 
17  fr.  30. 

Pour  r Amérique  du  Sud  :  4  fr.  20  A 
20  fr.  10. 

Pour  rAsie  :  1  fr.  70  à  11  fr.  IS. 

Pour  l'Océanie  .*  4  fr.  95  à  14  fr.  36. 

Remise  du  télégramme  à  destination. 
Les  télégrammes  peuvent  être  adressés 
soit  à  domicile,  soit  poste  restante,  soit 
télégraphe  restant,  pourvu  que  l'adresse 
permette  d'en  effectuer  la  remise  sans 


recherches  ni  demandes  de  renseigne- 
ments. Le  transport  des  télégrammes 
adressés  à  domicile  ou  poste  restante, 
à  partir  du  bureau  télégraphiqar  <1« 
destination,  est  gratuit  dans  le  Iiea 
d'arrivée,  pourvu  que  ce  lieu  d'arnvt^ 
soit  dans  les  limites  de  l'octroi,  s^il  ]^  m 
a  un,  ou  dans  l'agglomération  mèiue  d« 
population,  s'il  n  v  a  pas  d'octroi. 

A  domicile,  le  télégramme  est  remis 
au  destinataire  ou  à  un  meiubre  de  sa 
famille,  k  un  employé,  au  roncier^,  a 
moins  d'ordre  contraire  émanant  soit  da 
destinataire,  soit  de  rexpéditenr.  Sf 
l'employé  ne  trouve  personne  A  qoi 
remettre  la  dépêche,  il  laisse  un  a%t^ 
et  rapporte  le  télégramme  au  bureau. 

L'expéditeur  peut  demander  que  le 
télégramme  soit  remis  ouvert  A  desti- 
nation, afin  que  la  personne  présente  à 
la  maison  puisse,  quelle  qu'elle  soit,  en 
prendre  immédiatement  connaissance. 

Si  le  télégramme  doit  être  porté  hors 
de  la  localiUi  directement  desservie  par 
le  télégraphe,  ou  en  dehors  d'une  gare 
(quelle  que  soit  la  distance),  il  est  porté 
à  destination  par  exprès^  et  les  frais 
d'exprès  sont  à  payer  en  outre  du  tarif 
ordinaire. 

Cet  exprès  est  ordinairement  un  mt^ 
sa^r  spécial.  Son  salaire  est  calculé  à 
raison  ae  0  fr.  50  pour  le  premier  kilO' 
mètre,  et  de  0  fr.  30  pour  chacun  des 
suivants.  Si  la  distance  ne  peni  être 
calculée  exactement  au  départ,  l'expé- 
diteur dépose  des  arrhes,  dont  le  mon- 
tant est  fixé  par  le  chef  dn  burean 
expéditeur.  La  liquidation  des  arrhes  a 
lieu  ensuite,  soit  dans  le  même  bureau, 
soit  dans  un  autre,  au  choix  de  l'expé- 
diteur. 

Si  l'expéditeur  ne  demande  pas  Tem- 

Ploi  d'un  exprès,  le  télégramme.  A 
arrivée,  est  confié  A  la  poste  sans  frais, 
sauf  le  cas  où  l'expéditeur  aurait  eidgé 
une  lettre  recommandée. 

Dans  tous  les  cas,  l'expéditeur  peut, 
moyennant  une  taxe  de  0  fr.  50,  de- 
mander un  accusé  de  réception  ;  on  lot 
notifie  alors  télégraphiquement  l'heare 
à  laquelle  son  télégramme  a  été  remit 
au  correspondant  ou  confié  A  la  poste. 

TAlégrammes  tpéclanz.  Il  existe  nae 
foule  de  circonstances  oh  l'on  a  bes<Ma 
de  s'écarter  un  peu  des  règles  précé- 
dentes; on  nie  alors  de  diverses  combi- 
naisons. 

Télégramme  urgent.  Dans  le  servie» 
iutemational,  on  peut  obtenir  la  priorité 
de  transmission  en  écrivant  urgent  avaat 
l'adresse,  et  en  payant  le  tnple  de  la 
taxe. 

Télégramme  avec  réponse  p^yée.  U 
réponse  payée  par  rexpéditeur  est  taiëe 
A  0  fr.  50  au  minimum.  Le  destinataire 
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reçoit  alors,  en  môme  temps  qne  le 
télégramme,  un  bon  qui  lui  donne  la 
faculté  d'expédier  gratuitement,  à  n'im- 
porte quelle  adresse,  un  télégramme 
dans  les  limites  de  la  taxe  payée  d'a- 
vance. Si  la  réponse  excède  le  nombre 
des  mots  affranchis,  il  y  a  un  supplé- 
ment à  payer.  IjO  bon  de  réponse  payée 
est  valante  pendant  6  semaines.  Au  bout 
de  ce  temps,  le  montant  de  la  taxe  peut 
être  remboursé  à  l'expéditeur,  sur  pré- 
sentation du  bon  non  utilisé  :  au  bout  de 
2  mois,  il  y  a  preHcription. 

Télégramme  eoilattonné.  L'expéditeur 
de  tout  télégramme  a  la  faculté  d'en 
demander  le  collationnement,  pour 
diminuer  les  chances  d'erreur.  Il  paye 
alors  un  supplément  de  taxe  égal  au 
quart  de  la  taxe  normale. 

Télégramme  recommandé.  IjO  télé- 
gramme recommandé  est  collationné. 
Suis  suivi  d'un  accusé  do  réception.  Il 
oit  payer  la  taxe  normale,  plus  la  taxe 
de  collationnement,  plus  la  taxe  d'accusé 
de  réception.  Les  télégrammes  en  lan- 

fage  secret  sontobligatoirement soumis 
la  Recommandation. 

Télégramme  à  faire  suivre.  —  L'expé- 
diteur peut  donner  simultanément  plu- 
sieurs adresses  auxquelles  on  expédiera 
successivement  le  télégramme,  si  le 
destinataire  se  trouve  être  absent.  Dans 
ce  cas  l'expéditeur  paie  seulement  la 
taxe  relative  à  la  première  expédition  ; 
le  destinataire  acquitte  les  taxes  de 
réexpédition. 

Une  personne  qui  s'absente  peut 
aussi  donner  au  bureau  télégraphique 
l'ordre  de  faire  suivre  vers  sa  nouvelle 
destination  les  télégrammes  oui  arrive- 
raient à  son  adresse.  Il  a,  uës  lors,  à 
payer  les  taxes  relatives  à  ces  réexpé- 
ditions. 

Les  télégrammes  à  faire  suivre  no 
sont  pas  acceptés  en  dehors  de  l'Eu- 
rope. 

Télégramme»  multiples.  —  Un  télé- 
gramme est  multiple  quand  il  doit  être 
porté  à  plusieurs  destinataires  dans 
une  même  localité  ou  k.  un  même  desti- 
nataire, mais  à  plusieurs  domiciles, 
dans  la  même  localité.  Taxe  d'un  seul 
télégramme,  augmenté  d'autant  de  fois 
0  fr.  50  qu'il  y  a  d'adresses  supplémen- 
taires. 

Télégrammes  de  presse.  —  Les  dépê- 
ches destinées  aux  journaux  bénéficient 
en  France  et  en  Algérie  d'une  réduction 
do  50  pour  100,  à  la  condition  qu'elles 
ne  renferment  rien  d'étranger  au  jour- 
nal. Cette  réduction  est  accordée  À  l'ex- 
5 éditeur  sur  présentation  d'une  carte 
élivrée  aux  journalistes  par  l'adminis- 
tration des  Télégraphes. 

Communication  des  télégrammes.  Les 
originaux  dos  télégrammes-  sont  con- 


servés pendant  6  mois  à  compter  do 
leur  date  ;  ce  délai  est  porté  à  18  mois 
pour  les  télégrammes  extra-européens. 
Pendant  ce  délai  et  moyennant  une 
taxe  de  0  fr.  50  par  100  mots,  l'expédi- 
teur et  le  destinataire  (mais  eux  seule- 
ment) ont  le  droit  de  se  faire  délivrer 
des  copies  certifiées  conformes  do  l'ori- 

§inal  ao  ce  télégramme.  Les  copies  sont 
élivrées  après  constatation  de  l'identité 
du  demandeur  ou  de  son  fondé  de  pou- 
voirs, pourvu  que  celui-ci  fournisse  à 
l'administration  tous  les  renseignements 
nécessaires  pour  les  recherches. 

Télégrammes  pneumatlqoes.  A  Paris, 
des  télégrammes,  écrits  de  la  main 
même  doTexpéditenr,  sont  transmis  par 
tubes  pneumatiques  &'un  quartier  & 
l'autre.  Ces  télégrammes  sont  écrits, 
sans  limitation  du  nombre  de  mots,  sur 
des  papiers  spéciaux,  affranchis,  que 
l'administration  met  à  la  disposition  du 
public.  Le  tarif  est  de  :  carte-télégramme 
ouverte ,  0  fr.  30  ;  télégramme  fermée 
0  fr.  50  ;  carte-télégramme  avec  réponse 
payée,  0  fr.  60. 

téléphone.  —  L'Etat  a  le  monopole 
des  communications  téléphoniques.  Un 
grand  nombre  de  villes  possèdent  des 
réseaux  intérieurs  reliant  les  abonnés 
entre  eux,  et  chacun  d'eux  avec  des 
cabines  ouvertes  au  public.  Il  existe,  en 
outre,  des  communications  interur- 
baines, de  ville  k  ville. 

Abonnements.  Tout  abonné  a  chez  lui 
un  poste  téléphonique  communiquant 
avec  un  bureau  central  ;  par  ce  bureau 
central,  il  peut  être  mis  en  communi- 
cation temporaire  avec  un  autre  abonné 
quelconque,  ou  avec  une  cabine  pu- 
blique. 

Le  droit  de  correspondance  avec  tous 
les  employés  du  reseau  ne  peut  être 
exercé  que  par  le  titulaire  de  l'abonne- 
ment, ses  employés  et  les  personnes 
habitant  avec  lut.  IjOS  personnes  fré- 
quentant un  cercle  ou  un  établissement 
public  peuvent  faire  usage  de  l'appareil 
téléphonique  dont  il  est  pourvu. 

Pour  que  chaque  abonné  puisse  con> 
naître  les  personnes  avec  lesquelles  il  a 
droit  de  correspondre,  les  noms  de  tous 
les  abonnés  du  réseau  lui  sont  commu- 
niqués périodiquement  et  gratuitement. 

L'abonné  à  une  ligne  peut  demander 
qu'il  lui  soit  délivré  une  carte  pour  cor- 
respondre gratuitement  avec  toutes  les 
cabines  publiques. 

L'installation  des  lignes  et  appareils 
est  faite,  partie  aux  frais  de  l'Etat,  par- 
tie aux  frais  de  l'abonné.  Il  est  interdit 
à  l'abonné  d'apporter  aucune  modifica- 
tion à  son  installation. 

I^  premier  abonnement  est  annuel. 
Après  la  première  période  d'une  année, 
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l'abonnomeni  se  renouvelle  de  trimestre 
en  trimestre,  par  tacite  réconduction. 

Communloations.  Les  abonnés  peu- 
vent communiquer  entre  eux  et  avec 
les  cabines  publiques.  I^  public  peut 
communiquer  avec  les  abonnés  pari'in- 
tcrmédiairo  des  cabines  publiques  ;  deux 
personnes  peuvent  communiquer  d'une 
cabine  à  l'autre. 

Il  importe  de  savoir  comment  on  se 
sert  du  téléphone  : 

Pour  obtenir  la  communication  :  pres- 
ser S  ou  3  fois  sur  la  sonnerie;  décro- 
cher de  suite  le  récepteur  de  droite  et 
le  porter  à  l'oreille:  quand  on  entend 
r  «  allô  »  de  la  téléphoniste,  lui  donner 
le  nom  et  l'adresse  de  l'abonné  avec 
lequel  on  veut  correspondre  et  attendre, 
le  récepteur  à  l'oreille,  que  cet  abonné 
annonce  sa  présence. 

Pendant  la  conversation,  ne  jamais 
faire  jouer  la  sonnerie,  car  la  télépho- 
niste romprait  de  suite  la  communica- 
tion. Articuler  nettement,  à  3  ou  i  cen- 
timètres de  l'appareil,  sans  élever  la 
voix.  Quand  la  conversation  est  termi- 
née, raccrocher  le  récepteur  et  presser 
une  fois  sur  la  sonnerie,  pour  indiquer 
qu'on  peut  rompre  la  communication. 

Les  communications  sont  données  par 
le  bureau  central  dans  l'ordre  strict  des 
demandes.  Quand  une  ligne  sert  à  plu- 
sieurs communications,  deux  corres- 
pondants ne  peuvent  l'occuper  plus  de 
10  minutes,  lorsque  d'autres  personnes 
attendent  leur  tour  de  communiquer. 

Tarifs.  —  Les  tarifs  sont  assez  nom- 
breux et  assex  complexes  pour  ne  pou- 
voir trouver  place  intégralement  ici. 

A  Paris,  le  prix  de  rabonnement  est 
de  400  fr.  donnant  droit  à  la  commu- 
nication aussi  flréquente  que  Ton  veut 
avec  tous  les  abonnés.  Si  un  abonné 
désire  dos  postes  supplémentaires,  le 
tarif  est  diminué  pour  ces  postes.  Dans 
les  villes  de  province  le  prix  de  l'abon- 
nement est  moins  élevé. 

Pour  les  personnes  non  abonnées,  le 

Prix  d'une  conversation  est  de  G  fr.  25  à 
'aris,  pour  5  minutes;  de  0  fr.  15  dans 
toute  autre  ville. 

Pour  les  conversations  étranj^ères  de 
réseau  à  réseau  par  les  lignes  interur- 
baines, le  tarif,  pour  5  minutes,  est  de 
Ki  fr.  25  jusqu'à  25  kilomètres.  Au  delà 
de  25  kilomètres  le  prix  est  de  0  fr.  40 
dans  un  même  département.  En  dehors 
du  département,  le  prix  est  de  0  fr.  25 
par  chaque  75  kilomètres  comptés  à  vol 
d'oiseau  de  chef-lieu  à  chef-lieu,  avec 
un  minimum  de  0  fr.  40  et  un  maximum 
de  3  fr. 

Les  communications  de  nuit  ont  un 
tarif  moins  élevé.  Voici  quelques  exem- 
ples de  tarifs  pour  conversations  inter- 
nationales, pour  3  minutes  :  avec  l'Alle- 


magne 1  fr.  S5  à  8  fr.,  suivajit  U  i^  . 
avec  l'Angleterre  10  fr.;  avec  la  Bel- 
gique 1  ft*.  50  à  5  fr.  23  ;  avec  1a  Suisse, 
1  fr.  50  à  4  fr. 

Télégrammet  transnlt  par  le  tâA- 
phone.  Tous  les  abonnés  peuvent  tr&D»- 
mettre  leurs  télégrammes  par  téléphone, 
moyennant  versement  d'une  provision  en 
gnrantie  du  payement  de  la  taxe  de  ces 
dépêches.  Ils  ont  également  le  droit  de 
recevoir  gratuitement  par  téléphone 
leurs  télt^grammes  d'arrivée  ne  dépas- 
sant pas  5u  mots  et  rédigés  en  français 
et  en  langage  clair.  La  redevance 
annuelle  à  payer  pour  l'exercice  de  ce 
droit  est  do  50  francs,  à  Paris. 

Dépêche  téléphonée.  De  chaque  cahiiie 
publique,  on  peut  demander  la  commv- 
nication  avec  un  employé  de  Tadmiiûs- 
tration,  placé  dans  une  autre  cabine  de 
la  même  ville  ou  d'une  autre  ville.  On 
lui  dicte  alors  un  télégramme,  qui  est 

{>orté  de  suite  à  destination.  Le  tarif  est 
e  même  que  pour  5  minutes  de  conver- 
sation ordinaire. 

témoin.  —  Il  y  a  deux  sortes  de 
témoins  : 

Les  téffloins  instmmeiitaires  sont 
ceux  qui  assistent  à  la  rédaction  d'uo 
acte  de  tétat  civil  ou  d'un  acte  authen- 
tique (voy.   ACTE  DB  MARIAOB.  ACTB  DS 

NAISSANCE,  testament).  Ils  doivent 
avoir  21  ans. 

Les  témoins  Judiciaires  sont  ceux  qui 
déposent  en  iustice  soit  dans  les  procès 
civils,  soit  (fans  les  poursuites  correc- 
tionnelles ou  criminelles. 

Dans  les  affaires  civiles,  aucun  âge 
n'est  exigé  pour  les  témoins;  mais  on 
n'admet  ni  les  personnes  faibles  d'esprit, 
ni  les  parents  ou  alliés  en  ligne  directe 
de  l'une  des  parties,  ni  le  conjoint.  Cer- 
taines catégories  de  personnes  peuvent 
être  récusées  par  l'une  ou  l'antre  des 

Sarties  (parents  ou  alliés  en  ligne  coUa* 
^rale  jusqu'au  sixième  degré;  servi- 
teurs, héritiers  présomptifs...).  Les 
témoins  qui,  après  une  assignation 
régulière,  ne  comparaissent  pas  au  heu 
et  à  l'heure  fixés  sont  passibles  d'a- 
mende, à  moins  d'excuses  légitimes. 

Dans  les  a/faites  crimiueUes,  il  n'y  a 
pas  non  plus  d'âge  légal;  le  défaut  de 
comparution  est  également  passible 
d'amende,  l^es  proches  parents  de 
l'accusé  (ascendants  et  descendants, 
frères  et  sœurs,  conjoint)  ne  peuvent 
déposer. 

Le  faux  témoignage  en  affaires  civiles 
et  criminelles  est  passible  d'amende  et 
de  prison.  La  peine  varie  selon  les  cas; 
en  matière  criminelle,  elle  peut  aller 
jusqu'aux  travaux  forcés. 

tenue  des  livres.  —  Voy.  uvbes 

DE  COMMBRCB. 
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Teplitz  {Bohême).  —  Ville  de  12000 
habitants;  eaux  thermales  (température, 
selon  les  sources,  de  28»  à  48«)  bicarbo- 
natées sodiques.  Ces  eaux  sont  em- 
ployées surtout  eu  bains  et  douches 
coDtre   le   rhumatisme   chronique,   la 

f goutte,  les  suites  d'anciennes  blessures, 
es  névralgies  ;  plus  de  30  000  étrangers, 
dont  10000  malades,  viennent  chaque 
année  à  Teplitz. 

Lo  climat  est  doux  pendant  la  belle 
saison  ;  environs  agréables.  Grands 
hôtels,  nombreuses  maisons  meublées, 
casino,  théâtre,  parc,  comme  dans  les 
plus  belles   stations   thermales.    Voy. 

EAUX   MINERALES. 

Terci»  (Lande»).  —  Village  possé- 
dant une  eau  thermale  (température  37*) 
chlorurée  sodigue  sulfureuse ,  employée 
en  boisson,  bains  et  douches,  contre  le 
rhomatisme,  le  lymphatisme  et  la  scro- 
fule. 

Etablissement  thermal  avec  hôtel. 
Qimat  chaud,  séjour  monotone.  On  se 
rend  à  Tercis  par  Dax  (chemin  do  fer)  ; 
de  l&4par  voiture  publique  (6  kilomètres). 

Voy.  EAUX  MINÉRALES. 

terrain.  —  Voy.  jardinage. 

terreau  (Jardinage).  —  On  emploie 
dansles  jardins  deux  sortes  de  terreaux  : 
le  levreoM  de  couche  et  le  ten'eau  de 
feuille».  Los  terreaux  sont  indispensa- 
nles  pour  le  jardinage  :  ils  sont  aisés  à 
préparer. 

Le  terreau  de  couche  à  Taspect  d'une 
terre  noirâtre,  légère,  grasse  au  tou- 
cher :  il  s'échauffe  aisément  sous  l'ac- 
tion du  soleil,  il  est  très  perméable  à 
l'eau. 

C'est  avec  du  fumier  qu'on  l'obtient. 
Ce  fumier  est  mis  en  tas,  recouvert 
d'une  légère  coucho  de  terre,  puis 
abandonné  à  la  décomposition  spon- 
tanée. On  facilite  cette  décomposition 
en  remuant  de  temps  en  temps  la  masse 
à  la  pelle.  Quand  la  décomposition  est 
achevée  et  que'  la  masse  ne  dégage 
plus  de  chaleur,  on  a  du  terreau. 

On  obtient  également  un  bon  terreau 
en  disposant,  par  couches,  au  prin- 
temps, du  ftamier  de  basse-cour,  du  crot- 
tin ae  cheval,  des  herbes  provenant  du 
nettoyage  des  allées,  des  nalayures  de 
maisons.  On  piétine  fortement,  on  ar- 
rose de  temps  en  temps  quand  il  fait 
chaud.  A  l'automne  on  remue  le  tout  à 
la  pelle,  et  on  remet  en  tas.  L'hiver 

Eassô,  on  a  un  terreau  do  bonne  qua- 
lé,  qu'on  émiette  le  mieux  qu'on  peut 
avant  de  l'employer.  H  est  cependant 
inférieur  au  terreau  de  fumier. 

Quant  au  terreau  de  f^uHles^  il  pro- 
vient de  la  décomposition  lente  des 
fouillas  d'arbres,  des  détritus  dos  plan- 
tes, mit  en  las.  On  ne  l'emploie  qu'a- 


près ravoir  mélangé  avec  10  ou  (S 
pour  100  de  sable  calcaire. 

Ce  terreau  de  feuilles  a  la  plus  grando 
analo^e  avec  la  terre  de  bruyère  qu'on 
recueille  dans  les  landes  et  les  forêts 
où  croissent  les  bruyères  en  grande 
quantité.  Cette  terre  n'est  en  effet  rien 
autre  chose  qu'un  terreau  de  feuilles, 
mélangé  avec  une  forte  proportion  de 
sable.  Souvent  aussi  la  terre  do  bruyère 
est  riche  en  débris  de  mousses  et  de 
plantes  herbacées;  on  dit  alors  qu'elle 
est  tourbeuse. 

Dans  le  jardinage  on  recouvre  très 
frécpiemment  lo  solavec  du  terreau.  On 
obtient  ainsi  plusieurs  résultats.  On 
fournit  aux  plantes  un  engrais,  on  pré- 
vient le  durcts.5emenl  de  la  coucho  super- 
ficielle, lequel  résulte  des  alternatives 
de  sécheressa  et  d'humidité;  enfin  on 
concentre  la  chaleur  solaire,  que  la  cou- 
leur noire  du  terreau  absorbe  en  pro- 
portion notable. 

Les  terreaux  constituent  l'élément  le 
plus  important  do  la  culture  des  plantes 
en  pot.  Ainsi  une  bonne  terre  franche 
(voy.  jardinage),  mêlée  à  un  quart  do 
terreau  de  coucne,  est  excellente  pour 
les  plantes  vigoureuses  cultivées  en  pot 
ou  en  caisse.  Selon  que  la  plante  exige 
une  terre  plus  légère,  on  augmente  la 
proportion  de  terreau  de  couches,  ou 
même  on  remplace  une  partie  du  terreau 
do  couches  par  une  quantité  correspon- 
dante de  terreau  de  feuilles.  Do  nombreux 
mélanges  peuvent  être  faits,  également 
avec  de  la  terre  Aranche»  du  terreau  de 
couches  et  do  la  terre  de  bruyère.  Ce.s 
divers  mélanges  sont  faits  une  année 
à  l'avance,  sous  un  hangar,  à  l'abri  de 
la  pluie  qui  dissoudrait  leurs  principes 
les  plus  solnbles;  on  les  tif*nt  en  tas, 
cra'on  remanie  plusieurs  fois.  La  terre 
de  bruyère,  bien  brisée,  puis  tamisée, 
est  même  employée  seule  et  pure  pour 
quelques  végétaux  délicats. 

terre  de  bruyère.  —  Yoy.  ter 
rkau  . 

terre-ueuve.  —  Voy.  chien  du 
garde. 

testament.  —  Le  testament  est  un 
acte  par  lequel  on  dispose,  en  faveur 
d'une  ou  de  plusieurs  personnes,  do  la 
totalité  ou  d'une  partie  d!e  ses  nions,  pour 
le  temps  où  l'on  n'existera  plus.  Le  tes- 
tament peut  donc  modifier  les  règles  de 
la  succession  légale,  à  la  condition  qu'il 
ne  porte  que  sur  la  quotité  disponible 
(voy.  ce  mot)  quand  il  y  a  des  enfants  ou 
des  ascendants.  I^  seule  condition 
requise  pour  pouvoir  faire  un  testament 
est  d'être  êain  d'esprit  à  l'époque  où  on 
le  fait:  cependant  les  mineurs  âgés  de 
moins  do  seize  ans  et  ceux  qui  ont  été 
condamnés  à  la  peine  de  mort,  aux  tr? 
vaux  forcés  à  perpétuité  et  à  la  déport 
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tioo  ne  peuvent  tester;  le  testament, 
môme  fait  avant  la  condamnation,  n'est 
pas  valable.  Le  mineur  âgé  do  plus  de 
16  ans  no  peut  disposer  que  de  la  moitié 
de  ce  dont  il  pourrait  disposer  s'il  était 
majeur. 

Le  testateur  est  toujours  libre  d'annu- 
ler son  testament,  ou  de  le  remplacer 
par  un  autre,  avec  des  dispositions 
différentes. 

Le  mineur  âgé  de  plus  de  16  ans  ne 
peut  prendre  aucune  disposition  testa- 
mentaire en  faveur  de  son  tuteur,  à 
moins  que  ce  tuteur  ne  soit  un  de  ses 
ascendants.  De  même,  on  ne  peut,  qu'on 
soit  mineur  ou  majeur,  lester  en  faveur 
des  médecins,  pharmaciens,  ministres 
du  culte  dont  on  a  été  assisté  pendant  la 
dernière  maladie,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  parents  au  quatrième  deçré  ou  à 
un  degré  moindre  et  qu'il  n'existe  pas 
d'héritiers  en  ligne  directe.  Si  le  méde- 
cin, pharmaci<>n,  ministre  du  culte  est 
un  des  hr^ritiers  li5gitinies.  on  peut 
prendre  en  sa  faveur  toute  disposition 
testamentaire  qui  no  dépasse  pas  la 
quotité  disponible. 

La  loi  reconnaît 3  formes  do  testament  : 

1*  Le  testament  olographe  est  celui 
qui  est  écrit  en  entier,  daté  et  signé  de  la 
main  du  testateur.  II  n'est  assujetti  à 
aucune  autre  forme  ni  condition. 

2"  Le  testament  public  ou  authentlqae 
est  celui  qui  est  reçu  par  deux  notaires, 
en  présence  de  deux  témoins,  ou  par  un 
seul  notaire,  en  présence  de  quatre 
témoins  qui  le  signent  en  même  temps 
que  les  ou  le  notaire.  Le  donateur  ne 
si{;çne  que  s'il  en  a  la  possibilité,  mais  il 
doit  dicter  le  testament  au  notaire,  qui 
l'écrit  lui-même  sous  la  dictée. 

Les  témoins  doivent  être  mâles, 
majeurs.  Français  et  jouissant  de  leurs 
droits  civils.  Les  légataires  (non  plus 
que  leurs  parents  ou  alliés  au  4*  degré) 
ne  peuvent  servir  de  témoins. 

3*  Le  testament  mystique  ou  geeret  est 
écrit  par  le  testataire  ou  par  une  tierce 
personne,  puis  «tV/nc*  par  le  testataire.  Il 
est  ensuite  clos  et  scellé  et  donné  en 
dépôt  à  un  notaire  en  présence  de  6  té- 
moins. Sans  en  prendre  connaissance,  le 
notaire  écrit,  sur  l'enveloppe  même, 
Yacte  de  suscription,  qui  est  signé  par  le 
testateur,  le  notaire  et  les  6  témoins. 

Le  testament  ne  devient  valable  qu'à 
la  mort  du  testateur.  Quand  cette  mort 
arrive,  le  testament,  s'il  est  public,  est 
communiqué  par  le  notaire  aux  intéres- 
sés, et  peut  recevoir  son  exécution  sans 
autre  formalité. 

Si  le  testament  est  olographe,  qu'on 
Tait  trouvé  chez  le  notaire,  chex  le  défunt, 
ou  entre  les  mains  d'une  tierce  personne, 
il  est  présenté  au  président  du  tribunal 
civil  du  lieu  où  la  sur  cession  est  ouverte  : 


ce  magistrat  le  décachcite,  drosse  pro- 
cès-verbal de  la  présentation,  constate 
l'état  du  testament  et  en  ordonne  le  dépôt 
entre  les  mains  d'un  notaire,  charcé  de 
le  faire  enregistrer  et  do  présider  à  sont 
exécution. 

Si  le  testament  est  mystique,  il  est  de 
môme  présenté  au  président  du  tribanaU 
qui  convoque  en  son  cabinet  ceux  des 
notaires  et  des  témoins  signataires  de 
l'acte  de  suscription,  qui  se  trouvent 
dans  la  localité.  Le  testament  est  alon» 
ouvert  en  présence  de  ceux  d'entre  eux 
qui  se  sont  rendus  à  la  convocation,  puis 
remis  à  un  notaire  qui  doit  le  faire  enre- 
gistrer. Si  l'on  trouve  plusieurs  testa- 
ments d'un  défunt,  le  dernier  en  date 
annule  les  autres.  \oy.  legs. 

tête  (mal  de).  —  Voy.  mig&ahcb. 

thé.  —  Le  thé  constitue  nne  boisson 
très  digestive.  stimulante,  mais  exci- 
tante. Il  est  excellent,  en  particulier, 
pour  les  hommes  de  cabinet.  Mais  l'abus 

Sroduit  l'agitation  et  l'insomnie.  En  cas 
e  mauvaise  digestion,  le  Uié  bion  chaad. 
additionné  d'un  peu  de  rhum,  est  une 
excellente  tisane. 

Le  thé  noir  doit  toujours  être  préféré 
au  thé  vert,  oui  est  trop  excitant.  L'in- 
fusion de  the,  pour  avoir  tout  son  par- 
fum, doit  être  préparée  avec  soin,  aaoi^ 
une  théière  en  porcelaine,  en  ar^nt,  ou 
on  métal  anglais  servant  exclusivement 
à  cet  usage.  On  rince  d'abord  la  théière, 
au  moment  de  l'employer,  avec  de  IVau 
très  chaude,  qu'on  ^ette  ensuite.  On  met 
le  thé  dans  la  théière  (une  cuillerée  à 
café  pleine  pour  quatre  tasses  donne  un 
thé  de  concentration  convenable),  et  on 
verse  de  l'eau  bien  bouillante,  qu'on  a 
fait  chauffer  dans  une  bouilloire  ne 
contenant  jamais  autre  chose  que  de 
l'eau.  Après  quelaues  minutes  d'infusion 
on  peut  servir,  une  infUsion  trop  pro- 
longée donnerait  un  goût  amer  peu 
agréable. 

JjO  thé  se  sncre  d'habitude  assex  for- 
tement; on  peut  y  ajouter  du  lait  chaud 
ou  un  peu  de  rhum.  Un  mélange  par 
parties  égales,  de  thé  et  de  lait  chaud, 
avec  un  peu  de  pain  grillé,  constitue  un 
excellent  déjeuner  du  matin. 

On  doit  se  méfier  beaucoup  des  thés  à 
trop  bon  marché,  qui  sont  ordinairement 
falsifiés,  ou  tout  au  moins  de  qualité 
inférieure. 

théologrto  protestante.  —  Il 

existe  deux  facultés  do  théologie  pro- 
testante, à  Paris  et  â  Montauban.  Ces 
facultés  déli\Tent  3  diplômes. 

Diplôme  de  bachelier.  Le  candidat  dmt 
avoir  au  moins  20  ans,  être  bachelier, 
avoir  suivi  pendant  3  ans  les  cours,  avoir 
pris  4  inscriptions.  Les  épreuves 
comportent  6  compositions  écrites  et 
6  examens  oraux. 
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Tout  candidat  au  ministère  pastoral 
est  tenu  de  iusliAer  du  grade  de  bache- 
lier en  théologie. 

Diplôme  de  Uoenolé.  Les  candidats 
doivent  être  bacheliers  on  théologie, 
prendre  4  inscriptions  nouvelles  et  sou- 
tenir 2  thèses  publiques  dont  une  en  latin. 

Diplôme  de  dootenr.  Les  candidats  doi- 
vent être  licenciés  en  théologie,  prendre 
4  inscriptions  nouvelles  et  soutenir  une 
thèse  imprimée. 

Droits  :  pour  le  baccalauréat,  155  fr.; 
pour  la  licence,  155  francs  en  plus; 
pour  le  doctorat,  190  francs  en  plus. 

thèque.  —  La  grande  thèaue,  ou 
balle  au  catnp^  est  un  excellent  jeu  de 


la  chambre  ;  Tun  d'eux*  armé  du  bâton, 
se  place  au  sommet  1  :  c'est  le  batteur; 
un  autre  se  met  au  poste  avec  la  balle  : 
c'est  le  lanceur;  les  autres  se  mettent  der- 
rière le  lanceur  (/fo.).  Pendant  ce  temps, 
les  rouge»^  hors  oe  la  chambre,  se  pla- 
cent comme  ils  l'entendent,  ordinaire- 
ment dans  le  voisinage  des  sommets. 
Le  lanceur  lance  la  balle  au  batteur^  qui 
doit  la  frapper  à  la  volée  avec  son  bâton 
et  l'envoyer  au  loin.  Aussitôt  qu'il  l'a 
frappée,  il  jette  son  bâton  et  court 
vivement  vers  le  sommet  2,  puis  vers 
le  3,  vers  le  4,  essayant  de  faire  le  tour 
et  de  revenir  en  I.  Cependant,  lun  des 
rouges  ramasse  la   balle   et  la   lance 


La  grande  thèqne. 


riein  air.  Le  nombre  des  joueurs  est  de 
2  A  18,  divisés  en  2  camps  (bleus  et 
rouget)^  chacun  sous  le  commandement 
d'un  capitaine.  Le  matériel  se  comoose 
de  6  cnevilles  de  bois,  d'un  bâton 
(thèque)  de  60  à  80  centimètres,  pour 
servir  de  batte,  et  d'une  balle  de 
cuir. 

Sur  un  terrain  uni ,  on  dessine  au 
cordeau  un  pentagone  régulier  de  5  à  6 
mètres  de  côté,  appelé  la  chambre; 
chaque  tommet  est  marque  par  un 
piquet.  Vers  le  milieu  de  la  cnambre 
est  plantée  une  sixième  cheville,  mar- 
quant le /xxftf. 


contre  le  batteur,  de  façon  à  l'atteindre 

Kndant  qu'il  court  d'un  sommet  k 
utre.  Si  le  batteur  peut  ainsi  faire  le 
tour  sans  être  touché,  son  camp  marque 
1  point  ;  s'il  est  touché,  il  Mort  et  restera 
hors  du  jeu  jusqu'à  la  fin  du  coup.  Mais 
le  batteur  peut,  s'il  a  peur  d'être  tou- 
ché, s'arrêter  à  un  sommet  intermé- 
diaire, 2,  3,  4  ou  5.  Alors  il  est  remplacé 
par  un  autre  batteur  do  son  camp,  et  le 
coup  recommence.  Quand  la  balle  a  été 
envoyée  par  ce  nouveau  batteur  les  deux 
joueurs  courent  d'un  sommet  au  suivant, 
sans  que  le  second  puisse  dépasser  le 
premier,  ni  qu'ils  puissent  jamais  être 
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THE 

tons  les  deux  au  même  sommet.  Et  aina 
do  suite. 

Un  bleu  qui  a  fait  le  tour  et  gagn< 
un  point  peut,  quand  sos  compagnon 
ont  été  successivement  batteurs,  le  rede 
venir  une  seconde,  une  troisième  fois, 
tant  qu'il  n'est  pas  forcé  de  sortir  lui- 
même. 

liOrsque  7  des  bleus  sont  dehors  et 
qu'il  no  reste  plus  qu'un  batteur  avec  le 


La  grande  théqne  :  posiiiun  du  Joueur  prêt 
il  recevoir  la  balle. 

lanceur,  si  le  batteur  fait  le  tour  entier 
d'un  seul  coup  sans  être  atteint,  tout 
son  camp  reste  et  la  partie  continue. 

Remarquons,  comme  règles  secon- 
daires, aue  si  le  batteur  manque  la 
ballo  qui  lui  est  lancée,  on  la  lui  relance 
une  seconde,  puis  une  troisième  fois. 
S'il  la  manque  à  la  troisième  fois,  il  sort. 
Il  sort  aussi  si,  en  faisant  une  ronde,  il 
ne  suit  pas  le  parcours  exact  tracé  par 
les  piauets.  Pendant  que  la  balle  est 
entre  le  lanceur  et  le  batteur,  elle  est 
considérée  comme  morte,  et,  pendant 
ce  court  intervalle  de  temps,  aucun 
joueur  ne  peut  quitter  le  sommet  qu'il 
occupe. 

Si  tous  les  lanceurs  non  sortis  du  camp 
sont  aux  sommets  et  qu'il  ne  reste  plus 
do  lanceur  disponible,  le  camp  entier 
est  oblipé  do  sortir. 

Quand  tous  les  bleus  ont  été  mis 
dehors,  les  rouges  entrent  à  leur  tour, 
l^e  gain  de  la  nartio  appartient  au  camp 
qui  a  fuit  le  plus  de  points. 

thermales  (eaux).  —  Voy.  eaux 

MINKUALHS. 

tliermoiiiètrc.  —  En  Fronce  on 
iiuJique  presque  toujours  les  t'-ntit^rotu- 
rea  en  dpgr(''N  crnlif/radt^s  ;  mais  en  Alle- 
magne on  l«'s  indique  assez  souvent  en 
degrés  fixait  mur,  et  en  Angleterre  on 
les  indique  presque  toa'ours  en  degrés 


Béaumur  ou  qu'une  température  de  77 
degrés  Fahrenheit. 
Le  tableau  suivant  indique  la  corres- 

Sondance  de  nos  degrés  centigrades, 
opuis  10  degrés  au-dessous  de  O»  jus- 
mi  à  30  degrés  au  -  dessus ,  avec  les 
de^és  Réaumur  et  les  degrés  Fahren- 
heit : 


Ccntigradci. 

R^^aumur. 

Falirenheit. 

—  10 

_ 

8,0 

4- 

14,0 

—    9 

— 

7,2 

4- 

15,8 

-     8 

— 

6,4 

4- 

n,ô 

-     7 

— 

5,6 

-f. 

19,4 

—     6 

— 

4,8 

4- 

21.2 

—    5 

— 

4,0 

4- 

23,0 

-    ♦ 

— 

3,2 

4- 

24,8 

—     3 

— 

2,4 

-H 

36,6 

—     2 

— 

1,6 

4- 

28,4 

—     1 

— 

0.8 

4- 

30.2 

0 

0 

4- 

32.0 

4-     1 

4- 

0,8 

4- 

33.8 

4-    2 

4- 

1,6 

4- 

35.6 

4-     3 

4- 

2,4 

4- 

.37,4 

+    ♦ 

4- 

3,3 

4- 

.39.Î 

4-    5 

4- 

4,0 

4- 

41.0 

4-    6 

4- 

4,8 

4- 

42,8 

4-    7 

4- 

5,6 

4- 

4i,6 

4-    8 

4- 

6,4 

4- 

46.4 

4-    9 

4- 

7,2 

4- 

48.2 

4-   10 

4- 

8,0 

4- 

5o;o 

4-  H 

4- 

8,8 

4- 

51,8 

4-  12 

4- 

9.6 

4- 

53,6 

4-  13 

4- 

10,4 

4- 

55,4 

4-  14 

+ 

11,2 

4- 

57,2 

4^  15 

4- 

12,0 

4- 

59 

4-  20 

4- 

16,0 

4- 

68 

4-25 

4- 

20,0 

4- 

77 

4-30 

+ 

24,0 

4- 

86 

4-  35 

4- 

28,0 

4- 

95 

4-  40 

4- 

32,0 

4- 

104 

4-45 

4-  36,0 

4- 

tl3 

4-  50 

+  40,0 

4- 

123 

Des  règles  simples  permettent,  d'ail- 
leurs, do  passer  d'une  température  â 
l'autre  par  un  petit  calcul,  sans  a%'oir 
besoin  de  ces  tables. 

Passer  d'une  température  centigrade  a 
une  température  Béaumur.  —  On  multi- 
plie la  température  centigrade  par  0,8. 

Passer  d'une  température  centigrmde  i 
une  température  Fahrenheit.  —  On  mul- 
tiplie la  température  centigrade  par  1,9 
et  on  ajoute  32. 

Passer  d'une  température  Béattmur  <î 
une  température  centigrade.  —  On  multi- 
plie la  température  Réaumur  par  t. ^. 

Passer  d'une  température  Fahrenheit  n 
une  température  centigrade.  —  De  la  teni- 
Dératore  Fahrenheit  on  retranche  3i 
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et  on  multiplie  par  0,555  la  différence 
obtenue. 

C'est  cette  dernière  conversion  qu'on 
a  le  plus  souvent  à  faire  en  Franco. 
Ainsi,  on  lit  dans  une  relation  anglaise 
do  voyage  que  la  température  était  do 
95  degrés  ;  il  s'agit  de  degrés  Fahrenheit, 
et  nous  ne  nous  figurons  pas,  faute  d'ha- 
bitude, quelle  est  la  valeur  de  cette 
température.  Il  faut  transformer  en 
degrés  centigrades.  Pour  cela,  on  re- 
tranche 32  do  95,  ce  qui  donne  63,  et  on 
multiplie  par  0,555,  ce  qui  donne  à  peu 
près  35  degrés  de  notre  thermomètre 
centigrade. 

thon.  —    Chair   ferme,    analogue 
à    celle     du 
veau ,     mais 
do  digestion 

beaucoup 
pins  difficile 
ifig.)'        Le 
thon  mariné 
se  rencontre 


et  obligations,  récépissés  délivrés  par 
les  chemins  de  fer,  actes  civils  et  judi- 
ciaires, et  enAn  toutes  les  écritures  pou- 
vant faire  foi  en  justice.  Les  affiches 
mêmes  sont  assujetties  au  "droit  de 
timbre. 

L'omission  du  timbre  dans  toute  cir- 
constance où  le  timbre  est  exigé  par  la 


Tbon  (loDgucnr,  2  mètres). 


fiartout.  Le  thon  frais  se  prépare  comme 
e  veau*,  en  fricandeau,  ou  gomme  le 
taumon  *. 

tic.  —  £n  art  vétérinaire,  on  désigne 
sous  le  nom  tic  une  habitude  vicieuse 
qu'on  rencontre  surtout  chez  les  che- 
vaux. I^s  animaux  atteints  de  tic  ron- 
gent convulsivement  leur  mangeoire, 
leur  rât«lier.  Le  tic  a  toujours  son  ori- 
.  gine  dans  une  maladie  de  l'estomac.  Le 
cheval  tiqueitr  a  un  appétit  extrêmement 
capricieux  et  irrégtrlier,  ce  qui  déter- 
mine un  dépérissement  rapide.  Le  tic, 
avec  ou  sans  usure  des  dents,  est  rangé 
au  nombre  des  vices  rédhibitoires. 

tiers  arbitre.  — Voy.  ARBITRAGE. 

tilleul.  —  Voy.    plantes   médici- 
nales. 

timbre. —  I^  timbre  chixxixo  marque 
imprimée,  en  vertu  de  la  loi,  sur  un 
certain  nombre  de 
papiers,  marque  qui 
donne  lieu  à  la  per- 
ception d'une  con- 
trioution.  Tantôt  le 

timbre  est  mobile,  i 

comme  le  timbre  de 

quittance,  et  appli-    ,  ' 

<pié  par  la  partie 
intéressée  elle-mê- 
me. Tantôt  il  est  ; 
incorporé  dans  le 
papier  lui  -  même, 
tabriqué  par  les  i 
soins  do   l'adminis-    ; 

tration  :  on  a  alors    « 

ce  qu'on  nomme  le       ^^„  ^^  ^^. 
pâmer  timbre.  tance. 

La  loi  exige  1  ap- 
plication du  timbre  sur    les   etTols   de 
commerce,  quittances,  chèques,  actions 


Timbre  proportionnel. 

loi  est  passible  d'amende.  C'est  ainsi 
que  tonte  quittance  donnée  pour  consta- 
ter le  payement  d'une  dette  supérieure 
à  10  francs  doit  être  accompagnée  d'un 
timbre  de  10    cen- 
times ,   et  que  toute 
contravention  sur  ce 
point    est    passible 
d'une     amondp     do 
50  francs. 

On  distingue:  1*> le 
timbre  de  dimen- 
sion, qui  varie  sui- 
vant la  grandeur  du 


Bmbret-po«t«  français. 

Dapier  employé  (0  fr.  60,  1  fr.  20, 1  fr.  80, 
2  fr.  40  et  3  fr.  60  pour  le  papier  des 
actes  ;  0  fr.  06,  0  fr.  1 2,  0  fr.  18  et  0  fr,  24 
pour  le  papier  des  affiches)  ;  2"  le  timbre 
proportionnel,  pour  les  effets  de  rom- 
naerce  (0  fr.  05  par  100  francs  ou  frac 
tion  do  100  fraucs)  ;  3"  le  timbre  de 
quittance  indiqué  ci-dessus  (fig.). 

Le  timbre  dos  récépissés  do  chemins 
de  fer  est  de  0  fr.  35  pour  Ips  expédi- 
lions  de  grande  vitesse  et  de  0  fr.  70 
pour  les  expéditions  de  petite  vitesse, 
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Bosnie  et  Henegovine.  Australie  dtt  Sud  Japon, 

(possession  aaglaisc.. 


Grande-Bretagne.  Suiaae.  Atttrichc. 


HotTège.  Grèce.  Egypte. 
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Le  timbre-poste,  destine  h.  Taffranchis- 
sement  des  lettres  (voy.  postes),  a 
diverses  valeurs  (firj.). 

tir  à  lâchasse.  —  On  no  tire  pas 
à  la  chasse  conuno  au  tir  à  la  cible.  Il 
faut  compter  ici,  non  seulement  avec  le 
mouvement  souvent  rapido  du  but  à 
atteindre,  mais  encoro  avec  l'émotion 
qui  résulte  du  départ  du  gibier.  Un 
grand  nombre  do  chasseurs,  môme  des 
plus  expérimentés,  perdent  alors  une 
partie  do  leur  sang-froid  et  do  leur 
sûroté  do  main. 

Il  importe  donc,  avant  tout,  d'être 
calme  et  d'attendre,  pour  lâcher  la  dé- 
tente, que  l'on  soit  absolument  maître 


Tireur  à  la  chasse. 

de  soi  :  le  gibier  sera  alors  un  peu  plus 
loin,  mais  le  coup,  plus  assuré,  aura 
plus  de  chance  de  l'atteindre. 

Quand  le  gibier  pari,  le  chasseur  doit 
se  rendre  compte  de  la  distance  à  la- 
quelle il  se  trouve,  et  de  la  direction 
qu'il  prend.  En  même  temps  il  épaule 
très  vivement,  met  en  joue  et  suit  le 
gibier  lentement,  posément  avec  le 
canon  de  l'arme  (fig.).  Tous  ces  mou- 
vements, exécutés  sans  précipitation, 
prennent  si  peu  de  temps  que  le  gibier 
est  encore  à  belle  portée  quand  le  coup 
part. 

Quand  la  dislance  est  un  peu  grande, 
il  importe  de  viser  haut,  les  débutants 
visent  toujours  trop  bas.  Ils  ont  aussi  le 
défaut  de  tirer  sur  la  détente,  ce  qui 
fait  dévier  l'arme  :  on  doit  se  contenter 
depresscr. 

Chacun  ju!>e  de  la  distance  à  laquelle 
il  peut  lircr  d'après  la  valeur  de  son 
arme  et  la  composition  de  la  cartouche. 
Mais  en  général  les  coups  obliques  peu- 


vent être  tirés  de  plus  loin  que  les 
coups  droits,  alors  quo  le  gibier  s'en  va 
en  s'éloignant  direclement  du  chasseur. 

Quand  la  distance  n'est  pas  supé- 
rieur© à  25  mètres,  il  faut  viser  en 
plein  corps;  c'est  co  qu'on  nomme  le 
but  en  blanc.  Mais  le  gibier  peut  encore 
èlro  frappé  mortellement  quand  la  dis- 
tance est  comprise  entre  25  et  45  mè- 
tres {bonne  portée).  Pour  les  distances 
supérieures  à  49  mètres,  on  a  beaucoup 
moins  de  chance  d'arrêter  la  pièce, 
aussi  bon  tireur  que  l'on  soit. 

Le  lièvre  et  le  lapin.  Pour  viser,  il 
faut  toujours  tenir  compte  du  sens  du 
mouvement.  Visez  le  lièvre  entre  les 
deux  oreilles  s'il  fuit  directement  de- 
vant vous;  visez  les  pattes  do  devant 
s'il  vient  sur  vous.  Enfin,  visez-le  au 
nez  s'il  passe  de  travers. 

Opérez  de  même  pour  le  lapin  s'il  est 
en  plaine,  et  sans  vous  presser.  Mais 
sous  bois,  ou  dans  les  broussailles,  il 
importe  de  presser  vivement  le  coup, 
car  le  gibier  n'est  souvent  visible  que 
pendant  quelques  instants,  et  l'on  est 
même  fréquemment  obligé  de  tirer  au 
jugé,  alors  qu'il  a  disparu. 

Le  gibier  à  plomes.  A  petite  portée, 
tirez  la  caille  ou  la  perdrix  en  plein 
corps.  Si  la  portée  dépasse  25  ou  30  mè- 
tres, tenez  grand  compte  de  la  direc- 
tion du  vol  ;  si  le  gibier  monte  tirez  un 
peu  haut,  s'il  descend  tirez  un  peu  bas. 

La  caille  part  souvent  sous  les  pieds 
mêmes  du  chasseur;  dans  ce  cas  ne 
vous  pressez  pas,  ajustez  bien,  et  atten- 
dez, pour  lâcher  le  coup  en  plein  corps, 
que  foiseau  soit  au  moins  à  25  mètres. 

La  bécasse  est  plus  difficile  à  tirer, 
à  cause  des  crocnets  qu'elle  fait  en 
volant.  Si  vous  êtes  à  découvert,  atten- 
dez qu'elle  ait  fait  son  premier  crochet; 
mais  sous  bois  il  faut  aller  le  plus  vite 

Sossible,  sous  peine  de  voir  le  gibier 
isparaitre. 

tîr  à  la  olble.  —  Le  tir  à  la  cible 
se  pratique  avec  des  armes  spéciales,  do 
haute  précision  (voy.  fusil  de  tir  a 
LA  CIBLE).  Il  demande  des  qualités  dif- 
férentes de  celles  exigées  par  le  tir  à 
la  chasse.  Mais  l'un  et  l'autre  tir  ne 
peut  être  poussé  à  sa  perfection  que  par 
un  homme  absolument  maître  de  ses 
nerft,  qui  n'éprouve  aucun  trouble,  au- 
cune anxiété;  le  calme  le  plus  absolu 
peut  seul,  surtout  dans  le  tir  à  la  cible, 
permettre  l'immobilité  complète  du 
canon,  immobilité  sans  laquelle  la  pré- 
cision n'est  pas  possible. 

Et  d'abord  le  tireur  doit  se  placer 
dans  une  position  tello  qu'il  soit  en 
équilibre  parfait,  sans  oscillation  pos- 
sihle  du  corps,  les  jambes  un  peu  écar- 
tées, les  pieds  perpendiculaires  l'un  à 
l'autre.  .  . 
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Il  faut  xnainteDant  épauler  et  viser. 
Le  poids  de  l'arme  étant  supporté  par 
la  main  droite,  on  soulève  le  bras  gau- 
che jusqu'à  ce  que  le  coude  soit  à  la 
hauteur  do  rrril;  puis,  la  main  gauche 
restant  immobile,  on  fait  descendre  le 
coude  jusqu'à  l'appliauer  fortement  sur 
la  poitrine,  le  plus  à  aroite  possible,  ce 
qui  oifro  un  solide  point  d  appui  pour 
soutenir  la  carabine.  L'avant-nras  étant 
ainsi  tenu  verticalement,  la  main  cau- 
che  forme  un  chevalet,  sur  lequel  on 
pose  le  fusil  ;  le  ranon  repose  sur  la 
paume,  et  les  doigts,  réunis  et  allongés, 
tienncut  le  bois. 

L'arme  étant  ainsi  en  mains,  on  ap- 
puie légèrement  la  crosse  contre  l'épaule 
droite,  le  coude  droit  étant  élevé  à  la 


Tireur  à  U  dble. 

hauteur  de  l'œil  (fig.).  Cette  position  doit 
être  Iri's  aisée,  sans  aucun  effort,  ni 
crispation ,  la  carabine  étant  posée 
naturellement  en  équilibre,  sans  qu'il  y 
ait  à  la  serrer  avec  les  mains.  Cette 
aisance  seule  permet  do  viser  longue- 
ment et  de  presser  doucement  la  dé- 
tente, sans  fi-coup,  sans  tirer'  à  soi,  et 
conservant  l'immobilité  absolue  de  tout 
le  corps,  le  doigt  seul  étant  mobile. 
Que  le  doigt  soit,  d'ailleurs,  très  forte- 
ment engagé  dans  la  détente,  de  façon  à 
presser  avec  la  deuxième  articulation 
de  l'index. 

Le  débutant  doit  s'exercer  À  prendre 
frès  exactement  la  position  indiquée 
ici,  et  à  la  maintenir  longtemps  dans  la 
plus  grande  immobilité.  Si  les  pieds 
sont  bien  posés,  le  corps  bien  on  équili- 
bre, cette  immobilité  est  aisée  à  obtenir. 


Quand  la  position  est  bonne,  U  foat 
ajuster  «  le  regard  allant  de  la  tète  dn 
guidon  à  l'encoche  de  la  visière. 

Ou  commence  par  pénétrer,  avec  la 
ligne  do  visée,  un  jmîu  au-deçsus  du 
milieu  de  la  cible;  puis  on  élève  Umte- 
ment  l'extrémité  du  canon  jusqu'à  ce 
qu'on  vise  le  centre  de  la  mouche.  C*<»st 
alors  que,  sans  attendre,  il  faut  presser 
graduellement  la  détente. 

Cette  visée  doit  se  faire  d'un  coup, 
sans  hésitation.  Le  tireur  qui  ne  se  sent 
pas  d*aplomb,  qui  oscille  quand  le  canon 
s'élève,  qui  voit,  au  moment  où  il  TÎse 
la  mouche,  une  oscillation  do  l'arme, 
n'a  pas  à  persister  pour  assurer  le 
coup.  Il  n'a  qu'à  abattre  Tarme,  res- 
pirer, se  calmer  et  se  remettre  en  posi- 
tion. 

Une  aspiration  profonde  est  néces- 
saire avant  de  mettre  en  joue.  La  poi- 
trine, plus  gonflée,  présente  alors  au 
coude  gauche  un  appui  plus  solide.  De 
plus  le  tireur  peut  alors  se  dispenser  de 
tout  mouvement  respiratoire  pendant 
la  durée  du  coup  ;  il  se  contente  de  lais- 
ser partir  doucement  l'air  contenu  dans 
les  poumons,  et  rien  ne  trouble  son 
immobilité. 

tirasse.  —  La  tirasse  est  an  filet 

pour  prendre  les  cailles  et  les  perdrix: 

son   usage    est  à    bon  droit  interdit, 

coqime  d  ailleurs  celui  de  presque  tous 

les  filets  de  chasse.  Ce  âlet  ne  diffère 

pas,  en  somme,  du   traîneau    comme 

I  disposition;  ses  mailles  ont  5  ÀGceo- 

j  timètres  do  diamètre  pour  la  perdrix, 

3  à  4  pour  la  caille. 

tisanes.   —   Voy.    décoction   et 

!    INKCSION. 

I      titre.  —  Voy.  monnaies. 

!      titre  de  rente.  —  Voy.  valeurs 

IMMOBlLIÈni-S. 

titres  perdus  (flnanoes).  —  Voy. 

PLACEMENTS. 

toise  (mesure).  --  Voy.  longueur, 

I    SUPBHriCIE.  VOLUME. 

I      tomates.  —  Pour  la  cultaro  de  la 

'  tomate,  voyez  légumes  ;  pour  la  tomate 

;  considérée     comme     assaisonnement, 

'  voyez  SAUCES  {fig.). 

{      Tomates  farcies.  Prenes  de  grosses 

tomates  bien  mûres,  mais  cependant  un 

peu  fermes.  Ouvrez-les  par-dessus  et 

I  enlevez  les  graines  à  l'aide  d'une  petite 

cuiller.    Remplissez  le  trou  ainsi  fait 

par  une  farce  grasse  on  maigre  &  pea 

5  rôs  quelconque;  composée  par  exemple 
'un  fin  hacnis  de  mie  de  pain,  fines 
herbes,  poivre,  sel,  additionné  d'un  pou 
de  lard  et  de  restes  de  viandes  cuites  si 
on  veut  une  farce  grasse,  d'œufk  durs 
si  on  veut  une  farce  maigre.  Disposez 
I  alors  sur  un  plat  beurré,  et  faites  cuire 
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feu    dessus   feu    dessous,   jusqu'à    ce 
qu'elles  soient  bien  rissolées. 

ConBerrei   de   tomatei.  Lo   procédé 
(TAppert   permet    do  conserver    d'une 


6 


Toaute. 


-  Rametn  de  tomtte. 


saison  à  l'autre  de  la  sauce  aux  tomates 
aussi  parfaite  que  si  elle  était  fraîche. 
Quand  les  tomates  sont  abondantes,  on 
choisit  les  plus  belles,  bien  mûres,  mais 
intactes  et  sans  aucun  morceau  gâté; 
on  les  lave  bien,  on  les  essuie,  on  les 


masse  entière  du  jus  pour  que  la  palp« 
mélangée  à  l'eau  se  répartisse  égale- 
ment dans  toutes  les  bouteilles.  On  ter- 
mine comme  on  le  fait  toujours  dans  le 
procédé  d'Apport  (vo^.  consebves  ali- 
mentaires) ;  on  maintient  l'ébullition  du 
bain-marie  pendant  25  à  30  minutes.  La 
sauce  ainsi  conservée  s'emploie  en 
cuisine  comme  les  tomatps  fraîches. 

tonne  (mesure).  —  Voy.  poids.  . 

tonneau  (mesure).  —  Voy.  i-oids. 

tonnelle  (chasse).  —  La  tonnelle 
est  un  grand  filet  en  forme  de  cône, 
assez  semblable  à  une  nasse  qui  aurait 
4  à  5  mètres  de  longueur  sur  0",7i)  de 
diamètre  d'ouverture. 

Les  braconniers  s'en  servent  pour 
capturer  à  la  fois  des  compagnies  do 
perdrix  entières,  des  bandes  d'alouettes. 

Engin  interdit  par  la  loi. 

tonte.  —  Voy.  mouton. 
tontine.   —    Société     d'assurance 
mutuelle  sur  la  vie.  Chacun  des  associés 


Le  jeu  de  la  toupie. 


coupe  en  morceaux  et  on  les  fait  cuire 
dans  un  chaudron  en  remuant  constam- 
ment jusqu'à  ce  Qu'elles  soient  assez 
écrasées  pour  Qu'elles  ne  risquent  plus 
do  s'attraper.  Quand  on  juge  la  cuisson 
suffisante,  on  écrase  dans  une  passoire 
pour  séparer  la  peau  et  les  pépins,  et 
on  met  en  bouteilles,  en  remuant    la 


ayant  fourni  une  certaine  somme,  le 
capital  ainsi  formé  est  employé  à  consti- 
tuer une  rente  annuelle  nxe,  payable  à 
partir  d'une  certaine  époque.  Cette 
rente  annuelle  est  répartie  entre  les 
survivants,  de  telle  manièrequ'au  décès 
de  chacun  d'eux  la  part  des  autres  se 
trouve  augmentée.  La  formation  et  la 
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gestion  des  tontines  sont  soumises  à 
une  réglementation  spéciale. 
torchons.  —  Voy.  blanchissage. 
torréfaction.  —  Vo} .  cafk. 
toupie.   —   On  sait    quelle  est  la 
forme  do  la  toupie  et  comment  on  la 
fait  tourner  sur  elle-même  {(iy.). 

Les  entants  jouent  à  la  toupie  d'après 
plusieurs  règles. 

Jeu  du  rond.  Un  cercle  étant  tracé,  do 
2  ou  3  mètres  do  diamètre,  chaque 
loueur  y  lance  à  son  tour  sa  toupie,  en 
lui  donnant  assez  d'impulsion  pour 
qu'elle  puisse  en  sortir,  soit  en  se  dépla- 
çant pendant  qu'elle  tourne,  soit  en 
roulant  au  moment  où  elle  cesse  de 
tourner.  Si  une  toupie  reste  dans  le 
rond,  le  possesseur  ne  peut  la  reprendre, 
mais  les  autres  joueurs  s'efforcent  de  la 
délivrer  en  visant  dessus  avec  leurs 
toupies.  Un  joueur  qui  vient  dodélivrer 
une  toupie  reprend  la  sienne,  quand 
même  elle  resterait  dans  le  rond.  A  ce 
jeu,  chaque  joueur  peut  avoir  plusieurs 
toupies. 

Jeu  du  moine.  Un  joueur  lance  sa 
toupie,  les  autres  visent  dessus.  Le 
joueur  c[ui  a  manqué  la  toupie  à  attein- 
dre prend  la  sienne  dans  la  paume  do 
la  main,  alors  quelle  tourne  encore,  et  la 
lance  sur  le  but  visé,  de  façon  à  l'attein- 
dre. S'il  n'y  réussit  pas,  c'est  sa  toupie 
à  lui  qui  est  placée  sur  le  sol  et  qui 
devient  le  point  de  mire  du  jeu. 

Tourgevllle  (Calvados).  —  Petite 
station  do  bains  de  mer,  à  laquelle  ou 
arrive  par  Trouville  qui  se  trouve  à 
une  très  petite  distance.  Belle  plage, 
villas,  chalets.  Voy.  bai.ns  de  mur. 
fournis.  —  Voy.  mouton. 
tours  d'adresse  et  tours  de 
cartes.  —  Les  tours  d'adresse,  de 
nrcsti<lii;itation,  les  tours  do  cartes  sont 
innomhraltlos;  mais  la  plupart  d'entre 
eux  exigent  soit  une  habileté  très 
grande,  qui  ne  peut  s'acquérir  que  par 
une  longue  pratique,  soit  un  matériel 
spécial  qui  n  est  pas  entre  les  mains  de 
tous.  Nous  devrons  donc  nous  contenter 
do  donner  ici  quelques  exemples  de 
tours,  choisis  parmi  ceux  dont  Vexécu- 
lion  est  particulièrement  facile. 

La  hauteur  du  chapeau  (fig.).  Pré- 
sentez un  chapeau  haute  forme  à  une 
personne  et  priez-la  d'indiquer  avec  le 
doigt  jusau'à  quelle  hauteur  il  s'élè- 
verait, le  long  du  mur,  si  on  le  posait 
sur  le  parquet.  La  personne  indiquera 
toujours.  SI  elle  n'est  pas  prévenue,  une 
hauteur  beaucoup  trop  grande. 

Le  bouchon  récalcitrant  (fig.).  Prenez 
une  bouti^illo  vide  et  un  bouchon  plus 

f)etitque  le  poulol,  capable  d'entrer  très 
ibremcnt.  sons  aucun  frottement.  Pla- 
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cez  la  bouteille  horisontalemeot,  le 
bouchon  posé  dans  le  goulot,  et  défiez 
une  personne  de  souffler  assez  fort  pour 
faire  entrer  le  bouchon  dans  la  bouteille. 
Au  moment  oti  la  personne  soufflera,  ie 
bouchon    sortira  vivement   et  vieu»Lra 


I«  hantear  du  diapeau. 

flrapper  le  visage  du  souffleur.  I^  bou- 
chon entrerait,  au  contraire,  si  on  aspi- 
rait fortement,  d'une  distance  de  i  ou 
3  centimètres. 

Le  son  des  cloches  (fig.).  Au  milieu 
d'une  mince  Scelle,  longue  de  80  ceutt- 


Le  bouchon  récalcitrant. 

mètres,  attachez  une  cuiller  d'argent 
ou  de  ruolz.  Prenez  des  deux  mains  les 
deux  extrémités  de  la  ficelle  et  intro- 
duisez-les dans  les  oreilles,  que  vou^ 
boucherez  en  mémo  temps  ;  laiss<^2 
pendre  devant  vous  cette  sorte  de  fil  à 
plomb.  Si  une  autre  personne  frap{»e 
doucement  sur  la  cuiller  avec  une  sc- 
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conde  cailler,  tous  entondex  lo  son  des 
cloches. 

La  bovenr  attrapé  {fig.).  Paries  avec 
une  personne  que  vous  boires  3  verres 


Le  son  des  cloches. 

d'eau  pins  rapidement  qu'elle  n'en  boira 
un  seul,  en  vous  réservant  de  poser 
vous-même  les  verres  sur  la  table  ou 


posez  ce  papier  sur  le  verre  de  votre 
adversaire,  appuyez  légèrement  avec 
deux  doigts,  retournes  le  verre,  posez-lo 
sur  la  table  (aui  ne  doit  pas  avoir  do 
nappe)  ou  sur  la  cheminée,  rouvorturc 
ennas,  et  tirez  doucement  sur  lo  papier 
do  façon  à  l'enlever.  Ceci  fait,  donnez, 
lo  Kignal,  et  buvez  doucement;  votre 
adversaire  sera  dans  l'impossibilité  de 
vous  imiter. 

Le  bon  coup  de  ooutean  ifiç-).  Décou- 
pez une  tranche  de  mie  de  pam  en  forme 


/7^ 
1 


^7^ 


y-B-B- 


je 


Le  bon  ooap  de  oonteau. 

de  fer  à  cheval,  et  prouosez  à  une  per- 
sonne de  diviser  ce  fera  cheval  en  7  par- 
ties en  donnant  seulement  3  coups  de 
couteau.  La  personne  cherchera  long- 
temps avant  de  trouver  la  solution  de 
la  question.  Cette  solution  est  indiquée 
dans  la  figure  ci-contre,  les  2  lignes 


Le  buveur  attrapé. 


sur  la  cheminée.  Le  défi  accepté,  faites 
porter  4  verres  à  bordeaux,  remplissez- 
les  d'eau  ou  do  tout  autre  liquide  ;  puis, 
prenant  un  morceau  de  papier  fort  un 
peu  plus  grand  que  l'ouverture  du  verre, 


Sointillëes   indiquant   la   manière    do 
onncr  le  premier,  puis  le  second  coup 
do  couteau. 

Les  ficelles  Incassables  (fig).  Soutenez 
horizontalement  un  manche  à  balai  en 
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bois  blanc,  à  un  mètre  aa-dessus  du  sol, 
à  l'aide  de  deux  très  minces  ficelles 
verticales.  Si  vous  portez  au  milieu  du 
mancho  À  balai,  à  l'aido  d'un  solide 
bâton  do  bois  «lur,  un  coup  très  fort  et 
très  sec,  le  mancho  h  balai  sera  casse 
net,  ot  les  i  minces  ficelles  résisteront. 


FlceUea  Incassables. 

Quand  on  aura  réussi  le  tour  2  ou  3  fois 
do  cette  manière,  on  le  réussira  aussi 
on  faisant  reposer  le  manche  à  balai  sur 
les  doigts  do  deux  personnes  complai- 
santes, ou  sur  les  bords  de  deux  verres 
remplis  d'eau.  Les  verres  ne  seront  pas 
brisés,  et  l'eau  n'en  sera  pas  répanmic. 
L'assiette  en  équilibre  (/îj;.).  Vous  pou- 
vez faire  tenir  une  assiette  on  équiabro 
sur  la  pointe  d'une  aiguille;  mais  ceci 


L'assiette  en  équilibre. 

deniande  une  certaine  adresse.  L'ai- 
guille est  fixée  sur  le  bouchon  d'une 
bouteille,  la  pointe  en  haut  :  c'est  là- 
dessus  que  l'assiette  doit  se  tenir.  Pour 
réaliser  l'expérience,  couper  2  bouchons 
dans  le  sens  de  la  longueur;  dans  cha- 
que demi-bouchon  piquez  obliquement 
les  pomles  d'une  fourchette,  et  disposez 
les  bouchons  ainsi  alourdis  autour  de 
1  assiette,  en  croix.  L'assiette  étant 
amsi  préparéo,  posez-la  horizontale- 
ment sur  la  pointe  do  l'aiguille  et,  sans 


lali 
peu 
ce  ( 
réal 

A 
foui 
ais^ 
gcn 
seulement  un  antre. 

Le  verre  en  équilibre  (fig.).  Fixez,  sur 
deux  bouteilles  de  même  hauteur,  deux 
bouchons  taillés  en  biseau.  Sur  chaqae 
bouchon  faites  reposer  horizontalement 
la  lame  d'un  couteau  de  table,  de  telle 


iF^ 


Le  verre  en  équilibre. 


manière  q^ue  les  deux  lames  arrivent 
dans  le  voisinage  l'une  de  l'autre,  sans 
cependant  se  toucher.  Sur  les  extré> 
mités  des  deux  lames,  que  vous  tcnes 
entre  le  pouce  et  l'index,  posez  un  verre 
fin,  à  liqueur,  à  moitié  rempli  d'eau;  le 
verre  se  tiendra  en  équilibre.  On  arrive 
rapidement  à  réaliser  ce  tour  en  faisant 
varier  de  petites  quantités,  par  tâton- 
nements, la  distance  des  bouteilles  et 
la  quantité  d'eau  contenue  dans  le  verw 
Quand  le  verre  est  en  équilibre,  faites 
descendre  dans  l'eau  un  petit  caillou, 
attaché  à  un  fil,  de  telle  manière  que  ce 
caillou  ne  touche  pas  le  fond.  En  aihs- 
sant  adroitement  sur  le  fil  pour  Dure 
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monter  et  descendre  le  caillou,  vous 
commaniquez  au  verre  un  balauceraent 
régulier. 

Deviner  la  pièce  touchée  {fiq.).  Ce  tour 
est  un  des  plus  simples  et  un  des  plus  sur- 
prenants (Tui  se  puissent  voir.  II  n'exige 
aucune  aaresse  manuelle,  mais  seule- 
ment quelque  ingéniosité  pour  le  faire 
f paraître  moins  simple  qu'il  n'est  en  réa- 
ité  et  empêcher  par  suite  les  spectateurs 
d'en  deviner  la  solution. 

Demandez  aux  personnes  présentes 
quelques  pièces  de  monnaie  (gros  sous 
ou  pièces  de  2  francs),  toutes  de  môme 
valeur,  mais  de  millésimes  différents,  do 
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I      La  chute  de  la  poire  {fig.).  Ce  tour  et  les 
suivants,  exigent  une  préparation  préa- 

I  lable,  faite  à  l'insu  des  spectateurs. 
A  un  clou  fixé  au  plafond  attachez  un 

I  fil  soutenant  verticalement  un  gros  clou. 

j  Quand  le  fil  a  complètement  cessé  d'oscil' 
1er,  soulevez  un 
verre  plein  d'eau 

i  au-dessous      du 

,  clou,  de  façon  à 

I  ce   que    celui-ci 

'  se  mouille,  sans 
prendre     aucun 

,  mouvement.  En- 
levez le  verre 
doucement,  et 
le  clou  laissera 
tomber  sur  le  sol 
une  goutte  d'eau 
directement  au- 
dessous  de  lui  : 
remarquez  avec 
une  extrême  pré- 


Deriner  la  pièce  touchée. 

façon  ou'il  soit  aisé  de  les  distinguer  les 
unes  des  autres.  Vous  vous  procurez 
ainsi,  par  exemple,  6  pièces  de  t  francs. 
Vous  mettez,  tara  affectation^  ces 
pièces  sur  le  marbre  ae  la  cheminée 
ou  sur  la  table,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
bien  perdu  la  chaleur  de  la  poche.  Puis 
vous  les  faites  tomber,  sans  les  échauf- 
fer par  le  contact  de  vos  doigts,  dans 
un  chapeau  à  haute  forme,  vous  les 
remuez  aussi  longtemps  qu'on  le  désire, 

Suis  vous  en  faites  prendre  une  par  une 
es  personnes  présentes,  en  lui  recom- 
manaant  de  la  bien  cacher,  car  vous 
avez  les  yeux  perçants;  la  personne 
regarde  le  millésime,  le  montre  aux  per- 
sonnes voisines,  si  elle  le  veut,  et  remet 
la  pièce  dans  le  chapeau.  Vous  remuez 
vivement,  maisvoâ  longtemps,  et,  posant 
le  chapeau  sur  la  table,  vous  prenez  les 
pièces  Fune  après  foutre  avec  la  main 
droite,  pour  tes  faire  passer  dans  la 
gauche.  Celle  oui  vous  semble  chaude 
au  toucher  est  la  pièce  qui  a  été  prise. 
Pour  intriguer  les  spectateurs,  vous 
n'avez  qu'à  paraître  examiner  les  pièces 
de  très  près,  à  les  regarder  obliquement, 
à  les  faire  tourner  sur  la  table,  etc.,  avant 
ûe  dire  celle  que  vous  avez  devinée,  et 
que  vous  connaissez  dans  le  moment  où 
vous  l'avez  prise. 


La  chute  de  la  poire. 

cision  en  quel  endroit  est  tombée  la  gout- 
te ;  au  besoin  faites  en  ce  point  une  petite 
marque,  visible  pour  vous  seul.  Ceci  fait, 
vous  pouvez,  le  soir  ou  le  lendemain, 
parier  que  vous  couperez  une  poire  en 
quatre  en  la  laissant  tomber  du  plafond. 
Le  pari  accepté,  vous  attachez  la  qiieue 
de  la  poire  à  un  fil,  vous  fixez  le  ni  au 
clou  du  plafond,  et  vous  attendez  que 
les  oscillations  aient  complètement 
cessé.  Vous  prenez  deux  couteaux  de 
table  coupant  bien  et,  avec  les  deux 
mains,  vous  les  tenez  solidement  en  croix 
à  quelques  centimètres  au-dessus  du 
point  marqué  sur  le  plancher.  Un  ami, 
monté  sur  une  chaise,  détermine  la  chute 
de  la  poire  en  brûlant  le  fil,  sans  lui  com- 
muniquer aurun  mouvement  qui  ferait 
manquer  l'expérience. 

La  poire  entière  et  partagée  (fig.).  Pre- 
nez une  pomme,  ou  mieux  encore  une 
poire  bien  mûre,  puis  une  aiguille  un 
peu  longue,  un  peu  grosse,  portant  un 
morceau  de  fil  de  lin  blanc  très  solide.  Pi- 
quez la  poire  de  D  en  E,  puis  de  E  en  F, 
de  F  en  A,  de  A  en  B,  de  B  en  C  et  de  C 
en  D,  de  telle  sorte  que  le  fil,  entré  par  D, 
ressorte  par  le  même  trou,  après  avoir 
fait  intérieurement  tout  le  tour  de  la 
poire.  Si  vous  tirez  alors  sur  le  fil,  pro- 
gressivement, avec  préc^utien^eOipre- 
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oant  d'une  main  la  poire  et  de  l'autre  les 
deux  extrërailés  du  fil,  en  D,  vous  cou- 
perez le  fruit  en  deux,  et  vous  retirerez 
le  fil  par  l'ouverture  D.  Les  pelits  trous 
A,  B,  C,  D,  E,  F  disparaîtront  complè- 
tement à  la  suite  d'un  petit  frottement 


La  poire  entière  et  partagée. 

avec  le  doigt,  et  la  poire  ne  conservera 
aucune  trace  de  1  opération  subie.  Si 
vous  opérez  ainsi  sur  plusieurs  fruits, 
que  vous  les  placiez  dans  uno  assiette, 
les  personnes  qui  les  prendront,  au  des- 
sert, seront  bien  surprises  de  les  voir  se 
séparer  en  deux  au  moment  où  elles 
auront  achevé  de  les  peler. 

La  bonne  aventore  {fig.).  A  25  grammes 
d'eau  ajoutez  1  gramme  d'aeiite  tuifu- 


thie  ci-dessus  (une  plume  d'oie  est  pré- 
férable à  une  plume  de  fer).  Disposez 
ces  devises  de  telle  manière  que  lorsque, 
plus  tard,  on  coupera  la  feuille  en  petits 
carrés  égaux,  il  y  ait  uno  devise  sur 
chaque  morceau  do  papier.  Laisse? 
sécher,  les  caractères  seront  tout  à  fait 
invisibles.  Le  tour  est  prêt  et  peut  èti>* 
fait  soit  sur-le-champ,  soit  plusieurs 
jours  plus  lard. 

Vous  proposez  de  dire  la  bonne  aveit- 
ture.  Vous  prenez,  comme  par  basard, 
la  feuille  de  papier  préparée,  et  priex 
une  des  personnes  présentes  de  couper 
cette  femlle  en  huit,  dix,  4ouze  parties 
égales,  selon  le  nombre  des  devises  que 
vous  avez  écrites  :  les  papiers  une  fois 
coupés,  vous  priez  la  personne  de  les 
plier  chacun  en  deux  et  de  les  mettre 
elle-même  dans  une  poêle,  une  casse- 
rôle,  et  do  fermer  avec  un  couvercle. 
Vous  prenez  alors  la  casserole  et,  l'appro- 
chant du  feu,  vous  la  faites  chaafler  en 
remuant  constamment,  do  façon  que  les 
morceaux  do  papier  soient  assez  forte- 
ment chauffés,  mais  non  calcinés.  Après 
quelques  minutes,  vous  posez  la  casse- 
role sur  la  table,  vous  prononcez  des 
paroles  cabalistiques,  et,  enlevant  \o 
couvercle,  vous  faites  prendre  un  papier 
à  chacune  des  personnes  présentes. 
Toutes  les  devises  appparaissent  alors, 
bien  nettement  en  noir,  sur  les  carrés 
de  papier. 

Le  fea  rèTtialenr  {fig.).  Dans  une  petite 


La  bonne  aventure. 

rique  :  vous  aurez  une  encre  de  sympathie 
qui  vous  permettra  de  faire  le  tour  sui- 
vant. Sur  la  première  feuille  d'une  main  j^  f^  rérélatanr 
do    papier    écolier,    écrivez    diverses 
devises  de  bonne  aventure,  en  employant     fiole  renfermant  50  grammes  d'eeu  tiède 
une  plume  neuve  et  lencre  de  sympa-  i  mettez  10  à  15  grammes  de  salpêtre  ei 
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remuez  de  temps  en  temps,  pour  faciliter 
la  dissolution.  Trempez  alors  un  tortillon 
de  papier  dans  le  liquide  et  tracez,  sur 
une  feuille  de  papier  fin,  nn  dessin  simple 
^rontonr  d'une  figure,  d'un  animal)  ;  il 
faut  avoir  soin  que  le  tortillon  de  papier 
soit  constamment  bion  mouille^,  Ho  façon 
à  laisser  sur  le  papier  une  quantité  de 
liquide  un  peu  grande.  Laissez  sécher, 
et  rien  ne  sera  visible  do  la  figure  tra- 
cée. Si  ensuite  on  applique  sur  l'un  des 
points  du  trait  le  bout  encore  très  incan- 
descent d'une  allumette  qu'on  vient 
d'éteindre,  le  papier  prend  feu  à  l'endroit 
touché  et  brille  tout  le  long  des  contours 
tracés,  découpant  ainsi  la  figure  dont 
personne  ne  soupçonnait  l'existence. 

La  pièce  escamotée  (fig.).  Ce  tour  de- 
mande une  préparation  préalable  et  une 


La  pièce  escamotée. 

certaine  dextérité.  Dans  l'ourlet  d'un 
foulard  de  soie  à  dessins,  on  a  cousu 
une  piùce  d'un  franc.  On  tire  le  foulard 
de  sa  poche,  on  l'ouvre,  on  létale,  on  le 
secoue,  on  le  montre  en  tous  sens,  en  le 
tenant  par  les  deux  coins,  et  justement 
par  l'un  de  ceux  dont  la  dounlure  ren- 
ferme la  pièce.  On  étale  enfin  le  foulard 
sur  la  table,  on  demande  une  pièce  de 
nn  franc  à  une  des  personnes  présentes 
et  on  la  pose  ostensiblement  au  milieu 
du  foulard  :  chacun  la  voit.  Pliant  alors 
le  foulard  on  enlève  la  pièce,  qu'on  garde 
dans  la  main  droite,  et  on  y  substitue  la 
pièce  qui  est  dans  l'ourlet.  On  donne 
alors  le  foulard  à  tenir  à  une  personne; 
elle  le  tient,  les  coins  pendants  (sauf  1, 
ce  dont  personne  ne  s'aperçoit),  la  pièce 
CQ  dessus,  dont  la  forme  est  très  appa- 


rente. On  annonce  alors,  mais  alors 
seulement ,  qu'on  va  escamoter  cette 
pièce,  que  tout  le  monde  voit.  On  frappe 
avec  une  baguette  sur  la  pièce,  chacun 
entend  le  bruit  et  est  bion  convninou 
quela  pièce  est  là.  Prenant  alors  nn  des 
coins  qui  pendent,  on  prononce  des  pa- 
roles cabalistiorues  et,  frappant  sur  la 
pièce  avec  la  naguelte,  on  tire  vive- 
ment le  foulard  pour  l'enlever  des 
mains  de  celui  qui  le  tient.  On  le  montre 
do  nouveau,  bien  étendu,  sur  ses  deux 
faces,  et  chacun. constate  que  la  pièce 
n'v  est  plus. 

Pendant  la  seconde  partie  du  tour  on 
a  eu  le  temps,  au  moment  où  les  spec- 
tateurs étaient  occupés  à  regarder  le 
foulard,  de  glisser  dans  son  gousset  la 
pièce  au'on  avait  conservée  dans  la 
main.  Il  ne  faut  pas  l'en  tirer,  mais 
prendre  dans  son  porte-monnaie  une 
autre  pièce  et  la  rendre  à  la  personne  A 
laquelle  on  avait  fait  l'emprunt,  en  s'ex- 
cusant  de  ne  pouvoir  rendre  la  pièce 
primitive,  qui  a  disparu. 

tours  de  cartes.  —  Les  tours  de 
cartes  sont  innombrables:  presque  tous 
exigent  une  grande  habileté  de  main  ;  il 
no  servirait  de  rien  d'indiquer  ici  com- 
ment on  peut  les  exécuter,  l'indication 
d'une  recette  ne  donnant  pas  la  dextérité 
indispensable  en  semblable  circons- 
tance. Nous  donnerons  donc  seulement 
quelques  tours  presque  enfantins,  qui 
sont  a  la  portée  de  tout  le  monde,  en 
commençant  par  les  plus  faciles.  Un 
grand  nombre  d'autres,  demandant  ce 
qu'on  nomme  la  carte  forcée^  exigent 
une  grande  adresse. 

La  carte  aononoèe.  Vous  confiez  k  une 
personne  un  jeu  do  32  cartes;  elle  en 
prend  une  et  la  replace  où  elle  veut  dans 

10  jeu,  en  remarquant  à  quel  rang  elle 
In  met,  à  partir  de  la  dernière.  Le  jeu 
vous  étant  rendu,  vous  coupez  vous- 
même  en  comptant,  sans  en  avoir  l'air., 
le  nombre  de  cartes  que  vous  détachez 
du  dessus  pour  les  faire  passer  dessous  : 
supposons  que  vous  ayez  ainsi  détaché 
ei  cartes.  Vous  annoncez  que  vous  allez 
retourner  les  cartes  en  les  comptant,  et 
que  la  carte  touchée  par  la  personne 
arrivera  la  vingt-sixième  (ce  nombre 
vous  étant  donné  en  retranchant  0  de  32). 

11  ne  reste  plus  qu'à  compter  convena- 
blement :  pour  le  faire  vous  demandez 
alors  auel  rang  occupait  la  carte  à  partir 
de  la  dernière,  quand  on  l'a  remise  dans 
le  jeu.  Si  ce  rang  est  le  onzième,  vous 
retournez  les  caftes  en  comptant  12  à  la 
première,  puis  13. 14....  La  carte  touchée 
arrive  au  rang  annoncé,la  vingt-sixième. 

Les  quatre  paquets.  On  bat  les  cartes, 
en  ayant  soin  d'opérer  de  manière  à 
connaître  celle  qui  se  trouve  sur  le  jeu 
au  moment  où  l'on  a  terminé,par  exemple 
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la  dame  de  trèfle.  Posant  alors  le  jeu  sur 
la  table,  on  prie  une  personne  oe  faire 
A  paquets  ;  pendant  que  cette  {)ersonno 
fait  les  paquets,  on  remarque  bien  celui 
dont  on  connaît  la  carte  supérieure.  On 
annonce  alors  qu'on  va  diro  les  noms 
des  4  caries  qui  sont  sur  les  4  paquets. 
Pour  réaliser  la  promosso  qu  on  vient 
do  faire,  on  indique  d'abord  la  carte  dont 
on  connaît  le  nom,  dame  de  trèfle,  et,  en 
même  temps,  on  prend  la  carte  d'un  des 
autres  paquets,  on  la  regarde,  sans  la 
montrer  à  personne.  Ce  n'est  pas  la  dame 
io  trèfle,  mais  bien,  par  exemple,  le  tiept 
de  cœur.  On  prend  alors  la  carte  supK^- 
rieure  du  second  paquet  en  annonçant 
que  c'est  le  sept  de  cœur  :  on  regarde 
cette  carte  nouvelle,  c'est  le  valet  de 
pique.  On  prend  la  carte  supérieure  du 
troisième  paquet  en  disant,  valet  de 
pique,  et  on  tire,  par  exemple,  le  neuf 
de  cœur.  On  prend  alors  la  carte  supé- 
rieure du  dernier  paquet  en  disant,  neuf 
de  cœur,  et  cette  carte,  que  l'on  tire  la 
dernière,  est  justement  la  dame  de  trèfle 
que  l'on  connaît  depuis  longtemps.  On  a 
ainsi  en  mains  les  4  cartes  annoncées, 
qu'on  peut  étaler  sur  la  table.  Elles  ne 
sont  pas  sorties  dans  l'ordre  énoncé, 
mais  les  assistants  n'en  ont  rien  vu. 

Les  as  séparés,  pois  réunis.  On  com- 
mence par  cacher  dans  sa  manche 
3  cartes  d'un  jeu.  On  présente  ce  jeu  à 
une  personne  en  la  priant  de  prendre  les 
i  as  et  de  les  étaler  sur  la  tanle,  en  évi- 
dence. On  reprend  alors  le  jeu.  on  le  bat 
vivement,  on  le  pose  sur  la  table,  puis, 
rassemblant  les  4  as  en  un  petit  paquet, 
on  y  joint  habilement  les  3  cartes  qui 
étaient  cachées.  On  pose  alors  très  osten- 
siblement le  petit  paquet  sur  le  jeu  ;  ce 
polit  paquet  contient  les  4  as  et,  en 
outre,  les  autres  cartes,  qui  sont  sur 
les  as  et  dont  les  spectateurs  ignorent 
l'oxistenco.  On  prend  alors  l'une  après 
l'autre  les  3  cartes  du  dessus  et  on  les 
met,  bien  ostensiblement,  en  3  points 
différents  du  jeu  :  les  spectateurs , 
croyant  que  ces  cartes  sont  les  as,  ne 
doutent  pas  que  ceux-ci  ne  soient  bien 
séparés  les  uns  des  autres,  comme  on 
l'a  annoncé.  On  fait  alors  couper,  puis, 
étalant  le  jeu  sur  la  table,  on  montre  que 
les  4  as  séparés  sont  revenus  les  uns 
auprès  des  autres. 

Deviner  la  carte  retournée.  Rien  n'est 

S  lus  aisé  :  rien  cependant  n'intrigue 
avantage  les  spectateurs.  Quand  on 
prend,  dans  un  jeu  de  cartes,  une  figure 
quelconque,  roi,  dame  ou  valet,  on 
remarque  que  la  marge  est  toujours  un 
peu  plus  largo  d'un  côté  que  de  l'autre, 
sans  que  celle  différence  soit,  le  plus 
souvent,  bien  sensible.  On  prend  aonc 
les  douze  figures  d'un  jeu,  on  les  range 
sur  la  table  les  unes  près  des  autres,  do 


manière  crue  toutes  les  caries  soient 
tournées  de  façon  à  présenter  les  marges 
les  plus  larges  du  même  côté.  Puis  oa 
s'éloigne,  en  priant  une  personne  d^ 
retourner  bout  par  bout  Tune  des  carte* 
à  son  choix.  Quand  on  roviont  l'aspeiH 
du  jeu  n'a  pas  changé,  les  ^^artes  ajanl 
chacune  aeux  figures,  et  par  suite 
n'ayant  ni  haut  ni  bas.  On  voit  toat  de 
suite,  cependant,  à  lalargenr  des  marges 
quelle  carte  a  été  retournée. 

La  carte  animée.  Ce  tour  demande  plus 
d'habileté  et  un  peu  de  préparation.  Oa 
choisit  un  cheveu  très  fin,  lonff  de  0*,40: 
on  attache  l'une  de  ses  extrémités  au 
bouton  de  la  manchette  du  bras  ^ucbe. 
A  l'autre  extrémité  on  a  mis  on  très 
petit  morceau  de  cire  à  parquet,  qu'on 
a  rendue  molle  en  la  maniant  dans  les 
doigts.  Les  personnes  présentes  ne 
voient  pas  ce  ni  si  fin,  ni  la  cire.  On  pré- 
sente alors  une  carte  du  jeu  à  l'une  de 
ces  personnes,  on  la  prie  de  la  regarder 
et  de  la  mettre  sur  le  jeu  qu'on  a  posé 
sur  la  table.  Pendant  ce  temps  on  prend 
la  cire  de  la  main  droite,  puis,  saisissant 
les  cartes,  on  presse  un  peu  fortement 
pour  coller  la  cire  sur  celle  de  dessus; 
on  coupe  en  prenant  bien  garde  d*aUer 
doucement  :  on  retourne  le  jeu,  qu'on 
étale  en  éventail  sur  la  table.  On  dit 
alors  qu'on  ne  connaît  pas  la  carte  dési- 
gnée, mais  qu'elle  va  sortir  au  comnxaB- 
dement:  quelques  mouvements  de  la 
main  gaucne,  que  Ton  fait  doucement, 
en  mesure,  comme  pour  donner  des 
ordres  à  la  carte,  la  font  en  effet  sortir 
peu  à  peu,  par  de  petits  mouvements 

?ni  ont  l'air  spontanés.  Quand  elle  est 
ien  sortie,  on  la  prend  de  la  main 
droite,  en  enlevant  la  cire  et  le  cheveu, 
et  on  la  montre  aux  assistants. 

traîneau  (chasse).  —  Ce  flUt,  très 
simple  et  très  destructeur  en  certaines 
régions,  n'est  autorisé  nulle  part  ;  il  est 
toujours  constitué  par  une  nappe  de 
filet  dont  les  mailles,  faites  en  petite 
ficelle,  ont  une  dimension  de  3  centi- 
mètres s'il  s'a^t  de  prendre  des  alouet- 
tes :  s'il  s'agit  de  prendre  un  autre 
oiseau,  tel  que  la  perdrix,  les  mailles 
peuvent  être  plus  grandes. 

Le  traîneau  a  15  à  20  mètres  de  long, 
4  à  5  mètres  de  haut;  à  chaque  extré- 
mité est  attachée  une  perche  lé^rc. 
aussi  longue  que  la  hauteur  du  nlet 
Monté  delà  sorte,  cet  engin  ressemble 
beaucoup  k  une  sentie*  de  rivière,  et  il 
s'emploie  d'ailleurs  d'une  manière  assez 
analogue. 

traînée  (chasse).  —  La  trafnée  est 
un  moyen  d'amorcer  employé  pour  les 
chasses  qui  ont  pour  but  la  destruction 
des  renards  et  dos  loups. 

Un  pièae  quelconque  ayant  été  tendu, 
il  faut  tâcher  d'y  faire  venir  l'animal 
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Pour  cela,  on  attache  un  morceau  de 
charogne  à  une  longue  branche  flexible  i 
(ci  non  h  une  corde,  qui  aurait  une  odeur 
parliculiôrc).  et  on  traîne  celte  cha- 
rogne dans  les  endroits  où  les  loups  et 
les  renards  ont  Thabiludc  do  passer. 
L'iiommo  qui  fait  la  Irnîncc  est  à  che- 
val ;  s'il  est  à  pied,  il  doit  frolLor  préala- 
blement ses  souliers  assez  fortement 
avec  un  morceau  de  charogne,  qui  est 
ensuite  jeté.  Le  long  de  la  traînée,  on 
laisse  de  distance  en  distance  un  petit 


pêche,  assez  compliqué,  est  constitué 
par  trois  filets  de  forme  rectangulaire. 
Deux  de  ces  fllets  (les  aumées)  ont  de  fort 
prandcs  mailles,  de  20  à  25  centimètres 
d'ouverture;  lo  troisième  (la  flue)  a  des 
mailles  très  petites.  I^s  atiméeit  ont  de 
2  à  3  mètres  de  hauteur  et  30,  40,  50 
mètres  de  largeur  :  la  flue  a  ù  peu  près 
une  longueur  et  une  largeur  dounles 


ifi^ 


'our  monter  le  tramail  on  étend  sur 
l'herbe  une  des  aumées.  en  la  tendant  par 


Le  tramail. 


morceau  de  charogne ,  puis  on  en 
emploie  un  morceau  do  grosseur  conve- 
nable pour  appâter  le  piège. 

A  défaut  de  piège,  on  peut  ompoison- 
sonner  la  charogne  (au  risque  d  empoi- 
sonner les  chiens).  On  Tabandonne  alors 
dans  le  voisinage  de  Teau,  de  manière 
que  la  bêle  boive  après  avoir  mangé, 
ce  qui  active  singulièrement  l'absorp- 
tion du  poison.  Sans  cette  précaution, 
le  loup  ou  le  renard,  qui  vomissent  à  vo- 
lonté, en  seraient  souvent  quittes  pour 
des  nausées.  Comme  poison,  on  peut 
employer  de  l'arsenic  blanc,  do  la  pou- 
dre de  noix  vomique,  ou  mémo  ae  la 
strychnine. 

ÉnHn  on  peut  abandonner  la  charogne 

f>rès  d'un  abri  derrière  lequel  est  caché 
e  tireur.  Mais  les  loups  et  les  renards 
sont  si  rusés  et  si  méhants  que  c'est  là 
un  genre  d'atrûl  qui  réussit  rarement. 

traite.  —  Voy.  lettre  de  change. 

tramail  (pèohe).  —  Cet  engin  de 


4  piquets  fixés  en  terre.  On  la  recouvre 
do  la  flue,  à  laquelle  on  fait  faire  des 
plis  en  tous  sens,  répartis  uniformé- 
ment, de  telle  manière  oue  la  flue  ne 
dépasse  d'aucun  côté.  Par-dessus  la 
flue  on  tend  la  seconde  aumée.  Sur  l'un- 
des  bords  (dans  le  sens  de  la  longueur} 
on  attache  de  nombreux  plombé  qui 
réunissent  les  trois  filets;  sur  le  bord 
opposé  on  met  des  lièges,  dont  les 
attaches  réunissent  aussi  les  3  filets. 

Le  tramail  préparé,  on  le  tend  en  tra- 
vers  de  la  rivière  ou  autour  d'un  espace 
couvert  do  grandes  herbes.  Ia;s  plombs 
vont  au  fond,  les  lièges  flottent  et  le 
filet  se  tient  ainsi  verticalement.  On  bat 
alors  la  rivière  avec  des  perches,  en 
commençant  à  100  mètres  du  tramail  et 
en  marchant  vers  lui.  Ou  bien,  si  on  a 
entouré  des  herbes,  on  les  coupe  i\  la 
faux,  d'un  bateau,  do  façon  à  en  chas- 
ser le  poisson. 

Le  poisson,  fuyant,  vient  donner  dans 
l'engin.  Il  passe  facilement  à  travers 
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les  mailles  de  la  première  aumëe  et 
pousse  devant  lai  les  mailles  de  la  flue, 
non  tendues,  flottantes  et  faites  d'un  fli 
fin.  Il  enfonce  aussi  une  partie  do  la 
fluo  dans  une  maille  do  la  seconde 
aumée,  formant  do  la  sorte  une  poche, 
de  laquelle  il  no  peut  plus  sortir. 

transaction.  —  Tout  différend 
entre  deux  ou  plusieurs  personnes  peut 
^tre  réglé  par  transaction^  c'ost-à  dire 
à  l'aide  de  concessions  mutuelles  faites 
volontairement  par  les  parties. 

Quand  la  transaction  a  été  consentie, 
elle  doit  être  rédigée  par  écrit,  en  acte 
authentique  et  sous  seing  privé.  Elle  a 
alors  toute  l'autorité  de  la  chose  jugée 
en  dernier  reisort,  et  ne  peut  plus  être 
attaquée  que  s'il  y  a  ou  fraude  de  Tune 
des  parties  ou  erreur  sur  Tobjet  de  la 
contestation. 

transcription.—  La  tranteription 
est  une  formalité  qui  consiste  à  faire 
copier,  sur  les  registres  du  bureau  des 
hypothèques,  les  actes  constatant  les 
ventes. [échanges  .Ibaux  k  long  terme.etc. 
des  immeubles.  Cette  transcription  est 
obligatoire,  et  la  vente,  l'échange,...  ne 
devient  parfait  que  lorsqu'elle  est  ac- 
complie. Les  registres  des  transcrip- 
tions sont  ouverts  au  public;  toute 
personne  peut  demander  copie  des 
transcriptions  qui  l'intéressent.  C'est 
par  la  transcription  seule  qu'on  peut 
savoir  d'une  manière  incontestable  quel 
est  le  légitime  propriétaire  d'un  im- 
meuble. 

transpiration.  —  Une  personne 
en  transpiration  doit,  plus  que  tonte 
autre,  éviter  les  courants  d'air,  qui,  en 
arrêtant  brusquement  la  transpiration, 
déterminent  des  refroidissements*  par- 
fois dangereux. 

A  défaut  d'endureissemenlt  la  flanelle 
est  nécessaire  aux  personnes  sujettes 
ft  des  transpirations  fréquentes  et  abon- 
dantes. 

Une  personne  qui  arrive  chez  elle  en 
grande  transpiration  doit  immédiate- 
ment quitter  sos  vêtements,  pratiquer 
ou  mieux  faire  pratiquer  une  friction 
sur  tout  le  corps  avec  un  linge  bien 
sec  et  prendre  rapidement  des  vête- 
ments secs. 

n  est  encore  préférable,  pour  une 
personne  on  bonne  santé,  de  laver  le 
corps  abondamment  à  Veau  froide,  soit 
Â  l'aide  d'un  linge  très  largement 
mouillé,  soit  avec  une  grosso  éponge. 

Puis  de  se  couvrir  de  vêtements  secs. 
*our  pratiquer  cette  ablution  froide,  on 
opérera  très  vite,  et  surtout  on  se  gar- 
dera bien  d'attendre  que  la  sueur  soit 
passée. 

transplantation.    —  Voy.  ar- 

BRB8  FRUITIERS. 


transports.  —  Les  ent^eprraeQ^ 
qui  se  chargent,  moyennant  on  prj 
convenu,  de  faire  transporter  d'un  V 
dans  un  autre,  par  terre  ou  par  ««c 
les  objets  ou  marchandises  appartiSiK' 
à  d'autres  personnes  sont  ^cspons^^t^^ 
do  ces  objets  ou  marchandises  ;  sauf  t« 
cas  fortuit  ou  la  force  maj'rure,  ils  rëpoo^ 
dent  do  la  perto  et  des  avaries  ée^ 
choses  qui  leur  sont  confiées  ;  ils  et  <• 
vent,  en  outre,  livrer  les  objets  dift» 
un  délai  maximum  déterminé. 

Quand  un  objet  transporté  arrirc 
avarié  ou  en  retard,  le  destinauirt 
agit  prudemment  en  refusant  de  k 
recevoir  et  d'en  payer  lo  port.  S'il  coo- 
sent  A  prendre  livraison  do  l'objet,  aoss 
toutes  réserves,  après  avoir  fait  consta- 
ter par  témoins  le  retard  ou  l'avarie,  il 
se  gardera  d'acquitter  les  frais  de  port, 
sous  peine  de  perdre  son  droit  à  toitfe 
réclamation  ultérieure. 

Bn  compensation  do  cette  respoosi- 
bilité,  Tentrepreneur  do  transports  a  \f 
droit  de  retenir  les  objets  transportés 
tant  que  les  frais  de  port,  de  douane, 
d'octroi,...  n'ont  pas  été  acquittés. 

trapèze.  —  La  surfaco  d*Qn  trapèze 
{fig.)  s  obtient  en  multipliant  la  demi- 
somme  des  bases  — -—  parla hanteor A: 

S  =  —^  X*-  Voy.  OÉOMÉTRIB. 

Exemple  :  Les  2  bases  d'an  trapèM  cet 


Trapéae. 

pour  longueur  4",35  et  8",43,  sa  hauteur 
est  de  3*,40;  quelle  est  sa  surface?  — 

4",35  -I-  8",43 
Réponse:  — — j — l— X3*,S0«  20in. 

carrés,  44  décimètres  carrés  et  80  cen- 
timètres carrés. 

traquenard  (chassa).  —  Le  trv* 
^ueaord  est  peut-être  le  piège  le  plus 
employé  pour  la  destruction  des  ani- 
maux nuisibles  de  notre  pays  :  loup<. 
renards,  fouines,  blaireaux,  et  de  quel- 
ques gibiers,  tels  que  les  lapins.  Aussi 
allons*nous  insister  sur  la  description 
de  ce  piège  et  la  manière  de  l'employer 
ifig.). 

Sur  un  cercle  métallique  très  solide 
reposent  deux  demi -cercles  égalemeot 
en  fer,  articulés  l'un  à  l'autre  et  suscep- 
tibles de  s'ouvrir  ou  de  se  fenaer 
conftne  la  monture  d'un  porte-moDoaie* 
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Ces  deux  demi-cercles  peavent  être, 
lorsqu'il  s'agit  de  prendre  des  bêtes 
paissantes,  comme  le  loup,  lo  renard,  le 
Dlaireau,  la  fouine,  armés  de  pointes  très 

/ 


Traquenard  sans  dents,  fermé. 

aiguës  qui  se  croisent  comme  des  dents 
miand  les  deux  arcs  se  rapprochent 
l  un  de  l'autre.  Ces  deux  arcs,  soutenus 
par  le  cercle  inférieur,  sont  maintenus 


On  fyïi  des  traquenards  de  toutes 
forces,  depuis  les  plus  petits  pour 
prendre  les  rats,  les  nelettes  et  même 
quelques  oiseaux,  jusqu'aux  plus  grands 
pour  prendre  les  loups.  Ces  derniers 
sont  fort  daiiK:crcnx,  et  lo  chasseur  qui 
les  tend  doit  avoir  la  plus  grande  pru- 
dence, pour  no  pas  se  faire  serrer  lui- 
même,  par  suite  d'uno  détente  acciden- 
telle. Voici  quelles  précautions  il  faut 
prendre  pour  tendre  ces  pièges;  ces 
précautions  sont  surtout  inaispensables 


Traquenard  A  dents,  fermé.  —  U  reçoit 
un  ont  pour  appât. 


Traqaenard  rectlUgne.  h  dcnti  et  h  pointes. 


serrés  très  fortement  l'un  contre  l'autre 
par  un  très  puissant  ressort  d'acier. 
Mais  on  peut,  en  abaissant  le  ressort 
par  une  pression  directe,  ouvrir  les  arcs 
et  les  maintenir  ouverts  à  l'aide  d'une 


quand  on  veut  attraper  des  animaux 
méfiants  et  rusés  comme  le  loup  et  lo 
renard. 

Le  chasseur,  pour  ne  pas  laisser  son 
odeur  au  piège  ni  sur  le  sol,  frottera  la 
semelle  de   ses    souliers 
avec  un    appât    fait  de 
vieux  oing,  de  farine,  de 
fenugrer.  et  de  quelques 
gouttes  d'huile  acispic.  Il 
.     aura  des  gants  également 
'    graissés  avec  cet  appût. 
Le  piège,  muni  d'une  torte 
corde    ou    d'une    chaîne 
métallique,    sera    tendu 
dans  une  passée  do  l'ani- 
mal, et  dissimulé  aussi 
Traquenard  A  pointas,  ouvert.  —  Il  est  h  bascule,  se  met  sur  habilement  que  possible 
io  passage  des  animaux  nuisibles,  sans  appAt.  avec  de  la  terre  ou  des 

débris  végétaux,  de  façon 


détente  à  crochets,  communiquant  avec 
une  plaque  à  bascule.  Quand  on  met 
les  deux  crochets  directement  en  regard 
l'un  de  l'autre,  ils  maintiennent  le 
ressort  tendu  et  le  piège  ouvert  ;  mais 
pour  peu  qu'on  acisse  sur  la  plaque 
centrale,  celle-ci  nascule,  fait  lâcher 
les  crochets,  et  le  ressort,  se  détendant, 
rapproche  les  deux  arcs  si  violemment 
que  l'animal  placé  sur  le  piège  est  pris 
par  le  cou,  par  la  patte,  par  le  corps,  et 
serré  si  fortement  qu'il  ne  peut  s'é- 
cbapper. 


A  donner  A  l'emplacement  occupé  par 
le  piège  l'aspect  des  emplacements  voi- 
sins. Dans  le  voisinage,  et  également 
dans  les  passées,  on  arrangera  le  sol  de 
la  même  manière  à  plusieurs  endroits, 
et  on  mettra  sur  ces  emplacements,  non 
munis  do  pièges,  le  même  appât  que 
sur  le  piège  lui-même,  mais  en  petite 
Quantité.  Le  tout  pour  endormir  la  mé- 
nance  de  l'animal. 

L'appât  A  mettre  sur  la  bascule  du 
piège  dépend  de  l'animal  poursuivi  : 
charogne  ou  pain  grillé  dans  l'appâ 
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indique  ci-dessus,  s'il  s'agit  du  loup  on 
du  renard. 

On  attache  souvent  le  piège  par  sa 
corde  ou  sa  chaîne  k  un  arnre  voisin  ou 
Â  un  piquet  solidement  enfonce  en  terre. 
Dans  ce  cas,  la  bête,  une  fois  prise, 
fait  des  efforts  terribles  pour  se  dégager, 
et  il  n'est  pas  rare  qu'elle  y  parvienne, 
Il  vaut  donc  mieux  ne  pas  attacher  la 
chaîne,  mais  la  munir,  à  son  extrémité, 
d'un  gros  et  solide  bâton,  long  de  0",80 
et  Axé  en  son  milieu.  La  bête,  une  fois 
prise,  so  sauve  au  plus  vile,  entraînant 
piège,  chaîne  et  bâton  ;  à  chaque  ins- 
tant elle  est  arrêtée  par  le  bâton  qui  so 
met  en  travers  des  obstacles,  et  bientôt, 
épuisée  do  fatigue,  elle  reste  immobile, 
sans  faire  aucun  effort.  Le  matin,  au 
jour,  on  suit  la  trace  et  on  retrouve 
l'animal.  Mais  ce  procédé,  qui  risque 
moins  do  laisser  perdre  l'animal,  met  le 
piège  lui-môme  en  danger,  pour  le  cas 
exceptionnel  où  on  ne  peut  retrouver 
le  gibier. 

travail.  —  En  principe  le  travail 
est  libre  en  France,  c'est-à-dire  ■  qu'il 
est  permis  à  toute  personne  de  faire  tel 
négoce  ou  d'exercer  telle  profession, 
art  ou  métier  qu'elle  trouvera  bon  »,  en 
se  conformant  aux  lois  et  •  règlements 
institués  pour  prévenir  ou  atténuer  les 
dangers  physiques  ou  moraux  qui  peu- 
vent résulter  de  l'exercice  de  certaines 
industries  ou  de  l'emploi  de  certains 
appareils.  Quiconque  porte  obstacle  à 
la  liberté  du  travail  par  violence,  voies 
de  fait,  menaces  et  manœuvres  fraudu- 
leuses est  puni  d'amende  et  de  prison, 
sans  préjudice  des  dommages-intérêts. 

En  fait,  la  liberté  du  travail  est  res- 
treinte dans  un  grand  nombre  de  cas 
par  des  prohibitions  qui  ont  leur  raison 
d'être  dans  les  nécessités  budgétaires  ou 
dans  l'obligation  d'entourer  de  garanties 
spéciales  l'exercice  des  professions 
desauellcs  dépendent  la  vie  ou  la  tran- 
quillité des  citoyens.  C'est  ainsi  que  la 
fabrication  des  noudres,  des  allumettes, 
la  culture  du  tabac  sont  interdites  aux 
particuliers  et  monopolisées  entre  les 
mains  de  l'Etat;  il  en  est  de  inAme  du 
transport  des  lettres.  Do  niAme,  un  cer- 
tain nombre  de  charges  n'existent  qu'on 
nombre  limité  (charges  de  notaires, 
d'avoués,  d'huissiers,  de  greffiers,  de 
commissaires-priseurs,  etc.),  et  il  n'est 
permis  à  personne  d'en  créer  de  nou- 
velles. EnOn  le  droit  doxcrcice  de  cer- 
taines professions  est  astreint  à  des 
conditions  étroites  ;  les  avocats  doivent 
être  licenciés  en  droit,  les  médecins 
doivent  être  docteurs  on  médecine. 

travail  {réglementation  du  travail). 
—  Le  travail  des  hommes,  mais  surtout 
celui  des  femmes  et  dos  enfants,  est 
réglementé  par  les  lois  de  1S92  ot  de 


1893  (voy.  aussi,  dans  le  Supplément^  h 
loi  de  1898  sur  les  Accidents  du  imveitl 

Et  d'abord  la  loi  réglemente  les  dis- 
positions de  propreté,  de  salnbrité,  et 
ventilation,  ae  chauffage*,  d'éclairage 
des  ateliers.  Elle  s'occupe  de  la  protec- 
tion des  ouvriers  contre  les  accidents 
provenant  de  l'usage  des  appareils  mé- 
caniques. Cotte  loi  s'applique  aux  ma- 
nufactures, usines,  chantiers,  ateliers^ 
et  tous  établissements  employant  des 
appareils  mécaniques.  Elle  ne  s  applique 
pas  aux  magasins  de  commerce.  L'obser- 
vation en  est  placée  sons  la  snrveillaac^' 
doVIntpêction  du  travail;  l'ioobservmtic» 
de  ses  prescriptions  expose  les  patrons  à 
des  poursuites  de  simple  police,  pois  » 
des  poursuites  de  police  correctionnelie 
(amende  maximum  de  2000  fir.,  et,  par- 
fois, fermeture  do  l'usine). 

En  dehors  de  ces  dispositions  de  pro- 
tection générale,  le  travail  des  adultes 
à'est  presque  pas  réglementé;  mais  û 
n'en  est  pas  de  même  de  celui  des  femmes 
et  des  enfants.  Cette  réglementation  ne 
s'applique  qu'au  travail  industriel  :  elle 
ne  s  occupe  pas  du  travail  agricole,  ni 
du  travail  commercial,  da  travail  de 
bureau  ou  do  celui  des  domestiques. 

Les  enfants  ne  peuvent  étro  employés 
avant  l'âge  de  13  ans  au  travail  indus- 
triel. Toutefois  les  enfants  pourvus  da 
certiAcat  d'études  primaires  peoveal 
être  employés  k  12  ans,  quand  on  mé- 
decin, cnargô  d'un  service  public,  leur 
a  donné  un  certificat  d'aptitude  phy- 
sique. Dans  les  institutions  de  bienfai- 
sance, où  l'on  donne  aux  enfants  à  la 
fois  l'instruction  primaire  et  l'enseigne- 
ment manuel,  ce  dernier  ne  peut  dépas- 
ser 3  heures  par  jour  pour  les  enfants 
âgés  do  moins  de  13  ans. 

De  13  à  16  ans,  un  ent'ant  no  peut  tra- 
vailler plus  de  10  heures  par  jour.  De  K 
à  18ans,plusde  il  heures  par  jour,  arec 
un  maximum  de  60  heures  par  semaioe. 

Au-dessus  de  18  ans,  les  jeunes  geos 
sont  assimilés  aux  adultes,  ot  leur  tra- 
vail n'est  pas  réglementé. 

Au-dessus  de  18  ans,  les  femmes, 
quel  que  soit  leur  âge,  ne  peuvent  tra- 
vailler plus  de  11  heures  par  jour. 

lios  heures  de  travail  doivent  être  coo- 
pf^cs  par  un  on  plusieurs  repos  d'uoe 
durée  d'au  moins  une  heure.  Lu  jour  de 
repos  par  semaine  est  obligatoire  pour  les 
femmes  de  tout  âge  et  pour  les  g^rcoas 
de  moins  do  i  8  ans.  Ce  jour  de  repos  peat 
no  pas  étro  le  même  pour  tous. 

En  principe,  le  travail  de  nuit  dans 
les  établissements  indiqués  ci-dessas 
est  interdit  aux  femmes  de  tout  âfre  et 
aux  garçons  de  moins  de  18  ans.  Cèpes* 
danl,  de  nombreuses  dérogations,  ëlrw- 
tonionl  rt^^leraonlées,  sont  autorisées 
par  le  ministre  do  l'Industrie,  sur  ans 
conforme  des  Inspecteurs  du  travail. 
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Les  travaux  souterrains  anx  mines, 
minières  et  carrières  sont  interdits 
aux  filles  et  aux  femmes.  Ils  ne  sont 
permis  aux  garçons  de  13  à  18  ans 
que  dans  des  conditions  spéciales. 

La  loi  réglemente  aussi  le  travail  des 
enfants  dans  les  théâtres  sédentaires 
et  dons  les  théâtres  ambulants. 

En  outre,  dilférents  travaux  sont  in- 
terdits aux  enfants  do  moins  de  18  ans 
et  aux  femmes  comme  présentant  des 
causes  do  danger,  ou  excédant  leurs 
forces,  ou  dangereux  pour  la  moralité, 
oa  particulièrement  insalubres. 

L  observation  des  différentes  pres- 
criptions de  la  loi  est  soumise  à  la 
surveillance  des  inspecteurs  du  travail. 
Les  infractions  sont  poursuivies  devant 
le  tribunal  de  simple  police,  et,  en  cas 
de  récidive,  devant  le  tribunal  de  police 
correctionncllo  (amende  maximum  de 
100  fr.  par  contravention,  affichage  du 
jugement,  insertion  dans  les  journaux).' 

La  loi  s'applique  également  aux  en- 
fants placés  en  apprentissage  dans  les 
établissements  inanstriels. 

travail  manueL  —  Voy.  cbrti- 

riCAT  DAPIITUDE. 

travaux  de  couture  (certificat 
d'aptitude  à  renseignement  élémentaire 
dM).  —  Les  aspirantes  doivent  avoir 
plus  de  18  ans.  Les  épreuves  ont  lieu 
au  chef-lieu  du  département.  Les  tra- 
vaux de  couture  à  exécuter  sont  choisis 
dans  le  programme  du  cours  moyen  et 
du  cours  supérieur  dos  écoles  primaires 
élémentaires. 

travaux  forcés.  —  Voy.  péna- 
lité. 

travaux  publics  (ministère  des). 
—  L'administration  centrale  des  travaux 

Sublics  reçoit  des  emplovés  à  titre 
'expéditionnaire»  ou  de  rédacteurs. 
Pour  se  présenter  à  l'examen  d'expé- 
ditionnaire, il  faut  avoir  de  16  à  29  ans 
(34  pour  les  anciens  militaires)  :  l'exa- 
men ne  dépasse  pas  les  limites  d'une 
l)onne  instruction  primaire  (traitement 
1500  à  3000  francs). 

Pour  se  présenter  à  l'examen  de  ré- 
dacteur j  il  faut  avoir  de  21  à  29  ans  (34 
pour  les  anciens  militaires)  et  avoir  fait 
un  stage  de  3  ans  comme  expédition- 
naire; l'examen  porte  sur  1  écriture, 
l'orthographe,  l'arithmétique,  la  fféo- 
graphie,  le  droit  administratif  et  le  droit 
civil.  Les  conducteurs  des  ponts  et 
chaussées,  les  gardes-mines  ne  sont  pas 
assujettis  au  stage.  Les  rédacteurs 
peuvent  arriver  aux  situations  les  plus 
élevées  do  l'administration  centrale 
(directeur.  18000  francs);  le  traitement 
de  début  est  de  2  ('00  francs. 

De  l'administration  centrale  des  tra- 
vaux publics  dépendent  le  service  des 


Palais  nationaux  et  celui  du  Mobilier' 
national,  qui  occupent  un  assez  grand 
nombre  d  employés  et  d'agents  subal- 
ternes. 
traversin.  —  Voy.  lit. 

trébuche t  (chasse).  —  On  donne 
le  nom  de  trébuchet  k  un  grand  nom- 
bre de  pièges  à  ressort  qui  ont  pour 
but  do  tuer  les  oiseaux  ou  tout  autre 
gibier,  ou  de  les  prendre  vivants; 
ainsi  Vaiêommoir*^  la  mé/tangette*,  la 
sauterelle*  sont  des  trébuchets.  Ces  en- 
gins sont  généralement  interdits  ;  aussi 
ne  décrirons-nous  complètement  qu'un 
seul  système  de  trébuchet,  destmé  à 

Ï>rendre  quelques  petits  oiseaux  pour 
es  conserver. 
Trébachet  à  filet  (fig.).  On  vend  dans 
le  commerce  des  trénuchets  pour  pren- 
dre des  petits  oiseaux.  Cet  appareil  se 
compose  d'un  cadre  rectangulaire  en 


Trébuchet  à  filet. 

bois  ou  en  fil  de  fer,  sur  lequel  peut  se 
rabattre  im  filet  à  peu  près  de  même 
grandeur,  sous  l'action  d  un  ressort.  Lo 
filet  peut  être  maintenu  ouvert  par  un 
système  de  bascule  analogue  à  celui 
des  traquenards*.  On  tend  ce  trébuchet 
dans  un  endroit  que  fréquentent  les 
petits  oiseaux;  le  mieux  est  de  l'em- 
ployer en  hiver,  quand  il  y  a  de  la 
neige  ;  d'un  coup  de  balai  on  fait  une 
place  nette,  sur  laquelle  on  met  l'appa- 
reil. Un  peu  de  grain  est  mis  sur  la 
bascule  ;  l'oiseau  qui  vient  se  poser  sur 
cette  bascule  la  fait  agir  et  le  filet,  se 
refermant  vivement,  emprisonne  le  petit 
oiseau  sans  lui  faire  de  mal. 

On  peut  construire  soi-même,  avec 
un  peu  d'adresse,  un  trébuchet  à  filet. 
Une  branche  verte  d'osier,  un  peu  forte, 
est  courbée  en  forme  d'arc  à  l'aide 
d'une  ficelle  plusieurs  fois  dovblée,  que 
l'on  attache  à  ses  deux  extrémités.  On 
passe  alors  dans  le  milieu  de  cette  fi- 
celle une  règle  plate  un  peu  plus  lon- 
gue qiie  le  doublo  do  la  corde  de  l'arc 
et,  faisant  tourner  plusieurs  fois  cette 
règle  autour  de  la  corde,  on  tord  forte- 
ment celle-ci  comme  est  tordue  la  corde 
d'une  scie  à  scier  le  bois.  Quand  on 
juge  la  torsion  suffisante,  on  pousse  la 
règle  dans  un  sens  ou  dans  1  autre,  de 
manière  que  la  corde  la  divise  en  deux 
parties  égales,  et  on  attache  l'arc  d'o- 
sier sur  l'une  des  extrémités  de  la 
règle,  k  l'aide  d'une  ficelle.  On  prend 
alors  une  autre  branche  semblable  k  la 
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première,  mais  un  peu  moins  longue 
et  un  peu  moins  grosse  ;  on  la  courbe 
avec  les  mains,  on  la  pose,  ainsi  main- 
tenue, sur  Tautrc  extrémité  de  la  règle, 
et  on  enfonce  sos  2  extrémités  dans  la 
corde  tordue,  un  pou  en  dehors  et  tout 
près  des  extrémités  de  l'autre  arc,  de 
J'açon  à  compléter  une  circonférence. 
La  corde  étant  fortement  tordue,  l'in- 
troduction des  extrémités  de  la  branche 
n'est  pas  facile  ;  elle  est  cependant  faci- 
litée si  on  a  eu  soin  de  tailler  un  peu  en 
biseau  ces  deux  extrémités.  On  n'atta- 
che pas  ce  second  arc  sur  la  règle,  on 
le  laisse  libre.  Les  arcs  préparés,  il 
faut  organiser  un  système  do  détente. 
On  attache  sur  la  règle,  près  du  grand 
arc  et  en  dedans  de  celui-ci,  une  ba- 
guette longue  de  2  ou  3  centimètres, 
qui  s'élève  verticalement  et  présente 
une  encoche  près  de  son  extr(hnité  su- 
périeure. 

Sur  la  règle,  et  à  tO  centimètres  en 
dedans  de  l'arc,  on  fixe  par  une  petite 
ficelle,  parallèlement  à  l'axe,  une  oran- 
chette  d'osier  flexible,  dont  l'extrémité 
libre,  taillée  en  biseau,  arrive  juste  dans 
l'encoche.  Voici  comment  on  fait  fonc 
tionner  cette  détente.  Supposons  que, 
fixant  la  règle  sur  le  sol  à  l'aide  de  2  pi- 
quels  agissant  sur  ses  extrémités,  on 
vienne  à  soulever  le  petit  arc,  de  façon  à 
le  faire  tourner  et  à  le  rabattre  vers 
le  grand.  Dans  cette  nouvelle  position, 
le  petit  arc  viendra  se  placer  tout  près 
de  la  baguette  à  encoche. 

On  fera  alors  passer  la  branchette 
flexible  par-dessus  la  branche  de  l'arc, 
et  on  introduira  le  biseau  dans  l'enco- 
che; si  alors  on  lâche  le  petit  arc,  il 
restera  on  place,  maintenu  par  la  bran- 
chette. Mais  le  moindre  mouvement 
imprimé  à  celle-ci  dégagera  le  biseau, 
et  le  petit  arc,  rendu  libre,  obéira  À  la 
torsion  de  la  corde  et  reviendra  vive- 
ment dans  sa  position  normale. 

La  carcasse  ainsi  construite,  on  atta- 
che aux  2  arcs,  formant  circonférence 
do  cercle,  un  filet  à  mailles  fines.  Pour 
tondre  le  piège  on  fixe  la  règle  sur  le 
sol,  on  relove  le  petit  arc  de  façon  à  le 
placer  sous  la  détente,  en  repliant  le 
lilot  entre  les  2  arcs  ;  on  met  la  détente 
et,  près  d'elle,  (]^uelques  menus  grains. 
Les  oisillons  qui  viennent  manger  ces 
grains  se  posent  sur  la  délente,  la  font 
partir  :  le  petit  arc  se  soulève,  entraî- 
nant avec  lui  le  filet,  qui  emprisonne 
l'oiseau. 

Le  talent  du  constructeur  consiste  à 
faire  une  détente  sensible,  et  à  la  dis- 
poser de  façon  qu'elle  n'accroche  pas 
le  filet.  ^ 

Trébnohetà  cage(/f/7.).  Les  trébuchets 
a  cage  sont  assez  compUqués  pour  qu'on 
ùe    puisse    guère    les    construire    soi-  | 


même.  Ils  ont  des  dispositions  diverse^. 
Ils  se  composent,  en  général,  d'une  cr.^' 
renfermant  un  oiseau  en  captivité.  Vzi 
pelant,   et  d'une   autre  cage,    grau  - 


Trébochet  à  cage  $impte. 

ouverte,  dans  laquelle  peut  entrer  l'oi- 
seau attiré  par  l'appelant.  Dès  qu'il  est 
entré,  l'oiseau  se  pose  sur  une  mar- 
chette  qui  fait  fonciiconer  tme  détente. 


Trâmchet  A  cage  daubU,  pounul  contenu 
an  appelant, 

et  la  cage  se  ferme.  Certains  trébacbct< 
sont  disposés  de  façon  à  pouvoir  prt  o- 
dre  de  suite  plusieurs  oiseaux,  sans 
avoir  besoin  d'être  tendus  à  chaque  fois. 
Trégraatel  {Côtei-duNùrd).-~\i\. 
lage  nssea  éloigné  de  la  mer,  pvcc 
une  jolie  plage,  romarquabk*  par  les 
beaux  rochers  de  la  côte.  Sur  la  piage. 
un  grand  couvent  de  religieux  et  an 
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S  élit  hôtel    reçoivent   les    baigneurs 
ans  des  conditions  de  prix  très  douces. 
On  se  rend  à  Trégastel  par  Lannion 
fcbemin   de  fer);    de  là  une  voiture 
:;onduit  à  destination  (12  kilomètres). 

V'oy.  BAINS  DB  MER. 

Tremblade  (Charente-Inférieure) . 
—  Petite  ville  de  3  000  habitants,  dans 
le  voisinage  de  la  mer.  A  4  kilomètres 
de  là  se  trouve  la  splendide  plage  sa- 
blonneuse de  . 

la  Côte,  à  la- 
quelle con- 
duit un  ser- 
vice régulier 
d'omnibus.  La 
station  est 
desservie  par 
le  chemin  de 
fer.         Voy. 

BAINS  PE  MER. 

trente  et 

un.    —     Ce 

jeu  de  cartes, 
appelé  aussi 
brelan  ou  mis 
tigri.esiàmu 
sant  à  jouer 
en  famille 
est  d'ailleurs 
très  facile 
laisse  près 
que  tout  au 
hasard  (fia.). 
On  le  fait 
avec  32  car- 
tes, entre  un 
nombre  de 
joueurs  qui 
peut  varier 
de  4  à  8.  Si 
Ton  est  plus 
de  8  joueurs, 
on  prend  un 
jeu  de  52  car- 
tes. L*as  est 
la  plus  forte 
carte. 

La  maniera 
de  Jouer.  Le 
donneur,  tiré 
au  sort,  môle, 
fait  couper  et 
distribue  les 
cartes  une  à 
une  ;  après 
chaque  tour 
il  retourne  une  carte  sur  la  table.  La 
distribution  est  torminée  quand  chacun 
a  3  cartes,  et  qu'il  y  en  a  3  aussi  sur  la 
table,  visibles  do  tous. 

Si  Tun  des  joueurs  a  31  en  main,  de 
la  même  couleur  (l'as  comptant  1 1 ,  le 
roi,  la  dame,  le  valet  et  le  dix  comptant 
iO,  les  antres  cartes  comptant  pour  leur 
valeur  nominale),  il  abat  immédiate- 


Le  trente  et  un  à  cinq 
Joueurs. 


ment  son  jeu,  et  le  coup  est  terminé. 
Si  aucun  des  joueurs  n'a  31  en  main, 
le  premier  à  jouer  a  le  droit  d'échanger 
son  jeu  contre  celui  qui  est  sur  la  table, 
eu  d'échanger  seulement  une  de  ses  car- 
tes contre  une  de  celles  qui  sont  sur  la 
table;  ^uand  il  a  joué  ainsi,  le  suivant 

Sent,  lui  aussi,  changer  son  jeu  (quand 
ien  même  l'échange  aurait  déjà  été 
fait)  ou  chan^r  seulement  une  carte, 
et  ainsi  de  suite  en  tournant  toujours, 
jusqu'à  ce  que  le  jeu  soit  arrêté. 

Le  jeu  est  arrêté  immédiatement 
^uand,  par  suite  d'un  échange,  l'un  des 
joueurs  arrive  au  point  de  31,  qu'il  abat 
de  suite  pour  le  montrer. 

Le  jeu  est  encore  arrêté  quand  un 
joueur  a  changé  tout  son  jeu  contre 
celui  sur  la  table,  ou  quand  un  joueur, 
sans  avoir  31,  a  déclare  s'y  tenir,  c'est- 
à-dire  renoncer  à  son  droit  d'échanger 
une  carte.  Mais,  dans  ces  2  cas,  les 
échanges  continuent  jusqu'à  ce  que 
le  tour  soit  terminé,  c'est-à-dire  jusqu'à 
ce  qu'on  soit  arrivé  à  celui  qui  a  donné 
les  cartes.  Alors  on  abat  les  jeux  pour 
voir  qui  a  le  plus  faible  point  ;  celui-là 
est  le  perdant  du  coup. 

Quand  on  voit  que,  même  avec  des 
échanges,  on  ne  peut  espérer  faire  31, 
on  tâche  d'au^enter  son  point  le  plus 

Sossible,  de  taçon  à  n'être  pas  le  por- 
ant.  Outre  les  points  élevés,  on  peut 
rechercher  les  brelans,  qui  mettent 
aussi  à  l'abri  de  la  perle  du  coup  :  un 
brelan  est  formé  par  3  cartes  de  même 
nom  (3  rois,  3  dames,...)  on  bien  par  le 
valet  de  trèfle,  appelé  misttgri,  accom- 
vagné  de  2  cartes  de  même  nom.  I.*es 
nrelans  comptent  comme  points  infé- 
rieurs à  31,  mais  supérieurs  à  30;  le 
brelan  de  mistigri  est  le  plus  faible  des 
brelans. 

La  manière  de  compter.  Au  début  do 
la  partie,  chaque  joueur  met  l'enjeu 
convenu  dans  une  petite  corbeille,  pour 
former  la  poule,  et  il  reçoit  3  jetons.  A 
chaque  coup,  dès  que  les  jeux  sonl 
abattus,  on  compte  les  points  de  cha- 
cun ;  celui  qui  a  le  plus  petit  point  perd 
un  jeton,  qu'il  met  dans  une  petite  cor- 
beille, et  on  passe  à  un  autre  coup,  les 
cartes  étant  données  par  le  joueur 
placé  à  droite  de  celui  qui  u  donné  au 
coup  précédent. 

Quand  un  joueur  a  perdu  tous  ses 
jetons,  il  sort  du  jeu  :  il  est  mort.  Les 
autres  continuent  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  plus  qu'un  joueur.  Celui  là  est  le 
gagnant  :  ilprend  la  poule. 

Si  l'on  veut  égayer  le  jeu  en  famille, 
on  autorise  les  morts  à  poser  des  ques- 
tions aux  vivants  pendant  touto  ia  suito 
de  la  partie.  Si  un  vivant,  par  distrac- 
tion, repond  un  seul  mot  aux  interroga- 
tions d  un  mort,  il  est  obligé  de  loi 
céder  sa  place. 
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Tréport.  —  Voy.  le  tréport. 

trésor.  —  On  nommo  h^ésor  toute 
chose  cachée  ou  enfouie  sur  laquelle 
aucune  personne  ne  peut  justifier  sa 
propriété,  et  qui  est  découverte  par  le 
pur  effet  du  hasard.  I^  trésor  appar- 
tient à  celui  qui  le  trouve  dans  son 
propre  fonds;  trouvé  dans  le  fonds 
d'autrui,  il  appartient  pour  moitié  à 
celui  qui  l'a  découvert,  et  pour  l'autre 
moitié  au  propriétaire  du  fonds.  L'ou- 
vrier qui  trouve  par  hasard  un  trésor 
a  droit  à  en  posséder  la  moitié  ;  mais  si 
les  travaux  qu'il  exécute  pour  le  compte 
d'un  autre  avaient  précisément  pour 
but  la  recherche  du  trésor,  l'ouvrier 
n'aurait  droit  à  rien  autre  chose  ^'au 
salaire  convenu.  De  même,  celui  qui 
fait  des  fouilles  sur  le  terrain  d'autrui 
sans  son  autorisation  n'a  aucun  droit 
au  trésor  qu'il  peut  découvrir. 

L'usufrmticr  n'a  aucun  droit,  comme 
usufruitier,  sur  le  trésor  trouvé  dans  la 
propriété  dont  il  a  la  jouissance:  mais 
si  c'est  lui  qui  trouve  ce  trésor,  par 
hasard,    il  a  droit  à  la   moitié.  Voy. 

aussi  OBJET  TROUVÉ. 

trésor ier-payeur  §rénëral.  — 

Les  tré8oriers-payeur$  généraux,  ou 
receveurs  (jénêraux,  établis  au  chef-lieu 
de  chaque  département,  sont  principa- 
lement chargés  d'acquitter  les  dépenses 
publiques  et  départementales  ;  en  même 
temps  ils  dirigent  pour  tout  le  départe- 
ment la  perception  des  contributions 
directes.  lis  sont  choisis  parmi  les  rece- 
veurs particuliers,  les  employés  supé- 
rieurs des  finances;  un  tiers  des 
vacances  est  réservé  au  libre  choix  du 
ministre. 

Les  traitements  sont,  selon  la  classe, 
de  12  000  à  2o  000  francs. 

trlanorle.  —  La  surface  d'un  tri- 
angle s'obtient  en  multipliant  sa  base 


Triangle. 

b  par  sa  hauteur  A,  et  prenant  la  moitié 

du  produit  ainsi  obtenu  :  S  =  -r-  (voy. 

GÉOMÊTRii:).  —  Exemple  :  Ia  base  d'un 
triangle  a  0*,25  do  longueur,  sa  hauteur 
3»,42  ;  quelle  est  sa  surface  ?  —  Réponse  : 

5  X  6,23  X  3,42  =  10  mètres  carrés, 


68  décimètres  carrés,  75  centimètres 
carrés  {fig.). 

tribunal    de    conuuerœ.    — 

Tribunal  institué  pour  jug«r  les  aiTaire^ 
commerciales.  Le  tribunal  de  cominerr« 
étend  sa  jurisprudence  sur  tont  l'arroa- 
dissement  dans  lequel  il  est  situé  ;  daBs 
les  arrondissements  où  il  n*en   exi&t» 

Sas,  c'est  le  tribunal  civil    qui   Juçe, 
'après  le  code  de  commerce,  les  cootes- 
tations  commerciales. 

Le  tribunal  de  commerce  est  composé 
d'un  président,  de  juges  en  nombtr 
variable  selon  l'importance  du  triboa&l 
^de  2  à  14),  et  de  juç^  suppléants.  Ces 
lonctions  sont  gratmtes,  temporaires  et 
électives. 

I^s  juges  sont  élus  au  scmlin  d« 
liste  par  une  assemblée  d'électeurs 
choisis  parmi  les  commerçants  les  plos 
recommandables.  La  liste  des  élcc4eim. 
comprenant  50  à  1  000  noms  (3  OOO  fKHir la 
Seine),  est  dressée  par  une  commisstoo 
spéciale.  Les  juges  sont  élus  ponr  2  ans, 
et  renouvelables  par  moitié  tous  les  ans; 
avant  d'entrer  en  fonctions,  ils  reçoi- 
vent leur  investiture  du  président  de  la 
République  et  prêtent  serment  devant  la 
cour  d'appel  de  leur  ressort. 

Les  triounaux  de  commerce  jugent 
les  contestations  relatives  aux  engage- 
ments et  transactions  entre  négociants, 
marchands  et  banquiers,  les  contesta- 
tions entre  associés,  celles  relatives  aux 
actes  de  commerce.  On  peut  en  appeler 
devant  les  cours  d'appel  dans  le  délai 
de  2  mois. 

Le  jugement  des  tribunaux  de  com- 
merce est  sans  appel  pour  les  conte^a- 
tions  dont  la  valeur  est  inférieure  i 
1 500  flancs. 

tribunal  de  première  ins- 
tance. —  Le  triouHtU  de  première 
instance,  dit  aussi  tribunal  eiptt,  trtbttnai 
d'arrondissement,  est  établi  dans  chaque 
arrondissement.  C'est  le  tribunal  de 
droit  commun,  c'est-à-dire  celui  qui 
juge  toutes  les  contestations  qui  n'<Hil 
pas,  par  des  lois  spéciales,  été  attribuées 
aux  juges  de  paix  et  aux  tribunaux 
admini^ratifs  ou  aux  tribunaux  de 
commerce.  Comme  tribunal  d'appel,  il 
juge  les  affaires  sur  lesquelles  les  juges 
de  paix  ne  peuvent  statuer  qu'en  pre- 
mier ressort. 

1^  tribunal  de  première  instance  juge 
sans  appel  pour  les  affaires  mobilières 
et  personnollos  jusqu'à  la  somme  de 
150  francs,  et  pour  les  affaires  immobi- 
lières dont  l'objet  ne  dépasse  pas  60  fr. 
de  revenu.  Pour  dos  contestations  plu» 
importantes,  ses  jugomouts  sont  sus- 
ceptibles d'appel  devant  la  cour  d'ap- 

La  plupart  des  affaires  susceptibles 
d'être  jugées  par  le  tribunal  de  première 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TRI 


-ion  - 


TRI 


instance  doivent  d'abord  ôlre  soumises 
à  une  tentative  de  conciliation  chez  le 
juçe  de  oaix. 

Les  détails  de  la  procédare  on  usage 
dans  les  procès  civils  sont  souvent  fort 
longs  et  ne  peuvent  être  indiqués  ici. 
Disons  seulement  que  chaque  plaideur 
doit  être  assisté  dun  avoué.  Après  le 
jugement  rendu,  si  la  cause  est  de  celles 

3 m  sont  susceptibles  d'appel,  cet  appel 
oit  être  fait  dans  les  3  mois.  Les  iuge- 
ments  prononcés  en  dernier  ressort  peu- 
vent être  l'objet  d'un  recours  en  cassa- 
tion pour  cause  de  violation  de  la  loi, 
d'excès  do  pouvoir,  etc. 

Le  tribunal  de  première  instance  fait 
fonction  de  tribunal  de  commerce  dans 
tous  les  arrondissements  où  il  n'y  a  pas 
de  tribunal  de  commerce.  En  outre, 
juj^eant  au  criminel,  le  tribunal  de  pre- 
mière instance,  sous  le  nom  de  tribunal 
correctionnel,  juge  les  infractions  à  la 
loi  désignées  sous  le  nom  de  (iélitt  ;  c'est 
donc  une  juridiction  criminelle  intermé- 
diaire entre  celle  du  juge  de  paix,  qui 
juge  des  contraventiont,  et  celle  de  la 
cour  d'assises,  qui  juge  les  crimes.  Voy. 

PÉNAUTÉ. 

Le  nombre  des  juges  composant  nn 
tribunal  d'arrondissement  varie  suivant 
l'importance  de  ce  tribunal.  Le  traite- 
ment varie  aussi  avec  la  classe  du  tri- 
bunal. Pour  rendre  un  jugement,  il  faut 
1  président  et  2  juges.  Traitement  des 
présidents  (Paris,  20  000  francs  ;  pro- 
vince. 5  000  à  10  OuO  francs,  selon  la  rési- 
dence); vice-présidents  (Paris,  10  000; 
province.  4  000  k  7  000  francs);  juges 
(Paris,  8  000  ;  province,  3  000  à  6  000  frX 

Il  y  a  en  outre,  auprès  de  chaque  tri- 
bunal, un  procureur  de  la  République 
(traitement  :  Paris.  20000  francs;  pro- 
vince. 5  000  à  10  000  francs)  et  un  ou 
plusieurs  substituts  (traitement  :  Paris, 
8000  francs;  province.  2800  à  5  000 fr.) 
pour  remplir  les  fonctions  de  ministère 
public. 

Un  des  juges,  nommé  Juge  (Tinêtrwtion 
(traitement  :  Paris,  looOo  francs;  pro- 
vince, 4000  à  7  000  francs),  est  chargé 
de  faire  les  recherches  et  les  enquêtes 
relativement  aux  crimes  et  aux  délits 
commis   dans    l'arrondissement.   L'en- 

3uête  terminée,  l'accusé  est  l'objet 
'une  ordonnance  de  non  lieu  s'il  n'y  a 
pas  contre  lui  de  charges  suffisantes,  ou 
renvoyé  devant  le  juge  de  paix,  le  tri- 
bunal correctionnel  ou  la  cnambre  des 
mises  en  accusation,  selon  que  l'infrac- 
tion dont  on  l'accuse  est  une  contra- 
vention, un  délit  ou  un  crime. 

Enfin  il  v  a*  dans  tout  tribtinal,  des 
juget  aujmiéant»  (pas  do  traitement), 
chargés  de  remplacer  les  juges  absents, 
un  greffier  en  chef,  des  commis  greffiers, 
des  avoués  pour  représenter  les  plai- 
deurs, des  avocats  pour  les  défendre  et 


I  des  huissiers  pour  signifier  les  divers 
actes  de  procédure. 

tribunal   de»  conflit».  —  Le 

tribunal  des  con/lils,  dont  les  attributions 
sont  indiquées  plus  loin,  est  une  juri- 

,  diction  suprême  constituée  par  le  garde 

1  des  sceaux  (président),  3  conseillers 
d'Etat,  3  conseillers  à  la  Cour  de  cas- 
sation élus  par  leurs  collègues,  et 
2  membres  élus  par  les  autres  juges.  Il 
y  a  également  2  suppléante  élus  par  les 
autresjuges.  I^  rôle  de  ministère  public 
y  est  rempli  par  un  maître  des  requêtes 

t  au  conseil  d'Etat  et  par  un  membre  du 
parquet  de  la  Cour  de  cassation,  l'un  et 
l'autre  désignés  par  le  président  de  la 

I  République. 

Les  avocats  au  conseil  d'Etat  et  les 
avocats  à  la  Cour  de  cassation  peuvent 
plaider  devant  le  tribunal  des  conflits. 
Les  séances  de  ce  tribunal  sont  publi- 
ques. 

Comme  son  nom  l'indique,  ce  tribunal 
juge  les  conflits  qui  peuvent  s'élever 
entre  les  diverses  autorités  administra- 
tives et  judiciaires.  Lorsque,  par  exem- 
ple, un  tribunal  civil  est  saisi  d'une 
affaire  qui  devrait  être  portée  devant  lo 
conseil  do  préfecture,  le  préfet  demande 
au  tribunal  de  se  déclarer  incompétent. 
Si  le  tribunal  rejette  le  déclinatoire  du 
préfet  et  se  déclare  compétent,  le  préfet 
prend  un  an^été  de  conflit,  c'est-a-dire 
qu'il  porte  la  contestation  devant  le  tri- 
bunal des  conflits,  lequel  décide  en 
dernier  ressort  si  l'affaire  doit  être  jugée 
par  le  tribunal  civil  on  le  conseil  de 
préfeclure. 

Il  arrive  d'autres  fois,  au  contraire, 
que  le  tribunal  civil  et  le  conseil  de 
préfecture,  successivement  saisis  d'une 
affaire  par  les  personnes  intéressées,  se 
déclarent  tous  les  deux  incompétents; 
le  tribunal  des  conflits  est  alors  saisi 

Sar  ces  personnes,  et  il  renvoie  la  caus<î 
evant  celui  des  2  tribunaux  qui  doit  la 
'  juger. 

tribunal  de  simple  police.  — 

Voy.  JUSTICE  DB  PAIX. 

I  tribunaux.  —  En  France  la  justice 
est  gratuite  (c'est-à-dire  que  les  juges 
ne  doivent  rien  recevoir  des  justicia- 
bles], publique  et  libre  (c'est-à-dire  que 
l'accusé  peut  se  défendre  lui-mèmo  ou 

;  se  faire  défendre  par  un  avocat). 

Les  tribunaux  chargés  de  rendre  la 
justic«»  sont  dnumérés  ci-dessous  ;  il  sera 
parlé  de  chacun  d'eux  à  son  ordre  alpha- 

î  bétiquc. 

!  1*  Juridiction  olvile.  Elle  règle  les  con- 
testations entre  les  particuliers,  sauf 
celles  entre  commerçants.  Elle  com- 
prend trois  tribunaux  :  justice  de  paix, 
tribunal    de   première    instance,    cour 

1  d'appel. 
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S*  Jariâiotton  criminelle.  Elle  com- 
prend trois  tribunaux  :  justice  de  paix, 
portant  alors  le  nom  do  tribunal  de  9im- 
ple police;  tribunal  de  première  instance, 
portant  alors  le  nom  de  tribunal  de  police 
correctionnelle;  cour  d^assises. 

30  Joridiotlon  oommerclale.  BUe  est 
constituée  par  le  tribunal  de  commerce. 

4*  JaridioUon  administrative.  Elle 
appartient  aux  maire»,  aux  sous-préfets, 
aux  préfets,  au  ministre  de  la  justice, 
aux  conseils  de  préfecture  et  au  conseil 
d'État, 

5"  Tribonaax  partiooliers.  Un  certain 
nombre  de  tribunaux,  ayant  dos  attri- 


lerons  donc  seulement,  dans  ce  livre 
du  jou  de  jacquet  *  (voy.  ce  mot),  qui 
est  une  variété  du  trictrac,  mais  uoo 
variété  beaucoup  plus  simple. 

tpîfycle.  —  Voy.  véLocipfeDE. 

tripes.  —  Les  tripes  sont  cons'i 
tuées  par  les  intestins  du  bœuf.  On  €*rt 
fait  dos  mets  agréables,  mais  peu  naln- 
tils.  et  de  digestion  difficile.  A  vaut  tout»? 
préparation,  il  faut  les  nettoyer  ave 
soin  à  plusieurs  eaux,  les  traiter  pa.r 
l'eau  bouillante,  puis  les  faire  dégorger 
pendant  24  heures  dans  l'eau  froida 
changée  a  plusieurs  reprises.. 

Les  préparations  indiquées  pour  le 


Péohe  de  la  tmite  A  la  trooble. 


butions  toutes  spéciales,  ne  peuvent 
rentrer  dans  aucune  des  catégories  pré- 
cédentes ;  ce  .sont  le  conseil  tles  prud'~ 
honnups,  le  conseil  de  guerre,  le  tribu- 
nal det  conflits,  la  Cour  lies  comptes,  la 
haute  Cour  de  justice  et  enfin  la  Cour  de 
cassation. 

iriclliuoAe.  —  Voy.  pobc. 

trletrar.  —  T^e  jeu  de  trictrac, 
autrefois  forl  eu  honneur  en  Franco,  est 
aujounl  hui  bien  délaissé.  Il  est  difficile, 
et  il  serait  absolument  superflu  d'en 
indi(Mier  les  rèules:  pour  un  jeu  seui- 
blrthle,  les  1«m;»mis  diin  bon  joueur  et 
une  .issez  loni;iie  j)rali(juc  sont  indispcn- 
sabh^s.  Quelques*  indications  sonunaifs, 
en  deux  ou  trois  pages,  n'apprendraient 
à  peu  près  rien  au  débutant.  Nous  par- 


gras-double  s'appliquent  également  aux 
tripes.  On  peut  aussi  les  préparer  à  U 
mode  de  Caen. 

Pour  cela  on  met,  au  fond  d'une  ter- 
rine fermant  bien,  des  tranches  d>> 
carottes,  oignons,  lard,  un  bouquet  <io 

Sersil  et  de  thym,  dos  clous  do  girofl*». 
e  l'ail,  du  poivre,  des  morceaux    de 
pied  de  bœuf.   I^es  tripes.   égouttëc>. 
saupoudrées  de  sel  et  de  muscade,  sont 
rangées  par-desbus  avec  un  p^n  de  jam- 
bon. Quand  la  casserole  est  remplie,  od 
ajoute  un  peu   d'eau,  un   peu   de  ne 
blanc,  on  couvre  do  bardes  de  lard,  on 
■  ferme  et  on  scelle  le  couverci*»  avet-   J.« 
!  la  pâte.  On  met  au  four  pondant  6  ou 
*;  heures,   et    ou    sert  chaud  dans    U 
terrine  mémo  on  dans    on  plat  bioo 
i  chaud. 
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tromperie.  —  Tout©  tromperie  sur 
la  nature  ou  la  quantité  d'une  marchant 
dise  vendue  est  passible  d'un  emprison- 
nement de  3  mois  à  1  an  et  d'une 
amende  qui  ne  peut  être  inférieure  à 
50  francs.  L'amende  et  l'emprisonne- 
ment sont  augmentés  si  la  marchandise 
renferme  des  mixtures  nuisibles  à  la 
santé,  ou  s'il  y  a  récidive.  Le  seul  fait, 
pour  un  commerçant,  de  posséder  de 
xanx  poids,  de  fausses  mesures,  do 
fausses  balances,  des  marchandises  fal- 
sifiées est  passible  d'une  amende  do 


remontant  ou  en  descendant  le  courant* 
Do  temps  en  temps  on  relève  la  poche 
pour  voir  s'il  y  a  quelque  poisson  do 
pris. 

Dans  les  rivières,  on  traîne  la  trouble 
sans  se  mettre  à  l'eau,  du  bord,  en  la 
promenant  le  long  de  la  rive.  On  peut 
ainsi  faire  une  assez  bonne  pèche,  quand 
les  eaux  ont  perdu  leur  transparence 
par  suite  d'une  légère  crue. 

Mais  la  manière  la  plus  fructueuse 
d'employer  la  Iroublc  est  la  suivante  ; 
il  est  vrai  que  cette  uianicro  d'opérer 


La  troubla. 


16  &  150  francs  et  d'un  emprisonnement 
de  6  à  10  jours,  guand  bien  même  il  no 
serait  pas  établi  que  le  commerçant  a 
fait  usage  de  ses  fausses  mesures,  ni 
qu'il  a  vendu  ses  marchandises  falsi- 
fiées. En  outre,  les  objets  dont  la  vente, 
l'usage  ou  la  simple  possession  cons- 
tituent le  délit  sont  confisqués.  Le  tribu- 
nal a  la  faculté  d'ordonner  l'affichage 
du  jugement  dans  les  lieux  qu'il  désigne 
et  son  insertion  dans  les  journaux  aux 
frais  du  condamné. 

troquart.  —  Voy.  météorisation. 

trouble  (péobe).  —  La  trouble  f*st 
une  pocho  en  filet,  montée  comme  l'in- 
dique la  figure:  à  cette  monture  est  atta- 
ché un  manche  de  4  à  S  mètres  do  lon- 
gueur. 

Dans  les  cours  d'eau  très  étroits  dont 
la  trouble  peut  garnir  presque  toute  la 
largeur,  on  la   pousse   devant  soi,  en 


est  interdite  dans  la  plupart  dos  t  ours 
d'eau.  On  s'approche  en  nateau  des  ca- 
vités comprises  sous  les  berges  de  la 
rivière.  Devant  la  cavité  et  aussi  près 
que  possible,  on  installe  l'engin,  le 
mancne  maintenu  veriicalemcnt.  Par 
le  côté,  entre  la  berge  et  la  trouble,  oc 
introduit  une  perche  avec  laquelle  on 
pilonne  fortement  la  cavité  souterraine. 
Cette  manœuvre  effraye  le  gros  poisson 
réfugié  souîi  la  berge  et  le  fait  fuir; 
rn  même  temps  l'eau,  troublée  par  le 
pilonnage,  pcnl  sa  transparence  et  les 

I>oissons.  no  voyant  pas  le  piège,  s'y 
anoent  tôle  baissée. 

Trouville  {Calvarloa).  —  Ville  de 
7  000  habitants.  siUialion  pittoresque  À 
l'ombouchuro  de  laToucquos.  Plage  de 
sable  fin,  bordée  de  grands  hùtels  et  de 
belles  villas. 

Quoique  les  distractions  soient  très 
nombreuses  À  Trouville  et  bien  qu'en 

40 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TRU 


-  710  — 


TRU 


Truffe. 


dehors  des  plaisirs  mondains  on  puisse 
pêcher  agréablement  et  faire  de  fort 
celles  promenades,  nous  ne  recomman- 
derons pas  cette  plage  essentiellement 
élégante  aux  personnes  qni  viennent 
chercher  k  la  mer  le  repos  et  la  tran- 
quillité. 

Vie  généralement  à  un  prix  élevé. 

On  se  rend  à  Trou  ville  par  le  chemin 
de  fer.  Voy.  bains  de  mer. 

truffes.  —  Les  bonnes  truffes  sont 
fermes  au  toucher,  quoique  un  peu 
flexibles;  la  surface  en  est  noire,  ru- 
gueuse: l'intérieur  est  noir,  avec  des 
veines  do  couleur  gris  cendré,  qui  tra- 
versent la  chair 
en  tous  sens  (fig.). 

Avant  de  les  as- 
saisonner, il  faut 
enlever  la  terre 
avec  la  pointe  d'un 
couteau,  les  bros- 
ser rudement  dans 
l'eau  froide  à 
l'aide  d'une  brosse  h  ongles,  puis  les 
mettre  à  égoutter  dans  une  passoire, 
en  remuant  fréquemment  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  sèches.  On  les  pôle  en- 
suite, en  enlevant  une  peau  aussi 
mince  que  possible;  cette  peau  est 
d'ailleurs  utilisée  dans  les  hachis,  aux- 
quels elle  communique  son  parfum. 

Les  truffes  se  conservent  bien  sous 
la  graisse  pendant  plusieurs  mois.  Pour 
les  conserver  en  bouteilles  par  le  pro- 
cédé Appert  (voy.  conskrvf^  alimen- 
taires), on  les  lave  et  on  les  brosse  très 
soigneusement,  puis  on  les  fait  cuire 
doucement  avec  un  peu  d'eau  salée 
dans  une  casserole  fermée.  On  les  met 
ensuite  en  bouteilles,  on  ferme  herméti- 
quement et  on  maintient  pendant  3  heu- 
res dans  le  bain-marie  en  ébullition. 

La  truffe  ainsi  pelée  est  utilisée  de 
diverses  manières  en  assaisonnement. 
Elle  est  échauffante  et  d'une  digestion 
difficile. 

On  trouve  des  truffes  &  une  petite 
profondeur  sous  la  terre,  dans  certains 
terrains  sablonneux,  au  pied  des  chines 
et  des  châtaigniers.  Le  chf«rrheur  de 
truffes  est  ordinairement  ai<lô  par  un 
chien  ou  un  porc,  lequel  est  guidé  par 
son  odorat.  Cette  recherche  demande, 
pour  6lre  fructueuse,  une  grande  habi- 
tude. 

truite  foolalne).  —  Chair  délicate, 
do  facile  digestion,  t'ne  truite  bien 
fraîche  a  les  écailles  brillan les,  les  ouïes 
rougi'S  et  l'œil  encore  vif.  Les  grosses 
truites  so  préparent  comme  le  saumon*; 
les  petites  se  font  frire  à  l'huile  et  .se 
servent  ;ivec  des  tranches  do  citron. 
Voy.  POISSON. 

truite  (pèobe).  —  La  truit«  est 
incontestablement   le   poisson  le  plus 


délicat  de  nos  rivières  (^.).  Sa  i-vh- 
est  difflcilo  et  se  pratique  de  bieu  i. 
manières. 

La  tniite  ordinaire^  ou  truite  hianch^, 
se  rencontre  dans  les  petites  rivierr- 
dans  les  ruis- 
seaux     aux 
eaux  claires 
et  vives,  au 
milieu      des 
cascades,  et       Tndte  (longoeur,  o*.5= . 
surtout  sous 

les  roues  des  moulins.  La  tmite  tt*-- 
monée,  plus  grosso,  est  moins  répandu. .- 
elle  se  pêche,  d'ailleurs,  pair  les  mèit:  - 
]>rocédos. 

Divers  filets  peuvent  être  emplovês  j 
la  pêche  des  truites,  surtout  oanis  1- 
torrents  des  montagnes  :  6p«r^i  r 
trouble.  On  peut  mémo  proDdre  <•- 
poissons  à  la  main,  dans  les  traos  e 
dans  les  pierres  oti  ils  se  réfugient. 

A  l'hameçon  on  prend  la  Iruile  a\'  ' 
les  diverses  ligne*  de  fond  {lign^  a  tr^. 
tenir,  jeu)  amorcées  comme  nous  riact- 
quons  pour  la  ligne  flottante. 

La  pèche  à  la  ligne  flottante  est  une  v^ 
ritabfe  chasse,  dans  laquelle  le  pêcher" 
poursuit  le  poisson  partout  où  il  a  chau>  ^ 
de  le  rencontrer.  D  ailleurs,  aucun  p"x-> 
son  n'est  plus  capricieux,  et  oo  «ioi 
connaître  ses  habitudes  si  ou  veut  arri- 
ver k  le  prendre.  La  truite  ne  mord  p-N 
par  le  vent  d'est,  ni  quand  il  fait  cxàu . 
vent,  ni  par  des  temps  orageux,  j^e  l 
mord  pas  non  plus  quand  le  ciel  os' 
clair,  ni,  la  nuit,  quand  U  y  a  de  îj 
lune.  Pendant  et  après  les  pluies  doc- 
ces,  quand  il  n'y  a  pas  trop  de  vpot  c 
que  le  ciel  est  couvert,  voila  le  mome^  >: 
le  plus  favorable  pour  pécher  la  truii. 
à  la  ligne.   Lors  do  la  saison  fri.>:dc 

Sécher  seulement  an  milieu  du  jour: 
ans  la  saison  chaude,  le  matin  ol  )• 
soir. 

A  la  ligne  flottante  on  amorce  au  vt 
avec  un  véron  ou  au  ver  rouge  :  le  \  «■  r 
doit  cacher  entièrement  lliamecvi. 
mais  on  doit  avoir  soin  de  le  laiv$«  r 
dépasser  de  2  à  3  centimètres,  ai. 
ou  il  puisse  remuer.  On  lance  la  lien 
doucement,  en  se  tenant  éloigné' i; 
bord  autant  que  possible,  car  la  tn-.:t  * 
est  défiante.  On  lance  l'hameçon  «bt.^ 
la  partie  la  plus  rapide  du  courant,  c. 
surtout  dans  le  voisinage  des  remou^^ 
Quand  le  poisson  mora,  on  ferre  a:i 
troisième  ou  au  quatrième  coup.  Qoani 
il  no  mord  pas,  on  ne  reste  pas  loi.£:  - 
temps  au  même  endroit  :  on  chanc*»  ^  - 

f)lace,  en  explorant  surtout  les  retraite 
es  plus  sombres. 

Au  lieu  de  la  liene  flottante  maim<  - 
nue  en  place,  bien  des  pécheurs  proin> 
uent  le  long  du  rivage,  au  milieu  'U-^ 
ht'rl>es,  à  quelques  centimètres  seuf- 
motU  sous  l'eau,  une  ligne  sans  flotte 
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lestée  d'un  petit  plomb  et  amorcée  par 
un  gros  ver  ou  une  sauterelle.  Dans  ce 
cas,  on  ferre  très  vivement  dès  qu'on 
sent  la  première  attaque  par  la  tension 
du  m. 

Mais  la  pèche  ù  la  ligne  à  lancer, 
arméo   d'une  mouche    artirïcielle,    est 
pout-6tre  la  meilleure  entre  des  mains  | 
oxorcdes.  11  faut  dans  ce  cas,  plus  que  j 
dans   tout  autre ,  do  la  prudence ,  du  i 
COUD   d'oeil   et   une  connaissance  pro- 
i'onuo  du  poisson,  auquel  il  faut  otTrir 
l'appfit  de  la  manière  qui  lui  convient  le 
mieux. 

Les  lignes  à  truite  ont  besoin  d'être  ' 
très  fines,  pour  être  aussi  peu  visibles 
auo  possible;  aussi,  si  elles  n'ont  pas 
^G  moulinet,  risouent-ellcs  d'être  bri- 
sées par  les  plus  Belles  pièces. 

En  somme,  nous  no  conseillons  la 
pécho  à  la  truite,  pour  les  débutants, 
que  sous  l'œil  d'un  pécheur  très  exercé 
à  la  poursuite  de  ce  poisson  si  dési- 
rable. 

turbot  (cuisine).  —  La  chair  du 
turbot  est  blanche  et  délicate,  fort  esti- 
mée ;  de  diges- 
tion cepen- 
dant médiocre- 
ment facile  , 
quand  la  fraî- 
cheur n'en  est 
pas  absolue 
\fiq.).  Le  tur- 
bot, générale- 
ment   d'assez 


Turbot  (longueur, 


grande  taille,  se  fait 
cuire  au  court-bouillon  (vov.  poisson), 
à  petit  feu.  En  été,  cependant,  il  con- 
vient de  le  placer  sur  un  feu  vif  jusqu'à 


Comment  on  découpe  le  turbot. 


ce  que  l'ëbullition  commence.  On  sert  , 
avec  une  sauce  aux  câpres  contenue 
dans  une  saucière. 

Los  restes  du  turbot,  réchauffés  dans 
le  court-bouillon,  se  servent  entourés 
d'une  sauce  aux  tomates.  1 

tutelle.  —  Tant  que  le  père  et  la 
mère   existent,  l'enfant  est  soumis  à  > 
l'autorité    paternelle;    ses    biens    sont 
administrés  pnr  le  pôro.  Si  le  père  ou  la 
œèro  vient  à  mourir  ou  se  trouve  en 


cas  d'absence  déclarée,  le  mineur  entre 
en  tutelle.  La  loi  reconnaît  4  sortes  de 
tutelles,  que  nous  allons  indiquer  suc- 
cessivement. 

1*  Tutelle  dn  père  ou  de  la  mère,  ou 
tutelle  légale.  Après  le  décès  d'un  des 
deux  époux,  l'autre  devient  de  plein 
droit  tuteur  de  ses  enfants  mineurs.  Le 

{)ère,  à  moins  ou'il  n'ait  une  excuse 
égale  (voir  plus  bas)  est  forcé  d'accep- 
ter la  tutelle  do  ses  enfants:  la  mère 
peut  la  refuser.  L«  père  peut,  par  tes- 
tament ou  par  acte  authentique .  res- 
treindre, en  prévision  de  sa  mort,  les 
droits  do  la  mère  à  la  tutelle  en  lui 
adjoignant  un  conseil  spécial  qui  devra 
l'assister. 

Le  père  qui  se  remarie  conserve  la 
tutelle  ;  si  la  mère  se  remarie,  elle  ne 
peut  conserver  la  tutelle  que  si  le 
conseil  de  famille  en  décide  ainsi. 

2*  Tutelle  déférée  par  le  père  ou  la 
mère.  Le  dernier  survivant  des  époux 
peut,  par  acte  authentique,  choisir  un 
tuteur  à  ses  enfants.  Le  tuteur  ainsi 
désigné  n'est  forcé  d'accepter  la  tutelle 
que  s'il  se  trouve  dans  la  catégorie  des 
tuteurs  obligés. 

3"  Tutelle  des  ascendants.  En  cas  de 
mort  du  père  et  de  la  mère,  si  le  der- 
nier survivant  n'a  pas  désigné  de  tuteur, 
la  tutelle  passe  de  droit  à  l'aïeul  pater- 
nel ou,  à  son  défaut,  à  l'aïeul  maternel 

4*  Tutelle  déférée  par  le  conseil  de 
famille.  Â  défaut  du  père,  de  la  mère, 
des  ascendants  et  de  tuteur  désigné,  le 
tuteur  des  enfants  est  nommé  par  le 
conseil  de  famille  (voy.  ce  mot). 

Dispenses  et  incapacités  de  tutelle. 
La  tutelle  est,  en  principe,  une  charge 
dont  on  ne  peut  se  dispenser,  sauf  dans 
certains  cas  prévus  par  la  loi.  Peuvent 
cependant  refuser  la  tutelle  :  les  fonc- 
tionnaires publics  résidant,  par  suite 
de  leurs  fonctions,  dans  un  autre  dépar- 
tement que  celui  ob  s'ouvre  la  tutelle, 
les  députés,  conseillers  d'Etat,  mem- 
bres de  la  Cour  do  cassation  et  de  la 
Cour  des  comptes,  les  militaires  en 
activité  de  service;  celui  qui  n'est  ni 
parent  ni  allié  du  mineur,  lorsqu'il 
existe,  à  la  distance  de  4  myriamèlres, 
des  parents  ou  alliés  en  état'de  gérer  la 
tutelle;  toute  personne  infirme  ou  âf^ée 
de  plus  de  70  ans;  tout  père  de  famille 
qui  a  déjà  une  tutelle;  toute  personne 
qui  a  déjà  2  tutelles;  tout  père  de  5  en- 
fants légitimes  vivants. 

Quand  le  tuteur  désigné  est  présent, 
il  doit  immédiatement  présenter  ses 
excuses  au  conseil  de  famille,  s'il  est 
dans  un  des  cas  précédemment  cités. 

Sont  incapables  d'èlro  tuteurs  :  les 
mineurs  (sauf  le  père  et  la  mère);  les 
femmes  (sauf  la  mère  et  les  ascen- 
dantes); les  interdits;  ceux  qui  ont  été 
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condamnés  à  une  peine  afflictive  ou 
infamante;  les  personnes  d'une  incon- 
duito  notoire. 

Le  conseil  do  famille  peut  mAm** 
destituer  un  tuteur  après  une  condam- 
nation, une  mauvaise  gestion,  une  incon- 
duite notoire. 

Administration  du  tuteur.  Non  seule- 
ment le  tuteur  doit  prendre  soin  du 
mineur,  mois  encore  il  doit  administrer 
ses  biens  et  le  reprt^onler  dans  tous 
los  actes  de  la  vie  civile.  Quand  le  père 
ou  la  mère  existe,  mais  s'est  fait  dispen- 
ser de  la  tutelle  pour  un  dos  motils  ci- 
dessus  indiqués,  il  reste  chargé  des 
soins  à  donner  au  mineur,  le  tuteur 
n'a>'ant  que  l'administration  des  biens. 

Tous  les  actes  qui  concornent  le  mi- 
neur sont  faits  par  le  tuteur,  excepté 
quand  il  s'agit  de  mariage,  de  testa- 
ment ou  d'engagement  militaire  ;  dans 
ces  cas,  le  mineur  figure  en  personne. 
1/0  tuteur  doit  administrer  en  bon  père 
de  famille  ;  il  est  responsable  des  cfom- 
mages  résultant  de  sa  mauvaise  ges- 
tion. D'ailleurs,  pour  protéger  le  pupille, 
la  loi  frappe  d'hypothèque  à  son  prodt 
les  biens  immeubles  du  tuteur. 

De  sa  propre  autorité,  le  tuteur  peut 


faire  des  actes  d'administration  d-  ~ 
biens,  mais  il  doit  demander  rantor!> 
tion  du  conseil  do  famille  pour  ac(r|  t  - 
ou  refuser  une  succession  qui  am\  f  ■ 
mineur,  pour  vendre  des  rentes,  ac.:"- 
obligations,  pour  provoquer  un  }•• 
tage,  etc. 

Le  tuteur  n'a  pas  l'usnfirait  d«s  h.<   > 
du  pupille:  il  ne  peut  dépenser,  i^ 
l'entretien  et  l'instruction  de  sonpnp.i 
qu'une   sommo    annuelle   fixée   p^r 
conseil  de  famille  ;  les  revenus  Aéyà-^ 
sant  cette  somme  doivent  être  ca/iw 
lises. 

Le  tuteur  doit  rendre  compte  di^  ^. 
gestion  quand  son  pupille  est  émanvi,^ 
ou  devient  majeur. 

Sobrogé  tnteor.  Tout  tuteur  est  a^s.< 
d*un  subrogé  tuteur,  nommé  pa.'-  - 
conseil  de  famille.  Il  a  pour  missicû  •' 
surveiller  l'administration  du  tatr  * 
et  de  le  remplacer  quand  les  intérfl^c. 
tuteur  sont  en  opposition  avec  cea:i  .- 
pupille. 

Les  causes  de  dispense  et  d'incapa >^ 
sont  les  mêmes  pour  le  subrogé  tutc^' 
que  pour  le  tuteur. 

tuteur.  —  Voy.  tutelle. 


U 


union  des  créancier».  —  Voy. 

FAILLITE. 

universités.  —  Voy.  Sapplément. 

Uria)B|:e  (Isère).  —  Petite  ville  de 
1  »00  liabttants,  possédant  une  eau  ther- 
male (température  27")  chlorurée  sodi- 
que,  sulfureuse,  qui  attire  chaque  année 
un  ^rand  nombre  de  baigneurs  ;  on  l'ad- 
ministre en  boisson,  bains,  douches, 
inhalations.  On  traito  principalement  à 
Uriage  le  lymphatisme,  la  scrofule,  le 
rhumatisme,  les  maladies  de  la  peau. 

Grand  clnblisscment  de  bains,  casino, 
nombreux  hôtels,  maisons  meublées  à 
tous  les  prix.  Climat  assez  beau,  avec 
de  fortes  variations  de  température; 
belles  excursions  dans  les  environs. 

On  se  rend  à  Uriage  par  Grenoble 
(chemin  do  fer),  puis  par  voiture  publi- 
que (13  kilomètres),  ou  par  Gières 
(chemin  de  fer,  puis  par  voiture  publi- 
que, 6  kilomètres).  Voy.  eaux  miné- 
rales. 

Urville-Hagrue  ( Manche).  — 
Petite  station  de  bains  de  mer,  à  10 
kilomètres  de  Cherbourg.  Belle  plage, 
situation  magnifique,  agréables  prome- 
nades. On  trouve  à  se  loger  à  des  prix 
modérés  dans  des  villas,  des  maisons 
meublées;  approvisionnements  faciles. 

Voy.   BAINS  DE  MER. 


usaffe  (droit  d*).  — Le  droit  d'usAC? 

est   celui  de  auelqu'an  qui  peut  uù. 
ser  pour  lui  et  les  siens  les  biens  apf  s* 
tenant  à  un  autre.  Il  diffère  de  Vusuf.-- 
fier  en  ce  qu'il  n'a    pas  le   drot:   :>■ 
prendre  tout  le  produit  des  biens,  nr 
seulement  la   portion    de    ce    pro<j. 
nécessaire  à  ses  t>esoins  et  à  ceux  u 
sa  famille.  C'est  dire  guil  ne   pect  .: 
louer,  ni  céder  son  droit. 

Ussat  [Ariège).  —  Village   pos^ 
dantune  eau  thermale  (température  ;  ' 
bicarbonatée  calcique,    emplovée   eu 
bains  et  douches  contre  diverses  msli 
dies  nerveuses. 

Etablissement  thermal,  plusieurs  )  » 
tels,  maisons  meublées  à  des  prix  c.  • 
dérés.  Climat  assez  bon,  avec  Drusqu>  ï 
variations  de  température. 

On  se  rend  à  Ussat  par  Taras.-, 
(chemin  de  fer),  et  de  là  par  voiiti- 
publique   (8   kilomètres).    Voy.    eaiï 

MINÉRALES. 

usufruit.  —  L'usufruit  est  le  dr  . 
de  jouir  des  choses  dont  un  autn>  s  '■: 
propriété,  comme  le  propric^tai  re  1. - 
même,  mais  k  la  chargée  d'en  con^crv 
la  subsUnce.  Celui  qui  jouit  de  l'usui'r  ^ 
est  Vusufruitier,  celui  qui  a  U  proprie^ 
de  la  chose,  sans  en  avoir  la  jouissaoi 
est  le  nu  propriétaire.  L'usufruit  <^ 
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légal  quand  il  est  fixé  par  la  loifusafhiit 
du  pèro  et  de  la  mère  sur  les  biens  de 
lours  enfants,  jusqu'à  l'âge  do  18  ans)  ; 
Vusufntil  est  conventionnel  quand  il  a  été 
établi  par  un  testament,  une  donation, 
une  vente,  un  échange. 

L'usufruitier  doit  faire  dresser  un 
inventaire  des  meubles  et  un  état  des 
immeubles  avant  d'entrer  en  jouissance. 
Il  jouit  de  tous  les  produits  des  biens, 
mais  sous  certaines  conditions  :  il  ne 
peut  modifier  la  destination  d'un  immeu- 
Dle  (par  exemple  convertir  une  vigne  en 
cham'p,  ni  transformer  une  maison  d'ha- 
bitation en  auberge),  couper  les  arbres 


de  hante  futaie,...  II  doit  faire  toutes  les 
réparations  d'entretien,  les  grosses  répa- 
rations  restant  à  la  charge  du  proprié- 
taire. Quand  l'usufruit  prend  tin,  (par  lo 
mort  do  l'usufruitier,  par  l'oxpiraition  du 
temps  pour  lequel  il  a  été  accordé,  par 
la  déchéance  prononcée  par  le  tribunal 

f tour  abus  de  jouissance,  etc.),rusufrui- 
ier  ou  ses  héritiers  sont  passibles  de 
dommages-intérêts  si  les  biens  ne  sont 
pas- remis  au  propriétaire  dans  un  état 
convenable. 

utilité  publique.  —  Voy.  expro- 
priation. 


V 


Tache.  —  A  la  vache  on  demande 
des  veaux  et  du  lait.  Le  choix  à  faire 
dans  les  races  de  vaches,  comme  le  choix 
des  individus  dans  chaque  race,  peut 
être  très  différent  selon  que  Ton  veut 
demander  à  une  vache  de  beaux  veaux 
ou  une  grande  quantité  de  lait. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici 
à  quels  caractères  on  reconnaît  qu'une 


Éonwon  des  mamelles. 

vache  est  bonne  laitière.  Et  d'abord, 
pour  la  France,  les  races  qui  donnent 
les  meilleurs  résultats  au  point  de  vue 
du  lait  sont  les  races  fiamanae.  bretonne, 
de  la  vallée  d'Âuge  et  bordelaise. 

IjCS  vaches  flamandes  fournissent  une 
moyenne  de  10  litres  de  lait  par  jour;  au 
moment  de  la  plus  forte  lactation,  cer- 
taines vaches  peuvent  aller  à  35  litres. 
Jje  rendement  moven  pour  une  année 
est  de  3  800  litres.  Mais  ce  lait  est  d'une 
qualité  plutôt  médiocre. 


Les  vaches  bretonnes,  beaucoup  plus 
petites,  ne  donnent  guère  plus  de  1 8U0 
litres  de  lait  par  an.  Mais  ce  lait  est 
beaucoup  plus  riche  en  beurre  que 
celui  des  vaches  flamandes.  De  plus  les 
vaches  bretonnes  sont  très  rustiques  et 
se  contentent  d'une  nourriture  beaucoup 
moins  choisie. 

Mais,  quelle  que  soit  la  race  préférée, 
cette  race  possède  des  individus  ayant 
plus  ou  moins  d'aptitude  à  la  lactation. 
Les  caractères  auxquels  on  reconnaît 


Mamelles  mal  faites. 

qu*une  vache  est  bonne  laitière  ne  sont 
pas  infaillibles,  mais  ils  sont  cependant 
très  précieux  à  connaître. 

Et  d'abord  on  s'efl'orcera  toujours  de 
choisir  des  vaches  qui,  tout  en  ayant 
les  caractères  que  nous  allons  indiquer 
au  point  de  vue  de  la  lactation,  soient 
d'aiUeurs  aussi  bien  conformées  et  aussi 
belles  que  possible,  do  façon  à  donner 
en  même  temps  de  beaux  veaux  et  à 
être,  plus  tard,  d'un  engraissement 
facile  et  d'une   bonne  vente  pour  la 

40. 
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boucherie.  Il  n'y  a  aucune  incompati- 
bilité, comme  on  le  croyait  ntitretbis, 


VAC 


promène  de  haut  en  bat:  il  ne  reDcontr*» 
aucune  résistance  à  son  mouvement  si 
l'ëcusson  est  simulé. 

Dnns  los  vaches  adultes,  dont  lt*>; 
mamelles  sont  développées,  on  peut 
encore  tirer  de  l'écusson  des  indication^» 
utiles,  mais  il  est  plus  important  d'exa- 


Mamelles  bien  faites. 

entre  la  beauté  des  formes  et  l'aptitude 
à  la  laclalion. 

Mais  Iciptilude  spéciale  à  la  lactation 
se  juge,  jii<i«^pendamment 
de  la  beauté  de  l'animal, 

Sar  le  volume  et  la  forme 
es  maiiH'llcs. 
Chez  les  jeunes  génis- 
ses, qui  n'ont  pas  encore 
eu  de  veau  et  dont  les 
mamelles  sont,  par  suite, 
fort  peu  développées,  on 
juge  de  l'aptitmie  laitière 

far  la  considération  de 
écus^OH  (/!>/.).  On  nomme 
écusson  une  portion  do  la 
face  posli'rioiiro  des  ma-  --a.. 

molles  sur  latuiollo  le  poil 
<»st  en   st>ns  itiverso  do  la 
direction  normale,  c"esl-à- 
dire  de  bas  en  haut.  Cet  écusson  est 
jrénéraienient  tn^s  visible,  et  on   voit 
1res    bien  ses    contours,   par 
suite  du  ehanjiT'Mnonl  brusque 
(le  dirertion   «les    poils.    Plus 
est  f^^randeriHenduede  l'écus- 
son et  }tlus  il  y  a  de  chances 
que  la  vache  clovienno  bonne 
laitière,  quand  elle  aura  pro- 
duit d(;s  veaux.  On  peut  juper 
do     retendue      de      l'écusson 
même  sur  les  jeunes  fenielles,      ■ 
âgées  seulement  de  quelques      ^ 
semaines. 

Les  marchands  de  vaches, 
pour  trouijxT  l'acheteur,  simu- 
lent souvent  de  beaux  écus- 
sons  en  tondant  ras  les  poils 
de  la  rét^ion  sur  laquelle  on  les  observe. 
11  sufiil,  pour  reconnaître  la  fraude,  de 
passiM-  le  doigt  sur  la  partie  tondue.  Si 
l'écusson  est  véritable,  le  doifjl  rencon- 
tre une  surface  rugueuse  quand  on  le 


Vache  bretonne. 


miner  la  forme  et  la  çrosseur  des 
mamelles  (fig.)-  Les  4  quartiers,  sous  les- 
quels pendent  les  4  pis,  doivent  être  bien 


-Ti^r-^v^r 


Tache  limootine. 


développés.  Les  points    d'attache    des 
glandes  sous   l'abdomen    doivent  t'trc 


Vache  hollandaise. 

situés  en  avant  du  niveau  des  mamelons 
antérieurs,  et  le  proûl  est  un  arc  do 
grand  cercle.  Celui  des  quartiers  posté- 
rieurs doit  le  répéter  sur  un  sens 
inverse,  et  déborder  en  arriére  du  proiU 
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des  caisMs.  Les  mamelles,  remplissant 
en    épaisseur   tout    l'espace    compris 
ontro  los  cuisses,  descendent  jusqu'au 
niveau  des  jarrets,   et  prfrfois 
même  au-dessous. 

Il  importe  ceficndant  do  s'as- 
surer que  la  grosseur  des  ma- 
melles n'est  pas  due  à  do  la  À 
gfraisse,  ni  à  des  indurations  sur-  ^ 
v^onues  à  la  suite  d'une  inflam- 
mation. On  doit  donc,  en  nal- 
pant,  constater  que  les  mamelles 
sont  souples,  spongieuses,  et 
non  pas  dures,  résistantes  &  la 
pression  des  doigts.  -< 

Chez  les  bonnes  laitières,  la     ' 
peau    de  la  partie   postérieure    T^ 
des    mamelles  forme  des   plis 
longitudinaux  après  la    traite, 
ou  quand  la  bète  est  à  la  An  do 
sa    période    de    lactation.    Plus    cette 
région  est  onctueuse,  grasse  au    tou- 
cher, plus   la  vache   donne  un 
lait  crémeux. 

Ajoutons  qu'une  vache  bonne 
laitière  ne  fournit  un  lait  très 
abondant  et  de  bonne  qualité 
q^ue  si  elle  est  bien  soignée,  et 
SI  le  climat  lui  est  favorable. 
Les  climats  secs,  qu'ils  soient 
chauds  ou  froids,  ne  convien- 
nent pas  à  la  production  du  lait  : 
il  faut  une  température  modé- 
rée et  une  humidité  suffisante. 
La  vache  la  meilleure,  transpor- 
tée dans  un  pays  dont  le  climat 
est  sec  et  en  m^me  temps 
trop  chaud  ou  trop  froid,  y 
perd  une  grande  partie  de  ses  aptitu- 
des. 

Au  point  de  vue  de  rnliinentation,  il 
faut  remarquer  que  la  quan- 
tité de  lait  produite  est  ton- 
jours  proportionnelle  à  celle 
de  l'eau  ingérée  soit  comme 
boisson,  soit  surtout  dans  los 
alipients.  C'est  pourquoi  le 
régime  du  pâturage  est  celui 
qui    favorise  au    plus    haut 

S  oint  la  lactation,  et,  à  son 
éfaut,  celui  des  fourrages 
verts  distribués  à  l'établc,  ou 
des  aliments  secs  fortement 
délayés. 

Pour  les  maladies  des  va- 
ches, voyez  BŒUF. 

vagrabondagre.  —   Lo 

vagabondage,  c'est-à-dire  l'é- 
tat de  celui  qui  n'a  ni  domicile  cer- 
tain ni  moyens  d'existence,  est  un  délit 
passible  dun  emprisonnement  de  3  à 
6  mois.  La  peine  est  plus  forte  si  le 
vagabond  porte  un  travestissement,  s'il 
est  muni  a'armcs,  de  limes  ou  autres 
instruments  propres  à  commettre  des 
vols,  s'il  possède  des  effets  d'une  valeur 


supérieure  à  100  fr.,  s'il  fait  usage  de 
faux  certificats. 
vaine    pâture.  —  Voy.   pacagis. 


Vache  flamande. 

vaisseau  (offider  de).  —  Le  corps 
des  officiers  de  vaisteau  se  recrute  prin- 


Vache  garonnaise. 

cipalement  à  VÉcnle  navale.  Chaque 
année  un  petit  nombre  d'élèves  de 
l'Ecole     polytechnique    sont    nommés 


Vache  normande. 

atpirantê  de  1"  classe  ei  embarqués  & 
bord  de  Vtphighne,  avec  les  élèves  sor- 
tant de  l'École  navale.  En  outre,  les 
premiers-maîtres  (sous-officiers  de  la 
marine)  et  les  jcuues  gens  munis  du 
brevet  de  capitaine  au  long  cours  qui 
sont  entrés  dans  la  marine  de  l'Etat 
comme  enseignes  auxiliaires,  peuvent 
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passer  enarignei  en  subissant  nn  examen . 

Les  f^rades  de  la  marine  nationale 
sont  les  suivants  :  tixpirnnt  de  2»  clause 
fstapro  à  bord  ilo  VIphigénie,  soMo  do 
985  francs);  aspirant  de  !'•  t'iasxo  (assi- 
milé au  lieutenant  on  scrond  de  l'arlil- 
Icrie,  solde  î  818  francs)  ;  enseigne 
(lieutenant  en  premier,  3  031  francs); 
lieutenant  de  vaisseau  (capitaine,  3  675 
et  4 168  francs)  ;  capitaine  de  frégate  (heyi- 
tenant-colonel,  8  033  francs):  capitaine 
de  vaisseau  (colonel,  9814  francs)  ;coM/rtf- 
amiral  (çënéral  do  brigade,  14  400  fr.)  ; 
viee-amiral  (général  de  division, 
21600  francs). 

Les  soldes  indiquées  ci-dessus  sont 
les  soldes  à  la  mer,  Â  la  terre  elles  sont 
notablement  inférieures. 

Les  officiers  de  vaisseau  peuvent, 
tout  en  continuant  à  appartenir  A  l'Etat, 
mais  en  cessant  de  toucher  leur  solde, 
être  autorisés  à  commander  des  navires 
de  commerce,  à  seconder  des  entreprises 
industrielles  se  rattachant  à  la  marine, 
ou  être  détachés  au  service  d'un  gou- 
vernement étranger. 

Val- André  {Côteê-du-Not-d).  — 
Station  de  bains  de  mer,  avec  une  plage 
splendide  de  sable  fin.  Hôtels  et  villas 
sur  la  plage  ;  logements  à  bon  marché 
à  PléneufV  mais  assez  loin  de  la  mer. 
Belles  promonades,  grandes  excursions 
dans  les  environs. 

On  se  rend  à  Val-André  par  Lamballo 
(chemin  de  fer):  de  là  un  omnibus 
conduit  à  destination  (17  kilomètres). 

Voy.  BAINS  DB  MER. 

valeurs    déclarées.   —    Voy. 

POSTES. 

valeurs    mobilières.    —    On 

nomme  valeurs  mobilièi'es,  ou  titres  mobi- 
liers, des  papiers  qui  constituent  lo  droit 
de  leur  propriétaire  à  toucher  une  somme 
déterraméo,  ou  les  revenus  de  cette 
somme.  Dans  cette  définition  rentrent 
les  billets  de  banque  et,  on  général,  tons 
les  billets  à  ordre. 

Les  plus  importantes  do  ces  valeurs 
mobilières  sont  celles  désignées  sous  les 
noms  de  titres  de  rente,  d'actiofis,  d'obli- 
gations. 

Titres  de  rente.Lorsqu'un  État  a  besoin 
d'argent,  il  fait  un  emprunt  public.  A 
chaque  personne  qui  prend  part  à  l'em- 
prunt, pour  une  somme  plus  ou  moins 
considérable,  on  donne  un  titre  de  rente, 
donnant  droit  à  un  intérêt  annuel,  qui 
sera  payé  à  perpétuité  au  propriétaire 
du  titre  :  on  a  alors  un  titre  do  rente  per- 
pétuelle. D'autres  fois,  l'Etat  s'engage  à 
Sayer  l'intérêt  pendant  un  nombre  limité 
'années,  et  à  rembourser  ensuite  lo 
capital  :  on  a  une  rente  amortissable. 

Ainsi  la  rente  française  3  0/0  donne 
droit  à  un  intérôt  annuel  de  3  francs 


pour  chaque  portion  de  capital  égnle  à 
lOO  francs. 

AoUons.  Une  Socit'lé  (financièrr  «a 
industrielle)  qui  se  fonde,  ou  qui  élarpi 
lo  cadro  do  ses  opérations,  s'adr^'ssc 
également  au  public  pour  conslitoer  k 
capital,  souvent  considérable,  dont,  ebc 
a  nesoin.  A  chaque  souscripteur  elk 
donne  un  titre  nommé  action.  Ce  lil« 
donne  le  droit,  à  son  propriétaire.  a# 
participer  aux  bénéfices  do  la  Société 
Si  les  opérations  de  la  Société  sont  frw^ 
tueuses,  l'actionnaire  touche  ohaqnt 
année  nn  dividende  élevé  ;  si  les  opâ^ 
tiens  sont  mauvaises,  le  dividende  e>t 
petit.  Si  enfin  la  Société  est  déclarée  ez. 
faillite,  Tactionnaire,  non  seulement  ae 
touche  plus  aucun  dividende,  mais  peut 
même  perdre  une  partie,  oa  la  totalité 
du  capital  représenté  par  son  titre. 

La  Société  qui  émet  aes  actions  n'a  pas 
toujours  besoin  Immédiatement  d^*  h 
totalité  de  la  somme  représentée  par  les 
titres  émis.  Elle  ne  tait  donc  payer 
d'abord,  à  chaque  propriétaire  d'ôae 
action,  qu'une  partie  du  capital  repré- 
senté par  cette  action.  Mais  la  Société 
conserve  le  droit  d'exiger,  quand  bon  loi 
semble,  le  complément  du  capital;  et 
chaque  actionnaire  alors  est  tenu  de  se 
libérer,  sous  peine  de  poursuites  jadi- 
claires,  ou  de  perte  de  ses  diTidendes. 

Quand  la  totaJité  du  capital  a  été  versée 
l'action  est  dite  libérée. 

La  Société  a  également  le  droit  de 
rembourser,  quand  elle  le  peot,  le  ca|â- 
tal  avancé  par  les  actionnaires.  Mais 
ceux-ci,  même  après  ce  remboursement, 
continuent  à  participer  aux  bénéfices 
des  opérations.  Seulement  leurs  actions 
iprimiUves^  dites  actions  de  capital  iprct 
qu'elles  représentent  à  la  fois  no  capital 
et  un  droit  aux  bénéfices),  sont  éctian- 
gées  contre  des  actions  de  jouisstmct. 
qui  ne  représentent  plus  qu'un  droit  aux 
bénéfices.  I/es  dividendes  correspondaat 
aux  actions  de  iouissance  sont  naton4- 
lemont  moins  forts  que  les  diridendes 
des  actions  de  capital,  puisque  Tinlérét 
correspondant  au  capital  remboursé  n'a 
plus  k  être  payé. 

ObligatlonB.  Une  Société  qai  veut 
augmenter  son  capital  peut  aussi  recou- 
rir â  l'emprunt.  A  chaque  préteur  elle 
donne  un  titre  nommé  obligation,  par 
laquelle  elle  reconnaît  sa  dette  et  s  en- 
gage  ft  payer  une  somme  déterminée,  k 
titre  d'intérêt.  L'obligation  diffère  donc 
de  l'action  on  ce  qu'elle  produit  un  revenu 
fixe,  au  lieu  d'un  dividende  variable.  D* 
plus  l'obligataire  ne  participe  pas  aux 
risques  de  l'entreprise.  S'il  arrive  que 
la  Société  ne  puisse  plus  satisfaire  à  ses 
engagements  et  soit  déclarée  en  faillite, 
les  ooligataires  sont  remboursés  avaiit 
les  actionnaires,  et  n'éprouvent  de  pertes 
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que  si  Taclif  est  insuffisant  pour  assurer 
le  remboursement  de  tout  le  capital- 
ohliqationa. 

L  obligation  ne  fournit  pas  d'aussi 
grandt*s  chances  do  gain  ;  mais  elle  fait 
aussi  courir  de  moins  grands  risques. 

Les  emprunts  des  villes,  comme  ceux 
des  Sociétés  financières  ou  industrielles^ 
se  font  par  émission  ^obligations. 

On  nomme  obligation*  à  lott  les  obli- 

fations  qui,  à  époaues  fixes,  participent 
des  tirages  de  lots  en  argent. 

Valeor  nondoale,  Talenr  d'émission. 

Toute  obligation  porte  l'indication  de  la 
somme  que  la  Société  reconnaît  devoir 
à  l'obligataire,  et  qu'elle  s'engage  à  lui 
rembourser,  dans  un  délai  maximum 
déterminé.  La  somme  ainsi  portée  sur  le 
titre  constitue  sa  valeur  nominale^  sa 
valeur  de  remboursement. 

Mais  ordinairement  l'obligation  a  été 
remise  au  prêteur  contre  le  dépôt  d'une 
somme  dilTerente  de  la  valeur  nominale  ; 
la  valeur  (Cémisaion  est  différente  de  la 
Videur  nominale. 

Ainsi  une  Compagnie  émet  des  obliga- 
tions dont  la  valeur  nominale  est  de 
500  francs  et  qui  doivent  rapporter  un 
intérêt  annuel,  fixe,  de  15  francs  (c'est 
le  type  qu'on  nomme  obligation  3  0/0). 
Les  prêteurs  ne  trouveraient  générale- 
ment pas  suffisant  cet  intérêt  de  3  0/0, 
gui  est  encore  diminué  de  la  valeur  des 
impôts;  mais  si  l'émission  se  fait  à 
400  francs,  c'est-à-dire  si  le  préteur  n'a 
que  400  francs  à  paver  pour  avoir  droit 
à  un  intérêt  annuel  de  15  francs,  l'intérêt 
devient  assez  élevé. 

Supposons  au  contraire  des  obligations 
dont  la  valeur  nominale  soit  de  500  francs, 
mais  qui  doivent  rapporter  un  intérêt 
annuel  de  90  francs.  Dans  ce  cas  c'est 
l'emprunteur  qui  peut  trouver  trop  élevé 
l'intérêt  de  4  0/0  qu'il  aurait  à  payer,  et 
il  émet  ses  obligations  à  un  prix  supé- 
rieur ù  la  valeur  nominale^  à  525  francs 
par  exemple. 

II  en  résulte  que,  selon  le  type  d'obli- 
gation adopté,  le  capital  aémission 
(c'cst-À-dire  le  capital  réellement  touché 
par  la  Compagnie)  est  soit  inférieur,  soit 
supérieur  au  capital  nominal  (c'est-à-diro 
au  capital  que  la  Compagnie  aura  à  rem- 
bourser plus  tard  aux  actionnaires). 

Les  émissions  des  emprunts  d'Etats 
ou  des  villes  présentent  les  mêmes  par- 
ticularités, les  mêmes  écarts  possibles 
entre  le  prix  d'émission  et  la  valeur 
nominale.  On  conçoit  que  l'écart  entre 
la  valeur  nominale  et  le  prix  d'émission 

{misse  dépendre  d'une  foule  de  circons- 
ances,  et  principalement  du  degré  de 
confiance  qu'offre  l'emprunteur  aux 
prêteurs, 

Rembonrsement .  Les  sociétés,  de 
même  que  les  villes  ou  les  Etats,  em- 


pruntent ordinairement  pour  un  temps 
limité.  Le  remboursement,  réparti  sur 
un  grand  nombre  d'années,  se  fait  par 
fractions,  par  voie  de  tirage  au  sort. 
Celles  des  obligations  qui  sortent  les 
premières  à  chaque  tirage  sont  parfois 
remboursées  à  une  valeur  bien  supén 
rieure  à  leur  valeur  nominale  (obligations 
à  loti)  ;  les  autres  sont  remboursées  au 
pair,  c'est-à-dire  à  leur  valeur  nominale. 
Ainsi  une  obligation  de  chemin  de  fer, 

2 ni  a  aujourd'hui  une  valeur  réelle  de 
SO  francs,  sera  remboursée  à  500  francs 
(au  pair)  si  elle  sort  au  tirage.  Le  pro- 
priétaire bénéficie  alors  d'une  prime  de 
remboursement  de  40  francs. 

Au  contraire,  une  obligation  qui  a 
aujourd'hui  une  valeur  i^elle  de  550 
francs  peut  n'avoir  qu'une  valeur  nomi- 
nale de  500  francs.  Si  elle  sort  au  tirage, 
l'obligataire  éprouvera  une  perte  dtf 
50  francs  par  le  fait  du  remboursement 

Titres  au  porteur,  titres  nominatifs. 
Les  titres  mobiliers  sont  au  porteur^  ou 
nomineUifs. 

Ils  sont  au  Dor/«ur  quand  ils  ne  con- 
tiennent pas  la  désignation  du  nom  de 
leur  propriétaire.  Le  porteur  en  est  donc, 
sauf^  preuve  du  contraire,  réputé  pro- 
priétaire. 

Les  titres  sont  nominatifs  quand  ils 
contiennent  le  nom  do  la  personne  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

Négociation  des  Taleors  mobilières. 
Le  propriétaire  d'une  valeur  mobilière 
n'est  pas  tenu  de  conserver  cette  valeur 

i'usqu  à  l'époque  de  son  remboursement. 
1  peut  la  vendre. 

La  vente  des  titres  mobiliers  s'effectue 
ordinairement  dans  des  marchés  spé- 
ciaux» nommés  bourses.  En  France,  la 
Bourse  de  Paris  est  celle  où  se  traite 
laplus  grande  partie  des  affaires. 

La  vente  et  l'achat  des  valeurs  mobi- 
lières se  font  par  l'intermédiaire  des 
agents  de  change,  qui  reçoivent  et  exé- 
cutent les  ordres  donnés  par  les  vendeurs 
et  les  acheteurs.  Il  n'est  pas  nécessaire, 
d'ailleurs,  d'entrer  en  relations  directes 
avec  un  agent  de  change  pour  effectuer 
des  achats  ou  des  ventes;  une  foule 
d'intermédiaires,  et  en  particulier  tous 
les  banquiers,  se  chargent  de  trans- 
mettre aux  agents  de  change  les  ordres 
qui  leur  sont  donnés. 

Le  prix  des  diverses  valeurs  est  sou- 
mis à  des  variations  souvent  très  consi- 
dérables, qui  sont  consignées  chaque 
jour  dans  les  principaux  journaux,  sous 
le  nom  de  cours  de  ta  Bourse.  On  conçoit 
en  effet  que  le  prix  d'une  action  puisse 
être  de  beaucoup  supérieur  ou  de  beau- 
coup inférieur  au  prix  d'émission,  selon 
aue  les  affaires  d!e  la  Société  qui  les  a 
émises  sont  plus  ou  moins  prospères,  et 
que  les  dividendes  sont  plus  ou  moi'' 
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élevés.  Los  obligations,  sans  être  suscep- 
tibles de  variations  aussi  considérables, 
ont  cependant  encore  une  valeur  qui 
augmente  ou  diminue  avec  le  degré  de 
confiance  qu'inspire  la  Société,  comme 
aussi  avec  Iiîs  circonstances  qui  peuvent 
augmenter  ou  diminuer  ses  bénéfices. 
Le  changement  de  propriétaire  se 
nomme  transfert. 

Quand  le  titre  est  au  porteur,  le  trans- 
fert consislt»  simplement  dans  la  remise 
du  titre  à  son  nouveau  propriétaire. 

Quand  le  titre  est  nominatif,  le  trans- 
fert est  plus  compliqué,  puisqu'il  exige 
la  confection  d'un  nouveau  titre,  portant 
le  nom  du  nouveau  propriétaire. 

Revenu  des  valeurs  mobilières.  I^s 

obligations,  les  titras  de  rente  sont  à 
revenu  fixe,  payable  le  plus  souvent  tous 
les  semestres.  Le  payement  des  obliga- 
tions ou  titres  au  porteur  se  fait  sur  la 
présentation  de  coupons,  petites  bandes 
de  papier  que  l'on  détache  du  titre  à 
chaque  échéance.  Toutes  les  banques, 
toutes  les  Sociétés  financières  se  char- 
gent d«^  recevoir  les  coupures  de  toutes 
les  valeurs  mobilières  et  d'en  payer  le 
montant,  moyennant  une  faible  retenue. 

I^es  titres  uominatifs  ne  portent  pas  de 
coupures  qu'on  puisse  détacher  ;  le 
revenu  n'est  payé  que  sur  la  présenta- 
tion du  titre  lui-même.  Le  payement  est 
alors  constaté  au  moyen  d'une  estam- 
pille apposée  au  revers  du  titre,  dans 
des  cases  ménagées  à  cet  effet.  On 
procède  do  même  pour  le  payement  des 
dividendes  des  actions. 

Le  montant  de  la  valeur  du  coupon, 
ou  du  dividende  de  l'action  n'est  pas 
touché  intégralement.  Une  retenue 
assez  considérable  est  faite  pour  le 
rompto  de  l'Etat.  Cet  impôt  sur  le  revenu 
des  valeurs  mobilières  est  dû  sur  le 
revenu  do  tous  les  titres  de  banque  et 
d'industrie,  de  ceux  des  emprunts  des 
départements,  des  villes...;  seuls  les 
titres  de  rente  française  en  sont  exemp- 
tés. 

L'impôt  est  de  4  0/0  du  revenu  annuel. 
Les  titres  nominatifs  ont,  eu  outre,  à 
payer  un  impôt  supplémentaire  chaque 
fois  qu'ils  changent  de  propriétaire  ;  cet 
impôt  est  fixé  à  i/2  0/0  du  prix  de  vente. 
Pour  les  titres  au  porteur,  qui  peuvent 
changer  de  propriétaire  sans  aucune 
formalité  qui  indique  le  transfert,  l'im- 
pôt de  transfert  est  remplacé  par  un 
droit  supplémentaire  de  circulation,  fixé 
h  un  1/5  0/0  du  prix  moyen  de  l'obliga- 
tion pendant  le  cours  de  l'année  précé- 
dente. 

Soit,  par  exemple,  une  obligation  de 
chemin  do  fer  ayant  un  revenu  fixe  de 
15  francs,  à  encaisser  en  S  coupons 
.semestriels  de  7  fr.  50.  L'impôt  sur  le 
revenu,  égal  à  4  0/0,  est  de  0  ÎV.  60,  soit 


0  fr.  30  &  retenir  sur  chaque  coupon.  A 
cette  retenue  il  faut  ajouter  ceUe  €fui 
correspond  à  l'impôt  de  circulation.  Si 
la  valeur  moyenne  de  l'obligation,  pen- 
dant l'année  précédente,  a  été  de  A5Q 
francs,  l'impôt  de  circulation  e«t  de 
1/5  de  i  fr.  50,  soit  0  fr.  90,  ou  0  fr.  iô  à 
retenir  sur  chaque  coupon.  La  totaJité 
de  l'impôt  est  donc  de  0  fr.  75  par  cou- 

Bjn,  ce  qui  ramène  sa  valeur  à  6  fr.  "5. 
e  cette  valeur  du  coupon,  il  y  a  encore 
lieu  de  déduire  le  courtage  do  la  maison 
de  banque  qui  se  charge  du  payemenL 
Voy.  en    outre    placements,    rente, 

INTÉRÊTS,  ARRÉRAGES,  BANQUES,  AGENTS 
DE  CUANUE. 

Vais  (Ardèche).  —  Petite  ville  do 
3500  habitants  ,  possédant  plusieurs 
sources  d'eaux  minérales  froides  qui 
sont  bicarbonatées  sodiques.  gazeuses, 
ou  bicarbonatées  sodiques,  ferrugi- 
neuses, gazeuses,  ou  ferrugineuses 
sulfatées,  arsenicales.  Ces  eaux  sont 
employées  en  boisson,  bains,  douches 
d'eau  et  de  gaz;  elles  s'expédient  beau- 
coup au  loin.  Les  eaux  de  Vais  sont 
employées  surtout  contre  les  maladies 
des  voies  digestives  et  du  foie,  contre 
la  gravelle  et  la  goutte. 

Deux  établissements  de  bains,  casino, 
plusieurs  hôtels,  beaucoup  de  maisons 
meublées  à  des  prix  modérés.  Le  climat 
est  agréable;  excursions. 

On  se  rend  à  Vais  par  V'ogûé  (chemin 
de  fer);  de  là  nar  voiture  publique 
(15  kilomètres).  "Voy.  eacx  min^^lee. 

Taise.  —  Cette  danse,  d'origine 
allemande,  est  actuellement  la  danse  la 
plus  à  la  mode  en  France.  La  musique 
de  la  valse  se  joue  en  3  temps  :  les  pas 
à  faire,  indiqués  en  deux  mots,  sont  les 
suivants. 

Valse  dite  à  3  temps.  Pour  exécuter 
le  pas  de  la  valse  à  3  temps,  le  cavalier 
avance  le  pied  gauche  devant  la  dame 
(1*'  temps),  ramène  le  pied  droit  der- 
rière le  pied  gauche  (2*  temps),  puis,  se 
soulevant  légèrement  sur  les  pointes, 

Sasse  le  pied  gauche  devant  le  pied 
roit  (3*  temps).  I^  dame,  de  son  côté, 
avance  le  pied  droit,  ramène  le  pied 
gauche  et  le  passe  devant  le  pied  (&oit 
en  se  soulevant  un  peu  sur  les  pointes. 
Les  i  danseurs  ont  ainsi  fait  un  demi- 
tour  de  valse  en  3  temps,  ou  une  mesure. 
Kn  répétant  ce  mouvement  pendant 
l'autre  mesure,  le  couple  se  trouve 
avoir  exécuté  un  tour  entier  de  valse. 
Pour  bien  valser,  tous  les  temps 
doivent  être  exactement  marqués.  Les 
2  danseurs  doivent  faire  attention  à  ce 
que  chaaue  demi-tour  soit  nettement 
et  complètement  exécuté,  de  manière 
qu'en  le  terminant  ils  se  trouvent  tou- 
jours du  côté  opposé  à  celui  oà  Us 
étaient  placés  en  partant. 
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Valse  dite  en  2  temps.  La  musique  en 
est  encore  à  3  temps,  mais  lo  pas  se 
compose  do  2  mouvements  seulement, 
dont  l'un  dure  pendant  2  temps,  et 
Vautre  pendant  1  seul  ;  le  mouvement 
est  ordinairement  plus  précipité  :  les 
danseurs  doivent  la  ire  1  tour  en 
2  mesures,  comme  dans  la  valse  pré- 
cédente. Voici  le  pas.  Le  cavalier,  placé 
un  peu  plus  sur  le  côté  do  sa  dame  que 
pour  la  valse  à  3  temps,  et  légèrement 
courbé  sur  son  épauie,  glisse  le  pied 
ffauche  en  allongeant  un  peu  la  jambe 
Tce  mouvement  est  le  glissé,  qui  dure 
S  temps)  ;  puis,  le  pied  droit  venant  à 
chasser  le  pied  gauche  et  à  prendre  sa 

S  lace  {chassé^  qui  dure  i  temps),  lo 
nnscur  se  trouve  avoir  exécuté  un 
demi-tour  de  valse.  La  dame,  do  son 
côté,  glisse  du  pied  droit  et  chasse  du 
pied  gauche.  Ce  même  pas  étant  exé- 
cuté a  la  mesure  suivante,  les  2  dan- 
seurs se  trouvent  avoir  exécuté  un  tour 
entier  de  valse. 

vanille.  —  La  meilleure  vanille 
qu'on  trouve  dans  le  commerce  est  la 
vanille  lec  ou  légitime,  oui  nous  vient 
du  Mexique,  do  la  Colombie,  de  la 
Guyane,  des  Antilles,  dos  lies  Maurice 
et  de  la  Réunion.  La  gousse  est  longue 
de  16  à  20  centimètres,  h  surface  ridée 
et  sillonnée  longitudinalcment,  recour- 
bée on  crosse  à  sa  base.  Elle  est  onc- 
tueuse au  toucher,  souple,  même  un 
peu  molle  et  visqueuse,  d'un  brun  noi- 
râtre. Son  odeur  est  suave.  Elle  se 
couvre  peu  à  pou  de  petits  cristaux 
blancs  appelés  givre^  et  qui  sont  consti- 
tués par  une  substance  nommée  vanil- 
line.  Ainsi  blanchie,  la  vanille  constitue 
la  variété  grillée,  la  plus  estimée. 

La  vanille  bâtarde  est  plus  courte, 
plus  pâle;  elle  ne  se  givre  pas;  son 
odeur  est  moins  aromatique. 

Le  vanillon  a  dos  gousses  courtes  et 
grosses,  très  foncées  en  couleur,  presque 
toujours  ouvertes,  visqueuses,  souvent 
enveloppées  d'un  liquide  épais  et  noi- 
râtre ;  l'odeur  est  forte,  mais  peu  suave. 

La  vanille  est  souvent  falsinée.  lors- 
que les  gousses  ont  été  récoltées  trop 
tard,  qu'elles  se  sont  ouvertes  et  qu'elles 
ont  perdu  une  partie  de  leurs  graines, 
on  les  parfume  avec  du  baume  du  Pérou 
ou  du  baume  de  Tolu,  on  introduit  à 
l'intérieur  un  peu  de  mélasse  pour  don- 
ner de  la  souplesse,  et  on  recoud.  On 
donne  parfois  l'apparence  givrée  en 
roulant  ta  vanille  dans  l'acide  benzolque  ; 
mais  les  aiguilles  cristallines  sont  alors 
larges  et  appliquées  sur  la  surface  des  i 
gousses,  tandis  que  les  cristaux  do 
vanilline  produits  spontanément  sont  , 
petits  etatfeclent.  une  direction  porpon- 
diculaire  à  la  surface  do  la  ^^ousse.  On 
vend  enfin  comme   une  bonne  vanille  ' 


Vanneau  (longueur, 


des  gousses  en  parties  épuisées  par 
l'esprit-de-vin  et  enduites  d'un  peu  do 
baume  du  Pérou;  ces  gousses  n'ont  pas 
une  odeur  fine,  et  elles  ne  se  conservent 
pas  longtemps. 

On  conserve  aisément  la  vanille  en 
l'entourant  de  papier  à  chocolat,  et  en 

E laçant  le  paquet  ainsi  formé  dans  une 
oite    qu'on    remplit    entièrement    de 
sucre  en  poudre. 

vanille  (orème  de).  —  Voy .  liqueurs 

DK  MÉNAGE. 

vanneau  (chasse).  —  Le  vanneau 
est  un  oiseau  de  passage  (fig.).  Il  arrive 
du  Nord  à  la  fin 
d'octobre    pour   'J 
passer      l'hiver  •< 
chez  nous,  puis   % 
s'en  retourne  ou    1 
printemps,  tan-    jj 
tôt  avant,  tantôt  '>J 
après  avoir  fait  ^ 
sa     couvée.     Il     i 
s'établit  le  long 
(les  cours  d'eau, 
dans  les  marais, 
sur  les  côtes. 

La  chair  du  vanneau  est  succulente, 
surtout  à  l'automne.  On  connaît  lo 
dicton  : 

«  Qui  n'«  pas  mangé  de  vanneau, 
N'a  pas  mangé  de  bon  morceau  »  ; 

mais  an  printemps  l'oiseau  a  maigri  et 
il  n'a  plus  aucune  délicatesse. 

Pour  tuer  des  vanneaux,  il  faut  s'ap- 
procher des  bandes  de  ces  oiseaux  en 
preiiant  mille  précautions  pour  no  pas 
être  vu.  Quand  on  arrive  à  bonne  por- 
tée et  qu'un  des  oiseaux  est  abattu,  les 
autres  tournent  en  rond,  reviennent 
vers  lui,  et  l'on  peut  profiter  de  ce 
retour. 

A  l'affût  on 
réussit  plus  ai- 
sément. Lo 
chasseur,  dissi- 
mulé dans  une 
hutte  de  feuil- 
lage, attire  le 
vanneau  àl'aide 
d'appâts,  et  les 
lire  quand  ils 
sont  à  portée. 

Tout  ce  que  nous  disons  ici  des  van^ 
neaux  s'applique  aussi  aux  pluviers  y  qui 
constituent  aussi  un  oiseau  do  passage 
assez  estimé  {fig.). 

variole.  —  Voy.  maladies  conta- 

GlKtSES. 

vaucloise.  —  La  vandoise  est  ana- 
logue à  roblette(/*<7.;:  elle  est  extrême- 
ment commune  dans  les  rivières  à  fond 
sableux  et  h  eau  courante.  On  la  pèche 
comme  l'ablette,  mais    clic   est   phif 


Pluvier. 
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méfiante.  On  prend/ une  ligne  légère,  à 
hameçon  fin;  on  esche  avec  du  sang 
caillé  et  on  amorce  la  rivière  avec  des 


diverses  farines  qui  sont  censées  : 
placer  économiquement  le  lait  sont  bien 


YaadoiM  (longucar,  0'",2ô). 

boulettes  de  terre  grasse  mêlée  de  bouse 
de  vache. 

La  vaudoise  se  prend  surtout  le  matin, 
par  l*,  50  do  fond,  dans  l'eau  courante, 
auprès  de  la  chute  des  moulins. 

La  pêche  au  lancer  permet  de  prendre 
beaucoup  de  ces  poissons. 

Dans  Cous  les  cas  il  faut,  dès  la  pre- 
mière attaque,  piquer  promptement  et 
vivement. 

veau.  —  Le  veau,  pour  se  bien 
porter  et  augmenter  rapidement  de 
poids,  doit  avoir  une  alimentation  abon- 
dante. Lo  modo  d'ëlovage  qui  est  de 
beaucoup  le  plus  facile,  Te  plus  sûr  et 
môme  le  plus  avantageux  est  l'allaite- 
mont  direct  au  pi«  de  la  mère.  Le  jeune 
veau  ne  doit  pas  èlre  rationné  ;  plus  il 
a  de  lait  à  sa  disposition,  plus  son  poids 
augmente  rapidement. 

Mais  il  importe  qu'il  tète  à  heures 
réglées,  pour  ne  pas  tourmenter  la  mère 
à  chaque  instant  :  ces  tétées  doivent 
être  assez  rapprochées  les  unes  des 
autres,  toutes  les  3  ou 
toutes  les  4  heures. 

Si  lo  veau  a  dos  pré- 
dispositions à  la  aiar- 
rhéc,  on  lui  fait  avaler 
chaque  matin  et  chaque 
soir,  avant  le  repas,  un  ^ 
œuf  avec  sa  coquille. 
On  met  l'œuf  entier 
dans  sa  bouche,  que 
l'on  forme  ;  l'œuf  se 
casse  et  le  veau  avale 
le  tout.  Si  la  diarrhée 
survient,  il  importe  de 
la  combattre  immédia- 
tement, car  elle  devien- 
drait rapidement  mor- 
telle; si  même  elle  ne 
faisait  pas  périr  la  jeune 
bête,  elle  diminuerait 
beaucoup  sa  valeur,  en  *'*'      - 

l'amaigrissant.   Le  re-  La  viande  du 

mède   le  plus  efficace 
est  d'administrer  de  la 
crème  de  tartre  soluble  dissoute  dans 
l'eau  tiède  édulcorée  avec  du  miel,  à  la 
dose  de  60  à  15  grammes  dans  4  litres. 

L'élevage  au  baquet,  qui  consiste  à 
traire  la  mère  et  à  faire  boire  le  lait 
dans  un  baqaet,  l'élevage  à  l'aide  de 


Intérieur  da  veaa. 

inférieurs.  A  5  ou  6  semaines,  le  veau 
est  bon  à  vendre  au  boucher. 

Si  le  veau  doit  être    conservé,   on 
commence  le  sevrage,  qui  doit  être  pro- 


vean.  —  Les  numéros  indiquent  la  qaaHtc 
do  la  vluidc. 

gressif,  à  partir  du  troisième  mois,  ou 
même  plus  tard.  Il  y  a  là  des  précau- 
tions a  prendre  que  connaissent  tous 
les  éleveurs. 

Teau  (onlslne).  —  La  viand«  d«  TMia 
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a  un  goût  plus  fade  gue  celle  de  bœaf  ; 
elle  est  moins  nutritive  et  en  même 
temps  de  digestion  moins  facile.  En 
outre,  on  s'en  lasse  généralement  beau- 
coup plus  vite  que  de  celle  du  bœuf,  sur- 
tout auand  le  veau  est  trop  jeune  (fio). 

La  Donne  viande  de  veau  est  blanche, 
ferme:  la  graisse  en  est  également 
blanche  ;  si  la  chair  est  flasque  et  molle, 
laissant  suinter  do  Feau,  elle  est  de 
mauvaise  qualité.  Les  meilleurs  mor- 
ceaux (/fo.)  sont  ceux  de  l'arriére-train  : 
carré,  fiel,  rognon,  touge,  entre-deux, 
quasi,  cuissot,  rouelle,  noix.  Cependant 
on  peut  encore  préparer  des  mets  fort 
agréables  avec  la  poitrin»  et  la  tite. 

Veau  rôti.  Les  meiUeurs  morceaux 
à   faire  rôtir  sont  le  corré   avec  son 


Rôti  de  veau  (rognon). 

rognon,  et  le  quasi.  La  cuisson  doit  être 
faite  k  feu  doux  et  être  conduite  jusqu'à 
co  qu*une  piqûre  profonde  ne  laisse 
sortir  qu'un  jus  complètement  privé  de 
sang. 

Blanquette  de  veau.  On  peut  la  pré- 
parer avec  les  restes  du  rôti.  Pour  cela 
on  fait  fondre  du  beurre  frais  dans  une 
casserole,  on  y  ajout**  un  peu  de  farine, 
en  remuant  sans  laisser  roussir,  puis 
les  restes  du  veau  coupés  en  tranches 
minces.  On  verse  dans  la  casserole  un 
{)cu  d'eau  chaude  ou  de  bouillon,  on  sale, 
on  poivre,  en  tournant  doucement  ;  on 
ajoute  un  bouquet  do  persil  et  on  laisse 
iiiijoler  pendant  quelques  minutes  sans 
ëbuUition.  D'autre  part,  on  fait  cuire 
dans  un  peu  de  bouillon  quelques  cham- 
pignons et  quelques  petits  oignons,  et 
on  les  ajoute  à  la  blanquette.  Au  moment 
de  servir  on  enlève  la  viande,  on  la 
dresse  dans  un  plat  maintenu  an  chaud, 
en  laissant  la  sauce  dans  la  casserole. 
A  cette  sauce  on  ajoute  I  ou  2  jaunes 
d'ceufs,  bien  délavés  avec  un  peu  de 
vinaigre,  puis  salés  et  poivrés:  et  on 
la  verse  sur  la  viande. 

La  blanquette  se  prépare  aussi  avec 
la  poitrine  de  veau  coupée  en  morceaux. 
Pour  cela  on  fait  cuire  la  poitrine  dans 
une  casserole  avec  oignons,  carottes, 

cem.  paAT. 


sel,  poivre  et  un  peu  d'eau.  Puis  oo 
traite  ces  morceaux  cuils  commo  il  vient 
d'être  dit  pour  los  restes  de  rôti. 

Côtelettes  de  veau  dans  la  poêle.  Celle 
prëparalion  ne  demande  que  peu  de 
temps.  Les  côtelettes,  battues  et  tour- 
nées dans  la  farine,  sont  mises  dans  la 
poêle,  où  l'on  a  préalablement  fait  fondre 
un  peu  de  beurre.  On  fait  roussir,  eu 
retournant  les  côtelettes  de  temps  eu 
temps:  on  sale,  on  poivre,  on  ajoute  un 
peu  d'ail,  un  peu  d'eau,  et,  après  quel- 
ques minutes  d'êbullition,  on  sert  los 
côtelettes  accompagnées  du  jus  do 
cuisson. 

Fricandeau.  Prenez  un  tranche  do 
rouelle  épaisse  de  4  à  5  centimètres, 
piquez-la  de  lard  fin  et  faites-la  cuire  à 
teu  doux  dans  une  casserole,  avec  du 
beurre,  du  sel,  du  poivre,  des  carottes 
et  des  oignons  coupés  en  tranches,  un 
bouquet  de  persil,  du  bouillon  ou  do 
l'eau.  Après  cuisson,  mettez  la  vianUo 


Fricandeau  de  veau. 

sur  un  plat  chaud  ;  dégraissez  la  sauce, 
passez-la  au  tamis  en  écrasant  les  lé- 
gumes, remettez-la  sur  le  feu  pour  la 
laisser  réduire,  ajoutez-y  un  peu  do 
farine  en  remuant,  et  versez  sur  lo  fri- 
candeau. 

Si  on  veut  servir  le  fricandeau  sur 
une  purée  d'oseille  ou  de  chicorée,  lo 
jus  doit  être  employé  à  assaisonner  la 
purée,  après  cuisson. 

Escalopes  de  veau.  Coupez  de  la 
rouelle  de  veau  en  tranches  épaisses  do 
2  à  3  centimètres  et  grandes  comme  la 
moitié  de  la  main  ;  battez  ces  tranches, 
tournez-les  dans  la  farine  et  mettez-les 
dans  une  casserole  renfermant  du  beurre 
bien  chaud,  laissez-les  cuire  en  les 
retournant  de  temps  en  temps.  Quand 
la  cuisson  est  à  moitié,  ajoutez  an  peu 
d'eau  ou  de  bouillon,  sel,  poivre,  fines 
herbes,  et  laissez  encore  au  feu  une 
demi-heure  au  plus.  Rangez  les  esca- 
lopes en  couronne  dans  un  plat,  en  les 
séparant  les  unes  des  autres  par  uno 
tranche  de  pain  grillé,  et  arrosez  avec 
la  sauce,  qui  doit  être  épaisse  et  pou 
abondante. 

Fraise  de  vean.  La  fraise  est  une  men- 
brane  contenue  dans  le  ventre,  et  qui 
soutient  l'intestin.  On  en  prépare  un 
mets  assez  agréable,  mais  de  digestion 
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diflicilo.  Il  faut  commencer  par  la  lavop 
avec  soin  dans  de  l'eau  bouillante,  puis 
dans  do  Tenu  fraîche  salëe.  On  la  fait 
cuire  alors  à  grande  eau.  pendant  3  ou 
4  heures,  avec  sel,  p«ivre,  clous  do 
girofle,  thym,  laurier,  oignons.  On  la 
sert  très  chaude^  après  l'avoir  bien 
égouttée.  On  la  mange  ordinairement 
avec  une  sauce  à  l'huile  et  au  vinaigre, 
additionmîo  de  fines  herbes  hachées  Très 
fin  :  cotte  sauce  est  servie  dans  une 
hauciërc. 

Les  restes  de  la  fraise  peuvent  être 
arrangés  en  blanquette,  comme  les  restes 
du  rôti  do  veau.  On  peut  aussi  les 
couper  en  morceaux,  passer  ces  mor- 
ceaux dans  la  farine  et  les  faire  frire. 

Ris  de  ▼eau.  Le  ris  est  une  grosse 
glande  située  sous  la  gorge  du  voan; 
elle  disparaît  quand  l'animal  avance  en 
âge.  Pour  préparer  les  ris  on  commence 
par  les  arroser  d'eau  bouillante,  on  les 
pique  do  lardons,  et  on  les  fait  cuire 
comme  un  fricandeau,  on  ajoutant  quel- 
ques morceaux  de  viande  ûe  veau,  pour 
en  relever  le  goût. 

Les  ris  en  fricassée,  comme  la  fri- 
cassée de  poulet,  sont  aussi  très  délicat*. 

Tète  de  veau.  La  tête  do  veau  sert  à 
préparer    un    mots    peu    nourrissant, 


Tète  de  veau. 

quoique  de  digestion  difficile,  mais  d'un 
goût  fort  agréable.  Faites  dégorger 
pendant  24  heures  dans  l'eau  froule, 
changée  à  plusicursreprises,  puis  placez 
dans  une  marmite  avec  eau  froide,  sel, 
poivre,  thym,  laurier,  persil,  ail,  oi- 
guons.et  faites  bouillir  pendant  5  heures. 
Servez  1res  chaud  sur  un  plat  chaud, 
avec  garniture  do  persil.  La  tête  de 
Veau  se  mange  à  l'huile  et  au  vinaigre  ; 
à  la  sauce  on  ajoute  souvent  moutarde, 
oignon  haché,    cerfeuil,  estragon,  câ- 

f)re3.  blanc  duMif  haché.  Les  morceaux 
es  plus  csliiiiés  de  la  tête  sont  les  yeux, 
la  cervelle,  les  oreilles,  les  bajoues,  la 
langue. 

Los  restes  peuvent  s'arranger  en 
blanquette;  coupés  en  morceaux,  trem- 
pés dans  une  pdto  liquide  cl  mis  à  frire 


à  la  poêle,  ils   sont    ëgalemenl    très 
agréables. 

Pôle  de  yeaa.  On  pique  de  lard  et  cî 
fait  cuire  à  la  casserolo  avec  on  pe- 
deau.  sel,  poivre,  feaiUe  de  launer 
on  retourne  2  ou  3  fois  pendant  la  cuisson 
qui  dure  2  heures.  La  sauce  ne  doit  pi* 
être  trop  longue.  ^  ' 

Dans  la  poêle,  la  caisson  du  foi*-  i 
veau  dure  seulement  quelques  minute^ 
Le  foie  est  coupé  .en  tranches  et  nu> 
dans  la  poélo  avec  du  beurre,  du  pcrsd 
des  ciboules;  quand  la  cuisson  est  a 
moitié,  on  ajoute  un  peu  de  farine,  ra 
peu  de  bouillon  ou  d'eau.  <niel(ro^< 
gouttes  de  vinaigre,  sel,  poivre;  m 
laisse  bouillir  un  msUnt.  et  on  s<r. 
La  simple  cuisson  dans  le  beurre  àv<«. 
sel  et  poivre,  sans  sauce,  est  cm-^r* 
plus  facile  et  plus  rapide.   Voy     auss 

LANOUK,  CERVBLLB,  ROGNONS.    PIBDS. 

Télocipède.  -  Au  point  de  vu*  ce 

1  hygiène.  Te  vélocipède  n'est  pas  ^ans 

Î présenter  des  inconvénients.  Les  en- 
ànts  et  les  tout  jeunes  gens  en  parti- 
culier s'exposeraient,  en  abusant  du 
vélocipède,  à  des  accidents  plus  oa 
moins  graves  do  l'articulation  du  genoa 
accidents  dus  au  travail  exa^ré  de- 
mandé à  cet  organe  toiyours  délicat 
avant  1  époque  de  sa  formation  complète. 
Ce  n  est  donc  pas  comme  exercice 
physique  que  nous  recommandons  It^ 
vélocipède.  Cet  appareil  doit  sa  vo^nie" 
aujourd'hui  si  grande,  et  si  méritée,  aux 
services  qu'il  peut  rendre.  Il  constitue- 
en  effet,  un  moyen  do  transport  dur}.- 
rarej)ui8sance(/S^.).  Montée  sur  un  vélo- 
cipède, la  première  personne  venue  guj 
serait  incapable  de  franchir  à  pied  eo 
un  jour,  une  distance  de  40  kilomètr«^ 
ira  presque  sans  fatigue  à  une  distance 
double;  une  allure  de  20  kilomètres  à 
l'heure  est,  pour  un  vélocipédiste.  aus^ 
normale  que  celle  de  6  kilomètres  pour 
un  piéton.  '^ 

Et  si  nous  passons  aux  vélocipé- 
distes  exceptionnels,  nous  rencontrons 
des  hauts  faits  véritablement  prodi- 
gieux. En  juillet  1899,  un  vélocipédiste 
a  fait  I  021  kilomètres  on  24  heures. 

On  voit  quels  services  de  premier 
ordre  on  pei\t  attendre,  dans  une  foule 
de  cas,  dan  instrument  qui  rend  pos- 
sibles de  semblables  prouesses. 

Malheureusement  une  circonstance 
fâcheuse  met  obstacle,  et  semble  devoir 
mettre  toujours  obstacle  à  l'augmenta- 
tion du  nombre  des  vélocipédistcs  :  c'est 
le  prix  fort  élevé  de  l'appareil.  Toutefois 
ce  prix  a,  grâce  à  la  concurrence, 
fortement  diminué  dans  ces  dernières 
années. 

RèglemeoU  d«  police.  La  circulation 
des  bicyclettes  est  soumise,  comme  celle 
des  voitures,  k  une  réglementation  dont 
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nous  ne  pouvons  indiquer  ici  quo  les 
^andes  lignes. 

Tout  c^^clisto  doit  être  muni  d'un 
avertisseur  sonore  (grelot,  trompe), 
susceptible  d'être  entendu  à  50  m.,  et 
il  doit  en  faire  usage  chaque  fois  qu'il 
va  croiser  ou  dépasser  une  personne  ou 
une  voiture. 

La  nuit,  sa  machine  doit  porter  une 
lanterne  allumée.  En  tous  temps,  elle 
doit  être  munie  de  la  plaque  otncielle, 
constatant  que  l'impôt  (6  fr.  par  an)  a 


procès-verbal.  S'il  n*est  pas  en  état  de 
justifier  d'une  fa^ou  sufnsante  de  son 
identité,  sa  machine  peut  ^tre  provisoi- 
rement saisie  et  envoyée  )i  la  fourrière. 

velours.  —  Le  velours  te  couche  à 
l'usarge  et  perd  ainsi  son  aspect  agréa- 
ble. Si  le  velours  a  été  mouillé  par  la 
Fluie,  on  évitera  de  le  brosser  et  de 
essuyer  ;  on  le  laissera  sécher  k  l'air, 
puis  on  le  battra  avec  une  fine  baguette 
pour  relever  les  poils. 


8ell« 


Bicyclette  avec  le  nom  des  différente  organes. 


été  payé.  Sur  cette  plaqne  sont  gravés 
le  nom  et  l'adresse  du  propriétaire. 

Au  point  de  vue  de  la  circulation, 
l'allure  doit  être  modérée  à  la  traversée 
des  agglomérations,  ainsi  qu'aux  croi- 
sements et  aux  tournants  des  voies  pu- 
bliques. En  cas  d'embarras,  lo  cycliste 
doit  mettre  pied  à  terre.  Il  doit  égale- 
ment s'arrêter  lorsque,  à  son  approche, 
un  cheval  donne  dos  signes  de  frayeur. 

Le  cycliste  qui  croise  une  voilure,  un 
cheval,  un  autre  cycliste,  doit  prendre 
sa  droite.  Il  doit  au  contraire  prendre 
sa  gaucho,  et  faire  fonctionner  lo  signal 
sonore,  quand  il  veut  les  dépasser. 

Des  arréti's  municipaux  peuvent  in- 
terdire la  circulation  ces  bicyclettes  sur 
certains  chemins.  Les  arrêtés  sont  alors 
aflîchés  sur  des  écrilaux  aux  extrémi- 
tés des  espaces  interdit:*. 

'  Tout  cycliste  qui  contrevient  aux  rô- 
glemeots  de  police    est  passible  d'un 


Mais  lorsque  le  velours  est  couché^ 
par  suite  d'un  long  usage,  le  battage  à 
ta  baguette  ne  snnlt  pas.  Dans  ce  cas,  il 
faut  mouiller  le  velours  à  l'eivcrs,  et 
exposer  cet  envers  au-dessus  d'un  feu 
do  charbon  de  bois  un  peu  vif.  Leau 
est  vaporisée,  et  la  vapeur,  traversant 
le  tissu,  redresse  les  poils  :  on  laisse 
complètement  sécher  avant  do  plier. 
L'opération  doit  être  faite  avec  pré- 
caution pour  que  l'étoffe  ne  soit  pas 
brûlée. 

I^s  taches  de  graisse  sur  le  velours 
sont  difficiles  à  faire  disparaître.  On 
l'rutto  vigoureusement  la  tache  avec  un 
liii^e  trempé  dans  Vammonicuiuc^  puis 
dans  Vetaence  de  térébenthine^  et  on  re- 
dresse les  poils  comme  il  vient  d'être  dit. 

velie  (mesure).  —  Voy.  volu.me. 

vente  (tromperie  dons  la).  —  Voy. 

TROMPERIE. 
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irenies.  —  Les  ventes  peuvent  por- 
ter sur  des  effetê  mobilier»  ou  sur  des 
immeubles;  elles  peuvent  être  fermes  ou 
conditionnelles. 

Les  ventes  conditionnelles  ne  devien- 
nent définitives  qu'à  partir  du  moment 
où  la  condition  convenue  est  réalisée. 
Pour  les  autres  ventes,  beaucoup  plus 
habituelles,  il  suffit,  pour  que  la  vente 
soit  parfaite,  qu'il  y  ait  accord  verbal 
sur  la  chose  vendue  et  sur  son  prix 
entre  le  vendeur  et  l'acheteur,  et  si  la 
chose  vient  à  être  détériorée  ou  même 
perdue  avant  la  livraison,  la  perte  est 
pour  l'acheteur,  à  moins  que  la  dété- 
rioration ou  la  perte  ne  provienne  du 
fait  ou  de  la  négligence  du  vendeur. 

Mais  en  fait,  si  fa  vente  est  purement 
verbale,  il  peut  être  difficile  d'en  éta- 
blir la  preuve  en  cas  de  contestation; 
il  faut  pour  cela  recourir  aux  preuves 
conmiunes   &   toutes    les   obligations. 

Voy.  PREUVE  DES  OBLIGATIONS. 

Lorsque  le  contrat  de  vente  est 
conclu,  soit  verbalement,  soit  par  un 
acte  écrit,  ce  contrat  oblige  les  deux 
parties,  bous  peine  do  dommage»- 
intérêt». 

Le  vendeur  est  tenu  do  livrer  la 
chose  vendue,  dans  l'état  et  quantité 
stipulés  par  les  conditions  de  la  vente  ; 
il  doit  de  plus  garantir  la  paisible  pos- 
session de  l'objet  vendu,  libre  de  toute 
revendication  étrangère,  et  garantir 
des  défaut»  caché»  et  des  vices  rédhi- 
bitoires*. 

L'acheteur  est  obligé  de  payer  le 
prix  convenu,  aux  jours  et  lieu  fixés 
parle  contrat  de  vente;  il  doit  aussi, 
à  moins  d(*  stipulations  contraires*, 
payer  les  frais  d'acte  et  les  autres  frais 
accessoires  de  la  vente.  A  défaut  de 
paiement  du  capital,  il  a  À  payer  les 
intérêts. 

Si  le  vendeur  ou  l'acheteur  manquent 
à  quelques-unes  de  leurs  obligations, 
il  peut  on  résulter  non  seulement  la 
résiliation  do  la  vente,  mais  encore 
des  dommages-intérêts  plus  ou  moins 
considérables. 

Pour  un  grand  nombre  de  cas,  l'a- 
cheteur donne,  en  achetant,  une  cer- 
taine somme  avant  livraison  de  la  chose 
vendue  :  c'est  ce  qu'on  nomme  des 
arrhes.  Si  cette  somme  est,  d'après  les 
conventions,  considérée  comme  un 
acompte  donné  à  l'avance  sur  le  prix, 
son  paiement  ne  change  pas  les  condi- 
tions de  la  vente,  qui  est  parfaite  comme 
s'il  n'y  avait  pas  eu  d'arrhes.  Mais  si 
les  arrhes  sont  versés  en  dehors  du 

Frix,  la  vente  devient  conditionnelle  : 
acheteur  peut  renoncer  à  la  conven- 
tion en  perdant  ses  arrhes,  et  le  ven- 
deur en  restituant  une  somme  double 
de  celle  qu'il  a  reçue. 
Les  formalités  à  remplir  pour  réaliser 


effectivement  le  contrat  de  veato  ^\ 
pendent  do  l'objet  vendu. 

Quand  il  s'agit  d'ooe  venie  dimmu 
ble^    l'acheteur  est  bien    propnétir»' 
réel  dès  le  momeot  que  le  contrat  rr  1 
bal  ou  écrit  est  passé,  mais  il  impor- 
que  cette  propriété  lui   soit  recaoBS' 
assurée,  par  un  acte  aathentâqoe  ei  pc 
blic,  de  façoo  qu'une    tierce   persasv  1 
ne  soit  pas  exposée  k.  acheter  an  pn- 1 
mier  vendeur  un  bien  qui  ne  loi  apw- 1 
tient  plus,  ou  à  preoiune  une  bvpôw"  1 
que  sur  ce  bien ,  pour  une  <ielte  ^  1 

f>remier  vendeur.  De  là  la  nécessité  h  | 
a  transcription  de  l'acte  de  vente  a  ' 
bureau  des  hypothèques  de  la  sttK^ 
tion  du  bien  vendu,  sur  un  reg-istre  qw 
tout  le  monde  peut  consulter  av«!t 
d'acheter  on  d'hypothéquer  un  imsiiM 
ble,  pour  vérifier  quel  e3»t  son  légitisâ 
propriétaire. 

Si  un  propriétaire  do  mauvaise  <« 
vendait  successivement  son  immenU* 
à  2  acheteurs,  cet  immeuble  appu^ 
tiendrait  légalement  à  celui  qui  avait 
le  premier  fait  transcrire  l'acte  de  veote. 
l'autre  n'ayant  que  la  ressource  d'ia- 
tenter  des  poursuites  contre  le  vendear 
de  mauvaise  foi. 

De  cette  nécessité  de  la  transcnptioa 
il  résulte  que  toutes  les  cfaarees  dtsi 
est  grevé  un  immeuble  avant  la  traas- 
cription,  par  le  fait  du  vendeur,  sont 
après  la  transcription,  à  la  charge  de 
l'acheteur.  Dans  le  cas  où  rimmecble 
serait  grevé  d'hypothèques,  l'acqué- 
reur devrait  donc  se  garder  de  parer 
an  vendeur  le  prix  convenu,  car  il  pour- 
rait être  obligé  de  payer  une  se»Mid« 
fois  aux  créanciers  mscrits  ;  il  ne  de- 
vra payer  qu'après  la  levée  comf^ète 
des  hypothèques. 

Pour  les  ventes  à'effets  moàîlirrs,  <w 
do  titres  au  porteur,  la  livraison  de 
l'objet  vendu  suffit  pour  en  acquérir  U 
propriété  définitive  et  sans  cimtesie. 
car,  en  fait  de  meuble»^  possessiom  utttt 
titre.  Si  un  vendeur  do  mauvaise  foi 
vend  successivement  le  même  oh^t  à 
S  personnes,  celle  des  deux  à  «pii  il  le 
livre  en  est  le  légitime  propriétatrr  ; 
mais  l'autre  peut  mtcnter  au  vendeur 
une  action  en  dommages-intérêts,  ponr 
la  non-réalisation  de  la  vente  consentie. 

Vente  à  réméré.  Quand  un  proprié- 
taire a  besoiu  d'argent,  il  peut  vendre 
un  bien  meuble  ou  immeuble,  avec 
faculté  de  le  racheter  à  un  prix  conveco 
dans  un  délai  qui  ne  peut  dépasser 
5  ans.  C'est  ce  qu  on  nomme  la  vente  a 
réméré.  Si  le  bien  n'est  pas  repris  dans 
le  délai  prescrit,  il  devient  la  propriété 
définitive  de  l'acquéreur. 

Tentllation.  —  Voy.  aération. 

irer  à  soie.  —  L'élevage  du  ver  à 
soie  est  chose  trop  délicate  pour  que 
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les  personnes  désirenses  de  le  pratiquer 
puissent  trouver  ici  des  renseigne- 
ments utiles.  Nous  avons  indiqué  les 
principes  généraux  de  cet  élevage  dans 
noire  Dictionnaire  des  Sciences  usuelles  : 
nous  n'y  reviendrons  pas. 

vérificateur  des  poids  et 
ineHurea.  —  Les  vérificateurs  des 
poids  et  mesures  sont  chargés  de  veiller 
à  l'exécution  de  la  loi  relative  à  l'uni- 
formité et  à  l'exactitude  des  poids  et 
mesures. 

Ils  sont  nommés  par  les  préfets  :  ils 
sont  choisis  parmi  les  jeunes  gens  âgés 
de  plus  de  25  ans  et  ayant  passé  un 
examen  spécial,  portant  sur  l'orthogra- 
phe, la  rédaction,  l'arithmétique  et  des 
notions  de  géométrie,  de  mécanique, 
de  physique,  de  chimie,  de  législation. 
Les  traitements  vont  do  1  400  &  4000  fr., 
avec,  eu  outre,  des  frais  do  tournée. 

Vepnet  (le)  {Pyrénées- Orientales). 
—  Village  de  900  habitants  :  eauic  ther- 
males (température  de  35  à  58*|  sul- 
furées sodiqucs,  empierrées  en  boisson, 
bains,  doucnes,  inhalations,  contre  les 
maladies  des  voies  respiratoires,  les 
maladies  de  la  peau,  le  rhumatisme, 
l'atonie  générale,  la  tuberculose  au 
premier  degré. 

Deux  étaplissements  de  bains  avec 
hôtels,  maisons  meublées  à  des  prix 
assez  modérés.  Climat  agréable,  sans 
grandes  variations  de  température  :  les 
malades  peuvent  séjourner  même  pen- 
dant l'hiver.  Jolies  promenades,  gran- 
des excursions. 

On  se  rend  au  Vernet  par  Prades 
(chemin  de  fer)  :  de  là  en  voiture  publi- 
que (il  kilomètres).  Voy.  raux  miné- 
rales. 

vernis.  —  Les  vernis  sont  des 
liquides  qui,  étendus  en  couches  minces 
sur  les  corps  solides,  donnent  à  leur 
surface  un  aspect  brillant  et  agréable, 
tout  en  les  préservant  de  l'action  de 
l'humidité  et  de  l'air  qui  pourraient  les 
altérer.  Ce  sont  des  dissolutions  de 
véune  dans  Véther^  l'alcool,  l'essence  de 
térébenthine  ou  V huile  de  lin  cuite. 

Les  vernis  à  Véther  sèchent  immédia- 
tement :  ils  sont  peu  employés.  Les  t>er- 
ym  à  f  alcool  sont  également  très  sicca- 
tifs; ils  forment  une  surface  brillante 
très  adhérente,  transparente  et  admet- 
tant, par  suite,  un  grand  nombre  de 
colorations  ;  mais  ils  se  gercent  et  se 
fendillent  assez  fréquemment.  I^s  vernis 
d  Ces^ence  de  térébenthine  sont  notable- 
ment moins  siccatifs;  ils  restent  vts- 
aueux  pendant  assez  longtemps.  Mais 
s  sont  plus  souples,  plus  élastiques, 
plus  solides  que  les  vernis  à  l'alcool; 
ils  sont  moins   brillants,  mais   ils    se 

f)rétcnt  mieux  au  polissage;  ils  s'écail- 
ent  moins.  Les  vei'nis  gras  aux  huiles 


siccatives   sont  encore  moins  siccatils 

Sue  ceux  à  l'essence  ;  en  compensation 
s  sont  souples,  solides,  ils  ne  s'écail- 
lent pas  et  se  prêtent  admirablement  au 
polissage. 

Préparation  des  vernis.  Tantôt  on 
opère  à  froid  :  pour  cela  on  met  lo 
liquide  et  la  résino  dans  une  bouteille, 
que  l'on  ferme.  On  agite  de  temps  en 
temps  pour  faciliter  la  dissolution.  Ou 
bien,  le  plus  souvent,  on  chauffe  au 
bain-marie,  dans  un  matras  en  cuivro 
étamé  ou  dans  un  ballon  en  verre  (fig.)  ; 


Préparation  des  vernis. 

il  est  parfois  nécessaire,  quand  les  ré- 
sines sont  peu  solubles,  de  maintenir  la 
température  élevée  pendant  plusieurs 
heures,  en  remuant  ae  temps  en  temps 
avec  une  baguette  de  bois  ou  de  verre. 
Puis  on  laisse  refroidir  en  continuant  ù 
agiter  encore  pendant  quelque  temps. 
Le  lendemain  on  filtre  sur  uu  coton  et 
on  met  en  bouteille;  on  bouche  avec 
soin  et  on  conserve  à  la  cave. 

application  des  Ternis.  Elle  varie  avec 
leur  nature;  les  uns  s'étendent  soit 
avec  un  pinceau  de  blaireau,  soit  avec 
une  éponge  lavée  d'abord  à  l'eau,  puis 
À  l'essence  de  térébenthine.  Après  avoir 
exprimé  l'éponge  pour  en  faire  sortir 
l'essence,  on  la  trempe  dans  le  vernis, 
on  la  presse  jusqu'à  ce  qu'elle  n'en 
retienne  qu'une  petite  quantité  et  on  la 
passe  vivement  sur  la  partie  à  vernir, 
en  tâchant  de  no  la  promener  qu'une 
seule   fois   sur   le  même  ^ endroit^  ide 
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manière  à  «voir  une  coache  présentant 
partout  la  même  épaissenr. 

D'autres  vernis  (vernis  à  la  gomme- 
laque,  par  exemple),  dits  vernis  au 
tampon,  s'appliquent  de  la  manière 
suivante  :  on  met  4  à  5  (gouttes  de  ver- 
nis sur  un  chitfon  de  laine  replié  en 
iilusieurs  doubles  et  on  recouvre  la 
aine  ainsi  humectée  d'un  linge  blanc 
au  trois  quarts  usé,  de  fai;on  à  en  faire 
un  tampon.  Le  vernis  doit  paraître  à 
peine  k  travers  le  linge  blanc.  On  prend 
alors  une  goutte  d'huile  d'olive,  on  la 
met  sur  le  tampon,  au  milieu  do  l'en- 
droit où  se  trouve  le  vernis  ;  on  frotte, 
légèrement  en  arrondissant  et  en  éten- 
dant partout  ce  mélange  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  bien  sec,  en  évitant  de  passer 
plusieurs  fois  à  la  même  place.  On 
continue  à  frotter  jusqu'à  ce  que  la 
surface  de  l'objet  cesse  de  présenter 
des  endroits  ternes  et  nébuleux.  On  a 
soin  de  mettre  de  temps  en  temps,  sur 
le  tampon,  quelques  gouttes  de  vernis 
et  un  peu  d'huile  d'olive.  Lorsque  la 
pièce  à  acquis  un  brillant  uniforme, 
on  cesse  de  frotter  en  rond  et  on  dirige 
le  tampon  dans  le  sens  de  la  longueur 
de  l'objet. 

Quand  on  veut  augmenter  l'éclat  du 
vernis,  il  est  indispensable  de  le  polir 
après  qu'il  est  complètement  sec.  Pour 
cela,  on  flotte  le  vernis  d'abord  avec 
un  feutre  qui  a  été  plongé  humide  dans 
de  la  poudre  de  pierre  ponce  lavée, 
ensuite  avec  du  tripoli  lévigé  et  avec 
de  l'huile  d'olive,  et  enfin  avec  de  l'ami- 
don de  froment,  qui  enlève  complète • 
ment  l'huile. 

Vernis  a  l'alcool.  L'alcool  doit  être 
très  concentré;  on  y  aioute  souvent  un 
peu  d'etience  de  térébenthine,  ce  qui 
rend  l'enduit  moins  cassant;  les  résines 
sont  la  sandarague,  la  rétine  mattie,  le 
copal  tendre,  la  colophane,  le  galipot,  la 
laque  en  écailles  ou  en  grains,  etc.  On 
colore  souvent  avec  la  gomme-gutte,  le 
sang-dragon,  le  safran,  le  santal,  le 
rocou,  la  cochenille,  les  couleurs  d'aniline. 

Voici  quelques  formules.  Pour  les 
mettre  à  exécution,  ce  qui  n'est  pas 
touiours  très  facile,  on  fait  dissoudre 
à  chaud  les  résines  dans  l'alcool,  addi- 
tionné ou  non  d'essence  de  térébenthine. 
Si  la  formule  comporte  de  la  résine  de 
térébenthine,  on  fait  dissoudre  d'abord 
les  autres  résines,  puis  on  ajoute  la 
térébenthine  vers  la  on  de  l'opération. 

1*  Vends  blano  pour  pallier,  cartes, 
étiquettes. 

Alcool  concentré iOOO 

Essence  do  térébenthine. . .  1 

Sandaraque 500 

Térébenthine i 


2*  Vernis  pour  boites ,   oartOBs  si 
déooopiires. 

Alcool  concentré |  OOO 

Mastic  mondé ig; 

Sandaraque m 

Térébontnine  de  Venise....  94 

Verre  pilé t» 

3*  Vernis  pour  meubles  en  bois  dar. 

Alcool  concentré s 

Sandaraque  choisie  et  lavée.         4 

Mastic t 

Térébenthine  claire 1 

Verre  pilé | 

4*  Vernis  pour  meubles  ea  bols  blase. 

Alcool  concentré goo 

Gomme-laque  blanchie    ré- 
cemment préparée f  000 

Ce  dernier  vernis  peut  être  coloré 
aisément.  Ainsi  on  a  un  lK>n  Ternis  à  la 
gomme-laque  un  peu  coloré  eo  rempla- 
çant la  gomme-laque  blanchie  par  la 
gomme  en  feuilles.  Pour  colorer  es 
rouge  on  prend  du  sang-drejgon  ;  pour 
colorer  en  jaune  on  prend  de  U  litharge 
ou  jaune  de  Naples. 

5*  Vernis  poor  teinte  d*or  sor  taltoii. 

Alcool  concentré 600 

Gomme -laque    en    grains, 

pulvérisée 90 

Copal: 30 

Sang-dragon 1 

Santal  rouge i 

Verre  pilé 1 

6*  Vernis  de  ooolaor  pour  le  fer-blans. 

Alcool  concentré tOO 

Gomme-laque  blanche looO 

Bleu   de   Prusse,   ou   noir 

d'ivoire,  ou  carmin • 

7*  Vernis  broniè  pour  te  fer. 

Alcool  concentré io 

Orpiment 5 

Mine  de  plomb  noire 5 

On  pulvérise  finement  lorpiment  et 
la  mine  de  plomb,  on  mélange  intime- 
ment avec  Falcool,  à  froid,  et  on  a  m 
enduit  qu'on  passe  tout  de  suite  sur  le 
métal  que  l'on  veut  bronzer.  Quand  cet 
enduit  est  bien  sec,  on  vernit  avec  do 
vernis  à  l'essence  constitué  par 

Gomme-gntte 3 

Essence  de  térébenthine. . .      S5 

Vernis  gras lOO 

8*  Vernis  pour  fixer  les  dessins  «■ 


Alcool  concentré 

Gomme-laque  blanche. 


to 
2 


Ce  vernis  s'emploie  pour  fixer  les 
dessins  sur  papier  non  collé  ;  on  enduit 
le  verso. 
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9*  Vernis  pour  présarrer  le  fer  de 
la  i^nille. 

Alcool  concentré 3 

Essence  de  térébenthine...  3 

Sandaraque 3 

Colophane 2 

Gommo-laqtie 1 

10*  Vernia  des  naturalistes  ponr  les 
insectes. 

Alcool  à  90» 100 

Ambro 0,5 

Mastic 40 

Sandaramio 40 

Térébontiiioo 60 

il*  Vernis  pour  les  plandiers 
d'^partameot. 

On  prépare  séparément  les  deux 
dissolutions  suivantes  : 

Alcool  à  90» 640 

Gomme-laque 160 

Cire  jaune 1 

et 

Essence  de  térébenthine...  112 

Arcanson 112 

Galipot 112 

pois  on  mélangée  intimement  ol  on  passe 
le  tout  au  tamis.  On  colore  en  rouge 
avec  le  rouge  de  Prusse,  en  jaune  avec 
l'ocre,  en  couleur  noyer  avec  la  terre 
d'ombre.  Les  couleurs  doivent  être  en 
poudres  très  fines  et  très  sèches. 

Vernis  a  l'essbncb  de  TifLÈBEsmiKE. 
Gomme  les  vernis  à  l'alcool,  les  vernis 
à  l'essence  doivent  être  conservés  à  la 
cave  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 
Ils  s'améliorent  ordinairement  en  vieil- 
lissant, tandis  que  ceux  à  l'alcool 
perdent  de  leur  qualité. 

i*  Vernis  oonunnn  poor  meobles. 

Essence  de  térébenthine...      lO 
Résine  de  pin 6 

Ce  vernis  est  peu  coûteux,  mais  il  se 
fendille  au  bout  de  quelque  temps  ;  on 
peut  le  colorer  avec  du  noir  de  tuméo, 
du  bleu  de  Prusse,  do  l'ocre,  du  rouge 
de  Prusse,  de  la  terre  d'ombre. 

2*  Vernis  oopal  pour  meobles. 
Essence  de  térébenthine...        6 

Copal  en  poudre. 1 

Huile  de  lavande 2 

On  projette,  par  pclilcs  perlions,  le 
copal  en  poudre  dans  l'huile  qu'on 
chaufTe  au  bain  de  sable;  quand  la 
dissolution  est  effectuée,  on  y  mélange 
paivpetites  portions  l'essence  de  téré- 
benthine presque  bouillante.  On  obtient 
ainsi  un  vernis  couleur  d'or  très  solide, 
mais  peu  siccatif. 


3*  Vernis  poor  les  gravures. 
Essence  de  térébenthine...  3000 

Mastic  en  larmes 45 

Térébenthine ÎO 

4*  Vernis  pour  tableaux. 

Elssenco  do  térébenthine...     200 
Copal     tendre    très   blanc, 

mondé  et  lavé 100 

Camphre 8 

Vernis  a  i/hùilk.  Les  vernis  à 
l'huile^  les  plus  solides  de  tous,  peuvent 
être  considérés  comme  des  vernis  à 
l'essence  auxquels  on  ajoute  une  huilo 

Frasso  siccative  ,  ordinairement  do 
huile  de  lin,  pour  les  rendre  plus  sou- 
Sles,  plus  résistants,  plus  solides.  On  les 
estine  aux  objets  qui  doivent  suppor- 
ter des  chocs,  des  frottements,  qui  doi- 
vent être  exposés  aux  intempéries  dos 
saisons  (voitures,  devantures  de  bou- 
tique, etc.).  La  résine  qui  entre  le  plus 
souvent  dans  leur  composition  est  le 
copal,  très  difficile  à  dissoudre.  Aussi 
ne  donnons-nous  aucune  recette  de  ces 
vernis,  qui  sont  véritablement  d'une 
préparation  trop  difficile.  Il  sera  tou- 
lours  plus  sûr  et  plus  avantageux  de 
les  acheter  tout  faits. 

D'ailleurs  la  préparation  des  vernis 
est  délicate,  et,  le  plus  ordinairement, 
il  est  prudent  de  les  acheter  tout  faits 
et  de  se  contenter  do  les  appliquer,  en 
suivant  les  conseils  donnés  piuti  haut. 

irëron  (pèche).  —  Le  véron  est 
péohé  pour  la  friture,  car  il  est  asses 
estimé,  malgré  sa  très  petite  taille  ;  les 
pécheurs  le  prennent  aussi  pour  escher 
au  vif,  dans  la  pèche  du  brochet,  de  la 
perche,  de  la  truite,  de  l'anguille  {fig.). 

On  le  prend  aisément  à  la  ligne,  sur* 
tout  en  été,  avec  un  très  petit  hameçon, 


Yéron  ou  vairon  (iougueur,  0»,0d). 

esche  de  petits  vers  ronges.  On  le 
trouve  d'ailleurs  un  peu  partout,  dans 
les  ruisseaux  comme  dans  les  rivières; 
là  surtout  où  no  fréquentent  pas  les 
perches  ni  les  brochets,  qui  en  font  une 
grande  consommation.  Le  véron  so 
prend  bien  aussi  dans  la  bouteille*^ 
tendue  sur  le  gravier,  en  eau  peu  pro- 
fonde, là  où  l'on  voit  de  ces  petits  pois- 
sons en  abondance. 

Quand  on  vetit  employer  les  vérons 
pour  amorcer  au  vit,  on  peut  les  conser- 
ver dans  un  baquet  rempli  d'eau  fraîche 
souvent  renouvelée.        #     r^r^^i^ 
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verre.  —  Pour  le  collage  du  verre 
cassé,  voyez  pobcelaine. 

verre  (nettoyage  du).  —  Lo  nel- 
loyago  du  verre osl généralement  lacile. 
On  lave  d'abord  avec  une  éponge  cl  de 
l'eau  do  savon  tiède,  unis  on  frotte  avec 
un  linge  sec.  On  arlièvo  le  nettoyage 
on  frottant  avec  un  linge  trempé  dans 
une  bouillie  do  blanc  iVEspaqneel  d'eau; 
il  faut  enlever  oe  blanc  d'Espagne  avec 
un  linge  sec,  avant  qu'il  ait  eut  le  tempsi 
de  sécher  lui-môme.  Enfin  on  frotte  à 
la  poau  de  chamois.  Pour  les  glaces,  il 
est  préférable  d'employer  une  petite 
éponge  trempée  dans  l'alcool  ou  Veau- 
de-vie,  puis  de  frotter  au  linge  sec,  et 
enfin  à  la  peau  de  chamois. 

Dans  tous  les  cas,  on  prendra  dans 
l'épongo  ou  le  linge  assez  peu  do  liquide 

Sour  qu'il  ne  coule  pas  sur  la  surface 
u  verre. 

En  frottant,  on  évitera  do  toucher  au 
cadre  do  la  glace,  dont  la  dorure  est 
très  fragile. 

Les  verres  de  lampe  doivent  t»tre 
nettoyés  chaque  jour,  avec  un  linge 
fin  qu'on  fait  pénétrer  à  l'aide  d'une 
baguette.  S'ils  sont  tachés,  on  les  laisse 
séjourner  dans  une  dissolution  chaude 
de  cristaux  do  soudo,  puis  on  les  laisse 
refroidir,  on  les  lavo  a  l'eau  et  on  les 
sèche. 

verrues.  —  Les  verrues  disparais-"» 
sent  souvent  d'elles -mAmes.  Beaucoup 
de  remèdes  ont  été  préconisés  pour  les 
enlever.  On  peut  les  cautériser  chaque 
jour  en  les  touchant  légèrement  avec 
du  nitrate  d'argent,  ou  bien  les  tou- 
cher avec  une  baguette  de  verre  trem- 
pée dans  Vnrjile  nitrique  ;  la  goutte 
d'acide  doit  être  très  petite,  car  il  faut 
éviter  qu'elle  no  coule  autour  do  la 
verrue.  On  peut  remplacer  l'acide  ni- 
trique par  un  mélange,  à  poids  égaux, 
de  teinture  dvuie  et  ù.' acide  acétique 
cristallisable  ;  on  dépose  sur  la  verrue 
une  petite  goutte  du  mélange,  matin  et 
soir. 

Ver-sur-Mer  {Caloados). —  Riant 
village  de  1  200  habitants  dont  la  belle 
plage,  encore  peu  fréquentée,  peut  être 
recommandée  aux  familles  qui  recher- 
chent l'économie;  la  vie  y  est  facile  et 
à  bon  marché,  les  promenades  char- 
mantes, lo  climat  agréable,  la  pèche 
abondante. 

On  se  rend  à  Ver  par  Courseulles 
(chemin  de  fer)  ;  do  là  un  omnibus  con- 
duit à  Ver  en  1  heure.  Voy.  bains  de 

MEH. 

verveine.  —  Voy.  plantes  médici- 
nales. 

vervoux  (pèche).  —  Le  verveiix  est 
un  piège  k  poisson  qui  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  fa  nasse  (/î//.)-  1^ 


est  constitué  par  un  grand  côoe  en  filet, 
maintenu  par  des  cerceaux  en  bo»s 
placés  de  distance  en  distance.  A  l'ei- 
trémité  ouverte  pour  l'entrée  du  pois- 
son est  un  demi-cercle  de  bois  plus  fort. 


qui  soutient  un  entonnoir  rentraDt,  éga- 
lement  en  filet.  Dans  l'intérieur  du  ver- 
veux  se  trouve  souvent  un  second 
entonnoir,  analogue  au  premier,  qai 
divise  le  piège  on  deux  compartiments. 
Le  poisson,  aussitôt  entré,  passe  tout 
naturellement  du  premier  comparti- 
ment dans  le  second,  en  suivant  le 


Yerreax  à  deux  oavertorea.  nommé 
aussi  louve  oa  tambour. 

second  entonnoir:  mais  comme  le 
second  entonnoir  est  plus  étroit  que  le 
premier  et  qu'il  lui  a  fallu  en  forcer  oo 
peu  l'entrée  pour  pénétrer,  il  lai  est  im- 
possible de  revenir  parla  route  inverse. 

Le  verveux  se  tend  comme  la  noxM, 
après  avoir  été  amorcé  (voy.  nasse). 
Mais  il  faut  veiller  à  éloiçner  auUnt 
que  possible  la  pierre  du  lond,  de  ma- 
nière que  le  piège,  qui  est  flexiUe, 
prenne  toute  sa  longueur. 

Quand  on  peut  trouver  un  passage 
étroit,  entre  des  massifs  d'heri>es.  par 
exemple,  le  verveux  y  est  parfaitement 
placé.  A  défaut  de  passage  naturel,  on 
peut  faucher  les  herbes  par  places  pour 
créer  un  passage  artificiel  aans  lequel 
on  installe  le  piège. 

Comme  pour  les  nasses,  le  pécheur 
doit  s'évertuer  à  fixer  remplacement 
de  ses  pièges  par  des  si^es  lacilcm^t 
visibles  pour  lui,  mais  invisibles  poor 
les  autres. 

On  pêche  aussi  au  verveux  on  eati 
dormante,  mais  il  vaut  mieux  alor  avoir 
un  verveux  à  doux  ou vertures  opposées. 
Ce  verveux  se  nomme  toute  ou  tambour. 
On  le  place  au  milieu  dos  herbes,  dao» 
'       "    ,  ou  qu'on  • 


une  place  nette /natureUeb, 
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ménagée  en  fauchant.  Si  l'on  peut,  tou- 

i'ours  en  fauchant,  ménager  dans  les 
lerbes  avoisinantes  d'étroites  coulées 
aboutissant  au  tambour,  on  augmente 
considérablement  les  chances  de  prise. 

vêtements.  —  Les  vêlements 
doivent  être  appropriés  au  climat,  ù 
la  saison,  à  l'âge  et  à  la  santé  do  la 
personne. 

Tandis  que  les  enfants  (surtout  les 
très  jeunes  enfants)  et  les  vieillards 
doivent  avoir  des  vêtements  assez  abon- 
dants et  assez  chauds,  les  personnes 
jeunes  et  bien  portantes  devront  s'effor- 
cer de  ne  jamais  se  couvrir  outre  me- 
sure. Dès  1  âge  de  deux  ans,  un  enfant 
peut  être  conduit  doucement,  prudem- 
ment, à  un  endurcissement  progressif 
qui  lui  permettra  de  se  passer,  pendant 
presque  toute  sa  vie,  de  flanelle  et  de 
manteaux.  L'excès  de  vêtements  est 
une  des  principales  causes  des  rhumes, 
des  refroidissements  et  des  fluxions  de 
poitrine. 

Dans  nos  climats  les  vêtements  de 
laine  (épais  en  biver,  légers  en  été)  sont 
les  meilleurs  en  toutes  saisons.  Cepen- 
dant les  vêtements  de  toile  sont  agréa- 
bles en  été,  et  peuvent  être  portés 
avantageusement  par  les  personnes  en 
bonne  santé.  A  moins  de  nécessité,  on 
évitera  les  fourrures  et  les  vêtements 
imperméables  qui  s'opposent  à  l'accom- 
plissement des  fonctions  de  la  peau  en 
empêchant  l'évaporation  de  la  sueur.  On 
évitera  également  les  coiffures  trop 
chaudes,  fes  foulards  et  cache-nez  oui 
prédisposent  aux  maux  de  gorge.  On 
recherchera,  surtout  en  hiver,  les  chaus- 
sures  fortes,  qui  garantissent  de  l'humi- 
dité. 

Les  vêlements  seront,  autant  c[ue  le 
permettra  la  mode,  assez  simples 
pour  ne  gêner  aucun  mouvement,  et  ne 
porter  obstacle  ni  à  la  respiration  ni  à 
la  digestion. 

En  été  les  vêtements  de  nuance  claire 
sont  préférables  à  ceux  de  nuance  fon- 
cée. En  particulier,  les  chapeaux  do 
paille  noire  sont  infiniment  plus  chauds 
que  ceux  de  paille  blanche. 

Pour  linge  de  corps,  le  coton  est  infi- 
niment préférable  à  la  toile  au  point  de 
vue  de  l'hygiène. 

irétérinaire.  —  L'exercice  de  la 
profession  de  vétérinaire  est  libre.  Mais 
les  vétérinaires  diplômés  des  Ecoles 
d'Alfort,  de  Toulouse  et  de  Lyon  sont  à 
peu  près  les  seuls  qui  possèdent  les 
connaissances  nécessaires  à  la  pratique 
de  leur  art  (voy.  ci-après,  écolks  vété- 
RiNAiREs).  Les  autres  ne  sont  que  des 
empiriques  généralement  sans  instruc- 
tion. 

Les  vétérinaires  militaires  se  recrutent 
parmi  les  jeunes  gens  diplômés    des 


écoles  ci-dessus;  le  recrutement  se  fait 
au  concours,  entre  jeunes  gens  de  moins 
de  30  ans.  Les  candidats  placés  en  bon 
rang  sont  d'abord  envoyés  à  l'Ecole  do 
cavalerie  pour  y  passer  une  année,  en 
qualité  d'aides-vitérinaires  adjoints,  à 
la  solde  de  1  li%  francs  :  ils  y  suivent 
des  cours  qui  complètent  leur  instruc- 
tion. Ils  sont  ensuite  nommés  aides- 
vétérinaires,  à  la  solde  de  2  303  francs, 
et  assimilés  au  grade  de  sous-lieutenant. 
Au  grade  le  plus  élevé,  le  traitement 
est  de  6  2i9  francs. 

vétérinaires  (Écoles}.  —  Ces 
écoles,  au  nombre  de  3,  Altort  (Seine), 
Lyon,  Toulouse,  ont  pour  but  de  former 
des  vétérinaires  civils  et  militaires 
capables  d'exercer  la  médecine  des 
animaux  domestiques.  On  y  reçoit  des 
élèves  internes  (6U0  francs;,  demi-pen- 
sionnaires (400  francs)  et  externes 
(200  francs).  Français  ou  étrangers  ; 
l'Etat  accorde  de  nombreuses  bourses, 
n  existe  aussi  des  bourses  militaires 
accordées  aux  jeunes  gens  qui  contrac- 
tent un  engagement  militaire  de  3  ans, 
et  s'engagent  ù  servir  dans  l'arméo 
active  pendant  6  ans  au  moins  comme 
aides- vétérinaires. 

Les  candidats  à  l'examen  d'entrée 
doivent  avoir  de  11  à  25  ans  et  ètro 
bachehers  ;  le  concours  porte  sur  le 
français,  les  mathématiques,  la  phy- 
sique, la  chimie,  l'histoire  naturelle  ; 
il  se  compose  uniquement  de  composi- 
tions écrites  qui  se  font  dans  tous 
les  chefs- lieux  de  déparlement.  I^es 
anciens  élèves  diplômés  de  l'Insti- 
tut agronomique  ou  des  Ecoles  natio- 
nales d'agriculture  entrent  sans  exa- 
men. 

Les  élèves  qui  satisfont  aux  exa- 
mens de  sortie  reçoivent  des  diplômes 
de  vétérinaire  qui  leur  permettent  de 
ne  faire  qu'une  année  de  service  mili- 
taire. 

vétiver.  —  Voy.  lainages  (conser- 
vation des). 

Veules  (Seine-Inférieure).—  Bourg 
do  1  200  habitants,  avec  une  plage  de 
galets,  qui  montre  le  sable  seulement  à 
marée  misse.  Peu  de  plages  sont  plus 
dignes  d'attirer  les  familles  qui  aiment 
le  calme  et  les  beaux  sites. 

Les  étrangers  peuvent  se  loger  dans 

Slusieurs  hôtels,  dans  un  grand  nombre 
e  belles  villas,  et  surtout  dans  de 
modestes  maisons  meublées.  Les  appro- 
visionnements sont  faciles. 

On  se  rend  à  Veules  par  Saint- Valery- 
en-Caux  (chemin  de  1er),  puis  de  là  en 
voiture  publique  (8  kilomètres).  Voy. 

BAINS  OB  MER. 

Veuiottes  [Seine-Inférieure).  — 
Bourg  de  400  habitants,  avec  une  belle 
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„  »  de  galets  à  marée  haute,  de  sable 
fin  "k  marée  basse.  Le  pays  est  fort 
riant,  les  promenades  y  sont  charmantes; 
pèche  en  mer  et  pèche  en  eau  douce. 

Les  hôtels,  les  yillas,  les  maisons 
meublées  y  abondent,  mais  à  des  prix 
encore  modérés.  Pou  de  places  sont 
plus  dictes  d'attirer  les  ramilles  qui 
recherchent  le  calme,  le  repos  oi  les 
belles  excursions. 

Pour  se  rendre  à  Veuletles,  on  va  à 
Gany  par  le  chemin  de  fer;  puis  une 
voiture  publique  conduit  à  Veulottes 
(10  kilomètres).  Yoy.  bains  db  mer. 

irlager.  —  Voy.  rbntb  viagâbe. 

viande.  —  La  chair  des  mammifères 
et  des  oiseaux,  ordinairement  nommée 
viande^  doit  être  considérée  comme  le 
plus  substantiel  de  nos  aliments.  Géné- 
ralement de  facile  digestion,  elle  aug- 
mente et  entretient  les  forces  des  per- 
sonnes en  bonne  santé  et  répare  colles 
des  convalescents.  Toutefois  Tabus  de 
la  viande  est  funeste  à  la  santé;  une 
ration  de  250  à  300  grammes  par  jour 
semble  être  la  plus  convenable,  quand 
l'alimentation  comporte  d'autre  part 
une  quantité  suffisante  de  pain  et  a  au- 
tres matières  végétales,  telles  que  les 
légumes,  ou  animales,  telles  que  le  lait, 
les  œufs,  les  poissons,  etc.  En  France, 
les  personnes  aisées  mangent  généra- 
ment  trop  de  viande,  tandis  que  les 
ouvriers  et  surtout  les  paysans  en  man- 
gent beaucoup  trop  peu. 

Les  seules  viandes  qui  aient,  en 
Franco,  une  grande  importance  au  point 
de  vue  de  l'alimentation  sont  les  viandes 
de  boucherie  (bœuf*,  veau*,  mouton*, 
porc*)  et  les  volailles  (poulet*,  dinde*, 
oie*,  canard*);  les  divers  gibiers  k 
poils  et  à  plumes  sont  consommés  en 
quantités  beaucoup  moindres. 

Le  bœuf  nous  donne  la  viande  la  plus 
nutritive,  la  plus  facilement  digestible. 
La  viande  de  veau  est  à  la  fois  moins 
nutritive,  de  moins  facile  digestion  et 
d'un  goût  moins  prononcé,  he  mouton 
a,  au  contraire, un  goût  très  prononcé; 
il  est  à  peu  près  aussi  nutritif  que  le 
bœuf,  et  aussi  facile  à  digérer.  La  viande 
de  pore,  très  grasse,  se  digère  difflci- 
loment  :  mais  son  goût  est  relevé  et  son 
pouvoir  nutritif  est  assez  grand  :  il  n'est 
pas  bon  d'en  faire  usage  trop  fréquem- 
ment. Le  cheval,  dont  on  n'use  pas  assez 
comme  animal  de  boucherie,  donne, 
quand  il  n'est  ni  trop  vieux  ni  malade, 
une  viande  aussi  bonne  que  celle  du 
bœuf. 

La  viande  du  poulet  et  celle  du  dinde 
sont  comparables  à  colle  du  veau,  mais 
d'une  digestion  plus  facile;  aussi  les 
convalescents  peuvent-ils  en  user  avant 
de  recourir  aux  chairs  plus  nutritives 
du  bœuf  et  du  mouton.  Le  canard  et 


l'oie  se  placeraient  plutôt  &  côlé  da  porr. 

D'ailleurs,  dans  chaque  c&s,  les 
diverses  parties  du  corps  de  ranimai 
offrent  des  qualités  de  viaode  bi«n  diffé- 
rentes, au  point  de  vue  de  leur  Talaer 
nutritive  et  do  leur  digestibilité.  Les 
parties  musculaires  sont  plus  nutriiîve&. 
et  aussi  do  plus  facile  digestion  que  b 
cervelle,  le  foie,  les  rogaoos,  te  ris  de 
veau,  les  tripes,  les  pioos,  etc. 

Viande  de  mauvaise  qoallié.  La  viand« 
de  mauvaise  qualité  est  peu  natrttive: 
l'usage  qu'on  en  fait  peut  même  déter- 
miner des  accidents  graves,  de  vérxta 
blés  empoisonnements.  Cette  viande 
provient  d'animaux  malades  ou  ssr- 
menés. 

Une  bonne  viande  de  booeherie  doit 
être  franchement  ronge,  ni  trop  pâle,  m 
trop  foncée:  le  mélange  de  la  graisse 
avec  la  substance  musculaire  doit  lot 
donner  un  aspect  marbré.  Elle  ne  doit 
être  ni  humide  ni  molle,  posséder  oae 
odeur  faible,  jamais  désagréable  :  cotH 
servée  pendant  1  ou  2  jours,  elle  ne  doit 
pas  laisser  couler  d'eau. 

Consenration  de  la   viande.   D'antre 

part,  une  viande  de  bonne  qoalité  peat 
s'altérer  rapidement  et  devenir  mal- 
saine, surtout  quand  l'animal  a  été  mal 
saigné.  L^altération  est  d'autant  pins 
rapide  qne  la  température  est  pins 
élevée.  Aussi  doit-on  toujours  s'efTorcer 
de  mettre  la  viande  au  frais  :  en  été  oa 
la  descendra  à  la  cave,  ou  on  la  placera 
dans  une  glacière,  ce  qui  permettra  de 
la  conserver  pendant  plusieurs  ionrs. 
En  hiver  il  suffira  de  la  placer  dehors 
ou  dans  une  pièce  non  chauffée. 

En  été  on  peut,  k  l'occasion,  prolonger 
de  quelques  jours  la  conservation  dim 
quartier  de  viande  fraîche,  en  Tentoo- 
rant  de  charbon  de  bois  pulvérisé,  dans 
un  vase  en  terre,  ou  en  le  plongeant 
dans  du  lait,  qui  se  caille  bientôt.  Ces 
procédés  ne  sont  pas  très  pratiqua 

Mode  de  préparation  de  la  vlaada.  En 
France  la  viande  n'est  consommée  eme 
que  par  ordonnance  du  médecin.  Pour 
la  prendre,  il  faut  choisir  un  des  mor- 
ceaux les  moins  gras  d'une  chair  de 
bonne  qualité,  rftper  ce  morceau  avec 
un  couteau,  de  façon  iL  avoir  une  fine 
purée.  On  en  fait  alors  des  bonlettes, 

au'on  roule  dans  du  sel,  ou  du  sucre,  on 
u  chocolat  râpé,  selon  les  ^oûts.  et 
qu'on  avale  ainsi.  On  peut  aussi  délayer 
la  purée  dans  du  bouillon  gras,  qui  na 
doit  pas  être  trop  chaud. 

Ordinairement  on  fait  cuire  la  viande, 
ce  qui  lui  donne  nn  aspect  pins  agréable, 
la  rend  plus  tendre,  aéveloppe  son  gvHftt 
et  diminue  considérablement  les  dan- 
gers qui  peuvent  résulter  de  la  consom- 
mation d  une  chair  malsaine. 
Les  viandes  grillées  et  rôtie»  sont  les 
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5 las  nulritives  et  les  plus  faciles  à 
igérer.  Les  viandes  fricauées  (ou  en 
ragoûts)  se  digèrent  beaucoup  moins 
bien:  les  viandes  6oui7/i>9  ont  perdu  à 
la  lois  une  partie  de  leur  goût  agréable 
et  de  leurs  principes  nutritifs. 

I^s  viande»  blanche»  (veau,  porc,  pou- 
lot,...)  exigent  une  cuisson  parfaite;  les 
viandes  noires  (bœuf,  mouton)  sont  ser- 
vies saignantes,  c'est-à-dire  dans  un 
état  tel  que  l'action  du  couteau  y  déter- 
mine l'écoulement  d'un  abondant  jus 
rouge.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  viande 
saignante  avec  la  viande  presque  crue, 
qui  a  à  pefne  subi  l'action  de  la  chaleur. 
Les  viandes  cuites  peuvent  se  pntré- 
âer,  tout  aussi  bien  que  celles  qui  sont 
crues,  et  déterminer  des  accidents 
graves.  On  retardera  cette  altération, 
en  été,  en  faisant  chauffer  toutes  les 
24  heures  la  viande  cuite  que  l'on  veut 
conserver. 

vices    rédhibiiolres.    —  On 

nomme  ainsi,  ches  les  animaux  domes- 
tiques, les  défauts  ou  maladies  cachés 
dont  la  découverte,  faite  après  la 
vente,  peut  déterminer  l'annulation  de 
celle-ci. 

D'après  le  Ode  civil,  les  vices  rédhi- 
bitoires  sont  les  suivants  : 

Pour  le  cheval,  C Ane  et  le  mulet.  —  La 
morve,  le  fardn,  rimmobUlté,  l'emphy- 
sème polmonatre,  le  cornaga  olvoiilqae, 
le  tlo  proorement  dit,  avec  ou  sans 
usure  des  dents,  les  boiieries  anciennes 
intermittentes,  la  fluxion  pModiqae  des 
yeux. 

Pour  V espèce  ovine.  —  La  oUvelée*, 
«elle  maladie,  reconnue  chez  un  seul 
animal,  entraînera  la  rédhibition  de  tout 
le  troupeau  s'il  porte  la  marque  du 
vendeur. 

Pour  Cespèce  porcine.  —  La  ladrerie. 

L'annulation  de  la  vente  ou  la  réduc- 
tion de  prix  pour  cause  de  vice  rédhi- 
bitoire  reconnu,  ne  peut  avoir  lieu  que 
si  le  prix  de  vente  est  supérieur  à 
100  francs. 

Le  délai  pour  intenter  l'action  rédhi- 
bitoire  est  de  0  jours  francs,  non  com- 
pris le  jour  fixé  pour  la  livraison,  ex- 
cepté pour  la  fluxion  périodique,  pour 
laquelle  ce  délai  sera  de  trente  jours 
francs,  non  compris  le  jour  fixé  pour  la 
livraison. 

En  dehors  des  vices  rédhibitoires,  on 
peut  demander  la  résolution  de  la  vente 
quand  le  vendeur  a  dissimulé  par  des 
manœuvres  frauduleuses  des  vices  ordi- 
nairement apparents. 

Vichy  {Allier).  -  VUle  de  «000  ha- 
bitants, possédant  des  eaux  thermales 
(température  de  23  k  43*)  bicarbonatées 
sodiques,  galeuses,  et  des  eaux  miné- 
rales froides  bicarbonatées  sodiqnes 
ferrugineuses,    gaseuses.    Ces    eaux, 


qu'on  emploie  en  boisson,  bains,  dou> 
ches,  inhalations,  attirent  chaane  année 
un  très  grand  nombre  de  malades.  On 
traite  pnncipalefaient  à  Vichy  les  mala- 
dies du  foie,  des  voies  digestives,  la 
chlorose. 

Beaux  établissements  thermaux ,  ca- 
sino, distractions  de  toutes  sortes; 
innombrables  hôtels  et  maisons  meu- 
blées dans  toutes  les  conditions  de  prix 
et  do  confortable:  belles  promenades 
publiques  ;  queloues  excursions  inté- 
ressantes dans  les  environs.  Climat 
assea  beau,  généralement  chaud  au 
milieu  de  Tété. 

Vichy  est  desservi  par  le  chemin  de 
fer.  Voy.  baux  minérales. 

VIc-soF-Cère  {Cantal).  —  Petite 
ville  de  2000  habitants,  possédant  une 
eau  fh>ide  ferrugineuse  bicarbonatée, 
gazeuse,  employée  en  boisson,  princi- 

falement  contre  la  chlorose  et  l'anémie. 
*etit  établissement  à  1  kilomètre  de  la 
ville  ;  hètel  à  des  prix  très  modérés. 
Climat  tempéré  ;  belles  excursions  dans 
les  environs. 

Vic-«ur-Cère  est  desservi  par  le  che- 
min de  fer.  Voy.  eaux  MiNéRALRS. 

▼le  (oertlfloat  de). —Voy.  certipicat 

DB  VIE. 

Ti^ne.— Il  existe  un  grand  nombre 
de  variétés  de  la  vigne ,  destinées  à 
produire  des  raisins  plus  spécialement 
propres  à  la  fabrication  du  vin,  ou  plus 
spécialement  bons  pour  la  table. 

Pour  la  table,  les  meilleures  variétés 
de  raisins  blancs  sont  :  le  chasselas,  la 
madeleine  royale,  le  muscat  blanc; pour 
les  raisins  noirs  :  le  croisant,  le  fran- 
kenthalf  le  muscat  noir,  le  pineau  noir 
(vov.  figure  du  mot  raisins). 

Dans  les  jardins  la  vigne  est  toujours 
cultivée  en  treilles,  c'est-à-dire  que  la 
culture  est  dirigée  de  façon  que  la 
plante  s'étale  le  long  d'un  mur,  auquel 
elle  peut  être  attachée  de  diverses  ma- 
nières, ou  bien  de  façon  qu'elle  soit 
soutenue  par  un  arbre,  par  une  ton- 
nelle. 

Les  murs  doivent  être  blanchis  à  1» 
chaux  et  avoir  une  exposition  qui  peut 
varier  entre  celle  du  midi  et  celle  de 
l'ouest. 

Le  mode  de  culture  est  trop  com- 
plexe, dans  ses  détails,  pour  être  ex^li- 
2ué  ici.  La  plantation,  la  taille,  les  soins 
donner  pendant  la  végétation,  deman- 
dent le  concours  d'un  homme  exercé. 
Nous  ne  pouvons  indiquer  davantage 
les  procédés  de  la  culture  forcée,  qui  a 

Sour  obiet  de  produire  des  raisins  en 
ehors  de  la  saison  normale. 
Il   convient  de  garantir  les  treilles 
contre  les  gelées  tardives  par  des  toiles 
ou  des  paillassons   suspendus  devant 
elles.  Au  moment  où  approche  la  mator 
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Port  ù\iii  cep  de  rlgne.      Grappe  de  raiaia  chasselas.     Cep  de  vigne  aTant  U  taille. 


Oep  de  vigne  après  la  taille. 


'  Une  bouture,   cnraciaëc  en  pépinière,    est 
miie  eo  place  dans  la  plantation. 


Holtlplicatkm  de  la  vigne  par  yrovim, 
—  L'n  sarment,  d'un  pied  vi|[onrcax.  c»t 
couché  en  terre,  puis  entouré  de  fumier  et 
de  terre  ;  on  laisse  sortir  le  lennc  bols.  Qiuad 
les  racines  se  sont  formées,  on  sépare  le 
plant  nouveau.  Le  provin  est  nne  vaHété 
de  marcotte. 
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rité ,  il  faut  les  défendre  contre  les 
g^nôpes,  qui  mangent  les  fruits.  Pour 
cela,  on  suspend  le  long  des  treilles  des 
flacons  à  large  goulot,  à  moitié  remplis 
d'eau  miclléo:  les  guêpes,  frelons,  mou- 
ches viennent  s'y  noyer  on  grand  nom- 


Ofdtam.  —  Tige^  feuille  et  fruit  do  la  vigne 
«Uemtf  par  l'oldiiun. 

Dre.  On  obtient  une  préservation  plus 
efficace  en  tendant  devant  la  treille  une 
toile  en  canevas,  ou  en  enfermant 
cbaoue  grappe  dans  un  sac  en  canevas 
qui  laisse  passer  Tair  et  la  lumière. 

Deux  maladies  sont  surtout  à,  redou- 
ter pour  les  treilles,  Votdium  et  le  mitdew. 


■fldew.  —  Fcnlllei  de  Yigno  ittaquëcs  par 
le  mildew. 

Pour  combattre  l'oïdium,  on  projette 
sur  la  plante  de  la  fleur  do  soufre,  à 
l'aide  d  un  soufflet  spécial.  Ces  soufra- 
ges se  font  le  matin,  à  la  rosée.  Trois 
soufrages  sont  nécessaires  :  le  premier 
est  donné  en  mai,  lorsque  les  bourgeons 
ont  de  10  à  15  centimètres;  le  deuxième 
dans  la  huitaine  qui  précède  la  florai- 
son, et  le  troisième  au  moment  où  le 
raisin  commence  à  mûrir. 
On  préMrve  la  treille  du  mildew  à 


l'aide  de  la  coraposition  suivante  :  dans 
un  tonneau  défoncé  par  un  bout  on 
verse  100  litres  d'eau  auxquels  on  ajoute 
8  kilogrammes  do  sulfate  de  cuhre,  et 
on  agile  de  temps  en  temps. 

D'autre  part,  on  met  dans  un  vase 
15  kilogrammes  do  chaux  ftraxse  en 
pierres,  sur  laquelle  on  verse  lentement 
environ  30  litres  d'eau.  On  verse  ce  lait 
de  chaux  bien  délayé  dans  la  solution 
do  sulfate  de  cuivre.  On  projette  ce 
liquide  sur  les  feuilles  de  la  vigne,  en 
se  servant  d'un  petit  balai  do  bruyère, 
ou  mieux  d'un  pulvérisateur,  qui  répand 
le  liquide  uniformément.  Pour  une  ou 
deux  treilles  on  prépare  une  quantité 
de  liquide  5  ou  10  fois  moindre  que  celle 
indiquée  ici. 

Quand  les  raisins  sont  mûrs  (août, 
septembre,  octobre),  on  fait  la  cuoiUetto 
avec  des  ciseaux  ou  une  serpette,  en 
prenant  toutes  les  précautions  possibles. 
Voy.  RAISINS  {conservation  des). 

VUleps-sup-Mer  {Calvados).  — 
Village  de  1600  habitants,  voisin  de 
Trouville,  avec  une  belle  plage  de 
sable,  qui  attire  à  la  saison  des  bains 
un  assez  grand  nombre  de  familles 
amies  du  repos.  Peu  de  plaisirs,  mois 
de  charmantes  promenades  à  faire  dans 
les  environs.  Plusieurs  hôtels,  de  belles 
villas,  des  maisons  meublées,  ofl'rent 
tontes  facilités  pour  le  logement  des 
étrangers. 

On  se  rend  à  Villers-sur-Mer  par  lo 
chemin  de  fer.  Voy.  bains  db  mer. 

Vlllerville  {Calvados).  -  Village 
de  1 000  habitants,  bâti  sur  une  falaise. 
La  plage  se  compose  d'un  champ  de 
galets,  jpuis  d'une  grande  étendue  de 
sable.  Cette  plage  attire  les  familles 
qui  recherchent  le  repos  et  les  plaisirs 
peu  coûteux.  Nombreuses  excursions 
autour  de  Villerville.  pêche  aux  moules. 
On  trouve  à  se  loger  à  assez  bon 
compte  dans  des  hôtels,  des  villas,  des 
chalets,  des  maisons  meublées. 

On  se  rend  à  Villerville  par  Trouville 
(chemin  de  fer)  ;  de  là  un  omnibus  fait 
la  correspondance.  Voy.  bains  de  mer. 
-vins  (diverses  sortes  de).  —  Lo  vin 
est  en  môme  temps  une  boisson  et  un 
aliment .  dans  un  grand  nombre  de  cas 
c'est  aussi  un  remède.  Les  variétés  de 
vins  sont  fort  nombreuses  et  nous  ne 
pouvons  toutes  les  citer  ici. 

On  peut  les  diviser  en  4  catégories  : 
!•  les  vins  rouges  peu  alcooliques  (vins 
de  Bordeaux,  de  Bourgogne,  vins  rou- 
ges communs....)  ;  2*  les  vins  blancs  peu 
alcooliques  (vins  de  Bordeaux,  de  Bour- 
gogne, do  Champagne,  vins  blancs 
communs,...);  3*  les  vins  alcooliques 
secs  (Marsala,  Madère,  Porto,  Xé- 
rès, etc.)  :  4*  les  vins  alcooliques  sucrés 
(Lunel.  Frontignan.  Constance,,..). 
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Les  vins  de  Bordeaux  rouges  ont  un 
parfum  très  délicat;  ils  contiennent 
toujours  moins  de  10  pour  100  d'alcool. 
Ce  sont  les  plus  salubres  et  les  plus 
toni(}ues  des  vins;   il  conviennent   en 

f)articulier  aux  malades  et  aux  conva- 
escents.  Les  premiers  crus  sont  ceux 
do  Château-Lafitte ,   de   Cbâteau-Mar- 
gaux,  de  Châ- 
teau -Latour  , 
de     Château- 
Haut  -  Brion  , 
do     Léo  ville  , 
de  Saint-Emi- 
lion,  etc. 

Les  vins 
de  Bordeaux 
blancs  sont, 
comme  tous 
les  vins  blancs 
secs,  très  exci- 
tants (Graves, 
Sauternes, 
Barsac,  etc.). 
Les  vins 
de  Bourgogne 
sont  un  peu 
plus  riches  en 
alcool  que  les 
vins  de  Bor- 
deaux; ils  sont 
f>lus  stimu  - 
ants,  plus  chauds,  et  doivent  être  re- 
commandés aux  personnes  qui  ont  des 
digestions  lentes  (Chambertin,  Roma- 
née.  Nuits,  Clos-Vougeot,  Volnay, 
Beaune,  Pomard). 

Les  vins  blancs  mousseux  de  Cham- 
pagne sont  à  la  fois  excitants  et  diges- 


Scaa  à  glace  pour  rafrai- 
rhir  le  vin  blanc.  Pour  lo 
cbampafDe  frappé,  on  ajoute 
quelques  poignées  do  «cl  k 
la  glace. 


Panier  pour  servir  le  vin  vieux  sans  le  trou- 
bler :  on  doit  placer  la  bouteille  dans  le  panier 
quelques  heures  avant  le  repas,  et  servir  sans 

ugitcr. 

tifs.  On  en  obtient  dos  effets  très  remar- 
quables dans  le  traitement  de  diverses 
maladies. 

IjCS  vins  fortement  alcooliques,  secs 
ou  sucrés,  ne  doivent,  à  cause  (ie  la 
forte  proportion  d'alcool  qu'ils  renier- 
mont  (jusqu'à  20  pour  100),  6tre  pris 
qu'exceptionnellement,  et  avec  modé- 
ration. 

Dans  les  dîners  de  cérémonie  on  sert 
ordinairement,  après  le  potage,  les  vins 
alcooliques  secs ,  tels  que  Madère  ou 
Xérès.  Au  relevé  de  poisson  peuvent 
arriver  des  vins  du  Rhin  et  quelques 
vins  blancs  (Graves,  Sauternes,  etc);  au 


premier  service,  les  crus  du  Bordelais.  : 
au  second  service,  ceux  do  Boiu^ogce 
et  quelques  vins  du  Midi;  au  dessert. 
le   Champagne    et    les     vias     alcooli- 
ques  sucrés.    Du   reste,   même    dans 
les  plus  grands  repas,  le  Dombrc  do^ 
vins  servis  ne  doit  jamais   être  codss- 
dérable.  Pour  le  service  ordinaire   d- 
la  table,   la  plupart  des  persoDoes  s** 
contentent  de  vin  ordinaire,  pris  dans 
les  régions  les  plus  voisines.  Iiest  d'ajl- 
leurs  actuellement  fort  difïîcile  de  se 
procurer,  même  sur  les  lieux  de  pro- 
duction,   les  vins   les    plus    communs 
absolument    purs    de    tout    mélange. 
Aucune  règle  ne  peut  être  indiquée  qm 
permette  d  atteindre  ce  résultat  si  dési- 
rable, et  les  experts  les  plus  habiles 
eux-mêmes  sont  souvent  fort  embar- 
rassés pour  déclarer  si  un  vin  est,  w 
non,  tout  à  fait  naturel.  Contrairement  à 
ce  qui  se  produit  pour  toutes  les  autres 
denrées  destinées  a  ralimentatiou,  l'élé- 
vation du  prix  d'achat  est   loin  d'être 
une  garantie  infaillible  do  la  sincérité 
du  vin.  Nulle  part  la  falsification  n'est 
aussi  largement  pratiquée. 

vin  (soins  à  donner  an).  ^  Le  xin  en 
cave  est  smet  à  un  grana  nombre  d'ac- 
cidents au  il  faut  s'efforcer  d'éviter. 
Nous  indiquerons  donc  quelques-ons 
des  soins  qu'il  faut  donner  au  vin. 

Soins  à  donner  au  vin  en  fût.  Les  f&ts 
doivent  être  maintenus    constamment 

{)leins.  Tous  les  deux  mois,  il  fautourrir 
a  bonde  et  garnir  le  vide,  s'il  y  en  a 
un,  avec  du  vin  aussi  semblable  que 
possible  à  celui  qui  garnit  le  tonneao. 
Si  le  vin  est  jeune  et  qu'il  soit  exposé 
à  fermenter,  il  faut  percer  la  bonde  d'un 
petit  trou,  pour  permettre  la  sortie  du 
gax  acide  carbonique. 

Quand  le  vin  doit  rester  assez  long- 
temps en  barrique,  on  doit  le  soutirer 
chaque  année,  an  printemps  et  à  l'au- 
tomne, dans  un  fût  parfaitement  propre 
et  n'ayant  aucune  mauvaise  odeur. 

Si  on  doit  boire  le  vin  sans  le  mettre 
en  bouteilles,  il  est 
indispensable  de  le 
diviser  en  petits  ba- 
rils, de  façon  que 
chacun  d'eux  ne 
reste  pas  plus  d'un 
mois  en  vidange. 

Mise  en  bouteilles. 

Les  vins  ordinaires 
s'améliorent  rapide- 
ment quand  ils  sont 
mis  en  bouteilles; 
aussi  a-t-on  avan- 
tage à  ne  jamais 
tirer  directement  à 
la  barrique.  Quant 
aux  vins  fins,  il  est  de  nécessité  absolut^ 
de  les  mettre  en  bouteilles.  La  première 


Bcncholr  à  levier 
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opération,  qui  précède  la  mise  en  bou- 
teilles, est  le  eoltage  du  vin.  Le  vin  collé, 
les  bouteilles  préparées,  parfaitement 
propres  et  égouUées,  on  choisit,  si  on  lo 
peut,  un  jour  où  le  temps  est  sec,  frais 
et  clair  lïour  procéder  à  la  mise  en 
bouteilles.  Voy.  bodtkilli». 

Les  bouchons  doivent  être  de  bonne 
qualité,  cylindriques  et  non  coniques, 
un  peu  plus  Rros  que  le  goulot  de  la 
bouteille,  de  Façon  à  n'entrer  que  diffi- 
cilement. I^s  bouchons  sont  enfoncés 
soit  à  l'aide  d'uno  machine  spéciale  (/ïy.), 
soit  à  l'aide  d'une  épaisse  planchette  de 
bois  munie  d'un  manche  facile  &  tenir  à 
la  main.  Chaque  bouchon,  avant  d'être 
employé,  doit  être  trempé  dans  Teau 
pendant  un  moment.  Si  on  a  opéré  sur 


Porte-teiitemet. 

du  vin  ordinaire,  destiné  à  être  con- 
sommé immédiatement,  on  n'a  plus  qu'à 
empiler  les  bouteilles  avec  soin  (fy.). 
Si  le  vin  est  de  garde,  11  faut  ajouter 
de  la  cire  sur  les  TOUchons. 

On  peut  fabriquer  cette  cire  soi-même 
en  fondant  ensemble,  dans  une  casserole 
en  fonte  ou  un  vase  en  terre,  1  partie 
de  mastic  rouge,  2  parties  de  être  jaune, 
i  parties  de  poix  de  Bourgogne  et  8  par- 
ties de  poix-réêine.  Il  est  plus  simple 
d'acheter  cette  cire  toute  faite,  en 
pains  ;  son  prix  est  très  minime. 

La  cire  étant  fondue,  on  y  plonge  le 
goulot  de  la  bouteille  jusqu'au-dessus 
du  bourrelet,  et  on  retire  en  faisant 
tourner  entre  les  mains,  pour  que  la 
couche  de  cire  ait  partout  la  même 
épaisseur.  L'opération  est  très  rapide. 

Défaota  «t  maladies  des  vins.  On  peut, 
avec  des  soins,  remédier  à  certains 
défauts  ou  à  certaines  maladies  des  vias, 
ou  mieux,  les  prévenir. 

Quand  un  vin  a  trop  de  couleur^  il  faut 
procéder  à  plusieurs  eoUageê  successifs, 
ou  bien  le  couper  avec  un  vin  peu  coloré. 

Un  vin  qui  manque  de  couleur  doit  être 
coupé  avec  un  vin  fortement  coloré. 

Si  un  vin  est  trop  astringent,  on  pro- 
cède à  des  eoliagee  successifs  à  la  colle 
de  poisson  ;  mais  on  diminue  en  même 
temps  notablement  la  coloration. 


Les  maladies  sont  nombreuses  ;  elles 
résultent  toutes  du  développement  de 
végétaux  parasitaires  microscopiques. 
On  met  le  vin  à  l'abri,  presque  à  coup 
sûr,  de  toutes  ces  maladies  en  le  chauf- 
facft,  l'élévation  de  température  tuant 
tous  les  microbes.  Lo  chauffageen  grand 
est  une  opération  qui  no  peut  être  faite 
qua  l'aide  d'appareils  spéciaux,  mais  on 
peut,  chez  soi.  chaulfer  du  vin  en  bou- 
teilles. On  met  le  vin  en  bouteilles  et  on 
bouche  fortement,  mais  sans  cacheter  : 
il  doit  rester,  entre  le  niveau  du  liquide 
et  le  bouchon,  une  distance  d'au  moins 
.1  centimètres.  Les  bouteilles  sontlilors 
placées  dans  un  grand  vase  rempli  d'eau 
maintenue  tiède  OH^.)  ;  une  des  bouteilles 
est  remplie  d'eau  et  supporte  un  ther 


AppareU  pour  la  chanHaga  dn  vin. 

momètre  qui  plonge  dans  l'intérienr.  On 
chauffe  peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  le 
thermomètre  marque  60*  centigrades 
(pas  plus),  pois  on  retire  les  bouteilles 
et  on  laisse  naisser  le  feu.  Quand  l'eau 
s'est  un  peu  refroidie,  on  y  remet  d'au- 
tres bouteilles,  et  on  continue  comme 
ci-dessus. 

A  mesure  que  les  bouteilles  sont  reti- 
rées de  l'eau  chaude,  on  les  laisse  refiroi- 
dir,  on  enfonce  de  nouveau  les  bouchons 
qui  ont  été  un  peu  repoussés  par  la 
dilatation  du  vin,  on  cachette  et  on  porte 
à  la  cave.  On  ne  doit  ran^^er  les  bou- 
teilles qu'après  les  avoir  laissées  quel- 
Sies  jours  dans  la  position  verticale, 
on  seulement  le  chauffage  met  le  vin 
à  l'abri  de  toutes  les  maladies,  mais 
encore  il  l'améliore  beaucoup.  Souvent 
aussi  le  chauffage  arrête  net  une  mala- 
die à  son  début  (dans  ce  cas  il  fkut 
chauffer  jusqu'à  70*). 
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neaux  no  sont  pas  maintonus  pleins. 
Quand  le  mal  ne  fait  que  débuter,  on 
peut  l'arrêter  en  décantant  immédiate- 
ment dans  un  tonneau  soiifré  (voy. 
80UFBÀGB)  et  en  ayant  soin  do  garnir  la 
rannollo  dé  crèpo,  pour  cmpAcher  les 
/leurs  do  suivre  le  vin.  Si  lo  vin  s'aigrit 
il  n'y  a  aucun  remède;  il  faut  lo  baire  de 
suite,  s'il  est  encore  buvable,  ou  on  faire 
du  vinaigre. 

Le  vin  prend  parfois  la  pousse  au  mo- 
ment des  chaleurs;  il  se  trouble,  devient 
fade,  a  une  couleur  anormale.  On  évite 
la  pousse  en  soutirant  le  vin  au  prin- 
temps et  on  le  conservant  dans  une 
cave  fraîche.  Quand  la  pousse  com- 
mence, il  faut  ajouter  un  demi-litre 
d'alcool  par  hectolitre,  soutirer  dans 
une  barriaue  fortement  soufrée  et  col- 
ler imméoiatement  au  blanc  d'œuf. 

La  maladie  de  la  graisse  rend  le  vin 
ffras,  huileux,  filant  ;  elle  ne  se  déve- 
loppe que  dans  les  vins  blancs  peu 
alcooliques.  Quand  le  vin  est  en  bou- 
teilles, la  f^raisse  passe  souvent  d'elle- 
même  :  il  faut  attendre.  Si  le  vin  est  en 
fût,  il  faut  prendre  100  grammes  de 
pépins  de  raisins  par  hectolitre,  les 
écraser  finement,  les  mettre  dans  lo  fût, 
et  agiter  vivement  ;  à  défaut  de  pépins 
de  raisins,  on  prend  50  grammes  de 
sorbes  ou  de  cormes  bien  mures  par  hec- 
tolitre. Puis  on  laisse  reposer  pendant 
un  mois,  et  on  soutire  dans  un  tonneau 
soufré. 

h'amertttme  atteint  surtout  les  vins 
rouges,  et  de  préférence  les  meilleurs 

I      OuaCe  }^'MpcuUssêe 


fû 


Appareil  hydraoliqae  pour  donner  de  Tair 
aux  tonneaux. 

vins  de  Bourgogne,  quand  ils  sont  deve- 
nus très  vieux.  On  tente  de  remédier  à 
l'amertume  en  ajoutant  Hi  centigrammes 
de  chaux  par  litre,  ou  10  centimètres 
cubes  d'alcool,  ou  un  sixième  de  vin 
jeune  de  même  qualité.  Puis  on  colle  et 


!  OQ  remet   en  bouteilles.   Ces  remèdes 
I  sont  difficiles  à  appliquer,  parce  qn^iis 

doivent  être  pratiques  sur  des  vins  en 

bouteilles:    ils  ne  sont  pas    d'ailleurs 

toujours  offlcaces. 
I      D'uno  manière  générale,   ouand  on  a 
I  appliqué  à  un  vin  malade  le   remède 
j  inoiqué,  il  est  prudent  de  consommer  le 

plus  vite  possinle. 
'      Oulro  ces  maladies,   lo  vin  éprouve 
'  parfois  des    altérations    accidentelles, 

dues   aux   circonstances    particulières 
,  dans  lesauelles  il  se  trouve  placé. 
j      Le  goût  de  fût  est  communiqué  par 

do  mauvais  tonneaux.  Pour  tâcher  de 
'  rétablir  un  vin  ayant  pris  goût  de  fûl,  il 
I  faut  V  verser  100  grammes  d'huile  d'ol  t  ve 

f>ar  hectolitre,  fouetter  vigoureusement, 
aisser  reposer  jusqu'au  lendemain,  pais 
I  soutirer. 

Lo  goût  (Tévent  est  dû  4  révajvoration 
I  des  parties  spiritueuses,  par  suite  d'an 
I  contact  prolongé  avec  l'air.  On  remédie 
I  à  cet  état  en  mélangeant  le  vin  éventé 
I  avec  du  vin  en  bon  état. 
I  On  évite  que  le  vin  en  vidange  ne 
I  s'évente  et  ne  se  pique^  en  employant. 

Four  garnir  la  bonde  par  laquelle  entrera 
air,    un   fausset    garni    d'ouate  et   ii 

I  fermeture  hydraulique,  dont  nous  don> 
nons  lo  dessin  et  que  chacun  peut  faire 

'  exécuter  par  un  ouvrier. 

I      Lo  goût  de  bouchon  est  paffois  si  pro- 

I  nonce  ou'il  rend  le  vin  tout  à  fait  imbu- 

j  vable.  Dans  ce  cas  on  verse  dans  la 
bouteille  de  vin  une  cuillerée  à  bouche 
d'huile  d'olive,  on  remue  fortement,  on 

,  laisse  reposer  et  on  décante  l'huile. 

'  vin  chaud.  —  Dans  un  poêlon  met> 
tez  200  grammes  de  sucre,  arroses  d'un 

;  peu  d'eau  froide  et  ajoutez  deux  bou- 
teilles de  vin  de  Bordeaux,  avec  un  peu 

'  (le  cannelle,  quelques  clous  de  girofle  et 

'  un  peu  de  zeste  de  citron.  Chaunez  san^s 
faire  bouillir,  passez  dans  une  serviette, 

t  cl  servez  dans  des  verres,  avec  une 
rondelle  de  citron  dans  chacun  d'eux. 

I  vin  piqué.  —  Voy.  vin  {soins  à 
donner  au). 

vinaig^rier.  —  On  a  tout  profit  (bon 
marché  et  qualité),  surtout  à  la  cam- 
pagne, à  faire  son  vinaigre  soi-même. 

On  installe,  au  grenier  ou  4  l'office,  un 
petit  baril  de  20  à  25  litres  de  capacité, 
muni  d'un  robinet  en  bois.  L'opération 
doit  commencer  au  moment  des  cha- 
leurs. Dans  le  baril  on  met  quelques 
litres  de  vin,  et  on  le  laisse  aigrir,  ea 
maintenant  la  bonde  ouverte.  Quand  c^ 
vin  est  devenu  tout  k  fait  aigre,  on  er 
ajoute  d'autre,  par  petite  quantité,  « 
raison  d'un  demi-litre    tous    les    hait 
jours.    Après    quelques   semaines,   le 
,  vinaigrier  est  en  train  ;  il  s'est  formé  à 
I  la  surface  du  liquide  une  peau,  nommée 
'  mère  do  vinaigre,  qui  assure  la  trans- 
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formation  de  Talcool  en  acide  acétique. 
On  peut  dès  lors  tirer  le  vinaigre  au  fur 
ci  &  mesure  des  besoins,  et  entretenir 
lo  baril  presque  plein  par  des  adjonc- 
tions do  vin.  Les  fonds  troubles  des 
bouteilles,  des  barriques,  etc.,  passés 
dans.une  chausse  de  laine,  peuvent  être 
employés.  Quand  on  veut  avoir  du 
vinaigre  très  fort,  on  prend,  en  hiver, 
quelques  litres  du  liquide  du  vinaigrier, 
OD  lemetdans  une  terrine,  et  on  l'expose 
au  froid  :  quand  il  s'est  formé  à  la  sur- 
face une  épaisse  couche  de  glace,  on 
Tenlève.  Le  vinaigre  restant  est  beau- 
coup plus  fort. 

On  obtient  un  vinaigre  très  parfumé 
en  mettant  quelques  jeunes  tiges  d'es- 
tragon dans  une  bouteille  do  vinaigre 
et  en  les  laissant  infuser  pendant  plu- 
sieurs semaines. 

vinettiep.  —  Le  vinetiier,  ou  épine- 
vinette,  est  un  arbriss«»au  dont  les  baies, 
d'un  beau  rouge,  sont 
acides  et  peuvent  ser- 
vir à  faire  un  sirop  et  1 
des   confitures    agréa- 
bles.   On    ne     cmtive 
guère   cet    arbrisseau 
que  pour  faire  des  haies 
ififf.).    D'ailleurs  cette 
culture  présente  des  in- 
convénients    qui     de- 
vraient la   faire  jpros- 
crire  par    les  cultiva- 
teurs: d'abord,  le  vinet- 
tier    drageonne    beau- 
coup, 'et  envahit  peu  à    leur,  4  mèirc») 
peu    les    cultures;   en 
outre,  le  voisinage  de  cet  arbuste  favo- 
rise beaucoup  les  ravages  de  la  rouille 
du  blé. 
violation  de  domicile.  —  Voy. 

ABUS    D'AUTORrré. 

violation  du  secret  des  let- 
tres. —  Voy.  ABUS  d'autorité. 

violence  envers  les  person- 
nes. —  Voy.  ABUS  d'autorité. 

violon.  —  Voy.  prisons. 

vipères.  —  Les  vipères  ne  soot 
pas  rares  dans  certaines 
régions  do  la  France,  et 
elles  causent  chaque  an- 
née des  accidents  qui  peu- 
vent être  mortels  ifig.). 
\j6S  soins,  en  cas  de  mor- 
sure, doivent  être  donnés 
immédiatement,  sans  per- 
dre une  minute,  et  par 
conséquent  sans  attendre 
l'arrivée  du  médecin,  qu'il 
faut  cependant  envoyer 
chercher  au  plus  vite. 

On  doit  d'anord  sucer  très  énergique- 
ment  la  plaie,  en  crachant  de  temps  on 
temps  le  sang  ainsi  aspiré.  I.a  succion 


Épine  -  vlnette 
commune  (liaa- 


ne  présente  aucun  danger  pour  celui 
qui  la  pratique,  même  lorscm'il  a  une 
blessure  aux  lèvres  ou  à  la  Douche.  Si 
la  succion  est  impossible, 
on  lave  la  morsure  avec  un 
liquide  quelconque,    aussi 
longuement  qu'on  le  peut, 
en  pressant  fortement,  pour 
faire  saigner  la  plaie.  En- 
suite   on    procèae  à   une 
cautérisation  au  fer  rouge, 
à  V alcali  volatil,  ou  mieux 
à  V acide  phénique  trèê  con- 
centré. 

Les    gens  exposés  à  la 
morsure  des    vipères    de- 
vraient posséder  un  flacon 
d'acido   phénique   concen- 
tré, enfermé  dans  un  étui 
de  buis.  Ce  flacon  est  bou- 
ché avec  un   bouchon  do       nacon    à 
verre  possédant  une  tige    acide  phénl- 
effllée  qui  plonge  dans  le    que,    uu    ii 
liquide;  c'est  cette  pointe    airail volatil, 
effilée  qu'il  faut,  &  plusieurs    P»"»"  •»  «'«f" 
reprises,  enfoncer  dans  la    J^.;^,.  ''*,  \ 
blessure  (fig),  piqùrc    dei 

Enfin  on  donnera  au  ma-    fatectci». 
lade,  en  attendant  le  méde- 
cin, des  boissons  alcooliques  très  chau- 
des, en  abondance  (vin  chaud,  punch 
chaud),  sans  redouter  l'ivresse  qui  peut 
en  résulter. 

visites  (savoir- vivre).  —  Les  visitée 
officielles  faites  aux  supérieurs,  aux 
autorités  d'une  ville,  doivent  être 
courtes.  Elles  sont  considérées  comme 
obligatoires  quand  on  arrive  dans  une 
ville  et,  chaque  année,  au  jour  de  1  an. 
Ces  visites  doivent  être  rendues,  dans 
les  huit  jours,  par  ceux  auxquels  elles 
ont  été  faites. 

11  en  est  de  même  des  vUitei  de  céré- 
monie faites,  à  l'arrivée  dans  une  viMe 
et  au  jour  de  l'an,  aux  personnes  avec 
lesquelles  on  n'a  pas  de  relations  habi- 
tuelles. 

Une  visite  de  digestion  est  due,  dans 
la  huitaine,  aux  personnes  desquelles  on 
a  reçu  une  invitation  â  dîner  ou  une 
invitation  à  un  bal;  et  cola,  môme  quand 
on  n'a  pas  assisté  à  ce  dîner  ou  à  ce  bal. 

On  fait,  à  toute  personne  qui  a  perdu 
un  proche  parent,  une  visite  de  condo- 
léance. Cette  visite  ne  doit  pas  être  faite 
trop  tôt;  s'il  s'agit  d'un  très  grand 
deuil,  il  faut  attendre  5  à  6  semaines. 

Vittel  (Vosges).  —  Petite  ville  de 
1400  habitants,  possédant  une  eau 
froide  sulfatée  calcique  et  une  eau 
ferrugineuse  bicarbonatée.  Ces  eaux 
sont  employées  surtout  en  boisson,  prin- 
cipalement contre  la  gravelle  et  la 
goutte. 

Etablissement  thermal^  ^^^[^^telf 
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nuisons  meublées  k  des  prix  modérés  : 
climat  très  TariablG. 

On  se  rend  à  Viltel  par  chemin  de 
fer.  Voy.  eaux  minérales. 

voie  (mesure).  —  Voy.  volumk. 

voirie  —  La  voirie  est  l'onsemble 
des  règles  relatives  à  la  création,  à 
rcnlrction  et  à  la  police  dos  voies  de 
communication  par  terre  et  par  eau.  On 
distingue  la  gi'ande  ot  la  peltte  voirie, 

La  grande  voirie  comprend  les  rentes 
nationales  et  départementales,  ainsi  que 
les  rues  qui  en  sont  le  prolongement, 
les  chemins  de  fer,  les  canaux,  les 
rivières  navigables  ou  flottables,  les 
chemins  de  halage,  toutes  les  rues  de 
Paris. 

La  petite  voirie  comprend  les  che- 
inins  vicinaux,  les  rues  ou  places  des 
villes,  dans  les  portions  qui  ne  se  confon- 
dent pas  avec  la  traverse  des  grandes 
routes. 

Les   contraventions   en   matière    de 

grande  voirie  sont  jugées  par  le  conseil 
e  préfecture  ;  celles  relatives  à  la 
petite  voirie  sont  jugées  par  le  juge  de 
paix.   Voy.    alionement,  cubiiins   db 

FER,  CHEMINS  VICINAUX,   BAUX,  R0DTB8. 

On  ne  peut  faire  aucune  construction, 
aucune  réparation,  aucune  clôture,  telle 
que  mur,  baie  ou  palissade,  aucune 
plantation  sur  un  terrain  joignant  la 
voie  publigue,  sans  avoir  obtenu  l'auto- 
risation ce  l'administration  compé- 
tente et  lui  avoir  demandé  un  aligne- 
ment. 

Quand  une  route,  un  chemin  de  fer, 
une  rue  sont  élargis,  il  est  dû  une  in- 
demnité aux  riverains  pour  le  terrain 
qu'ils  ont  fourni  et  le  dommage  qu'ils 
ont  éprouvé.  L'indemnité  est  lixée  à 
l'amiable  entre  le  propriétaire,  l'Etat, 
le  département  ou  la  commune,  et  en 
cas  de  conlcslalion,  par  un  jury  d'ex- 
propriation ou  par  le  juge  de  paix. 

voiture».  —  La  planche  ci-jointe 
indique  la  forme  et  le  nom  dos  princi- 
pales voitures  actuellement  employées. 

voitures  (législation).  —  Toute 
voiture  de  /«x«».  c'est-à-dire  affectée  au 
service  personnel  du  propriétaire  ou 
do  sa  famille,  paye  un  impôt  qui  est, 
pour  les  voitures  a  4  romes.  de  GO  francs 
a  Paris  :  do  50  francs  dans  les  com- 
munes ayant  plus  de  40  000  habitants  ; 
40  francs  dans  les  communes  ayant 
plus  de  20000Jiabilants  ;  de  30  francs 
iians  les  commffnes  ayant  plus  de  10  000 
habitants  ;  de  i5  francs  dans  les  com- 
munes ayant  plus  de  5  000  habitants; 
de  10  francs  dans  les  communes  ayant 
moins  de  5  ooo  habitants.  Dans  les 
m^mos  communes  les  voitures  de  luxe 
à  2  roues  payent  40,  25,  20,  15,  10  et 
5  francs.  Voy.  réclamations. 


Quant  aux  voitures  publiques  se  rca- 
dant  à  jour  et  k  heure  Axes  à  des  hextx 
déterminés  (diligences,  voitures  des  che- 
mins de  fer,  etc.),  elles  sont  soumises  à 
un  droit  de  2  dixièmes  du  prix  de 
transport.  Celles  qui  parlent  irr>t^- 
lièrcment  sont  soumises  k  une  ta\e 
annuelle  :  celles  qui  no  partent  qu'arci- 
dentellcment  sont  imposées  k  un  droit 
fixe. 

Police  du  roulage.  Toute  voiture,  sa- 
vant à  un  service  jiublic,  cirrultut  sur 
les  routes  ou  chemins,  doit  être  manie 
d'une  plaque  indiquant  le  nom  et  le 
domicile  de  son  propriétaire,  sous  poîae 
d'amondo  ou  même,  parfois,  d'empri- 
sonnement. 

Lorsqu'une  voiture  a  causé  uo  dom- 
mage à  une  route  ou  à  ses  dépendances 
par  la  faute  du  conducteur,  ce  conduc- 
teur est  passible  d'une  amende  3  à 
50  francs,  en  outre  des  frais  de  la  répa- 
ration. Est  puni  d'une  amende  de  le  * 
100  francs  tout  conducteur  qui  refisse 
de  s'arrêter  sur  la  sommation  d'an 
agent  chargé  de  constater  les  contra- 
ventions. 

Tout  conducteur  de  voiture  doit  se 
ranger  à  sa  droite  à  l'approche  de  tonte 
autre  voiture,  de  manière  à  lui  laisser 
libre  au  moins  la  moitié  de  U  chaussée. 
Quand  le  conducteur  qui  suit  une  autre 
voiture  veut  la  devancer,  il  doit  passer 
à  gauche  de  la  première.  Les  mêmes 
règles  s'appliquent  aux  vélocipèdes. 

Tout  conducteur  doit  se  tenir  cons- 
tamment k  portée  de  ses  chevaux  ou 
bètes  de  trait,  et  en  position  de  les  gui- 
der. 11  est  intordit  de  faire  conduire  à 
un  seul  conducteur  plus  de  4  voitures  à 
un  cheval  ;  chaque  voiture  attelée  de 
plus  d'un  cheval  doit  avoir  un  conduc- 
teur. Aucune  voiture  marchant  isolé- 
ment ou  en  tête  d'un  convoi  ne  peut 
circuler  oendant  la  nuit  sans  être 
pourvue  d'un  falot  ou  d'une  lanterne 
allumée. 

vol.  —  Le  vol  simple  est  un  délit, 
passible  d'une  amende  de  16  à  500  fr. 
et  d'un  emprisonnement  de  1  à  5  ans. 
Mais  le  délit  devient  un  crime,  et  la 
peine  peut  comporter  la  réclusion  ou 
tes  travaux  forcés  dans  le  cas  où  il  x 
a  des  circonstances  aggravantes.  Les 

Srincipales  circonstances  aggravantes 
u  vol  sont  les  suivantes  :  le  Tait  d'être 
pratiqué  la  nuit,  d'être  commis  par  dcut 
ou  plusieurs  personnes,  d'être  compli- 
gué  d'efnraction,  d'escalade,  de  port 
a  armes  apparentes  ou  cachées,  d'avoir 
lieu  dans  une  maison  habitée,  d^élre 
commis  avec  violence,  menace,  d'être 
compliqué  d'abus  de  confiance,  etc. 

volaille.  —  I.«e«  diverses  volailles 
{poulet,    dinde,    oiç,    canard,    nintndt^ 
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pigeon)  constitaent  des  aliments  sains, 
assez  nutritifs,  de  digestion  ordinaire- 
ment facile,  et  qui  conviennent  à  tous 
les  tempéraments.  L'oie  et  le  canard  se 
digèrent  beaucoup  moins  aisément  que 
les  autres.  Les  diverses  volailles  n'ont 
toutes  leurs  qualités  que  si  leur  âge  n'est 
pas  trop  avancé,  cl  si  leur  alimentation 
a  été  airigéo  do  manière  &  déterminer 
un  engraissement  suffisant. 

La  France  produit  en  abondance  des 
volailles  do  qualité  supérieure,  particu- 
lièrement les  poulardes  de  la  Flèche  et 
de  la  Bresse,  les  oies  do  Toulouse,  les 
canards  do  Rouen,  les  dindes  du  Péri- 
gord.  C'est  surtout  pendant  l'automne 
et  la  première  partie  de  l'hiver  que  les 
volailles  sont  succulentes. 

Une  volaille  ne  doit  jamais  être  mise 
à  cuire  aussitôt  qu'elle  a  été  tuée;  elle 
n'a  pas  alors  toute  sa  qualité.  Si  elle 
s'est  mortifiée  pendant  2  jours  en  été, 
5  ou  6  jours  en  nivor,  elle  est  bien  pré- 
férable. Si  cependant  on  était  obligé  de 
faire  cuire  une  volaille  récemment  tuée, 
il  faudrait  la  saigner  abondamment,  la 
tremper  pendant  10  minutes  dans  l'eau 
bouillante,  puis  la  plumer  vivement,  la 
vider  et  la  taire  cuire  tout  de  suite. 

La  cuisson  des  volailles  doit  toujours 
être  complète;  il  ne  doit  jamais  rester 
aucune  partie  saignante. 

volant.  —  Le  votant  est  un  jeu  gra- 
cieux de  jeunes  flUes,  qui  les  oblige  k 
un  exercice  modéré,  parfaitement  appro- 
prié à  leurs  forces.  Il  se  joue  &  2  per- 
sonnes, munies  chacune  d'une  légère 


Le  Jeu  du  volant 

raûuetle  destinée  à  lancer  le  volant  ;  le 
volant  est  constitué  par  une  rondelle  de 
liège  garnie  d'une  couronne  de  petites 
plumes,  et  entourée,  à  sa  base,  d'un 
bourrelet  rempli  de  son  (fif/.). 

Les  Sjeuncs  filles  se  placent  à  quelques 
métros  de  distance  l'une  de  l'autre  et  se 
lancent  mutuellement  le  volant,  do 
façon  qu'il  no  touche  pas  terre. 

Le  jeu  peut  être  mené  plus  ou  moins 
vivement,  selon  qu'on  frappe  plus  ou 


moins  fort  avec  les  raquettes.  L'aUnre 
modérée  est  la  plus  gracieuse. 

volume.  ~  On  a  souvent  besoin  de 
connaître  le  volume  d'un  corps.  On  peut 
selon  les  cas,  l'avoir  de  plusieurs  ma- 
nières. 

Le  corps  a-t-il  une  forme  gëométriqap, 
on  peut  mesurer  ses  dimensions,  et  cal- 
culer ensuite  le  volume.  Voy.  sph^b. 

CONE,  CTLINDBE.  PYRAMIDE,  PRISME, 
PARALLÉLÉPIPÈDE,  CDBE. 

Si  le  corps  n'a  pas  une  forme  ^éomé- 
triaue,  mais  qu'on  connaisse  la  detunié* 
de  la  substance  dont  il  est  constitué,  on 


Comment  on  détennins  to  voIiuim  d'na 
corps. 

le  pèse,  et  on  divise  le  poids  trouvé  par 
la  densité.  Le  quotient  donne  le  volume. 
Le  poids  étant,  par  exemple,  exprimé 
en  grammes,  le  quotient  ontenu  donne 
le  volume  en  centimètres  cubes. 

Si  le  corps  n'a  pas  une  forme  géomé- 
trique et  si  on  ne  connaît  pas  sa  donsilé. 
l'opération  est  plus  complexe.  S'il  s'agit 
d'un  corps  insoluble  dans  l'eau,  on 
l'attache  à  un  fil  et  on  le  suspend  sous 
l'un  des  plateaux  d'une  balance  ordi- 
naire, que  l'on  met  à  cet  effet  sur  le 
bord  d  une  table  {fig.}.  Dans  l'autre  pla- 
teau on  met  des  poids  jusqu'à  ce  qu'il 
y  ait  équilibre.  Ceci  fait,  on  soulève, 
au-dessous  de  la  balance,  un  vase  plein 
d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  corps  v  soit 
entièrement  plongé.  L'équilibre n  existe 

Plus,  à  cause  de  Ta  poussée  exercée  par 
eau  sur  le  corps.  Pour  rétablir  l'équi- 
libre, il  faut  ajouter,  sur  le  plateau  qui 
soutient  le  corps,  un  certain  nombre  de 
poids  :  autant  de  grammes  on  a  ajouté, 
autant  le  volume  du  corps  contient  de 
centimètres  cubes. 
La  balance  de  Robcrval.  si  eintdojëe 
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aujourd'hui,  no  pout  servir  à  cette  opé- 
ration; il  faut  une  balance  ordinaire, 
dont  les  plateaux  soient  suspendus 
au-dessous  du  fléau. 

volume.  —  L'unité  principale  de 
volnme  est  le  mètre  cube;  c'est  un  cube 
qui  a  1  mètre  do  côté.  On  n'utilise,  dans 
le  langage,  que  les  sous-multiples  qui 
sont  :  le  décimètre  cube^  le  centimètre 
cube,  le  millimètre  cube.  Les  unités  de 
volume  sont  de  1 OUO  en  1  oOO  fois  plus 
grandes  ou  plus  petites  :  ainsi  i  mètre 
cube  vaut  lOOu  décimètres  cubes.  Le 
nombre  2*«,03tli7  se  lira  donc  :  i  mètres 
cubes,  31  décimètres  cubes  et  217  cen- 
timètres cubes. 

I^s  mesures  effectives  pour  les 
volumes  ont  des  formes  diverses.  Ainsi 
le  bois  de  chauffage  se  vend  au  stère 


(à  moins  qu'il  ne  se  vende  au  poids 
comme  cela  se  pratique  de  plus  en  plus). 
I^e  stère  a  pour  capacité  1  mètre  cube 
ifig).  C'est  une  sorte  de  châssis  formé 
de  petites  poutrelles  entre  lesquelles  on 
empile  le  Dois  à  mesurer.  La  hauteur 
des  montants  est  calculée  en  raison  de 
la  longueur  des  bûches,  de  manière  que 
le  volume  mesuré  soit  égal  à  1  mètre 
cube. 

Quand  il  s'agit  de  mesurer  le  volume 
d'un  liquide,  on  emploie  ordinairement 
pour  unité  le  décimètre 
cube,  auquel  on  donne  le 
nom  de  litre.  Les  mul- 
tiples du  litre  sont  le 
décalitre,  qui  vaut  10  li- 
tres, et  Vnectolitre  qui 
vaut  100  litres.  Les 
sous-multiples  sont  le 
décilitre  (la  dixième  par- 
tie du  litre)  et  le  centi- 
litre (la  centième  partie 
du  litre).  On  construit 
effectivement  des  me- 
sures ayant  pour  capa-  — 
cité  {'hectolitre,  le  déca-  Po"  ^  ▼ta.  ralcool, 
Utre,  le  litre,  le  décilitre 
et  le  centilitre,  et,  en 
outre,  des  mesures  ayant  pour  capacité 
le  double  et  la  moitié  de  ces  unités  déci- 
males. Ainsi  on  construit  des  mesures 
de  demi-hectolitre,  de  double-décalitre, 
de  demi-décalitre,  etc.  {fig.). 


Pour  les  liquides,  ces  mesures  sont 
construites  en  étain,  en  cuivre  étamé  ou 
en  fer-blanc.  Elles  sont  de  forme  cylm- 
drique  et  ont  an  diamètre  de  base  égal 
à  la  hauteur,  ou  à  la  moitié  de  la  hau- 
teur. Pour  les  grains,  les  mesures  sont 
en  tôle  ou  en  bois;  elles  sont  aussi 
cylindriques,  et  le  diamètre  de  base  est 
égal  à  la  hauteur. 

Andemies  mesures  françaises.  L'unité 
fondamentale  des  mesures  de  volume 
était  la  toise  cube,  qui  correspondait  à 
7  fois  i/3  un  mètre  cube.  Elle  compre- 
nait 816  pieds  cubes  ;  le  pied  cube 
comprenait  t  728  pouces  cubes. 

Pour  les  bois  de  chauffage  on  em- 
ployait la  corde,  pile  de  bois  ayant 
B pieds  de  longueur  et  4  pieds  de  hauteur. 
Idais  le  volume  réel  do  la  corde  variait 
naturellement  avec  la  longueur  des 
bûches.  Dans  la  corde  des  eaux  et  forêts 
la  longueur  des  bûches  était  de  3  oieds 
et  demi,  ce  qui  portait  la  valeur  ae  la 
corde  à  3  stères  84.  La  voie  était  la 
moitié  de  la  corde. 

Pour  les  grains  on  avait  :  le  setier 
(156  litres):  fa  mine  ou  demi-setier,  le 
minot  ou  auart  de  setier,  le  boisseau  ou 
douzième  au  setier,  le  litron  ou  seizième 
du  boisseau. 

Pour  les  liquides  on  avait  :  le  »iui<i 
(264  litres),  la  feuillette  (moitié  du  muid). 
le  quartaut  (quart  du  muid).  la  velte 
(8  pintes),  la  pinte  (93  centilitres),  la 
ehopine  (demi-pinte),  le  demi-setier 
(quart  de  pinte),  la  roquille  (trente- 
deuxième  de  pintej. 

D'ailleurs  la  valeur  do  ces  mesures 
variait  souvent  d'une  province  à  l'autre. 

Voy.  POIDS  ET  MESURES. 

vomissements.  —  I^s  vomisse- 
ments se  produisent  dans  le  cours  ou 
au  début  (Tune  foule  de  maladies  (péri- 
tonite, méuingite,  coqueluche,  phtisie). 


Pour  le  lait. 
Mesures  de  volmne. 


Pour  Ici  grains. 


Dans  ce  cas,  le  médecin  a  seul  mialité 
pour  indiquer  les  mesures  à  prendre. 

Ceux  qui  proviennent  de  la  migraine 
peuvent  être  arrêtés  par  le  repos  absolu 
et  l'ingestion,  par  gorgées,  d'une  boisso- 
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gazease  très  froide  (eau  de  SelU,  ou 
mieux,  Champagne  frappé). 

Mais  le  plus  souvent,  il  y  a  lieu  de 
laisser  les  vomissements  se  produire 
librement,  ou  môme  de  les  provoquer, 
car  ils  apportent  un  réel  soulagement 
au  malade. 

Dans  le  cas  d'embarras  gastrique, 
d'indigestion,  on  donne  simplement  au 
malade  des  infusions  chaudes  et  sucrées 
de  thé,  de  tilleul,  de  mélisse,  de  menthe. 

Quand  il  y  a  lieu  de  soupçonner  un 
empoisonnement*,  il  y  a  même  lieu  de 
favoriser  les  vomissements  par  tous  les 
moyens  possibles. 

vote-  —  Voy.  ÉLBCTECRS,  Él  ECTIONS. 

voyer»  (agents).  —  Voy.  agents 

VOYERS. 

vues.  —  On  appelle  vues  des  ouver- 
tures pratiquées  dans  un  mur,  dans  des 
conditions  telles  qu'on  y  puisse  passer 
la  tête  pour  regarder  dans  toutes  les 
directions.  Pour  qu'on  puisse  avoir  des 
vues  droites  ou  un  balcon  en  face  de  la 
propriété  de  son  voisin,  il  faut  qu'il  y 
ait  une  distance  de  1",90  entre  cette 


propriété  et  le  mur.  Si  W.s  rues  soal 
obliques,  c'ost-ft-dire  praliquëe«  dans 
un  mur  perpendiculaire  à  la  limite  des 

Rropriétés,  la  distance  est  réduito  à 
■,60.  Quand  des  vues  placées  à  des 
distances  moindres  que  les  distances 
réglementaires  sont  établies  depuis  plus 
de  30  ans,  il  y  a  servitude  acquise  par 
prescription.  Le  titulaire  de  la  servi tntto 
de  vue  peut  alors  empêcher  le  Toisin  de 
bâtir  sur  son  terrain  à  une  distance 
moindre  de  6  pieds  de  ces  jours. 
Dans  tous  les  cas  où   des    eues    ce 

{teuvent  ôtre  pratiquées  dans  un  mur, 
e  propriétaire  a  le  droit  d  y  établir  des 
jours  de  souffrance,  garnis  d'un  verre 
continuellement  fermé  et  d'un  treillis  de 
fer.  Ces  jours  de  souffrance  ne  peaveot 
être  établis  qu'à  â",60  au-dessus  dn  sol 
de  la  chambre  au'on  veut  éclairer,  si 
c'est  un  res-de-cnaussée.  et  à  t».90  aa- 
dessus  du  plancher  pour  les  étapes 
supérieurs. 

Si  le  mur  est  mitoyen,  il  ne  Mut  y 
être  pratiqué  ni  vuenijourdesonflfïaDce 
sans  le  consentement  des  deux  pro- 
priétaires. 


W 


warrant.  —  Voy.  magasins  oèvè- 

ftAUX. 

^irerst.  —  Voy.  lonouecb. 

^irhist.  —  Le  whist  est  le  plus 
savant  des  jeux  de  cartes.  Le  hasard  y 
joue  certainement  un  grand  rôle,  mais, 

f)lns  que  dans  tout  autre  jeu  de  cartes, 
a  science  du  joueur  peut  atténuer  les 
effets  du  hasard.  On  ne  peut  indiquer 
en  quelques  lignes  les  combinaisons  qui 
font  du  whist  un  jeu  presque  savant  : 
aussi  nous  contenterons-nous  de  donner 
les  règles  du  jeu,  règles  qui  sont  simples. 

Le  whist  se  joue  à  4  personnes,  avec 
un  jeu  de  52  cartes  ;  les  joueurs  sont 
3  contre  2,  2  des  partenaires  étant  en 
face  l'un  de  l'autre,  et  leurs  adversaires 
en  croix  avec  eux.  Les  4  joueurs  étant 
réunis,  on  décide  quels  sont  les  associés 
en  faisant  tirer  par  chacun  uuo  carte 
du  jeu  étendu  sur  la  table;  ceux  qui 
ont  tiré  les  2  plus  basses  cartes  sont 
ensemble,  ceux  qui  ont  tiré  les  2  plus 
fortes  cartes  sont  partenaires. 

L'as  est  la  plus  lorle  carte,  les  autres 
venant  à  la  suite  dans  l'ordre  ordinaire. 

La  manière  de  Jouer.  Le  premier  à 
donner  niéle  et  fait  couper  û  sa  droite. 
Puis  il  dunne  les  cartes  une  à  une,  en 
allant  vers  la  gauche, )unqnk  épuisement 
du  paquet  ;  il  retourne  la  dernière  carte, 
qui  est  k  lui  :  cette  carte  désigne  l'atout. 


Chaque  joueur  a  donc  en  main  13  car> 
tes.  Sll  y  a  ma^mie,  on  recommence, 
et  celui  qui  a  donné  perd  son  tour. 

Le  premier  à  jouer  est  celui  qui  est 
à  la  gauche  du  joueur  qui  a  distribué. 
Chacun,  à  tour  de  r61e,  jette  sa  carte, 
en  tUlant  vers  la  Mutene  :  les  cartes 
étant  abattues,  la  levée  appartient  à 
celui  des  2  groupes  qui  a  mis  la  plus 
forte  carte  on  qui  a  coupé. 

On  est  obligé  de  fournir  de  la  couleur 
demandée  par  le  joueur  oui  a  abattu  la 

Sremiére  carte,  mais  on  n  est  pas  obliiré 
e  forcer.  Si  on  n'a  pas  de  la  couleur, 
on  n'est  pas  obligé  de  couper.  Tout 
joueur  qui  renonce,  c'est-à-dire  qui  no 
fournit  pas  de  la  couleur  demandéi^ 
alors  ou  il  en  a  dans  la  main,  est  ensuite 
frappéi  d'une  amende,  ou  retenue  de  3 
points,  quand  on  reconnaît  son  erreur. 
On  enlève  3  points  à  ceux  qu'il  possède 
ou  on  ajoute  3  points  aux  adversaires, 
au  choix  des  adversaires.  Le  joueur  qui 
vient  de  faire  la  levée  joue  ensuite  le 
premier. 

Toutes  les  levées  faites  par  ungroopo 
de  2  partenaires  sont  pnscs  par  l'un 
des  S  partenaires  (celui  qui  a  fiiit  la 

})remièro  levée)  et  rangées  en  escalier 
es  unes  sur  les  autres,  de  façon  qu'on 
puisse  les  compter. 

Les  2  partenaires  doivent  se  soutenir 
mutuellement,  de  façon  à  faire  k  eux 
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deux  le  plus  grand  nombre  de  levées 

Sossible.  Cependanl  ils  no  doivent  se 
onnor  mutuellement  aucune  indication, 
ni  par  parole  ni  par  signe  ;  il  est  même 
interdit  à  chaque  joueur  de  manifester 
aucune  satisfaction  ni  aucun  méconten- 
tement à  la  vue  de  son  jeu.  Mais  les 
joueurs  habiles  ont  deviné,  quand  chacun 
a  abattu  ses  3  ou  4  premières  caries, 
quel  est  à  peu  de  chose  près  le  jeu  de 
chacun,  et  ils  règlent  leur  conduite  en 
conséquence.  De    même,    pendant    la 


ils  comprennent  les  circonstances  et 
dont  ils  en  tirent  parti,  qu'on  distinguo 
les  bons  joueurs  des  mauvais. 

La  compte  des  points.  Il  y  a  diverses 
manières  de  compter  :  nous  en  indi- 
quons une  seule. 

On  joue  la  partie  en  dix  points. 

Un  coup  terminé,  le  groupe  qui  a  fait 
le  plus  de  levées  marque  autant  de 
points  qu'il  a  fait  de  levées  en  plus  de  6. 
Quand  il  a  7  levées,  il  marque  1  point  : 


durée  d'un  coup,  il  est  interdit  à  tout 
joueur  d'approuver  ou  de  blâmer  la 
manière  de  jouer  de  son  partenaire  ou 
de  ses  adversaires.  C'est  l'explication 
du  nom  de  whist  (mut  anglais  qui  si- 
gnifie silence)  donné  à  ce  ieu. 

On  conçoit  que  les  comninaisons  du 
jeu  soient  infinies  quand  on  pense  que 
chacun  doit  user  de  ses  cartes,  qu'il 
voit,  non  pas  seulement  pour  faire  lui- 
même  le  plus  de  levées  possible,  mais 
encore  pour  en  faire  faire  à  son  parte- 
naire, dont  il  doit  deviner  le  jeu  sans  le 
voir.  La  conduite  &  tenir  dans  chaoue 
cas  particulier  est  conseillée  par  les 
circonstances,  et  c'est  4  la  manière  dont 


c'est  ce  qu'on  nomme  faire  le  trick. 
Outre  les  levées,  on  compte  les  hon- 
neurs (as,  roi.  dame,  valet  d'atout)  :  le 
groupe  qui  a  les  4  honneurs  marque 
4  points  :  celui  qui  a  3  honneurs  mar- 
que 2  points  ;  si  les  honneurs  sont  parta- 
gés, aucun  des  groupes  ne  les  compte. 
Les  gagnants  sont  ceux  qui  arrivent 
les  premiers  à  10  points.  Si  les  2  grou- 
pes sont  voisins  dn  10  et  que  le  coup 
Îuisso  amener  chacun  des  groupes 
10,  l'amende  de  renonce  se  comote 
d'abord,  puis  les  levées  et  enfin  les 
honneurs.  Les  gagnants  sont  ceux  qui, 
par  suite  de  cet  ordre  de  compte,  arri- 
vent à  10  les  premiers. 
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Les  gagnants  étant  connus,  il  faut 
compter  combien  ils  gagnent.  Ce  gain 
se  compte  par  fiches,  une  valeur  déter' 
minée  (en  argent,  si  on  joue  de  l'argent) 
étant  attribuée  à  chaque  Acho. 

Pour  établir  le  nombre  de  fiches  qui 
constitue  le  gain,  on  fait  la  différence 
entre  les  pomts  des  gagnants,  10,  et 
les  points  des  perdants,  4  par  exemple, 
ce  qui  fait  6  fiche*.  A  ces  6  fiches  on 
ajoute  4  fiches  dites  de  consolation,  ce 
qui  fait  10.  Au  nombre  ainsi  obtenu  on 
ajoute  encore  une,  deux  ou  troi*  fiches, 
selon  que  la  partie  a  été  g^agnée  simple, 
double  ou  triple;  la  partie  est  gagnée 
simple  quand  les  adversaires  ont  fait 
5  points  ou  plus  de  5  points;  elle  est 
gagnée  double  quand  les  adversaires 
ont  fait  de  1  à  5  points  ;  enfin  elle  est 
gagnée  triple  quand  les  adversaires 
n'ont  fait  aucun  point.  Dans  le  cas  in- 
diqué ci-dessus  la  partie  est  gagnée 
double:  il  faut  donc  ajouter  2  points,  ce 
qui  donne  un  gain  total  de  12  fiches. 

Il  arrive  parfois  que,  dans  un  coup, 
un  groupe  rait  les  13  levées  :  c'est  le 
chelem.  Le  chelem  n'entre  pas  dans  le 
compte  de  la  partie,  qui  continue  comme 
si  ce  coup  n'avait  pas  eu  lieu.  Seule- 
ment on  compte  un  gain  de  10  fiches  à 
l'actif  de  ceux  qui  ont  fait  le  chelem,  et 
une  perte  de  10  fiches  au  passif  de  ceux 
qui  1  ont  supporté. 

Wblst  à  trois.  En  France  on  joue 
beaucoup  plus  le  whist  k  3  joueurs  que 
le  whist  à  4.  Cette  partie  se  nomme  le 
mort,  parce  qu'une  place  vide,  à  laquelle 
on  attribue  cependant  13  cartes,  rem- 


place le  quatrième  joueur  :  c*esi  le  jeu 
attribué  a  cette  place  vide  qui  est  te 
mort. 

Les  joueurs  se  disposent  comme  pour 
le  whist  k  4,  l'un  deux  étant  placé  ea 
face  de  la  place  vide  :  c'est  celai  qui 
(ait  le  mort.  On  donne  les  caries  et  oa 
joue  comme  dans  la  partie  à  4;  le  j«a 
du  mort  est  retourné  et  rangé  sur  la 
table  par  ordre  de  couleurs,  les  atouts 
en  této  :  les  3  joueurs  pouveot  doac 
voir  ce  jeu  pendant  toute  la  dorée  du 
coup.  Celui  qui  est  en  face  de  la  pl^:« 
vide  a  la  direction  de  son  jeu  et  de  cékm 
du  mort,  pour  lequel  il  joue  et  dcmae 
les  caries  :  en  un  mot,  le  mort  est  son 
partenaire.  Représentant  2  personae^^ 
il  gagne  ou  perd  double. 

Si  les  règles  du  jeu  restent  les  mêmes 
dans  le  wnist  à  4  et  dans  le  mort,  la 
manière  la  plus  habile  de  le  dirif^r  » 
trouve  très  notablement  modifiée  par 
cette  circonstance  que  l'un  des  jeux. 
celui  du  mort,  est  connu  des  3  joueurs. 

Vrienbaden  (Pnuse).  —  Ville  de 
46000  habitants,  dont  les  eaux  thenna- 
les  attirent  un  très  grand  nombre  d'é- 
trangers. Ces  eaux  sont  chlorurées 
sodiques,  thermales  (température,  se- 
lon les  sources,  de  37*  à  69*).  Elles  sont 
employées  en  boisson,  bains,  douches 
d'eau  et  de  vapeur  contre  le  rhuma- 
tisme chronique,  la  goutte,  certaines 
dyspepsies  et  certaines  paralysies. 

Le  climat  y  est  doux,  les  enriroas 
agréables,  les  ressources  sont  ceUas 
des  grandes  stations  thermales.  Voy. 

EAUX  MmÂRAU». 


yapd  (mesure).  —  Voy.  longueur. 

yoles.  —  Voy.  canotage. 

Yport  (Seine-Inférieure).  —  Vil- 
lage do  pécheurs,  do  1  800  habitants, 
avec  une  plage  bien  située,  à  cause  du 
bois  des  Hoques  dont  les  beaux  arbres 
descendent  jusqu'à  la  mer.  Mais  cette 
plage  n'est  pas  propre,  non  plus  que  lo 
village  lui -môme.  Un  casino  ofl*ro  quel- 


ques distractions.  Les  bains  dTport, 
en  somme  peu  fréquentés,  mériteraient 
d'attirer  les  familles.  La  vie  y  est  facile 
et  à  bon  marché,  dans  quelques  hdlels, 
dans  les  villas  et  les  maisons  meu- 
blées. 

On  va  en  chemin  do  fer  jusqu'à 
Fécamp:  de  là  une  voiture  publique 
conduit  à  Yport  en  une    heure.   Voy. 

BAINS  DH  MBR. 
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accidents  du   travail.  ^  La 

loi  du  9  avril  1898  réglemente  d'une 
façon  étroite  les  indemnités  dues  par 
les  patrons  aux  ouvriers  victimes  d  ac- 
cidents de  travail. 

L'ouvrier  victime  d'un  accident  a 
droit  à  une  indemnité,  alors  même  qu'on 
ne  peut  reprocher  au  patron  aucune 
faute,  aucune  négligence.  Le  droit  à 
l'indemnité  subsiste  même  dans  le  cas 
où  l'accident  résulte  d'une  faute  person- 
nelle de  l'ouvrier  ;  seulement,  oans  ce 
cas.  la  valeur  de  l'indemnité  peut  être 
diminuée. 

Ce  ne  sont  pas  tous  les  ouvriers  indis- 
tinctement qui  sont  protégés  par  la  loi 
du  0  avril  1898  ;  ce  sont  seulement  les 
ouvriers  ou  employés  occupés  dans 
l'industrie  du  bâtiment,  les  usmes,  ma- 
nufactures, chantiers,  les  entreprises 
de  transport,  de  chargement  et  déchar- 
gement, les  magasins  publics,  mines, 
minières,  carrières  et  dans  toute  exploi- 
tation dans  laquelle  sont  fabriquées  ou 
mises  en  œuvre  des  matières  explosives, 
ou  employées  des  machines  mues  par 
une  force  autre  que  colle  do  l'homme 
ou  des  animaux. 

Les  indenrnitéê  sont  les  suivantes  : 

Quand  il  résulte  de  l'accident  une 
incapacité  temporaire  do  travail,  d'une 
durée  supérieure  à  quatre  jours,  l'ou- 
vrier reçoit,  à  partir  du  cinquième  jour, 
une  indemnité  journalière  égale  à  la 
moitié  du  salaire  touché  au  moment  de 
l'accident. 

Si  l'incapacité  est  péfrmanentc,  mais 
partielle,  l'ouvrier  reçoit  une  rente  via- 
gère égale  à  la  moitié  de  la  réduction 
que  l'accident  a  fait  subir  au  salaire. 

Pour  une  incapacité  permanente  et 
complète,  l'indemnité  est  constituée  par 
une  rente  égale  aux  deux  tiers  du 
salaire  annuel. 

Enfln  si  l'accident  est  iuioi  de  mort^ 
une  indemnité  est  payée  an  conjoint 
survivant,  aux  enfants  âgés  de  moins  de 
16  ans,  ou,  à  défaut  de  conjoint  et  d'en- 
fants, aux  ascendants  qui  étaient  à  la 
charge  du  défunt. 

En  outre  des  indemnités  indiquées 
ci-dessus,  le  patron  supporte  les  frais 
médicaux  et  pharmaceutiques,  et  les 
frais  funéraires. 

comr.  rsAT. 


Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le 
détail  des  conditions  d'application  de 
cette  loi. 

Disons  seulement  que  ta  loi  a  édicté 
diverses  mesures  destinées  à  assurer 
son  exécution  et  le  paiement  effectif 
des  indemnités. 

C'est  ainsi  que  les  frais  médicaux, 
pharmaceutiques  et  Améraires,  et  les 
indemnités  pour  incapacité  temporaire 
sont  garantis  par  un  privilège  général 
sur  les  biens  des  débiteurs. 

I^es  indemnités  allouées  pour  mort  ou 
incapacité  permanente  sont  payées,  à 
défaut  du  débiteur,  par  la  Caisse  natio- 
nale des  retraites  pour  la  vieillesse.  Ce 
paiement  se  fait  au  moyen  d'un  fond 
spécial  de  garantie  constitué  à  l'aide  de 
quatre  centimes  additionnels  ajoutés  au 

Srincipal  de  la  contribution  des  patentes 
es  cnefs  des  industries  auxonelles 
s'applique  la  loi.  La  caisse  des  retraites 
exerce  ensuite  un  recours  contre  les 
patrons  débiteurs  pour  le  compte  des- 
quels des  sommes  ont  été  ainsi  payées. 

D'autre  part,  la  loi  soumet  à  la  sur- 
veillance de  l'Etat  les  Compagnies  qui 
pratiquent  l'assurance  contre  le  risque 
des  accidents  du  travail,  et  exi^re 
qu'elles  constituent  des  réserves  desti- 
nées &  assurer  par  privilège  le  paiement 
des  pensions  et  inaemnités.  La  loi  pré- 
voit la  constitution  de  syndicats  de 
garantie  fondés  entre  les  chefs  d'une 
même  industrie  ou  d'industries  diffé- 
rentes exercées  dans  une  même  région, 
pour  assurer,  par  des  versements 
proportionnels,  1  exécution  des  obli- 
gations pouvant  incomber  à  l'un  d'entre 
eux. 

Enfin  les  chefs  d'industrie  peuvent 
contracter  des  assurances  avec  la 
Caisse  nationale  ctcusurances  en  cas 
d'accidents*. 

afirpiculinre  (Êoole  coloniale  d'). 
—  Cette  école  est  établie  à  Tunis  :  elle 
donne  à  ses  élèves  les  connaissances 
nécessaires  pour  leur  permettre  de  se 
livrer  à  la  culture  raisonnée  du  sol  de 
nos  colonies. 

Les  candidats  doivent  avoir  au  moins 
17  ans.  ÏjQ  concours  comprend  unique- 
ment des  épreuves  écrites  :  françiais. 
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mathématiques  Aëmenlaires,  physique 
et  chimie,  sciences  naturelles. 
Le  régime  est  l'internat  (750  francs 

Far  an;  le  demi-internat  450  francs; 
externat  300  francs^.  L'école  admet 
aussi  des  auditeurs  linres  (iOO  francs). 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans. 

I^s  élèves  gui  satisfont  aux  examens 
de  sortie  reçoivent  le  dipUme  de  V École 
coloniale  d^agriculture. 

Les  élèves  qui  sont  établis  en  Tunisie 
et  qai  s'engagent  à  y  rester  jusqu'à  Tâge 
de  30  ans«  n'ont  à  faire  qu'une  année  de 
service  militaire. 


agriculture  (Êooles  Ubrei  d').  — 

Il  f  xiste  aussi  des  écoles  d'agriculture 
qui  ne  dépendent  pas  de  l'Etat. 

V Ecole  êupérifure  d'agriculture  (TAn- 
et't,  dépendant  de  l'Université  catho- 
ique  de  l'Ouest,  a  pour  but  de  donner  à 
ses  élèves  les  connaissances  scienti- 
fiques et  techniques  dont  on  a  besoin 
pour  tirer  le  meilleur  uarti  de  l'exploi- 
tation des  terres.  La  aurée  des  études 
comporte  deux  années  d'éhtde»  prépara- 
toirea  et  deux  années  ^ittideê  profes- 
sionnelles et  techniques.  Les  élèves 
doivent  être  bacheliers,  ils  entrent  alors 
en  première  année  dos  études  prépara- 
toires. Certains  candidats,  jouissant 
d'une  instruction  plus  étendue,  peuvent 
entrer  directement  dans  les  cours 
d'études  professionnelles  et  techniques. 
Pendant  la  durée  de  leurs  études,  les 
jeunes  gens  peuvent  acquérir  le  grade 
de  licencié,  qui  leur  permet  de  ne  faire 
qu'une  année  de  service  militaire. 

ti  Institut  agricole  de  Beauvais,  dirigé 
par  les  frères  des  écoles  chrétiennes, 
est  un  établissement  d'enseignement 
secondaire  agricole  de  grande  impor- 
tance. La  durée  des  études  est  de  3  ans. 

Les  candidats  âgés  d'au  moins  16  ans 
ont  &  subir,  s'ils  ne  sont  pas  bacheliers, 
un  examen  d'entrée  (dictée,  composition 
française,  arithmétique,  géométrie  pra- 
tique, géographie,  histoire). 


association.  —  L'association  est 
la  convention  par  laquelle  deux  ou  plu- 
sieurs personnes  mettent  en  commun, 
d'une  façon  perinaDonte.  leurs  connais- 
sances ou  leur  acUvité  dans  un  but  autre 
que  de  partager  des  bém^tîces. 

Voici  les  prinrifiales  dispositions  de 
la  loi  du  28  juin  1901. 

Les  associations  peuvent  se  former 
librement,  sans  autorisation  ni  déclara- 
tion préalables.  Mais  la  déclaration  h  la 
préfecture  est  indispensable  si  l'asso- 
ciation veut  jouir  de  la  rapacité  juri- 
dique qui  lui  donne  le  droit  d'ester  en 
justice,  de  posséder  les  immeubles 
nécessaires  à  l'accomplissement  du  but 
qu'elle  se  propose. 

Est  interdite  toute  association  fondée 


en  vue  d'an  ok^ei  illicite,  contraire  aux 
lois,  aux  bonnes  mœurs,  ou  oui  aurAit 
pour  but  de  porter  atteinte  à  TiDlé^ité 
du  territoire  ou  à  la  forme  répablicaine 
du  gouvernement. 

Les  associations  reconnues  d'utilité 
publique  par  décret  peuvent  faire  tous 
tes  actes  de  la  vie  civile,  mais  elles  ne 
peuvent  posséder  ou  acquérir  d'autre» 
inuneubles  que  ceux  nécessaires  au  but 
qu'elles  se  proposent.  Toutes  les  valeurs 
mobilières  d'une  association  doîTenl 
être  placées  en  titres  nominatifs. 

Les  associations  composées  en  ma- 
jeure partie  d'étrangers,  celles  avant 
des  administrateurs  étrangers  ou  'leur 
siège  k  l'étranger  peuvent  être  dissoutes 
par  décret  du  Président  de  la  Répu- 
blique. 

Aucune  congrégation  religieuse    no 

S  eut  se  former  sans  une  autorisation 
onnée  par  Une  loi  qui  déterminera  l^s 
conditions  de  son  fonctionnemeoL  Elle 
ne  pourra  fonder  aucun  nouvel  établis- 
sement qu'en  vertu  d'un  décret  rendu 
en  Conseil  d'État.  La  dissolution  de  la 
congrégation  ou  la  fermeture  de  tout 
établissement  pourra  être  prononcée 
par  décret. 

Nul  n'est  admis  à  diriger  un  établis- 
sement d'enseignement,  ni  ft  j  donner 
l'enseignement,  s'il  appartient  à  une 
congrégation  religieuse  non  autorisée. 

Toute  congrégation  formée  sans  auto- 
risation sera  déclarée  illicite. 

Toute  congrégation  à  laqnello  l'auto- 
risation est  retirée  doit  être  dissoute. 
La  liquidation  des  biens  détenus  par  elk 
aura  lieu  en  justice,  selon  des  règles 
indiquées  par  la  loi. 

Les  contraventions  à  la  lot  sur  le« 
associations  sont  punies  de  peines  qui 
peuvent  atteindre  5  000  francs  d'amende 
et  un  an  d'emprisonnement. 

Cette  loi  du  S8  juin  1901  ne  s'appliqua 
ni  aux  syndicats  professionnels,  ni  anx 
Sociétés  de  commerce,  ni  aux  Société» 
de  secours  mutuels,  qui  sont  r^is  p^r 
des  lois  spéciales. 

automobiles  (TOiturM).  —  Il  a  ét<^ 
question  des  machines  automobile»  dan» 
le  Dictionnaire  des  Sciences  usueUes  où  le 
principe  en  est  indiqué  sommairement. 

Ajoutons  seulement  que  ce^  voitures, 
chaque  année  plus  perfectionnées, 
rendent  des  services  de  plus  en  plu^ 
importants  et  tendent  k  se  substituer 
aux  voitures  à  traction  animale  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances. 

Elles  sont  d'une  grande  commodité 
d'emploi,  et  même  d'une  grande  séc  o- 
rité,  quand  on  ne  leur  demande  pas  d« 
marcher  sur  routes  à  des  vite^'^e^ 
égales,  ou  même  supérieures,  à.  ceWa 
do  nos  trains  de  chemin  de  fer  les  plu« 
rapides. 
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aviculture  (Êoola  praUqae  d').  — 
Celte  école,  établie  près  du  Havre,  a 
pour  but  de  former  des  élèves  (jeunes 
^ens  ou  jeunes  fllles)  capables  de  diri- 
ger rationnellement  une  basse-cour,  et 
de  répandre  en  France  la  connaissance 
des  Donnes  pratiques  d'élevage  des 
volailles.  KUe  reçoit  des  externe*  et, 
alternativement^  des  internes  des  deux 
sexes.  Il  n'y  a  pas  d'examen  d'entrée, 
mais  les  candidats  doivent  justifier 
d'une  instruction  primaire  suffisante. 
L'enseignement  dure  trois  mois  :  il  y  a 
trois  séries  trimestrielles  d'enseigne- 
ment chaque  année.  Prix  de  l'internat 
350  francs  pour  les  trois  mois  (bourses). 
Les  élèves  qui  satisfont  aux  examens  de 
sortie  reçoivent  un  diplôme. 

brasserie  (Écoles  de).  —  U  existe 
deux  écoles  de  brasserie,  une  à  Nancy, 
dépendant  de  la  Faculté  des  sciences  : 
une  à  Paris,  dépendant  de  l'Institut 
Pasteur.  On  enseigne  aussi  la  brasserie 
à  l'écote  de»  industrie»  agricole»  de 
Douai. 

Les  deux  écoles  de  Nancy  et  de  Paris 
ont  à  peu  près  la  même  organisation. 
Le  régime  est  l'externat  (300  fr.);  la 
durée  des  études  est  de  trois  mois; 
l'inslruction  est  à  la  fois  théorique  et 
pratique. 

Il  n'y  a  pas  d'exameo  d'entrée  ;  les 
personnes  autorisées  à  suivre  les  cours 
doivent  avoir  6  mois  au  moins  de  pra- 
tique dans  une  brasserie  et  être  Agées 
de  18  ans  au  moins. 

Les  élèves  qui  satisfont  aux  examens 
de  sortie  reçoivent  un  diplème. 

brevets  de  la  marine  de 
commerce.  —  Nul  ne  peut  être  ad* 
mis  au  commandement  d  un  navire  de 
commerce,  s'il  n'est  muni  du  brevet  de 
maître  au  cabotage,  ou  de  capitaine  au 
long  cours. 

Ces  brevets  sont  délivrés  par  une 
commission  d'examen  qui  se  rend  dans 
les  ports  à  des  dates  indiquées  quatre 
mois  à  l'avance. 

Brevet  de  maître  an  cabotage.  — 
L'examen  comprend  une  partie  théo- 
rique (dictée,  arithmétique,  géométrie, 
navigation,  machine  k  vapeur)  et  une 
partie  pratique.  I^s  candidats  doivent 
être  âgés  de  24  ans  au  moins,  et  justifier 
de  30  mois  de  navigation  effective 
accomplis  depuis  l'Age  de  16  ans  sous 
pavillon  français.  Us  doivent  produire 
un  certificat  médical  constatant  que 
leur  vue  satisfait  à  certaines  conditions 
indiquées  par  une  réglementation  rigou- 
reuse. 

Brevet  de  capitaine  aa  long  cours.  — 
L'examen  comprend  également  une 
partie  théorique  (français,  langue  vi- 


Qoi 


vante,  dessin,  histoire,  géographie, 
sciences ,  mathématiques ,  physique , 
chimie)  et  une  parti*  pratique. 

L'examen  théorique  peut  être  passé 
sans  aucune  condition  d'âge  ni  de  navi- 
gation. Les  candidats  qui  ont  satisfait  à 
cet  examen  reçoivent  un  diplôme  d  élève 
de  la  marine  marchande,  qui  leur  permet 
de  ne  faire  qu'un  an  de  service  militaire, 
â  bord  d'un  bâtiment  de  l'Etat  (à  la 
condition  qu'ils  possèdent  ensuite  le 
brevet  de  capitaine  avant  l'âge  de 
26  ans). 
L*examen  pratique  ne  peut  être  subi 
l'â  partir  de  S4  ans.  I^s  candidats 
oivent  iustifler  de  60  mois  de  navi- 

Sation  enective  accomplis  depuis  l'âge 
e  16  ans  sous  pavillon  français  dont 
30  mois  au  moins  de  grande  navigation. 
Les  conditions  de  vue  sont  les  mômes 
que  pour  le  cabotage. 

Ces  examens  de  capitaine  au  long 
eour»  sont  subis  conformément  â  deux 

Frogrammes  théoriques  différents  par 
étendue  des  matières,  et  qui  conduisent 
à  deux  brevets,  le  brevet  aimple  et  le 
brevet  supérieur  de  capitaine  an  long 
cours. 

brûlures.  —  En  cas  de  brûlure 

S  rave  et  en  attendant  l'arrivée  du  mé- 
ecin,  on  peut  préparer  soi-même  le 
Uniment  otéo-caicaire.  On  prend  pour 
cela  de  la  chaux  (chaux  grasse,  ou,  A 
son  défaut,  chaux  hydraulique);  on 
l'arrose  de  beaucoup  à'eau,  on  remue 
vivement  pendant  quelques  instants,  et 
on  laisse  reposer.  Quand  Veau  de  chaux 
est  devenue  parfaitement  limpide  on  la 
mélan^  avec  l'huile  que  l'on  a  â  sa 
disposition  (de  préférence  de  l'huile 
d*oIive),  en  mettant  quatre  ou  cinq  fois 
plus  d  eau  de  chaux  que  d'huile.  C'est 
avec  le  mélange  ainsi  obtenu,  employé 
très  abondamment,  qu'on  fait  les  com- 
presses. 

Il  est  peut-être  encore  préférable 
d'employer  l'acide  picrique.  On  prend 
une  dissolution  de  12  grammes  d  acidn 
picrique  dans  un  litre  d'eau.  Dans  cette 
solution  on  immerge  longuement  la 
partie  brûlée,  si  l'immersion  est  pos- 
sible ;  dans  le  cas  contraire,  on  en  fait 
des  compresses  qu'on  applique  sur  la 
brûlure. 

Malgré  ces  soins,  le  médecin  doit 
toujours  être  appelé  en  cas  de  brûlure 
grave. 

(Voir  aussi  l'article  bHUure»  dans  le 
corps  du  Dictionnaire.) 

certificat  d'études  primai- 
res. —  Aux  examens  du  certificat 
d'études  primaires  élémentaires  a  été 
ajouté,  pour  les  garçons,  une  quatrième 
éprouve  écrite  obligatoire  comprenant  : 
pour  les  écoles  rurales,  une  question 
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d'agricoltare  ;  pour  les  écoles  urbaines, 
UD  exercice  de  dessin  linéaire  ou  d'or- 
nement. Dans  les  écoles  du  littoral, 
cetlo  épreuve  d'agriculture  ou  de  dessin 
peut  être  remplacée  par  une  épreuve 
'portant  sur  les  leçons  do  choses  appro- 
priées à  la  profession  do  marin  ou  de 
pécheur. 

L'épreuve  de  dessin  ost  faeultatioe 
pour  les  jeunes  flilos,  et  pour  les  jeunes 
^ens  des  écoles  rurales.* 

certificats  d'études  supé- 
rieures. -^  Les  faculté»  de»  aeiences 
délivrent  à  leurs  élèves  des  certificats 
d'étude»  eupérieure*  correspondant  à 
leurs  divers  enseignements.  Ces  cer- 
tificats sont  très  nombreux,  et  varient 
•d'ailleurs  d'une  Faculté  à  l'antre.  C'est 
ainsi  que  la  Faculté  do  Poitiers  délivre 
9  celrtificats  sefalement,  tandis  que  celle 
de  Paris  eu  délivre  18  qui  sont  les 
suivants  :  calcul  différentiel  et  intégral, 
mécanique  rationnelle,  astronomie,  ana- 
lyse supérieure,  géométrie  supérieure, 
mécanique  céleste,  physique  mathé- 
matique, mécanique  physique  et  expé- 
rimentale, physique  générale,  chimie 
générale,  minéralogie,  chimie  biolo- 
gique, zoologie,  botanique,  géologie, 
physiologie  générale,  géographie  phy- 
sique, embrvologio  générale.  Pour 
prendre  prendre  part  aux  examens  à  la 
suite  desquels  sont  conférés  ces  cer- 
tificats, le  candidat  doit  être  muni  d'un 
diplôme  de  bachelier  (quelconque), 
avoir  pris  quatre  inscriptions,  et  avoir 
suivi  les  travaux  pratiques  de  la  Faculté. 
Trois  quelconques  do  ces  certificats 
donnent  droit  au  diplôme  de  licencié  es 
sciences  /mention  est  faite  sur  ce  diplôme 
dos  matières  correspondant  aux  trois 
certifîcats:  si  l'étudiant  possède  plus  de 
trois  certificats,  mention  en  ost  faite 
sur  le  diplôme. 

Quand  l'étudiant  aspiro  aux  fonctions 
de  renseignement  secondaire  public, 
son  diplônio  de  licencié  doit  porter, 
selon  1  ordre  d'enseignement  auquel  il 
se  destine,  au  moins  la  mention  des 
ccrtiflcats  suivants  :  pour  renseigne- 
ment des  mathématiques  (calcul  diffé- 
rentiel et  intégral,  mécanique  ration- 
nelle, astronomie  ou  une  autre  matière 
de  l'ordre  des  sciences  mathématiques)  : 
pour  l'enseignement  de  la  physique 
(physique  générale,  chimie  générale, 
minéralogie,  ou  une  autre  matière  de 
l'ordre  des  sciences  mathématiques, 
physiques  ou  naturelles);  pour  l'ensei- 
gnement des  sciences  naturelles  (zoolo- 
gie, botanique,  géologie). 

clieinins  de  fer.  —  Voici  quel- 

3U0&  indications  relatives  au  transport 
es  colis  de  grande  vitesse  par  les  che- 
mins do  fer. 


Excédents  de  bagage  des  Toyaiieim. 

>-  Le  calcul  se  fait,  jusqu'à  40  kiios.  à 
raison  de  0  te.  00055U  par  kilogramme 
ot  par  kilomètre,  impôt  compris.  Mais 
cet  excédent  ne  peut  être  supériear  à 
celui  payé  pour  40  kilos  d'après  le  tanf 
ci-dessous. 

Au-dessus  de  40  kilos,  la  taxe  est  de 
0  fr.  04  par  100  kilos  et  par  kilomètre, 
plus  0  fr.  15  pour  frais  de  manulentioa 
par  réseau  traversé.  Pour  lo  calcnl  do 
prix,  le  poids  se  fractionne  de  lo  en 
10  kilos. 

IjOS  militaires  payent  seulement  le 
quart  de  l'excédent,  jusqu'à  70  lulos. 

irtloles  de  messagerie,  —Au-dessous 
do  40  kilos,  0  fr.  00035  par  kilo  et  par 
kilomètre,  iusqu'à 200  kilomètres;  puis 
le  tarif  s  abaisse  successivement  à 
Ofr.  0003S  (de  SOO  à  300  lùlom.)  ;  0  fr.  O0O31 
(de  300  à  400)  ;  0  fr.  00030  (de  400  à  80u}  : 
0  fr.  00028  (de  800  à  i  000)  ;  0  fr.  00025  ^au 
delà  de  1 000  kilomètres).  Le  prix  cal- 
culé d'après  ce  tarif  ne  peut  être  supé- 
rieur à  celui  payé  pour  40  kilos  d'après 
le  tarif  ci-dossous. 

Au-dessus  de  40  kilos,  les  prix,  par 
kilo  et  par  kilomètre,  sont  de  0  fr.  (KK»3i 
(jusqu'à  100  kilomètres);  Ofr.  00030  (de 
iUO  à  300)  ;  0  fr.  00028  (de  300  à  30u)  ; 
0  fr.  00026  (de  SOO  à  600)  ;  0  fr.  00024  (de 
600  à  700)  ;  0  fr.  00021  (de  700  à  dOO)  : 
0  tr.  00020  (de  800  à  900)  ;  0  fr.  OOOiS  (de 
DOO  à  1 000)  ;  0  fr.  00016  (de  1 000  à  1  lOO;  : 
0  fr.  00014  (au  delà  de  1 100  kUomètresi;. 
Plus  1  fr.  50  par  tonne  pour  frais  de 
chaiigement  et  de  déchargement. 

Pour  les  denrées  alimentaires,  les 
prix  de  transport  sont  notablement  di- 
minués, quand  le  poids  dépasse  40  kHosi. 

A  ces  tarifs  il  faut  ajouter  un  drott 
fixe  de  timbre  de  0  fr.  35;  un  droit 
d'enregistrement  de  0  fr.  10;  plus  un 
supplément  proportionnel  au  poids, 
quand  la  livraison  a  lieu  à  domicile. 

Ob|et8  précieux.  —  Pour  les  objets: 

Srécieux  (or,  argent,  bijoux,  broderies, 
entoiles,  pierres  précieuses,  objets 
d'art,...)  le  tarif  est  plus  élevé,  et  pro- 
portionnel à  la  valeur  de  l'objet  trans- 
porté; dos  conditions  spéciales  sont 
imposées  pour  l'emballage. 

Cailena.  —  Le  tarif  est  de  0  fr.  0I6A 

Sar  tète  et  par  kilomètre.  Les  chiens 
oivent  être  muselés,  chargés  par  l'expé- 
diteur et  déchargés  par  le  destinataire. 
Tarifs  spéciaux.  —  Ce  sont  là  les  tarUs 
généraux.  Dans  un  grand  nombre  de 
cas  on  applique  des  tarifs  spéciaux,  trts 
nombreux. 

Petite  Tltease.  —  Les  tarifs  de  trans- 
port par  petite  vitesse  sont  tellement 
variés  qu  il  est  impossible  de  les  indi- 
quer ici.  Ils  sont  notablement  ioférieors 
à  ceux  de  grande  vitesse,  etladifTéresco 
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est    proportionnellement  d'autant  pins 

frando  que  le  poids  est  plus  consi- 
érablo. 

Responsabilité  des  compagnies.  — 
Toute  compagnie  qui  se  charge  d'un 
transport  est,  sauf  le  cas  de  force  ma- 
jeure, responsable  des  retards,  des 
pertes  ou  des  avaries  qui  peuvent  sur- 
venir. 

Los  compagnies  de  chemin  de  fer,  on 
particulier,  cnerchent  fréquemment  à 
éluder  cette  responsabilité.  Il  importo 
que  les  expéditeurs  et  les  destinataires 
connaissent  toute  l'étendue  de  leurs 
droits  et  n'hésitent  jamais  à  les  faire 
valoir. 

En  ce  qui  concerne  les  délais  de  trans- 
port, ces  délais  ne  sont  pas  fixés  pour 
les  colis  postaux.  Mais,  en  fait,  tout 
retard  non  justifié,  de  nature  à  occa- 
sionner une  détérioration  des  objets 
expédiés,  et  particulièrement  des  den- 
rées alimentaires,  est  passible  de  dom- 
mages-intérêts. 

Pour  la  grande  vitesse,  les  colis 
doivent  être  expédiés  par  le  premier 
train  qui  suit  la  livraison  des  colis  à  la 

f^are  de  départ,  pourvu  que  cette 
ivraison  ait  été  faite  3  heures  au  moins 
avant  le  départ  du  train. 

Les  délais  pour  les  transports  par 
petite  vitesse  sont  plus  considérables. 
Quand  le  transport  s«  fait  au  tarif  géné- 
ral, les  délais  sont  calculés  à  raison  de 
14  heures  par  fraction  de  125  kilomètres. 
Mais  il  faut  ajouter,  à  la  durée  ainsi 
calculée  :  d'abord  un  nombre  fixe  de 
3  jours,  y  compris  le  jour  de  la  remise 
et  celui  de  la  livraison  ;  un  jour  quand 
les  colis  doivent  passer  d*nn  réseau  dans 
un  antre  ayant  une  ^are  commune  avec 
le  premier;  deux  jours  si  les  deux 
réseaux  ont  des  gares  distinctes  en  com- 
munication par  rails  ;  deux  jours  si  les 
colis  sont  enlevés  à  domicile.  On  voit 
que  ces  délais  sont  considérables  ;  il  en 
résulte,  par  exemple,  qu'un  colis  allant 
par  petite  vitesse  de  Paris  à  Versailles 
peut,  s'il  est  enlevé  à  domicile,  jouir 
d'un  délai  de  transport  de  7  jours.  Ces 
délais  sont  encore  augmentés  pour  les 
tarifs  spéciaux.  D'ailleurs,  l'expéditeur 
a  toujours  le  droit  de  se  faire  délivrer 
un  récépissé  indiquant  exactement  les 
délais. 

Quand  une  réclamat[on  est  faite  pour 
retard,  détérioration  ou  perte,  le  mieux 
est  de  refuser  la  livraison  du  colis,  k 
moins  que  la  compagnie  ne  reconnaisse 

g\T  écrit  le  bien-fondé  de  la  réclamation. 
t,  si  l'on  est  certain  de  son  droit,  main- 
tenir ferme  sa  revendication  ;  la  com- 
pa(?nie  finira  toujours  par  y  faire  droit. 
Si  l'on  suppose  que  le  colis  a  été  on 
avarié,  ou  ouvert  ou  allégé,  ne  pas 
hésiter  à  l'ouvrir  et  à  en  vérifier  le 
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contenu,  devant  le  livreur,  et  malgré 
les  protestations  de  ce  dernier.  N'accep- 
ter les  colis  et  ne  signer  la  feuille  ao 
livraison  qu'après  cette  vérificalidn. 

chimie  (Écoles  de).  —  Les  écoles  de 
chimie  sont  maintenant  nombreuses  en 
France  ;  école  d*  physique  et  lie  chimie 
industrielles  de  Paris*,  école  de  chimie 
industrielle  de  Lyon*,  institut  chimique 
de  Nancy*,  institut  chimique  de  Paris', 
et  enfin  les  Sécolos  qui  suivent  : 

h'éeole  de  chimie  de  Bordeaux  qui  a 

Four  but  de  fournir  à  l'industrie  et  à 
agriculture  des  jeunes  gens  exercés 
dans  la  théorie  et  la  pratique  do  la  chimie. 
Elle  dépend  de  la  l'acuité  des  sciences. 
Le  régime  est  l'externat  (60  fr.  par  mois, 
bourses),  la  durée  des  études  est  de 
2  ans.  Un  diplôme  de  chimiste  est 
accordé  aux  élèves  qui  satisfont  aux 
examens  de  fin  de  seconde  année.  Pas 
d'examen  d'entrée  ;  les  candidats  doi- 
vent seulement  justifier  de  connais- 
sances mathématianes  et  physiques 
suffisantes.  Les  élèves  peuvent  aisé- 
ment arriver,  en  prolongeant  leurs 
études  pendant  une  année  de  plus,  à 
conquérir  le  grade  de  licencié,  qui  les 
dispense  de  2  années  de  service  mili- 
taire. 

L'école  de  chimie  industrielle  de  Rouen 
qui  est  tout  à  fait  analogue. 

commepce  et  iudufttrie  (Éco- 
les pratiques  de):.—  Ces  écoles  ont  pour 
but  de  donner  aux  jeunes  gens  ayant 
reçu  une  bonne  instruction  primaire,  do 
sérieuses  notions  pratiaues  do  com- 
merce ou  d'industrie.  Elles  remplacent 
avantageusement,  dans  bien  des  cas, 
les  écoles  primaires  supérieures. 

Les  élèves  pourvus  du  certificat  d'étu- 
des primaires  y  sont  admis  à  partir  de 
l'âge  de  12  ans  ;  ceux  qui  n'ont  pas  ce 
certificat  doivent  passer  un  eianicn 
d'entrée.  Pour  quelques-unes  de  ces 
écoles,  les  admissions  ont  lieu  au  con- 
cours. Le  régime  le  plus  habituel  est 
celui  de  l'exlcrnat  (bourses  pour  colles 
de  ces  écoles  oui  ont  un  Internat).  Cha- 
cune de  ces  écoles  a  son  organisation 
spéciale  et  poursuit  un  but  particulier, 
différent  selon  la  région  dans  laquelle 
elle  se  trouve.  Il  existe  actuellement 
12  écoles  pratiques  do  commerce  et 
d'industrie  (garçons)  et  6  (filles)  :  14  éco- 
les pratiques  d'industrie  ;  2  écoles  pra- 
tiques de  commerce.  Â  la  fin  des  études, 
dont  la  durée  est  do  3  années,  un  certi- 
ficat d'études  pratiques  commerciales 
(ou  industrielles)  est  délivré  aux  élèves 

?ui  satisfont  de  fagon  convenable  aux 
preuves  de  l'examen  de  sortie. 
A  ces  écoles  pratiques  toutes  établies 
k  peu  près  sur  le  mémo  plan,  il  convient 
d'en  ajouter  quelques  autres. 
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UÉcole  commerciale  de  Paris,  fondée 
par  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris, 
qui  comprend  une  division  préparatoire 
et  4  années  de  cours  normaux.  Le 
régime  ost  l'eitcrnat  (220  fr.  par  an). 
C'est  une  bonne  école  seconaaire  ae 
commerce. 

V École  pratique  .de  Commerce  de 
Paris,  fondation  particulière.  Le  régime 
ost  l'externat  ;  les  cours  en  sont  suivis 
par  un  très  grand  nombre  d'élèves.  Il 
existe  pour  les  dames  une  section  spé- 
ciale. 

L'École  pratique  luonnaise  rf«?  Com- 
merce et  de  Comptabilité^  fondation  par- 
ticulière, a  pour  but  de  donner  rapide- 
ment une  instruction  professionnelle 
complète  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes 
filles  qui  se  destinent  au  commerce.  Le 
régime  est  l'internat  ;  les  cours  durent 
3  mois. 

L'École  de  Commerce  pour  jeunet 
fUlet  de  Ljfon,  qui  comporte  une  année 
préparatoire  et  2  années  d'études  supé- 
rieures. Les  élèves  doivent  avoir 
15  ans  et  subir  un  examen  d'entrée,  ou 
présenter   le    certificat    d'études    pri- 


droit  (Écoles  pratlqnes  de).  —  Doux 
écoles  pratiquer  do  droit  ont  été  fondées 
en  1898  et  1899,  l'uno  à  Toulouse,  l'autre 
à  Bordeaux. 

Elles  comportent  de  nombreux  cours 
destinés  aux  jeunes  gens  qui  veulent  se 
familiariser  avec  la  pratique  du  droit, 
indispensable  aux  magistrats,  avocats, 
notaires,  greffiers,  avoués,  huissiers, 
commissaires  de  police  ;  aux  jeunes 
gens  qui  se  préparent  aux  carrières 
administratives  ;  et  aussi  aux  commer- 
çants. 

Les  cours  en  sont  ouverts  non  seule- 
ment aux  étudiants  en  droit  et  aux  avo- 
cats stagiaires,  mais  à  tous  les  jeunes 
gens  qui,  non  pourvus  de  diplômes,  ont 
cependant  intérêt  à  étudier  le  droit  au 
pomt  de  vue  pratique. 

La  rétribution  scolaire  varie  avec  le 
nombre  des  cours  auxquels  les  jeunes 

fens  se  font  inscrire  (100  à  400  fr.  pour 
année  scolaire). 

Ces  écoles  sont  des  fondations  parti- 
culières, mais  sont  assurées  du  patro- 
nage des  Universités  de  Toulouse  et  de 
Bordeaux. 

écoles.  —  Voici   une    liste    com- 

glète  des  écoles  dont  il  est  parlé  dans  le 
ictionnaire,  ou  dans  le  Supplément. 
Ces  écoles  sont  ici  classées  dans  un 
ordre  logique,  d'après  la  nature  de  l'en- 
seignement qui  y  est  donné.  Pour  cha- 
cune d'elles,  le  mot  souligné  indique  le 
mot  que  l'on  doit  chercher  dans  le  dic- 
tionnaire, à  son  ordre  alphabétique. 


▲grlcultore  et  arta  agriooles.  —  Ecoio 
coloniale  d'agriculture  :  écoles  Itbm 
d'agriculture  ;  écoles  nationales  d'a$n- 
culture  ;  écoles  pratiques  d'agriea/ture  ; 
institut  national  agronomique  :  ér*îe 
d'horticulture  ;  école  pratique  de  Aj/f»- 
culture  ;  école  d'aviculture  ;  école  na- 
tionale des  eaux  et  forêts  (école  fores- 
tière) ;  école  d'irrigation  et  de  drai- 
nage :  école  des  hartu  ;  écoles  vétcri- 
naires  ;  école  do  laiterie  ;  écoles  d« 
brasserie  ;  écolo  des  industrie»  agri- 
coles. 

Beanz-Arts  ;  arts  industriels  ;  oo»- 
merœ  :  Industrie.  —  Ecole  des  éeasx- 
arts  ;  école  des  arts  décoratifs  ;  écoles 
de  dessin  ;  écoles  manuelles  d  apprentis- 
sage ;  école  nationale  d'apprentinage  ; 
écoles  nationales  mixtes  d'eosei^roe- 
ment  primaire  supérieur  et  d'enseigne- 
ment professionnel  (au  mot  apprentis- 
sage) ;  école  centrale  des  arts  et  manm- 
factures  ;  écoles  des  arts  et  métiers  ; 
écoles  des  arts  industriels  ;  éeoie  cen- 
trale lyonnaise  ;  écoles  industrieUet  : 
Institut  industriel  du  nord  de  la  France  ; 
école  des  ponts  et  chaussées  ;  école  snpé- 
rieure  des  minet  ;  école  des  mine»  de 
Saint-Etienne  ;  école  des  maltre«  ou- 
vriers mineurs  (au  mot  mines)  ;  école 
des  ouvriers  et  eontremaitres  ;  école  mn- 
nicipale  de  physique  et  chimie  indus- 
trielles de  Paris  ;  écoles  profession' 
nettes;  école  de  chimie  industrielle  de 
Lyon  ;  école  d'électricité  ;  écoles  d'Aor- 
logerie  ;  école  de  tannerie  ;  éccA»  des 
hautes  études  commerciales  /écoles  aupê- 
rieures  de  commerce  ;  institut  commer- 
cial ;  écoles  commerciales  ;  écoles  pra- 
tiques de  commerce. 

Année  \  marine  ;  narigation.  ~  École 

polytechnique  ;  école  spéciale  militaire  ; 
école  supérieure  de  guerre  ;  école  d'ap- 
plication de  l'artillerie  et  du  génie  ; 
écoles  de  sous-officiers  ;  écoles  mili- 
taires préparatoires  ;  école  normale  de 
gymnastique  et  d'escrime  ;  école  vuteoie  ; 
école  de  génie  maritime  ;  école  dea 
mousses  ;  école  de  maistrance  ;  école 
d'hydrographie  ;  école  des  pêches  mari- 
times. 

Instmotlon  générale  et  divers.  —  Éco- 
les de  l'enseignement  primaire  ;  écurie* 
nationales  d'ensei^ement  primaire  su- 
périeur et  d'enseignement  profession- 
nel ;  écoles  normales  primaires  :  écoles 
normales  primaires  supérieures  :  entH- 
gnement  primaire  ;  enseignement  privé  ; 
enseignement  secondaire  ;  enseignement 
secondaire  des  jeunes  fUles  ;  enseignement 
supérieur  ;  école  normale  secondaire  de 
jeunes  filles  ;  école  normale  supérieure  ; 
écoles  de  chimie  ;  institut  chimique  ; 
école  coloniale  ;  écoles  pratiqoes  de 
droit  ;  école  des  chartes  ;  école  nlire  des 
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sciences  politiques;  école  française  de 
Borne  ;  ëcole  française  d'Athènes  ;  école 
du  Louvre  ;  école  des  langues  orientales  ; 
école  pratique  des  hautes  études  ;  école 
do  notariat  ;  école  professionnelle  sa* 
périouro  ào%  postes  et  télégraphes. 

élertririié  (Éoola  sapérlenre  d'). 
—  Cotte  école,  installée  à  Paris,  a  pour 
but  de  former  des  ingénieurs  électri- 
ciens. I^s  matières  exigées  au  concours 
d'entrée  comprennent  des  mathéma- 
tiques élémentaires,  des  mathématiques 
spéciales,  du  calcul  différentiel  et  inté- 
gral, de  la  mécanique,  de  la  physique 
et  de  la  chimie.  Entrent  sans  examens, 
jusqu'à  concurrence  d'un  nombre  déter- 
miné de  places  :  les  anciens  élèves 
(diplômés)  des  écoles  polytechnique, 
centrale,  des  mines,  des  mines  de  Saint- 
Etienne,  des  ponts  et  chaussées;  les 
anciens  élèves  médaillés  des  écoles 
d'arts  et  métiers  ayant  eu  à  la  sortie 
des  notes  assez  élevées,  les  licenciés  es 
sciences  munis  des  certiGcats  de  phy- 
sique générale  et  de  mécanique  ration- 
nelle. 

La  durée  des  études  est  d'une  année  : 
l'enseignement  est  à  la  fois  théorique  et 
pratique. 

Le  régime  est  l'externat  (1 000  fr.).  Il 
est  délivré  un  diplôme  d'ingénieur- 
électricien  aux  élèves  qui  satisiont  aux 
examens  de  sortie. 

industries    agrricoles   (École 

nationale  des).  —  Cette  école,  établie  à 
Douai,  a  pour  but  d'enseigner  à  ses 
élèves  les  industries  agricoles  de  su- 
crerie, distillerie,  brasserie,  féculerie. 
Les  candidats  doivent  être  Agés  de 
16  ans  au  moins;  l'examen  a'entrée 
comporte  des  épreuves  pratiques  et 
orales  sur  le  français,  les  mathéma- 
tiques, la  physique,  la  chimie,  les 
sciences  naturelles.  L'école  reçoit  aussi, 
sans  examen,  on  qualité  de  stagiaires^ 
des  jeunes  gens  diplômés  de  l'Institut 
agronomique  et  des  Ecoles  nationales 
d  agriculture.  EnAn  l'administration  des 
contributions  indirectes  y  envoie  un 
certain  nombre  de  ses  employés,  des- 
tinés à  devenir  ensuite  les  représentants 
de  l'administration  dans  les  usines,  en 
vue  de  la  perception  des  droits.  Le 
régime  est  Vexternat  (500  fr.  par  an, 
bourses).  La  durée  des  études  est  de 
deux  ans;  les  élèves  stagiaires  entrent 
de  suite  en  seconde  année. 

ingrënieurs  (Éoole  d').  —  Cette 
école  est  établie  à  Marseille.  La  durée 
des  études  est  de  4  années:  le  régime 
est  l'externat  (450  fr.).  L'examen  d'en- 
trée porte  sur  les  mathématiques,  la 
physique  et  la  chimie.  Les  bacheliers 
sont  admis  sans  examen. 


Pendant  la  durée  de  leurs  études,  les 
élèves  suivent,  à  la  Faculté,  un  certain 
nombre  de  cours,  qui  leur  permettent 
d'acquérir  le  diplôme  de  licencié  es 
sciences,  grâce  auquel  ils  ne  font  qu'une 
année  de  service  militaire. 

institat»  chimiques.  -—  L'in- 
stitnt  chimique  de  Nancy  donne  à  ses 
élèves  une  instruction  chimique  géné- 
rale, k  la  fois  théorique  et  pratique. 

Les  cours  durent  3  années  ;  le  régime 
est  l'externat  (600  fr.).  L'examen  d'en- 
trée porte  sur  les  mathématiques  et  la 
Shvsique  élémentaires.  Sont  dispensés 
e  l'examen  :  les  bacheliers  avec  mention 
mathématique  ou  science,  les  jeunes 
gens  munis  du  brevet  supérieur  d'ins- 
tituteur et  ceux  diplômés  de  certaines 
écoles  professionnelles  ou  industrielles. 

Les  élèves  qui  satisfont  de  façon 
convenable  aux  examens  de  sortie 
reçoivent  un  diplôme  de  chimiste. 

L'institut  chimique  de  Paris  est  une 
dépendance  de  la  Faculté  des  sciences. 
Il  comprend  également  3  années  d'études 
théoriques  et  pratiques.  Le  régime  est 
l'externat  (500  fr.  par  an,  bourses).  Il 
n'y  a  pas  d'examen  d'entrée  ;  les  can- 
didats n'ont  qu'à  justifier,  par  de  bons 
certificats,  d'une  instruction  secondaire 
suffisante. 

Les  élèves  qui  satisfont  de  façon 
convenable  aux  examens  de  sortie, 
reçoivent  un  diplôme  de  chimiste, 

laitière  (École  nationale  d'indoi- 
trle).  —  Cette  école  est  installée  à 
Mamirolle  (Doubs).  C'est  à  la  fois  une 
école  professionnelle,  et  une  station 
expérimentale.  L'instruction  y  est  théo- 
rique et  pratique  ;  la  durée  des  études 
est  d'une  année.  Les  candidats  doivent 
être  âgés  de  17  à  30  ans.  L'examen 
d'entrée  comprend  une  dictée  et  des 
épreuves  écrites  et  orales  sur  l'arith- 
métique, la  géométrie  pratique,  l'his- 
toire et  la  géographie  de  la  France.  Le 
cortiâcat  (Tétudes  primaires  dispense 
de  l'examen  d'entrée.  Le  régime  est 
l'externat  gratuit;  les  élèves  trouvent 
dans  la  localité  à  se  loger  et  à  se  nour- 
rir à  bon  compte  dans  les  familles 
(bourses  d'entretien). 

I^s  élèves  qui  satisfont  aux  examens 
de  sortie  reçoivent  un  diplôme. 

langues  orientales  vivan- 
tes (Ecole  spéciale  des).  —  Cette  écolo 
reçoit,  sans  examen,  les  jeunes  gens 
âgés  de  16  à  24  ans  pourvus  du  diplôme 
de  bachelier.  Elle  reçoit  aussi  des  jeunes 
filles. 

Le  régime  est  l'externat;  les  cours 
sont  publics;  leur  durée  est  de  3  ans 
(50  fr.  par  semestre  pour  les  élèves 
réguliers). 
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L'école  forme  des  élèves  droemans  et 
des  élèves  interprètes  pour  Tes  pays 
d'Orient.  Elle  admet  aussi  (sans  aucun 
frrade  exigé)  les  jeunes  frens  qui  se 
proparent  au  commerce  dans  les  pa^s 
d'Orient. 

Le  diplôme  d'éléve-breveté  est  accordé 
à  la  fin  des  cludes  aux  jeunes  gens  qui 
en  sont  jugi's  dignes.  Ce  diplôme  con- 
fère la  dispense  de  2  années  de  service 
militaire  (pas  pour  les  élèves  de  la  sec- 
tion commerciale). 

notapiat  (toolei  de).  —  Ces  écoles 
ont  pour  but  de  donner  aux  aspirants  au 
notariat  qui  font  leur  stage  une  ins- 
truction professionnelle  suffisante.  Les 
cours  en  sont  organisés  de  façon  que 
les  élèves  puissent  y  assister  sans  ces- 
ser pour  cola  d'aller  travailler  dans  les 
études  qui  les  emploient  comme  sta- 
giaires. 

A  l'école  de  notariat  de  Paris  les 
cours  durent  une  année.  Un  diplôme  est 
accordé  aux  élèves  qui  satisfont  aux 
examens  de  sortie  (rétribution  scolaire 
400  fr.). 

L'association  polytechnique  de  Paris 
a  également  organisé  des  cours  de 
notariat  (gratuits). 

Do  même  des  écoles  de  notariat  exis- 
tent à  Angers,  Bordeaux,  Nantes,  Ren- 
nes, Rouen. 

Enfin  les  écoleM  pratiquet  de  droit  do 
Toulouso  et  do  Bordeaux  ont  organisé 
des  cours  destinés  en  grande  partie  aux 
stagiaires  du  notariat. 

Tt>utes  ces  écoles  sont  des  fondations 

Sarticulières,  elles  ne   dépendant  pas 
e  l'Eut. 

ouvriers  et  de  contremaîtres 

(Ecole  nationale  pratioue  d').  — -  Cette 
école  est  installée  à  Cluny  (Saône-et- 
Loire);  son  but  est  de  former  des  ou- 
vriers d'élite,  aptes  k  devenir  contre- 
maîtres dans  les  industries  des  métaux 
et  du  bois.  La  durée  des  études  est  de 
3  ans;  l'instruction  y  est  théorique  et 
pratique.  Le  régime  est  l'internat (500  fr. 

Sar  an  ;  373  fr.  de  trousseau  et  masse 
'entretien;  bourses).  Les  candidats 
doivent  avoir  au  moins  15  ans  et  au 
plus  17  ans;  l'examen  d'entrée  porte 
sur  l'écriture,  la  rédaction  française,  le 
dessin,  des  connaissances  élémentaires 
en  arithmétique,  en  géométrie,  en  phy- 
sique, en  chimie:  ils  subissent  une 
épreuve  pratique  relative  au  travail  du 
fer  ou  du  bois,  au  choix,  k  leur  choix. 

Les  élèves  qui  satisfont  aux  examens 
de  sortie  reçoivent  un  brevet. 

pAches  maritimes  (Écoles  des). 

—  Ces  écoles  établies  à  Arcachon,  Bou- 
logne-sur-Mer,  Dieppe,  Fécamp,  Groix, 
La  Rochelle,  Le  Croisic,  Les  Sables- 


d'Olonne,  Marseille,  PhilippeTîIle,  «nt 
P|Our  but  d'élever  le  niveau  de  rinstrar- 
tion  des  marins-péchears  aa  point  de 
vue  technique  et  professionnel.  L^es 
cours  en  sont  gratuits  et  accessibles  à 
tous  les  inscrits  maritiaies. 

Le  programme  des  cours  varie  d'œie 
école  a  l'autre,  mais  toas  ont  un  carac- 
tère essentiellement  pratique  (usage 
des  cartes,  direction  dos  navires,  eofoes 
de  sauvetage,  construction  des  bateaujE. 
réparation  des  navires,  rdglemcnt  d^^ 
signaux,  règlement  des  pèches  mari- 
limes,  confection  et  raccomroodAge  des 
filets,  préparation  des  lignes,  converra- 
tion  du  poisson,  hygiène,  soins  à  donner 
aux  blessés...). 

postes.  —  Voici  quelles  indica- 
tions supplémentaires  à  ajouter  k  far- 
ticle  consacré  au  mot  poste»  dans  Je 
corps  du  Dictionnaire. 

Valeurs  à  recouvrer.  —  La  poste  «e 
charge  du  recouvrement  des  «tfets  de 
commerce,  protestables  ou  non.  dont  ta 
valeur  ne  dépasse  pas  2000  francs.  Un 
droit  fixe  de  25  cent,  est  perçu  pour 
l'envoi,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  des 
valeurs  k  recouvrer  au  bureau  dans 
l'arrondissement  postal  duquel  résideot 
les  destinataires.  Sur  le  montant  de 
chaque  valeur  recouvrée,  qui  est  expé- 
diée par  mandat-poste,  il  est  prélevé  : 
1*  10  cent,  par  20  fr.  ou  fraction  de  20  fr., 
sans  que  ce  nrélèvement  puisse  dépas- 
ser 50  cent.  ;  2*  1  p.  100  sur  les  premiers 
50  fir.,  et  1/2  p.  100  sur  le  reste  de  la 
somme. 

Journaux,  imprimés,  èchnntiltoHt.  pu- 
piers  daffairet  recommandé».  —  Droit, 
10  cent  en  plus  de  la  taxe  applicable  à 
un  objet  de  même  nature  et  de  même 
poids.  —  Indemnité  en  cas  de  perte  : 
10  fr.  Délai  de  prescription,  1  an. 

Distribution  par  exprès  des  cmvespfm- 
danees  postales.  —  Les  objets  à  distri- 
buer par  exprès  doivent  acquitter,  indé- 
pendamment de  la  taxe  postale  dont  ils 
sont  passibles,  une  taxe  d'exprès  de 
50  cent,  si  l'objet  est  distribué  dans  une 
commune  siège  de  bureau  de  poste  ;  de 
2  fr.  s'il  est  k  destination  d'une  com- 
mune rurale.  La  taxe  doit  Atre  repré- 
sentée par  des  timbres-poste  et  l'onjet 
doit  porter  la  mention  :  par  exprès. 

Cartes  de  visite.  —  Les  cartes  de 
visite  circulant  au  tarif  des  imprimés 
peuvent  contenir  les  indications  sui- 
vantes, manuscrites  ou  imprimées  : 
1*  nom,  prénom,  oualité  ou  profession, 
adresse  de  l'expéditeur;  2*  iours  et 
heures  de  consultation  on  de  réception  ; 
3*  P.  P.  C.  :  4*  P.  F.  C.  ;  5*  on  congi^,  en 
disponibilité,  retraité  ou  en  retraite; 
C*    vœux,    souhaits,    compliments    de 
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'condoléance ,  féliciUUons .  remerci©-  ] 
menls  oa  autres  formules  de  politesse  j 
n'excédant  pas  cinq  mots.  Toutes  autres 
indications  sont  interdites. 

Factures,  bordereaux,  avis  d'expédi- 
tion, relevée  de  comptes.  —  Ces  factures, 
bordereaux...,  circulant  au  tarif  réduit 
peuvent  contenir  les  indications  ci- 
après  :  numéros  d'ordre,  marques,  dési- 
gnation et  prix  des  objets,  escompte, 
frais  et  débours,  date  d'expédition,  pro- 
venance ;  mode  d'envoi,  date,  mode  et 
lieu  de  payement  ;  rappel  de  l'ordre  ou 
de  commande;  sauf  erreur  ou  omission; 
duplicata,  conditionnelle,  conditionnel- 
lemeut,  gardé  ou  conservé  sur  condition 
du...  ;  facture  rectificative,  facture  rec> 
Uflée;  cadeau,  offert;  fikts,  caisses,  em- 
ballages à  rendre,  k  la  condition  que 
cette  indication  se  rapporte  aux  mar- 
chandises facturées  et  non  à  des  embal- 
lages antérieurement  fournis;  désigna- 
tion et  prix  des  marchandises  faisant 
l'objet  d  une  facture  d'avoir,  relevé  de 
compte  par  doit  et  avoir,  relevé  par 
totaux  des  factures  antérieures,  date  de 
ces  factures,  date  et  mode  de  pavement. 
Il  est  interdit  d'expédier  a  taxe  ré- 
duite: 1*  des  factures,  bordereaux..., 
rédigés  en  forme  personnelle  ou  conte- 
nant un  texte  de  lettre  ou  une  formule 
de  salutation  ;  2*  des  lettres  de  com- 
mandes, notes  de  commission,  et,  en 
général,  tous  objets  quelconques  ayant 
par  eux-mêmes  le  caractère  d'une  cor- 
respondance ou  pouvant  en  tenir  lien. 

Journaux  et  publications  périodiques^ 
—  L'administration  des  postes  reçoit 
les  abonnements  aux  journaux  et  revues 
périodiques  français  moyennant  une 
taxe  de  1  p.  100  sur  le  montant  de  l'en- 
voi, plus  un  droit  Axe  de  10  cent,  par 
abonnement,  et  aux  journaux  et  pério- 
diques étrangers  moyennant  un  droit 
de  3  p.  100,  qui  ne  peut  être  inférieur 
à  50  cent,  avec  la  Suisse,  et  à  25  cent, 
avec  les  autres  pays. 

Caisse  nationale  de  retraites  pour  la 
vieillesse.  —  Les  bureaux  de  poste  re- 
çoivent les  versements  pour  la  Caisse 
nationale  des  retraites.  Ils  délivrent,  à 
ceux  qui  en  font  la  demande,  l'Instruc- 
tion pratique  à  Cusage  des  déposants. 

rengBgements.  —  Tout  mili- 
taire peut,  avec  le  consentement  du 
conseil  de  régiment,  contracter  des 
rengagement  d'un  an,  dix-huit  mois, 
doux  ans,  deux  ans  et  demi  et  trois 
ans. 

Les  militaires  des  troupes  coloniales, 
du  régiment  de  sapeurs-pompiers  et  les 
sous-ofSciers  des  troupes  métropoli- 
taines peuvent,  en  outre,  contracter 
des  rengagements  de  quatre  et  cinq 
ans. 


La  faculté  de  rengagement  est  ac- 
cordée à  tout  militaire  en  activité  çui 
compte  au  moins  une  année  de  service 
dans  les  troupes  métropolitaines  on  six 
mois  dans  les  troupes  coloniales.  Ce 
rengagement  date  du  jour  do  l'expira- 
tion légale  du  service  dans  l'armée  ac- 
tive. L^  môme  faculté  est  accordée  aux 
militaires  libérés  qui  ont  quitté  le  ser- 
vice depuis  moins  de  deux  ans,  s'ils 
désirent  entrer  dans  les  troupes  métro- 
politaines ;  à  tous  les  militaires  libérés 
comptant  moins  de  trente-six  ans  d'Age, 
s'ils  désirent  entrer  dans  les  troupes 
coloniales.  Toutefois,  le  militaire  libéré 
ne  peut  contracter  qu'un  rengagement 
de  deux  ans  au  minimum  dans  les 
troupes  métropolitaines,  et  de  trois  ans 
au  minimum  dans  les  troupes  colo- 
niales. 

Les  rengagements  sont  renouvelables 
jusqu'à  une  durée  totale  de  quinse 
années  de  service  pour  les  sous-ofû- 
ciers  ou  anciens  sous-officiers  de  l'ar- 
mée métropolitaine,  les  militaires  de 
tous  grades  de  l'armée  coloniale  et  du 
régiment  de  sapeurs-pompiers  de  Pa- 
ris, et  de  cinq  années  pour  les  capo- 
raux, brigadiers  et  soldats  des  troupes 
métropolitaines,  la  durée  du  dernier 
rengagement  étant  calculée  en  consé- 
quence et  pouvant  compter  des  frac- 
tions d'année. 

Des  oommlMionnés.  —  On  nomme 
eammissionnés  des  militaires  autorisés 
à  rester  au  delà  des  limites  autorisées 

Sour  les  rengagements.  La  situation 
es  commissionnés  diffère  surtout  de 
celle  des  engagés  en  ce  que  les  pre- 
miers ont  le  droit,  sauf  en  temps  de 
guerre,  de  quitter  le  service  quand  il 
leur  plaît,  en  donnant  leur  démission. 
Peuvent  être  maintenus  sous  les  dra- 
peaux en  qualité  de  commissionnés  : 
1«  Les  sous-officiers  qui  ont  accompli 
au  moins  dix  ans  de  service  etfectif^et 
qui  sont  arrivés  à  l'expiration  du  ren- 
gagement les  liant  an  service;  2*  les 
miulaires  de  la  gendarmerie,  de  la  jus- 
tice militaire,  du  régiment  de  sapeurs- 
pompiers  de  Paris,  les  cavaliers  de 
remonte  et  le  personnel  employé  dans 
les  écoles  militaires,  ainsi  que  les  ca- 
poraux et  soldats  des  troupes  colo- 
niales; 3*  les  caporaux  ou  brigadiers 
et  soldats  affectés  dans  les  divers  corps 
et  services,  à  certains  emplois  spéciaux. 
Les  militaires  commissionnés  peu- 
vent quitter  le  service  par  démission, 
quand  ils  ont  reçu  notification  de  l'ac- 
ceptation de  cette  démission.  En  cas 
de  guerre,  les  démissions  no  sont  pas 
acceptées. 

Tout  militaire  commissionné  peut  être 
mis  à  la  retraite  après  vingt-cinq  ans , 
de  service. 
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Avantagea  asanrto  aux  engagea,  ren- 
gagés et  oommlasionnès.  —  Les  jeunes 
gens  qui  contractent  un  engagement 
ont  le  droit  de  choisir  leur  arme  et 
leur  corps,  sous  réserve  des  conditions 
d'aptitude  physique. 

Tout  militaire  hé  au  service  pour  une 
durée  supérieure  à  la  durée  légale  a 
droit,  à  partir  de  la  troisième  année 
de  présence  sous  les  drapeaux,  à  une 
haute  pave  journalière  dont  le  tarif  est 
fixé  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Tout  militaire  des  troupes  métropo« 
litaines  qui  contracte  on  engagement  ou 
rengagement  de  manière  à  porter  la 
durée  de  son  service  à  quatre  ou  cinq 
années,  a  droit  à  une  prime  propor- 
tionuelle  au  temps  qu'il  s  engage  à  pas- 
ser sous  les  drapeaux  en  sua  des  trois 
premières  années. 

Les  militaires  des  troupes  coloniales 
bénéAcient  de  l'allocation  de  la  prime  à 
partirducommencementdela  troisième 
année  de  service  et  jusqu'à  la  dixième 
inclusivement. 

La  prime  est  acqnise  à  l'engagé  du 
jour  où  il  a  rejoint  son  corps,  et  au  ren- 
gagé, du  jour  où  son  rengagement 
commence  à  courir.  Toutefois,  sur  la 
demande  du  militaire,  elle  pourra  ne 
lui  être  versée  immédiatement  qu'en 
partie.  Le  reliquat,  où,  s'il  y  a  lieu,  la 
totalité  de  la  prime,  lui  sera  payé  soit 
par  annuités  égales,  soit  en  un  seul 
versement  au  moment  où  il  quitte  le 
service. 

Les  militaires  ayant  accompli  au 
moins  trois  années  de  service  ou  une 
période  de  séjour  aux  colonies  sont  dis- 
pensés de  l'une  des  deux  périodes  d'exer- 
cices k  la  réserve. 

Les  militaires  de  tontes  armes  qui 

2uittent  les  drapeaux  après  quinxe  ans 
e  service  effectif  ont  droit  à  une  prime 
proportionnelle  à  la  durée  de  leur  ser- 
vice ;  après  vingt-cinq  ans  de  service, 
ils  ont  droit  à  une  prime  de  retraite. 

La  pension  s'ajoute  toujours  au 
traitement  afférent  à  l'emploi  civil  dont 
le  pensionnaire  peut  être  pourvu. 

Les  militaires  qui  obtiendraient  d'être 
commissionnés  après  avoir  quitté  les 
drapeaux  ne  pourront  réclamer  la  pen- 
sion de  retraite  ou  la  pension  propor- 
tionnelle qu'après  avoir  servi  cinq  ans 
en  cette  nouvelle  qualité. 

Des  enqtlois  réservés  ans  engagés  et 
rengagés.  —  Les  militaires  et  les  marins 
engagés  et  rengagés  peuvent  être 
admis  à  prendre  du  service  dans  la 
garde  républicaine  ou  dans  la  gendar- 
merie, pourvu  qu'ils  aient  vingt-cinq 
ans  révolus  et  aient  accompli  au  moins 
quatre  ans  de  service  actif. 

En  outre,  un  certain  nombre  d'em- 
plois civils  sont   réservés    aux   sous- 


ofïiciers,  brigadiers  et  caporaux  ât 
toutes  armes-qui  ont  accompli  au  meùB 
quatre  ans  de  service. 

Les  demandes  à  ces  emplois  civOs 
peuvent  être  faits  par  les  mititairei 
avant  l'expiration  de  leur  service,  oa 
dans  les  anq  années  qui  suivent  cette 
expiration. 

Les  emplois  civils  ainsi  réservés  aux 
brigadiers,caporauxet  soldats  comptas! 
au  moins  quatre  ans  de  serrice  sc«t 
très  nombreux  -,  ils  ressorteot  des  diffé- 
rents ministères  (affaires  étrangèr«f% 
agriculture,  colonies,  commerce,  ia- 
dustrie,  postes  et  télégraphes,  finance 
guerre,  instruction  publique,  beaux- 
arts,  intérieur,  justice,  travaax  pabliea, 
gouvernement  général  de  rÂlgër», 
préfecture  de  la  Seine,  préîectaie  et 
police. 

Voir  aussi,  dans  le  corps  do  dicties- 
naire,  le  mot  sous-officier, 

repos  hebdomadaire.  —  La 

loi  du  13  juillet  1906  interdit  i  tout  com- 
merçant ou  industriel  d'occuper  plus  de 
six  jours  par  semaine  un  même  ouvrier 
ou  employé.  Cette  interdiction  s'appliqae 
anaai  nien  aux  employés  ou  ouvriers  des 
services  publics  qu'à  ceux  de  rindastrie 
ou  du  commerce  privé. 

Le  repos  hebdomadaire  doit,  en  prin- 
cipe, avoir  une  durée  minimum  de 
24  heures  consécutives,  comptées,  le 
dimanche,  de  minuit  à  minuit. 

Mais  il  a  été  nécessaire,  dans  on  grand 
nombre  de  cas,  de  faire  fléchir  ce  prin- 
cipe général,  pour  le  plier  à  des  exi- 
gences commerciales  ou  industririles 
qui  en  rendaient  impossible  l'appUcattoa 
stricte. 

L'examen  de  tous  les  cas  où  la  loi 
autorise  des  restrictions  au  pnncipe 
serait  trop  étendu  pour  trouver  sa  place 
ici  ;  nous  nous  contenterons  dindtquar 
quelques-uns  de  ces  cas. 

Ainsi,  lorsqu'il  est  établi  que  l'absence 
simultanée,  le  dimanche,  de  tout  le  per- 
sonnel d'un  établissement  serait  préju- 
diciable au  public,  ou  compromettrait 
le  fonctionnement  normal  de  cet  établis- 
sement, le  repos  peut  être  donné  un 
autre  jour  que  le  dimanche  ;  ou  bien  du 
dimanche  midi  au  lundi  midi  ;  ou  bien  le 
dimanche  après  midi  avec  on  repos 
compensateur  d'une  jourmée  par  roule- 
ment et  par  quinzaine;  ou  bien  enfin  le 
repos  peut  être  donné  par  roulement  an 
personnel,  sans  que  l'établissement  soit 
aatreint  &  cesser  jamais  de  fonctionner. 

Le  commerçant  ou  Tindustriel  ne  peut 
profiter  d'une  decea  tolérances  qu'après 
en  avoir  sollicité  et  obtenu  l'autorisa- 
tion du  préfet  du  département. 

En  cas  de  travaux  urgents,  dont  l'exé- 
cution immédiate  est  jugée  indispen- 
sable, le  repos  hebdomadaire  peut  être 
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suspenda  poar  le  personnel  nécessaire  à 
l'exécution  de  ces  travaux. 

Dans  les  établissements  où  le  repos 
est  le  même  jour  pour  tout  le  personnel, 
ce  repos  peut  être  réduit  à  une  demi- 
journée  pour  les  personnes  employées 
à  la  conduite  des  générateurs  et  des 
machines  motrices,  au  graissage  et  à  la 
visite  des  transmissions,  au  nettoyage 
des  locaux,  ainsi  que  pour  les  gardiens 
et  pour  les  concierges. 

Dans  toutes  les  catégories  d'entre- 

Srises  où  les  intempéries  déterminent 
es  chômages,  les  repos  forcés  viennent, 
au  cours  de  chaque  mois,  en  déduction 
des  jours  de  repos  hebdomadaire. 

Les  industries  en  plein  air,  celles  qui 
ne  travaillent  qu*à  certaines  époques  de 
Taonée,  celles  qui  emploient  dos  ma- 
tières périssables,  celles  qui  ont  à  ré- 
pondre, à  certains  moments,  à  un  sur- 
croît extraordinaire  de  travail,  et  qui  ont 
fixé  le  repos  hebdomadaire  an  môme 
jour  pour  tout  le  personnel,  peuvent 
suspendre  ce  repos  quinze  fois  par  an. 

Les  inspecteurs  et  inspectrices  du  tra- 
vail, de  même  que  tous  les  officiers  de 
police  judiciaire,  sont  chargés  de  con- 
stater les  infractions  à  la  loi. 

Ces  infractions  sont  passibles  d'une 
amende  de  simple  police  de  5  à  15  firancs 
par  personne  occupée  dans  des  condi- 
tions contraires  &  la  loi.  En  cas  de  réci- 
dive dans  les  douze  mois,  le  contreve- 
nant ost  poursuivi  devant  le  tribunal 
correctionnel  et  puni  d'une  amende  de 
16  à  100  francs  par  personne  irréguliè- 
rement occupée.  Dans  chacun  de  ces 
deux  cas,  le  maximum  de  l'amende  ne 
peut  dépasser  3  000  francs. 

La  loi  ne  s'appliaue  pas  aux  em- 
ployés et  ouvriers  des  entreprises  de 
transport  par  eau,  non  pins  qu'à  ceux 
des  cnenins  de  fer,  dont  les  repos  sont 
réglés  par  des  dispositions  spéciales. 

tannerie  (iooie  française  de).  — 
Etablie  à  Lyon,  cette  école  a  pour  but 
d'instruire  ses  élèves  sur  les  diverses 
branches  de  l'industrie  des  cuirs  et 
peaux.  Le  régime  est  l'externat  ;  la 
rétribution  annuelle  est  de  050  francs; 
la  durée  des  études  est  de  deux  ans. 
L'examen  d'entrée  est  le  môme  que 
ceux  de  l'école  de  chimie  industrielle  de 
Lyon. 

Les  candidats    doivent    avoir   seize 


ans;  l'enseignement  est  donné  à  la 
Faculté  des  sciences. 

A  la  an  des  études,  les  élèves  subis- 
sent un  examen  de  sortie  à  la  suite 
duquel  ils  peuvent  obtenir  un  diplôme 
d'in^énieur-chimiste  do  tannerie  ou  un 
certificat  d'études. 

L'école  admet  des  auditeors  libres. 

uni  versités.  —  La  loi  de  finances 
du  S8  avril  1893  avait  investi  de  la  per- 
sonnalité civile  tout  groupe  formé  por 
la  réunion  de  plusieurs  Facultét  *  do 
l'Etat  dans  un  même  ressort  acadé- 
mique. Ce  groupe  était  représenté  civi- 
lement par  le  conseil  général  des  Fa- 
culté». 

La  loi  dn  10  juillet  1896  a  étendu  en- 
core les  prérogatives  de  ces  groupes 
de  Facultés,  qui  prennent  dorénavant 
le  nom  à'Univer»ité.  Le  conseil  général 
de»  FactUté»  prend  le  nom  de  Conseil 
de  l'Université. 

Chaque  université  règle  elle-même 
ses  affaires  contentienses  et  discipli- 
naires; les  droits  d'études,  d'inscrip- 
tion, de  bibliothèque,  de  travaux  pra- 
tiques, acquittés  par  les  étudiants 
entrent  dans  sa  caisse,  et  sont  affectés 
k  l'entretien  des  laboratoires,  des  bi- 
bliothèques, des  collections,  des  bâti- 
ments ;  à  la  création  de  nouveaux  en- 
seignements, à  des  œuvres  organisées 
dans  l'intérêt  des  étudiants.  L'Univer- 
sité peut  accepter  des  legs  ;  instituer 
des  titres  d'ordre  exclusivement  scien- 
tifique, dont  les  diplômes  sont  délivrés, 
au  nom  de  TUoiversité,  par  le  prési- 
dent du  Conseil  de  l'Université,  en  dos 
formes  différentes  des  formes  adoptées 
pour  les  diplômes  délivrés  par  le  gou- 
vernement. C'est  en  exécution  de  cette 
dernière  partie  de  la  loi  que  la  plupart 
des  universités  ont  institué  des  titres 
universitaires  spéciaux,  dont  l'énumé- 
ration  serait  trop  longue,  et  dont  plu- 
sieurs ont  déjà  acquis  une  vogue  mé- 
ritée. C'est  ainsi  que  nous  voyons  à 
Paris  l'institution  du  Doctorat  de  VUni- 
versité  de  Pari»  (lettres,  sciences, 
pharmacie,  médecine)  et  d'un  Certi- 
ficat d'ét%tdea  française»,  à  l'usage  des 
étudiants  do  nationalité  étrangère.  A 
Lille,  nous  voyons  les  titres  de  licencié 
mécanicien,  de  licencié  physicien^  de 
licencié  chimiste,  de  licencié  géologue 
et  le  brevet  d'étude»  électro-techniques. 


Paris.  —  Irop.  B.  Cahomomt  et  O,  rue  de  Belnc,  Ol« 
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PUBLICATIONS 


PEDAGOGIQUES 


ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE 

Traité  de  Pédagogie  scolaire,  précédé  d'un  Cours  élémen- 
taire de  Psychologie  appliquée  à  Céducation  et  suivi  de  Noiions  d'Ad- 
tniniatrationscolairey  peirMM,  i.  c:arré,  inspecteur  général  hono- 
raire, et  Boser  uqaier,  directeur  d'École  normale.  Un  volume 
iii-l6  Jésus  (8*  ÉomoN,  à  jour),  broché 4fr. 

«  C«t  admirable  Traité  de  Pédagogie  aeolaire  est  Tonvrage  le  pins  impor- 
tant de  pédagogie  pratique  qui  ait  été  écrit  depuis  Vessiot.  Jamais  on  n'était 
entré  dans  no  détail  anssi  minutieux  de  la  pratique  de  l'enseignement  et 
jamais  on  n'avait  apporté,  jpour  résoudre  les  mille  difficultés  auxquelles  uu 
maître  se  heurte  à  cnaque  instant  dans  sa  classe,  des  solutions  aussi  efficaces, 
ansai  sûres.  C'est  TouTrage  qui  reflète  le  mieux  l'école  moderne,  le  plus  sincère 
et  le  plus  vrai  dos  traités  de  pédagogie.  »  {Le  Maitre  pratique,) 

IVIémento  du  Certificat  d'aptitude  pédagogiquci  par  m. 

s»  vmbue,  inspecteur  de  rEnseigoement  primaire.  Un  volume 
in-18  Jésus  (5*  ÊnrnoN,  à  jour),  broché 3  fr. 

€  Cet  ouvraffo  a  été  rédigé  en  vue  de  faciliter  la  préparation  à  l'examen 
professionnel  an  certificat  draptitude  pédagogique.  Il  renferme  des  conseils 
et  des  directions  pratiques  sur  la  manière  de  traiter  par  écrit  une  question  de 
pédago^e  ou  d'éducation,  quelques  vues  d'ensemble  sur  l'épreuve  orale  et 
une  série  de  questions  relatives  à  cette  épreuve.  Ce  Mémento  sera  certaine- 
ment on  guide  précieux  pour  tous  1m  candidats.  » 

{Buuêtin  de  FAêeoeiation  dee  mneienê  élevée  de  VÉeoU  nomuUe  de  la  Seine.) 

Aux  Instituteurs  et  aux  Institutrices  {Avant cPentrer  dans  la 

vie):  conseils  et  directions  pratiques,  par  M.  suîem  i>ayot«  agrégé 
de  philosophie,  docteur  es  lettres,  recteur  de  TAcadémie  Oc 
Ghambéry.  un  Tolume  in-18  jésus  (6*  Éorriofi),  broché.  .    3  fr.  50 

«  Le  livre  de  M.  Jnles  Pavot  respire  Talléffrease  et  le  courage.  H  prend  le 
Jeune  miûtre  A  la  sortie  de  rEcole  normale,  il  l'installe  dans  l'école,  u  le  met 
en  relations  avec  son  directeur  et  assiste  A  sa  première  classe  -,  il  lui  enseigne 
le  secret  de  l'autorité,  règle  le  ton  de  sa  voix  ;  il  le  plie,  il  le  rompt  A  la  pra- 
tique des  méthodes  actives  ;  puis  il  l'accompagne  dans  les  divers  actes  de  sa 
vie  publique  et  de  sa  vie  privée  et,  avec  le  même  sens  pratique,  examine 
son  rôle  uans  les  grandes  questions  du  temps  présent...  Aux  nistituteur§  et 
aux  InetUutriee»  est  un  livre  d'action.  >  (Dahlu.  —  Hevue  pédagogique.) 
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Les  Idées  de  M.  Bourru  {Délégué  cantonal),  imut  m. 

rayot.  Un  vol.  in-18  de  400  pages  (2*  Éornoif),  broché  .     S  (t^  ÊQ 

>r.  JuIm  l^ayot  a  r^ani  dans  ce  volomo  une  lérie  d'entretieiis  familiers  sor 
los  vérités  dssentieiles  de  la  pédagogie.  Raremeal  oette  sdenee  a  été  pré- 
sentée avec  autant  de  bonne  hnaeur  et  dé  malics.  Soos  uns  Ibrae  cmét- 
mante,  toote  pleine  de  bonhomie,  on  trouve  de  suggestifs  conseils  et  aiiDe 
recettes  pédagogiques  véeueê,  La  «question  du  patriotisme  à  l'école  7  eat  abwdée 
avoc  une  sinoérité  ooorageitte  aiAsl  qut  !••  questions  politiques  touchant  4  la 
laïcité. 


Les  Enfants  anormaUXi  Guide  pour  VadmOsion  des  tSafanU 
anormaux  dans  les  Ecoles  de  Perfectionnement,  par  MM.  A.  ■Usti^ 
directeur  du  Laboratoire  de  p8)[chologie  à  la  Borbonne,  ei  le 
Docteur  Vk.  Mmott,  médecin  assistant  au  Bureau  d'admi&sion  à 
TAsile  Clinique  (Ste-Ânne).  Un  vol.  in-18  jésus,  broché  .   .     S  fr. 

Oe  sent  des  questions  relatives  à  un  problème  social  da  i^nièr*  impor- 
tance que  MM.  A.  Binet  et  Th.  Simon  ont  traité  dans  ce  livre  qui  s^adresM  sur- 
tout aux  inspecteurs  primaires,  aux  instituteurs,  aux  médecins.  Cest  le  premier 
«uide  de  ce  genre  qui  ait  été  écrit  ;  il  permettra  d^évtter  biea  dea  erreurs  et 
oe  se  garantir  contra  bien  des  fraudes. 


Répertoire  analytiqne,  alphabétique  tt  ohronoloqiqne  de  la 

Législation  et  de  la  Jurisprudence  de  rinstruction 

prlrifialrei  par  mm.  s,  ■•uSiefl,  inspecteur  de  rEnseignement 

Brimaire»  et  w*  iMMio*<«mi«6,  anoien  fnapecteur  d'Académie, 
n  volume  ia-tS,  broché t  fr.  75 

Bel.  toile,  tr.  rouges 3  f r.  SO 

Pour  se  recoanaltre  au  milieu  du  dédale  des  lois,  arrêtés,  circulaires,  occ., 
adoptés,  abrogés*  modifiés,  il  iaut  un  guide  sûr  qui  perraetta  de  trtmTrr 
promptemeut  Ws  textes'  A  consultor.  C'est  ce  ffuido  clair,  mélbodiqae,  exart, 
icuvro  d'une  lon^e  expérience,  que  MM.  Bouffes  et  Marie-Cardiae  offrent  an\ 
nombreux  ia  té  rossés. 


Léglâlallon    financière    de    rinstruction    primaire 

publique:  TraHevMHls  ré  Indemnités  du  personntlj  par  MM.  j. 
ForUMMfMt  souft-chcf  de  bureau  au  Ministère  de  rinstruciion 
publique,  et  1.0  Veill««r,  du  journal  Le  Kofum^,  directeur  Ki^n  > 
raire  d'école  à  Paris,  avec  Préface  de  M.  MMum  •!>»■■—,  docteur 
en  droit,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  rinstruction  publiqu*. 
Un  volume  ln-8*  carré,  broché  . 1  f  r.  50 

Il  n'oxistait  ni  livre,  ni  brochure  donnaat  h»  texte  exact  de  Uihide  fiiS-fifS, 
tel  qu'il  résulto  dos  lois  de  finances  des  Bxercices  1909  A  1900  inclusivement. 
Dos  moditlcationt  nouvolles  n'étant  pas  prévues,  il  a  paru  opportun  de  publier 
lo  toxto  âdMo,  commenté,  de  cette  loi  qui  intéresse  au  plus  haut  poiat  les 
Institutonrs  pt  les  Institutrices.  Les  auteurs,  par  leurs  rapports  de  loogiw 
date  avec  lo  Personnel  enseifn^ant  et  le  Personnel  de  Tlnspection,  connaissent 
los  poin's  Qu'il  importait  do  mettre  en  lumière.  —  L'ouTrage  de  MM.  Fortemps 
et  Le  Veilleur  est  lo  guide  sûr.  indispensable*  qui  manquait. 


Digitized  by  VjOOQiC 


PUBLICATIONS  PÉDAGOGIQUES 


Annuaire  de  TEnseignement  primairei  rondéparM.««iM, 

publié  sous  la  direction  de  H.  réIK  Martel,  inspecteur  pèn'r.il 

de  rinstruclion  publique.  Un  volume  in-18,  broche.   ...     3  (r. 

(23  années  parues,  .1885  à  1907.  —  L'année  1885,  oxcoptionnellemont,  net  10  f^.) 

«  A  cdté  des  rensoi^noments  pratiques  dont  l'utilité  est  appréciée  par  tous 
les  membres  de  l'enseignement,  nous  trouvons  dans  cet  Annuaire  des  articles 
de  haute  valeur  dont  la  lecture  sera  profiiablo  à  tous,  et  signés  des  noms  los 
plus  connus....  Nous  recommandons  co  livro  aux  instituteurs  et  aux  institu- 
trices qui  veulent  se  tenir  an  courant  do  co  qui  se  passe  chez  nous*  et  à 
râtraoger  au  sujet  de  l'enseignement.  »  {Après  l'École.) 

Agenda  de  l'Enseignement,  formant  portefeuille,  in-12, 

cartonné  toile  pleine 1  fr.  25 

Cet  Agenda^  qui  rc^pond  à  la  circulaire  ministérielle  du  14  octobre  1881,  est 
un  «  carnet  de  préparation  »  destiné  à  recevoir  les  notes  que  les  maîtres 
pronncnt  avant  d'outrer  en  classe,  sur  los  textes,  les  exempie:^,  les  e.xeroice8 
qu'ils  compiont  donner. 

"  Le  Volume  "^  journal  des  htsHtuteurs  et  des  Institutrices 
(20*  Année),  paraissant  tous  les  samedis,  sous  la  direction  de 
M.  Smtem  Ë^myt. 

Abonnement  annuel  (du  1*'  de  chaque  mois) 

France 6  fr.  |  Colonies  et  Union  postale.  .  .    7  fr. 

Le  numéro  .......    15  cent. 

Le  Volume  est  le  journal  pédagogique  qui  répond  le  plus  exactement  aux 
besoins  présents  de  notre  enseignement  laïaue  et  franchement  démocratique. 
Son  programme  consiste  :  1<>  à  donner  aux  Maîtres  les  éléments  pouvant  leur 
permettre  do  préparer  une  classe  intérossanto,  oc  de  la  préparer  vite  et  bien; 
^  à  les  mettre  à  môme  de  remplir  leur  mission  d'éducateurs  dans  toutes  les 
œuvres  post-scolaires  et  de  jouer  on  rôle  de  conseil  auprès  des  adultes. 


E.4SEIQWEMEWT  POST-SCOLAIRE 

Conférence:;  pour  les  Aduites,  publiées  sous  la  direction 

(le  M.  Ch:ïriei  o»iipaf,  ancien  ministre  de  Plnstruction  publique. 
(2  séries)  :  C/ia^ti:  s.'/7j  un  vi>l.  in- 12  de  500  pages,  br.   .     2  fr.  50 

i'*  Série  {4*  Édition)  :  La  solidarité,  par  Ch.  Dupuy;  —  Les  locl'ircs  do 
l'adulte,  par  Adr.  Dupuy;  —  L'alcoolisme,  par  Oaufrôs  ;  —  Disinbutiou  g»'^o- 
graphiquo  dos  richesses  de  la  Franco,  par  P.  Foncin;  —  Notre  empire  colo- 
nial, par  J.  Chaillo v-Bert ;  —  Le  budget  do  la  Frx^nce,  par  G.  Lamv.  —  I^ 
fortune  comparée  de  la  France  et  des  nations  étrangères,  par  O.  Lamy.  — 
Les  actes  de  l'état-civil,  par  J.  Sien.  —  Le  suffrage  universel  et  le  vote,  par 
J.  Vieillot,  etc. 

2*  Série  {f*  Édition)  :  L'aérostation,  par  Boucheny  ;  —  La  prévoyance  et 
l'épargne,  jpar  J.  Vieillot;  —  Victor  Hugo,  par  H.  Pauthier;  —  I^  tubercu- 
lose, par  E.  Nicolas;  —  Micholet,  par  J.  Fôvro;  —  Los  sooit^tés  dassnranros 
mutuelles  contre  la  mortalité  du  bétail,  par  Daniol  /ulla.  —  Le  prix  liu  pain 
et  SOS  variations,  par  K.  fî.innoron.  Les  ch:\tca'ix  ot  monuments  de  France, 
par  J.  Trabuc.  —  La  lecture  expliquée,  par  L.  Sagnier,  elc. 
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Littérature   et   Conférences   populaires,  par  m. 

Cronsot,   professeur   au   collège    RoUin.    Une    brochure    io-lG 
{Queslionê  du  Temps  présent) 1  fr. 

«  Tons  ceux  qae  préoccupe  la  grande  question  de  réducation  populaire 
liront  avec  fruit  la  brochure  de  M.  P.  Crouzot.  Ils  j  trouveront  dos  vues  ëJo- 
vées  et  des  conseils  pratiques.  Quiconque  devra  faire  une  conféreaca  devant 
un  auditoire  populaire  se  trouvera  bien  d^avoir  parcouru  ce  petit  traité  et 
réfléchi  ou  discuté  avec  l'auteur.  »        (G.  Lahsom.  —  lievue  UnivertiUtirt.) 

L'Art  de  dire  dans  la  Lecture  et  la  Récilation,  dans  la  CoMterieet 
le  Discours,  par  M.  Semn  b1aUi«.  Id-18  (2*  ÉomoN),  br.     3  fr.  £0 
Relié  toile 4  fr.  50 

«  Le  mouvement  post-scolaire  a  suscité  une  légion  do  conférenciers,  ei  ils 
seraient  plus  nombreux  encore  si  beaucoup  ne  craignaient  que  leurs  forces  et 
leur  habueté  ne  fussent  pas  à  la  hauteur  de  leur  bon  vouloir.  C'est  pour 
engager  ces  hésitants  A  triompher  de  leurs  défiances,  et  aussi  pour  permettre 
aux  antres  d'être  plus  sûrs  d'eux-mêmes,  que  M.  Jean  Biaize  a  écrit  ce 
livre....  A  accepter  et  à  suivre  ce  guide  qui  s'offre  à  nous,  nous  pouvons  tous 
trouver  notre  profit  ».  {Becue  pédagogique.) 

Récits  à  dire  et  comment  les'dire,  par  H.  semn  Bkiime.  Un  vol. 
in-18  Jésus  de  4^4  pages,  broché 4  fr. 

Conseils  de  diction.  —  Récits  extraits  de  :  Chénier,  Chaioaubriaod,  Balxac, 
Flaubert,  Micheloc,  I^martine,  Alf.  de  Musset,  Victor  llugo,  Renan,  Taine, 
Guyau,  Alph.  Daudet,  Em.  Zola,  Edgar  Poô,  Gogol,  Korolonko,  Tolstoï,  P.  ller- 
vieu,  H.  Rosny,  J.  Renard,  Sully  Prudhomroe,  Catulle  Mendès,  Fr.  Ooppée, 
J.  Richcpin,  A.  Thouriet,  M.  Bouchor,  Alb.  Sâmaio,  etc.  (Chaque  texte  eet 
étudié  au  point  do  vue  do  la  ponctuation  orale,  des  liaisons,  des  inflexions, 
du  ton,  du  mouvement,  de  l'expression,  du  sentiment.)  —  Liste  de  plus  de  deux 
cents  autres  récits.  —  Dictionnaire  de  prononciation,  etc. 

Vers  i'Idéal  laïque  et  républicain,  à  ^rav^^^^p/u^  6(f^ 

paqes  de  toutes  lis  littératures^  recueillies  et  commentées  par 
MM.  m,  MaareUot,   inspecteur  d'Académie,  et  p.  fuptfeville. 

inspecteur  de  TEns.  primaire.  Un  vol.  in-18,  broché  .  .     2  fr.  50 

La  Bible.  —  Homère.  —  Sophocle.  —  Aristophane.  —  Platon.  —  Démos* 
thônc.  —  Lucrèce.  —  Virale.  —  Tacite.  —  Dante.  —  Rabelais.  —  Cervantes. 

—  Shakespeare.  —  Doscartes.  —  Pascal.  —  Corneille.  —  La  Fontaine.  — 
Molière.  —  Racine.  —  Montesquieu.  —  Voltaire.  —  J.-J.  Rousseau. — 
(foetho.  —  Chateaubriand.  —  Lamartine.  —  A.  de  Vigny.  —  Michelet.  — 
Siilly  Prudhomme,  etc. 

TIléâtre   de   famille    (Les  petits    ckpfs-d œuvre  oubliés),  par 

M.  Ciaéchot.  Un  volume  in-S  écu,  broché i  fr.  50 

Relié  toile 2  fr.  10 

La  fùive  aux  fée»  (Losago).  —  Las  oreilles  frites;  —  Monsieur  Sam-Géne 
(Désauf^iors).  —  La  guôrison  de  Pierrot]  ~~  A  chacun  ses  peines;  —  Un  brûve; 

—  (Jui  casse  les  verres  le/i  miije  (Ourliac). 

Co  sont  do  petits  cliers-dteuvre,  de  véritables  merveilles  de  fantaisie  et 
d'observation  que  cos  saynMos.  M.  Guéchot  les  a  a*laptéos  avec  tant  de  com* 
pétonco  qu'elles  peuvent  être  jouées  en  famille  avec  la  plus  grande  factbté. 
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Théâtre  pour  les  Jeunes  filles,  par  m.  Maoriee  i 

Un  volume  in-18  jésus»  broché 3  fr.  50 

Relié  loile 4  fr.  50 

Le  théâtre  est  une  récréation  fort  goûtée  des  jeunes  filles  qui  v  manifes- 
tent souvent,  sans  nul  cabotinage,  de  très  appréciables  talents  ;  il  contribue 
à  développer  chez  elles  le  sens  littéraire  et  artistique.  Mais  comme  le»  pièces 
qu'elles  pnouveut  interpréter  sont,  pour  des  raisons  diverses,  extrêmement 
rares,  toute  contribution  sérieuse  à  ce  thé&tre  spi^cial  doit,  il  semble,  trouver 
un  accueil  favorable  dans  les  milieux  scolaires  et  familiaux.  On  sait  avec 
quel  rare  bonheur  M.  Maurice  Boucher  a  consacré  a  une  œuvre  d'éducation 
son  délicat  et  généreux  talent  de  poète.  Dans  ces  cinq  pièces  :  iVaitêican^ 
tn  iWinière  Vision  de  Jeanne  d'Arc,  le  A/ariage  de  Papilhnne^  la  Délie  au  Boia 
dormant,  Cendrillon^  l'enseignement,  s'il  v  en  a  nn,  sort  naturellement  du 
sujet  et  pénètre  l'auditeur  sans  mèùie  qu'if  s'en  doute. 


ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 


La  Réforme  de  l'Enseignement  secondaire,  par  m. 

AloxADdre  Biiiol,  membre  de  TAcadémie  française,  député,  pré- 
sident de  la  Commission  de  l'Enseignement.  Un  volume  in-18 
Jésus,  broché 3fr.  50 

«  Disons  tout  de  suite  la  vérité,  la  puissance  et  l'ampleur  de  l'ouvrage  de 
M.  Ribot.  C'est  une  étude  magistrale^  aussi  frappante  par  la  clarté  de  l'expo- 
sition et  la  sévère  beauté  de  la  forme  que  par  la  sûreté,  la  précision  et  la 

ririH'sso  iK'  1  inroniKi.i'Mi.  C'est  plus  iiu'uii  i.ipporl.  c'cM  un  livro  do  liante 
pédagogie  appelé  à  prendre  place  à  cété  des  beaux  rapports,  devenus  de  beaux 
livres,  de  M.  Gréard.  »  {Le  lemp».) 


La    Réforme   de    l'Enseignement  par  la  Philosophie. 

par  M.  Alfirod  vouiliée)  membre  de  Tlnstitut.  Un  volume  in-i8 
Jésus,  broché 3  fr. 

€  Cet  ouvrage  de  M.  Fouillée  est  de  ceux  qui  nécessiteraient  une  longue 
analyse  et  une  discussion  détaillée,  tant  il  sibonde  en  idées  originales  et 
neuves....  Nos  maîtres  des  lycées  et  des  facultés  y  trouveront  tous  des  sujets 
de  méditations  et  d'excellents  conseils.  A  l'heure  actuelle,  ces  remarquables  psiges 
sont  d'une  hante  portée  morale,  civique  et  sociale.  •  {L'Enseignement  secondaire.) 

Les  Études  classiques  et  la  Démocratiei  par  m.  Aurad 

^•alliée,  de  Tlnstitut.  Un  volume  in-18  jésus,  broché.  .    3  fr. 

■  M.  Fouillée  regarde  la  culture  classique  comme  indispensable  au 
maintien  de  la  grandeur  nationale.  Sans  que  rélévation  de  la  pensée  enlève 
rien  à  la  précision  des  détails,  il  expose  et  soutient  avec  une  grande  force 
persuasive  un  plan  d'enseignement  basé  sur  cette  culture.  Ce  mattre-liyre 
sera  désormais  le  bréviaire  des  amis  de  l'enseignement  classique,  et  leurs  contra- 
dicteurs eux-mêmes  no  pourront  se  dispenser  d'en  faire  cas.  »     {Le  Temps.) 
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L'Enseignement  secondaire  et  la   Démocratlei   par 

M.  rr«nef«que  Yial^  professeur  au  lycée  Lakanal.   Un   vohiint' 
in-18  Jésus,  broché 3  fr.  5D 

Ouvrage  couronné  par  V Académie  française  {Prix  Bordin).  . 

«  C'est  l'œuvre  d'un  esprit  très  porsonurl,  indi'» pondant  ot  viffourruï... 
L'enseigDLMiicQt  secondaire,  selon  M.  Via],  doit  6tre  littéraire  et  philosophi>^tj><. 
constauunoQt  et  profondément  moral.  Oa  rencontre  beaucoup  do  vacs  ori;^- 
naLes,  suggestives,  de  pensées  fortes,  de  remart^ues  fécondes,  d'idées  jast«r» 
dans  lo  cours  de  ces  analyses.  Ce  livre  est  à  lire  :  il  obli$?e  à  penser  et 
&  discuter.  •  (O.  Lahson.  —  Jievue  Universitairt). 

L'U  niverslté  et  la  Société  moderne,  par  m.  cMteTe  ■■■■<■, 

Erofesseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Un  volume  in-18,  Jésus. 
poché i  fr.  50 

«  Ce  livre  mérite  d'être  beaucoup  lu.  Les  opinions  très  personnelles  et  modé- 
rées do  M.  Lanson  resteront  intéressantes,  quelles  que  so=oni  1rs  lîorisiors 
prises  et  les  réformes  consenties.  C'est  un  dos  plus  utiles  <'..n»;i.e:i*uiroi  et 
compléments  dos  projets  de  réformes;  il  pourca  servir  de  guide  auasi  à  eenz 
qui  auront  à  les  appliquer  ».  {L'Enseignement  neeondair:) 

Esquisse  d'un  Enseignement  basé  sur  U  Psychologie  ée 
rÉofant;  par  M.  i>.  uicomteo.  In-iS  Jésus  (2*  ÉoiTiofr),  br.    3  fr. 

«  Il  est  certain  que  l'instmction  doit  être  donnée  à  l'enfant  suivant  tes 
capaoîtés  et  que  Ton  fait  fausse  route  en  faisant  violence  à  ses  instincts 
naturels.  Les  idëee  de  M.  Lacombe  sont  bardies,  et  elles  seraient  probablement 
fécondes  si  on  les  appliquait.  »  (Bulletin  critique^) 

m  Cet  ouvrnpo  a  le  rare  mérite  de  n*être  pas  on  recueil  de  V\<^nx  rommonm. 
H  est  d'iiijo  onginaliiù  profonde  cl,  maigre  l.n  lianlies^o  «lo  .-<•>  «  "{sclusio  .», 
d'noe  inspiration  généreuse,  pleine  de  sens  et  oongu  dans  un  excellent  eif^rit.  • 

(Xavjbr  Léoh.  —  Mevuë  pédagogigue.) 

De  la  Formation  des  Maîtres  de  lEnseignement  secon- 
daire à  VÉiranger  et  en  France^  par  H.  iHisaHi.  Un  voL  in-fS 
Jésus  (3*  ÉomoN),  broché 3  fr. 

«  Après  avq^r  exposé  les  conditions  de  la  formation  des  maîtres  k  l'étranger. 
M.  Dngard  nous  renseigne  sur  le  mode  da  préparation  des  professeon  eu 
Franco.   Cet    examen  comparatif  nons  mot  à  mémo  do  juger    notre  propre 

méihode  Cl  lio  voir  les  uinclioranons  (|(i'il  conxicudrait  d'y  introduire.  Il  n  e«t 
pas  besoin  d'inbiMiM-  M:r  le  caractère  de  pressante  actualité  et  snr  le  grand 
miérêt  de  so  consciencieux  ot  judicieux  travail.  »       {Journal  de*  Débat*). 

La  Pédagogie  au  LyCéei  Notes  de  voyage  sur  les  SéminaireM  de 
Oymnase  en  Allemagne,  par  M.  Ch.  chahol.  professeur  de  science 
de  rÉducation  à  TUniversité  de  Lyon.  Un  vol.  in-f  8  Jésus,  br.    2  fr. 

«  M.  Chabot,  ajant  on  une  perception  franche  des  milieux  qu'il  a  traverses, 
nous  en  reproduit  la  physionomie  avec  Tart  le  plus  direct  et  le  pins  naancé. 
Si  0X1  b'uccupe  de  notre  onsoignemont,  on  ne  peut  ignorer  son  livre,  et  il  faat 
V  aller  prendre  une  vivo  impression  du  travail  des  séminaires  allemands. 
il.  Chabot,  par  cet  ouvrage,' rend  à  la  seienco  pédagogique  on  service  d'nne 
rare  portée.  >  (0.  Dumksmil.  —  Ji*vue  internationale  de  fBnseiffnennent.) 
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Pour  la  Pédagogie,  par  M.  <mi«fNi  nwmwwiH,  profeateur  à 
lUnWersité  de  Grenoble.  Un  vol.  in-48  jéeus,  br.  .  .  .    8  fr.  50 
Ouvrage  couronné  par  VAcadévm  4t»  Seimkoeê  mttr^ki  pf  poUfifMfiê, 

•  La  récompense  accordée  à  cet  ouvrage  a  presqae  ceTaûldé  avec  des 
mesures  administratives  oui  foQt,  dans  la  préparation  4m  fomn  maîtres  do 
nos  enseignements  secondaire  et  supérieur,  une  place  <M)Qpi4éraltle  4  la  péda- 
gogie. Cf est  \h  un  événement  d'une  iinportanco  que  tout  le  monde  raoonnaît  et 
d'un  caractère  tout  nouveau.  Le  livre  de  M.  Dumesnil  semb|e  propre  4  jeter  un 
jour  sur  le  champ  qui  s'ouvre  et  où  il  a'agit  d'entrer.  »    {tievue  péi^a^a^if  us.) 


Pour  et  contre  le  Baccalauréat,  oompie  rtndo  ei  eonciu- 

81008  de  rfinquôle  de  la  Rêwe  Univ^nitmire^  par  M.  rani 
csiioaiMer  profeeseur  au  collège  RoUin.  Un  Tolume  in-8*  carré, 
broché «  fP*  10 

Travail  très  clair,  très  méthodique,  qui  eoatient  an  une  eaataiae  de  pagea 
tout  le  ni  en  et  tout  le  mal  qu'on  a  dit  du  Baccalauréat* 

CTcsi  «l.ins  cet  ouvrage  qu'il  f^ut  chercher  et  qu'on  tronvara  les  élément» 
d'nno  opinion  raisonnée  Pour  ou  Contre^  sur  cette  qupstion  dont  Vimportan?  ' 
iociale  apparélt  aux  yeux  de  tous. 

Congrès  des  t^rofeaseura  dé  vbuaigiimfiit  Mcondtira 

poSllo  :  HapfwrU  généraux. 

SicoND  Goneais  (189fi).  1  toI.      I  CtNQmiifi  CoHoaie  (1009).  t  voK 
TaoïFièm  GoRoais  (1899).  1  vol.  1  Six|l«a  Gonqr^  (iO?)*  i  ^ol, 
QcATniikiit  CoNoato  (ItOO).  1  vol.  I  BeptiA^ib  Gohob*»  (1904).  i  vol. 

Chaque  volume  io-jg  Jésus,  broolié.  • «  •  .  •  .    2  ff . 


Revue  Unlveraltalra  (l««  AhiiAi);  paraissant  le  IS  de  chaque 
mois  (sanf  en  août  et  septembre)  :  Bd\)cation  ^^  Enseignement  -^ 
Administration  —  PréparatioD  aux  lUam^oa  et  Concours  •«- 
Devoirs  de  classe  ^  Stades  littéraires  et  biftoriquii  -^  Biblio- 
graphie littéral  re,  historique,  philosophique,  ntc 

ÀBONNaiiiNT  ANifUBL  (du  i*  de  chaque  mois) 

y^anoe iO  fr.  *t  Oolooiet  al  Union  ^tala.  .    il  f|r, 

Le  noméro  ..,•.«...,    4  fr*  Il 

La  Bnm0  Univ^aUairt  est  particnliAramant  daatioée  aux  mattraa  de  lUni- 
Torsité  française.  Dirige  et  rédigée  par  eux,  elle  réserve  une  place  impor- 
tanta  aux  questions  qui  touchent  aux  Intérêts  du  personnel  et  à  celles  qui  se 
rattachent  à  la  préparation  profesaionDolle.  ^la  prend  «oin  d'éviter  les  dis- 
cussions pédagojglques  stériles  et  s^attacbe  surtout  fiun.  idées  précises,  bien 
déAnies,  qui  peuvent  aboutir  à  des  résultats  pratiques.  Ses  ^tude$  liUéraireê 
et  hittoriquêê^  son  importante  èibliograpMe  en  ont  fait  un  instrument  de  tra'r 
vail  à  peu  près  indisponsable  au  porsonnol  ensoi^ant. 
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ENSEIGN.  SECOND,  DES  JEUNES  FILLES 

UÉducatlon  des  Jeunes  flilesi  par  m.  houi  Hartai,  un 

volume  in-i8  Jésus,  broché 3fr.50 

c  Marion  m  été  Tnn  des  fondatonri  de  rBuseignement  secondaire  des  jeaaes 
filles.  Toutes  les  parties  de  rédncatioii  des  xemmes  et  l'histoire  même  d* 
cette  édacatioii  sont  ici  traitées  dans  nn  esprit  très  mesoré,  très  élevé  et  très 
net.  C'est  un  onvrage  essentiel  pour  les  mères  de  famille  comme  pour  lee 
maltresses.  »  (G.  Lamsoit.  — •  /{«mis  unioersitture.) 

•  Cest  un  esprit  large  et  libéral,  sortent  modéré  et  éqoilibré,  qui  inspire  le 
livre  de  M.  Marion.  Cette  sagesse,  Tabsenoe  de  tonte  théorie,  et  même  d^ér^- 
dition  pédagogiqne  qui  fatiguerait  autant  qu'elle  serait  inutile,  fait  de  ce  livre 
un  document  précieux,  dont  on  ne  saurait  se  passer,  quelque  opinion  que  l'en 
ait  sur  l'éducation  libérale.  »       (P.  Monr.  —  L* Snéeigntmtnt  saeondovv.) 

Psychologie  de  la  FemmOi  par  m.  houI  Hartom.  Un  Tolome 
ln-i8  jé8us(4*  ÉDmoM),  broché 3  fï-.  50 

c  On  sent  dans  ce  livre  les  scrupules  d*un  esprit  critique  qui  a  partent 
fouillé  en  conscience,  qui  voudrait  être  assuré  de  ne  rien  omettre,  et  l'émo- 
tion d'un  homme  de  c<Bur  A  qui  l'éducatiAn  des  femmes  apparaît  comme  Tune 
des  plus  pressantes  nécessités.  •  {Rgwê  pédagogiçme.) 

«  ...Il  est  regrettable  que  cette  courte  analyse  oblige  à  omettre  tant  de 
détails  heureux,  de  traits  spirituels,  de  citations  suggestives  et  à  ne  laisser 

2  ne  vaguement  transparaître  la  courageuse  loyauté,  la  clarté,  la  sincérité 
mue,  la  force  persuasive  de  ces  leçons  où  rayonne,  dans  son  harmonieuse 
beauté,  une  âme  d'élite.  Notre  littérature  de  psychologie  morale  s'est  enrichie 
d'une  œuvre  qui  restera.  »  {RnuB  phiioêophique,) 

De  rÉducatlon  moderne  desjeunesflllesipar  m.  iMBsutf. 

(3*  Édition)  .  Une  broch  ure  in-1 6  (  QuesUona  du  Tmnp$  ptésent) .    1  f r. 

La  jeune  iUle  moderne  reçoit  une  double  éducation  :  oelle  de  l'école  et  celle 
de  son  milieu.  Et  ces  deux  éducations  se  heurtent  de  tons  points.  Qnelie 
forme  prend  ce  conflit,  quelles  en  sont  les  suites,  comment  y  pourrait-oo 
remédier,  telles  sont  les  questions  examinées  dans  ces  pages  avec  une  péné- 
tration et  une  fermeté  de  pensée  également  remarquauee. 

Une    Maison    bien    tenuei  CorueUs  auxjeuntê  maUresses  de 
tnaitorij  par  M"*  Marie  DeiorHM.  In-18  (2*  Bomoii),  br.    3  fr«  60 

Relié  toile 4  fr.  50 

«  Il  faut  souhaiter  que  ce  précieux  volume  devienne  le  eodernscuw  des 
jeunes  maîtresses  de  maison,  mies  y  trouveront  la  solntien  de  tontes  les  diffi- 
culté», petites  et  grandes,  que  la  vie  de  chaque  jour  pose  à  une  femme  qui 
entend  diriger  effectivement  le  train  de  sa  maison.  Nul  pédantisme  d'ailleurs; 
une  bonne  «grâce  aimable  et  une  verve  des  pins  amunatat  an  service  du 
jugement  le  plus  sûr.  »  (/Mimai  dm  DébaU.) 

Théâtre  pour  les  Jeunes  flilesi  par  h.  m— nae  aa^ehar. 

Un  vol.  iii-18  Jésus,  broché 3  fr.  SO 

Relié  toile 4  fr.  GO 

A^siMtcoa.  ~  La  Première  Vision  de  /emnne  «TAre.  "-  Le  Mariage  de  Papil- 
lonne, —  La  Belle  au  Boie  dormoM,  ^  Cendrillon.  ^  (Voir  page  5), 
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LITTÉRATURE,   HISTOIRE    LITTÉRAIRE 

L'Art  d'écrire  enseigné  en  vingt  leçons,  parM.  Anl«liieAJlNil«l. 

Un  volume  in-lS  jésua  (13*  ÉoiTion),  broché 3  fr.  50 

Relié  toile 4  /r.  50 

«  L'originalité  de  cet  oavrage,  menant  après  tant  d'autres  du  même  genre, 
c'est  d'être  pratique.  M.  Albalat  a  réussi  à  condenser,  en  vin c^  chapitres,  les 
principes  essentiels  de  l'art  du  style.  C'est  un  professeur  précieux  pour  qui 
n'en  a  pas  eu,  ou  a  oublié  les  leçons  du  sien.  Et  l'extrême  abondance  d'exemples, 
de  citations,  de  remarques  précieuses  et  fines,  rend  son  livre  utile  et  agréable 
pour  tout  le  monde.  »  (P.  Souday.  — Le  Temps.) 

Ld    Formation   du  Stylo  par  Vassimilation  des  Auteurs,  par 
M.  Amollie  Albalat.  UnTol.  in-18  jésus(5*ÉDmoK),  br.    3  fr.  50 

«  La  Formation  du  style  est  l'œuvre  d'un  technicien,  d'un  professionnel,  qui 
serait  en  môme  temps  un  lettré.  Ce  n'est  pas  un  traité  en  forme,  régulier  et 
didactique,  ou  un  code  de  préceptes  généraux,  et  encore  moins  un  recueil, 
une  mosaïque  de  citations  commentées  ;  c'est  une  suite  ^o  leçons,  doctrinales 
et  familières,  sur  l'art  d'écrire,  accompagnées  d'un  choix  démonstratif.  » 
(H.  Cbamtavoinb.  —  Journal  de*  Débat*.) 

Le  Travail  du  Style  enseigné  par  les  corrections  manuscrites  des 
Grands  Ecrivains,  par  M.  Anteine  Albalat.  Un  vol.  in-18  jésus 

(*•  Ediiion),  broché 3  fr.  50 

Ouvrage  couronné  par  V Académie  fronçai—  {Prim  Saintour). 
«  M.  Antoine  Albalat  a  trouvé  la  bonne  et  sans  douta  la  seule  manière 
d'enseigner  le  style.  Il  montre  et  démontre  par  l'eacemple.  En  outre,  comme 
ses  exemples  sont  tirés  de  nos  meilleurs  écrivains,  il  trouve  1&  matière  ù 
autant  de  chapitres  de  la  plus  ingénieuse  et  de  la  plus  piquante  critique 
littéraire.  • {Jïevue  aes  veux  Mondée). 

L'Explication    française.    Principes  et  applications,  par   M. 
G.  Radier,  professeur  agrégé  aa  lycée  Cbarlemagne.  Un  volume 

in-18  Jésus  (2«  ÉDirioii),  broché 3  fr. 

«  C'est  avec  le  plus  vif  intérêt  que  j'ai  la  ce  livre  et  je  ne  saurais  trop  le 
recommander.  On  y  trouvera  l'exposé  d'une  méthode  raisonuée  et  fort  bien 
tracée,  ainsi  que  plusieurs  modèles  d'explication  française  qui  sont  de  véri- 
tables leçons  magistrales.  »  {Bulletin  de  TUnioereité  de  Asiuim.) 

U  Vocabulaire  français  :  Mots  dérlvés  du  Latin  ot  du  Grec, 

par  M.  ■•  carré,  inpecteur  général  honoraire.  In-18  jésus  (2*ÉDrrioii), 

broché 4  fr.  25 

Relié  toile,  tranches  rouges 5  fr.  60 

Cet  ouvrage  constitue  à  la  fois  un  instrument  de  travail  méthodique  et  un 
I  instrument  de  recherches.  Très  complet  et  dhm  maniement  très  commode,  il 

s'adresse  k  tous  ceux,  qu'ils  aient  ou  non  pratiqué  les  langues  anciennes,  qtii 
veulent  étendre  dans  loua  les  sans  et  préciser  leur  connaissance  du  vocabu- 
laire, trouver  facilement  et  rapidement  le  sent  azact  et  l'origine  d*un  mot. 
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Dictionnaire^maQueiuiustré  d^9  Idées  suggérées  parles 

MotSi  conteiMint  tous  les  mots  de  la  langue  française  fffympét 
d'après  le  sens,  par  M.  Ranl  R«aalK, professeur  au  lycée  Henri  IV. 
Un  volume  in-18  jésus  (5*  Édition),  rel.  toile,  tr.  rouges.  .     6  fr. 

«Ce  livre  rendra  des  seryices  d^pt  reosei^omont ,  en  pennettant  aox 
maîtres  des  sortes  do  thèmes  français  (jai  habitueront  l'élève  à  la  connais- 
sance du  vocabalaire*  l^o^  personnes  qui,  soit  par  métier,  soit  par  occasicto, 
sont  oblig(^os  &  écrire,  le  donsulieront  avec  profit,  dans  cos  minutes  d'iié&i- 
tation  oà  le  mot  que  qqds  cherchons  nous  échappe.  »        {Nouvelle  Hemœ). 

■  Ce  Dictionnaire,  véritable  «  thésaurus  »  de  la  prose  française,  eat  on 
livre  indispensable  ponr  tooi  ceux  qui  écrivent.  » 

{Hevue  de*  Coure  et  Conférences), 

DIcllonnaIre-maiiiMliUastré  des  Écrivains  et  des  LIttà- 

ratureS|  par  mm.  ch.  oïdel  et  r.  i^iiéejauréato  de  riastitut- 
Id-18  Jésus,  SOO  gravures  (2*  ÉomoR),  relié  toile,  tr.  rouges.    6  fr. 

«  Ce  dictionnaire  aisé,  maniable,  fournit  promptement  et  sûrement  la 
notion  la  plus  exacte  de  la  valeur  de  chaque  écrivain,  le  résumé  le  plus  suc- 
cinct de  l'histoire  intellectuelle  de  chaque  peuple.  » 

(Mevue  éee  Deux  Mandes.) 

«  Sans  pédantiame;  en  de  simples  notices  qui  aont  le  plot  souvent  des  por- 
traiu,  Maif  Loliée  et  uidol  noua  renseignent  sur  tout  ce  qu'il  est  Décc&<^ire 
de  savoir  des  littératures  et  des  écrivains.  L«or  oqyrage,  qui  s*adres&o  au 
public  tout  entier,  sera  bientôt  dans  tontes  les  mains.  »     {^ttevue  de  Paris.) 

Revue  d'Histoire  iittéralre  de  la  France  (i4'  anvie). 

Recueil  trimestriel  publié  par  la  Société  d* Histoire  littéraire  de  ta 
France, 

AiomiiMiiiT  Amjiuil  (de  Janvier). 

France ,   .  .    S9  fr.    |   Goloniei  6$- Union  postale.  .    tt  fir. 

La  numéro fl  fr. 


MORALE.  PSYCHOLOQie,  fePUQATION 

Cours  de  Moralei  destin^}  àu%  Maîtres  de  rEnseignement  pri- 
maire et  de  r^nseignemeot  secoadafre,  par  M-  #oloi  iNiyoi,  agrr$:é 
de  philosophie,  docteur  es  lettres,  recteur  de  rAca4émiede  Ch.inv 
béry.  Un  ▼olume  io-iS  jésus  (5*  ËomoN),  broché.  ...    2  fr.  50 
Relié  toile  souple 3  fr. 

«  Ce  livre  d'énergie  ^  de  bonté  est  d'un  penseur  qui  a  vécn  et  lutté.  Cest  la 
doctrine  solidariste  et  la  doctrine  rationaliste  quMl  affirme.  Pensée  lihre  et 
altruisme  en  dehors  de  tout  dogme  :  dest  là  le  ion4  d^  système  d'inspiration 
nettement  laïque  que  M.  J.  Payot  introduit  dans  l'école.  »      (Eoouahd  l^mr.) 

«  M.  Jules  Payot  nous  apporte  une  œuvre  originale  et  longuement  mûrie. 
XI  évite  tout  dogmatisme  aroitraire  en  posant  un  idéal  assez  large  pour  ralUer 
tous  les  hommes  de  bonne  vplonté.  U  n  a  pas  fait  seulement  on  manuel  excel- 
ient,  il  il  fai(  un  bon  livre.  »  (OaaaifL  8aAiu.cs.) 
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ta  Culture   mordlOi   p^r  «I-  pnsAm,    professeur  au    lycée 
Molière.  Un  volume  in-f  S  Jésus  (5*  Editiom),  broché.   ...    3  fr. 

«  Voici  ttn  livro  qui  manquait  ot  qui  sera  le  bionvcaa  des  maîtres  et  des 
élèves,  do  tons  ceux  qui  apprécient  plus  l'exemple  que  la  démonstration,  les 
citations  originales  que  les  sèches  analyses.  Noas  le  recommandons  aussi  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  aiment  los  OBiiyros  substantielles  et  mûries,  faisant 
notre  &me  plus  beije  et  plus  forte.  •  {La  Lecture.) 

Leçons  de  Moralei  par  m.  neori  MariMi,  professeur  à  rUni- 
versité  de  Paris.  Un  voL  in-18  (13*  Édition),  broché.   ...    4  fr. 

Cet  ouvrage  est  plein  de  clarté  comme  la  parole  dont  J^  est  lo  reflet.  Il  donne, 
outre  le  fond  môme  de  l'enseignement  classique  en  fait  de  morale,  un  résumé 
et  des  citations  des  plus  grands  moralistes.  L'auteur  a  insisté  partout  avoc'un 
soin  particulier  sur  ce  qu'il  importe  le  plus  au'un  maîtro  sache  et  médite 
pour  concevoir  et  accomplir  comme  il  faut  sa  tache  d'éducateur. 

Leçons  de  Psychologie  appliquée  a  V$ducati<m,  par  m.  qronri 
—     -        Un  vol.  ln-18  jésus  (12'  Édition),  broché.   .  .    4  fr.  60 


pour  compléter  la  culture  générale  des  intelligences  et  les  faire  remonter 
mox  sources  vives  de  la  pédagogie,  on  enseignement  véritable  est  nécessaire, 
ample  et  clair,  simple  à  dessein,  familier  à  l'occasion,  ot  autant  quo  possiule 
vivant.  Ces  qualités  étaient  lo  propre  de  l'enseignement  d'Henri  Marion:  elles 
survivent  entièrement  dans  ce  livre. 

Le  Corps  et  l'Ame  de  l'Enfant,  par  m.  le  \y  «tannée  #o 

rieury.  Un  vol.  in-18  jésus  (6*  Ëditioiy),  broché 3  fr.  60 

Relié  toile 4fr.  60 

Exercices  physiques.  —  L'alimentation.  —  \jb  bain;  le  vêtement.  —  La 
chambre  &  coucher  :  le  sommeil.  —  Les  vacances.  —  Lo  cerveau  de  nos 
enfants.  —  Les  facmtés  de  l'&me  :  le  libre  arbitre  chez  l'enfant.  —  L'énervé* 

ment,  l'enfaol  colàre GomiQent  on  aoigne  la  colère.  —  L'enfant  pourcux. 

—  Les  paresseux.  —  Les  enfants  tristes.  —  Son  le  mensonge.  —  L'obéissance 
et  l'initiative.  —  Les  punitions.  —  Sur  l'excès  de  tendresse.  —  La  chasteté. 
^  Conclusions. 


Nos  Enfants  au  Collège  (U  Corps  et  VAme  de  VEnfant),  par 
M.  le  D' mmnfHm  4»  neiary.  Un  vol.  in-i8  jésus,  broché.    3  fr.  50 

Le  choix  d'une  école.  —  Au  réfectoire.  —  Lo  dortoir  ;  la  propreté.  —  Récréa- 
tions et  gymnastiques.  —  L'infirmerie  et  lo  médecin  du  lycée.  —  La  question 
«lu  surmenage.  —  De  la  surcharge  des  programmes.  —  La  suppression  du 
latin.  —  L'esprit  scientifique.  —  De  la  nécessité  d'enseigner  1  hygiène.  — 
Psychologie  do  l'écolier.  —  Du  bon  et  du  mauvais  vouloir  chex  rècelior.  — 
Do  l'inattention  et  de  son  traitement.  —  Une  méthode  de  travail.  —  Los  vertus 
de  l'émulation.  —  L'enseignement  de  la  morale.  —  Les  tentatives  actuelles. 
^  I^a  peur  et  le  courage.  —  La  formation  du  caractère.  —  La  généro.sité.  — 
L'amour  du  vrai.  —  Concltuiona. 
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Maîtres  et  Parents.  Étude  et  Enquête  sur  la  coopération  de 
C École  et  du  Lycée  avec  la  Famille^  par  M.  ranl  Cwmmtiij  profes- 
seur au  collège  Roliin.  Un  vol.  in-i8  jésus,  broché  ...    3  fr.  50 
Ouvrage  couronné  par  V Académie  française,  {Prix  Mont^f^n.) 

Maîtres  et  Parents  s'ontendeot-ils  réellement  et  activement  en  vue  de  fat 
moilleuro  éducation  possible  dos  enfants?  ou  bien,  faute  d*accord.  ne  se  nai^^at- 
ils  pas  ioconsciemment  pour  lo  plus  grand  préjudice  des  élèves?  Tel  est  le  grave 

Sroolème  quo  s'etforce  de  résoudre  M.  Crouzet,  après  nne  minutieuse  enquêta 
e  r  ....  ......... 


•  quatre  années  :  étude  complète,  théorique  et  pratique  pour  tous  les  t 

gnements,  la  plus  propre  à  provoquer  chez  tous  les  plus  suggestives  réflexions. 

ÉDUCATION  CIVIQUE,  PHILOSOPHIE 

Manuel  républicain  de  rHomme  et  du  Citoyen,  de 
Renouvier.  —  Souvelle  édition,  publiée  avec  une  notice  sur 
Ch.  Uenouvier,  uo  commentaire  et  des  extraits  de  ses  œuvres, 
par  M.  suiem  Thomtus^  professeur  de  philosophie  au  lycée  de 

Pau.  —  Un  volume  in-18  Jésus,  broché 3  fr.  50 

Ce  livre,  composé  par  Tun  de  nos  plus  grands  penseurs,  éuit  destiné  à.  ins- 
truire de  leurs  devoirs  et  de  leurs  droits  les  citovens  de  1848.  U  avait  le 
mérite  do  faire  précéder  la  pratique  républicaine  d'une  théorie  aussi  simple 
que  forte  des  principes  auxquels  doit  se  reporter  le  gouvemomont  du  peuple 
par  lui-môme.  On  peut  dire  qu'il  est  encore  d'une  urgente  actualité. 

Les  AfflrmaMons  de  la  Conscience  modernei  par  m. 

«abriol  «éaUlM.  Un  vol.  iniS  jésus  (3*  Édition),  br.    3  fr.  50 

«  Le  nom  de  l'auteur  suffirait  à  recommander  ce  livre  à  tons  ceux  qui, 

dans  une  phrase  harmonieuse,  cherchent  une  pensée.  Mais  il  faut  que  le 

{>résent  ouvrage  soit  signalé  au  grand  public.  11  traite  d'un  sujet  qui  ne  doit 
aisser  aucun  de  nous  indifférent,  et  il  le  fait  sur  un  ton  qui  concilie  le  respect 
de  toutes  les  convictions  avec  la  hardiesse  de  toutes  les  hbcrtés....  Ce  livre 
est  sérieux,  profond,  clair  et  accessible  à  tous.  »  {jRevue  de  Paris,) 

Éducation  ou  Révolution  {Us  Affirmations  de  la  Conscience 
moderne),  par  csabriol  séaiUe*.  Un  vol.  in-18  jésas,  br.    3  fr.  50 

Après  avoir,  dans  les  Affirmations  de  la  Conscience  moderne,  précisé  Tidéal 
laïque  qui  remplace  dans  la  pensée  contemporaine  les  dogmes  abolis,  M.  Oabnel 
Séailles  tend  à  montrer  quo,  pour  réaliser  cet  idéal,  il  faut  que  la  démocratie 
soit  essentiellement  et  avant  tout  une  éducation.  De  quel  esprit  doit  t^inspirer 
cctto  éducation,  sur  quels  principes  elle  s'appuie,  c'est  ce  qu'il  expose  ici  en 
des  pages  do  haute  et  sereine  raison,  éloquentes  sans  rhétorique,  et  qui  s*im> 
posent  au  cœur  et  à  l'esprit  avec  une  remarquable  puissance. 

Solidaritéi  par  m.  i^éon  Bourseobi.  Un  vol.  in-18  jésas  (6*  ÉomoN), 
broché 3  fr. 

■  Otto  th^<io  de  M.  l.f^oii  nourqoois,  si  simplo  et  si  forte  en  sa  nouveauté, 
obtint  un  grand  rctiMi:i>sf..iont  lors  do  sa  publication  on  1898.  Depuis,  ranteur 
n'a  laisse  i>asser  aurnno  occasion  do  préciser,  de  compléter  sa  doctrine.  Il  a 
njuiito  au  texte  prinuiif  des  morceaux  inédits  qui  en  augmentent  encore 
la  haute  portée  et  1  intérêt  considérable.  •  {Le  Teti^,) 
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La  Mutual itéi  Sef  principes,  ses  bcues  véritables,  par  M.  r.  A.épiHe, 

inspecteur  de  rEnseignement  primaire.  Id-18,  broché.    3  fr.  50 

«  M.  F.  Lépine  apporto  dans  son  livre  un  esprit  nouveau.  Ce  sont  des  vues 
il  uvonir  qu'il  expose  avec  une  indéniable  et  profonde  connaissance  des  ques- 
lioos  do  la  mutualité.  Tous  ceux  qu'intéressent  les  solutions  à  donner  aux  pro' 
bièmos  soulevés  par  l'administration  des  Sociétés  de  secours  mutuels  devront 
liro  très  aUentivement  cet  ouvrage.  »  {Journal  dtê  DibaU,) 

Les  Sociétés  coopératives  de  consommatlorii  par  m. 

charieti  Gide,  professeur  d'Économie  sociale  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris.  Uo  volume  in-18,  relié  toile  souple 2flr.  60 

■  L'auteur  a  voulu  «  expliquer  aussi  clairement  que  possible  ce  aue  c'est 
qu'une  société  coopérative  de  consommation,  comment  elle  vit*  ce  qu  elle  fait, 
ce  qu'elle  veut,  quelles  ambitions  la  travaillent,  quelles  préoccupations  la 
tourmentent,  quelles  dissensions  la  minent  ».  Son  ouvrage  sera  un  instrument 
remarquable  de  propagande.  »  (Ch.  Ouikyssk.  —  PagcM  libres.) 

Discours  à  des  EnfantSf  par  m.  mrmmê  MMwhÊÊ^  de  l'Acadé- 
mie française.  Une  brochure  in-i8 1  fr. 

L'école  laïque.  —  L'histoire  à  l'école.  —  La  patrie.  —  L'égalité  des  filles  et 
dos  garçons. 

f 

Aux  Jeunes  genSa  Quelques  conseils  de  morale  pratique,  par 
M.  r.  Halapert.  Un  vol.  in-18  Jésus  (4*  Édition),  broché.    2  fr. 
Couronné  par  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 

m  Que  les  professeurs  des  hautes  classes,  que  les  administrateurs  de  nos  éta- 
blissements d'onseignomont  lisent  ces  pages:  qu'ils  réfléchissent  &  l'utilité,  à 
l'opportunité  de  semblables  conseils:  qu'ils  en  fassent  part  k  leurs  élèves...  Je 
voudntis  voir  ce  petit  volume  do  morale  vraiment  pratique,  dans  toutes  les  biblio- 
thèques des  classes  supérieures.  »  {Bulletin  critique.) 

Les  Écrivains  politiques  du  XVIIh  siècle  (Extraits),  par 

MM.  Altoert  iiayet  et  w.  Altoert.  Un  volume  in-18,  broché.    3  fr. 

MM.  Bayet  et  Albert  se  sont  proposé  de  rendre  plus  accessible  an  grand 
public  cette  philosophie  politique  du  xviii*  siècle  d'où  sortit  la  Révolution  fran- 
vaise.  Leur  ouvrage  comprend,  avec  une  ample  et  riche  introduction,  des 
extraits  de  Ba vie,  l'abbé  de  St-Pierre,  Montesquieu,  Voltaire,  l'Encyclopédie, 
Diderot,  Helvétius,  d'Holbach,  J.-J.  Rousseau,  Mably,  Tnrgot,  Raynal,  etc. 

Les  Écrivains  politiques  du  XIX*  siècle  {Extraits),  par 

par  MM.  iUkert  Baye*  et  r.  Alteert*  Un  vol.  in-i8  broché.    3  fr. 

Le  nouvel  ouvrage  de  MM.  Bayet  et  Albert  nous  offre,  en  un  ample  tableau, 
les  aspocts  les  plus  caractéristiaues  des  grandes  doctrines  do  la  philosophie 
politique  de  notre  temps.  Do  Condorcetà  Edgar  Quinet,  les  auteurs  nous  pré- 
sentent successivement  Mme  de  Stadl,  Babeuf,  J.  de  Maistre,  Benjamin  Cons- 
tant, Saint-Simon,  Fourier,  Auguste  Comte,  Prud'hon,  Louis  Blanc,  etc. 
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Pages  éparseSi  par  m.  ■.•«is  Uav^,  membre  de  PlnstiUil,  vice- 
recteur  de  rAcadémie  de  Parie.  Un  vol.  In-t8  jéeua,  broché.    3  fr/ 

■  I^  maltipHcité  des  ■ujeu  traités  donne  k  ce  Utm  une  variété  des  pJai 
Agréables.  Tour  à  tour  s'élovant.  à  propos  de  Pasteur,  à  de  hautes  considéra- 
tions philosophiques:  prenant  ailleurs,  pour  parler  des  Universités,  k»  ton 
do  la  plus  large  pédag«tpio,  ce  Tolume  est  de  nature  A  intéresser  non  aeuJ«- 
(iiont  los  maiires  de  noi»  divers  degrés  d'enseignement,  mais  aussi  les  élê«os 
des  rlaskos  supérieures.  Il  contient  des  leçons  de  morale,  de  démocraûo  ou 
•lliumanité  d'une  haute  portée  ».  {L'Bnieignement ucondairt.) 

Le  Vocabulaire  phllosophlquei  par  m.  m«imi«  ««moi, 

docteur  es  lettres,  professeur  à  rUniversité  de  Lyon.  Un  vol.  in-18 
Jésus,  relié  toile,  tranches  rouges 5  f r. 

•  n  arrive  souvent  que  l'étudiant,  le  profetsaor  même,  sont  arrêtés  an  cours 
d'une  lecture  par  des  mots  dont  le  seai  précis  leur  échappe.  L*oavrage  de 
M.  Oohlot  y  pourvoira....  Cet  ouvrage  marque  un  progrés  sur  les  précédents 

manuels  ;  il  est  moins  élémeuiairo  ot  plus  com^»lot.  UcUi;;ô  dans  umo  laum» 
clairo  ot  simple,  résumant  brièvement  tout  en  n  omettant  rien,  il  présente  des 
qualités  particulièrement  remarquables.  »  {liBvufi  de  PkUoêophit.) 

Vocabulalremanuei d'Économie  politique, par  m.  a. nmf 

marek,  ancien  président  de  la  Société  de  statistique  de  Paris. 
Un  volume  in-i8  jésus,  relié  toile,  tranches  gouges.  ...    5  fr. 

«  M.  Neymarck  a  réuni  ici  un  certain  nombre  de  définitions,  de  citations, 
d'indications  se  rapportent  à  l'étude  de  la  science  économique,  et  il  a  rénaai 
a  ëclairor  ce  qui  pouvait  sembler  obscur  dans  les  savantes  encyclopédies. 
Nous  ne  saurions  trop  recommander  cet  ouvrage  à  tous  ceux  qui,  par  goàt, 
par  profession,  ou  soulemont  en  vertu  des  exigences  des  programmes  oniver- 
siuires,  étudient  l'économie  politique  et  les  finances.  »  {Lt  Têmpg.) 

Revue  de  Métaphyaique  et  de  Morale  (i5«  Aimti),  parais- 
sant tous  les  deux  mois  :  Métaphysique  —  Morale  —  Bodolocie 
—  Philosophie  des  sciences  —  Logique  scientifique  —  études 
critiques  —  Questions  de  TEnseignement,  etc.  —  Secrétaire  de  la 
rédaction  :  M.  mavter  i^éott. 

ABONNEMENT  ANNUEL  (de  janvier) 

France 12  fr.    |   Colonies  et  Union  postale.  .  .    i8  fr. 

Le  numéro 8  fjr. 

Bulletin   de   la   Société    française    de    Philosophie 

(7*  Année),  paraissant  chaque  mois,  de  janvier  à  août.  —  Admi- 
nist'  :  M.  rnavlor  lÂon.  -*  Secrétaire  g^  :  M.  Aadré  UManilo» 

Abonnement  annuel  (de  janvier) 

France 8  fr.    |    Colonies  ot  Union  postale.  .  ,     10  fr. 

Le  numéro i  fk*.  50 


Les  abonnés  à  la  Hevue  dt  ifétaohysique  ont  droit  h  nno  ri<duciion  do  1  fr. 
sur  lo  prix  de  Tabonnoment  au  BuUlelin  de  la  Société  françutêe  et  PkHo9opkm 
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SCIENCES  ~  MANUELS  DIVERS 

Diction  nalre-manuei-iiiustré  de  Géographie,  par  m.  a.  dc- 

mansoon.  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  do  TUni- 
versité  de  Lille,  avec  la  collaboration  de  MM.  J.  Blayac,  Is.  Gallal n. 
J.  SiON,  A.  Vacher.  Un  volume  in-18  jésus,  avec  cartes  et  gra- 
vures, relié  toile,  tranches  rouges 6  fr. 

Nomenclaturo  dos  noms  do  lionx;  -7-  dos  voyagears,  explorateurs  et  (Topo- 
graphes. —  DértnitioQS  de  physique  terrestre,  de  méléorologio,  do  m<>r|>[i  >- 
logie;  —  do  géographio  botanique,  soologique  et  humaine;  —  de  gôourapUie 
iDdostrielle,  commerciale,  maritime  et  politique.  —  Déânitionsdecariograpi.iu. 

DIctionnaire-manaêi-iUustré  des  Sciences  usueiies,  par 

M.  B.  BooMit,  professeur  agrégé  au  lycée  Cfoarlemagne.  Un  vol. 
in-i8  (7*  ÉDITION),  iSOO  gravures,  rel.  toile,  tr.  rouges.  .   .    6  fr. 

Astronomie.  —  Mécanique.  —  Art  militaire.  —  Physique.  —  Météorologie.  — 
Chimie.  —  Biologio.  —  Physiologie.  —  Zoologie.  —  Botanique.  —  Géologie. 

—  Minéralogie.  —  Médecine.  —  Hygiène.  —  Agrionlture.  —  Industrie,  etc. 

Dictionnaire-manueiiiiustré  des  Connaissances  pra- 
tiques! par  M.  B.  ■•oABt.  Ud  vel.  in-18  Jésus  (5*  Édition), 
1600  gravures f  relié  toile,  tr,  rouges 6  fr. 

M(*dpcine  pratique.  —  Économie  domestique  et  rurale.  —  Jardinage.  — 
Cl.usso.  —Pêche.  —  Cuisine.  —  Recettes  pratiques.  — Jeux.  —  Sport. —  villes 
d'eaux  et  de  bains  de  mer.  ^  Savoir-vivre.  ^  Législationr  usuelle.  —  Administra- 
tion. —  Finaooea.  —  Assurances.  —  JbcoioB  spéciales.  —  Professions  et  Métiers. 

Dictionnaire-manael-mnstré    d'AgriCUlturOi  par  M.  muftlci 

xéilA,  professeur  à  TEcole  nationale  d'Agriculture  de  Grignon,  avec 
la  collaboration  de  MM.  J.  Tribondiau,  Gharyet,  Ch.  Juuin  et 
Cabré.  Un  vol.  in-18  jésus,  1900  gravures,  rel.  toile,  tr.  rouges.    6  fr. 

Agricaltare.  —  Arboricoltore.  —  Horticnltnre.  —Sylviculture.  —  Viticulture. 

—  EÎeTago  :  animaux  domostiqnns  ot  oiseaux  do  l*as<(o-cour.  —  Abeilles.  — 
Vers  h  soie.  —  Insectes.  —  Maladies  dos  auimaux  et  des  plantes.  —  Engrais. 

—  Constructions  ruralet.  —  Législation  usuelle.  —  Industrie  agricole. 

Al  bu  m  agricole  (33  leçons  avec  texte  en  regard  det  planches 
contenant  600  figures),  publié  sous  la  direction  de  M.  o.  zoIIa, 
professeur  à  TEcole  nationale  de  Grignon,  par  MM..  A.  Jbkmepin 
et  Ad.  Herlem.  Un  album  in-4"  carré  (â*  Édition),  cart.    2  fr.  25 

Le  soi.  —  La  plante.  -^  Fertilisation  du  toi.  —  Les  eaux.  —  Matériel  agri- 
cole. —  Céréales;  culture  et  usages.  —  Prairies  aaturelles.  —  l'rairies  ariili- 
cielles.  —  Plantes-raoines.  —  Plantes  à  tubercules.  —  Plantes  industrielles. 

—  Animaux  domeatlquos.  —  Pisciculture.  —  Sériculture.  —  Horticulture.  — > 
Culture  potagère.  —  Plantes  pour  boissons.  —  Jardina  d'ornement.  — *Piantea 
médicinales.  —  Economie  rurale. 
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Hygiènei  par  m.  le  D'  s.  iveiii-MMiioa,  secrétaire  de  la  Coin- 
mission  permanente  de  préservation  contre  la  Tuberculose,  aa 
Ministère  de  l'Intérieur.  Un  volume  in-18  Jésus,  broché.     3  fr.  50 

Maladies  infecticnses  :  microbes,  stérilisation,  désinfection,  asepsie  ei 
antisepsie,  vaccin,  tuberculose,  bacille,  prophylaxie.  —  Air  et  respiraiioa. 
—  Lumière.  —  Kau.  —  lioi^sons.  —  Aliments.  —  Hygiène  d«  la  personne.  — 
Vôtements.  —  Hygiène  de  l'habitation.  —  Hygiène  scolaire,  etc. 


Notions    élémentaires    d'Hygiène     pratique |    par    M.     le 
D'  csaiHer-iioUMlèro.  Un  vol.  in-18,  270  gravures  et  8  planches 

en  couleur  (9*  Édition),  broché 3  fr.  50 

Relié  toile 4  fr. 

Cet  ouvrage  est  un  vade-mecum  familial  où  l'on  trouve  tous  les  renseigne- 
ments de  médecine  usuelle,  les  recettes  pharmaceutiques  indispensables,  ao 
résumé  des  soins  et  précautions  concernant  les  asphyxiés  et  les  uo\C<.  des 
indications  précieuses  pour  reconnaître  les  lalsitications  alimentaires,  e;c. 
C'est  une  exposition  claire  et  nette  des  règles  élémentaires  de  l'hygiôno. 


L'Enseignement  de  l'Anti-alcoolismei  parM.ieD'c;«itier^ 

BolsMlèro.  Un  volume  in-t8  Jésus  (a*  Édition),  broché.    1  fr.  50 

Livre  assez  simple  et  a5<sez  clair  pour  convenir  à  un  enseignement  popo- 
lairo.  mais  suffisamment  documenté  pour  intéresser  les  lecteurs  d'une  culture 
diiférente,  trop  souvent  ignorants  de  cette  quwtion  de  l'alcoolisme. 


Manuel  de  Gymnastique  éducative  et  corrective,  par  m.  le 

■i^-c*>  Démé,  inspecteur  de  Téducation  physique  dans  les  écoles 
de  Paris,  et  le  D'  B.  Laurent,  médecin  inspecteur  des  écoles 
de  Paris.  Un  vol.  in-18  (4*  Édiuom),  71  figures,  rel.  toile.    1  fr.  GO 

«  MM.  Dérué  et  Laurent  ont  mis  en  commun,  l'un  sa  science  parfaite  de 
l'anatomie  et  do  la  physiologie  du  corps  humain,  l'antre  son  expérience 
consommée  de  la  gymnastique  et  des  armes,  tous  les  deux  leur  habitude  de 
rcnNci<;numcnt,  et  ils  ont  composé  une  œuvre  complète,  dans  le  cadre  d'une 
méthode  rigoureuse  et  attrayante.  »       {Ânnalei  politigvêê  et  littérairts.) 


La  Pratique  des  Affaires  (z>rot/  dvu  tt  Droit  fiscal),  par 

M.  p.  BésUi,  ancien  sous-iospecteur  de  Penregistrement  de 
!'•  classe,  receveur  des  actes  civils  et  successions  à  Sens. 
—  Nouvelle  édition  (5*)  mise  au  courant  de  la  Législation,  — 
Un  vol.  in-18  de  500  pages,  relié  toile,  tranches  rouges.  .    5  fr. 

Cet  ouvrage  est  écrit  sous  forme  de  dictionnaire.  U  a  pour  but,  en  suppléant 
aux  traités  de  droit  civil  et  à  l'entremise  des  offlciers  ministériels,  de  permettre 
à  chacun  de  faire  lui-môme  au  moins  ses  affaires  les  plus  simplea  :  bail,  vente, 
échanjro,  hypothèque,  testament,  etc.,  etc.  Il  s'adresse  donc  an  public  en 
général.  A  tous  ceux  qui  débutent  dans  l'étude  et  la  pratique  du  droit,  et  tout 
particulièrement  aux  personnes  appelées  A  donner  des  conseils  dans  les 
affaires  :  maire»,  instituteurs,  secrétairea  de  mairie,  exporta,  etc. 
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Revue  générale  des  Sciences  pures  et  aDpUqaées  (is*  a^nab), 

paraissant  les  15  et  30  de  chaque  mois.  —  Directeur  :  M.  Louia 
Olivier,  docteur  es  scieuces. 

ABONNEMENTS  (du  15  de  chaque  mois) 

Sis  mou:  Paris, 13 fr. 50 I^Tn  an  :  Paris 25  fr. 

—  Dép.  etAlsace-Lorr.    14fr.  50      —     Dép.  et  Alsaco-Lorr.  .  .  27  f p. 

—  ColOD.etUDioopost.    ISfr.  501     —     CoIod.  et   Union  post.  .  30  fr. 

Le  numéro 1  fr.  50 

Annales  de  Géographie  (le*  AnNée).  publiées  sous  la  direction 
de  MxM.  p.  Tlfial  de  la  niaclie,  ■«.  «ailolii  et  Emm.  do  Marserlo, 

assistés  d'un  Comité  de  patronage;  paraissant  les  15  janvier, 
15  mars,  15  mai,  15  juillet  et  15  novembre.  Les  abonnés  reçoivent 
graluilement  la  Bibliographie  géographique  annuelle  qui  paraît 
le  15  septembre. 

Abonnement  annuel  (de  janvier) 

France 20  fr.  |  Colonies  et  Union  postale.   .  .    26  fr. 

Chaque  numéro,  4  fr.  —  Bibliographie  géographique  de  Vannée  courante^  6  fr. 

Chaque  annéo  des  Annale*  de  Géographie  forme  un  toI.  in-8,  br.  Prix.    20  fr, 
La  Première  année  est  incomplète;  les  6\  ?•,  #•,  9*  et  /f»  année»  ne  sont  pas 
vendues  séparément. 

Première  table  décennale  des  Annales  de  Géographie  (1891-1901).  In-S»,  br.      4  fr. 
Bibliographie*  do  1893  k  1905  (sauf  celle  de  1896,  épuieée)  :  cbacuoe.       10  fr. 


ENQUÊTES   ET  INFORMATIONS 

L'ÉDUCATION  ET  LA  SOCIÉTÉ  EN  ANGLETERRE 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  {Prix  Marcelin-Guirin), 

L'Éducation  des  classes  moyennes  et  dirigeantes  en 

Angleterre,   par  M.  Max   Loelere,  avec  un   Avant-propos  par 
M.  E.  BooTMT,  de  l'Institut.  Un  vol.  in- 18  (5*  ÉomoN).  br.    4  fr. 

c  M.  Max  Leclerc  a  cherché  ce  uuo  font  la  famille,  l'Etat,  f'école  pour 
former  les  classes  qui  constituent  l'élite  politique,  intellectuelle,  industriollo, 
commerciale  de  l'Angleterre  et  qui  ont  fait  la  grandeur  prodigieuse  do  ce 
petit  pays.  Le  réstûtat  de  cette  enquête,  poursuivie  avec  une  patience  et  uno 
sagacité  rares,  est  bien  fait  pour  troubler  les  idées  de  la  pédagogie  continen- 
tale. »  {Bévue  de  Paris.) 


Les  Professions  et  la  Société  en  Angleterre,  par  M.  MAX 
a«el«re.  Un  volume  in-1 8  Jésus  (2*  Édition),  broché.  ...    4  fr. 

«  Ce  livre  de  M.  Max  Leclerc  est  une  remarquable  contribution  à  cotte 
science  nouvelle  que  les  Allemands  appelent  la  psychologie  des  peuples.  Je 
crois  qu'en  France  on  n'a  jamais  rieo  écrit  de  plus  pénétrant  et  de  plus 
réfléchi  sur  les  mœon  et  le  caractère  des  Anglais.  »    {Journal  des  Débats.) 
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PUBLICATIONS  DU   MUSÉE  PÉDAGOGIQUE 
(Nouvelle  série.) 


I.  H.  BoRMKCQUK.  —  L'Bniélgnemeiit 
des  langnes  ancieimes  et  modernes 
dans  l'Enseignement  secondaire  des 
garçons  en  Allemagne.       {Épuisé). 


II.  Ch.-V.  Lanolois.  - 
lion  professionneUe 
ment  secondaire. 


-  La  prépara- 
il  l'Enseigne - 

{Épuisé). 

III.  V.-H.  Fribdel.  —  Traitements 
des  instituteors  et  des  institutrices 
i  l'étranger.  In-8,  broché.    3  fr.  50 

IV.  M.  Pelusson.  —  Les  CBavres 
cnxlUaires  et  oomplémentalres  de 
l'École  en  France.  In-8,  br.  .    3fr. 

V.  Ch.  Çeionobos.  —  Le  régime  de 
rEnselgniment  snpérlew  des  lettres  : 
analyse  et  critique.  In -8  br.     1  fr. 

VI.  Conférences  du  Musée  pédagogi- 
que, 1904  :  L'Enseignement  des  scien- 
ces mathématiques  et  des  sciences 
physiques,  par  MM.  H.  PoiNc^Ri, 

G.  LlPPMANN.   L.  POINCARÉ,  P.  l.AN- 

c.EviN,  Ë.  BoRBL,  F.  Marotte.  In-8, 
broché 5  fr. 

Vit.  F.  Marotte.  —  L'Enseignement 
des  sciences  mathématiques  et  des 
sciences  physiques  dans  l'Enseigne- 
ment secondaire  des  gargons  en 
Allemagne.  In-8,  broché.  .    1  f r.  60 

L?  Blusée  pédagogique  (1879-1  OOé).  historique  et  régime  mctuet.  Ib-8,  Kr.    i  fr. 

CaUiIogue  des  Manuscrits  conservés  à  la  Bibliothèque  du  Musée  pédagogique 

U*  partie,  par  M.  M.  Pellissof.  In-8,  broché 50  cent. 

0'  partie,  par  MM.  E.  Adenis  et  H.  Cbbrtbt.  In-8,  broché.  .  .     i  fr.  60 

Catalogue  des  PnbUcaUons  relattves  A  l'Enselgn^nen»,  faites  à  l'oecaskm 
d: Expositions  universelles,  conservées  au  Musée  Pédagogique.  (2*  édition  mise 
au  courant  par  M.  H.  Cheryet).  In-8,  broché 1  fr. 


Vpi.  Conférences  du  Musée  péda^jo- 
gique,  1905  :  L'Enselgnemeat  des 
sciences  naturelles  et  de  la  géo- 
graphie, par  MM.  F.   Le  Dartrc. 

E.  Mamoin,  F.  PicaouTRE,  L.  Cacs- 
TiER,  P.  Vidal  de  La  Blacbv, 
P.  OalLois,  L.  Dcput.  In-8,  br.    4  fr. 

IX.  M.  Pelusson.  —  hts  MBttotbè- 
ques  populaket  A  l'étranger  et  es 
France.  In-8,  broché 8  fr. 

X.  Conférences  du  Musée  pédagogi- 
que, 1906  :  L'enseignement  de  la 
grammaire,   par  MM.   V.   Hejert, 

F.  Brunot,  h.  Goelzer,  L.  Scdrc. 
Cb.  Maqur-.  In-8,  broché.    3  fr.  50 

XI.  A.  Paktbter.  —  Enquête  histo- 
rique sur  l'enseignement  m^wn^^ 
dans  les  écoles  non  technique  In-S, 
broché 8  fr.  80 

XI  r.  Conférences  du  Musée  péda/gfy- 
giquB,  1907  :  L'EnseigiieiDent  de 
l'histoire,  par  MM.  Ca.  Seioxosos. 
Ca.-V.  Lanolois,  L.  Oalloctédec, 
M.  Tourneur.  In-8,  br.  .    3  fr.  50 


XIII.  W.  MOnch.  —  1 
blés  et  impossUiles  dans  rSnselgiie- 
ment  seoondalre  en  AllenMQBe.  In~8, 
broché i  fr. 
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